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Eau; vdep ; aqua; wufer ; {.f, Fos infipide , 


2 = 
vifible, tranfparent, fans couleur, fans odeur, 


prefqu'incompreffible , très-veu élaftique. 


Ce liquide eft un des plus sépandus fur la fur- | 


face de la terre. Comme il a la propriété de dif- 


… foudre un grand nombre defubftances, onle trouve 


rarement pur, fi ce n’eft lorfque l’on recueille 
directement des eaux pluviales ; maïs on l’obtient 
facilement à l’état de pureté en le diftillant. 
.Sa grande abondance , fa préfence fur tous les 
pee de la furface de la terre, & la facilité avec 
aquelle l’eau peut être amenée à l’état de pureté, 
l'a fait choifir de préférence comme unité, pour 


déterminer la pefanteur fpécifique de tous les 


Ÿ 


| corps & pour fixer l'unité de poids ; mais comme 
<lle éprouve des variations dans fa pefanteur , lor£ | 


k 


 tiel de bien connoitre la loi de fa dilatation. 


\ 


S 


= 


qu'elle eft plus ou moïns échauffée , il étoit effen- 


Des expériences faites avec beaucoup de foin, 
3 Thomas Vong & par plufeurs autres phy- 
ficiens , ont déterminé cette loi avec beaucoup 


 d'exactitude. Voyez DiLATATION DE L'EAU. 
\ Un décimètre cube d’eau diftillée, pris à 4°R., 


température de fa plus grande condenfation, 
forme le gramme, qui équivaut à 18 grains 827 
millièmes de l’ancien poïds de marc de Paris. Il 
fuit de-là que le litre , contenant un décimètre 
cube, doit pefer 1000 grammes, & que le poids du 
pied cube de feroit de 70 liv. o onc. 56,7 grains, 
ou 70 iv. 223 grains... 

Quoique l’eau foit habituellement fous l’état 
liquide, cependant elle eft fufceptible de pañer à 
Pétat folide, lorfque fa température eft au-deffous 
de zéro. ( Voyez GLACE , CONGÉLATION DE 
L'EAU.) Elle fe rencontre aufi fréquemment à 
Pécar de vapeur, difféminée dans l'air. Voyez 
VAPEUR, HUM:D{ITE, VAPORISATION. 

En obfervant la furface du globe, on voit 
qu’elle eît récouverte d’une couche d’eau plus ou 
moins profonde , connue fous le nom de mer; 

u’à travers ces eaux , s'élèvent deux grands con- 
tinens &; une immenfité d’iles de diverfes gran- 
deurs ; que fur ces continens & ces îles , font dif- 
perfs çà & là des réfervoirs d’eau plus ou moins 

grands, auxquels on donne le nom de mers, de 
lacs, d’écangs ; enfin, que des fommets les plus 
élevés des continens & des iles, des euux s’écou- 
lent dans la mer & donnent naiffance aux fleuves, 
aux rivières, aux torrens & aux ruifleaux qui 
fillonnent leur furface. 

L’aétion réciproque de Peau & de l'air, modi- 
fiée par la température, détermine des, vapori- 
fations & des précipitations fucceflives de l’eau 
dans lair : vaporifations & précipitations qui 
donnent naïffance aux nuages, aux brouillards, 

Did. de Phyf. Tome LIT. 
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à la rofée, à la pluie, à la neige, à la grêle, &c., 
& à tous les météores aqueux que l'on obferve dars 
l’atmofphère. ( Woyez BROUILLARD, GRÊLE, 
NeiGr,Nu26Gr, PLU'E , ROSÉE , SEREIN.) C’eft 
ainfi que les vaites réfetvoirs qui contiennent les 
eaux en cèdent une portion à lair, que celui-là 
les tranfporte & les abandonne, & que celles qui 
tombent fur la furface des continens & des îles 
produifent, en s'écoulant, les fontaines , les ruif- 
feaux ,. les torrens, les rivières, les fleuves, les 
lacs, &c. Voyez FONTAINES, Sources, Ruis- 
SEAUX , TORRENS , RIVIÈRES , FLEUVES, 
LACS) ETANGS.! 

Par fa grande abondance , par fes divers états, 
par fes propriétés phyfiques fur un grand nombre 
de corps, l’eau remplit une foule de fonctions 
dans la nature & dans les arts. Rafflemblée en 
mafles immenfes dans les bafins de la mer, dit 
Haüy , entrainée par un mouvement progreflif {ur 
le lit des fleuves & des rivières, l’eau fert de véhi- 
cule aux navires & à différentes efpèces de bâti- 
mens, pour établir, par les voyages & par le 
commerce , une communication entre les peuples 
de diverfes contrées : elle devient, par fon impul- 
fion ,. le moteur d’une multitude de machines 
auf utiles qu'ingénieufes ; & fi l’homme à, en fa 
difpofition, une puiffance fupérieure à celle qui 
| agit dans ce cas , il la doit au même liquide con- 

verti en vapeur. L’ezs èft l'élément dans lequel 
vivent une infinité d'êtres organilés; elle fert de 
boiffon à Phomme & aux animaux qui peuplent 
la terre & les airs ; elle eft un des pri ipaux agens 
de la végétation; c’eft dans fon fein que fe font 
formés une multitude de minéraux & ces pré- 
cieufes fubftances métalliques, auxquelles line 
dufirie humaine femble donner une nouvelle exif- 
ténce , en les élaborant pour nos ufages. : 

On donne le furnom de porables aux eaux qui 
font bonnes à boire. Pour qu'une euu ait cette 
qualité, il eft efléntiel qu’elle n’ait pas d’odeur, 
& que fa faveur ne foit ni défagréable, ni fade, 
ni piquante, n1 falée, ni atramentaire. La meil- 
leure eft celle qui ne contient aucune matière 
étrangère & qui tient une certaine quantité d’air 
en diflolution , - environ. 

Toutes les eaux ne réuniflent point les condi- 
tions néceflaires pour être potables ; elles peuvent 
être altérées par les fubftances qu'elles tiennent 
en diffolution. Les eaux de fources, de puits, & 
même les eaux courantes diffolvent, pendant 
leur fejour dans la terre, les fübftances fur lef- 
quelles elles ont de l’aétion; les principales font 
le fulfate de chaux, le catbonate de chaux. Lorf- 

| qu'elles font en trop grande proportion, les eaux 
! ceflent d’être falubres, Les eaux flagnantes font 1in- 


D EAU 


falubres par les matières organiques corrompues } 
qu’elles contiennent ; les eaux que l’on tranfporte | 


fur les vaifleaux , en les contenant dans des ton- 
neaux, fe corrompent également , ainfi que toutes 
celles qui ont féjourné fur des matières végé- 
tales & animales. On peut affainir ces eaux par 
lébullition ou par la diftillation ; mais, dans ce der- 
nier cas, il faut faire pañler à travers un courant 
d'air atmofphérique, afin de les en imprégner, 
détruire leur fadeur & les rendre plus agréables. 

Cuchet & Schmitt ont formé, à Paris, un éta- 
bliffement dans lequel ils épurent les eaux, les 
rendent limpides & potables en les faifant pañler 
à travers des éponges, les filtrant enfuite à tra= 
vers du charbon en pouire , puis les faifant tom- 
ber en forme de pluie dans j vaites réfervoirs, 
afinqu’elles puiflent fe faturer d’air pendant leur 
chute. | 

Vers la fin du fiècle dernier (1), Lowitz avoit 
déjà fait connoître le moyen de dépurer l'éau cor- 
rompue , en la faifant filtrer à travers de Ja pouf- 
fière de charbon; il avoit même propofé de met- 
tre de la pouflière de charbon dans les tonneaux 

ui devoient contenir l’eau fur les vaifleaux, Ber- 
thollet à propofé depuis de charbonner les ton- 
neaux intérieurement. La dépuration de Lowitz a 
obtenu partout le plus grand fuccès. Voyez EAU 
(Clanfication de l). 

I exifte une diverfité d’opinions fur les eaux de 
neige & de glace. Carradori prétend qu’elles ne 
contiennent pas d'oxigène; Haflenfratz, Hum- 
boldt & Gay-Luffac aflurent, au contraire, qu’elles 
contiennent plus d’oxigène que les eaux ordi- 
naires. Haflenfratz a trouvé jufqu’à 0,40 de gaz 
oxigène dans l’air provenant de l'eau de pluie. 
Les perfonnes qui LR ufage , dans leur boiflon , 
d'eaux de pluie ou de neige , remarquent qu’elles 
procurent plus de chaleur interne que l’eau ordi- 
naire, Ces eaux , mélangées dans Le vin , donnent 
plus de ton à l’eftomae. | 

Gay-Luffac & Humboldt fe font affurés ;. en 
faifant bouillir des eaux de rivière, de neige & de 
glace, que l’eau de glace fondue donnoit à peu 
prés moitié plus d’air que l’eau ordinaire , & que 
celle de la neige en donnoit le double. L’air pro- 


venant de l’eau de la Seine contenoit prefque- 


0,328 d’oxigène, celle de la glace 0,335, & 
celle de la neige 0,348. | 

Expofée à l’aétion de l'air, l’eau en abforbe 
promptement; fi l’on expofe à l’aétion d’autres 
gaz de l’eau qui contient déjà de l'air, une por- 
tion plus ou moins grande de ces gaz eft abfor- 
bée ; mais celui fur lequel l’eau paroît avoir la plus 
grande action eftle gaz oxigène. Humboldt & Gay- 
Luflac fe font aflurés qu'en expofant 100 parties 
de gaz oxigène à l’aétion de l’eau, ce liquide en 
avoit abforbé 77 parties, & avoit laiflé dégager 
37 parties de gaz azote. 


(1) Annales de Chimie, tome XVIII, page 88. 


Enfin Thenard eft parvenu à combiner avee 
Peau plus. de fix fois fon volume d’oxigène. EN 
Afez: ordinairement les habitans des départe- 


mens éprouvent, en arrivant à Paris, quelques 
dérangemens que l’on attribue à un effet laxatif 


des euux de là Seine qu’ils boivent. C’eft une 


erreur qu’il feroit bon de détruire. Le dérarge- 
ment a également lieu, foit que l’on ne boive pas- 
d’eau, où que l’on fafle ufage d’eau bouillie ou. 
clarifiée. On peut attribuer, avec plus de raifon, 
le dérangement que les étrangers éprouvent, aux 
fuites du voyage qu'ils viennent de faire, & à 
Ja fituation morale & phyfique dans FAN ils fe- 
trouvent, qui eft très différente de celle dans la- 
quelle ils étoient chez eux. Les partifans des: 
effets laxatifs des eaux de la Seine les attribuent à: 
une grande quantité de matière étrangère, fpé- 
cialement due aux immondices qui y font portées. 
par les égouts. Il fufht de comparer la quantité de 
matière & d’eau impure quife mêlent aux eaux de: 
la Seine en traverlant Paris , avec la mafle d’eau 
qui les reçoit, pour fe convaincre de leur peu: 
d'influence : la proportion eft moindre que d'un 
cent miilième. Les eaux recueillies aux barrières des 
deux extrémités de la Seine, déguftées & analy- 
fées avec le plus grand foin, n’ont donné aucune 
difference appréciable. : Ç 

L'eau eft répandue avec tant d’abondance für 
la furface de la terre ; elle pañle fi facilement à 
l'état folide & à l’état gazeux, fans changer de 


“nature ; elle exerce une fi forte action fur un: 


grand nombre de corps ; elle fe préfente dans un: 
fi grand nombre d'opérations, qu’il n’eft pas éton- 
nant qu’elle ait été regardée, pendant long-temps,,. 
comme un élément ou un principe commun à un 
grand nombre de compofés. Cependant Boyle ,. . 
Margraff, Eller , Van-Helmont , avoient cru. 
qu’elle pouvoit être convertie en terre ; maïs cette 
converfion avoit été fortement combattue, & 
l'eau eft reftée au nombre des élémens jufque vers: 
la fin du fiècle dernier, que Monge, en France, 
& Cawendish, en Angleterre, prouvèrent fimul- 
tanément l’un & fautre que l'euu étoit un com- 
pofé de 8ÿ parties pondérables d’oxigène & 15 
parties pondérables d'hydrogène. Les expériences. 
de ces deux favans, attaquéés de toutesparts,, fu- 
rent répétées publiquement avec beaucoup de foin. 
par Lavoifier, Meufnier , Lefebvre -Guéneau.,. 
Fourcroy, Vauquelin, Séguin, &c. &c., & le 
concours des réfultats obtenus ne laïifla plus au- 
cun doute fur la compolition de l’eau. Voyez 
COMIOSITION DE L'EAU». DiCOMPOS:TION BE. 
L'EAU, EAU (Compofition de F) , EAU (Dé-- 
compofition de l ). 


EAU ACIDULÉE; aqua acidulata; fauer svaffer.. 
Eau contenant de l’acide carbonique. f’oyez EAUX 
AEREES , EAUX MINERALES FACTiCES. 


Eau ( Adhéfion des molécules d’),F orce avec 


+ 


E A U 


quides que l’on rapporte leur vifcofité. Voyez 
VisCOSITÉ. \ 

Rumfort attribue à l'udhéfion des molécules d'eau 
la propriété de quelques corps que l’ezu ne mouille 
Fe , d'être fupportés par la première furface du 
liquide fur lequel on les pofe, quoique leur den- 
fité foit fix à fept fois plus grande ; propriété que 
l'on regarde ordinairement comme étant produire 
par l’adhéfion d’une couche d'air à la furface des 
corps: Ainfi, par exemple, lorfque l’on place lé- 
gèrement, fur-la furface de l'eau, une aiguille, 
des fragmens minces de feuilles métalliques, ces 
corps, s'ils font parfaitement fecs , furnagent, & 
ils fe précipitent auflitôt qu'ils font mouillés. 

Pour prouver que c’eft à l'udhéfion des molécu- 
de l'eau, & non à la couche d'air qui recouvre leur 


furface. que cès corps doivent la faculté de flotter 


{ur le liquide, Rumfort a recouvert l’eau d'une 


_couclie d’éther, & il a remarqué que tous ces 


corps pénétroient l’éther, & s’arrétoient à la fur- 
face de l’eau lorfque leur maffe n’étoit pas aflez 
grande pour rompre l’adhéfion des molécules, 
C’eft encore à cette aahéfion des molécules de 
l'eau qui forme une efpèce de membrane, que 


Rumfort attribue la caufe qui retient l’eux à 
l’orifice des tubes capillaires lorfque leur hauteur, 


au-deflus du niveau de l’eau, eft moins grande 
que celle que devroit avoir la hauteur de la co- 
lonne du liqu'de , fi ce tube étoit aflez long. Voy. 
le Mémoire du comte de Rumfort , inféré dans 
le 33°. vol. de la Bibliothèque britanniqie, page S. 


EAU AËRÉE. Eau contenant de lair. Woyez 
EAUX AEREES. 


EAU ALCALINE; aqua alcalina; a/kalien waffer. 
Eau dans laquelle on fait diffoudre une très-pe- 
tite quantité de carbonate de poraffe ou de foude. 

Cette car eft très-recommandée, en Angleterre, 
dans la gravelle & le calcul; elle apporte, en 
effet, dans les douleurs qui accompagnent Punou 
lPautre de ces maux, un foulagement très-marqué, 
qui pourroit être attribué à la qualité diffolvante 
que ces eaux communiquent aux urines. 


EAU ANTI-INCENDIAIRE. Eau que l’on fuppofe 
propre à éteindre les incendies. | 

Un fieur Didelot avoit propofé au Gouverne- 
ment, en 1756, de lui vendre la découverte d’une 
eau anti-tncenaiaire, Le Gouvernement chargea 
l'Académie des Sciences de conftater la réalité de 
cette découverte. Le duc de Larochefoucault, 
Cadet , Lavoifier & de Fourcroy furent nommés, 
par cette compagnie, pour faire les expériences 
relatives à cet effet & pour lui en rendre compte. 

Ces expériences font confignées dans un rap- 
port imprimé dans le tome V des Annales de 
Chimie, page 141; elles prouvent que toutes les 
£aux, mêtue l’eau diffiliée , font anti-incendiaires ; 
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, laquelle les molécules d’eau tiennent les unes aux ! qu'il fufit, pour qu’elles jouiffent dé cette pro- 
_ autres; c’eft à l’adhéfion des molécules des li- 


priété , 1°. que Peau foit jetée fur les corps em- 
brafés, en nappes minces qui les couvrent entière- 
ment , afin de les préferver de l’action du gaz 
oxisène contenu dans l'air atmofphérique; 2°. que 
les corps ne foient pas aflez échauffés pour vapo- 
rifer de fuite la couche d’eau qui les couvre, 
afin quelle puifle empêcher le contact de l’air 
juiqu à ce que le corps embrafé foit afez refroidi 
pour que la combuftion ne puife pas fe continuer. 

En généra , l'eau anti-incendiaire ne peut être 
employée, avec quelques fuccès, qu'en la diri- 
geant fur un feu tout récemment allumé, & formé 
avec du combuftible mince qui prenne feu, qui 
s’enflimme promptement & fans beaucoup s'é- 
chauffer. 

)n avoit remarque depuis long-temps , que les 
bois qui ont fejourné dans une diffolution faline 
& qui en font pénétrés, ne font plus fufceptibles 
de brûler avec flamme ; fi on les met dans un bra- 
fier ardent , ils fe réduifent en charbon.fans aucun 
figne d’inflammation ; mais 1l fauc, pour obtenir 
un effet fenfible , que ces fels foient diflous dans 
Peau, dans une proportion aflez forte, & c'elt 
par cette ralfon qu'on ne peut employer à cet 
tfage que des fels à vil prix, tels que le fel ima- 
rin, l’alun, le fulfate de fer, &c.; & quelque 
bon marché que foient ces fels, en ne peut 
guère efpérer qu’ils deviennent un moyen de fe- 
cours public pour les incendies ; il en faudroit 
des quantités énormes pour produire quelqu’eflet, 
& l'embarras du tranfport, celui de l'emploi, la 
propriété qu’ils ont d'attaquer les cuirs des pom- 
pes & les tuyaux deftinés à conduire l'eux , en 
rendent l’ufage prefqu’impraticable dans Le fervice 
public. AEs 

Il eft difficile, lorfqu'un incendie a fait des 
progrès & que les matières combuftibles font en 


.mafle & fortement embrafées, d’efpérer d'éteindre 


le feu avec le jet d’eau que l’on dirige deflus; ce 
jet eft fi foible , comparé au brafier, que la tempé- 
ratute diminuée par la vaporifation d’une partie de 
Peau & la décompoñition d'une autre partie, eft 
bientot rétablie par la chaleur que dégage la con- 
tinuation de la combuftion; & puis, de toute l’eau 
lancée, une partie feulément mouille les corpsem- 
brafés, l’autre tombe dans les vides qu'ils laiffent 
entr'eux, & ne produit aucun effet. Aufl, dans 
les prands incendies, on eft plus fhécialement 
occupé à circonfcrire l'étendue de l'incendie & à 
l'empêcher de fe propager, qu’à l’éteindre réelle- 
ment. 

Plufieurs combaftibles liquides, plus légers que 
l'eau , ne peuvent pas-être éteints par celle-ci, 
parce que, dès que le jet lancé arrive fur la fur- 
face , l’eau fe précipite & ne produit qu’un effet 
inftantané qui eft bientôt détruit. : 

S'il y avoit lieu de faire ufage de fubflances 
anti-incendiaires, ce feroït plutôt comme préfer- 
vatif que comme moyen d’éteindre le feu. Cadet 
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de Vaux a fait votr, à | Académie des Sciences, 
que des toiles & des feuilles de papier, enduites 
d’un encolage de terre d’alun, n’étoient plus in- 
flammables. Montgolfier a employé avec fuccës le 
même moyen pour préferver de l'incendie les bal- 
lons qu’il avoit fait conftruire en toile. 


EAU BOUILLANTE; aqua fervens ; kocher waf- 
fer. Etat de l’eau élevée à une température telle 
que le liquide, vaporifé par la chaleur, s’éleve 
fous forme de gaz, en traverfant l’eau, & produit 
un mouvement particulier auquel on a donné le 
nom d’éoullition. Woyez EBULLITION. 


EAU BOUILLANTE ( Jets d’). Jets d'eaux ther- 
males dont li température eft à peu près celle de 
l’eau bouillante. 

Toutes les fois que de l’eau parvient furles foyers 


es chaleurs internes, analogues à ceux qui pro- 


duifent les volcans, l’euu fe vaporife; cette va- 
peur exerce une très-forte action fur les mafles 
qui Penvironnent, jufqu’à ce quelle puifle s’échap- 
per ou fe condenfer. Lorfque la vapeur trouve des 
iflues par lefquelles elle puifle fortir, alors elle fe 
dégage fous forme de nuage , fi toute l'eau a été 
vapotif-e, ou fous forme de jet d'eau & de va- 
peur, fi une partie eft reftée à l'état liquide : nous 
allons rapporter, pour exemple des yes d'eau bouil- 
lante , celui du Geyfer qui exifte en Iflande. 

L'Iflande eft une île volcanique qui contient un 
affez grand nombre de fources d’eaux thermales : 
dans les unes, les eaux fortent aufli paifiblement 
que des fources ordinaires ; dans les autres, l’eau 
elt lancée périodiquement à des hauteurs plus ou 
moins élevées. L'eau des premières fources à une 
empérature modérée; on les nomme eaux tièdes : 
les autres 'ont une température très-élevée ; elles 
font fituées au milieu d’une plaine près de Shalhot. 
Le lieutenant Ohlfen, qui les vifita en 1804, a 
donné la defcription fuivante de leurs jets (1) : 

« Nous arrivimes au Geÿyfer le 16 août, à trois 
heures & demie de l'après-midi. Chemin faifant, 
nous vimes, de très-loin, une éruption du Geyfer ; 
il s'éleva dans l’atmofphère une colonne de fumée 
qui paroifloit s’unir avec les nuages ; mais elle dif 
parut en peu de témps. Lorfque nous approchà- 
mes dela fontaine , le bain étoittranquille, & l'on 
ne voyoit monter que de très-légères vapeurs. Le 
guide nous dit que l’éruption auroit bientôt lieu, 
& nous reftimes debout fur Le bord du baffin. On 
entendit fubitement un bruit fouterrain , comme fi 
on eût tiré un coup de canon fous terre ; la roche 
trembla & parut comme fe foulever , & l’eau com- 
mença à s’agiter dans le bafin. Tout étranger ou 
tout homme qui n’auroit pas déjà vu l’éruption du 
Geyfer, auroit pris la fuite; mais les perfonnes qui 
connoifloient déjà le phénomème me dirent que 
je pouvois refter fur les bords fans danger. Deux 
coups fouterrains , encore plus forts que le pre- 


(1) Journal des Mines , tome XXXI, page in 
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mier, fuivirent : l’eau fe fouleva avec un bouillon- 


ie 


petite éruption dont la hauteur fut d’envirom 


des, & Peau redevint, pour un moment, tran- 
quille dans le baflin. Bientôt après on entendit 
rlufieurs violentes détonations, environ trois par 
feconde. Le rocher trembla dé nouveau & fi 
fortement, qu’on eût cru qu’il alloit fe fendre de 
tous côtes, & tomber en une multitude de mor- 
ceaux. L’eau fut de nouveau élevée dans l'air avec 
un bouillonnement encore plus confidérable que 


dans l’autre éruption, & pouflée plus impérueufe- 


ment vers le bord du baffin ; en forte que quelques 
vagues l'inondèrent pour la première fois. Dans le 
même moment arriva la plus grande éruption. 
L'eau s'élança rapidement dans l'air en colonne 


“continue, & accompagnée d’une grande quantité 
de vapeur & de fumée. Cette colonne fe partagea 
en plüfieurs jets plus ou moins confidérables ;quel- 


qués-uns n'étoient pas continus, mais d'autres: 
leur fuccédoient auflitôr, & ils fe fuivoient coup 
für coup , comme des fufées volantes. Quelque- 
fois, après être montés verticalement, ils fe fé- 
paroient enfuite en fe dirigeant obliquement; leur 
hauteur étoit plus où moins confidérable. Une 
mefüure, prife dans une éruption fuivante, donna 
une hauteur de 202 pieds danois. L'eau retomba 
perpendiculairement dans le baffin ; feulement 
quelques jets obliques lancèrent de l'eau fur les 
bords , & les jets les plus minces, qui s’élevèrent 
le plus haut dans lair, retombèrent en une pluie 
fine. » 

Il eft vraifemblable, dit le lieutenant Ohlfen , 


que ces fources tirent leurs eaux des petites riviè- 
res qui courent dans le marais, car a profondeur 


trouvée du Gevyfer s'étend beaucoup-plus au- 
deflous du marais où ces petites rivières coulent. 


. EAU BOUILLANTE (Température de P). De- 
gré de chaleur auquel Peau entre en ébullition. 

Le degré de chaleur auquel l’eau entre en ébul- 
lition eft très-variable. Sa température dépend: 
1°. de fon degré de pureté; 2°. de la prefion à 
laquelle elle et foumife. L’eau peut tenir en diffo- 
lution des fubftances dont la denfité foit plus 
grande ou plus petite que la fienne , & dont le de- 
gré de l’ébullition foit plus ou moins élevé. Lorf- 
que l’eau eft mélangée avec des fubftances plus 
légères, dont la température de l'ébulhtion eft 
moins élevée , ce liquide, ainfi altéré ,bout à une 
température moindre que celle de F'eau pure; c’eft 
ce qui a lieu, par exemple , pour les mélanges 
d’eau & d'alcool. Mais lorfque Feau tient en 
diflolution des fels, des terres, & en général 
des matières plus denfes qu’elle , la température 
de fon ébullition eft toujours plus élevée que 
celle de l'eau pure. 


Quant à la variation occafionnée par la preffion 
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nement confidérable, & fur pouffée par vagues 


vers les bords du bafin; après quoi arriva une 


quarante pieds ; elle ne dura que quelques fecon- ee 
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à laquelle l’eau eft foumife , on favoit, depuis i 


 Jong-temps, ‘que de l’euu placée fous le récipient 
d'une machine pneumatique , entjoit en ébulli- 
tion à une température d’autant moins élevée , 


que Pair qui l'environnoit étoit-plus raréfié. On 


favoir encore; d’après les belles expériences de 
Papin, que de leux, renfermée hermétiquement 
dans un vafe, pouvoit être expofée à une très- 
“haute température, fans entrer en ébullition. 
Un réfultat important, qu’il étoir effentiel de 
connoitre , Ctoit le-rapport qui exifte entre la tem- 
pérature de l'ébullition & la preffion de l'air. 
Dujuc a entrepris un grand nombre d'expériences 


pour déterminer. cette loi. 11 a fait bouillir de 


Vezu dans les plaines & fur le fommet de diverfes 
montagnes , Conféquemment à des prefiohs très- 
variables ; dont les limites étoient 28 p. $ lig. = 
de hauteur de la colonne de mercure dans le 
baromètre , & 19 p. 7 lig. +. Il a obfervé quelle 
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température de l'eau bouillante fon thermométre in- 
diquoit. Comparant entr'elles un grand nombre 
d'obfervations, Duluc trouva cette loi remarqua- 
ble (1), que la différence de la chaleur de Peau 
bouillante fuivoit une progreffion harmonique, 
quand la hauteur du baromètre étoit prife en 
progreflion arithmétique. Il ne s’agifloit plus que 
d'avoir le rapport des logarithmes des hauteurs du 
baromètre avec les degrés du thermomètre or- 
dinaire. I trouva que les —?%= — 10397 des lo- 
garithmes des hauteurs du baromètre, donnoiïent 
la rempérature des eaux bouitlantes en centièmes 
de degrés du thermomètre de Réaumur. 
- Voici la manière la plus commode d’employer 
cette formule. Otéz de la moitié du logarithme 
la'102° partie de cette moitié, plus Nr 
féparez les cinq derniers chiffres ,-vous aurez la 
hauteur du thermomètre , accompagnée de cinq 
décimales. | 


“ 
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SE 4 T'asze d'obfervations de la chaleur de l’eau bouillante, faites en 1770. 
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(4) Recherches fur les Modifications dé l'atmofphère , tome III, page 139, 
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Il eft une autre manière dé déterminer la rer- 
pérature-de l'eau bouillante fous des preffons dif- 
férentes. La vapeur qui fe dégage de l’eau, à di- 
verfes températures , a une force élaftique qui eft 
le maximum de la preffion qu’elle peut exercer à 
cette température, pour exifter fous l’état de va- 
peur ; cette force eft également la limite de la 
preffion que Peau peut éprouver à cette méme 
température pour entrer en ébullition. 51 donc 
on pouvoit déterminer, par l'expérience, la force 
élaftique de la vapeur, pour chaque température , 
on auroit celle de l'ébullition de l’eau pour 
chaque preffion. Dalton a entrepris des expé- 
riences fur cet objet. Nous allons rapporter ici 
les réfultats qu’il a obtenus. | 
TE 
TEMPÉRATURE 

en degrés 

de Réaumur. 


FORCE £LASTIQUE RAPPORT 
de la vapeur obfervée| de chaque terme 
. LA 
en pouces français. |au terme précédent. 
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On peut, par deux méthodes différentes, l’une 
graphique, en traçant une courbe , fig. 740 , dont 
les forces élaftiques repréfenteroient les ordon- 
nées, & les températures, les abfcifes, trouver 
la température correfpondant à toutes les pref- 
fions ; l’autre mathématique, en employant la 
méthode des interpolations. 

Il eft facile, dabte ces réfultats , de con- 
noitré la température de l'eau bouillante fous di- 
verfes preflions. 

Comme l'ébullition de l'eau n’a lieu qu’au 
moment où l’eau de l'intérieur du vafe qui la con- 
tient, a une température aflez élevée pour fe va- 
poriier, on voit que l'épaiffleur de la mañfe d’eau 
n'eft pas indifférente pour déterminer exaétement 
la température de l'eau bouillante ; car plus la tran- 
che d’eau eft comprimée , plus il faut élever la 
température pour la faire bouillir; & comme les 
tranches inférieures de l’eau contenue dans le 
vafe.font toujours plus comprimées que celles qui 
font à la furface, ces premières doivent avoir 


EAU 


_ néceffairement une plus haute température que 


mo 


les dernières pour entrer en ébullition. 


Eau CÈLESTE. Euu contenant une diffolution 
d'oxide de cuivre par l'ammoniaque , ce qui lut 
donne une couleur bleu-célefte. 

Eau ( Chrification de PF}; dilutatio aquæ ; 
obklarung der w.ffer. Epuration que l'on fait éprou- 


ver à Peaz, pour lui enlever fes impuretés & la 


rendre potable. AE 

Parmi les caufes qui exigent que les eaux 
fotent clarifiées, on difingue, 1°. les fubftances 
étrangères qu'elles tiennent en fufpenfon; 2°. 
celles qui les colorert en leur donnant une odeur 
& une faveur défagréables. | | 

Depuis long-temps on clarifie les eaux trou- 
bles en les faifant pañler à travers des filtres de 
différentes natures ; i: fufft, lorfque la clarifica- 
sion fe fait en grand, de les faire pañler à travers 
des fables ou à travers des pierres poreufes qui 
retiennent les impuretés. ( Voyez-FiLTRE, FiL- 
TRATION.) Mais lorfqu'elles font corrompues, 
l’épuration devient plus difficile. dun 

. Nous devons à Lowitz une méthode très-in- 
génieufe de clarifier les eaux corrompues & de 
les rendre potabies (1). Cette méthode confifte à 
mélanger à l’eau de la pouflière de charbon; 
mais comme il faut neuf parties pondérables de 
poudre de charbon , ou dix-huit portions forte- 
ment comprimées, pour clarifier 104 parties d’eau, 
environ -= poids & 4 volume, on voit que la 
quantité employée eft très-contidérable. 

Ayant remarqué” que l’acide fulfurique étoit, 
comme le charbon, une fubflance antiputride, 
Lowitz eflaya de mélanger ces deux fubftances, 
&, après diverfes tentatives, il trouva que 24 
gouttes d’acide fulfurique, verfées fur une once 
& demie de charbon, produifoient autant d'effet, 
fur l’eax corrompue, que 4 onces + de charbon 
feul. Depuis, 1l s’eft afluré que 6 gros de poudre 
de charbon, arrofée de 24 gouttes d’acide fulfu- 
rique , fufhfoient pour enlever, à 52 onces d’eau 
putride , fa mauvaife odeur, & pour la décolorer 
en entier. Ce qui réduit le poids du charbon 
à 5, & levolume, en comprimant la poudre, à =. 

-Comme Îes eaux peuvent être plus ou moins 
corrampues, 1l eft néceflaire d'employer , pour 
chaque eau, des proportions différentes : voici la 
méthode que Lowitz indique. Lorfqu’on fe pro- 
pofe d’épurer une certaine quantité d'eau corrom- 
pue, on commencera, d'abord, par y ajouter la 
quantité néceflaire de poudre de charbon, imbibée 
d'acidefulfurique, pour lui enlever en entier famau- 
vaile odeur. Four s’affurer enfüuite que la même 
quantité de poudre de charbon aura opéré la céari- 
fication d’une pareille eau,on en pañlera une pe- 
tite quantité à travers une bourfe de toile de 


ae eme ng | 


(1) Annales de Chimie, tome XVIIT, page 88. 


Se 


charbon avec l’eau que l’on veut clarifier, on en 


tenues. en füfpenfion : le fecond eft un filtre de 


Peau ; d’être très-peu comprefhble. Woyez Com- 
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deux ou trois pouces dé longueur; fi l’eau, aïinfi 
filtrée, conferve encore un afpeét trouble, on y 
ajoutera une rouvelle quantité de cette poudre, 
jufqu’à ce qu’elle foic devenue parfaitement claire; 
alors on paflera la quantité entière de cette eau à 


travers une chauffe, dont la grandeur doit être. 


proportionnée à la quantité d’eau, 


Depuis 1790, le procédé de Lowitz a éprouvé 
divers perfeétionnemens. Cn ne mêle plus le 


forme des filtres à travers lefquels'on fait pañler 
de less. Enfin, lorique cette eau contient des 
matières étrangères en fufpenfion, on la fait 
pafler à travers deux filtres différens :: les pre- 
miers penventêtre de fable , de pierres & mêine 
d'éponges ; ils fervent à reterir les fubftances 


charbon, tnt l'objet eft de détryire toute odeur 
8 faveur étrañgères à leu. Enfin, on donne aux 
eaux Un mouvement qui leur fait reprendre Fair 
qui leur eft néceffaire, pour détruire leur fadeur 
& léur donfer la faveur qui diftingne les eaux 
potables. Voyez EAU. : 


Esu (Compreffibilité de P) ; compreffibilitas 
aquæ; comprejitoiliraet der wufler. Propricté de 


PRESSION ,. COMPRESS;BILITE. 

“Æau (Compofition de |) ; compofitio aquæ ; 
qufammen Jerzung der wufler. Opération par la- 
quelle on forme de l'eau en combinant du gaz 
exigène avec du gaz hydrogène. AN 

Pendant long-temps on a regardé l'eau comme 
un corps fimple; les ariciens philofophes la confidé- 
rojent comme un dés quatre élémens dont ils fup- 


pofoient que toutes les matières du globe étoient 


compofées. Cependant, plufeurs phyficiens du 
17°. & du 18°. fiècle la foupçonnèrent compofée. 
Boyle & Margraff, ayant diitillé la. même eau un 


grand nombre de fois, obtinrent un peu de terre; 


Éller , en broyant de l'eau dans un mortier, obtint 
auffi de la terre qu’il crut provenir de leuu ; 
Van-Helmont ayant fait croître. des arbres par le 
fimple contact de l’eau, en conclut que l’euu pou- 
voit être convertie dans toutes les fubftances qui 
fe trouvent dans le végétal. Comme, parmi toutes 
ces expériences, la feule qui pouvoit réellement 
favorifer l'opinion de la converfion de l’eax en 
terre, étoit la diftillation répétée d’une même 
eau, Lavoifier crut devoir recommencer l’expé- 
rence (1), en y apportant cette exactitude qu'il 
avoitintroduite en chimie; mais il aperçut bientôt 
que la terre que l’on obtenoit, provenoit des vaif- 
feaux diftillatoires. 

Dès que l’on fe fut afluré que l'air n’étoit pas 


(1) Mémoires. de l’Académie royale des Sciences, année 
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une fubftance fimple & élémentaire, qu’il exif- 
toit plufieurs efpèces d’air qui avoient des pro- 
priétés différentes , & auxquelles on donna le nom 
de gaz; que les uns brüloient & que les autres 
favorifoient la combultion & la refpiration ; que 
d’autres éteignoient la lumière & tuoïent les ani- 
maux qui les refpiroient , on chercha à réunir ces 
gaz les uns avec les autres, à les brüler, pour en 
obtenir des compofés nouveaux. 

Schéele eft le premier qui ait fixé fon attention 
fur les phénomènes qui ont lieu pendant la com- 
buftion de l'hydrogène. Enflammant du gaz hydro- 
gene au bout d’un tuyau communiquant à un ma- 
tras pofé fur l’euu (1), & rempli de gaz oxigène, 
Peau monta dans lé matras, remplitles ? de fa capa- 
cité ; alors la flamme s’éteignit. D'où le chimifte 
fuédois conclut que lhydrogèse s’étoit combiné 
avec l’oxigène, & qu’ily avoit eu production de 
chaleur. 

Macquer (2), en 1776, enflamma , en préfence 
de Sygaud de Lafond , du gaz hydrogène 
contenu dans un flacon; il appliqua une fou- 
coupe de porcelaine blanche fur la flamme, pour 
voir s’il fe dépofoit de la fuie; la vote du vafe, 
au lieu d’être noircie, étoit tapiffée de quelqües 
gouttes d'eau ; mais il crut cette eau accidentelle, 

Buquet & Lavoifer firent détoner, en 1777 (3). 
un melange de gaz oxigène & de gaz hydro- 
gene. Buquet foupçonnoit que le produit de- 
voit être de l'acide carbonique ; Lavoïifier, au 
contraire, S’attendoit à la formation de l'acide 
fulfurique ou fulfureux : n'ayant obtenu ni l’un: 
ni l’autre des réfultats qu'ils attendoient, ils: 
abandonnèrent ce genre de recherche. 

Pendant l'hiver de 1781 à 1782, Lavoifer 
refit de nouveau ces expériences ; il les ft en pré- 
fence de Gingembre (4). Ils remplirent un flacon, 
d'une capacité de fix pintes, avec du gaz hydro- 
gène ; ils l’enflammèrent, & , avant de boucher le 
flacon, ils:y mirent deux onces d’eeu de chaux. 
Cette expérience a été répétée trois fois, fans pou- 
voir reconnoitre le produit de la combuftion. 

En 1781, Walter & Priefley enflammèrent 
un mélange de gaz oxigène & de gaz hydro- 
gene ; ils trouvèrent, dans une expérience’ après 
la combuftion , que le poids total étoit diminué ; 
dans une autre, ils obtinrent 30 grains d’eau, 
mêlée d'un peu d'acide nitrique , en bfülant 
37,000 grains de gaz hydrogene avec 19,800gr. de 
gaz oxigène; enfin, dans une troifième expé- 
rience , les parois du vafe fe couvrirent intérieu- 
rement d'une fubftance fuligineufe , que Prieftley 
foupconna provenir du mercure employé pour 
remplir le vaifleau. 


(1) Chimie de Schéele, tome I. 
(2) Dittionnaire de Macquer. 
(3) Mémoires de l'Académie royale des Sciences, annee 
1781 , page 470. 

(4), Idem. 
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Jufqu’ici , perfonne n’avoit foupçonné que l’eau 
füt une fubftance compofée, lorfque Cawen- 
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de la cloche s’obfcurcir & fe couvrir dé vapeur ; 
bientôt elles fe raflemblèrent en gouttes & ruif- 


dish én Angleterre, Monge, Lavoifier & La- | felèrent de toutes parts fur le mercure, & en 


place en France, annoncèrent, en 1783, que 
l’eau étoit formée d’oxigène & d’hydrogène ; 
Cawendish eft, de ces trois favans, celui qui 
reconnut le premier cette compofñtion , maïs il 
n’avoit opéré que fur de très-petites quantités. Le 
24 Juin de la même année, Lavoifier, & La- 
place firent, à Paris, la combuftion de ces- 
deux gaz dans un appareil qui ne comportoit pas 
toute la précifion qu’il étoit à defirer qu'il eût. 
Ils obtinrent 29$ grains d'eau; cètte combuftion 
fut faite en préfence de Leroiï, de Vandermonde 
& de Blagden. Ce dernier avoit annoncé à la 
fociété les réfultats obtenus par Cawendish; 
Monge fit fon expérience à Mézières, dans les 
mois de juin & de juillet, fans avoir eu aucune 
connoiffance des réfultats de Cawendish,, & 
cette expérience fut commencée dans les premiers 
jours de Juin, conféquemment plufieurs jours 
avant celle de Lavoifier & de Laplace, & cela, 
dans un appareil qui avoit été difpofé dans l’au- 
tomne de 1782, & qui n'avoit pu être términé 
avant les premiers jours de juin, à caufe de la 
difficulté que lon éprouvoit, à Mézières, à fe 
procurer les objets qui étoient néceffaires. 

Lavoifier , Laplacé & Monge: ont opéré par 
des méthodes différentes : les premiers brülèrent 
un jet continu de gaz hydrogène , dans un vafe 
rempli de gaz oxigène; Monge réunifloit les 
deux gaz dans un ballon, les enflammoit par 
une étincelle éléérique, remplifloit de nouveau 
le ballon des deux gaz, dans une proportion dé- 
terminée, exçcitoit une nouvelle étincelle pour les 
embrafer, & continuoit ainfi, jufqu’à ce-qu'il 
eût employé tous les gaz qu’il avoit deftinés à 
cetté expérience. Après un certain nombre d’ex- 
plofions, il retiroit, à l’aide d’une pompe pneu- 
matique , le réfidu des gaz brûlés ; & remplifloit 
ce ballon avec de nouveaux gaz; ce réfidu étoit 
analy{é pour déterminer la proportion des gaz 
brûlés, | 

« Nous cherchimes, dic Lavoifier (1), par 
voie de tâtonnement, quelle devoit être l’ou- 
verture de nos robinets pour fournir la jufte 
proportion des deux airs; nous y parvinmes 
tifément, en obfervant la couleur. & Péclat du 
dard de la flamme qui f& formoit au bout de 
l'ajutoir. La  jufte proportion des deux airs 
donnoit la flamme la plus lumineufe & la plus 
belle. Ce premier point trouvé; nous introdui- 
simes l'ajutoir dans la tubulure de la cloche, 
laquelle étoit plongée fur du mercure, & nous 
y fimes brülerles airs, jufqu’à ce que nous euf- 
fions épuifé les provifions. que nous avions faites. 
Dès les premiers inftans, nous vimes les parois 


nn 
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quinze ou vingt minutes, fa furface fe trouva 
couverte. L’embarras étoit de raflembler cette 
eau ; maïs nous y parvinmes aifément, en paflant 


une affiette fous la cloche, fans la fortir du mer- 


cure , & en verfanc enfuite l’eau dans un erton- 
noir de verre ; en laïflant enfuite couler le mer- 
cure, l’eau fe trouva réunie dans le tube de l'en- 
tonnoir : elle pefoit un peu moins de cinq 
gros. CURE SE ne | 
» Comme les deux airs étoient conduits des 
caifles pneumatiques à la cloche, par des tuyaux 
flexibles de cuir, & qu'ils n’étoient pas abfo- : 


lument imperméables à l'air ; il ne nous a pas 


été poflible de nous affurer de la quantité 
exacte des deux airs, dont nous avions ainf 
opéré la combuftion. » : 4 es 

Monge a fait fon expérience (1) dans lPappa- 
reil repréfenté fig. 741. Il fe compofe d'un 
ballon M communiquant par deux tubes I, K,. 
avec deux clochés graduées PQ , pq, l'une rem- 
plie de gaz oxigène , & l’autre de gaz hydrogène. 
Ces gaz font introduits dans le ballon à l’aide 
d’une preflion d’eau , en ouvrant les robinets 1, K. 
Un autre tube LG communique à une machine 
pneumatique , afin de pouvoir faire le vide dans 
le ballon & recueillir les gaz qu'il contient. | 

Trois cent foixante-douze explofions obtenues 
dans ce ballon , en y introduifant fucceflive- 
de gaz hydrogène, pefant 
6 gr. 10,03 grains, & 74 pintes * de gaz oxigène, 
pefant 3 onc. o gr. 8,53 grains, en tout 3 onc. 6 gr. 
65,56 grains, lefquels ramenés à une prefhion 
uniforme, formant un poids de 3 onces 6 gros 
27,56 grains, ont produit 3 onces $ gros 1,01 gr. 
d'eau. Ainfi , 1l s'en faut de 1 gr: 26,55 grains que 
ce poids fût égal à celui des gaz employés. 

« Cette différence, dit Monge, peut venir: 
1°. de ce que J'aicorrigé les volumes d’air d’après 
l’état moyen du baromètre pendant l'opération, 


tandis qu'il faudfoit corriger chaque volume 


d’après la hauteur du baromètre pendant-fa con- 
fommation particulières 2°. & principalement: 
de ce que Je n'ai pas tenu compte dés chan 
gemens de température dans les réfervoirs, 
qui ont dû s’échauffer par le voifinage du ballon, 
quoique Île thermomètre n'ait pas varié fenfi- 
blement dans l'appartement ; 3°. de la perte 
occafionnée par la vaporifation dans chaque opé- 
ration. | 

Si l’on compare les trois réfultats fur lacom- 
pofition de l'eau, obtenus en même temps par 
Cawendish, Lavoifier, de Laplace & Monge, 
on voit que ceux des deux premiers ne font que 
des eflais que l’on s’eft emprefñlé de publier, & 


(1) Mémoires de l’Académie royale des Sciences , année 
1701, page 78. 
que 
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obtenu 5%,48,51 gt. — 3219. La différence de 
poids eft en plus, pour l’eau obtenue, de 30 grains. 


Le rapport en poids des deux gaz employés eft 


à peu près comme 14 à 86. Dans une autre ex- 
périènce , Lavoïfier trouva que les proportions 


en poids de l'hydrogène à l’oxigène étoient 
comme 15 eft à 85. | : | 


…. Plufieurs expériences fur la compofition de l’eau 
ontété faites enfuite : d’abord, en 1788, par Lefeb- 


: _vre de Gineau (1), au Collége de France, en pré- 
 fence de Lavoifier ; Monge, Berthollet, Leroy, 


Bayen, Pelletier, &c.; on y brüla plus de 280 gros 
des deux gaz, dans la proportion de 15,2 de gaz 
hydrogène & de 84,8 de gaz oxigène ; entuite, 
en 1790 , par Fourcroy , Vauquelin & Seguin (2). 
On a brülé , en :8ÿ heures, 7249 grains des deux 
gaz , dans là proportion de 85,66 de gaz oxigène 


 & 14,34 de gaz hydrogène, & lon a obtenu 


7245 grains d’eau. Cette dernière expérience 
paroit être une des plus exactes qui ait eté faite. 
Voyez COMPO:ITION DE L'EAU. | | 
Comme Fourcroy, Vauquelin & Seguin n’ont 
pas eu égard au gaz faturé d’eau, qui, d'après 
Sauflure , eft de 10 grains par pied cube à 14°, 


il elt juite d’en tenir compte pour déterminer le 


poids réel des gaz: D’apres cette correétion; on 
auroit les rapports fuivans en poids: 


CARRE PET Re 87,41 
PAIN PMENER issus 120 
100 ” 


& la proportion des mêmes gaz en volume 


 feroit, d’après Humboldt & Gay-Luffac : 
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1) Journal de Phyfique, année 1788, rome II, p. 449. 
2) Annales de Chimie, tome VII , page 230, 


Dit, de Fhyf. 1ome 111, 
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ou de réfiné avec ce liquide, ou avec fa vapeur, 
“pour qu'ils perdent à l'inftant leur vertu éleétri- 
que (voyez CONDUCTEUR DE L'ELECTRICITÉ ) : 
elle devient prefque ifolante pour tranfmettre le 
galvanifme. Voyez CONDUCTEUR DU GALVA- 
NISME , ÉLECTRICITÉ, ÉLICTROMOTEUR , GAL- 
VANISME. 


| EAU (Conduits d’). Tuyaux ou canaux qui 
ervent à conduire les eaux. Woyez CONDUITS 
D'EAU. ; See 4 


EAU (Congélation del’); congelatioaquæ ; ge- 
frierung das waffer. Transformation de l'eux en 
glace. Voyez CONGELATION, CONGÉLATION DE | 
L'EAU. PRE sd 


AU CONVERTIE EN TERRE. Opinion de 
quelques philofophes, & en particulier de Ber- 
trand , qui confidèrent l’eau comme un des éié- 
mens primitifs de la formation du globe. Woÿez 
Eau (Compofition de F). ? 


Eau p’ARcHIMÈDE ( Épreuve de l’ ). Moyen 


|'pratiqué par Archimède pour connoître, par la 
| pefanteur fpécifique d’un compofé , la proportion 


des compofans. Voyez ÉPREUVE D'EAU D AR- 
CHIMÈDE, DENSITE, PESANTEUR SP:CIFIQUE» 


EAU DE CHAUX ; aqua calcis ; ka/k wafler. Eau 
qui contient environ une partie de chaux en 
diflolution dans 600 parties d'eau. 


Eau (Décompofition de |) ; disjunétio aquæ ; 
gerfetzung das walfer. Procédé par lequel on dé- 
compofe l’eau & l’on obtient fes deux élémens. 

| On peut décompofer l’eau , foit en l’expofant à 
l'aétion de diverfes fabftances qui ont.plus d’ac- 
tion fur l'un de fes élémens que l’autre élément 
qui y eft combiné ; tels font des métaux, le foufre, 
le phofphore échauffés, les diffolutions métalli- 
ques, lacte de la végétation, &c. L'un des gaz 
fe dégage , l’autre refte combiné. Voyez DECOM- 
POSITION DE L'EAU, GAZ PROS 


10 E AU 

On peut encore décompofer l’eau en fes deux 
élémens , par aétion galvanique ou éleétrique.. 

Par le galvanifme , on fait communiquer deux 
fils métalliques aux deux pôles différens d’une pile; 
on plonge ces deux fils dans l’eau & on les ap- 
proche l’un de l'autre : lorfqu’ils font à une dif- 
tance convenable , l’eau fe décompofe ; fi les fils 
métalliques font difficilement oxidables , comme 
l'or, le platine, on obtient les deux gaz fépa- 
rément; files fils font d’un métal oxidable, 


comme le cuivre, le fer, l’un des fils s’oxide , & 


il ne fe dégage que du gaz hydrogène. Voyez 
EL:CTROMOïEUR , GALVANOMÈTRE, ELEC- 
TRICITE (DECOMPOSITION DE L'EAU.) 
Voulant s’aflurer fi la aécompofition de l'eau par 
la pile galvani ue provenoit de l'électricité qui s y 
développe, ou d’une aétion particulière & diftincte 


de l'eleétricité, Paeft Van-Trooftwyk & Deiman 


firent diverfes tentatives pour cet objet, & ils 
parvinrent , après de nombreufes recherches, à 
décompofer. l'eau par l'étincelle éleétrique. Ils 
ont pris un tube de verre d’une ligne d'épaifleur 
& de dix lignes de longueur. L’une des extré- 
mités du tube a été fermée à la lampe, après y 
avoir. introduit un fil d'or de - de ligne de dia- 
mètre. Dans l’autre extrémité du tube, qui étoit 
ouverte, on avoit mis un fil femblable qu'on pou- 
voit mouvoir librement. On remplit alors le tuve 
d’eau, privé d'air par l’ébullition & par la machine 
pneumatique : le tube fut placé dans l'eau par fon 
extrémité ouverte. | 
Le fuccès de cette expérience dépend unique- 
ment de la force de l’étincelle éleétrique. L’étin- 
celle du conducteur fimple de la grande machine de 
Teylor ne fut pas aflez forte ; il fallut employer 
une bouteille de Leyde. Celle qui a fervi à lex- 
périence avoitune furface couverte de 120 pouces 
carrés ; fi l’étincelle étoittrop forte , le tube caffe- 
roit ifailliblement. 
On écarte les extrémités des deux fils jufqu’à 
ce qu'on aperçoive que chaque étincelle forme 
une petite bulle de fluide élaftique, qui pañle 
dans la partie fupérieure du tube. | 
_ Il faut à peu près fix cents étincelles pour 
former une colonne d’un pouce & demi de gaz. 
Le fluide électrique qui pañle à travers, l’en- 


flamme , & 1l ne refte qu’une petite bulle d’air ,- 


qui peut provenir d’un peu d’air contenu dans 
J'eau. Si l’on continue l'expérience fur la même 
quantité d'eau , ayant foin de laiffer fortir chaque 
fois la bulle d'air qui s’étoit formée, les inflam- 
mations fubféquentes ont lieu fans qu’il y ait 
un réfidu d'air. 

Cette expérience fe répète maintenant dans 
tous les cours de phyfique. L'appareil dont on fe 
fert confifte en une bouteille de Leyde A, fe. 
7+2, Communiquant par fa partie intérieure avec 
une machine électrique E ; fon a:mure extérieure 
communique en B avec le pied d’un tübe de 
verre rempli d’eau. Dans ce tube font deux tiges 


part etre" 


E AU 


métalliques a, b, terminées par des boules; la” 
tige fupérieure à pañle dans une boite à cuir C, 
dans laquelle eile peut fe mouvoir, afin de rappro- 
cher ou d’éloigner la boule à de celle +. La tige 


D communique à une tige de cuivre E., fupportée 


par un piea de verre F, qui Lifole. L’extrémité G 
de cette tige fe rapproche plus ou moins de fa 


boule K, qui communique à l'intérieur de la 


bouteille de Leyde. . a DEV 
En faifant mouvoir la machine éleétrique , la 
bouteille de Leyde fe charge , jufqu’à ce qu’elle 
foit arrivée à un degré d’intenfité qui dépend 
de la proximité des boules G & K ; alors une étin- 


celle part ertre ces deux boules , la bouteille de 


Leyde fe décharge , & il fe décompofe une petite 
portion d'eux entre les boules a & #, lorfqu elles 
font à une diftance convenzble. Continuant de 


faire mouvoir la machine électrique , les étincelles 


fe fuivent, & de l’eau fe 
boules a & 6. te æ Ke 

_Wolafton a égal:ment décompcfé l'eau, en 
fixant une feuille d'or , très mince, dans un tube 
de verre capillaire. Soudant ce tube à une de fes 
extrémités, l’ufant enfuite , jufqu’à ce qu'avec une 
loupe on püt découvrir la pointe de lor qui 
commençoit à fe faire jour; plongeant le bout 
ufé du tube dans un vafe rempli d’eau qui com- 
muniquoit au fol, & approchant l'autre bout du 
fl du conduéteur d’une machine électrique, à 


décompofe entre les 


chaque étincelle partie de la-machine fur le fil, . 


une portion d'eau fe décompofoit à l'extrémité du 
tube. L'intervalle d'air que le conduéteur étoit 
obligé de traverfer, pour arriver du conducteur 
au fil, afin qu'il y eût décompoñfition d’ex, doit 


être d'autant plus grande que le fil eft plus gros. 
-Pour un fil de -, de pouce de diamètre, l'inter- 
valle d’air traverfé par l'étincelle devoit être 


de 5 de pouce. < RS PIE 
Jufqu'ici la décompofition de l’eau par Pélec- 
tricité n’étoit obtenue que par des étincelles 


 fucceflives : pour établir une analogie plus com- 


plète entre cette décompofition & celle qui a 


Heu avec la pile gaïvanique,, 1l falloit pouvoir 


décompofer l'euu par un fimple courantéleétrique. 
Voici comment Wolafton y parvint. 

« J'introduifis (dit ie favant anglais ) dans un 
tube capillaire, une folution d’or dans Peau régale; 
& , en chauffant le tube , je fis évaporer l'acide: 
il reftoit une couche très mince d’or, qui garnif- 
foit l'intérieur du tube, & qui, lorfque je chauffai 
celui ci jufqu’à l’amollir , devint un fil d'or très- 
fin , au milieu de la fubitance du verre. 

» En faifant, du tube ainfipréparé, le moyen 
de communication de l’éleétricité à travers l’eau, 
Je trouvai que le fimple courant de l'électricité 
faifoit paroître une férie de bulles très-petites à 
l’extrémit: du fil d’or, quoique lPautre extrémité, 
par laquelle ce fil communiquoit avec le conduc- 
teur, vitré ou réfineux de la machine, fût en contact 
parfait avec ce conduéteur, & qu’il ne fe pro- 


£ A LE , 
duisit alors aucune étincelle vifible dans le 
trajet de l'électricité. » : sas a 


_EAUDE CRISTALLISATION; aqua criflallifa- 
tionis ; kryffallifation waffer.. Eau entraînée par 
les fubftances qui fe folidifient, & qui fe com- 


Se 


liquide. 


Tous les criftaux qui fe forment dans Peau, 


entrainent de l'eau de criflallifation. Sa quantité 


. influe fur leurs formes, leurstranfparences & leurs 


folidirés. Ii en eft, commeles criftaux de gypfe, qui 


… deviennent opaques, lorfqu’on leur enlève leur eau 


\ 


de criffallifation, Cette eau eft, dans les criftaux, à 
Drioide re he Nr $ dE 


EAu De Luce; aqua Luce; Lucien waffer. 
Eau fpiritueufe , d’une odeur forte & vive, em- 


. ployée à l'extérieur pour faire revenir les per- 


fonnes qui fe trouvent mal, & pour calmer les 
douleurs 
infectes. 


_ Pour obtenir cette eau, on diffout :o à 12 grains | 
de favon blanc dans 4 onces d'alcool; on y mêle | - 


1 gros d'huile de fuccin rectiñié, & l'on filtre. 


_ On ajoute enfuite de l’ammorniaque liquide très- 


. fible de la 


concentré , jufqu’à ce que le liquide, qu'on agite | 


dans un flacon, ait acquis une belle couleur de 


blanc de lait mat. S’il fe forme une pellicule à la | 
_ furfacé, on ajoute un peu d'alcool. 


EAU DE MER ; aqua marina ; féewaffer. Eau qui 
couvre une grande partie de la furface de la terre. 
. Lamaffe d’eau qui couvre la furface de la terre, 
à laquelle on a donné le nom de mer, d'Océan, 
eft immenfe : on eflime au quart de la furface totale 
du globa de la terre, la partie occupée par 


les continens & les ïles. Ainfi, la furface de la 
_mer doit être environ le 0,75 de celle du globe. 
terreftre; quant à fa profondeur, 1! a été impof- 

| AÉTÈUR par l'expérience. Au défaut 


d'expérience, Laplace a cherché à y fuppléer par 
l’analyfe , & il a trouvé qu’en fuppofant que les 
marées fuflent produites par l'attraction réunie 


” du foleil & de la lune, il falloir, pour faire coin- 


cider les caufes aux effets, que les profondeurs des” 


mers fuflent uniformes & qu’elles euffent environ 
2 myriamètres de hauteur; ce qui porteroit le vo- 
lume des eaux de la mer à 133,090 myriamètres 
cubes. ( | FE F4 
Puifée à la furface ou près du rivage, l'eau de 
la mer a une faveur amère & très-defagréablé ; 
mais retirée à une grande profondeur, elle n'eft 
que falée : fa pefanteur fpécifique varie entre 
1,0269 & entre 1,0285ÿ. Sa température à la fur- 
face varie comme celle de lair. Toutes les obfer- 
vations faites jufqu'à préfent font préfumer que 
la température diminue avec la profondeur. À 
profondeur égale, les eaux de la mer font plus 
froides vers les pôles que vers l'équateur. Per- 


ine avec les criflaux qui fe forment dans ce 


les expériences de Bladh, & réduites 
à Ja température de 13°,33 RC) 
qui proviennent de la piqûre des | | Fu 


EhA'U 11 


ron (1) ne craint pas d'avancer que les abimes les 


-plus profonds des mers, de même que les forn- 


mets de nos montagnes Les. plus élevées, font 


. éternellement glacés , même fous l'équateur. 


Foutes les analyfes qui ont été faites des eaux 
de la mer font voir qu'elle eft compofée de mu- 
riate de foude 8 de magnéfie, & de fulfate de 
chaux. La proportion de ces fels varie entre 


0,033 & 0,045. D'après Pages, cette proportion 


croitroit depuis l'équateur, où l’eau contiento,033, 
jufqu'à 45°, où elle contient 0,45. En effet, fa 


prebeeur fpécifique paroïît être la plus petite à 
Téquateur, & aller en augmentant à mefure que 
l'on s'approche du 45°. deg. Cependant plufieurs 


obfervations femblent contrarier ce réfultat. Nous 


| allons préfenter ici le tableau des pefanteurs fpé- 
cifiques des euux de lu mer, prifes à la furface, à 


différens degrés de latitude , déterminées par 
par Kirwan 


Latitude. Longitude. Denfité. 
N. 59°,39 : On 1169548 Fi0L71 
UT PSS NAT 18 48 1,0269 
_— $7,0I Oc. 1,22 0,0272 
— $4,00 nc 1,0271 
Tr Te dé Z,04 1,2776 
— 4407. Or: 56,09: 1,0176 
— 40,41 PEN EE 1,0276 
— 34,49 — 1,18 1,028 
—29,f0 LEE 0,00 1,028 
— 24,00 0 En MNE 1,0284 
828 0 à fu rh re 1,0281 
He NE6;5 6 PINS 1,0277 
— 14,56 — 3,46 1,027$ 
— 10,30 Fr 4p TRSOS TE 
ne ST 0s Fes 13,28 10274 
— 2,20 — 3,26 1,0271 
Do Je) oh 3:39 1,0270 
re 0,16 ETTÉ z,40 1,0277 

sm he ST O "6,09 1,0277 
— 10,00 LE 6,0$ 1,0185$ 
— 14,40 —. 7 09 1,0284 
— 20,06 — $,30 1,0285$ 
+ 2f;4ÿ ‘= 1,22 1,0281 
— 30,25 LOS 7342 1,0279 
T7 T F0 68,13 1,0276 


De nouvelles obfervations faites par M. Lamar- 
que, officier très-diftingué , qui a recueilli de l’eau 
de La mer à diverfes latitudes pendant fa traverfée 
de Rio-Janeiro en France ,en 1806 (3), préfentent 


(1) Annales du Muféum d'hifloire naturelle. 
(2) Kirwans’, Geol. Effays , pag. 350. : 
(3) Annales de Chimie & de PhyJique, tome IV, p. 426 
& fuivantes, 
B z 
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de grandes irrégularités, même fur les eaux d’un f: 


même lieu prifes plufieurs fois de fuite. Lamoyenne 
des denfités, entre 35° nord, o, & 25° fud de 
latitude, eft de 1,0286, & celle des réfidus fa- 
His 3567 à | FRANS ES ET On 

On voit dans ce tableau que la denfité des eaux 
de la mer n’augmente depuis l'équateur jufqu'au 35°. 
deg. nord d’une part, & jufqu'au 252,55 fud de 
Fautre, que d’une manière très-irrégulière ; mais 
ce qu'il y a de remarquable , c’eft que la falure de 
ces eaux ne fuit pas la même loi, ce qui peut dé- 
pendre de ce que les réfidus falins n’auront pas 
été calcinés au même degré. 


de l’eau augmentent à la furface, à mefure que 
Pon s'écarte de l'équateur, mais elles augmentent 
encore dans la profondeur. L'eau prife à quelques 
cents pieds de profondeur contient toujours plus 
de felque celle de la furface. Cetté augmentation 
dans la proportion du fel, avec la profondeur où 
Feaueftprife, a fait pré umer à quelques géologues 
que le fond de là mer, à de grandes profondeurs , 
devoit être recouvert de fel à l'état folide. 


Au refle, l'équilibre des couches fuperpofées 
peur avoir lieu ; dans une éou tranquille , avec une 
dernfité uniforme (1) dans toutes les couches, ou 
avec une denfité croïffante d’une manière quel- 
conque, de la furface au fond. Dans ce dernier 
cas, 1l fembleroit poffible que le fond de la mer 
füc plus falé que fa furface ; mais fi l’on fuppofe 
un état primitif d’une denfité uniforme dans toute 
l’étendue des mers , il feroit impoffible, d’après 
l'opinion de Gay-Luffac, que la falure fût plus 
grande aujourd’hui au fond qu’à fa furface, au 
moins d'une manière fenfible : la denfité dé toute 

la mañle ne pourroit augmenter qu’aux dépens de 
l'eau évaporée à fa furface; mais comme cette 
quantité , affez petite par elle-même , eft d’ailleurs 
compenfée annuellement par les eaux de pluie, 
elle ne peut évidemment influer {ur la falure de la 
mer d’une manière appréciable. | 

M: Gay-Luflac à négligé ici un élément, c’eft 
la précipitation qui fe forme naturellement dans 
une eus tranquille, quitient un fel en diffolation, 
Précipitation qui produit , au bout d’un temps plus 
où moins long, des couches d’une denfité croif- 
fante de la furface au fond. Il exifte dans les opé- 
rations de la naturé & dans celles des arts, un 
grand nombre d'exemples de ces précipitations 
naturelles. 

Wilcke à remarqué dans 
la direétion di vent occafonnoit des différences 
dans le degré de falaifon & dans la pefanteur fpé- 
cifique des eaux. Cette denfité , ramenée à la tem- 
pérature de 13,33 R., étoit : 


a mer Baltique, que 


(1), Annales de Chimie € de Phyfique, tome LU, 
page 435, 


Non-feulement la proportion de fel & la denfité 


‘EAU 
Vent SN LUME 


k . ee: 6er 

Lo —— d'oueft......1..,:. 10067 
——, de nord-oueft::...,..: 1,0098  , 
Tempête d'ouêft 5, 9,4 144106,0718 000 


… Puifées à fa furface ou près du rivage, les eaux de 
la mer ayantune faveur amère & très-défagréable, 
tandis que celle qu'on retire à de grandes profon- 
deurs n'eft que falée : on préfume que cette amer- 
tume eftdue aux fubftances animales & végétales. 
qe y font accidentellement mélées près de fa 
furface. T1 A TOR ANSE ES 


'e 


_ Les eaux des mers , renfermées dans des baffins 
qui ne communiquent à | Océan que par une ou- 
verture , comme la Méditerranée , la Mer-Noire, 
la Mer-Rouge, la baie d'Hudfon, la mer Balti- 
que, &c., font moins falées que celles de l'O- 
céan. Cette dernière ne contient, dans les temps 
ordinaires, que o,018 de fel , & dans les tempêtes : 
de l'oueft 0,023, tandis que celle de l'Océan 
Contient , quantité moyenne, 05039. à 
Si lon pouvoit confidérer la Mer-Morte ou 
Lac-Afphaltique, contenu dans l’intérieur dés 
terres en Syrie, comme analogue aux autres mers, 
elle féroit une exception, en ce qué ces eaux font 
beaucoup plus falées que celles de l'Océan, leur 
péfainteur fpécifique étant de 1,2403, & la quan- 
tité de fe] qu'elles contiennent, étant de 0,444. 
. Diverfes hypothèfes ont été données. fur la fa- 
Jlure des eaux de la mer: les uns l’attribuent à des 
mañles de fel exiftantes dans le fond de la mer; 
d’autres ; à la formation continuelle de fel marin, 
par la réunion de fes élémens , qui fe rencontrent 
épars dans l'Océan; d'autres, aux fleuves & aux 
rivières qui charient les fels que leurs ex ont 
diffous à la furface des terres des continens & dés 
iles. Er re US Vo 
Une queftion affez intéreffante a été long-temps 
agitée par les géologues ; c’eft celle de la diminu- 
tion des eaux de la mer. Les uns, :ffurent, d'après 
les coquillages marins que lon trouve dans des 
mafles de pierre qui forment de très-hautes mon- 
tagnes , que Ces eaux Oùt primitivement COLVETrt 
tout le globe, & qu’elles ont enfuite diminué ; 
ils donnent pour caufe de cette diminution, de 
vaftes excavations exiftantes dans l'intérieur de la 
terre, & dans lefquelles les eaux fe font reuirées ; ’ 
d'autres prétendent que la mafle des eaux eft en- 
core la même, mais qu’elle a été déplacée par des 
grands mouvemens furvenus au globe de la terre. 
Pitacer GioLocis, DENSITE DE LEA TERRE, 
ÎER. | 


EAUX DE LA MER RENDUES POTABLES. Eau 

de la mer, purifiée au point de la rendre potable, 
C'’eft ne queftion bien importante que celle 

e rendre fes eaux de la mer potaôles. La folution 
de ce problèm: rendroit un fervice efflentiehaux 
navigateurs, qui éprouvent dés foufiranceshorrs- 
bles Iorfqu'ils font privés de cette fubftance & 
| utile à la vie. ; 


= 


E AU 
Trois moyens ont été propofés : 1°. la filtra- 
tion ; 2°, la congélation; 3° la diftillation. 
Pline, dans fon Hiffôire naturelle, Vivre XXXT, 
dit que, fi l’on plonge dans la mer des boules de 
cire creufes., elles fe remplifflent d’eau. Ce même 
procédé a été indiqué dans les Tranfaëtions phi- 
lofophiques ; année 1665 , n°. 7. Leibnitz (1) 
enfe que de l’eau de la mer qu’on feroit pañler, à 
F aide de compreffion ou d’afpiration, à travers de 
la litharge ou d’aûtres oxides, deviendroit potable. 


_ Quelques perfonnes ont avancé que l’eau de mer | & dangereufes. 


pouvoit fe filtrer à travers le verre enfoncé à une 
très- grande, profondeur. Nollet % Réaumur affu- 
_roient qué ae de la nier, filtrée dans un tube de 
verre diipofé en zig-zag , formant une longueur 
de milletoifes, & rempli de fable fin, fortoit po- 
table. Toutes ces expériences ayant été répétées 
avec foin, on s’eft afluré, par leur peu de fuccès, 
ve lon n'avoit encore aucun moyén de rendre 
‘eau potable par la filtration. DE AUYSE 
‘Samuel Reyer (2) a remarqué que l'eau de la 
mer, en fe gelant, fe divife en deux parties : l'une, 
-congelée, eft douce; l’autre, liquide, eftaugmentée 
de falaifon. Le capitaine Phipps; dans fon voyage 
au pole boréal, dit avoir rempli fes futailles d’une 
eau douce de glace , qu’il a trouvée très-pure & 
très-bonne. Cook, dans fon deuxième voyage, fit 
ramafler des morceaux de glace qui lui donnèrent 
1$ tonneaux de bonne eau douce. Nairac (3) a 
conftaté par l'expérience, que l’eau de la mer a pro- 
duit un beau glaçon qui, après avoir été hivé, 
n'offroit plus que la faveur de l’eau douce. Forfter 
obferve que, dans cette circon{tance, ondoit pren- 
dre les morceaux les plus folides, & non pas ceux 
qui font poreux , parce que ces derniers contien- 
nent toujours de l’eau falée dans leurs pores. 
Voilà donc un moyen de rendre les eaux de la 
mer potab.es. Mais Forfter obfrrve que l’eau, ob- 
tenue par la fonte de la glace, donna des coliques 


& des enflures dans les glandes de la gorge à 


tous ceux qui en burent : ce qu’on a attribué à 
Pabfence de l'air dont cette eau dévoit être privée. 
On peut divifér en trois modes différens ceux. 
qui ont été propofés pour rendre l’eau de la mer 
potable par.la diftillation : :°. difiller l’eau de la 
mer en lui ajoutant diverfes fubftances ; 2°. dif- 


E A Ù 
une fermentation putride, puis d’y ajouter de la 
craie , afin de retenir l’acide muriatique , & dif 
tiller enfuite. Appleby vouloit qu'on mé'ät À 
l'eau de la mer 4 où 6 onces’ d'os calcinés , réduits 
en poudre, & de potäile cauftique ; dars enviro 

20 piites d'eau, Le docteur Butlerpropofa lufage 
dé la leflive des favonniers , à laplace de la potillé 


| cauffique & des os calcinés. Mais les cour, diffillées 


_ainfi, entraînoient quelques portions des fubitances 
qu'elles contenoient, & elles étoient défagréables 


q 


/ 


Gauthier, médecin de Nantes, paroït être le 
premier qui diftilla , en 1717, de l’eau 4? er fans 
addition. Enfuite ! ind, Hoffmann, Poiflonnier , 
Erwing , propofèrent des alambics commodes & 
économiques ; mais ce procédé avoit ls défavan- 
tage de confommer beaucoup de combaftible, & 
d'exiger autant & plus d’embarras dans un vaif- 
feau qu’un plus grand nombre de tonnes d’rau, 

Des expériences furent faites en grand , en 
1783 & 1784, par le général Meufnier , membre 
de l'Académie des Sciences, pour diftillet l’eau 
de la mer dans le vide ; elles eurent le plus crand 
fuccès ; & comme cette vu étoic privée d'air, 
Meufnier lui rendoïit celui qui lui étoit néceflaire , 
‘avec une efpèce de vis d’Archimède, mue en fens 
inverfe. Les débris de la machine à diftiller de 
Meufnier , vendus féparément, après fa mort, à 
des chaudronniers, ont été acquis en partie par 
F Ecole polytechnique. Rochon à revendiqué, en 

1813 (1), fur cette invention, qu'il attribue à 
Turgot; mais, nous devons le dire , l'expérience 
de Meufnier a été faite en grand , & nous nous 
rappelons d’avoir été préfent, en 1784, à une de 
fes expériences, qui a été faite dans le labora- 
toire du célèbre Lavoifier : elle avoir pour objet 

de faturer d’air leux provenant de la diftillation 
dans le vide. | 


EAU DE NEIGE ; aqua nivis ; fchniwuffer. Eau 
ptovenant de la fonte de la neige. Voyez Nrice. 


EAU DE PLUIE ; aqua pluvia; regen svafer. Eau 
qui fe précipite de l'atmofphère fous forme de 
pile. 

On a , dans touslestemps , regardé l’eau de pluie 


tiller Peau de La mer fans addition , dans des alame | comme pouvant remplacer l’eau diftilléé; elle en 


bics particuliers; 3°. difüller léau de la mer dans 
le vide. | de ë 

.Hanton (4) paroît être le premier qui propofa la 
diftillation de l’eau de la mer, mais il vouloit qu'on 


diffère cependant, en ce qu'elle contient quelques 
impuretés qui s'y (ont mélangées , foit qu’elles 
fuffent contenues dans l'air qu'elle a traverfé, foit 
qu’elles fuffent fur les corps qui l'ont reçue ; mais 


y ajoutât de l’alcali fixe. Hales croyoit qu’il étoit | il paroïit qu'elle diffère effentiellement de Peau 


 néceflaire de foumettre d'abord l’eau de la mer à 


difüllée dans fa compofition , en ce que celle-ci 
eft furhydrogénée , & que l’eau de pluie, au con- 


(1) Aëles de Leipfick, décembre 1682. — Colleition aca- traire ,-eft furoxigénée : c’eft à cette furoxidation 


démique , partie Ecrangers, tome VIIL, page 442. 

(2) Ailes de Leipfick, feptembre 19:57. — Collettion aca- 
démique, partie Etrangers, tome VIE, page 471. 

(3) Tranfaëtions phrlo/ophiques , vol. LXVI , page 1. 

(4) Tranfactions philofophiques , 1670. — Colletéion aca- 
démique, tome VF, page 6o. 


que l’on doit rapporter plufieurs des vertus qu’on 
Jui attribue , 8 ces acides que lesanciens chimiftes 
difoient y'avoir trouvés. Voyez PLUIE. 


ee 


(1) Journal de Phyfique, année 1913, page 382, 
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Eau DE puirs ;.aqua putealis; brunen waffer. 


Eazx accumulée dans les puits plus ou moins pro- 


fonds. Cette eau eft rarement pure : elle contient 
diverfes fubftances qu’elle a diffoutes dans fon tra- 
jet, & particulièrement du fulfate & du carbonate de 
chaux ; ce qui, dans plufieurs circonitances , em- 


pêche qu’elle ne puile être employée pour le. 


favonnage. Voyez PUITS. 


Eau pe RIVIÈRE ; aqua fluvialis ; flufen waffer. 
Eau réunie en grande mañe, & qui s'écoule fur 


la furface de la terre. Cette eau peut être fouille, | 


-19. par les matières qu'elle a diffoutes dans fon 
cours ; 2°. par les terres ou autres fubltances qui 
s’y mélent, & qu’elle tient en fufpenfion. 
Dans plufieurs villes on préfère , pour la boif- 
fon , l'eau de puits à celle des rivières , foit à caufe 


des faletés que celles-ci charient, foità caufe defa | 


crudité : on peut enlever ces faletés en la filtrant. 
Quaht à fa crudité , elle partage cette propriété 
avec celles des eaux de puits & de fource , & elle 
a cet avantage fur ces dernières, qu’elle eft beau- 
coup plus faturée d’air. Voyez RIVIÈRES , FLEU- 
VES , EAU CLARIFIEE. re 


EAU D: SOURCE. Eau qui fort de la terre en 


filets, en pleurs, ou en bouillons aflez volumi- 
neux. 

Elle provient de l'infiltration des eaux à tra- 
vers la terre; elle a beaucoup d’analogie avec l'eau 
de puits. Woyez SOURCE, EAU DE PUITS. 


ÉAU-DE-VIE; vitum aduétum; branntwein. Li- 
queur fpiritueufe, provenant de la difüllation 
d'une matière vineufe. 

Toutes fubftances contenant le principe fucré 
& qui font propres à fubir la fermentation vi- 
neufe , telles que Le vin, le cidre , lé jus de ceri- 
fes, de prunes & de plufieurs autres fruits, la 
bière & l’infufion des grains qui ont éprouvé un 
commencement de fermentation; enfin les infu- 
fions fucrées de diverfes plantes, bulbes ou ra- 
cines , telles que les pommes de terre, les ca- 


rottes , les betteraves, &c., font propres à donner: 


de l’eau-de-vie. 11 fufit de leur faire éprouver la 
fermentation fpiritueufe & en diftiller la liqueur. 
Dès que cette fermentation elt finie , l’eau-de-vie , 
que l’on obtient ainfi , peutavoir des degrés diffé- 
rens. Si la difillation eft pouffée jufqu’à donner de 
l'alcoo!, les liqueurs paroiffent parfaitement fem- 
blables ; mais fi l’on n’obtient que des eaux-de-vie 
foibles, elles confervent une faveur particulière 
qui les fait diftinguer. Woyez DIsTILLATION ÿ 
FERMENTATION, ALCOOL. 


EAU DISTILLÉE; aqua ftellata ; d'fillirifche 
wafer. Euu vaporifée , & dont on recueille les va- 
peurs lorfqu'elles fe liquéfient. Voyez EAU , Dis- 
TiLLATION. 


On à toujours regardé l’eau diffillée comme la 


EAU 


plus pure de toutes celles que l’on peut fe procu- 
rer. Lorfqu'elle eft fraichement obtenue, elle a 
ordinairement une odeur d’empyreume qui fait 


_croire qu’elle contient plus d'hydrogène que l'eau 


ordinaire, & elle ne devient potable qu'après l'a- 
voir faturée d’air atmofphérique. + 


Eau (Élafticité de l). Propriété dont l’eau 
jouit comme tous les cotps. Voyez ÉL2STICITÉ, 
COMPRESSIBILITE. ARE OR ge à 


EAU FERRUGINEUSE ; aqua ferruginofa ; erfe- 
nifche wafler. Eau qui contient du fer en diflolu- 


tion. Voyez EAUX MINERALES. 


_ EAU-FORTE; aqua fortis ; fche'de wuffer. Acide 


nitrique foible. Voyez ACIDE NITRIQUE. 


EAU G1ZEUSF. Eau qui contient des gaz. Voy. 
EAUX GAZEUSES. eee AL. 
ŒAU HÉPATIQUE; aqua hepatica; *epatifche 
waffer. Eau qui contient du gaz hydrogène füul- 
furé. Voyez EAUX HEPATIQUES. RAR 


_ Eau (Jet d’). Filet d'eaz qui jaillit avec vio- 
lence par l'ouverture d’un tuyau. Woyez JET 
D'EAU. % és | GLS 


EAU LAITEUSE. Apparence que prennent les 
eaux de la mer dans l’obfcurité , & que l’on attri- 
bue à des infeétes lumineux qui y vivent. Voyez 
le Journal de Ph; fique , année 1773 ,tomell, p.412. 


7 ÉAU LUMINEUSE; aqua luminofas L'chre waf- 
fer. Eaux de la mer qui deviennent /xmineifes dans 
quelques circonftances. La 
Ayant recueilli, Ja nuit, de cette eau lumineufe, 
& l'ayant examinée avec attention, on s’eft afluré 
que la clarté que l’on apercevoit éroit due à une 
immenfité de petits animaux qui exiftoient dans 
ces eaux. Voyez MER LUMINEUSE. ae 7 


EAU MOTEUR. Eau employée comme force 
motrice pour faire mouvoir des machines ou faire 
ufage , foit de l'effet que le mouvement de l’eau 
peut imprimer, foit de l’aétion que fon poids 
peut exercer, foit du mouvement & du poids 
réunis. Foyez MOTEUR. 


EAU PHOSPHORESCENTE; aqua phofphoref- 
cens; phofphorefcens waffer. Propriété de quel- 
ques eaux de produire de la lumière. Voyez PHos- 
PHORESCENCE ; EAU LUMINEUSE. 


Eau PUTRÉFIÉE; aqua putrefacta; faulrifle 
waffer. Eau dans laquelle des fubftances végétales 
ou animales ont éprouvé'une fermentation pu- 
tride. + 


Aflez généralement , les eaux renfermées dans 


EAU 


EAU 


15 


des tonneaux, dans des citernes, éprouvent au | l’eau dans une cuiller chauffée foiblemert, & dans 


bout d’un temps, ou. à certaines époques, une 
odeur & une faveur défagréables, analogues à celle 
de la fermentation putride. En examirant ces euux 


avec attention, on voit que cette odeur & cette 


faveur font occafonnées par des animalcules qui 


y ont pris naïflance, ou par des plantes qui y ont | 


végété. On détruit cette faveur & cette odeur 
en filcrant l’eau à travers de la pouflière de charbon 
feule, ou de la pouffère 


es 


EAUX. 
EAU RÉGALE ; aqua regalis ; kænigs waffer. Mé- 
lange d'acide nitrique & muriatique. Voyez ACIDE 


NITRO-MURIATIQUEE. Re de 


Eau ( Vaporifation de Py; vaporifatio AQU ; 


verdamrfung das waffer. Opération par laquelle on 
fait pa 
feu. Voyez V:PORISATION. Loop | 

Expoñfée à l’action de la chaleur , l’eau fe vapo- 
rife : cette vaporifation varie avec fa température, 


la preflion à laquelle elle eft foumife, & la féche- 
refle du milieu dans lequel elle eft placée. Cette 


vaporifation eft foumife à une loi que Dalton, 


Bettancourt & divers phyficiens ont aflignée. Ce- 


- pendant il eft des circonftances où cette vapori- 
fation éprouve des anomalies. 


Si l'on a deux corps: folides, que Pun foit 
échauffé au rouge, que l’autre foit beaucoup : 


moins échauffé , on obferve qu'une goutte d’eau, 
tombant fur le corps le moins chaud , s'étend en 
une lame très-mince .& fe vaporife promptement, 
tandis qu’une femblable goutte d’eau, tombée fur 
le corps très-chaud & prefque rouge, forme un 
globule qui fe meut très rapidement fur fon axe, 
& qui ne fe vaporife que trés-lentement. 


Deflandes , directeur de la verrerie de Saint- 


Gobin (1), avoit remarqué, depuis long-temps, 
que de l’ezu jetée fur du verre en fufion , prenoit, 


fur la furface du verre, la forme d’une fphère , & 


qu'elle s’ymaintenoit tort long-temps & ne s'éva- 
poroit que fuccefiivement. Le volume d’un bon 
verre d'eau fut jeté dans un creufet plein de verre 
en fufion. Cette eau prit auflitot la forme fphéri- 
que, fans le moindre bruit; elle prit ou parut 
prendre une couleur rouge, femblable à celle du 
creufet & du verre qu’il contenoit; elle roula fur 
fa furface à peu près comme le plomb qui fe con- 
fomme dans une coupelle 5 l'eau diminua peu à peu 
de volume , & il fallut environ trois minutes pour 
qu'élle für entièrement évaporée. ; 
Klaprotha fait plufieurs expériences pour conf- 
tarer ce fait: que la durée de la vaporifation étoit 
d'autant plus grande , routes chofes égales d’ail- 
leurs, q@ le corps étoit élevé à une tempé- 
rature pius forte : il verfa, pour cet effet, de 


(1) Journal de Phyfique , année 1778 ; tome [ , page 30, 


1e | L e charbon imbibée 
d'acide fulfurique. Voyez CLARIFICATION DES 


[er Peau à l'état de vapeur, par l’action du 


une capfule chauffée au rouge-blanc. 


JA ANNE . 
Vaporifarion dans une cuiller. 


DUREE DE LA VAPORISATION. 
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Dans une capfule. 
DUREE DE LA VAPORISATION. 
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Dans une cuiller d'argent , dix gouttes d’eau fe 
réunirent en un globule dont la durée fut de 200 


fecondes ; il fut confommé, fans évaporation. 


Trois gouttes d'euu, dans une capfüule d’argent, for- 
mèrent un globule dont la durée a été de 240 fe- 
condes, & l’évaporation momentanée. La durée 
d'une goutte d’eaz dans une capfule de platine fuc 
de $o fecondes; un globule de trois gouttes a 
duré 90 fecondes. Klaproth croit que l’eau ne peut 
pas s’évaporer dans ces expériences, & qu'elle 
fubit une véritable décompofition. 

* Une goutte d’eaz fufpendue à Pextrémité d’un 
fil métallique, & placée au milieu de la flamme 
d'une bougie, y refte long-temps avant de fe va- 
porifer. A 

 Non-feulement la température influe fur la vi- 
tefle de l’évaporation de l’eau , mais la nature de 
la fubftance , la faculté qu’elle à d’être ou de ne 
pas être mouillée par l’eau, y a également une 
grande influence; ainfi, deux cuillers d'argent, 
chauffées à une même température, élevée de 
quelques degrés au-deflus: de la chaleur de Peux 
bouillante : fi l’une à fa furface nette, & que celle 
de l’autre foit enduite de noir de fumée ; une 
goutte d’eau , jetée fur la première, s’érend & fe 
vaporife aufitôt ; une goutte d’eaz, jetée furlafe- 
conde, prend une forme fphérique & y demeure 
fort long-temps dans un mouvement continuel 
avant de fe vaporifer. 


16 EAU 


EAU vÉGÉTALE; aqua vegetalis; wachffhum 
waffer: Eau provenant de l'infufion, de la fermen- 
tation & de la diftillation des végétaux. Cette de- 
homination eft-principalement donnée à l'eau-de- 
Vie Voyez ÉAU*DE-VIE. * PRET at 


_ Eau VERSANT ; aqua vergia. Pente qui porte 
les eaux & les fait couler. : 


EAUX AËRÉES. Eaux dans 
carbonique domine. MALTE 

On ditingue facilement ces eaux à leur faveur 
piquante & à leur pétillement, analogue à celui 
du vin de Champagne que l’on verie dans un verre. 
Voyez EAUX MINERALES ARTIFICIELLES. 


lefquelles Pacide 


EAUX ACIDULÉES; aquæ acidulæ ; fauer waffer. 
Eaux contenant du gaz acide carbonique. Woyÿez 
EAUX AEREES. 


EAUX BOUILLANTES ( Jets d’}). Dans les pays 
où les eaux qui arrivent des hauteurs voifines 
font retenues entre deux couches d'argile, on 
obferve ordinairement , en creufant des puits, 
comme en Flandres, à Dantzick,à Modène, &c., 
qu'au moment où l’on perce la tranchée de terre 
qui recouvre la couche d’eau , celle-ci s’élève en 
Jailiifflant avec une telle force, que les ouvriers 
courent le plus grand danger. Le jailliflement. a 
Jieu jufqu'à ce que la mañle d'eau qui s'élève & 
recouvre l'ouverture, foit affez forte pour s’op- 
pofer au Jét; alors l'eau bouillonne jufqu’à ce 
qu'elle foit arrivée dans le puits à la hauteur du ni- 
veau du réfervoir. | 

On peut conferver les Jets, dans ces fortes de 
puits, en plaçant, dans l’ouverture, des tuyaux 
quis’elèventau-deffus du niveau des bafins. Foyez 
FONTAINES, SOURCES, JETS D'EAU , EAUX 
JAILLISSANTES , JETS D'EAU EOUILLANTE. 


EAUX CÉMENTATOIRES ; aquæ cementatotiæ ; 
cenent waffer. Eaux tenant en diflolution du fulfate 
de cuivre. 

Cette dénomination leur a été donnée à caufe 
de la propriété qu'elles ont de recouvrir d’une 
couche de cuivre le fer ou l'acier que l'on plonge 

dedans , & de laifler précipiter du cuivre qui 
prend la forme des morceaux de fer qui difparoif- 
ient dans ces eaux. Cette tranfmutation appa- 
rente , admirée par les alchimiftes, eft due à la 
plus grande affinité de l’acide fulfurique pour le 
fer que pour le cuivre. 

On exploite ; dans un grand nombre de mines, 
des eaux cémentatoires , dont on retire, par le fer, 
le cuivre de cémentation. Voyez CEMENTATION , 
CEMENTATOIRE. 


Eaux (Chaleur des). Température conftante 
des eaux à différentes hauteurs & à différentes la- 
utudes. Voyez CHALEUR DES EAUX , EAUX 
THERMALES, 


EAUX FERRUG 


EAU. 4 
Sais M » 
INEUSES; aquæ fert te : erfen—. 
ifche wafler. Eaux dans lefquelles le fer ef le prin- 
cipe minéralifateur dominant. Mas ve 
Elles fe diftinguent par la propriété qu’elles ont 
de précipiter en noir avec la teinture de noix de 
galle. RTE PRET PPRRES À 
: Ordinairement le fer efttenu en diffolution dans 
ces eaux par l'acide carbonique ; très-fouvent cet 
acide y eft en excès ; alors les eaux font nommées 
ferrugineufes & aérées. Dans quelques cas, le fer 
y eft à l’état de fulfure , mais ces cas font rares. 


Eaux (Force des). Effortque fait l’eau par fon 
poids & fa vitefle. PR RATE 
- On évalue la force & la vitefle d’un courant, 
d’une rivière , d’un aqueduc, en déterminant fur 
fon bord une bafe à difcrétion ,.& par le moyen 
d’une boule de’ cire mife fur l’eau, & d’un pendule 
à fecondes , on fait combien de temps la boule, 
entrainée par le courant, a été à parcourir la lon- 
gueur de la bafe. SISTER 

Si l’on fuppofe que la bafe foit de 40 mètres , 
que la boule à mis 20 fecondes dans fa courfe, ce 
qui fait 2 mètres par feconde ; qué la profondeur 
du canal foit de 2 mètres, & la largeur de 4 mé- 
tres, on aura 8 mètres carrés pour la fuperficte 
de la tranche du canal , lefquels , multipliés par 2 
mètres, parcourus dans une feconde, produifent 
16 mètres ou 16,000 litres pour la quantité d’eau 
qui s’écoulera dans une feconde. : oi 

La viteffe des eaux qui s’écoulent par un même 
orifice , font entr’'elles comme les racines carrées 
des hauteurs des colonnes d'eau qui la compri- 
ment. A à + 


_ EAUX GAZEUSES. Eaux contenant des gaz, & 
particulièrement du gaz acide carbonique. Yoyez 
EAUX. AERÉES. . ET 

EAUX HÉPATIQUES; aquæ hepaticæ; kepatifche 
wuffer. Eaux qui contiennent du gaz hydrogène 
fulfuré. | e 

Ces eaux fe reconnoiffent aifément à l'odeur de 
gaz hydrogène fulfuré qu’elles exhalent , & à la 
propriété qu'elles ont de noircir l'argent & le 
plomb; elles font de deux efpèces : 1°. celles 
qui ne font chargées que d'hydrogène fulfüré non 
combine ; 2°. celles dans lefquelles cette fubftance 
fe trouve à l'état d’union avec la chaux ou avec 
un alcali : fouvent cès eaux font imprégnées d'a- 
cide carbonique. LA CE ” 


EAUX HYDROGÉNÉES ; aquæ hydrogeniæ; 4y- 
drogenifche waff[er. Eau faturée d'hydrogène artif- 
ctellement : cette cas peut en contenir environ lé 
tiers de fon volume. # e" LR 

EAUX JAILLISSANTES ; aquæ falientess fpring 
brunner. Sources d’eaux qui fortent de laterre & 
s'élèvent à différentes hautreuts. re 
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Toutes les fois que les eaux, réunies dans un 
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téfervoir, fortent par une ouverture qui eft fituée | - 


au-deffous du niveau de Peau du réfervoir, celles- 
c1 peuvent fortir en forme de jets. Quoique cette 
_difpofition foit très-commune, on rencontre ce- 
pendant peu d’euux jailliffantes , parce que ; le plus 
 louvent, les ouvertures parlefquelles les euux jaillif 


_fent font très-grandes, & qu'elles font placées au 


les eaux 
_deflus de l'embouchure, 
fa viteffe, & les eaux bouillonnent en fortant & ne 
Maïs lorfque l'ouverture placée au-deflus du 
baflin termine.une efpèce de canal, comme au 
Geyfer, elles s'élèvent à une hauteur plus ou 


moins grande. 


EAUX MINÉRALES; aquæ minerales; minera- 
_Uifche waffer. Eaux qui contiennent des gaz on des 
 fubftances minérales en diflolution. Noir 

On divife les eaux minérales en deux claffes, na- 
turelles & artificielles; les premières fortent de 
la tèrre & forment des puits , des (ources & des 
fontaines ; les fecondes fe compofent dans les la- 
boratoires. Woyez EAUX MINERALES FACTICES. 

Pour prévoir, à l’avance, les effets que les eaux 
minérales doivent produire dans l’économie ani- 
male , il eft néceffaire de connoître leur compof- 
tion. Boyle paroït être le premier qui ait donné 

une méthodé d’analyfe, puis Dominique Duclos 
en166$, Hierneen 1630, Bouldus en 1726, Berg- 

HAN ER -0. UE : 

Un grand nombre d’analyfes & de méthodes 
d’analyfes ont été publiées par Regis, Didier, 
Burlet, Homberg, Black, Fourcroy, Kirwan , 
Weftrumb, Klaproth, Pearfon ,Garnet, Lambe , 

_Gimbernet, Haflenfratz, Breze, &c. 

On. divife les eaux minérales en quatre clafles : 
1°. acidules; 2°. ferrugineufes; 3°. hépatiques ; 
4°. falines : elles contiennent: 

2, De loxigène. 
DR PArOtR TE à 1e 
Du gaz hydrogène fulfuré. 
De l'acide carbonique. 
——— fulfurique, 

Pres boraciqie, 

De la foude, 

De la filice. 

De là chaux. | 

Du fulfate de foude 
d’ammoniaque. 
de chaux. 
de magnéfie, 

— d'alumine.- 
de fer.” 

- de cuivre. 
Du nitrate de potañfe. 
——— de chaux. 
——— de magnéfie. 
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Juilliffantes : l'eau, ainfi raflemblée au- 
la comprime , diminue-| 


| 


; #: 
2 7e " 


Pas 
ss EAU L7 

HR Du muriate de potañe. 

——— de foude. : 

——— d'ammoniaque. 

Du muriate de baryte, 

——— de chaux. 

——— de magnéfie. 

—-—— d’alumine. 

——— de manganèfe. 

Du carbonate de potäfle. 

——— de foude. 
d'ammoniaque. 
de chaux. 

- de magnéfie. 
— d’alumine. 
——— de fer. 
De lhydrofulfure de chaux. 
——— de potafle. 

. ——— de borax. | 

5°. Des matières végétales & animales, qui 
paroïffent y être mélangées accidentellement. 

Ces fubftances font contenues dans chaque 
eau minérale, en quantités & en proportions très- 
différentes. 11 faut , pour connoître chacune des 
eaux exiftantes, confultér les innombrables ana- 
lyfes qui en ont étéfaites. 

Les médecins attribuent des propriétés diffé- 
rentes à chaque efpèce d'eaux minérales, Les eaux 
acidules Où aérées font. propres aux catarres 
chroniques , aux engorgemens , aux inflamma- 
tions , aux incontinences d'urine, & mêmé aux 
fièvres intermittentes, &c. Les eaux ferrugineufes 
font propres ‘à la guérifon d’un grand nombre de 
maladies chroniques , les flux de ventre, les leu- 
corrhées, les hydropifies, les engorgemens, les 
fièvres intermittentes , les dyflenteries, &c. Enfin, 
quelques médecins les recommandent contre 
la ftérilité. Les eaux hépatiques font plus fouvent 
employées en bains qu’en boiffons. Dans le pre- 
mier cas, elles font principalement recommandées 
contre les. affections cutanées, les douleurs rhu- 
matifmales , les commencemens de paralyfie , les 
douleurs des anciennes bleflures, &c.; dans le 
fecond cas, contre les engorgemens chroniques, 
les dartres , les obitructions, les catarres pulmo- 
naires , les dyffenteries, &c. Les eaux falines font 
employées contre les obftruétions, les flux chro- 
niques , lhémoptyfie , les affeétions pforiques , 
les irritations, les rhumatifmes chroniques , les 

aralyfies , les phthifies pulmonaires, les dartres , 
fs fleurs blanches, les aménorrhées, les apo- 
plexies, les engorgemens. Des quatre efpèces 
d'eaux, ce font celles auxquelles on attribue le plus 
de vertu, Chaque variété a des propriétés parti- 
culières : quelques-unes font eflentiellement pur- 
gatives. 

Quoiqu'il foit inconteftable que plufieurs ma- 
ladies ont.été guéries par l’ufage des différentes 
eaux minérales, quelques fceptiques mettent en 
queftion fi ces guérilons font dues à l'effet phy- 
fique & médicinal des eaux minérales Eau à l’ac- 
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tion morale qui réfulte du changement de lieu 
& de la réunion de tous les agrémens que l’on 
rencontre dans les endroits où l’on prend les 
eaux. Nous laifferons aux médecins obfervateurs , 
dont l’efprit et dégagé de préventions , à pro- 
noncer fur une queftion de cette importance. 


EAUX MINÉRALES FACTICES, Eaux minérales 
compofées dans les laboratoires. | 

Dès. que l’on a pu déterminer la nature & la 
proportion des fubitances qui entrent dans la 
compoñition des différentes eaux minérales, il a 
paru facile de les compofer artificiellement, & 
ce problème a été réfolu, d’une. manière afez 
exacte , par différens pharmaciens. 1l à fuff de 
dofer les fubftances qui les compofent, & de les 
difloudre dans de l’eau diftillée, 

Parmi ces fubftances, il en eft qui ont préfenté 
quelques difficultés ; ce font les différens gaz, & 
en particulier l’acide carbonique , que les eaux 
aérées contiennent. Pour introduire ces gaz & les 
combiner avec l’eau , on à imaginé divers appa- 
reils , tels, par exemple, que l'appareil de Noot 
ou de Parker, compofé de trois vaifleaux de 
verre À ,B,C, fig. 743. Le premier, À ,contientlés 
fubftances d’où l'acide carbonique doit fe dégager. 
C’eft ordinairement un mélange de carbonate de 
chaux ou de carbonate alcalin, avec de l'acide ful- 
furique, étendu dans une grande quantité d’eau. 
Le iecond, B, contient l’eau qui doit étre faturée ; 
& le troifième, C, fert à fournit, dans le fecond 
B , l’eau qui lui eit néceflaire, & recevoir celle 
qui reflue lorfque l'acide carbonique, dégagé 
avec trop d’abondance , pèfe trop fortement fur 
la fürface de l’eau en B. | 

Le vafe intermédiaire Ba trois tubulures : l’une 
fupérieure, a, pour y placer le vafe C ; la deuxième 
intermédiaire, #, pour faire fortir l’eau faturée ; en- 
fin une troifième inférieure, c. Celle ci eft fermée 
par un bouchon cylindrique de criftal, percé-d’un 
canal : à la furface fupérieure fe trouve une fou- 
pape demi-fphérique de verre, au-deflus de la- 
quelle eft pratiqué un fecond bouchon, percé 
de beaucoup de petits canaux. Il exifte entre les 
deux bouchons un efpace aflez grand pour que 
la foupape puifle céder un peu par en haut. Ce 
vafe intermédiaire fert à contenir l'eau qu’on veut 
charger d'acide carbonique. 

En faifant ufage de cet appareil, l’acide car- 
bonique, dégagé dans le vafe inférieur, pafle 
par le canal du bouchon de criftal, foulève la 
foupape , & pénètre à travers les canaux fins du 
fecond bouchon, dans l’eau du vafe intermé- 
diatre. Le gaz y eft abforbé d'autant plus rapide- 
ment qu'il y arrive en filets très-fins. 

Cet appareil a le défavantage qu’on re peut 
charger l’eau que d’une très petite quantité d’a- 
cide carbonique , & qu'il eft difficile de lem- 
ployer pour combiner d’autres gaz avec l’eau. 

Le duc de Chaulmes , Devignes, Fierlinger & 
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beaucoup d’autres, ont fait quelques améliora- 
tions à l'appareil dé Noot; enfin, on luien a 
fubftitué un autre, dans lequel on fait arriver le 
gaz acide par le moyen d’une pompe. 
On a, pour cet effet, un cylindre de laiton À, 
fig. 7a4, fixé fur un plateau de bois BB s'il et 
fermé, dans fa partie fupérieure, par un chapeau 
D ; dans lequel eft fixée une pompe foulante EE. 
Une veflie pleine du gaz que l’on veut combiner 
à l’eau, communique en G avec le bas de la 
pompe. En foulevant le pifton & ouvrant le 
robinet de la veflie, l’air entre dans le corps de 
pompe; fermant le robinet & abaïflant le piton, 
l'air, comprimé, pénètre dans le cylindre par un 
tube H, & fort à travers une immenfité de petits 
trous, pour fe répandre dans l'eau & s'y combiner. 
À l’atde de cet appareil, on peut combiner à 
Peau toute efpèce de gaz, & l’on peut lui faire 
diffoudre cinq à fix fois fon volume de gaz 
acide carbonique. L'opération eft d'autant’ plus 
prompte que le corps de pompe contient un plus 
grand volume de gaz, & que le jeu du pifton 
eft plus rapide.’ Ée Fes 


Dès que l’eau eft faturée convenablement de 


gaz, on la met en bouteille au moyen du robinet k, 


auquel on adapte un bec conique, qui defcend 
Jufqu’au fond de la bouteille, & on ferme exaéte- 
ment le col. Üne rainure, pratiquée le long du 
bec ; laifle dégager l'air du vafe; cette rainure eît 
ermée à preflion par un petit refort en cuivre, 
muni d’un morceau de peau. Lorfque la bouteille 
eft remplie, on la bouche , on ficelle le bouchon 
& on le goudronne. 
On prépare en grand, à Paris, les eaux miné- 
rales falices , chez Tryare & Jurine, rue Saint- 
Lazare; & chez Rive, rue des Batailles, quai 
Chaillot, n°. 34. L’euu y eft acidulée par le 
moyen d’une machine de comprefion particulière. 
Le gaz acide carbonique fe dégage par le feu , à 
l’aide d’un cylindre métallique qui traverfe un 
fourneau , & qui, à une de fes extrémités, eft 
pourvu d’un appareil avec lequel on recueille, 
on lave, on purifie & l’on mefure le gaz. Celui- 
ci arrive par des conduits mobiles dansune pompe 
de compreflion, avec laquelle on fait combiner 
ce gaz dans de l’eau contenue dans des tonneaux, 
& dans laquelle on à fait diffoudre à l'avance les 
fels qui caractérifent l’efpèce d’eau minérale que 
l’on veut obtenir. 

L'établiffement de Tryare & Jurine eft placé 
près des vaftes jardins de Tivoli, afin de pro- 
Curer, aux perfonnes qui prennent les eaux, une 
partie des agrémens que lon trouve dans les 
endroits où l’on prend les eaux minérales natu- 
relles, On peut y prendre tous les bainschauds ou 
froids que la nature de la maladie exige ; on peut 
y recevoir des douches ; enfin, on a réuni dans 
cet établiflement tout ce que l’on peutfe procurer 
dans les diverfes eaux minérales que l’on connoit. 
Bien certainement files cures que procurent les 


E AT 
caux minérales naturelles peuvent être attribuées 
à leur nature & à leur compoñition ; on peut ef- 
 pérer d’obtenir, dans létabliflement de Tryare 
& Jurine, dés effets abfolument femblables; on 
peut même obtenir des effets plus variés, en 
changeant & la nature & les compofans des 
eaux minérales que l'on y fabrique; mais fi le 
M LE biéniair des eaux minérales provient 

e la fituation morale dans laquelle on fe trouve, 
dans les différens endroits où l’on prend ces eaux, 
il eft préférable d'y envoyer les malades. : 


EAUX SULFUREUSES ; aquæ fulphurofæ ; gefck- 
wefelicht waffer. Eaux qui contiennent de l’hy- 
drofulfure. On les divife en deux claffes : eaux 
hydrofulfurées thermales , & eaux hydrofulfürées 
froides : elles fe prennent en bains & en boillons. 
Voyez EAUX HEÉPATIQUES. : 
_ EAUX THERMALFS ; thermæ aquæ calidæ; 
Bade waffer. Eaux dont la température des fo urçes 
eft toujours plus élevée que celle de Pair environ- 
EL OA TRE 2? a ot 

Il eft rare de rencontrer des eaux thermales 
pures ; ellés contiennent, aflez généralement, 
diverfesfubftances qui les font placer dans la claffe 
dés eaux minérales. C’eft ainfi que l’on trouve 
des eaux thermales acidulées à Neris, dans le dé: 
partement de l'Allier ; à Chaudes-Aigues , dépar- 
tement du Cantal; au Mont-d'Or, à Château- 
Guyon, Clermont-Ferrand, Saint-Mart, dépar- 
tement du Puy-de-Dôme; à Encaufe, départe- 
ment de la Haute-Garonne ; à Uflat, départe- 
ment de l’Arriège , &c.: des eaux thermales ferru- 
gineufes : à Vichi , Bourbon-l’Archambaud, dépar- 
tement de lAllier; à Rennes, département de 
l'Aude, &c.: des eaux thermales hépatiques : à 
Barèges, Saint-Sauveur , département des Hautes- 
Pyrénées ; à Bonnes, Cauterets, Cambo, dépar- 
tement des Baffes-Pyrénées; à Bagnères-de-Lu- 
chon, département de la Haute-Garonne ; à Aix- 
11-Chapelle ; à Saint - Amand, département du 
Nord ; à Ax, département de l’Arriège ; à Digne, 
Guéroud , département. des Bafles- Alpes ; à Ba- 
gnols, département de la Lozère; à Bad en 
Suifle, à Bade en. Souabe; à Evreux, dépar- 
tement de la Meufe; à Lœche dans le Vallais, 
à Wisbaden près Mayence , à Aix en Savoie, à 
Acqui en Italie, à Arles dans les Pyrénées- 
Orientales, &c. 

Plufieurs de ces eaux thermales font dans des 
terrains volcaniques : telles font celles de Chaudes- 
Aigues , du Mont-d’Or, de Chateau-Guyon, de 
Clermont-Ferrand, de Saint-Maït , d’Aix-la-Cha- 
pelle, de Wisbaden, &c. &c. D’autres font dans 
dés terrains primitifs , dans des chaînes alpines. 

On ne connoît pas encore la caufe de [a tem- 
pérature des eux chermales, qui s'élève quelque- 
fois jufqu’à près de 80° de R. Les uns lattri- 
buent aux feux fouterrains que produifent les 
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volcans , & ils fondent leur opinion fur la grande 
gere de ces. fortes d'eaux que l’on trouva 
dans les terrains volcaniques ; d’autres l'attri- 
buent à la décompofition des pyrites & à l'oxi- 
dation du foufre; ils fondent leur opinion fur 
la grande quantité d'eaux therm iles hépatiques que 
l’on rencontre : mais, nous devons l'avouer, nous 
fommes encore bien peu inftruits fur la caufe de 
léchauffement de ces eaux. | 


EBE ;rebbe ; f. f. Defcendant de la marée, ou 
le commencement du reflux , le moment après la 
pleine mer. Fe 
EBERHARD (Jean - Pierre), profeffeut de 
phyfique 8 de mathématiques, naquit à Altona 
en 1727, mourut à Halle le 17 décembre 1779. 

. Les vaftes connoiffances qu’il avoit acquifes 
dans fes. études le firent appeler, à 26 ans, à 
rofefler les mathématiques , la phyfique, & 
enfuite la médecine à l'Univerfité de Halle. Nous 
avons de lui plufieurs ouvrages allemands , dont 
les principaux font : 1°. Traité fur l’origine des 
Perles ÿ" 2°, Principes élémentaires de Phyfique ; 


3°. Mélanges d'Hifloire naturelle , de Médecine & de 


Morale ; 4°. divers Traités de Mathématiques ap- 
pliqués. Ces traités font relatifs à l'optique, à la 
gnomonique , à la conftruétion des moulins & des 
machines néceflaires à l'éxploitation des mines. 


EBERT (Jean-Jacques), profeffleur de mathé- 
matiques & de phyfique , né à Breflau en 1737, 
mort. à Wittemberg le 18 mars 180$. 

Il voyagea en Allemagne & en Italie, devint 
gouverneur du fils du miniftre d'Etat Taplof, à 
Saint - Pétersbourg , & vint occuper, en 1769, 
la chaire de mathématiques de Wittemberg. 

Nous avons de lui plufieurs ouvrages en alle- 
mand, dont les principaux font : 1°. Leçons de 
Philofophie & de Mathématiques pour les hautes 
claffes; 2°. Abrégé des ‘Principes de Phyfique ; 
3°. Leçons de Ph; fique pour La jeuneffe; 4° Entre- 
siens fur les principales merveilles de la nature. 


EBISEMETE. L 


par un feu égal, 


aiton que lon fait blanchir 


ÉBLOUISSEMENT , de l'italien abboglia- 
mento; caligatio ; Blendung ; f. m. Trouble de la 
vue occafionné par l’action d’une lumière vive & 
pure. Lu 
Après être refté dans un endroit, fi l’on pañle 
dans un autre plus fortement éclairé , on éprouve 
un éblouiffement ; fi, au contraire, on pañle d’un 
endroit fort éclairé dans un endroit plus obfcur, 
on refte quelque temps fans y diftinguer les objets. 

Qu’une perfonne fixe un aftre , un météore , 
ou tout autre objet refplendiffant, & qu'enfuite 
elle porte fa vue fur un corps peu éclairé , l'œil 
conferve l’impreflion de l'objet, Per diftingue 
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pas d’autres objets plus foiblement éclairés ; &. 
cette impreffon, qui éblouir réellement , fe pro-. 


longe plufieurs inftans. ane 

Du moment où l’on pañle d’un lieu plus éclairé 
dans un autre plus ob!cur ,la pupille s'ouvre; elle 
fe férme, au contraire, fi l’on pañle dans un endroit 
plus éclairé. Ce mouvement de la pupille a pour 
objet de ficiliter la vifion, & d'empêcher l'effet 


d'une trop forte lumière. Comme l'éblouiffement 


dure quelque temps, on ne peut attribuer fon effet 


à l'ouverture de la pupille ; on a donc été obligé | 


de le faire dépendre de la durée des fénfations 
. foibles ou fortes. Voyez VUE, VIStON. 


ÉBULLITION ; ebullitios b/afemwerfen; f. f. 
Mouvement tumultueux d’un liquide que le calo- 
rique fait élever en bulles. re, 

Il faut diflinguer l’ébuliirion de l’effervefcence. 
Ce dernier 
exiftant, ou formé dans un liquide par la décom- 
poñition d’une fubftance ou la formation d’un 
compofé nouveau. L'ébullition, au contraire ; eft 
produite par la vaporifation du liquide contre les 
parois du vafe les plus échauffées, & par le mou- 
vement tumultueux que ces bulles occafronnent , 
entraverfant le liquide, pour fe porter à la furface 
& s’évaporer. L’effervefcence peut avoir lieu à 

toute température , fous une même preffon ; 
l'ébullition ne peut exifter qu'à une température 
donnée , fous une preflion donnée. 

C'eft à la propriété qu'ont les liquides d’être 
de très-mauvais conduéteurs de chaleur, que Fon 


attribue la propriété qu'ils ont de bouillir. En 
chauffant le vale qui contient un liquide, celui : 


qui touche immédiatement les parois s’échauffe 
davantage que la mañle ; il la traverfe pour fe por- 
ter à la furface. Le vafe continuant à s’échauffer, 
les parois parviennent à une tempérarure capable 
de vaporifer le liquide; alors il traverfe la maffe 
fous forme de vapeur, & la fucceflion des bulles 
de vapeur produit lébullision. 

-Sous une preffioh donnée , chaque liquide entre 
en ébullition à des températures différentes. Ainfi, 
fous une preflion de l'atmofphère faifant équilibre 
à une colonne de’28 pouces de mercure , les 
différens liquides entrent en ébullition. 


CORPS. TEMPÉRATURE. 
OA A DEEE LE C0 209,33 R, 
Ammoniaque. .:. .'. . 48,00 
AICOUR sEUEE en ee € 64,00 
Pause re Te eu ne 80 
Muriate de chaux. . . . 83,08 
Actde nitreux, he te: 21 96 
Carbonate de poraffe,. . 101,33 
Acide fulfurique . . . . 168 
Phofphore. 41... 11 4 232 
Huile de térébenthine. . 232,66 
DOUTE LS ee mehr ele 239,11 
Huilé de ‘lin: 1% 252,44 
Mercure. . «es, 0. 0 279,11 


rovient du dégagement d’un gaz 


EG. 


Mais les températüres de l’ésullition Vaticnt, 


‘pour chaque liquide ,avec la preflion. Si da pref- 


fion diminue, la température elt plus foible; fi 


elle augmente , elle eft plus forte. Ces variations 


ontété obfervées avec beaucoup de foin pour l'eau. 


( Voyez EAU BOUILLANTE.) Il paroit, d'après 


les expériences du profeffeur Robifon, que , dans 
le vide , tous les liquides bouillent à une tempé- 
_räture inférieure de 64,5 R., à celle qui leur eft. 


néceffaire pour bouillir fous une prefhon de 28 
pouces de mercure. Aïnfi le terme de. l’éou/lirion 
de lPalcool feroir de — 1°,$; celui de leau 


15,5, celui du phofphore 168,5, & celui du 
-mereure 2144647 RTL à 


Tout fait croire, d’après les expériences de 


Gay-Luflie (1), que la fubftance du vafe dans le- 


quel on fait bouillir, exerce aufñi une influence fur 


la température de l’ébullirion.-Ce favant à obfervé: 
que l'eau diftillée dans da verre, bout par bonds. 
_& avec difficulté ; mais dès que le vafe eft oté du, 
feu, & même quelques fecondes après que l’eau 


a ceflé de bouillir, fi l’on jette dans le vafe une 


pincée de limaille de fer, l'eau entre auflitôt en 


pleine ébulluion. | 
Gay-Luffac a mefuré : É 
moment où ele entroit en ébullition dans les vafes 
de verre ; il là trouva de 101°,232 centig. En met- 
tant dans le vafe du verre pilé très-fin, la tem- 


& en y mettint de la limaille de fer, elle s’eft fixée 
à 100 deg. La grandeur du vafe, ni la quantité 
plus ou moins grande de limaille , n’a rien changé 
à la température de l’éou//iion. à | 
Quoiqu'il foit très-probable que cette diffé- 
rence dans ja température de l'ébullition, dépende 
principalement de la propriété conductrice de la 


chaleur, du fer & du verre, il feroit bon de ré- 


péter ces expériences avec différens liquides & 
avec diverfes fubftances. 
éprouve de très-grandes différences en raïfon du 
liquide que l'on veut faire bouillir, de même les 
liquides plus ou moins purs préfentent des diffé- 
rences dans la température de leur ébu/lision. Ainf, 
de l'alcool mélangé d'eau, de l’eau tenant en dif- 
folution des fels, entrent en ébullition à une tem- 
pérature plus élevée que l’alcool & leau pure, 
& les acides nitrique & fulfurique, mélangés 
d’eau , entrent en éou/lition à une température plus 
bafle que ces mêmes acides beaucoup plus con- 
centrés. | Sois 


adaptée aux montres &aux pendules, par laquelle 
le régulateur reçoit le mouvement de la dernière 
roue, & enfuite modère le mouvement de cette 
roue pour régler le mécanifme. 


en 


(1) Annales de Chimie, vol. LXXXII, p. 174. — Ann. 
de Chimie & de Phyfique, vome VII, pag. 307. 


la température de l'eau au 


pérature de l'ébuliirion eft defcendue à 100°,329 ; 


De même que la température de lébullirion 


ÉCHAPPEMENT ; hemmung ; f.m.Mécanique 


\ 


E CAT 


Soit AB, fo: 745 , la roue dont il faut modérer 
le mouvement , & EF la pièce d'échappement, on 


-voit que cette pièce, én ofcillant fur fon centre C, 


accroche fuccelfivement les dents de la roue, 
modère fon mouvement, & le régularife lorfque 
le mouvement d’ofcillation EF eft lui-même ré- 
D LR iyopue 
Left peu de parties de l'horlogerie fur laquelle 
_Finduftrie fe foit le plus exercée , parce que les 
échappemens {ont une des caufes de la régularité 
ou de l'irrégularité des mouvemens. LE 
- Graham, célèbre horloger, a imaginé un échap- 
pement à cylindre que l’on regarde comme un des 
plus parfaits; cependant, de nos jours, Mudge, 
Halléy, Breguet, &c., ont publié des échappe- 
mens qui ont. eu un grand fuccès. 


ÉCHAPPÉE DE VUE, £ f. Certaine vue ref- 


ferrée entre des montagnes , des bois, des mai- 


- ECHARPE,, £ f., a plufeurs fignifications. En 
mécanique , ce font de petits cordages qui fer- 
vent à attacher les fardéaux aux cables des ma- 
 chines pour les élever fur le tas; c’eft encore une 


machine qui fait l'effet d’une demi-chaine , & qui 


fert à enlever de médiocres fardeaux. . 
En hydraulique , les écharpes font des tranchée 
“faites dans les terres, en forme de croiffant,-pour 
ramafler les eaux difperfées d’une montagne & les 
remettre dans une pierrée. 


ECHAUFFEMENT ; calefaétio ; heizung ; fm, 
Action par laquelle on échaufte. 14 pa 
Avant que des expériences exactes aient été 
faites fur la chaleur animale, on croyoit que la 
chaleur du corps augmente réellement d’une quan- 
tité confidérable ; on croyoit même que les hom- 
mes avoient plus de chaleur que les femmes; 
mais on fait aujourd’hui que la chaleur animale eft 
. à peu près conftante, & qu'elle n’augmente que 


de quelques degrés dans des circonftances parti- | 


culières. Voyez CHALEUR ANIMALE. 


ÉCHELLE; fcalæ; maff ffab ; [. f. Ligne tirée 
fur du papier, du carton , du bois , du métal ou 
toute autre matière, & divifée en parties égales ou 
inégales , felon fa deftination. : 


= 


ÉCHELLE ARITHMÉTIQUE. Progreffion géo- 


métrique par laquelle fe règle la valeur relauve 


des chiffres fimpies, ou laccroiflement graduel 


qu'ils tirent du rang qu'ils occupent entr'eux. 


ÉCHELLE BERTHOLIMÉTRIQUE. Échelle d’un 
 inftrument imaginé par Defcroizilles, pour con- 
noitre le degré de concentration du chlore, ou 
acide muriatique oxigéné. Voyez BERTHOLI- 
MÈTRE. 


ECHELLE CHROMATIQUE. Succeffion des tons 
de l'échelle de la mufique européenne, en pro- 
cédant par demi-tons fucceflfs, 


ane ol 
ÉCHELLE DES LOGARITHMES. D'vifion telle, 
-que l’on peut trouver fur une échelle les logarithmes 
Ls finus & des tangentes, & de plufeurs autres 
lignes. : 5 l 
On fe fert de cette échelle pour faire des multi- 
plications & pour réfoudre des triangles, en pla- 
çant fur trois lignes lés /ogarithmes des nombres, 
ceux des finus & ceux des tangentes. Voyez Lo- 
 GARITHMES. 0 | 


| ÉCHELLE DIATONIQUE. Succeflion naturelle 
des tons de la mufique européenne, dont l’oétaye 
eft divifée en huit intervalles. 

Les tons de l'échelle diatonique ont été nominés 
par Gui-Arétin, ut, ré, mi, fa, fol, la, .. ur: 
ayant négligé de donner un nom au feptième ton, 
placé entre le a & Pur, on l'a nommé en France fi. 


En fuppofant que le nombre de vibrations, pro- 
duit dans une feconde , pour former le ton x, 
foit = 7, celui des autres tons fucceflifs elt : 


la 


mL ut. 


ut fa : fol fr 
n D ME RARES NE 
La différence entre ces tons eft :: 
A dE (de 101 dd Vlr, 
HD DS a 
Kg ii 0 16 DT AE: 9 10 


Or, comme l'intervalle £ forme un ton majeur, 
celui 2 un ton mineur, & celui = un femi ton 
majeur ; il s'enfuit. que tous les degrés de notre 
échelle diatonique fe réduifent au ton majeur , au 
ton mineur & au femi-ton majeur. | 

Notre fyftème diatonique; dit J. J. Rouffeau, 
eft le meilleur, à certains égards, parce qu'il eft 
engendré par les confonnances & par les diffé- 
rences qui font entr'elles. SE 


Que l’on ait entendu pluñeurs fois, dit Sau- 


_veur, l'accord de la quinte & celui de la quarte, 


on eft porté à imaginer la différence qui eft entre 
eux. Elle.s’unit & fe lie avec eux dans notre ef- 
prit, & participe à leur agrément : voilà le ton 
majeur. Îl en eft de même du ton mineur, qui eft 
la différence de la tierce mineure àla quarte, & du 
femi-ton majeur , qui eft celle de la même quarte 
à la tierce majeure. Voilà les degrés diatoniques 
dont notre échelle eft compofée. 


Toutes les fois que l’on produit un fon fort & 


 foutenu , on diftingue avec le ton principal l'oc- 


tave de la quarte % la double octave de la tierce 
majeure. Toute échelle engendrée par ces: trois 
tons , doit être, pour notre oreille, la plus con- 
forme à la fucceñion naturelle des tons, & c’eft 
l'échelle diatonique que nous avons adoptée. Ilfufhe 
de connoître le rapport entre les trois premiers 
tons ut — 1, mi, fol —£$, pour trouver 
tous les autres tons de notre échelle. 
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En effet, en établiffant les trois proportions 


fa : la ut — "ut : mi: fol : =-fol fi: ré, 
RP CR 
; 4 2 SA 


| . En 
on trouvera de fuite la valeur de : = 3, dont 


ee 
ET 


EE FANS : 
8» dont l’oétave 


9 
4” 


l’octave au-deffous ae ; x 


au-deffous — à y = Ë & 7 dont l’oétave 


de Ainfi l’on a : 


fe * la sut ut mie Sala fol icre, 
2 5 L 1 5 DE AM ED TÙ 
3: 6 A 2 2. 8 of 
d’ NS L . ;  : 5 15 & # 9, 
où l'ontire: fa=%,la =, ff, &ré—: 
& la fucceflion de l'échelle diatonique : 
Dr re rio fa fond CN fr pe 
I 9. 5 4 A QA DE AVE RE 


UT SSSR NES 

ÉCHELLE DU BAROMÈTRE. Divifion d’une ligne 
droite tracée près du tube du baromètre, & que 
Jon divife en parties égales d’une mefure prife 
pour unité. 

L’échelle 
Jourd’hui en centimètres, & fous-divifée en milli- 
mètres. Elle étoit autrefois divifée en pouces & 
lignes. Chez les autres nations on fait ufage de la 
mefure qui y eft adoptée. 

Une confidération eflentielle dans l'échelle du 
baromètre , c’eft que le zéro, le point de départ , 
foit bien exaétement au niveau du mercure dans 
le réfervoir : comme il entre ou fort du mer- 
cure du tube barométrique, lorfque la prefion 
augmente ou diminue , il s'enfuit que le niveau 
ou le zéro varie. On fait coincider le zéro avec la 
furface du mercure, dans le réfervoir, de quatre 
manières différentes: 1°.en faifantufage d’un réfer- 
voir dont la furface foit affez grande pour que les 
quantités de mercure ajoutées ou enlevées dans les 
variations de la preffion de l’air, n’augmentent nine 
diminuent la hauteur du niveau; 2°. en employant 
une échelle mobile dont on puiffe toujours placer 
le zéro fur la furface du mercure; 3°. en foule- 
vant ou abaïffant la furface du mercure de manière 
à le placer toujours à l’origine de l'échelle ; 4°, en 
établiffant une telle proportion entre la divifion 
de Péchelle , la mefure adoptée & la furface du 
réfervoir & du tube, que la hauteur indiquée 
fur l'échelle foit toujours la hauteur vraie. Voyez 
BAROMÈTRE , & pour cette dernière méthode, 
BAROMÈTRE COMPENSÉ. 


ÉCHELLE DU THERMOMÈTRE. Ligne tracée 
près du tube du rhermomètre, & dont la divifion 
foit telle, qu’elle indique le degré de chaleur. 

Plufieurs phyficiens, depuis Drebbel Jufqu’à 
nos Jours, ont placé fur leur rhermomèrre des 
divifions fondées fur des principes très-différens, 


françaife du baromètre eft divifée au- 


À 
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Afin de rendre leur shermomètre comparable, ils 
ont plongé leur inftrument dans deux milieux 


dont ils croyoient la température conftante, & 


ils ont divifé l’efpace parcouru par le liquide du 


thermomètre, en pañlant d’un milieu dans un autre, 
en un nombre déterminé de parties. Les uns ont 


pris la température des caves d’autres, la tem- 
ie du corps humain; d’autres, celle de 
’eau bouillante; d’autres , celle de la glace fon- 


dante; d’autres, le rapport d'augmentation de vo- 


Jume d'un liquide donné, en partant d’une tempé- 


rature regardée comme conftante. 


Aujourd’hui les phyficiens s’accordent à pren- 


nt 


dre, pour terme de comparaifon , deux tempéra- 


tures qu'ils regardent comme conflantes ; favoir : 
celle de la glace fondante & celle de l‘ébullition 
de l’eau, foumife à la preflion d’une colonne de 


mercure de 28 pouces. Îls divifent l'intervalle par- 


couru par le liquide, en pafflant d'une tempéra- 


ture à une autre, en 1Co parties égales pour le 
thermomètre centig. , en 80 parties égales pour le 


thermomètre de Réauinur, & en 180 parties égales 
pour le thermomètre de Fahrenheit. Ils marquent. 


zéro à la glace fondante, fur les rhermomerres 


[centig. & de Réaumur, & 32 degrés fur levher- 


momètre de Fahrenheit. 


Si les tubes des rhermomètres étoient tous par- 


faitément calibrés (voyez CALIBRER)), que l’on 


employât pour tous le même liquide, & que le. 
réfervoir & le tube du chermomètre fufflent du 


même verre , tous les thermomètres, aiñfi gradués, 


feroient comparables ; mais les différences qui ré- 


fultent, 1°. de la forme intérieure du tube; 2°. de 


la dilatation des verres ; 3°. de la dilatation des li- 


quides, occafionnent des différences dans la mar- 
che du liquide, différences qui ne peuvent être 
corrigées que pat la divifion des échelles. 

De tous les liquides que l’on emploie dans la 
conftruétion des thermometres , le mercure eft celui 


dont la dilatation, entre la glace fondante & l’ébul- 


lition de l’eau , foit la plus conforme à la quantité 
du calorique qui le pénètre. Si donc on avoit un 
thermomètre de mercure , dont le tube fût par- 
faitement calibré , & dont l’efpace compris entre 
les deux térmes extrêmes, de la glace fondante & 
de Peau bouillante , füt divifé en parties égales, 
& que l’on voulüt que d’autres thermomètres 
conftruits avec d’autres liquides, avec d’autres 
verres , & dont les tubes ne fuflent pas parfaite- 
ment calibrés , indiquaffent les mêmes degrés lorf- 
qu'ils font expofés l’un & l’autre à la même tem- 
pérature , il faudroit tracer fur les'nouveaux cher- 
momètres une échelle dont les divifions feroient 
en rapport avec les variations , dans la dilatation 


& dans la forme interne des tubes. Voyez Com-. 


PARABLE (Thermomètre }), 
Afin de mettre à même de comparer les échelles 
des thermomètres qui ont eu le plus de célébrité, 


nous allons tracer ici, fur un tableau, les degrés 


correfpondant à la marche comparée. 
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- |  THERMOMÈTRE DE MERCURE, . ir . 
CO Deluc\ ft; :/lCentigrade. | Fahrenheït: Delifle. _ Briflon. 
Eau bouillante. 80°| 84 | 147 | 100 . RARES a o 87 
M 0 75 | 7h37). 191,75 | 200,7$ 9,375 81,$ 
E. oO Par AE PA EC D TO RARE 7 CT A AA PENSE SI 761 
| 65. |.66 | 112,25 LE A TE Né 178,25 28,12$ 707. 
69 |,60 | 100,0$ | 75 | L2167 F7 6$,2 
55 | 54 | 88,875 PERS TE HS h7): _46,87$ 59,8 
PRRRE A DES A0 Mr ECS TN AMEL 77 RE 144$ . $6,2$ (5433 
45 | 42 | 66,25 56,25 133525 65,625 48,9 
40 | 36 | 5400. RIVES 122 | 75 4335 
35 |30 | 42,375 43:75 110,7$ 84,375 38,0 
30 | 24 | 30,75 3735 99,5 937$ 32,6 
tas LT 19,125. EN ALSLS 88,25 5:403,125$ 27,2% 
PT ONE 2 Es 01 2$ 77 LA, 21,7 
1$ 6 | 4,125 É9:7$ 65,75 121,87$ 16,3 
10 O-|—1$,7$ tes 545 131,25 10,9 
FE he SIC IL" 27,378 ‘un 6,25 43:25 146,62$ 54 
MP RS au O0 || 1% 39 (e DURE 150 re 
5 | 18 | 5$0,625$ 7 6,25: ROSE" 4893375 $ 4 
..10 f24 | 62,25 |  12,$ 935 _ 168,75 10,9 
Ag 30 |. 73587S 18,75 137$ 178,12$ 16,3 
. 29 36, 8$,ÿ 2$ fé 13 ve Ne 187,5 21,7 
2$ | 46 | 97,12$ 31,2$ 24,25 196,87S 27,2 
30 |-48 | 108,75 375. 355 206,2$ 32,6 
THERMOMÈTRE D 'ALCOOL.. ÉPURLR EMA RE 
© de lin. 8 
Réaumur. | Deluc. Briflon. | La Hire. | Halles. | Newton. |Amontons. 
Eau bouillante... .100,4 80 102,8 13,86: |:73p. 01] 
- 92,6 | 73,8 94,8 31,74 
8$ 67,3 87,1 , 29,63 | 
77,6 61,9 79,6 27,51 
79,5 56,2 72,3 25239 
63,7 59,7 65,2 23,28 
57,1 45,3 58,3 21,16 
$057 49,1 51,6 19,04 
44,5 35,1 45,1 16,93 
38,5 30,2 38,8 14,82 
32,$ 25:,$ 132,7 86,12 55:95 12,69 60 3 
26,7 20,9 26,8 76,13 47,0$ 10,57 
ZLSX 16,4% Ce 0 66,49 37517 8,46 
1537 12,1 15,6 $7:13 | 27,48 6,35 
10,4 | 79 10,3 48,6 17,93 4,24 | $4 3 
NES 3 39 $,1 40,22 8,32 2,12 
OM. autre: ie oO 0 31,86 Oo o ri RE 
457 3 8 4,9 28,87 8,60 2,12 
9,3 755 9,6 16,16 17,27 4,14 
13,9 Lt ETS 14,1 8,04 25,81 6,35 
18,4 14,5 18,4 8,46 
11,8 AU rt: 22,5 10,57 
27,1 21 26,4 12,69 
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Huit de ces quatorze shermometres ont pour 
point de départ la glace fondante, favoir : un rher- 
momèetre à mercure de Deluc, n°. 1, auquel on 
donne le nom de Réaumur ; le shermomètre centig., 


°4 


celui à mercure de Briflon, les® chermometres à 


alcool de Réaumur, Deluc, Briflon, Halles; le 
thermomètre à huile de lin de Newton; quant.aux 
fix autres , ils ont différens points de départ. Le 
thérmomètre à mercure de Fahrenheit a fon zéro 
à la congélation de l’eau faturée de fel ammoniac , 
ce qui correfpond à 14 ; de R. au-deffous de Ia 
congélation de l’eau ; celui de Delifle à la tem- 
pérature de l’eau bouiliante. Les deux zhermo- 
mètres à mercure de Deluc. ont leur point de 
départ fixé ; le premier , relativement à la correc- 
tion que la hauteur du mercure du baromètre doit 


éprouver , ce qui correfpond au 10°. deg. de R.; 


Je fecond à 16+R., point de départ de la tem- 
pérature de l'air, correfpondant aux logarithmes 
des hauteurs mefurées par le baromètre ; celui 
d’Amontons a fa plus grande hauteur du mercure, 
lorfque lair, rentfermé dans fon tube, eft po 
à l’eau bouillante, en fupportantune preflion de 7; 
pouces de mercure, en y comprenant la prefhion 
de Fair. La Hire avoit pris pour origine la tempé- 
rature des caves de l'Obfervatoire , auxquelles 1l 
attribuoit arbitrairement 48 deg. 

Fahrenheit, Deluc & Brifon ont pris pour fe- 
cond terme la température de l’eau bouillante ; 
Fahrenheit & Briflon, fous une preflion de 28 
pouces de mercure ; Deluc , fous une preflon de 
27, pouces. Newton a pris pour fecond terme 
la température du corps humain ; Halles, celle de 
la cire fondue ; Réaumur & Delifle ont divifé leur 
thermomètre en fraétions du volume du liquide; le 
premier en millièmes , ie fecond encentmiilièmes; 
Amontons , par l’élaiticité de l’air comprimé, & 
la Hire, par une divifion arbitraire. On a obfervé, 
dans le temps , que fon 28°. deg. ‘correfpondoit à 
ÿ1 pouces 6 lig. dans le rhermomèrre d'Amontons. 

Quant aux divifions de l'échelle, elles font toutes 
en parties égales dans ces thermomètres. Dans le 
n°. 1 du chermomètre à mercure de Deluc, l’ef- 
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mètres à mercute., on remarque que les divifions” 
en parties égales correfpondent parfaitement à 
des divifions en parties inégales , tandis que, dans 
le thermomètre à alcool, ce font des divifions en 


parties inégales qui correfpondent à des divifions 


en parties égales fur les chermomètres à mercure. 
On voiten effet, filon compare les différences 
entre les divifions extrêmes & les divifions 
moyennes, :qué-l'o7 af" i 


/ 


Thermomètre | A laglace | A la température «A l'eau 


dé "JM fotdanre, moyenne.  |bouiliante. 
‘Réaumur. ..| 5,1 -. 6,4 7,8 
Délice... lan $,2. alter 
Brion er Net 6,7 8,0 


Cette différence provient de ce que la dilatation 
de l'alcool fuit une marche croiffante pour des 


températures uniformes , indiquées par le cher- 


momètre de mercure : d’où il fuit que, pour faire 

correfpondre les échelles de ces thermomètres , il 

faudroit que les efpaces indiqués fur lés hermo- 
mètres à alcool allaffent toujours en augmentant, 
en fuivant la loi qui eft indiquée fur ce tableau, & 
que l'on a déduite des expériences de Deluc. 


ÉCHELLE ENHARMONIQUE. Succeflion des tons 
compris dans la mufique européenne, en procé- 
dant par quarts de ton. Voyez ÉCHELLE DIATO- 
NIQUE. Ru | 


ÉCHELLE PYRIFORME ; index pyriformiss bi 
probe. Tube avec lequel on détermine le degré de 


/ . CET ce y PES k \ " 
raréfaction de l'air contenu dans un vafe. À SE 


Cetinftrument fe compofe du tube AB, fg.746, 
paffant à travers une boîte à cuir C, fixée au 
haut d’un récipient D C E. Il eft fermé herméti- 
quement dans la partie fupérieure en B, renflé : 
dans la partie inférieure A, & tiré en pointé, afin 


que le mercure forte difficilement. Le volume de 
ce tube eft divifé en un nombre déterminé de 
parties, ce que l'on obtient avec du mercure que 


pace entre la glace & l'eau bouillante eft di- 
vifé en 89 parties égales; dans le n°. 2, en 96, 
parce que chaque partie correfpond à + de 


ligne de l’abaiffement du mercure dans le baro- 
mètre. Le n°. 3 eft divifé en 186 parties égales 
de la température de la glace à celle de l’eau 
bouillante, parce que ce nombre eft celui le plus 
propre à la correction des hauteurs prifes par le 
baromètre à différentes températures. Dans le 
thermomètre centig., la diftance entre les deux 
points extrêmes eft divifée en 100 parties ; dans 
celui de Fahrenheit, en 212 parties, & en 180, de 
Ja glace à l’eau bouillante ; dans le rhermomètre de 
Briflon, en 87 parties ; & enfin, dans le thermo- 
metre de Newton, en 12, parties, ce qui en fait 
33,86 de la glace à l’eau bouillante. 

En comparant ces échelles dans les thermo- 


l’on pèfe & que l’on fait entrer dans fon intérieur. 


On trace fur le tube, avec un diamant, les divi- 
fions de l’inftrument , en mettant le zéro dans la 
partie fupérieure B. Smeaton, qui en eft l’au- 
teur (1), le divifoit en 2000 parties. 
Pour fe fervir de cet inftrument, on place le 
bocal qui le contient fur le plateau F G d’une 
machine pneumatique ; on met au-deffous du tube 
un vafe H plein de mercure, & l’on fait le vide. 
L’air contenu dans le tube fe raréfie commé celui 
de la cloche. Enfonçant le tube dans le mer- 
cure, au momént où l’on fait rentrer l'air fous 
la cloche, le mercure remonte dans le tube, & 


(1) Tranfaétions philofophiques vol. XLVIE, art. je | 
on 
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l’on juge par l’efpace que le mercure ne remplit 


pa dans le tube, du degré de raréfaétion que 


air à éprouvé, 4 MIA mer fe 
On voit que l'échelle pyriforme diffère des éprou- 
vettes barométriques ( voyez ÉPROUVETTE, Ba- 
ROMÈTRE TRONQUÉ}), en ce que, dans ces 
derniers, c’eft l’élafticité de l’air reflant que l’on 
mefure, & que, dans celui-ci, c’eft réellement la 
proportion de l'air refté. PUR Re 
. Naïrn ayant comparé les réfultats indiqués par 
l'échelle pyriforme & l'éprouvette ordinaire, a 
fouvent trouvé de grandes différences entre les 
deux indications ; il attribue ces différences aux 
vapeurs élaftiques qui fe dézagent pendant la raré- 


faction, & qui affectent plus les éprouvettes que. 


cet inftrument. - 
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ne ECHO ; n308 ; fon ; echo; echo ; wieder 
. Son, voix plufieurs fois répétées. : 


7 


en (SG à d te “ ; 
En mufique , le nom d’écho fe tranfporte à ces 


[hall 


fortes d’airs ou de pièces dans lefquélles , à l'imi- 
tation de l’éco , l’on répète de remps'en temps, 
& fort doux, un certain nombre de-notes. En 
poéfie , l'écho fe dit d’une forte de vers dont les 
derniers mots ou les dernières fyllabes ont un fens 
qui répond à Ja: demande qui eff contenue dans le 
vérs. En peinture, l’écho eft la répétition de la 
: lumière , comme au fens propre c’eft la répétition 
du fon... , SOIT SAT A der ee 
La répétition du fon & de la voix a dû être 
obfervée dans tous les fiècles ; il eft peu de pays 


1 


où l’on n’aperçoive des échos. Les hommes ifolés , 


les pafleurs , les peuples nomades ont pu entendre 
des échos ; parce que c’eft dans les bois , les lieux 

_ folitaires, les rochers, qu'ils fe remarquent prin- 
…  Cipalement. Cependant prefque tous ceux qui ont 
_ té décrits, & que l’on-fe plait à citer, fe fontre- 


| édifices. #’ | | | 
I ÿ avoit, dit-on, aû fépulcre de Metella, 
… femme de Craflus, un écho qui répétoit cinq fois 


_ ce qu'on lui difoit. Gaffendi aflure que cet écho a 


… répété huit fois le premier vers de l’lneide.: On 
… parle d’une tour de Cyfiqne où l'écho fe répétoit 
_  feptfois. Près de Milan eft un écho qui répète plus 
“eat de quinze fois (1). On prétend.qu’un écho exiftant 

. prés dé Hofeneath en Ecoffe , répète une mélo- 
_ die trois fois, chaque fois dans un ton plus grave. 
A Muyden, non loin d’Amfterdam, Chladni dit 
_ avoir entendu un &ho, formé par un mur ellip- 
tique , dont le fon très renforcé paroïloïit fortir 
de terre. DIRE à 

A trois lieues de Verdun eft un écho qui a été 
décrit par abbé Teinturier (2) ; il eft produit 
entre deux groffes tours, détachées d'un corps- 
de-logis : ces tours font éloignées l’une de l’autre 


ù 


(1) Tranfaitions philofophiques , 480, n°. 8. 
(2) Hifloire de l'Acadëmie des Sciences, année 1910, 
page 18. à +. 4 
Dr. de Phyf. Tome IIT. ; 


_- marquér dans des lieux habités, & oùilexifte des 
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‘de 26 toifes. L’une a‘un appartement bas, de 


que de taille , voüté ; l’autre n’a que fon vefti- 


ule qui foit voûté. En fe plaçant au milieu de la 
ligne qui joint les deux tours, un mot, pro- 
noncé d’une voix aflez élevée, eft répété douze 
à treize fois, par intervalles égaux, & toujours 


plus foiblement. Si l’on fort de cette ligne, jufqu’à 


une certaine diftance, on n'entend plus d’écho ; 
enfin, en fe plaçant fur la ligne qui joint une des 
tours au corps-de-logis, on n'entend plus qu'une 
rÉPÉTIMONS 12 ee | 
Kircher , Scotte, Miffon, parlent d’un écho 


‘exiftant au château Simonette, dans les deux 
-ailes parallèles, en avant du chäteau. P'acé à 


une fenêtre de l’une des ailes , les fons que l’on 
y formoit, y étoient répétés jufqu'à quarante 
fois. Monge a été vifiter ce château, & il a ob- 
fervé” l'écho tel qu’il a été décrit par Kircher. 


: Adiffon dit avoir obfervé , en Italie, un écho qui 


répétoit cinquante fois le bruit d’un piftolet : il 
feroit poffible que: ce für le même dort parle 


-Kircher, & que Monge a été voir. 


‘Robert Plot (1) annonce qu'il exifte à Woof- 
tock , dans la province d'Oxford , en Angleterre, 
où fut affaffinée la belle Rofamonde, maitrefle de 


Henri Hi, un écho qui répète diflinctement dix- 
fept fyllhabes 
“nuit. | 


pendant le jour, & vingt pendant la 


Barthius aflure (2} avoir fait l'épreuve d’un 
écho placé fur les bords du Rhin, près Coblentz, 
& qu'il y a remarqué dix fept répétitions. Ce qui 
Jui a.paru le plus extraordinaire, c’eft que l'on 
n'entendoit prefque point la voix de celui qui 
chantoit, mais bien la répétition qui fe faifoit 
de fa voix, & toujours avec des vartations fur- 
prenantes : l'écho fembloit tantôt s'approcher, & 
tantôt s'éloigner : quelquefois on entendoit la 
voix très-diftinétement, & d’autres fois on ne 
l’entendoit vrefque plus; l'un n’entendoit qu'une 
feule voix, & l’autre plufñeurs; l'un entendoit 
Pécieà droite, & l’autre l'é:ho à gauche. 

‘Un écho auf fingulier a été obfervé à Gene- 
tay (3) par le P. Don Quefnel , bénédictin. Cet 
écho a cela de particulier, que celui qui chante 
n'entend point la répétition &e l'écho, mais feu- 
lement fa voix ; au contraire, ceux qui écoutent 
n'entendent que la répétition de l’écho, mais avec 
des variations furprénantes; car l’éco femble 
tantôt s’approcher & tantôt s'éloigner; quelque- 
fois on entend li.voix tres-diftinétement , & d’au- 
tres fois on ne l’entend prefque plus : l’un nen- 
tend qu'une feule voix & Pautre plufeurs; Pun 
éntend l'écho à droite, & l’autre à gauche. Enfin, 
felon les différens endroits où font placés ceux 


(1) Hifloire naturelle de la province d'Oxford, par Robert 
loi, 

(2) The Srace, liv. VE, v. 30. Notes fur la Thébarde. 

(3) Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1692. 
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qui écoutent & ceux qui chantent, on entend 
l'écho d’une manière différente. Re À 
Pour faciliter l'explication de ces échos | Don 


Quefnel a envoyé le plan du lieu où lPécko fe fait 


éntendre. C’eft une grande cour CHC , fig. 747; 
ftuée au-devant d’une maifon de plaifance , ap- 
pelée Genetay, à fix ou fept cents pas de l’abbaye 
de Saint Georges, auprès de Rouen. Cette cour 
eft un peu plus longue que large ; 


tous les autres côtés, environnée de murs en 
demi-cercle. On n’a repréfenté ici que la cour, 
le refte ne fervant pas à l'écho. 

On peut divifer les échos en deux claffes , 
échos fimples & échos muluples. Chacun de ces 
échos fe fous-divife en.échus monofyllabiques & en 
échos polyfiilahiques. se e | 

Pour qu'un écho puiffe avoir lieu, il faut ab- 
folument qu'il y ait un fon produit & une caufe 
de répétition : on appelle centre phonique le lieu 


elle éft terminée 
dans le fond par la face du corps-de-logis, &, de 


où le fon eft produit, & centre phonocampiique 


celui d’où il eft répété. Woÿez CENTRE PHO- 
NIQUE, CEN:RE FHONGEAMPT'QUE:. < 

D'après un grand nambre d'expériences, on 
s'éft affuré que le fon parcouroit environ 338 
mètres par feconde ; ‘on s'eft encore affuré qu'il 
étoit dificile de prononcer diftinétement, dans 
une feconde, plus de dix fyllabes. Ainfi, pour 
qu’une fyllabe , répétée par un écho, puifle être 
entendue par celui qui la prononce , immédia- 
tement après avoir été prononcée , il faut que 
le fon puifle parcourir 33,8 mètres pour l'aller & 
le retour du centre phonique au centre phono- 
camptique ; il faut donc, pour produire un écho 
monofyllabique , que la diftarnce entre ces déux 
centres foit au moins de 16,9 mètres, & lorfque 
cette diftance — (16,9) mètres, on peuten- 
tendre » fyllabe. 

Un écho fimple ne. doit avoir qu’un centre 
phonocamptique. Un écho multiple doit en avoir 
plufieurs , au moins deux. 


Brflon, Nollet & tous les phyfciens qui les 
ont précédés, ont expliqué les échos, en fuppo- 
fant que le fon étoit réfléchi en ligne droite de 
toutes les parties du centre phonocamptique, & 
qu'il fuivoit en tout les lois de la catoptrique, 
comme la réflexion de la lumière par les miroirs 
(voyez REFL: XION DE LA LUMIÈRE, CATOP- 
TRIQUE ); mais. | agrange a démontré (1) qu'une 
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vraie catacouftique . femblable à la catoptrique , 


p’exiftoit pas, comme d’Alembert Flavoit déjà 
remarqué dans l'Encyclopédie, &, après lur, 
L. Euler, dans fon Expofé de la Théorie de 
l'écho (2), & dacs fa differtation de Âiotu aeris 
in tubis (3). 


(1) Mifcell Taurinenf., tom. 1. Recherches fur la pro- 
pagation du fon, fe&. L, cap. 2. 

(2) Mémoires de l'Académie de Berlin, 165, 

(3) Nov. Comment. Acad, Petrop. , tom. XVI. 


nique eft à une 


HO 


En difcutant , à l’aide de l'analyfe, le mouve- 
ment de l'air mis en vibration par Îles corps 


: , ra EE # 7 la LE . \ al 
fonores , les géomètres ont été conduits à attri- 


buer à des ondulationis fonores la tranfmiffion & 
la propagation du fon dans l'air. Poifion, dens-fon 
Mémoire fur la Théorie du fon (1), a démontré 
que, quand un écho fe forme par la réation de 

l'air qui s'appuie contre un obftacle , la conden- 


_fation rétrograde fuivra les lois de la réflexion : 


d'où il fuit que l'explication. de lPécho par les 
lois de la catoptrique , qui font très-fimples, 


peut donner des rélultats auf exaéts que ceux 


que l’on deduit des ondulations fonores! 
Mais ici on fuppofe qu’il exifte un obftacle qui 
s’oppofe à la continuation de londulation; que 
cet obftacle a une forme telle, qu’en y appliquant 
la loi de la réflexion, on peut déterminer la pofition 
de l'écho ; cependant les meilleurs échos fe trou- 
vent dans les endroits montagneux, dans des 
forêts où il n’exifte aucune furface régulière. 
À Andersbach, en Bohème , eft une-forét de 
rochers ifolés, formant une efpèce de labyrinthe, 
dans une plaine de trois milles & demi d’Alle- 
magne en circonference (2). Ces rochers, de : 
forme conique, ont des élévations très-variées ; il 
en eft qui ont prefque deux cents pieds de hau- 
teur : l’enfemble de ces rochers préfente, pour 
ainfi dire, le fquelette d’une montagne, Vers les 
confins de ce groupe gigantefque eft unrécho re- 
marquable ; il répète fept fyllabes jufqu'à trois 
fois, fans confondre les fons. Le centre pho- 
petite diftance du-plus grand 
rocher. Lorfque l’on y eft placé, les mots pro- 
noncés à voix bafle font répétés diflinétement ; 
mais lorfqu’on s’avance ou qu’on recule quelques 
pas, la voix la plus forte , même un coup de pif- … 
tolet, ne produit aucun écho. Celui-ci eit prompt 
& fec dans la répétition. SAUT 
Cladny voulant expliquer les écho$ produits 
dans le forêts, dans les lieux hériflés de rochers, 
où la colonne d’air, ifolée vers les côtes, ne s’'ap- 
puie pas contre un obftacle régulier , & où l’on 
ne peut, en conféquence, appliquer les lois de 
Ja réflexion, obferve avec Euler (3), que, dans 
un tuyau terminé vers l’un des cotés, ou vers les 
deux, les condenfitions & les vitefles des parti- 
cules d'air ne fuivent pas une marche égale, & 
conféquemment la condenfation & la viteile ne 
deviennent pas = © dans le même inftant; 1l faut 
donc que le mouvement continue alternativement 
en avant & en arrière, Jufqu'a ce que la condenfa- 
tion & Ja vitefle deviennent = 0 dans: le même 
inftant, où Jufqu'à ce que d’autres obftacles faffent 
cefler le mouvement. En partant de cette hypo- 
thèle, il examine les différens cas dans lefquels 
on entend les répétitions d’un fon fimple, qui 


Journal de l’École polytechnique, tome VIE, page 310. 
Bibliothèque britannique, tome IX, page 292. - 1 


(1) 
(2) 
(3) Cladny, Traité d'Acouflique , $. ob. 


; 


ECH 


font au nombre de cinq : 1°: dans un-tuyau non 


terminé & ouvert des deux bouts ; 2°. dans un 


tuyau non terminé, fermé par un bout; 3°. dans 
un tuyau terminé , ouvert des deux bouts ; 
4°. dans un tuyau terminé , fermé des deux 


bouts; $°. dans un tuyau terminé, ouvert par 


un bout & fermé par l’autre. Rapportons une 
application pour faire juger fa méthode. . ï. 
Soit, fig. 748, un tuyau terminé d’un côté 
B 6 ouvert , & de l’autre côté a infini; un fon 
excité en L ne fera entendu comme fimple que 
près de l'extrémité, terminée & ouverte B6, après 
EE b ARS SN. 
le temps = — fecondes (en faifant K — l'efpace 
quele fon parcourt dans une feconde), vers L & 
en L même, on entend le fon deux fois; de ma- 


nière que la réfonnance qui fe forme, fe change 
en un écho plus prononcé. À mefure qu’on s’éloi- 


gne de B2, on entend dans chaque endroit a, 


a E 


derrière L', le fon primitif après le temps — fe- 


condes ; & (comme auf en L}) un deuxième 
fan un peu différent du premier, plus tard de 
- 34% 5 
ple d’un écho qui ne peut pas être expliqué par ré. 
flexion: >": Fe | à 
Nous ne fuivrons pas ce favant dans l’examen 
des autres cas; mais nous aurions defiré que, 
pour appuyer fon raifonnement, il eüt-rapporté, 
pour exemples , quelques faits pofitifs; 1l n’en 
cite aucun :il fe contente d’obferver que le cas 
où un tuyau eft terminé & ouvert par les deux 
bouts, eft applicable à des galeries longues & 
voutées , ouvertes aux deux extrémités, & aux ré- 
fonnances que l’on obferve dans des chemins 
étroits. Le feul fait pofitif auquel on puiffe rap- 
porter l'explication de Cladny, eft le fuivant. 
Biot à remarqué (1) qu'en parlant dans un 
tuyau de oÿr mètres de longueur, on entend fa 
propre voix répétée par plufieurs échos qui fe fuc- 
cèdent à des intervalles de temps parfaitement 
égaux. Dans une expérience , il en à compté juf- 
ve fix , éloignés les uns des autres de 0”, ; le 
ernier revenoit à un peu moins de 3”, c’eft-à- 
dire, dans le temps néceffaire pour que le fon fe 
fût propagé à l’autre extrémité du tuyau. Ce 
phénomène avoit lieu également aux deux extré- 
mités du tuyau lorfqu’on y parle ; maïs célui à 
qui lon parle n’entend jamais qu’un fon. 
ladny , qui a eu connoïiffance de ce fait, avoue 
que la durée des intervalles obfervés par Biot, 
qui ne font que de + feconde, font beaucoup 


2 


moindres que ceux qui réfultent de fa théorie, 
4 ; ODA 
puifqu'ils donnent 2 X - 


————s = 


TN CURE 
dit le favant allemand , qu'il faut attribuer la 


5,6. I paroït, 


(1) Mémoires de la Société d'Arcueil, tome IT, p. 422.! 


fecondes. Voilà donc , dit Cladny, un exem- 
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caufe de cet écart à des nœuds de vibration qui 
fe font formés dans la mafle d’air contenue dans 
le tuyau ; ce qui arrive furtout lorfque le dia- 
mètre eft petit en comparaifon de la longueur. 
On voit, d’après ces faits, le peu d’accord qui 
exifte entre les échos obfervés & l'explication 
que les phyficiens & les géomètres ont voulu 
donner de ce phénomène. Cependant les expli- 
cations de ces derniers font appuyées d’une ana- 
lyfe extrêmement élevée, & les faits qui ont été 
rapportés jJufqu’à préfent font ceux qui étoient 
connus des phyficiens & des géomètres, lorfque 
| ces derniers ont voulu appliquer une analyfe tranf- 
cendante à l'explication des échos! ! Il en eft d’au- 
tres , également connus, quis’écartent beaucoup 
plus des lois établies par les géomètres : tels font, 
par exemple, les échos toniques , qui font très-mul- 
|tipliés. (oyez ECHO TONIQUE.) Qu'on ne foit 
donc pas furpris fi toutes les tentatives faites ju- 
qu’à préfent, pour conftruire des échos , d’après 
l’explication que l’on a donnée de leur formation, 
ont été fans fuccés, | 
Ileft affez fingulier que, parmi toutes les caufes 
auxquelles on a attribué la formation de l'écho, 
lon ait négligé celle qui auroit dû fe préfenter la 
PiÉpere la vibration des corps. On fait depuis 
ong-temps , que lorfqu’un corps. produit un fon 
fort & foutenu, tous les corps qui font fufceptibles 
de produire l’un des fons concomitans qui l'ac- 
compagnent, vibrent auffitôt, Dès qu’une cloche 
fonne , on entend vibrer & réfonner les vitrages, 
& toutes les autres furfaces vibrantes; en ps 
ou en chantant un peu fort, on fent vibrer le 
chapeau que l’on a à la main ; fi Pon fait fortement 
vibrer une corde tendue, toutes celles qui font 
rès d'elle , qui ont la même tenfion, & ia: les 
Poe font des parties aliquotes de la pre- 
mière, vibrent auffitot. Pourquoi de grandes fur- 
{ faces ou des corps ifolés, qu’un fon peut faire 
vibrer, ne produifent-ils pas des centres phono- 
camptiques ? ve 
L'auteur de la Defcriprion de l'écho d’ Andershach 
annonce qu'aucun écho ne répète le fon tel qu’il 
a été articulé ; que celui d’Andersbach avoit un 
| caractère ou timbre particulier ; que l'écho de Zob- 
tenbere étroit adouci par un bois fitué à une très- 
grande diftance. 
: Un grand nombre d'échos obfervés dans les ga- 
leries fouterraines ne répètent que des tons par- 
ticuliers, & ne fe font entendre que lorfque le 
fon eft parvenu dans un certain degré du ton 
mufical. Haffenfratz a obfervé , à l’ancien collége 
-d’'Harcourt, que , lorfque l’on étoit placé dans la 
cour , entre les deux ailes du bâtiment, l'écho 
répétoit tous les fons graves dans une direction 
| parallèle à la rue de la Harpe; randis que les 
 fons aigus étoient répétés dans une direétion qui 
faifoit un angle de so deg. vers le nord, avec la 
première direction. 
Qui n’attribueroit ces fortes RE 
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bration des furfaces fifceptibles de produire , les 
unes, des fons graves, les autres, des fons aigus? 
Mais nous allons rapporter une dernière obferva- 
tion qui paroit prouver que pluféurs éc#os peu- 
vent re produits par la vibration des furfaces. 

Gay-Vernon, directeur des études & iufitu- 
. teur à l’Fcolepol; technique, avoit obfervé, dans 

fa jeuneffe , un écAo bien prononcé, dont le centre 
phonocamptique étoit fur un moulin à eau fitué à 
peu de diftance de Vernon, fon pays natal. Re- 
vénant de Méziéres oùil avoit été paffer quelques 
années comme élève au corps royal du génie mi- 
itaire, ï! voulut revoir l'é.£o qni lui avoit procuré 
quelque jouiflance. Quelle fut fa farprife, ‘en 
l'interrogeant, de ne plus entendre de réponfe 
cepehdant le bâtiment n'avoit éprouvé aucun 
changement. À quoi attribuer ce filence ? Exa- 
minant de rouveau le moulin, il apprit que quel- 
ques arbres plantés près du batiment avoïent été 
abattus , & que l’echo avoit ceflé auflitôt. Ainf cet 
écho n'étoit formé que par quelques arbres. 

Haffenfrarz , à qui ce fait avoit été raconté, 
cherchoit à expliquer l’inflaénce des arbres fur la 
production des éco: , lorfqu'une circonftance par- 
ticulière le mir à même de le découvrir. Etanr à 
faire des expériences fur fa propagation du fon, 
avec Obelisanne , préparateur de phyfique à l'Ecole 
polytechnique , il remarqua dans la plaine de 
Mont-Rouge, près de Paris, un #40. Le centre 
phonocamptique paroifloit être près d’une mu- 
raille , bordée de plufieurs allées d'arbres. ‘Ayant 
fait refter (tbellianne avec un timbre, pour pro- 
duire des fons, Haflenfratz s’avança vers la mu- 
raille ; il remarqua d’abord que l'intérvalle entre 
Je fon & l'écho diminuoità méfure qu'il avançoit, 
Jufqu’à ce qu'enfin il n’entendit plus qu’une ré- 
fonnance ; alors la réfonnance augmenta d’inten- 
fité jufqu’au centre des allées d'arbres, puis elle 
diminua jufqu'au mur. L'oreille placée contre le mur 
ne lui fit diftiiguer auctin fon; ayant placé fon 
oreille contre les arbres, il diftingua leur vibration, 
chaque fois que le fon du timbre parvenoit juf- 
qu’à eux. ! intenfité de la vibration varioit dans 
chaque arbre ; mais l’enfemble formoit une ré- 
fonnance lorfque l’on étoit à la proximité des ar- 
bres, # un écho lorfque lon étoit placé entré les 
arbres & le timbre , à une éiftance convenable. 

Revenant à l''cole, ce phyficien fit produire 
des fons à la proximité des murs & des maifons 
ifolées qu'il rencontra, ‘& 1l remarqua conftam- 
ment que les murs liffes &-ifolés ne vibroient 
pas & ne produffoient pas d’éc'o ; mais que, lorf- 
qu'il approchoiït de quelques croifées fermées, 
couvertes de carreaux, il obtenoit quelquefois 
des échos : 1] en a même obtenu lorfque dés croifées | 
étoient ouvertes & que les appartemens étoient ; 
vides. 


ECHO DE LA MEX. Répétition des fons & des 
bruits fur les mers. 


en entendre comme fur terre. Voici 


oo sn pme ut 


| Eco: 


BIC. 


On trouye dans le Journal de Phyfique, année 
1773, tom. Îl, pag. 192, les obfervations fuivantes 
fur les échos de la mer. DRE NL 


On croit communément qu'il n’y a pas d'échds: 
en pleine m r, püuifqu’il ne s’y trouve point de 
rocher , d'arbre, d'édificepourrépercuter le fon; 
cependant l'éxpérience prouve que l’on peut y 
con 4 quelques 
obfervations fur cedujet: ee 


Des coups de fufil tirés fur dés oifeaux de mer, 


ont été répétés par de groffes vagues fous le vent 


de notre vaifleau. Chaque coup n'a été répété 


qu’une feule fois. 


Des paroles prononcées fortement dans un 


par le côté convexe des voiles de plufeurs vaif- 


feaux qui. pañloient au vent, & aflez proche de 


nous. 


Les vaifleaux qui pañloient fous le vent, & qui 
‘par conféquent avoient le côté concave de leurs. 


voiles tourné vers notre vaïllëau, n'ont point oc- 


cafionné d'échos. | | 


J'ai cru obferver que les échos font plus parfaits, : 


lorfque les voiles font plus enflées ouplus ten- 
dues par le vent. | SR LR 
Il réfülte principalement de ces obfervations , 
qu'il taut du vent pour eccafionner des échos en. 
pleine mer, parce que, s’il n’y a point de vent, les: 


voiles des vaiffleaux ne font point enflées, & la 


mer eft calme , ou du moins très-peu agitée:, 


ÉcHo MONOSYLLABIQUE. Echo qui ne répèté 
qu'une feule fyllabe. Foyez Ecxo. 


: ECHO MUITrPLE. Echo -qui répète plufieurs 
fois une ou plufieurs fyliabes; il exifte deux 
fortes d’écno multiple \ écho multiple mono/fÿllabs- 
que, écho multiple polyfyllabique. Voyez Eco. 


ÉCHO POLYSYLLAB:QUE. Echo qui répète plu- 
fieursfyllabes ; 1l en eft de fimples & de multiples. 
Voyez ECHO. + 


ÉcHo s1MPLE. Echo qui ne répète qu’une feule 
fois ; il en eft de monofÿyllabiques & de polyfylla-- 


biques. Voyez FcHo. 


ÉCHO TANTCLOGIQUE. Echo qui répète plu- 
fieurs fois le même ton, la même fyllibe ou Les 


mêmes mots. Voyez ECHO , ECHO MULTIPLE: 


TANTOLOG:QUE. à 


ÉcHO TONIQUE. Echo qui ne fe fait entendre 


que lorfque le fon eft parvenu au centre phono- 
camptique , dans un certain degré du ton. muft- 
cal, ou 


ÉCHOMÈTRE., denxes, fon; mere, mefure ;: 


echometrum ; /chalfmeffer ; f, m. Efpèce d'échelle 


qui change le ton qui lui arrive. Voyez 


| porte-voix , ont été répétées très-diftinétement 


bo 


ang 
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graduée ou de règle divifée en plufieurs parties, } de fe former, elle s’ÿ concentre. Siles globules 
& dont on fe fert pour mefurer l1 durée ou la ! d’eau ainfi formés étotent tous de la même grof- 


longueur des fons , pour déterminer leurs valeurs 


divers, & même le rapport de leurs intervalles. | 
At NE Héÿh +. PRIE 


t 


Voyez CHRONOMÈTRE. is | 

ECHOMETRIE ;echometria; ff. Science, art 
de faire des échos , de faire des batimens dont’la 
difpofition, & furtout celle des voûtes, forment 
S èchos. À er ñ + À = È 4 î Le i 4 Dre 


Nous ne ferons aucune obfervation fur cette 


fcience prétendue. Foyez EcHo. PL IN A 


. ÉCLAIR, du fatin c/arus , clair; fulgur ; bliez 
ff: Eclat de lumière vive &fubite qui difparoit- 
es etes one 

- Les éclairs peuvent avoir diverfes formations; 
ais ceux que nous confidérons dans cet article, 
font les éclairs qui fe forinent dans l’atmofphère, 
& qui paroiffent s’élancer des nuages; on peut 
les divifer en deux clafles : les uns font immé- 
datement fuivis du bruit du tonnerre; les autres 
ne font accompagnés d’aücun bruit. sort 
- Plufieurs phyfi iens attribuent la-formation des 

éclairs qui accompagnent le tonnerre, à la rencon- 
tre de deux nuages ‘éleétrifés d’éleéctircité con- 
traire ; d'autres à la formation des nuages. 

On voit fouvent dans Pair (dit Brion (1}), 
avant qu’il ne faffe des éc/.2r5 & du tonnerre , des 
nuées épaifles & fombres ; qui paroiffent s’entre- 
choquer & fe croffer en fuivant toutes fortes de di- 
-rectionsÿ par où l'on peut juger fans peine du 


temps qu'on doit avoir bientot après. Les ma- | 


uères de la foudre viennent-elles à prendre feu , 
ces nuées f> condenfent encore beaucoup plus 
qu'auparavant , & dans Finftant elles fe converti 
fent en gouttes d’eau, qui tombent quelquefois 
en grofle pluie. Lorfque ces fortes d’ondées vien- 
nent à tomber, elles emportent ordinairement. 
avec ellés beaucoup de cette matière qui produit 
la foudre; ce qui fait que l’orage cefle beaucoup 
plus tôt lorfqu’il pleut, que lorfquil fait un 
temps fec. le A ns NT 

Mais comme on aperçoit des éclairs & que 
lon entend je bruit du tonnerre lorfque le moment 
d’auparavant le ciel était clair & fans nuage, & 
que l'apparition de l'éclair eft toujours accom- 
pagnée de la formation d’un nuage ou de l’épaiflif- 
fement de ceux qui exiftent (voyez BRUIT DU 

-FONNERRE }, on a cru donner une autre expli- 
cation à la formation de Féc/air. 

Dès que, par un refroidiffement ou par toute 
autre caufe , Fair abandonne une portion de l’eau 
qu'il conténoit, la vapeur aqueufe , en pañant à 
l'état liquide, augmerte d’intenfité électrique , 
parce que l'éleétricite répandue fur la vapeur, dans: 
tout l’efpace qu’elle occupoit, fe portantrouteen- 
tière fur la furtace des globules d eau quiviennent 


(1) Difrannaire dé Phyfique.. 


feur , 1ls aurotent la même intenfité électrique & 
conlerveroiént toute leur éleétricité; mas les 


globules d’eau formés étant de groffeur diffé- 
rente , & les ‘plus gros contenant une éleétri=" 
‘cité plus intenfe, celle-ci tend à fe porter fur 
ceux dont l'intenfité eft plus petite , afin d'établir 


l'équilibre. Lorfque la différence d'intenfité élec- 


trique eft trés-crande, & que là mañle d’élec- 


tricité qui fe difiribue entre les globulés eît confi- 
dérable , 1! fe produit de la lumière'& il fe forme 
des évéuirs abfolument de la même mañtère que 


-dans le pañlage dé l'électricité à travers les grains 


de métal féparés , qui forment les tableaux d’a- 
venturine. Alors le bruit du tonnerre eît précédé 
d'éclair; mais fi la ‘différence ‘de Finténfité 


életirique des globules d'eau formés, n'eit pas 
-confidérable , le bruit du tonnerre fe fait enténdre 


fans avoirété précédé d'écéarr. È 

: Coinme le bruit parcourt dans Pait environ 173 
toifes par feconde, tandis que la lumière fe meurt 
avec une virefle fi grande, que lon peut confi- 
dérér fa tranfniflion comme inftantannée , il s’en- : 
fuit que ; par le temps qui s'écoule entre Pappa- 
rition d’un éclair & la diftinétion du bruit qui 


la fuit ; on peut juger de la diftancé où fe 
produit le phénomène qui donne naïffance aux 


éclairs & au ronnerre. il fufit de compter le 
nombre de fecondes qui s'écoulent depuis le 
moment où l’on a aperçu léc/air, jufqu’à Finftant 
où l’on entend le bruit: multipliant par 173 le 
nombre de fecondes , on aen toifes. la diftance du: 
lieu où le phénomène a été formé. 

 ÉCLAIRS DE CHALEUR. Eclat de lumière, vive 
& fubite, que l’on aperçoit ordinairement dans 
Ja foirée d’unbeau jour de chaleur.- 1 

Quelques ‘phyficiens attribuent les: éclairs de 
chaleur ‘à Félectricité de l'air qui fe propage fans 
bruit dans un nuage: ou d'un nuage à un autre j 
d'autres à inflammation fubite du gaz hydrogène ; 
d’autres à la réflexion de la lumière tranfmife par 
des nuages; d’autres enfin à un phénomène ana- 
logue à celui qui produit les aurores boréales. 

Reimarus partage la première opinion : il penfe 
qu'un nuage, fortement chargé d'électricité, peut 
donner de pareils éclairs fans force, fans violence, 
fans bruit, & fouvent en très - grand nombre, 
furtout le foir & pendant la nuit, parce que la 
Jumière eft trop foible pour paroitre au jour. Il 
préfume qu'ils font produits le plus fouvent par 
la contraction d’un nuage qui, en changeant fa 
forme , diminue fa furface & laifle diffiper l'élec- 
tricité , qui augmente d'intenfité par cette con- 
traction." | 

Quelle que foit la diverfité d’opinion que l'on 
puifle avoir fur les éclairs de chaleur, ce qu'ily a 
de céftain, c’eft que nous fommes peu 1nitruits 
fur leur formation, & que l’on ne peut, jufqu'à 


ic 4 | 

30 | 0e 

préfent, fe livrer qu'à des hypothèfes. Voyez 

ECLAIRS SANS TONNERRE. | 
ÉCLAIR DE COUPELLATION. Lumière vive qui 


fe forme fur le gâteau ou le bouton d'argent, 


lorfque lon coupelle ce métal. ; 

En foumettant une combinaïfon de plomb & 
d'argent à l’action du feu & de l’air atmofphérique, 
le-plomb s'oxide & couvre le métal d’une couche 
de couleur fombre. I s'écoule & fe vaporife peu 


à peu; lorfque la dernière portion de plomb fe 


dégage , le fombre de la furface diminue ; enfin , 
auffitôt que tout le plomb eft féparé de largent, 
la furface de celui-ci devient vive & brillante. 
C'eft au paflage de la couleur fombre de l'oxide 
qui recouvre le bain, à la couleur brillante de Ja 
furface d’argent pur, que les chimiftes & les mé- 
tallurgifles ont donné le nom d’éclair;, mais 
comme ce changement d'éclat fe fait lentement & 


fucceflivement , il s'enfuit que le nom d’éclair,: 


donné à ce pafflage de couleur, n’eft pas exact. 


ÉcLairs DES FLEURS. Eclat de lumière plus 
ou moins vive que quelques fleurs laiffent aper- 
cevoir. | | 

Il paroît que ce phénomène (1) a été aperçu la 

remière fois par Élifabeth-Catherine Linné, fur 
A capucine (voyez CAPUCINF )5 depuis, Île 
Suédois Haggren l’a obfervé fur différentes fleurs. 
Nous allons rapporter ici ce qu’il dit à ce 
fujet (2). 

« J'aperçus par hafard, en 1783, un foible 
éclair fur le fouci (calendula officinalis) ; Je ré- 
folus de faire des obfervations exaétes fur ce phé- 
nomène. Pour être für que ce n’étoit pas une 
iufon ; je plaçai un homme près de moi, lui 


recommandant de faire un fignal au moment qu’il 


obferveroit la lumière. J’ai toujours obfervé qu'il 
voyoit l'éclair au même inftant que moi. 

» On peut fouvent voir lPéclair fur la même 
fleur deux on trois fois de fuite; mais fouvent on 
ne l’aperçoit qu'après quelques minutes ; & 
s’il arrive que quelques fleurs, placées dans le 
même endroit, faffent voir l'éclair en même temps, 
on peut.le remarquer de loin. : | 

» Ce phénomène s’obferve dans les mois de 
juillet & d'août , au coucher du foleil, & une 
demi-heure après, fi latmofphère eft clairs mais 
quand il eft plein de vapeur humide & qu’il à 
fait de [a pluie pendant le jour, on ne peut 
rien obferver. 

» Les fleurs fuivantes font voir l’écair plus ou 
moins fort dans cet ordre : 1°. le fouci; 2°. la 
capucine (éropaolum majus ) ; 3°. le lis rouge (Zi/- 
lium bulbiferum ) ; 4°. l’œillet d'Inde. Je l'ai auf 
remarqué quelquefois fur le tournefol ( helianthus 
annuus) ; mais le Jaune couleur de feu eft en 


(1) Journal de Phyfique , année 1773 , tome I, p. 137. 
(2) Zbid. , année 1788 , tome IT, page 111. 


caufée par le pollen, 


EI 


général néceffaire pour faire voir cette lumière ; 
parce que je,ne l'ai jamais cbfervée fur des fleurs 
d’une autre couleur. : : LAS 

» Pour découvrir fi quelques petits infeétes ou: 
vers phofphoriques en étoient la caufe, J'en at 


À fait la plus exaéte recherche avec de bons mi- 


crofcopes, fans jamais pouvoir la trouver. 

» Onpeut, d’après la célérité de Papparition de, 
cette lumière , conclure qu’il y a-quelque,chofe: 
d’éleétrique dans ce phénomène : on fait que, dans 
le moment où le piftil d’une fleur eft fécondé, le 


pollen crève par fon élafticité; cela m'a fait 
“croire que l'éleétricité même étoit liée avec 


cette élaflicité : mais après avoir obfervé l’éclair 
fur le lisrouge, oùles anthènes font aflezéloignées 


_des pétales , j'ai trouvé que la lumière étroit fur: 


les pétales mêmes & nonfur les anthènes; celam'a 
donc fait croire que cette lumière électrique étoit 
qui, en crevant , fe jette 
partout fur: les: pétales: 6eReTERRE Se 

ÉCLAIR Des HARENGS Eclat de lumière fem. 
blable à celui des éclairs qui précèdent le ton- 
nerre, & qui paroit fur la mer lorfque les ha- 
rengs font en troupe. + 


ÉCLAIRS SANS TONNERRE. Eclat -de lumière 
vive qui a lieu dans l'atmofphère, & qui n’eft 
accompagné d’aucun bruit. Woyez ECLAIR DE’ 
CHALEUR. : Era 

Deluc, Idées [ur lL1 Météorologie, tom. IF, $. 649, 
attribue ce phénomène à une émifhion de fluide 
éleétrique qui peut être accompagné de tonnerre, 
mais dont l’aétion eft trop foible pour que le coup 
foit entendu. Nous allons rapporter ici lPextrait 
d’une lettre de Deluc de Genève, à fon frère, qui 


étoit en Angleterre (1). 


« Le thermomètre fut hier à 27. Apres le 
coucher du foleil , je fus me promener hors des 
remparts; le ciel étoit couvert à l’oueft, au- 
deflus du Jura (à deux ou trois lieues de dif- 
tance ) : des éclairs y commencèrent; ils devin.- 
rent plus fréquens, & enfin 1l partit de ces nues: 
des fillons de lumière divifés en tout fens vers le 
bas, quelquefois même en gerves divergentes 
fort étendues. Tout homme devenu fourd, & ne 
jugeant ainfi que par Ja vue , n’auroït pu douter 
qu'il ne tonnoit très-violemment; cependant, il: 
ne tonnoit point. Les nues fe tendirent par degrés 
jufqu’au-deffus de moi: il en partoit toujours de 
tels éclairs , qu’ils fembloient devoir être accom- 
pagnés d’un bruit à ébranler le cerveau ; cepen- 
dant on n’en entendoit prefque point. Tandis que 
je contemplois ce phénomène avec le plus grand 
étonnement , 1l partit un de ces éclurrs , & celui- 
là fut accompagné d’un bruit fi terrible, qu’il me 
fit courber les épaules; une courte ondée le 


(1) Journal de Phyfique, année 1595, tome IL, p. 252. 
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fuivit. Il continua à faire des éclairs , mais je n’en- 
tendis plüs'aucun bien 


_ 


immédiate de ce dont il n'étoit guère po 
douter auparavant; que les explofions de nou- 


veau fluide électrique qui forment les éc/airs ou la. 
foudre, font très-diftinétes des détonations qui 
les fuivent d'ordinaire, & qui conflütuent le 
tonnerre. Mais, furtout , c’eft là une forte preuve 


de notre ignorance fur les caufes des plus grands 


météores , &, par conféquent,, fur les ingrédiens 


de Pair atmofphérique, puifqu’il n’eft poffible 


de fuppofer; que ces grands phénomènes foient 


indépéndans de lui, en mème temps que rien de 
ce que nous connoiflons ne les explique. 


| ÉCLAIRAGE ; mine erlenchlang ÿ ASF | 


Aétion d'éclairer, mode employé pour éclairer. 
Depuisle milieu du fiècle pañlé; l’art de Péclairage 
a fait de rapides progrès. Pendant long-temps les 


lieux d'affemblées n'étoient éclairés que par des 


lampes qui répandoient une lumière fombre. Aux 


 Jampes, on à fubftitué des chandelles & des 
bougies. Vers le milieu du fiècle dernier, les. 
- grands fpectacles n’étoient éclairés qu'avec des 


bougies, & les rues des grandes villes avec des 
- éhandelles, >. 17 $ HÉNNE 4e 
Un premier perfectionnement apporté à l’é- 
clatrage, a été l'adaption aux lampes d’un réver- 


-bère pour réfléchir la lumière dans des direétions 
données, ( Voyez RÉVERBÈRES, PHARES.) L'é- 


clairement des villes a été confidérablement amé- 


Jioré ; un fecond perfectionnement a été l’inven- 


tion des lampes à courans d'air (voyez LAMPES 
A COURANS D’AIR}); mais les endroits fermés, 
les appartemens , les falles de fpettacle ont feuls 
profité de cette amélioration ; enfin, un troifième 
perfectionnement , le feul dont nous allons nous 


occuper dans cet article, a été l'éclairage avec le 


gaz hyd rogène. 


Auflitôt que l’on eut découvert le gaz hydto- 


gène, on chercha à le contenir & à l'enfluinmmer, 
de manière à lui faire produire ure flamme co tinue. 
_(Woyez CHANDELLE PHILOSOPHIQUE. ) Alors 
on reconnut , il eft vrai, la poilibilité d'éclairer 
 âvec ce gaz; mais il y avoit encore de grandes 
recherches à faire avant d'appliquer ce premier 
réfultat à l’éc/urrage en grand, & d’une mauière 
écoïomique. | ; 
Tous les favans s'accordent à attribuer à Le- 


bon, ingénieur des ponts & chauflées, les pre-. 


miers fuccès {ur l'éclairage avec le gaz hydrogène; 
mais cet habile phyficien ne retiroit fon gaz que 
de la diftillation du bois, & la mort a frappé cet 
homme précieux dans le moment où fes pénibles 
travaux alloient être couronnés. 
Les Anglais, toujours empreflés à s'emparer 
des découvertes françaifes & à les appliquer aux 
progrès de leur induftrie, profitèreot de la dé- 
couverte de Lebon; maïs ils firent ufage de la 


Voilà ( ajoute Deluc de Londres ) une preuve 
hble de 


EE CEL O4 
houille , au lieu de bois, pour retirer leur gaz 
hydrogène. NS RS D | 
- Vers 1683, Becher diftilla de la houille pour 
enretirex le bitume, le goudron. Cette diftillation 


fut pratiquée avec fuccès en 1758, dans le comté 
de Naffau , & en 1768, par Limbourg, maitre de 


forge dans la principauté de Liége. Alors lord 


_Dendonald obtint, en 1780 , uné patente pour 


extraire le goudron du charbon de terre. Quoique 


la houille füt diftillée dans des vaifleaux fermés, 


depuis fi long-témps, ce n’eft qu’en 178$ que 
Lavoifier & Faujas de Saint-Fond, en répétant 
és expériences de la diftiilation de la houille, 


firentremarquer que, dans cette opération, elle pro- 


duifoit une quantité confidérable de gaz hydrogène; 


maïs perfonne , avant Lebon , n’avoit conçu l’idée 
d'employer ce gaz à l’éclairage. 


On trouve dans les Tranfaétions philofophiques 
un Mémoire de W. Murdoch (1), dans lequel 
cet habile artifte annonce que, dès 1798, il fit 
dans la manufaéture de Boulton & Watt, à Soho, 
des effais qui ne laiffèrent plus de doute fur la 
poflibilité d'éclairer les ateliers, avec une dépenfe 
bien moindre que par tout autre moyen, en brü- 
lant du gaz hydrogène carboné , qu'on retire des 
corps combultibles fourmis, en vaifleaux clos , à 
Paétion. du feu, & en particulier de la houille, 
lorfqu’on la convertit en coak; mais ce ne fut 
qu'en 1802 qu’il eut l’occafion d'offrir au public 
Fillumination générale de la manufaéture de Soho. 
Depuis W. Murdoch a été chargé de léclarrage, 
par le gaz hydrogène, de la filature de coton de 
Philips & Lee , à Manchefter, & de tous les ate- 


“liers de Watr & Boulton à Soho. 


/ 


Afin de mettre à même d’apprécier lavantage 
de ce nouveau procédé fur ancien, Murdoch 
compare les dépenfes d'éclairage à la chandelle, 
avec celles d'éclairage par le gaz hydrogène, & il 
établit que la valeur de 2000 francs, en chandelles, 
peur être remplacée par celle de 145$ francs en 
houille, qui doit produire le g2z hydrogène ne- 
ceflaire pour obtenir un meilleur éclarrage; &, 


comme on retire de cette opération pour ‘93 fr. 


de charbon de houiile , la dépenfe réelle n'eft que 
de $2 francs. 

Mais les uftenfles & la difpofition des tuyaux 
exigent, une fois payé, une dépenfe de 11,600 fr., 
dont l'intérêt elt de jo fr.3 ainfi la dépenfe 
totale Go2fr., &, à caufe des réparations, GSO fr, 
do:c les de la dépenfe en chandelles, 

Ce premier réfulrat a déterminé un grand nom- 
bre de manufaéturiers à faire éclairer leur atetier 
par ce nouveau moyen, & bientot la fpéculation 
a étendu cet éclai-age jufqu’à la ville de Londres, 
puis les autres villes de l'Angleterre. 


Le fuccès obtenu parles Anglais réveilla lat- 
DR 


(x) Annales des Arts © Manufaëlures, tome XXXIIT , 
page 66. 
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tention fur cette découverte françaife; l’on cher- 
cha à l’importer en France. En 1811, Ryfl-Pon- 
celet, établirent à Liége, dans leurufine, un éc/aï- 
rage avec du gaz hydrogène; depuis, cet éclai- 
rage a été exécuté dans la mavufaéture de draps 
d'André Poupart de Neuflize, à Mouzon, dé- 
partement des Ardennes, avec un égal fuccès (1). 

Nous devons obferver que ;, quoique l’on em- 
ploie généralement la houille pour obtenir le gaz 
hydrogène néceflaire à l'éclairage, il ne faut pas 
confidérer cette fubftance comme indifpenfable- 
ment nécefliire, Lebon a prouvé que la diftillation 
du bois pouvoit également y être employée. 
Ainf le choix entre ces deux fubfta:ces doit dé- 
pendre abfolument de leur valeur refpective & de 
celle des charbons obtenus. Bien certainement 
ceux qui font placés fur une houillère, ou qui en 
font très-rapprochés, doivent avoir plus d'éco- 
nomie de difüller ce coibuftible pour obtenir le 
gaz hydrogène néceflaire à l’écliirage ; mais aufî il 
eft poflible que ceux qui font éloignés des houil- 
lères, & qui font à la proximité des forêts, retirent 
avec beaucoupplusd’economieleur gaz hydrogène 
de fa difüullation du bois. Les Anglais, qui ne 
brülent que de la houille, parce que le bois eft 
trop cher chez eux, ont dû nécéffairement retirer 
leur gaz hydrogène du charbon de terre ; mais 
les Français, qui peuvent dans chaque pays 
choïfir entre les deux combuftibles , doivent pré- 
férer celui qui leur donne le gaz hydrogène avec 
plus d'économie (2). | | 

Faifons connoître l’un des appareils que l’on 
emploie pour diftiller la houille, & les procédés 
à l'aide defquels on produit l'éclairage. 

Une chaudière de fonte de fer À, fig. 112 (6), 
eft remplie de houille ; elle eft fermée par un cou- 
vert d, fur lequel eft fixé un tuyau recourbé qui 
fe fixe en a à un autre tuyau courbé V, qui 
pénètre à travers un tuyau B, dans la cuve épu- 
ratoire , laquelle eft divifée par plufeurs dia- 
phragmes. Trois tuyaux E, D, R, fervent, le pre- 
mier à faire fortir & brûler le gaz en excés; le 
fecond à vider le liquide que contient la cuve ; 
le troifième , à conduire le gaz dans un gazo- 
mètre E, plongé dans une cuve H, H: dans ce 
gazomètre font deux tuyaux; lun, 1, introduit 
le gazhydrogène ; l’autre J fert à le conduire par- 
tout où il doit être brûlé. À l'extrémité infé- 
riétfre des tuyaux font dés apendices qui plon- 
gent dans deut petites cuves G, N, deftinées 


me 


(1) Cer éclairage prend aujourd’hui beaucoup d’exten- 
fisn, On a eflayé, il y a quelques années, d'éclairer , à 
Paris , le paflage Montefquiou avec ce gaz ; un appareil eft 
établi à l'hôpitai Saint-Louis pour le même objet, On fe 
propofe d'éclairer les fpe&acies de la capitale par ce moyen. 
Un café, place de Grève; eft depuis quelque temps éclairé 
avec du gaz hydrogène. 

(2) On emploie avec. beaucoup de fuccès, à Choify-le- 
Roi, le gaz hydrogène obtenu en charbonifant le bois, pour 
produire la chaleur néceffaire à cette charbonifation. 


E'C:E 

à recevoir les liquides qui ont pu s’écouler dans 
ces tuyaux, & quiles auroient obftrués. …  - 

Il eft facile de déduire de l’infpsétion de cette 
figure ,.que le gaz & les vapeurs dégagés dela 
diftillation du combaftible arrivent dans l'épura- 
toire; que À, ils ont quatre maïles d’eau fuc- 
ceflives à traverfer , afin d'obliger les vapeurs 
à fe condenfer & à fe mêler avec l’eau ; alorsil 
ne fort plus par le tuyau R, que le gaz hy- 
drogène purifié, & qui peut être employé de 
fuite à Péclairage Me is ë FN SET 
Ce gaz, fortant par le tuyau T', eft diftribué 
dans d’autres tuyaux difpofés dans les différentes 
pièces que l’on veut éclairer : chaque tuyau eft : 
terminé par un ou plufieurs becs; les uns. font 
conftruits d’après Îé: principe de Îa lampe 
d'Argand, & s'en. rapprochent. tout à-fait au 
premier afpeét ; les autres font. en forme de 
petits tubes récourbés, avec une extrémits conique 
percée de trois orificés, du diamètre d'environ 
un trentième de pouce chacun, l'un à lextré- 
mité du cone, & deux latéraux, par lefquels les 
gaz fortent en forme de trois jets en flamme di- 
vergens , en façon de fleurs de lis. Chacun des :. 
premiers becs fait leffet de troïs chandelles, &° 
chacun des derniers fait l'effet de deux chandelles 
un quart : un demi-pied cube de gaz, brülé par 
heure, fait, à peu de chofe près, l'effec, d’une 
chandelle des fix. A er 

-Pour . détruire l'odeur que pourroïit produire 
quelque peu de vapeur huileufe , retenue par-le : 
gaz , on place, au-deffus de chaque béec.en:por- 
celaine , une cheminée de verre femblable à celle. 
de nos lampes à courant d'air, avec cette dif- 
férence feulément qu'elles font cylindriques: 
cette cheminée à l'avantage de faciliter la com- 
binaifon du courant d’air qui amène & fait brüler 
la fumée (1). 


ECLAIRCIE,, f. f. Endroit du ciel.qui devient 
clair & dégagé de nuage , dans un temps nébu- 
leux & chargé, ou bien le côté où, d'un temps 
de brume, le brouillard commence à fe dif- 
fiper. ; 


ÉCLAT ; fragmentum; fg/eifle, mal. Pièce 
ou partie d’un morceau de bois qui-s’eft rompué 
en fong. ot, 


ÉCLAT ; fragor; fchlay. Bruit que fait le ton- 
nerre ou une partie d'un corps dur en:fe rom- 
pant. à SAR 


ÉCcLAT; fulgor; glang. Lueur, fplendeur, 
rayons que jettent les corps lumineux, ou que ré: 


fléchiflent les corps polis. 


Pc 


(x) Traité pratique de l’Éclairageper le gaz inflammable 
traduit de l'angl. par M, Windfor. Ouvrage de M. Aûum 
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ÉCLECTIQUE, de sA4o, choifir ; ecleéticus; refpondiffent exaltement aux deux cent vingt- 


ecleitik ; adj. Efpèce de philofophes qui, fans s’atta- 
cher à aucune feéte particulière, prenoient de cha- 
cune ce qu'ils trouvoient de bon & de folide. 

3 Ca eee © ER ë È PR 2 EAP. 


ÉCLIPSE, de exaërÿrs, défaut, privation ; eclip- 
fis; finferniche ; {. f. Difparition en tout ou en | 
partie d’un.aftre.  ! dé, 188 52 


< . 


… Cette difparition fe fait de deux manières, ou | 
parce qu’un corps opaque s'interpofe entre lé 


t 


ne doivent leut clarté qu'à la lumière 


“étoiles ne peuvent être éclipfés que par l’interpo- 


danstousles ee 
us 


fpeétateur & l’aftre , ou parce que l’aftre traverfe 
l'ombre portée par un corps. Par la prèémière ma- | 
nière tous les corps peuvent être éc/ipfés, quelle 
que foit la nature de la lumière qu'ils envoient; & 
dans le fecond cas, il n°y a d’échrfé que les corps | 
qui ne font point lumineux par eux-mêmes, & qui 
doiv | u'ils re- 
çoivent & qu'il réfléchifient. Ainfi le (oeil & les 


me me — 


fition d'un corps opaque, placé entre le fpecta- 
teur &'ces aftres, tandis que les planètes, les 
comètes, les fatellites peuvent être échipfés de la 
première & de la feconde manière. | 

_ Les éclipfes font des phénomènes d’autant plus 
remarquables, qu’ils ont intéreflé les hommes 
; on peut même dire que ce font 
eux qui ont le plus contribué à concilier du ref- 
pect pour l’aftronomie , par l'exactitude avec la- 
Er eftenpofñleffion, depuis bien des fiècles, 

e prévoir & de prédire ces phénomènes, fi long- 
temps la terreur & l'admiration des peuples, &. 
qui, par les progrès des lumières, n’excitenc plus 
aujourd'hui que leur intérêt & leur admiration. 

- Thalès paroit être le premier qui ait afigné 
lPépoque de l'apparition des éclizfes ; il prédit 
une échpfe de foleil, & l'événement vérifia la pré- 
diction. Cette éclirfe eft celle qui arriva au mo- 
ment que Cyaxare, roi des Mèdes, & Alyathe, 
roi des Lydiens , étoient fur le point de fe livrer 
bataille, lan 585 avant J. C. Il paroit qu’il étoit 
parvenu à cette prédiétion par une méthode arti- 
ficielle qu'il avoit apprife des Egyptiens. j 

- Quelque dificile que foit le calcul des éczirfrs, 
ilexifte une méthode approximative , avec laquelle 
on peut indiquer, à peu près, l’époque où il doit 
y avoir des éclipfes de foleil & de lune. Comme 
toutes les dix-huit années folaires, qui correfpon- 
dent à dix-neuf annéés lunaires , le mouvement de 
la lune , par rapport à celui de la terre, fe fait 
dans le méme ordre & de la même manière dans 
les dix-huit années fuivantes , les échipfes doivent 
également paroïître dans le même ordre & de Ja 
même manière. Il fufit donc de faire un relevé 


exact des éclpfes qui ont eu’lieu pendant les 


dix-huit années qui fe font écoulées, pour indi- 
quer cellés qui doivent avoir lieu pendant les 
dix-huit années qui vont fuivre. 

Pour- que Ce:te méthode de déterminer les 
éclipfes de foleil & de lune fât rigoureufe, il fau- 


- droit ; 1°. que les dix-neuf années lunaires cor- 
>) 


Di&, de Phÿf. Tome III. 


trois mois lunaires, ou que les nombres qui 
expriment la durée d’une année & d'un mois lu- 


|'naire fuffènt commenfurables ; 2°. que le mouve- 


ment de la lune fût régulier & n’éprouvat aucune 


‘inégalité fufceptible dé changer le rapport entre 


ces deux durées : or, comme d’une paït Île rap- 
port n'eft pas formé de nombres commenfurables, 
& que de l’autre 1l exifte dans le mouvement de 
cét aître des inégalités qui troublent ce rapport, 


il s'enfuit que la méthode ‘de prévoir les écupjes, 


par la révolution de dix huit années folaires, ne 
peut donner que des approximations. RAS 
On diflingue trois fortes d’éclipfes : 1°. de fo- 


leil; 2°. de lune; 3°. des fatellites. Chacune de 
ces éclipfes peut être totale ou partielle, c'eft- 
à-dire, que l’aftre peut être éclipié en totalité ou 
en partie feulement. À | 

Soit que l’on prédife, foit que l’on obferveune 
éclipfe , 11 faut indiquer l'heure exacte & précife 
du commencement, du milieu & de la fin: fi l'é- 
clipfe eft totale , il faut également indiquer l'inf- 
tant de l’immerfion & de l'émerfon totale. Voyez 
EMERSION, IMMERSION. . | 

11 faut encore obferver la grandeur ou la portion 
de laître éclipfé que l'on mefure, en divifant le 
diamètre de l’aftre en douze parties égales, que 
Pon nomme doigt. (Woyez Do1cT.) Ainfi, une 
éclipfe partielle eft toujours moindre que douze 
doigts , & une écli;fe totale doit être de douze 
doigts au moins; elle peut être de plis de douze 
doigts, fi Paftre interpofé a un diamètre plus grand 

ue l’aftre éclipfé, ou fi le diamètre de la tranche 
otre , dans laquelle l’aftre eft éclip{é, a un dia- 


mètre plus grand que laftre : ce qui arrive aflez 


communément dans les éclipfes de lune. Celle du- 
30 décembre 1768, par exemple , avoit vingt-un 
doigts. | 


ÉCLIPSE ANNULAIRE; eclipfis annularis; ring 
fœrmige finfterniffe. Eclipfe de foleil dans laquelle 
il refte un anneau de lumière autour de cet aitre. 


Les diamètres 1pparens du foleil & de la lune 
varient avec leur diftance, de manière que le-dia- 
mètre de la lune fe trouve, felon la pofition ref- 
pective des deux-aftres , égal, plus grand ou 
plus petit que celui du foletl. Dans cette derniere 
circonftance, lorfque léclirfe doit être totale, 
comme le difque dé la lune ne peut pas couvrir 
entièrement celui du foleil , il déborde autour de 
la lune, & forme un anneau lumineux, qui a fait 
donner à cette forte d’éclipfe le nom d'éZipfe an- 
nulaire,. 


ÉCLIPSE AVEC DURÉE; eclipfis totalis cum 
morà ; finfferniffe total mit daner. Eclipfe totale du 
foleil qui dure quelque temps, parce que le dia- 
mètre apparent de la lune eft plus grand que celui 
du foleil. 

7 E 


54 Lo 


ÉCLIPSE CI NTR ALE ; eclipfis centraliss cenirä/ 
fifferniffe. Ectirfe dans laquelle le centre des deux 
aftres coincide uninftant, C'eft-à-dire, que la droîté, | 
menée de l’œil d’un fpectateur, au-centre de lun. 
desaftres, pañle par l'autre centré. Woyez ECLIPSES 
TOTAEESN HET ‘ | ANNE T ve 


ÉCLIPSE DE LUNE; eclipfs lunaris ; mund finf- 
ternife Obfcurité produite fur le difque de la lune, 
en pafant dans le cône d'ombre que forme la terre 
placée entre le {olcil'& a lune." : 357 


il 


& comme le diamètre du foleil S, fig. 749, eft 
lus grand que celui de la terre T, il fe forme, de 
fx côté de la terre, un cône d'ombre À BC, 
Lorfque la lune L, également éclairée par le fo- 
leil, tourne autour de la terre dans fon orbe L, 
MN, elle perd fa clarté en päflant dans le cône 
d'ombre À bC;'elle devient obfcure & s'éclipfe. 
On fait que la tetre 1 fe meuc autour du foleil 
S , dansufñ orbe elliptique ABDF(va.ez TCRRE, 
Mouvement DELA TERRE) ; que la luné L fe. 
meurt également autour dé la terre dans un orbe 
elliptique LMN. ( Vorez LUNE, MOUVEMENT 
DE LA LURE ) Ces deux orbes font inclinés l’un 
fur l’autre, L'angle de leur inclinaifon eit de 5° 
11/ 42°, De | à 

Four qu'une éclirfe de lune ait Heu , il faut que 
deux conditions foient remplies : 1°. que la lune 
fe trouve dans'un plan perpendiculairé à Porbe de 
Ja terre, paflant par la prolongation FC, de Ja 
droite ST, qui eft menée du centre du foleil à 
celui de la terre , ce qui a lieu dans toutes les 
leinés lunes; 2°. que, dans fon paffage par ce plan, 
a lune foir à peu de diftance de fes nœuds (voyez 
NŒUD ), afin qu’élle ne foit pas aflez écartée de 
l'orbe de la terre, pour être au-deflus ou au-def- 
fous du cône d'ombre. 

Selon la diflance de la lune aux nœuds de fon 
orbite , l’éc'irfe peut être partielle ou totale ; 
elle eft partielle lorfqau’elle en eft très-éloignée ; 

lle eft totale lorfqu'elle eft très-rapprochée des 
nœuds; enfin, elle eft centrale lorfqw’elle eft 
exactement fur les nœuds de fon ofbite. 

Toute fa partie de l'ombre formée par-delà la 
furfice de la terre éclairée par le foleil, n’eft pas 
d’une égale obfcurité. Il exifte autour du coné 
d'ombre A CB, une pénombre (voyez PENOMBRE) 
dans laquelle la lune perd une-partie de fa clarté. 

Quoiqu'entiérement plongée dans le cône d’om- 
bre À C B, la lune, dans une éc/ipft totale, ne cefe 
pas toujours, pour cela, d'être vifible ; elle paroît 
fous une couleur de cuivre rouge où d’un feu ar- 
dent qui commence à s’éteindre ; ce qui provient 
de quelques rayons folaires, réfraétés AQ:BR 
A A terreitre, qui parviennent jufqu'à 
a lune & l’illuminent foiblement. La lumiere ré- 
fraëtée eft foible , parce qu’elle eft en petite quan- 
tité, & elle approche du rouge , parce qu'il n’y a 


! Les rayons du foleil,, en arrivant fur la furface | 
de la terre, fort interceptés par cette planète; 


Lhe ure à. laquell 
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que les rayons rouges qui puiflent, dans une pa- 
reille circorftance , pénétrer la couche de l'at-: 
mofphère. Cette couleur varie CCE 
dans les différentes écipfes ; elle eit d'autant plué 

obfcure que la luxe eft plus proche dé Ha’terres 

parce qu'alors, les rayons rompus par Patmof- 
phère ne parviennent pas jufqu’au centre du cône 


| d'ombre. On a même vu des éc/iyfes où la lune 
 Gifparoifloit entié 
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C’eft toujours par fon bord'oriental que la lune 
commence à s'écli.fer, ce qui provient de ce 
qu'elle marche plus vite dans fon orbite que la 


ement , mais elles font fort 
Ne É Tan à S | VAE ; ; x ès » LP 
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terre dans écliptique : d’où 1l fuit qu'elle doit 


rencontrer l'ombre de la terre {uivant la direétion 
dé fon mouvement , qui eft d’occident en orient. 
L'écl pfe de lune étant produite par un obftacle 

qui arrête la lumière qui lui parvenoit, cette pri-- 
vation de lumière doit étre aperçue dans le 
même temps & de la même manière, pat tous 
les peuples placés fur la furface de’la terre, qui 
peuvent obferver l'échipfe. Alors, comparant 
| e ils ont remarqué le commen- 
cement, le milieu & la fin de ce phénomène, ils 
peuvett déterminer, avec une grande exaétitude ;- 
la longitude comparée de chaque lieu où l'échipje 
a éte obfervée. ( Voyez LONGITUDE.) à  … 


ÉcupsE pe soLeir ; eclipfs folaris ; fonen finf- 
teruifle. Oceultation du foleil per: la lune, qui fe 
trouve-placée entre le folcil'& la terre... bebe 

Il fuit de cette définition, qu'une éclipfe de fo/eil. 
n’eft autre chofe qu’une privation des rayons du 
foleil , pour les points dela terre fur lefquels la 
lune intercepte la lumière , ou mieux, c'eft lé paf- 
fige du globe de la terre T, fig. 750, dans le 
cône d'ombre a cb, formé derrière la lune, &l'in- 
terception des rayons du foleil fur la furface dfe, 
d’interfeétion du cône avec la fphère terreftre de 
gh; cette ombre & la pénombre qui Faccompagnent 
ne couvrant qu’une portion de la terre , il s'enfuit 
que les éclipfes de foleil ne font jamais générales. 
& qu’elles n’ont lieu que pour des points déter- 
MinÉs | | M M are 

Comme la terre a deux mouvemens, lun de 
rotation fur fon axe , l’autre de trañflation autour 
du foleil , il s’enfuit qu'en fuppofant que la lune 
fût fans mouvement, la fection de l'ombre cou- 
vriroit fucceilivement différens points de la terre, 
dont l'efpace dépendroit des deux mouvemens 
& de leur vitefle ; mais la lune a elle-même un 
mouvement autour de la terre qui contribue, par 
fa vitefle proportionnelle , à donner de nouvelles 
limites àil’efpace que l'ombre couvre & qu'elle: 
paroït parcourir. Pa et Sue 

On voit encore que , pour décrire exaétement 
une éclipfe de foleil, il faut faire connoïtre ,":°. Je 
point de la terre où elle commence; 2°. lefpace 
qu'elle parcourt; 3°. lé point-de la terre où elle 
fe termine; 4°. la Zône de la terre dans laquelle 


Me 
Féclinfe eft totale; 52. les zônes où le foleil n’eft 
éclipfé que d'un certain nombre.de doigts; 6°. 
enfin , la durée de l’éééipfe, & que toutes ces dé- 
terminations dépendent de la pofition refpeétive 
des trois aftres & des vitefles proportionnelles 
des trois monvemens, EE A 
qu'une éc/pfe de Joleil ait lieu’, il faut que 
lune foit en conjonction , c'eft-à-dire, qu’elle 
foit entre le foleil & la terre ; mais à caufe delin- 
_Clinaifon dé l’orbe lunaire fur celui de la terre, des 
éclipfes de foleil n'ont pas toujours liéu dans les 
nouvelles lunes ::il eft néceflaire , pour qu'il y ait 
occultation du foleil , que la conjonétion ait lieu 
lorfque la lune eft dans fes nœuds , ou à une très- 
petite diflance des nœuds. ( Voyez EcLipse.) 
Alors il+y a éclipfe totale ou éclipfe partielle, 
felon que la lune fe trouve dans lès nœuds de 
fon orbite, au moment de la conjonétion, ‘ou à une 
diftince plus grande. Voyez ECLIPSE DE SOLEIL 
dans le Dictionnaire des mathématiques de l'Ency- 
clopédie.. 2 ARE eETEeS 
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 Écupses Des ÉrorLes ; eclipfis ftellaris; ffern 
finflernifle. Difparition momentanée des étoiles, 
lorfque la lune , les plinètés, les comètes , ou 
tout dutre grand corps opaque, s’interpofent entre 
l'obfervateur &les étoiles. Voyez OCCULTATION 
PR TES Pa cr. Dee UT 
 Écupse pes PLANèTES; eclipfis planetarum} 
_ planet finfferniffe. Occultation des planètes par des 
corps opaques. . NPC ETS TRE ROUE 
On diftingue quatre fortes d'éclirfes de plantes : 
1°. par la lune; 2°. pa: les planètes elles-mêmes; 
3°. par les comètes ; 4°. par le foleil. Les éclirfes 
des planètes par la lune font aflez fréquentes; Mer- 
cure eft la feule dont on puilfe rarement obferver 
lés “ee par da lune. Les planètes font quelque- 
fois afléz proches pour s'élipfer mutuellement. 
Mars éclipf: Jupiter le 9 janvier 1 for, & fut éc/irfe 
par Vénus le 3 octobre 1$90.1:Les éclipfes dès 
planètes par les comètes font exceflivement rares. 
Quant aux étirfes des plantresæar le foleil ; elles 
font affez communes, mais 1l eit extrêmement dif- 
ficile de les obferver. “4 


ÉCLIPSE DES SATELLITES; eclipfis fatellitum ; 
verfins terrungen der trabenlen oder neben plneten. 
Palfage des fatellites dans l'ombre des planètes 
autour defquelles elles tournent. | 

Jupiter eft accompagné par quatre fatellites, 
Sararne par fept, & Üranieparfix. Ces corps opa- 
ques tourneht continuellement autour de chaque 

lanète ; & comme-elles ne font vifibles que par 

a lumière qu’elles réçoivent du foleil & qu'elles 
réfléchiflent, elles perdent leur clarté & devien- 
nent invifibles lorfqu'elles paflent. dans le cône 
d'ombre formé derrière. leur planète, par lin- 
terception des rayons du foleil.. Or, ces fortes 
d'éslipfes font abfolument femblables à celles de 
Ja lune, & ellés dépendent, 1°. du rapport de 


Fe 


2 


1 
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leur diftance à la planète qu'elles accompagnent; 
2°, de l’inclinailon de leur orbe fur celui de leur 


planète 3°, de la diftance où elles font des nœuds 


de leur orbe au moment où elles font en oppofition. 

: Il doit y avoir fur chaque planite, accompa- 
gnée des fatellires, des éc/irfes dé foleil, dans les 
conjonétions de leurs fatellites, comme 1l en exifte 
fur la terre dans les conjonétions de la lune, qui 
eft le fatellite de la terre. 


ÉcLiPse PARTIELLE. Eclirfe d’un aître qui n’a 
heu qu'én partie, c’eft-à-dire, dont un fegment 
feulement.eit éclipfé. UE 

Comme le corps, ou l'ombre qui .occafonne 
l’'éclipfe, préfente à l’obfervateur, fur la furface de 
Ja terre, un plan circulaire , & que le corps éclirfé 
a de même l'apparence d'une furface circulaire, 
la portion éclairée doit toujours avoir la forme 
d'un ménifque- ABED, fig. 751. 


ÉCLIPSESANS DURÉE; eclipfistotalis fine mor; 
verfinfterung total ohne dauer. Eclipfe totale qui n'a 
aucune durée appréciable. | de 

Cette efpèce d'élipfe a lieu lorfque le diamètre 
apparent de la lune eft parfaitement égal au dii- 
mètre apparent du foleil, & que l’écarfé eft cen- 
trales alors léclipfe ne devient totale qu'au mo- 
ment où le centre du foleil & celui de la lune 
font exactement dans la droité, menée de loœil de 
l’obfervateur au centre du foleil; mais comme 
lé mouvement de la lune & celui de la terre écar- 
tent de fuite les deux centres, & qu'ils ne coin- 
cident plus exactement l'inftant d’après, Pécnfe 
totale cefle, ce qui fait que cette efpèce d’éclr; fe 
eit uns durée, HAS 

ÉcLipse TOTALE ; eclipfis totalis ; verfnfferung 
total: Ofcillation dans laquelle l’aftre eft totale- 
ment éclipfé. pare | 
On obferve allez fouvent des é:/irfès totales de 
lune, parce que.le/cône d'ombre, traverfé par 
cet.aftre , elt d’un beaucoup vlus grand diamètre 
que celui de la lune, puifqu’il eft environ les 35 de 
fon diamètre; mais 1l n’en elt pas de même des 
éclipfes de foleil, car le rapport de leur diamètre 
efttel, que celui de la lune eft fouvent plus pe- 
tit, quelquefois égal, & quelquefois auf plus 
grand. Le diamètré apparent de li lune varie éntre 
5139/! 8 6107 fecondes décimales, & celui du 
folëil entre 5836 & 6035 fecondes décimales. Or, 
pour obtenir une éc/'pfe avec: durée, 11 faut que 
le. diamètre apparent de la lune foit plus grand 
que le diamètie apparent du foleu, &, autant 

u'il eft poffible, que [a lune foit dans les nœuds 
de fon orbite ou à une diflance infiniment petite, 
dépendante du rapport des deux diamètresÿ & 
encore cette éc/ivfe n'eft-elle rorz/e que pour une 
zône extrêmement étroite de la furface de Ja 
terre. | 

Les éc/ipfes totales font dents des ph£no- 
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mènes importans pour les aftronomes ; mais Juf- 
qu'ici on ne les avoit regardées que comme des 
phénomènes curieux, étonnans, capables d'inf- 
- pirer dela rerreur. L'éc/pfe qui a eu lieu en 1764 
quoiqu’elle ne fût qu'annulaire, avoir jeté l'épou- 


vante dans la France, au point que les prètres 


firent commencer le fervice divin plutot qu à l’or- 
dinaire.> © FRA PRE sé 
_ En confultant les plus anciens auteurs, on voit 
qu’ils ont parlé des grandes éipfes de foleil 
comme des événemens remarquables. Il en eft 


queftion dans use, chap. XXII; dans Homere &. 
Pindare; dans Pine, lv. 1, chap. XII 3 dans. Derys 


d’'Halicarnaffe, Hv. IT, &c. | 
C’eft une chofe très-fingulière que le fpeétacle 


d’une éclife totale du foleil. Clavius, qui fut témoin. 


de celle du 21 août 1560, à Coimbre, nous dit, 
que l’obfcurité étoit pour ainfi dire plus grande, 


ou du moins plus fenfible & plus frappante que 
celle de la nuit: on ne voyoit pas où mettre le 


pied, & les oifeaux retomboient vers la terre, 
par l’effroi que leur caufoit une fi trifte obfcurité. 
Il n'y a eu depuis très-long-temps, à Paris, 


d’autres éclipfes orales que celle du 22 mai 1724. 


L'obfcurité dura 2! +, à Paris. On vit le Soleil, 
Mercure, Vénus, qui étoient fur le même aligne- 
ment; il parut peu d'étoiles à caufe des nuages. La 
première partie du foleil qui, fe découvrit, lança 


un éclair fubit & tres-vif, qui parut diffiper l'obf- | 


curité entière. Le baromètre ne varia point; le 
thermomètre baiffa un peu ; maisil feroit difiicile 
de dire fi l'échrfe en étoit la caufe. L’on vit autour 
du foleil une couronne blanche , mais pale. 


ECLIPTIQUE, de sxacidus, éclipfe; eclipticus ; 
ekliptifche ; adj. &'f. Qui appartient aux cles 

1! y a éclipfe toutes les fois que les nouvelles 
ou pleines lunes font écipriques | & il n’en arrive 
pas lorfqu'elles ne font pas échpriques. 


ÉczipriQue (Cercle de PF), ou fimplement 
ECLiPTIQUE; orbitus folis annuus ; fonnen buhn. 
L'un des grands cercles de la fphère tangente aux 


deux tropiques, qui coupe l'équateur en deux. 


points, & dont le plan fait, avec 
teur , un angle de 23° <. 

Si l’on mène une droite du centre du foleil à 
celui de la terre , fi l’on fuppofe cette droite pro- 
Jongée indéfiniment, le cercle que cette. droite 
trace dans le ciel eft le cercle de l’écéprique. Tel 
eft, par exemple, le grand cercle DCG, fig. 571. 

. On divife le cercle de l'écliprique en douze par- 
tes que l’on appelle fgnes : le zéro ou le com- 
mencement de cette divifion eft à l'intérieétion de 
l’écliprique avec l'équateur, où à l'ün des nœuds 
de l’éclistique. On préfère célui ou le foleil fe 
trouve au printemps ; alors on donne à ces fignes 
les noms de fignes du 7041uque. Voyez ZODIAQUE. 

D’après cette diviñon, le foleil entre dans le 
figne 


celui de l'équa- 


ON Ge. CANONS PAR 
Du Bélier... V le 20 mars. 
DufFanrean ile 20 avrih. Ne OURS 
Des Gémeaux H le 21 mai. RE Là 
- DelEcrevifle S le 21 juin. Cr 
_ Du Lion.... 6) le 22 juillet. | 
De la Vierge. HP le 22 août. de Mas 
: De la Balance Æ le 23 feprembre. 6.5 
Du Scorpion. M le 23 otiobre. it 
Du Sagittaire 4 le 23 novembre. 
Du Capricorne le 21 décembre. : 
Du Verfeau.. le 19 janvier. 
Dés. Poifons. }(:1e:18: février 
Ces fignes font différens des conftellations du 
même nom ; ils coincidoient, il y a environ deux 
miile ans, avec-lés conftellations ; mais comme 
les nœuds de l'écliprique ont, dans le ciel , un mou- 
vemeñt rétrograde de 1$5/63 centigrades , ou 20” 
divifion ancienne , l'en eft rélulté un dépiace- 
ment qui fait rencontrer aujourd'hui le ligne. 
du Béler dans la conftellation du Taureau. Foy. 
PRECESSION DES ÉQUINOXES. VASTE 


C’elt fur le cercle de l’échiprique que fe comp- 
tent les longitudes céleites , & c’eft de ce cercle 
que l’on commence à compter les latitudes: Sur 
terre , la longitude fe compte fur l'équateur , & 
la latitude à partir de ce cercle. Voyez LoONGI- 
TUDE & LATITUDE, ‘L ve “a: 

EcLirTiQUuE (Doigt). Douzième partie du 
diainètre du foleil ou de la lune; qui fert à expri-. 
mer la grandeur d’une éclipfe. Voyez DoicTt, 

ÉCEIPS ESA ses A D os 

ÉcLiPriQue ( Obliquité de P). Angle que fait 
le plan de l'éclipiique avec celui de l'équateur. 
( Voyez OBLIQUITE DE L'ECLIPTIQUE.) Cet an- 
gle eft de 23°,28/. RER SSL ÉRNRE 

ÉCLIPTIQUE (Plan de l). Plan engendré par le 
inouvement du rayon veéteur qui réunit la terre 
au foleil. ( Woyez RAYON VECTEUR.) Ce plan’ 
eft incliné de 23°,2$" fur le plan de l'équateur. 


ECLIPTIQUE ( Pole de |’). Si du centre de la 
l terre on fuppofe une droite indéfinie perpendicu- 
laire au plan de léc/iprique les points du ciel que 
cette droite rencontré tontles pôles"ue l'éciiptique. 
Voyez POLES DE L'ECLIPTIQUE PSS 

Les pôles de l'éclip:ique {ont éloignés de 90 deg. 
de tous les points du cercle de l’és/iprique. 


EciiPpTiQuEs (Termes). Limites des éclip- 
fés, ou le nombre de degrés d’écartement, à 
partir des nœuds de l’orbire de la lune, dans 
lefquelles la lune fe trouve en conjonétion où et 
oppoftion avec le foieil, pour qu'il puifle yavoir 
une éclipfe de foleil ou de lune , quoiqu’eilé ne 
foit pas précifément dans les nœuds. 

On obierve, par Panalyfe , que lorfque la terre 

|'eft à d'aphélié de fon be CAN TARN 


:E GQ 


la lune au périgée (voyez PÉRIGÉE), il peut en- 
core y avoir des éclipfes de foleil lorfque la lune 
eft écartée de fon nœud de 22 degrés centigra- 
des ou 18,9 degrés anciens, & des éclipfes de 
lune lorfqu’elle en eft écartée de 14 deg. centigr. 
On trouve pareillement que, quand la terre eft 
au pie de fon orbe (voyez PERIHELIE) , & 
la lune à fon apogée (voyez APOGEE), il peut 
y avoir des éclipfes de foleil, la lune étant à 14 
deg cent. de fes nœuds, & des éclipfes de lune, 
cet aftre étant à 8 deg. cent. de fes nœuds, 


 ÉCLUSE, du teuton feAlufé; ager; fékleufe ; 


f. £ Confiruétion de terre ou de charpente qui | 


fert à retenir les eaux. 


On appelle’ éc/ufe une petite digue qui fert à. 
amafñler l'eau d’un ruiffeau , d’une fontaine , pour 
la faire tomber enfuite fur la roue d’un moulin. 
Ce terme fe dit plus particulisrement d’une efpèce 
de canal renfermé entre deux portes, l’une fupé- 
rieure, que l’on appelle porte de tête, & l’autre in- 
férieure , ñommée porté de mouette, fervant, dans 
les navigations artificielles, à conferver l’eau & à 
rendre le paflige des bateaux également aifé en 
. Mmontant.& en defcendant. LEP à 

.… y a diverfes fortes d’éclufes , à éperon , à tam- 
_bour, à vannes, à vis, de chafle, &c. “ 

Les éclufes ont été inconnues aux Anciens. Tout 
- fait croiré qu’elles ont pris naiffance en Hollande, 
& l'on préfüme que ce font deux maîtres char- 
pentiers , Sterin-Adrien Janffen de Rotterdam , & 
Corneli Dirioufen Muys de Delft , qui en font 


les inventeurs. 


 ECNEPHIS ; siquus; ecnephia; ecnephis ; ( f. 
Tempête, ouragan. Voyez TEMPÈTE, OURAGAN. 


ÉCOULEMENT ; fluxio ; obfufs ; f. m. Mou- 
vement de ce qui s'écoule. $ ; 


ÉCOULEMENT DE L'ÉTHER; fluxio ætheris ; 
obflufs der œher. Volume d’éther qui s'échappe 
par différentes ouvertures. sa 19 

M. Gérard , ingénieur en chef des ponts &. 
chauflées , a rempli d'éther un vafe de 0,031 de 
diamètre ; ce liquide fortoit par un tube capillaire 
de 6,001767 de diamètre, placé à 0,095 de l’ou- 
verture du vale. | 4 

L'éther à 60° de l’aréomètre de Baumé , & à 
12° cent. de température, a pris pour s’écouler 


de o,o60 de hauteur du vafe...,....... 100" 
AO ei, demo acemela ee eee se 90 
6... 0 ee 8O 


À 43e ; 
: On peut voir, fur ces expériences, l'Extrai 


publié dans les Annales de Chimie & de Phyjique, 
tome VI, page 225. UE 


ÉCOULEMENT DES FLUID S3 fluxio fluido- 
rum ; abjufs der fig. Volumes de fluide ou de li- 
quide qui s’échappent par différentes ouvertu- 
res. Ces écoulemens font d'autant plus prompts , 


tombant de la 


E CO 27 


ont d'autant plus de vitefle, & dépenfent d'au. 


| tant plus de fluide ou de liquide, que les ou- 


vertures font plus. grandes, & que la hauteur 
verticale du fluide au-deflus de l'orifice eftplus 
confidérable. : om Re | 
. La virefle du fluide, au fortir de l’ouverture, 
eft égale à celle qu'acquerroit un Corps grave, en 

le la hauteur verticale de la furface 
du fluide , au-deffus de l’orifice. | 


… Au fortir de l'ouverture, le liquide à une vi- 


tefle capable de le faire remontér à une hauteur 
verticale, égale à celle de la furface du fluide , au- 


2 
deflus de lorifice. | 
En temps égaux, les dépenfes de liquide fai- 
tes par différentes ouvertures, fous urië même 
hauteur de réfervoir, c’eft-à-dire , fous une même 


-prefion, font entr'elles, à peu de chofe près, 


comme les aires des orifices ; & fi les liquides 
fortent par differentes ouvertures , fous différen- 
tes hauteurs deréfervoir, ou fous différentes pref- 


fions , les dépenfes de liquide, en temps égaux ; 


font à peu près comme les racines carrées des 
hauteurs, correfpondantes dans le réfervoir, au- 
deflus des orifices, ou des preflions que le liquide 
éprouve. HAT ET ul 
D'où il fuit que la quantité d’eau dépenfée 
pendant le même temps, pdr différentes ouvertu- 
res , fous différentes hauteurs du réfervoir , ou de 
preflion, font entr'elles en raifon compolée des 
aires des ouvertures & des racines carrées des. 


hauteurs des réfervoirs ou des preflions. 


Mais le frottement contre les bords de l’ori- 
fice diminue cette dépenfe , & 1l la diminue da- 
vantage dans les petites ouvertures que dans les 
grandes, parce que les circonftances font dimi- 
nuer dans un plus grand rapport que les aires. 

. La quantité de liquide qui fort, dans un temps 


donné, par des orifices percés dans de minces 


parois , n’eft pas aufli grande que femble le pro- 
mettre la grandeur des ouvertures, parce que la 
veine fluide fe contracte au fortir de lorifice 
(voyez CONTRACTION DE LA VEINE FLUIDE ); 
mais fi ce fluide fort par un tuyau de même ou- 
verture, l'adhérence du liquide à la matière du 
tuyau détruit la caufe de la contraction, & l’é- 


LA 


coulement eft plus confidérable, 


ÉCOULEMENT DES GAZ; fluxio gazorum; ab- 
flufs der gay. Volumé de gaz qui s'écoule par dit- 
férentes ouvertures, : 

M. Frodny (1) a fait quelques expériences 
fur l’écoulement des gaz. 

Daris un vafe de terre, de la capacité d'environ 
100 pouces cubes, ce favant a fait entrer diffé- 
rens-paz , jufqu'à ce qu'ils éprouvaflent une com- 
preffion de quatre atmofphères : ces gaz s'écou- 
loient par un tube de thermomètre tres-Hin, Jui- 

RUE ET EP LS PAROI NL Re PR ARE Re 


\ ; x \ " 9F/ 
(x) Journal of Sciences añd the Arts, vols AIT, page 554, 
anfée 1047. 
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qu'à cé que la preffion fût réduite à une atmof- 


| 


phère un quart. La durée de l'écoulement évaluée. 
à l’aide d’un pendule à fecondes, a été: 
Pour le gaz acide carbonique..... 156,5 
— le gaz oléfiant. met AR 
— l'oxide de carbone:.......:. 133 
— l'air commun, 124 128 
— le gaz de là houille, ...5%,..2 1007 
— l'hydrogener us NS 
Ces réfulrats tendent à faire voir que la mobi- 
lité des gaz diminue, comme leur dénfité aug- 
mente. Sn 


’ 
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ÉCOULEMENT ÉLECTR'QUE ; fluxio electrica ; 
ausflufs der eleérifthe. Mouvement du fluide élec- 
rique pour s'échapper de la furface des corps. . 

Toutes les fois que l'intenfité de l’électricité, ré- 
pandue fur la furface d’un corps, ef inégale, que 
ce fluide fe porte & s’accumule fur différentes 
parties, c’eft ordinatrement de ces parties que 
l'électricité s'échappe de la furface du corps & $'é- 
coule dans le milieu dans lequel le corps eft placé. 
C’eft ainfi que l’on voit l'électricité s’écouler des 
pointes & des arêtes des corps. Voyez DiSTRi- 
BUTION DU FLUIDE ÉLECTRIQUE. 

Nollet, fuppofant qu’il exifte fur la furface des 
corpsélectrifés deux césrans électriques, l’un d’une 
matière affluente, l’autre d’une matière effluente , 
avoit donné le nom d'écoulement électrique à Ja ma- 
tière qui fort , tant des corps électrifés , que des 
corps qui l’avoifinent , & même de l’air qui l’en- 
vironne ; il attribuoit à ces deux courans la forma- 
tion d'une efpèce d’atmofphire, qu'il fuppofoit 
exifter autour des corps actuellement électrifés. 
Voy. COURANS ELECTRIQUES, MATIÈRE AF- 
FLUENTE, MATIÈRE EFFLUENTE , ATMOSPHÈRE 
ELECTRIQUE. 


ÉCRAN, de upon, parafol ; umbella; feuer- 
fchirm; £ m. Sorte de meuble dont on fe fert poifr 
fe préferver de l’ardeur du feu, pour intercepter 
la chaleur rayonnante, 


ECREVISSE'; sxapæbos ; affacus; krebs; f. f, 
Conflellation , quatrième figne du zodiaque. Foy. 
CANCER. 


ECRITURE; ypa@ns fcriptios fchrifr ; Î. £ 
Caraétères écrits. C’eft l’art de former les carac- 
tères de l'alphabet d’une langue, de les affembler 
& d'en compofer des mots tracés d’une certaine 
manière, claire, nette, exactement diftinéte, élé- 
gante & facile; ce qui s'exécute communément 
fur le papier , avec une plume & de l'encre. 

Comme l'écrisure eft ün moyen de conferver les 
détails des faits, de conftater des engagemens,, il 
arrive quelquefois que l’on cherche, dans un écrit, 
à fubftituer des mots à d'autres qui exiftent : ces 
fortes de faux font punis par les lois ; la difficulté 
eft de les conftater. 


_ On peut füubftituer une écriure à une autre en 


On: peut enlever l'écriture en tout ou en partie. 
On enlève le tout en grattant la furface du pa- 
pier; on l'enlève en partie en décompofant lécri- 
ture par des agens chimiques. 1. LR 

_ Après avoir gratté, il-faut, pour empêcher la 
nouvelle encre de s'étendre , recouvrir le papier 
‘avec du dolage de gant, c’eft-ä-dire, coller le 
papier avec de la réfine, On reéconnoit cette ef- 
pèce d'altération : 1°. en regardant la lumière à 


travers le papier : on voit, par la plus grande 

tranfparence , que le papier à été amet; 2°, en 

y reconnoître les d chirures; 3°. en plongeant le 

papier dans l’eau chaude & dans de l’alcoo! : Peau 

alors l’encre mife fur ces deux fubftances s'étend. 

. L'encre ordinaire eft compofée d'acide gallique 

pier ; à l’aide des acides, fulfurique ; oxalique, ni- 

trique, nitro-muriatique À Mmuriatique oxigéné. 

| décompofant l'écriture ; d’aütres brûlent le gallin 

L'altération du papier fe reconnoït en le plon- 

geant dans l'eau ; ce liquide pénètre plus faci- 

gallin qui a été détruit , on fait reparoître lé 

chaux , les fulfures alcalins; mais lorfque le fer a 

ver des traces de l'écriture. Cependant on y. par- 
charbonée. PR EN à 

. Si lon veut avoir de plus grands détails fur les 

qu'on a enlevées, pour faire revivre celles qu’on 

a fait difparoïître, enfin, pour obtenir des encres 

fulter le Mémoire de B. H. Tarre, doéteur en 

médecine, publié dans le n°. 74 des Annales de 


examinant la furface avec uné bonne loupe, pour 
chaude diflout là colle , l’alcoo! diflout la réfine; 
& d’oxide de fer. On la décompole, fur. le pa- 
Quelques:uns de ces acides altèrent le papier en 
vent l’oxide de fer & laifient l'acide gallique. 
lement où l'acide a été pofé. Lorfque c’eft le 
criture avec un gallate alcalin, le prufiate de 
été enlevé, il eft extrêmement difficile de retrou- 
du feu ; alors l'écriture paroît d’une couleur brune 
sprocédés employés pour enlever & faire difpa- 
noitre les écritures qui ont été fubftituéés à celles 
quiréfiitent aux agens chimiques, on peut con- 
Chimie, page 153: 


gs 


ECROU, de l'allemand féraube; £ m. Trou 
dont l'intérieur eft creufé en ellife, & dans le- 
quel entre une vis en tournant. 


ECROUIR ; harlen ; v. a. Battre les métaux à 
froid pour les rendre plus denfes , plus durs , plus 
roides , plus, élaftiques, plus durables’, moins 
fujets à fe boffuer, 
plus beau poli 

il n° 


vrerie , en horlogerie, en inftrumens de ma- 
thématiques , ‘qui n'ecrouiffenc leurs ouvrages. 


& laiflent l’oxide de fer; d’autres, enfin, enlè- 


roitre l'écriture de deflus le papier, pour recon- 


& les rendre fufceptibles d’un 


ÿ a point d'ouvriers intelligens en orfé. 


enlevant celle-ci pour la remplacer par la nouvelle. 


vient quelquefois en préfentant le papier à l’aétion 


\ 


PT: Mi GT Be: LT ROME 59 


Les platines Pose & les inftrumens de | EDREDON, corruption de l'allemand e/der- 
mathématiques acquièrenr par-là plus de dureté & | duch, oïe à duvet; eider-dunen ; f. m. Duvet qui 
de folidité, La vaiflelle d'argent devient par-là | fe trouve fous la poitrine de l’erder, efpèce d’oie 
plus durable & reçoit un poli plus brillant; car, | q 
pie l’écroui,, on rapproche les parties du métal, & 
‘on en rend'les pores plus ferrés. + : 5 

| 
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qui fe rencontre en Europe, en Afie & dans l’A- 
mérique feptentrionale. AR A er 

_ Ce duvet eft très-léger & peu conducteur du 
calorique : on Femploie avec avantage pour con- 
ferver la chaleur dins un efpace fixe & déterminé. 


UC, de urirmeie ramperfe #etlroz L'lr | 
On en fait des couvre-pieds & des doublures. 


piums ekeropion fm, Renverfement au dehors 
de la paupière inférieure. Lol CARRE ETS 
D : id Le É: ï à à 

Cet accident non-feulement eft difforme , mais 


4 


| | EDULCORATION; edulcoratio ; abfeklife 
æncore détermine un écoulément de larmes fur la | fung ;. f. f. Adouciffant qu’on procure par des 
joue. L’œil n'étant plus humeété par ce fluide né- 


lus hu #: lotions réitérées, pour dépouiller les fubftances 
ceffaire, devient le fiége d’une ophthalmie habi- 


: des fels âcres qu’elles contiennent. 
(HE MonezEIL, VISION, OPAMHALMIE... {| 2 oi su: han. ES on 
4, MEME 4. A TN LP ‘| EFFECTION; effeétio; effetion ; f.:m. Conf- 
» ECU ; de crures, cuir ; nummus; shaler ; f. m. | truétion ou équation des problèmes. 
Pièce de monnoie ainfi appelée, dans fon origine, AE AC DATES | | 
 ÉFFERVESCENCE ; effervefcentia ; aufbraus; 
f. f. Mouvement qui s’opère dans un liquide, lorf- 
qu'il fe dégage tumultueufement de fon fein des 
fluides élaitiques dont les.bulles, en traverfant 


le liquide, l’agitent, le foulèvént , le recouvrent 


parce qu'elle fut chargée de l’écu de France. 

- Il'exifte en Europe trois fortes d'écus : d'or, 
d'argent & de cuivre. L’écu d’or a différentes va- 
lents ec * e AUS 


ne rm À is k 1... 15 ; ae 1 # f , : 
En Efpagne , l'écu d'or = ic',88 = 1cf,756. dote di done. | 
En Portupal:.:,.,.., 10,73 = 10,597 TES EE ga oi 


 EFFLORESCENCE; efflorefcentia ; befckag; 
f. f. Phénomène qui 2 lieu lorfque la furface des 
féls , naturels ou artificiels , fe couvre de fels en 


En France, Pécu d'or, frappé depuis 138$ | 
Jufqu’en 1636, a eu différentes dénominations, 
relativement à l'empreinte dont il étoit chargé: il : 
y a eu des écus à la couronne, au porc-épic, au | pouflière. | 

Dans la plupart des fels, l’efforefcence provient 
de ce que l’eau de criftallifation s'élève à la furface, 
d’où elle fe vaporife , en abandonnant les fubftan- 


ces qu’elle tenoit en diflolution. 


foleil, à la falamandre , à la croifetre. Le titre de 
l'or a varié entre 23 & 24 karats, & la taille entre 
GONE 725; enfin, la valeur étoit de 15!,33 = 
135165. L’écu d'or à la couronne, frappé en 
1384, à 24 karats & 6o à la taille, & 101,5 — | Na 
EFFLUENCES; effluvium. Emanation fortie 
des matières impondérables des corps. Voyez Er- 
FLUVES, ; 


_1Cf, 3705 l’écu d’or au foleil, frappé en 1636, a23 
Karats & 72 + à la taille. | Fete 
L'écu d'argent de 60 fous & 720 deniers, vaut: 


[ 


Dans les Pays-Bas 31 2',963. 


. ÉFELUENCE ÉLECTRIQUE; efluviumeleétricum. 
Rayons de matière électrique que Nollet fuppo- 
foit fortir continuellement d’un corps actuelle- 
ment électrifé, & qui étoit conftimment remplacé 
par une éleétriciré afluente (voyez AFFLUENCE 
ELECTRIQUE) ; & comme il fuppofoit que ces 
‘deux courans avoient lieu dans le même temps & 
routes les fois qu'un corps eft.électrifé, foit par 
frottement, foit par communication, il les a 
nommés effluences & cffluences fimultinées, Voyez 
MATIÈRE EFFLUENTE. | 


: À Genève... $,12 056. 


(M 


‘En Savoie... 955 = p,qions «eo 


$ 
HiPOneS. 0. . 0,2130 = 9,120: 


LME ..... 0,0$4 = 0,7320. 


I 


En SuEde..,.,.. 1,020 == ,2,0027. 


En France, l’écu d'argent a conftimment été 
frappé à 11 deniers de fin ; fa taille à varié entre 
SC 10, Gila valeur entre fh53% == 5,465 & 
61,225 = 6,148, fa valeur d'alors étant 11,718 
tournois La valeur de Ja livre tournois , en 1692, 
où les. prenñers écus d'argent ont été frappés, | - 
EFFLUENTE (Matière). Matière électrique 


étoit de 1,718, &en 1726, 11,00. À 
qui fort d'uncorps. Foyez MATIÈRE EFFLUENTE. 


On ne connoit d’écu de cuivre qu’en Suède : là 
1] vaut 01,676 = 0,667. | 
FOME |: EFFLUVES ; æ#oppor; euvium ; f. m. Matière 

qui s'exhale des corps vivans où morts. 

Ces effluves infenfibles à la vue, le font fouvent 
à l’odorat. Quelques phyficiens prétendent qu'its 
forment une atmofphère autour de tous les corps, 
& que fi nous ne les diftinguons pas, même par 
l'odorat., c'eft que les fenfations de cet organe 


Ecu D: SoBieski. L’une des onze nouvelles 
conftellarions formées par Hevelius, dans fon 
ouvrage intitulé : Firmamentum: Sobieskianum. 

Cetteconftellationeft placée, dans l’hémifphère 
auftral , aflsz proche de l'équateur, entre Anti- 
nous, le Sagittaire & le Serpentaire. 


ÉcAL (Mouvement ). Mouvement par lequel 
un corps fe meut en confervant la même viteile. 
Voyez MOUVEMENT ÉGAL. 
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font trop irrégulières & trop inconftantes ; que | 
beaucoup de ces effuves font, perceptibles à l'o- 
dorat de plufeurs animaux, lorfqu'ils font infen- 
fibles fur cet ofgane dans l’homme. | 

Il eft des effuves qui deviennent plus où moins 
fenfibles à l’odorat, felon que la température eft 
plus ou moins élevée. Dans les fubftances v£ge- 
tales vivantes, c'eft pendant l’abfence du folei}, 


ÉGALE ( Anomalie ). C’eft quelquefois l’ano+ 
“malie vraie , quelquefois l’aromale moyenne , 
corrigée par uné partie des équations. : jé 


xE 


en 
ne. 


D 


PUR A 


ÉcaLes (Figures }. Figures dont les aires fo 


J re + LA 
à l'époque ou le ferein tombe , que les VÉBEUUX | égales, foit que des figures foient femblables ou 
rendent une plus grande quantité d’effuves odo- | Voyez FIGURRS-G: LES 0 0 NOIRE 
trans. Chez les animaux vivans , l’effluve eft au con- FREE RQ À FM LS 
traire d’autant plus odorant, que la chaleur agit |  ÉGALITE (Cercle d’). Cercle dontonfait 
fur eux & augmente la tranfpiration. | beaucoup d’ufage pour expliquer léxcentricité 

On ne peut nier lexiftence, la diftinétion & | es planètes gx les réduire plus aifément au 
l'action des effluves dans un grand nombre de cir--hCaléute FR ME TERRE RCE j Er 5 is 
conftances ; mais il en eft d’autres où il eft dificile | ne se 


_de les conftater, & cette différence a fait naître 
| une foule de romans philofophiques dont les char- 
Jatans fe font emparés avec beaucoup d'avantage. 
Mefmer & plufieurs autres établifloient une partie 
de leur doétrine fur des effluves infenfibles & 1na- 
perçus. S Se UE 
L'air que nous refpirons contient quelquefois de 
ces effluves que l’analyfe la plus exacte ne peut 
faire reconnoitre , quoiqu’ils exercent une action 
fortement délétère ; on parvient même à détruire 
cette action par l’effet de vapeurs acides ( voyez 
DESINFCTEUR DE GUYTON), & cela fans que 
l’on puiffe reconnoître leur nature. 
- Benediét Prevôt , de Genève , a cherché à ren- 
dre fenfibles , à l’aide d’un inftrument qu'il a 
nommé odorofcope (voyez OpPOROMÈTRE, Opo- 


RoscoPE ), les effluves de plufieurs corps non 
odorans, 


EFFORT, du latin barbare effocium; conatus; 
anffrangung ; {, m. Force avec laquelle un corps 
en mouvement tend à produire un effet , foir qu'il 
le produife réellement, foit que quelqu'obftacle 
empêche de le produire. 

Ainfi , c’eift dans ce fens qu’on dit qu'un corps 
qui fe méuc fuivant une courbe, fait éffors à 
chaque inflant pour s'échapper par la tangente ; 
qu’un coin qu’on pouffe dans une pièce de bois, 
fait effort pour le fendre , &c. &c. 


EFFUSION ; eflufo; aus gieffung ; [. f. L’aétion 
de fe répandre. | 


ÉFFUSION DE LA LUMIÈRE. Altion par laquelle 
Ja lumière fort des corps lumineux pour fe répan- 
dre dans l'efpace , dans toute forte de directions. 


ÉGAGROPHILE, de «ypros, fauvage , midos, pe- 


ÉGaALiTÉ ( Paifon d’). Raifon ou rapport qu’il. 


+ 


y a entre deux quantités égales. 


PCA ( Angles ss Angles formés par des ee 2 


gnes également inclinées les unes fur les autres, 


ou qui font mefurés par des arcs égaux d'un même 
cercle. Voyez ANGLES. st 


= 


# 


Écaux (Cercles). Cercles dont les diamètres 


font évaux, - 


ÉcAUXx. ( Rapport arithmétique ou géométrique. } 
Ceux qui ont mêmes raifons. Voyez RAPPORT, 
RAISON. Pers: SANS En 


ÉcaAux (Solides). Solides dont les volumes 
ou les capacités font égaux. Voyez SOLIDE. 


EHRMANN (Frédéric-Louis), profefleur de 
phyfique à Strasbourg, où il eft mort au mois de 
mai 1900. A AS Ki 

On a de ce favant plufieurs ouvrages : 1°. des 
Elémens de phyfique; 2°. la Deftription & l’ufage 
des lampes de fon invention ; 3°. des Ballons aéroffa- 
riques, & de l'art de les faire 5 4°. Traduétion des Mé- 
moires de Lavoifier, en allemand; ç°. Effai fur 
l'art de la fufion à l’aide du feu. Cet ouvrage , écrit 
en allemand, a été traduit par Fontalard : on y 
décrit l'appareil par lequel, au moyen d’une lampe 
d'émailleur , dont la famme eft produite par-un 


jet de gaz oxigène , on peut fondre les métaux 


les plus réfractaires & brüler le diarnant. 


EIMER. Petit tonneau en ufage en Allemagne, 


contenant diverfes mefures. Ses divifions & fa 


contenance font : ; | 


DIVISIONS. 


PAYS. LITRES» 


PIATES. 

lote; ægagrophilus ; harball; f. m. Pelotes de RENE REY 
poils que certains animaux introduifent dans leur | Breflau . : |So quarts. 9e Dis 
efomac, enfe léchant, & qui s’y feutrent par le Hambourg | 8 viertels. 8 ftubgens. | 30,42 28,33 
au Abe Vice re Prague... |32 pintes. |128feidels. |: 64,19 57,79 
id age ! Silélie. . . |80 quarts. 59,32 55,24 
. ; à ; k Thonn . . [26 kannen. | 52 fchloop| 71,50 66,55 
ÉGAL ; æqualis ; gleich ) adj, Pareil , femblable > | Vienne . . |4o maafs. [160 feecels.| - 59 45 55 36 


foit en nature, foit en qualité, {oit en quantité. 


ÉLASTICITÉ, 


LA 2 
., a h, 


EL és. 


TA af s Tr. 

_ ÉLASTICITÉ,, de exesns, qui poule dehors ; 
repercuflus ; féAnelkrafi; {. f. Effort par lequel les 

corps comprimés ou dilatés tendent à fe rétablir 

CARS APR PAOMET OC 7 A TON Ar? 
__ Tous les Corps font é/affrques, maïs tous le font 
… à des degrés différens. Il en eft dont l’élafficiré eft 
très apparente, d’autres dont l’élafhiciré fe diftin- 
gue difficilement : quelques corps font parfaite- 
- ment élaffiques ; il en eft auf qui ne le font qu’im- 
_ parfaitement. PRE PR TOR PET MSA 
… On peut reconnoitre l’élifficiré des corps par 
un grand nombre de moyens ,.les uns fimples , Les 
autres compofés ; mais ces divers moyens peu- 
vent fe réduire à quatre : 1°. la compreflion; 
| 2°. la réflexion ; 3°. la flexion; 4°. le fon. 


$ 


: Ç. : 


> 


. De la compreffion. 


_ La compreflion & la dilatation font de tous les 
moyens de prouver l’éluffciré des corps, ceux dont 
on fait le plus généralement ufage ; mais ils doi- 
_ vént être employés avec modération. Il eft des 
corps qui confervent leur élafficité à quelque 
compreflion qu’on les foumette : tels font Îles 
corps gazeux ; d'autres qui ne peuvént fupporter 
une forte compreflion fans perdre une partie de” 
leur élafficité: tels font plufieurs métaux. 
Soumis à la comprellion ou à la dilatation qui 
‘leur convient , plufieurs corps reprennent la forme 
_& le volume qu’ils avoient primitivement , lorfque 
Ja preffion & li dilatation ceflent : tels font le liége, 
les cuirs , le caoutchouc, les cartilages , la laine, 
la plume, le crin roulé, Pair, &c. KR: 
Quelques corps confervent la forme qu'on leur 
donne par la comprefion, quoique les fubftances 
qui les compofent foient parfaitement élafliques : 
tels font les argiles mouillées dans la fabrication 
des poteries; les métaux comprimés dans des 
matrices à l’aide d’un balancier , le crin, le verre 
ramollt par la chaleur; & il ne réfulte de la com- 
préfion , dans ces circonftancés, qu’un nouvel 
arrangement des molécules ; dont les conditions 
d'équinore, qui font les mêmes qu'auparavant, 
leur pérmettent de refter dans ce nouvel état, & 
alors le corps elt dit ductile: Voyez DucTire. 
D'autres corps n'ont pas de comprefhbilité ap- 
préciasle, quoiqu'ils foient très-élaffiques 
font plufieurs minéraux , le filex, le verre , tous 
es Hquides”, &c. Woyez COMPXESSIBILITE. 
_ Parmi les fubftances dont on prouve lé afficiré 
par la compreffion, l'air & le gaz font ceux qui 
paroiïflent jouir de l’éfifficiré la plus complète. 
Boyle à comprimé l'air de manière à le rendre 
treize fois plus dente qu'à la furface de la terre. 
Hailes eft parvenu, à l'aide d’une prefle, à porter 
cette denfite à trente-huit fois , fans que ce fluide 
ait éprouvé quelque modification dans fon élaf- 
ricité, Roberval a confervé, pendant quinze ans, 
de l'air fortement comprimé dans [a culaffe d’un 
fuflà vent, fans que fon é/afficité ait été affoiblie. 
Enfin, l'air a été dilaté par Bo 
Did, de Phyf. Tome IE. 


dtels : 


\ 


LUE MA ZA 
machine pneumatique , de manière à lui faire oc- 
cuper.un efpace 13,969 fois plus grand ; fans al- 
HÉTÉT TON Grnprecree,e AURIMBRRE 640 
- Cette propriété qu'a l'air de fupporter de 
grandes comprefions & d'augmenter fon é/afti- 
cité dans le rapport des poids qui le compriment 
(voyez COMPRESS:1ON) , a déterminé les artiftes 
à employer la force é/affique dans la conftruétion 
de plufieurs machines.  C’eft ainfi que Pair ef in- 
troduit dans la fontaine de Héron, dans la fon- 
taine de comprefion (voyez FONTAIN& DE 
HERON , FONTAINE DE COMPRESSION ), pour 
profRnE des jets d’eau plus ou moins élevés; que 
’on en fait ufage dans les pompes à incendie 
pour obtenir un jet continu (voyez POMPES A 
INCENDIE) ; que fon é/afhicité eft employée pour 


chafler les projectiles dans les fufils à vent. Voyez 
FUSILS A VENT , &C. &c. 


.. De la réflexion des corps. 


Si un corps en mouvement rencontre un obf- 
tacle , il peut arriver, 1°. que tout fon mouve- 


ment foit détruit par l’obftacle, ou qu’il retourne 


fur lui-même après le choc. On conçoit que cette 
réflexion n’eit que la fuite de la comprefion que 
les corps éprouvent par le choc. En effet, cette 
compréflion tendant à rapprocher les molé- 
cules , le jailliffement n'a lieu que par l'effort 
qu'elles font , fur le corps choqué ou choquant, 
pour s’en écarter, afin de reprendre leur pre- 
mière fituation. En conféquence , cet écartement 


varie felon la force du choc & l'élafhicité des 


corps. On fent donc qu'il n’y a que les corps 


parfaitement élaffiques , qui S’écartent du corps 


choqué avec une force égale à celle qu’ils avotent 
enarrivant. Voy. CHOC DES CORPS, REFLEXION. 

Un corps ABT,DEG, fig. 752, en tombant 
fur un plan 1K , le touche d’abord en D : Les mo- 


Jécules en contaét font arrêtées par le plan, tandis 


que celles qui font dans toute l'étendue DC G 
continuent à ie mouvoir ; elles fe rapprochent ainfi 
de 1) avec une vitefle qui diminue, jufqu’à ce que 
Ja compreflion leur fafle équilibre ; a:ors le corps 
prend la forme D'LM N H réfulte de cette défor- 
mation une-compreflion des molécules dans le 
fens DM, & une dilatation dans le fens LAN, 
Lorfque toutes les molécules ont perdu leur vitefle 
dans le fens MD, & qu'elles font rapprochées 
les unes des autres, elles s’écartent-& font re- 
pouilées dans la direction DM : en vertu de leur 
élafticité ellés réagiffent fur le plan, en font chaf- 
fées, & le corps prend une autre forme D'OPQ. 
Alors lés molécules ofcillent continuellement au- 
tour de leur centre ; le corps fe déforme alternati- 
vement dans les deux fens, jufqu’à ce qu'il ait 
repris fa forme primitive, & que l'équilibre foit 


rétabli. 


L'ivoire, le marbre , le bois , le liége & la plu- 
at des folides jailliffent fenfiblement après le 


yle , à l’aide d’une | choc ; l'eau & les autres liquides fe refléchiflerc 
, 


également. Chacun peut obferver qu’en laïflant ; 
tomber une goutte d’eau, dansun vafe rempli de ce: 


liquide, les gouttes jaïlliffent à une certaine hau- ! 


teur. | ; es 
Celle de toutes les fubftances dont la réflexion 
eft la plus parfaite, c’eft la lumières auf eft-elle ; 
fidéré a fubftance la plus élaffique ! 
confidérée comme la fubftance la plus élufisgue : 
que l’on connoifle. Voyez REFLEXION pie 

LU MIÉRE. ai 
De la fiexion. | 


Des fils fortement tendus, ou des lames fixées 
par une de leurs extrémités, courbés dans le fens 
de leur longueur, par une force appliquée au 
milieu des premières ou à l'extrémité des fecon- : 
des, reviennent fur eux-mêmes, reprennent 
fouvent leur direction & leur pofition primitive, 
lorfque la force ceffe d’agir fur eux, & que cette 
force elle-même n’a pas été trop confidérable. 

Cette élaflicicé eft très remarquable dans Îles 
fils de toute nature , & dans les lames d’acier, 
de baleine , de bois, de corne, de verre, &c. &c. 

On a appliqué, avec beaucoup de fuccès, cette 
pape à là fufpenfion des voitures, à la fa- 


re 


rication des arcs , à toutes les cpices de ref- 
forts de fer & d'acier , employés par les horlogers, 
les forgerons, les ferruriers , les armuriers, &c. ; 
à la conftruétion de plufieurs pefons. Foyez REs- 
 SORTS, ÉLASTICITE DIS CORPS SOLIDES. 
Les matelas, les tiffus à mailles , doivent leur 
élifficité à la laine , au crin, aux fils qui entrent 
dans leur fabrication Dans les matelas , les fom- 
diers de crin, la laine & le crin font contour- 
nés en hélices, comme les reflorts à boudin; & 
ces hilices comprimées , tendent continuelle- 
ment à reprendre leurs formes pranitives. 


RÉ ne ee mrmmntitienr mem ot ct e-media eue sent mt 


De la vibration. 


Puifque le fon eft produit par la vibration des 
corps fonores-( voyez SON), & que cette vi- 
bration des molécules ne peut avoir lieu qu’au- | 
tant qu'elles peuvent fe mouvoir, & que les! 
corps peuvent acquérir différentes formes pen- 
dant leur vibration, & reprendre leurs formes pri- 
mitives, lorfque la vibra ion cefle, il s'enfuit que | 
les corps fonores font néceflairement élaffiques. 

Un grand nombre de métaux, certaines pierres, ! 
beaucoup d'alliages métalliques , le verre, les fils, 
Be &c , produifent des fons. Mais la faculté de 
les tranfinettre étant aufliune preuve de l'élijhicité | 
des corps , on doit en conclure que les fohdes , | 
les liquides & les fluides qui jouiffent de cette : 
propriété, font élifiiques. | 

L'expérience par laquelle on s’affure que le fon 
d’un timbre , plongé dans l'eau, eft entendu dans : 
J'air, celle que tout le monde eft à portée de 
faire en fe baignant, & qui prouve que le fon 
produit dans l'air eit entendu par lés perfon- 
nes plongées dans l’eau, foit que l’air extérieur | 
ke tranfimetre à la furface de l'eau , ou qu’on le | 
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produife dans l’eau même, font de nouvelles 
preuves de l'éufficité de ce fluide ; enfin, la. dif- 
férence dans la tranfimiffion du fon par des 
coprs mouillés de divers liquides , prouve que 
tous. les liquides font élafliques. Voyez TRANS- 
MISSION DES SONS. ; | 


- Augmentation de l'élaflicié, 

On augmente l’élaflicité des corps de diverfes 
manières , felon la nature des corps. Dans l'or & 
dans plufieurs métaux, on augmente l'éluffieité 
en rapprochant leurs molécules , en les condea- 
fant, en les durciflant : c’eft aïnfi que les métaux 
deviennent plus éfaffigues par l'écrouifleinent ; 
on augmente encore leur élaf'cié en les alliant 
les uns aux autres ; enfin, par le refroïdiflement. 
Dans d’autres, l’élaficiré s'augmente en écartant 
leurs molécules : tel eft l'effet que l’on remarque 
dans les liquides qui paffent à l'état de gaz. 

Certains corps augmentent d’élafhicité en les 
aminciffant : le verre filé acquiert prefque la fou- 


pleffe des cheveux ; les refforts de montres font 


plus élaftiques que ceux des voitures, mais 1ls 


“ont auffi plus aciéreux.. 


Quelques corps augmentent d’é/ flicité par l'in- 
tromiffion d’un fluide. C’eft ainfi que les parties 
folides des plantes jouiffent d'une plus grande 
é'afircité lorfqu’elles font vertes, que loriqu'elles 
font dépourvues d'humidité, ie 


Caufes de l'élafliciré. 
Un grand nombre d'hypothèfes ont été ima- 
ginées pour expliquer lPélaficiré. Nous croyons 
inutile de citer ici les caufes occultes qui en ont 


été données; nous nous contenterons de rap- 


porter quelques-unes des principales caufes phy- 
fiques. | 

Rohaut, dans fon Traité de Phyfique, attribue 
Pélafticité des corps à une matière floconneufe , 
à des efpèces de reflorts placés entre les mole- 
cules des corps ; mais l'exiftence de cette matière 
n'a pas été prouvée. k Fée 

Ün grand nombre de phyficiens , ap:ès s'être 
aflurés que l'air eft parfaitement élajtique , que 
les corps font poreux , que l'air peut s’introduire 
dans les pores des corps, ont attribué à l'air, 


interpofé entre les particules, l’élufficrsé des corps; 


mais une expérience fort fimple , faite par Boyle, 
Hawsksbée, Mufchenbroeck, détruit compléte- 
ment cette aflertion : ces phyficiens fe font aflurés 
que l’élafficité n'éprouvoit aucune altération dans 
le vide lé plus parfait. ‘#4 Fa 
Alors on a fubftitué à l'air une matière fub- 
tile , une efpèce d’éther, enfin une fubftance émi- 
nemment é/affique, que l’on regardoit comme la 
caufe de l'éliflicité , même de celle de l'air ; cette 
matière pénétrant dans les corps, rempliflait les 
pores & le vide qui exiftent entre les molecules, 
les rendoit élaffiques ; cette é/.fhicrté etoit d’au- 
tant plus grande que Jes corps renfermaient une 
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plus grande quantité de cette matière fubtile. 
Mais quelle étoit cette matière ? à quoi devoit- 
on attribuer fon élafficité? Ces queftions font 
conftimment reftées fans réponfe. 


‘Defcartes , Malebranche & plufieurs autres, 
attribuoient l'élajticiré à un mouvement circulaire | 
des particules des corfs, mouvement qui tend, par 


fa force centrifuge , à les éloigner d'use certaine 
quantité , & qui les oblige à refter à une dif- 
tance déterminée. Ici nous rentr 


billons de Defcartes. : ï 


. Si un gaz eft renférmé dans un vafe, & que 
l'on augmente la compreffion qu'il éprouve, il 
s’échauffe ; une portion du calorique qu’il con- 


tenoit fe dégage , il diminue de volume , & fon 


_reflort augmente ; le calorique reftant éprouve 


feul unet 


ons dans les tour- | 


Newton (1) explique l’élafficité d'un fluide, 
en. os à toutes fes parties, une force. 


centrifuge. I} prouve , d’après cette fuppofition, 
que les particules qui fe repouflent ou fe fuient 
mutuellement les unes les autres, par des forces 
réciproquement proportionnelles aux diftances de 
leurs centres, doivent compofer un fluide é/2/ 
tique, dont la denfité foit proportionnelle à la 
couipreffhon , & réciproquement , que fi un fluide 
eft compofé de parties qui fe fuient & s’évitent 
les unes les autres, & que l1 denfité foit pro- 
portionnelle à la compreflion, la force centrifuge 


de ces parties {era en raifon inverfe de leurs dii- 


tañces. Wosez FLUIDE ELASTIQUE. | 


Cette démonitration purement mathématique, 


& non déduite des véritables caufes phyfiques 


de lélaficiié, s'applique aflez bien à un fluide 


éluftique, dans lequel la compreflion qu’il éprouve 


fait équilibre à la répuifion occafionnée par la force 


centrifuge ; mais il n'en eft pas de même pour 
un folide , fur lequel la compreflion extérieure 
peut être détruite , fans que la répulüon occafion- 
née par la force centrifuge augmente fon aétion. 


I faut, dans ces fortes de corps, une nouvelle 
force qui fe équilibre à la force répulfive, & 


celle-ci eft l'attraction des molécules, : 

L'exiftence de deux forces , lune qui rappro- 
che les molécules, ! autre qui les écarte, fufit 
pour expliquer Pélujficiré des corps. Le rappro- 
chement des molécules dans l'air & dans les corps 
gazeux , eft d'i à Ja compreffion qu’elies éprou- 
vent; dans les corps folides, à latrraétion de 
leurs molécules : ces deux cautes féparées fufi- 
fept aux corps fous ces deux états; mais dans 
ls corps liquides, l’une des deux caufes étant 
infufh{ante , toutes les deux fe réuniflent. Si l'at- 
traction augmente , les liquides deviennent foli- 
des ; fi la prefion diminue , ils deviennent fluides 
élufiques. Quant à la force répulfive, tous les 
phyfciens lattribuent aujourd'hui au ca'orique 
difféminé dans les corps. On parvient avec ces 
trois forces, la preflion extérieure , l'attraction 
moléculaire & la répulfion par le calorique, à 
expliquer tous les phenomènes de l'écafficié (2). 
Donnons en quelques exemples. 


(1) Princip. mathémat. à div. XI , propof. 23, 
(2) Journal de Phyfique, année 1599, tome [IE, pages 
231 & 413. 
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ine plus grande compreflion ; en diminuant 
cette comprefhon, le volume de l'air augmente, 
il fe refroïdit , il abforbe du calorique extérieur, 
fon reflort diminue, & le calorique qu'il contient, 
éprouve une moins grande compreffon, 
Nous allons examiner deux cas dans les corps 
folides : la compreffion & la flexion. 

En comprimant un corps folide , celui-ci fe 
déforme , une portion fe dilate & l’autre fe 
comprime ; la chaleur exprimée de la partie com- 
primée fe tranfporte dans la partie dilatée : fi 
a compreflion n'eft pas trop forte , il ne fort pas 
de calorique , & dès que la force comprimante 
cefle d'exercer fon action, le reffort du calorique 
comprimé réagit, la partie comprimée fe dilate, 
la partie dilatée fe comprime , & le calorique 
pañle fucceffivement de l’une.à l’autre partie, juf- 
qu'à ce ee Féquilibre foit rétabli. 

Mais fi la compreffion eft trop forte , il fort 
du calorique du corps comprimé , & le volume 
du corps diminue proportionnellement à la quan- 


| tité de calorique forti. Détruifant cette compref- 


fion , le corps tend bien à reprendre fa première 
forme ; mais celle à laquelle il parvient, lorfque 
l'équilibre eft rétabli, eft affectée de la quantité de 
calorique dégagé par la trop forte compreffion. 

Par la flexion d’un fl, d'une lame , d’une barre 
AC, AB, fig. 753, ou de toute autre forme de 
corps ; la portion convexe des corps augmente 
de longueur , & les molécules s’écartent les unes 
des autres ; la portion DE, concave, diminue, 
& les molécules fe rapprochent ; entin il eft une 
furface intérieure, FG, qui n’augmente ni ne di- 
minue , & dans laquelle. les molécules confervent 
leurs diftances. À partir de cette furface , toute 
Ja partie concave DEGF exprime du calorique 

ui pañe dans la partie convexe ACGF. Si la 
ice qui fléchit le corps-n’eft pas trop confidé- 
rable , tout le calorique contenu dans le corps 
y refte, & celui-ci jouit d’une élafficité parfaite ; 
mais fi la force employée eft trop grande , une 
potion du calorique fort du corps , & l'élajhiciré 
en eft affectée. Le corps ne revient pas dans fa 
pofition primitive A B; il conferve une courbure 
pius où moins grande , mais qui dépend tou- 
jours de la quantité de calorique forti 

Dans les mouvemens de vibration , il peut ar- 
river encore que le calorique forti de la partie 
concave fe fixe üans la partie convexe ; alors 
le corps courbé conferve fa forme. Chaque par- 
tie du milieu étant fucceflivement comprimée & 
dilatée , il eft rare qu'il s’en dégage du calorique; 
celui-ci pale fucceflivement de la partie la plus 
comprimée dans celle qui eft plus dilatée. 

On voit donc que l'éuficisé eft complète, lorf- 
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que le calorique n’a été que comprimé ; qu’elle 


eft incomplète , lorfque celui qui eft forti ou en- 
tré péndant le rapprochement oul’écartement des 


molécules du corps , ne rentre plus, ou s'eftfixé.. 


‘ Lorfque l'on chauffe un corps & qu'on le fait 
changer d’étar, l'augmentation du calorique-peut 
nuire à l’élfficité ou la favorifer. Elle nuit à l’é- 
daftrcité , Yorfque le corps pañle de l’état folide 
à l'état liquide ; elle la favorife lorfque le. corps 
palfe de l'état liquide à l'état gazeux. 

Dans les corps folides , la diminution du ca- 
lorique augmente leur élaflicité ; fouvent auf elle 
les rend durs, fragiles ou inflexibles. 


ÉLASTICI:É ABSOLUE; elafticitas abfoluta ; 
elüfficitet ablolute. Détermination de la force de 
compréflion, qui fait équilibre à l’éifcité on 
au reflort d’un fluide éliffique. C’eft ainfi que la 
hauteur du mercure dans le baromètre indique 
la force abfolue du reffort de l'élafficiré de l'air , 
fur la furface de la terre. Woy. ELATEROMETRE. 
‘ ÉLASTICITE D: L'AIR. Effort que l’air fait pour 
s'étendre indéfiniment. | | 

Boyle fut le premier phyficien qui démontra 
que là force é.jhque de l'air ‘étoit én raifon in- 
vérfe de l’éfpace qu'il occupoit. Mariotte, fans 
avoir conn‘iflance de cette découverte impot- 
tante, arriva au même rélultat par use eéxpé- 
rence fimple, décifive & ingénieuie. Foy. Com- 
PRESSION DE L’'IR. ss me ù 

De Ja loi déduire des expériences de Mariotte, 
que les condenfations de l'air fuivent la raifon des 
poids qui le compuiment ,ils’enfuit que les couches 
jupérieures de l'atmofphère , étant moins pref 
fées que les inférieures, lé/aficicé y fera moindre ; 
en forte qu'une colonne de mercure s'y foutien- 
dra plus bas que dans la plaine : c’eft le premier 
fondement qui conftitue la règle pour la mefure 
des hauteurs par le baromètre. Wo,ez HAUTEUR 
DIS MONTAGNES PAR: LE BÆAROMÈTRE. 

Mais cette élafliciré, mefurée furlés montagnes 
par la compreflion de l'air fur le mercure du ba- 
romètie , eit-elle proportionnelle au volume de 
l'air que l'on y recueilleroit 2 feroit-elle en raifon 
inverfe de la prefion qu’elle éprouve ? C’eft ce 
que Berger, de Genève , a voulu déterminer en 
récueillant de l'air fur toutes les hautes monta- 
gnes.des Alpes qu’il a pu gravir. il avoit pour 
cela dés flacons bouchés À l'éméri: ces flacons , 
remplis d’eau , étoient débouchés fur le fommet 
des montagnes, en même temps que l'on prenoit 
R température de l'air & la prefñon du baromètre. 
Deéfcendu à Genève , ces flacons étoient débou- 
chés dans l’eau, & l’on déterminoit la. diminu- 
tion du volume par la maile de l’eau qui y étoit 
Entrée... . | | | 

Berger a donné (1) les condenfitions de l'air 


(1) Journal de Phyfique, année 1803, tome f, pce 366. 
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la denfité des gaz foit différente (voyez D.N- 


s.1 
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prifes dans.26 ftations , entre les deux prefions 
de 19 pou 6 lig. +, & 26-pou. 9 Hg HAAAGTR A - 
parant enfuite la hauteur des montagnes, dé- 
duite de la condenfation de l'air &: des diveries 
formules barométriques, il a conftimiment trouvé 
une hauteur plus grande de 12 à 14 centimes; 
& dans-deux.ftations qui avoienté té. mefuirèes, 
le glacier du Buer & le fommer du Mole, la. 
hauteur obtenue par. fa méthode étoit de, 6, à 
8 centièmes plus grande que celle qui avoit été 
situ Des LOU DE DRE PRET 
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ÉLASTICITÉ DES CORPS GAZEUX-: Quoiqu'à 
une même preflion & une méine témpérature , 


SITE D£s GAZ }, la loi de leur élufhiciré eft a 
même que celle de l'air. Fuyez, ELASTICUTÉ, : 
COMPRISSION DE, L'AIR. AIR TRE ET 
ÉLASTICITÉ DES LIQUIDES. Propriété qu'ont 
les liquides d'être comprimés , & de reprendre 
leur volume primitit après la comprefhon. 
On a douté, pendant long-remps , quelles lie 
quides fuffent élaffiques, à caufe: de a difficulté 
que l'on éprouvoit.à les coimprimer; mais depuis 
> a / Wri as va # {4 
que l'ons'eft affuré , que des globules de liquide 
refléchidoient en les laifaut tomber fur un li: 
quide , & ce qui éft encore plus pofitif,. qu'ils 
traufimetroient le fon, on a reconnu leur éla/freiré. 
Voyez COMPRESSION ,; REFLEXION,, LRANSE 
MIS ION DES SONS.. ge À Sir pie 
ÉLASTICITÉ DES SOLIDES: Propriété qu'ont 
les folides d’être comprimés. ou dilatés, à de 
reprendre leur volume primitif, lorfque les forces 
qui IS comprimoient où les dilatoiérir ‘cefient 
d'agir. à R A AT 
L'élaflicit 
preMion, la réflexion ; 
Foyez ELASTICIIE. “+: ss 
S'Grawfend &z Coulomb ont cherché à dé- 
términer, par. l'expérience, les loi dé léifiare 
des Jülides : le premier, ën tendant des fils ou des 
limes, plaçant dans leurmilieu différens poids, & 
mefurant la flèche de courbure que leurs trac- 
tions produifoient , afin &’en conclure leurs de- 
grés d'alongement ; le fecond en tordant des 
fils, & mefurant, à l’aide d’une aiguille, la durée 
des ofcillations des fils tordus, comparés à leur 
longueur, à leur grofieur & àleur torfion. 
Four mefurer la flèche de courbure desfils & 
des lames, S'Ggrawfend (1) arrétoit fes fils avec 
des pinces À ,B,fg.753 (a); aprèsles avoir forte- 
ment tendus , il fufpendoit fur le milieu de leur 
longueur un: plateau de balance N°; & afin que 
le poids du plateau n’exerçât aucune ation fur 
le corps , il le fatfoit fupporter par ‘un corps 


é des folides fe prouve par la com- 
Ja’ fléxton &'l4 vibration. 
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(1) Phyfique de S’Grawfend , tome ke: 
& fuiv. 
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mobile , qui étoit fixé fur un axe C,.& à l’autre | gradué. On pouvoit , par cé motivement de l'ai- 
extrémité duquel éroit unpoids P, qui faifoit équi- | guille, dérerminér , 1°. l’axe qu’elle parcouroit ; 


libre au plateau: fur cet axe étoit une aiguille 


ui indiquoit, fur un arc de cercle divifé en par- 


tes ég: 


courbure, + . 


À ; à l'autre exuémité B , il fufpendoit un cylin- 
dre métallique : à l'extrémité C de ce cylindre 


HE a” à 


-_ DecRes de la tenfion donnée 
EST 2 dé la corde... "6e sas 


les, les différentes longueurs dela flèche de 


AN 0 N Taszrav des réfultats obtenus fur des fils métalliques. 


_Porps fufpendus, exprimés | ) 
en dragmes, y compris la | de courbure, exprimée 
gravité du poids du fl. | en pouces. 


29. les durées de fes ofcillations. 


$ ’ 


| Afin de donner une idée des expériences faites 
| par S'Grawfend , nous allons rapporter deux 
DRE nt nue eu nr, ctde.fés,rétultars, Fun obtenu fur des fils métal- 
Coulomb fixoit fes fils AB, fg.754, à un point | liques de 345 pouces de long, pefant 24 grains, 


& l’autre fur une Jame d'acier de la même lon- 


D De: 2 re de ce | gueur ; mais dont le poids étoit de 6o grains. 
étoit une aiguille C L, placée au-deffus d’un cercle | ALU D TT 
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LONGUEUR des flèches 
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AA Taszrau des réfultars obtenus fur une lame d'acier, 


7 DEcrEs de tenfon. 
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J More 
_ Fenfion beaucoup plus fortéi…..….. ; 


Remo iotté: 1,62 
D'après un grand nombre d'expériences faites 
at S'Grawfend , ce fayant a conclu que : 
1°. Les poids qu'il faut pour augmenter Ja lon- 
gueur d’une fibre par la renfion, juiqu'ä un cer- 
tain degré, font, dans différens degrés de ten- 
fion, comme la terficn même. Si, parexemplie, 
nous fuppofons trois fibres de même longueur 
& de même épaifleur, dont les tenfions fotent 
comme un! deux, trois, les poids qui feront dans 
la même proportion les tendront également. 
2°. Les plus petits alongemens des mêmes f- 
bres feront entr’eux , à peu près , comme les for- 
ces qui les alongent; proportion que l'on peut 
appliquer auffi à Jeur inflexion. FU 
3°. Dans lés cordes de même genre, de même 
épaifleur, & également tendues, mais de diffé- 


rentes longueurs; les alongemens produits, en ! 


Poips fufpendus , exprimés | LONGUEUR des flèches 
en dragmes, y compris la | de courbure, exprimée 
moitié du poids de la lame. 


en pouces.. 


pe 


NE a PA Ha,18 
‘144 VA ï 0,40 
iZ 0,10 
192 0,40 
64 0,07 
430 . 7 6,40: 
ru LE 0,06 
PRE Res 


comme les longueurs des cordes; ce qui vient de 
ce que la corde s'alonge dans toutes fes parties, 
& que , par conféquent, l'alongement d’une corde 
totale eft double de l’alongement de fa moitié, ou 
de l'alongement d’une corde fous-double. 

_ 49. On peut comparer de la même manière les 
fibres de même efpèce, mais de différentes épaif- 
feurs Fn:comparant d'abord un plus ou moins 
grand nombre de. fibres déliées de da même 
épailleur, & prenant enfuite le nombre total des 
fibres, en raifon de la folidité des cordes, c’eft- 
à-dire, comme les carrés des diamètres des cor- 
des , ou comme leur poids, lorfque les longueurs 
font égales, de telles cordes doivent donc être 
tendues également par des forces que l’on fuppo- 


fera en raifon des carrés de leur diamètre. Le, 


ajoutant des poids égaux, font les uns aux autres. 


40 -E L A 
même rapport doit aufli fe trouver entre les forces 
qu'il faut pour courber des cordes , de façon que 
les flèches de la courbure foient égales dans des 
fibres données. 4 Mis 

5°. Le mouvement d’une fibre tendue fuit les 
mêmes lois que celui d’un corps qui fait fes ofcil- 


lations dans une cycloïde ; & quelqu'inégales que 


/ 


EDS 


auf faire attention aux vitefles avec le Res 


ont entre 


cordes fe meuvent : or, ces vitefles 


_elles en raïfon compofée de Ja direéte des poids 
qui fléchiffenclés cordes, & de l'inverfe des quan- 
| tités dé matières contenues dans les cordes, c'eft- 
à-dire , de la longueur de ces cordes. Les vitefles 
font donc en raifon inverfe des carrés des lon- 


foient les vibrations, elles fe font dans un même | gueurs & des carrés des temps des vibrations. 


remps. Voyez CYCLOIDES, CORDES. 
6°, Deux cordes étant fuppofées égales, mais 
inégalement rendues, il faut des forces égales 
pour les fléchir également; on peutcomparerleurs 


carrés des temps de vibration des fibres font, les 


uns aux autres, en raifon inverfe des forces qui les 


fléchiffent également, c’eft-à-dire, des poids qui 
tendent les cordes. Woyez P:NDULE. : 

7°. On peut encore comparer d'une autre ma- 
uière les mouvemens des cordes femblables , ég1- 
lement tendues, avec ceux des pendules ; comme 
on fait attention aux temps des vibrations, il faut 


« 


| alongés. 


Les lames ou plaques éifiques peuvent être 


confidérées comine un amas ou faifceau de co:des 
élajiigres parallèles. Lorfque la plaque fe fléchit, 


noiirémene Pux dé dent ee AR ER quelques-unes des fibres s’alongent, & les.difé- 


deux forces différentes feroient décrire des arcs, 
femblables aux cycloides, &, par conféquent, les 


rens points d’une mêine plaque font différemment 
_ Coulomb a fait des expériences fur les durées 
des ofcillätions, comparées à leurs amplitades, avec 


_des fils de fer & de laiton Il s’eft d’abord afluré, 
par l’expérience , de la limite de l'angle de torfion 


que l’on pouvoit donner au fil, afin qu'il revint à 
la même polition de repos où il fe trouvoit avant 
d’avoir été tordu. Nous allons préfenter 1ci le ta- 
bleau de quelques-uns de ces réfuleats. 


ES 


2 $ FE Limite d'amplitude As lemps employé 
ee | N°. du fil. AÉREREUE Fos LEUR dre des ofciliations | | | à faire 
| | P RERAAEE ,parfaitement ifochrones. | 20 o!cillations. 
12 9 0,$ A © LIRE 
12 9 2,0 180 “ge à: Ke 
Fer.. . 7 9 O,$ 180 À : «f 42. * 
7 9 2,0 180 ; 85 
1 9 2,0 45. TS LMI SRE 
12 9 O,$ 360 + | re 
12 9 2,0 360 HS en RE 
Laiton, : | ? D$ 3 “hi DURS | 57, 
9 2,0 360 110 
2 36 2,0 1080 : LNTRX 
1 9 2:9 fo enr 532 


. + 

On voit, par ces réfultats, cue pour les mêmes 
fs, lorfque les limites d'amplitude des ofcilla- 
tions font égales, que les temps font comme les 
carrés des poids, c’eft-à- dire, que les temps font 
doubles lorfque les poids font quadruples.… 

Ayant cherché à déterminer combien il falloit 
d'ofcillations pour diminuer l’angle dedix degrés , 
fous diverfes torfions, Couloinb trouva le réfultat 
juIvant. 
mn 

ANGLE DIMINUTION NOMBRE 
de torñon. | de l'amplitude totale. | d’ofcillations. 


manancenmnsenmes) bsnemenmecosassso…sssscc 


99°,00 10° 5 
4$ ,00 10 10,$ 
22,30 10 23,0 
11,1$ 10 46 


| 


D'où l'on voit que, pour de petits angles, la di- 
minution des amplitudes eft à peu près propor- 
tionnelle à l'angle de torfion, pris pour point de 
départ. Mais lorfqne l'angle arrive à quarante-cinq 
degrés, il faut altérer la loi. Si l’on fait À = l’an- 
gle de torfion , & N le nombre d’ofcilations , Bio 
propofe la formule fuivante pour repréfenter la loi 
de décroifflement. dE CAT 
N = 6 

5 A 

Enfin, Coulomb, voulant connoître quels 
étoient les abaiffemens des lames , comparées aux 
poids qui les fléchiffnt, foumit à l'expérience 
trois lames d’acier, prifes dans une même feuille 
d'acier : la première fut trempée à blanc; il donna 
à la feconde la confiftance d’un reflort, & il ôta 
à la troifième toute fa trempe par le recuit. Cha- 


cune de ces lames, paffant dans un étau, eut 


L2 


253,28 ns A 


2 


. à peu près proportionnel à fa force de flexion ; & 
 lorfqu’on la lâchoit, elle reprenoit fa première po- 


À 


. qu'on Ja lâchoit, elle fe relevoit feulement de la 
- quautité dont elle avoit été primitivement fléchie 


J'autre bout 


E L A 
une dircétion horizontale ; fufpendant le poids à 


er c4 È br ro 4 ; 


Poups fufpendus |'AB4ISSEMENT de l'extrémité 


aux lames. | de la lame exprimée en lignes. | 
; 0,$ — Fa s 
1,0: - RAT 
B$ EP 


D'où Fon voit que Jes abaiffemens font fenfble- 


ment proportionnels aux poids : c’eft le réfultat | 


de S'Grawfend. UE | 
. Mais les poids fupportés par ces trois lames, 
avant de fe rompre, varioient confidérablementr. 
La lame, trempée roide, fe rompoit fous une trac- 


tion de fix livres; la lame , trempee à confiftance 
.de reflort, fe rompoit fous un poids de dix-huit 


livres. Sous quelqu’angle que la première lame 


für fléchie, avant de fe rompre, elle reprenoit 


exaétement fa première pofition. La fecorde fe 
ployoit jufqu'au point de rupture, dans un angle 


fition: La lime, revenue à blanc, jouifloit de la 
propriété des deux autres Jufqu’à une traction de 
cinq à fix livres ; mais une force de fept livres fuf- 
fifoit pour la plier fous tous les angles, & lorf- 


par une traction de fix livres ; en forte que l’angle 
de réaction de flexion, fe trouvoit changé de tout 
l'angle dont on avoit fléchi avec une force plus 
grande que fept livres. | 
Si l’on veut avoir quelques détails fur la ma- 
nière dont on peut appliquer l’analyfe aux expé- 
nences de S’Grawfend & de Coulomb, on peut 
confulter l’article Ecufficiré du Traité ae Fhy/ique 
expérimentale & “mathématique de Biot, tom. }, 


> 
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ÉLASTICITÉ SPECIF:QUE ; elalticitas fpecifica; 
élafiicirat fpeciff he. Rapport ent.e la force é/af- 
aique d'un corps & Îà denfiré. Ainfi deux corps 
qui ont la même denfité, ont leur él ferré fpecr- 
figue proportionnelle aux poids qu'ils fupportent. 

L'éi. jhieué fi écifique elt relative comme la den- 
fité. ( Voyez DENSIT:.) Si lon prend pour unité 
d'élafficité une matière conne, qui ne préfente 
aucune varation entre fa denfité & fon élafhicité , 
on pourra exprimer en nombre toutes les autres 
élajticiés fpécifiques. Nes Le à . 

Une élafhicité eft uniforme lorfque l'élufficité ab- 
folue eft proportionnée à la denfité, comme une 
colonne d'air dans une température égale partout: 
au contraire , elle n'eft plus uniforme, lorfque la 
température variés comme, par exemple, 
'atmofphère, où les tranches inférieures de Pair 


/ 


Dre 
it 


4 ont. une température plus élevée que les fupé- 


, il eut, fur chaque lame , le réfultat 
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rieures, ere OEM 
Si l’on nomme À & a les élafticités abfolues de 
deux fubftances, E &e, les é/afficicés fpécifiques, 


r+ k 


& D & d, les denfités , on aura : 


2 À a 
E:e——:- 
D a 


D'où lon voit que les éluffcités fpécifiques de 
deux fubftances font comme les quotiens des 2. j- 
cicirés abfolues par les denfités. rie 
_ Faifant M & m, les mañfles, & V & w, les vo- 
| lumes, on aura : ANUS 


À 4e M M" a: 4 
D:d——:—; & par fuite. 
; V v P 


Ainf, les élaflicités fpécifiques font conime les 
quotiens du produit des élufficités abfolues par les 
volumes divifés par les mafles, & les produits des 

| imafles par les é/affrcités [1 éifiques font comme les 
produits des volumes par les élaflicités abfülues. 

j_ La chaleur augmentant, les é/afhicités fpécifique 

| & abfolue éprouvent des variations. ['orfque le 

| men eft enfermé & que V ni M ne peuvent àug- 


av 


:% jouMEime—AVi au. 


menter, l'élafhicité abjolue devient plus grande; 
mais fi le fluide à la liberté de s'étendre, V de- 
vient plus grand lorfque A refte le même ; alors 
c'eft l'élafficité fpécifique qui augmente. 

1} eft facile de conclure de tout ceci, que les 
diverfes fortes de gaz, dont les denfités varient 
fous la même preffion , ont néceffairement des 
élafticités fpécifiques-différentes. Le gazhydrogère, 
qui, fous la même prefion , a une denfité 13 fois 
moïndre que Pair atmofphérique, a une élaflicité 
frécifique 13 fois plus grande. 

| 
! 


ÉLASTIQUE ; elafticum ; elafifch ; adj. Qui 
a. de l'élufiicrué , qui peut fe rétablir dans fon 


premier état en cefflant d'être comprimé ou di- 


laté. Voyez É1ASTrICITE. 


ELASTIQUE (Corps). Tous les corps font 
élaftiques , mais ils le font à des degrés différens. 

On difingue deux fortes de corps élaffiques , 
|-naturels & artificiels. 

Entre les corps élafliques naturels , on diftingue 
les éponges, les branches d'arbres vertes, la laine, 
ls coton , la plume , &c. : les principaux , parmi 
les corrs élejtiques artificiels, font les arcs d'acier, 
| les boules d’airain, d'ivoire, de marbre , &c.; les 
| cuirs & les peaux, les membranes; les cordes ou 
fils de laiton , de fer , d'argent, d'acier; lesnerfs, 
les boyaux, les cordes de lin & dechanvre, &c. ëc. 
| Parmi les phénomènes que préfentent les corps 
élafliques , on obferve principalement : 
| 1°. Qu'un corps parfaitément élaftique fait effort 

pour fe remettre dans l'état où il étoit avant la 
| compreflion , avec la même quantité de force qui 
a été employée à le preffer ou à le bander ; car 


PURE A 


la force avec laquelle on tire une corde , eft la 
même que celle avec laquelle cette corde réfifte 
à la traétion; de même un arc bandé , tant qu'il 
y a équilibre entre la force qu eft employée à 
le bander, & celle avec laquelle il réfifte. 

2°, Les corps élaffiques exercent également 
_ Jeur force en tout fens, quoique l'effet fe file 
principalement apercevoir du côté où la réfif- 
tance eft la moins forte ; ce qui fe voit évidem- 
ment dans l’exemple d’un arc qui lance une fiè- 
che; du canon, lorfque le boulet en fort, &c. 
Voyez RECUL. | | , 

3°. De quelque manière que l'on frappe ou que 
l'on poufle les corps élaffiques fonores, ils font 
toujours à peu près les mêmes vibrations ; ainfi 
une cloche rend toujours le même fon, de quel- 
que côté ou de quelque manière qu'on la frappe; 
de même une corde de violon rend toujours le 


{ 
; 


| 


même fon , à quelqu'endroit qu’on la poufle 


avec l'archet. Or, les différens fons confiitent, 
comme on fait, dans la fréquence plus ou moins 
grande du corps fonore. Voyez SON. 

4°. Les corps durs , longs & flexibles , propres 
à acquérir de l'élafficité, l’acquièrent principa- 
lement de trois manières 
par leur contraction ou leur tenfion. 

5°. En fe dilatant par leurs forces élaffiques , 
les corps emploient pour cela une moindre force 
dans le commencement de leur dilatation que vers 
Ja fin, parce que c’eft à la fin qu'ils font plus 
comprimés , & que leur réfiftance eft toujours 
égale à la compreflion. ; 
. 6°. Ordinairement , le mouvement par lequel 
les corps comprimés fe remettent dans leur pre- 
mier état, eft accéléré. Voyez DILATATION. 

Quant aux lois du mouvement & de la percüf- 
fion dars les corps élaftiques , voyez CHoc Des 
CORPS, MOUVEMEMT, PERCUSSION, RESSORT. 


ÉLASTIQUES (Corps imparfaitement) ; vo/kom- 
men elaflich kærper. Corps qui ne reprennent pas 
exaétement leurs formes primitives, lorfque les for- 
ces quiles comprimoient ou les dilatoient, n’exér- 
cent plus leur aétion. ' 

Tous les corps font imparfaitèment élaftiques ; 
mis 1ls le font à des desrés diférens. à 
. Pourapprécier le degré d’élafticiié d’un corps, il 
faut le laifler tomber dans le vide für un corps par- 
tattement dur , apprécier fa vitelle avant le choc & 
ja vitefle après. (Vo. ELASTIQUES ( Corps par- 
faitement ). Cette dernière fera toujours moindre 
qu'elle n'étoit avant le choc, dans un rapport 
qu'on peut fuppofer = 1:#, luhité repréfentant 
la vicefle antérieure au choc, & #7 un nombre 
pofiit 15 ce nombre # donnera l’é/afficiré du 
fecond corps, lorfqu'on fera l'élaficité parfaite 


= Î.: 


ELASTIQUES ( Corps parfaitement). Corps qui 
reprennent éxactement leurs formes primitives, lorf. 


par leur extenfion, 


s 


ma tr om mr me mm S 


que les forces qui les compriment où les dilatent 
n'éxercent plus [ét ACton 2 POSER 
Quoique la nature nous offre des corps qui 


joutflent, à un degré éminent, de la Hope élaf- 


tique , on peut cependant confidérer la parfaite 
élajticité comme une propriété abftraite. °° 

Si un corps fphériqte, parfaitement ‘élafiique 
(dit Prony) (1), animé d’une certaine vitefle, & 
fe mouvant en fuivant une ligne droite , rencontre 
un plan immobile & parfaitement dur, perpendi- 
culaire à fa ligne de direction , il le choquera, & 
par une propriété de l’éluficité, unie à celle du 
rétabliément complet de la forme, ce corps, après 
le choc , rétournera en arrière & fe mouvra en 
fens contraire de fon premiir mouvement, avec 


une viteffe égale à celle dont il jouifloit dans le 


fens inverfe , quelle qu’ait été fa vitefles 
Tout confifte donc, pour connoître fi un corps 
eft parfaitement élaflique, ou pour avoir la mefure 


de fon élafficité, s’ileft M élafrique (voy. 
ELASTIQUES (Corps imparfaitement), à mefurerfa 
‘vitefle avant & après le choc, & à avoir un corps 
parfaitement dur, fur lequel le choc puiffe avoir 


lieu ; mais exifte-t-1l des corps parfaitement durs ? 
les corps parfaitement durs ne font-ils pas des 
êtres abftraits ? & puis, comment mefurer les 
deux viteffes ? Le moyen le plus fimple feroit de 
laiffer tomber le corps d’une certaine hauteur, & 
d'examiner celle à laquelle il s'élève. Si le corps 
eff parfaitement ‘élaftique , qu’il tombe fur un plan 
parfaitement dur & immobile, & que rien ne ralen- 
tifle fa vitefle , il remontera exactement à la hau- 
teur dont il eft tombé. On voit, d’après ces'feules 


confidérations, quelle difficulté préfentent les-ex- 
périences propres à mefurer exaêtement l'élaficiré 


des corps, mefure que les géomètres établiffent 
dans leurs calculs avec rant de facilité. 


ELASTIQUES (Corpsnon). Corps qui n’ont su- 


cune. élu fficité. I] n’exifte dans la nature aucun corps 
que l’on puilfe regarder comme n0n élaffique. Quel- 
ques-uns, comme les corps fluides, les corpsmous, 
les corps durs, n’ont qu’une très-foible é/afficrré, 
parfois même inappréciable ; mais quelque foible 
que foit cette élijtéiré, on ne peut pas la regarder 
comme-nulle. | He Le 


= 


ÉLASTIQUE (Courbe). Courbe formée par une 


laine de reflort fixée horizontalement à l’une de . 


fes extrémités, & chargée d’un poids à l'autre 
extrémité, | | ke LAN EP EE 
Jacques Bernouilli à donné-ce nom à cette 
efpèce de courbe, & Jean Bérnouilli® à démon- 
tré qu'elle étoit la même que celle que formeroit 
un linge parfaitement flexible , fixé horizonta- 
lement par fes deux extrémités, & chargé d’un 
fluide qui rempliroit {a cavité, ARS DS 


‘ 


e—. 


(1) Leçons de Mécanique analytique, tome IT , page 56. 
EPASTiQUE 


È 


ÉLASTIQUE (Fluide ). Fluide qui jouit, à un 


NA, ES 


très-haut degré, de la propriété élaffique. Voyez 
FLUIDE ÉLASTIQUE. Pre el 


JE 
{ 


ÉLATÉROMÈTRE, de eÀ 2779 Fe agitateür ÿ, 


Hesrpor , mefure; elaterometrum; e/aterometer; fub, 


maf. [nftrument qui fert à mefurer, à peu près. à. 


quel point l'air eit condenfé dans le récipient de 
Ja machine pneumatique. Il fert encore à mefurer 
léaffiené desivapeurs. : . 1,2 

-C'eft principalement à ce dernier ufage qu’eft 


| deftiné l’éZatéromètre : c’eft l’indicateur mercuriel. 


de Smeaton , mercurialzeiger; on l'a appliqué à 
la machine à feu de Manfseld. Voici la defcrip- 


tion que: Gren en donne dans fon nouveau Jour 


RO RCE 2, du os : 
. Soit C, fig. 755, un réfervoir de vapeur, de 


6 poucès de côté & 8 de hauteur ; qu'une paroi. 
aa établifle une féparation d’un pouce d’épaifleur. 


dans ce réfervoir, & que, par lé bas, foit placé 
un tuyau é , d’un demi pouce de diamètre , à l’ex- 
trémité duquel s’élève un tube bd de trente pouces 
de haut & d’une ligne de diamètre. Sur ce tube, 
ouvert par le haut, eft fixée une échelle divifée 
en pouces ou centimètres. On verfe du mercure 


dans le réfervoir af ak, jufqu'à ce que ce liquide 


s’élève’en ff dans le réfervoir & dans le tube, 
c'eft-i-dire, à fix pouces environ de hauteur. 
-_ Lorfque les vapeurs ont la même élafticité que 


l'air extérieur, c’eft-à-dire, lorfau’elles exercent : 
la même prefion , le-mercure eit au même niveau 
“ff dans le réfervoir & dans le tube; mais dès 
que leur élafticité augmente dans le réfervoir , le 


mercure monte dans le tube, Pour déterminer la 
force élaftique de la vapeur, on obferve la hau- 
teur du mercure dans le tube au-deflus du point 
f ; on ajoute à cette hauteur celle de la hauteur 
du mercure-dans le baromètre, & la fomme de 
ces deux hauteurs donne l’élafticité abfolue de 
. la vapeur. A ja rigueur il faudroit prendre la dif- 


férence entre la hauteur du mercure dans le ré- 
 fervoir & dans le tube; mais comme la furface 
+ Le s - "  V : A \ 

du réfervoir eft très-grande , comparée à celle. 


du tube , le mercure qui s'élève dans le tube ne 
diminuant pas fenfiblement la hauteur du niveau , 
celui-ci peut être confidéré comme conftant. 


ÉLECTRICITÉ » du grec TNLAR TEEN ambre 5 elec- 
tricitas; électricitar ; {, t. Propriété que les corps 
acquièrent par fe contact, le frottement, la cha- 


leur , de s'atrirer & de fe repoufñler, de répandre 


une odeur , de lancer des aigrettes, de produire 
des commotions , de fondre des corps, &c. 
On reconnoit fi un corps eft é/cétrifé enle préfen- 
tant à des corps légers, de la pouflière de bois, 
des brins de papier, des fragmens de fils métal- 
liques très-minces, ces-corps font attirés avec 


(2) Gren, neues Journal der Phyfik., 1 B., 2 Half. 
S.-148. { r e s ‘ 


Dis, de Phyf. Tome LL, 


7 
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Vo « e / "à y ' ; vo" Fr Par Re we 
plus où moins de force, ce qui dépend de Pin- 


tenfité électrique. Souvent les corps légers &c at- 


utés adhèrent au corps éleérifé ; d’autres fois ils 
en font repouflés après le contaët , puis font attirés: 
de nouveau. P: + | 


Un fil A, fg: 756, une boule de füreau très- 
légère B, fufpendue à un fil, font également ar- 
tirés par les corps élecrifés E ; cette. attraction a 


lieu jufqu’au contaét, après quoi le fl; la petite 


boule, font repouflés, Deux petites paiiles ou deux 
boules’ AB, #g. 756 (a), s’éçartent l’une de l'au- 


tre lorfque l’on approche un corps éledrifé E, au 


deffus du point de fufpenfion C. Enfin, une aï- 
guille métallique A B; fs. 756 (6), fufpendue fur 


un pivot P, eft dérangée de fa direétion à Pap- 


proche d’un corps élecfrifé; elle fe meut en fe dt- 


rigeañt vers le corps. 


} . & « j : % . M: 
Diflinition dés éleétricirés. 


Sitot que la petite boule B', fg. 756, attirée 


les uns l'attirent & que les autres la repoufienr. 
Cette première obfervation à conduit Dufay à 
établir qu'il exiftoit deux fortes d’élecfricités, aux- 
quelles on a donné différens noms, qui tous font 
plus ou moins défeétueux, mais que nous défi- 
gnerons ici par E & €, afin de préfenter les phé- 


nomènes indépendans de toutes hfpochèfes. Nous. 


difinguerons par E l’éléricié que l'on obriert 
en frottint un morceau de verre avec de Ixlaine , 


_& par €, celle quiréfulte du frottement de la cire 


avec de la laine. Voyez GENERATION DE L'ELEC- 
TRICITE. | mis 

: Lorfque des corps ont été affez fortement é/ec- 
crifés pour lancer des aïgrettes dans l’obfcurité , fi 


l'on fixe des pointes fur ces corps, on voit fe. 


former une aïgrette lumineufe à l'extrémité de 
différentes pointes, & feulemeñt un point brillant 
à d’autres. La première fe forme à lextrémité des 


pointes placées fur les corps éleétrifés E, & les 


autres fur celles qui font placées fur les corps 

Enfin, fi l’on trace des figures fur un gateau de 
réfine avec de l'éfeétricité E , & que l’on en trace 
également avec de Péeéériciré ë ; qu’à l’aide d’un 


fouffler cylindrique, à poudre, on lance fur le 


plateau un nuage de poudre très-fine & melangée 
de foufre & de minium , les deux é/eétricités fe- 
parent ces poudres , & l'on voit paroitre, d’une 
couleur rougeître , les figures tracées avec lélec- 
tricité ©,. & d’une couleur Jaune celles. qui ont 
été tracées avec l'électricité E. Ces couleurs font 


produites par l’aétion des deux éleétricirés {ur les 


deux pouflières. L'éeéfriciié © s'empare: du mi- 


_nium, & l’ékétriciré F/du foufre. Ce qu’il y a de 
remarquable dans cette expérience, c'eft que les 


ÿ 


par le corps électrifé E, a touché ce corps, elle. 
en eft repouflée; fi l’on préfente enfuite à cette 
petite boule divers corps ékärifés, tels que de . 
la cire'à câcheter, du verre, &c., on Voitque 
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parcelles de foufre , appliquées für les traces de 


houpes, tandis que les parcelles de mintum, 
fixées fur les traces de l’é/ecriciré ©, ne donnent 
aucun figne de divergence. : 


Par cela que les petites boules de liége , attirées 
par l'éeéricitéE , font repouflées par l'éeéirichiét, 
& vice verfä, il devient facile de difinguer la na- 
ture de l’éleétricité d’un corps. Frottez un baton 


de cire d'Efpagne avec du drap, touchez avec : 


ce bâton une petite boule de liége fufpendue à 
un fil de foie, & approchez le corps élérifé de 
cette petite boule ; fi la nature de l’étériciré eft 
E , la petite boule fera attirée, & elle fera re- 
pouflée fi l’efpèce d'électricité du corps eft &. 
Touchant avec un corps é/eéfrifé la partie fupé- 


rieure C d’un éleétromètre AB, fig. 756 (c), on. 
voit auffitôt les deux petits fils ab, ad s'écarter ;- 


fi l’on approche au-deflus de Péleétrometre un 
bâton de cire d'Efpagne E , frotté avec du drap, 
on voit les deux fils fe rapprocher, fi le corps 
touchant avoit une éléfriciré E, & s'éloigner, au 
contraire, s’il avoit une- électricité ©; mais cette 
manière de déterminer la nature de l’éeffricrté 
exige plufieurs précautions. Voyez ÉLECTROME- 
TRE , INFLUENCE ELECTRIQUES 

Si l’on place la petite aiguille métallique AB, 
fg..756 (»), fur un plateau de verre, que l'on 
touche cette aiguiile avec le-corps électrifé, ap- 
prochant enfuite de l’une des extrémités‘ de cette 
a'ouille, un bâton de cire d’Efpagne frotté avec 
de la laine, cette extrémité fera attirée ou te- 
pouflée à l’approche de li cire : elle fera attirée 
fi la nature de l'électricité eft E, & elle fera re- 
pouffée fi l’efpèce d’éleériciré eft €. Voyez AT- 
TRACTION & REPULSION ÉLECTRIQUE.+ —. 
: Afin de concevoir ce qui fe pañle dans ces dif- 
férentes manières de reconnoitre la naturë de 
l'électricité des corps éleëfrifés , il faut lire, dans la 
fuite de cet article , Znfluence élettrique, Attraëtion 
& Répu'fon éleitrique, & les articles ELECTRO- 
MÈTRES. ; | 


De la propriété qu’ont les corps de conduire l’éle&tricite. 


Tout corps dans l'état naturel; touché par un 
corps éleitrifé, partage fon éfedhricité, de quelque na- 
ture qu'elle foit; mais tous la partagent différem- 
ment. Dans les uns, les métaux, l'eeéériciré fe pro- 
page dans toute l'étendue du corps, & le corps 
touchant enlève d'autant plus d'élétriciré que fa 
furface eft plus grandes däns d’autres, le verre 
fec, le point où la furface de contaét feule par- 
tage l'électricité ; & la quantité enlevée au corps 
életr; fé eft toujours la même, quelle que foitl’éten- 
due du corpstouchant. Enfin, il en ef fur lefquels 
l'électricité fe propage à des diftances plus ou 
moins grandes du point de contaét. On a donné 
aux premiers le nom de conduéteurs parfaits , aux 


” 


EE k 


| feconds le nom de corps ifolans , & aux troifièmes 
l'éléétricité E, font difpofées en forme de petites | 


celui dé mauvais conduéteurs. | LUE 


Cette propriété des corps de propager ou de 
ne pas propager l’électriciré fur leur furtace, ou, 


ducteurs de l'électricité, a été découverte par Grey 
& Wheïler (1). Ces deux phyfciens avoient d'a- 
bord penfé que tousles corps conduifoient indif- 


la vertu électrique à une grande diftance , ils avoient 
imaginé de foutenir horizontalement une corde 
_de chanvre qui devoit fervir de conduéteur, avec 
un cordonnet mince de foie, dans la peñfée que 


mètre, en forte qu’une. grande quantité de fluide 
feroit tranfmife par la corde de chanvre. Celle-ci 
avoit quatre-vingrs pieds de longueur; elle pafloit 


cendoit . verticalement, en portant une boule 
d'ivoire attachée à fon extrémité. L'autre partie 
s’étendoit le long d'une grande. galerie, dans 
une direction horizontale, jufqu'à un tube de 
verre auquel on | avoit attachée. Pendant que lun. 


duvet de plume, placé fous la boule , fe porter 
vers elle par attraction, & en. être aufhtôt re- 


effets difparurent. Les deux phyficiens comprirent 
alors que l’obftacle qu'avoit oppofé le cordonnet 
à la perte de l’éleétriciié, dépendoit, nôn pas de 
la finefle du cordon, mais de fa nature même ; 
de-là , qu’il y avoit des corps qui pouvoient con- 
duire l’éleériciré & d’autres la retenir. - 

‘Il exifte plufieurs moyens de déterminer le rap- 
port des propriétés conduétrices de l'é/érricrré de 
différens corps, parmi lefquels nous en diftingue- 
rons deux. Le premier confifte à avoir dés cylin- 


dres de même dimenfion des différentes fubf- 


rances que l’on veut effayer; de fufpendre ou de 


| faire fupporter ces cylindres par des corps qui les 


ifulent parfaitement & qui ne foient en aucune 
matiere conduteurs de l'électricité; de faire tou- 
cher féparément, par l'extrémité de chaque cy- 
lindre , un corps qui joit, avant chaque contaët, 
éleitrifé de la même manière, & d’examiner.après 
le cohtat combien le corps é{étrifé a perdu de 
fon éfectricrté ; la quantité perdue doit être fenfi- 


blement proortionnelle à la propriété conductrice 


de chaque corps : le fecond, à avoir des cylin- 
dres égaux de diverfes fubitances , à les tenir par 
une extrémité , & toucher un corps éirifé avec 
l’autre extrémité ; enfin, de tenir compte du temps 
que ce dernier corps mettra à perdre {on élecfriciré. 


(1) Hifloire de l' Electricité, par Priefiley, tome I, p. 55. 


-tinctement l’é/étriairé; & pour effayer de propager. 


ce cordonnet ne laifferoit échapper que des filets 
| d'éeitricité proportionnés à la petitefle de fon dia- 


des phyficiens frottoit ce tube, l’autre voyoit un 


à 


en d’autres termes, d'être ou de ne pas être con- 


fur le cordonnet de manière que l’une de fes par- 
ties, longue de quelques pieds feulement, def 


poufté. Un cordonnet de foies’étantrompu, Grey, - 
qui n’en avoit pas d’autre fous la main , y fubfbitua 
“un fl métallique, & depuis ce moment tous les. 


r 
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La propriété conduétrice fera.en raifon inverfe ! 


des temps. >. 


Pour concevoir cette dernière manière, il eft | 


ban de fe rappeler que, fi un corps électrifé eft tou- 

ché par un corps bon conducteur ifolé, l'électricité. 
- que contenoit le premier fe partage fur les deux 

corps, dans un rapport fenfiblement proportion- 


nel aux furfaces. (Voyez DISTRIBUTION De | 
 L'ÉLECTRICITE.) D'après cela, fi Q eft la quantité 


d'éleë iciré que le corps contient, S fa furface ; s la. 
farface du corps ifolé quila touche; on aura cette 


proportion SH 5: S= Q : £—; d'où l'on voit 


quelaquantité Q’ reftante après lecontaët S + 5 — 
SE: > quantité qui dépend de la valeur des, 


&fis— ©, on aura Q' = 


QS 
en 25 co & 
| DR er ds. 0 ee 3 à RÉ Le OP vf 0 y 7 

Perfonne qui tient, par une de fes extrémités, le 


ba” 


FOR A 
= ©; comme Îa 


petit cylindre que l’on effaie , eft parfaitement con- 


-dudrice, & que la furface du fol fur laquelle elle 


pofe Peft égalem:nt; que le globe de la terre eft 
infini par rapport au corps éeétrifé, il S’enfuit 

que , fi le petit cylindre eflayé eft un bon conduc- 
teur, de l'électricité, l'électricité paflera aufitôt du: 


cotps éleitrifé fur la furface du fol à laquelle on. 


donne le nom de réfervoir commun (voyez RESER- 
VOIR COMMUN.); que fi le cylindre effayé eft un 
corps ifolant , l'éleitriciré reftera fur le corps é/ec- 
trifé; enfin, que l'éleétricité s'écoulera plus ou 
moins lentement par le petit cylindre que lon ef 
faie , felon qu'il fera plus ou mins mauvais con- 
duéteur de l'éleëricité. | 2 
Quelles que foient les expériences qui aient été 
faites pour déterminér la propriété conduétrice 
d'éleétricité des différens corps , comme on n’a pas 
encore mis affez d'exactitude dans ces expériences 
pour afligner, par des nombres, leur rapport de 
conduétricité, & que d’ailleurs la même fubftance 
peut préfenter des variations aflez confidérabies 
à différentes époques & dans divers temps, on 
s’eft conténté de divifer les corps entrois claffes : 


bon conduéteur, moyen conducteur ou conduc- 


teur imparfait, & peu ou point conduéteur. 

On place dans la- première clafle les métaux, 
Teau & un grand nombre de liquides, les huiles 
& les corps gras exceptés; les corps humides, les 
apimaux vivans , &c.  : 37 

* Dans la feconde clafle, qui eft la plus confide- 
rable, font placées les pierres, les marbres, les 
bois fecs , les étoffes de laine, les fubftances vé- 
gétales & animales mortes , le charbon, la neige, 


-le verre & la réfine chauffés, la flamme, l'air 


humide, &c. des 
Enfin, on range dans la troifième claffle la 

gomme-laque , ‘la réfine, l'air fec, le verre froid, . 

Ja cire à cacheter, lé diamant , le bitume , le fou- 


fre , les cires , les gommes,, la foie, les plumes, 
les cheveux, les crins , les poils, les huiles, &c. : 
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: Jufqu’à préfent les métaux ont été regardés 


comme des conduéteurs parfaits d'électricité, Le- 
monnier (1) é/ectrifanr, par l’une de fes extrémités, 


un filde fer de 1319pieds de longueur , né remar- 
qua, dans cette expérience, aucun intervalle dans 


la tranfmiflion de l’ekéricité, d'une extrémité à 


Pautre; cependantil crut obferver, dans une autre 


expérience, que l’éleéfricité mettoit un quart de 
feconde pour fe tranfinettre à l'extrémité d’un fil 


de fer de 9$o toifes de longueur. Des phyficiens 
français tranfmirent inftantanément l'élesriciré le 


long d’un fil de fer de 2000 toifes de longueur. 
Watfon s'aflura, le $ août 1748, que léledricité 
fe tranfmettoit inftantanément fur un fl de fer de 
2,276 pieds anglais delomgueur,: 24,6: 
Watfon s'eft affluré que l’eau étoit également 
un conducteur parfait, entranfmettant, à Londres, 
l'électricité à travers la Tamife, près le pont de 


Wefiminfter. Monge a également tranfnisl’é/ecér - 
cité, en lui faifant parcourir le circuit que. la 


Meufe fait autour de Mézières ; & dans ces deux 
expériences , l’éleéricicé paroit avoir été trant- 
mife inftantanément De nouvelles expériences 


faites par Wilfon, près d'Iflington , lui prouvèrenr 


que l'éleétricité étoit également tranfinife, fars 
intervalle de temps appréciable , à trois milles an- 
glais de diftance, dont un mille par terre & de:x 
milles par eau. Enfin, dans une expérience faire le 


14 août 1747, l'éedricirétut tranfmife prefqau’int- 
‘tantanément à quatre milles anglais de diftance, fa- 


voir, deux milles de fil de fer & deux milles de 


‘terrain fec. 


Nousne pouflerons pas plus loin la citation des 
expériences faites pour déterminer la diltance à 
laquelle des corps conducteurs tranfimettent lé- 
lectricité. Nous nous contenterons de rapporter 
quelques expériences faites pour déterminer ‘le 
rapport de conduétricité des métaux entr'eux , & 
des métaux avec l’eau & lé chanvre. 

- Francklin, ayant dit à Prieftley que l’on pouvoit 


“déterminer la puiffance conduëtrice des différens 


métaux, en faifant pañler une forte commotion 
électrique à travers des fils de métal de la même 


groffeur, & en obfervant les différentes longueurs 


de ces fils qui pourroient être fondues , Prieftley 


réunit des fils métalliques deux.à deux ; favoir : 


1°. Fer & cuivre; 

2°, Fer & laiton; 
3°, Laiton & cuivre; 
4%, Cuivre & or; 
Ayant fait pafler une forte décharge éledrique à 
travers ces doubles fils, 11 trouva que, dans la 
prémière. & la feconde expérience, le fer feul 
avoitété fondu ; dans la troifième, ce fut le laiton; 
dans la quatrième & la cinquième, le cuivre; 


5°. Cuivre & argent; 
6°.. Or & argent; 
7°. Plomb & étain. 


dans la fixième , l'argent; & dans la feptième, le 


plomb. D'où Prieftiey conclut que l’ordre de fufi- 
bilité dés fils métalliques, par l'éleifricire , ‘elt fer, 


(1) Jifloire de À Electricité de Prieftlky, tome E, p. 185. 
G 2 
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laiton , cuivre, argent & or ; tandis que leur ordre 
de fufibilité par le feu , eft argent, or, cuivre & fer. 
Cette différence pourroit faire croire que l'ordre 
de fufbilité des fils métalliques, par l'électricité, 
pourroit bien être inverfe de leur ordre de con- 
duétricité. Il eft affez remarquable que, dans ces 
expériences , l'ordre foit à peu près-inverfe de 
leur fufibilité par le feu, & foit exactement l’or- 
dre de leur caloricité fpécifique , qui eft fer, lai- 
on, CuÏVre,, argent , or. Voyez CALORIQUE SPE- 
CIFIQUE. | A dt 
Beccaria a fait également plufieurs expériences 
fur la conduétricité électrique des corps. il fufpen- 
dit un fil de fer de cinquante pieds de long dans 
un gtand bâtiment &, au moyen d’un pendulé 
qui battoit les demi-fecondes, il remarqua que 
dés corps légers, placés à un bout,-fous une 
feuille de papter doré, ne s’ébranloient que plus 
d'une demi-feconde après qu’il eut appligié, à 
Pautre bout, le fil de fer d’une bouteille chargée. 
En répétant la même experience avec une code 
de chanvre, il compta fix vibrations & plus, 
avaut qu'ils remuaffents. maïs, quand il eut hu- 
la corde, ils fe mirent en mouvement après 


“ 


Ÿ° 2 
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mEcCte 
deux outrois vibrations (1). 
Cette différence , que lon péut remarquer dans 
la durée de la tranfiniffion de Péleétriciré, dans les 
diverfes expériences que’ nous avons rapportées 
jufqu'à préfent, peut dépendre de deux caufes : 
1°. de Ja nature de la fubftance; 2°. de l’intenfité 
de l'électricité tranfmife. Coulomb à obfervé que 
des corps qui ifolentaflez parfaitement de foibles 
életricités ,n'ifolent plus des é/eétricités plusfortes; 
ce qui fait voir combien font grandes les difficul- 
tés que l'on doit éprouver lorfqne l’on veut établir 
le rapport de conduétricité de différens corps. 
.…H'eft aflez difficile de déterminer fi un corps 
ifole parfaitement ou imparfaitement , parce que 
air, dans lequel on place les corps éectrifés , eft 
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lui même conduéteur de l’éeéricrté. Ainfi, pour 
t pou- 


juger dé la qualité d’un corps ifolant, 1 fau 
Voir apprecier la déperdition, par l'air, des corps 
élctrifes; cette déperdition étant retranchée de 
celle qu'un corps perd dans un temps donné, on 
peut En,conclure ceile qui a lieu parle corps qui 
le fupporte. . ( | 

On pourtoit parvenir à apprécier la proportion 
À 'éteétricité enlevée’ par l'air & par les fupports, 
en fufpendant dans l'air un corps” élecrifé avec 
un feulfupport, & tenart compte de l’éecfriciré 
que le corps perd dans un temps donné, fufpen- 
dant énfuite fe corps par deux, trois ou un 
plus grand nombre de fupports, &tenant compte 
également de léleériciré perdue ‘dans le même 
temps, comme l'augmentation de la déperdition 
de l'éfeét'iciré eft occafonnée par lès nouveaux 
fupports, on évalue parce moyen celle’ qui 
eft enlevée par l'air. | 


A 
ul à . . . * : 
) Eletricifmo artificiel e naturale, page 52. 
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-Coulomb, à la fuite d'expériences très-déïi- 
cites, a reconnu que, lorfque lintenfité de l’élecz 
tricité n'étoit pas très-forté, un petit cylindre de 
cire d’Efpagne ou de gomme-laque, d’une demi- 
ligne de diamètre & de dix-huit.ou vingt Mignes 
de longueur , fuffoit prefque toujours pour ifo'er. 
parfaitement une balle de fureau de cing à fix 
lignes de diamètre ; car, .en foutenant les bouts par 
plufieurs de ces cylindres au lieu d’un feu, l'é/ec- 
criciré ne s’affoiblifloit pas plus rapidement, quoi- 
que la facilité de la déperdition fut multipliée-avec 
le nombre des points de contact. I! s’aflura de même 
que, lorfque l’air étoit fec, un fil de foie très-fin, 
paflé dans de Ka cire d’Efpagne bouillante, & ne 
formant enfuite qu’un petit cybndre, toutau plus 
d’un qhart de ligne de diamètre, remplifloit le 
même objet, pourvu que l’on donnat à ce fil une 
longueur de cinq à fix pouces. Un fil de verre, 
tire à la lampe de l’émailleur, de cinq à fix pou 
ces de longueur, n'fcle la balle que dans des 
Jours très-fecs, & lorfquw’elle eft chargée d’une 
très-foible éfeciricité ; il en eft de même d’un che- 
veu ou d'un fl de foie, à moins qu'il ne foit en- 
duit de cire d’Efpagne, ou, ce qui vautercore 
mieux, de gomme-laque pure. | ARTE 

En fufpendant les corps éleéfrifés fur des fup- 
ports moins ifolans que la cire & la gomme-laque, 
tels que du verre ou des fils de foie, Coulomb a 
remarqué que , lorfque les corps étoient fortement : 
éleétrifés , la déperdition de l'électricité étoit d’a-. 
bord très-confidérab e , puifque cette déperdition 
dininuoit graduellement, & qu’elle devenoit 
conftante lorfque l’intenfité éleérique étoit très- 
affoiblie. Ainf, dans une expérience faite le 28 
mai, la déperdition par minute étoit : 


L 
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& ce quarante-unième étoit enfuite. conflam- 
ment enlevé par l'air. % 

Si l’on fait varier la longueur .des fupports, 
dont ia facuité ifolante eft imparfaite , le degré de 
réaétion éeétrigue , où ils commencent à ifoler 
parfaitement , eit, dans un même état d'air, pro- 
portionnel à la racine carrée de leur longueur, 
bien entendu que cette proportionnalité n'exifte 
qu'entre des fupports dont la longueur feule eft 
inégale, mais dont la nature & la groffeur font 
les mêmes. Coulomb a trouvé que l’intenfité de 
la réaétion éléctrique à laquel:e Pifolément parfait 
commence, pour des fils de gomme-lique & pour 
des fils de foie de même longueur. & d’égal dia- 
mètre , eft dix fois plus grande pour la première 
fubftance que pour la feconde. | 

Afin de déterminer la loi de déperdition de 


” Pééfricité, par Fair feul, Cou'omb a fufpendu à 


À 
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fa Balance de torlon une.petite boule de liége, ] avoir pour conferver l’écartement. Nous allons 


placée à l'extrémité d’un fi de gomme-laque rapporter 


pure, & il a obfervé quelle torfion le fil devoit | périences. 
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D'où lon voit que, ‘pour un même jour & 
pour un même état de Pair, l’affoibliflement de 
l'éledricité, dans un temps très-court, eft pro- 
portionnel à fon intenfité; en forte que {le rap- 
port de ces deux élémens eft conitant; mais il 
varie avec l'indication de l’hygromètre, & par 
conféquent avec la quantité de vapeur fufpéndue 
dans l'air. En général , l'air ifole aflez bien quand 
il eft fec, & il devient un affez bon conducteur 
Joriqu'il eft humide. Ainfi, d’après les expérien- 
ces de Coulomb , la déperdition dre dul 
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 Répétant les mêmes expériences, à la même 
-héure, fur des corps électrifés par les deux éleétri- 
cités E & €, il a trouvé unréfultat afflez fembla- 
ble ; car la petite différence que ces refulrats pré- 
fentent, tombe dans les limites des erreurs que 
les expétiences.comportent, + 5. © + 
Tant que l'éefricisé des corps eft forte, in- 
tenfe & appréciable, tous les corps conduéteurs 
conduifent les é/efricises E & © de la même ma- 
nière; mais dès qu'elle devient très-foible, on 
trouve des corps qui conduifent également les 
deux éleëtricités , & d’autres qui ne conduifent que 
lune d'elles. Nous devons à Erman la décou- 
verte de cette “anomalie que préfentent quelques 
conducteurs. C’eit fur Pérectricité de la vile gal- 
vanique que fes expériences ont été faites. Woy. 
PIL: GALVANIQUE, GALVANOMOTEUR, ÉLEC- 
TROMOTEUR. FA | 
Si lon prend un prifme de favon alcalin bien 
fec , qu’on le faffle communiquer au fol d’une part, 


| TEMPS écoulé 
eptré deux 
obfervations., 

AO 


ici le tableau dé deux 
Fire 


feries de-fes ex- 


= 


Fr 


PROPORTION 

d'éleftricité 
perdûüe dans 
une feconde, 


FORGE moyenne | 
entte deux ‘ 
. obférvations..- 


FORCE 
rélcärique, |» 


êz à l’un des pôles de l’autre, l'éleériciré de la 
pile s'écoule’ vers le fol à travers le favon, & les 
indices éleétrofcopiqués y deviennent nuls. Le 
favon eft ici conducteur des deux éleéfricirés : fi 
lon établit avec le favon une communication avec 
les deux pôles de la pile, l'intenfité é/eéfrique refte 
l même à chaque pôle ; mais dès que, dans cet 
état, on fait communiquer le prifme - favon avec 


le fol, parle moyen d’un fil métallique, l'éeétricicé 


€ feule fera neutralifée, & l'intenfité de l'ézec- 
rricité FE, atteindra fon maximum. Ainfi voilà le 
prime fec de favon conducteur des deux é/ec- 
tricités ifolateur des deux éleéfricités; on feulement 


conduéteur de Pélecricrré €, & cela felon la po- 


fiion du prifme de favon fur la pile. 


En répétantles expériences avec la flamme de . 


l'alcool, Erman aobfervé les mêmes phénomènes , 
avec cetre différence , que c'étoit de l'électricité 
E que la flamme éroitconduétrice. Enfin, Biot s’eft 
alluré que l’éther fulfurique ifole les deux pôles, 
comme le favon .& l'alcool : mais fi on touche 
un feul inftant Péther avec un fil métallique ; pour 
le faire communiquer avec le fol, en appliquant 
enmême temps un condenfateur à l'un quelconque 
des pôles de la’pile , ce condenfateur fe charge 


complét. ment, comme fi Péther étroit devenu tout- . 


à-coup conducteur de l'efpète d’éleéricité qui 
appartientau Corps où le condenfateur eftappliqué. 


De la génération ou de la produëlion de l'éléricité. 


Tous les corps de la nature contiennent de 
l'électricité. Dans un corps à l’état naturel, l'é- 
lcéfriciré ou les électricités fort en équilibre, d'ac- 


tion avec telles que contiennent les ‘autres 
corps; mais dès que cet équilibre eft rompu, 
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Faëtion électrique fe manifefte, & les corps font 
életrifés. Ce font donc les divers moyens de rom- ; ndre: : | toi 
le cylindre de cuivre, le plateau fupérieur À d’un 


‘pre l’équilibre de l’aétion éleéfrique dans les corps, 


is l'on doit confidérer comme les générateurs 


le l'électricité. 


On peut éldrifer les corps de cinq manières 


différentes, : : 


‘19, Par le contaét d’un corps ifolé à l'état na- 
turel , avec un corps déjà é/ectrifé. 


2°, Par Je contact de deux corps ifolés & à 


l’état naturel. U 

3°, Par le frottement de deux corps ifolés & 

‘état naturel. ele 

4°. Par l’échaufflement des corps. | 

:: 5% Par le changement d'état des corps. 
1°, Si deux corps font ifolés , que Pun foit é/ec- 

trifé & l'autre à l'état naturel, auflitôt que l’un 

des corps touche l’autre , le corps é'eérifé com- 

muaique une portion de fon élecricité au corps à 

l’état naturel, & ce dernier fe trouve éledrifé ; 


à ! 


“mais l'étendue de la furface éleéfrifée de ce der-, 


nier corps dépend de fa propriété conduëtrice. 
S’ileft bon conduéteur, comme les métaux, l'élec- 
rricité Te répand fur toute fa furface; s’'ileft ifolant, 
comme la gomme-lique , l’éeétricité ne s'étend 
qu’à une très-petite diftance du point de contact. 
Quelle que foit la propriété conduétrice du corps, 
Pintenfité de l'éle&ricicé aux points de contaët des 
deux corps éft fenfiblement la même. 

2°, En.mettant en contaét deux corps ifolés & 
à l’étac naturel , l’un des corps prend une éec- 
tricitéE, & l’autre une é/eéricité €. Mais l'intenfté 
des deux éleétricités eft fi foible, que l’on ne peut 


les diftinguer qu’à l’aide d’un condenfateur très- 


fenfible. Voyez CONDENSATEUR. 

Pour reconnoitre ces deux éleiricités, que l'on 
fixe fur deux difques métalliques, l’un de zinc 77, 
Âg.757, l’autre de cuivrece ; deux tubes de verre 
AB, recouverts d’une couche de gomime-laque; 
fi l’on met ces deux difques en.contaét avec le 
{ol , pour qu'ils foient à l’état naturel, & qu’en- 
fuite on les approche l’un de l’autre en contact 
parfait, l'élecfricité des deux corps exerce fon 
action fur les fubftances qui les compofent , & 
en les féparant , le difque de zinc a une électricité 
E, & celui de cuivre €. Pour avoir des indices 
cértains de l'exiftence & de la nature de l’éfec- 
cricité fur chaque difque, il faut faire toucher l’un 
des difques au plateau inférieur du petit conden- 
fateur d'un éérofcope’, fig. 757 (a), &en réitérant 
l'opération fept ou huit fois, & enlevant le plateau 
jupérièeur, on voit les pailles diverger en vertu de 
l'électricité dépofée : fi c’eft le difque de zinc qui 
a touché le plateau , l'éceéfriciré eft E ; fi c’eft le 
difque de cuivre , elle eft €. 

Comme il feroit poffible que l’on voulût at- 
tribuer l’éleéfricité produite à un frottement qui 
pourroit avoir lieu au moment du contact, Volta 
fait l'expérience d’un manière qui lève tous les 
doutes : il foude un cylindre de zinc 7, fig. 757 (b), 


a colonne, s'électrifens de Péléétriciré ©, 


à l'extrémité d’un cylindre de cuivre c; tenant 
le cylindre en 7 dans une main, il touche avec 


condenfateur ; le plateau inférieur B , communi- 
quant au fol, le premier plateau s’éleérile de 


Péeétriciré €, qui fe manifefte en féparant le pla- 


teau fupérieur de l'inférieur ; Jorfqu’il touchoit 


avec l’extrémité 7, tenant à la main l’extrémité 
cuivre, il n’apercevoit aucun figne d'éleétricicé. 


Un grand nombre de corps jouiffent de la pro- 


priété de s’électrifer au contaét, mais principa- 


lément les métaux; ceux-ci jouiffent de certe 
propriété dans l'ordre fuivant.: OS 


Argent. 7 Rtainie 

Cuivre. Plomb. - 

Fer. * Zinc. | 
Les premiers , ceux qui font placés à la tête de 


& ceux 
qui font dans la partie inférieure , de l’eL&ricité 
Ë. Ainfi le fer, en contact avec l’étain , le plomb 
ou le zinc, S’éleétrife de lPélétricité € , tandis 
qu'il s'électrife de électricité E., Jorfqu’il eft en 
contact avec le cuivre ou l'argent, & ce qu'il y 
a de remarquable, c’eft que cet ordre d'éleéfrifation 
des métaux eft celui de leur oxidabilité. Lorfque 
deux métaux font en contact , celui qui eft le plus 


oxidable manifefte l'étecfricité E , & le moins 


oxidable léledricué E. FA eng à US 

Il exifte un autre mode d’éleéfrifation, décou- 
vert par Libes, & qui a beaucoup de rapport 
avec l’éleétrifation par contaét : c’eft celle qui a 
lieu par preffion. Si l’on applique , fur un morceau 
de taffetas gommé , un difque de métal 1folé , & 
qu’on le comprine fortement , le difque, après fa 
féparation, et é/eétrifé de l’éleitricité €, tandis que 
le taffetas l’eft E ;-cependant fi, au lieu de com- 


primer le métal, on lui eût fait frotter le taffetas . 


celui-ci auroit manifefté l'élcétmciré €, & le méta 
Péleétricité FE. % | 

3°. Deux corpsifolés & à l'état naturel, frottés. 
l'un contre l’autre, donnent toujours, après leur 
féparation, des indices, l'un de l'ékéüricuéE, 
l'autre de l'électricité €. ue tee 

Tout fait voir que ce mode d’é/céfrifation eft 
celui qui a été dan le premier Les Anciens 
ne connoiflotent d’ééectricué que celle qu'ils 
obtenoient par le frottement de l’ambre jaune, 
yaexTpor , fur différentes fubftances. Mais bientôt 
cette manière de produire de l’éleéfriciré a été. 
appliquée à d’autres fubftances , & les expériences 
fucceffives de Gilbert, Wiike , Otto de Guerick, 
Haucksbé, Gray, Dufay , Nollet, Francklin , 
Wilfon', Æpinus, Beccaria, Cavällo, Coulomb , 
&c., nous ont fait voir que toutes les fubftances , 
fans exception, jouifloient de cette propriété, 
c'eft-à-dire, avoient la faculté de produire ; par 
le frottement , l’une ou l’autre des éleéfricités , & 
cela felon la nature des deux corps frottés. 

Wiike paroit être le premier qui fe foît p'opofé 


% 


E LE. 
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d'ordonner les fubftances ,. de manière à pouvoir | difthène préfentent une anomalie, en ce qu'ils ac- 
indiquer d’avance l’efpèce d'élesfricisé que l’on | quièrent indifféremment l’une ou l’autre des é/ec- 


obtiendra en frottant l’une contre l’autre des fubf- 
tances.ifolées ; celui qu'il indique (1) eft:. 


Verrépoli=e : Cire blanche. 
ÆEtoffe de laine. - - Verre dépoli. 
+. |; ÉCSNENS dt Ne A AA EUR 
+ 1. TN ORE Bobres rm TRS 
‘Papier,  : ‘+ Métaux. : SEL 


Cire à cacheter. 
- Si Fon prend un des corps compris dans ce 
tableau, & qu’on le frotte avec un autre corps 
placé au-deflus de lui, ilacquerra l’é/edricié €, 
tandis qu'il manifeftera celle E, en le frottant 
avec un corps placé au-deffous de lui. 1 

: Monge , après avoir recueilli un grand nombre 


d'expériences faites par divers phyficiens , a placé | 


dans l’ordre fuivant les corps d’après la nature 
de l'éfeéfricité qu’ils acquièrent, en les frottant les 


uns avec les autres. é 


: Mercure. . * Cire à cacheter. 


* Verre poli. - Liége fec. DCR 
FACPanes. "# Chré blanche, °° 
POUR C0. 0: Gommechiique 

“HÉPORLE, Fibodireree 7 
_ Toile de coton. Colophane. 
* Papier gris. * Métaux. 


- Soie... 
Nous avons indiqué par un aftérifque les fubf- 
tances qui ont été eflayées par Wilke, & qu’il 
a placées dans fon tableau. 3; $ 
-Bontemps , ancien élève de l’École polytech- 
nique , après avoir répété & varié les mêmes 
expériences, a placé les fubftances dans l’ordre 
fuient ter « Res TN 


| rapprochent de | C 
-[bonaté, acquièrent, commeles fels , l’élecéricité E. 


Peau de panthère. 


Dos de chat vivant. 


— de chien idem. 


— de lapin idem. 


 * Verre dépoli. 


* Papier. . : 
*. Cire à cacheter. 
* Cire blanche. : : - 


- prouver. 


* Verre poli. Peau tannée, 


Peau de chatmort. Cuir. 
* Laine. .* Plomb. 

:X Plume. Etain: ? 
*. Bois. Soufre. 


Haüy a fait de fon côté un grand nombre d’ex- 
périences fur l’efpèce d’éleiricité que les minéraux 
acquièrent en les frottant fur de la laine ou de la 
réfine, afin de faire fervir cette propriété à leur 
diftinétion : il a trouvé que‘l’électriciié partageoit. 
tout lerègne minéral en trois grandes divifions ; 
que prefque toutes ls fubftances connues ; les 
unes fous le nom de fé/, les autres fous Je nom 
de pierre, acquièrent , à l’aide du frottement fur 
Ja laine, l'électricité E, pourvu qu’elles jouiffént 
d'un certain degré de pureté. La cyanite & le 


(1) Hifloire de l'Élebtriché, tome If, page 425. 


cricités, fans que l’on puiffe en déterminer la caufe. 
Les fubftances inflammables proprement dites, à 


| l’exception du diamant, étant frottées , reçoivent 
C4 DEMO A p , 2 = è ; KE TA = 
| l'électricité € ; les métaux ifolés reçoivent la même 


éleétricité. QHéIques minéraux. métalliques qui fe 


état falin, comme le plomb car- 


Il eft néceffaire, pour obtenir les réfultats an- 


noncés, que les minéraux foient polis, carileft 
des quartz , des gemmes & autres fubftances ana- 
Jogues au vérre, qui acquièrent l’éleéfricité €, à 


l’aide du frottement, lorfque leur furface eit 
terne. Le plus ou le moins de facilité que ces 
fubftances éprouvent à être éleërifées par le frot- 
tement, fert fouvent à les diftinguer. Ainfi , la cy- 
mophane , taillée ‘en cabochon, qui préfente à 
peu près le même afpect que le feld-fpath nacré, 
n'en diffère que par la grande facilité qu’elle à à 
S'électrifer à l’aide ‘du frottement, tandis que le 
même moyen ne réuflit que difficilement & foi- 


blement fur le cet : : 


On a été à même de remarquer, un grand nom- 
bre de fois , que l’on obtenoit des étincelles é/ec- 
criques en fe peignant , lorfque l’on a de grands 
cheveux, en careflant un chat, en étrillant un 


cheval, &c. Le docteur Sympfon parott être le 


premier qui fe foit afluré que les animaux étoient 
électrifables par le frottement. sa 
Non-feulement deux fubitances différentes s'é- 
lectrifent par lé frottement & donnent des indices 
des deux éfectricités FE & €, maïs deux portions 
d’une même fubftance font également fufcepti- 
bles de s’électrifer diferemment par le frottement. 
Symmer, Cigna, Bergmann, Æpinus, Ingen- 
houfs, ont fait diverfes expériences pour le: 


_ Que l’on prenne un ruban de foie, qu’on le 
coupe en deux , que l'on frotte l’une des parties 
fur l'autre, les deux portions de ruban s’éeiri- 


| Jent , l'une de l’élecfriciré FE, l'autre de lPéleitri- 


ESA d 7 
cité €. On a cru, pendant long-temps , que cette 
éleétricité étoit occafionnée par quelque différence 


“entre les deux fubftances. Ainf , lorfque l'on 


frotte-un bas de foie noïr contre un bas bianc , le 
blanc donne des indices de Péleéfricié E, & le 
noir de l’éleéfricité €. Il n’elt pas même néceflaire 
que l’un des bas de foie frotte l’autre ; 1] fuffit de 
les placer lun fur l’autre & de frotter celui de 
deffus. Lorfque l’on ne connoifloit que cette ex- 
périence de Symmer (1), on pouvoîit croire quela 
différence d'électricité dépendoit de la matière qui 
entroit dans la teintenoire des bas de foie ; mais 
Cigna s’aflura que deux morceaux de ruban de 
foie blanc, placés fur un plan uni, frottés avec le 
tranchant d’une règle d'ivoire, puis féparés, 
étoient électrifés, celui de deflus de l’éleifricité € , 


(1) Hifloire de l'Electricité de Prieftley, tome IE, p. 49. 


56 * ELE 
& celui de deffous de l'éeitricité E. Depuis l'on 
s'eft affuré que le verre, le foufre & beaucoup 
d'autres fubitances femblables produifotent, en 


les frottant, deux é/eéricirés différentes. Berg- 


mann à remarqué que Ja produétion de l'éleéfercr.é 
réfultoit toujours d’une inégalité dans le frotte- 
ment des déux fubftances identiques; que celle 
qui éprouvoit un plus grand frottement dans un 
efpace donné, acquéroit l'éfeéfricicé €, & que celle 
qui étoit mois frottée , dans le même éfpace , ac- 
quéroit l'ékeéricité E. Ainfi, lorfqu’en frottant 
deux rubans de foie provenant d’un même mot- 
ceau, l’un fe meut dans toute fa longueur fur une 
petite furface de l’autre. Celui-ci qui a une por- 
tion donnée de furface plus frottée, qu’une égale 
portion de l’autre, s’éteitrife de l'électricité €, 

Nous n’avons corfidéré jufqy’à préfent que le 
frottement de deux fubfances folides ; mais le 
frottement d’un folide fur un liquide ou fur un 
fluide élaflique , produit également de l'ékériciré. 
C’eft ainfi que du mercure tombant le long des 

arois d’un tûbe de verre dans lequel on à fat le 

vide , S’éleétrife; que le vide du baromètre s’é/ec- 
crife par le mouvement du mercure; qu'un tube 
vide d'air & dans lequel on a mis quelques globu- 
les de mercure , devient lumineux dans l'obfcu-: 
rité, en agitant le mercure dans l’intérieur du 
tube. Pour que l’élérifarion réuffifle avec d’au- 
tres liquides ; il faut que ceux-ci Jouiflent , comme 
Je mercure, de la propriété de ne pas mouiller le 
corps qu'ils frottent. | 

Wilfon à reconnu qu’un courant d’air (1) di- 
rigé fur une tourmaline , du verre, de la réfine, 
éleétrifoir ces fubftances de l'électricité E , & que 
la tourmaline étoit, toutes chofes égales d’ailleurs, 
celle qui acquéroit la plus grande ‘intenfité d’élec- 
cricité, & la réfine la moins grande intenfité. En fe 
fervant d’un foufflét plus fort, l’intenfité é/eétrique 
des trois fubitances étoit plus forte, & en diri- 
geant de l'air chaud, l’intenfité électrique augmen- 
toit égaleinent. | 

Des expériences faites par G. P. Deffaignes (2) 
en plongeant un tube de verre dans du mercure, 
paroifloient prouver, qu’en élevant la température 
de l’un des corps jufqu'à un certain degré, il 
s’éleitrife plus facilement de l’électriciié €, comme 
cela à lieu dans deux fubftances identiques frot- 
tées l’une fur l’autre, | 


Ainfi, à. une température égale , un tube de 
verre, plongé dans du mercure , s'y électrife na- 
turellement © ; fi le tube eit plus chaud que le 
mercure , l'intenfité € augmente graduellement 
jufqu'à un Certain degré, maximum, puis elle 
diminue & devient zéro ; fi, au contraire, c’eft 
14 température du mercure qui augmente, l'in- 


D qe mermem ir 


(x) Hifloire de l'Eledricié de Pricfiley, tome 1, p. 407. 


(a) Mid hit Ce Xe Phsfigue ; TONIE 1, pa 29 
» 2 Ce 


Lies * Lin ee. 


ELE 


tenfité de l'éericiié © diminue , elle devient zéro; . 


l'élediricité vedevient:E, puis zéro." 4.010: 
. Ces réfultats fe modifient avec la température 
du lieu & l'humidité de l'ai , & l’excitabilité du 


verre & duméteure. 2°. DE is 
La produétion de l'éleétricicé par le frottement 
a été appliquée avec beaucoup de fuccès à la conf- 
truétion des machines éleétriqus. Voy. ces mots. 
4°. Plufñeurs corps acquièrent de l'éledricicéren 
leschaüffant; les uns fous for né criftalline, comme 
la tourmaline , la topaze du uréfil, lachaux boratée, 
l’oxide de zinc crittallifé; les autres amorphes, le 
verre, la réfine, le fuccin : & ce qué ce mode 


d'elect”ifation a dé remarquable, c’eftque Péeiricité 


fe diftribue dans les corps, de minière que l’un dés 
bouts à crdinairement l'éleéficiré E, tandis que 


l'autre à l'élcéfriciré €. Les fubftances criftallifées 


qui jouifient de Ja propriété de: s’élechrifer par la 
chileur font faciles à reconnocitre, en ce qu'elles’ 
font terminées par des pyramides compofées' 
d'un nombre de plans d'fférens ; foie que le criftal* 
ait pour terme un prifime:, comme dans la tourma- 
line; foit qu'il ait pour forme un cube, comme, 
dans la chaux boratée.' Dañs le prermier cas, le 
prifme eft terminé par deux pyramides; dans le fe- 


cond, les angles foliies du cube font terminés 
par la réunion de plufeurs-plans. 1. = 


En chauflant légèrement la tourmaline, on voit 
l’éleétriciré' qui fe marifefte à chaque extrémité, 


augmenter d’intenfité avec la température du-crif- - 


tal, & arriver ainfi à un maximum; continuant à 
chauffer, l’intenfité décroit graduellement jufqu’à 
zéro, puis l'é/ectriciré de chaque extrémité change 
de nature. Ainfi le bout qui avoit d’abord mani- 
fefté l’électriché E fait apercevoir l'électricité €; 
augmentant éncore la température, lPintenfité é/ec- ’ 


trique augmente , elle parvient à fon maximum , - 


décroit, devient zéro, & l'é/eétricicé change de, 
nature. il n’eft pas néceflaire , pour é/ectrifer une 
tourmaline, de l’échauffer fortement. Il exifte 
quelques tourmalines d’Efpagne qui deviennent 
électriques par la fimple prefion entre les mains. 
Voy. TOURMALINE, ÉLECTRICITE DE LA TOUR- 
MALINE. | HE ME 


Haüy a obfervé (1) que des criftaux & des frag- | 


mens lamellaires de zinc oxidés, s’éleétrifoiens na- 


turellement à une température de 6° R.au-deflus 


de zéro. Dans quelques-uns, la vertu é/eéfrique 


fubit des intermitrences à certaïns inftans; mais 
e se st NE È ï it 
fouvencil fufht, pour la faire reparoitre , de tranf : 


porter le corps à un autre endroit de l’apparte- 
ment; fouvent aufñ le rétour’a l'étar électrique s'o- 


père fpontanément dans le mêine lieu un moment ‘ 


après Ja ceffation des effets, | dE 
Ce favant a encore remarqué que cértames ef- 
pèces de topaze, furtout ceile de Sibérie , d’une 


couleur blanchâtre , ont la faculté de  conferver 


319. 


(1) Journal des Mines, rome XXXVIÏ, page 
| pendant 


/ 
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pendantlong-temps l'électricité qu’elles ont acquife 
par a chaleur. Il y en-a une qui, par un temps fa- 
vorable, n’a perdu cette vertu qu’au bout de plus 
de vingt-quatre heures, tandis qu’une tourmaline 


_ d'Efpagñe, foumife à une expérience comparative, 
ner des indices d'électricité après 


a ceflé de don: 
unédemi-heure environ... "20 
5°. Dufay, Wilcke, Lavoifier, Laplace, Sanf- 

fare, Haflenfratz , ont entrepris diverfes expérien- 


. ces pour s’aflurer que le changement d’état des 


D produifoit de l'électricité, foit que les corps 
pañlent de l’état liquide à Pétat folide, ou de l’é- 
rat liquide à l’état gazeux , & vice verfäa. | 


"  Wilcke (:) a verfé dans des vafes de verre, de 


plomb, de bois & de foufre, de laréfine & du foufre 
fondu ; après le refroidiflement, il a féparé les 
fubftances folides , des vafes qui les contenoient, 


contraire. Æpinus (2) verfa du foufre fondu dans 
des vafes d'érain & de cuivre ifolés; il obferva le 
même phenomène. Ces éleétricués étoient: 


SUBSTANCES FONDUES. VASES. 
OR 0. Verres... "E 
OR Cle ols.: 4... 

HE CR ee à. À Verre de plomb, o 
A an L'iVerre.s...,... 

Ch Soufre ......:: Er 
É ? E 
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Van-Marum (3) a répété les mêmes expérien- 


ces avec un égal fucces ; 1l a verfé fur du mercure 


de la gomme-laque, de la réfine , de la poix, de 


la cire : ces fubftances féparées ont toutes donné 
des fignes de l'éleétriciré E. ! | | 

. Comme la nature de l’éléricité obtenue dans 
ces différens cas eft la. même que celle que l’on 
obtient par le frottement des corps, excepté 
le cas où l’on verfe de la réfine fondue fur du 
foufre, Van-Marum 2 cherché à reconnoitre fi l’é- 
Lütricité manifeftée étoit due au frottement dés 


molécules, au moment de la folidification, ou 


réellement au changement d'état des corps : tou- 


ts les expériences qu'il a faites dans cet efprir 
__ concourent à prouver que l’éleétrifation eft due 
_ au frottement, a 


Lavoifier. & Laplace ; Haflenfratz & plufieurs 


_ phyficiens ont remarqué que la vaporifation de 
Peau, le dégagement de l'hydrogène & du gaz 


nitreux dans la diflolution du fer & du cuivre, le 
dégagement du gaz acide carbonique dans la dif- 
folution du carbonate de chaux , produifoient de 


(1) Difputatio phyfico-experimentalis de elecrricitatibus 


’ -conrradis. 


2) Æpini tentamen theoriæ elelricitatis € magnetifini. 
Perropoli , 1738 , payes 66 & 67. à 
(3) Journal de Phyfique, année 1788, tome IT, p. 248. 
Did. de Phyf. Tome III, 
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:defféchement. Nous allons 
concis de fes expériences. ‘+ ? 
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Péleéfricité ; mais cetté éleétriciré eft fi foible , qu’it 
faut avoir des éleétrofcopes armés de condenfa- 
teurs bien fenfibles ; pour la diflinguer. Les expé- 
riences que Réad a faites avec fon doubleur d'é-: 
leétricité prouvent, d’une manière inconteftable, la 
produétion de l’éleétricité par la vaporifation & le 
préfenter ici un extrait 


À 


Une chambre fèche, donnantau doubleur de l'élec= 


_cricité des fignes de l’éleétricité E', donna des fi- 


gnes de l'électricité € , lorfque plufieurs perfon- 
nes y.furent réunies & que les croifées reftèrent 


| fermées ;-ouvrant les croifées pour deffécher la 


chambre, les fignes d’éleétricité devinrent E. 
Dans des latrines , fur des feuilles pourties, à 
peu de diftance d’un tas de fumier, trois endroits 


) | où il fe formoit de l'humidité , on ebferva de Péz 
& il a obfervé que les fubftances & les vafes, 
après la féparation, étoient é/eétrifés d’éleitricité | 


leétricité €. A une grande hauteur au-deflus du 
® 2: . + 7 . ° ° 4 2 CE 
fumier, où l'humidité difparoiffoit & où l'air fe 


| defléchoit, on obfervoit de l’éeétricuiéE. 


En général, dans toutes les circonftances où il 
fe formoit de l'humidité , on obfervoit de léeérr- 
cité €; & lon remarquoit au contraire de l'é/eciri- 
cité E, lorfque l'humidité fe diffipoit & que l'air 
fe féchoit. Nous croyons devoirinfifter fur ce fait, 
qui prouve que, dans lhypothèfe d’une feule éec- 


cricité, lefpèce d’élettriciéque Francklin anommée 


pofitive, feroit au contraire la négative; & de 
même , l’électriciré nommée négative par Francklin, 
deviendroit la pofitive. 155 | 


Des aitraëtions & des répulfons électriques. 

Si, a l'extrémité B d'un fupport de verre A B, 
fe.-758, on fufpend, à un fil de foie à c, une petite 
boule de liége ou de fureau a, & que l’on en ap- 
procheun Corps c, dans l’état naturel ou é/eérifé E 
ou ©, la petite boule reftera en équilibre ,ou elle 
fera attirée ou repouflée felon fon état d’éleéiriciié 
& ce'ui du corps que l’on en approche: 

Dans le cas où la boule 4 feroit à l'état natu- 
turel”, l'approche du corps à létat naturel la 
lfferoit eh repos ; mais l’approche du corps éec- 
trilé FE ou € l’attirera jufqu'au contaét, puis la re- 
pouffera. Si la boule a eft é/ettrifée E, elle fera at- 
tirée par les corps à l’état naturel ou é/eirifés €, & 
elle fera repouflée par les corps é/érifés E. Enfin, 
fi la boule z eft é/eétrifée E, elle fera attirée-par les 
corps à l’état naturel ou éectrifés E , & elle fera 
repouflée par les corps éleérifés €. D'où il fuit que 
les corps à l’état naturel n’ont aucune action l'un 
fur l'autre ; que les corps à l’état. naturel attirent 
les corps électrifés, ou font attirés par eux ;-que 
les corps électrifés d’éleëtricité différente s’atti- 
rent, & que les corps électrifés d’une même éZec- 
tricité fé repouflent. | po 

: Nous avons dit que, lorfqu’un corps attiré 
par un corps électrifé le touchoit, il en étoit 
auflitôt repouflé. 1l arrive cependant quelques 
circonftances dans lefquelles le corps attiré refte 
adhérent au corps électrifé : ce que 1e obferve 
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lorfque l’on attire des corps légers , des fragmens 
de papier, de la fciure de bois, avec un bâton 
de.cire d’Efpagne foiblement éérifé, ou lorf- 
qu’on attire une petite boule de réfine à lPétat 
naturel, avec un corps éleétrifé. SR 

On a vu que deux corps éleéfrifés femblable- 
ment {2 repoufloient. Lorfqu'un corps à l'état 
naturel, ou. éleétrifé différemment, eft attiré par 
un corps é/eétrique , au moment du contaët il y a 
néceffairement partage d'électricité ; après le con- 
taét, les deux corps feront éleéfrifés de la même 
manière & fe repoufleront; mais fi le corps 


éleétrifé ne veut pas céder de fon électricité aux | 


corps qui le touchent, comme dans le cas du 
bâton de cire d’Efpagne foiblement éleérilé, ou 
fi, après le contaét, le fluide des corps éleéfrifés 


ne peut pas pénétrer dans le corps attiré, ainfi | 


que cela a lieu dans le cas de la petite boule de 
cire d'Efpagne, les corps reftent adhérens. 


Enfin, un corps léger peut être attiré par un 


corps éleétrifé jufqu'à une certaine diftance, & 
refter à cette diftance, fans s'approcher ni s’éloi- 
gner. On obtient ce réfultat en plaçant un corps 
léger , terminé en pointe, au-deflus d’un conduc- 
teur fortement éecfrifé. Dès que ce corps à l’état 
naturel fe trouve à la portée du corps éleérifé, 
il en ef attiré ; maïs en s’approchant , fa pointe 
foutire du fluide élerique (voyez POUVOIR 
DES POINTES), & bientôtil fe trouve aflez forte- 
ment é/eéfrifé pour être repouflé, ce qui arrive 
avant qu’il ne foit parvenu fur le corps conduc- 
teur é/ectrifé. Voyez POISSON ELECTRIQUE, PAN- 
TINS ÉLECTRIQUES , &c. | 

Pour avoir un exemple d’attraétions & de ré- 
pulfions électriques long-temps continues, prenez 
une fphère métalliqueS, fig. 758 (a), foutenue 
par un cylindre de gomme-laque I, qui l'ifole 
parfaitement ; ayez, à une petite diftance,. un 
fecond globe métallique R, foutenu par un cylin- 
dre métallique C, & conféquemment bon con- 
ducteur, afin d'établir une communication entre 
ce globe & le réfervoir commun; qu'entre ces 
deux fphères foit une petite boule B, fufpendue 
par un fil de foie, qui l’ifole. Si lon éleirife la 
fphère S , elle attirera, dès qu'elle fera éeérrifée, 
la petite boule B; celle-ci fe portera fur-la 
fphère, Ta touchera, partagera fon éeéricué, 
s'életirifera de la même manière , & fera repouflée 
jufque fur le globe R, qui s’emparera de l’élec- 
cricité de la boule, pour la conduire au réfervoir 
commun; celle-ci retombera par fa gravitation 
dans la verticale AB, d’où elle fera attirée par 
la fphère $S, puis repouffée fur le globe R, pour 
retomber dans la verticale A B. Ce mouvement 
fe continuera tant qu’il reftera de l'ékéiriciré dans 
Ja fphère.S. La plupart des expériences d’attrac- 
tion & de répuifion électrique. que l'on exécute 
dans les cours de phyfique, font produites par la 
même caufe. Voyez ÉLECTRICITÉ, INFLUFNCE 
ÉLECTRIQUE, CARILLON ELECTRIQUE , Toc- 


.… EE 


SIN ÉLECTRIQUE , ARAIGNÉE ÉLECTRIQUE ;, 
BALANCE ÉLECTRIQUE , PLANISPHÈRE ELEC- 
TRIQ DÉARONNMRN PRES RC LE ER RER 

Dans l'expérience que nous venons de rappor- 
ter, la petite boule B enlève à la fphère S, à 
chaque contaét , une fraétion de fon é/ctricité. Soit 


Q la quantité d’éleéricité que la fphère contient, 


— la fraétion enlevée par la petite boule au pre- 
m À L L: ï { *+ SN A =: 
mier contact , il reftera après ce contaët:  - 
é 8 o À F » re / à 
Q — 3 Q (m—1) d'éleiricité, 
mm $ à 3 # Q 


La quantité enlevée au fecond contaét fera = 


— 


(m—1}, & la quantité reftante fera: 


Qi Petit 
Q.(m=t) Ts Cr LR à FPS 
Ainfi la quantité reftante au troifième contact 
EE M RO TT Te FE 
QUE hs . és 


& après 7 contatt = Q (m — ue 


. D'où l’on voit que pour des contacts en pro- 


greffon arithmétique , la quantité d'éeéfricité 


reftante fera en progreflion géométrique. | 

On explique les attraétions. & les répulfñons 
éléétriques , en fuppofant que les deux fluides élec- 
triques E. & © jouiflent de cette proprièté, que 
les molécules de deux fluides différens s’attirent 
mutuellement, & que celles des fluides fembla- 
bles fe repouflent. D'après cette fuppofition, 
lorfque deux corps À & B font en préfence , que 
les quatre forces é/eétriques exercent leur aétion;, 
1°. l'attraction des fluides E de À , fur le fluide €” 
de B; 2°. Pattraction du fluide € de A, fur cel 
E' de B ; 3°. la répulfion exercée par le fluide © de 
À, fur le fluide € de B ; 4°. la répulfien exercée. 
par le fluide E de A, fur lé fluide E’ de B; & 
comme, lorfque les deux corps font à l'état naturel. 
il n'y a aucune action éleétrique , il s’enfiit que 
Fona;:dans éeicas hu Are 

EE LC RER éÉ= Cu). 

Si l’on éleétrife les deux corps différemment. 
c'eft-à-dire , fi on leurajoute à A-de l'éleérricitéE, 
& à B de l'électricité Ë , on aura: | 
(E+e)(2 He) Ré CPE ee 

\ À (CHe)= x. | Le 

Effeétuant les opérations , on aura : 

ECHEC e+tEetee RO REE Er 


CC—ÈCe—= x. 


Retranchant l'équation (r) de cette dernière. 
on aura : 1 


Q'etEe +e PA a Re: x: 
Etcomme E = € & E'— C/, on a! 


ee = x : d’où l’on voit que les deux corps 
doivent. s'attirer. | 


SEL 
_ Si l’on é/ééfrife les deux corps de la même ma- 
nière, c’eft-à-dire, qu'on leur ajoute de lé{eétri- 
_cité E ou €, nous fuppoferons que ce foit de- 
l'électricité E , on aura : er RTE ES 
(E+He) DHC(E He) — (Ete) (E+e) 
; “ pr: ER 7 ca, ve € Le x. À ; 4 | 


_ Effé@tuant les opérations, on aura 
EC’+Te+eE + — EF —Eé#—E'e 
Te met —iC = x. SET 
- Retranchant de 

maUtaR ner ct 1e ë 

| L'eted Eé—Ee—ee = x. 
Etcomme E — € & E/= €! ,onaura: 

” —ceé = x. Donc la force reftante eft répulfive. 
. On parvient à concevoir, par cette application 
de lanalyfe aux forces éleétriques qui exerçent 
leur action, comment deux corps éleéfrifés dif- 
féremment s'attirent, & comment deux corps 
Le Q \ A s\ L 
éleétrifés de la même manière fe repouflent. 
Voyons ce qui arrivera en appliquant cette ana- 

À  ] ® : / . s Fr @5 
lyfe à l’action électrique de deux corps, dont l’un 
2 \ LE el 2 e 
foit à l’état naturel & Pautre é/eérifé, nous fup- 
poferons.que ce foit de Péfectricité E, on aura : 


(EHe)CEeE—(E+e)E —CC— x. 

_EfeŒuant les opérations ,enaura:  : 

PSM CRCLCE RE Fe EC » 

_ Retranchant de cette équation l'équation (1), 
- on aura : 404 ; 


cette équation l'équation (1), 


El e — E e— x; & comme E' — €’, on 
AUraxX— 0. 

Donc il ne doit y avoir ni attraction ni répul- 
fion. Cependant les corps éeéfrifés attirent les 
corps -à l'état naturel. Cette réflexion fit foup- 
çonner à Æpinus que les corps élecfrifés devoient 
exercér une influence fur les autres corps ; il 
foumit ce foupçon à l’expérience , qui Le confirma. 


De l'influence éleétrique. 


Si fur un cylindre métallique AB , fg. 759., fup- 
pète par un cylindre de verre C, enduit de gomme- 
aque, on place des petites boules de fureau za, 
bb,cc,dd,ee,fufpendues par des fils métalliques, 
& que l’on approche de ce cylindre une fphère S 
éleétrifée , on voit aufitôt toutes les boules s'é- 
carter , excepté celles du milieu ee ; ce qui 
prouve que les deux extrémités du cylindre-font 
. éleétrifées. Retirant la fphère, les boules fe rap- 
prochent & l’électriciré cefle, Il réfulte de cette 
expérience que l'influence du corps é/ectriféS, élec- 
trife réellement le corps AB à l’état naturel, & 
que cette électrifation n’exifte qu'autant que la 
fphère é/eétrifée S peut exercer fon influence fur le 

cylindre. 


En examinant, avec un bâton de cire d’Ef- 


_devoit néceffairement devenir fenfible. 
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| pie contenant de l'éfeétricité €, la nature de 

’éleitricité du cylindre AB, éleétrifé par influence , 
on voit que l'extrémité B, la plus voifine du corps 
S , eft électrifée d’une éleétricité contraire; que l’in- 
tenfité de cette éleétricité diminue gradueliement 
“en s’approchant du centre; que Jà l’é/eéfricité eft 
nulle, & qu’enfuite des indices d’une é/eifricité 
femblable à celle du corps S fe font apercevoir; 
enfin, que l’intenfité de cette éleétricié augmente 
continuellement jufqu’à l'extrémité A, où elle eft 
à fon maximum: | | 

Æpinus approcha de lextrémité A un corps 
conduéteur ; alors il tira une étincelle, les deux 
petites boules a a fe rapprochèrent, & cette ex- 
trémité ne donna plus d'indice d’éeéfricité : reti- 
rant la fphère S, pour faire ceffer Pinfluence, le 
cylindre AB fe trouva é/eérifé d’une életricité dif- 
férente de celle de la fphère. En effet, puifque 
Pextrémité À avoit acquis, par l'influence de la 
fphère électrifée S, une éleüriciré de même nature, 
en touchant cette extrémité on lui retiroit cette 
éleétricité furabondante. Le cylindre contenoit 
donc alors de l’éecfricité contraire en furabon- 
dance, & enéloignant le corps é/ecrifé qui exer- 
çoit fon influence, cette é/eéfricité furabondante 

Soumettant à l'influence d’un corps éérifé, des 
corps à l'état naturel , éleétrifés femblablement, ou 
élettrifés différemment , on obferve : 

1°, Que le corps à l’état naturel paroit é/eézrifé 
fur fa face en préfence , d’une électricité différente, 
& fur fa face oppofée , d’une éleéricité femblable. 

2°. Que le corps é/ettrifé d’une même é/eééri- 
cité diminue d’intenfité é/eéfrique fur fa face en 
préfence , & augmente d’intenfité fur fa face . 
oppofée; & felon la diffsrence d’intenfité élec- 
trique des deux corps & leur proximité , la face 
en préfencé peut préfenter trois cas différens : 
elle peut être feulement diminuée d'intenfité, 
elle peut avoir zéro d'ékétricité, elle peut ètre 
éleitrifée d’une électricité oppofée. : 

3°. Si le corps eft éleérifé d'une électricité dif- 


| férente, la face en préfence augmente l’intenfité 


de fon é/eéricité ; tandis que la face oppofée di- 
minue d’intenfité; & felon l’intenfité au corps 
influant & la proximité des deux corps, la face 
oppofée peut être fimplement diminuée d'inten- 
fité éleitrique , être à l’état naturel, ou être électrifée 
d’une électricité contraire. 

Nous devons obferver que l'influence é/eéfrique 
eft exercée fur les deux corps à la fois , non-feu- 
lement lorfqu'ils font éleérifés tous les deux , 
mais lorfque l’un d'eux eft à l’état naturel; ce qui 
fait varier les intenfités des faces rapprochées & 
éloignées. Ainfi, dans le cas particulier d'un corps 
À l'état naturel en préfence d’un corps éleéfrifé, 
comme la face du corps à l’état naturel , la pus 
rapprochée du corps éleitrifé, devient, par lin- 
fluence , électrifée d’une électricité oppotée, cette 
életricité exerce elle-même une EL fut 
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le corps électrifé ; elle augménte l’intenfité éledtrique 
dé la face la plus rapprochée, & elle diminne 
celle de la face la plus éloignée. | | 


Lorfqu'un corps À , fig. 759 (a), à l'étatnatu- 


el, eft foumis à l'influence d'un corps édriféB, 

& que l'on veut l'élérifer d'une éleétricité diffé- 

rente , en le faifant toucher au réfervoir commun, 

il eft indifférent que l’on touche la face 4, la plus 

rapprochée du 3orps é/eétrifé, ou la face b, la plus 
éloignée, parce que l'influence é/eérique chaflant, 
l'éleétriciré femblable vers le réfervoir commun , & 
attirant l'éleétricité oppofée vers la face'en pré- 
fénce, dès que l’on Ôôte la communication, le 

corps À doit néceffairement fe trouver é/eitrifé 

d’une électricité différente. Voyez DISTRIBUTION. 
DU FLUIDE ÉLCTRIQUE. 

Uné foule d’inftrumens é/eériques doivent les 
‘effets qu'ils produifent, à l'influence que l'élec- 
tricité exerce. ( Voyez ELECTROMÈTRE, ELEC- 
TROSCOPES , CONDENSATEUR , DOUBLEUR 
D'ÉLECTRICITÉ ; EL! CTROPHORE, BOUTEILLES 
DE LEYDE, BALANCES ÉLECTRIQUES, CAR- 
REAUX ÉLECTRIQUES, &c. &c.) Enfin, dans un 
grand nombre de circonftances, les attractions & 
répulfions é/eétriques font produites par l'influence 
électrique. | | 

Ainf, qu'une bou'e B; fie. 758 (a), à l'état 
naturel , foit fufpendue par un fil de foie A B, & 
que cette boule fe trouve entre une fphère S é/ec- 
srifée & un globe métallique R, communiquant au 
réfervoir commun par un fupport C , nous avons\ 
vu par l’analyfe appliquée à l’aétion électrique , que 
fi la boule B reftoit à l’état naturel, elle ne” 
feroit attirée d'aucun côté, &-conferveroit fon 
état de repos. Mais l’éfectriéiié de la fphère exer- 
çant fon influence fur la boule B, l'éeéfriciré de 
celle-ci fe décompofe, la face la plus proche 4 
une électricité différente, & la face la plus éloignée 
une é/eéfricité femblable. Ainfi, la boule B étant, 
à l'égard de la fphère S, comme un corps. éleérifé 
d'une éleéricité différente , eft attirée jufqu’au 
contact, oùelle s’élecfrife d'une éleéfricité femblable, 
puis elle eft repouffée. En s’éloignant de la fphère 
S, la boule B, électrifée, exerce fon influence fur 
le globe R,-à l’état naturel, l’éeérije d’une élec- 
tricité oppofée, qui attire à fon tour la boule B 
jufqu'au contat, où elle abandonne toute fon 
éleitriciié; alors elle retombe jufqu’à ce que le 
fil AB foit dans une pofition verticale, où la boule 
B eft de nouveau influencée & attirée. 


. Cette aclion de Pinfluence , qui occafonne par- 
ticulièrement l’attraétion de la boule B à l’état 
naturel , doit être ajoutée à l'explication de l’at- 
traction, que nous avons donnée précédemment , : 
de la petite boule. Voyez ELECTRICITE ( Attrac- 
ton & répulfion de F), CARILLON ELECTRI- 
QUE, TOCSIN ELECTRIQUE, ARAIGNÉE ÉLEC- 
TRIQUE , BALANCE ELECTRIQUE, PLANIS- 
PHÈRE ELECTRIQUE, ÉCHEVEAUX DE FiL ELEC- 


QUE 


TRIQUES, DANSEURS ELECTRIQUES, PANTINS 
ELECTRIQUES. FLEUR BA ET Uk 
Fa Aion des. pointes. - na eh 
: Un corps pointu, approché d’un corps éleérife, 
foutire fon éleéricité , & fon aétioneft d'autant plus 
grande que la pointe eft plus fine. L'éleéfricités 
quelle que foitfa nature, peut être diffipéé, foitque 
Pon ait placé le corps pointu fur,le corps éleéérifé, 
foit qu'on l'ait approché de ce corps. Dans le 
premier cas, l’éleétricité paroît s’écouler du con-, 
duéteur dans l'air par la'pointe; dans le fecond 
cas, la pointe-paroît attirer, à travers la mafle 
d'air, l’éleétriciré accüumulée fur le corps: je | 
On a donné deux explications de l'adion dés 
pointes. Haüy, confidéranttous les corps comme 
formés d’une infinité de pointes réunies, attribue: 
la différence entre les éffets des pointes & des 
corps plans, à l’aétion de l'influence que les. 
pointes réunies ou féparées doivent exercer les 
unes fur les autres. Coulomb lattribue à Finten+ 
fité du fluide éleérique accumulé à. l'extrémité 
des pointes. Woÿez POUVOIR DES POINTES, PA- 
RATONNERRES | AUOT ST TRNCETS 
Lois que fuiveñt les attraëtions & les répulfions élec« 
triques , en raifon des diflances. tas 


: Nous devons à Coulomb la détermination de 


cette loi, qui avoit été tentée fans fuccès par 


les phyficiens qui l’avoient précédé. Il a trouvé 
par des expériences exactes & extrémement déli- 
cates, que nous allons rapporter, que les attrac- 
tions & répulfions ékétriques fuivent la loi de 
l’attraétion univerfelle, & qu’elles font en raifon 
inverfe des carrés des diftances. CT Cri DURS 
Après avoir fufpendu à un fil extrêmement 


fin de fa balance, une aiguille de gomme-la- 


que ag,fie. 690, à l'extrémité de liquelle étoit 
une petite boule de fureau a (voyez CouLomMB 
(Balance.de); ayant mis l'index du micromètre de 
torfion à zéro, & approche de la première une 
feconde boule p, Coulomb éleéfrifa celle-ci; alors: 
la petite boule a s’en éloigna d'une certaine 
quantité. Après avoir mefuré l'angle d’écarte- : 
ment, ce phyficten tordit le fil de fufpenfion, afin 
de rapprocher la boule à une diflance qui füt Ja : 
moitié , le quart de la première , puis il comparz 
les angles de torfion des fils avec l’écartement des 
boules. TRES RTAR ue 

_ Enopérant de cetre manière, Coulomb trouva . 
dans une de fes expériences, qu'après le contact, 
l'aiguille avoit décrit un angle de 36°; alorsit 
tordit le fil de fufpenfion en féns contraire de 
cette répulfion, de manière à rapprocher l’a 
guille jufqu’à 18°-de la boule fixe : il fallut pour 
cela tourner l'index du micromètre de 126°, lef- 


quels, avec les 18° de répulfon de la boule, 


font 144 degrés de torfion. Enfin, il rapprocha - 
l'aiguille jufqu’à ce que fon écart ne Für plus que 


ELE 


8° 3 lorfqu'il y fut parvenu , la marche totale de 


l'index du micromètre, compté depuis le zéro de 


Ja divifion , fe trouva être de 567, plus les 8°+ 
d’écartement dé là boule = 57594 5 ©: 


 Comparant les degrés d'écartement, on trouve 


qu'ils font entr'eux comme 36 : 18,8 2 fenfible- 
ment comime 1 : > : 
comme les nombres 36 : 144 : 575 +, fenfiblement 
comme les nombres 1 : 4: 16: d’où il fuit que les 
forces de torfion qui corréfpondent aux forces de 
répulfion , {ont en raifon inverfe des carrés des 
DCR RE 0 NON M ANT de res 
.… Pour s’affurer que les diftances reétilignes des 
boules, mefurées par la corde , n'influent pas fen- 


fiblement fur la loi qui a été trouvée pour la mefure 
des angles, parce que Pobliquité eft fort petite 


dansles expériences que nousavons citées, Biot (1) 


a fournis au calcul les réfultats obtenus, en’fubf- 


tituant les cordes aux angles, & il n’a trouvé 
aucune différence fenñble dans la loi trouvée par 
_. Géulomb. À, GORE UMES, É Port 

Ne pouvant mefurer, avec la balance de Cou- 
Jomb, que les forces répulfives, il fembleroit 


qu'il feroit naturel de conclure la loi des attrac- | 


tions de celle des répulfions, en confidérant l’é- 
quilibre de deux corps, dont chacun n’a que 


fon fluide naturel. Comme les quantités d’élecri- 


cité E-, qui font partie du fluide naturel, font 
toujours proportionnelles aux quantités d’é/ec- 
triciré €, dès que les répulfions mütuelles dés 
deux fluides de la même efpèce fe font en raifon 
inverfe du carré de la diftance, il paroît certain 
que les attractions fuivent la même loi, fans quoi 
il n’y auroit pas d'équilibre. Clé Gt 

Quelle que foit la folidité de ce raifonnement , 
Coulomb a voulu en appeler à l'expérience; pour 
cela il a fufpendu horizontalement à un fil de foie 
de fept à huit pouces de long & d’un feal brin, 
une aiguille de gomme-laque , « 4, fi. 760 , de 
quinze à feize lignes de longueur. À lune de fes 
extrémités « étoit un petit cercle de papier doré 
 éleétrifé. Plaçant à une diftance déterminée du 
centre du cercle de papier , le centre d’un globe 
G éledrifé d'une éleéfricité contraire, dérangeant 
un peu l'aiguille de la direction CG, elle ofcille 


avec une vitefle qui varie avec la diftance. Il 


compta la durée de quinze ofcillations en plaçant 
Je‘centre du globe à des diftances différentes du 
cercle de papier, &il trouva: 


+ 


DISTANCE du centre DURÉE 
du cercle de papier de quinze 
au centre du globe’, en pouces. : lofcillations. 
* D 21/! 
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1) Traité de Phyfique expérimentale & de Mathématique 
Li S” q F que > 
tome II , page 228. 


x les forces de torfon font 


VERS Gr 


| Les expériences & l’analyfe appliquées aux 
forces accélératrices s'accordent à donner ce ré- 
füultat, que les forces font, en raifon des efpaces, 
divifées par le carré des temps. Comme les éten- 
dues des ofcillations font fort petites & qu’elles 
ont peu de différence entrelles, elles peuvent 
être confidérées comme étant égales; & , dans ce 
Cas, les forces attraétives feroient en raifon in- 


DiLR 4 Red : À ' 
1 verfé du carré des temps ; mais dans les deux 


prémiérs réfultats, les diftances 9 & 18 font fen- 
“fiblement comme les témps 20,41. Pour que, dans 
le troifième, le même rapport exiftât, il faudroit 
que la durée ne fût que de 54” au lieu de 60 ; mais 
cette expérience avoit été faite quatré minutes 
après la première ; &conféquemment avec une 
éleétricité beaucoup plus foible : faifant la Correc- 
tion exigée pour la diminution de l'intenfité éec- 
trique qui ; Ce Jour-là , étoit de par minute, on 
trouve un rapport aflez exact entre les diftances & 
les temps. Mettant donc dans la formule des for- 
ces accelératrices les diflances à la place des 
temps , on trouve que les forces accélératrices 
font en raifon inverfe du carré des diftances. 
De cette loi des attraétions & des répulfions 
électriques , on déduit ce réfultat affez remarquable : 
| c'eft que l’éleétricité ajoutée à un corps à l'état na- 
turel , de quelque nature qu’elle foit, eft rejetée 
à la furface des corps, où elle n’efl retenue que 
par la preffion de l'air: dans-lé vide, elle fort. & 
| fe répand de toutes parts. Re 
Pour s’affurer de cette vérité, que l’on fufpende 
un Corps S, fig. 761, à un fil de foie ‘enduit de 
gomme-laque ; que l’on ééfrife ce corps, que 
| Pon pofe deffus deux calottes a 5, a! b', formées 
de matières conduétrices & fupportées par deux 
tiges de verre À, B; dès que ces calottes enve- 
| loppent & touchent toutes les parties du corps 
S, elles lui enlèvent toute fon é/eéfriciré ; les re- 
tirant enfuite , elles manifeftent l’élecfricité qu’elles 
ont prife, & le corps'S n’en donne plus d'indices, 
même à l’éleétrofcope le plus fenfible, 
C’eft encore à cette loi des attractions & des 
| répulfions électriques qu’eft due la diftribution de 
Péleétricité fur la furface des corps. Voyez Drs- 
| TRIBUTION DE L'EÉLECTRICITÉ. 


Des effers de l'élettricité accumulée. 


Nous avons vu que l’éeéfricité ajoutée à l'élec- 
rricité natutelle d'un corps fe portoit à la furface, 
& quelle y étoit retenue par la preflion dé l'air 
extérieur; elle refte fur cette fu face & elle peut 
y être accumulée jufqu’à ce que Peffort qu’elle 
fait pour s’échapper foit aflez grand pour vaincre 
Hi preffion de l'air; alors l’éleéfriciré, en fe déga- 
geant, peut produire différens effets , parmi lef- 
quels nous diftinguerons ici : 1°. la lumière; 20. la 
défunion, la rupture des parties qu’elles traver- 
fent ; 3°. l'inflammation qu'elle occafionne ; 49. la 
fufion de plufieufs corps, & 5°. leur vaporifation. 

1°. Il y à produétion de lumière toutes les fois que 
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l'onapproche d’un corps é/eéfrifé un autre corps à 
l’état naturel ou élecérifé d’une électricité contraire. 
L'approche de ce corps fait agir les influences 
éleétriques ; Véleétricité S'accumule fur la face du 
corps éledrifé le plus voifin de celui que I on ap- 
proche ; fon effort augmente jufqu’à ce qu'elle 
foitaflez grande pour vaincre la réfiftance de l'air; 


alors l'électricité traverfe l'air & fe.porte en mañle. 


fur Le corps approché : c’eft ce mouvement vif & 


PrOmRE de l’éleétricité qui produit la lumière que 


l'on aperçoit. sn : 
ee 

La couleur de la lumière éledfrique varie, foit 

par la nature & la denfiré du milieu que l’éleéri- 


cité traverfe , foit par la nature du corps avec le-. 


quel on foutire l'éleéfriciré, | 
Que dans un récipient À B, fig. 762, pofé furle 
plateau d’une machine pneumatique GH, onplace 
une tige € D terminée à fes extrémités par deux 
boules C , D ; que fur le plateau de la machine & 
dans l'intérieur du récipient foit placée une boule 
F, à une petite diftance de la boule D..En faifant 
communiquer la tige C avéc une machine électri- 
que, afin de faire pafler de l'éleifricité à travers 
l'air qui fépare les boules D, F, la lumière des 
étinceiles eft d'abord très-blanche; mais fi l’on 
fait mouvoir la pompe pour raréfier l'air du réci- 
pient , on voit la blancheur s’affoiblir, s’altérer & 
- enfin fe changer en une teinte violacée lorfque 
l'air eft très-raréfié: | 

Dans le vide d’un baromètre ABCDE , fig. 762 


(a) , la lumière eft verdatre lorfque l'éleéfricité eft 


tranfinife de la colonne À B à la colonne DE, 
en traverfant le vide BC D. L 

Sous une prefhon ordinaire de l'air atmofphé- 
rique , l’éleéfricité accumulée fur un conduéteur 
métallique ptoduit une lumière blanche lorfqu'elle 
eft foutirée par une fphère de métal :«elle devient 
violacée fi l’étincelle eft retirée avec la main; elle 
eft rouge fi l’explofion eft produite par de l’eau, 
de la glace ou une plante humide ; enfin , entre les 
mêmes conducteurs métalliques , fa teinte peut 
varier depuis le blanc le plus éclatant jufqu’au vio- 
let le plus tendre, felon la diftance à laquelle l’é- 
leétricré eft tranfmife, 

Une tige métallique, terminée par une pointe 
fine, fixée fur le conducteur d’une mâchine dif- 
pofée à donner de l’élériciré E, produit de la lu- 
mière dont la couleur varie avec la proximité 
d'une fphère métallique qui foutire l'éedricité, 
Lorfque la furface de la fphère eft très-voifine 
de la pointe, les étincelles font d’un blanc 
éblouiffant ; cette blancheur s’affoiblit & pañle au 
rouge à mefure que l'on éloigne la fphère ; enfin, 
à une grande diftance , la couleur des aigrettes eft 
foible & violacée. | | 

On peut repréfenter , à l’aide d’explofion é/ec- 
trique Continuée , de l'écriture & des defins lumi- 
neux plus ou moins agréables. Il fufit de fixer fur 
du verre , fur des carreaux , fur des tubes, {ur des 
matras, &c., des fragmens de feuilles métalliques 


A 
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mo, 
qe om 
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qui aient des folutions de continuité, de les placer 
de manière que l’éledricité parcoure tous les con- 
tours, en pañlant d’une extrémité à une autre, du 
verre fur lequel les fragmens font fixés ; enfin , de 
les difpofer de façon que les folutions de conti- 
nuité forment l'écriture ou les deffins que l'on 
veut obtenir, L'éledricié, en pañlant fur les con- 
tours de fragmens métalliques, devient lumiseufe 
à chaque folution de continuité, & produit ainf 
des effers lumineux très-variés. ( Voyez TA- 
BLEAUX LUMINEUX ELECTRIQUES, lUBEPHOS- 
PHORIQUE, TABLEAU D’AVANTURINE, TUSE 


LUMINEUX, EPEE FLAMBOY ANTE, &c.) Onpeut 


également produire. un fpectacle lumineux très- 
varié en difpofant convenablement des arêtes, 
des pointes dans un corps métallique communi- 
quant à un corps éeérifé. C’eft ainft qu’à l’aide 


d’une chaine dont les anneaux font anguleux, on 


imite aflez bien une chenille lumineufe , & qu'avec 
des tringles métalliques qui ont des arêtes à une 
extrémité, on repréfente des infeétes lumineux. 
Voyez MOUCHE ÉLECTRIQUE, PAPILLON ÉLEC- 
TRIQUE, COULEURS ELECTRIQUES. are 
2°, La défunion, la rupture des corps s'obtient 
en faifant pafler une grande mafle de fluide élec. 
crique à travers les corps que l’on veut brifer, 
Pour cela on pofe le corps C, fg. 763, que l'on 
veut brifer, fur le fupport A d’un excitateur uni- 
verfel ; on place aux. deux extrémités les pointes 
B, B' de deux tringles ifolées B D’, B'D ; un des 
anneaux D ou D’ communique, par une verge mé- 
tallique , à l’armure inférieure d’une forte batterie 
éleitrique.. À l'aide d’une chaîne fixée à l'anneau de 
l’autre tige & d'une boule métallique attachée à 
cette chaine, on touche l’armure intérieure dela 
batterie fortement chargée, & tout le fluide ac- 
cumulé dans la batterie paffe à travers le corps C 
& le brife. Si c’eft un morceau de bois, on 
fait entrer les pointes dans l’intérieur ; fi c’eit du 
verre, on pofe fimplement les pointes. fur le 
milieu de l’épaiffeur du morceau que l’on veut 
brifer. | Ra | 
En plaçant les extrémités des deux conducteurs 

B.,-B' fig. 763 (a). fur les deux faces G\C::F F! 
d’un carton ou d’un grand nombre de feuilles de 
papier réunies, & déchargeant également une bat- 
terie électrique à travets , l'éleétricicé perce le carton 
ou le papier; mais ce que cette expériencepréfenté 
de remarquable, c’eit que l’on voit des bavures, 
des bourrelets des deux côtés du carton où du pa- 
pier, comme sl fe fût établi deux courans é/eétri- 


ques dans deux direétions différentes. Si la mañle de 


papier eft divifée en plufeurs cahiers , il fé forme 
des bourrelets à chaque divifion. | | 
Quelques phyficiens préfument que ces bour- 
relets formés des deux côtés font occafionnés par 
l’action répulfive de l'électricité, qui force les fila- 
mens du carton à fe porter, des deux côtés, en 
dehors du trou qui s’eft formé par le pañlage de 
l’éleitriciré; d’autres , au contraire, les attribuent 


ELE. 
à deux coura 


rrentès.… 0"; Mb ÉrE. dupe 
- Une expérience affez: curieufe fur la direction 


* 


du fluide électrique qui pafle à travers une carte, eft. 
celle-ci : ayant pofé une pointe émoufléeB, B',. 


fig, 764, de chaque côté d’un morceau de carton, 
de manière que l’une foit au-deflus de l’autre ; fi 
Ponfait communiquer l’une B D avec l’intérieur 


d'une bouteille de Leyde chargée de l’éeéricité FE. 


& lautre B'D''avec l'extérieur de la bouteille 
chargée de l'éZeéricité ©, on voit à chaque dé- 
charge de la bouteille: une lumière é/ecérique fe 
porter , de la pointe B qui communique à l’éleéri- 
cité E, vers la pointe B' qui communique à l’éZec- 
tricité ©, & là, percer le carton pour fe porter fur 
la pointe. | La DES ERA TA 

. Tremery ayant mis cet appareil fous le réci- 
_pient d’une machine pneumatique , remarqua que, 
dans l’air raréfié ; la carte n’étoit plus percée vis- 
à-vis la pointe communiquant à l'ékériciré €, & 
-que le trou fe rapprochoit de la pointe correfpon- 
dante à l’é/eéricré E, à mefure que la denfité de 


l’air devenoit moindre. re 
3°. Non-feulement une forte détonation éleitri- 
que produit de la lumière, mais cette lumière à, 
comme celle qui provient des corps embrafés, la 
propriété d’enflammer les corps combuftibles ;-ce- 
pendant elle ne paroït pas , comme cette dernière, 
être accompagnée de chaleur, puifqu’un thermo- 
_mêtre très-fenfible, placé dans un fort courant 
éleétrique , ne donne-aucun figne d'augmentation de 
dtempératures:;;221: : 2 Éra 
Si, par une folution de continuité de deux corps 
métalliques, on fait produire une étincellé é/cérique 
dans un mélange dé gaz hydrogène & oxigène , 
ces deux gaz s'enflimment &-produifent une dé- 
tonation, dont la force dépend de la quantité 
des gaz réunis, de leur proportion & de leur 
pureté. Voyez EAU , COMPOSITION DE L'EAU, 
CANON ELECTRIQUE, PISTOLET DE VoLTA. 


Faifant pañler une étincelle éleéfrique à travers 


la fumée & près de la mèche: d’une bougie frai- 
.chementéteinte, celle-ci s'allume auffitôt. 


De Falcoo! placé dans une capfule métallique, 


| 


& foftement élérilé, s'enflamme en approchant 
de fa furface un corps à l’état naturel, qui en tire 
des étincelles électriques. 

On allume du coton en le plaçant à l'extrémité 
d'un conduéteur métallique. Saupoudrant le co- 
ton de réfine réduite en poudre très-fine , pla- 
çant une extrémité du conducteur fur larmure 
extérieure d’une bouteille de Leyde, & appro- 
chant le coton du bouton qui communique à 
Parmure intérieure : on décharge la bouteille & 
lon enflamme la réfine & le coton. 

Ileft facile d'apercevoir que, dans la-première 
expérience, c'eft un gaz, & dans les trois der- 
nières , c'eftaune vapeur inflammable qui à èté 
‘allumée: La fumée,‘ däns la feconde, provient 
principalement de la vaporifation de la cire; l’al- 


ns oppofés de deux éearicirés diffé- 


| 
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cool , dans la troifième, eft d'abord vaporifé pat 
lation électrique , & fa Vapeur eft enflammée par 
l'étincelle ; enfin , dans la quatrième, c’eft la ré- 
fine repouflée du coton en forme de vapeur, 
qui s’enflamme & qui communique fon inflamma- 
tion au coton. NES 


- Rapportons quelques exemples d’inflammation 
fans gazéification ni vaporifation préalable, De 
'amadou placé à l'extrémité d’un corps conduc- 
teur communiquant au réfervoir commun, ap- 
proché de lParmure intérieure d'une jarre forte- 
ment chargée d'électricité | détermine un écoule- 
ment élettrique qui enflamme l’amadou fans com- 
motion. Avec deux conducteurs fixés dans une 
cartouche, de manière. qu’il puifle: fe produire 
une étincelle éleéfrique à travers la poudre qui 
les fépare , on peut enflammer cette poudre en 
déchargeant entre les conducteurs une forte bat- 
terie électrique. be ft 

“4°. La fufion métallique s'obtient, en faifant paf 
fer la décharge d’une forte batterie à travers des 
fils métalliques très-fins. On trouve ; dans le pre- 
mier volume du Journal de Phyfique , année 1787, 
page 433, des expériences faites. en préfence de 
Guyton de Morveau , Sage, le duc de Chaulnes, 
Lametherie, que nous croyons devoir rapporter 
ici. La batterie avec laquelle ces expériences ont 
été faites , avoit 100 pieds de furface. 

(a) Un fil de fer, n°6, de fept pieds de lon- 
gueur , a été fondu, & l’on eüût pu en fondre une 
‘longueur plus confidérable. Lorfque l'intenfité 
électrique eit peu forte , le métal s’oxide foible- 
ment ; fi elle eft plus forte, le métal rougit & 


_s’oxide; fi elle eft plus forté encore , il fe fond, 


tombe en globules d’oxide noir de fer; enfin, fi 
l'étincelle eft plus forte, il-fe volatilife. 

Ce qui arrive 1c1 pour le fer, en variant les de- 
grés d’intenfité de l'éleéfriciré, a lieu également 
pour les autres métaux. HAE | 
() Un fil d'argent, n°. 10 , d’un pied de lon- 
gueur,s'oxide ,-rougit, fond & tombe en petits 
globules, lorfque les batteries ne font que médio- 
crement chargées. | 

(ce) Unfil d’or , de lamême groffeur & de qua- 
tre pouces de longueur, s’oxide , rougit , fond & 
tombe en globules lorfque la charge n’eft pasforte. 
(a) Une: petite lame de: platine très:mince , de 
dix lignes de longueur & de deux tiers de ligne 
d'épaifleur , fut fondue à une foible charge. 

(e) Le cuivre , l'érain, le zinc, le plomb, pro- 
duifent le même effet, c'eft-à-diré, fontégalement 
fondus avec une foible charge d’é’eéfriciré. 
Ayant répété les expériences d= la fufion du 
fer, fous le récipient d’une machine pneumari- 
qué ,que l’on a vidée d'air & que l’on a remplie 
de gaz hydrogène, acide carbonique, nitreux, &c., 
le fil de fer a été. également oxidulé , rougi & 
fondu ; enfin , on a obtenu les mêmes réfultats 
dans lé vide fait à deux lignes de la colonne de. 
mercure, c'eft-à-dire , ne contenantque + d'air. 
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Onpeut fondie dans l’air, cinq pouces de fil 


de fer , n°. 12, avec une batterie de douze pieds | la suqu deux teurs 
| | éleétriques qui aient une folution de continuité 
Knigt, ayant fufpendu un poids d'une livre à } entr'eux; rempliflez cette chambre d’un fluide, 
un morceau de fil de laiton de vingt-quatre pieds : 
de longueur , & ayant fait alors à une | 
forte décharge: d’une batterie é/eérique de trente- 
fix pieds de furface , le: fil rougir, s'alongea de 
plusd'un pouce ; & parut parfaitement recuit ; } 
une plus forte décharge-le fondit au milieu & 
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carrés de furface, fortement chargée. 


Jalongea de plus de quatre pouces. 
En fondant un fil métallique très-fin , par ‘la 
décharge d’une forte batterie électrique , il arrive 


fouvent ,-lorfque la fufion eft très-prompte & le | 


fil très-iong , que la batterie n’eft pas entière- 
ment déchargée : on obferve également, en ef-: 
fayant de décharger une forte batterie par le fim-. 
ple contact d’un fl métallique ; dont on frappe 
inftantanément fa furface, que fi le fil eft gros, 
la décharge s'opère complétement par un feul 
contaét ; mais que s’il eft très-fin , il faut quel- 
quefois jufqu’à cinq ou fix contaëts pour épuifer 
toute l’éleétricisé. Ces expériences prouvent que 
lélectriciré éprouve de la difficulté & de la réfif- 
tance à pañler à travers un filtrès-fin, & que la 
fufion que l'on obferve péut provenir de lPac- 
tion exercée par l'életricité fur les molécules 
des corps ; en vertu de laquelle elle tend à les 
écarter d’une part & à les comprimer de l’autre; 
dans cette comprefion, les corps s’échauffent , 
l'oxigène de Pair s'y combine plus facilement & 
augmente la température par cette combinaifon ; 
enfin, la température eft tellement élevée par 
cette double aétion, que le fil rougit & fe fond: 
Un fil de métal, enveloppant un fil de chanvre: 

ou de lin, pent être fondu & même vaporifé fans 
que lechanvre ou le linen foient endommagés. On 
cite des lames d'épée fondues dans leurs four- 
reaux , des pièces d’argent dans un fac, fans que 
es fourreaux ni le fac aient été brûlés. On rap- 
porte que des cordons de fonnettes, accompagnés 
d’une corde, ont été fondus , & que la corde eft 
reftée intacte; ce qui a fait croire à plufieursphy- 
ficiens qu’il y avoit des fufions éleétriques froides. 
Cependant le dotteur Knigt, ayant fondu un 
morceau de fil de laiton, environné de ‘plumes 
d'oie, chargées de quelques grains de poudre à 
canon, elles s’enflammèrent auffi aifément que fi 
on les eñt touchées avec un fer rouge (a. 

5° Nous avons vu que le paflage de l'éeéricicé 
à travers l'alcool, Ja réfine la vaporifoit. Cette 
vVaporifation d’un liquide fe prouve direétement À 
en faifant pañler une forte décharge éleärique à 
travers une mafle d’eau; ce liquide eft foulevé à 
‘une très-grande hauteur, & une portion eft dif- 
féminée dans l'air. La vaporifation des liquides fe 
prouve plus direétement encore dans l'expé- 
rence fuivante : | 
TE rm 2 

{1) Hifloire de PEledricité dePrieftley, tome IT, p. 178. 


-Pétincelle d’un blanc-bleuitre. 
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Ayez un petit moruer d'ivoire, fe. 27, dans 


la chambre duquel pénètrent deux conduéteurs- 


placez par-deflus un bille, & déchargez une . 
jarre éliétrique entre les deux. conduéteurs ; la 


vaporifation fubite du’ liquide lance la bille à 
‘une grande diftance. Woryez BOMBE ÉLECTRIQUE. 


- On peut ésalement vaporifér des fils :& des 
feuilles métalliques, en einployant une intenfité 
éleëtrique plus forte que celle avec laquelle on les 
a fondus, où en. faifant agir la même-quantité 
d’éleitricité fur des fils moins longs. C’eft.ce qui 
eft arrivé dans les expériences que nous avons 
rapportées fur la fufion des métaux par l'électricité. 
- (a) ‘Lorfque les batteries font bien chargées, . 


& que le fil de fer n’eft pas fort long, 1l fe vo- 


latilife en flocons jaunâtres , très-légers, nulle- 

ment attirables à l’aimant ; enfin, c’eft un oxide 
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(6) Un fil d’argent eft oxidé & vaporifé en-fu- 


mée blanche; la couleur de l’étincelle eft d’un 


blanc-bleuâtre ; la détonation eft très-bruyante. 
(c) Si les batteries font très-chargées , l'or eft 
oxidé & fe diflipe en fumée d’un jaune pur- 
purin; & fi l’on enveloppe le fil d’un papier; 1l 
eft coloré en pourpre. La détonation eit extré- 
mement- forte; la couleur de la flamme eft d’un 
rouge-orangé, USE PRE NE V3 


(a) Une petite lame de platine, foumife àuns 


forte décharge éleétrique, a été diffipée en fumées 


la détonation a été très-vive & la couleur de 


(e) La détonation du cuivre: eft'aflez vive; la do 
couleur de l’étincelle eft d’un blanc-verdätre. 
(f) Une petite lame d’étain:a été égalementré- 
duite en fumée blanche ; la détonation moins vive 
que pour le cuivre; la couleur de l'éuincelle eft 
blanche. + LT MAN Le 
(g) Le zinc fecomporte à peu près comme d'étain. 
Plaçant un papier découpé entre une feuille 
d’or & un morceau de taffletas, mettant le tout 
entre deux feuilles d’étainrecouvertésd’uncarton, 
& les comprimant fortement , fi l’on fait pañler 
à travers les feuilles d’érain ; la déchargË d’une 
batterie électrique, aflez forte pour oxider,. fon- 
dre & volatifer l'or, l’oxide de ce métal, qui pañle 
à travers la découpure du papier, s’imprime fur le 
taffetas, & repréfente un deflin tout-à-fait fem- 
blable à celui de la découpure: c'eft: ainfi que 
l’on imprime des portraits & tout autre deflin, 
par le moyen de l’éleéricué. Voyez PORTRAITS 
ELECTRIQUES. EP NE NT It 2 
Analogie de l’éleëtricité & de la foudre. 

Sur un des baftions du château de Duino, 
fitué dans le Frioul, au bord de la mer Adriatique, 
ilya, de temps immémorial , une pique de ferpla-* 
cée verticalement la pointe en haut : dans l'été, 
lorfque le temps paroît tourner à l'orage; le foldac 

_ qui 


PT 
4 


Fa à ANTON ELE ur, 


qui monte la garde en cet endroit , examine le fer | bitement à travers une partie des individus ou des 


de cette pique , en lui préfentant de près le fer | animaux. Woyez COMMOTION. 


d'une hallebarde qui eft toujours là pour cette 6°. Elles tuent l’une & l’autre les animaux. 
épreuve; & quarid il s’aperçoit que celui de la | 7°. Elles fondent les métaux. 
pique étincelle beaucoup, ou qu'il y'a à fa! 8°. Le tonnerre & l’éfeétriciré brifent, déchirent 


pointe une petite gérbe en feu, il fonne une | les corps, lancent leurs fragmens à une grande 


cloche aui eft auprès de lui pour avertir les gens | diftance, embrafent les corps combuftibles. 
P P P 


de la campagne , ou les pêcheurs qui font en mer, | 9°. Une forte decharge éleéfrique & un coup 
qu ils font menacés dé mauvais temps. de tonnerre aimantent l'acier. 
Cette pratique extrêmement ‘ancienne , ainfi |. 10°. La matière retirée du tonnerre & celle 


que l’obfervation des feux Saint-Flme, à l'extré- | de l’ée&ricité exercent l’une fur l’autre les mêmes 
mité des flèches & des mäts des vaiffeaux , pouf- | influences que le fluide électrique fur lui-même. 
roient être regardées comme les premières obfer- | Les corps contenant la matière du tonnerre s’atti- 
vations faites fur l’analogie entre la matiere de | rent ou fe repouflént felon la nature T ou r de 
la foudre & l’éectricivé ; mais ily avoit encore loin | la matière du tonnerre qu’ils contiennent, & ils 
de ces premières obfervations aux autres faits qui | font attirés ou repouflés également par la matière 


devoient prouvér cette analogie. | éleétrique. Véleétriciié E repoufle la matière T &- 


- Francklin fut un des premiers qui chercha à | attire la matière 7. L’électricité € attire la maitièré 
faire ufage dé l’aétion des pointes fur l'éleëricité , | T & repoufle la matière r. 
pour foutirer la matière du tonnerre & la coim- En général, tous les phénomènesobtenus parle 
parer à la matière é/eétrique. Dalibard & Delor | fluide é/érique s’obtiennent + galement par la ma- 
furent les deux premiers phyficiens qui foutirè- | tière du tonnerre, & les phénomènes obtenus par 
rent l'éleériciré des nuages , à l’aide de barres | les deux fubftances féparées ont également lieu 
métalliques pointues. Buffon, Lemonnier, Can- | avec lés deux fubftances réunies, & cela felon 
ton, Mazéas, Wilfon Bevis, Richmann, les | leur nature. Ces réfultats font abfoliment les 

_imitérent bientôt; mais ce dernier devint la vic- | mêmes que ceux qui auroient été produits par le 
* cime de fon zèle pour la fcience. Canton avoit | mélange de deux fluides é/eériques ou de deux ma- 
-adapté à fon conducteur é/eérique un carilion | tières du tonnerre. 
_ qui l’avertifloit de fon éledrifation (1). Francklin, | ; | | 
UE enfuite Roemer, lancèrent des cerfs-volans | Hifloire de l'éleétriciié. 
_ avec lefquels ils foutirèrent la foudre. Voyez i | 
… CERF-VOLANT ELECTRIQUE, POUVOIR DES | Thalès paroît être le premier philofophe qui 
POINTES, PARATONNERRES: REA T nous ait fait connoitre la propriété qü’a l’ambre 
. Dès que l'on put foutirer la matière de la fou- | jaune , frotté , d'attirer les corps légers, & c’eft 
dre , on put la comparer avec la matière é/eétrique, du nom nrexrpuv que portoit le fuccin, qu'a été 
lon trouva, entre les deux effets, cette ana- | donné celui d'électricité à la vertu que ce corps 
logie. | poñlédoit. FM ELA Le dH 
1°. Les explofions de la foudre & d’une forte |: Avant le 16°. fiècle on‘ne connoifloit d’autre 
décharge électrique répandent une odeur particu- propriété éleétrique que cette puilfance attractive 


lière qui re beaucoup de celle du foutre, exercée par l'ambre & le jayet-frottés , lorfqu'on 


mais qui eit la même pour la foudre & pour | Jéur préfente des pailless mais Gilbert s’aflura 
l'étectricité, no bientôt que le diamant, le faphir, le rubis, le 
2°. Elles produifent également des éclairs vifs verre, le foufre, la gomme-laque , enfin toutes 
& brillans, lorfque de grandes mañles pafñlent à | les matières réfineufes, partageoient les mêmes 
travers l'air; Jorfqu’on les foutire des corps con- propriétés. 
duéteurs , fur lefquelselles font accumulées, elles | = Un fimple tube de verre étoit l'infirument dont 
produifent des aigrettes lumineufes à l'extrémité ! Gilbert fe fervoit pour faire fes expériences ; Otto 
des pointes. #1 | de Guerike y fubftitua un globe de verre que 
3°: La matière du tonnerre & le fluide é/eéfri- | Yon faifoit tourner pendant que l’on appuyoit les 
que font également fourirés par les pointes. | mains deflus. Cette machine lui fit apercevoir de 
4°. Les corps métalliques, l’eau, levverre ;; fa | nouveaux phénomènes ; il découvrit les répul- 


réfine & tous les autres corps he conduife nt ou | fions éeëriquês, le bruit & la lumière que pro- 


ifolent le fluide éeétrique, conduifent & ifolent | duit le fluide éleilrique en s’échappant du corps 


de même la matière du tonnerre. ( éleëtrife. s 
5°. Ces deux fubftänces produifent également Boyle reconnut que l’ambre é/drifé exerçoit 
des commotions plus ou moins fortes, & cela en | fon action furles corps légers, dans le vide coirme 
raifon de la quantité accumulée ; & qui pañlent fu- | dans l'air; que l'attraction des corps ékürif:s où 
| : [non éetrifés étoit mutuelle & réciproque; enfin, 
“(1) AHifloire de lEleéricité, par Prieftley, vone, TI, |. QUE le diamant fratté répandoit de la Jumiere 

page 170. dans l’oblcurité. 
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Watt a obtenu des lumières é/eétriqres -aflez 
confidérables en frotrant doucement de gros mor- 
ceaux d'ambre, de jayet, de cire à cacheter, fur 
un morceau de laine. Le bruit qui accompagnoit 
cette lumière lui fit établir une forte d’analogie 
entre ces phénomènes & ceux de la foudre. 

Hawksbée obferva avec plus de foin la force 
éleitrique duvetre,maultiplia les machines é/ecfriques 
à globe, remarqua la lumière é/eéfrique dans le vide 
pneumatique, & celle qui a lieu dans le vide du 
baromètre ; enfin, l’aétion de l'électricité fur la 
peau, qu’il compare à l’effet des toiles d'araignées. 

Gray & Wheller découvrirent la propriété 
qu'ont les corps de conduire le fluide é/ecérique à 
une grande diltance , ou de le retenir. Gray remar- 
qua le premier qu’un enfant placé fur un gâteau 
de réfine, recevoit de l'é/céricité par communi- 
cation & répandoit de la lumière daüs lobicurité, 

Defaglier a diftingué les corps en conduéteurs 
qui s'élecirifent par Communication &'en électriques 
par eux-mêmes, dans lefquelles léleäriité fe dé- 
velppe-par le frottement Ce phyficien français, 
retiré en Angleterre, découvrit le premier que 
l'air fec n’eft point propre à conduire l’éleétricué, 


Dufay. arnonça l'exiftence de deux éeéhricités, 


lune qu'il appelle wirrée & l'autre réfneufe. Il aug- 


menta confidérablement le nombre des corps qui 


manifeftent de l'éledricité par le frottement. 


Pendant que Haufen & Winkler à Leipfick, 
Bofe à Wittemberg, Gordon à Arford, intro- 
duifotent les machines é/eéfrigues à globe & aug- 
mentoient leurs eflets, Winkler échauffoit de l’eau- 
de-vie par des étincelles électriques ; Ludof, à 
Berlin , enflammoit de l'alcool; Grolatz , à Dant- 
zick , alumoit une chandelle fraîchement éteinte ; 


Bofe enflammoit la poudre à canon; Lüdof prou-. 


voit que ia lumière barométriqué étoit due à l’é- 
leitricité ; Grummer faifoit des expériences. fur la 
Jumié re produite par Péeitriciré, en traverfant de 
longstubes de verre vides d’air ; Waiez cherchoir à 
crdonter les phénomènes éecfrique, pour en dé- 
duire les [cis. 

Cuneus produifit une grande révolution en dé- 
couvrant par haf:rd les effets de la boutéille de 
Leyde ; Wilfon dirigea la commotion fur des par- 
ties féparées & diitinétes du corps; Bewis & 
Watfon fimplifiërent la bouteille de Leydeencou- 
vrant les furfaces intérieures & extér'eures avec 
des feuilles d'étain ou d'argent; ils augmentèrent 
fes effets en armant de grandes jarres. 


Bewis & Watfon s’aflurèrent que deux corps 
frottés s’électrifo'ent différemment, le premier en 
ifolant deux hommes, dont l’un frottoit le globe 
tandis que l'autre, fervant de conducteur tou- 
choit le globe é#rfé. Tous deux donn-rent des 
étincelles ; mais le craquement étoit plus fort lorf- 
quils fe touchoient tous deux, qne lorfqu'ils 
touchotient des perfonnes COiMmuüniquant au réfer- 
voir commun; Watfon découvrit en outre l’in- 


: RS SE 
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fluence de l’éleétricité fur la tranfpiration & l’écou- 
lement des liquides dans des tubes capiilaires. 
Francklin, animé par le defir d'expliquer le 
phénomène de la bouteille de Leyde , imagina le 
fyftème de l'élétricité pofitive & négative. Vou- 
lant vérifier les foupçons vagues d’une efpèce 
d'analogie que quelques phyficiens avoient dit 
exilter entre l'électricité & la foudre, il alla cher- 
cher ,àl’aide despointes % cerfs-volans, la matière 
du tonnerre dans les nuagès, avec Dalibard, Delor, 
Buffon, Lemonnier , Canton , Mazéas, Wilfon , 
Bewis, Richmann, Roemer , &c., & la compara à 
l'électricité | avec laquelle 1l trouva une parfaite 
analogie. Richmann fut la première victime de 
ces expériences dangereufes. MOD TN TT Te 
Canton en Angleterre, Beccaria en Italie , cher- 
chèrent à déterminer. à l'ude de ces nouveaux 
inftrumens, les différentes éleéricités qui exif- 
toient dans Pair, & les circonftances dans lef- 
quelles elles fe manifeftoient. _: HEXE 
_Æpinus, voulant appliquer Panalyfe à lhypo- 
thèfe des fluides éleürigues pofñitif & négatif de 
Francklin , découvrit l'influence éfeétrique à l'aide 


de laquelle on parvient à expliquer une foule de 


phénomènes qui feroient encore fans explication. 
Cet habile phyficien trouva le moyen de dévelop- 
per l’éfectricité de la tourmaline par la chaleur, 
& donna une explication fatisfaifante des phé- 
nomènes que préfente cette pierre fingulière. 
Canton, Wilfon, Haüy , reconnurent par la fuite 
que plufieurs minéraux criftallifés, tels que le 
topaze du Bréfil, le rubis , le carbonate de zinc, 
le borate de magnéfie, jouifloient des mêmes 
propriétés. Enfin, Canton imagina les électrome- 


tres à boules. 


Symmer fubftitua à la théorie de l'ékériciré 
pofitive & négative de Francklin , celle des 
deux éleétricités vitrée & réfineufe de Dufay. 
Plufieurs expériences de, Cigna fortifièrent la 
théorie de Symmer, = dé pape 

Henley, Lares, Cavallo , Bonnet, avoient ima- 
giné des électromètres très-fenfibles. Coulomb 
les remplaça par fa balance , & parvint,-avec 
ce nouvel inftrument, à mefurer numériquement 
les forces é'eétriques & à déterminer la loi -des at- 
traétions & des répuülfions éeéfrigues ; il démontra 


& prouva enfuite, par l'expérience, que tout le 
fluide éfedf igue que les corps contiennent de plus 


que l'état naturel, fort de l’intérieur des corps 
& fe porte à la furface , où 1l n’eft rerenu-que par 
Paétion de lair atmofphérique enfin, il détermina, 


-par l'expérience , ‘la Loi de la diftribation du 


fluide é4ctrige fur la furface d’un grand nombre 
de corps. 


Wallis.a reconnu, dars l'ile de Ré ÿ l'étedricité 


‘de Ja torpille, qu’il a trouvée enfuite exifter 


dans l’anguille de Surinam & dans plufeurs autres 


poiffons. 


Dufay, Wilke, Lavoifer, Laplace | Sauflure, 
Read, Hañlenfratz, ont prouvé, par des expé- 


ŒÆLE 


riences, que les corps, en changeant d'état, pro- 
duifoient e l'éleétricir ie ro Le MAT 
 Sulzer, Cotugno, Galvani, Volta, ont dé- 


couvert le développement de l'éleéricité par le | 


fimplé contact de deux fubftances différentes. 
Volta.a imaginé la pile galvanique, ou Pélec- 
tromoteur, avec lequel Berzelius, Hyfinger, 
* Cruikshank, Ritter, Nicholfon, Wollafton, ont 
décompofé l’eau. ù RTS 
 Van-Marum a obtenu le même réfultat avec 
une machine électrique ë: 
Gautherot, Davy, Gay-Lu 
* décompofé les alcalis avec l’éleéfriciré, & cetre 
matière à été appliquée à un grand nombre de 
fubftances, & a été placée parmi les agens chi- 
fiQqhes.s | | É 


de l’éleétromoteur, des fils métalliques avec au- 
tant de facilité que s’ils euflent employé des 
batteries confidérables. D EIRE 

… Enfin ,;-Etmann a trouvé qu'il exiftoit des corps 
qui ne conduifoient qu’une efpèce d'électricité. 


Tel eft l'hiftorique de cette branche de la phy- | 


fique, qui nous fait connoiître la caufe d’un 


grand nombre de phénomènes qui étoient in- 


connus aux philofophes qui nous ont précédés. 
Théorie de l'éleétricité. 

Pendant tout le temps que’les phénomènes 

éleitriques étoient réduits à l’attraéiion & à la répul- 

fion des corps, il fufhfoit que les théories puffent 


expliquer ces deux phénomènes. Platon attribuoit 


la propriété de l’ambre frotté, à l’impulfion d’un 
fluide invifible qui chafloit l’air dans fon mou- 
vement rétrograde , & entrainoit les corps légers 
qu'il rencontroit fur fa route. Epicuie penfoit que 
l’attraétion de l’ambre étoit due à l’accrochement 


des atomes qui en émanoient-parle frottement, 
& à l’impulfon de l'air. Les philofophes qui leur 


ont fuccédé, ont féppofé qu’une fubftance onc- 
tueufe, fortant des corps frottés, s’attachoit àtous 
les corps légers, & les entraïnoit, avec eux, en 
rentrant &e en fortant des corps. Gilbert, Digby, 
Boyle, ont partagé cette opinion. 


Newton, dans la trente-unième queftion du. 


troifième livre de fon Traité d'optique, confidère 
l'attraction & la répulfon électriques comme des 
phénomènes analogues à ceux de la gravitation 
univerfelle. | 
Dufay , après avoir reconnu qu'il éxiftoit deux 
éleébricités différentes (1), lune que l'on obtient 
en frottant du verre fur de la laine, & qu’il ap- 
sie électricité vitrée, l'autre que l’on obtient en 
rottant de la cire à cacheter fur de la laine, & 
qu'il appelle é/ecéricité réfineufe, & que ces deux 
éleétricités jouifloient de cette propriété, que les 


(1) Mémoires de l Académie 


royale des Sciences, année 
1534, page 523. 


Pepys, Van-Marum ; ont brûlé, avec l'éledricité | 


fac, Thenard, ont | 


- EURE 6; 


élettricités femblables fe repoufloient, tandis que 
les éleétricités différentes s’attiroient, explique 
les phenomènes qu'elles préfentent , en fuppofant 

ue, pas le frottement ou par la communication , 


ilfe formoit un tourbillon autour du corps élec- 


crifé ; qu’un corps à l’état naturel, placé dans le 
tourbillon, étoit attiré par le corps é/eéfrifé juf- 


| qu'au contact, qu’alors 1l s’électrifois de la même 


manière ; que deux corps é/eéfrifés de la même 
électricité font environnés de tourbiilons qui fe 
repoufent, tandis que les tourbillons de deux 
éleétricités différentes s’attirent. Enfin, Dufay ex- 
plique par ces deux é/eëtricités & les tourbillons 
qu’elles forment autour des corps, les attrac- 
tions , les répulfions & les étincelles ééfriques, 
les feuls phénomènes connus de fon temps. 
Hauksbée regarde l’air comme la principale 


caufe des phénomènes é/eéfriques ;: Jallabert les 


attribue à un fiuide particulier, une efpèce 
d'éther qui a beaucoup de rapport avec le feu. il 
fuppofe que la denfité de ce fluide n’eft pas la 
même dans tous les corps; qu'il eft plus rare dans 
lès corps denfes, % plus denfe dans les corps 
rares ; que les corps: frottés ont un mouvement 
moléculaire qui attire & chañe le fluide ézéfrique. 
Ce fluide apportant de la réfiftance à fa condenfa- 
tion , la matière é/eéfrique , en s’éloignant par on- 
dulations du globe, devient plus denfe & plus élaf- 


| tique, jufqu’à un certain point; & il fe forme au- 


tour du corps frotté une atmofphère plus ou 
moins étendue , dont les couches les plus denfes 


font vers la circonférence , & diminuent en den- 


fité jufqu’au corps électrifé. Par fuite des mouve- 


mers moléculaires, Fé/eéricité répandue dans ces 


atmofphères éprouve des condenfations & des 
raréfactions , à l’aide defquelles les corps , placés 
dans leurs fphères d'activité, font attirés & re- 
pouflés. ER ne 

Cette théorie a été adoptée par Boulanger & 
par plufieurs autres phyficiens , à quelques modi- 
fications près. Les’uns attribuolent les phénome- 
nes é/eéfriques à l’éther ; d’autres au feu élémen- 
taire, d’autres à la lumière , &c. ., 

Nollet à cherché à expliquer tous les phéno- 
mènes éleéfriques connus avant la découverte de 
la bouteille de Leyde, en fuppofant qu'il exifte 
dans le même temps deux courans de matière 
éleétrique qui fe nieuvent en fens contraire l’un & 
l’autre, & qu'il a nommés affluences & effluences 
fimultanées. Voyez AFFLUENCE ELECTRIQUE, ÉF- 
FLUENCE ELECTRIQUE. 

I fuppofe donc que la matière é/eérique s’élance 
du corps électrife, & fe porte progrefhivement 
aux environs , Jufqu’à une certaine diftance. Tan- 
dis que la matière é/eéfrique s’élance ainfi du corps 
qui l’a élétrifé, une pareïlle matière , partant des 
Cotps qui font dans le voifinage, & même de l'air 
environnant, vient à ce corps, actuellement éZec- 
crifé, remplacer celle qui en fort. Ces deux cou- 
rans de matière, qui vont en fens contraire » 
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exercent leurs mouvemens en même temps & font 
de différentes intenfités. Les corps qui font dans les 
courans s’approchent ou s’écartent, en raifon des 
forces réciproques qui agiflent fur eux. Un corps 
dans_l'état naturel, ou élecrifé différemment, eft 
pouilé par les courans afluens ; fa vireffe, réunie à 
fon impulfion , lui font vaincre le courant affluent, 
jufqu'à ce qu’il foit arrivé au contact; alors il 
s’électrife d’une électricité femblable, il fe hérifle 
de rayons effluens, & il eft chaflé. 

Lorfque l'électricité eft foible , les deux courans 
effluent & affluent deviennent inviGbles ; mais lorf- 
que l’éleétriciré ett plus forte, ils deviennent vif- 
bles , parce qu'ayant alors beaucoup de denfité & 
une grande vitefle, ils s’enflamment par le choc 
dé leurs pfopres rayons. Les | 
: Tant que l’on n'a dû expliquer que les atrrac- 
tions * les répulfions é/eéfriques, les affluences & 
les effluences fimultanées de Nollet pouvoient 
fufñre ; mais aufirôt que lé phénomène de la bou- 
teille de Leyde a été connu, ainfi que les deux 
éleitricités différentes, que donnent toujouts deux 
corps frottés, on.a dû avoir recours à de nou- 
velles théories.  ’ vas | 

Francklin, après avoir réum tous les faits con: 
nus & les avoir ofdonnés, parvint à les expli- 
quer, en fuppofant, 1°: qu’il exiftoit une matière 
impondérable à laquelle il donne le nom d'éec- 
tricité ; 2°. que cette matière avoit de l’afinité 
pour les molécules de tous les corps, & que tous 
en contenolent des quantités différentes, qui dé- 
pendoient de leur affinité; 3°. que les molécules 
de cette matière fe repouffoient mutuellement ; 
4°. que, lorfque lé/ecticité, contenue dans tous 
Jes corps, etoit en équilibre d'action , ils étoient 
à l'état naturel; 5°. qu'un corps étoit é/edrifé po- 
fitivement lorfau’il contenoit une plus grande 
quantité d'éleéériciré que celle qu’il doit avoir à 
Fétat naturel, & qu’il étoit é'ecfrrjé négativement, 
lorfqu'il en contenoit moins; 6°, que les corps 
idéo-éleétriques , comme le verre, la réfine, le‘fou- 
fre, &c. , ne fe laiffoient pas pénétrer par l’é/eäri- 
cité ; que , lorlque l’on chargeoit d’é cciriciré une de 
leurs faces, celle-ci repoufloit & chafioit une égale 
quantité d'éeélrrcicé far l'autre fice; de maniere 
que les deux faces retnoient toujours, en fom- 

e, à peu près leur quantité d'éleéfiicité naturelle. 

Alors il concevoit que l'électr cité, accumulée fur 
un corps, formoit autour de lui une atmofphère 
éleitrique ; qu'un corps léger & à l’état naturel, ou 
éteitiIfénSgativement, placé dns cette atmofbhèré, 

, Étoit attiré, parce qu'il obéifloit À cette atrraction; 
"que deux corps éecrifés poñtivemint & repouf- 
foient, parce que les ules du fluide adhé- 
rent exerçoient leur aét'on l'une fur l'autre; 
que deux COTpS é’ecfrifés négativèment fe repouf- 
foisnt également, parce que ces cotps, avides de 
l'él éricité ; attiroiint autour d'eux tous les corps 
. Qui En contenoient, & en particulier Pair, & 
qu'il {e formoit autour d'eux une atino{ph 
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attiré & condenfé entre les deux corps, qui ne 


leur permettoit pas de s'approcher au-delà des 
limites de cetre atmofphère. . Shore 
Quant au phénomène de la bouteille de Leyde, 
il éroit naturellement expliqué par la propriété 


qu’avoit le verre de ne pas fe lailer pénétrer par 


Pélectricité, & parce que l'éleifriciré, accumulée 


fur une face , chafloit une partie de l'é/ectricité na- 
turelle contenue fur l’autre face. - ER 
L’éleütricité pofitive de Francklin & l’éleéfriciré 
vitrée de Dufay font celle que nous avons défi- 
gnée E ; par conféquent l’ékétricité négative. de 
Francklin& l'électricité réfineufe de Dufay font 


celle que nous avons appelée &.' A Riot 

Ne voulant point admettre un fluide. nouveau 
qu'après s'être aflurés que ceux que l'on connoïf- 
Loit déjà ne pouvoient expliquer les phénomènes, 
divers phyfciens ont cherche à remplacer le fluide 
éleétrigue par un fluide dejà connu. Achard’(i) a 


cherché à établir une fimilitude entre l'écectricrcé 


& la chaleur. Prieftley (2) penfe que la matière 
électrique étoit le phlosiltique lui-mêine , ou qu'il 
contenoit du phlogiftique. ( Voyez PHLOGISTI- | 
QUE.) Henley (3) regarde le phlogiftique , Fétec- 
tricité & la chaleur , comme diverfes modifications 
de Ja même fubftance : dans l'état de repos , c’eft 
le phlogiftique , & dans un mouvement violent, 
le feu. Les corps qui ont beaucoup dé phlogif- 
tique en laiflent dégager par la friétion , & font é/ec- 
trifés négativement ; ceux qui en contiennent peu 
en reçoivent dans cette opération , & font éleétri- 


_fés pofitivement, Deluc (4) confidère le fluide 


éleétrique comme une feule & même fubftance qui 
fe préfente fous deux états différens, comme: 
l’eau liquide & la vapeur d’eau } le premier état eit 
fa matière pondérabie ; le fecond fon fluide défé- 
rent. Lampadius (5) a adopté lopinion de Deluc 
avec quelques modifications. Delametherie (6) 
regarde la matière életrique comme une efpèce 
d'air inflammabie. Sauflure (;) eft porté à regar- 
der le fluide électrique comme le réfultat de l'union 
de lPélément du feu avec quelqu'autre principe 
qui ne nous eft pas encore connu. Ce feroit, dit 
ce favant , un fluide analogue à l'air inflammable, 
mas incomparablément plus fubtil. Kirwan (S) 
croit que c’elt le phlogittique dans un état beau- 
coup plus rar$fé que l'air inflammable & allié avec 
une plus grande quantité de feu. Enfin Lavoïfier (9) 
PRE RER AMAR La 2 Du dit 0 0 
Mémoires de l'Académie de Berlin, année 1979. 
Cbférvarnions fur différens airs, voi. IE feét. 13. 
Ga allo, de s'Electricité, tome II , éhap. 2. 4% 
{dées. fur les Molécuies. Livndres, vol. [, fe&. 2, 
Je 
ÆEjfais & Obfrrvations fur l'Eleétricité & la Chaleur, 
chap. 2, 6; 50. | 


(6). E Jass ana 
d'air, 


(7) Voyage dans les Alpes, $. 832. 
(5) Journal de Phyfique, année 1785, vol, I. 
(9) Zbrd,, pag. 145. 
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lytiques fur l'air pur € les différentes efpèces 
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a dit: « L'é/eériciré n’eft qu'une efpèce de com- 


» buftion dans laquelle Flair fournit-la matière. 


» électrique, de même que le feu fournit la ma- 
» tière de la lumière dans les combuftions ordi- 
» dinaires. » Nous né fuivrons pas plus loinles di- 
verfes opinions que des favans dif 
fur la nature de l'électricité. : 


Symimer oppofa à la théorie de Francklin, celle 
des deux électricités réfineufe &'vitrée de Dafay, 
mais qu'il appuya d'un grand nombre d'expé- 
riences. Cigna a publié plufieurs expériences qui 

concourent , avec celles de Symmer , à rendre 
plus probable cette théorie. HOLRREe F. 
Dans cette hypothèfe, les deux élecricites jouif- 
fent de ces propriétés : 1°. que les molécules de 
chaque éLdnciré fe repouflent ; 2°. que les molé- 
cules de l'éeéricicé vitrée font attirées par celles de 
Péleétricité réfineufe ; 3° que les molécules des 
deux é/ éricirés font attirées par les molécules des 
corps; 4”. que lorfque ces deux é/eétricités font 
réunies dans une proportion encore inconnue, 
elles ne donnent aucun indice d’éeétricité ; alors 
les corps font dits à l’état naturel, ils font éleckri- 
fes vitreufeinent ou réfineufement, felon qu’ils 
contiennent des proportions plus grandes de l'une 
ou de l’autre é/ecéricuté. | LEE 
… Cela pofé, on conçoit comment les attraétions 
ont lieu entre deux corps é/ectrifés d'électricité con- 
traire, comment deux corps éceétrifés d'une élec- 
trieité femblable doivent fe repoufler. On conçoit 
également la charge de la bouteille de Leyde, 
parce que l’une des é/ectricirés, accumulée fur 
une des faces, attire fur l’autre face l’élecéricité op- 
polée & repoufle l'électricité femblable ; de même, 
dans la décharge de la boutcille, il s'établit un 
double courant des deux é/érciiés de l’une à 
l’autre des’ armures qui rétablit l'équilibre. 
Mais cette dénomination d’éleétricié réfineufe 
& d'élcétricisé vitrée elt inexacte , parce que la ré- 
fine & le verre n'ont point d'élecricisé qui leur 
foit propre ; 1is font fufcepubles l’un & l’autre de 
S’électrifer d'électricité contraire, felon la nature 
des corps avec lefquels on les frotte. Le verre 
poli, frotté fur le dos d’un chat vivant, prend l'écec- 
sricité © 3 1l prend l'élecfriciié E, lorfqu'on le frotte 
fur une étofte de laine. Deux morceaux de verre, 
frottés l’un fur l’autre, s'éleriferc différemment; 
Vun prend l'éfeétricié E, & l'autre l'électricité €. 
Si l’on arme un carreau de verre de deux plaques 
métalliques, que l'on é/&rife l’une des faces d’une 
éleétricué, en même temps que l’on fait communi- 
quér l’autre au réfervoir commun, en retirant 
les deux plaques métailiques, on trouve les deux 
faces du verre élcitrifées d'éleitricisé contraire; l’une 
eft électrifée de l'électricité FE, & l'autre de l'électri- 
cité €, On voit, d'après ces faits, qu'il n'exifte 
point d'éleéiricité vitrée, & que cette dénomina- 
tion eft inexaéte. On peut én dire autant de l’é/ec- 
tricisé réfineufe : auf un grand nombre deæphyfi- 


tingués ont enes 


| phénomènes électriques. | 
_ Karnftein (2) porte au nombre de quatre les 


BED Cg 
ciens ont voulu leur donner d’autres dénomina- 
tions, auxquelles plufieurs ont été conduits par des 
hypothèfes. Abe Dei LM AE 22 
_ Kratzenftein (1) croit que l'électricité FE eft un 
acide , & l'éleitricité & le phlogiftique. il déduit 
de l’aétion de lacide & du phlogiftique tous les 


fubitances élémentaires qui entrent dans la.com- 
poñtion des deux é/ectricités. Selon lui, l’éleétricité 
E eft formée d'air pur, faturé de feu élémentaire, 
& l'élettricité € de phlogiftique combiné à un 
acide délicat. À l’aide de ces quatre fubftances, 
il explique affez bien tous les phénomènes éfec- 
ériques. a Et SI 
Forfter (3) penfe que le feu’ou la chaleur forme 
l'électricité E, & le principe inflammable l'é/éri- 
cité Ë. 1} trouve dans l'air atmofphérique la cha- 
leur @c le paz acide: {: 014 


ÿ 


Voigt (4) partage l'opinion de Symmer, que 
tous les phénomènes éleériques ont produits par 
deux éleétricivés différentes; mais ne voulant pas 
adopter les noms improvres de vitrée & réfineufe, 
1] nomme maennlichen, virile, l'électricité E , & 
swerblichen, féminine, l'ééétricuié © Ces éledricrtés, 
dont on diftingue les aétions lorfqu’elles font 
féparées , font fans effets lorfqu’elles font mariées. 
L’électricité viriie eft la plus forte. 

Lampadius (;) penfe SP peut regarder l’élec- 
tricité comme un fluide 


éhcat & extenfible, qui 
peut fe compofer & fe décompofer. Il croit que 
lé fluide électrique eft compofé des fubftances fui- 
vantes : 1°, du feu, parce que léfeétricité en- 
flamme les corps; 2°. du phlogiftique , parce qu'il 
révivifie les chaux métalliques ; 3°. de la lumière, 
à caufe des étincelles & aïgrettes iumineufes 
qu’elle fait apercevoir ; 4°. d’une matière incon- 
nue qui a l'odeur du phofphore : on en forme 
deux életricirés, par les différences , dans les pro- 
portions des quatre fubitances , principalement 
du fn 0 DE UE RCA 

Nous voyons ici deux hypothèfes diftinétes, à 
l’aide defquelles 1! paroit que l’on explique éga- 
lement bien tous les phénomènes éfeéfriques : celle - 
d'un feul fluide, qui peut fe trouver en plus ou en 
moins de la quantité qui a lieu dans l'état naturel 
des corps ; celle de deux fluides dont la combi- 
naifon , dans une certaine proportion, forme l'etat 
naturel des corps, & dont l'excès de l’un ou de 
l'autre produit l’éfecfrifution E ou'€. Ces deux hy- 
pothèfes ont été atraquées & défendues avec un 


) Forlef. uber die Exp. Phyf. 4°. edit. Copenh., 15814 
>) Ant. zur Gemeinnuhl Kennenif] der natur., $. 197. 
) Crells neufte Entd., 12 B., page 194. 

} Werfuch erner nexen'Theores der feuers, der verbrennuns 


Afélicher luftarten der alhkmens , &c:. Jéna, 1593. 


5) Werfuche und Beob, uber die Eleffrieiter und wærme des 


ELE 
égal fuccès. Parmi les raifons que l’on a données, 
nous allons rapporter les principales. Lis 
Pourquoi introduire deux matières inconnues , 
f une feule fuffit pour expliquer tous les phéno- 
mênes? C’eft dt 
- S'il y avoit deux matières é/eériques différentes , 
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ces éleitricités, en fortant le long d’une pointe, 


produiroient toujours des aigrettes divergentes. 
Cependant ces.aigrettes ne s aperçoivent qu'à la 
pointe d’un corps éfectrifé E , & l’on ne voit qu'un 
point lumineux À l'extrémité des pointes éleéri- 
fées ©. Dans la décharge d’une bouteille de Leyde, 
à travers deux pointes placées l’une au-deffus de 
l’autre des deux côtés d’une carte, on voit tou- 
jours l’éteéricité E fe mouvoir le long de la carte 
pour la percer vis-à-vis la pointe é/ectrifée Ë. S'il 
y avoit deux é/ectricirés, elles devroient fe mou- 
voir chacune de fon côté pour fe joindre. Si Fon 
fait pañler la décharge d’une bouteille de Leyde lé 
long de grands draps noirs, couverts de petites par- 


eclles de métal qui entretiennent Ja continuité des : 


étincelles, de forte qu’elles puiffent avoir deux 


ou trois pieds de longueur , comme le temps de 


Jeur trajet eft faififfable, on s'aperçoit qu’elles 
vont toujours du conduéteur E au conduéteur €. 
Enfin, fi l'on é/eérife un corps avec une éleéfricité, 
que l’on fature fon action avec l’autre éleétricité ; 
qu'on lui ajoute de nouvelle ékäricité de la pre- 
mière efpèce , puis de l'électricité oppofée, & cela 
indéfiniment , lorfque les quantités des deux 
éleitricités font dans des proportions telles qu’elles 
fe faturent mutuellement, on n’aperçoit aucun 
changement dans les propriétés des corps, quelle 
que foit la quantité des deux é/eéfricités qu’on lui 
a ajoutée. Cependant tous les faits connus jufqu’à 
préfent prouvent que le changement dans les 
proportions de l’un des compofans d'un corps, 
altère quelques-unes de fes propriétés. 

À ces cbjeétions, les partifans des deux élec- 
tricités répondent : 1°. que les phènomènes s’ex- 
pliquent ‘plus facilement avec deux éeéricités 
qu'avec une feule ; 2°. que , quelque différence 
qu'il y aitentre la lumière électrique des points, 
on peut cependant les confidérer toutes deux 
comme formant des aigrettes; 3°. qu’en dimi- 
nuant la denfité de l'air, en déchargeant une 
bouteille de Leyde entre deux points, le long 
d’une caite, on voit le point percer, S’éloigner 
de la poiite €, & fe rapprocher de la pointe E; à 
metre que la denfité de l’air diminue ; 3°, qu’en 
pErçant un carton par la décharge d’une bouteille 
de Leyde, on voit des bavures, des efpèces de 
bourrelets formés fur les deux faces, comme s’il 
eût exilté deux courans différens (1). 


RD meme ent, 


pis ; x : : 
G) Dans use lettre écrite à Ingenhouf , imprimée 

, 2. ï. 
page 319 des Nouvelles Expériences & Obfervations Jur divers 
objets de phyfique, pubiiée par Ingenhoufs Paris, 19787, 
Francklin remarque, page 323, que ces petforations ne 
our pas Peffec d'un corps en mouvement dont la force im- 


iplier les êtres fans néceflité. 
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Mais comme aucune expérience directe na 
encore prouvé l’exiftence d’un feul ou de deux 
fluides, & que ceux qui défendent ces deux 
hypothèfes ont chacun e fortes raifons pour les 
foutenir , il eft difficile de prononcer. 
Æpinus, voulant s’affurer fila théorie deFranck- 


Jin pouvoit réfifter à toutes les épreuves, la 


foumit à l’analyfe. 1] pofa d abord : 4°. que les 
molécules du fluide électrique fe repoufloient mu- 
tuellement, & qu’elles étoient attirées par les mo- 
lécules des corps; 2°. que dans tous les corps à 
l’état naturel, les quantités d'électricité qu’ils con- 
tenoient , devoient être proportionnelles à leur 
mafle. Si M & m font les mafles de deux corps, 
E & e leur quantité d’éfedricité, on doit avoir : 
Etes Mir Em eMO) 0 


Il pofa enfuite que , pour qu'une molécule e 
de fluide e/ectrique , pofée à la furface d’un corps, 
foit en équilibre d’aétion, il falloit que la ré- 
pulfion que le fluide électrique du corps exerçoit 
fur elle, füt égale à l’attraétion des molécules du 
corps : de-li, que l'oneûtMe—=Ee. (2) 

Si, d’après ces confidérations ,. deux corps M, 
m à l’état naturel font en préfence, trois aétions 
auront lieu néceflairement : 1°. lPélectricicé e du 


corps m fera attirée par les molécules du corps 


M, ce qui produit + Me; 2°. Péfectricué E du 
corps M fera attirée par les molécules du corps 
m,cequi—+Em; 3°. l'éecriciué E du corps M 
repouflera l'éfeétricrré e du corps m , ce qui pro- 
duira — Fe. Ainfi l’aétion des trois forces peut 
être exprimée par MebEm—=Ee 
Dans l'équation (2) Me=Ee, il fuit que, 


MebEm—Fe—Em. | < 


Aïnfi, deux corps à l’état naturel devroient 
s’attirer, S'il n’exiftoit dans le corps üne qua- 
trième force répulfive qui lui fit équilibre. Après 
avoir long-temps cherché quelle pouivoit & quelle 
devoit être certe force répulfive , Æpinus a fup- 


pofé que ce devoit être celle des molécules du 


pulfive agit dans la direction qu’il fuit dans fon cours; elle 
réfulre des perforations des cartes voifines, dont la fubftance 
déchirée par la force de l’explofion fe lève accidentellement, 
tantôt d’un côté, tantôt de l’autre; /en conféquence de cer- 
taines circonftances , dans la forme de leurs furfaces, dans 


leur fubitance ou dans leurs fituations. Lorfqu’on dirige 


une explofñon à travers une feule carte qui n’eit en contact 
avec aucune autre, dans le moment du paffage du fluide 
électrique , les bords du trou fe trouvént communément 
élevés des deux côtés. Je penfe que le crou eft fait par un 
filer crès-fin de fluide éleéfrigue qui y prend déjà fon paf- 
fage en filence un peu avant l’explofions Ce filer, en aug- 
mentant, devient un efpèce de rorrent, lequel oblige la 
fubfiance de la carte à céder des deux côtés, & qui, en fe 
condenfant en partie dans l’intérieur de la carte, force 
ainfi une parie de la fubitance à s'élever des deux côtés 
en déffus du niveau de lacarte, parce que c'eft à que la. 
réfiftance eft moindre. 


* 


‘dans un autre corps m. Si l’on fuppofe : 1°. que 


_différens pour produire cet équilibre ? Haffen- 


tifans de l’hypothèfe des deux fluides fe font 
appliqués à faire fentir le ridicule de cette fup-- 


les deux fluides vitrés &réfineux exiftans dans 


priétés des deux fluides, qui font : 1°. d'exercer 


‘une .. répulfive fur leurs molécules; 2°. d’être 
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=. 


iDre: aies 
.MebEm—Ee-Mm=o 
Quoiqu’Æpinus fe. foit bien ‘prononcé fur: 

cette force, & qu’il ait annoncé qu'il ne la pro- 

poloit que pour établir l'équilibre qui lui étoit 

néceflaire ; qu’il ne prétendoit pas avancer que 

les molécules des corps fe repoufloient ; les par- 

P P | 


qui 


pofition, & ils ont profité de cette circonftance 
pour faire valoir la théorie des deux fluides. 

. Comme 1l faut, dans la théorie d’Æpinus, que 
deux fubflances exercent des actions mutuelles 


& réciproques , ils ont fubftitué aux molécules 


des corps leurs feconds fluides; alors foit V, R, 
un corps M, & les deux fluides w, 7 exiftans 


les molécules du fluide V attirent celles du fluide 
R ; 2°. que les molécules du fluide V fe repouf- 
fent, ainli que les molécules du fluide R ; 3°, que 
ces deux fluides font attirés par les molécules 
de tous les corps ; 4°. que dans deux corps à 
l’état naturel M & m, on ait V:R =#:7r, donc 
Vr=Rr; 5°. que pour établir l’équilibre entre 
les aétions des deux fluides V & KR fur une mo- 


lécule quelconque v ou r, placée fur la furface 
d'in corps, il faut que l’on ait : 


; Ni Rr=—=0o & Rv—Vw = O.- 


Il s'enfuit qu'en mettant en préfence deux 
cotrps M , m à l’état naturel , on aura les quatre 
aétions électriques. 


 Vr+Rv— Vy —Rr=o. 
Maïs faut-il abfolument deux fluides é/eétriques 


fratz a obfervé que, puifqu’il exifte dans tous 
les corps un fluiie impondérable , le calorique, 
dont les molécules jouiflent de toutes les pro- 


attirées par les molécules des corps; qu'il fuf- 
fifoit de fuppofer que le calorique a de l’affinité 
pour les molécules du fluide éxdrique, & que 
es quantités de ces deux fluides font dans un 
raÿport conflant dans les corps à l’état naturel 
‘pour établir cet équilibre d’aëtion; car fi l’on 
appelle E & C, l'éuétricé & le calorique con- 
tenus dans un corps M, & e & ©, l'électricité & 
le calorique contenus dans un corps #», on a nécef- 
fairement : EcHCe—Ee—Cc—=o. 

Ce remplacement de l’une des é‘cétricités par 
le calorique , en expliquant tousles phénomènes 
électriques, comme l’hypothèfe des deux fluides, 
a l’avantage d'expliquer également les phèno- 
mênes éleciriques produits parla chaleur. 

Il réfulte de tout ceci, que nous fommes en- 


2. Mm=Em : de-là il pofa l'équation d’é- | 
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core éloignés dé connoître la caufe des phé- 
nomènes électriques ; que ce n'eft qu’à l’aide de 


quelques hypothèfes , fur lefquelles les opinions 
font divifées, que l'on parvient à expliquer les 
faits que lon à pu recueillir. Cependant, quoi- 


que l'état-de nos connoïflances foit auf peu 
avancé, les géomètres n’en ont pas moins ap- 

liqué_ l’analyfe à cette branche de la phyfique ; 
re comme Æpinus, en fuppofant l’exiftence 
d’un feul fluide ; les autres, comme Poiflon , en 
fuppofant lexiftence dé deux fluides. 


« 


ELECTRICITE AÉRIENNE; eleétricitas atmof- 
pherica; luft eleétricitate, Eleëtricité qui fe produit 


| dans Pair & qui donne naïffance aux éclairs, au 
tonnerre & aux autres phénomènes qui en dé- 


pendent. Er 

Dès que Francklin, aidé par Dalibard & Delor, 
fe fut affuré que l'on pouvoit , ayec des barres 
verticales & des cerfs-volans, foutirer l’éfeééricité 
de l'air, plufieurs phyficiens entreprirent de re- 
connoitre l'exiftence & la nature de l'éfedricité 
aérienne dans les divers états de l’atmofphére. 
Lemonnier (1) obferva ces variations, foit avec 
des conducteurs pointus & élevés, foit avec des 
corps conduéteurs ifolés ; Mazéas (2) fit de fem- 
blables obfervations au château de Maintenon, 
avec une verge de fer de 370 pieds de longueur, 
fufpendue par des fils de foie, & qui étoit élevée 
de 90 pieds au-deflus du fol. Kinnerfley (3) en 
Angleterre, le P. Beccaria en Italie (4), Ronayne 
en irlande (5), W. Henley (6), Cavallo & Ifling- 
ton (7) répétèrent les mêmes expériences, ce 
dernter avec un cerf-volant. De toutes ces expé- 
rience , Cavallo a déduit les réfultats fuivans : 

1°. L'air contient toujours de l'électricité; on 
l’obferve auffi bien la nuit que le jour; elle eft 
plus forte dans les temps froids que dans les 
temps chauds. a # | 

2°. L'éleétriciré obfervée eft tantôt E & tantôt €; 
l'aétion des nuages & de la pluie donne fouvent 
une éleétricité Ë aux infirumens. … | 

3°. On remarque habituellement que l'éleäri- 
cité eft la plus forte dans les brouillards épais & 
dans les temps froids , & l'électricité la plus foible 
dans les temps troubles, chauds & difpofés à la 
pluie. | 

4°. L'éleétricité eft plus forte dans les endroits 

élevés que dans les endroits bas : elle doit être 
extrêmement forte dans les régions fupérieures. 

5°. Il eft rare que , pendant la pluie , l'éeétricité 
du cerf volantfcit E. 


(1) Mémoires de l Académie royale des Sciences , année 
1593 ; page 233: 


(2) Tranfactions philofophiques, tome XLVIII, part. 1, 
page 203, - 

(3) /bid. , page 397. 

(4) Lerrere dell ‘Elettriciffimo. 

(5) Tranfaëtions philofophiques ; tome LXIT, page 138 

(6) Zbid. , tome LXIV, page 422. 

(7) Traité de l'Electricité, tome AV, part, 4, ch. à & 3. 
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6°, Dans les temps humides, lorfque l’éléfriciré 
eft forre & que l’on retire une étincelle de la | 
corde du cerf-volant, léleéfriciré fe rétablit 
promptement , & l’on peut en retirer de fuite de 
nouvelle ; mais quand il fait un temps fec & 
chaud, il faut un intervalle plus long pour retirer 
des étincelles. | 


7°. Dans les temps fecs, on obferve, au lever 
du foleil, une foible éleifricié; elle augmente à 
mefure que le foleil s'élève; elle parvient à fon 
maximum & elle y refle jufqu'à ce que le foleil. 
fe couche : alors elle diminue d'autant plus 
promptement que l'humidité du foir eft plus 


re 


forte. Dans l'hiver, fi le ciel eft clair & que 
le vent foit fec, l’électriciié devient très-forte après 
le coucher du foleil, au moment où le ferein fe 
forme , & elle diminue lentement. 


[a 


8°, Les éclairs, dans les orages , produifent des 
changemens fubits dans l’éfeétriciré : quelquefois 
elle diminue , d’autres fois elle devient plus forte. 
Lorfque l'é/eiricité eft infenfible, un éclair fuffit 
pour produire une forte électricité. | 


Sanflure (1) a fait un grand nombre d’expé- 
riences fur l'éfecfricité aérienne. L’inftrument dont 


il fit ufage eft un petit éleétromètre à boule de | 


fureau , AB, fig. 7653 deux petites boules de 
fureau, gg, font fufpendues à des fils métalli- 
ues ; le verre qui les couvre eft fixé dans un 
ond métallique gradué; quatre lames d’étain, 
EF ,hAA, font collées contre le verre. Au fommet 
de l’éleétromètre on place une tige AT, ou feu- 
lement un crochet À C , après lequel on pañle un 
anneau R qui tient un fil avec une trefle métal- 
lique , au bout duquel eft un ballon M. 


Pour obferver l'électricité aérienne à une petite 
hauteur, c’eft-à-dire, de deux à cinq pieds, 
Sauflure armoit fon éleétromètre d’une tringle 
aiguë de deux pieds de longueur ; lorfqu’il vou- 
Joit éprouver Pair à une plus grande hauteur, 
il plaçoit le crochet AC à l’anneau KR fur lélec- 


e . 7 > Ki À + à 
tromètre 3 iltenoit cet élettromètre d'une main, 


il lançoit de l'autre la boule de cuivre M, & 
jageoit, par l’écartement des petites boules de 


fureau , de l'éleétricité aérienie à Va hauteur où la 


boule de cuivre parvenoit. Dans les temps de 


luie, de neige, &c., il couvroit le fommet de 
pli ge » ; 


fon éleétromètre d’un petit chapeau VXY, 


fig 76$ (a). De fes 


obfervations , Sauflure con- 
clut: v y CRE ia ( 


19. Que l’éleffricité aérienne eft en général plus: 


forte dans les lieux les plus élevés & les plus 
ifolés, nulle dans les maïfons, nulle fous les 
arbres , dans lesrues , dans les cours, & en gé- 


néral dans les lieux renfermés de toutes parts :. 
elle eft cependant fenfible même dans les villes , 


au milieu des grandes places , au bord des quais, 
& principalement fur les ponts. 4 


2°. Dans un temps d'orage, on voit l'électri- 
cité aérienne s’änimer, cefler, renaître, devenir 
E, &, l’inftant d’après, €. .Lorfque la pluie tombe 
fans orage , les variations ne font pas fi brufques, 
quoiqu’elles foient très-irrégulières ; les vents 
forts diminuent fon intenfité. Dans l'air non or2- 
geux, la plus forte é/céfriciié a lieu dans celui où 
règnent les brouillards. à 


3°. En hiver, dans un temps fereïn, l'électricité 


aérienne paroît avoir une marche régulière. Les 
heures où elle eft la plus foible font comprifes 
entre le temps où la rofée du foir a terminé fa 
chute , & le moment où le foleil fe lève : enfuite 
fon intenfité augmente par gradation, & arrive 
plus tôt ou plus tard , mais prefque toujours avant 
midi, à fon maximum; puis elle décline jufqu’à 
la chute de l'humidité du foir , moment où elle 


\, 


eft quelquefois plus forte que pendänt le jours. 


après quoi elle diminue par gradation. 


Pour donner une idée de la marche de l'é/eiri- 
cité aérienne pendant lhiver, nous allons rap- 
porter un tableau des obfervations faites 
Sauflure du 21 au 23 février 1785. 


par 


ÉTAT DU CIEL. 


OUR. | HEURES. [BAROMÈTRE.|THERMOMÈTRE.|HYGROMÈTRE.|ÉLECTROMÈTRE. 

9,15 22| 266 7!| — 8), 89,3 2p.,0ïg. [Soleil pâle, nuages pommelés. . 
11,10 $:| 26,6, — 4,; 83,9 Né Beau foleil. | 
ATOLD 26,6,1 —  O,2 69,6 1,1: Tiem. 

$ 16,6 — 2,3 77,2 1,1 Soleil couchant. 

». 6 16.6 ,1 — «352 85,0 1,0 Quelques nuages fud-ouéft. 

7 pl 266 — 6,8 89 1,8 Parfaitement clair. 

8 € 26,6,2 — 10,0 95 E » Lüem. 

7 26,6,3 — 10,6 975$ 1,3 Idem. 
10 16,6, ar IT) 9$ 1,2 Petits nuages versl’horizon, aus. 
11 26,6,1 — 12,3 99 1,5 —-— plus étendus vers le S. O. 
2 ; 16,6 — 12,$ Givre. 1, Idem. Le 


, 


(1) Poyages dans les Alpes, $. 294, G48, 583 


» 186, 787, 792, 800, Soi, 802, 803, 804. 


EYE 


JOURS 


\ 


# 


Et 


JOURS | HEURES. 


Pi, 


6 
A S% 


LV 
Len) 


\ 


PAR S OC 


v 


1% 
v + L°1 
O: ©. m \O: 


F 2 
re 


0.0 © © x 
» L 


À 
L 


>] 


CRC 
NI NI 


pa 


© Silon examine ce tableau, on voit que l’éZec- 


tricité aérienne füt affez forte versles neufheures du 


matin; que dès-lors elle diminua graduellement 


jufqu’à fix heures du foit, où fut fon premier. 
minimum; qu'’enfuite elle augmenta Jufqu’à huit 


heures , où fut le fecond maximum; que dës-lors 


elle diminua de nouveau, en faifant quelques | 


ofcillations, jufque vers les fix heures du lende- 
main matin, moment de fon fecond minimum, 
d’où elle’augmenta de nouveau }ufque jufque vers 


les dix heures, où fut le premier maximum de la 


journée fuivante ; mais comme , dans celle-ci, le 


temps fur couvert, il n y à pas eu autant de ré- 


pe 


gularité. : | re ï 
4°, L’éleétricité aérienne de l'air ferein, en été, 
eft moins forte qu’en hiver. Sa foiblefle rend fa 
période diurne moins régulière & moiss mar- 
quée. En général, lorfque la terre <eft fèche,, 


Péicéricité. va en croïfflant, depuis le lever du 


foleil , où elle eft prefqu’infenfible, Jufque vers les 
trois ou quatre heures après midi, où elle acquiert 
fa plus grande force; elle diminue enfuite gra- 
duellement jufqu’à la chuté de la rofée, où elle 
fe ranime pour diminuer enfuite , & s’éteindre 
enfin prefqu’entièrement dans la nuit. F 
s®. Quant à la qualité de l'élecricité aérienne, 
elle eftinvariablement E, tant én hiver qu’en été, 
de jour , de nuit, au foleil, à la rofée, toutes les 
fois qu’il n'y à pas de nuages dans le ciel. 


Ermann a auf obfervé l'électricité aérienne à | 


Dit. de Ph;f. Tome III. 


objet la détermination de la nature 
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Petits nuages plus étendus vers le S.0. 
Nuages s’augmentant & s'approchaüc. 
ares: Vers fus 
{Brouillard léger. 
Jtemi ee à LABS TU ee 4 
dem: mes. Ne 
Brouillard:plus épais. © 
AU PRE SPORT ge 
PE TAPIS MTS | 
: [Brouillard foible , foleil pâle. 
[Temps à demi-couvert;foleilpile | 
Démieconvért. ris 
{Plus couvert... de 
|Demi-coiuvert. ES AE 
Couvert, brouillard au S. O. 
7 {Couvert, plus de brouillard. 
+ Mdem. AA ENST 
4 CT PR SL EVA RTE 
Couvert, foleil pale, 
Couvert. The re 
; [dern. ® | j à 1 
Prefque parfaitement clair. 
Demi-couvert. “ 
Plus couvert, . 
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laide de léleétromêtre de Weifs , furmonté 
| d’une tige de trois pieds dé longueur : il tenoit 
cet inftrument à la main, en fe promenant à la 
campagne ; mais fes obfervations ne font ni auf 
| nombreufes ni auf variées que celles du célèbre 


rofeffeur de Genèvé : 
os plus d’anomalie. pete 
Il eft peu d’expériences qui exigent plus de 
foin & plus d'attention que celles qui:ont pour 
de l'électricité 


elles préfentent auñl 


8 


aérienne , parce qu’il eft des circonftances où l’éZec- 
tricité qui affeête l'inftrument eft bien réellement 


léleétricicé de Pair, & d’autres où l'inftrument 
n’eft élétrifé que par influence; conféquemment, 
que l'électricité qu'il a, éft oppofée à ceile de Pair. 


On peut confulter, à cet égard, le Mémoire 


d'Ermann, configné dans’le deuxième volume du 
Jourial de Pa;fique pourl'année 1804, page 98. 

Sauflure a fait un grand nombre d'expériences 
pour expliquer la formation de léectricité aé- 
rienne (1). mais fes expériences l'ont conduit à 
un réfultat aflez fingulier : c'eft qu’il eft porté à 
regarder le fluide é/eéfrique comme le’réfulrat de 
l'union du feu avec quelqu’autre principe qui 
ne nous éft pas encore connu. Ce feroit un fluide 
analogue à l'air inflammable | mais incompara- 
blement plus fubtil. 

Une autre manière d'expliquer , par des faits, la 
EE 

(x) Voyage dans les Alpes, $. 805 & 322. £ 
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formion de l'électricité” aérienne ; eft celle-ci. Il 
éft prouvé parles expériences de Coulomb, que 
V'élericiré que les corps contiennent, au-deflus 
de l'état naturel, fe porte toute entière à la fur- 


face. Si donc un corps, contenant une quantité 
d'éleitricité libre , fe divife en un nombre quel- 
conque de parties, comme la fürface de toutes 
ces parties eft beaucoup plus grande que celle du 


corps d’où elles .ont été féparées ,: il s'enfuit que 


Jintenfité éeérique fera diminuée dans le rapport 
de l'augmentation des furfaces. De même, lorf- 
que des parties infiriment petites, comme l'eau 
réduire en vapeur, fe réuniffent pour former des 


gouttes d’eau, qui contiennent une quañtité {n= 


nombrable de particules de vapeur, la furface, 


confidérablement diminuée par cette réunion ;: 


doit rendre très-intenfe des foibles indices d'é‘ec- 
cricité. Si, à cette diminution & à cette augmen- 
tation d'intenfité éleérigue, occafionnée par la di- 
vifion des corps & par l'addition, la jonétion de 
leurs parties, ‘on réunit la formation de Péleëtri 
cité, par Ja vaporifation des liquides tea fa liquéfac- 
tion des vapeurs, on pourra avoir uné idée de la 
formation de l'éleéfrictié aérienne. 

ÉLECTRICITÉ ANIMALES; eleétricitas animalis ; 
elecktricitat thierifche. Electricité excitée ou déve- 
loppée dans les animaux. | 
+ On diftingue deux fortes d’é/eéfriciré animale : 
1°, celle quieft excitée par le contaétde différens 
corps qui développent l'éleétricité; 2°. par des 
organes particuliers exiftant dans différens ani- 
maux, & que ceux-ci peuvent faire agir felon leur 
volonté. ‘e 

Sulzer, Cotugno & Galvani font les premiers 
auteurs de la découverte de l'excitation de l’é/ec- 
sricicé dans les anitnaux par le contaët de différens 
corps. Galvani lui à donné le nom d’éleéricité 
animale, dénomination qui he paroît pas exacte, 
puifque ce n’eft fouvent que l’action , fur des ani- 
maux morts ou vivans, de l'électricité qui à été 
préalablement produite par d’autres corps. Les 
phyficiens qui «ont augmenté le cercle de nos 
connoiffances fur les phénomènes qu: produit 
ceite excitation , Voulant confacrer le nom du 
favant qui a le plus cortribué à les faire con- 
noiître , lui ont donné le nom de ga/vanifme. Vo;ez 
GALVANISME. | 

Depuis long-temps, les pêcheurs de la Médi- 
térranée avoient reconnu qu’il exiftoit une ef- 
pèce de raie, nommée torpile , qui avoit la p:0- 
priété de produire, par le fimple attouchement, 
de fortes commotions, qui engourdifloient les 
partie: touchées. Ce phénomène excita l’atténtion 
des phyficiens. Walfch aperçut le premier que ces 
animaux étoient pourvus d’un organe particulier 
qui produifoit de l'électricité à la manière des élec- 
tromoteurs, des piles galvaniques. Bientôt on 
reconnut qu'il exiftoit plufieurs autres poiffons qui 
jouiffoient de ‘la même propriété : tels font l’an- 


guille de Surinam, gymorus eleüricus , lé trem- 


“chimiquestde Fr}: SEM 


D. 


bleur, flurus eleétricus, le tetrodon paterfone, le 
trichiurus indicus, &c. Voyez POISSONS. ELEC- 
TRIQUES, TORPILLE, GYMOTE ÉLECTRIQUE, 
TREMBLEUR, SILURE, TETRODON, TRICHIU- 
ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE ; eleétricitas 
atmofphérica; efeétricicat atmofpherifche. Électricité 
qui fe produit dans l’atmofphère, Woyez ÊLEc- 


ETRICITE AERIENNE: °° 


ÉLECTRICITÉ CHIMIQUE; eleétricitas chymica ; 
eleétricitat chymifche. Electricité provenant de lac- 


tion chimique de diverfes fubftances. Voyez ELEC- 


TRICITÉ , GALVANISME , ELECTRICITE ( Effets: 

| ù Re f DES + 

_ ÉLECTRICITÉ DE LA PLUIE. Éledricisé qui fe . 

développe au moment où la pluie commence. à 

tomber. Woyez ÉLECTRICITÉ AERIENNE. 
ÉLECTRICITÉ DE LA NEIGE. Électricité qui fe 


- développe au moment où Îa neige comménce à 


tomber, Woyez FLECTRICITE AERIENNE. 
ÉLECTRICITÉ DE PocH#. Petit éleétromo- 
teur, imaginé par Ingerhoufs , qui tient peu de 
place, & que l'on peut portèr avec for.  ” 
Cette machine électrique fé compofe : 1°. d’un 
petit flacon AB, fg. 766, recouvert à l’exté- 
rieur d’une feuille d’étain, remplie dans l'inté- 
rieur de feuilles d’or, d'argent ou de cuivre, & 
fermé par une tige de cuivre, terminée par une 
petite.boule A; enfin, difpofé comine une bou- 
teille de Leyde (voyez BOUTEILEE DE LEYDE); 
2°, d’un morceau de taffetas gommé C D; & 
3°. d'un morceau de poil de chat E F, dans lequel 
font deux petits facs pour placer le pouce & l'in- 
dex de la main droite, PE Be Ge 
Pour obtenir de l'éecricité ayec.cette machine, 
on tient le ruban gommé de la main-gauche; on 
pafle fir ce ruban le morceau de peau de chat, 
que l'on tient avèc le pouce & l'index de la main 
droite; par ce frottement on éeérife le ruban 
d'une é/eüriité €. Fn tenant le flacon entre le perit 
doigt, lannulatre & le medius , on fait toucher.lé 
ruban avec le bouchon du flacon, & on le fait 
fuivre le frottement du morceau de peau de chat; 
par ce moyen le flacon recueille l:/eéfricité © à 
meluré qu'elle eft produite, & le flacon fe charge 
comme üne bouteille de Leyde: po 


ELECTRICITÉ DES MINÉRAUX. Caractère phy- 
fique placé par Haüy dans le nombre de ceux qui 
doivert fervir à diftinguer les minéraux. 

On peur effaver lé/céric ré fur les minéraux de 
deux manières différentes : 1°. relativement à la 
faculté qu'ils ont de conduire ou de ne pas con- 
duire le fludé ééérique ; 2°. relativement à la na- 


ELE. 


ture de l'éeériciré que l’on développe en eux dans 


les différentes opérations qu’on leuf fait fubir. 


Dans le premier cas , les minéraux peuvent être 
bonsconducteurs de l'électricité : tels font toutes les 
fubftances métalliques quelques fulfures, quel- 


ques oxides & quelques catbonates métalliques; 
d' autres font moyens conduéteurs, d’autres enfin 
mauvais conducteurs , le diamant, le quartz, &c. 


Il y à trois manières d’éxciter la vertu é/érique 


des minéraux : 1°, par le frottement; 2°. par la 
chaleur; 3°. par le contaët (JL AS Se AT 
. Parle frottement ,les minéraux acquièrent l’élec- 
tricité E, ou l'ékétricité €, felon les corps fur 


lefquels on les-frotte. Quelques expériences ont 


été faites en frottant des minéraux fur dé la laine, 
& on les a claflés, en conféquence, en minéraux 
produifant de l’éfedricité E ou de l'éteéricité € ; 


mais ce‘qui pourroit devenir extrêmement pré- | 
cieux, ce feroit de détériminer l’ordre de clafe- 


ment qu'ils pourroient avoir, en les frottant tous 
les uns avéc les autres. Les réfultats que l’on ob- 


tiendroit, pourroïent porter de nouvelles lumières | 


dans le clafflement des minéraux. 4 
‘En les chauffant, pluffeurs minéraux, comme 
Ja tourmaline , la topaze, la chaux boratée , l’oxide 
& lhydrate de. zinc criftallifé , développent de 
Péeétricité ; mais ce qu’il y a de remarquable, 


c'eft que, dans ces fubftances , lés deux éleétri- TRO 
PV CE) eu 


cités fe manifeftent à la fois, l’une à l’une des ex- 
trémités, & l’autre à l'extrémité oppofée. 


Par le contaët il fuffit de preffer, pendant un 


temps très-court , entre les deux doigts, le corps 


jue l'on veut éprouver ; on les retire auffitôt, en: 


évitant de les faire glifler fur la furface du corps. 
Le faccès de l’expérience dépend du degré de 


pureté & de tranfparence des corps que l'on 


éprouve, qui ne peuvent être pris que parmi ceux 
qui font fufcéptibles d’être réduits, par la divifion 
mécanique, en lames. qui aient déux faces au moins 


parallèles. Le fpath d’Iflande jouit de cette pro-. 


priété aû plus haut depré. 


‘} 


ÉLECTRICITÉ DESPLUMES. Propriété que quel- 


ques plumes acquièrent lorfqu’on les frotte. 

Hartmann (2) à remarqué qu'après avoir ca- 
reflé un perroquet, fes plumes s'élecfrifent. Ayant 
arraché quelques petites plumes, & les ayant fuf- 


pendues à un cheveu, leur éleñriciré fe manifefta 
pendant quelques heures, puis elle cefla entiè- 


‘rement, 


ÉLECTRICITÉ D'INGENHOUSS.. Petit inftru- 
mént portatif, avec léquel on peut obtenir de 


l'électricité, Voyez ÉLECTRICITE DE POCHE. 


ÉLECTRICITÉ ( Diftribution de |). Manière 


{ 


(1 ) Annales. de Chimie. & de Dhyfique , tome V à 
pagé- 99. AS ANT arr | 
(2) Journal de Piyfique, tome T, page 173. 


| CHOCOLAT. 
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dont l'éledricité fe diftribue “fur la furface des: 


corps. Voyez DISTRIBUTION DE L'ÉLECTRICITÉ. 
À ÉrecrTriciTé. (Doubleur de | )._ Inftrument.. 
imaginé par Read, pour accumuler & diftinguer 


. 


| Péleétricivé de l'air. Voyez DOUBLEUR DE L'ELEC-. 


ITMIOETÉ EE 


. ÉLECTRICITÉ DU CHOCOLAT. Propriété é/ec- 
trique qui fe développe dans le chocolat. Voyez 


1 


- ÉLECTRICITÉ ( Effet chimique de P ). Compo- 


‘fition & décompofition des corps, foit parlatt'on 


de la pile glavanique , foit par d'infiltration d’une 
forte .életricité à travers des fils métalliques 
placés dans les fubftances fur lefquelles on veut 
PC ADN ARr bé Ve RE MR Ne éme 
Riter, Hilfinger, Berzelius, Nickolfon, Car- 
hifle , Gautherot, Wollafton, Davy, &c., ont fait 
de nombreufes expériences fur l’afion chimique de 
l'éleétricité. a NP SA Er ten 
 Sil'on difpofe une pile galvanique de cent à cent 


| cinquante paires de difques de cuivre & de zincde 


quatre pouces carrés , rendue aétivé par le moyen 
d'une folution d’alun, & qu’à l’aide de deux fiis 
d’or on foumette diverfes fubftances à l’aétion de 


-la pile galvanique (voyez PILE GALVANIQUE, 


ÉLECTROMOTEUR ), on obtient les réfultats fui- 


1%. Les deux fils étant plongés dans de l’eau 
pure, placée dans un vafe d’or oud’agate, ce li- 
quide fe décompofe en fes deux élémens. Le fil 
qui tranfiiet l'électricité FE, laiffe dégager de l’oxi- 
gène; celui qui tranfinet l'éleéricité €, laifle dé- 
gager le gaz hydrogène. | ta REV ER 

2°. Sil’eau n’eft pas parfaitement pure , qu’elle 


|contienne des fels en diffolution, que le liquide 


foit mis dans deux vafes féparés, entre lefquels 
on établiffe une communication avec un morceau 
d’asbefte bien lavé, l'eau du-vafe dans lequel 
parvient l'électricité E , devient acide, & celle qui 
reçoit l’élétricité È, donne des indices d’alca- 
finite. «5 NE de ; ie | 
3°. Si l'eau eft parfaitement pure, & que les 
vafes quila contiennent foient de verre, dechaux 
ou d’autres fubftances compofées, l'électricité dé- 
compofe ces fubitänces, les alcalis paflent du 
côté où parvient l’élecfricrté ©, & les acides dans 
le vafe qui reçoit l'électricité E. 


# 


Ce procédé peut être employé avec beaucoup 
-de fuccès pour s’affuréer fi les fubftances qui for- 
ment les vafes contiennent des acides & des 


alcalis. 


4%. Tous les fels compofés d’acide & d’une 
bafe font ainfi décompofés par l'électricité : l'acide 
eft toujours tranfporté dans le vafe qui reçoit 
lPéeitricité E, & la bafe dans celui qui reçoit 


| l'ééétricité ©. Les fels diffous dans l’eau fe dé- 


(1) Annales dé Chimie, tome LXEIT, Fe 172 & fuiv. 
2 


! 


lement que les fels 


L 
/ 


compofent beaucoup plus fac 
infolubles, tels que le fliare & le carbonate de 
chaux, le fulfate de baryte, &C:; réduits en 
pouffière & mis dans l'eau autour des deux fils. 
5°. On eft parvenu, à laide des deux é/eétri- 
cités , à décompofer des fubftances fur lefquelles 
les agers chimiques n'avoient pas encore etl de 
rife : telles font la potaffe, la foude, la chaux, 
fine la ftrontiane , &c. Dans toutes ces 
décompofitions , l’oxigène fe tranfporte vers le 
fil qui communique au pôle E de a pile, & le 
potifliom, le fodium, le calcium, &c., vers le 
fil qui communique au pôle &, | 
6°. En ne plaçant les-fubftances compofées 
ue dans Pun des vafes, &-mettant de l’eau par- 
Airenahe pure dans l'autre, l'une des fubftances 
eft tranfportée dans le vafe qui contient l'eau 
ure. Si le fil qui tranfinet l'électricité E eft dans 
E pure, ce font les acides qui y font tranf- 
portés ; fic’eft, au contrate, le fl qui tranfmet 
l'écéricué © dans l'eau, ce font les bafes qui y 
font tranfportées. L fees Eee et ka 

9. Ce tranfport fe fait à travers toute efpèce 
de fubitances, fans que les matières tranfportées 
éprouvent d’altération, quelle que foit laêtion 
chimique que ces fubitinces exercent : c’elt ainf 
que les acides font tranfportés à travers les al- 
calis, & les alcalis à travers les acides, &c. 
8°. Le changement de capacité des corps, en 
conféquence de l’altération que fubit leur volame 
ou l'état dans lequel ils f trouvent, à raifon de 
la chaleur, eft une fource continuelle & active 
des effèts é’eétriques. 

Davy conclut de tous ces faits, que les’effets 
chimiques, ‘produits par l'éeétricé, font occa- 
fionnés par la nature de l’électriciré de ces diverfes 
fubftances; que | hydrogène , les fubftances alca- 
lines , certains oxides métalliques , font attirés par 
les furfaces métalliques conduifant l'éledniciré €, 
& qu'elles font repouflées par les fils métailiques 
qui tranfmettent l’éfeéfricié E, parce que ces 
fubftances font naturellement ékcrifées LE, & 
qu'au contraire l'oxigène & les fusftances acides 
ne font attirés par lés fils qui tranfmertent l'é/ec- 
tricité E , &-repouflés par ceux qui tranfmettent 
l'éleitricité € | que pârce qu’ils font naturellement 
élettrifés €. | 

Les mêmes effets ont été produits: par. l'élecfri- 
cité ordinaire, tranfmife par des pointes fines de 
platine de -- de pouce de diamètre , & cimentés 
dans des tubes de verre. 

Pour s’aflurer files fubflances acides & alca- 
lines avoient réellement les propriétés éeéfriques 
capables de produire les effets chimiques qu'il 
avoit obtenus, Davy toucha avec un plateau de 
cuivre ifolé , les acides oxaliqjue, fuccinique, ben- 
zoique, boracique , parfaitement fecs, foit en 
poudre, foit en criftaux , étendus fur uné furface, 
& il trouva conftimment, apiès le contaét, le 
difque de cuivre chargé de l'élechriciié E, & les 


= 


E LE. 


acidés de l'éhétriciré €. Le même difque, mis en 
contact avec de la chaux, de la ftrontiane, de 
la magnéfie parfaitement fèche, fut chargé de 
l'électricicé © | & les terres de l'ékdricuéEs 

En fuivant le même principe, le favant anglais 
parvient à ce réfultat très-remarquable : que Fé- 
lectricité peut être confidérée comme un agent. 
puiffant, qui exerce fon aétion dans Les compo- 
fitions chimiques, & que, dans beaucoup de cir- 


conitances , des combinaifons peuvent être pro- 
duites par l’ittraction des deux élecfricirés diffé- 
réntes , portées à un très-haut degré d'énergie, & 
la décompoñition de Paétion de deux éleétricités 
femblables , portées également à un très-haut 
degré d'énergie. RAS à VERETS 
: ÉLECTRICITÉ GALVANIQUE. AÛtion éeffrique 
produité par le contact de diverfes fubitances 
végétales & minérales. Voyez GaL- 


l 


animales , 
VANISME. È 
‘ ÉLECTR:CITÉ (Génération. del’). Produétion 
dés actions électriques dans les corps. Poyez 
ELECTRICITÉ, GEN:RATION DE L'ELECTRI= 


EE, 
". 


£= 


ÉLECTRICITÉ MÉDICINALE; eleéricitat m 
{ectricité pour traiter des 


d'cinifche, Ufage de l'é 
maladies. CCR CA ONE ex 

Nollet paroït avoir eu le premier l’idée d'em- 
loyer l'éeéfricité au traitement des maladies. 
Jallabert, de Genève, traita, en 1747, un para-. 
lytique. Sauvage, de Montpellier, Lindhulr, de 
Suède, publièrent des obfervations fur le traite- 
ment électrique. De Haen, en 17$$, traita non- 
feulement des paralyfies , mais encore des mà- 
ladies fpafmodiques.. Mauduit, nommé -par la 
Société royile de médecine, fe chargea de 
fuivre des traitemens électriques. Plufñeurs mem- 
bres de la Société royale & de l'Académie des 
fciences v affifterent : les réfultats furent balan- 
cés. Cavallo, James Curry, publièrenr des ou- 


vrages fur cet objet. Bertholon fit imprimer un 
ouvrage ayant pour titre : de l'Efectricité du corps 
humain dins l'état de fanté & de maladie, qui füt 
couronné par l'Académie de Lyon en. 177c. 
Un des ouvrages le plus inftruétif fur cet objet, 
eft celui de Paeft Van-Troofwyck, intitulé : 
de l’ Application de l’Eleétricité à Li phyfique & à la 
médecine, qui a été couronné par la Sociité de 
Valence, Sizanid de Lafond a égalementpublié un 
ouvrage rempli de faits, intitulé : de l'Électricité 
médicale, Enfin, Girardin, qui s'occupe depuis 
1ong-temps des-traitemens par l'électricité, fe pro- 
pofe de publier les obfervations qu'il a pu re- 
cuetllr. ee x 

Quelque nombreufss que foient les tentatives 
qui ont été faites pour traiter les maladies par 
l'életricité, il eft difficile d’avoir une : opinion 
jorméé fur fés effets, Les uns ont publié des 


ER. 


fuccès inattendus, d’autres des réfültats funeftes. 


aux malades. Les obfervateurs. impartiaux ont 


trouvé les réfultats tellement-balancés , qu’il leur. 


v 


ef difficile de les attribuer plutôt à l'élecricié 


qu'à la marche naturelle de la maladie. © 
On éleéérife, 1°. par étincelles; 2°. par des 


commotions ; 3°. par des- bains. é/eéfriques : les 


- étincelles & les commotions ne produifoient que 
des chocs partiels, qui afféétoient plus ou moins 
les parties fur lefquelles elles étoient dirigées. 
Dans les bains, toute l’ééricité fe portoit à la 


, furface des perfonnes - éleétrifées, -& pouvoient 


. exciter une tranfpiration : mais il eft peu robable 
que l'intérieur du corps humain en fût afle@é, & 


que la circulation du fang en fût altérée. 7. 

. « Au refte, il eft une‘circonftance dans laquelle 
Véleétricité peut avoir une aétion efficace; c’eft 
lorfqu’elle agit fortement fur le moral du malade 

ue l’on éleéfrife : dans ce cas, l’éleétriciré produit 

_ des effets analogues au magnétifine animal. Voyez 

 MAGNETISME ANIMAL. | 

. ÉLECTRICITÉ NÉGATIVE; eledtricitas nega- 
tiVa; negative ‘elekrricitat. Eleéfricité indiquée par 

Un corps dans lequel on fuppofe que la quantité 
d'éleétricité qu'il contient ett moindre que celle 

qu'il doit avoir dans l'état naturel; c’eft l’éleëtri- 
cité réfineufe de Dufay, & l'éeétricité que nous 


avons défignée par ©. Voy. ELECTRICITÉ, ELEC- 


-TRICITÉ RESINEUSE. 


|") 


+ ÉLECTRICITÉ rosiTive 3 eleétricitas pofitiva ; 


pofitive elektricier. Efpèce d'éle&ricité que l’on. 


-diftingue dans les corps que l’on foupçonne en 
contenir plus qu'il ne doit y en avoir dans l’état 
naturel ; c’eft l'é/écriciré vitrée de Dufay; c’eft 
auf celle que nous avons défignée par E. Voyez 
ELECTRICITE, ELECTRICITE VITREE 


ÉLECTRICITÉ ( Propagation de l ). Mouve-: 


ment de léZeéfricité dans les corps, pour fe por- 
ter fur les parties où ellé doit devenir fenfible. 


. En touchant un corps conduéteur par un corps | 


éleëtrifé , Vélectricité de celui-ci fe propage ra- 
pidement fur toute là furface du corps conduc- 
teur. Si le corps n’eft pas conducteur, l'éleétricité 
s’accumule ‘feulement au point-de contaét ; mais 
-. cette éeciricité, exerçant fon ation fur l’é‘eéfricicé 
naturelle du corps , il arrive fouvent que l’on 
ôbferve des effets éectriques à des diftances plus 
ou moins grandes. Le doéteur ®rfted (1) croit 
que, dans cette circonflance , la propagation fe 
fait par ondulation , & il rapporte plufieurs ex- 
périences pour le prouvèr. Foyez DISTRIBUTION 
Di L'ELECi RICIIE. è ns 
ÉLécrRIQITs ResISEUSr; eledricitas refinof; 
harizel esckrricitar. Eïpèce d’éleétricité obtenue en 
_Ærottant de la réfine contre du drap. 


msn 


+ (3) Journal de Phyfique, année 1806, tome XI, page 360. 


-TRIQUES. 


BiL'E iv E 


EE 0 JP dénomination d’éledricité réfineufe eft in- 


exacte, en ce que la réfine n’eft pas la feule fub{- 


tance qui foit fufceptible d'acquérir. la même 
efpèce d’éléétricité par le frottement, & que la 
réline elle-même , frottée fur différentes fubitan- 
ces, peur acquérir une é/eéériciré différente. 


.… Cette électricité eft l’éleitricité négative deFranck- 


lin; c’eft celle que nous avons défignée par €. 
Voyez ELECTRICITÉ, ÉLECTRICITÉ NÉGATIVE. 

ELECTRICITÉ VITRÉE; eledricitas vitrea ; g/as 
elektriciter, Efpèce d'ééricité obtenue en fiot- 
tant du verre contre de la laine. 

.Cette dénomination eft inexaéte , en ce que 
cette électricité n’eit pas feulement propre au 
verre, mais que tous les corps peuvent l'ac- 
quérir , & que le verre , frotté fur une peau de 
Chat vivant , acquiert une autre élecricité. : 

 L’élétricicé vitrée eft l'électricité pofruive de Franck- 
lin; c’eft cells que nous avons défignée par E. 


Voyez ÉLECTRICITÉ, ÉLECTRICITE POSITIVE. 


ÉLECTRIQUE ; eléétricus ;' eleëbrifeh ; adj. Qui 


la rapport à l’élenicité, 


ÉLECTRIQUE ( Amalgame }. Combinaifon de 
mercure & d'étain que l’on met. fur les couf- 
fins des machines é/eétriqués. Voyez AMALGAME 
ELECTRIQUE. L ; 


ÉLECTRIQUE ( Atmofphère). Enveloppe d'é- 
leétricité d’une épaifleur plus ou moins grande , 
que l’on fuppofoit exifter autour des corps élec- 
trifés , & auxquels on rapportoit tous les phé- 
nomènes électriques , particulièrement ceux d’at- 
traétion & de répulfion. Francklin fuppofoit , 


comme les phyficiens qui l'ont précédé , l'exif- 


tence d’une atmofphère é/e&rique : aujourd’hui on 
remplace cette atmofphère par les attractions & 
les répulfions éLéfriques à des diitances fenfibles. 


“Voyez ATMOSPHÈRE ÉLECTRIQUE. 


ÉLECTRIQUE ( Attraétion ). Tendance qu’ont 


les corps é/eifr:[és différemment, de s’attirer mu- 


tuellement. Cette attraction à encore lieu entre 


les corps élecinfés & les corps à l’état naturel; 


mais ici elle eft occafionnée par l'influence que 
les corps électrifés exercent fur ceux qui ne Île . 
font pas. Les corps s’attirent comme s'ils étoient 


_éleitr és différemunent. Voyez ELECTRICITÉ, AT- 


TRACTION ÉLICTRIQUE , INFLUENCES ELEC- 


ÉLECTRIQUE (Balance }. Infirument , fr. 600 , 
imaginé par Coulomb:, pour mefurer les plus pe- 
tites quantités d'éfeéfriciié. Voyez CouLoMB (Ba- 
lance de), ELECTROSCOPE. 


+ 


ELECTRIQUE { Bâton). Bâton de cire d'Ef- 
page , de foufre, de verre ou de toute autre 
matière , qui s’é/ectrife par le frottement. Woyez 
BATON ELECTRIQUE. 


78 ELE 


ÉLECTRIQUE ( Batterie ). Réunion de plufeurs | que prennent les rayons éleérig 
bouteilles de Leyde ou de jarres éeéfriques., pout | corps. ù a + 


pouvoir accumuler üne grande mafle d’éleétricité. 
Voyez BATTERIES ELECTRIQUES: 


ÉLECTRIQUE (Carillon) ; modulatio campanæ 


» CRE 


ÉLÉ 


p 


uesen fortant d'un 
Si, dans l’obfeurité, on préfente une pointe à: 
un corps é/eétrifé, on voit le fluide é/eétrique fortit’. 
de la furface du corps, & fe diriger vers la pointe 
en convergeant ; fi, au conttaire , on terminé en 


elé@rica; glochen fpiel elektrifche. Réunion de plu- | pointe un corps é/eérifé, on voit lé fluide éeéfrique' 


fieurs timbres , fig. 493 , fur lefquels frappent des 
petites boules mifes en mouvement par l'éleétri-. 
cité. Voyez CARILLON ELECTRIQUE. + 

ÉLECTRIQUE ( Carreau) ; quadratum eleétri- 
cum ; quadra elekrifches. Plateau de verre , fig. 


494, couvert , dé chaque côté, d’une feuille mé- | tant 
tallique ; avec lequel on produit des effets fem- | corps. 
blables à ceux de la bouteille de Leyde. Foyez |. Les anci 


CARREAU ÉLECTRIQUE. 


\ 


ÉLECTRIQUES coLORÉS ( Cercles )5. circuli 


eleétrici colorati; elekerifche bunt zirkel. Cercles | fluente 


‘colorés que l’on obtient par des expériences. élec- 
triques. Voyez CERCLES COLORES ELECTRIQUES. 


duquel on foutire l'élecfricité des nuages & des 
parties élevées de l'atmofphère. Voyez CERF- 
VOLANT ELECTRIQUE. 


ÉLECTRIQUE ( Chariot ); carrus eleétricus ; 
syagen elektrifche. Machine deftinée à lancer le 
cerf-volant éleërique. Voyez CHARIOT ELEC- 
TRIQUE. 


ÉLECTRIQUE (Cohéfion ); cohefio eleétricà; 
elekerifche cohefion. Puilfance é/eétrique par laquelle 
des corps éleétrifés adhèrent les uns aux autres. 
Voyez COHÉSION ÉLECTRIQUE. 


ELECTRIQUE ( Commotion ); commotio elec- 
trica; elektrifche erfchaerterung. Secoufle violente, 


fortir de cette pointe en divergeant. Dans le pre- 
mier cas , le fluide é/eéfrigue eft attiré de toute 


_{ part vers la pointe, & il doit néceffairement con-. 


verger; dans le fecond cas, le fluide électrique , 
accumulé vers la pointe, eft attiré par tous les 
corps environnans ; 1! doit donc diverger , en for- 
de cette pointe ; pour fe porter fur tous les 


iens phyficiens attribuoient cette diver- 
gence à la réfiftance que l'air oppofe à la fortie 
-de l’éleériciré, Nollet appelle ainfi la direétion que 
prennent entr’eux les rayons de la matière ef- 
. qui partent. d’un corps actuellement élec 
trifes SES EUR F 


On aperçoit fouvent, dans l'obfcurité , le fluide 


| | | divergent fous forme lumineufe : alors il produit 
ÉLECTRIQUE ( Cerf-volant) ; draco volans | des aigrettes lumin 
eleétricus 3 drack elektrifihe. Cérf-volant à laide | TRIQUE. À 


eufes. Poyez AIGRETIE ELEC- 
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ÉLECTRIQUE ( Ecoulement ) ; fluxio eleétrica ; 
aus flufs der elektrifche. Mouvement du fluide é/ec- 
trique pour s'échapper de la furface des corps. 
Voyez ÉCOULEMENT ELECTRIQUE. | 


: ÉLECTRIQUE ( Excitateur ). Inftrument imaginé 
: , ; i 2.7 SLA LIT 4 

par Romas, pour foutirer fans danger l'électricité 

des corps. Voyez EXCITATEUR ELECTRIQUE. 


_ ÉLECTRIQUE (Feu ). Lumière, chaleur & com- 
buflion qui font produites par l'aétion élecérique. 
Voyez FEU ELECTRIQUE.\ ME ENS | 
ÉLECTRIQUE (Fluide ). Subflance impondéra-. 
ble, à-laquelle on attribue les phénomènes éec- 


produite par l’éeétricité. Voyez CoMMorion | sriques. L’exiftence de cette fubftance éft hypo- 


ELECTRIQUE. 


ELECTRIQUE (Conduétricité). Propriété des 
corps de conduire l'ékétriité. Voyez CoNDuc- 
TEUR DE L'ELECTRICITÉ. | 


ÉLECTRIQUE ( Convergence ); convergentia | 
electrica ; elektrifche zufammen laufen. Direction 
des rayons é/eétriques vers un point. Voyez CoN- 
VÉRGENCE ELECTRIQUE. 


ÉLECTRIQUE (Courant) ; eleétricus profluens ; 
elekerifche flechen. Fluide éleétrique a@uellement en 
mouvement , & ayant une direction déterminée. 
Voyez COURANT ELECTRIQUE. 


ÉLECTRIQUE ( Divergence) ; divergentia elec- 
trica; elekcrifche aus ein ander laufen, Ecartement 


thétique. Voyez * 


FLUIDE ELECTRIQUE, ELEC- 
TRICITE. | Que ROUE, 


à 


ÉLECTRIQUE (Globe). Globe de verre, de 
foufre , de refine , &c., avec lequel on développe 
de l'électricité. Voyez GLOBE ELECTRIQUE, MA- 
CHINE ÉLECTRIQUE. Rens te oh 


ÉLECTRIQUE ( Influence ). Effet produit par un 
corps électrife , placé à diftance des autres corps. . 
Voyez INFLUENCE ELECTRIQUE, ÉLECTRICITÉ. 


ÉLECTRIQUE ( Machine). Machine à laide de 
laquelle on développe de l'électricité. Voyez MA- 
CHINE ÉLECTRIQUE, ELECTROMOTEUR 3: PILE + 
GALVY ANIQUE. ‘Le P4 


ÉLECTRIQUE ( Manchon). Gros cylindre de 


wèrre , à l’aide duquel on développe de l'élestricire. 
Voyez MANCHON ÉLECTRIQUE, MACHINE ÉLEC- 
TRIQUE, MAROC AE A etat ter, 


i 


ÉLECTRIQUE (Matière). Matière hypothé- 
tique , à laquelle on attribue les phénomènes é/ec- 
ÉLECTRIQUE , ELECTRICITÉ, 

ulière que 


triques. Voyez MATIÈRE ELECTRIQUE, FLUIDE | et Se PAR NES ur OR EE 
4, 7 | ÉLECTRIQUES (Pointes). Corps poïntus aigus, 


"1 ÉLECTRIQUE ( Orléur). Odeur partic 


. répand un corps éle&rifé, & qui provient de l’'ac- | 


tion de l’é/eétriciré fur l'organe de l’odorat, Voy æ 
OPA ELEOTRIQUES ui Se Ts 2 
À. a #4 LAN DE ES € , } PRO TRE LE: 


ÉLECTRIQUE (Plateau). Plateau de verre cir- 
culaire , formant la principale pièce d’une machine 
éleétrique. Voyez PLATEAU ELECTRIQUE, MA- 


CHINE ELECTRIQUE... {. 


. ÉLECTRIQUE (Répulfon). Répulfon récipro- 
- qué, que l’onobferve entre deux corpsélecrifés dela 
même manière. Voyez REPULSION ELECTRIQUE. 
ÉLECTRIQUE (Tableau ). Plateau de verre re- 

couvert des deux côtés avec des lames métalli-. 
ques, & dont une deslames eft elle-même recou- 
verte d'une gravure. Woyez CARREAU ÉLECTRI- 
QUE, TABLEAU ÉLECTRIQUE. RE 


ÉLECTRIQUE (Tabouret): Plateau de bois, 
fupporté par des corps ifolans, fur léquel on 
monte pour être ifolé., Woyez TABOURET ELEC- 
TRIQUE. | SAR AU EMEA. A 


ÉLECTRIQUE ( Télégraphe). Machine à l’aide 
de laquelle on peut établir des communications à 
une grande diflance , par le moyen de l'électricité. 
Voyez TÉLEGRADHE ELECTRIQUE, TELEGRAPHE 
VOLTAIQUE, De 


ÉLECTRIQUE (Tube ). Tube de verre qui pro- 
\duit de l’éfeéricité par le frottement. Voyez TUBE 
ÉLECTRIQUE , MACH:NE ÉLECTRIQUE. 


ELECTRIQUES ( Afluences ). Courant d’éec-- 
:tricicé qui fe porte de tous les corps fur un corps 
éleitrife. Ce courant hypothétique a été imaginé 
par Nollet pour expliquer les 
ques. Voyez AFFLUENCES. 
+ ÉzecTriqu s (Efluences ). Courant de ma- 
tière éectrique que Nollet fuppofe fortir des corps 


électrifés, pour fe porter fur ceux qui ne le font 
pas. Voyez ÉFFLUeNCES. 


ELECTRIQUES (Organes). Organes qui exiftent 
dans quelques poiffons , tels que la torpille, le 


à l’aide defquels ces poiflons ont la faculté de 


gymnote engourdiffant, le filure trembleur., &c., | 


SILURE. 


phénomènes électri- 


| LÉ 7 


-GANES ÉLÉCTRIQUES, TORPILLE , GYMNOTE, 


AT 


# é/ 


, CADET RS } . Z \ / \k { ] ï \ 
- ELECTRIQUES (Phènomènes ): Phénomènes 


produits par l’éleéfricité, 


| Voyez PHENOMÈNES 
ELECTRIQUES, eu HU LE 


L4 
+ à 


foumis à laétion é/eérique , qui foulèvent ou dif- 
fipent l'éleétriciié, Voyez POINTES ELECTRIQUES. 


+ ÉLECTRISATION ; eleétrifatio; elekrrifirung ; 
f. f. L'’aétion d’éleétrifer les corps, c’eft-i- 
dire, de communiquer ou développer leur élec- 
ÉTAT ES PL Pen Pa MENT RG FLE 
Il exifte fix manières d’éleétrifer les corps : 
1°, par communication; 2°. par influence ; 3°. 
par_contaét ; 4°. par frottement ; 5°. en chan- 
geant la température des corps ; 6°. en les chan- 
geant d'état. Voyez ELECTRICITÉ. | 


ÉLECTRISATION PAR CHANGEMENT D'ÉTAT. 


Plufeurs corps s’éléétrifent E où € en paffant 


de l'état liquide à l'état folide. La nature de l’é- 
leétricité dépend fouvent du corps dans lequel 
le’ corps liquide fe folidifie. C’eft ainfi que, d’a- 
près les expériences de Wilke, la cire à cache- 
ter, folidifiée fur du vérre , acquéroit une élec- 
tricité €, tandis qu'elle prend une électricité F. 
lorfqu’elle eft folidifiée fur du foufre. Il en eft 
de même de la vaporifation des liquides. L’élec- 
tricité qui fe produit paroît dépendre également 
de la nature du vafe dans lequel l’évaporation 


[a eu lieu. C’eft ainfi que, d’après les expériences 


de Sauflure, $. 813, 815; 818, l'eau ayant été 
vaporifée dans des creufets de fer & de cuivre, les 
creufets ont été éleétrifés E, tandis que dans des 
creufets d’argent, des alles de porcelaine, les 


Vafes ont été éleétrifés €: Woyez ELECTRICITÉ. 


ÉLECTRISATION PAR CHANGEMENT DE T£M- 
PERATURE. Plufieurs corps, tels que la tour- 
maline , la topaze, le borare de maganéfie, le 
zinc carbonate , &c., s’électrifent en lës échauf- 
fant : mais ce que cette électrifation à de remar- 
quable, c'eft que les extrémités oppofées de 
ces corps prennent ordinairement deux éleétri- 
cités différentes, & que la naturé de Féleëtricité 
de chaque extrémité varie avec la température de 
ces corps. Voyez ÉLECTRICITE, TOURMALINE. 


ÉLECTRISATION’/ PAR COMMUNICATION. JE 
fut, pour électrifer de cette manière, de frire 


‘touchér un corps à l'état faturel & ifolé, à un 


corps électrifé. Si le corps à l'état naturel eit 
conducteur , l'électricité acquile par cetté com- 
munication fe difiribue fur toure la furface du 
corps ; fi le corps à l’état naturel eft peu où poïnt 
conduéteur , l'électricité fé propage à une dif- 


donner des commotions é/cériques, Voyez OR- | tance plus ou moins grande du point de contact, 


A 


£o RADSE 


ce qui dépend de la propriété conduétrice du | L | ‘ 
see bouteille de Leyde, en ifolant un conduéteur 


corps. : Voyez ÉLECTRICITÉ. 2 * ” 


ÉLECTRISATION PAR CONTACT. Deux corps 
ifolés , à l’état naturel, mis en contact, s’élec- 
trifent, lPun E, l’autre €. Ce partage de l'élec- 
tricité dépend de l’afinité de chacun de ces sut 
pour Péleétricité. Les métaux préfentent cette ob- 
férvation remarquable , que ; par le contact, .c'eft 
toujours le corps le plus oxidable qui s’électrife E, 
& le corpsle moins oxidable qui acquiert l'électri- 
cité €. En mettant les méraux en contaét avec de 
loxigène , des acides, de lhydrogene ; des 
“aicalis , des terres, les métaux acquièrent l'élec- 
tricité E avec les acides & l’oxigène; ilsacquièrent 
au contraire de l’éleétricité € avec l'hydrogène, les 
terres. Voyez ELECTRICITÉ. 


EÈE 
Canton mef uroit l’intenfité de l'éléétricité d’une 
métallique AB, fx, 767 ; il én approchoit le 


bouton C d’une bouteille de Leyde D, qu'il te- 
noit d’une main E , tandis que de l’autre F, il 


touchoit le conduéteur. On fimplifia cet électro 


mètre & on le rendit plus exaêt , en. fixant un 
condu&teur EF G, fg 767 (a), à l'éxtrémité d’une 
bouteille de Leyde B, plaçant à vis, dans ce con- 


| ducteur, un fil métallique C-D. On avance le bou- 


ton _C du fil jufqu’à ce qu'il tire une étincelle du 
bouton A, & lon juge de l'inténfité électrique 
par la diftance à laquelle laboule C doit être de la 
boule A. Lane fixoit fur la table T', fg. 767 (), 


| qui fupporte les machines électriques , une cou- 


hfle AB, fur laquelle étoit placée une pièce de 
bois BC. À l'extrémité eft une boule C: dans cette 
boule eft un écrou taraudé pour recevoir la vis 


ÉLECTRISATION PAR FROTTEMFMT. Deux | DE , terminée par deux boules D E. La boule 
corps ifolés à l’état naturel, frottés l’un contre | E communiquoit au réfervoir commun par un fil 
l'autre , développent de l'électricité : l'un .s’é- | métallique E H. On approchoit la petite boule D 
Jeétriie E & l'autre €. La nature de l'électricité | du conduéteur F, jufqu’à ce que l'étincelle fe 


développée dépend des rapports de l’affinité des 
corps pour l’electricité. Deux corps de même 
nature s’electrifent auf différemment, fi l’un eft 


plus frotté que l’autre; ici c’eft la chaleur dé- 
veloppée par le frottement qui détermine la na- 


ture de l'électricité. que En corps acquiert ; 
celui qui eft le plus frotté s’électrile € , & celui 


qui éft le moins frotté acquiert l'électricité E. 


Voyez ELECTRICITE. 


ELECTRISATION. PAR INFLUENCE. Si l’on 
place, à Ja proximité d’un corps éleétrifé, un 
corps à l'état naturel, ou déjà éleétrifé , le pre- 
mier exerce fur le fecond une influence qui élec- 
trife le, corps à l’état naturel, & qui détermine 


des variations dans les corps dejà éleétrifés. Cette 


action de l’éleétricité a été découverte par Æpi- 
nus. #oyez ELECTRICITÉ, INFLUENCE ÉLEC- 
TRIQUE, 


ÉLECTRISER.... eleéfrifren ; verb. at. Com- 
muniquer ou faire naître la vertu électrique dans 
un Corps. Voÿ. ÉLECTRICITÉ | ÉLECTRISATION. 


ÉLECTROCHIMIQUE.......... adn Noms 


donnés aux opérations chimiques dans lefquelles 
l’électrifation eft l'agent principal, 


ÉLECTROMÈTRE,, de encmrpor, éleétricité ; 
perper., mefure ; eletirometrum; e/ekrricitat meffer. 
f. m. Inftrument propre à déterminer la nature 
& à melurer l'intenfité des électricités des corps. 

Il exifte deux fortes d'élecromètres : les uns 
indiquent l’intenfité de l'éleétricité par la dif- 
tance à laquelle on peut tirer une étincelle ; les 
autres mefurent la nature & l’intenfité d: l’élec- 
tricité par l’obliquité que prennent des fils aux- 
quels dés poids font fufpendus. 


portât naturellement fur la première, & l'on ju- 
geoit de l'intenfité de l'électricité par la diflance 
à laquelle lès érincelles étoient foutirées, : 
Davy & le Roy (1) ont employé, comme éZc- 
tromètre, une efpèce d’eudiomètre ou flotteur, 
plongée dans un vafe plein d’eau : à l'extré- 
mité de fa tige étoit une boule métallique qui 
étoit repouflée par le vafe , & l'on jugeoit de 


| l'intenfité de l'électricité par l'élévation de la tige 
‘du flotteur. Voyez ELECTROMÈTRE DE DAVY 
_&- LE Roy. Ni Se MAR Fe 


Gray paroït être le premier phyficien qui aïît 
mefuré l'intenfité de l'éleéricité par l’écartement 
d'un fil fufpendu à un corps conduéteur. Dufay 
en 1733, & enfuite Nollet, employèrentle même 
moyen : ce dernier’ (2) faifoit ufage de deux fils, 
& 1l mefuroit l'angle de leur écartement fur la 
projection de leur ombre. Waitz (3) a ajouté des 
poids aux extrémités des fils. Canton (4) fit ufage 
de deux fils à l'extrémité defquels il avoit fixé 
des petites boules de liége. Henley (5) imagina 


| l'élctromètre à cadran. Ellicot (6) mefuroit Fin- 


tenfité électrique avec un fléau de balance très- 
léger ; il eflimoit, par des poids, les forces attrac- . 
tives & répulfives. Cavallo (7) a fixé deux tubes 
de verre dans une boule de cuivre, placés fur une 
colonne de verre. Desfils font fufpendus à l'ex- 
trémité des tubes : les uns font doubles & font 
terminés par des boules de liége ; les autres fonc 


(x) Mémoires de l'Académie royale des Sciences , année 

1749: | 5 
ges Idid., 1549. Re - à 

(3) Abhdl. F. de Elckrr. und. deven urfach, Berlin, 4545. 

(4) Tranfaëtions philofophiques , tom. XLVAIL , n°. 53: 

(5) Zbid, , rome XEÏ , n°, 26. ? 

(G) Zhid. , tome XLV , n°. 486. 

(7) Differtarion complète fur l'Eleétricité, vome IX, ch. 3. 


E LE. ELE gi 
les& ne fufpendent que des plumes. Adam (1) y précier la diminution de l’angle. Nous allons pré- 
acé l'éleétromècre de Canton dans une: petice | enter ici un tableau des :éfultats de fes expé- 
bouteille, our-le préferver de l’action de l'air. | riences. , | RES 
Bennet (2) a fubititué des feuilles of anx ils Lit 3 


fim 
L 


Fr £ 


NORTON RSS 


& aux boules. de liége. Volta a employé des pail- 
les léoères. L'un & l’autre de ces phyfciens ont 


Couvert leur éleéfromèt-e d'un condénfateur. ” 


_Achard (3) & Lichtenberg (4) ont indiqué la | 


.. 


manière de déterminer Ja forcs de l’éleéiricité à | : 
 Paide des éleéronètres. Soit une colonne de cui. | : 
vre AB, fig. 768 , au fommet de higuélle on ait] 


fixé des fils métalliques CF, cf, términée par 


des petites boules F., f, de divers poids. Dans la | 
-colonne font des enfoncemens L, Z, pour recevoir | 


des boules & maintenir le fil dans une pofition 


L 


|. Quelque facilité que 


diquée par l’éleééromitre. 


verticale. Soit le poids du fl CF, & de la boule 
F=P, l'angle BC F d’écartement après l’élec- 
trifation —.9; enfin , que le centre de gravité du 
pie ait en G. Par l'a:tion de la gravitation, 
e poids P tend à defcendre dans la direction 


-G n. Si l’on décompofe cette force en deux au- 
tres, Fune Go, dans la direction du fl, l'autre | 
Gm, dans la direétion de la répulfion exercée | 


par le fluide : la force Go fera détruite par le 
point d'attache € ; il ne reftéra que la force G m 


dé répulfion , mais Gm = Gn tang. Gnm, &| 


Guam = BCF = 9: d'où il fuit que la force de 


répulhon = 


F3 C/ 4 ?. 


on peut toujours connoitre la force répulfive in- 
| Pon puiffe avoir à trou- 
ver, par le calcul, la force de lintenfité de l’élec- 
tricité qui écarte les corps pefans de la verticale, 
il {éroit plus commode encore , ce calcul étant 
fait avec beaucoup d’éxaétitude ;, pour-un angle 
d'écartement donné , d’avoir une loi d’après la- 
quelle on puife déduire les forces proportion- 
nellés de trous les autres angles d’écartement... 
Sauflure a tenté la folution de ce problème (5). 


Pour. cela il a fait conftruire deux é/eétromères 


À & B,abfolumentfemblables ; il aélectrifé l’é’ec- 
trometre À, & a obfervé l'angle d’écartement de 


fes boules ; il a mis en contact l'életromètre -B |. 


avec l'éleétometre À ; Péleétricité a dû fe partager 


également entre les deux inftrumens ; il a-ob- 


fervé l'angle d’écartement des boules ; a retiré 
l'éleétricité de l’éectrometre B, & l’a mis de nou- 
veau en contaét avec l’é/eéromerre À ; il a obfervé 
lécartement des boules & a continué ainf fes 
obfervations jufqu’à ce que l’écartement des 


boules fût tellement petit, que l’on ne put ap-- 


{x} Éfai fur l'Eleétricité, page 16r. 
* (2) Annales de Chimie, rome XLIT, page 305.  : 
(3) Befchaigunzen der Berlin Gefellfchaft natur forfchende 
frand Th. 1. | 
(4) Magaz für der Neufle , tome IN , part, 1, page 146. 
(5) l’oyage dans les Alpes, $. 793. 
“Di, de Phyf. Tome LIL. 


uison G ntang. 9 ae P tang. @ ; & comme 
P & 9 font donnés, le premier par la conftruc- | 
tion de linftrument, le fecond par l'expérience , | 


DISTANCE des boules | Forces correfpondantes 
… en quarts de ligne. a l'électricité. : 
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-Cette loi , déduite de l’expérience, ne s’ac- 
corde pas avec celle que les géomètres ont dé- 


duite de l’analyfe, que les forces doivent être 


entr'elles comme les cubes des finus des angles 


d’écartement. En effet, foit F la force répulhve à 


une diftance dont a foit le finus de l’angle d’écar- 


tement. Puifque, d’après les expériences de Cou- 


lomb , les forces de répulfion fonten raifon inverfe 


_ du carré des diftances, la force répulfive à la diftance 


a= à ; mais la force avec laquelle le fl de l'é/ec- 
a 


tromètre tend à tomber, eft égal au poids du corps 
multiplié par la diftance du centre de gravité à la 
verticale = a P : d’où l’on déduit: - 


: ral LE 2 à P. + 
a 


Comme P eft une quantité conftante , il s'enfuit 
que les forces font comme les cubes des écar- 
temens. | 

Le favant géologue de Genève obferve que 
« ces expériences ne font ni aflez nombreufes ni 
affez exactes, ni même aflez concordantes entre 
elles pour fervir de bafe à la recherche, de Ja loi 
que fuit la force répulfive de l'électricité, & qu'il 
ne donne çette table que comme un aperçaà de ces 


4 
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rapports. » On voit qu'il eft convenable d’en ap- 
peler à de nouvelles expériences pour vérifier la 


concordance ou la difcordance de la loi d’écarte- 


ment des boules des é/étromètres , avec la formule 
déduite de l’analyfe. + 


ÉLECTROMÈTRE À CADRAN. Inftrument ima- 
giné par Henley, en 1792, pour faire connoitre 


l'intenfité de l'électricité des corps. 


_ Cet éleétromitre fe compofe d'une colonne AB, . 
fig. 769, formée d’une fubftince conduétrice : fur. 


certe colonne eft fixé un demi cercle d'ivoire, 
gradué DE; au cercle C eit fufpendu un fil d'i- 
voire CF, à l'extrémité duquel elt fixée une petite 
bcule d'ivoire F. L'extrémité fupérieure’À de la 
colonne fe termine en boule, & lextrémité 1n- 


férieure en vis, pour fixer Pinftrument fur un Es | 
GH , ou fur le conduéteur d’une machine éleëtri- : 


que, où fur tout autre corps éléétrifé. | 
Gn place cet inftrurent fur le corps dont on 


veut mefurer l'intenfité électrique. Dès qu'il eit 
éleétrifé, la petite boule F eft chaffée ,& le fil. 


prendune direction C fplus ou moins inclinée :on° 


mefure l’intenfité éleétrique par l'angle d inclinai- 
jai 

fon du fi}, 

fur le cadran. 


ÉLECTROMÈTRE A-EÉNGRENAGE ET À CA- 
DRAN.:Inftrument compofé d’un cadran d’émail 
M, fig. 770, au milieu duquel eft une aiguille N,; 
placée fur l'axe d’une petite roue d'engrenage D, 
hg.770 (a). Cette petite roue, qui a huit dents, 
engrène dans ‘une plus grande c, qui en a trente- 
deux. Sur l’axe de cette roue eit un pendule EB, 


au bas duquel eft une petite boule de‘liége B. Un 


contre-poids Eeft placé à l’un des bouts. Une tige 
de cuivre eft fixée verticalement fur la boîte de 
Pé'ec'ometre ; à l'extrémité de cette tige eft une 
boule de cuivre A. Cet inftrument eft 
un pied PQ; fig. 770. 

Dès que l'éleét-omèrre eft éleétrife , la boule B eft 
repouflée; le pendule prend la direction E'B'; 
Ja roue d’engrenage ctourne & communique fon 
mouvement à la roue D : alors l'aiguille N fe meurt 
en fens contraire, & décrit un angle quatre fois 
plus grand que celui du pendule. On a, par la 
graduation du cadran, la valeur de l'angle que 
l'uguille à parcouru, & par fuite l'angle du pen- 
dule en quarts de degré. ; 

Adam 2 fait connoitre ceté/effromèrre”, ainfi que 
ceux de Travenfend, de Brooke, dans un. ou- 
vrage intitulé : Effais fur l'éleétricité. On le trouve 
chez Dumotier , rue du Jafdinet, à Paris. 


ÉLECTROMÈTRE AËRIEN. Inftrument employé 
pour diftinguer la nature & l’intenfité de l’électri- 
cité de l'air. 

Le premier életromètre aérien étoit compofé 
d’une perche pointue & ifolée: on plaçoit près de 
cette perche uné/eéfromètre ordinaire , & l’eleétri- 
cité foutirée par la pointe fe portoit fur l’éfecéro- 


dont le nombre de degrés eit indiqué 


| AERIENNE, 


porté fur 


ÆE LE 


mètre. On pouvoit alors reconnoitre fur cet inftru- 


ment Ja nature & lPintenfité de Péléétricité. 2 
Mais ces élcélomètres étoient fixes; 1ls ne pou- 


voient fervir que dans un feul lieu : il étofr utile 


d'en ävoir de portatifs, avec lefquels on pür ob- 


À ferver. dans tous les lieux & dans tous Îles temps 
TéRétnemé dela TRUE. ue. L'ORCMEN 


Cavallo (1) a fait ufage d’un éleétromètre aérien 
très-fimple : 11 fe compofe d’une longue perche 
de rofeau, AB, fi. 771, formée de’ plüfieurs . 
morceaux réunis, comme dans celle dont les pé- 
cheurs fe fervent. A l’extrémité B eft un tube de- 


| verre ; recouvert d’une couche de cire à cacheter: 
lune boulé de liége D termine ce tube, &'dans 
célle-cieit fixé un éééromère de tanson E Au bout 


A de la perche eft attaché ün fi H GI, qui neñt à, 
la boule de liége D par une épingle. On place la 
perche fur une fenêtre , en linclinanr à l'horizon 
de $o à 60 degrés : l’éectromètre s’y électrife par 
influence. Tirant le fl, épingle fe détache de la 
boule, & le fil prend ia pofñumon LE KM, On're- 
tire l’ékéromèire, qui eft électrifé d'une électrs- 
cité oppolee à celle de tar PRE RE ee 

Depuis, on a beaucoup fimplifié ces é/eéromètres. 
Celui de Sauflure , fe. 765, eft un des plus fimples 
dont on puifle faire ufage. C'elt un é/ecromèrre de. 


‘Canton , renfermé dans un vafe de verre. Cet é/ec- 
sromètre et fuimonté d’une tige pointue. Voyez, 


pour fa defcription & fon ufage, ELECTRICITÉ 


Pour remédier à l'inconvénient qu'offrent trop - 
fouvent les é/eétrometres ordinaires, d’être ifolés 
d'une manière imparfaite , quand le temps eft hu- 
mide, M. Ronoldes (2) .propofe de foutenir les 
feuilles d’or , ou les fils qui doivent fervir d'éfec- 
tromètre , par une tige creufe de verre, que l'on 
tient échauffée au moyen d’une lampe à efprit-de- 
vin , placée à fon extrémité inférieure. | 

Au lieu d’échaufler la colonne de verre qui 
ifole l’élcéfromètre (3). il eft plus fimple-de placer 
lipftrument dans une petite cage ou cloche de 
verre dont on tient l’air defléché en y laïflant de 


Ja chaux vive, du chlorure de calcium, de la po- 


tafle cauftique ou de l’acide fulfurique concentré. 
L'initrument doit porter une tige métallique qui. 
traverfe la cage fans la toucher, & qui-laifle au- 
tour d'elle un jeu d’un à trois millimètres. Mai- 
gré cet‘e communication avec l'air extérieur , l’at- 
mofphère de l’élecfromerre fera conftamment aflez 
féche pour que linftrument foit bien ifolé. 

ÉLECTROMÈTRE A FEUILLES D'OR. Inftrument 
imaginé par Bennet en 1786, pour-déterminer la 


nature & l’intenfñité de l’éleétricité. 


(1) Differtation complète fur la ‘doërine -de électricité, 
tome TV, en73, ” EE 

(2) Journal of Science and the arts, vol. 11, pag. 240. 

(5) Annales de Chimie & de Phyfique, tome LV, p. 104. 


-Cet inftrument (1) conf ffe en deux lames d'or 


battu 44, fe: 772, fufpencues dans un bocal 8; le 


pied c peut être en bois ou en métal; la tige d eft 
de,métal : la partie fupérieure de cette tige eft 
plate, afin qu’on puifle y pofer commodément des 
vafes, des livres, de l’eau en évaporation, & cont 
ce qui eft à électrifer. Le diamètre de la tige eft 
d'environ un pouce plus grand que celui du bocal; 
fes bords, qui ont énviron trois quarts de pouce 
_de-hauteur, empêchent que l’infftrument ne foit 


mouillé, & le tiennent fuffamment ifolé; un au- 


tre bord intérieur, cylindriqüe comme le premier, 
de moitié moins haut ; garni de foie ou de velours, 


- entre à frottement dans la partie fupérieure du bo- 


_cal; il eft fixé au plateau Pp de la tige : par ce 
moyen, on enlève facilement la tige de fa place, 


Jorfqu'il arrive quelqu’accident à l’or battu ; un. 
tube d’érain e, fufpendu au centre du plateau Pp, 


_dépalle un peu le bord inférieur ::on fait entrer 
dans ce tube une cheville qu’on peut ôter à vo- 
_ Jonté. A cette cheville , ronde d’un bout & plate 


- del’autre, on attache deux lames d’or battu , avec 


_un peu de colle d’amidon, d’eau gommée ou de 
vernis ; ces lames, ainfi fixées, pendent dans le mi- 
lieu du bocal; elles ontenviron troispo uces de long 


| & un demi-pouce de large. Sur un des côtés de la 


. tige; il y a un petit tube g pour y placer des fils 


métalliques. 


Il.eft évident que , fans le bocal, le plus petit 


mouvement de l’air agiteroit tellement l'or battu, 
que linftrument ne feroit d'aucun ufage. Afin 
que la répulfñon des lames d’or ne foit due qu’à 
l'éleétriciré communiquée par le plateau Pp, & 
indépendante de cellé qui pourroit être commu- 
niquée par les parois , on attache, fur ces parois, 
des feuilles d'étain qui fe prolongent jufqu’au 


pied c, & qu'on fixe fur la partie de la furface in- 


térieure du bocal, qui doit être frappée par les 


lames d’or. 


Le bocal eft enduit, dans fa partie fupérieure, 


d'une couche. de cire à cacheter qui s'étend au- 
deflus du bord le plus faillant, afin de rendre 
. L'ifolement parfait. M | 


_ÉLECTROMÈTRE A PAILLE. Inftrument ima- 
giné par Volta, pour diftinguer & mefurer les 
_ plus petites quantités d'électricité. | 

. Cet éleétromècre, fig. 757 (a), dont Volta a 
donné la defcription dans une .de fes lettres au 
_ profeffeur Lichtenberg , fur la météorologie élec- 
trique , reAemble beaucoup à celui de Cavallo 
ou de Saufure (voyez FLECTROMÈTRE DE CA- 
VALLO , : ELECTRICITÉ ‘AERIENNE), formés 
l’un & l’autre de deux petits pend'.les renfermés 
dans une bouteille. Ils diffèrent en ce q e Volta 
a fubfitué aux deux fils Aire portant à 
chaque extrémité une boule de moelle de fu- 
reau , deux petites pailles cylindriques fufpen- 


s 


(1) Annales de Chané E Re X LIT, pag< 305, 


dues par un fil de métal. Cet inf ru nent réunit; 


À l’avantage d’une marche plus uniorme, celui 


de ouvoir mieux comparer les di gr's d'éleétri- 
cité dans toute l'étendue de l'échelle Ces degrés 
font marqués par l’écartement ou la divergence 
dés pailles , qui ont environ trois pouces de lon- 


 gueur. Chaque demi-ligne d’écartement dans les 


‘ 


extrémités équivaut à un degré, 


ÉLECTROMÈTRE DE BARBrRoUx. Cet iuftru- 
ment, décrit par Lichtenberg, eft compofé d’un 


tube de verre de douze pouces de long ‘ur feize 
lignes de large ; ik eft bouché à fes deux extré- 


mités par deux plaques de cuivre : deux fils 


métalliques pénètrent dans le tube par les plaques 


des extrémités : c'eft entre ces deux fils que 
l’on fait pañfer l’étincelle d’un corps éle@rifé. 


. On mefure Fintenfité électrique par la diftance à 
laquelle les deux fils doivent être, pour que 


l’éincelle puifle pafler. Cet inflrument donne des 
mefures très-incertaines. - 


_ÉLECTROMÈTRE DE BENNET. Inftrument ima- 
giné par Bennet. Il eft compofé d’un tube de 
verre dans lequel font deux feuilles d’or battu, 


| Voyez ELECTROMÈTRE A FEUILLES D'OR. 


ÉLECTROMÈTRE DE CANTON. Inftrument 
imaginé par Canton, pour diftinguer & mefurer 
Péleétricité. - 


Il eft compolé de deux petites boules de 


Jiége ou defureau, A, B, fg. 756 (a), fufpendues 


par deux petits fils métalliques a A, 2B, placés 
fur un tube de verre c. Dès qu'il reçoit de l’élec- 
tricité, les petites boules s’écartent ena,4. On 


Juge de la nature de l'électricité , en approchant 


un baton de cire d’Efpagne E, éleétrifé €. De la 
partie fupérieure de l’éleïomerre , les boules. fe 
rapprochent, fi elles font élettrifées E, &elles 
s'écartent, fi elles font éleétrifées €: Enfin, on 


- détermine Pintenfité électrique par lécartement 
naturel des boules. 


_ ÉLecTROMÈTRE pe CAVALLo. C’eft l’é/edro- 


mètre de Canton , que Cavallo a renfermé dans un 


petic cylindre de verre AB, f:. 756 (e). Le fond 


eft formé d'une plaque métallique ; les déux pe- 
tites boules: de liège ou de fureau, #d, fo t 
fufpendues à des fils métalliques qui fe meuvert 
à charnière dans deux petites ouvertures aa. Une 
boule de métal C fert de bouchon; elle fup- 
porte les tiges C4, où font fufpendus les fils mé- 


talliques. Deux feuilles d’étain, ef, empêchent 


que léleétricité des boules ne foit influencée 
par celle du verre. L'idée d’enfermer l’ézeétro- 
mètre de Canton dans un tube de verre, préferve 
cet inftrument de l’isfluence des mouvemens de 
l'air, & le rend beaucoup plus exact. 


ÉLECTROMÈTRE DE COULOMB. Inftrument 
L'2 
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imaginé par Coulomb, pre indiquer-8& mefurer, 
par la torfion des fils, les plus petites a'iantités 
d’éleétricité. Voyez CouromB (Balance de). 
DE CUTHBERFOXE. Balan- 
cier imaginé par Cuthberfoxé , pour mefurer 
lintenfité de l'éleétricité. Fur 
L’éleérometre de Cuthberfoxe (1) fe compofe 
d’un balancier AB, fg. 773 , mu fur l'axe C. Sur 
ce balancier eft un curfeur D, que l’on avance 
ou reculé jufqu’à ce qu’il faffe équilibre à la force 
de répulfion. L'axe de mouvement C eft placé 
fur un fupport de verre G: Près de l'extrémité B 
êft une petite boule métallique qui communique 
au réfervoir commun par le conduéteur K. En F 
eft une boule ifolée, que l’on fait communiquer 
au corps électrifé par le conduéteur EL. : 
Dès que la boule F eft éleétrifée, elle com- 
munique fon électricité à la boule A & la chañie ; 
mais le poids D, par fa gravitation, s’oppoie au 
mouvement. Comme fon action eft d'autant plus 
grande qu’il eft plus près du point B, on peut 


ÉLECTROMÈTRE | 

| 

l’avancer ou la reculer Jufqu’à ce que la différence 
répulfive de l’electricité. 

ÉLECTROMÈTRE DE DARCY ET LEROY. Ef- | 


des efforts C À &.CB fañle équilibre à la force 
pèce d’eudiomètre ou flotteur AB, ff. 774, 


plongé. dans l’eau contenue dans un vafe D D. 
Sur la tige du flotteur eft un anneau métalliqüe B. 
Lorfque le flotteur eit au fond du vafe, que l’an- 
neau touche le couvercle & que l’on éleéhife le 
vale , le couvercle & l'anneau étant éleérifés de 
la même manière, ce dernier eft repouflé : le 
flotteur s'élève jufqu’à ce que augmentation de | 
poids du flotteur fafle équilibre à la force répul- 
five; alors on déterminé cette force par la hau- 
teur de l’anneau au-deffus du couvercle. 


ÉLECTROMÈTRE DE GRAY. C’eft tout fim- 
plement un fil placé à l'extrémité d’un tube de 
vèrre. Cet inftrument, avec lequel on ne peut 
que Voir, & non mefurer l’inteufité de l'éleétri- 
cité, eft plutôt un électrofcope qu'un éeétro- 
mètre. Voyez ELECTROSCOPE. 

ÉLECTROMÈTRE pe Henry. C'eft un ébec- 
trométre “à cadran. Woÿéz ELECTROMÈTRE À 
CADRAN. 


s : \ F 

ELICTROMÈTRE DE LANE. Boule métallique 
D, fig. 767 (2), qui peut s approcher à différentes 
diitances de l'extrémité d'un conducteur. Voyez 
ÉLECTROMETRE. 


ÉLECTROMÈTRE P'ELLICOT. Efpéce de ba- 
-Ef 

lance avec laquelle où mefure la force de répulfion 

de l'électricite par le moyen de poids que l'on pla- 


(1) Elémens d'électricité galvanique, pat Georges Sage: 


çoit dans un plateau fufpendu au fléau qui con- 


philofophiques , vol. XLV, PaB: 496. NN 


tenoit le cofps repouflé. Voyez les Tranfachions 


ÉLECTROMÈTRE DE LEROY ET DaRCY. 


Efpèce de flotteur avec lequel on eftimoit la 
force de répulfion. Voyez ÉLFCTROMÈTRE DE 
DARCY. RSR UT PEN 


ÉLECTROMÈTRE pe Luporr. Cercle mobile & 
gradué, à l'aide duquel on mefure angle de ré- 


"Bis : 


pulfion (1). 


A BE Dia 937$ , eft un cercle de laiton fort 


mince , dont un quart BC eit divifé en degrés; 


fon centre eft percé d'unpetittrou. EDH&KFI, 


font deux fils d’archal qui font courbés de Ja 
manière que la figure le repréfente ; ils font at- 


.tachés au cercle de lairon pardes vis RUSMLW : 


eft une efpèce de chäfis; PQ, TV, font deux 


fils. d'archal de 1 + ligne de diamèrre environ. 


O & N font deux vis qu'on peut faire avancer ou 
reculer à volonté des deux côtés oppotés L W, 
MS du chañis. Ces deux vis {e terminent par, 


deux petits cônes o, #. Rapprochées autant qu'il 


eft néceflaire, les deux vis foutiennent le cercle 
de laiton par le petit trou percé au centre, de 
manière à ce qu'il puifle fe mouvoir avec le 
moindre frottement. FR CARE : 


Si lon électrife cet inftrument , les deux 


branches PQF, &T V HD, qui font en con- 


tact, fe repouflent, & l'angle dont elles s’éloi- 
gnent eft indiqué par le quart de cercle. 


re 


Cet inftrument elt tres-défectueux. Nous ne 


moyens plus où moins compliqués qui ont été em- 


ployés pour mefurer l'intenfite électrique. à 


| ÉLECTROMÈTRE DE SAUSSURE. Éleétromètre 


à boule , ‘fs 765 Voyez ELECTRICITE  AE- 


RIENNE. 


ÉEECTROMÈTRE DE VOLTA. Éedlrometre ex- 


trémemert fenfible, dont Volta a fait ufage pour: 


triques. & 4 
Léeîtromètre 4 paille, fig. 757 (a), qui diffère 
de celui qui à éte décrit (voyez Et ECTROMÈTRE 
À PAïLLE) , en Ce qu'il et couvert d'ün dique de 
métal CC, enduit d’une coùche rrès-mince de 
vernis. Sur ce àiique où en place un fécond E, 


obierver & mefurer de très-pérités intenftés élec- 


égal ment enduit de vernis : ce dérnter peut fe. 


placer ou fe déplacer à laide d'un tube de 


verre F. Ces deux difques forment un condenfa- 


teur avec lequ:1 on peut accumuler de l’éléétricité 
fur les deux plareaux,'& rendre fenfble des elec- 


tricites inappréciables. Voyez CONDENSATEUR DÉ 


ML: | 
Pour reconnoître de trés-petites quantités d’é- 


() Journal de Phyfique, année 1582, tome HI, p. 193: 


Pavons indiqué que pour donner une idée des 


chaabi 


BLNEN  * 
ledricité, on fait communiquer le. difque CC 


avec le réfervoir commun: on touche alors le 


plateau fupérieur avec le corps éleétrifé; on re- | 
tire la communication avec le réfervoir commun, 


puis on cefle le contact. Cela fait, on foulève le 
difque fupérieur E , & l’on voit les brins de paï 
s'écarter. Comme ces brins de paille ont été élec- 
triféspär influence, leur électricité eft différente 
de celle du corps éleétrifé que lon a voulu. 
RM 55 Nino PA dodiannnn 

- Cet inftrument indiquant toujours une éleétri- 
cité plus. forte que celle du. corps qué l'on a 
eflayé , il_ne fert qu'à faire voir qu’il exifte de. 
 Péleétricité ‘On pourroit lé ranger parmi les 
éleétrofcopes. Voyez ELECTROSCOPE. 


A 
_ ce - 
: 


a 


EP “ 


_ ÉtECTROMÈTRE De WARTZ. Fils métalliques 
fupportanc des petits poids, fig. 768, avec lef- 
quels on peut calculer la force & répulfion de 
l'éleétricité. Voyez ELECTROMÈTRE, 


.  ÉLECTROMÈTRE POUR LA PLUIE ; hyelo-elec- 
trometrum; regen electrome'er. Vafe #olé qui reçoit 
la pluie, & qui tranfimet à un é/eomècre l'électricité 
CORRE D nie (danidhtin re 
_ Cavailo faifoit ufage d’un fort tuyau de verre 
de deux pieds & demi de long, ABC L, fg. 776, 
qui fe place dans une efpèce d’entonnoir DE, à 
l'extrémité duquel eft un tube F D, entouré de fil 
de laiton. deftiné à recevoir la pluie fans empê- 
cher l’aétion du vent. Un fil métallique partant du 


Det 


tube FD: pañle à travers le tube de verre, & fe | P 


prolonge-en AG. À fon extrémité eft fufpendu un 
éleétromètre de Canton. Le tube eft enduit de cire 
à cacheter de À en B, ainfi que dans la partie 
du tube quipénètre dans l’entonnoir. L’efpace C B 
eft enveloppé par des rubans. de foie, pour le 
fixer plus fürement avec des crampons. a 
On pofe le tube à travers une ouverture faite 
dans une croifée, la partie C F en dehors, & la 
partie B Gen dedans. On efluie ÿarfaitement le 
tube à Papproche de la pluie, & l’on obferve les 
effets électriques lorfque l'eau tombe. Cavallo a 
remarqué qu'à la chate des pluies, l'éleétricité 
indiquée par cet é/eétromètre étoit aflez ordinai- 
rement ©; rarement elle éroit E. Souvent l’élec- 
tricité étoit aflez forte pour charger une bou- 
téille de Leyde. | 

* ÉLECTROMETRIE ; eleétromettias eektro- 
metrie; {. f. Science qui a pour objet la mefure 

_de la force où de la tenfion éleétrique. ® 

= Si nous poñlédions de bons _électromètres , 

route la fcience éléétrométrique fe réduiroit à 
-mmefurer exaétement la tenfion éleétrique./ 

: Coulomb à déterininé , avec fa balance, la loi 
de Pattraétion & de la répulfion électriques. Il à 
fait un grand nombre d’obiervations fur la répar- 
tition du fluide élettrique fur la furface des corps. 
Poiffon a appliqué l’analyfe à cette répartition, en 


ille | 


à 1 À e + 
TS ge um 


à 
A] 


EE E | 


partant d’ une hyporhèfe, & en fuppofant la loi * 


| d'attraction & de répulfion exacte. 


> / 


Toute l'éleétromérrie eft encore renfermée dans 
les. limites très-étroires. Nous avons fi peu de 
connoiffance fur léleétricitéh | 


WE 


- ÉLECTROMICROMÈTRE ; electromicrome-. 
trum; e/ektro-imikrometer ; {. m. Ele&tromètre avec. 
lequel on peut apprécier les plus petites variations : 
dans les intenfités éleétriques. EPA LE: 

_ Marefchau , de Wefel (i);eft l’auteur de cét 
inftrament que l’on a perfeétionné ; & qui a été 
conftruit par - Dumotier tel que nous allons le 
décrire. À, fg 737, cage de criftal ou de verre, 
verniféeà fa partie fupérieure. B, focle de bois 
verni. C, vis dont les pas ont un demi-milli-: 
mètre. D, difque de. glace gradué , divifé en 
360°: E, lèmes de cuivre graduées, indiquant 
les degrés du difque & des pas de vis F, tige de 
cuivre à coulifle.G., difque de métal, fe viffant fur 
un bouton, dont là partie inférieure eft une pince 
férvant à retenir les feuilles métalliques. H , 
feuille de cuivre très-mince , conoue fous-lé nom 
d'oripeau. |, tige de cuivre très-pointue , fe viffant 
fur le bouton fupérieur , à la place du difque.K, 
deux.pinces,, l’une tenant une feuille de cuivre ,. 
l’autre deux pailles,-remplaçant à velonté les 
feutles de cuve Hess" tn cu 
: Quand on veur apprécier de très-petites quan- 
tités d'électricité on retire la tige à coulifle, on 
enlève la pince à deux feuilles, que Fon remplace: 
par la pince à une feuille ;:& rapprochant la vis €, 
près de la feuille de cuivre, dont la pofition doit 
être perpendiculaire, de manière que le contaét 
Marque zéro fur le difque de criftal à la première 
ligne de la lame E, on éloigne la vis en comp-. 
tant les pas par le moyen de la divifion tracée fur 
la lame E; & rapprochant du difque G, le COrps- 
dont on veut connoître la quantité d’éleétricite , 
on éloigné ou où rapproche la vis jufqu’à ce que. 
la feuille touche fon extrémité. © 

ÉLECTROMOTEUR, de saexrpav, éleétricicé ; 
motor, moteur; eleétromotor ; elektromoteur ; . 
m.. Machine à l'aide de laquelle on produit de 
félin de à | 

Quoique toutes les machines éleétriques foient 
de véritables éledromoteurs, onn’a cependant donné 
ce nom qu'aux feules machines qui produifent de 
Pélectricite parle fimp'e contact, & i’an a confervé 
Je nom de machines électriques à celles qui pro- 
duifent de l'électricité par le frottement. Voyez 
MACHINES E ECTRIQUES. 

Volta (2) paroït étre lPinventeur du premier 
éleétromoteur dont on ait fait ufage. Celui qu'il a 
employé dans fes expériences étoit compofé de 
plulieurs couples de difques de zinc & de cuivre 


(1) Journal de Phyfique, année 1865, tome IT, pagé 48. 
(2) Annales de Chimie, rome XL , page 225. 
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te, 70, re, fie. 778, féparés par un corps hu-! 
mide À de carton où de drap: Ces difques & ces 
corps humides , placés les uns fur les autres , for- 
moient une colonne AB, fig. 738 (a). Plaçant cette 
pile fur une plaque de verre ou tout autre corps: 
folant, CD, on obferve, à l’aide d’un éleétro- 
mètre très-fenfible , que les deux extrémités E, F 
font éleétrifées d'éleétricité contraire, & que le 
milieu, G ; ne donne aucun indice d'électricité. Se 
lon l’ordre d’arrangement des difques, l'électri- 
cité inférieure & fupérieure éft différente. En com- 
mençant la pile par un difque de cuivre, furlequel 
foit pofé un difque de zinc, puis un op 
& continuant dans le même ordre, léleétricité 
de la partie inférieure eft €, & celle de la partie” 
fapérieure £. Enfin; fi, au lieu d'ifoler la bafe de: 


la pile, on la fait communiquer au réfervoir com" 


run , la bafe ne donne aucun indice d'électricité; 
elle eft à lPétat naturel , & la partie fupérieure a 
une intenfité d'électricité double de celle qu’elle 
avoit lorfque la bafe étoit ifolée. Dans ce cas, le 
milieu de la pile G eft électrifé d’une électricité 
femblable à celle de la partie fupérieure. Ar 

Ce que ces éleétromoteurs ont de remarquable, 
& de commode, c’eft qu'ils font, pendant un temps 
plus ou moins long, une fource continueile d’élec- 
tricitéque l’on peut appliquer à toutes les expérien- 
ces quiexigent une action continuelle de ce fluide: 
ils agiffent à la manière des bouteilles de Leyde; 
ils produifent également des commotions; mais ce 
qu'ils ont d’avantageux, c’eft que ce font des bou- 
teilles de Leyde qui fe chargent d’elles-mêmes & 
dans un temps tres-court, & qu'ils peuvent pro- 
duire des commotions continuelles. HET 

Nous allons examiner très-fuccinétement com- 
ment l’éleéiricité fe produit dans les éleétromoteurs. 

On s'éft afluré, par un grand nombre d’expé- 
riénces, que plufeurs fubftancès produifoient de 
l'électricité par le feul contaét ( voyez ELECTRI- 
CITE , ÉLECTRICITE ( Génération de l’) 3; maïs la 
nature & lintenfité de l'éleétricité produite, diffe- | 
rent dans chaque fubftance. Ainfi, le cuivre &.le 
zinc développent üine électricité très-fenfble à 
l’électromètre de Volta, armé dé fon condenfa- 
teur, tandis que l’eau & beaucoup d’autres liqui- 
des, des acides , &c., ne produifent pas d’électri- 
cité appréciible, lorfqu’on les mer en conra@ 
avec des métaux, où une tres-foible électricité 
avec les acides & les alcalis. è 2 

Cela pafé, fi l'on réunit trois fubftances, dont 
deux produifent de Péle@ricité par le contrat, & 
que la troifième, jouiflant de la propriété d’étre 
conductrice dé l'éleétricité, ne développe aucune 
électricité appréciable larfqu’elle: eft en contact 
: avec les deux premières fubftances , on pourra fa- 
cilement, avec ces trois fubftances , former un 
élettromoteur., 

En effet, foit mo, fig. 779, deux fubftances 
électrifables par le contact, & a la quantité d’élec- 
tricité dévoloppée que le corps e contient de plus 


LR Ep OCT 


# 


que le corps m; fu pofons encore que € ne foie! 
qu'un fimple conducteur d'électricité , & qu'il né 


-s'en développe d'aucune efpèce dans fon conta@ : 
avec les fubftances » & 0 ; le difque o, à caufe de 


fon contaët Immédiat-avec le difqué m, acquerra. 
/ AE ASE FAIT IR y | à ' 

a d'électricité ; le difque », devant fe mettre en 

équilibre d’éléétricité avec le corps o, À caufe du 


conducteur c qui les fépare, acquerra également: 


a d'électricité de plus que célui #7, & le difque o! 
développera 2 a d'électricité, o” en contiendra 

: Si donc on vouloit connoître la quantité d’éléc- : 
tricité développée dans une pile formée der dou- 
ble difque , en fuppofänt que le prémier difque 
m=— x d'électricité, on voit que l’onauroit pour 
l'éleétricité contenue -dans tous les difques m; 


HE RS de 


m,mi;m3; RC... mn 
Fab, 2aa, abs (ne 
at AT nn à. + 


\ 


! 


e % ù , x à RS La : À 4 « ‘$ te 
& pour les difques 0; 0, 02,0 3, onaura:. 


x, 2aL x, 3a—x,4a hs, na x = 

NES Kur à SAN UT PA NET SAR 

| . DEL à 7 rt 

Ajoutant ces deux quantités, on aura 

2nx Fn(ra)= (1x Ena)n  » (\, 

Si la pile eft pofée fur un plateau de verre AB, 

Lis . : F pe , on, ; : Ad: : 
qui l'ifole , on aura n (2 x—n a) = 0 & x — ne 

Mettant. dans la valeur du difque fupérieur 


LORS + x la valeur de x trouvée par l’équa- 
édente ; on a: 4 


tion préc | | ke 
MES | FEV QE AR NS 
Cr f Ge É PA A ZE +. HAE + 
: D'où lon voit que fur les deux difques fupé= 
rieur & inférieur, O, , les quantités d'élec= 
dt à | ha: : \ 
tricité font les imèmes =, mais que 
tricités font oppofées.. DRE AR CLR 
En faifant communiquer le premier difaue »*. 
avec leréfervoir commun, la quantité x=0, alors. 
on a O,=—71a, quantité double îde la première, 
Cette théorie fuppofe que la tranfinifhon de 
l’électricité S’opère à travers les rondelles humi- 
des, fans aucun affoibliflement : c’elt le cas d’une 
conduétricité parfaite. On y admet en outre que 
les liquides interpofés entre les élémens métal- 
liques n’exercent fur eux qu’une action éleétro- 
métrique nulle, ou aflez petite pour pouvoir 
être négligée (1). Enfin; pour pafler d’un élément 
à ün autre, on introduit une troifième donnée : 
c'eit que l'excès az de l'électricité que l’un des 
corps prend à l’autre, eft conftant pour tous les : 
corps fémblables qui s’éleétrifent par le contact. 


ces élec- 


(1) Des expériences exadtes ont prouvé que les acides &c 
les alcalis fecs, en contaét avec des’ difques métalliques , dé- 
veloppoient de l’éleétriciré, fe 
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Cette dernière fappoñtion eft la plus fimple ‘que 


La 


: On peut, à l’aide de ces variations dans la faculté 


. l'on -puiffe faire, mais ce n’eft qu’une fuppo- qu'ont les conducteurs introduits entre les dou- 


AEROSUN a 
Un grani nombre de piles formées avec vingt 
ne dé zinc & cuivre, féparées par divers 


fition. Coulomba dit avoir vérifié cette Jor, & 


0 


conduéteurs humides, donnèrent à Biot (1), 


après un temps déterminé , des intenfités d’élec- 
tricité fenfiblement égales ; cependant les phéno- 
_miènes: chimiques & phyfologiques lui parurent 
différens. Pour s’aflurer que cette différence te- 
noit à la conduétibilité imparfaite de la fubf- 
tance qui féparoit les couples , & conféquemment 
au temps que l’éleétricité mettoit à fe tranfportér 
à travers lés conducteurs, ce phylicien forma une 
jui de vingt couples, dans laquelle les rondelles 
“humides étoient remplacées par des difques fo- 
. Aides de nitrate de potafle fondu au feu & coulé 
dans des moules de même largeur que les élémens 
métalliques. Cette pile. ne donnoit ni commo- 
tion ni éclairs; elle ne produifoit point la décom- 
poftion de l’eau. Cependant elle communiquoit 
de l'éleétricité au condenfateur, & même elle Le 
chargeoït fenfiblement , autant qu’une pile d’un 
égal nombre de couples métalliques, montée avec 
une diffolution de fulfate d’alumine ou de muriate 
de foude ; mais il lui falloit, pour cela beaucoup 
. plus de temps: C'eft ce que montre le tableau fui- 
__ vañt, où. l'on a rapporté les répulfions obfervées 
après, différens contacts plus ou moins prolongés. 
Les temps font exprimés en fecondes décimales, 
oc les atcsien gridés: x: 2)": | 
PRES FA 


LES 


Fri es rs INTENSITE de l'élec- 
TEMPÉRATURE |RÉPULSION| tricité au fommet 

des contaéts. | obfervée. | de la pile , déduite 
et Lo par le calcul. 


\ 


ES 
fu gagr, | 1,3625 
2. st #47 72 ! 
3 60; CARD EDS 
4 79 47343 
$ oem 5:276$ 
10. 84 6,3207 

af 86,5 6,6251 
5° 87,7 .6:749$ 
TS 88 2,8122 
100 83 6,8122 


… Si lon vouloit repréfenter la loi qui réfulté de 
cès expériences, à l'aide d’une courbe, fig. 780, 
qui ait pour abfcifles les temps de contagt, & pour 


cs 


blesplaques , expliquer une foule d'anomalies que 


préfentencles appareils é/eéfromoteurs : telles font, 


par exemple, ces piles dont l'intenfité éleétrique 
augmente avec le nombre des doubles plaques, 
& avec lefquelles cependant on ne peut jamais 
obtenir d’äêtion chimique & d'effet phyfolo- 
giqué, quelque nombreux que foit le nombre des 
diiques. On explique encore pourquoi, dans cer- 
taines piles, l'état électrique femble fé foutenir 
beaucoup plus long-temps.que Paétion chimique. 
. Pour qué les phénomènes phyfiologiques & 
l'aétion chimique aient lieu , il faut une cer- 
taineintenfité d'électricité. Lorfque la pite fe re- 
charge inftantanément, la tenfion électrique eft 
toujours très-grande, & elle agit avec toute fa 
force ; mais lorfque les corps interméujaires font 
imparfaitement: conduéteurs, le fluide éleéirique 
fe répand: à mefure qu'il parvient au fommét de 
la. pile ; & celle-ci n’acquiert jamais le degré de 
tenfion électrique qui lui eft néceflaire pour prop- 
duiré leseffets que l’on veut gn obtenir. On con- 
çoit,, d’après cet expolé, pourquoi certaines 
iles ne produifent Jamais d’aétion chimique 
ni d'effet phyfologique, & l’on conçoit égale- 
ment comment, lorfque la propriété conduc- 
trice du corps intermédiaire change, pendant la 
durée de l'opération, l’action chimique & l’état 
éleétrique ne fe foutieunent pas également. Ainff, 
en employant un acide afoïbli., celui-ci agit fur 
les furfaces des plaques métalliques, les oxides, 
& change par-là la conduétibilité. ira 
En compofant des appareils é/eéromoteurs avec 
des plaques de différentes dimenfions , on obferve 
que l’intenfité de l'électricité refte [1 même, que 
les quantités accumulées font. proportionneiles 
aux furfaces des plaques : aufli les actions chi- 
miques & les eflets phyfologiques font-ils confi- 
derablzment augmentés. Thenard & Gay-Luffac 
ont trouvé, dans des expériences comparatives, 
que les quantités de gaz dégagées dans un temps. 
donné, font proportionnelles aux furfaces despla- 
ques, lorfque le nombre desplaques, leurnature & 
les corps cenduéteurs font les mêmes. Ils pen ent 
que le même accrotflement doir s’obferver dans 
tous les autres eftets chimiques. ) 

. Davy croit que le pouvoir de l'ignition , pour 
des nombres égaux de plaques, femble s’accroître 
dans'un rapport très-élevé ayec l’agrandifflement 
de la furface, & probablement dans un rapport 
plus hautque le carré ; caï vingr doubles plaques, 
contenant chacune deux pieds.carrés, ne firent 
pas rougir la feizième partie du fil: que vingt 


ordonnées lés répülfons obfervées ; cette courbe/| doubles plaques, coñtenant chacune huit pieds 


feroit de la nature de celle que les géomèries 
appellent logartthmique. ASE 


(r) Traité de Phyfigue expérimenialé .& maïnématique , 
 someÎf, page 518. 


| à 


| 


carrés, avoient fondue. L’acide employé étoit, 
ans les deux cas, de la même force. 

L'anal; fe appliquée aux appareils é/eéfromoteurs, 
en fuppofñat. une conduétibilité parfaite, paroît 
établir «que l'éleétricité doit augmenter propor- 


cine cubique du nombre des plaques fuperpofées. 
Davy ne partage pas, à cet égard, l'opinion 


-en produifirent 9,7 mefures, 6 paires produifant 


tionnellement. au nombre des doubles plaques ; 
mais cette conduétibilité parfaire érant idéale, il 
éroit convenable de s’aflurer fi l'expérience s'ac- 


_cordoit avec ce réfultat. Gay-Luffac & Thenard 
ont cherché à évaluer cet accroiffement pour 


léleétricité naiffante, en comparant les volumes 
de gaz développés dans un même liquide, par 
l'action de diverfes piles égales en tout, excepté 
dans le nombre des couples, & ils ont trouvé 
que ces volumes étoient proportionnels à la ra- 


des deux chimiftes français , & fes expériences 
be s'accordent pas avec les leurs : car 10 paires 
de plaques produifant 15 mefures de gaz, 20 
paires n'ont produit, dans le même temps, que 
49 mefures. Une autre fois, 10 paires de pliques 
produilfirent $ mefures; 40 paires femblables en 
produifirent 78 mefures dans le même temps. 
Dans les expériences faites avec des arcs, & qui 
parurent irréprochables , 4 paires produifirentune 
mefure de gaz; 12 paires, dans le même temps, 


une mefure ; 30 paires femblables , dans les mêmes 
circonftances, en produifiréent 24,5, & ces quan- 
tités font approchées comme les carrés des nom- 
bres. Le phyfcien anglais attribue cette différence 
en ce que les expériences des favans français 
furent faites avec de petites plaques, & d’une 
conftruétion très défavorable. ‘ 

-Van-Marum, Pfaf, Wilkinfon, Cuthbertfon, 
Singer , ont trouvé un autre rapport dans la com- 
buftion des fils métalliques. Il réfulte de leurs 
expériences , que l'accroifflement du pouvoir des 
batteries dont les plaques ont les mêmes fur- 
faces, eft comme leur nombre. Les expériences 
de Davy s'accordent avec les leurs : car avec 
10. doubles plaques, ayant chacune 100 pouces 
carrés de furface, il fit rougir 2 pouces de fil de 
platine de = pouce d’épaiffeur ; 20 doubles 
plaques en firent rougir $ pouces, & 40 doubles 
pliques 11 pouces. Cependant des éxpériences 
faites fur de plus hauts nombres. ne s’accordèrent 
pas avec cellés-ci; car 100 doubles plaques, de 
32 pouces carrés chacune, firent rougir 3 pouces 
de fil de platine de -‘: de pouce d'épaiffeur, & 
1000 doubles plaques n'en firent rougir que 13 
pouces feulement. L'eau acidulée étoit la même 
dans les deux cas. 

_H'auroitété à defirer que la même comparaifon 
eutété faite furl’intenfité de l’éleétricité au fom- 
met des iles; mais les difficultés que préfen- 
tent ces fortes d'expériences, ont emipéché juf- 
qu'à pré‘ent.qu'elles ne fuflent exécutées. 

Une pile montée ne conferve. d'énergie que 
pendant un temps qui varie avec la nature des 
doubles plaques, & particulièrément avec celle 
des conduéteurs intermédiaires ; elle diminue gra- 
dnellement.& ceffe fes fonctions. L’aêtion chimi- 
que & les efers phyfialogiques font ceux qui 


QE 
qui 


———— 
mr timer pm Comte poire ere Prentiaqee jpeg rue etait - 


ceffent les premiers : Ja diminution de Paétion 
phyfique fe fait plus lentement. 


- Biot a monté deux piles de vingt couples (1) de 


MALTE 


potalle , l'autre avec une diffolution de fulfate de 
fer ;.& en leur appliquant le condenfateur dans 


le premier moment de leur action, iltrouvaï 


Avec la potafle.… SRG HS REDE SN 
Avéc le fulfuédefern, re ae 


changea , & 1l trouva la répulfion moyenne : 


+ Ave ta porafle. 1, LAN 
RL Ent 0 à 


En forte que l’une avoit augmenté & l’autre di- 


ziuc & affoibli la conduétibilité.… 


, # 


ue A 3e CA NE A G 
Comparant de même l’eau pure avec la colle 


venoient d’être montées, Biot trouva, pour ré-. 
pulñion moyenne : Se EN RAT 


sL: 


er | RUE 


Avec la colle: 2,5. ame Er 
‘Avec l'eau puré. 12 Te umSie POeE" 
Huit jours après, la pile qui avoit été mouillée 
avec de l’eau pure étoit tout-à-fait infenfible, & 


celle qui avoit été montée avec de la colle donnoit 
pour répulifionse. 35 site AO 


Cette pie préfentoit dans fes effets des varia- 
tions correfpondantes à l’état hygrométrique de 
l'air. Il en eft de même de toutes célies où l’on 


emploie pour conduéteur des fubftances qui atti- 


rent fortement l'humidité. Toutes ces piles per- 
dent leur énergie dans des lieux-fecs & la re- 
prennent däns des lieux humides, felon que leurs 
facultés conduétrices elt affoiblie ou augmentée 
par la qua’ tité d’eau qu’ellés peuvent abforber. 
En géuscral, l’oxidation opérée dans l’intérieur 
des piles ; augmente d’abord leur énergie par le 
tranfport direct de l'électricité qui en réfulte ; mais 
en même temps elle devient nuifiblé par {a couche : 
d’oxide, non conduéteur, qu’elle dépofe fur les 
furfaces des difques, ce qui amène enfin la cefla- 
tion de toute action, & d'autant plus prompte- 
ment que l'énergie de ia pile a d’abord été plus 
puifflante. ; FR CUT 
Aldini (2) ayant remarqué que l'électricité des 
boutetlles de Leyde & celle des piles galvaniques 
abforboient de l’oxigène, Frédéric Cuvier 8 Bior 
répétèrent les mêmes expériences (3) en plaçant 
un appareil éleétiomoteur fous une cloche, & en 


(1). Annales de Chimie, tome XVII, page 20. 

(2). Ejfai fur le Galvanifme, partie F, porpof: V 
9, 205.2, 227% 03.724 20 : 

(3). Traité de Phyfique: expérimenrale © mathémariques 
tome ÎT , page 126 & Auiv. 


ILE > CEPe 


faifant 


Mais bientôt, pourfuivant les expériences fur 
ces deux appareils, le rapport de leurs actions 


— 


minué. Le fulfate de fer avoit produit une oxida-_ 
tion très-vive; qui avoit recouvert la furface du 


d’amidon, dans deux pites de vingt couples qui à 


L4 


‘zinc & de cuivre; l’une avec une diffolution de 


\ 


ELE. 


faïfant communiquer les deux extrémités de la pile 


avec deux tiges, a, 8, fe. 781, placées dans un 
tube T, difpofé pour décompofer l'eau, Après | 


dix-fept heures d'aétion , on juge», par l'obferva- 
tion, que-la perire quantité d’air | fé fous la 
cloche dévoit avoir perdu fon oxigène. La pile 


ne donnoir que des effets très peu fenfibles : elle 
ne faifoit plus éprouver de commotions ; elle ne 
communiquoit à la langue placée fur les conduc-. 
teurs, 7 une faveur très-légère ; elle n’excitoit 


plus le dégagement des bulles dans le tube, quoi- 
qu'on eût pris foin de le 

n'eit perdu fa fenfibilité par fuite de l'emploi 
qu'on en avoit fait dans des expériences précé- 
dentes. Enfin, oncroyoit l’action de la pile abfolu- 
DRAM EU vu Fe 
| Sans rien changer à ces difpofitions, fans tou- 
cher àl'ippareil, on introduifit une petite quantité 
de gaz oxigène fous la cloche où la pile étoit ren- 
HER he cu LINE OMS 
À l'inftant , le dégagementdes bulles commença 
à fe manifefter : il s’augmenta par l’addition de 
nouveau gaz , & quand on en eut introduit une 
qe aïez diable: il devint prefqu'auffi 


ort que dans le commencement de l’action de la 


fur la langue d’une manière infuppottable, & lon 
éprouva fenfiblement la commotion. 
: On laifla l’aétion fe continuer pendant vingt- 


quatre heures : Le niveau intérieur de l'eau, qui, | 


après l'introduction de l’oxigène, étoit de deux 
centimètres plus bas que le niveau extérieur , re- 
monta au-deflus de la même quantité; & en cal- 
culant approximativement le volume du gaz oxi- 
à un décimètre cube & demi. RU R 
. [réfulte de cette expérience , que l’oxigène en- 
levé par la pile, à l'airatmofphérique qui l'envi- 
_ronne, contribue à augmenter fon action; & cette 
augmentation réfide fans doute dans l’affinité de 
l'oxigène pour les furfaces éleétrifées E, comme le 
font les élémens du zinc de la pile : & en effet 
ce font ces élémens qui fe trouvent oxidés. Il ref- 
toit à examiner fi cette abforption d’oxigène'étoit 
abfolument néceffaire à la pile pour que fonactionfe 
développat:; maïs l’aétion de l'appareil éleétromo- 
teur ayant été la même dans le vide comme dans 
l'air atmofphérique, tout porte à croire que cet 
appareil-a une action propre , indépendante de la 
prefence de l'oxigène : rélultat conforme à ce 
qu'établifloient les expériences fondamentales de 
Volrafur le contaét des métaux ifolés. 

Un réfultat aflez remarquable, c’eft celui du 
tranfport des métaux de l’un à l’autre dans l’appa- 
reil électrormoteur, : 

- Si l'onplace , dans le vide , une pile galvanique 
_compofée de doubles plaques zinc & cuivre, fé- 
parées par des morceaux de drap mouillés , & 
que l’on établiffe une communication entre les 


gène abforbé, on trouva qu’il étoitau moins égal | 


deux piies, on obferve généralement que, dans | humide, zinc, cuivre, &c., à partie 


Lu, de Phyf. Tome III, 


| renouveler, de peur qu'il |-teurs humides, qui tranfmet également de 
| | ticuies de fa fubitance. Nous liflerons les 


pile. La faveur brûlante fe fit fentir de nouveau 


FI, on élève une prie. Entre les tubes FI, CD, 


E'L'E 89 
PE x s : à 

les deux plaques er contaét, des molécules fe 
détachent du cuivre pout fe porter fur le zinc: 
&c dans les.plaques féparées par le drap humide 
ce font, au contraire , les molécules ‘du inc qui 
fe dérachent pour fe porter fur le cuivre, à tra- 
vers le conduëteur humide. Ce réfulrat eft d'au 
tant plus remarquable , que c’eft le métal qui en 
lève l'électricité E à celui avec lequel il eit en 


contact, qui lui enlève ‘en même témps des par- 


ticules métalliques; & que c’eft également le Corps 
“qui tranfmet l'électricité E À travers Les conduc- 
S pit? 
| parti 
fans de Fhypothèfe d’un feul & de deux fluides 
électriques, tirer de cètte obfervation les confé: 
quences les plus propres à confirmer ou à infirmer 
l'hypothèfe qu’ils ont adoptée, : 
Davy expliqué ai:ff ce tranfport. L’oxigène fe 
trouve attiré par toutes les pièces de zinc qui {ont 
électrifées E ; il fe combine avec leur fibflance en 
vertu de l’affinité qu'ila pour elle, & de l'influence 
électrique qui l'y détermine; mais l'oxide de zinc 
qui en réfuite, eft à fon tour attiré vers la furface 
de la pièce de cuivre, que l'imperfeétion des 
conducteurs laifle à l’état €. Il portera donc à 
cette pièce l'électricité E du zinc métallique qu'il 


abandonne , & ce mouvement de tranfport, con- 


tinué dans la pile, rétablit la tran{miffion de l’élec- 
tricité. Cette explication s'applique également à 
toutes les aut:es décompoñtions chimiques qui 
s’opèrent dans la pile. Les produits qui en réful- 
tent, attirés par les furfaces diverfement élec- 
triées, tranfportent avec eux léleétricité de ces 
furfaces, & produifent direétement le même ré- 
fultat qui naïtroit d’une parfaite conduétibilité. 
La forme des appareils éleé'omoteurs a éprouvé 
de grandes modifications. Volta a réuni les pla- 
ues Les unes au-deflus des autres pour en former 
“x colonnes; mais dès que l’on a voulu angmenter 
l'intenfité de l'éleétricité de ces appareils, on a 
reconnu qu'il extitoitune hauteur de colonnes 
telle, qu'en la dépaffant, lation n'augmentoir 
pas fentiblement. Alors on à formé des appareils 
avec des doubles, des trisles colonnes. 
ABCD,, fig. 782, elt un appareil éeéromoteur 
à doubles colonnes. C’eit une bafe de bois, dans 
laquelle font fixés huit tubes de verre AB, CD, 
IF, &c. On Hole l'appareil en plaçant fur Ka 
bafe une plaque de verre Entre les tubes AB, 


on élève une autre pile, dans laquelle l’ordre 
des plaques cuivre & zinc eft inverfe de la pre- 
mière; on pofe un conducteur métallique entre 


plus que la continuatio:: d’une même pile. Sidonc 
la ptle A B commence à fa bafe par zinc , con- 
duéteur humide, cuivre, zinc, conducteur hu- 
mide , &c., la partie fupérieure fera éleétrifée FE; 
commençant la feconde pile par CUIVre, Corps 
fuperieure 


M 


É bafes des deux piles : alors elles ne forment 


fera éleûrifée €, & les deux pôles oppofés de 
cette double pile feronc dans la partie fupérieure 
de chaque colonne: On comprime les plaques de 
chaque pile avec denx conduéteurs ifolés H, G, 
qui communiquent à d’autres corduéteurs E, €, 
par lefquels on foutire l’électricité de l'appareil. 

. Pour former un appareil éleétromoteur à trois co- 
Icnnes. fo >82 (d), il faut que celles des deux ex- 
trémités À B, CD, aient leur double plaque dans 


le même ordre, & celle du milieu dans un ordre | 


renvérié; 1l faut encore que la colonne du milieu 
communique avec l'une des piles A B par fa baie, 
& avec l’autre C D par fa partie fupérieure ; ce qui 
produit left d’uñne colonne continue, dans Îa- 
quelle les pôles font aux parties fupérieure & in- 
férieure des colannes extrêmes , oppofées à celles 
qui communiquent avec la colonne du milieu. Ici, 
l'un des pôles E ou € éft à la partie fupérieuré de 
la colonne A B, & l’autre pôle € ou E eft à la par- 
tie inférieure de la Colonne C D. + 
Afin d'éviter là compreffion, & pouvoir em- 
ployer des doubles plaques de toute grandeur, 
Cruikshank à placé fes plaques dans des cuves 
tellement conftruites , que les plaques font entie- 
rémerit ifolées , fg. 783; on verfe le liquide entre 
les doubles plaques , & l'appareil fonétionne auf- 
fitôt. Lorfque l’on veut employer aitfi un grand 
nombre de doubles plaques, on conitruit plufieurs 
caïlfes féparées , que l’on place les unes à côté 
des autres. On établit entr'elles une communica- 


tion telle, qu’elles fonctionnent comme fi elles 


étolent réunies en une feule. . 


à Es 
Dans le nombre des appareils éleétromoteurs’ 


confiruits d’après les principes de Cruikshank, 
celui dont les plaques ont la plus grande furface 
eft l'appareil de Childeren; celui dont le nombre 
de plaques et le-plus confidérable, elt l'électromo- 


teur de Vinftitut royal ; enfin, celui qui tient le 


Re entre ces deux appareils, tant pour le nom- 
de que pour la grandeur des plaques, eft celui de 

coke polytechnique. Voyez ELECTROMOTEUR 
DE CHILDEREN, FLECTROMOTEUR DE L'INs- 


TITUT ROYAL, ELECTROMOTEUR DE L'ÉCOLE 
POLYTEÉCNIQUE. 


ces Q, Je . 3 À 
Aldiny & Alizeau ont conftruit leur appareil 


# 
éleétromoieur en donnant 


la forme d’un godet; Hauf, ceile d’ün baril. Voy. 
ÉLECTROMOT: uR À GODET ,ÉLECTROMOTEUR 
À BARIL, ÉLECTROMOTEUR D'ALDINI, Érec- 
TROMOTEUR D'ALIZEAU, 
DE HAUFF. 


à leurs doubles plaques 


Quoique les meilleurs appareils élefromoteurs 


foieit compolés de deux métaux fépirés par un 
Corps humide, quelques phyhciens , Gautherot, 


avy , Ont eflayé d'en conftruire-avec un feul mé- 


tal : Je pretnier, en réuniffant le métal à d’autres 
corps folies; le fecond, en réuniflanit le métal à 
à je Ds 1 x r l 
des fubitances liquides. Voyez les articlés ELrc: 
TROMOTEUR DE GAUTHEROT, De DAvy. 
Enfin, Zamboni à imaginé une pile fèche, com- 


| 


FLE 


pofée d’un nombre confidérable de difques, quia 
‘Ja propriété de fonétionner pendant un très-long: - 


temps, & à laquelle on a donré le nom d'ékétro- 
moteur perpétuel, ever Ce Mot: HT 


NE 


|: ÉLECTROMOTEUR À BARIL. Appareil imaginé 
ï L ; RFA My. te dE PEN Rp 
par Hauff ou Hoff, pour produire du galvaniime. 


. Ce font des petits manchons de verfeo,0,0, 
Êg. 784, percés.par le milieu & fermés aux deux 


extrémités par des difques de zinc & de cuivrez, ©. 
On verfe par les ouvertures le fluide conducteur, 
& l’on place lés barils les uns à coté dés autres,” 


fur des tubes de verre placés dans les cannelures 


d'une boite. Comme on forme fur cette boite plu- 


fieurs lignes de barils, on fait communiquer ; à 


l'aide de conduéteurs', les barils des extrémités, 
de manière à former une Hgné conunue. Cet ap- 


pareil a deux fortes d’incommodités : 1°. il oc- 
cupe un très-srand efpace ; 2“. il et difiicile à net- 
toyer, fans démonter les di'ques après chaque 
operation, :: É 


ÉLECTROMOTEUR A COURONNE: Appareil 


compofé de plufeurs tafles s, #, v, fe. 785, 


contenant de l’eau , & placées les unes à côté des 


autres. Des lames de métal A B C,, formées d’une 
lime de cuivre À , faudées en B à une lame de 
zinc C, font courbées en arc & plongent dans l'eau 
des tafles, de manière que la partie cuivre de l'ure 
plonge dans la même tafle que la partie zinc de: 
l’autre. Aux deux extrémités font-des conducteurs 


qui plongent dans les tafles des extrémités, à: 
qui tranfmettent l'électricité. Le conduéteur qui. 


plonge dans la tafle qui reçoit l'extrémité zinc de 
l'arc, tranfimet l'électricité E; celui qui plonge 
dans la tafle qui reçoit l'extrémité cuivre de l'arc , 


tranfmet l’éleétricité €. 


% 
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ÉLECTROMOTEUR A GODET. Appareil à co- 


lonnes , imaginé par Aldini &:Alizeau , foit pour 
empêcher que l’appareil ne perde. de {a force én 
fonétionnant, foit pour faire durer plus long-rémps 
l’aétron éleétrique de l’é/ectromureur. Voyez ELec- 


TROMOTEUR D'ALDINI ; ÉLECTROMOTEUR 
 D'AÂLIZEAU. | PARUS 


ELECTROMOTEUR A TASSE. Appareil élec 
trique , compofé de tafles & de lames de cuivre & 


de zinc. Foyer ÉLECTROMOTEUR A COURONNE. 
ÉLECTROMOTEUR | À ge 


ELECTROMOMEUR D’ALDINT. Appareil à go- 
det, dont Aldini paroit être l'inventeur. Wuyez 
la defcription que cè favant en donne (1). - | 

Cet appareil, conftruit par Dumotier, confifté 


dansune férie de difques, fg.386, garnis d’un bord 
en cuivre , combiné avec des plaques de zinc d’un . 

plus étroit diamètre ; de petites rondelles de bois» 
fec y font interpofées. L'épaiffeur de ces rondelles 


(1) Effai fur le Galvanifme, vome I, page,312. 


- 


'd 
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eft telle, que le niveau des plaques de zinc corref- 


pond à la hauteur du bord métallique, dont les 


. plaques de cuivre font fournies , fans les toucher. 

: Ayant ainf difpofé ces plaques, on plonge l'ap- 
pareil entier dans un vafe d’eau falée : l’on trouve 
qu'il eft en état de fonétionner fur le-chamo. 
… Des effais faits avec cet appareil l’ont conduit à 


le perfectionner. Soit une férie de plaques de zinc 


"éc de cuivre, fig. 786 (a), percées au centre & 
 difpofées alternativément avec de petits anneaux 
_de bois qui les féparent; foit-un fuppoit avec uné 
- tige de verre dans le centre , laquelle pañfe à tra- 
vers les plaques & les foutient. L'appareil, dif- 
_ pofé de cette manière, eft plongé dans Peau & 
-retiré un-peu après : l’eau furabondante s'écoule ; 
: mais l’humidité qui refte à la furface des plaques 
fufit pour faire néionnes l'appareil. 


. ÉLECTROMOTEUR D'ALIZEAU: Appareil à go- 
_dét, imaginé par Alizeau, pour fonctionner pen- 
dant ün temps fort long." es 
Autour d’un difque de cuivre aa, fig. 787, eft 
foudé un fond de cuivre. Dans l’une des capacités 


ñ 
| 
\ 

: 


-on loge un dique de zincz, & dans lautfe on | 


place un cercle de fatence #b, que l’on remplit de 
_ fel marin. Ces’ pièces, placées les unes au-deffus 
des autres, forment un appareil à colonnes qui 
-fonétionne pendant long-temps. Aldini aflure 
Avoir vu cet é/ecromoteur fonétionner encore , 
7 quoiqu il für monté depuis plus de trois mois. 


ÉLECTROMOTEUR DE CHILDEREN. Appareil 
à larges plaques , exécuté par Childeren. 
‘Son appareil eft compofé de vingt doubles 
plaques, ayant chacune-quatre pieds de longueur 
fur deux pieds de largeur, lefauelles font inférées 
dans une caifle de bois , diftribuées en cellules 
couvertes de ciment, & dont la furface entière 
eft foumife à l’aétion d'acides dilués; cette bat- 
terie, pendant fa pleine aétivité, ne produifit pas 


plus d'effet pour décompofer l’eau, ou pour 


donner la commotion , qu’une autre batterie com- 
ofée d'un égal nombre de piles étroites; mais 
orfqu’on établit le cercle à l’aide de fils métal- 
Jiques , les phénomènes furent d’une nature extré- 
mement brillante. Un fil de platine, ayant un 
trentième de pouce d'épaifleur & dix-huit pouces 
de longueur, étant placé dans le cercle entre des 
tiges de cuivre, devint à l’inftant rouge, puis 
rouge-blanc; & la vivaciré de la lumière fut bien- 
tôt infupportable à: l'œil, & en peu de fecondes 
le métal fut fondu & coulé en globules. Les autres 
métaux furent aifément fondus par cet appareil, 
ou fe difperfèrent réduits en. pouflière. Des 
pointes de charbon, mifes en ignition par le même 
pouvoir, répandirent une lumière tellement vive, 
ue la clarté du difque même du foleil fur trouvée 
otble à coté d'elle (1). A a 


a 


reil compofé de zin 


.. « Mes rech 
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L ÉLECTPOMOTEUR DB CRuIKsHANK. C'eft 
l'éteitromoieur à cuve, dont on doit linyention à- 
Cruikshatk.  Voÿez FLECTROMOTEUR, Ecec- 
TROMOT:UR DE L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE. 


ÉLECTROMOTEUR DE Davy. Appareil dans 
lequel Davy n’emploie qu’un feul métal & deux 
lhquides cifférens. .” dE 

Cet’ appareil eft. compofé, comme Fé/eéro- 
moteur de Cruikshank, d’une cuve dans laquelle 
on a pratiqué des entailles pour y placer des 
Plaques-métalliques ; mais les plaques employées 
par Davy fout d'un feul métal, & les liquides qui 
les féparent font de deux efpèces. + ee. * 

Ainfi une combinaifon de cinquante plaques 
de cuivre, férarées d’un côté par des folutions 
étendues d’acide nitreux ou de nitrate d’ammo- 
niaque , & de fulfure de potafle de l’autre côté, 
donne de fortes commotions, décompofe l’eau 
rapidement ; & agit fur le condenfateur d'éleétri- 
cité : elle conferve pendant plufieurs heures fa fa- 
culté de produire lés phénomènes éleétro-chimi- 
ques; & quand elle la perd , on la renouvelle facile- 
ment, en ajoutant, dans les entaiiles, de petites 
quantités de folutions concentrées, des agens 
chimiques qu'on y emploie.. : 

On peut également former des é/eéfromoteurs à 
colonnes en fe fervant de difques métalliques & 
de difques d’étoffes imprégnées des liquides dont 
on veut faire ufage. C’eft ainfi que Davy a em- 
ployé des é’eétromoteurs formés de trois fubftances 

ans l’ordre fuivant : 

Etain, acide , eau. 

Métal , fulfure, eau. 

Mél, acide, fulfate de pota 
potalle. ns | 


fe, fu'fure de 


ÉLECTROMOTEUR DE GAUTHEROT. Appa- 
c & de charbon, imaginé par 
Gautherot (1). | | EN 


cherches, dit ce phyficién, me firent 
étendre là claffe des corps conducteurs, & je vis 
qu'il falloit joindre au charbon quelques pyrites 


ou fulfures-de fer, le carbure de fer ou la piom- 


(1) Davy, Elémens de Philofophie chimique, divif. I, 


garc. VIIL 


bagine , & même un fchifté noir, ou cette efpèce 
de crayon noir dont fe fervent les charpentiers. 
Ayant fait leflai de quelques-unes de ces fubif= 
tances pour en former une batterie , ayant même 
eflivé entr'eux différens métaux autres que le 
zinc , les ayant combinés avec les fofiles dont je 
viens de parler, & ayant obtenu le fuccès que 
j'avois lieu d’en attendre, je fufpendis ces fortes 
de recherches pour m'occuper d’une autre plus 
importante ; ET de former un appareil fans le 
fecours d'aucun métal. 

»# Après beaucoup de tentatives infruétueufes 
& de foïins minutieux, je fuis enfin parvenu à 
conftruire , avec Le charbon & le fchifte dont je 


(1) Wifloire du Galvanifnie .tome IT, pass 208. 
| Z 
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viens de parler, une pile de quarante étages qui 
donne une faveur vive & piquante , accompagnée 


de l'éclair, 8 produit enfin la décompofñition de 
l'eau, le côté du charbon dégageant le gaz hydro- 


gène : cette dernière circonflance écarte tout 
foupçon de l'influence des métaux , & même celle 
du fer qui pourroit fe rencontrer dans. le fchifte ; 
car, S'il y en avoit, ce feroit le côté du fchitte 


qui dévroit dégager le gaz hydrogène, ainfi que 


D : sn 
le dégage le coté du fer dans les batteries que J'ai 
formées avec lé charbon &.le fer.» 

Nous devons dire ici que Voita avoit reconnu, 
depuis long-temps (1), que la pyiite & le char- 
bon de bois pouvoient être employés à la place 
des métaux pour former des éfeéfromoteurs ; mais 
on ne fait pas s’ila conitrait, comme Gautherot, 
un appareil avèc ces fubftances. 


* ÉLECTROMOTEUR D'HACHETTE & DEsor- 
MEs.Appareilformé de difques métalliques de zinc 
& de cuivre, féparés par des rondelles d'amidon 
délayées dans une diflolution fa'ine bien concen- 


trée, & en allez grande quantité pour former. 


des rondelles {olides qu’ils ont féchées fortement. 
Cet'é{ctfromoteur a l'avantage de fonétionner pen- 
dant très-long-temps ; mais fon aétion éprouve 
de grandes va.iations par l'humidité & la fé- 
cherèfle. | 6 
ÉLECTROMOTEUR DE HAUFrF ou de Horr. 
Appareil formé de barils de verre, avec des fonds 
de zinc & de cuivre. Woyez ELECTROMOTEUR A 
BARIL: | 


ÉLECTROMOTEUR DE L'ÉCOLE POLYTECH- 
NIQUE. Appareil compofé de fix cents paires de 
plaqu=s (2), chacune de 81 centimètres carrés de 
farface, ce qui forme, pour toute la batterie , 
97,2CO pouces carrés d: furface. Ces plaques font 
difpofées verticalement & parallèlement les unes 
aux autres, dans fix caïfles horizontales de bois, 
fig. 7è8 . recouvertes d'un enduit ifolant ; celles 


qui compolent un même élément font foudées 


enfemble. L'appareil complet, fig. 788 (a), fe 
trouve ainfi formé de fix auges, contenant .cha- 
cune cent doubles plaques, formant 2 X 8100 — 
16,200 pouces carrés de furface; ces auges font 
remplies d’un liquide qui doit fervir de conduc- 
teur humide : on établit la communication entre 
chaque augé & entre les deux pôles, comme 


dans des piles ordinaires, par de gros fils métal- 


liques. 


La batterie de l'École polytechnique donne 


des commotions infupportables & même dange- 
reufes à recevoir , lorfquel’onales mains mouil- 


Jées avec un acide ou une diffolution faline, & : 


En ennemis me mie pom J 
(1) Annales de Chimie, tome XL, page 202. 


(2) Recherches phyfico-chimiques , par Gay-Luffac & The- 
nard, rome I, 


qu’on touc 


» 
7 
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Pie 


heles pôles de Ja pile avec des cylindres 


métalliques. Gay-Luffac, qui a:ofé leflayer, s’en 


_eft reffenti pendant plus de vingt quatre heures, 
& a éprouvé pendant ce temps use grande foi- 
-blefle dais les bras. Cependant cétre commotion 


fi forte ne fe fait point fentir au milieu d'une 
chaîne compofée de quatr: à cinq perfonnes : on 


ne la reffent qu'aux extrémités dé cette chaine, 


& mêine beaucoup plus dans le bras & la partie. 


du côrps qui avoifine la pile, que dans le bras & 
l'autre partie du corps quien font plus éloignés. 
De grandes longueurs de fils de fer font en- 


flammées par cette batterie. Le charbon yeft éga- 
lement échaufé jufqu’à rougir, même dans le 
vide. La potafle & la foude s’échauffent ; fe fo: - 
dent & fe décompofent avec la plus grande rapi- 


dité. La baryte fondue produit des étincelles qui 
s'élancent de Ja furface vers le fil négatif, & di 


paroïffent en formant une fumée très-âcre & 
très-dangereufe à refpirer. Sie Se ECS» 


ÉLECTROMOTEUR DE L'INSTITUT ROYAL: 


Appareil conftruit aux frais de plufieurs favans & 
protecteurs zélés des fciences, & avec lequek - 


Davy a fait un grand nombre d'expériences. . 


* Cet appareil (1) confifte en deux cents fc- 


tions de batteries mifes en cominunication dans 


un ordre régulier, & compofées chacune de dix 
doubles plaques, qui font inférées dans des’auges 


de porcelaine , & préentent, dans chagte 


plaque , une furtace de trente-deux pouces carrés; 
de forte que le nombre total des plaques doublés 


eft de 2000, & la cotalité de la furtace 64,000. . 


pouces carrés. Cette batterie, lorfque les auges' 
font remplies d'un mélange de foixante parties 


d'eau, avec une partie d'acide nitrique & une 


d'acide fulfurique , produit une fuite d'effets auñi 
frappans qu’admirables. A Le d 

Si l’on place entre les pôles de cet appareil, 
des morceaux de charbon longs d'environ un 
pouce & épais d'un fixième de pouce , & qu'on 


| les rapproche à la diftance d’un trentième ou d'un 


quarantième de pouce, une étincelle refplendif 
jante éclate, & le charbon rougit aû blanc dans 
plus de la moitié de fon volime; & enécartintles 
morceaux de charbon les uns des autrés, une 
décharge non interrompue a lieu à travers Pair 
échauffé, & dans un efpace de quatre pouces an 


moins , formant un arc afcendant de lumière ex 


trémement vive , large dans fon milieu & s élevant 


en cône, C2 ere 
Un corps que l’on introduit dans cet arc y de- 
vient à l'inftant rouge de feu; le platines’ y fond 
auf rapidement que fait la cire dans ja flimmie 
d'une bougie. Du quartz, de la magnéfie, dela 
chaux , yentrenten fufon; des éclats de dianant, 
des pointes de charbon & dé la plombagine y 


(1) Élémens de Philofophie chimique, par le chevalier Honr 
freds Davy, divif. L, chap. VELL ms 


_ 
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ts 5» Dans chacune de ces colonnes eft uné pile 
établie 


fèche, formée d'environ 30c0 difques où ron- 

| delles de papier, dont une des furfaces eft recou- 

À verte d’un alliage métallique d'étain & de zinc, & 
l'autre d’une couche d’oxide de manganèfe ; ces 
difques, fuperpofés les uns fur les autres avec 
foin, & dans lé même ordre d’un bout à l’autre, 
font enfuite fortement comprimés, entourés d’une 
couche de foufre, & fcellés hermétiquement dans 
les colonnes de verre. | ue a R 
» Ces piles ayant, comme les autres; un côté 

L pofitif & un négauf, font placées dans lés tubes, 


ie . Es 
69 
“<<? 


difparoilfent rapidement, & femblent s 


| p 
_tifer, lors même que la communication eft 

fous unrécipient vide d'air. 
Étrcrnomoreur De Z:mnonr. Appareil 
formé de papier couvert de feuilles métalliques, 


imaginé par Zamboni. 
| Deux e 1Q 


A 4 ee 


_ Deux cents cinquarte feuilles de papier cou- 
vertes d’étain & x A cuivre, connu vulgairement 
fous-le nom de papier argenié & de papier doré, 
_ontété coupées chacune en huit parties, ce qui a 
formé deux mille carrés. Ces parties ont été à | 
placées: métal contre métal &. papier contre pa- | inverfement l'une de l’autre , c’eft-à-dire ; que 
pier, de manière à former deux piles de chacune! l’une a le pôle pofitif placé par en haut, & l'autre 
. cinq cents couples. On les a forcées au contact en | le pole négatif; & c’eit lartraétion & la répul- 
_ Res comprimant avec une preffe, puis liées avec | fion continuelie de ces deux états différens du 
déores Un nu 7 7 Efluide ;qui produifent le mouvement du balancier. 
feétions de piles étant combinées entre | > Fonétionnant fans interruption, depuis plus 


L F 2 Ces r 
- elles, écartèrent d’un pouce les feuillés d’or de | de quatré ans que cet appareil eftinventé, il a été 


: Péleétromètre de Bennet; elles produifirent des 
étincelles en faifant communiquer entr'elles les 


extrémités à l’aide d’un arc d'excitement. Pour 


” faire fuccéder les étincelles , il falloit laiffer entre 


- elles un intervalle de deux cent trois fecondes | 


” pour que l'appareil pût fe remonter. Une bouteille 
"de Leyde, introduite dans le cercle, fe char- 
_pea; nus cet appareil ne produifit ni commo- 
tion, ni faveur, m1 décompolition de leau , à caufe 
: du retardement que la charge éprouve par le paf 
fage de l'électricité d'un couple à l’autre, à tra- 
‘ vers un conduéteur auffi imparfait que le papier. 
"Une aiguille très-légère ofcille entre les deux 
‘fections. Enfin, Zambont eft parvenu à rendre 
Petfét de la pile à Ha fois plus intente & plus 
‘prompt. MSAX Na + + RIRE Er à LUS * 
d'en foriner un appareil dont l’aétion, à la vérité 
très-foible, paroiït fe conferver fans diminution 
 fenfible RAA since entières. pese 
Les élémens de cette pile font compofés de 


- difques de papier étamés d'un côté, & couverts 


: d'oxide de manganëèfe de l’autre. Onmner plufieurs 


de ces papiers les uns fur les autres; on les coupe 


‘tous à la fois avec un emporte-piècé, Nous allons 
‘copier ici le détaïl que M. Dumotier, qui conf- 


+ruit & vend de ces appareils, a publie fur leur 


cc@ltruction & fur leur utages 
« Cetappareil fe comsofe de deux colonnes de 


Werre AB, CD, fix. 789, creufes & verniflées, | 


montées fur des bates carrées , en laiton , & dont 
Ja partie fupérieure eft terminée par des viroles de 
même métal, portant des boulés AC ou des 
timbres T:.. , | 


} 


» Au milieu des deux colonnes eft un fapport 


 aufhi en verre, fur un piéd de cuivre, portant un 

 balancier vertical en laiton EF, monté fur un 

“pivot très-mobile; ce balancier fe meut conti- 
auellement entre les deux colonnes, en frappant 
alternativement les timbres : 12 tout placé iur un 
focle recouvert d'ure cage de verre. 


Zamboni a perfeétionné les é/e&fromoteurs au point 


1" 


“ 
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Ben. um. me 


du balancier: 


appelé vulgairement mouvement perpétuel, Son effet 


eft très-curieux, fa forme élégante ; fon plus 


grand volume , cei 
eee DU MATE Ce ne dede 
» Pour monter cet appareil, on pofe d’abord 
le fôcle d'à plomb , au moyen des pieds qui font 


ui d’üine pendule ordinaire de 


à vis, puis on place les deux colonnes fur la par- 


tie métallique, laiffant entre les deux bafes une 


 diftance de cinq à fix pouces ; au milieu & un peu 
_en arrière des colonnes, on pofe le balancier de 
manière qu'il touche les timbres au milieu ; le fup- 


port monte & defcend dans les pieds pour le ré- 


-gler, à une hauteur telle , que le milieu du difque, 
qui termine le balancier , frappe toujours les 
timbres près des bords. Etant ainfi difpofé, ôn 


donne au balancier la premièré impulfion , & 
après quelques ofcillations d’un timbre à Pautre, 
on recouvre l'appareil de fä cage ; & le mouve- 
ment a lieu continuellement. Lorfque le mouve- 
ment fe ralentit, on rapproche les deux colonnes 
_» Une feule de ces piles a la propriété-de don- 
ner des étincelles au moyen du condenfateur de 
Volta. On peut chargér continuellement le con- 
denfateur avec la pile, qui peut s'appeler bou- 
reille de Lej de perpétuelle: On à remarqué qu'une 
pile formée de difques d'un plus grand diamètre , 
Chargeoïit plus promprement & même plus forte- 
mentla grade bâtferies 2°: Eur 
Des obfervations faites avec foin par Du- 
motier Jui-ont appris qu’il eft difficile de prévoir 
d'avance quelle fera l’intenfité de l'électricité ob- 
tenue avec ces appareils. En en conftruifant plu- 
fieurs enfemble avec un même nombre de difques 
femblables, Îles uns avoient une grande intenfiré 
électrique, les autres une fotble intenfité. Quel- 
ques piles gardent très-long-temps leur action 
électrique, d'autres la perdent au bout de quel- 
ques mois; enfin, l'intenfité électrique n'eft pas 
fenfiblément augmentée avec un sombre de aif- 
ques plus grand que trois mille. 
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ÉLECTROMOTEUR PERPÉTUEL. Appareil ima- 
giné'par l’abbé Zamboni, qui conferve fort long- 
temps fon action éleétrique, & que l’on avoit 
cru d'abord la conferver perpétuellement. Foyez 


“ 


ÉLECTROMOTEUR DE ZAMBONI: 


ÉLECTROMOTEUR TORPILLAIRE. Appareil à 
colonnes, tel qu’il a été conftruit par Volta. #oy. 
ELECTROMOTEUR. Re 


ÉLECTROPHORE, de exswrpar, éleétricité ; 
“@5p© , porter; eleétrophorus ; elecfricitat. trager ; 
{: m Inftrumenr qui conferve & donne conftam- 
ment de l'électricité. FR | 

Cet inftrument fe compofe d’un gâteau de ré- 
fine R , fg. 790, enchAffé dans un plateau métal- 
jique À B. Après avoir frotté ce giteau avec une 
peau de chat ou de la flanelle, on pofe deflus un 
difqaue métallique C D, que l'on peut foulever à 
l'aide d’un tube de verre ifolant E; touchant à Ja 
fois le plateau A B & le difque C D avec la main 
ou avec un corps conduéteur, & enlevant enfuite 
le plateau ; celui-ci fe trouve éleétrifé de*l'élec- 
tricité E. + 

Pour bien concevoir ce qui fe pañfe dans ‘cette 
opération , il faut fe rappeler que la réfine, frot- 
tée avec de la peau de chat ou de la flanelle , dé- 
veloppe de Péleétricité €. (Voy. ELECTRICITE.) 
Lorfque lélectricité développée n’a pas une trop 
grande intenfité , la réfine conferve fon électricité 
& ne la partage avec aucun des corps qui la tou- 
chent. Ainfi, en plaçant fur la furface un difque 
métallique , l’éleétricité € du plateau exerce fon 
influence fur l’éleétricité naturelle du difque , at- 
tire l'électricité E & repoufle l'éleétricité €. Le 
difque exerce à fon tour fon influence fur le pla- 
teau , attire l’éleétricité €, & repouñle celle E 
jufqu’à ce que cette aétion détermine le maximum 
d’intenfité des deux éléétricités fur chaque face. 
Alors , établiffant une communication entre la fur- 
face inférieure du plateau & la fupérieure du difque 
métallique , les éleétricités fe mettent en équilibre 
fur les deux faces , & le difque reçoit de l’électri- 
cité E , qui ne peut. pas être aperçue , à caufe de 
Finflience exercée par l'électricité € du plateau 
fur le difque ; mais dès que l’on.fépare celui-ci, 
l'électricité devient libre & fe laiffe apercevoir. 

I!'eft néceffaire , pour que l'é/eérophore produife 
de grands effets, que fa furface foit bien droite & 
bien life , afin que le plateau la touche dans tou- 
tes fes parties. ; 

. Poutes les fubftances réfineufes font propres à 
former des é/eéfrophores ; cependant l'expérience a 
appris qu’il étoit convenable de faire un choix en- 
tr'elles, moins par rapport à l'éleétricité qu’elles 
développent par le frottement , que pour obtenir 
un gâtéau fans fente ni bourfoufflure : c’eft pour- 
quoi les phyficiens-font ufage de différentes com- 
pofitions. Pinkel formoit fon gâteau avec cinq 
parties de gomme-laque, deux de maftic pur & 


ELE 
deux de térébenthine de Venife, que l’on fait 
fondre dans une terrine neuve verniflée. Jacquet 
employoit parties égales de colophane & de poix 
blanche , auxquelles il ajoutoit un peu de téré- 
benthine-& un peu de cinabre. Quelques perfon- 


nes y ajoutent de la brique pilée, pour augmenter 


la confiftance. Robert, de Liége (1) , compofoit 
le fan ide.s sv LA her Le Le 


Pb es SE rar CT RE “a ja 
Térébenthinede Venife 2°. je 
re bn RE RSS 
Réfiné 2 Voirie 
Laque en tablettes... 


Soufre. , à qu'il faut concaffer. 


Volta eft le premier phyfcien qui ait fait con- 
noître l’élecrophore que nousvenons de décrire (2). 
De nombreufes expériences , faites long-temps 


avant par Wilke, ÆÆpinus & Beccaria , pouvoient’ 


y conduire , & principalement celle de Beccaria, 
qu’il a nommée el ctricitus Winaen, Voici en quoi 
elle confite : À AGE ROSE LES 

_« Prenez deux carreaux de verre d’un pied 
carré ; armez un côté de chaque carré, en laiffant 
un efpace no ariné tout autour de leur bord : po- 
fez le côté non armé d’un carreau, fur le côté non 
armé de l’autre; puis éleétrifez , avec le crochet 
d’une bouteille de Leyde chargée , la garniture du 
carreau fuperieur , vous en tirerez une étincelle , 
en préfentant le doigt à fa garniture: Quand en- 
fuite on replace ce même carreau fur l'inférieur , 
& qu'on continue d'opérer, comme on vient de 
le dire , il donnera chaque fois des étincelles, 
fans qu'il faille l’éleétriler davantage avec le cro- 
chet d’une bouteille de Leyde chargée; car il 


fuffra de l'avoir fait la première fois. », : 

Quant à l’épaiffeur de la couche de réfine, 
Volta a penfé qu'il fuffifoit qu’elle eût deux lignes ; 
mais bientôt on a reconnu qu'une couche excef- 
fivement mince fuffoit. é | 

On s’eft afluré depuis, quetoutes les fubftances 
ifolantes qui retiennent long-temps Pélectricité, 
étoient fufceptibles de former de bons éeéropho- 
res ; on en a fait de foufre; on en a également 
fait de verre, même avec de la foie nue ou en- 
duite d’une couche de vernis ; mais ces derniers., 
frottés avec une peau de chat ou de la fla à 
s’éleétrifant d'une électricité E , donnent-au#dif- 
que de métal de l'électricité € , parce que ceue 
électricité eft communiquée par influence.  . 

Villette, phyficien liégeois, a fait exécuter trois 
éleétrophores de carton (3), qu’il frottoit avec un 
manchon de foie ou une peau velue, On électrife 
fortement par influence un difque métallique en 
le pofant fur une feuille de papier gris que l’on 


(1) Journal de Phyfigue, année 1500, tome IL, p. 183. 
(2) Zbid., année 1756, tome 1, page 458, 601, 6 
tome IL, page 21. os ea, 
(3) 4bid., année 1790, tome IE, page 184. 
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hd 
fait chauffer & que l'on a frottée avec une broffe ; 
& en touchant le difque pendant le contaét.. 


 Klkindworth à exécuté à Gottingue undes plus | Et F: On peu | cet électr 
nir l’une où l’autre de ces éle£iricités. 


grands é‘eétrophores qui aient exifté. Le gâteau dé 


réfine avoit fept pieds de diamètre, & le difque | 
conduéteur avoit fix pieds $ on le faifoit mouvoir 


à l'aide d’un tourpiquet : il produifoit de très- 
grandes & de très-fortes érincelles, foit en char- 
geant le plateau, foit en le déchargeant. 

La connoïffance de Péleétrophore & la 
verte de l'influence éleétrique par Æpinus ont 
naturellement conduit à l'invention du condenfa- 


teur d'électricité, qui n’eft autre chofe qu'un 


éleétrophore dont la furface inférieure eft à létac 
naturel , &. dont :la furface fupérieure du difque 
eft touchée avec un corps foiblement électrité, 
au lieu de le toucher avéc un corps à l’état naturel. 
. En frottant la furface du plateau d'un e/eciro- 
phore avéc une peau de chat ou.de la flanelle, on 
n'obtient qwune efpèce d'électricité , dont la na- 
‘ture dépend de la différence d’affinité que le corps 


_ frottant & le corps frotté ont pour l'électricité. Si : 


l’on veut changer la nature de l'électricité du pla- 
teau ,il faut changer la nature des corps frottés 
_oufrottans , & prendre dans la férie des corps qui 
produifent, par de frottement , diverfes électrici- 
tés , celle qui eft propre à générer l’éleétricité que 
l'on veut obtenir. ( Voyez ELECTRICITÉ.) C'eft 
aicfi, par exemple , que le plateau de verre, frotré. 
Æur le dos d’un chat vivant, prend de l’électri- 
cité ©, & qu'il prend de l'électricité E en le frot-- 
tant avec une peau de chat mort. in à 
Maïs une manière beaucoup plus fimple de don- 
_ner à un plateau une électricité différente de celle 
qu'il acquiert par le frottement, c’eft d'électrifer 
un corps femblable , de placer deffus le difque 
conduéteur, d'éleétrifer celui-ci par influence, afin 
de lui procurer une éleétricité contraire, puis dif- 
_pôfer ce difque fur le plateau à l’état naturel que 
F on veut électrifer : ce plaréau partage l'éleétri- 
cité du difque , & donne enfuite par influence une 
électricité différente. D ne 


ÉLECTROPHORE DOUBLE ; eleétrophor doppelter. 
Inftrument.inventé par Lichtenberg pour obtenir 
les deux éledtricités. NS CRE 

.: C’eft une planche de tilleul CD, #g. 791, de 
deux pieds de long environ, que l’on couvre avec 
‘une feuille d’étain. On l’entoure avec une règle 
métallique , que l’on cloue deffus, de manière que 
les bords fotent élevés de deux lignes au-deflus 
de la planche. On remplit l'efpace avec de la poix 
fondue. On éleétrife une des moitiés A, enlaffot- 
tant avec une peau de chat ou de la flanelle; ce 
qui diveloppe de l’éleétricité €, & l'on p 
de un difque métallique A, que l’on électrife 
par influence d'une éleétricité E. Cette électricité 
eft tranfportée fur la partie B, qui étoir à l'érat 
naturel, & que l’on éleétrife , par ce moyen, de la 
même manière que le difque. On obtient ainfi, 


la décou- 


lacé ; 


l 
| fig. 792, recouverte intérieurement de feuilles 


 dourle 
de fubftance ifolante , de verre, par exemple, fur 


périeure. 


_ 
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fur Je même plateau, deux électricités dévelop- 
pées, l’une en À, qui eft &, & l’autre en B, qui 


eft E! On peut donc, avec cet élecrorhore, obte- 
Un moven aflez fimple d'obtenir un élérophore 
c’eft de placer une plaque A B, fig. 496, 


un difque métallique D, fupporté par un pied de 
verre E, ou par tout autre a PR ÿ de 
pofer fur cètte plaque un autre difque conduc- 
reur C ,.que l’on peut prendre à l’aide d’un tube 


| de verre. Si l’on élecirife le difque Dpendant que 
le difque C communique au réfervoir commun, 


cét appareil fe charge comme une bouteille de 
Leyde; déchargeant les deux difques à l'aide d’un 
excitateut , puis enlevant le difque C, on le 


trouve éleétrifé d’une éleétricité contraire à celle 


qu’on lui avoit donnée, & le: difque D, féparé 
également du plateau AB, eft électrifé d'une 


éleétricité oppofée. Ainfi, dans la fuppoñition 


que l'on auroit donné au difque C dé l'éleétri- 
cité E, il fe trouveroitéleétrifé €, &c le difque D 
feroit éleétrifé E ; le plateau auroit fa face fupé- 


rieure éleétrilée E, & fa face inférieure €. On. 


pourroit donc, avec ce plateau, obrenir de lé-' 
lectricité E, en éleétrifant par influence le difque 
qui communique à fa partie inférieure , & obtenir 
‘également de l'électricité €, en éleétrifant par 
influence le difque qui communique à la face fu- 


ÉLECTROPHORE PERPÉTUEL; eleétrophorus 
perpetuus ; éertendiger elektricitat trager, Nom que 
Volta a donné à l’éleétrophore qu'il a imaginé , mais 
qui paroit impropre, parce que le plateau perd, 
avec le temps , fa propriété éleétrique , & la du- 
rée de cette déperdition varie félon la nature de 
la fubftance. Celles qui attirent fortement l’hu- 
midité de l'air, comme le verre, perdent plus 


promptement leur propriété électrique que celle: 
qui, comme fa gomme-laque , l’attirent moins. ! 


ÉLECTROSCOPE , de saserpos, électricicité ; 


sxoQco , confiaëre; eleCtrofcopus 3 elekeroskop; f. m. 


Inftrument propre à faire apercevoir l'électricité 


lorfqu’il en exifte dans un corps où dans un milieu. 


Boyer Brun a écrit à Servières une lettre, dans 
laquelle 11 lui fait la defcription d’un é£é&roféope 
de fon invention qui peut être appliqué aux para- 
tonnerres (1). C’eit une jarre éleétrique AÀ, 


métalliques BB, & extérieurement CC; cette 
jarre eit renfermée dans uné caïfle de bois fo- 
fie. Une barre D', terninée en pointe, pañle à 
travers un tube de verre L', fixé dans le couver- 
cle; elle fe prolonge jufqu’au fond. Une petite 
boite L, contenant une cartouche de poudre P, 
et fixée folidement fur le couvercle de la caifle : 


(1) Journal de Phyfique , année 1786, tome J, p. 133, ; 
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dans cette cartouche pafñlent deux conduéteurs : 
lun, N, communique avec l'extérieur de la Jarre; 
& l’autre, K, avec la barre métallique. Toutes 
les fois que des nuages ou de l'air éleétrilé paf- 
fent fur la barre , la pointe attire l'éleétricité qui 
‘s’accumule dans l’intérieur de la Jarre, & la charge 
jufqu’à ce que ce fluide, s’échappant de l'intérieur 
pour fe porter à l'extérieur, traverfe la cartouche, 
& enflamme la poudre en déchargeant la jarre-Le 
bruit de l’explofñon fe faifant entendre au loin, in- 
dique , partout où il parvient, la préfence de Pé- 
lectricité. » 2 


Tout ipftrument appliqué à un paratonnerre, 


tels que le carillon électrique & même un éleétro- 
mètre, peuvent, comme.l'inftrument de Boyer 
Brun , porter le nom d'’édecérefcope. ; 


Des phyficiens ont donné le nom d’éleéfrofcope à 


la balance de Coulomb & à tous les autres inftru- 
inens connus fous le nom d ékéromèure. ( Voyez 
CouroM8 (Balance de), ÉLEcrROMÈTRE£.) Ce- 
pendant lx balance de Coulomb & plufieurs des 
eleétromètres qu’ils défignent fous le nom général 
d'étcétrofcore, font employés non-feulemerit pour 
faire diflinguer l'éteétricité, mais encore pour la 
mefurer : nous laiflerons aux favans à décider s'i 
ne feroit pas convenable de donner le nom d'élec- 
romètre à tous ceux avec lefquels on peut mefurer 
l'intenfité de l'électricité, & de n’appliquer celui 
d’éleétrofcope qu’à ceux qui font apercevoir l’élec- 
tricité, fans pouvoir indiquer fon intenfité. 


ÉLÉMENT ; elementum; e/emens ; f. m. Êtres 
fimples , indécompofabies ou fuppofés tels, & 
dont on croit que tous les autres font compofés.. 

La philofophie , prefqu'entièrement fpécula- 
tive des Anciens, s'eft beaucoup occupée des 
élémens, de leur nombre, de leur nature; dela 
mäniere dont ils contribuoient à la formation des 
autres corps, & de l'ordre fuivant lequel ils en- 
troient dans leur compofition. : | Fe 
Rien peut-être n’a plus varié que la détermina- 
tion du nombre & de la nature des é/émens. Plu- 
fieurs philofophes, parmi lefquels font Thalès, 
Anaximandre , Archelaus, Héraclite & Xéno- 
phanes, ne reconnoifloient qu’un feul élément : 
Thalès afhrmoit que l’eau étoit l'élément unique 
ou le principe de l'Univers. Aniximène & Arche- 
Jus prétendotent que l'air étroit le feul étérenc : 
Je premier foutenoit que toutes chofes font en- 
gendtées par l'air & fe réfolvent en air; le fe- 
cond, que l'air infini produifoit le feu par fa raré- 
faétion & l’eau par fa condenfation, Héraclite en- 
feignoit que le feu eft l'éémens dont tout eft en- 
gendré quand il s'éteint; car de {es parties les 
plus groflières fe forme la terre, laquelle, lorf 

qu'elle eft diffoute par le feu, fe convertit en 
eau, ou, en s'évaporant, fe change en air. Enfin, 
Xénuphanes de Colophon prétendoit que la terre 
étoit le principe ou l'élément univerfel. Ce qu’il y a 
dmarquable , C'eft que, dans la réunion de ces 


| 


Me 
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opinions fur lexiftence d’un élément unique, on. 


y trouve réunies les quatre fubftances que les. 
philofophes modernes ont regardées comme for- 
mant les quatre élémens dont tout fe compofe: 
le feu, l'air, l'eau, la terre. | LE 2 TRS 

Une opinion oppolée à celle d’un élement unie 
que, eft celle d’un nombre infini d'élémens. Anaxa- 


is 
; 


gore , de Clazomène, affirmoit que les é/émens 


ou les principes de tout ce qui exifte, font des 


petites particules femblables entr’elles, qu'ils. 


nommoient OpotaxÉps ë parties - femblables. Leu- 
cippe, & depuis Gaflendi, attribuoiïent la for- 
mation de tous les corps à des atomes inaltérables’ 
&: indivifibles, agités d’une infinité de mouve=" 
mens, & qui jouifloient de la propriété de s’atta- 
cher réciproquement ou de fe féparer d’après des 


lois déterminées. (Voyez ATOMES.) Leibnitz à 


donné le nom de monades aux élémens des corps. 
Chaque monade en particulier n’a ni partie ,-n1 
étendue, ni lieu, ni mouvement, parce qu’elle eft 
fimple : ce qui la caraétérife, ce font des percep- 
tions qui répréfentent l'Univers," & une force 


tions , des rapports généraux qui changent conti- 
nuellement, e 
établie. | | 
Entre ces opinions extrêmes , font celles d’un 
nombre déterminé d’élémens. Defcartes conftrui- 
foit l'Univers avec trois é émens formés des dé- 
bris d’une multitude de parcelles anguleufes ,. 
dont tout l’efpace eft exaétement rempli, & qui 
néanmoins s’y meuvent avec une vitiife je ï- 
gieufe, foit circulairement, foit en ligne droite. 
(Voyez CARTESTANISME.) Empédocle & Hippo- 
crate admettent quatre. é/émens , le feu , l'air Ho ae 


jufqu’au milieu du fiècle dernier. Pythagore, 
Ariflote, ajoutoient un cinquième é/émens aux 
quatre précédens. Pythagore comparoit les cinq 
élémens aux cinq figures des corps folides ; favoir : 
la terre, au cube; le feu, à la pyramide ; l'air, à 
l’octaèdre ; Peau, à l’icofaèdre; enfin, du dodé- 
caèdre avoit été faite la fuprême fphère de l'Uni- 
vers. Ariftote ajoutoit aux quatre élémens d'Em- 
pédocle, l’éther, dontil formoit le ciel: ce cin- 
quième élément n’avoit ni légèreté ni pefanteur ; 
il étoitincorruptible , éternel, & fe mouvoit REX 
pétucllement dans une direction circulaire. Des 
quatre autres élémens, deux font légers, rendent 
en haut; le feu & Fair : deux, au contraire, font 
pefans, tombant en bas, & font 
centre de laterre : l’eau & la terre. | 


De nombreufes expériences , exécutées-vers la 
fin du fiècle dernier, fur la compofition & la dé- 
compofition des corps, ont fait connoitre un 
grand nombre de fubitances qui, n'ayant pu être: 
encore décompofées, font placées dans. la clafle: 
des corps fimples, conféquemment. des é/émens, 
& cela Jufqu'à ce que l’on foit parvenu à cons 

” noître 


de a pour les produire. Il réfulte de ces difpo- : 
1 


& la verte. Cette opinion a depuis été adoptée 


pouflés vers le 


n fuivant les lois d’une harmonie 


é 
4 


| E Lt Le 
noître les fubftances qui les compofent. On dif- 
tungue cinquante-deux de ces fubitances. 
Quatre font impondérables : 
1. Le calorique. | 
24 Eauimieres ©: 
3. Le fluide éleétrique. 
4. Le fluide magnétique. | te | | 
. Comme il n’a pas encore été poffible de féparer 
ces fubftances des corps avec lefquels elles font 


combinées, quelques phyficiens élèvent des dou- 


tes fur leur exiftence. | 
. Trois fubftances s’obtiennent habituellement à 
l'état aériforme. : 
fe — 1° L'oxigène. j 
_ 6: — 2°. L’hydrogène. 
7% né SP L’azote. : É : ; 
* Trois autres font folides & combuftibles. 
. 8. — r°. Le carbone. 
+9. 27"Le foufte. 
10. — 3°. Le phofphore. 
. Quatre font des bafes acidifiables. 
11, — 1°. Le chlore, bafe del’acide muriatique. 
“12. =— 2°. Le fluore. : 
13. — 3°. Le bore. PA 7 
ldicr-4P. 1046; pee 
- Quelques-unes de ces bafes , comme le chlore 
& l’iode, forment des acides en fe combinant 
avec l'hydrogène ou avec l’oxigène ; d’autres en 
fe combinant avec l’oxigène feulement. É 
Neuf élémens | bafes des terres, font placés 
parmi les métaux. APTE 


15. — 1°. Le filicium. 

16. — 2°. Le zirconium. 

17. — 3°. L'aluminium. 

18. — 4°. L'ittrium. 

19. — $°, Le glucium. 

20. — 6°. Le magnefum. 

21. — 7°. Le calcium. | 
22. — 8°, Le ftrontium. . er 2 
23. — 9°. Le barum. | 


De ces neuf bafes, les trois dernières feulement 


ont été féparées : les fix premières ne l'ont pas 


encore été , & ne font confidérées comme é/émens 
que par analogie. 
* Deux é/émens , bafes des alcalis, font égale- 
ment placés parmi les métaux. | | 
24. — 1°. Le fodium. 
25. — 2°, Le potaflium. 
Enfin, vingt-fept métaux. | 


26. — 1°. Le platine ; découvert par Wood. 
27. — 2°. L'or, . 
28: — 3°, l'argent, 


4°. le cuivre, 


30. = $°. Lefer, connus de toute . 


31. 6°. Le plomb, antiquité. 
32. 5 Me L’étain 3. 
33. — 9°. Le mercure, 


Di, de Phyf. Tomé III, 
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— 9°. Le zinc, connu depuis long-temps. 
LS découverts par 

— 109. Le manganèfe, Scheële & Gahn. 

= 11°; L'arfenic, : : Brañdt. 

— 12°. Le molybdène, Hyelm. 

38. — 13°: Le chrôme, Vauquelin. 

— 14°. Le tungftène, Scheèle, Bergmann, 
, 5, Elhuyart. 

— 15°. Le colombium, Hatchett. 

— 16°, L’antimoine. 

. — 17°. L'urane, 

43. — 18°. Le cerium, 

:—19°. Le cobalt, 

— ‘20°. Le titane, 

46.,— 21°. Le bifmuth. , L 

. — 22°. Letellure, Muller de Reichenftein. 


Klaproth. 
Hifinger, Berzelius. 

Brandt. 

Klaproth. 


De va 
48. — 23°. Le nickel, Cronftedt. 
49. — 24°, L'ofmium,.  Tennant. 
50. — 25°. Le palladium, Wollafton. 
$1. — 26°. Lerhodium, Idem. 
52. — 279. L'iidium,  -Defcotils. 


ÉLÉMENTAIRE; ignis elementum ; elementa- 
rifch ; adj. Qui appartient aux élémens. 


* ÉLÉMENTAIRE (Molécules). Les parties les 
plus petites , les élémens qui entrent dans la com- 
pofition des corps. 

… Hauy diftingue deux formes de molécules, les 


molécules élémentaires & les molécules intégrantes : 


il donne le nom de molécules élémentaires à celles 
qui entrent dans la compofition des fubftances 
fimples dont les corps font compofés. Ainfi, dans 
un fel, les molécules élémentaires font (1), d’une 
pre celles de l'acide, & de l’autre celles de 


Palcali. Foyez MOLECULES ÉLÉMENT AIRES. 


ÉLÉMENS; elementum ; element; f. m. Ce 
font, en géométrie, les parties infiniment petites 
ou différencielles d’une ligne droite, d’une courbe, 
d’une furface , d’un folide. 

En aftronomie, ce font les principaux réful- 
tats d’une obfervation, & généralement tous les 
nombres eflentiels que l’on emploie à la conftruc- 


tions des tables du mouvement des corps cé- 


leftes. 


:Ainfi , les é/émens de la théorie du foleil, ou 
plutôt de la terre , font les époques de fon moyen 
mouvement & celui de fon aphélie; les é/émens de 
la théorie de la lune font fon mouvement moyen, 
celui de fon nœud & de fon apogée, fon excen- 
tricité, Pinclinaifon moyenne de fon orbite à 
l'écliptique, & la valeur de fes différentes équa- 
tions. 


ÉLÉMENS D'UNE PLANÈTE ; elementum orbi- 
tes; element der bahne. Principaux réfultats né- 
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(1) Traité de Minéralogie, rome IT, page * 
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céfaires à la connoiffance & à la théorie de fon 
mouvement. GARE | 

Ces élémens fe compofent de fa longitude , de 
celle de fon aphélie, de celle de fon nœud; des 
mouvemens annuels de tous les trois; l’imclinai- 
fon & l'excentricité de fon orbite; fes diftances à 
fon aftre central; fa révolution périodique ; fa ré- 
volution fynodique, ou le retour de fes conjonc- 
tions. Voyez PLANÈTE, EXCENTRICITE ; LONGI- 
TUDE, APHELIE. 


ÉLEV ATION; elevatio; erhœhung ; {. f. Mou- 
vement d’un corps de bas en haut, aétion par la- 
quelle un corps s'éloigne du centre de la terre. 

- Les péripatéticiens attribuent l'élévarion fpon- 
tanée des corps à un principe de légèreté quileur 
eft inhérent. Les Modernes foutiennent que tout 
ce qui monte, fe fait en vertu de quelqu’impref- 
fion extérieure. C’eft ainfi que la fumée & d’autres 
corps raréfiés, plus légers que l’air, montent 
dans l’atmofphère; que l'huile & les bois, plus 
légers que l’eau, s'élèvent au-deflus de ce liquide: 
non pas par quelque principe intérieur de légè- 
reté, mais par l’exès de pefanteur des parties 


| du carré ; où à la 


du milieu où ces corps fe trouvent. Voyez PESAN-. 


TEUR, MILIEU, FLU1DE. 
En hydraulique, é/évarion fe dit de Ja hauteur à 


laquelle montent les eaux jailliffantes ; elle dé-. 


pend de celle des réfervoirs & de la jufte propor- 


tion de la fortie des ajutages avec le diamètre des 
tuyaux de conduite. Voyez JETS D'EAU. 


ÉLEV ATION DE LA Voix. Mouvement par le- 
quel on porte la voix du grave à l’aigu en chan- 
tant. 


ELÉVATION DES CORPS SUR DES PLANS IN- 
CLINES. On confidère ici Ja force que l’on em- 
ploie pour élever des corps fur des plans inclinés. 
Voyez PLANS INCLINES. | 


ÉLEV ATION DESFLUIDES. Aétionparlaquelle ils 
montent au-deffus de leur propre niveau, foit dans 
des tubes capillaites, foit entre les furfaces des 
corps qui approchent fort d’être contigus, ou dans 
les fibres des végétaux; foit dans des vaifleaux 
remplis de fable , de cendres ou de fubftances qui 
laiflent de petits intervalles entr’elles. | 

Cet effet a également lieu dans le vide comme 
en plein air, dans les tubes recourbés comme 
dans les droits. Plufieurs liqueurs, comme l’al- 
cool & l'huile de térébenthine, montent plus vite 
que d'autres : il en eft qui fe comportent dif- 
féremment ; le mercure ; par exemple , defcend 
dans quelques circonftances & s'élève dans d’au- 
tres: oyez TUBES CAPILLAIRES. 


ÉLÉVATION DES MONTAGNES. Flauteur des 


montagnes au-deffus du niveau de la mer. 
Ces élévarions préfentent des variations confidé- 


EMLLE 


rables : un grand nombre ont étémefurées. Parmi 
les chaînes dé montagnes qui ont été obfervées, on 
a remarqué que celles d'Europe étoient les plus 


bafles & celles d'Afrique les plus hautes. Ainft 


les fommets les plus élevés que l’on ait mefurés , 
font : À RENTRER RES © 27 Ni 
. En Europe, le Mont-Blanc........ 2440 t. 
En Amérique, fe Cimborazzo...... 3550 
En Afie, dans le Himologa.....:. 4021 ). 
Voyez MONTAGNES , HAUTEUR DES MONTA- 
ÉLÉVATION DES PUISSANCES. Ce font des 
nombres élevés au carré , au cube , au carré du 
carré, &c. Ainfi 2 élevés au carré ou à la feconde 


puifflance , donnent 4; élevés au cube ou à la 


troifième puiflance , donnent 8 ; élevés au carré 
quatrième puiflance , donnent 
16, &C; ERA LES be 
ÉLÉVATION DES VAPEURS. Propriété qu'ont 
les vapeurs de s'élever dans Pair. RE 
Tous les liquides, en fe vaporifant, augmen- 
tent de. volume, & cette augmentation de volume 


Les rend fpécifiquement plus légers. Lorfque la va- 


peur a plus de légèreté que l'air, elle s'élève. 
C'eft ainfi, par exemple , que la vapeur de l'eau, 
dont la denfité eft à celle de l’air comme 6896 eft 
à 10000, s'élève néceffairement dans ce fluide 
élaftique. Voyez DENSITÉ, VAPEURS. 
ÉLÉVATION D'UN ASTRE. Hauteur de V'aftre, 
ou arc de cercle vertical compris entre l’horizon 
& l’aftre qu'on obferve. Voyez HAUTEUR D'UN 
ASTRE. de | Viet 
ÉLÉVATION DU PÔLE. Arc du méridien com- 
pris entre l'horizon & le pôle. Voyez ARC DE- 
LEV ATION DU PÔLE. LE ee 
ÉLIMINATION ; eliminatio ; eliminarion; f. f. 
Opération par laquelle on fait évanouir ou difpa- 
roitre des quantités. Pie + 
En algèbre , on donne le nom d'élimination à 
une opération par laquelle, étant donné un nom- 
bre x d'équations , qui contienne un nombre x 
d’inconnues, on diminue fuccefivement le nombre 
des équations & des inconnues, jufqu’à ce que: 
l'on n'ait plus qu’une feule équation & une feule. 


inconnue. 


ÉLIXIVATION , de lexivium, Zefféve ; elixiva- 
tio ; elixivation; [. f. Opération par laquelle on 
expofe à l’action de l’eau bouillante les cendres , 
les terres, afin d’en difloudre & d'en rerirer les. 
fels qu'elles: contiennent. à 


ELLIPSE , deeaadus, défaut; ellipfis ; e/Zipfe ; 
f. f. Une des fections coniques qu’on nomme vul- 
gairement ovale. RATE 

Ce nom d’e//ipfe lui a été donné par les anciens. 
géomètres, parce que, entr'autres propriétés , 


_elle a celle-ci, que les carrés des ordonnées font 


EG 


«moindres que les rectangles formés fous les para- 


mètres & les abfcifles , & leur font inégaux par 
COTE TITRE RTE CE 
L'ellipfe s’engendre dans le cône, en coupant 
un cône, droit par un plan qui traverfe ce cône 


obliquement, c’eft-à-dire , non parallèle à la bafe, 
qui ne pañfe point par le fommet, & qui neren- 


contre la bafe qu'étant prolongé hors du cône, 


où qui ne faffe tout au plus-que rafer cette bafe. 
La condition que le cône foit droit, eft néceflaire 
our que la courbe formée, comme on vient de 
le dire , foit toujours une e/lipfe.; car file cône eft 
oblique , en coupant ce cône obliquement, on 


peut quelquefois former un cercle. 
Une des principales propriétés de Pelhipfe , c’eit 
d'avoir deux points F, f, fig. sir, que l’on 
“nomme foyer , Jouiflant de cette propriété : que 
Ja fommé des deux lignes FA fA;FB<+/fB; 
FCHfC, &c., menées des deux foyers fur un 
‘point quelconque de fa circonférence , font toutes 
Ægales entr'elles : ce qui donne un moyen facile 
de tracer l'eflipfe; car fi l’on attache fur ces deux 
foyers les deux bouts d’un fil F D f, & qu’on fe 
férve d’un ftyle D. pour tenir le fil toujours tendu, 


en conduifant ce ftyle autour de ces deux points, 


en forte qu’ilrevienne au même point d’où il étoit 
paie ce ftyle décrira , dans ce mouvement, une 
igne courbe qui fera une eltpfe. . 
11 ne s’agit donc que de déterminer, 1°. les 
_deux foyers Ff; 2°. un point de la courbe: pour 
cela ; foit mené le grand diamètre de l’e//ipfe AB, 


fe. 793; divifez-le en deux parties égales AC, 
B ,par une perpendiculaire DE ; fur cette droite, 


portez la moitié C D, CE, du petit diamètre de 
l'ellipfe, Du point D comme centre, avec une lon- 
gueur A C égale à la moitié du grand diamètre, 
menez l'arc du cercle Ff, les points d’interfec- 
tion F fde cet arc , avec le grand diamètre , fe- 
ront les foyers de l'e/ipfe : les points A, D,B,E, 
apparténant à cette courbe, on voit que la lon- 
gueur du fil qui doit les tracer eft égal à F DD f. 


Toutes les lignes droites GH, g4, tirées d’un 


point de la circonférence, & pañlant par le cen- 
tre C, font des diamètres de l’efpfe. 

. L’aire de l’eZipfe eft égale à celle d’un cercle 
dont le diamètre eft moyenne proportionnelle en- 
tre le grand axe A B & le petit axe DE de l'es 


dpfe. 


| ELLirsE (Compas à). Compas avec lequel on 
trace des e/lifpes. Voyez COMPAS ELLIPIIQUE. 


ELLIPSOIDE,, de eau dus, ellipfe; ados, forme; 
ellipfoides; e/lipfoide ; f. m. Solide engendré par le 
mouvement d’une ellipfe autour de lun ou de 
lPautre de fes axes. Si le mouvement eft autour du 
grand axe, l’el/ipfoide eft alongé; il eft au contraire 
aplati, fi le mouvement fe fait autour du petit 
axe. Voyez SPHÉROIDE , CONO1DE. | 
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:ELLIPTICITÉ. Fraétion qui exprime le rap- 


port de la différence du grand au petit axe d’une 


ellipf , ou l’aplatiffement d’un fphéroide. C'eft 
ainfi qu'en comparant les degrés de la terre , me- 
furés dans le Nord, avec ceux mefurés en France, 
on a pour l'ellipricité de la terre > de l'axe des 
pôles pris pour unité. En comparant les degrés de 


Péquateur à ceux de la France , on à pour l’elep- 
acuité 555. D'où il fuit que la terre n'eft pas un 
ellipfoide régulier. 


ELLIPTIQUE; ellipticus ; eZipriféh; adj. Tout 


ce qui appartient à l’ellipfe. 


_Képler à avancé le premier l'hypothèfe, hardie 
pour le temps, que les orbites des planètes n’é- 


| toient pas circulaires, comme on le croyoitalors, 


mais qu'elles étoient e//ipriques, Cette hypothèfe 
fut défendue par Bouillard , Flamfteed , Newton, 
& elle à été démontrée enfuite par les affronomes 
qui lui ont fuccédé. Voyez ORBITE , PLANÈTE. 


… ELcLiPTIQUE (Voüte). Voûte dont la courbure 
eft celle d’une ellipfe à laquelle on attribuoit la 
caufe de la tranfmiflion du fon. Voyez CABINET 
ACOUSTIQUE. a À 


ELLIPTIQUE (Compas): Compas avec lequel 


-on trace des ellipfes. Voyez COMPAS ELLIP- 


TIQUE. 


ELLIPTOIDE. Solide qui a la forme d’une 
ellipfe. Voyez ELLIPSOIDE. x 


ELME (Feu Saint-). Lumière que l’on apér- 
çoit dans les temps d'orage , à l'extrémité des 
mats & des verges pointues. Voyez FEU -SAINT- 
LME. | A4. 


ï ÉLONGATION , de elongo , étendre, prolon- 
ger ; elongatio 3; elongations {. f. Diftance d’un 
corps célefte au centre de celui autour duquel il 
exécute fon mouvement. ? 


ÉLONGATION DES PLANÈTES. Différence en- 
tre le lieu du foleil & celui d’une planète, ou la 
quantité de degrés dont une planète s'éloigne du 
foleil , par rapport à un œil placé fur la terre ; 
c’eft l'axe ou l’angle apparent compris entre la 
planète & le foleil, vus l’un & l'autre de la 
terre. 


# 


ÉLUDORIQUE , de exe, huile ; vdvp, eau. 
Cette dénomination a été donnée à une manière 
de peindre en miniature, inventée par Vincent 
de Montpetit, dans laquelle il n’employoit que 


| de l’huile & de l’eau. 


ÉLUTRIATION, de elutrio, verfer d’un vafe 


dans.un autre; elutriatio ; elutriation ; f. f. Décar- 


} tation ou aétion de tranfvafer une liqueur pour fé- 
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parer fon fédiment de la partie claire & fluide. 


ÉMAIL , de l'italien ma/to ; encauftum ; émail; 
f. m. Matière vitrifiée qui n’a point la tranfpa- 
rence du verre. ; Sd 


“ 


ÉMANATION ; emanatio ; ausfluffe; f. f. Ac- 
tion par laquelle les fubftances volatiles abandon- 
nent, en s’évaporant, les corps auxquels elles 
appartientent, ou du moins auxquels elles font 
adhérentes. | 

Quoique Fémanation & la vaporifation paroif- 
fent avoir plufieurs rapports , elles différent ce- 
pendant en ce que les vapeurs peuvent fe recueil- 
lir, fe mefurer, fe condenfer , fe pefer, & que 
les émanations ne jouiffent d'aucune de ces pro- 


priétés. C’eft pourquoi il faut diftinguer les vapo- 


rifations des émanations dans les animaux & dans 
les plantes. Ainfi les plantes & les animaux tranf- 
pirent, parce qu'une partie des fluides qu'ils 
contiennent fe vaporife ; mais on peut recueillir 
cette tranfpiration, la mefurer, la condenfer, 
tandis que les émanations végétales & animales, 
qui produilent les odeurs que l’on diftingue, ne 
peuvent être ni recueillies, ni mefurées, n1 con- 
denfées. 

Les émanations peuvent être perçues par la vue 
& par l’odorat. La lumière qui émane des corps 
lumineux & des corss en combuftion fe diftingue 
à la vue, mais ne peut ni fe recueillir, ni fe me- 
furer. Les odeurs qui émanent des animaux, des 
végétaux & des minéraux , fe diftinguent à l’ado- 
rat, mais ne peuvent pas fe recueillir. (Woyez 


Lumière, ODEurs.) Cette faculté de diftin- 


guer les émanations par l’odorat, préfente de 
grandes variations. Dans le nombre des animaux, 


il en eft, comme le chien, qui en jouiflent à un 


très-haut degré. 


Parmi les émanarions, plufieurs s'étendent à 


une grande diftance : telle ef la lumière ; d’autres 
font tranfportées à une diftance plus ou moins 
grande par l'air & par les corps fur lefquels elles 
fe dépofent : telles font ces émanations délétères, 
ces foyers d’infeétion inappréciablespar lesmoyens 
phyfiques , & qui occafonnent des maladies. épi- 
démiques fi funeftes à l'humanité. 
Ungrand nombre d'expériences ont été faites 
pue détruire les pernicieux effets des émanations 
élétères : les uns y ont appliqué l’aétion du feu ; 
d’autres ( Guyton ) , les fumigations acides : cha- 
cune de ces méthodes a produit des fuccès ; mais 
il faudroit, ponr empêcher les effets de ces émana- 
tions deftruétives., pouvoir en connoître la nature, 
& malheureufement l’état actuel de nos connoif- 
fances ne nous permet pas encore de l’efpérer. 


ÉMANATION DE LA LUMIÈRE. Aétion par la- 
quelle la lumière fort des corps lumineux. 

Plufieurs phyficiens , à la tête defquels Newton 
eft placé, foutiennent que la lumière eft produite 
par l’émanaion de corpufcules impondérables qui 


« AS 
2e 
3 Eu 
E M B PRES 
L: 


s’élancent des corps lumineux ; d’autres, parmi 
lefquels on place Euler, prétendent au con- 
traire que, pour produire la lumière, il n'eft pas 
néceffaire qu’il y ait émanation d’une fubftance ; 


qu'il fuffit qu’une matière extrêmement rare, rem- 


pliffant l’efpace, foit mife en vibration par les 


corps lumineux. Woyez LUMIÈRE. 


ÉMANATION DES CORPS ODORANS. Aétion 
pat laquelle les corps répandent de l'odeur. 

Parmi les corps odorans , il en eft dont les 
émanations , même pendant un très-long temps, 
ne produifent pas de diminution fenfible dans la 
mafle des corps odorans : tel eft le mufc 
(voyez Musc):il en eft d’autres, comme le: 
camphre, les huiles elfentielles , qui diminuent de 


volume & de poids , & dans lefquels il exifte une 


véritable vaporifation. On pourroit demander fi: ,. 
dans ce derniers cas, l’émanarion & la vaporifa- 
tion font une feule & même chofe:? ou fi l'émuna- 
sion qui produit l’odeur, accompagne feulernent 
la vaporifation de la fubftance ? VMS 


ÉMANATION ÉLECTRIQUE. Aétion par Ja- 
quelle l’électricité fe fait reffentir hors des corps 
éleétrifés."s 52 | ur 

Nollet attribuoit aux émanations de la matière 
éleétrique affluente , les impreffions que l'on ref- 
fent fur la main & fur le vifage, lorfqu'on les 
approche d’un corps actuellement éleétrifé. Ces 
impulfions font abfolument femblables à celles que 
pourroit faire fentir du coton légèrement cardé, 
ou à une toile d’araignée qu’on rencontreroit flot- 
tante dans l'air. Il attribuoiït encore aux mêmes 
émanations les attractions & les répulfions électri- 
ques. D’autres penfent qu’elles font, dans le pre- 


“mier cas, le réfultat de l’éleétrifation, parinfluence. 


des poils qui recouvrent la peau, ou d’un mou- 
vement de l'air fur la furface des corps éleétrifés ;, 
& dans le fecond, celui de l’aétion attraétive & 
répulfive de l’éleétricité. Voyez ÉLECTRICITÉ. 
ÉMANATION MAGNÉTIQUE. Action par la- 
quelle le magnétifime fe fait reflentir fur des corps 
magnétifés. 
Plufieurs phyficiens ont expliqué l’action ma- 
gnétique que les corps exercent les uns fur les 
autres, en fuppofant qu’il fortoit des corps ma- 
gnétifés une fubftance particulière qui formoit une: 
atmofphère autour d’eux; d’autres expliquent les: 
mêmes phénomènes en fuppofant que les molé- 
cules du fluide magnétique Jouifloient de deux 
propriétés diitinétes : 1°. d’attirer à diftance les 
molécules des corps; 2°. de fe repoufler mutuel-- 
lement. Voyez MAGNÉTIQUE. Er 


EMBOLISME , d’epéoluaomos, intercallation ; EmM=- 
bolifmus ; embolifme; f. m. Nom que les Grecs. 
donnoïent au treizième mois qu’ils ajoutèrent tous. 
les deux ou trois ans, | 


VUEME : , 


& 


DEN ; Es 
 EMBOLISMIQUE (Mois). Mois intercatie à 


ue les computiftes inferent pour former le cycle 
de 19 ans : car les 19 années folaires étant com- 

ofées de 6939 jours 18 heures, & les 19 années 
unaires ne faifant enfemble que 6736 jours, il a 
fallu, pour égaler le nombre des années lunaires 
aux 19 années folaires, qui font le cycle lunaire 
de 19 années, intercaler & inférer 7 mois lunaires 
de 203 jours. Par le moyen de ces 7 mois embo- 
lifmiques , les 6939 jours & 18 heures des 19 
années folaites font entièrement employés dans 
le calendrier. (APE Lu < 


EMBOUCHURE ; os; mund fuck, antfatz; 
f. f. Partie d’un inftrument qu’on met dans la 
bouche, qu'on embouche pour en jouer. Il fe dit 
aufi de la manière d'emboucher ces fortes d’inf- 
trumens. TOR HS 


 ÉMÉRAUDE; oapoydus; fmaragdus; fchma- 
ragd ; f. f. Pierre précieufe tranfparente, de cou- 
leur verte , de la claffe des bérils. Lo GE PURE 
. L’éméraude eft prefque toujours criftallifée ; fa 
forme primitive eft le prifme hexaëdre régulier. 

Sa couleur eft le vertle plus vif, appelé vers 
d’éméraude ; fa caflure tranfverfale eft lamelleufe ; 
la caflure principale eft conchoide ; la furface des 
criftaux eft life & brillante; l’intérieur eft d’un 
éclat de verre: les criftaux font ordinairement 
tranfparens ; lorfque leur couleur eft bien foncée, 
ils ne font que tranflucides. 

Cette pierre a prefque la même dureté que le 
quartz; fa pefanteur fpécifique eft de 2,65 à 2,775 
fa réfraction eft double; elle devient électrique 
par le frottement, mais point par la chaleur. A 
un feu violent, elle perd fa couleur & devient 
opaque ; elle fe fond à une température de 150° 
du pyromètre de Wedgwood, en une mafle 
opaque colorée. . R 

On rencontre l'éméraude plus particulièrement 
‘au Pérou; on la trouve auffi en Afrique, dans les 
montagnes entre l'Ethiopie & l'Egypte, au-delà 
de l’Aflenon ; on la rencontre implantée dans le 
fchifte micacé au pays de Salzbourg. 


. Cent parties d’éméraude font compofées, d’après 
Vauquelin. Klaproth. 

PRO EM dessu... 64,00 68,50 

MRC UMR li un... 0 14 14,00 15:75 


DR re eee T00 "12,50 
Oxide de chrome ........::: 3,50 0,30 
DAT aie ce 2,56 0,25 
Oxidé de fer. :1... 4: 0,0 1,0 
Matière humide & volatile... 2,0 0,0. 


Les joailliers donnent le nom d'éméraude orien- 
sale aux corindons hyalins verts; de fauffle émé- 
raude au fpath-fluor vert; d’éméraude morillon au 
qua:tz agate prafe ; d’éméraudine au dioptafe. 
Les éméraudes du Pérou tiennent le premier rang 
parmi les pierres fines. ; 


{a tire. 


î E ME 101 


. Dans le nômbré des éméraudes d'une grande di- 
menfion , on cite celle qui décoroit là couronne de 


_ Jofeph If; elle avoit deux pouces de long fur quinze 


lignes de diamètre. Celle à laquelle les Péruviens 
rendoient une efpèce de culte étoit grofle comme 
un œuf d’autruche : ils la nommoient la mère des 
éméraudes. | +4 FDA TA Fi te 

On exploite les belles éméraudes du Pérou dans 
la vallée de Tunca, entre les montagnes dé Po- 
payan & celles de la Nouvelle-Grenade. Les émé- 
raudes fe trouvent dans des cavites formées dans 
la mafle de granit, ou des filons ftériles dans 
d’autres roches. On citoit autrefois , comme une 


mine très-célèbre, celle de Manta, maintenant 


épuifée. ‘ 4 | 
_ Il exifte une très-grande différence dans le 


prix des éméraudes ; à poids égaux , elles fe ven- 


dent jufqu’à dix fois plus cher lés unes que les 
autres; C’eft la couleur & la pureté qui établif- 
fent cette différence. Il eft rare que le prix des 
éméraudes augmente à proportion de leur gran- 


| deur, parce qu’il eft fort difficile de trouver. de 
grandes émeraudes fans défaut. Lorfqu’il s’en 


trouve, alors leur prix augmente proportionelle- 


ment à leur groffeur & à leur poids. 

ÉMERGENT , dE y dehors, mergo, plonger ; 
emergo ; ausfavend; adj. Sortir. d’où l’on eft 
plongé. Rire à 


ÉMERGENS (Rayons ). Rayons qui fortent d’un 
milieu qu’ils ont traverfé. 


EMERT; oœvpiss fmiris ; fmirgel ; f. m. Subftance 
très-dure, que l’on réduit en poudre & que l’on 
émploie à polir les pierres & à les graver. 

La couleur de ce foffile varie entre le noir-gri- 
fâtre & le gris-bleuâtre; il eft rarementen mafe ; 
on le trouve fouvent implanté avec d’autres fof- 
files; il eft foiblement brillant ; fa caflure eft fort 
inégale, d’un grain fin. Les caractères les plus 
apparens font la dureté & la pefanteur, qui va- 
tient entre 3,000 & 4,000. 


Cette pierre fe trouve particulièrement à Jer- 
fey , à Naxos, aux Indes-orientales, en Saxe. On 
lui donne ordinairement le nom des pays d’où on 

Anciennement on plaçoit l’émeri parmi les 
mines de fer. Hauy l’a placé parmi les corindons. 
Smithfon & Tennant ont trouvé, dans deux ana- 
lyfes différentes, que l’émer: étoit compofé de : 


Alümine is 00 80 a ae 60 

Émis AR etes 

AUS DR EE? a ne A ones ce 22. 
87 100 


Pour l'obtenir à différens degrés de finefle, on 
bocarde la pierre, on la broie, on la lave dans 
de l'eau, qu’en laiffe repofer, pour féparer les 


EMP | 
dépôts; on les vend en poudre de différentes 
grofleurs, & l’on en faitufage , foit avec de l'eau, 
ee polir les pierres & les criftaux, foit avec de 
huile pour les métaux. rare 
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ÉMERSION; emerfio ; emerfion sauf f. Sortie 
d'un corps d’un milieu dans lequel il étoit. 


ÉMERSION D'UN ASTRE. Réapparition d'un 
aftre qui étoit éclipfé. : 

C’eft ainfi que l’on donne le nom d’émerfion à 
la réapparition d’une étoile qui étoit éclipfée, & 
même au foleil & à la lune après leurs éclip£es, 
pour indiquer. que le foleil, la lune, ou quel- 
que planète , recommencent à paroitre, après 


avoir été éclipfés ou cachés par l’interpofition de 


Ja lune, de la terre ou de quelqu'autre corps 
célefte. | 


ÉMERSION D'UN corps. Élévation de quel- 
que corps folide au-deflus de la furface d’un li- 


ENYC 


1 quide qui eft devenu, ou qui étoit déjà plus pe- 


fant que lui, & dans lequel il avoit été jeté ou 


plongé avec force. ha eu EU 
C’eft une des lois connues de l’hydroftatique , 
qu'un corps folide, étant enfoncé avec force dans 
un fluide plus pefant, fait effort immédiatement 
après pour remonter ; & cela avec un degré de 
force égal à l’excès du poids d’un pareïl volume 
du fluide fur le poids du folide même. | 


ÉMERSION (Minutes d’). Arc que le centre de 


la une décrit, depuis le temps qu'elle commence 


à fortir de l’ombre de la terre, jufqu'à la fin de 
léclipfe. D D he 

: ÉMINE. Mefure de capacité employée dans la 
partie méridionale de la France. On lus donne 


communément le nom d’hémine (voyez HEMINE) : 
eile a différentes mefures. L’hémine de 


- Caftres contient... ....#....:...2 8 mégara == 32 boifleaux = 26 de Paris —= 

FamCON der tee ss... 160 Hyde gros. sis Si Eat SO COR 
Doulone is, tes EUR ER RE 160 , ss donsdantésé TER ON AIN NOR 
Turin Se eee ee ee de ee ee De UT RE nee 0 ele ee OR PI NE Pr tale Dane 1,507 ie :55:219;60: 
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EMISSION, de E, hors , mitto, envoyer ; emif- 
fo; ausfloeffen; [. f. Ation d’émettre. Aétion par 
laquelle un corps lance ou fait fortir hors de lui 
des particules de fa propre fubftance, ou de quel- 
qu'autre fubftance qui lui eft unie. Voyez EMA- 
NATION. 

C’eft une grande queftion en phyfique que de 
favoir fi la propagation de la lumière fe fait par 
preflion ou par émiffion, c’eft-à-dire , fi elle fe com- 
munique à nos yeux par l’aétion d’un corps Iumi- 
neux fur un fluide permanententre lui & nous, ou 
par l’émiffion des particules de la propre fubftance 
du corps lumineux lui-même, jufqu’à notre organe. 
Cette dernière hypothèfe eft aujourd’hui la plus 
généralement adoptée. Voyez LUMIÈRE, PRo- 
PAGATION. 


EMPAN; fpithama. Mefure de longueur-qui fe 
fait par l’extenfion de la main, depuis le pouce 
étendu d'un côté, jufqu’à l'extrémité du petit 
doigt oppofé. Voyez PALME, DODRANS. 


EMPIRIQUE ; de réipæ, expérience ; EMTEIDIXOS 3 
empiricus ; empirifch; f, m.Savant par expérience. 


. EMPIRIQUES (Equations). Équation trouvée 
indépendamment de toute théorie, & d’après 
les feules obfervations d’une planète ; comme 
elle repréfente avec exaétitude le mouvement de 
cette planète pendant les révolutions obfervées, 
on en conclut qu'elle pourra les repréfenter in- 
définiment. 

Ainfi les équations de Mars, telles que Kepler 
les détermina , lorfqu'il trouva le moyen d'expli- 


D 


quer les irrégularités qu'il avoit obfervées dans 
fon cours, en fuppofant que fon orbite étoit ellip- 
tique , étoient des équations empiriques. Voyez. 
ÉQUATION. SHLATROES SAN # 

EMPYREUME, de eumupoo , enflammer, brü- 
ler; empyreuma ; brand empyreum; {. m. Goût & 
odeur défagréable que contraétent les fubftances 
huileufes qui ont été expofées à un feu violent, 
& dont une partie a été brûlée par la chaleur. On 
donne le nom d’empyreumatique aux fubftances 
qui fentent l’empyreume, | 


x 


ENCHANTEMENT , de cantare, chanter; 
cantus magicus ; bezauberung; f.m. Effets prétendus 
des charmes , des paroles magiques. 


On croit que les feuillages dont on couronna, 
dans les premiers temps, la tête d’Ifis & d'Ofiris, 
& les formules de remerciement que prononçoiïent 
les prêtres pour les récoltes abondantes, fourni- 
rent aux premiers impofteurs l’idée de l’union de 
certaines plantes, & de quelques paroles devenues 
furannées & inintelligibles, dont ils firent une 
colleélion & un art, par lequel ils prétendoient 
pourvoir à tous les befoins : de-là les recettes 
myltérieufes pour faire defcendre du ciel en terre 
la lune & les étoiles, pour nuire à fes ennemis, 
pour fe préferver de tout danger. RAS: 

1l ef fi facile de tromper & de féduire la mul- 
titude en partageant fes paflions & en cherchant 
à les fatisfaire, que les enchantemens , quelque 
ridicules qu’ils fuflent, firent de rapides progrès. 
Dés les premiers fiècles de l’Eglife, les papes & 
les conciles fe font élevés avec force contre ces 


æ 
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pratiques fuperftitieufes que les Chrétiens adop- 
tèrent ou confervèrent comme un ancien ufage. 


Jufqu'au commencement du 14°. fiècle, on | 


croyoit en France qu’on pouvoit faire périr fes 


ennemis avec des figures de cire, appelées vod : 


ou vouff , & des paroles que toutes fortes de per- 
fonnes ne pouvoient pas prononcer efficacement. 
Pendant que les conciles s’élevoient contre ces 
ratiques & qu'on livroit au glaive de la juftice 
es prétendus enchanteurs , les prêtres, à l’aide 
d'oraïfons, de paroles faintes & myftérieufes, 
détruifoient les charmes & les enchantemens que 
quelques têtes exaltées croyoient avoir reçus. 


| ENCLUME; incus ; ambofs SE £ Nom d’un 
des quatre offelets qui fe trouvent renfermés 


_ dans la caïffe du tambour de l'organe de l’ouie. 


. Cette enclume Bg, fig. 444, a deux branches 


f£&, & une partie mafive ; elle communique avec 
Je marteau par cette partie maflive B fée, qui a 


en devant deux cavités & une éminence pour 


répondre à la cavité & aux deux éminences du 
marteau, & pour fe Joindre, par cette efpèce d'ar- 


ticulation que l’on nomme ginglime, ou charnière. 
La plus grande branche , 4 g, defcend‘perpendi- 
culairement dans la caïfle, & fe recourbant en 


forme un petit bec qui s'articule avec l’étrier par 
le moyen de l'os orbiculaire B, fig. 443. Voyez 
MARTEAU , ETRIER , OS ORBICULAIRE. 


_ ENCRE, de l'ital. irchioffro; atramentum ; tinre; 


f. f, Liquide noïr dont on fe fert pour écrire. 
L’encre des Anciens avoit pour bafe du noir dé 
fumée ou du noir d'ivoire, que l’on délayoit dans 
de l’eau gommée. Les écritures que l'on a trou- 
vées à Herculanum , & qui exiftent encore aujour- 
d’hui, étoient faites avec de pareille encre; mais 
les traits peuvent en être enlevés par le frotte- 
ment. L'ercre des Modernes fe compofe de fulfate 
de fer & d'unaftringent. - Lars 
Plufieurs fubftances peuvent être employées 
comme aftringens. La noix de galle, le bois de 
campêche, la racine de tormentille , le tan, le 
fumac, le brou de noix, l'écorce d'aulne, la 
racine de noifetier, &c. On préfère la noix de 
galle & le bois de campêche. ha 


Il eft néceflaire , pour obtenir une encre fort 


noire ; que l'oxide de fer foit au maximum d’oxi- 
dation. Lorfque le fer n’eft pas afflez oxidé, ce 
métal prend, à la longue, une plus grande 
quantité d'oxigène : de-là provient que l'encre 


‘pâle noircit avec le temps. 


En mêlant les fubftances aftringentes & le ful- 
fate de fer, il fe forme une combinaifon de gallate 
& de tannate de fer. Il faut éviter d'employer 
des excès des deux fubftances : le fer en excès 

roduit une encre brune ; un acide libre eft nuifible 


. à l'encre, en ce qu'il diflout le gallate & le tan- 
nate, Les alcalis, ajoutés avec précaution, peu- | 


dant quatre heures, fi c’eft en été, & 


la compofition de l'encre de Guyot. 
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vent neutralifer l’acide, mais un peu plus préci-- 
piteroit les parties noires de l'encre. 

. Parmi les différentes manières de compofer 
l'encre ; nous en citerons deux. 
. 19, Faites infufer (1) dans.un litre d’eau de 


pluie ou de rivière 125 grammes de noix de 


galle concañlées, & expofez-les au foleil pen- 
pendant 
fix, fi c’eft en hiver. On peut fe fervir de l’infu- 


| fion’ immédiatement après qu'elle à été pañlée; 


mais 1l eft mieux de la laïffer repofer cinq ou fix 


| mois, en ayant foin d'enlever, de tempser temps, 


la pellicule qui fe forme fur la furface; après 
quoi on filtre pour féparer cette pellicule, & le 
tannin tombe au fond. Faites difloudre dans cette 
infufion 32 grammes de gomme arabique & 
autant de füulfate de fer pilé très-fin, & fuperoxi- 
géné par la calcination pouflée jufqu’au rouge; 
fecouez enfuite le mélange jufqu’à ce que le ful- 
fate foit parfaitement diflous. L’ecre préparée de 
cette manière eff belle, coulante & d’une teinte de 
pourpre qui pañle au noir en féchant fur le papier. 
C'eft là à peu près, fi ce n’eft même précifément, 


2 On prend 2 5e 


| 8oncesde galle d° Alep (2) en poudre groffière ; 
dedans du côté oppofé à la peau du tambour , | 


4 onces de bois de campêche en copeaux 
menus eee | ; 
- 4 onces de fulfate de fer; 

3 de gomme Ft en poudre; 

1 once de fulfate de cuivre; 

1 once de fucre candi. 

On fait bouillir les galles & le bois de cam- 
pêche enfemble dans douze livres d’eau, pendant 
une heure, ou jufqu’à ce que la moitié du liquide 
foit évaporée. On pañle la décoction dans un 


tamis de crin ou dans un linge, & on ajoute les 


autres ingrédiens. On remue jufqu'à ce que tout 
foit diffous, & furtout la gomme ; après quoi on 
Jaiffe repofer pendant vingt-quatre heures. On 
décante enfuite l'encre, & on la conferve dans 
des bouteilles de verre, oude grès, bien bou- 
chées. Cette recette eft celle de Ribaucourt. 

En employant de l'encre ordinaire, l'écriture 
peut être enlevée, foit au moyen des acides, 
foit en ratiflant le papier avec un canif (3). Lorf- 
que l'écriture a été enlevée en râclant, on frotte 
le papier avec de la poudre de pierre-ponce, de 
réfine , ou avec de la colle, pour que la nou- 
velle écriture ne s’écende pas. Dans le premier 
cas, on peut diftinguer avec une loupe les déchi- 
rures du papier; dans le fecond, il faut plonger 
le papier dans l’eau & dans de l'alcool : là colle 
& la réfine font difloutes, & la nouvelle encre 
s'étend pendant que le papier fèche. 
- Si l'on a détruit l'écriture avec un acide, il eft 
SN 4 ADAM" LanNin Ni 
; (1) Bibliothèque britannique, tome XLIX, page 175. 

(2) Jbid,, tome XLVI, page 84. 

(3) Zbib. , tome XLIX , page 157 
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rare qu’il ne refle pas quelques portions de com- 
pofé ferrugineux ; alors on fait reparoitre, en 
partie, l'écriture ancienne avec l'acide gallique , 
le pruffiate de chaux, les fulfures hydrogénés. 


e 


Parmi Les acides que l’on emploie pour faire dif- 


aroître l'écriture, l'acide nitrique eft le feul dont 


il foit difficile de faire reparoitre ce qui a êté 


détruit; cependant il arrive fouvent qu'en pré- 


fentant ce papier au feu, l'écriture reparoit en 
prenant une couleur de rouille. 

Une encre indeftructible eft une fubftance telle- 
ment précieufe dans les relations, que plufieurs 
favans ont cru devoir s'occuper d'en faire la 
recherche. Voyez ENCRE INDELÉBILE. 


ENCRES ANCIENNES. Encres dont les Anciens 
faifoient ufage. | 


On diftingue deux fortes d’encres anciennes : celle 


qui étoit employée parles Grecs & par les Ro- 
mains avant Jéfus-Chrift, & celle dont on faifoit 
ufage dansles 8e. , 9°. & 10°. fiècles. Les manuf- 
crits de ces premiers temps ont éprouvé peu 
d’altération. Celles des feconds préfentent de 
grandes différences : 
très-noires (1), d’autres font de différentes cou- 
leurs, depuis un brun-jaunâtre jufqu’à un jaune 
très-pâle, &, dans quelques parties, fi foibles 
que l’on peut à peine les apercevoir. L’encre de 
ces derniers manufcrits eft évidemment un gal- 
late & un tannate de fer; elle devient d’un beau 
bleu en pañfant defflus du prufliate de potañle & 
de lacide muriatique. La différence dans la con- 
fervation des écritures paroit dépendre de la plus 


ou moins parfaite compofition des encres. Quant 


aux manuicrits plus anciens , il es que l'encre 
avec laquelle ils font écrits, elt un noir végétal 
délayé dans de l’eau gommée. 


ENCRE BLEUE. On la prépare, felon Struve, 
en faturant, avec de l’alumine , une diflolution 
d'indigo par l'acide fulfurique, & felon Girtanner, 
en délayant du bleu de Pruffle dans de l'eau 
gommée. 


ENCRE DE LA CHINE. Combinaifon de noir de 
fumée, de gélatine & d’un parfum. Cette encre fe 
fabriquoit à la Chine. 

On croit que le noir de fumée employé par les 
Chinois provient de la combuftion des vieux fa- 
pins. Quelques perfonnes prétendent qu’on le 
retire de la combuftion de l'huile que l’on brûle 
dans des lampes, & que la différence des encres 
vient, principalement, de l’efpèce de fumée que 
lon emploie. 

Pour fabriquer l'encre, on fait d’abord rougir, 
dans un vafe fermé, le noir de fumée dont on 
veut faire ufage , & cela afin d'en dégager l'huile 
ou la réfine qu'il pourroit contenir ; on le mêle 


Po 


{1) Journal de Phyfique, année 1788, tome I, page 223. 


quelques-unes font encore 
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avec un peu de mufc & quelques autres parfums 
our corriger l'odeur de l'huile ; on y ajoute de 
a colle de poiffon ou toute autre gélatine an- 
male ; on porphyrife parfaitementle tout, on le fait 
évaporer convenablement, & on le coule dans 
des formes, où il fe refroidit & fe folidifie. 
L’encre la plus eftimée eft celle qui fe prépare 
à Hoci-Tchcou, dans la province de Kiang- 


Nan. La manière de faire cette encre eft même 
| un fecret pour les habitans. | 


, 


Prouft, qui a analyfé les merveilleufes encres 
de la Chine, y a trouvé du noir de fumée, une 
gélatine animale & un peu de camphre. Le noir 
pa à la potaffe , mêlé avec de la colle-forte, 
ui donna une encre que les hommes qui en font 
un fréquent ufage , préfèrent à l'encre de la Chine. 


< 


ENCRE DE SYMPATHIE.. Encre avec laquelle 


on trace des caractères qui, lorfque la liqueur 
eft féchée, ne font point vifibles d'eux-mêmes, 
mais qui le deviennent par quelques moyens fe- 
crets. | rt < | 

On diftingue fix fortes d'encre fympathique : 
1°. dont les caraétères tracés paroiflent par l’ad- 


dition d’une feconde liqueur; 2°. qui deviennent. 


vifibles par l’aétion d’une vapeur; 3°. qui devien- 
nenttranfparens en trempant Le papier dans l'eau; 
4°. qui paroiffent en les expofant à l’action du 
foleil; 5°. qui deviennent vifibles en les faupou- 
drant d’une poudre colorée; 6°. enfin, qui pa- 
roiflent en les expofant à l’aétion du feu. 

1°. Un grand nombre de diffolutions métalli- 
ques, les nitrates d'argent, de plomb, de mér- 
cure , deviennent noirs par les fulfures alcalins ; 
l'écriture avec le muriate d’or devient rouge avec 
une diflolution d’étain : l'encre ordinaire, déco- 
lorée par l'acide nitrique , devient bleue avec du 
prufliate de potafle ou de chaux. : | 


A 


2°. En expofant à l'action des vapeurs de lhy= 


drogène fulfuré, des écritures faites avec des 
diflolutions métalliques deviennent apparen- 
tes ; celles de lPacétate de plomb , des nitrates 
de mercure & de bifmuth, deviennent noires ; 
d'argent, d’un jaune-pâle : les vapeurs d'alcool 
communiquent aux traits du muriate d'or une 


couleur pourpre : la vapeur du gaz nitreux donne 


aux caractères tracés avec de l'acide benzoique 
une couleur jaune. L'écriture faite avec. de la 
cérufe devient rouge en plongeant le papier dans 
le gaz muriatique oxigéné, & celle faite avec 
l’oxide de manganèfe devient brune. Bit 

3°. Selon Brugnatelli, les traits formés par les 
nitrates de bifmuth ou de mercure deviennent 


_tranfparens lorfqu’on plongé le papier dans Peau : 


lécriture faite ayec du fuc d’oignon devient éga- 

lement tranfparente. 
4°. Les caraétères formés avec du muriate d’or 
Fe nitrate d’argent fe colorent par l’action de 
air. 
s°. Tous les fucs glutineux & non colorés, 
exprimés 
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exprimés des fruits & des plantes, le lait des | 
animaux, toutes les liqueurs grafles & vifqueufes, 
le fuif, la cire, &c., retiennent les poufières 


‘ 


colorées avec lefquelles on les couvre. 
6°. Le muriate & l’acétate de cobalt produi- 


fent une encre qui devient bleue en la chauffant, | 
& dont la couleur difparoit en fe refioidiffant & 
. en attirant l’humidité de l’air. On peut defliner à 
l'encre de la Chine un payfage repréfentant une 
 fcène d’hiver. On trace lés feuiilages des arbres 
. & le terrain avec l'encre de cobalt : rien ne paroît. 
Jufqu’à ce qu’en préfentant le deffin au feu, on 
voit le gazon verdir & les arbres fe garnir de 
feuilles. L'hiver fuccède au printemps dès qu'on. 


laiffe refroidir. M er 0 

… Giller-Laumont (1) a trouvé que, fi l'on fait 
diffoudre dans de l'eau, des criftauxrhomboiïdaux 
provenant d'un mélange de fulfate de cuivre & de 
muriate d’ammoniaque, l'écriture qui en eft for- 
mée devient jaune à la chaleur & difparoît au 


froid, ou mieux à humidité. Tous les fucs acides 
-& fucrés des plantes (2), la difflolution de mu- 


riâte d’ammonique, les acides gallique, mali- 


que, oxalique, acétique & même RE 
iat- 

onnant, ou en charbonnant le papier écrit; |. Q | re 
| | environ une once de chaque. Une diffolution d'é- 


pres une encre qui paroit enfin en fe c 


mais cette encre ne difparoit plus. 


ENCRE JAUNE. Cette encre fe fait en faifant. ER 
és peu d'acide tartarique , donne une bonne encre 


bouillir pendatit une heure: 

. Quatre onces de graine d’Avignon; 
= Quatre gros d’alun; L. 

Un litre d'eau; 


_ Filtrant & ajoutant un gres de gomme arabique. 


Au lieu de graine d'Avignon , on peut employer 


le fafran , mais à plus petite dofe : la gomme-gutte 


peut également fervir. 


ENCRE INDÉLÉBILE. Encre qui ne peut être dé- 
truite par les moyens chimiques que l’on emploie. 


Une véritable encre indélébile feroit celle qui pé- 


nétreroit entièrement le papier fur lequel on la 
pofe, de manière qu’elle ne pourroit être enlevée 
ni Que grattage, ni par des agens chimiques. 
Weftrumb propofe la compoftion fuivante 
comme abfolument indeftruétible. d 
On fait bouillir une once de fernambouc& trois 
onces de noix de galle avec quarante-fix onces 
d’eau, Jufqu’à la réduction à trente-deux onces : 
on verfe cette décoétion, encore chaude, fur 
demit-once de fulfate de fer, demi-once de gomme 
arabique , & un quart d’once de fucre blanc. On 
ajoute à l'encre une once deux gros d’indigo réduit 
en poudre, & fix gros de noir de fumée ou de noir 
de lampe bien pur, .qu’on aura délayé dans une 
once d'eau-de-vie. | 
Bofle propofe une compofition plus fimple. On 


(1) Journal des Mines , tome X, page 789. 
(2) Annales de Chimie, iome XXXIX, page 256, 
Duict. de Phyf. Tome III, 
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fait bouillir une once de fernambouc avec douze 
onces d’eau : lorfque le liquide eftréduit à demi- 
livre , on.le pañle & on y ajoute une once d’oxide 
de.manganèfe obtenu par décantation, & mêlé 
avec demi-once de gomme arabique. 
- Tarry (1) a foumis à un comité une nouvelle 
encre Indélébile qui eft entièrement végétale, qui 


réfifte à l’aétion des acides les plus puiffans , des 
folutions alcalines les plus concentrées, & à celle 


de tous les diffolvans ; mais il fait un fecret de fa 
compofition, & il la vend fous forme (olide. Le 


comité annonce que l'encre du doéteur Tarry pof- - 
fde les qualités qu’il lui affigne ; mais il réfulte 
auf du rapport qui en a été fait, que cette encre 
À partage un des défauts communs à toutesles encres 
Andélébiles inventées jufqu’alors, celui de former 


affez promptement un réfidu confidérable, ce qui 


prive le fluide furnageant de fes propriétés; en 


forte qu'il eft néceffaire de fecouer cette encre 


chaque fois qu’on s’en fert. à 


ENCRE ROUGE. On fait bouillir huit onces de 


bois de fernambouc , demi-once d’alun avec une 


livre d’eau, jufqu’à réduétion de la moitié du li- 
quide ,; 8 on ajoute un gros de pomme arabique. 
… Quelquefois on met auffi du tartre & du fucre, 


tain rend la couleur plus vive. 
Une décoétion faturée de cochenille, avec un 


TOURES+ : 

Ôn en obtient une plus belle encore en délayant 
quelques grains de carmin dans de l’ammoniaque 
cauftique , ajoutant à la liqueur une fuffifante quan- 
tité d’eau. Si | 1 


 ENCRE VERTE. Dans un pot de terre verniffs 


on fait bouillir, pendant une heure, deux onces 


de vert-de-gris avec un litre d’eau; on remue 
conftamment pendant l’ébullition. On y ajoute 
enfuite une once de tartre, & après un quart 
d'heure d'ébullition on pañle à travers un linge ; 
on remet le liquide fur le feu, & on le fait éva- 
porer Jufqu’à un tiers du volume. 


ENCRE VIOLETTE. Cette encre s'obtient en fai- 
fant bouillir ; 

Trois onces de bois de fernambouc ; 

Une once de bois de Bréfil ; N 
. Demi-once d’alun ; 

Un gros de gomme arabique. \ 

ENCYCLIE , dev, dans; xuxnos, cercle ; en 
cyclia; encykl; f. f. Cercle renfermé dans un autre. 
Cercles qui fe forment dans l'eau, lorfqu’on y 
laiffe tomber un corps pefant. 

Un corps pefant ; en tombant dans l’eau , com- 
prime les parties qui font au-deffous de fa furface : 


(1) Bibliothèque britannique, tome XLIX , pie 17. 
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celles-ci s'élèvent enfuite au-deffus de leur ni- 
veau , & s’écoulent en agrandiflant le cercle; l’eau 
s'enfonce, puis fe relève; à chaque ofcillation 
il-fe forme un cercle nouveau, qui fuit, en s'a- 


grandiffant ,celui qui le précède, Pefpace compris | 
entre chaque ondulation dépendant de la vitefle 


des ofcillations. Woyez OscILLATION. 


LS ENDÉCAGONE ,de ey0xa ,on7e; yava , angle; 


f. m. Figure compofée de onze côtés & d’un égal 


noinbre d’angles. 


{ 


L’angle au centre de lendécagonerégulier, c’eft- 


à-dire, dont tous les angles & les côtés font 
‘égaux, eft la onzième partie de 360°, & ne peut 
fe déterminer par la règle & le compas; on ne 


peut décrire géométriquement l'endécagone , qu'en 


réfolvant une équation du deuxième degré. Voyez 
PoLyconE. re PR é 


n 


ENGASTRILOGIE, de «r, dans ; Vas, Ven- | 
tre; {. m. Parler du ventre, produire une voix. 
qui femble venir d’un autre endroit. Woyez VEN- 


TRILOQUE , ENGASTRIMYSME , GASTRILOQUE. 


ENGASTRIMYSME :: de ‘ri, “dans: yep, 


ventre ; pulos, parole ; f. m. Modification de la 
voix, à l’aide de laquelle on imite différéns fons. 
qui femblent faire venir la voix d’un endroit diffé- 


rent de celui où l’on parle, 


0 


Comme, dans ces différentes manières de par- 
ler, là voix paroït quelquefois fortir de leftomac 
nb 


ou du ventre, & femble même s’articuler dans 
cette cavité, on a cru, pendant long-temps', que 
les paroles étoient prononcées dans le ventre de 
celui qui parloit. act 
Mais après avoir obfervé avec attention des per- 
fonnes qui Jouiflent de cette faculté , on s'eft af- 
furé que l'eng:ffrimyfme eft une opération toute 


paturellé, dans laquelle, 1°. la voix fubit des alté- 


rations qui font caufe que l’on ne peut apprécier 
la diftance d’où part cette voix. | 


. 29. Que la voix de l’engaffrimyte fe forme tan- 
tot pendant l'infpiration, tantôt pendant lafpi- 
ration. | 


3°. Que les différences qui exiftent entre ces 


déux voix dépendent de ce que, dans la dernière ; 


lafpiration fuccède à une profonde infpiration ; 
que cette alpiration eftlente, graduée & ménagée 
avec art; que le fon vocal eften même temps mo- 
difié dans la gorge, au moyen des mouvemens in- 


folites exercés par les mufcles du larynx & de 
Parrière-bouche. | | 


4”. Que le mécanifme de Flarticulation des 
fons, dans lengaftrimyfme ne diffère en rien de 
celui de l'articulation des fons ou la parole na- 
turelle, 


s°. Enfin, que la faculté de produire les phéno- 
mènes de l’engaffrimyfme n’eit point exclufive- 
ment départie à quelques individus, &qu’avec un 


= 0,612 litres. 


| ENG 


peu d'exercice, tout homme efl en état de lac- 
quérir. Voyez VENTRILOQUE , GASTRILOQUE. 


. ENGENDRER ; generare ; zeugen ; v. a. C’eft, 
en géométrie, une ligne , une furface, un folide. 
produit par le mouvement d’un point , d’une ligne 
ou d'une furface. Woyez SECTION CONIQUE, 
GÉNÉRATION. de NE 
ENGIN, de ingenium , génie; organum; heb-. 
zeag ; f. m. Nom donné anciennement à toutes les 


“machines propres à la guerre, telles que les ba. 


liftes , les catapultes , les fcorpions , les bé- 


SESS RE, LT. 


Aujourd’hui on lui donne différentes fignifica- 
tions : en mécanique, ce font toutes les machines 


fimples, comme le levier ;enarchiteéture, c’eftune 


machine triangulaire qui fert à enlever les far- 
deaux par le moyen d’un treuil à bras; chez les” 


mineurs, ce font toutes les machines à enlever 
les eaux & à élever les fardeaux ; parmi les chaf- 
feurs ; les équipages, filets & inftrumens pour la 


prife des oifeaux; en terme de pêche, toutes 
fortes dé ffées, Ses C7 0 PPNENSTAS EN 
| ENGHISTARA. Mefure de capacité en ufage 
à Venife. L’enghiflara = 0,657$ pintes de Paris 


ENGOURDISSEMENT ; torpedo ; erffarren ÿ. 
f. m. Abfence de fentiment & de mouvement dans 
les êtres animés. Stupeur qui paralyfe momentané- 
ment une Baitie ou toutes les parties des êtres 
animés. | "Te | 


ENGOURDISSEMENT DES ANIMAUX. État de 


_ftupeur, d’abfence de mouvement, dans lequel fe : 


trouvent plufeurs animaux. Parmi les mammaux , 


“on diftingue les marmottes, les loirs, les blaireaux, 


les hériflons, &c. , qui ont la propriété de dormir 
l'hiver, & que l'on nomme en conféquence dor- 
meurs ; parmiles oifeaux font les hirondelles, &c.'; 
parmi les mollufques, les limaces , les colimaçons; 
enfin, un grand nombre d'infeêtes, comme les 
fourmis, font également engourdis par le froid. 
Buffon & plufieurs naturaliftes attribuent l’ez- 
gourdiffement total de cès animaux, leur fommeil, 
à une diminution dans la température qui les'oblige 
à cefler tout mouvement. Augmente-t-on la temi- 
pérature ? le mouvement renaît. En effet, tous ces 
animaux dormeurs diffèrent des autres, en ce 
que leur température fuit celle du milieu dans le- 
quel ils font, tandis que les autres ont, dans les 
temps froids, une température plus élevée que 
celle du milieu, & une température plus baïle 
dans les temps chauds, (Vo;ez CHALEUR ANI- 
MALE.) Aufli, lorfque les animaux à fang chaud 
fe trouvent dans un milieu tellement refroidi que 
la refpiration ne peut pas maintenir leur chaleur à: 
leur température habituelle, ils s’'engourdiflent &. 


E N;H4 


meurent. L'homme même, lorfqu’il éprouve un 


| froid trop violènt , éprouve des latitudes À cherche 
le repos : malheur à lui s’il s’y laifle entraîner! 


il doit, dans cette circonitance, augmenter fon 
mouvement jufqu’à ce qu’il puiffe parvenir dans 
un milieu plus échauffé. 2. 
. ENGOURDISSEMENT DES VÉGÉTAUX. - Perte 
de fenfibilité , d'irritabilité de plufieurs végétaux. 


s 


.… Plufieurs plantes font , comme la fenfitive, plus 


‘ou moins irritables; mais cette fenfbilité, cette 
irritabilité diminue avec la température. & cefle 


- avec le froid. La température des plantes diffère 
peu de celle du milieu dans lequel elles font. 


(Voyez CHALEUR DÉS VÉGÉTAUX.). Il eft natu- 
rel d'attribuer leur engourdiffement, comme dans 


Jés animaux , à la diminution de leur température , 


qui fait ceffer, Phiver, leurs fon@ions habituelles, 


& qui les maintient dans une forte d'engourdif- 


(SX 


de. ENGRENAGE À fm: Difboñition de | lufieurs 


roues qui ont des dents, de manière que les dents 
des unes s’infèrent dans les efpaces qui exiftent 


entre les dents des autres. 
> à Al «. De laÿ ‘ e " FE je A à : LRPRE À 
. ENGYSCOPE,, de evyus, près; sxomtw , regarder. 
.Inftrument qui fert à faire diftinguer des objets fort 
petits, qu'on ne verroit plus à la vue fimple. 
Voyez LOUPE, MICROSCOPE. | 
_ ENHARMONIQUE ; evapuorimos 3 enharmonif- 
che ; adj. L'un des trois genres de la mufique des 
Grecs, qu’Ariftote & fes feétateurs appeloient 
auffi très-fréquemment harmonie. 
Ce genre réfultoit d’une divifion particulière 
du trétracorde , felon laquelle l'intervalle qui fe 
trouve entre le lychanos ou la troifième corde, & 
la mèfe.ou la quatrième, étoit d’un diton, ou 


d’une tierce majeure ; il ne reftoit, pour achever. 


le tétracorde en grave, qu’un femi-ton à par- 


 tager entre deux intervalles ; favoir, de l'hypate 


à la parhypate , &-de la parhypate au lychanos. 
Nous avons aujourd'hui une forte de genre 
enharmonique entièrement différent de celui des 
Grecs ; 1l confifte, comme les deux autres , dans 
une ptogreflion particulière de l’harmonie , qui 


engendre dans la marche des parties, des inter- 


valles: exnharmoniques , en employant à la fois, 
ou fucceflivement , entre deux notes qui font à 


un ton l’une de l'autre , le bémol de l'inférieure 
&- le dièfe de la fupérieure. Mais quoique , 


felon les rigueurs des rapports , ce dièfe & ce 
bémol duflent former un intervalle entr'eux , 
cet intervalle fe trouve nal au moyen du tem- 
pérament, qui, dans lé fyftème établi, fait 
fervir le même fon à deux ufages : ce qui n’em- 
péssia pas qu'un tel paflage ne produile, par 


à force de la modulation & de l'harinonie , une. 
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partie de l'effet que l’on cherche dans les tran- 
 fitions harmoniques. ds 


| ENHARMONIQUE ( Genre ). Suite de demi- 


tons fucceflifs dans la formation de la gamme. 
Voyez ENHARMONIQUE , GENRE ENHARMO- 


NIQUE. 


| |  ENHARMONIQUES  ( Intervalles ). Différence 


d’un demi-ton d’un fon à un autre, en'allant du 
grave à l'aigu. Voyez ENHARMONIQUE , IN- 
TERVALLE ENHARMONIQUE. : 

_ : ENNÉADÉCATÉRIDE, de enee , neuf; due, 
dix 3 705, année; f. f. Période ou révolution 
_ de dix-neuf années. mi 

+ Methon eft l'inventeur de cette révolution, 
à laquelle on a donné auffi le nomy de cycle 
lunaire , parce qu'au bout de 19 ans.folaires, 
Ja lune revient à peu près au même point. Les 
: Athéniens , les Juifs & autres peuples , qui 


} ont voulu accommoder les mois lunaires avec 


lannée folaire , fe font fervis de l’ernéadécatéride, 
en faifant, pendant 19 ans, 7 ans de treize 
Imais” dc 12 ans dé 12 mots TA 6) RC 

_  ENNEAGONE,, de ewsa, neuf ; youx, angle; 
 neun-eck ; f, m. Figure de neuf angles & de neuf 


RS EP 


# 


l 


- Pour décrire un ennéagone régulier , il faut 
* divifer la circonférence d’un cercle en neuf par- 
ties égales. Chaque arc fera de 40 degrés, & 
les cordes de ces arcs feront les cotés de ce 
polygone. | RES " 

- Tous les angles intérieurs d’un erréagone quel- 
conque, pris enfemble , valent 18 angles droits 


moins quatre, ou 1260 degrés. Par conféquent, 


chaque angle interne d'un ernéagone régulier eft 


# « 12609 ir PRES à 
égal à à nr Voyez POLYGONE. 


ENS. Être. 


Les anciens chimiftes ont donné différentes 


| fignifications au mot latin exs. Dans Paraclèfe, il 


fignifie la vertu , le pouvoir , l'efficacité qué cer- 
tains êtres déploient fur nos corps: de-là l’ens 
Astrum , Vens V'eneris, l’ens Martis, &ce 

Paraclèfe parle de l'es primum des minéraux, 
des pierres précieufes, des plantes ou des li- 
queurs : ilentend, par ce mot, les parties dans 
lefquelles leur vertu ou leur efficacité réfide , ou 
même l’une & l’autre. 


ENTIER ; integers gauz ; f. m. Complet, qui 
a toutes fes parties. | | * 


ENTIERS (Nombres ). Nombres qui contien- 
nent un certäin nombre de fois , & fans fraction, 
la quantité prife pour unité principale. 


ENTONNER , de in, dans ; tonus, ton ; in- 
tonare ; anffimmen ; vw. a. Former avec Jjuftefle 
les fons & les intervalles qui font marqués dans 


l'exécution d’un chant. 
° O 2 
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On ne peut éntonner avec Juftefle qu'à l'aide  Fn aftronomie, c'eft le moment où le foleil 
d’une idée commune ; à laquelle doivent fe rap- | ou la lune commence à parcourir un des fianes 
porter des fons & des intervalles ; favoir ; celle { du zodiaque ; c'eft auf le moment où la lune 
du.ton & du mode où ils font employés : d'où [commence à s’éclipfer, lorfqu’elle entre dans 
vient peut-être le. mot entonner. #5 ombre ou la pénombre formée par la terre. 

Il y a plus de difficulté à enconner des inter- | En mufique , c’eft le moment où chaque partie 
valles plus grands ou plus petits, parce qu alors | qui en fuit une autre commence à fe faire en- 
Ja glotte (voyez GLoTre ) fe modifie par des | tendre. A 
rapports trop grands dans le premier cas, où trop. RUB fes ARTS PAST LANTA 
compofés dans le fecond. st à | ÉOLIEN ; æorce ; eolius ; adj. Qui eft d’Eolie, 

Entonner eft encore commencer le chant d'une { qui vient d'Eolie. Cet CR RÉTSTE 
hymne, d’un pfaume , d'une antienne, pour don- a 


# _ 
x 


Ro à 5 Ca PRE C & : LS ne sa : 

ner le ton à tout le chœur. Woyez INTONATION. | ÉoLrEN ( Ton ou mode). Ton où mode de 
Ne | | mufique qui fut premièrement en ufage en. Eolie. 
ENTONNOIR, de in, dans ; tonna, tonne; À : C’étoit un des cinq modes moyens ou prin- 


intonare ; .infundibulum; srichter ; f. m. Vaiffeau | cipaux de {a mufique grecque , & fa corde fon- 
fait en forme de cône, qui fert à tranfvafer les } damentale étoit inmédiatementau-deflus du mode 
liqueurs. | : phrygien. Re PEN ENT ns dei 


: ÉOLIPYLE ; de ares, éole ; avan, pallage; 
L æolipyla ; vind kugel; f. f. Vafe de métal creux , 
À terminé par un tuyau recourbé , dont l'ouverture 
left très-étroite. °° BUS PUS LOL TENTE PURE 
Ce vafe, auquel on donne la forme d’une 
boule À, fe. 795, ou d’une poire B, étant rém- 
ph d’eau & expofé à un feu de charbon bien 
: allumé , produit, par fon bec , un fouffle très-vio- 
lent: ce foufle À formé de la vapeur abondante 
qui fe forme par la chaleur, & qui fe dégage 
par la perite ouverture. AS TEL ee 
Quelques auteurs anciens ont voulu attribuer 
CE: foufile à l'air dilaté par l’action du feu; mais 
fi on emplit le vafe , la quantité d’air qu'il con- 
tient eft infiniment petite, & eft bientôt chaffée | 
au dehors; le fouffle dure cependant jufqu'à ce 
que tout le liquide foit vaporifé : d’ailleurs , f, 
-au lieu d’eau, on met, dans l’éozpyle, de Pal- 
cool , des huiles effentielles , la vapeur qui fe 
dégage , s’enflamme & forme un très-beau jet 
de lumière qui s’élève à une hauteur plus ou 
moins grande , & qui dépend de la force avec. 
laquelle la vapeur fort. _. WE es 
Defcartes a expliqué la caufe naturelle des 
vents , en les comparant aux effets des éolisyles. 
Nous croyons inutile d’obferver combien cette. 
comparaifon eft défeétueufe. Voyez VENTS.. 


ENTONNOIR A FILTRER. Entonnoir de verre. 
dans lequel on met une feuille de papier mince 
& non collé, afin que les liquides puiflent filtrer 
à travers, ; 


ENTONNOIR A SÉPARATION. Inftrument em- 
ployé pour féparer les liquides d’une pefanteur 
fpécifique différente. 

L'intérieur du col de cet entonnorr eft très- 
étroit, & n’a qu’une demi-ligne de diamètre. 
Lorfqu'on remplit l’extonnoir avec des liqueurs 
que l’on veut iéparer, on bouche l'extrémité du 
tube avec ie doigt. Après quelque repos, on 
laïfle couler le liquide intérieur; on y applique 
enfuite le doigt , & on verfe le liquide fupérieur 
dans un autre vafe. ù 


ENTONNOIR MAGIQUE. Inftrument danslequel 
on retient une partie du liquide que l’on verfe 
dedans , & qu’on laiffe couler à volonté. 

Cet entonnoir eft double : ABC , fig. 794, eft 
l'extérieur, & DE l'intérieur. Entre les deux 
furfaces efl un efpace vide qui a deux ouver- 
tures, l’une en F, de la furface intérieure avec 
l'efpace qui exifte entre les deux furfaces ; l’au- 
tré À , qui fait communiquer cet efpace avec 
l'aire extérieure. | RS + 

Si l’on bouche avec le doigt l'extrémité B, 
& que l’on incline lenronnoir Vers G , une partie 
du liquide entre par l'ouverture capillaire ; pour 
remplir l’éfpace qui.exifte entre les deux furfaces; 
bouchant enfuite l'ouverture A avec le doigt, & 
redreffant l’entonnoir ; le liquide refle entre les | : fe 
deux furfaces. On peut le laiffer couler en dé- ÉO:IPYLS A LAMPE. Lampe, fig. 74, dont 
bouchant l'ouverture A. | le jet de Jumière eft dirigé par une éo'zpyle à 

On fe fert de cet entonnoir pour faire des | alcool. Voyez CH:LUMEAU ‘A ALCOOL. | 
tours ou amufemens d’efcamotage ou de gibe- à | sk | 
cière. ÉOLIPYLE D: CH'MNÉF. Machine que les : 

NE ire furniftes emploient pour former un courant d’air 

ENTRER , de intrà, dedans ; ire, aller ; in- | dans les cheminées & les empécher de fumer, 

troitus ; eénffrirt ; Î, f. Aller dedans. Umais quifert, le plus fouvent, à refroidir les 
” 


ÉOLIPYLE A CHARIOT. Inftrument A, fg. 
26 , que lon place fur un chariot qui fe meut 
ar la réfiftince que l’air oppoie à la fortie de 

à vapeur. Voyez CHARIOT A RECUL. 


| EU RLEE | EP} 10 
jambes des perfonnes qui fe chauffent. Woyez | les poches de fon habit en fuffent brülées. Une 
0 | boucle de foulier fut un peu fondue, fans avoir 
| endommagé le foulier. Il cite des fils de fer fondus 
ÉQLE , roi des îles Vulcanies, & depuis | par la foudre, fans avoir calciné la pierre en con- 
Eolides. 2 {ta : puisil cherche à expliquer ces divers effets. 
_Sa réfidence. étoit à Lipara. Son palais reten- | Woyez? ELECTRICITÉ, FUSION PAR L'ÉLECTRI- 
tiloit tous les jours de cris de joie; on y en- [CITÉS FErtrs | 


| CAMINOLOGIE. 


tendoit un bruit harmonieux: Re NP Tpe de SIMS REPAS 

. Eole’ étoit aftronome & phyficien ; il prédifoit | EPHA: Mefure ordinaire des Hébreux, enufage 
les vents, en obfervant léur cours & celui de | pour des chofes fèches. On croit communément 
la fumée qui fortoit de l'ile de Vulcain. Ses avis | que cette mefure contenoit quatre-vingts livres de 
ne furent pas inutiles à Ulyfle, qui le confulta | blé ou de farine. ARR 
en pañlant, & qui apprit de lui les vents qui de- E 2 Rés 
voient régner pendant fon voyage. C’eft à, pro- |!  EPHEMERIDES ; e@egerprs ; ephemerides aftro- 
bablement, ce qui a donné lieu à la fable ingé- | nomicæ; affronomifch jahr buch ; {. f. Livres qui 
rieufe dans laquelle Homère feint que cet Eoc4e, À contiennent, pour chaque jour, les lieux des pla- 
roi des iles éoliennes , tenoit les vents dans des | nètes & les circonftances des mouvemens céleites. 
cachots, & qu'un jour il les enferma tous dans | Les plus anciennes éphémérides font celies de 
une outre dont il fit préfent à Ulyfle. | Monleriger , qui portent la date de 1400; celles 

À TS RTE dont l’hiftoire parle enfuite , font les éphémérides 
calculées par Regiomontanus. Les plus célèbres 
 calculateurs qui aient fuivi fes traces, font : Stof- 
fler, Stadius, Leoritius, Origan, Argoli, Noël 
Duret, de Montbrifon, Lahire fils, Desforges, 
 Lieutaud , Defplace ; Bomis, l'abbé de la Caille, 
Lalande, &c., le Nautical Almanac, enfin la Con- 
noïffjance des temps. | 


EPACTES ; eraxros; epaltæ; cpaen; 2 
Nombre qui exprime celui des jours dont la lune 
précède le commencement de l’année. : 

» L'épaéte vient de l'excès de l’année folaire fur 
TJannée lunaire : or, l’année lunaire étant compo- 

fée de 52 lunaifons, chacune dé:29].53 = 354).36, 

l’année folaire eft de 3657256 : la différence eft de 
10j.896 , à peu près 11 jours. Ainfi la lune avance 
de 11 jours environ chaque année. APE 
_ En 1814, la lune commençant avec l’année, 
_ lépatte a été de XI en 1815; de XXII en 1816; 
de XXXIII en 1817 , d'où retranchant les 30 
jours d'un mois, l’épade eft IT, & ainfi de fuite. 
Voyez CALENDRIER. LS 

_1l y a auffi des épactes dont les aftronomes ont 
des tables , & qui leur fervent à préparer le calcul 
des éclipfes. : | 
Pour calculer les épaées, on peut confulter les 

‘articles CALENDRIER , EPACTES, du Diéionnaire 
de Mathématiques de l'Encycéopédie. 


EP; ex; fpica; ahre ; f. m. Digue dont l’objet 
| eft de conferver les langes d’une rivière. 


Ert DE LA VIERGE. Etoile de la première gran-_ 
 deur , qui eft dans là conftellation de la Vierge. 


-EPICYCLE , de er, fur; muxaos , cercle; epicy- 
 clus 3 epicykel ; f. m. Petit cercle GH KL, fg. 796, 
: dont le centré B fe meut fur la circonférence d'un 

cercle AB DI. bare | 
Les anciens aftronomes employoient un cercle 
_ [ excentrique pour expliquer les irrégularités ap- 
| SN HUE 47 7" A parentes des planètes & leur différente diftance 
EPAGOMENES; eræyoperos ; adj. Noms que les | de Ja terre, & ils faifoient ufage d’un petit cercle 
aftronomes donnoient aux cinq Jours que les Egyp- | G HK L pour expliquer la feconde inégalité, ou 
tiens & [es Caldéens étoient obligés d'ajouter à | [es ftations & retrogradations des planètes. Ce 
l’année de Nabonaflar, dont chaque mois n'avoit | cercle , qu'ils appelotent épicycle ; avoit fon centre 
que trente Jours. L dans la circonférence du plus grand, qu’on appelle 

| déférent. 
Quoique ce phénomène des ftations & des ré- 
trogradations s'explique beaucoup mieux dans le 
fyftème de Copernic, on ne peut difconvenir que 
. la manière de Ptolémée ne foitingénieufe ; mais à 
méfure qu’on découvrit des inégalités, il falloit 
mettre épisycles fur épicycles, des épicycles varra- 


ÉPÉE FONDUE DANS SON FOURREAU. Sénèque 
a-parlé d'épée fondue par la foudre, fans endom- 
mager le fourreau dans lequel elle étoit. Muret, 
dans fes notes fur le fecond livre des Qzefions 
m surelles de Sénèque, dit qu'il fut témoin de cet 
efet merveilleux chez le cardinal Hippolyte d’Eft. 
Comme cette fufion finguliire a été nuif= en doute | bles , fujets à des augmentations & à des décroif- 
par plufeurs phyficiens , l'abbé Berthollon (1) a | f-mens perpétuels, & différemment inclinés à l’é- 
cité quelques faits pour prouver fi poffibilité. Il | cliptique. Cette complication étoir nécefñaire 
Au sos que des clefs ont été endommagées par | lorfque l'on ne connoifloit pas encore les caufes 
la foudre fur fon ami Jacques de Lyon, fans que | de ces inégalités, & qu'il ne s’agifloit que de 

- les repréfenter; mais aujourd'hui il n’en el plus 

(t) Journal de-Thyfique , année 1575, come IE, p. 4oi, queftion. 
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Cependant quelques aftronomes modernes fe 
font fervis des épicycles pour expliquer les irrégu- 
larités des mouvemens de la lune; mais ils n’ont 
point prétendu que la lune parcourût en effet la 


circonférence d’un épicycle : ils ont feulement 


avancé que les inégalités apparentes du mouve- 
ment de la lune étoient les mêmes que fi cette 
planète fe mouvoit 
BRATION. 


ÉPICYCLOIDE : de ms, fur; dés ÿ cercle ; 


exdss , forme ; epicycloides; epicykloid; f. f. Ligne 
courbe AB D, fig. 797, engendrée par la révolution 
d'un cercle B Efur lacirconférence d’unautre cercle 
AE D F. Ici, le cercle BE fe meut fur la partie 
convexe du premier ; 11 peut égalementfe mouvoir 
fur, la partie concave & engendrer l'éprcyclorde 
H G L Voyez CAUSTIQUE. Re 


: ÉPIGLOTTE Pa de #71, fur ; yaeTTis, glotte ; 


epiglottis ; kehl deckel; ff. L'un des cinq cartilages. 
qui entrent dans la compoñtion du larynx, à.la 
partie fupérieure duquel on la rencontre, un peu. 


au-defflous de la bafe de la langue , &immédiate- 


ment au-deffus de l'ouverture de la glotre. Voyez. 


LARYNX. 


EPILEPSIE ; emsaexre; epilepfia; fallende fucht; 
f. f. Maladie convulfive, caractérifée par l’interrup- 
tion fubite de tous les fens, par l'agitation des 
mufcles , par la difficulté de refpirer; écume à la 
bouche, ronflsment., &c. 


Les Anciens ont confidéré l’épilepfie comme tel- 
lement extraordinaire , tellement au-deffus de l’in- 
telligence ; qu’ils l’ont regardée comme dépendant 
du courroux des dieux. 


Si l’on examine les caufes ordinaires de l’épilep- 
fie, les commotions morales, les pañions fortes, 
la frayeur , la colère , le chagrin , les fortes con- 
tentions d’efprit , la vue d’un accès épieptique , on 
eft conduit à la placer dans le nombre des mala- 
dies morales que la malheureufe humanité fe crée. 
En effet, les femmes font plus fujettes à l’épiéepfie 
que les hommes : elle fe déclare plus promptement 
dans les tempéramens mélancoliques , les confti- 
tutions affoiblies , les cachectiques. | 


Van-Swietenaflure que tous les fous qui l’étoient 
dans l'enfance, & dont ila pu recueillir l’hiftoire , 
avoient d'abord eu des accès d'épilepfie. Sur 289 
épileptiques qui étoient à la Salpétrière , 80 étoient 
mantaques , & ÿ6 imbécilles ou en démence. 


Prife dans l'origine , l’épilepfie peut être guérie 


par des moyens moraux, par lélediricité, le ma- 
gnétifme, le raifonnement, enfin par [à crainte 
d'un châtiment. C’eft ainf que le célèbre Boer- 
hsave parvint à faire ceffer üne épitepfie qui fe pro- 
pageoït dans une falle d’enfans de l'hôpital qu’il 
{otsneir. 


dans un épicycle, Voyez Li-. 10 LU: ALLIE . « 
| de AREA | trument par lPapplication duquel l’orifice d'un 


quitierce , ou de 3 à 4. 


E P O 


ÉPINETTE , de Pitalien finetta ; fpinertes f.F.. 


 Efpèce de demi-clavecin, àune corde pour chaque. 
ROUEN rs LE | RAR 
: ; . , v, . Css JA £ ? 
Cet inftrument à été ainfi nommé, à caufe des 


petites pointes de plume qui tirent le fon des, . 
‘cordes , & qui reffemblent à des épines. | 


EPISTOMIUM ; emisrégeios ; bouchon; (. m. Inf- 


vafe, d’un vaifleau, peut être fermé & rouvert 
enfuite à volonté. On nomme ainfi les piftons des. 
pompes, &c., qui rempliflent leur cavité, & qui. 
peuvent être tirés & repouflés à volonté. 


_ ÉPITRITE ; exiroifos ÿ sroifième partie en fus. | 


En géométrie, c’elt une proportion contenant un. 


nombre & le tiers de ce nombre, comme 3 & 4... 


C’étoit auf le nom d’un rhythmede Ja mifique 


| grecque, duquel les temps étoient en raifon {ei- 


S 


ÉPOQUE ; TO VE; epocha; croche 1 Point 


fixe dans lhiftoire ou dans les révolutions cé- 
-leftes , dont on fe fert pour commencer à compter 
lès années, & qui ordinairement eft mar 


quelqu'événement confidérable. : 
ÉPOQUE CHRÉTIENNE. Année comptée depuis 
la naïffance de Jéfus-Chrif. 0: 5 0 © OX 
« Les fentimens des chronologiftes 
fur le commencement de cette époque. Plufieurs 
ont compolé des traités particuliers fur la véri- 
table année de la naiflance de J.-C. ; mais tous fe 
contredifent fur cette époque, L'époque. chrétienne. 


que l’ona adoptée,commence dansla4714°.année , 


de la période julienne. D Re Lu 
On a commencé à fe fervir de cette époque dans 
les actes publics , en Italie, vers l'an 590; en Hol- 


lande , l'an 620; en France, l'an 780. 


EPOQUE DE LA CORRECTION GRÉGORIENNE. 
C’eft le temps auquel le calendrier fut corrigé par 
ordre du pape Grégoire XIII. AUS 
Sous Jules-Céfar (voyez EPOQUE JULIENNE), 


une correction avoit été faite au calendrier ; elle” 


auroit fufñ fi l’année eût été compofée de 365. 
Jours un quart; mais 1l s’en falloit d'environ t1 : 


minutes. Cêètte quantité, quoique fort: petite, 
étant répétée dans un grand nombre d’années, 


devint enfin fi confidérable, que, vers la fin du 


feizièmefiècle, les équinoxes fe trouvoient avancés 


de 10 Jours. Cet avancement, qui auroit toujours 


été en augmentant , auroit pu caufer beaucoup de. 
dérangement dans l'office eccléfiaftique; c’eft ce 
qui engagea le pape Grégoire XIII à ordonner, 
par une bulle du 24 février 1582, que. ces dix 


Jours de trop feroient retranchés , & que le ç oc=. 


tobre fuivant feroit compté pour le 1; du même 
mois, Il remédia également aux erreurs que pour- 
rotent caufer les 11 minutes employées de plus 


qué par 


font partagés _ 


x 


ss 


“EE PO » 


chaque année. C’eft là ce qu’on appelle correétion 
grégorienne. Plufieurs nations adoptèrent cette cor- 
dns , d’autres refufèrent de l’admettre : ce qui: 
a donné lieu à la diftinétion du vieux & du nouveau 
ftyle. Voyez CALENDRIER GRÉGORIEN. 

- ÉPOQUE DE LA FONDATION DE ROME. Suivant 
Varron, on en fixa les fondemens au printemps de. 
Ja 23°. année après l’établifflement des Olympiades, - 


-c'eft-à-dire , au mois d’avril de la 3961%. année de | 


Ja période julienne , 753 avant Jéfus-Chrift. 


-ÉPOQUE DE MAHOMET où Des ARABES. C’eft 


le temps de la fuite de Mahomet de la Mecque à | 


Médine. Cette époque correfpond à l’année 5335 
_de la période julienne , c'eft-à-dire , 621 ans après 
J.-C. On l'appelle encore l'ère de l'hegire : elle eñt 
en ufage parmi les Turcs & les autres peuples dela 


_ religion mahométane. 


Fée à Ps . SEX 
lÉPOQUE DÉS MOYENS MOUVEMENS D'UNE 
PLANÈTE. Lieu moyen de cette planète, déter- 
miné par quelques inftans marqués , afin de pou- 
“Voir enfuite, en comparant depuis çét inftant, 
- trouver le lieu moyen dela planète pour un autre 


inftant quelconque. « 


. 


ÉroQue DE NABONASS4R. Elle tire fon nom 


de Nabonafer, roi de Babylone. On ignore à | 


uellé occafion elle a été établie ; on ne fait pas 
CONS 31 WT ONE RU ER IE APE . . ne le x ss . 
même le mom de celui qui l’a introduite. Ce qui 


la rendue célèbre, c’eft que Prolémée y a fixé fes ! 


obfervations aftronomiques. Elle date du mois de 
‘février de l’année 3967 de la période julienne, 
747 ans avant Jéfus-Chrift, 
L'époque de Nabonoffar porte aufi le nom d’ère 
des Babyloniens, parce que c’eft de cette évoque 
“qu'ils commençoient à compter leurs années. 


*  ÉroQuE DES oLYMPrADES. Temps de l’infti- 
tution des Jeux olympiques que les Grecs célé- 


b’oient tous les quatre ans en l'honneur de Ju- 


piter. Cette époque a commencé au mois de 
Juillet de la 3938°, de la période julienne, 776 ans 
avant Jéfus-Chrift, + g He 


ÉroQue pes sÉLEUCIDES. C’eft celle dont fe 


fervoient lés Macédoniens, & qu’on appeloit 
en Orient des années des Grecs, dont il eft parlé 
dans € livre des Machabées : elle date de l'année 
- 3402 de la période julienne, 1312 ans avant Jéfus- 
Chrift. MATE, Le 


. ÉPOQUE DIOCLÉTIENNE. Époque du règne de 
“Dioclétien, qui à commencé le 17 feptembre de 
Pannée 4997 de la période julienne, c’eft-à-dire, 

283 ans après Jéfus-Chrift. 


L'époque dioclétienne eft connue des Chrétiens. 


fous le nom d’êre des martyrs , à caufe des grandes 
perfécutions qu'ils ont fouffertes fous cet Empe- 


hiftoire de PEclife. 


IIT 


EPR 


\ } 


reur ; elle eft d’un ufage fréquent dans l’ancienne 


_ C'eftde cette époque que les anciens Chrétiens 
commencoient à compter leurs années ; les Mau- 
res s’en fervent encore aujourd’hui. | 


? 
e 4 


. ÉPOQUE JULIENNE. Temps de la correction 


du calendrier romain, fous l'empire de Julés- 


Les Égyptiens n’évaluoient l'année que de 365 
Jours; mais comme elle eft de 365 jours & environ 


fix heures, on reconnut dans là fuite que les équi- 
noxes reculoient d’un jour tous les quatre ans , ou 


à peu de chofe près. Pour remédier à cet incon- 
vénient, on convint d'émployer ces fix heures 


excédantes, en faifant tous les quatre ans une 


année compolée d’un jour de plus que les autres ; 
de forte de cette quatrième année eft de 366 


Ljours : c’eft ce que Fon appelle l'année biffextile. 


Cette correction fe fit dans l’année 4668 de la 
période julienne, 46 ans avant Jéfus-Chrift. Voyez 


. PÉRIODE JULIENNE. 


On metencore entre les époques les plus remar- 
quables : le déluge de Noé, l’an du monde 1665 ; 


‘Ja naiffance d'Abraham, lan 2039; la fortie des 


Ifraélites, lan 25445 la ruine de Jérufalèm, Pan 


70 de Jéfus-Chrift, 


ÉPREUVE, de proba, effai; periculum ; probe ; 
" Expérience, eflai que l’on fait de quelque 
chofe.-- | | 


EPREUVE D'EAU D'ARCHIMÈDE. Expérience 
hydroftatique faite par Archimède, pour con- 
noitre la proportion d’or & d’argent contenue 
dans une couronne. | re 

Archimède, après s'être affuré, par lexpé- 
rience, que 18 livres d'or, plongées dans Peau, 
perdoient 1 livre; que 18 liv. d’argent perdoient 
1 1 =, & qu'une couronne d'argent, recouverte 


d’une feuille d’or pefant également 18 L., perdoit 


dans l’eau 1 liv. +, en conclut que la couronne 


_étoit compofée de + d’or & 5 d'argent. 


Cette proportion eft déduite des confidérations 
fuivantes : 1 | L&iD 

Soit Ole poids de l'or; Ale poids de 
l'argent; p — le poids du mélange; #=— la perte 
des poids p.du mélange dans l’eau; o —la perte 
d’un poids »p, du corps O dans l’eau; & a= la 
perte d’un poids p, du corps À idans l'eau. Soit 
enfin x= le poids de l'or & p—x celui de Var- 
gent, on aura la perte du poids de l’or-daus l’eau 
par cêtte proportion: 
OX ; 


Pix =0i—; 


à P 
celui de la perte de Pargent dans l’eau par cette 
proportion : 
a(p—x) 


? 


PiPp—x= 0: 
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La fomme de ces deux pertes devant égaler la | de emra, fept; à ? 
| ficher eke ; f. m. Figure compofée de fept angles. 


| # ï lag \ N 7 ‘a SE » 
_X% AE EUR Des Le | Lorfque tous les côtés font égaux, on le nomme : 
share us, 0%, + ap—ax=bp, | 
P | À f 5 


pérte totale, on a: 


b—a 


O0 — 4 


BC x = Pe 


Mais ce réfultat n’eft vrai qu’autant que les fubf- | 
tances font feulemént mécaniquement mélangées. | 
Quand elles le font chimiquement, cette méthode 


donne de faux réfultats. 


ÉPROUVETTE, c. f. Inftrument avec lequel 


on éprouve la qualité de certaines chofes. 


En phyfique, c’eft un infitument, fe. 798, 


compofé de deux petits récipiens À, B, réunis 


par unrobinetR , au moyen duquel on peut éta- 
blir une communication entre les deux récipiens. : 


Ayant placé le récipient B fur le plateau d’une 


machine pneumatique, on met de l’eau dans le 
récipient À ; on fait le vide fous le premier réci- 
pient; on ouvre le robinet ; de l'eau tombe fur la 


platine de la machine, & l’on voit, par les petites 


bulles qui s'y forment, s’il rentre de l'air fous le 
récipient. | | 

On donne encore le nom d’éprouverte à un baro- 
mètre tronqué , fig. 308 & 798 (a). Cet inftrument 
s'adapte à la machine pneumatique; & l’on juge 
du degré du vide formé , par la différence de la 


hauteur du mercure dans les deux branches. Voyez 
BAROMÈTRE TRONQUE, MACHINE PNEUMA- 


TIQUE. 


ÉPROUVETTE A POUDRE ; pulver probe. Inftru- 


ment avec lequel on éprouve la force de la poudre. 
Ces inftrumens (1) font de diverfes fortes : les 


uns font formés d’une petite boite recouverte par 
un reflort; l’effort de la poudre foulève le cou- 


vercle, & l’on juge de la force par lefpace que le. 


reffort a parcouru; ceux dont les régimens d’artil- 
lerie font ufage, confiftent eu un mortier, dans la 
chambre duquel on met de la poudre pour chafer 
un boulet d’un poids donné, On juge de fa force 
par la diftance que parcourt le boulet. | 
Reïgnier en à imaginé une troifième efpèce, 
qu'il nomme éprouverte hydroftatioue : elle con- 
fifte en un plongeur de la forme des aréo- 
mètres; ce plongeur eft terminé par un petit 
mortier. La poudre, en s’enflammant, oblige le 
plongeur à s’enfoncer dans l’eau, & on Juge, par 
J'enfoncemént, de la farce de la poudre, 


EPSOM (Sel d°). Subftance faline que l'on 
retire des eaux d'Epfom. Voyez SULFATE DE MA- 
GNESIE. ; : 


ne 


(1) Journal des Mines, tome XXXE, page 309. 


MON OE, È 
EPTAGONE, de éara, fept; yona, angle; 


eptagone régulier. Foyez POLYGONE. 


EPTAGONES (Nombres). Nombres polygones ; 
où la différence arithmétique eft $.… ÉÉRES. 1 
Entre plufieurs propriétés, le nombre eptagone 
en a une aflez remarquable; c’eft que, fi on le 
multiplie par 40 & qu’on ajoute 9 au produit, la 
fomme fera un nombre:Carré. VESSIE 


EPTAMÉRIDES, de em Té, fept; PAT divifer ; 

ff Divifion en fept. s RS un 

= Nom donné par Sauveur à l’un des intervalles 

de fon fyftème mufical, ex>ofé dans ‘es Mémoires 

de l'Académie des Sciences , année 1702. 
Sauveur divife d’abord l’oétave en 43 parties 

ou mérides, puis chacune de celles-ci en fept epta- 


301 eptamérides, qu'il fubdivife encore. … 


mérides; de forte que l’octave entière contient 


ÉQUANT ; æquans ; f. m. Cercle que les an- 
ciens aftronomes fuppoloient placé de manière 


.que le mouvement d’une planète fût uniforme au- 


tour. du-centre de ce ceicle.. ire 


: ÉQUATEUR ; æquator; aquator; . m. Grand 
cercle de la fphère, autour duquelle mouvement 
diurne paroit fe faire : fes poles font les mêmes 


que ceux du Monde. 


On le nomme équateur, parce que, quand le 
foleil eft dans ce cercle, 1l y a égalité entre le 
jours & les nuits fur route la furface de la terre. 

Ce cercle partage le ciel en deux hémifphères 
égaux : l’un eft vers le nord & l’autre vers le fud. 
Le premier s'appelle hém'fphère feptentrional ; & 
le fecond kémifphère méridional. Voyez LiGNes, 
HAUTEUR, TEMPS, MOBILE, HOXAIRE, So- 
LEIL, ROTATION. : sa 1e - 

EQUATEUR (Arc del). Portion de l’équa- 
teur qu’interceptent les méridiens de deux lieux. 


: C'eft fur cet arc que l’on détermine la différence 


de longitude d’un endroit à un autre, Voyez Lon- 
GITUDE. Fe EN 


ÉQUATEUR CÉLESTE. Grand cercle -célefte 
dont le plan, paflant par le centre de la terre, eft 
perpendiculaire à l'axe dé la terre. Woyez ÉQuA- 
TEUR. - | 


ÉQUATEUR MAGNÉTIQUE. Grand cercle exif- 
tant {ur la terre, où l'aiguille aimantée n’a aucune 
inclinaifon. ; | qi 

Des obfervations faites par plufeurs favans ont 
fait connoitre que l'aiguille étoit fans déclinaifon 
dans les pofitions fuivantes : LR 

Défignation 


ES 


EQU. 
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EQ U 


DÉSIGNATION DES LIEUX. 


2 


Océan atlantique ......... 
Mendu Suds 
Mettdes Indes... ...,...,. 
Océan atlantique ......... | Idem... 


MOI ee sv eos cesser ose 


‘Idem . TUE se . . Ü ee ee 


NOMS DES OBSERVATEURS | 
& dates des obfervations. 


"AÆLapeyroulé.. 2 5 
dm: ME UD de tot 
RS DVI ALI EL 

hfacadles ri. 5, 

ji RTE NANTES 
ir RP Mambolat LUN At 

DT Out 2... Ami Eanéytoufe. | .L4 


LATITUDES. | LONGITUDES. 


1786 


OL a rl sd Ta 10 oCCid. 
17861) | 07 30 18 L'118 39° 20 idem. 
11780 ATTENTATS 2OMENL 
1780 117489 36 18. 4) 471 occtd. 
PTT TEL TON 6 10 30  O idem. 
L 1750 12:10 0 |" 34 o ‘Oo idem. 
7 1 49 | 80 39 $o idem. 
1786 AE: 1-53 | 128 $$ 30 idem. 


_Appliquant Panalyfe à ces obfervations, en les ! pour x & À à peu près la même valeur, on eften 


comparant deux à deux, Biot à trouvé que le 
grand cercleauquel ces obfervations appartenoient, 
-étoit incliné fur celui de l'équateur terreftre, de 12 
angle moyen, & que la longitude du nœud occi- 
dental étoit 155 degrés 34!, moyenne déduite de 

fix comparaïifons ; ce qui place le nœud oppolé à 
295° 34'-de longitude occidentale. Nous allons 
indiduer ici le mode d’analyfe que Biot a em- 
ployé (1). “> : 


d 


 « Suppofons que M' ,M' ; fe. 799 ; foient deux 


points du globe où lobfervation a montré que 
Éinclinaitos étoit nulle; menons le grand cerclë 
A E'E" pour repréfenter l'équateur de la terre ; & 
foit AM:un autre grand cercle perpendiculaire 
à AE'E", pour repréfenter le méridien terreftre, 
. dont les ongitudes font comptées fur l'équareur. 


Alors, fi: des points obférvés MM" on mène. 


d’autres portions-de méridien M'E', M" E", pa- 
reillement terminées à l'équateur, les arcs AF, 
 AE/, que je nommerai /', {”, feront les longi- 
tudes des points’ obfervés M', M”, & les arcs 


E' M', EM”, que je nommerai à’ A", en feront 


les latitudes géographiques. Cela pofé, fi par ces 
points on mène .un arc de grand cercle qui aille 
couper l'équateur quélque part én N', à une dif- 
tance du point A, égaleà AN'—x, & fous une 
inclinaifon M'N'E', que je défigne par #, les 
deux triangles fphériques M'N'E',M'"'N"E", rec- 
- tangles en E’,E", donneront les deux équations. 
| | tang. à 
Tangi= ———— ; 
VB T Hps (ln) P 
D'où l'on tire en éliminant z : | 
: . tang. X” fin. /'—tang. x fin /" 
Tang. x = — 0 —— — —— ——  ———— 
vs : tang. à” cof. /'— tang. 2’ cof. / 


tang. À" 
_ fin. (—n) 


Se 


tang. 


- Cette équation déterminera x, c’eft-à-dire, la 
Jongitude . nœud du grand cercle, & l’autre 
déterminera fon inclinaifon. Or, comme toutes 
les obfervations qui ont été faites en diverfes par- 
ties du monde, & que nous avons rapportées, 
étant combinées deux à deux, donnent toujours 


(1) Trairé de Phyfique expérimentale & mathémaïique, 
rome III, page 128. 


Di&. de Phyf, Tome III, 


‘droit d'en conclure que l’éguateur magnétique eft un 
grand cercle du globe terreftre, du moins dans 
l'étendue embraflée par les’obfervations dont on 
a faitufage. , # k: : 
:. Quelque concordans que foient ces réfultats, 
ils préfentent cependant quelques différences lerf- 
qu’on les compare avec les obfervations qui ont 
été faites par Cook & par Dalrympe. Il réfulte de 
ces dernières comparaifons , & en particulier des 
- obfervations de Cook, que l’équareur magnétique à 
‘encore, avec l'équateur terreftre, au moins une nou- 
velle interfeétion ; d'où il paroit qu’il doit y avoir 
trois nœuds , & peut-être quatre, fi l’équateur ma- 
gnétique , près de fon nœud occidental, s'élève 
un peu vers le nord avant de defcendre dans le 
fud verslarchipel des iles de la Société. On a repré- 
fenté en B, fg. 800, les inflexions qui produifent 
trois nœuds, & en À, fig. 8co (a), celles qui en 
produifent quatre. Dans ces figures, E E repré- 
fentent l'équateur terreftre , & EEE" léquareur 
magnétique. | ÉD ME 


EQUATEUR (Pôles de |). Points éloignés de 
toute part de 90 degrésde l’équaceur, Voyez PÔLES 
DE L'ÉQUATEUR. ra 2 


EQUATEUR TERRESTRE ; æquator telluriss 
aquator der erde. Grand cercle de la terre, fitué à 
90 degrés de chacun des pôles, & qui divife le 
globe en deux hémifphères, l’un boréal &l'autre 
auftral. Voyez HEMISPHÈRE , PÔLES. 

Ce cercle, que l'on nomme aufli ffgne équi- 
‘noxial, traverfe l'Afrique, pañle par lesiles de 
Sumatra, Bornéo, Célèbes, Gilolo , traverfe la 
mer du Sud, l'Amérique méridionale, & vient 
rejoindre |’ Afrique en traverfant par l'Océan. Le 
foleil eft dans le plan de l'équateur terreftre Er 
jours dans l’année, ‘aux équinoxes, & tous les 
points de la terre, fitués fous ce cercle, jouifient, 
pendant toute l’année , de la préfence du foleil 
pendant 12 heures du Jour. 

Tous les méridiens font perpendiculaires à l'é- 
quateur. La latitude, dans ces deux hémifphères, 
fe compte à partir de ce cercle ; les longitudes fe 
comptent fur ce cercle, que l’on divife en 366 

b 


114. E QU 


parties égales; le zéro fe prend d’un point déter- 
tniné par chaque nation. Les Français, au pointoù 
le méridien qui pañlé par Paris, rencontre l'équa- 
teur; les Anglais, au point où le méridien de : 


Londres-rencontre le même cercle. Les longitudes À 


font orientales ou occidentales, felon queles de-. 
grés font à lorient ou à l'occident de l'origine. 


ÉQUATION; æquatios gleichung , gleichma- 
chung ; {.f. Egalité entre deux ou plufieurs fub£ 
tances, quantités, qualités, &c. 3 | 

En algébre, uie équation fe compofe de deux 
termes égaux. On indique l'égalité entre les deux 
| termes par.le figne =. Ainfi, (2 X 6). + —E 
(4 X 5) — 4, eft une équarion dans laquelle cha- 
que terme == 16, ; FRS PRE 

On appellé quelquefois équation , en géométrie 
& en mécanique , ce qui n’eft qu’une fimple pro- 
portionnalité indiquée d’une manière abrégée. 


ÉQUATION ANNUEILE. Inégalité dans le mou- 
vement de la lune, qui provient de ce que le 
mouvement de la lune s'accélère annuellement 
quand le foleil' fe rapproche de la terre, & fe ra- 
lentit quand cet aitre s’en éloigne. sa 


“ÉQUATION DE L'HORLOGE. Différence entre 
le temps vrai, indiqué fur les cadrans folaires, & 
le remps indiqué par lès horloges. 

Une horloge dont le mouvement feroit parfai- 
tement régulier, indiquéroit des durées de jours 
égaux ; mais le foleil pafie fur le méridien de cha- 
que licu à des intervalles inégaux. foyez EQU 4- 
TION DU TEMPS. |, | 

Ces intervalles font plus longs dans certains 
temps, & plus courts dans d'autres. Il r:fulte de- 
jà que la durée des Jours, indiquée par des hor- 
loges qui auroient un mouvement parfaitement 
uniforme , ne s’accorderoit pas avec celleindiquée 
par les méridiens folaires , qui dépendent du paf- 
fage du foleil fur le méridien. Les horloges doi- 
vent donc tantôt avancer, & tantotretarder fur le 
temps vrai. C’eft cette différence Journaliète entre 
l’reure que doivent indiquer de bonnes horloges 
& les meridi: ns folaires , que l’on nomme équation 
de l'horloge. ; sa 

Ceite différence entre le temps vrai & celui de 
l'horloge a été calculée par les aftronomes ; ils en 
ont for né des tables qu'ils publient chaque année 
dans M Connoiffance des Temps, & qui peuvent 
fervir à régler les horloges, c’eft-à-dire, à les 
avancer où à les retarder chaque jour de la quan- 
tité que le caicul indique. Cependant, comme il 
elt exwrémement difficile d’avoir une horloge af- 
fez exacte pour que les correétions données par 
les tables lui faflent indiquer le temps vrai, il.eft 
plus commodë d avoir à fa proximité un bon mé- 
ridien folaire, fur lequel on puifie régler chaite : 
jour fon horloge pour avoir LE temps vrai. | 


_ MOIS. | JOURS. [HEURES. 


É'QU  S 


Nous allons donner ici une de ces tables, qui 


repréfentent les variations de dix en dix jours. 


Cette table indique l'heure du temps moyen lorf- 
qu'il eftridi au temps vrai, | 


». 
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Plufieurs horloges marquent à la fois le temps 
vrai & le temps moyen par deux aiguilles diffé- 
rentes : la dernière appartient au mécanifme fimple 
des horloges ; la première eft mue pat une coùrbe 
particulière , que les horlogers nomment courbe de 
l'équation; & les horloges qui marquent le temps 
vrai font nommées horloges à équation, Voy, ART 
DE L'HORLOGLRIE dans d’ Encyclopédie. 


FQUATION DU CENTRE. Angle exprimé par la 
poñition de deux rayons vecteurs : l’un mené du 
centre de la terre au centre du foleil ; l’autre mené - 
du centre de la terre au centre d’un afirefiétif que 


EQU 


Ton fuppofe fe mouvoir uniformément : Ces deux 


aftres étant fuppofés partir en même temps de : 


l'apogée & du périgée, & arriver en méne temps 
Au pénigééauipogéen: 2254 Lai pa nor 


“ÉQuarTion pu TEmPs. Différence entre le 
temps vrai & le temps moyen. Woÿez T£éMPs 


VAR, -TrMPs MOYEN: : . is rang has 
… Le foleil nous paroit parcourir tout l’écliprique 
dans le temps que la terre emploie à faire une ré- 


volution entière: dans fon orbite, & c’eft là ce | 


que l’on appelle l’année. Pendant ce trajet, la terre 
. fait 365 révolutions + fur fon axe, ce qui forme 
‘ autant de jours; mais comme le foleil paroit 
avancer. dans l’écliptique pendant que la terre 
. tourne fur fon axe , il eft néceffaire que la terre 

fafñle un peu plus d’un tour depuis Pinflant où le 


centre du foleil fe trouve au méridien du lieu’, ju£ 


qu'à celui auquel il reparoît au même méridien. 
Si cette petite quantité, ajoutée au tour que la 
terre fait fur fon axe, étoit égale pour tous les 
_ Jours, tousles;ours aftronomiques feroient égaux 
. entr'eux. Mais il n’en eft pas ainfi; la quantité 
dont le foleil nous paroit avancer dans a 


varie tous les jours. C’eft pour corriger cette iné- 


_galité que l’on prend un terme moyen, c’eft-à- 
dire , qu'on fuppofe que le foleil parcourt tous les 
Jours un efpace égal fur Pécliptique; par-là tous 
_ les jours du temps moyen font exactement de 24 
heures, au lieu que les jours du temps vrai font 
tantôt plus, tantôt moins. | 3 | 


. Prolomée & les aftronomes qui l’ont fuivi , fai- 


foient ufage de l'équation du temps ; mais ils ont 


beaucoup varié furles moyens de l’employer.Ce 
n’eft qu’en 1672 qu’elle fut connue d’une manière : 


précife, &que l'en adopra généralement l’équarion 
du temps, telle qu’on lemploie aujourd’hui. 


ÉQUATION SÉCULAIRE. Quantité dont une 
planète ; au bout de quelques fiècles ; eft plus ou. 
moins avancée qu’elle le feroit fi fes révolutions. 


_ .avoient été roujours de la même durée. 


 ÉQUATORIAL, £ m. Inffrument deftiné à 
fuivre les mouvemens diurnes des aftres, par ke 
moyen d’un axe parallèle à l’axe du monde, & à 
mefurer l’afcenfion droite & la déclinaifon, par le 


moyen de deux cercles qui repréfententléquareur 


_ & le cercle de déclinaifon ; on y a ajouté un quart 
de cercle, dirigé dans lé méridien du leu. 


ÉQUERRE , du latin barbare exquadra ; notnMa : 


svinkelmafs; {. f. Inftrument de bois ou de métal, 
qui fert à tracer où à mefurer des angles droits. 


lairement à l'extrémité l’une de l'autre. Quandles 


deux branches font mobiles , elles font attachées : 


à un point : 


alors on l'appelle viveau où faufft- 
éqguerre. | ù 


1 
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FQUERRE DOUBLE. Inftrument compotfé d’une 
‘planche étroite , au bout de laquelle s'émhoîte , à 
l'angle droit, une autre planche qui forme avec la 
première deux angles droits. 

Cér inftrument fert à placer 
EVEtthE ax 720 NPA € 


le fil des cadrans 


|. On emploie ; pour le même ufage , ‘une sriple 


_équerre, formée d'une planche un peu large, au 
. milieu de laquelle eft fixée, à angle droit, une 
autre planche de la même hauteur, 
- ÉQUERRE ET LA RÈGLE. Conftellation de la 
partie auftrale du ciel, placée en grande partie 
dans la voie laétée , entre le Loup & l'Autel, au- 
deffous de la queue du Scorpion. +: 

. C’eft une des quatorze nouvelles conitellations 
formées par l’abbé de Lacaille, d’après les obfer- 
.vations qu’il a-faites pendant fon féjour au Cap de. 
.Bonne-Efpérance., : MAP RS map 
De cette coniteilation il n’y a qu’une des extré- 
 mités.de la règle qui paroife fur notre horizon. 


_: ÉQUIANGIE, de æquus, égal ; angulus, an- 
 gle ; gleich wirkelig; adj. Figures dont les angles 
font égaux. Tous les polygones réguliers font 
équiangles. ie RU RATE HE 

. Le mot équiangle s'emploie ordinairement lorf- 
que l’on compare les angles d’une figure à ceux 
d'une autrés 0" | Fe 


Se 


_ ÉQUIDISTANT, de æquè, également ; diftans, 
difflant; adj. Relation de deux chofes autant 
qu’elles font à la même, ou à une égale diftance 
l’une de l'autre. HR ER An 

Aïnfi on peut dire que deux lignes parallèles 
font équidiffantes , parce qué’ ni Fuñe’ni l'autre ne 
s éloigriehines approche. "Ne. 
. On peut néanmoins remarquer qu'il y a cette 
différence entre ‘éguidiflante & parallèle; que le 
dernier s'applique à une étendue continue ou 
‘confidérée comine telle, & Îé premier à des par- 


s] 


Îties de cette étendue, 1folée & comparée. : 


.… ÉQUILATERAE, dé æquus ; éga! ; latus, côté; 
L'eleich jeiteigs adj. Pout ce.qui a les côtés égaux. 
 Ainfi tous les polygones réguliers font équila- 
LéFaux 4 AU 
jangle dont les 
aux. Voÿez TRIANGLE EQU'LA- 


 ÉQUILATERAL (Triangle). Tr 
trois côtés font ég 
TÉRAL PU ue 


HE 


| 


ÉQUILATÈRE, dont les côtés font égaux 


Voyez ÉQUILATERAL, 
Cécinftrument eft compofé de deux règles ou | As 
jambes qui font jointes, où attachées perpendicu- 


ÉQUILIBRE, de æquus, égal; libra, balance ; 
æquilibritas ; pleich gewrchr ; f. m. Egalité entre les 
actions que l'on compare, entre deux puiflances 
qui agiflent en-même temps, mas en fens con- 

aire l’une de l’autre. 
p°z 
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‘ÉqQuiriBre {Centre d’); centrum equilibris 


mitier puncht des gleich gewicht ; {. m. Point dans 
un fyflème de corps autour duquel ces corps fe- 
roient en équilibre. Voyez CENTRE D'EQUILIBRE:. 


ÉQUILIBRE DANS LES MACHINES. Force qu’il 
faut employer pour mettre la machine en mou- 


vement, Comparée aux effets que la machine 


produit. | ; Pin 
On peut établir de deux manières l'équilibre dy- 

namique des forces qui font mouvoir une ima- 

chine. | fa ER 
1%. En confidérant la force d’impulfion comme 


diminuée de toute la portion qui eft appliquée à À 


vaincre le frottement, & qui ne fait que préparer 
Ja machine à pouvoir travailler. 
2°. En en confidérant la force d’impulfon 
comme entière & la réfiftance de l'ouvrage comme 
augmentée du frottement de la machine, c'elt-à- 
dire , en fuppofant la machine exempte de frotte- 
ment, mais furchargée d’une réfiftance addition- 
nelle qui agifloit au point du travail. - pe 


Chacune de ces méthodes a fes avantages; 


mais lorfque l’on peut déterminer directement la 
réfitiance de l'ouvrage ; indépendaminent de celle 
de la machine, en retranchant la dernière de la 


première , on détermine la réfiftance que La ma- 


chine oppofe au mouvement. 
- V4 < F Le & 
Pour mefurer la force d’impulfion néceffaire à 


mouvoir une machine, 1l faut toujours mefurer | 


cette force lorfaue le mouvement eft devenu uni- 
forme, parce que ’on emploie toujours, en com- 
mençant , une force plus grande, qui eft appliquée 
à vaincre l’inaétion de la machine. 


ÉQUILIBRE DES BALLONS. Pefanteur des bal-" 
lons égale à celle de l’air qu’ils déplacent. 

Nous devons à Meufnier, de l Académie royale 
des Sciences, l'invention d’un moyen propre à 
maintenir les ballons en équilibre à toutes les hau- 
teurs auxquelles on veut s élever (1): 

Ce moyen confifte à placer un ballon de gaz 
hydrogène dans un fecond ballon d’une capacité 
peu différente , & de remplir avec de l'air atmof- 
phérique l'efpace compris entre les deux ballons. 

En effet, pour que le ballon puifle refter fla- 
tionnaire , c’elt-à-dire , pour qu'il foit en équilibre 
avec la couche d'air dans lequel il fe trouve, il 
faut que le poids du volume de l'air qu'il déplace,” 
foit égal à celui du ballon. Si le double ballon ne 
contenoit que du gaz hydrogène, il s'éleveroit 
jJufqu’à ce qu'il foit parvenu à une région telle 
qu'il y ait égurlibre entre le paids du ballon & celui 
de l'air déplacé. Pour le faire defcendre & le 
rendre plus lourd, fans ‘augmenter fon volume, 
il fuffñit de faire entrer, avec un foufilet, de 
l'air atmofphérique entre les deux enveloppes : 
cet air augmente le poids du ballon , fans aug- 


(1) Journal de Phyfique, anaée 1784, tome IE, page 48. 


EQU 


ménter fon volume, rs le gaz hydrogène 
qu’il contenoit, le remplifloit entièrement; le 


ballon, plus pefant , doit néceffairement s’abailer_: 


jufqu’à ce qu’il foit parvenu à une tranche d’air 
dans lequel il foit en équiibre. Pour le faire re- 
monter , il fuffit d'ouvrir un robinet qui commu- 


nique à lefpace rempli d’air atmofphérique;: 


celui-ci fort & le ballon s'élève; pour le taire 
defcendre de nouveau, il faut faire entrer de 


nouvel air atmofphérique. dans la double enve- 


loppe. is FSC ES 
Voilà donc un moyen fort fimple, à l’aide 
duquel on peut monter & defcendre à volonté 
dans l’air atmofphérique , fans perdre aucune 
portion du gaz hydrogène ni du left dont on a 
fait provifion. Le jet du left ne doit avoir lieu que 


| dans le cas où l’on ne pourroiït plus s'élever aflez. 
à DS : Ÿ Re } > 4 
haut, après avoir faitévacuer tout l'air atmofphé- 


rique contenu dans la double enveloppe. 


_: Nous invitons les perfonnes qui.voudront avoir | 


de plus grands détails fur Fégurlibre des ballons, 
à lire le Mémoire que Meufnier a communiqué 


à l'Académie royale des Sciences, le 3 décembre 
1783 , qui fe trouve également imprimé dans.le 


Journal de Phyfique de 1784, deuxième volume. 


ÉQUILIBRE Des corps. Pofition déterminée 


que les corps confervent fur la furface de la 


Toutes les parties dont les corps font com- 
pofés ont une tendance à fe porter vers le centre 


de la terre. Pour qu’elles reftent dans une pofi- 


tion déterminée , il faut qu'elles y foient mainte- 


nues par une bafe quiles fixe ou par un corps qui 
les fufpende. Dans le fecond cas, les corps fe 


placent toujours naturellement dans üne poftion 


telle que leur centre de gravité fe trouve dans 


la verticale même de leur point de fufpenfion; 
& quels que foient les moyens que l’on emploie 


pour changer leur direétion, ils y reviennent 


toujours lorfqu'ils font libres de fe mouvoir; 
dans le premier cas, ils ne fe maintiennent dans 
leur poñtion qu’autant que la verticale, menée de 
leur centre de gravité , tombe fur la bafe qui les 
fupporte, Dès que cette verticale fort dé cette 


baie , le corps tombe dans la direction qui s’en. 
écarte le plus. Pr RUE 


C'eft pourquoi un homme debout eft plus 
ferme dans fa pofition, lorfqte fes deux pieds 
font écartés , parce que ia bafe fur laquelle il 
pofe eft plus grande. Lorfqu’il n eft que fur un 


pied , où mieux, fur la pointe d'un pied, le plus 


petit dérangement le renverferoit. Alors il doit 
fe courber , alonger fes bras, &c., afin de main- 
tenir fon centre de gravité dans la verticale qui 
pafle parle point d'appui. 

La poñtion de l’homme eft différente lorfqu’il 
eft libre & lorfqu'il eft chargé; elle varie encore 
felo: le lieu où la charge eit pofce. Koyez Bo- 
relli, de Motu animalium ; le Traité de peinture ; 


EÉQU 


de Léonard de Vincis le Traité de feufpture, de | 


Pomponius GONE Enr, En 
- Un danfeur de corde ne fe maintient ordinaire- 


} 


ment fur la bafe étroite fur laquelle il pofe , qu’à | s’arrête dans fa verticale. 


l’aide d’un balancier avec lequel il fixe en quelque 
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f 


| Se , A à. 7 Le | 
| l'on pofe l'extrémité B de ce fil fur le bout d’une 
table, le centre de gravité du fyftème ofcillera 


autour du point de fufpenfion, jufqu'à ce qu'il 


- Pour rendre cet éguidire plus difficile en ap- 


forte la pofition de fo: centre de gravité ; lorfqu’il | parence, on forme le fyftème de trois pièces : 


danfe fans balancier, il eft obligé de mouvoir fes 
bras & fon corps, de fe courber même pour 
HMOENIE D'éguiliores V1 ND A EN or en 
En général, la marche, la courfe, la danfe , la 
natation, peuvent être confidéréés comme des 
problèmes d'équilibre que l’on réfoud continuelle- 
ment ;, fouvent fans y fonger. Voyez MARCHE 
D'ANDPES- NATATION “nt . 
Quelque foin que l’on prenne, il eft extrême- 


ment difficile de placer, fur une bafe fixe, un ! 


bâton pointu & de l'y maintenir en équilibre, 
parce que le plus petit mouvement fort lé centre 
de gravité de la verticale qui pañle par fa bafe, 
& le bâton tombe. Cependant nous voyons tous 
les jours des perfonnes ténir un bâton ou tout 
autre corps inflexible , foit fur un doigt, foit fur 
toute autre partie du corps, & cela parce que la 
bafe étant mobile , on-la fait mouvoir dans la di- 
rection du centre de gravité, afin de maintenir 
l’un & l’autre dans la même verticale. Lorfque le 
bâton eft flexible; on profite fouvent de cetrè 
flexibilité pour varier la pofition du centre de 


gravité. Il y a cette différence entre l'équilibre de | ue le 1 
-déur-& en direction , pour être en équilibre, fe 


l'homme & du bâton, que , dans le premier cas, 
c’eft le centre de gravité de l’homme qui change 
de pofition pour fe maintenir dans la verticale me- 
_ née de la bafe; & dans lé fecond, c’eft la bafe qui 
change de pofition pour fe maintenir dans la ver- 
ticale menée du centre de gravité. | 
On voit fouvent des bateleurs, placés für 
des cordes lâches, porter fur leur front des 


épées’, &c. Lei l'équilibre eft doublé : il y a mou- | Il y 

direétions font également oppofées, & que leurs 
‘maffes font entr'elles en raifon inverfe des viteffes 
avec lefquelles on les fait mouvoir, Cette propo- 


vement du centre de gravité de l’homme pour fe 
maintenir fur la corde , & mouvement de Ia bafe 
du corps fupporté, pour qu'il refté dans fa 
"potion. 14e © 7 : PURE ae 

Parmi les équilibres que l’on exécute, 1l en eft 
un qui eft extrêmement facile; c'eft celui d’un 
fyfième de corps placé de telle manière’, que le 
centre de gravité foit. au-dellous du centre de 
-fufpenfion. Dans cette difpofition, fi lon dé- 
range le centre de gravité , il ofcille autour du 
point de fufpenfion, juiqu’à ce quil parvienne au 
repos dans-la verticale menée de ce point. 

C’eft ainfi, par exemple, que lon peut placer 
fur la tête d'une aiguille fixe # , %g. So1, la tête 
d'une autre aiguille 4 , qui fupporte un fyftème de 
corps B A C. Ici, c’eft un bouchon A dans lequel 
font fichés deux couteaux B , C. Comme le centre 
de gravité des quatre corps réunis aBAC, eft 
placé au-deflous de la tête de l’aiguille a, tout le 
fyfème ofcille fur ce point de fufpenfion. 

Si, à l'extrémité D d’un fil mé 
ABCD ,fg. 801 (2), on placeun poids P, & que 


. { menfurables : 
métallique courbe : 


d'une clef forée B À, dans le trou de laquelle on 

place unfil métallique CD, & Fon accroche le 

poids P à l’éxtréimité D decefil A 
On varie ces fortes d’équilibre d’une foule de 


j manières différentes. Woyez CENTRE DE GRA- 
VITE 5 voyez ÉQUILIBRE , dans lés Amufemens des 


Sciences de l'Encyclopédie; voyez également tous 


_les livres de Récréations phyfiques & mathémariques. 


 ÉQUILIBRE DES FORCES. Repos réfultant de 
Paétion de deux ou plufeurs forces qui agiffent 
en fens contraire. an id 
… On a donné le nom de mécanique aux réfultats 
provenant de l’action d’une ou de plufieurs forces 
voyez MECANIQUE) ; mais de l'application de ces 


forces à un même corps, il peut arriver deux cas : 


19. envertu de l’aëtion de toutes ces forces, lecorps. 
entre en mouvement; on appelle dynamique cette 


fers de la mécanique; 2°. ces forces fe contre-ba- 


ancent & fe détruifent réciproquement : alors on 
dit qu’elles fe font équilibre, & le corps refte en 


repos. Cette partie de la mécanique qui confidère 


les rapports que les forces doivent avoir en gran- 


nomme fatique, Voyez ce mot. 

La flatique fe divife en deux parties : 1°. celle 
qui traite de l'équilibre des forces appliquées à des 
corps folides; c'eft la ftatique proprement dite ; 
2°. celle qui a pour objet l'équilibre des forces 

appliquées aux différentes molécules d’un corps. 
fluide ; on appelle kydroffatique. Voyez ce mot. 

Il y a équilibre entre deux corps, lorfque leurs 


Hition eft reconnüe pour vraie par tous les méca- 
.niciens ; mais 1l n’eft peut-être pas aufli facile de 
la démontrer en toute rigueur, & d’une manière 
qui ne renferme aucune obfcurité : aufli la plupart 
ont-ils mieux aimé. la traiter d’ax/ême, que de 
‘s'appliquer à la prouver. Cependant, fi l’on veut 
y faire attention, on verra qu’il n’y a qu’un feul 
cas où l’équitibre fe manifefte d’uné manière claire 
& diftinète ; c’eft celui où les deux corps ont des 
mafles égales & des viteffes de tendance égales en 
fens contraire : car alors il n’y a point de raifon 
pour que l’un des corps fe meuve plutôt que l’au- 
tre. Il faut donc tâcher de réduire tous les zutres 
cas à ce premier cas fimple & évident par lui- 
même ; or, c’eft ce qui ne laifle pas d’être difh- 
cile, principalement lorfque les maffes font incom- 
auf n’avons-nous aucun ouvrage 
de mécanique où la propofition dont il s’agit foit 
prouvée avec l'exactitude qu'elle exige. La plu- 
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part fe contentent de dire que la force d'un corps 4 ÉQUINOXE DE PRINTEMPS. Moment. où le 


eft le produit de fa mañle par fa vitefle, & qe 
quand Ces produits font égaux, il doit y avoir 
éjuilibre, parce que ces forces font égales. Ces 


auteurs ne prénnent pas garde que le mot de for + 


ces.ne préfente à l'efprit aucune 1dée nette, &que 


les mécaniciens mêmes font fi peu d’accord là- | 
deffus , que plufieurs prétendent que la force eft 
le produit de la mafle par le carré de ‘la vitefle. 


+ 


Voyez FORCES VIVES. Fe 
De tout cela il s'enfuit qu’il n’y a qu'une feule 


loi poffible d'équilibre, un feul câs où il ait lieu, 


celuides maffes en raifon inverfe des viteffes ; que, 


. par conféquent, un corps en mouvement enmou- 


vera toujours un autre en repos: of, Ce corps en 
“mouvement, eh communiquant une partie du 


fien, en doit garder le plus qu'il eft pofibie, 
c’eft-à-dire, n’en doit communiquer que ce qu'il 


faut pour que les deux corps aillent de compa- 


gnie ; après le choc, avec une vitefle égale: De 


ces deux principes réfulrent les lois du miouve- 


ment & de la dynamique. Woyez PERCUSSION. 


On a des exemples d'équilibre des forces dans 
une balance libre, dont le fléau eft fans mouve- 
ment, & dans une balançoire qui refte dans une 
pofition horizontale, &c. 


ÉQUILIBRE DES FLUIDES. Repos des fluides 


provenant de l’aétion des forces de leurs molécu- 
les, Voyez HYDROSTATIQUE. 


. ÉQUIMULTIPLE, de æquus , égal; multiplex, 
‘mudtip'e; adj. Grandeurs multiphiées par des quan- 
gités égales ou des mulriplicareurs égaux. ! - 


EQUINOXE, de æquus, éyal; nôX, nuit; 
æquinoxium; tag und nacht gleiche; Loi Jemps 


auquel Le foleil paffe fur Péquareur & par un des 


points équinoxiaux. Alors le jour eft 


égal à [a nuit 
fur route la furface de la terre. LE 


Les équinoxes arrivent deux fois par an, le 10 


ou le 21 mars, & le 22 ou le 23 feptembre. Le 
premier eft l’équinuxe de printemps, jour où le 
printemps commence; le fecond eft l'équinoxe 
d'automne, Autrefois le foleil entroit au preinier 
point du Bélier à l’équinoxe de printemps, & dans 
le premier point de la Balance à Péquinoxe d'au- 
comne ; mais à caufe de la préceffion des équinoxes, 
il eft fort éloigné de ces conftellations , puifqu’il 
eft dans le Taureau le premier jour de printémps, 
& qu'il fe trouve dans le Scorpion le premier jour 
d'automne. Cependant on dit toujours qu'ii entre 
dans ces fignes. Voyez PRACESSION DES ÉÇQUI- 
NOXES. , 


ÉQUINOXE D'AUTOMNE, Moment où le foleil 
paffe fur l'équateur, en fortant de notre hémifphère 
pour aller fur l’hémifphère méridional ; ce qui ar- 
rive le 22 ou le 23 feprembre. 


| ce qui arrive le 26 ou le 21 mars 


_foleil pañle fur l'équateur, en fortant de l'hémi- 
fphère méridional pour venir fur notrehémifphère ; 


| ÉQuiINOxE (Préceflion des ). Mouvement gé- 
néral de toutes les étoiles, & commun à chacune, 
qui fe fait d’orient en occident ,-par lequel le 
paflage du foleil fur.les équiroxes fe fait avant que 
Ja terre n’ait terminé fai révolution fidéräle. 0er 
PRECESSION DES :QU:NOXES.. . eee: 


.… ÉQUINOXIAL ;æquinoxialis; £. f. & adj. Tout 
ce qua rapport à l'équinoxe. C’eft auffi l'équa- 
teur, oyez LIGNE ÉQUINOX:ALE. . 43: 


ÉQUINOxIAL (Cadran). Cadran dont le planeft 
parallèle à l'équateur, Foyez CADRAN EQUI- 
 NOXIAL. NE + #4 


ÉQuINoxrAL (Cercle) ; circulus æquinoxialis; 

-gleiche rægskreis. Cercle dans le. plan duquel le 

foleil fe troive les jours de l'équinoxe. Voyez 
EQUATEUR. “Se SAN 


ÉQUINOxIALE (Ligne). Grand cercle immobile 
de la fphère, fur lequel l'équateur fe meut dans 
fon mouvement journalier. DT ee 

On conçoit la l'gne équinoxiale en fuppofant un 
rayon de la fohère prolongé par-delà l'équateur, 
& qui , par la rotation de la fphère fur fon axe, 


décrit un cercle {ur la furfaceimmobile & concive 
du grand orbe. | Fe 


__EQUuINox1AL (Orient). Point où l'horizon d’un 
lieu eft coupé par l'équateur vers lorient; il en eft 
‘de même de l'occident équinoxial : ce font les vrais 
points d'orient & d'occident. Ces points font le: 
levant & le couchant, au temps des équinoxes. 


. ÉQUINOXIAUX (Points). Points d’interfec- 
uon de l'équateur & de lécliprique. Voyez 
POINTS ÉQUINOXIAUX. HR. 


ÉQUIPONDÉRANCE, de æquus , égal ; pon- 
dus, poids; {. f..Equalité ou téndance de deux ou 
plutieurs points vers un centre commun. : 

L'équirondérince diffère de l'équilibre, en ce que 
l'équilibre réfulte d’une égalité de forces qui 
agifient en fens contraire, & que l'équiponaérance 
vient de l'égalité de la gravitation des corps com- 
parés. Un corps eft équipordérant avec eau , lorf= 
qu’il fe foutient dans ce fluide, indifféremment , 
à tel endroit qu’on le place. | 


ÉQUISONNANCE,, de æquus, al; fonus, 
fon ; {. m. Egalité de fon. té 

Les Anciens diftinguoient par ce nom les con- 
fonnances de l’octave & de la double oétave , les 
feules qui faflent paraphonie. Foyez ce mot. 


ER I. 


ÉRATOSTHÈNE,, géomètte, aftronome , géo- 
graphe, grammairien, philofophie & poëte , né à 
Cyrène, lan 1°. de la 126%. olympiade , 276 ans 


avant notre èré; mort l'an 196 avant J.-C. 
ESS F4 RS . 1 
Il reçut des leçons du philofophe Arifon; de 


Chio ; du gramimairien Lyfanias , de Cyrène, &'du 


poëte: Caliimaque. 1! fit-appelé 


io à Alexandrie par 
Ptolémée fi, 


4 


Ïl pérdit la vué dans fa vieilefle ; il en conçut un 
tel ennui qu'il & Iyfa mourir de faim, à Page de 
CRE Ra rs 

Ses ouvrages font perdus. De toutes fes obfer- 
vauons , il ne nous refte que la mefure de l'axe du 
méridien comprisentre les tropiques , qu’il trouva 
être de à | : 
quemment Pobliquité de l’écliptique de 5 = 23° 


s1"20". D'après la diftince de Sienne à Alexan- 


. drie, que les Béramites avoient trouvée être de 
5009 ftades, & la différence de latitude détermi- 


née par Æratojfrène entre ces deux endroits, ce Mir iQ re ar ; | 
AR 3 $ : 7, 7 } le fecond de +de pouce: derrière cette plaque on 


favant conclut que la circonférence de la terre de- 


voit être de 2j 2 mille flades. Mais on-ignore au- 


jourd’hui de quel ftade Eratofihène a fait ufage. 


Les fragmens qui nous reftent des ouvrages d’E- 


ratofkène ont été recueillis dans un volumein-5®., 
e e 7 HOUN + hs ; ; - l à 
imprimé à Oxford en :672. 

ÊRE ; æra ; anfung der zeichvegnung ; f. m. Point 
fixe d’où i’on commence à compter les années. 


Les uns rapportent les ?res à la période julienne , : 


les autres au commencement du monde, c’eft-à- 
dire, la Goi°. année de la période julienne ; 
d’autres enfin à la naiffance de Jéfus-Chrift, la 
4711. année dela période julienne, & la 4023°. 
du commencement du monde. Voyez EPOQUE. 


EREOLE. Numéraire des poids de l’Afie & de 


PERRET | di 

L’ereole = 6 oboles femites — 12 drachmes = 
1 du grain poids de marc-= 10,5987 centi- 
grammes. » 


ERICHTON. Nom que l’on dannoit ancienne- 
ment à là conitellation du Cocher. Cet £Erichion 
étoit , non le fils de Dardanus, mais un roi d’A- 
thènes } qui fut déifié comme linyenteur de plu- 


2 


chars. 


fieurs arts utiles, particulièrement de celui des 


ÉPIDAN ; eridanus ; nilférom ; f.m, Une des 


conftellations de la partie du ciel, placée au- 
deffous de la Baleine , commençant au. pied oc- 
cidental d'Orion , tout auprés de Rigel, & 
finiflant, après plufieurs courbures ,‘defous Île 
Phenix. 


me , qui lui donna la direction de fa bi- 
bliothèque. 11 obtint de Prolémée que l’on plaçät, 
dans le portique d'Alexandrie, ces armilles célèbres. 
avec lefquelles on pouvoitobierver les équinoxes. . 


| A 


de la circonférence entière. Confé-. 


CE RI f 1%à 


Y  C'eft une des quarante-huir conftellations 
‘| formées par Prolomée : elle elt compofie de 
j fotxante-neufétoiles, parmi lefquelles une étoile 
- } de première grandeur | nommée ‘Achenar.: 


-- Eriaan évoit fils du Soleil; il donna fon nom 
a un grand fleuve d'Italie ; : où, il avoit été, 
dit-on, noyé par fa chute. Lé coucher -de cetre 


{ conftcllation & de celle du Cocher, qui & faitle 


matin, quand le foleil parcourt le Scorpion; fert 
à Dupuis à éxpliquer la chute de Phaéton, allé- 
gorie de l’embrafément du monde où de l'été, 
qui finit par ‘un délüge , c'eft-à-dire, par les 


pluies d'automne, 


ÉRIOMÈTRE , AS ssrr, laine; psrpos, mefure; 
f, im. Inftrument imaginé par le dofteur Young, 
pour mefurer la groileur des laines, & qu'il à 
employé pour mefurer également là groffeur de 
tres-petits objets. : UE | 
. Cet inftrument (1) fe compofe d'une lame de 
laiton AB, fs. 82, dans laquelle on perce un 
trou o, environné de deux cercles de petits trous 

a ; bb, le premier de + de pouce de diamètre, 


place une lampe à courant d'air L. Sur un fl fn 
de métal Ff, on fixe Les laines M que l’on veut 
examiner ,. & l’on place l'œil derrière & contre 
ces fils, de manière à pouvoir apercevoir entre 
ces fils, & à travers l'ouverture o, la lumière 
de la lampe. La face #4 de la plaque doit étre 
noircié. : SE Ac 
“En l'écartant de la plaque, on voit fe former 
autour du trou une fuite d’anneaux colotrés ,. 
_femblables à ceux qui ont leu entre deux plaques 
de verre (.vayez ANNEAUX COLORES ) ; il faut 
éloigner de a plaque l'œil & les fils, jufqu'à 
ce que les linites de la couleur verte & rouge 
des premiers cercles colorés correfpondent au 
cercle des trous.aa ou bb, Mefurant enfuitè la 
dittance entre les laines & Ia plaque, on à la grof- 
(eur: des: fils.” 7° 5 Free 

Si l'on mefure des globules du fang où de pouf- 
fière extrêmement fine, .on aperçoit des anneaux 
colorés; mais lorfque Pon veut mefürer des fils, 
on apérçoit detix rayonnèmens de lumière dans 
‘une direction perpendiculaire à ceile dés his, & 
dans cette direction des arcs colorés, 

Pour mefurer l'écartement , le docteur Young 
fe fert d’une échelle dont les divifions corref- 
pondent à des grofleurs de -+= : celle qui s’ap- 
plique au cercle de trou de + de pouce de dia- 
mètré, contient 65 divifions dans un pied, & 
cells qui correfpond au cercle de trou de ; de 
pouce de diamètre, contient 39 divifions dans 
un pied de longueur. Cette dernière échelle s’em- 
ploté pour les laines les plus fines, & la première 
pour les plus grofles. | à 


ss 


(1) Bibliothèque britannique , tome LV, page 174. 
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Young a mefuré avec fon dr. un grand | 
nombre de fubftances dont nous allons donner | 


hé délié, globales très- diflints Sp ET RS RO SO ne EU FORGE 
Pouffière de lycoperdon bovilta, tres-tHrites. PU LR ET. 
Satedé bœuf, el0DUléS mie ne bn mate ga dote re es “ 
Pouilière d’ orge (fmuth), sppelée 6 épi mâle. ER RU PUR A RS 


Sang de fouris, globules. :..........,.. 


Sang humain, étendu d'eau , globules ="; gardé algues jours. idee 


+ . « +... ee 


ÆEt ja fqu’à a 


Sang humain frais, délayé, dans la férofité fulèment, globules. Ar VE 


sens tous ee CRC 


es. es 5 nie sie ete er de 


ESC 


ici-un tableau. Lés quantités lacanene des trente 
millièmes de PORSS Je 


10008. 
ME? La / 

de ee ee ee € 
RE b 

A CRC] ets e 
N Ü . 


dererrssses 


Pus, ‘globules ; ARE PA RS PS CREER ARE RS LEE RP Ant LE à L 

Soie (très- -irrégulièrement) , FR RSA PORTE AUS Dresde SR NELE 
Poil de caftor, très-uniforme, articulé, ....,....,,.:.3.,.,.. RP RTRRS LE 3 
Poil d’Angora, ENVIE Rue te Lt EN Re 2 re} tee LS es CES : 
Laine de vigogne.........45, 4.4.4... sscsseses seems etes IS ne 
Poil de taupe, CAVILONR TS EUR Pere dr 0 ee sde NN ie TS RS 
Sang de raie, globules peu diftans, environ. .................. ET nt 

Poil de Japin d Amérique.& lapin d’ Angleterre, SSL RE Sete lle are Re TEE 

Laine de buffile. à Sans Deere en ite € D 2 AUS Sie D 0e NS le DR RE 
Laine de brebis de montagne (ovis montana). Ée pae ee L'indlare ni de à CL A CRE 

‘Poil de veau marin le plus fin, mélangé, environ. EC CE 185 
Daine”de :Chaçal JT SRE MMS RON R Se CN ARRETE D SECTE LE: 
Caton fort inégal, SHVITONE A RTS EL, AN M NE | FOR") 
Laine du Pérou, mélangée, les plus petites fagches ee à 2 Mt Te 20= 5 |: 
“Laine de Galles !: une petite méche. sin 10. 000 NPA F2 “4 
Laine de Saxe, re. ass ee Ta mie ee LUE S MU 0e 08 RC RES 
RU ES ele PR EU RES PO PA EU 23 
PR TA PI UDAET ES EN te à 0 state tee mgm ste sde se eme as Se EE + 
Un bélier de l'Efcurial , à l’expofition de lord Semi NO ne 23 à 24 = 7% 
Quelques échantillons de la race de $outh-Down cs. ee ue ee nt 24 + : 
DIONRE Re AA PUR M Re PR 2$ 
Poslar-de 24-420, plupaftr ein SRE URSS SR RON 
Alpacca, environ...... nn see ROUE à Web dos à € tn DR ART dette COS UE 
Pouffière des étamines dE anne to NU RNA O SERRE 26 

Mérinos de Ryeland (M. PT RAR LUE D à spé 

Mérinos de South-Down (M. Henr J) serrernesers se represente 28 

Semence du lycopodium, sdnifablemett ANS Set ee CN M2 SE D 
D EME dd CN 39 pis 
Lame groffière dé Safleke st Pr A ne cel SON NN 

Laine groffière , tirée d'un ficot ...................,..............,.... 60. = ra 


Sur les millions de brins de laine qui compo- 
fent une toifon, il n'y a pas une de ces fibres 
qui conferve le même diamètre dans toute fa lon- 
gueur ; l'extrémité vers la peau eit prefque tou- 
jours beaucoup plus fine que l'autre; & cette 
différence eft plus grande dans certaines variétés 
de brebis que dans d’autres; elle eft moindre 
dans les mérinos & leur métis que dans route 
autre race ; de même qu’il y a dans la race des 
mérinos beaucoup moins de différence de fineffe 
entre les diverfes parties d’une même toifon que 
dans les autres. 


ERXLEBEN (Jean- Chrétien- -Polycarpe), phy- 


ficien & naturalifte, naquit à Quedlinbourg le 
22 juin 1744, mourut à Goœttingue le 19 août 
1777. Il fut élevé par fa mètre Dorothee-Chré- 
tienne Lepotin, qui, par une exception houo- 


rablé & inouie jufqu'alors, obtint le doforst en 
médecine à luniverfité de Halle, 

Nous avons d’'Erx/eben : 
Phyfique, en allemand ; 2°. des Mémoires ne 
fico-chimiques-; ‘3°. une Bibliothèque rhyfique ; SE 
des Elémens de chimie ; 5°. dés Elémens d’hiflaire 


naturelle ; 6°. des Confidérations [ur les caufes de 


l'imperfiütion des fyfièmes minéralogiques. 


ESCALIN. Monnoié de bila de Bavière , 


d’Aix-la-Chapelle, de Liége, de Hambourg. Cere 


monnoie vaut: 


En Rite un A 31 — O'3II 
A Aix-la-Chapelle . . o 658 — 0650 
LA Liège. 0.71 5 0,66k3 22 1D502 
A Hambourg. :, 57. 06,582 =10,57$" 


ESCANDAN, Mefure de liquide 
F | Toulon. 


1°. des Elémens de 


employée à 


54 ESPACE. 3" fpatium ; ‘raum ; fm. Etendue de | 


acéteux avec l’ammoniaque. Voyez ACÉTITE AM- 


blanc, ou diftance , qui fe trouve dans la portée, 


au-deflus & au-deflous. 


ESP 

Toulon. L'efcandan = 15,9 pintes de Paris = 
14,8079 litres. nm NX 7: tb 

ESCHEN. Très-petit poids de Cologne , dont 
il en faut 8704 pour faire la livre. 
L'eféhen = 181,012 = 53,75 milligrammes: 


leu, depuis un certain point jufqu'à un autre. 
En phyfique , c’eft le chemin que parcourent 
les corps qui fe meuvent._ ; 

* Quand deux corps parcourent des lignes éga- 
lement longues , on dit qu'ils parcourent des ef- 
PAGES ÉDANRE PA enr sen 7 Pr El es 

Engéométrie, c’eft l’arc d’une figure renfermée 
ou bornée par les lignes droites ou courbes qui 
terminent cette figure. ions LE 

_ C’eft, en mécanique , une ligne droite que l’on 
conçoit qu’un mobile décrit dans fon mouvement. 

Les muficiens nomment éfpace un intervalle 


entre une ligne & celle qui la fuit immédiatement 


onchoïdal , &c. 
Ja cifloide , la 


ESPACE ELLIPTIQUE 3 ciffoidal 
Efpaces renfermés par lellipfe, 
conchoide, &c. | 


ESPACE PARABOLIQUE. Celui qui eft renfermé 
par la parabole. de at 


ESPRIT ; fpiritus; geif; [. m. Souffle, vent | 


fubtil, fubftance volatile. de ; 

On appeloit efpri, dans l’ancienne chimie , 
toutes les fubftances fubtiles & volatiles qui s’ex- 
halent d’un corps , au moyen d’un degré de cha- 
leur donné. En ce fens on difoit que l’on retiroit 
de Pefprit de foufre, de fel, & de tous les au- 
tres corps, quand on en tiroit de l’eflence par la 
difillation. #10 


ESPRIT ACIDE. Acide retiré du bois par la 
difillation. Voyez PYROLIGNEUX. | ne 
Esprit ARDENT. Liquide retiré de la diftil- 
lation des liqueurs vineufes. Foyez ALcooL , 
ESPRIT-DE-VIN.- . : 

* Esprit pe MENDERuSs. Combinaifon d’acide 
MONIACAL: | 


ESPRIT DE NITRE. Acide obtenu par la difil- 
lation du nitre. Voyez ACIDE NITRIQUE. 


_ ESPRIT RECTEUR. Principe odorant obtenu par 
la difüllation. Voyez ARÔME. 


ESPRIT DE SEL. Acide obtenu de la diftillation 
du fel marin. Voyez ACIDE MURIATIQUE. 
Düiit. de Phyf. Tome III. 
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ESPRIT DE SEL AMMONIAQUE. Alcali obtens 


de la diftillation du fel ammoniaque. Voyez AM= ; 


MONIAQUE, ALCALI VOLATIL. 


Esprit DE VÉNUS. Acide acétique obtenu de 


Ja diflillation de l’acétate de cuivre. Voyez AciDe 


ACETIQUE. | | 
 ESPRIT-DE- VIN ; fpiritus ‘vini; a/coo! ; alcool ; 


fm. Liquide formé par la fermentation vineufe’, 


& que l'on fépare des vins par la diftillation : on 

le nomme a/coo/. Nous n’en parlons ici, que parce 

que ce mot n’a pas été traité. 5 
C'eft un lande tranfparent. fans couleur; fon 


odeur eft agréable; fa faveur eft forte, péné- 


trante & brûlante ; fa pefanteur fpécifique eft de 
0,791, celle du commerce 0,837. 

L'alcool eft très-volatil ; il fe vaporife à la tem- 
pérature de 44° ? Jorfqu'il eft très-pur. Il bout 
dans le vide à 10°,44. rés eu 

1l brûle avec une flamme blanche au milieu & 
bleue vers les bords: Pendant fa combuftion ;:il fe 
forme une quantité d’eau confidérable. Lorfque le 
volume de Pair eft fufffant, il brûle fans laifler de. 


-réfidu charbonneux &-ne forme point de fumée. 


D’après une combuftion d’a/coo! à 0,8293, 
faite par Lavoifier, ce favant a conclu pa cet 
efprit contient 0,2173-de carbone, 0,1758 d'hy- 
drogène & 0,6069 d'oxigène. Théodore Sauflure 
a trouvé, en brûlant également l’a/coo! ; que cet 
efpris étoit compofé de : 


arbore it RU Le. tue ErASSOS 
Hydrogène................. 14,94 
Oxigéres Lie PU NRA UN 37008 
AIO NTI 4e ee A Er dd de 
Cendres.. 3... es 0,04 

AT E 101,00 


Gay-Luffac a prouvé (1) qué la/coo! exifte tout 
formé dans les liqueurs vineufes ; il fufit pour 
cela, d’agiter avec du vin de la litharge bien 
porphyrifée , jufqu’à ce qu’il devienne limpide 
comme de Peau, & à le faturer enfuite avec du 


carbonate de potaffe : auflitôt l'a/coo/ s’en fépare 


& vient fe raflembler à la partie fupérieure. 
Pour obtenir l’a/coo! , on le dégage de la diftil- 


Jation de la bière, du-cidre , du vin & de toute 


autre liqueur vineufe avec laquelleileft. combiné. 
On l’obtient plus ou moins pur, dans cette opé- 
ration , felon le mode que l’on emploie. Foyez 


‘DISTILLATION. 


Toutes les liqueurs vineufes ne contiennent 
point la même quantité d’a/coo! : la bière ordi- 
naire n’en contient guère que :, de fon poids, 
le cidre == , les vins les plus généreux +, & l’on 


en extrait au moins -& de ceux qui le font le 


moins. 


Quelque moyen que l’on ait employé dans la 


(1) Annales de Chimie, tome LXXXVI, page 199, 


\ 
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ESS. 


diftilation de l'alcool, le plus haut degré auquel | gée , la pefanteur fpécifique qui en réfulté eft 
on l'ait obtenu a été de 0,820. Pour enlever l’eau | plus grande que celle des mélanges. . nu 
qu'il contient encore; on le verfe fur du car- | Comme les eaux-de-vie du commerce font 


bonate de potañle ou de mutiatede chaux calcinée, 
& on le diftille ; alors on peut l’obtenir à 0,791. 


Ces redtifications ont été employées par Lowitz. 


Ses RICHES ENT \ | 
L'alcool s’unit à l’eau en toute proportion ; 
mais comme il y a combinaifon & chaleur déga- 


PROPORTION DANS 
mille parties 


fouvent formées d'alcool mélangé avec l’eau dans 
diverfes proportions , les chefs des gouvernemens 
qui perçoivent des impôts furles boiffons, ont fait 


‘faire des expériences fur les denfités réfulrant 


dé ces combinaifons. Nous-allons rapporter ici 
les réfultats obtenus par Blagden fur cet objet. 


DENSITÉ DES COMBINAISONS AUX TEMPÉRATURES DU THERM. CENTIG. 


K 


mn" on ENT, 
d'alcool. | d’eau. 0° 5e 100 brretgee fur 208 Le la 30° 
hip à 1000 | 100082 | 100091 | 100068 | roo0o1 | 199920 9980$ | 99674 
100 900: 98893; 98893 98827 | 98887 98607 | 98580 98427 
2e cu: 98087 |. 98066 | 97927 | 97767 | 97627 |. 97407 | 97266. 
300 700 97400 | 97213 | 97007 96767 | 96573. 96307 |: 96147 
400 600 96529 | 96227 | 96037 | 95627 | 95340 | osos3 | 94763 : 
509 s00 95207.| 94873 | 74527 | 94127 | 93800 | 73460 93120 : 
520 480 94862 | 94532 | 94184 | 93862 | 93461 | 93105: 92752 
540 469 ogastir | “g418t | 93851 | 93448 | 95110 | 92757 | 92576. 
560 440 94157 93320 93468 93085 | 92747 9236L 1} 91092) 
530 420 93797 | 93451 | 9309$ | 92713 | 92372 | 91974 | 91600 
600 400 93435 | 93075 | 92715 | 92335 | 91987 91587. 91200 
620 380 93048 92685$ 92313 |:.91913 91580 91166. 90791 
640 360 92657 92289 91901 |. 91$44 91166 90639: | 90373 
660 340 92248 | 91878 | 91478 | 91136 | 90743 | 90306 |. 89946. 
680 320 91833 91463 |- 91050 90729 99312 89867 | S89osio 
700 300 91407 | 91053 | 90613 | 90293 | , 89873 89420 | 89066 
720 280 90977:|. 90625 | 90174 | 89906 | 89432 8897$ 88620 
740 269 90542 90189 89729 89509 88980 88530. 88171 
769 240 90103 89746 S9278 |  890ç1 | 88517 | 88080 |. 87719 
.780 220 89660 89396 88821 88582 88043 87643 87264 
800 200 89213 88837 88360 880$ 3 87637 N° 87187 L 86807 
“820 180 887$1 88361 ‘8780$ 87362 87141 86704 86314 
840 160‘ 88269 87867 87378 87053 86634 86210 3582 
860 140 87767 | 87354 | 86897 | 8és4r | 86116 |. 8s7os 85309 
830 120 r 8724$ 86822 86380 86016 8$$87 8$189 84778 
900 100 86700 86273 | 85413 85367 8$047 84660 84233 
970. 80 86145 | Ssyi4 | 85358 | 84817 | 84497 | B4104 ‘83676 
940 6a 85578 8$ 146 84777 84353 83829 83328 83089 
960 40 84997 84569 | 84169 83692 83243 82932 82482 
280 20 | 84408 | 83093 83534 83120 81639 83316 81855 
1000 re) 84897 83339 82377 82547 82119 81680 * 8r100 


ESPRIT DE VITRIOL. Acide fulfurique obtenu 
de la diftillation du vitriol vert ou fulfate de fer. 
Voyez ACIDE SULEURIQUE. 


. ESSAI, de Fitalien afügiare , goûter légère- 
ment; docimofis ; probiren ; {. m. Opération chi- 
mique qu'on fait en petit, pour déterminer la 
quantité de métal ou d’autres fubftances conte- 
nues dans un foflile , ou pour s’affurer de la quan- 
tité d’or ou d'argent. 

On fait des effuis par [a voie humide &c par la 


voie feche : dans le premier cas, :on foumet la 
fubftance aux agens chimiques, afin d'en féparer 
roùs fes compoians; dans le fecond, la fub@ance 
eft foumife à l'aétion du feu, foit feule,,' foit mé- 
langée avec diverfes fubftances: On ne fe propofe 
ordinairement , dans cette opération, que de fé- 
parer un des compofans de Ja fubftance. Woyez 
DéPART ; voyez encore Ess AI dans le Didionnaire 
de chimie de l'Encyclopédie. 


ESSAI AU CH2LUMEAU. Epreuve faiteen petit 


E 8 


de diverfes fubfances’, en les founettant au dard 
de la flamme d’une bougie ou d’une lampe dirigée 
par un chalumeau. Voyez CHALUMEAU: | 
 C’eft ordinairement fur les minéraux que fe font 
les efais au chalumèau. Voyez, dans le Didionnaire 
de Minéralogie, ESSAI AU CHALUMEAU. | 


F4 


"ESS 47 PYROMÉTRIQUE. Moyen employé pour 


déterminer la température d’un foyer, d'une fu- 


fion , où d'une température très élevée. Voyez |. 


JEMPERATURE, PYROMÈTRE.. ÿ 

ESSENCE; effentia ; effens ; f. m. Partie la plus 
pure, la plus exaltée d’un mixte. féparée des 
principes gro: 


Voyez HUILE ESSENTIELLE. 
'AXCN CRÉOLE Mais RS ve ÿ 
ESSENCE D'ORIENT. Liqueur colorante. dont 
ficelles}: : 
& A a ; 1 ° 1. ? . 
.- C'eftl'écaille de l’ablette, petit poiffon qu’on 
trouve abondamment dans les lacs & les rivières 
d'Europe, & qui a rarement plus de fix pouces de 


on fe fert pour enduire l'intérieur des perles arti- 


Jong. Il ne faut pas moins de quatre mille ablettes, 


prifes au hafard, pour donner une livre d’écailles , 


laquelle ne rend pas quatre onces de teinture na- 


crée: Voyez PERLE. 


 ESSIEU, du latin barbare oxialum , d’où lon a 
Fait. aifeul, puis efeau, & enfin efieu; axiss axe ; 
f. m. Pièce de bois ou de fer, paffant par le moyeu 
des roues d’une charretté, d'un carroffe, &c. 

En mécanique, les Anciens l'appeloient ca- 
éheite, ce qui eft la même chofe qu’axe. | | 

Defcartes & quelques anciens géomètres don- 
noïent le nom d'’efiea à l'axe des courbes. 


ESSTEU DANS LETOUR; axis in peritrocio. Axe 


LE TAMBOUR. : 


EST, de l'allemand of; otiens ; of; f. m. L'une 
des quatre divifions de l'horizon. C'eft la partie 


d’un cylindre en mouvement. Voyez AXE DANS 


du monde qui eft du côté du foleil levant, les 


jours des équinoxes. | | 

.. C'eft l’un des quatre points cardinaux ; c’eft 
encore le nom d’une des quatre plages princi- 
palés. Voyez ORIENT , POINTS CARDINAUX, 
MÉRADEUE #2 is UT 


EsT-NORD-EsT. Nom de la plage fituée au mi- 
lieu de l’efpace qui fépare l'4f du nord-eft. Voyez 
EST, NORD-EST. 


EST-QUART-NORD-EST. Nom de la plage fi- 
tuée au milieu de l’éfpace qui fépare l’ef de l’eft- 
nord-eft. Voyez EST, EST-NORD-EST. 


. EST-QUART-sUD-EsT. Noïm de la plage fi- 
tuée au milieu ‘de l'efpace qui fépare l’ejt de l’eft- 
fud-eft. Voyez EST, ÉST-SUD-EST. 


fiers par le moyen de ia diftillation. 


M 
CAP AL 29 
_EsT-sUuD-EsT. Nom de la plagé fituée au mi- 


>: 


lieu de l'efpace qui fépare l'of du fud-eft. Voyez 
n M EST SUD EST. 7: MG 97 TE AE SUR 
+ Ésr (Vent d'). Vent qui vient, de l'ef. F oyeg 
NN DÉS Ti té il en “ia pre) 3 


_ ESTERLING. Monnoie de France du treizième 


| &c du quatorzième fiecls. Leur valeur étoic: | 


En 1289 , 4 d = 0,3039= 0,3093. 
13223 44 de 0,307 == OLjo4t. 


 ÉTAIN; ftannum ; zinn; Î. m. Métal folide, 
mou, de couleur blanche très-éclatante, d’une 
odeur défagréable. | ik 


Ce métal fe plie facilement & fait entendre in. 


bruit connu fous le nom de cri d’érain ; il eft très- 


dutile , & peut être battu en lime mince de = de 
pouce d'épaifleur : fa denfité eft de 7,29. Un fil: 


de -5 dé pouce de diamètre peut être rompu par 
“un poids de 49 livres. Ilentre en fufion à 168°R. 
-H n’eft point volatil,. : 


ré 


. L’étarn eft un des métaux le plus-anciennement 
connu ; il étoit en ufage du temps de Moiïle ; les 


Phéniciens alloient le chercher en Ffpagne & en 
Bretagne. Aujourd'hui on le tire d'Allemagne, 


d'Angleterre & des Indes : il en exifte en France. 
Le plus eftimé eft celui des Indes; ceux d’Allëm:- 


gne & d'Angleterre contiennent du plomb & du 
‘cuivre. e 


On fe fert de l'érain , 1°. pour mettre les glaces 
au tain; 2°. pour étamer le cuivre, le fer, &c. ; 
3°. pour former F'alliage des cloches & des ca- 
nons; 4°. pout préparer l'or mufif & les amal- 
games dont-on couvre les couflins dés machines 
électriques ; 5°. pour faire de [a portée d'écain & 
divers oxides de ce. métal; 6°. pour former les 
combinaifons connues fous le nom de foudure des 
plombiers ; 7°, pour faire divers vafes. & inftru: 


| mens. 


Comine l’érain du commerce contient ordinai- 


tement beaucoup de plomb, Bergenitierna à fait 
‘un grand nombre d'expériences pour déterminer 


la denfité dé diverfés combinäifons. Nous allons 
en préfenter quelques réfultats. 


ALLIÂAGES. . 
POIDS A VOLUME ÉGAL, 


Étain. Plomb. 
RER RD D PAR Ligue 

100 0 100 I. 
90 TO 104 14 
ee) 20 108 26 
70 30 113 6 
6o ". 4o 117 25 
bo 5o , 122 16 
4o Go 128 6 
30 70 | k 134 - 8 
20 80 1/40 28 
10 90 146 2 
0 100 153 2 
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On retire l'érain des oxides de ce métal. On le 


grille pour vaporifer le foufre & rendre la gar- 


gue plus friable ; on le bocarde & on le lave pour 
en féparer les impuretés ; on le grille de nouveau 
& on le fond dans des moyens fourneaux de fix 


pieds de hauteur, en lemélangeantavec des fcories 


d’une précédente opération, ou de la chaux vive; 
on purifie, par une feconde fufion, l’écain que 
Pon obtient. | se 

Klaproth a trouvé, qu’un échantillon de mine 
d’étain, qu'il a analyfé , contenoit: 


RD re LS dr 


OXigene …: ... dus crises pe ess 21,50 

Péri dns voter Nositipres O,2$ ; 

SANCÉ, in d it Rares 057$. 
L 100,00 


Un échantillon de mine d’érain du Mexique, 
donné à Vauquelin, contenoït: | ‘4 


Etain) indie sent een ses 79,60 


Quigène, shit hins bia 20,40 
Fer manganéfifère ..:........ 9,00. 
100,00 


ÉTAIN DE GLACE. Amalgame avec laquelle on 
étame intérieurement des globes de verre. 

Pour cela on fait fondre une partie d’érain & 
autant de plomb dans une cuiller de fer; on y 
ajoute une partie de bifmuth. Lorfque la combt- 
naifon eft prête à fe figer, on y ajoute deux par- 
ties de mercure : on nettoie la furface. . 

Alors on chauffe modérément un globe très- 
propre & très-fec par-dedans ; on j coule l'érain 
de glace ; on tourne le globe afin de faire étendre 
lamalgame liquide , & on laifle réfroidir. 


2 


ETALON , du faxon ffalone ; archetypa men- 
fura ; eich majfe ; f. m. Modèle de poids & de me- 
fure qui eft réglé, autorifé par le magiitrat, & 
fur lequel les mefures, les poids des marchands 
doivent être ajuftés , reétifiés , égalifés. 


ÉTÉ ; æftas ; fommer ; f. m. Une des quatre fai- 
fons de l’année , qui commence les jours folfti- 
ciaux , c’eft-à-dire, lorfque le foleil eft à fa plus 
grande diftance de l'équateur, & le plus avancé 
fur l’hémifohère que l’on confidère : elle finit les 
jours équinoxiaux , lorfque le foleil , en s’écartant, 
arrive fur l'équateur pour pafler dans Fhémifphère 
oppofé. È 

Chaque hémifphère a fon été, avec cette diffé- 
rence que l'été de l’un eft l'hiver de l’autre. Ainfi, 
l'été de l'hémifphère boréal & l'hiver de l’hémif- 
phère auftralcommencent lorfquele foleilarrive fur 
le tropique du Cancer, & finiflent lorfawil eft 
revenu fur l'équateur ; l'éé de lhémifphère auf- 
tral & l'hiver de l’hémifphère boréal commencent 


FER 


fphère boréal commence lorfque le foleil entre 

ans le figne du Cancer, & finit lorfqu’il fort du 
figne de la Vierge. Il ne faut pas confondre les 
fignes avec les conftellations. On a confervé les 


noms des fignes pour les équinoxes & les folfr. 


tices, quoique, par le phénomène de la précifion 
des équinoxes , les conftellations foient fort éloi- 
gnées des fignes. F3 & ARE 

Le jour où l’éé commence fur un hémifphère , 
eft celui qui eft le plus long de l’année & la nuit la 


| pluscourte, tandis que fur l'hémifphère oppofé, où 


l'hiver commence , le jour ett plus court & la nuit 
plus longue. * LISA ESP TETE 
Deux caufes contribuent à rendre F'éré la faifon 
la plus chaude de l’année : 1°. la moindre incli- 
naïfon dès rayons folaires fur chaque point de 
lhémifphère ; 2°. la plus longue durée de fa pré- 


fence ; & comme, fous la zône torride, où fon in- 


clinaifon eft la moindre, fa préfence eft la plus 
courte , &qu'aucontraire, près des pôles , où fon 
inclinaifon eft la plus grande , fa durée eft la plus 
longue , ilen réfulte une forte de compenfation 
qui fait que la température des étés ne préfénte 


pas, dans chaque climat, de bien grandes diffé 


rences. ne | 
Il fembleroit que le premier jour de l’éé de- 
vroit être le jour le plus chaud , puifque c’eft alors 
que l’inclinaifon des rayons Rues eft la moins 
grande , & la préfence de cet aftre la plus longue; 
cependant les plus grandes chaleurs n'arrivent que 
dans le milieu de l’écé, parce que chaque jour, de- 
puis le commencement de l’écé, le foleil reçoitplus 


de chaleur le jour qu’il n’en perdla nuit. Cette cha- 


leur, en plus, doit donc s'ajouter chaque jour, &la 
température augmente, jufqu’à ce qu'il y ait équi- 
libre entre la chaleur reçue le jour & la chaleur 
perdue la nuit. A cette époque eît le maximum de 
température ; & comme la quantité de chaleur ac- 
quife le jour va enfuite en diminuant, tandis que 
la perte pendant la nuit va continuellement en 
augmentant, 1l s'enfuit que la température “doit 
aller continuellement en diminuant, jufqu’à ce 
que le refroidiffement étant arrivé à fon plus grand 
terme , la quantité de chaleur reçue & perdue fe 
fafle de nouveau équilibre ; alors la chaleur re- 
çue devient plus abondante que celle qui fe perd. 


ÊTÉ (Solftice d’) ; folftitium æftivum; fommer- 
punckt ; {. m. Paffage du foleil fur l'écliptique , inf- 
tant où il s’arrête dans fa marche pour rétrogra- 
der vers l'équateur. Voyez SOLSTICE D'ÉTE. 


ÉTENDUE, de extendere, rendre : extenfus ; 
aufdehnung ; {. f. Les trois dimenfions d’un corps, 


longueur, largeur & profondeur, prifes enfemble 
ou féparément. | 


Jorfque le foleil eft arrivé fur le tropique du Ca. 
pricorne , & finiffent lorfque le foleil eft revenu 
fur l'équateur. On dit encore que l’écé de l'hémi- 


k 
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On peut diftinguer trois fortes d’érendue : éten- 
due en longueur feulement, que l’on appelle ligne; 
étendue en longueur 8 en largeur, qu'on appelle 
Jurface ; enfin, étendue en longueur, largeur & pro- 
fondeur , qu’on nomri 
OU SAM ENS hu di ir", ot L 

 Étendue, en mufique , eft la différence de deux 
fons donnés , qui en ont d’intermédiaires, ou la 
fomme de tous les intervalles compris entre les 
deux extrémités. Ainfi, la plus grandè étendue 
pofhble , ou celle qui comprend toutes lesautres, 
eft celle du plus grave au plus aigu de tous les 


# 


fons fenfibles ou appréciables. Selon les expérien- 


ces d'Euler, toute cette érendue forme un inter- 


valle d'environ huit oétaves, entre un fon qui fait 


trente vibrations par feconde, & un autre qui en 
fait 7,552 dans le même temps. 


ÉTÉSIENS, de ernsiæi , annuel ; etefix ; etefien ; 
f.. m. Vents qui foufflent régulièrement. chaque 
année, dans la même faifon, pendant un certain 
nombre de jours. Voyez VENTS'ETESIENS. 


ETHER, de œbyp, air; æther; ather; f. m. 
Fluide extrêmement fubtil & élaftique, qui eft ré- 
pandu dans tout l'Univers, qui remplit l’efpace 
dans lequel les planètes fe meuvent, qui pénètre 
& s'infinue avec .facilité dans les corps les plus 
durs & les plus compaétes, qui remplit la plupart 
de leurs pores, & qui fe laiffe traverfer lui-même 
fans faire prefqu’aucune réfiftance. er, 
Cette fubftance n’ayant pu encore être féparée, 
foit fous fon état fimple ou même à l’état de com- 
binaifon , chacun des philofophes qui ont annoncé 
fon exiftence , lui à donné des propriétés dé- 
pendantes du befoin qu'ils en avotent pour favo- 
rifer leurs hypothèfes, & expliquer des phéno- 
mènes réels ou imaginaires. és 
Defcartes , qui admettoit le plein abfolu, fuppo- 
foit que Ja matière qui remplifloit l'Univers étoit 
dans trois états différens : la première extrême- 
ment fine ; la feconde plus groffe, mais arrondie ; 
Ja troifième plus groffe encore , mais irrégulière 
& anguleue. Ce favant avoit donné au premier 
état de la matière le nom d’éther ou de matière 
fubtilé. 1] fuppofoit que le foleil, les étoiles en 
-étoient formés. Voyez CARTESIANISME. | 
Mallebranche (1) & Jacques Bernouilli (2) at- 
tribuent Ja folidité des corps & leur adhérence à 
une préflion de la marière éthérée. Ce dernier fait 
ufage de lécher, ‘parce que la preflion de l'air ne 
lui fuffit pas. * | : À 
Huyghens (3) donne le nom d’éther à la lu- 
mière ; 11 la regarde comme le principe de l’élafti- 
cité & comme la caufe de la réfraétion. | 
Après avoir expliqué les phénomènes de la ré- 


é L 


(1) Recherches de la vérité , liv. VI, chap. 0. 
(2) De Gravitate atheris. Amft, , 1683, ” 
(3) Traité de la Lumière. Leyde, 1690. 


e indifféremment folide , corps 
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fraction ordinaire, en fuppofant que la lumière 
forme , dans l’intérieur des corps diaphanes, des 
-ondulations fphériques , il explique le phéno- 
mène de la réfraétion extraordinaire , en fuppo- 
| fant les ondulations elliptiques. Voyez LUMrÈèRE, 
REFRACTION. Hé PHARE 

._ Newton ayant combattu le plein de Defcartes, 
parce qu'il devroit ralentir la marche des corps 
planétaires , combattit l'hypothèfe d'Huyghens 
| fur la réfraction, & établit fon fyftème d’émana- 
| tion de la lumière. Cet illuftre phyficien propofe 
 Pexiftence d’une fubftance très-rare , répandue 
dans l'Univers, à laquelle il donne le nom d’éher, 
& qu'il regarde comme une des caufés de la ré- 


fadion CE} St 


Pour répondre à l’objeétion qu'il a faite à l’hy- 
|pothèfe du plein de Defcartes , Newton obferve 

que (2) « fi es fuppofe que l’éher, comme notre 
air, foit compofé de particules qui tâchent de s’é- 
carter les unes des autres (car je ne fais ce que 
c'eft que cet éther), & que fes particules foient 
exceflivément plus petites que celles de l'air, ou 
même de la lumière, lexceflive petitefle de ces 
| particules peut contribuer à la grandeur de la 
force par laquelle ces particules peuvent s’écarter 


_[ les unes des autres, &par-là rendre le milieu ex- 


ceflivement plus rare & plus élaftique que Pair, 

| & par conféquent exceflivement moins capable 
de réfifter au mouvement des corps jetés,.& ex- 
ceflivement plus capable de prefler les corps grof- 
fiers , par l'effort qu’il fait pour fe dilater. » 

. Et dans la même queftion, voulant expliquer, 
à l’aide de l'écher , les accès alternatifs de facile 
tranfmiflion & de facile réflexion, il dit : « Les vi- 
brations de ce milieu doivent être plus promptes 
que la lumière, & par conféquent plus que 700 
mille fois plus grandes quele fon. Donc la force 
élaftique de ce milieu doit être à proportion de fa 

| denfité, plus de 700,000 X 700,000 (c’eft-à-dire, 
plus de 490,000,000,000) fois plus grande que n’eit 
| la force élaftique de l’air ; à proportion de fa den- 
fité : car les vitefles des vibrations des milieux 
élaftiques font en raifon fous-double des élafticités 
& des raretés des milieux, prifes enfemble. 
Euler, dans fa Théorie de la Lumière & des Cou- 
leurs, a fait ufage de lhypothèfe d'Huyghens. Après 
avoir combatu (3) l’opinion du vide abfolu , qu'il 
fuppofe avoir été propofé par Newton, &celaen 
obfervant que dans le fyftème même de l’émana- 
tion, l’efpace devoit être rempli delumière, & que 
conféquemment le vide abfolu devoit être une 
chimère, Euler fuppofe dans la XIXS®. lettre, de 
remplir l’efpace d'écher. R 
L’éther, dit ce célèbre géomètre, eft donc aufli 
un fluide comme lair, mais incomparablement 
plus fubtil & plus délié ; puifque nous favons que 


(a) Traité d'Oprique fur la lumière, liv. IX, queft. 19, 
(2) Zbid. , liv. II, queft. 21. 
(3) Leures à une princefle d'Allemagne , let. 18. 
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les corps céleftes le traverfent librement, fans y | ÉTHER ATMOSPHÉRIQUE. Matière fubtile que 
rencontrer.de réfiftance fenfible. 1] a fans doute de | l'on fuppofe exifter dans lPatmofphère. Voyez 
Félafticité , par laquelle il tend à fe répandre èn ! ETHER. LE PO PRE 
tout fens, & à pénétrer dans les lieux qui pour- °° 
soient être vides; de forte que fi, par quelque 
accident , l'écher étoit chaffé de quelqu’endroit, 
le fluide environnant s'y précipiteroit dans un inf- 
tant, & cet endroit eh feroit rempli de nouveau. 
Envertu de cetteélafticité, l’érher ne fe trouve pas 
feulement au-deflus de notre atmofphère, mais 
il la pénètre partout, il s'infinuedans les pores dé 
tous lesicorps ,'& les traverfe aflez librement. Sr, 
par le moyen de la machine pneumatique; on 
pompe l'air d’un vafe, il ne faut pas croire-qu'il y. 
ait alors un vide abfolu s car l’éther, paffant par les 
pores du vafe ; en occupe dans un inftant toute la 
capacité... Nous aurons donc -une idée juite de 
lécher, en leregardarit comme unfluideaflez fem- 
blable à l'air, avec cette différence que l'érher eft 
Ancomparablement plus fubul & plus élaftique. 
C'elt par cette fubühité, cette élafticité de Pé- 
ther, qu'Euler Da les phénomènes les plus 
remarquables de l'électricité. & ceux de I lu-: 
mières: sp sut £ 
On voit, d’après les opinions de chaque philo- 
fophe fur l'éther, qu’on lui attribue les effets que 
les RARES CE a rapportent à diverfes fubf- 
tances impondérables, telles que la lumière, le 
calorique, F'éleétricité, &c. © 


ÊTHeR BENZOIQUE. Liquidé incolore , d'une 
| faveur piquante ; fa depfité eft un peu plug grande 
‘que celle de l'eau; il a la même volatilité; fon 
odeur eft foible , & toute autre que celle de l'é- 
cher fulfurique; fon afpect eft oléagineux; 1l eft 
prefqu’infoluble dans l’eau, & fe décompofe par 
l'agitation avec l’hydrate de potalle. 


_ ÉTHER crTRiQUe. Liquide jaunâtre plus pe- 
fant que l'eau, fenfiblement foluble dans ce liquide, 
fans odeur, très-foluble dans l'alcoo!; & décom- 
pofable par la potafle. AT SORTENT 


ÉTHER HyprRIODIQUE. Liquide d’une couleur 
rofée , d’une forte.odeur éthérée; fa denfité à 
17°,6 R.eft de 1,926; il entre en ébullition à la 
température de 55° R. fous la preffion de 28 
pouces; il ne s’énfamme point à l'approche d’un 
corps embrafé. La potafle ne l’altère pas dans le 
moment, mais fait difpatoitte ‘fa couleur rofée. 
On le décompofe en le faifant pañfer à travers un 
tube incandefcent. LÉPRTE MEN 

ÉTHER MUr1ATIQUE. Liquide incolore, dont 
l'odeur eft très-forte & Hot à celle de l’é- 
ther fulfurique ; fa denfiré eft de 0,874 à la rempé- 
rature de 4° R. Verfé fur la main, il entre fübite- 
ment en ébullition & y produit un froïd confide- 
rable ; il & vaporife à 8°,8 R. fous une preflion de 
28 pouces de mercure. Le gaz éft incolore; fa 
faveur eft fenfiblement. fucrée, & fa pefanteur 
 fpécifique , comparée à celle de l'air, eft de 2,219. 
© Dans fon contact avec l'air, cetéher s’enflamme 
à l'approche d'une bougie; la vapeur; mêlée à 
loxigène dans le rapport de 1 : 3, produit une 
très-forte détonation. Il fe décompofe en gaz 
muriatique, hydrogène & carbone, lorfqu on 
lexpofe dans un tube à une chaleur rouge-brun. 
100 païties d’éther muriatique contiennent : 


_ ÊTHER ; fpiritus ætherus ;naphta; asher. Liquide 
très-volatil, très-inflimmable & très-fuave, pro- 
venant de l’aétion d’un acide fur l'alcool. 

On diftingue deux fortes d’écher: 1°, ceux qui 
font compofés d'hydrogène, de carbone & d’oxi- 
gène; tels font les échers fulfurique , phofphorique 
& arfenique; 2°. ceux qui font compofés d'acide & 
d'alcool; tels font les échers muriatique ; nitrique , 
hydriodique, acétique, bengoïque , citriques &c.. 

Pour obtenir de l’ésher, on mêle de l’alcool avec 
un acide, on difülle ce mélange , & l’on reétifie 
le premier éther impur que l'on a obtenu. 


ÊTHER ACÉTIQUE. Liquide incolore, d’une 

odeur agréable d’écher fulfurique & d’acide acé- 
tique. | < C& 
Sa pefanteur fpécifique eft à $°,6 R. deo,866. Il 
entre en ébullition à 57° R. fous une pefanteur de 
28 pou. On l’enflamme facilement à l'air; tlbrüle 
avec une lumière d'un blanc-jaunâtré. L'eau à 
14° R. en diflout fept parties & demie de fon 
poids ; il contient de l’acide acétique; on le dé- 
compofe par la potaffe cauftique. On ne l’emploie 
qu’en médecine. 


Acide muriatique 4446590, 
Alcool". ,4.. can 


100,0 : 


ÉTHER NITRIQUE. Liquidee d’un blanc-jau- 
nâtre , dont l’odeur eft analogue à celle des acides 
fulfurique & muriatique , mais beaucoup plus 
forte. il produit une forte d’étourdifflement lorf- 
qu’on le refpire ; fa faveur eft âcre & brûlante ; fa 
pefanteur fpécifique eft entre celle de l'alcool & 
celle de Peau. Verfé fur la main, il entre en ébul- 
ltion, & produit un froïd confidérable.. I] bout à 
17° R. de température; fous une preffion de 25 
pouces. Il s’enflamme facilement & brüle ayec 
une flamme blanche, 


ETHER ARSENIQUE. Cet éther eft abfolument 
Je même que l'écher julfurique ; il n’en diffère qu’en 
ce que lon emploie de l'acide arfenique , au lieu 
d’acide fulfurique , pour l'obtenir, Voyez ETHER 
SULFURIQUE. 


- Il eft compofé d'acide nitrique, d'alcool &- 
d’un peu dei acétique. En le faifant pañler à 
travers un tu eee ,11 fe décompofe & 
produit: He RS ASTRA ES 
"Eau & acide pruffique...... 13,73 
EDAAMDNORIAQUES etc eve 10,07 
ea O0) 0 
RM DO 0e ent Oo72 


M0 Actde carbonique. :...:},4.."1,03 
._ Gaz deutoxide d'azote...) °° 
Gr —— azote D ee À à 
_——— hydrogène catboné... f ‘4 
NP ronde de carbone +...) ns, 
Loue PERTE cer s LP RERER À NRE 
7 00,00 


2088 €. DORE hd" AT 
. ÿ. 


| ÉTHER PHOSPHORIQUE. C’eft abfolument le 
même que lécher fulfurique ; il n’en diffère qu'en 
ce-qu'il eft formé avec un mélange d'alcool & 
d'acide phofphorique.. Voyez ETHER SULFU- 
RIQUE. np: 


. 


 ETHER SULFURIQUE. Liquide incolore, d'une | 


odeur forte, fuave, d’une faveur chaude, pi- 
quante , dont la limpidité eft parfaite, la fluidité 


très-grande. Sa pefanteur fpécifique eft de o,715$ | 


à la température de 16° R. Il entre en ébullition 
à 26° R. fous une preflion de 28 pouces de 
Itereufes tt. Re TE GE : 
- Ce liquide s’enflamme facilément : fa vapeur, 
mêlée à Rae détone fortement. Il ne‘tranf- 
met point le fluide électrique , &ilréfraéte forte- 
ment là lumière; il refte liquide , même à unfroid 
de)40° R. | | 
 Pañlé à travers un tube incandefcent, l'éher ful- 
furique fe décompofe, & Sauflure a obtenu pour 
100 parties d’éther fulfurique : ; ls 
Carbpnes sin uit sure Sr 08 
NAMOenET cordiiourss18 34032 
Ta MdnOgene us 2 ab 26113570 
100,00 . 
re Uni à l'alcool! , lécher fulfurique forme la liqueur 
d'Hoffmann. Lee LES 
ÉTHÈRE; æthereus; arerifch ; adj. Qui ap- 
-partient à l’écher , où qui tient de la nature de 
l’écher. FOR EE | | 4 


: ÉTHÉRÉE (Matière). Subflance dont l’écher eft 
. compofé, Voyez ÊTHER. fe 


ÉTHÉRE (Milieu). Efpace rempli d'écher. Voy.. 
- MILIEU ÉTHÈRE. Sega 


ÉTHIOPS, de œfio4d, noir; æthiops; mohr; 


_ont plus de furface. 


É Ti 


On diflingue parmi les éhiops, l’éthiops anti- 
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: monial, compolé de fulfure & d’antimoine ; l’é- 


thiops martial où fer oxidulé noir ; éthiops perfé, 


t 


ou oxide noir de mercure au minimum d’oxt- 
l'datobee ei tata és. Mabééos ame 


ÉTINCELLE ; (intilla; fanken ff. Petite 
parcelle de feu , petit corps embrafé , féparé d’un 


plus grand'& lancé au loin. 


! [2 


Souvent, dans un brafier; le combuftible pé- 
tille & lance au loin des étincelles. Dans plufieurs 
circonftances, ces particules embrafées font chaf- 
fés par de l'air ou un liquide renfermé dans’ des 


{ cavités; le fluide, augmentant de volume & de 
À refort ; brife le combuitible & l’éparpille. 


En chauffant du fer, on voit fouvent des étin- 
celles chaflées par l’air : ce font des particules de 
fer. auxquelles l'oxigène de l'air fe combine ; le 


fer brüle & brille, en brülant, d’une lumière très- 


vive. Le choc du filex contre l’acier détache éga- 
lement des particules de fer qui, brülant dans 
l'air, produifent de vives éincelless Enfin, le fer 
rouge lance également des éincelles lorfqu’on le 
forge. Les artificiers produifent des écincelles vives 
& brillantes en mêlant de la limaille de feravec la 
poudre à canon. RAS PR LS 


ÉTINCELLE ÉLECTRIQUE ; fcintilla eleétrica ; 


funken éleëtrifcher, Traits de feu, lumière brillante 


qui paroïît fubitement entre un corps électrifé & 


\ 


‘un Corps dans l'état naturel, ou différemment 


éléétrifé. : | 

Ces étincelles font d'autant plus fortes , d'autant 
plus grandes, que la différence entré lélectricité 
des deux corps eft plus confidérable , & qu'ils 

Affez généralement on voit des aigrettes fur les 
points placés fur un corps électrifé & fur ceux 
que l'on approche d’un corps éleétrifé, & l'on 
aperçoit des érincelles lorfque l’on approche un 
corps rond d’un corps électrifé. Cette différence 
a fait croire que les écincelles étoient d’autantplus 
grandes &plus fortes, que les corps étoient des 
fphères d’un plus grand diamètre; cependant on 
peut retiref également dés évincelles d’un corps 
éleétrifé, foit en: en approchantun point, foit en 


en approchant une fphère. : 


Eneffet, fi l’on met à l1:même diftance d’un 
corps conducteur, d’une machine éleétrique A, 
fig. 803 ,/une pointe P & une’ fphère S, fixées 


Pune & l'autre fur une boule conductrice B, 


cominuniquant au rélervoir commun, on verra 
l'écincelle fé porter indiftinétement fur la pointe & 
fur la fphère, & on la détermine à fe porter far 
l'une ou fur Pautre , enlançant unjetdé vapeur hu- 
mide entre le conduéteur & l’ün ou l’autre des 
corps. Cé qui prouve que c'’eft principalement le 
degré d'humidité que contient l'air interpofé 


fm. Préparations métalliques qui ont unecouleur | enti'eux qui détermine là marche de lécincelle. 


noire. 


£. 


Avec des machines électriques, les plus grandes 
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& les plus fortes évincelles que l’on ait 6btenues 
avoient vingt-quatre pouces de long; elles étoient 
de la groffeur d’une plume à écrire : ces étincelles 
ont été produites avec la machine de Van-Marum, 


Jant éléétrique, des écincelles qui avoient 9 à 10 
pieds de longueur & un pouce de groffeur. 

Il eft rare que les érincelles éleitriques tirées 
d'un conduéteur fe meuvent en. ligne droite; 
elles forment habituellement des zig-zags, parti- 


culièrement fi elles font un peu longues : on voit 


même quelquefois des jets de lumière divergens 


qui s'éparpiilent de côté & d’autre. Cette varia- 


tion dans laroute des écincelles provient des diffé- 
rens degrés d'humidité de l’air; l'écincelle traverfe 
de préférence les tranches d'air les plus humides. 
Frédéric Gros a rémarqué que lorfque l'on 

_ éloigne les deux corps entre lefquels l’écincelle 
doit fe montrer, kur apparence préfente des 1in- 
terimittences, des efpèces de repos; ce qui tient 


encore à la nature de l’air, l’écércelle pouvant traver-. 


fer de plus grands efpaces lorfque l'air eft humide. 

Si l'on approche l’un de l’autre deux corps, 
l’un éleétrifé E, l’autre à l’état naturel ou élec- 
trifé © , Îles électricités exercent leur influence na- 
turelle, & les faces en préfence augmentent l'in- 
tenfité de leurs éleétricités différentes; maïs ces 
éleétricités font retenues fur la furtace des corps, 
jufqu’à ce qu’ils puiffent vaincre la réfiftance de 
l'air interpofé. Rapprochant les deux corps, l'in- 
tenfité électrique augmente par les infliences ré- 
ciproques, en même temps que l'épaifleur de la 
tranche d’air diminue; enfin, lorfque les deux 
corps font à une telle diftance que l’éleétricité 

eut vaincre la réfiftance de l'air, elle s'élance de 
Pas à l’autre corps, & l'étincelle paroïît. Voyez 
INFLUENCE ÉLECTRIQUE. he 

En obfervant avec un prifme la lumière de 
l'écincelle, on la voit fe décompofer en une inf- 
nité de couleurs qui paflent par toutes les nuances 
du rouge au jaune, au bleu & au violet, comme 
la lumière du foleil ; ce qui fait croire que ces lu- 
mières font d’une même nature. 

Mais comment fe forme & fe produit la lu- 
mière éleétrique ? C’eft une queftion qui n’a pas 
encore été réfolue, & fur laquelle on a eu un 
grand nombre d’opinions différentes , parmi lef- 
féEles on diftingue ces trois-ci: 1°. que c’eft le 
luide éleétrique lui-même, qui, parvenant juf- 
qu’à l'œil, y procure la fenfation de la lumière ; 
-2°. que c'eft de la lumière interpofée entre Les 
molécules du milieu, qui s'échappe par la com- 
preflion que l'électricité exerce en traverfant la 
mañle de l'air; 3°. que l’éleétricité eft mife en 
Vibration & occafonne la produétion dela lu- 
mière. 

Boyle, Hotto de Guerich & Hawksbée font les 

remiers qui aient obfervé la lumière éleétrique; 
Dufay l’a foutirée le premier à travers les habits 
des individus; Gordon a enflammé des matières 


‘| berg, de la poudre à canon. 
à Harlem. Romas a obtenu, à l’aide d’un cerf-vo-|  : 


ÉTINCELLE ÉLECTRIQUE DANS LES GAZ 

(Couleur de F). Couleur fous laquelle lPérincelle 

éleétrique paroît en traverfant différens milieux. 
Plufieurs phyficiens , parmi lefquels on diftingue 


À Prieftley & plufeurs autres, ont obfervé la cou- 


leur de l'éincelle éleéfrique en traverfant différens 
milieux j ils ont remarqué que l’on obtenoitune 
couleur rouge-pourpre en faifantpaflerl'érncelle à 
travers le gaz ammoniac, le gaz hydrogène, le 
gaz hydrogène phofphoré, & à travers l’aitraré- 
fé : le pañfage de l’écincelle à travers la vapeur 
d'eau prend une couleur jaune-orange. Atravers 
les vapeurs d'alcool & d’éther, l’écincelle élec 
trique prend une couleur bleu-céladon; elle prend 

la même couleur en traverfant le vide du baromè- 

tre; enfin, la couleur de l’éincelle devient bleu= 
violacé en paffant à travers le gaz acide carbo- 
nique. 2 Fac 


ÉTINCELLE DE L’ANGUILLE DE SURINAM. 
Etincelle électrique aperçue en faifant donner la 
commotion à l’anguilie de Surinam. RES. 

C’eft à Walsh (1) que nous devons cette dé- 
couverte. Il fit venir à grands frais des anguilles 
de Surinam en Angleterre, &, après les avoir 
poiées fur une ferviette mouillée, il établifloit une 
communication entre deux de fes parties, avec 
deux fils de fer qui communiquoient à une plaque 
de verre recouverte d’une feuille d’étain à la- 
quelle on avoit fait une incifion , afin d'établir une- 
légère folution de continuité. A chaque commo- 
tion donnée par l’animal, on apercevoit une étin- 


celle dans cette incifion. : Fr 
Ï] eft néceffaire , pour que cette éincelle appa- 
roifle, que l'animal foit très-vigoureux & qu'il 
donne de fortes commotions. Les torpilles que 
l'on pêche près de la Rochelle ne donnant pas 
des commotions aflez fortes, n’ont jamais laïffé 
apercevoir d’écincelle à Walsh. a 


ÉTINCELLE GALVANIQUE. Lumière que l’on 
aperçoit (2) en faifant communiquer un fil de fer 
pointu d’un pole à l’autre d’une pile galvanique 
de $o doubles difques de $ pouces carrés. 

Ces étincelles font produites par la combuftion 
de la pointe du fil de fer. Voyez ELEcrROMo- 
TEUR, COMBUSTION GALVANIQUE. 

Si l’on établit la communication des deux 
pôles (3) d’une pile par deux fils métalliques très+ 
fins, & qu’on les approche doucement l’un de 


(1) Journal de Phyfique , année 1756, tome I, page 331. 

(2) Annales de Chimie, tome XL, page 312. 

(3) Traité de Phyfique expérimentale € mathématique, 
rome ÎT, page 126. 


l'autre 


ns le 
FE à 


| Mn 


l’autre jufqu’au contact, il s'établit 
‘attraétion qui les retient unis malgré la force 
de leur reflort; fi ces fils font de fer, il s'excite 


_entr’eux une éncelle vifible qui produit une véri- | 
table .combuftion du: fer. Ce phénomène réufit 
plus fürement lorfqu’on arme l'extrémité d’un des 


- fils dé fer par une feuille d’or battu : cetté feuille 
eft confumée à l'endroit où l’étincelle s'élance. On 
peut enflammer du gaz tonnanit avec cette écincelle, 


&-même du phofphore & du foufre , comme avec: 


_ celle qui donne une machine électrique ordinaire. 


… L'éciolemenrs eft ordinairement accompagné de 
oiblefle : aufli remarqué-t-on que les plantes 


ue ceux qui font colorés. 


ÉTIOLEMENT DES AN:MAUXx. Couleur blan- 
che des animaux qui font privés de la lumière. 

On remarque généralement que les perfonnes 
conftamment détenues dans un appartement s’affoi- 


bliffent & deviennent pâtes ; que les habitans des 
villes font prefque tous plus foiblés & plus déco- 


lorés que ceux des campagnes; enfin, que les 


animaux domeftiques ont, en général, la chair 


plus blanche que les animaux fauvages. | 
Il paroït que ce phénomène (1), l’érrolement, 
eft dû à des combinaifons différentes de celles que 
favorifent la lumière & le mouvement mufculaire. 
Lorfqu’un animal.eft expofé à la lumière, & fur- 
tout à la chaleur ,'il fe Éne un dégagement d’'hy- 
: drogène qui , fe combinant avec loxigène , forme 
l’eau ; c’eft la fueur ; il refte une portion furabon- 
dante de carbone , & c’elt à ce carbone que l’on 
attribue la couleur noire ou brune accidentelle de 
la peau. ae | 
ÉTIOLEMENT Ds VÉGÉTAUX. Couleur blan- 
che que prennent Jes parties des végétaux, lorf 
qu’elles croiffent à l'obfcurité. ge 
- Humboldt attribue cet é:io/ement (2) à uñe fur- 
abondance de dicagement de carbone. En effet, 
les plantes expofées au foleil laiffent dégager une 
graride quantité de gaz oxigène , tandis que lorf- 
qu'elles font expolées à l’obfeurité , elles laüffent 
dater de Peau & de l'acide carbonique. H fe 
dégage donc plus de carbone & d'hydrogène 
pendant la végétation des plantes, à l'ombre, que 
pendant leur végétation au foleil, & c’eft au car- 
bone & à l'hydrogène reftés que Pon attribue la 
couleur verte des plantes. ” 
On prouve cette aflertion de deux manières : 
1°. parce que les plantes étiolées contiennentbeau- 


coup moins de carbone que celles qui font vertes ÿ: 


(1; Journal de Phyfique , année 1502 ; tome IE, p. 305. 
(2) dbid. , pa 30 Fr. : 


D:&, de l'hyf. Tome III, 


‘entr'eux une 


_ ÉTIOLEMENT:; gracileftios funkeln; [L m. 
_ Blancheur des végétaux & des animaux qui ont | 
. été expofés pendant long-temps à l'obfcurité. 


& les animaux étiolés font toujours plus foivles 
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2°. parce qu'en faifant végéter des plantes à 
l'ombre , dans des gaz impurs, tels que l’hydro- 
| gène, l’azote, &c.; elles s’étiolent ane 
- En général, dit Humboldt dans fes Aphurifines 
de la végétation ; toutes les parties des plantés qui 
-laiflent dégager de loxigène font vertes : telles 
font les feuilles, l'écorce, le calice... tandis que 
les autres-parties qui n'exhalent que l'azote melé 
à de l’acide carbonique, font blanches où ont une 
autre couleur que la verte : telles font les racines’, 
les pétales, les bractées.., +: AE 
En automne, les feuilles deviennent rouges ou 
Jaures, parce que le froid ou toute autre cau‘e 
gène leur refpiration & les. empêche d’exhaler 
“ne auffi grande. uantité d’oxigène. + | 
La plumule des plupart des jeunes plantes eft 
blanche ou rouge, parce qu’elles ne peuvent pas 
encore exhaler une affez grande quantité d'oxi- 
| gène; elles ne deviennent vertes que lorfau elles 
À ont acquis plus de force, & qu’elles luffent dega- 
| ger beaucoup d’oxigène, | 


ÉTOILES; ftella ; fernes f. F Corps céleftes, lu- 
mineux par eux-mêmes, & qui ne paroifflent pas 
changer de pofition les uns par rapport aux autres, 

.: Quels que foient les inftrumens que l’on ait em- 
_ployés pour obferver les éroiles , il a été impof- 
| fible de leur trouver une grandeur appréciable, & 
les étoiles les plus brillantes, lorfqu'eiles font 
éclipfées par la lune, mettent à peine une demi- 
feconde à difparoitre ; cependant, fi elles avoient 
feulement une feconde de diamètre, elles met- 
troient deux fecondes de temps à fe plonger fous 
le difque de la lune. Quoi qu'il en foit, eiles pa- 
roiflent à l'œil, dans une belle nuit, très-difé- 
rentes les unes des autres : il en eft dont la clarté 
eft très-forte, & d'autres que l’on dingue à peine 
avec d'excellens tél:fcopes. Cette différence pro- 
. vient de ce qu’elles peuvent avoir réellement des 
grandeurs différentes, ou de ce qu’elles font à 
des. diftances très-éloignées les unes des autres; 
il eff même très-probable que ces deux caufes y 
contribuent. RAA ont ai 

Deux obfervations nous conduifent à conclure 
que les éroiles , même les plus- brillantes , font à 
une diftancé prodigieufe de la terre : la première, 
c'eft que leur grandeur apparente eft toujours la 
même ; la feconde, c'eft qu’elles n'ont pas de pa- 
rallaxe fenfible. Far le mouvement de la terre 
autour du foleil, nous nous approchons & nous 

1 éloignons chaque année des écrles qui font dans 
l'échiprique de tout le diamètre: de Forbe de la 
| terre : ce diamètre eft de 69 millions de lieues 
environ. À quelle énorme diftance devons-nous 
être des éroiles, pour que 69 millions de lieues 
plus rapprochées ou plus éloignées ne produifent 
aucune différence dans: leur grandeur apparente ! 
Quant à-la parallaxe (voyez PARArLAXr) , files 
écoiles en avoient une d’une feconde. tu 
À 
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elles feroient 266,204 fois plus éloignées de pue l'équateur fur l’écliptique ,-& dont Îa péripétie 
terre que nen elt le foleil. Comme celui-ci eft | paroït étre abfolument femblable à celle des = 
Cloigné de la terre de 3,471,680 lieues environ, L nœuds de l'orbe lunaire. Payez NUT&TION. 
les. éroiles feroient. donc à 7,170,083,163,520 | * Tout fait croire que les éroiles font des aftres 
lieues, c’eft à-dire, à plus de ztrillons dé lieues; | Jumineux par eux-mêmes; leur fcintiliation en ef: 
&:comme toutes les écorles, même celles qui nous | une preuve. (#7 oyez SCINTILLATION.) Aucune” 
paroiflent les plus.grandes, n'ont aucune parallaxe, | planète ne jeuit dz la/même propriété. Quoique 
leur, diftance eft_ irfiniment plus confidérable. | les éroiles foient à une diftance de la terre infini- 
Nous igñorons abfolument.où elle peut aller. | ment plus grande qu'aucune planète, cependant 
Relativemenr à leur:éclat & à la plus où moins Fleur lumière eft beaucoup plus vive & plus bril-. 
grande dificulté de les diftinguer, les aftronomes | lante; ce qui fait préfumer que.les écoles font 
les ont divifées endeux fériés de fix claffes cha- | elles-mêmes des foleils, & qu'il eft très-probable 
cune : la ‘première férie compofe les écoles que | qu’elles éclaitent des planètes qui font leur réve- 
l'on aperçoit à la vue fimple ; la feconde , celles | lution autour d'elles. .Poyez PLURALITEADES 
que l'opne peur voir qu’à l'aide d'un télefcope. | MONDES. : - Sons US EE TES 
Les fix-clafes d'écoi'es de la première férie font ER 
nommées de première, de feconde, de troi- 
fième, de g'iatrième, de cinquième & de fixième. 
grandeur ; ce font lès feules que les Anciens aient 
connues; elles font chiflées parleuf plus ou moins: 
d'éciat. | A 15 
On compte vingt-quatre éroiles-de la première 
grandeur, dont cinq au nord: la Chèvre, A churus 
du Bouvier, Aleair de l'Aïgle, Wegade la Lyre, 
a. de 11 queue du Cygne; fept au iniliéu  A/debaran 
du ‘Paureau, « des Gémeaux, Kegulus du Lion, 
6de la queue du Lion, lEpi de là Vierge, Anta- 
res du Scorpion, Fomuhauddu Verfeau; douze au 
fud : Rigel d'Orion, & de l'épaule d’Orion, le’ 
Cœur de l'Hydre, Syrius du grand Chien, Pro- 
cion du petit Chien, Acarnor de l'Eridan , Canopus 
du pavire Argos, 6 du navire Argos, le Pied du 
Céntaure, la Jumbe du Centaure,le Pied de la 
Croix, | &7/ du Paon. Les fept dernières éoiles 
ne font pas viñibles fur notre horizon. dits 
On remarque dans les écoles fix fortes de mou- 
venens, dont aucun n'eft réel : 1°: leur mouve- 
ment jourtalrer, par lequel toutes les éoils pa- 
roiflent faire un tour entier, d’otient en occident, 
autour. des poles de l'équateur célefte, dans l'ef- 
pace de 23 heutes ÿ6 minutes 4 fecondes; l’appa- 
rence de ce mouvement eft caufée par la rotation 
de la terre; 2°: leur mouvement annuel, par lequel 
toutes les eéroiles parcifflent faire un tour entier, 
d'orient en occident, autour des pôles de l'équa- 
teur célcite, dans l'efpace de 365 jours 6 heures 
9 minutes 10 fecondes ;0 tierces ; l'apparence de 
ce mouvement eft occafionnée par Ja tranflation 
annuelle dé h: terre autour du foleil (voyez 
ANNÉE SIDERALE )3 30 leur mouvement rétrograce, 
-dontla révolution eltde 25,868 ans, caufé par la 
rétrogradation dés. points équinoxiaux ( voyez | offrent des variations non mo ns finguüères: Leur 
PRÉCESSION DES EQUINOXES }; 4°. leur change- | lumière augmente & décroit tour à tour par des 
“gement général de latitude, occafionné par|a variation | périodes réglées : telles font l'éroile Alyal) qui a 
de Fobliquité de l'écliptique (voyez OBrrôurre | une période d'environ trois jours; d de Céphée, 
DÉL'ECLIÉTIQUE); $°. courbe qu'elles décrivent-| qui en-a.une de ciñq; %de à Lyre, de fix" 
anhüellement. dans le ciel, & dont le grand dia- | d'Anuinoüs, de fept; « de. la Baleine; de 334, & 
mètre eit de-40 fecontles environ (voyez, AB&R- | d’autres encore. | PUS 
RATION );. 6°. enfin, déviation ou léger balan-: 
cement des éoiles, qui a leu dans lés mouvemens 


 Éroices (Aberration des). Mouvement circu-. 
lüre, parallèle à l'écliprique, que les éroies pa 
soiffent décrire chaque année ,-& dont le deini- 
diamètre du cercle, vu du centre de la térre, fou- 
tientun’angle de 125" décimales. Voyez ABERRA- 


TION DES ETOILES. Lee Be 


ÉTOILES CHANGEANTES. Étoiles dont la-lu- 
mière éprouve.des variations , foit en plus, foit 
en moins. | ke L'ETÉ MTS 

Quelques éroiles, comme 6.de la Baleine, de-- 
viennent de plus en-plus brillantes ; d’autres, 
comme de la grande Ourfe, perdent peu à peu 
dé leur lumi*re. On en a vu (dit Laplace} (1) fe. 
montrer prefque tout-à-coup., & difparoitre après 
avoir brillé du plus vif éclat : telle fut la fameufe 
étoile obfervée en 1592, dans la conftelhtion de 
Cafiopée, En peu de temps elle furpaffa la clarté 
‘des plus belles éroiles ; & de Jupiter même : fa lu-. 
mière S’afloiblit enfuite, & difparut feize mois 
après fa découverte, fans avoir changé de place 
dans le ciel. Sa couleur éprouva des variations 
confidérables : elle fut d’abord d’unblanc éclatant, 
enfuite d’un jaune rougeûtre, & enfin d'un blanc- 
plombé. Une autre éroile qui parut tout-à-coup: 
en.1604, dans la conftellation du Serpentaire,. 
éprouva des variations analogués , & difoarut. 
de méine après quelques mois.-On peut foupçon- 
ner avec vraifemblance, que de grands incendies, 
occäfionnés par dés-caüies extraordinaires , ont 
eu lieu à la furface de ces écoiles ; & Ce foupçon 
fe confirme par le changenient de leur-couleur ; 
analogue à celui que nous offrent, fur laterre, lés 
corps que nous voyons s'enflammer & s'éteindre. 
D'autres éroiles, fans difparoitre entierement, 


(1) Expoférion du Syflème des mondes , chape 13. 


| ED 


Ona donné plufieurs explications de ce chan- 


êEment. périodique : 1°. 6n a fuppofé que les. 


APE } 4 : ER ARR À 4 £ ie 
étoiles font de véritables foleils qui tournent au- 
4 sé / i RE MES Le : A7 Re * CE 
tour d’un axe, mais dont la furface eft parfemée 
de tâches obfcures qui fe préfentent à nous -dans 


Certains temps, par l’eflet de la rotation; 2°; on 


AIS que ces étoiles ont une forme extrême 
ment pince fou 


ht aplatie, qui les rend plus lumineufes fous. 
certains afpeéts; 3°. on füuppolt e-que de grands. 


UN. opaques circulant autour ‘de ces étoiles, 
noës interceprent parfois leur lumière & les éclip- 
fent périodiquement, &c,  - Vert 

 Erorres (Diftance des). L'expérience ne pou- 
.Vant afligner une parallaxe fenfible aux éroiles, les 
_a fait juger être à une diflance prodigieuRe, & 
| dont il eft difficile de fe former une idée. 


MS . Ne a d, ï di { =” : p. Mie Fe ; 
re Piazzi, à Palerme & Cælandrelli à Rome ont 


annoncé avoir trouvé, à Syrius de la Lyre, une pa- 


| rallaxe fimple de $”, ce qui porteroit leur diftance 
à 14 cent miliions de ligues; mais ce réfultat n’a 
pasété vérifié. | | HR 
_— Siles éroi/es les plusbrillantes avoient feulement 
une parallaxe d’une feconde, leur diftance de la 
terre léroit 106,264 fois plus grande que celle 
du foleil, & la lumière nous parviendroit en ; ans 
au moins: Herfchell fuppofe qu’el'e nous vient de 
Syrius en 6 ans 4 mois & demi; & commeil a ob- 


fervé des éroï'es qu’il place dans la 1342°. gran- 


deur, la lumière mettroit plus de deux millions 


‘années à parvenir de ces étoiles à la terre. Si. 


on vouloit juger de l'ancienneté du monde 
d’après le temps que la lumière des éroizes les plus 
éloignées doit avoir mis pour nous parvenir, 


quelle prodigienfe antiquité feroit-on obligé de 


donnér à la terre ! Voyez Eroites. 


Torres pougres. Réunion de deux éroiles 
. que l'on diflingue avec un bon télefcope, & qui 


da vue fimple. 


es 


font tellement rapprochées, qu’on les confond à 


que depuis l'invention des télefcopes; les pre- 
amières que l'on aperçut furprirent beäucoup ; 
mais bientôt on rémarqua qu'il y en avoit en grand 
nombre. En1782, Herfchel]l donna, dans les Tran- 
. faétions philefophiques, un catalogue de 269 éroi- 
des doubles, triples, quadruples, qintuples, 
fextuples : il annonça, en 1783 , que le nombre 


plus de quatre cents.” 


_dé-cellés qu'il avoit diftinguéés montoit déjà à 


: Grifchow foupçonna, en 1748, que les éioiles | 


. Pouvoient avoir un mouvement d’après lequel les 
plus’ petites toûrnoïent autour des plus grofles. 
Mayer fit la même remarque en 1733. Enfin, 


Herfchell a fait imprimer un Mémoire (1) dans le- 


quel il rapporte ün grand nombre d'obfervations 


43) Tranfailions philoophiques ; 1804 , part. IL. 


» Ces fortes d’érorles n’ont pu être diflinguées 


qui prouvent que, dans plufieurs éroiles doubles, 
Jes petites étoiles Ont un mouvement autour des 


grandes. Ainfi, d’après fes obfervations, il con- 


clut que les deux éroiles qui conftituent « des 
Gémeaux, tournent autour de leur centre de gra- 
vit commun, dans une période de 342 ais deux 
mois; que les deux étoites qui compolent y de 
la Vierge. tournent Pure autour de l'autre dans 
utié période de 758 ans; enfin, que l'étoile dou- 
ble du Serpent, préfente le phénomène de l’oc- 


cultation d’une éoïile pat Pautre. 


|. ÉTOILES RIXES, Étoiles que Jon fuppole fans 


mouvement. Weyez ÉTOILES, . | 


On leur a donné le nom d'étoiles fixes , pour 


les diflinguer des planètes & des comètes , que 


Jon nommoit écoiles ‘errantes. On diflingue faci- 
lément les premières à la vue fimple , arce 


qu’elles confervent conftamment leur mêre po- 
fition les unes à l'égard des autres, & Îles fe- 
condes changent continuellement de pl ce parmi 
les écoïles. | MÉPÈE = 


Érotces ( Formes apparentes des ). Forme lu- 


mineufe fous laquelle les étoiles apparoïffent. 


Regardée à la vue fimple , la forme apparente 
des étorles eft celle d’un point lumineux d’où part 
un nombre plus ou moins grand de rayons di- 
vérgens ; le nombre & la difpoñition de ces 


rayons varient pour chaque individu : quelques- 


uns ne voient que quatre rayons , d’autres cinq, 
fix, &c.; mais on obferve conflamment que 
deux des rayons font dans une direétion parallele 
au grand axe des paupières , ou à la ligne menée 
de l’un à l’autre des angles de Poœil.. =. 

_Haflenfratz 4 fait un grand nombre d’obferva- 
tions fur cette forme rayonnante de la lumière 
des étoiles , & il a prouvé (Fr) que ce rayonne- 
ment eft occafionné par une irrégularité dans le 
criftalin & dans la cornée, & que les différentes 
formes que chacun diflingue dans ces éroxies , pro- 
viennent principalement des différences qui fe 
A dans le criftallin & la cornée de chaque 
œil. Fe 


ÉTOILES NÉBULEUSES : flellæ nebulofæ; ne- 
Bel flerne. Froiles qui paroiffent à l'œil nu comme 
fi elles éroient envirannées d'un petit nuage , & 
qui laiffent fouvent diftirguer, avec une lunette, 
un amas de plüfièurs étor/es, ET 
On a obfervé trois fortes d'étoiles nébuleufes ; 
uelques-unes paroïflent fimples & comme cachées 
en des brouillards; d’autres préfentent un amäs, 
une réunion d’une grande quantité de très-petites 
éroiles ;-d’autres enfin fe préfentent comme une 
mafle lumineufe & fans forme déterminée. 
Plufieurs de ces étoiles nébuleufes font connues 
depuis long-temps ; mais depuis l’ufage des télet- 


(1) Annales de Chimie, tome LXXIT, pese 5, 
2 


< 


ETO 


copes , leur nombre a été confidérablement aug- 
menté. Galilée, Maraldi, Lahire , en ont décou- 
vert plufieurs. On en indique 75 dans l'Annuaire 
de Berlin pour 1779 ; elles ont été en partie dé- 
couvertes par Bode ; mais Herfchell ayant examiné 
Je ciél'avec des tnftrumens plus parfaits, en comp- 
toit, en 1785 , plus de douze cents. 

Les éroiles que lon diflingue dans plufieurs de 
ces nébuleufes, ont fait confidére: celles-cicomme 
des amas d’ésciles que lon ne peut apercevoir , à 
caufe de leur grañde diffance & de leur petiteffe 
apparente ; cependant Herfchell croit qu'il exifte 
une matière nébuleufe qui produit la lumière (1) ; 
que cette matière fe trouve dans différens états. 
Lorfqu’elle eft difufe, elle conftitue ces nébulo- 
fités plus ou moins étendues qui préfentent dif 
férentes figures. La matière nébuleufe te conden- 
fant, forme les noyaux plus ou moîas brillans que 
l’on aperçoit dans les nébulofités , les chevelures , 
les écoiles, les comètés & même les planètes. 
Voyez NEBULEUSES, NEBULOSITE. LEE 
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ÉTOILES POLAIRES ; ftellæ navigatoriæ polaris ; 
polar-lett-flern. Etoiles que l’on fuppofe placées 
au pole du monde, & dans la direction de l’axe 
de ja terre. | Le 

Ïl devroit donc y avoir deux étoiles polaires, 
l'une l’éoile polaire Loréale , l’autre l’éroile polaire 
aufirule. : nie 

L'étoile polaire boréale ; que l'on nomme plus 
ordinairement /a polaire, eft placée à l'extrémité 
de là queue de la peuite Ourfe ; c’eft une érorle 
de la deuxième grandeur, dont on peut facile- 
ment déterminer {a pofirion à l’aide de la conftel- 
lation de la grande Ourfe ; connue vulgairement 
fous le nom du Chariot de David. Le groupe que 
l'on diftingue le plus facilement dans cette conf- 
tellatior eft compofé de fept étoiles ABCD, 
fig. 8ca Sil’on fuppofe une droite BA; paffant 
par les deux éroies Bb, À de la conftellation, cette 
dioite, en fe prolongeant, rencontre Féroile P de 
la queue de la petite Ourfe aécd, & cette é:aile 
eft la polaire. Nir 

Quelques aftronomes ‘anciens ont cru que la 

polaire etoit placée exattement au pôle boréal-du 


monde; c’eit une erteurs cette. éoile a toujours 


été plus ou moins éloignée de ce p£le. D'abord, 
elle eft diilante du pôle de l’écliptique de23°çç/2: 
l'échptique ayant une inclisatfon de 23°28/ fur 
l'équateur, il s'enfuit que, dans fon plus grand 
rapprochement, la polaire doit être éloignée de 
27° + du pôle ; enfuite le mouvement des pôles du 
monde autour du pôle de lPécliptique, écarte & 
rapproche continuellement Pécor/erolaire du pôle. 
Tycho-Brahé l'obfervaen 1757,à2°58' 8" du pole; 
Riccioli, en 1680, à 2° 30’ 3"; Maraldi, sen 


5 
1732, à 29 7 D'::Bofe', ef 1760 , à 1° ç2! 11”; 


(1) Tranfactions philofophiques, ann'e 181. — Journal 
de Phyfique; année 1812, rome [If , page: 121. 
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ETO 
enfin, lan 2100, elle fera à fa plus petite diftance 
du pole PA RE en AA Ts 
On fe fert de l’écoile polaire pour déterminer ia. 
direction‘ du méridien. Pour cela, on prend fa 
direclion à douze heures d'intervalle ,: & lon 
divife en deux parties l’angle que formentles deux 
directions : la droite qui divife cet angle eft exac- 


tement dans le plan du méridien. Voy. POLAIRE, 
MERIDIENNE. RS UT 
ÉTorces (Rotation des) Mouvement que les 
éroiles ont fur un axe déterminé. UPLULESS 
Herfchell , en examinant les évorles avec fes ex-- 
ceilens télefcopes (1), remarqua que pluñeurs 
d’entr'e les avoient un éclat variable, dont le 
inaximum & le minimum arrivoient régulièrement 
après une période déterminée. S’érant afluré que 
cette période étoit conftante pour chaque étoile, 
1! crut devoir l’attribuer à ün mouvement de ro- 


tation qui leur eft particulier. C’eft aisfi qu’il 
trouva pour la durée de la rotetionde 
Algalie 4 , dret EE 
B de à Cyte..s se 
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o. de a Baléïné, { ... 4. "4 924 
La changeante de l'Hydre. . .,: 394 
-Célle du col du Cygne. . ..... 497 


ÉTOILES SIMPLES. Éroiles qui ne laiffent aper- 
cevoir qu'un feul point lumineux. On les nomme 
fimples, pourles diftinguer des éroiles muliples , 
qui font.en grand nombre , ainfi que des écoiles né- 
buleufes. Voyez ÉTOILES DOUBLES , ÉTOILES NE- 
BULEUSES. | ; 
ÉToiLes (Scintillation des). Mouvement de 
vibration dans la lumière des étorles, qui feroit 
croire qu'elles lancent fucceffivement des molé- 
cu es qui s’échappent à de très-courts intervalles, 
Voyez SCINTILLATION DES ÉTOILES. 


ÉTOILES TOMBANTES ; ftella tranfvolans ; ffern 
fchnuppeis. Météore enflammé, qui paroît ordi- 
nairement fous la forme d’un petit globe de feu 
ui répand une lumière affez vive, à peu près 
emblablé à celle d’une.érvi2e, qu’on voit fouvent 
rouler dans l’atmofphère, & qui tombe quelque- 
fois jufqu’à terre : ces éoites font accompagnées 
d une traînée de lumière. Vas 
. Ce phénomène fe fait ordinairement remarquer 
dans le‘printemps & dans lauromme , mais furtour 
pendant la nuit; cependant Berniër & Gaflendi 
difenten avoir obfervé pendant le jour. Mufchen- 
broeck aflure que ce phénomène s’obferve en Hol- 
lande, dans le mois d'août, & Kraft eh a vu à 


‘(1)-Tranfaitions philofophiques, année 1556, pañt. I 


E TO 


Pétersbourg le 25 novembre, par un froid de 


o degré; & dans ces derniers temps, on en a ob-: 
re infini dans toutes les faifons. de 


fervé un noml 
l’année & dans tous les états du ciel. 

On ignore encore la caufe de-ce phénomène, 
quoiqu 
0 MN POP EEN HT 

Fludd & Bruflée difent que l’on trouve fur les 
éndroits de la terre où ces éroiles font tombées, une 
matière tenace , glutineufe,. d’un blanc tirant fur 
le jaune , parfemée de petites taches noires. 

Manzelius ayant confervé de cette matière dans 
une cafte , trouva que, lorfqu’elle eut perdu fon 
humidité, elle s’endurcit comme un cheveu. 


Sigibert rapporte dans fa Chronique, que plu- 


fieurs étoiles tombèrent en même temps du ciel; 
qu'il s’en trouva une parmi elles qui étoit extré- 
mement grande; & qu'ayant remarqué l'endroit 
où elles étoient tombées, il s’élevoit de cet en- 
droit une fumée qui étoit accompagnée d’un bruit 
femblable à celui d’une ébullition, lorfqu’on lar- 
xofoit avec de l’eau. | A 
Patrice rapporte qu’il eh tomba une devant li 
dans l'ile de Chypre, mais qui ne donna aucun 
figne d’être brûlante. * Sc, 7h24 à 
.… Morton & Merette s’efforcent de prouver que 
cette matière vifqueufe n’eft autre chofe que les 
excrémens de quelques oifeaux, & que ces excré- 
mens étoient des inteftins de grenouilles qu'ils 
n'avoient pas digérés. AE 
Beccaria raconte, dans fes Lettres [ur l'Elecfri- 
cité, qu'étant un jour affis en plein air avec un 
ami, une heure après le coucher du foleil , ils 
virent une de ces étoiles tombancés qui dirigeoit fa 
courfe vers eux, & qui groffiffoit à vue d'œil à 
mefure qu’elle Fnoioi d'eux, jufqu’au moment 
. où elle difparut à peu de diftance de l'endroit où 


D 


ils étoient. Leurs vifages, leurs mains & leurs ha- 


bits, ainfi que la terre & tous les objets voifins 
furent alors illuminés d’une manière diffufe & lé- 


gère; tout fe fit fans aucun bruit. Ayant eu peur, 


ils fe levèrent, fe regardèrent l’un l’autre, furpris 
de ce phénomène ; un domeftique accourut à eux 
d’un jardin voilin , & leur demanda s'ils n'avoient 
rienvu; que pour lui il avoit aperçu briller une 
lumière fubite, principalement fur l’eau dont il 
fe fervoit pour arrofer. | 

Gillet-Laumond a raconté plufieurs fois, qu’al- 
lant un: foir de Paris à Laumond , près de [a fo- 
rêt de Montmorency, il vit tomber une érofle; que 
fe tranfportant fur l'endroit où elle étroit tombée, 
il ramafia , malgré l'obfcurité , un-corps folide & 
encore chaud , qui avoit apparence d’une matière 
combuftible , & qu'il dépofa ce morceau précieux 
dans fon cabinet. 

Quelques phyficiens, d'après l’obfervation de 
Beccaria , crurent devoir regarder les érofles tom- 


bantes comme des phénomènes électriques ; d'au- 


tres , d’après les obfervations de Sigibert & Gil- 


e plufieurs phyficiens aient cherché à l'ex- | 


devant lui 


: & - > SJ _ = ; £ 
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F, 


lites. Voyez cemot. ” . : 
 Farcy attribue également ces phénomènes à 
l'éleétricité.; mais 1l fuppofe qu'ils font.occafon- 
nés par un nombre prefqu'infini de facellitules , ou 
de très-petites lunes qui tournent continuelle- 
ment autour de la terre dans toutes les directions 
poffibles ,: & qui ne font vifibles que dans de très- 


Jet-L'aumond , les regardèrent comme des urano- 


courts intervalles , dans lefquels.ils atteignent 


la partie fupérieure de F'atmofphère dans chacun 


‘de leurs périgées, & qu'il y a une gradation non 


interrompue dans la férie des phénomènes qui, à 
mefuire que cés corps plongent de plus en plus 
dans, l’atmofphère , les rendent plus brillans, ra- 
lenriflent leur marche, & fe préfentent enfin fous. 
l'apparence des plus grands météores. He: 

Monge explique ainfi le phénomène des éroiles 
tombantes. Parmi lés corps nombreux que la lune 
lance de fa furface , quelques-uns parviennent juf-. 
que dans l’atmofphere terreftre. En traverfant 
avec une grande vitefle la mafle d’air qui la com- 
pofe, ces corps s’échauffent, rougifient ; les ma- 
tières combulitibles qui font à leur furface s’en- 


flamment & produifent une lumière plus ou moins 


vive: le verre fondu , recouvrantla matière com- 
buftible , la combuftion cefle, ainfi que la lumière 
qu’elle a produite, & lé corps tombe. Si les corps 
font gros & nombreux , ce font des uranolites ; 
s'ils font petits & ifolés, ce font des écoiles 10m- 
bantes. +3 : k Fe 
I! eft extrèmement probable que plufieurs ura- 
nolites ont préfenté le fpeétacle d'écoles tomban- 
tes , & ont pu être confondues avec ellesz mais 
toutes les éroiles tombantes ont-elles des urano- 
Le C'eft une queftion qui n’eft pas encore dé- 
cidée. | | 5 


ÉTRIER ; ftapeas feighuger ; f. m. Petitos ês 
fig. 442, qui eft dans l'oreille intérieure. Il eft 
ainf nommé à caufe de fa figure triangulaire, fem- 
blablé à peu près à celle des anciens étriers. Foy. 
CAISSE DU TAMBOUR, OREILLE. 

L'écrier a une bafe ovale & deux branches 
qui fe réunifient pour former fa tête. Cette tête a, 
dans fa partie fupérieure, une cavité fuperficielle, 
propre à recevoir une des convexités de l’os or- 
biculaire. ( Woyez ce mot.) Les hanches font un 
peu creufées dans leur face interne; ‘& c’eft dans 
ces rainures que s'attache une membrane très- 
mince , qui ferme l’efpace que ces branchés laif 
fent entr'elles. La bafe de l’esrier fert à fermer la 
fenêtre ovale. Voyez ce mot. | 


EUCLASE , de «2, faciles uno, brifer. Pierre 
d'un vert très-lèger, parfaitement diaphane, & 
fufceptible d’un beau poli. … | 

Cette pierre a été apportée du Pérou par Bom- 
bay, & elle a été ainfñi nommee par Hauy, à 
caufe de la fingulière facilité avec laquelle elle fe 
divife en lames, 
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_EUCHLORINE. Combinaifon du chlore avec | gardué, & par la mefure qu'il in 
pe | celle des deux airs abforbés. 


l'oxigèné. Voyez CHLORINE OXIGÉNIE, ACIDE 


MURTATIQUESUR-OXIGENE, OXIDE DE CHLORE. | 


EUDIOMÈTRE , de euros, fêrein; p‘Tpo, 


mefure ; eudiometrum; /'ff pire mefler; eudiorncter ; 
£,m. Inftrument deftiné àmefurer la pureté de Pair. 
.. Ces fortés d’inftruinens différent beaucoup les 
uns des autres, -foit relativement aux fubftances 
employées pour déterminer la pureté de l'air, 
foit relativement aux méthodes que l’on croit les 
plus propres à-factiter les mélanges &à mefurer 


, 


les abforptions. .. 


Aflez généralement, on mefure la pureté de Pair 


EVER 
géné 


.en abforbant l’oxigène qu'il contient, & lon 
eftime l'air le plus pur, celui qui contient le plus 
 d’oxigène ; cependant les airs délétères, ceux. 
.qui contiennent le germe des maladies peftilen- 
tielles, contiennent ordinairement la même 
-portion d’oxigène que l'air le plus pur. - 


.OUn peut divifer les eudiomerr 


1°. ceux que l’on.emploie pour mefurer la pureté 
de l'air à l’aide des gaz : tels font les evd'omèrres 
à gaz nitreux de Prieftley, Fontana, Landriani, 


Cawendish; Ingenhoufs, &c.; l’eudiometre à gaz 
hydrogène de Volta; 2°. ceux dans lefquels on 


fe fertr de folides & de liquides pour abforber le 
gaz oxigène : tels font celui de Scheëèle, dans. 


lequel on fait ufage dé fulfure alcalin ; celui de 
Marti, dans lequel oh emploie les fulfures hydro- 


fier, dans lefquels on brüle du phofphore ; ceux 
de Davy & de Pépis, dans lefquels on abforbe 
Pair avec des fulfates ou des muriates imprégnés 
de gaz nitreux. | 


EUDIOMÈTRE À GAZ HYDROGÈNE. Inftrument 
avec lequel on mefure la pureté de l'air, en brü- 
lant avec de l'hydrogène l’oxigène qu'il contient 
Voyez EUDIOMÈTRE DE VOLTA. 


EUDIOMÈTRE A GAZ NITREUXx. Jrfitrument 


: avec lécuel'6n mefure Ja pureté de l'air en le mé- 


langeant avec du gaz nitreux. 

Hales avoit obfervé dans fa Sratique des végé- 
taux, qu'en diffolvant des pyrites de Walton 
avec lPacide nitrique, on obtenoit un air, lequel, 
mêlé avec l'air ordinaire, fe rougifloit d’abord, 
puis diminuoit le volume de celui-ci. Cette expé- 


rience, qui n’étoit qu'une confirmation de.celle de 


Mayow , fervit à Prieftley & à Cawendish pour 


. melurer la pureté des diflérens airs. 


L’eudiomètre dont on fait ufage eft un vafe rem- 
pli d'eau, dans lequel on mer, avec des mefures 


fixes, une quantité donnée de gaz nitreux & de 


l'air que l’on veut éprouver : le gaz nitreux fe 

orte fur l'oxigène de l'air, fe combine avec lui, 
Es de l'acide nitrique qui fe diflout dans l’eau, 
& l'azote ou les autres gaz non mifcibles à l’eau 


2 


pro-. 


es en deux claffes : 


-génés; ceux d’Achard , Reboul, Seguin & Lavoi. 


EU D 
dique, on conclut 


… Pour déterminer la uantité d'air pur, ou de 
Gaz oxigèné contenu dans Var eflavé, il faut 
conneître , par des ‘expériences préliminaires , 

ropottions de gaz nitreux &.Ox1- 
gène qui fe combinent pour former acide nitri- 
qué. On trouve par l'expérience , que:, lorfque le 
gaz nitreux eft en excès, une partie d'oxigène fe 
combine à trois parties. de gaz nitreux pour for- 


mer de Facide nitreux. Aîrfi, lorfque l’on con- 


noit la fomme des deux gaz qui fe font combinés 
pour former l'acide ritrique abforbé par l'eau, il 
eft facile de déterminer la quantité de gaz oxi- 
gène que l'air cortenoic. Soit # —la diminution 
de volume des deux gaz, & x la quantité de gaz 
oxigène abforbé, ona: | SAS 

* 4 re ; dE © È n 

ASE, =: #: JO A 

. Mais cette détermination fuppofe que l’eau n'a 
pas abforbé de gaz nitreux, qu'il ne s'eft pas dé- 
gagé d’eau de l'air, & que le gaz acide nitreux 
que l’on obtient eft conftimment le même; ce. 
que l'expérience eft loin de confirmer. Tous Îles 


“gaz obtenus contiennent des proportions diffé- 


rentes de gaz azote : la proportion de ce der- 
nier gaz éft d'autant plus grande, que la diffolu- 
tion a été plus rapide & que l'acide employé étoit 
lus concentré. Humboldt invite à employer de 
l'acide nitrique à 1,170 de pefanteur fpécifique , 
lorfque l’on veut obtenir dugaz nitreux pur. 
D’après les expériences de Prieftley , qui fui 
ont appris que le fulfate de fer abforbe le gaz ni- 


treux, Humboldt propofa d’effayer, par le fulfate 
‘de fer, le gaz nitreux 


ue l’on veut employer, & 
de faire abftraétion, dre le réfultat que l'on 
obtient, de la quantité de gaz azote qui pourtoit 
être contenue dansile gaz nitreux. Ye 
Bertholler & Davy, ayant trouvé que le fulfate 
de fer décompofe une quantité de gaz nitreux ; ce 
qui met du gaz azote en liberté, il s'enfuit que 
l'épreuve de Humboldt ne donne pas un réfültat 
aflez exact, & que les expériences eudiométri- 
ques, à l’aide du gaz nitreux., font fujettes à beau- 
coup d'erreurs. ae À 


EUDIOMÈTRE À PHOSPHORE: Inftrument dans 
lequel on abforbe Je gaz oxigène par da combuf 
tion du phofphore. . | ie 

Achard paroit avoir employé lepremier la com- 
buftion du phofphore comme moyen eudiomécrique. 
Reboal , Seguin, Lavoifier, Bercholiet, Guyton, 
ont employé le même moyen & ont perfectionné 
cet cudiometre. HR Le 

En expofant du phofphore à l’aétion de Pair 
atmofphérique & l’échauffant un peu, cé combuf- 
tible fe combine à l'oxigène de l'air, entre en 
combuftion & abforbe ce gaz: Il femble donc 


séfient. On fait pañer l'air reflant dans un tube ! qu’il fufit de connaitre la diminution du volume 


DOM. dd AU. 


tenir’ la liqueur, .& d'un petir tube,, plus large à 
l'extrémité ouveïte, & done la capacité foit di- 
LVHOOÉDIGNUpArteS ML Mr ue, dit 
On rémplitce tube de l’air qu’on veut éprou-, 
ver; on le plonge dans la difolution, & l’on. 
agite doucement: en le tenant perpendiculaire- 
ment, pour haäter l'abforption. : la totalité de 
l'oxigène eft condenfée en quelques minutes. 
: La difolution de muriate vert, ainf imprégnée, 
‘opère:encore plus rapidement que celle du ful- 
fate.Si l’on ne pouvoit fe procurer ces fels par- 
faitement purs, on pourrait employer le fulfate 
de fer ordinaire: Une diffolution modérément im- 
_prégnée:elt-capable de prendre ciaq à fix fois fon 
volume d’oxigéne; mais on ne doitJanais R faire 
férvir plus d’une fois. ARE ; 
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de l'air pour déterminer la quantité d’oxigène 
qu'il conteroit; mais le gaz azote contenu dans 
. l'air atmofphérique que l'on effaie , ayant la pro- 
HS de fe combiner avec le phofphore , le vo- 
üme du gaz reftant s’en trouve augmenté. Ber- 
thollet s’eft afluré que le volime du gaz azote 
augmente de & en fe faturant de-phofphore : d'où 
il fuit que fi lon veut déterminer, par le réfidu, 
li quantité d'oxigène abforbée, il faut déduire 
MER AE fon volüme::t 0 tr 2. "EDR 
Cet eudiomètre confite en un tube de verre. 
étroit, AB, fg. Sos, fermé à une de fes extré- 
mités B ; on y introduit un petit cylindre de verre, 
au bout duquel eft attaché un morceau de pho£ 
phore P; on place enfuite le tube fur l’eau. Il fe. 
forme des vapeurs blanches d'acide phofphoreux, 
jufqu'à ce que tout l’oxigène foit combiné avec le 
phofphore. L’eau diffout l'acide phofphoreux , 
monte dans le tube, & le-réfidu au-defflus de 
l'eau eft du gaz azote phofphoré. “a 


pe 


. EUDIOMÈTRE DE GATTEY. Appareil avec le- 
quel on mefure la pureté de l'air par le gaz nitreux. 
Cet appareil(1) fe compofé d'un tube recourbé 
ABC, f5. 806, placé fur une planche; la branche 
AB, par laquelle on introduit l’eau, eft plus 
longue que la branche BC, qui fe ferme par le 
moyen d’un difque D, que l'on comprime forte- 
‘ment à l’aide d’une vis V3 celle-cieft divifée exac- 
‘tement. Le. tube BC fe prolonge ën E, où 1l fe’ 
termine par un pas de vis; un autre FG, fermé 
par deux'robinets, fe place à frottement dans un 
-flacon H, rempli de gaz ritreux, & fe vifle par 


EUDIOMÈTRE À SEL SATURÉ DE GAZ Ni- 
TREUX. Infirument dans lequel on expofe, à 
l'aëtion du fulfite ou du muriate de fer faturé de 
gaz itreux, l'air dont on veut méfurer la pureté. 
Voyez; ÉUDIOMÈTRE DE DAVY, EUDIOMÈTRE 
DEEE Ur. ROLNE dre sr 


EUDIOMÈTRE A SULFURE. Inftrument propte 


à mefurer la pureté de Fair, à l’aide du fulfure 
qui abforbe l’oxigène qu'il contient. 
Scheële a eu le prémier l'idée d’expofer, dans 
un vafe, l'air atmofphérique à l’aétion d’un mé- 
lange de foufre .&.de fer fufifamment arrofé ; cé 
mélange abforbe lentement l'oxigène; l’eau fur 
laquelle eft le vafe, monte dans fon intérieur 
pour rempäir le vide. Dès que l’eau ne monte 
plus, on mefure la quantité d'air reftée, & on 
conclutla quantité” d'oxigène par celle de lar 
abforbé. on à “rue | 


Le gaz hydrogène qui dégage de ce mélange. 


par la décompofition de l'eau fur le fer, a dérer- 
miné Demarti à employer les fulfures hydrogénés 


au lieu du mélange de fer & de foufre; mais: 


d'aprèsles expériences de Humbolde & Gay-Luf- 
fac, ces fufures aoforbenr du gaz azote, & 
d'après Kirwan & Aufin, il fs forme un peu 
d'ammoniaque pendant l'action des fulfures fur 
l'air : d'où 1l peur réfulter une dimination plus 
confidérable du volume d'air. C'eft à cette ab- 
forption que Bercholler attribue la grande quan- 
tite dtoxigène que Schéèle à trouvée dans l'air. 


EUDIOMÈTRE pe Davy. Inflrument deftiné à 
melurer la pureté de L'air par le moyen du fulfate 
dé-fer imprégné de gaz nitreux (:). 

Cet appareil fe compo/e d'un flacon pour con- 


——— 


(1) Répertoire dés Ars © Manufaëtures, tome XV, 
page 170: | 


la partie fupérieure avec le tube BC. Pour fe {er- 


-vir de cet inftrument, on adapte le flacon au 


tube BC ; on Ôte le difque D, on ferme le robi- 
net G, on verfe de l’eau dans le tube À : celle-ci 
remplit le tube EF G, & monte dansletube BC, 


‘jufqu’à ce qu’elle foit arrivée à une divifion dé- 


terminée : alors-on ferme ce tube avec le dif- 
que D, que lon comprime fortement. On ferme 


le robinet F, on ouvre le robinet G; l’eau com- 


prifé entre FG tombe dans le flacon, du gaz 


| nitreux le remplace; on ferme. le robinet G, on 


ouvre le robinet F ; la mefure de gaz hitreux con- 
tenue entre GF monte dans letube BC, fe mêle 
à Pair qui eft contenu dans [a partie fupérieuré, 
& fe combine avec l’oxigène pour former de 
l'acide nitrique. La combinaifon faite, on juge, 


par le degré de réduction du volume primitif de 


l’air,. quelle proportion d’oxigène il contenoit, 
Foyez EUDIOMÈTRE A GAZ NITREUX. ni 


 EUDIOMÈTRE DE LANDRIAN:. Inftrumentem- 
ployé par. Landriant pour mefurer la pureté de 
air à.l’aide du gaz nttreux. ‘ 
Cet inftrument conûite (2) en une bouteille 
A B, fig. 807; tubulee én A &*enB: latubulure A 


: eft garnie d’ungoulot d'ivoire A, travaillé au de- 


dans à vis : à autre tabulure eft attaché un robi- 


_netBC, de la conflruction de M. Deluc :le cy- 


(1) Journal de Phyfique, année 1959, rome If, p. 136. 
(2) 1834. ,annés 1555, tome 41; page 316. 
# ER 1 


156. ÉD. à 


Jindre inférieur de ce robinet porte un tube de 


ctiftal C D, partagé en douze parties indiquées par. 


l'échelle, au-déflous de laquelle on fixe le cy- 


Hndre de laiton H L, qui contient un reflort fpi- | 
ral qui porte , en dehors , un couflin de maroquin 


rempli de cire molle : tout cet appareil eft foli- 
dement fixé fur une table, au bas de laquelle eft 
un petit réfervoir de criftal E, qui peut haufler 
ou baiffer au moyen de la vis G. ï 


» = à 


__« Avec lapplication forte de ce couffin, on 
ferme la bouche de la canne, & par le goulot À ,: 
on remplit d’eau la canne & la bouteille; cela 


fait, on arrête le robinet NO au goulot , auquel 


eft attachée une veñlie chargée d’air nitreux, & en | la b< 
| d'un tube de verre 7 


verfant un peu d’eau dans le réfervoir , de ma- 
nière que la canne puiffe tremper ; alors on dé- 
bouche la canne en retirant le couflin, & tour- 
nant la clef du robinet NO, & en comprimant 
la véfie, on force l'air nitreux à entrer dans la 
bouteille , qui eft auflitôt remplie d’air nitreux ; 
tournant la clef du robinet BC, on intercepte la 
communication avec la canne, CD , & on aura 
une bouteille d’air nitreux. ve 

# Pouravoirune quantité conftante de l’air dont 
on veut déterminer la falubrité, on abaïffe le ré- 


fervoir , en pratiquant au robinet BC un petit 


trou qu'on bouche avec de la cire, ou avec un 
bouchon d'ivoire ; cela fert à merveille quand 
on emploie un tube étroit. * à 

» Cela fait, on mêle les deux airs en tournant 
la clef du robinet BC , & la diminution des deux 
airs, ou, pour mieux dire, de l’atmofphérique, 
eft indiquée par la colonne d’eau qui monte 
dans le tube DC. » - | | 

EUDIOMÈTRE DE MAGELLAN, Inftrument ima- 
giné par Magellan pour méfurer la pureté de l'air 
à l’aide du gaz nitreux. spi di 

Cet.inftrument fe compofe d’un flacon à trots 
tubulures À, fz. 808. Les deux tubulures fupé- 
1ieures.B, C, reçoivent deux flacons égaux en vo 


lume; lun contient l'air à éprouver , l'autre du réactif. On itfère alors Forifice S de la bouteille, 
fous le mercure, dans la bouteille ‘dé la meltre 


gaz nitreux : la troifième tubulure D reçoit un 
a Li é / A j U 

tube DE, dont le volime eft égal à celur des 

deux flacons; un difque E le bouche exaétement 


dans fa partie fupérieure. Une couliffe G fe meut 


& s’abafle le long du tube, 
égales. 

Après avoir plongé l'eudiomètre dans l'eau & 
emphi le flacon A & une partie du tube, on y 
adapte les deux flacons remplis dés.airs qu’ils doi- 
vent contenir, puis on remplit le tube d’eau & 
on bouche fa partie fupérieure. On renverfe l'ap- 
vareil dans l'eau, comme on le voit dans la fig, 
be (a) ; les deux airs mc:tent dans le flacon À, 
fe mélent enfemble & fe combinent. Otant le dif- 
que qui couvre le tube , l'eau defcend pour rem- 
plir l'éfpace vide : on marque labaiffement avec 
l'index G 3 onremplit de nouveau le tube , onle 
bouche ; on fait pañler dans ce tube l'air reftant, 


divifé en parties 


contenu dans Îe flacon A ; on mefure fon volume ; 
& l’ôn conclut la quantité qui s’eft combinée, 
donc“ pareté dé Pair: ou ans | 


EUDIOMÈTRE Ds Peprs. Appareil imaginé par 
Pepis pour mefurer la pureté de l'air, à l'aide 
dune diflolution de fulfate de fer faturée de gaz 
S REEUSR a RE ST SRE F4” LA 

Cet appareil fe compofe (1) d’une mefure de 
verre M, fig. 809, divifée en cent parties, d’une 
bouteille de caoutchouc B, ‘capable de’ contenir 
eñviron-deux fois là mefuüre, & munie d’un tube 
de verre, recourbé S, bien attaché au col de 
la bouteille par plufieurs tours de fil ciré; enfin, 

T, divifé en dixième des 
premières divifions , ou en millième de la mefure 
PRIT Ip lee PAT à BARRE Le 

Le goulot de verre attaché au col de la bou- 


| teille B, a fon bord extérieur ufé à l'émeri, de 


manière à s’ajuiter à l’orifice de la mefuré; & à 


l'extrémité inférieure du tube gradué T , s’adapte 
un petit robinet d'acier R , fixé au col d'une pe- 


tite bouteille de caoutchouc, au moyen de quel- 


ques tours de fil ciré. L'autre exttémité du tube. 


eft conique , de manière à préfenter un très-petit 
orifice. ; l LE NL ROULE 

« De plus, lappareil eft muni d’uné efpèce 
de réfervoir ob 
gliffer aifément de haut en bas, de manière pour- 
tant que l'eau, ou tel autre liquide que renfer- 
meroit le réfervoir, ne puifle s'échapper. On y 
parvient facilement à laide d’un bouchon de 
liége percé , au travers duquel pañle le tube : lorf- 
qu'on fe fert de l'appareil, on remplit le réfer- 
voir d'eau ou de mercure, felon que l'expérience 
Pexige , & il devient alors un réfervoir fecondaire 
pour la mefure. À HÉNANERETEMEE 

» On remplit la mefure avec le gaz ou l'air, à 
la manière ordinaire , en opérant fur le mercure, 


& on charge la bouteille de caoutchouc de la 
folution que l’on à l'inténtion d’émployer Comme 


M ; en l'enfonçant. aflez pour qu’elle joïgne bien. 

» La bouteille & la mefure étant ainñ réunies, 
on les tient ün peu forteinent enfemble à l'endroit 
de la jonction. Lorfqu'on comprime la bouteille, 


une portion du liquide morte dans la mefure, & 


le gaz éprouve un certsin degré de compreffion 
qui contribue à accélérer laétion de l’ifinité en- 
tre lui % le liquide. Lorfqu'on cefle de compr:- 
mer , Ja bouteille , en vertu de fon électricité , 
reprend fa première forme & le liquide retourre 
dedans; on doit continuer ce procédé pendant tout 


C , dans lequel le tube peut. 


| 


aufi long-temps qu'on remarque de l’abforption, | 


ouune diminution de volume dans le gaz an filavé. 
Quand Fabforption cefl= , on fépare la bouteille 
de la mefure , toujours en cperant fur le mer- 


(1) Bibliothèque britannique , t. me AX XVII , page 317. 
CUré 
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Cet appareil fe compofe (1) d’un petit matras 


/ 


_ A PHOSPHORE. 


ME: 
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cure ; & pour déterminer.avec précifion la quan- 
tité abfolue de l’abforption, on s’y prend de la 


manière fuivante. 


_» Suppofons que le fluide élaftique à éprouver 


ait été l'air atmofphérique , & que, par confé- 
ges il ait laiflé un réfidu confidérable ; notez | 


‘abord les centièmes en nombres ronds ; alors, 


pour obtenir la connoiffance des fraétions , tran{- | 
portez la mefure dans le petit réfervoir, dans le- 


ni placé le tube divifé, rempli de mercure; 
aites glifler le tube au-defflus de la furface du 


fluide dans ia mefure ; ouvrant enfuite le robinet, 


haiflez defcendre le mercure jufqu'à ce qu'il ait at- 


tiré le fluide dans la mefure, & cela jufqu’à une 


divifion jufte ; alors fermez le robinet , & prenez 
note des centièmes fur la mefure & des millièmes 
{ur le tube gradué : ces quantités réunies donne- 
ront la fomme du gaz réfidu. » © 


. EUDIOMÈTRE DE ReBout. Appareil imaginé 
Lo Reboul pour déterminer la pureté de l'air par 


a combuftion du phofphore.: 


. à ‘k 


de verre À, fig. 8ic, après lequel eft foudé un 


tube de verre AB , terminé par un tube de fer C; 


une vis en fer D le bouche hermétiquement : le 
tube du vafe eft gradué en centième partie de la 
capacité de la boule & du tube. On fait entrer de 
,Vair dans l’eudiomètre ; on ke remplit entièrement, 
on introduit dans la boule un fragment de phof- 
phore,, & l’on ferme lé tube avec la vis D : alors, 
à l’aide d’une bougie , on échauffe Le phofphore ; 
. celui-ci brüle en abforbant l’oxigène de l'air. Lorf 
que tout l'air pur a été abforbé par le phofphore, 
on introduit le tube de l’eudiomèrre dans un cylindre 
de bois E , plein de mercure. La tête dela vis, 
qui doit être carrée, fe place dans une ouverture 


_ Carrée F, afin de pouvoir devifler facilement en 
_ tournantle tube : le mercure pénètre dans le vide ; 


‘on defcend le tube dans le cylindre , jufqu’à ce 
que le niveau du mercure intérieur foit à la hau- 


EUDIOMÈTRE DE SCHEËLE. Inftrumentimaginé 

_ par Scheëlé pour déterminer la pureté de l'air par 
un mélange de foufre & de feg-imbibé d’eau. 

L'’eudiometre de Scheële fe combofe (2) d’un vafe 

D, fig. 811 (b),rempli d’air, que l'on place fur une 

cuvette À À , pleine d’eau ; onintroduit dans le vafe 

un fupportB , fur lequel eft placé un godet C, dans 


lequel on met un mélange d’une partie de foufre 


réduite en poudre très-fine , & deux parties de 
limaille de fer non rouillé , le tout bien imbibé 


_ (1) Annales de Chimie , tome XILE, page 38. 
_ (2) Mémoires de Chimie de Scheèle , part. 2, mém. 11: 


Did. de Phyf. Tome 111, 


EUD 133. 
d’eau. L vite B eft divifé, dans fa partie infé- 
rieure E, en centième’ de fon volume principal; : 
celui du fupport B& du vafe c, rempli de foufre 
&, de fer, étant-retranché du tout : alors le imé- 


| ange de foufre & de fer s’empare de l’oxigène de 


l'air, & l'on voit.le volume de celui-ci diminuer 
graduellement. Lorfque la diininution cefle ; on 
juge de la pureté de l’air par la proportion de ce- 
lui qui a été abforbé. Cette méthode à plufieurs 
inconvéniens, #oyez EUDIOMÈTRE A SULFURE. 


_ EUDIOMÈTRE DE SEGUIN. Tube de verre 
fermé hermétiquement dans fa partie fupérieure ; 
on l'emplit.de mercure ; on y introdüit un peu de 
phofphore que l’on fait fondre contre les parois 
fupérieures , puis-on y introduit l'air que l’on veut 
eflayer : le phofphore brüle en s’emparänt de 
Poxigène de l’air. On mefure le degré de pureté 
par la diminution quele volume de l’air à éprouvée. 
Voyez EUDIOMÈTRE A PHOSPHORE. | 


EUDIOMÈTRE DE SERVIÈRE. Appareil pour 
mefurer la pureté de l'air par le gaz nitreux. Foy. 
QUEYNOMÈTRE. RSR | 
LA a: 2 N 

EUDIOMÈTRE DE VOLTA. Inftrument imaginé 
par Volta pour déterminer la pureté de l'air à 
l’aide du gaz hydrogène. | 

C’eft un tube de: verre fort épais A, fig. 811, 
fermé à chaque extrémité par dés difques métalli- 
ques. Dans la partie inférieure eft un robinetB, 
qui établit une communication entre la pièce P & 
le tube A. Dans la partie fupérieure eft un robinet 
D, qui établit une communication entre le tube A 
& un tube plus petit F, terminé par une boule. 
Ce dernier tube fe viffe fur le tuyau du robinet D; 
une capfule E , que l'on remplit d’eau, fert à fa- 
ciliter le placement du tube F, plein d’eau, fur la 


vis du robinet D. G eft un fil métallique ifolé, 


avec lequel on peut exciter une étincellé dans 
l'intérieur du tube. Une mefure M fert à intro- 
duire le gaz dans le tube A. Les deux tubes A & 
F font divifés. le premier en mefure M, le fecond 


en centièmes de cette mefure. 


. On emplit d’eau les deux tubes & le pied P ; on 
pofe l’initrument fur une cuve pleine d’eau; on 
introduit dans l’inftrument deux mefures d’air at- 
mofphérique & une mefure de gaz hydrogène ; on 
ferme les robinets & l’on excite une étincelle 
éleétrique dans le mélange des gaz. Alors on ou- 
vre le robinet B , & l’éau monte pour remplir l’ef- 
pace vide. On ferme ce robinet & l’on ouvre ce- 


Jui D ; Peau du tube F tombe dans le tube A, & 


l'air monte : on mefure ainfi le volume d’air refté, 
d’où l’on conclut celui qui a été employé à for- 
mer de l’eau: Comme deux parties de gaz hydro- 
gène fe combinent à une partie de gaz oxigène 
dans la.coinpofition de l’eau, on a cette propor- 
tion : trois parties du mélange font, à une partie 
de gaz oxigène ; comme la sn ca du mé- 
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Lange dans l’eudiomèrre eft à la quantité d'air put 
contenue dans les deux parties d’air atmofphérique. 


Faifant = le volume de l’air abforbé ,ona: 


3.2: x 2 d'Or = si 

Prenant-la moitié de x, on a la proportion d’air 
pur contenue dans une mefure d’air atmofphé- 
rique. La £ 35 
Les expériences de Humboldt & Gay-Luffac 
démontrent que cet eudiomètre mérite la plus 
grande confiance. | 


Ces favans ont trouvé que, fi le gaz oxigène 


futpañle certaines limites, inflammation n’eft plus 
poflible. Cent parties de gaz hydrogène, mélées 
avéc 200 Jufqu’à 900 parties de gaz oxigène, don- 
nent une abforption de 146.81 l'on mêle 100 par- 
ties de gaz hydrogène avec 950 parties de gaz 
oxigène, l’abforption n’eft plus que de 68. 

Enfin , fi le gaz oxigène eft à celui du gaz hy- 
drogène comme 16 à 1, l'inflammation devient 
impoffible.. Lorfqu’on augmente la quantité du 
gaz hydrogène , les autres phénomènes ont lieu. 

Lé gaz azote, le gaz acide carbonique, ajoutés 
en grande quantité au mélange de gaz hydrogène 
& oxigène, produifent des effets femblables, 

On peut donc apprécier, avec l’eudiomerre de 
Volta , toutes les proportions de gaz oxigène au- 
deflus de 0,003 du volume de la totalité de l'air, 
pourvu qu’on ÿ ajoute une quantité fufffante de 
gaz. | 
Cet inftrument peut également fervir pour dé- 
couvrir la plus petite quantité de gaz hydrogène 
mêlé à Pair. Su oi 

Des circonflances particulières pouvant obliger 
d’analyfer l’air fur le mercure, on y parvient en 
fimplifiant l'eudiomèrre, On fe fert, pour cet effet, 
d'un tube de verre A, fig. 811 (4), tiès-épais ; 
on le ferme par un bout avec un dique de fer B, 
terminé par une boule C de même métal. On em- 
plit le tube de mercure, on le place fur un bain 
de mercure, & onintroduit dans le tube l'air que 
l’on veut analyfer, & le gaz hydrogène qui doit 
être employé à cet effet. On‘introduit dans le tube 
un fil de fer D, terminé par une petite boule que 
l'on approche de celle « , qui eft fixée dans linté- 
rieur du tube; on excite une étincelle éleétrique, 
& l’on examine les effets de la combuftion. 

On trouve dans les Annales de Chimie & de Phy- 
fique, tome IV, page 188, de nouveaux change- 
mens exécutés à cet inftrument par Gaÿ-Luñac. 

«, Lorfqu'on fe fert de l’eudiomètre de Volta 
pour l’analyfe des mélanges ou compofés gazeux, 
on a deux conditions à remplir : la première , que 
l'inftrument foit fermé au moment de lexplofon, 
car autrement on courroit le rifque de perdre du 

-gaz; la feconde, qu'il ne puifle point fe faire de 
vide dans Pinftrument , parce qu'il fe dégageroit 
de Pair, de l’eau, ce qui augmenteroit le rétidu ga- 
zeux. L’eudiomèsre dont nous allons donner la de[- 


EUD 


cription, aux avantages dont nous venons. de par- 
ler ; réunir celui d’une très grande fimplicité , qui 
permet de le faire conftruire partout. ER 
= » op, fig. 816, eftun tube de verre épais, fermé 
à fa partie fupérieure par une virole #6, de laiton 
| ou de tout autre métal , portant une boule inté- 
rieure c, oppofée à une autre boule d, entre lef- 
quelles doit paffer l’étincelle électrique. La boule 


|'d eft portée par un fil métallique ef, en fpirale, 


maintenue à frottement dans un tube de verre. 
Cette difpofition permet de rapprocher ou d'écar- 
ter à volonté les deux boules « & d, & elle eft 
d’ailleurs extrêmement fimple. L’éxtrémité infe- 
rieure de l'eudiomitre porte une virole g#, def 
tinée à donner de la folidité à l'inftrument. À 
cette virole eft fixée , par une vis g, une plaque cir- 
culaire 2k, mobile autour de la vis qui lui fert 
d’axe : elle porte à fon centre une ouverture co- 


| mouvement , eft maintenue par latige mn : la pe- 
tite goupiile » fixe l'étendue de l’afcenfion de Ja 


. EUR »° Le S k x DRE,‘ 
‘mais aufitôt qu'il fe fait un vide dans l’eudiomèrre, 


que la plaque ik ait plus de folidité, elle entre 
dans une petite échancrure k, pratiquée dans le 
prolongement / dè la virole g 4. La main en mé- 
tai M, dont nous ne repréfentons 1C1 qu'une 
partie, eft deltinéeà fixer l'inftrument lorfque l’on 
opère; elle eft terminée par une virole brifée, 


commodité que nous avons reconnue, depuis 
plufieurs années, à cette conftruétion, qui nous 
détermine à la recommander aux chimiftes.» 


ÉUDIOMÈTRE D'INGENROUSS. Inftrumentem- 
ployé par Fontana & perfeétionné par Ingenhoufs 
pour méfurer la pureté de l'air-par le gaz nitreux. 

On trouve dans le Journal de Phyfique pour 


Pannée 178$, tom. i°"., pag. 350, la defcription. 
Ç f 2 ÿ ; 
ofé d’un tube A. 


L 


de cet inftrument, qui ëft com 


ÊTRE 2. (4), parfaitement calibré. Ce tube , qui 
ferme hermétiquement dans fa partie fupérieure a, 


lei terminé, à {a partie intérieure, par un cylindre 
de cuivre b&, dont l’ouverture d eft très-évafée.. 
Ce tube eft divifé en parties égales de la conte- 
nance d’une mefure C, fig. 812; un curfeur de 
cuivre cc, fur lequel ia longueur de la divifion du 


tube eft bu 4 cent parties égales , glifle - 


le fong du tube ;-Uh anneau ff, garni de troistiges 
horizontales, fert à le fufpendre dans un cylindre 
de cuivre B, que l’on emplit d'eau ; enfin, là me- 
fure C, fig. 812,compofée d'une mefure de verrea, 
“enchaflée dans un chaton à 6 ; lequel‘contient-une 
couliffe c, qui ouvre & férme l'ouverture , com- 
pléte l'inftrument. | 58 1 “+ 
Pour éprouver l'air, on emplit d’eaule tube A. 
On y introduit une mefure de l'air que lon veut 
éprouver & une méfure de gaz fitreux ; cette quan- 


QE 


foupape. Au moment del’explofion , la foupape, 
percée de haut en bas, reîte évidemmentfermee; 


l’eau foulève la foupape & vient la remplir. Pour 


que la vis V preffe contre l’eudiomètre. C’eft la. 


nique , formée par une foupape qui, lors de fon 
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tité eft fufifante pour de l'air atmofphériques on 
fecoue légèrement le tube dans le baquet, puis on. 


l'introduit dans le cylindre dz cuivre B; on haufle ou 
baiffe l’inftrument de manière que le zéro de la di- 
vifion du curfeur correfpoñde à la divifion du tube 


aui fe trouve immédiatement en deflus du niveau. 
de l'eau dans le tube, & l’on regarde fur l’échelle 


du curfeur à quelle divifion le niveau de l’eau 


refpond, ce qui donne la ‘quantité d’abforption. 
Appliquant erfuite à cette abforption la formule 


. indiquée au mot EUDIOMÈTRE A GAZ NITREUX, 
on détermine la pureté de l’air. (Woyez EUDIOME- 
“TRE A GAZ NITREUX.) Si l'air eft plus pur , & que 
l’abforption ne foit pas complète , on ajoute fuc- 
ceffivement de nouvelles mefures de gaz nitreux, 
_jJufqu'’à ce qu’il n°y ait plus d’abforption. : 
Cette manière de déterminer là pureté de Pair 
a été attaquéepar un grandnombre de phyliciens , 
à caufe des variations du gaz nitreux & de l'ab- 
-forption de ce gaz par l’eau, lorfque Fon agite le 


mélange dans l’eau ,commele prefcrit Ingenhonfs.… 


En effet, Ingenhoufs a trouvé que labfotption 
d’une mefure d’air commun, inélangée avec une 
mefure de gaz nitreux, étoit de 1,03, dont le 
quart feroit 0,256, tandis que, parle gaz hydro- 
gène, la proportion eft de 0,214 © 
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Malgré cette irrégularité, ingenhoufs défend la 


- méthode de Prieftley &' Fontana , & la regarde 


. comme étant infiniment préférable à toutes celles 


qui exiftent. Il regarde auffi l'opération de fecouer 
le tube, comme abfolument néceflaire pour avoir 


le maximum d’abforption ; mais ce favant ignoroit 


ques par cette opération , il faifoit abforber.©,19 
‘azote , car l'expérience faite fans fecoufle donne 
“0,84 d’abforption. . GE 


-EUDIOMÉTRIE ; eudiometria ; eudiomerrie ; 


f. f. L'art d’analyfer l’air atmofphérique & de dé- 


terminer la proportion d’air pur ou d’oxigène qu'il 
contient. La SES 
L’eudiomérrie devroit avoir pour objet l’analyfe 
exacte de tous les airs compolés & de toutes les 
fubftances qu'ils contiennent; mais on n'a confi- 
déré jufqu’à préfent , fous le nom d’eudiomérrie, 
que l’art de déterminer la portion de gaz oxigène 
contenue dans les airs que l’on veuteflayer , quel- 
quefois auffi la quantité de gaz hydrogène : les 
inftrumens que l’on emploie pour cet objet fe 
nomment éudiomètres. Voyez ce mot. Lo 
Quoique tous les agens qui font propres à fé- 
parer lé gaz oxigène des airs ou gaz qui en con- 
tiénnent, puiflent être employés avec plus ou 
moins de fuccès dans la recherche que l’on fe 
propofe, les chimiftes n'ont cependant fait ufage, 
jufqu’à préfent, que de fix réactifs : 1°. du gaz ni- 
treux, deutoxide-d’azote ; 2°. du gaz hydrogène ; 
3°. du phofphore ; 4°. une combinaifon de foufre 
& de fer; 5°. des fulfures ; 6°. du muriate ou du 
fulfate de fer , faturés de gaz nitreux. 
Tous lesmoyens eudiométriques donneroient les 
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mêmes réfultats fi on les connoifloit tous égale- : 
ment ; mais chacun préfente des corrections qui 
font plus ou moins difficiles à bien faire, & ce - 
que l'on a dû fe propofer, a été de choifir, parmi 
toutes les méthodes , celles dot les correctifs 
 préfentoientle moins de difficulté. | PUR 
- D'abord, le gaz nitreux paroïffant le plus in- 
certain, a été abandonné peu à peu, puis le mé- 
Jangé de foufre &z de limaille de fer, enfin les fui- 
füres alcalins & le phofphore. 11 ne reftoit que 
lufage du gaz hydrogène qui a feul prévalu, jut- 
qu'à ce que l'on eüt propofé la combinaifon du 
fülfite & du muriate de fer avec le gaz nitreux. 
Ces ‘deux derniers réactifs font aujourd’hui 
ceux que l'on emploie le plus ordinairement, & 
cela Jufqu’à ce que l’on ait trouvé des réaétifs 
nouveaux, dont l'emploi foit très-facile, & dont 
les féfultats foient plus rigoureux. Foyez les arti- 
cles FEUD:OMÈTRES DE VOLTA, DE Davy, 
DE LEV:s. : mue Ter 
Une remarque allez intéreffante’, c’eft que, par 

lès deux réactifs , le gaz hydrogène & les fulfates 
de fer faturés de gaz nitreux, on trouve que l’air 
atmofph*rique:préfente peu de différence dans fa 
pureté, foit qu'on le puifé dans es’ lieux:très- 
habités, dans les villes les plus populeufes , dans 
les falles de fpeétacle, dans les plaines arides 
ou fertiles, fur le fommet des montagnes & 
dans les régions les plus élevées de latmof- 
phère; partout-1l contient 0,21 de gaz oxigène. 
L'air même le plus délétère ne préfente pas de 
différence fenfñble. | 


EUGRAPHE , de cv, bien ; ypæ®w , tricer. 
Chambre noire dans laquelle on redreffe les objets 
à l’aide d’un fecond verre lenticulaire. 

Dans les chambres noires ordinaires, la pein- 
ture des objets, au foyer d’un feul verre lenticu- 
laire , eft dans une pofition renverfée. On redreffe 
habituellement cette image à l’aide d’un miroir; 
mais là peinture que l’on obtient par ce moyen fe 
trouve encore inexacte, en ce que les côtés font 
dans une fituation oppofée : le côté droit de l’ab- 
jet eft à gauche dans l'image, & le coté gauche 
eft à droite. 

On pourroit, pour redrefler complétement l'1- 
mage, employer , comme dans les lunettes terref- 
tres, deux nouveaux verres lenticulaires, placés 
par- delà l’image (voyez LUNETTES TERRES- 
TRES); mais cette multiplicité de verres abfor- 
bant une grande quantité de lumière, rendroit 
lPimage obicure. On peut également n’employer 
qu’un feul verre, fig. 813, que l'on place à une 
diftance telle, de la première image I; que les 
rayons, en fortant de ce verre, convergent à une 

| diftance D’, où l’on reçoit la feconde image dans 
| fa vraie pofition. Foyez CHAMBRE NOIRE. 

Dans lé phantofcope pour lequel M. Robertfon 
a pris un brevet d'invention en 1799, l'objet a, 
fg. 817, envoie fonimage dans un Paie b. Cette 
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imagé fe réfléchit & fort du prifine pour traverfer 
un verre lenticulaire c, & fe peindre fur un plan 4 
dans fa pofition naturelle. Voyez PHANTOSCOPE. 


mort à Saint-Pétersbourg, le 7 feptembre 1785. 
Fils de Paul Euler, pafteur de Riechen, il étu- 


| 


avec leur tête & avec leur plüme, rend les géo- 
tuêtres pareffeux d'entreprendre des expériences. 
d'ailleurs ils les font quelquefois très-mal, parce 


de dre te à bus ce EE és" R'ontpas-appric à: fe fervic des, AriRenS 
EULER (Léonard); illuftre géomètre & fa- | qu'il faut employer. Ilen eft plufeurs, parmi ceux 
vant phyficien, né à Bale, le 15 avril 1707, & | 


dia les élémens de mathématique fous fon père, 


qui lPenvoya terminer fes études à l’univerfité de 


Bâle, où il fe montta digne d'obtenir des lecons 


de Jean Bernouilli & l'amitié de fe 
émules de leur père. : 
A dix-neuf ans il obtint l’acceffir du prix pro- 


sfils, déjà les 


pofé par l’Académie des Sciences de Paris, fur la 


mâture des vaiffeaux. Bouguer, qui remporta ce 
prix, étoit un géomètre diftingué, qui profefloit 
für un port de mer, & qui poflédoit, fur la queftion 


à réfoudre ; des connoïffances que le jeune Balois 


ne pouvoit réunir au même degré. 

Appelé par Catherine I'°: avec les Bernoulli 
fes émules, pour former l’Académie de Péterf- 
bourg, il obtint bientôt le titre de profefleur de 
mathématiques. On peut dire, fans exagération, 
qu’il compofa plus de la moitié des Mémoires de 
ce genre dans les quarante-fix volumes que l’Aca- 
démie publia depuis i727 jufqu’en 1783. 

Témoin de la révolution qui renverfa Biren en 
1741 , le gouvernement tyranique de ce favori lui 
avoit in{piré une fi grande terreur, qu'il vint à 
Berlin, & qu'à fon arrivée il devint muet devant 
Ja Reïne-mère, qui, defirant s’entretenir avec lui, 
lencourageoïit par un accueil bienveillant. Ne 
pouvant vaincre fa timidité, elle alla jufqu’à lui 
dire : « Pourquoi donc, M. Euler, ne voulez-vous 
pas me parler? Madame, répondit-il, parce que 
je viens d’un pays où, quand on parle, on eft 
pendu. » | 

Nous ne parlerons. pas ici des nombreux tra- 
vaux d'Eulerenmathématiques. Iltenoit, dans cette 
divifion des connoïffances humaines, le premier 
rang avec Lagrange & d'Alembert. Nous ne fe- 
rons connoitre que les fervices importans qu’il 2 
rendus à la phyfique. 

Un traité fort étendu fur la dioptrique, a été le 
fruit de fes recherches fur les moyens de perfec- 
tionner les lunettes, fujet dans lequel, pour fe 
difünguer , il lui auroit fuff de la part qu’il eut 
à l’invention des lunettes achromatiques. Woyez 
APPAREIL ACHROMATÎQUE , LUNETTE ACRO- 
MATIQUE. 

Euler cuïtiva beaucoup la phyfque; maïs ici fa 
fupériorité l’abandonna fouvent. Il fembla quel- 
quefois ne chercher que des occafions de cal- 
cul; & l’on à lieu d’être étonné que le géomètre 
qui a donné tant de preuves d’une grande force 
de tête, d’une fi longue patience, par les im- 
. menfes calculs qu’il a effectués, fe laifle aller à 
des ‘aperçus incomplets , embrañle; fans h:fiter ; 
des hypothèles précaires. L'habitude de faire tout 


% 


qui occupent, comme Euler, le premier rang, 
qui préfèrent de s'en rapporter aux expériences 
LÀ autres, particulièrement quand elles leur 
préfentent des moyens d'en déduire de belles lois, . 
que fouvent lés faits contredifent. ù 4 


.Daniel Bernouilll & Moñge ont fuivi une 
marche bien différente de celle de beaucoup de 
Jeunes g‘omètres de ce fiècle. Ils cherchèrent 
l’un & Pautre à faire expliquer la nature par 
des expériences ingénieufes, à deviner fon fecret. 
par des conjeétures fines, afin de fuppléer au 
calcul, qui ne peut que rarement déméler la com- 
plication du fujet fans.y faire des reftriétions 
fautives. ; FRE RE LE 

Dans fes Lettres à une princefle d'Allemagne. 
(la princeffe d’Anhalt-Deffau, nièce du roi de 
Prufle), il rend fenfible, par des figures, tout le mé- 
canifme de la formation du fyllogifmes 1l attaque 
le fyftème des monades & de l'harmonie prééta- 
blie de Leïbnitz; mais on ne voit pas, dans fes dif- 
cuflions, qu'il aît fait attention aux écrits des phi- 
lofophes du dix-huitième fiècle, qui ont reven- 
diqué avec tant de zèle & de fuccèsles droits de 
la raifon contre l’empire des préjugés; on ne peut . 
pas même le difculper des préventions injuftes à 
leur égard. TA T Re 

Euler étoit plein de vivacité ; il avoit des faïllies 
perpétuelles, & aimoit la plaifanterie. On ignore 
s’il faifoit cas des ouvrages d’efprit & de goût; 
onne croit pas même quil fe foit plu à la repré- 
fentation d'aucun fpeëtacle, excepté celui des 
marionnettes les plus 4bfurdes, auquel il couroit. 
avèc empreflement, & qui fixoit fon attention des 
heures entières, ale faire pâmer de rire: 

Indépendamment de plufieurs Mémoires pu- 
bliés dans les Acadéimies de Pétersbourg, de Ber- 
lin, de France, &c., on difingue parmi fes ou-: 
vrages fur la phyfique : 1°. Difertario phyfica de” 


fono : 2°, Tentamen novatheorie mufica ; 3°: Penfées | 
fur les élémens des corps ; 4°. Conftructio lentivum ob- 
jeétivarum ; $°. Lettres à une princeffe d'Allemagne, 


fur quelques fujets de phyfique & de phylofophie ; 
69, Diopirica ; &c. ane 


EUSTACHE(Trompe d’}. Conduit de Poreille 
qui aboutit à la bouché, f’oyez TROMPE D'Eus- 
TACHE. j 


ONIE, déeu, bien; Quin, voix :; eupho= 
uphonti ; f. €. Son agréable d’une feule voix 
où d’un feul infttument bien touché. Il eft 6ppoté 
à fymphonie, qui fe” dit du mélange de pluñeurs 


voix ou de plufieurs inftrumens: 


EVAPORATION ; -evaporatio ; ‘aufdueñffung ; 


EVA 


EVA 144 


f. f. Réduétion d’un liquide en vapeur par fa | l'acide, refroidiffoit ce premier liquide ; 2°, l'évu- 


combinaifon avec le calorique. 


On diftingue Févaporation de la vaporifation , en 


ce que, dans le premier cas, le liquide fe réduit 


en vapeur par l’action du calorique & de l'air à la 
furface feulement, tandis que, dans le dernier, 


la vaporifation , l’action du calorique a lieu dans 


toute la mafle du liquide; la vapeur fe dégage | 


du fein du liquide, fe foulève & produit une 
ébullition. Voy. EBULLITION, VAPORISATION. 
. Tous les liquidesexpofés à l’aétion de l'air s'é- 
vaporent; leur volume diminue : le liquide, ré- 


duit en particules imperceptibles, s’élève dans. 


l'air & fe mêle ou fe combine avec lui. La quan- 


tité de liquide évaporé eft d’autant plus grande, 


toutes chofes égales d’ailleurs, que la furface 
libre du vafe eft plus confidérable : on peut con- 
clure même, des expériences qui ont été faites, 
que la quantité de liquide évaporé eft propor- 


tionnelle à la furface du liquide expofé à l’action 


de l'air. 3 à 2 { 


Il paroît que l’évaporarion eft à peu prèsen rai- 


fon inverfe de la pefanteur fpécifique des liquides. 
_Ainfi Péther,-qui eft le liquide le plus léger, ef 


celui qui eft le plus promptement évaporé, & 
le mercure, qui eft ie plus pefant, s’évapore le 


moins promptement. 
ration. à la formation de petites véficules, par 
l'introduction de la-matière du feu, dans linté- 
rieur des particules des liquides; ce qui donnoit 
naiflance à de très-petits ballons beaucoup plus 
légers fpécifiquement que l'air, & qui fe fépa- 
roient du liquide en s’élevant. Sauffure a fait re- 
vivre cette opinion (1), qui a été combattue avec 
beaucoup de fuccès par Monge (2). Voyez VA- 
PEURS VÉSICULAIRES. 

. Hooke, Halley, Leroy, Monge, fuppofent que 
Pair fe comporte, à l’égard des liquides, comme 
l’eau à l'égard des fels; que l’évaporation eft une 


véritable diflolution des liquides par l'air, &'que 


la quantité du liquide contenu à faturation dé- 
pend : 1°. de l’afhinité de l'air pour le liquide; 
2°. de la température de Pair ; 3°: dela preflion à 
laquelle Pair eft foumis : qu’ainfi, plus l'afinité , la 


température & la preffion font grandes, & plus la. 


quantité de liquide évaporé eft confidérable. 

 Ona faitplufeurs objections à cette hypothèle, 
parmi lefquelles nous diftinguerons ces deux-ci : 
1°. fi l’aétion diffolvante de l'air étoit la caufe de 


l’évaporation , elle ne devroit pas s’opérer là où il, 


n'y a pas d'air; Leflie a fait congeler de l’eau ren- 
fermée dans le récipient de la machine pnéuma- 
tique, avec de l'acide fulfurique concentré (voyez 
CONGELATION) ; la vapeur , fans cefle renaif- 
fante', qui partoir de l’eau pour fe porter. fur 


(1) Hygrometrie de Saufure, effai 117, chap, 2, p. 282. 
(2) Anhales de Chimie , tome V, page 1, 


. Les anciens philofophes attribuoient l’évapo- 


 poration devroit être en proportion de la quantité 
d'air qui agit fur le liquide, tandis que d’inverfe 
arrive , puifque ; d’après Sauflure , l’évaporation eft 
plus que double fur le Col-du-Géant, où Pair eft 
un tiers plus rare qu’à Genève. : SAT 76 
. Kirwan penfe que cinq caufes contribuent à l'é- 
vaporation.: 1°, la chaleur; 2° lafinité de la va- 
peur pour l'air ambiant ; 3°. Pagitation ; 4°. Pélec- 
tridités 1. [à lumière... La | 
De ce que l’évaporation des liquides eft d’autant 
plus grande que la preffion qu’ils éprouvent eft 
plus foible, les phyficiens en avoient conclu que 
les liquides n’exiftoient fous cette forme qu'à 
_caufe de la prefion que l’atmofphère exerçoit.fur 
eux. Dalton, en voulant vérifier cette aflertion, 
s'eft affuré que chaque liquide pouvoit s’évaporer : 
jufqu’à ce qu'il éprouvat, de la vapeur qui fe 
forme, une preffion qui fit équilibre à leffort 
que le calorique exerce, pour dérerminer Péva- 
pôration, laquelle preflion eft indépendanté de 
celle de latmofphere : il chercha à déterminer 
cette preflion, & il obferva qu'elle étoit diffé- 
rente pour chaque liquide, mais qu’elle fuivoit 
cette loi remarquable ; qu’en partant de la tempé- 
râture de l’ébullitton de chaque liquide à une 
preflion déterminée , la pteflion des différentes 
vapeurs augmentoit ou diminuoit de la même quan- 
tité, en élevant ou abaïffant la température d’un 
même nombre de degrés au-deflus ou au-deffous 
de la température de leur ébullition. Nous allons 
préfenter ici un tableau des preffions des vapeurs 
de différens liquides, exprimées en pouces de 
hauteur de mercure, pour des degrés de chaleur 
indiqués par le thermomètre de Réaumur. 


Le 


DEGRES | PRESSION DES VAPEURS DE 
de chaleur. Eee me, 
_—— 
Th. _Réau. | leau. |Palcool. | Pammoniaque.| lécher, - 
: 7 | gere ET PRIE IG 6! se s - 
] pouc pouc, pouc pouc. 
80 ro 52,89 87,40 139 
64 13,00 | 28 52,59 100 
45 5,35 N à 28 63 
32 1,999 1,38 13,05 35,18 
20,93 1,99 4,6 11,30 28 
à # 1m m 
| 9 


On conçoit, d'après cette table, que la quantité 
de vapeur produite par les. différens liquides fera 
d'autant plus grande, que la tenfion ou la force 
élaftique de la vapeur fera proportionnelle au 
degré de chaleur. C'eft ce que confinnenit effecti- 
vement les expériences de Dalton, Ce favant s'eft 
affuré qu’en prenant pour l'unité la quantité d’eau 


n'a rs + 
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“évaporée dans une minute à 80 degrés R., on 
avoit pour les autres températures: RS 


|TEMDERATURE. (QUANTITÉ D'EAU ÉVAPORÉE. 


A LRO LE où à EE 1,00 

65577 LES O,$0 ; 
15.836 6e 0,35 
57533 ; | e . 0,25 

49,77 0,20 

4 PEUT | 0,16 


Dans le vide, au terme o du thermomètre, la 
vapeur d’eau fait équilibre à une colonne de mer- 


cure de o pouce 2875; celle de lalcool à une 


colonne de 0,630; celle d’ammoniaque à une co- 
Jonne de 1,134; enfin, celle d'éther à une co- 
lonne de 7 pouces 32. 
Le vide une fois rempli de la quantité de va- 
peur qui peut fe former à chaque température, 
Ja formation dé la vapeur s'arrête , foit que la va- 
peur réagifle fur le liquide, foit que l’affinité du 
calorique fe trouve fatisfaite par la quantité de 
liquide qui lui eft combinée. ù ttes 


Dans l'air parfaitement fec, la tenfion de la 


vapeur, à chaque température, .eft abfolument la. 


même que dans le vide, & par conféquent l'aff- 
nité de l’air ne détermine pas fa formation; mais 
J'air s’unit à la vapeur à mefure qu’elle fe forme. 
Dans cette union, le liquide & l’air font retenus 
par une force d’afñinité, en forte que la vapeur, 
a. nfi combinée , peut fupporter un excès de pref- 
fion qui la réduiroit en liquide fi elle étoit feule ; 
ce qui fait que l’air peut contenir une affez grande 
quantité de liquide à l’état de vapeur, fous la 
preflion atmofphérique ordinaire. 

Aufitôt que la tenfion de la vapeur d’un li- 
quide contenu dans l'air eft égale à celle du Hi- 
quide à la même température, 1l ne peut plus y 
avoir d'évaporation de ce liquide, par la même 
raifon qui la fait cefler dans le vide; mais il peut 
s’évaporer d’autres liquides dont la vapeur fe 
mêle également dans l’a 

Il'arrive très-rarement que l'air foit ainf faturé 
d’un liquide, quoique celui-ci foit, comme l’eau, 


répandu en grande quantité fur la furface de la 


terres mais il eft plus rare encore que l'air foit 
parfaitement fec. Dans l’état ordinaire, la tenfion 
de la vapeur dans l’air eft moindre que celle du 
liquide dans le vide à la même température. Dans 
ce cas, la force expanfive du liquide eft en partie 
contre-balancée par la réaftion de la vapeur exif- 
tante , & l’évaporarion s'exécute en vertu de la dif- 
férence en faveur de la force expanfive du li- 
quide. 

D'après les principes que l’on vient d'établir, 
on voit, 1°. que l’évaporation s’opère en vertu 
de la force expanfñve du liquide ; qui tend à fe 
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combiner qu calorique; 2°. que l’évaporation fe- 
roit proportionnelle aux températures, ff l'air étoic 
parfaitement fec; 3°. qu’elle eft modifiée par la 
quantité de vapeur déjà contenue dans Pair ; 4°: que 
la diffolution des liquides dans l'air eft un eftet 
qui fuit l'évaporation, mais qui n'en eft pas la 


caufe. 


La maffe d'air qui environne un fluide en évapora- 
tion , eft promptement chargée d’une vapeur dont 


la tenfion égale celle d’un liquide, en forte que 


l’évaporation s’arréteroit fi cet air n’étoit renoû- 
velé & n’emportoit avec lui cette vapeur : d’où 


1] fuit , que le renouvellement de l'air eft une des 


conditions qui accélèrent l'évaporation, non par fon 
aftion diffolvante, comme on le croyoit autrefois, 


mais parce qu’ilenlève avec lui la vapeur , dont la 


réaction balanceroit bientôt la force expanfve 
du liquide. tie rer 

Non-feulement les liquides s’évaporent, maïs 
quelques folides jouiffent de la même propriété. 
L'eau à l’état de glace, par exemple, s’évapore 
comme l'eau liquide. Si l’on environne un ther- 


momètre d’une lègère couche de glace, que, 


l'on éxpofe l’inftrument dans un milieu donc la 
température foit au-deflous de zéro, non-feule- 
ment on voit la couche de glace difparoïtre; mais 
encore, le thermomètre qui en eft couvert, indi- 
quer une température plus baffle que celle des 
autres thermomètres qui lui font comparables. 
Mairan avoit remarqué, dans fa Difértation fur la 
glace, que l'eau congelée s’évapore , même dans 


les froids les plus rigoureux. 


Quelle que foit la circonftance dans laquelle 
une vapeur fe forme, elle emporte avec elle une 
quantité fixe de calorique combiné , qui eft néce(- 
faire à fon état de vapeur; en forte que l’évapora- 
tion eft-une grande caufe de refroidifiement : 
l’eau fe gèle. dans une petite ampoule de verre, 
enveloppée d’un linge mouillé d’éther, & qu’on 
agite dans l'air; l’eau fe refroidit dans des vafes 
poreux. qui la laiffent fuinter, & qu'on fait ofciller 
au bout d’une corde; enfin, l’éveporation de 
l’eau à la furface du globe eft un moyen de re- 
froidiffement qui tempère & balance l’aétion du 
foleil. Voyez CONGELATION , REFROIDISSE- 
MENT , ALCARAZAS. ÉRN T 


ÉVAPORATION FROIDE. Moyen imaginé par 
Montgolfier, pour obtenir une prompte évapora- 
tion fans chaleur. Le à 

Montgolfier ayant remarqué que le mouvement 
de l’air favorife l’évaporarion, a tenté d'accélérer 
l’évaporation (1) en expofant une grande furface 
de ceux-ci à l’action de l’air, renfermant dans de 
petits efpaces les vafes quiles contiennent, & fai- 
fant entrer dans cet efpace une grande quantité 
d’air dans un temps très-court. On peut faire ufage 


(x) Annales des Arts & Marufaëlures, tome XXXVIII, 
page 207. 
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EVE 

d'un fouflet, d’un ventilateur, ou de-toute autre 
machine foufflante , pour produire le courant d'air 

que l’on veut employer.  : DAME à 
Quelquefois , l’air atmofphérique ef fi humide 
qu'il difoudroie peu d'eau, & que fon mouve- 
ment feroit peu profitable; mais ces cas font très- 
rares, & l’on voit tous les jours que, pendant la 
pluie même; le vent eft encore ficcatif. Cepen- 
dant. pour hâter l'évaroraon & régularifer le 
travail, on peut échauffer l'air avant fon paffage 
dans l’évaporation; on peut l’obliger à traverfer 
un foyer en combuftion , aitmenté par du charbon 
de bois, fi la matière en évaporation pouvoit être 
altérée par lafumée, ou 
. dans le cas contraire. - 


m 


Les premiers eflais de Montgolfier eurent :ieu 


en 1794. Il fit pluñieurs conferves de fruits, 


entr'autres celle de pomme & de raifin. La pre-- 


mière, qui étoit en quantité, car il en avoit fa- 
briqué plus de trois mille livres, avoit un goût 
fl agréable, que le fruit lui-même paroifloit tout- 
à-fait mauvais quand on le goûtoit comparati- 
véthénes ie |: o 

- Dans l'état ordinaire où fe trouve l’atmofphère 


en automne , dans le Dauphiné, où Montpolfier a 
fait fes expériences, un pied cube d’air peut, par 


fon contaét ivec l’eau, évaporer d’un à quatre 
grains de ce liquide. Si l’on fuppofe deux grains 
par._pied cube , ou trois grammes par mètre cube, 
on aura une donnée fur la quantité d'air qu’il 
faudra employer pour évaporer une quantité de 
hquide donpée. "2. 

Curaudeau annonce (1) qu’il faut abfolument 
unetempérature de 50°, au moins, pour deffécher 
le firop, & Montgolfier affure qu’il ne faut pas 
que la température de l'air ait plus de 30 à 50° 
pour obtenir des conferves. Ces deux tempéra- 
tures dépendent , comme on voit, du degré de 
defficcation que l’on veut donner au fuc des fruits. 


EVAPORATION SPONTANÉE. Evaporarion des 
liquides en les expofant à l’aétion de Pair feule- 
ment, fans addition artificielle de chaleur. Voyez 
EVAPORATION , EVALORATION SÈCHE. 


ÉVAPORATOIRE. Vafe ou inftrument dans 
lequel on évapore des liquides. 


EVECTION; eve“io; eveétion ; {. f. Chan- 
gement de courbure dans-l’orbe lunaire , par Îe- 
quel 1l s'approche ou s'éloigne de la forme du 
cercle. js “Re 

Ce changement produit la plus grande des iné- 
galités périodiques qui affeétent la longitude de la 
luné ; on l’attribue à l’ation du foleil fur la lune : 
elle fut découverte par Ptolémée. Soneffet géné- 
ral & conftant eft de diminuer l'équation du 


(1). Annales des Ars & Manufaitures, tome XLIII, 
page 292 “ 


|: Après de 


par d’autres combuftibles 
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_centre-dans les fyzygies, & de l’augmenter dans les 
quadratures. DR RE CO on tuner ds 
longues fuites de faits & d’obfer- 
-vations , On eft parvenu à repréfenter très-exacte- 
ment cette inégalité, en la fuppofant propor- 
tionnelle au finus du double de ja diftance angu- 
Jaire de la lune au foleil, moins l’anomalie 
«moyenne de lalune. | 

La période de l’éve/'on aiffère peu d'une ré- 
volution périodique de la lune; elle eft de’ 
27):179533.. NUE D 4 

EXACORDE, derë, fix; x%opdy, corde; exa- 
chorda ; f.m. Inftrument à fix cordes, ou fyftème 
compolé de fix fons, tel que l’exucorde de Guy 
d'Arezzo. ( 


EXAËDREZ de. , fx; iv, face: hexae- 
drum; fechs fitiger korper; {.m. Solide à fix côtés. 
Voyez HEXAËDRE. Pie 


EXAGONE , detë, fix ;'yonæ, angle ; hexa- 
gonum ; fechs ekig; {. m. Figure à fix angles. Voyeg 
HEXAGONE. hi: Le | 


EXALTATION ; exaltatio ; TAATE CE Ac- 
tion d'élever de bas en haut. Ce mota plufieurs 


fignifications. | ; 
En algèbre, il défigne l’élévation dès puif- 
fances. 


En aftrologie , c’eft le figne où une planète a le 
plus de vertu; ainfi le Bélier eft l’exaltation du 
Soleil, la Balance eff fa déjection.- : 

En chimie , c'eft F’action, l’opération qui exafte, 
élève, purifie, fubtilife quelques corps naturels én 
fes principes & fes parties. 

Les chimiftes entendent encore , par exaltation 
une opération par laquelle on change les pro- 
priétés d’une fubftance, & on lui communique 
plus de vertu. Lorfque l’on calcine de la pierre à 
chaux , des alcalis, on les rend cauftiques en en- 
levant leur acide carbonique. Les anciens chi- 
miftes regardoient cette opération comme une 

exaltation ; ils croyoient que le feu s’infinuant dans 
les pores de ces fubftances, exaltoit leurs pro- 
priétés , les rendoit âcres & rongeantes. 

Dans homme, l’exa/tation eft fouvent le per- 
feétionnement de lui ou de plufieurs de fes fens. 
C’eft ainfi qu'un prifonnier, long-temps renfermé 
dans un cachot obfcur, parvient à en diftinguer 
toutes les parties. Le matelot, du haut de fa 


| dunette, aperçoit fur la vafte étendue des mers 


use voile, une côte, qu'à peine un autre homme 
découvre avec les plus.fortes lunettes. Un mufi- 
cien exercé déméle, dans une fymphonie, une lé- 
gère difcordance, que l'oreille vulgaire n’entend 
point. Un fauvage fuit à la pifle fon ennemi, & 
découvre, par le feul-odorar, l'approche encore 
lointaine d’un étranger ou le repaire d’un fer- 
pent. Le gourmet, le crû du vin & le lisu où 


tel poiffon a été péché. Les aveugles perfec- 


tionnent leur tact 


tact au point qu'il remplace chez 
éux la vue, &c:: | ss 2 


Quant aux exa/tations dans les idées, elles font 


produites avec beaucoup plus de force dans les 


régions méridionales que dans les contrées froides. 


C’éft dans l’Afie méridionale que fe voient ces 
exemples prodigieux de fanatifme , d'enchoufiafme 
religieux. L'état d’extafe, de vifion, produit 
par des cont 
auftères, la vie folitaire, concentrée, médita- 
tive ; tout engendre, tout manifefte l’exagération 
des efprits, chez les dervis, les fakirs, les fan- 


tons , les bonzes, les talapoins des Indes + ainfi la. 
folie eft plus fréquente en ces pays que fous un 


ciel tempéré, où les rayons d’un foleil moins 
brûlant n’échauffent pas autant les cerveaux. Des 


femmes délicates. s’élancent', au Malabar , fur le. 


bâcher enflammé qui confume le cadavre de leur 


_ époux. La débilité, la foibleffe, la difpofition 


fpafmodique produit , dans les pays froids, des 
exaltations analogues. Ainfi, parmi les Lapons , les 
Samoièdes, les Tfchutchis & d’autres peuplades 
_ polaires, une légère furprife, une émotion'inat- 
tendue, une terreur brufque, un caprice même 
de fenfibilité dont on ne peut fe rendre raifon, 
fufifent pour exciter ces individus grêles , tendus, 
nerveux , à des actes de manie furieufe. C’eft que 
Ja rigidité produite par le froid fur leur fibres, la 
mauvaife nourriture de ces peuples miférables, 
leur profonde ignorance qui les foumet à toutes 
les craintes & les entoure de prétendus prodiges, 
les difpofent ainfi (principalement les femmes) 
aux exaltations nerveufes. 


EXCENTRICITÉ, dé «, hors; mevrper, centres. 


excentricitass excefcricitat ÿ 
\ 


f. f. Diftance entre 
deux centres différens. 


Anciennement on appeloitexcentricité la diftance. 


entre les centres de deux cercles où de deux 
fphères ; mais ce mot n’eft plus admis dans ce fens. 
Aujourd'hui on appelle excentricité , dans une 
cllipfe , la diftance CF, fg. 793 , qui exifte entre 
fon centre & l'un de fes foyers F où f. 
Toutes les planètes fe meuvent dans. dés orbes 
elliptiques, dont le foleil occupe lun des foyers 
F : d’où il fuit qu’elles fe trouvent dans leur mou- 
vement à des diftances différentes du £oleil. La 
différence qui exifte -entre la plus grande diftance 
FB & la plus petite diffance AF , eft exprimée 
pe la ligne F f, menée de l’un à l’autre foyer de 
‘ellipfe , que l’on nomme excentricité double, & 


Ja moitié de cette différence, qui eft CF, eft 


l'excentricité fimple de l’orbe de la planète, 

Les excentricrtés des orbites de toutes les pla- 
nètes ne font pas dans la même proportion avec 
leur diftance au foleil: elle eft très-confidérable à 
l'égard dés unes, & fort petite à l'égard des 
autres5 de forte, que les unes parcourent des or: 
bites rrès-elliptiques, tandis que des autres par- 


nplations prolongées & des jeûnes 


om mt tt, mt 
à : ( 


courent des orbités qui approchent très-près du 


cercle. Aïnfi la différence de la plus grande à la - 
plus petite diftance de Mércure au Soleil eft de 


plus d’un tiers, tandis que celle de Vénus au 


LT 


LE 


.… 5 KE [A 7 PP CET L'unsie 4 . %e 
Soleil n’eft que d'environ un foixante-neuvième. 


Afin de faire connoître les différentes ellipticités 


des orbites des planètes, nous allons donner ici 
le rapport de leur excemrricité à leur demi-grand 


£ 


axe au commencement de 180r (1). 
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EXCENTRIQUE...... excentrifche ; adj. Qui a 
ute excéntricité : corps ou figures quin'ont pas le 
rhême centre. + ke le 


ExCENTRIQUE ( Anomalie de” P ). Arc de 


cercle circonfcrit à l'orbite compris entre l’aphélie - 


& une ligne droite qui, pañlant parle centre dela 
planète, eft tirée perpendiculairement à la ligne 
des apfides. CT 


des centres différens. Voyez CERCLES EXCEN- 
TRIQUES. LAN ANR MES 


EXCES ; exceflus; ucber fchreitung ; {. m. Dif- 
férence en plus d'une quantité à une autre. Partie 
par laquelle une quantité eft plus grande qu’une 
autre. EVA ASS 


 EXCITATEUR; excitator eleétricus; ‘auff1- 
der; f. m. Inftrüment d'électricité fervant à fou- 
tirer des étincelles. 5 ER | 
. Dercmas, craignant les effets des longues & 
fortes étincelles qu’il foutiroit de la corde d’un 
cerf-volant électrique , imagina, pour s’en préfer- 
ver , un inftrument auquel il donna le nom d’exci- 
taleur. i, 


Cet inftrument étoit compofé d’un tube de 


verre de deux à quatre pieds de longueur , à l’une 


des extrémités duquel eft fixé un tuyau dé fer- 
blanc , fermé par un bout & affez femblable à une 
portion d’un étui ordinaire de cure-dent; à ce 


tuyau eft attachée une chaîne de métal, afflez 


longue pour toucher la terre , lorfqu’on.approche 
le tube de métal pour tirer des étincelles. Voyez 
CERF-VOLANT ELECFRIQUE. ; | 


(1) Laplace, Éxpofition du Syflème du ‘monde, page 116. 
| Tenant 


£ 


: ExcEeNTRIQUES (Cercles). Cercles qui ont 


| 
“ 


| 


F- 


EL 


e* 


. ! Tenant cet inftrument par lé tube de verre, le 


D 


_ fluide éledtrique, attiré par le tuyau, fe porte 


aufitôt, par la chaîne conduétrice , au réfervoir 
connnun ; de manière que la perfonne qui tient 
le tube de verre eft mife à l'abri des accidens 
qu'eile ne pourroit éviter, fi elle n’étoit ifolée 
Mb Gr). 2 LR APS 
Depuis on a imaginé des excirateurs, foit pour 
“charger des bouteilles de Leyde, foit pour dé- 
er des batteries ou tout autre corps dans le- 
él on à accumulé une forte électricité. C'eit 
1 cercle-de métal A CB, fe. 814, terminé aux 
deux extrémités par des boules AB; au milieu 
eft une douille C , dans laquelle fe place un tube 
de verre CD, d’un pied de longueur environ. 
Pour décharger une bouteille de Leyde ;'on pofe 
l'une des boules B de l’éxcirareur contre l'armuré F 
extérieure de la bouteille, &:l’on approche la 
boule À, de l’autre extrémité, de la boule E de 
Ja bouteille, qui communique avec l'intérieure ; 
Jorfque les boules AE font affez rapprochées, 
l'électricité s’élance de l’armure placée fur le con- 
duéteur , & la bouteille fe 4. charge. 
. Silonvouloit décharger un carreau électrique K, 
fig. 814 (a), il faudroit denner aux deux branches 
e Pexcitateur un mouvement à charnière C, & 
placer des douilles D E aux deux côtés de la char- 
_nière, afin d'y fixer les deux tubes de verre F, G, 


a 


i 


ayeclefaquels on meut les deux branches AC, BC, | 


pour rapprocher où écarter les boules À & B re- 
ativement à la diftance des deux armures. 
Henley à imaginé un inftrument auquel 1l a 
donné le nom de chargeur univerfel, & que. l'on 
pourroit également nommer excrtateur univerfl. 
Cet inftrumerit fe compofe d'une planche AB, 
fg. 815, fur laquelle font fixés trois cylindres de 
vêrre C, G,-C. Les deux cylindres C, C por- 
tent deux boules de métal D, D, dons lefquelles 
paffent deux fils métalliques; aux extrémités £, E, 
font des anneaux , & aux extrémités H , H, des 
boules vifiées fur des points. Sur le cylindre G | 
eft une tablette d'ivoire F : les extrémités HH, 
FaUtr être rapprochées & écartées l’une de 
‘autre, donnent une diftance variable, à travers 
laquelie on peut faire pañler l'érincelle électrique. 
. Cet excitateur peut fetvir, foit à faire paffer une 
mafle d'électricité à travers un corps, en fixant les 
deux boules oules deux pointes H, H fur les deux 
faces du corps, foit à faire pañfer une étincelle 
_ électrique au-d:flus d’un corps, en plaçant ce 
corps fur la tablette au-deflous des deux extrémi- 
tés-Hr, H, sd SMART 


ExcITATEUR A CHARN'ÈRE. Infirument, fs. 
814 (2), dont la courbe mérallique eft divifée en 
deux parties répnies par une charniere. Woyer 
EXCITATEUR. . 


(1) Mémoires préfentés à l’Académie des Sciences, vome IT, 
page 593. : 


Aétion 


Les plus difficiles. 


AE HA :- #4D 


EXCITATEUR UNIVERSEL. Inftrument, fig. 8rs, 
dont on peut rapprocher ou écarter Les conduéteurs 
ifolés H, H, pour obtenir uné étincelle plus 


courte ou pus longue. Ka 


On place aux anneaux FE & E deux communi- 
cations, l’une avec l'électricité © d’une bouteiile 
de Leyde ou d’une batterie électrique; l’autre 


| avec l’eleëtriciré E de la même bouteille ou de la 


s# 


même batterie; & lorfque l'intenfité éléétrique 
fera affez confidérable, le fluide paflera de l’une à 


l'autre armure, à travers les corps placés entre 


les deux extrémités H, H. Joy. EXCITATEUR, - 


EXCLUSION ; exclufio ; aufehliefing; €. . 
de de pouffer dehors, de faire fortir, d'ex- 
clure.". Rein ÉCIUTENR 


_Exczusions ( Méthode des ). Marière de ré- 


foudre les problèmes en nombre , en rejetant d’a- 


bord, en excluant certains nombres, comme n'é- 
tant pas propres à la folution de la queftion. 
Frenicle, habile mathématicien qui vivoit du 
temps de Defcartes, eft l'inventeur de cette mé- 
thode , laquelle, dans quelques circonftances , re- 
fout les problèmes avec plus de promptitude 8: 
de facilité que la méthode directe. Quelques inf- 


tances que l’on fit à Frenicle , ilne voulutjamais, 


pendant fa vie, donner communication de cette 
néthode ; mais après fa mort, elle fe trouva dans 
, Ge = A PR 
£ le fut aufli ée. 
fes papiers, & eile fut auflitôt publiée 


EXCURSION; excurfo sftreiferei; 1.f, Courfe, 
irruption. | 


 ExcursioN (Cercles d’). Cercles parallèles 
à l'équateur , & placés à une telle diftance da 
ce grand cercle, qu'ils renferment ou terminent 


| l'efpace des plus grandes latitudes. 


EXÉCUTION; executio; aufsfeikrung 


à D É £. 
Action d'exécuter. ù 


= On appelle exécution, en mufique, Ra facilité de 


re & d'exécuter une partie vocale ou initru- 


mentale; & l'on dit d'un fymphorifle, qu'il a 


beaucoup. d'exécution, lorfqu'il exécute corrette- 
ment , fans héfiter & à la première vue , les chofes 


# 


EXÉGESEs #synnss f. m Extraction numéri- 
que ou linéaire des racines des équations, c’eft- 
à-dire, la folution numérique de ces équations, 
ou leur conftruétion géométrique. é Li 

 Vielte s’eft fervi de ce mot dans fon algèbre, 
où: 1l appelle exépérique Part de trouver les racines 
de l’équation d’un problème, foit en nombre , foit 


: en lignes , felon que le problème éit numérique 


ou géométrique. 


EXHALAISON, de «&, hors; &hws, couronne 
de vapeur ; exhalatio; ausflufs ; f. f. Elévation dans 
dü 


1/6 E X H 
Pair d’un gaz , d’une vapeur, d’une fumée qui fort 
des corps folides. Ne Vo 
Souvent on confond les mots exha/aïfons ; va- 
peurs, fumées, émanations , miafmes , eflives. On 
les difingue cependant, en ce que les exhalaïfons 
fe dégagent des corps folides en s’élevant en l'air, 
& qu'elles ne font ni toujours vifibles ni toujours 
odorantes : les vapeurs fortent le plus fouvent des 
liquides ; les fumées des fubftances en ignition; 
les émanations des corps les plus odorans; les 
miafmes des corps en décompolition putride; les 


effluves des diverfes fubitances de la nature. Voyez 
EFFLUVES , EMANATIONS, FUMEES, MIASMES, 
V'APEURS. : Stud | 

On diftingue deux fortes d’exhalaïfons : gazeu- 
fes & non gazeufes. Les exhalaifons pazeufes font 
quelquefois propres à la refpiration ; tel eft le gaz 
oxigène; d’autres font délétères ; tels font les gaz 
azotés , hydrogénés , carbonés, ammontacaux, 
acides ; les exhulaifons non gazeufes ne font con- 
nues & diflinguées que par leurs effets; elles fe 
dégagent ordinairement des végétaux & des ani- 
maux. | | 

Le gaz oxigène S’exhale particulièrement des 
plantes en pleine végétation, expofées à lation 
du foleil. Ces exhalaifons contribuent à purifier 
l’atmofphère. Woyez VEGETATION. 

__. Les gaz azotes s'exhalenc dé tous les lieux où 
le gaz oxigène de l’atmofphère eft abforbé, & 
dont le gaz azote fe dégage, foit pur, foit com- 
biné à diverfes fubftances. at 

Ainfi, dans les exhalaifons des foffes d’aifance, 
l'air qui s’en dégage , lorfqu’on les ouvre, n’eft le 
plus fouvent que du gaz azote. Il paroït que la 
matière fécalé abforbe l’oxigène de l'air atmof- 
phérique, & l'azote, refté feul, fe charge des 
émanations fétides , animalifées, & donne naif- 
fance à ces mojfertes qui produifent de fi funeftes 
effets fur les vidangeurs. Woy. ASPHYx1E, Mor- 
FETTES, MEPHYTISME. 

Le gaz hydrogène , Pun des plus fréquens parmi 
les exhalaifons , eft rarement pur; il eft fouveit 
combiné avec du carbone, du foufre, de Parfenic 
& d’autres fubftances. Ces gaz proviennent ordi- 
narement de la décompofition de l’eau, & de la 
combinaifon de l'hydrogène avec les fubftances 
qui favoriient cette décompofition. 

IF s’exhale du gaz hydrogène carboné dans les 
mines dé houille, les tourbières , les marais, les 
cloaques. Dans les mines de houille, l’eau a été 
décompofée par la houïile elle-même , & le gaz 
hydrogène s’eit combiné avec du carbone pourfor- 
mer ces toiles d'araignées, ces vapeurs grifâtres fi 
funeftes aux mineurs qui les traverfent, ou qui en 
approchent leur lumière. Voyez FEU BRISOU. 

On voit ordinairement, fur la furface des eaux 
bourbeufes des marais , des ampoules aplaties qui 
fe forment & crévent; c'eft du gaz hydrogène 
carboné, formé par la décompofition de l'eau fur 
les fubflances animales ou végétales en putréfac- 


EXH 


tion, Ces gaz qui s’exhalent de la fange impure , du 
limon de ces marécages, font pernicieux à lhu- 
manité, & produifent ces fièvres intermittentes 
dontlés malheureux, qui habitent les bords de ces 
marais , font fouvent attaqués. Voyez GAZ HY- 
DROGÈNE DES MARAIS, FEUX FOLLETS. 

Dans les mines fulfureufés , des gaz hydrogë- 
nes fulfurés s’exhalent fouvent ; mais les courans 
d'air que les mineurs entretiennent avec foin , les 
entraînent & détruifent leurs funeftes effets : 1l eft 
des endroits, comme dans les Maïais-Pontins, 
près de Rome, où les gaz fulfurés & carbonés 
exercent leur aétion fur les malheureux qui s'ex- 
polent à les refpirèr, & déterminent des fièvres 
d'un mauvais caractère , qui font très-difficiles à 
ghétii US de | ARR TRES 

Peu de gaz hydrogènes fulfurés font auffi actifs 
que celui qui fe forme dans les fofles d'atiance , & 
que les vidangeurs nomment flomb. Voyez Gaz 
HEPATIQUE ; PLOMB. A A 

Un gaz extrêmement pernicieux, c’eft celui qui 
S’exhale de quelques mines de cobalt, d'argent 
rouge & blanc, d’étain, &c., tenant de l’arfenic. : 
L'hydrogène ayant la propriété de difloudre de 
l’arfenic, fe combine avec ce métal lorfque des 
fulfures d’arfenic décompofent de l'eau. Le gaz 
hydrogène arfeniqué qui fe produit, eft extrème- 
ment délétère pour les mineurs qui s'y trouvent 
expolés; ceux même qui n’en refpirent que très- 
peu, font encore attaqués de toux convulfives , 
de pulmonie , de phthifé & de fuffocations , qui 
les font lentement périr. 

Le gaz carbonés font très-communs; ils fe 
forment partout où 1l y a décompofition de fubf- 
tances animales & végétales : il s’exhale dans des 
caves , des grottes, des fouterrains. Cet air im- 
pur, ce méphytifine , énerve les conftitutions & 
donne {a mort. Woyez GAZ ACIDE CARBONI- 
QUE, MEPHYTISME, CAVES, GROTTES. 

Les gaz ammoniacaux font peu fréquens ; 1ls ne 
s’exhalent guère que de quelques matières ant- 
males en décompofition : on les fencontre dans 
les foffles d’aifances ; les vidangeurs le nomment 
mie. Ces exhalaifons les étouffent quelquefois, 
& leur caufent prefque toujours une violente oph- 
thalmie ou une inflammation à la’ conjonctive. 
Voyez MITE. ES 0 

Nous ne croyons pas devoir parler ici des gaz 
acides minéraux , parce que ce font ordinairement 
des produits de l'art. ARS 

Quant aux exhalaifons non gazeufes, celles qui 
font propres aux animaux & aux végétaux font or- 
dinatrementodorantes. Plufieuts animaux fe diftin- 
guent par leur exhalaifon. La propreté & les vé- 
temens , dans lefpèce humaine, d minuent ces 
exhalaifons animales, & , à l'exception des indi- 
vidus roux & de ceux qui ont des éphélides ou 
taches de roufleur, dans notre race blanche, l’o- 
deur des pieds, des aiflelles, de la tête, &c., 
n'eft pas aflez vive pour affecter défagréablemens 


EXP 


lodorat. Il n’en eft pas de même des auttes peu- 


ples, & furtout des nègres; la plupart exhalent, 
dans leur fueur , une odeur très-fétide de poi- | 


reau ou d'ail pourri, & leur tranfpiration graif- 


feufe s'attache même long-temps aux objets qu'ils : 


touchént. Les exhalaifons des plantes peuvent 
méphytifer Pair au point d'afphyxier les hommes 
& les animaux , lorfqu’elles font renfermées dans 
une chambre. L’odeur de quelques plantes, comme 
le chanvre, occafionne quelquefois des vertiges 
lorfqu’on les récolte. : - UE, r 


ÉXHALATION; exhalitio ahdempfüng ff. 


Emanation quelconque poufée hors d’un corps. 
En chimie, c’eft une opération par laquelle; au 
moyen du feu, on fait élever & diffiper les par- 
ties volatiles des fubftances. k' ; 


EXHAUSTION REP n f. Manière de 


prouver l'égalité de deux grandeurs, en faifant 


voir que leur différence eft plus petite qu'aucune 


grandeur affignable , & en employanr, pour les dé- 


x 


montrer , la réduction à l’abfurde. 


_ EXPANSIBILITÉ, de ex, hors; pando, ou- 
prir y; {. f. Propriété des fluides élaftiques , 
de tendre fans cefle à occuper un éfpace plus 


grand, s'ils n'étoient retenus par quelqu’obf- 


sale. :. 7 re k. 
Cette propriété eft occafionnée par le calorique 
qui pénètre les corps ; elle a lieu lorfque Pattrac- 
tion entre les molécules eft entièrement détruite : 
alors , les molécules n'étant plus rapprochées que 
par la comprefhon que les fluides élaftiques ou les 
vapeurs éprouvent, ces fubftances rendent à s'é- 
tendre lorfque l’on diminue la compreflion. On 
eut augmenter l’expanfibilité des fubflances en 
es chauffant ou. en faifant dégager le calorique 
qu'elles contiennent : dans ce dernier cas, l'expanfr- 
bilué eft quelquefois fi grande , qu'elle eft capable 


de vaincre des efforts prodigieux, comme cela fe 
voit dans l’inflammation de la poudre à canon & 


dans celle de différentes compoñitions qui dévelop- 
pent, par le choc feul ; uné -immenfe quantité 
de gaz. | ‘ ponte tr 

On donne également le nom d’expanfibilité à 
une fénfibilité phyfique & morale qui ouvre perpé- 
tuellement l'ams à la compañlion , aux fentimens 
affetueux , à l'amour. Cette expanfibiliré eft beau- 
coup plus grande dans les femmes que dans les 
hommes ; dans les êtres nerveux, délicats, mo- 
bilés , que dans les corps robuftes, mufculeux, 
athlétiques ; enfin dans les pays chauds que dans 
les pays froids. & 


EXPANSIBLE ; avfdehnbar ; adj. Qui peut être 
dilaté, qui a la propriété de tendre fans cefle à oc- 
cuper un volume plus grand. 

Joutesles fubftances expanfibles font néceflaire- 


re eme rm té rennne 
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mont compreflibles & élaftiques. Voyez ExPAN- 


SIBILITÉ. 


EXPANSIF. Faculté qu'ont certains corps de 
s'étendre lorfqu’ils en ont la liberté. Woyez Pou- 
VOIR EXPANSIF. : LT 


EXPANSION: expanfo; ausbrelung, aufdehe 


aung; f. f. Etat de dilatation, de développement, 

d'épanouiflemert d’une fubftance douée d’expan- 

fibilité. ee 
Tous les corps fe dilatant par le calorique , le 


calorique peut être confidéré comme une des prin- 
'cipales caufes de l’expanjfion des corps. Cependant 


il eft des corps qui paroïffent s’écarter de la loi gé- 
nérale , & qui, au lieu d’éprouver de l'expanfon 
par la chaleur, diminuent de volume. Telle eft 
l'argile, dont Wédgwood.a formé fon pyromètre. 
Mais ce retrait eft occafionné par la vaporifation 
de l’eau retenue par cette terre avec une extrême 
adhérence; ce qui diminue le volume de l'argile, 


Voyez PYROMÈTRE.. 


C'eft principalement lorfque les corps changent 


d'état, qu'ils augmentent de volume, particuliè- 


rement lorfqu'’ils paffent de l’état liquide à l’état 
gazeux. Quelques corps prennent de l’expanfon en 


paflant de l’état folide à l’état liquide : telles font 


1 la cire , la graifle; d’autres, au contraire, pren- 


nent de l’expanfion en paflant de l’état liquide à 
l'état’ folide : tels font la glace, le fer, &c. : 
Voyez DILATATION, GLACE. LE 


EXPANSIVE (Foice). Effort par lequel un 
corps éleétrique tend à s'étendre. Voyez Force 
EXPANSIVE. a 


EXPÉRIENCE; experientia; erfakrung; {. f. 
Eflai, épreuve réitérée de quelque fait qui fert 
à notre raifonnement pour venir à la connoiffance 
de fa caufe. HA 

C’eft avec nos fens que nous jugeons les faits ; 
& comme il eft poffible qu'ils nous trompent, 


nous devons multiplier les effais, les expériences, 


en appliquant, autant qu'ileftpoflible , chacun de 
nos fens à perfectionner notre jugement, afin de 


‘| nous aflurer fi l’un d’eux ne nous trompe pas. 


Tout ce que nous favons de pofitif eft le fruie 
de l'expérience | & l'expérience feule peut fervir de 
bafe , de fondement à nos connoïiffances, à l’hif- 
toire de la nature. Projeter des théories fans expé- 
riences, c’eft préfenter les chofes non telles qu’elles 
font , mais comme notre imagination les conçoit. 
C’eft ainfi que les anciens philofophes fe fonttrom- 
pés; c’eftainfquefe trompentencoreun grandnom- 
bre de favans diftingués qui veulent foumettre la 
nature aux lois qu'ilsétabliffent parleur calcul. Sé- 
duits par une hypothèfe brillante qu’ils appliquent 
à des faits ifolés & quelquefois inexaëts, ils pré- 
tendent , à l’aide d’uné analyfe très-élevée, foule- 
ver le voile fous lequel la nature e cache, & 
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nous tract le chetñin que nous devons fuivre : le 
plus fouvent , hélas ! ils. ne font que nous égarer, 
& nous éloignent du but où nous voulons at- 
teindre. : A DV 
Quelqu'inexaétes que foient les théories que les 
anciens philofophes ont adoptées & qu'ils nous 
ont tranfmifes, on ne peut fe lafler d'admirer 
. comment, avec un auf petit nombre de faits po- 
fitifs , & avec des inftrumens auf inexaéts, ils 
ont pu faire parvenir la fcience au degré de fplen- 
deur où elle eft arrivée , & nous devons être bien 
difpofés à leur pardonner les erreurs qu’ils propa- 
geoient en faveur du peu demoyens qu’ilsavoient 
en leur difpofition. Parimi les connoïfflances qu'ils 
ont cultivées, il en eft une qu’ils ont fort avan- 
cée, c'eft l’aftronomie ; ils l’ont amenée à un grand 
iegré de perfeétion. Foy. PLATON, ARISTOIE, 
SENÈQUES , PLINEs 2 
Fr. Bacon de Vérulam, grand-chancelier d’An- 
gleterre, un des plus grands-hommes de fon 
temps, frappé de l'état d’obfcurité où les difci- 
ples d’Ariftote avoient plongéla fcience, publia fon 
bel ouvrage de Zatérpretatione Natura & de augmen- 
tatis fcientiarum , afin de déterminer les favans à 
{e livrer aux expériences, & à vérifier les affertions 
du maitre. Defcartes vint enfuite & renverfa les 
hypothèfes & les rêves des fcolaftiques ; mais au 
lieu d'établir la fcience fur des faits ; au lieu de fe 
livrer aux expériences , il fe laiffa guider par fon 
. imagination, & remplaça les hypothèfes détruites 
par des hypothèfes nouvelles. Il fubftitua à la mé- 
taphyfique des Anciens des principes d’analyfe & 
de mécanique ; il parut donner , par ce moyen, 
plus de folidité à fes raifonnemens , fans aniiver, 
pour cela, plus près de la verité. | 
Galilée & fes difciples en Italie, Robert Boyle 
en Angleterre, Kepler, Ottode Guerich & Sturm 
en Allemagne, Muichenbrœæck en Hollande, fuivi- 
rentavec beaucoup de fuccès le chemin que leur 
avoit indiqué Bacon. La phyfique s’eftenrichie de 
découvertes nouvelles; l’on a commencé à éra- 
blir des bafes fondamentales ; Newton , cethomme 
fublime, à de même confüulté l'ex; érieuce, & l'op- 
tique a été créée. Alors, les phyfciensfe font em- 
preflés de fuivre les traces de ce grand homme, 
& la phyfique eft devenue une fcience exacte, de 
fpeculativé & d’hypothétique qu'elle étoit. 
Un grand champ s’eft ouvert , & l’on s’eft em- 
preflé de le parcourir. Les Anciens, fimples fpec- 
tateurs, voyoient les faits fans pouvoir les appto- 
fondir ; à l'aide des expériences, le phyfcien cher- 
«che aujourd hui la réponfe aux queftions que les 
faits ont fait paitre naturellement. Par les réfultats 
qu'il cbuent de fes ex, ériences , homme s’initie 
dans les fecrets de la nature ; il devient même 
créateur, en produifant des réfultats nouveaux qui 
n'ont Jamais exifté , & qui deviennent le produit 
de fon induftrie. 
Depuis le moment oi l’on a reconnu la grand: 
fupérorité des expériences fur les fpéculations, les 


. 
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favans fe font emprellés de conftruire des inffru- 
mens & de publier des ouvrages qui indiquent la 
manière de s'en fervir. On peut bien, avec ces 
moyens, répéter les expériences qui ont té faites ; 
mais pour interroger la nature à l’aide; de nou- . 
velles expériences , & pour parvenir à faire des dé- 
couvertes qui augmentent la fomme de nos con- 
noiffances , il faut avoir ungénie particulier. Celui 
qui fait des expériences doit être doué d’une grande 
patience , avoit beaucoup d’adreffe dans les mains, 
favoir obferver tous les réfulrats qui ont lieu, les 
féparer les uns d£s autres, les réunir, les combi- 
ner ; il faut qu'il ait une force de tête capable de 
concevoir les conféquences que préfentent tous 
les faits, & les réfultats auxquels 1ls doivent con- 
duire ; enfin, il doit favoir varier fes expériences de 
manière à les faire répondre aux queftions qu'il 
pofé, & fans négliger cependant les faits qui 
s’en écartent & qui peuvent le conduire à d’autres 
réfultats. Ed La 


ExP2RIENCE DE LEYDE; experimentum Ley- 
denfé; Leider verfuche. Charge & décharge de l'é- 
leétricité FE & € accumulée {ur les faces intérieures 
& extérieures d’une bouteille. Nom que l'abbé 
Nollét a donné à une expérience d'électricité , faite 
pour la première fois à Leyde , & dans laquelle 
on reçoit une violente commotion. Voyez BOU- 
TEILLE DE LEYDE.. HR 


EXPÉRIMENTALE ; in expetimentis fitus ; auf. 
erfahrung ; experimental ; adj. Ce qui eft fondé fur 
l'expérience. | 


EXPERIMENTALE (Phyfaue ) ; experimental: 
phyfik. Phyfique fondée fur l'expérience. Woyez 


PHYSIQUE EXPERIMENTALE. . 


EXPIRATION ; expiratio; ahlauf; ff. Acte 
par lequel l’air qui avoit été infpiré fort des pou- 
mons , après avoir éprouvé & produit dans ce 
vifcère des changemens particuliers, Voyez RES- 
PIRATION. PCR 

L’expiration eft le dernier des p 
la vie animale. 


EXPLOSION; explofio ; explofion ; f.f. Eclat, 
bruit, mouvement fubit & véhément. | 

Dans beaucoup de circonftances , l’explofion eft 
produite par la dilatation fubite d’une fubftance 
quelconque. 7. 

Si l’on enflamme de la poudre à canon, une 
grande partie de fes compoñfans pañle à l'état de 
gaz, & produit, par ce paflage, un volume con- 
fidérable d'air & de vapeur quife répandent dans 
l'air & occafñonnent une explofron. | : 

Le choc d'un marteau fur de la poudre fulmi- 
nante', gazéifie une partie de fes compofans, & 
produit, comme dans l’inflammation de la poudre, 
une forte explofion. | 

Que l’on fatle chauffer un liquide dans un vaif- 


hénomènes de 
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feau exaétement fermé. Si la chaleur eft affez forte 
pour donner au liquide une force expanfve plus 
grande que la réfiitance du vaifleau, elle le fait 
crever, fe réduit fubitement en vapeur , & fait une 
explojion terrible & capable d'effort prodigieux. 
En faifant le vide fous un cylindre de verre 
recouvert d’une vefie, l'air crève la veffie & ren- 
tre dans le vide, en produifant une explofion d’au- 
tant plus forte , que le volime du cylindre étoic 
plus grand & que le vide étoit plus parfait. 
Tout fait croire que le bruit eft formé par le 
choc de l'air fur l’air, lorfque l'explofion fe fait à 
Pair libre ; & par le choc de l'air {ur les parois du 
vafe & fur l'air, lorfque l’air atmofphérique rentre 
dans lé cylindre fous lequel on a fait le vide. Le 
bruit du canon paroit être également produit par 
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le choc de l'air fur L'air. | | 

Une étincelle électrique produite dans un mé- 
lange de deux volumes de gaz hydrogène & un 
d’oxigène , produit une forte exp/ofion ; d’abord le 
volume des gaz augmente, puis il diminue, & l’on 
a de Féau pour réfultat. OR 

Cette explofion, occafionnée par Pétiicette élec- 
trique , fe produit dans des mélanges de ces deux 
.  Ainfi, d’après les expériences de Humboldt & 
Gay-Luffac , Pexplofion à lieu jufqu’à ce que la pro- 
portion de gaz hydrogène foit à celle du gaz oxi- 
gène comme 16 : 1; alors l’étincelle éleétrique 
ne produit plus d’effet. Woyez EUDIOMÈTRE DE 
VOLTA. AE, | ; 

. Davy a cherché à déterminer, par l'expérience, 
dans combien de parties de différens gaz, une 
partie d’un mélange explofif de d:ux volumes 
d'hydrogène & d'un d’oxigène , cefloit de faire 
explofion, en produifant une étincelle électrique à 
travers le mélange, & il à trouvé qu’une partie 
du mélange explofif étoit empêchée par (1) 

8 d'hydrogène environ. FosA 

9 d’oxigène. 
11 d’oxide nitreux. 

1 d'hydrogène carburé. 

2 d'hydrogène füulfuré. 

+ de gaz oléfiant. 

2 de gaz acide muriatijue. | 

à de gaz acide fluorique. | 
- M. de Grotthus ayant affuré qu’un mélange 
d’oxigène & d’hydrogène ceffe d'être.explofif par 
l'étincelle électrique, lorfqu’il eît raréfié feize fois, 
Qu'un mélange de gaz hydrogène & de chlore ne 
peut plus faire expcofion lorfqu’il eft raréfé fix fois 
feulement; que la raréfaétion par la chaleur dé- 
truit également Ja propriété explofive des mé- 
Hinges gazeux ; M. Davy a répété ces expériences, 
& 1l seft afluré que l’oxigène & l'hydrogène, 
dans les proportions convenables pour faire de 
l'eau , ne détonoient plus par l’étincelle élec- 


Lars 


(1) Annales de Chimie & de Phyfique, tome IV, p. 266. 
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trique, après avoir été raréfiés dix-huit fois tandis 
que le chlore & l’hydrogène , dans les proportions 
Qui conviennent à l'acide muriatiqué, donnent, 
dans les mêmes circonftances, un éclair lumineux; 
quant à la raréfaction par la chaleur ; que l’exp/o- 
fion avoit toujours lieu à une température de 5570 
centigrades, quoique l’air für dilaté de manière 
à occuper un volume 2,25 fois fon volume primitif, 
. Plufieurs explofions étant obtenues par le choc, 
comme dans les poudres d:tonantes, Monge, 
le doéteur Higgius, Bethollet, crurent pouvoir 
avancer que la compreflion , produite dans une 
artie d’un mélange éxploff, par l'expanfion fu- 
Lite d'une autre portion, au moyen de la chaleur 
ou de l’étincelle électrique, étoit la caufe de la 
combinaifon , & conféquemment de l’explofon qui 
a lieu. L'explofion qui fe forme lorfque l’on com- 
prime un mélange explofif d’oxigène & d’hydro- 
gène , fembloit. confirmer cette explication. Davy, 
defirant s’aflurer fi cette explication pouvoit être 
admife , enferma fur du mercure , un mélange ex- 
plofif d'hydrogène & de gaz hydrophofphorique. 
Le vafe qui le contenoit ayant été placé fur un 
bain de fable, l'explofion eut lieu auilitôt que Ja. 
température fut parvenue à 116°,7. Le même mé. 
lange, placé dans un récipient qui communiquoit 
avec une pompe foulante, fut condenté, ba AT 
ce qu'il n'occupât plus que le cinquième de fon 
volume primitif : 1] n'y eut point de détonation : 
ni aucun changement chimique. 
« 1 paroiït donc, dit Davy, que le calorique, 
abandonné par la compreflion des gaz , eft la 
vraie caufe de 1 combuition qu’elle produit, & 
qu’à certaines élévations de température, foit 
dans des atmofphères raréfiées ou condenfées, 
il y a explofion ou combuftion, c’eft-à-dire , que 
les corps fe combinent avec dégagement de 
» chaleur & de lumière. » qe 
Nous ajouterons à ces obfervations de Davy, 
ue Monge a vainement tenté plufeurs fois d’en- 
Rise par le choc un mélange explofif de gaz 
oxigène & hydrogène, renfermé dans une veiue, 
foit en frappant deflüs avec un bâton, foir de 
toute autre manière, & qu’à l’époque où Hañen- 
fratz fit fa première expérience de l’exp/ofion des 
gaz oxigène & hydrogène par une comorefon 
forte & fubite , dans une pompe de compreifon, 
il foumit également à la même action differens gaz 
qui produifirent , par cette compreilion , aflez 
de chaleur pour charbonner du coton qu’il avoit 
placé au fond de la pompe; linflammation de l’a- 
madou dans une pompe de compreflion n’eft pro- 
duite que par la chaleur qui fe dégage. 
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EXPLOS'ON ÉTECTRIQUE...... Eclat, bruit 
formé parle paffage d’une grande mañle d’électri- 
cité, qui {e porte rapidement d’un point à un autre, 
à travers l'air. Voyez BOUTEILLE DE LEYDE. 


EXPLOSION vÉGÉTALS. Éclat, bruit produit 
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dans l’enveloppe de la graine de quelques plantes, 
Torfque celles-ci font müres. ee 

Müller a décrit (1) plufieurs obfervations qu'il 
a faites fur une exr/ofon particulière, qu'il à re- 
marquée dans quelques efpèces de clavaires & de 
lycoperdon. | 


ÿ «+ 


exponen‘ial ; adj, Elévation à une puiflance dont 
l’expofant eft indéterminé & variable. LES 


EXPOSANT ue exponant; adj. Ce terme 2: 


différentes acceptions. C’eft ordinairement le chif- 
fre, en algèbre, au-deflus de la lettre, & qui 
marque fa puiffance. Ainfi, daris af, 4 eft l'expo- 
fant ou la quatrième puiflance de a, 

L'expofant d'une ratfon eft la divifion du confé- 
quent par l'antécédent. Ainfi, dans leur raifon, 
2:83; + eît l'expofane. à 

Onertend par expofunt du rang le quantième du 
terme dans une fuite quelconque. Ainfi 7 eft l'ex- 
pofant du rang 13 dans une fuite impaire 1,3, 5$, 
PH OS IRIS SNS 7S EC: 


EXPRESSION ; expreflo ; aufdruck ; [. £. L’ac- 
tion d'exprimer. < 

En algèbre, c’eft une quantité, une valeur re- 
préfentée fous uhe forme algébrique. 

L’exprefion , en mufique, eft la quantité par 
laquelle le muficien rend vivement, & rend avec 
énergie toutes les idées qu'il doit rendre, & tous 
les fentimens qu'il doit exprimer. Ii y a une expref- 
fin de compofition & une d'exécution, & c'eft 
de leur concours que réfulte l'effet mufical le plus 
puifflant & le plus agréable, 


EXPURGATION; expurgatio.….…., T. f. Sortie 


dé l'ombre dans une éclipfe. Voyez EMERSION. 


EXSICCATION ; exficcatio; auffocknung ; ff. 
Opération qui confifte à deflécher des matières 
molles, humides, ou à leur enlever l'eau quiles 
mouille & qui les altéreroit. 


EXSUCCION; exfuccio. Action exercée par 
la racine des plantes, pour attirer les fubftances 
dontelles fe nourriflent. 


EXTENSIBILITÉ,, de ex, hors ; tendo , tendre ; 
extenfibilitas; dehnbarkeit ; {. f. Propriété des corps 
en vertu de laquelle ils peuvent être étendus au- 
delà de leur dimenfion ordinaire : tels font les 
cordes, les métaux. 

Cette propriété a quelqu'’analogie avec l’élafti- 


cité & la duétilité. L’élaficité eft l'effet par sus 


les corps, après avoir été comprimés, tendent 
à reprendre l’état qu'ils avoient avant la com- 
preflon, tandis qu’en vertu de l'excenfibiliré , les 


(4) Journal de Phyfique, année 1779 , tome II, p. 563. ; 


æ 
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corps acquièrent des dimenfions plus confidé- 
rables que celles qui leur fontnaturelles. On pour- 


roit dire que l’extenhbiliré commence là où finit 


Pélafticité. La duétilité eft la propriété qu'ont les 
corps de pouvoir s'étendre par la compreflion; 
elle diffère de l'exrenfibilité en ce qu'il n'eft pas 


HE . , |néceffaire que la comprefion foit mife en Jeu 
- EXPONENTIELLE , de expono , expofer ;. | 


pour que cette dernière propriété agifle. 


_ EXTENSIBLE.... denhbar; adj. Qui a la pro- 
priété de s'étendre. Voyez EXTENSIBILITÉ. 


| EXTENSION ; extenfo 3 aufdehnung fi 0; fé 


Alongement des corps dans l’une des trois di- 
menfions, ou dans deux ou trois à la fois. 


. Extenfion eft oppofé à contraétion. C’eft à l’aide 


des deux mouvemens d’exren/ion & de contraétion 
que les mufcles deviennent les principaux agens 
du mouvement dans les animaux. Voyez l'ouvrage 
de Bofelli, intitulé : De Motu animalium; c'eft 
encore par les mouvemens de contraction & d’ex- 
cenfion que la plupart dés vers & des reptiles ont 
un mouvement progrefhf. HAE | 


EXTERNE; externum ; œuffertieh, Qui eft des 


hors. | , 
% Ÿ °} i 
EXTERNE (Angle). Angle formé par le pro- 
longement des côtés d’un autre angle. Woyez AN- 
GLE EXTERNE, ANGLE INIERNE.. UR 


EXTINCTION ; extinétio ; aufofchang; f. f. 


Aion d’éteindre le feu ou une lumière, c’eft-à- 
ÿ 


dire , d'arrêter l’action du feu ou de la lumière. 
Le feu & la lumière font ordinairement des pro- 
duits de la combuftion , réfultant de la combinaïifon 
de loxigène avec les combuftibles, lorfque les 
combuftibles font eux mêmes élevés à une aflez 
hauté température pour faciliter la combinaifon. 
On peut arrêter cette combuftion, éteindre.le 
feu , de deux manières : 1°. en couvrant le 
combuftible d’une fubftance qui empêche l’oxi- 


gène de parvenir jufqu’à eux ; 2°..en refroidiflant 


le combuftible : c’eft ainfi, dans le premier cas, 
que l’on éteint le feu, en couvrant d’eau, de 
cendres , de terre ou de toute autre fubftance les 
combuftibles embrafés ; & dans le fecond , en ap- 


prochant un corps très-froid de la mèche d’une 


lampe où d’une bougie. | 
En coëvrant un combuftible embrafé avec une 
fubftance qui intercepte la communication de 


Poxigène, 1l faut que le contagt de cette fubf- 


tance dure affez long-temps pour que le combuf- 
tible puille fe refroidir ; car s'il n’eit pas affez re- 
froidi , il fe rallüme dès qu'on le découvre & que 
lPoxigène peut exercer fon aétion fur lui : c'eft 
pourquoi il eft fi difficile d'arrêter les progrès des 
incendies avec l'eau des pompes, parce que cette 
eau fe vaporifant , dès qu'elle touché le combufti- 
ble, nele refroidit pas aflez & ne le prive pas añlez 


” 


long-temps du contaét de l’oxigène ; dès que ce- 
lui-ci y parvient de nouveau, la température ef 


encore très-élevée, & la combuftion récommence. 


C'eft encore par une raifon femblable que des 
charbons embrafis, recouverts le foir avec de la 


cendre chaude , fe rallument fouventle matin lorf- 


duamlsdécouvre: me 7 

Dans quelques circonftances ,une c: 
très-mince peut éteindre un feu vif & brillant: 
cela a lieu toutes les fois que le combufñlible .eft 
fraîchement allumé , &. qu’il n’a pas encore acquis 
une température aflez élevée : alors la privation 


inftantanée de l’oxigène fuffit pour éteindre le feu. 


(Voy. EAU ANTI-INCENDIAIRE.) Dans l’exernc- 
tion d'une lampe ou d’une bougie par le fouffle, 
on fufpend la vaporifation du combuftible qui 

roduifoit la lumière par fa combinaifon avec 
F oxigène. Lorfque la mèche eft mince, la fufpen- 


fion momentanée fuffit pour arrêter la vaporifation. 


& éteindre la lumière; lorfque la mèche elft très- 
grofle , comme dans les lampes de fouffleur de 
verre, fouvent le fouffle ne fufit pas : il faut plon- 
ger la mèche dans l’huile pour intercepter laétion 
de l’oxigène & refroidir la mèche. | 


 EXTINCTION DE LA CHAUX. Opération par 
laquelle on combine de l’eau à la chaux vive 
pour en former un hydrate de chaux. Voyez 
CHAUX VIVE. | | 

Plufeurs autres terres , des oxides métalliques, 
la foude , la potafe , des fulfures calcinés, pro- 
duifent également de la chaleur en fe combinant 
avec une pêtite portion d’eau qu’elles folidifient 
comme la chaux. Joÿez CHAUX. 


EXTINCTION DU MERCURE. Premier degré 
d’oxidation du mercure, que l’on obtient en tri- 
turant ce métal à l’air libre , avec de la graifle, & 
en le mêlant fi bien qu’il foit rendu imperceptible. 


EXTRACTIF, de ex, hors; traho, sirer; 
principium extraétivum ; excrakcivffoff; {. m. Subf- 
tance retirée des végétaux ;, que l’on à placée au 
rang de leurs principes immédiats , parce qu’on 
l'a regardée comme identique dans différentes 
plantes: :, 

. Vauquelin nous a fait connoitre & a placé 
Pextrattif au nombre des principes immédiats, 
parce qu'il n’a pas encore été décompolé fans le 
réduire aux élémens de toutes les fubftances vé- 
gétales : oxigène , hydrogène , azote & carbone. 

L'extraüif eft foluble dans- l’eau; fa folution 
eft toujours colorée. La faveur de l’exeraéif eft 
toujours forte ; elle varie felon la plante dont 
on l’obtient ; l'alcool le diffout, mais il eft info- 


ouche d’eau 


om, 
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luble dans l’éther. Expofé à l'air, en couche 
mince , il devient infoluble dans l’eau. La folu- 
tion aqueufe d’exeraétif eft précipitée par lalu- 
mine , par les ftls métalliques , par les acides 
muriatique , nitrique & muriatique oxigéné. 

KL ) 


EXTRACTION; extraëtio ; aufgechen ; {. f, 
Opération chimique par laquelle on retire les 
principés des corps mixtes. Ajnfi l'huile desolives, 
féparée de la pulpe qui la contient , s'appelle ex- 
traction de l'huile. ; 3 


:. EXTRACTION eft encore une opération artith- 
métique ou algébrique ,.qui confifte à trouver la 
racine G’un nombre ou d'une quantité algébrique. 


- EXTRAIT ; extraétum ; exerakt; { m. Infufion 
ou décoction des parties végétales fraiches ou 
defféchées , évaporées jufqu’à confiftance épaiñle. 

L’extrait varie felon la nature du menftrue dont 
on fait ufage. En employant l’eau , l’exérait con- 
tient toutes Les fubftances folubles dans ce Hquide : 
en employant du vin ou de Falcoo!, l’extrars con- 
tient des fubftances plus où moins réfineufes. 


EXTRAVERSION ; extraverfo ; f. f. A&ion 
de rendre manifefte ce qu’il y a de falin, d’alcali 
ou d'acide dans les mixtes : il eft oppofé à con- 
centration. Voyez ce mot. 

_ EXTRÊME; extremus ; adj. Qui.eft au der- 
nier point, aux extrémités. | 

Dans une proportion ; ce font les deux termes 
placés aux deux extrémités. Ainfi, dans la propor- 
tion 2:7— 6: 21 ,les nombres 2 & 21 fonc les 
deux extrêmes. Voyez PROPORTION. 

On dit, en géométrie, qu’une ligne eft divifée 
en moyenne & extrême raifon,, lorfque la ligne er- 
tière eft à l’une de fes parties comme cetté partie 
eft à l’autre. : | RO 


ÉZÉCHIEL. Aftronome arménien ,; né vers l’an 
673, moitlany27. 22:52 : 

Ce favant fut un des élèves les plus diftingués . 
d’Anania Schiragatf. A 

Après avoir acquis de grandes connoiffances 
dans l’aftronomie, la phyfique & la rhétorique ; il 
parcourut la Syrie pour s’inftruire davantage. De 
retour dans fa patrie, il fonda une école qui a 
formé un grand nombre d'élèves fortinftruits dans 
laftronômie & la phyfique. 

Nous avons d'Éréchiel, en manufcrit : 1°. un 
Traité de Phyfique & de Mathématiques ; 2°. un 
U Traité [ur le mouvement du Zodiaque ; 3°, un D;f- 
cours fur la Création; 4°. un Traité de Rhétorique. 


AA 


gamme diatonique & 


CE À : b 
H A. Quatrième fon de la 
naturelle. Poyez GAMME, | 
 C’eft auffi le nom de la plus baffe des trois clefs 
de la mufique. Voyez CLer. HT del : 


 FABRICIUS (Jean), phyficien & aftronome, 
naquit à Oftende , près de Norde , dans l'Oft-Fri£e. 
_ On ignore le inoment: de fa naiffance & de fa 
mort, mais on fait qu'il vivoiten 1617. 

. Ce favant apprit en Hollande à conftruire les té- 
lefcopes par réfraction. Il obferva le foleil avec 
cetinftrument, & y découvrit les taches que Ga- 


liée a remarquées également quelque temps après, 


& qu'il explique beaucoup mieux que Fabrictus, 
Son père, Daniel Faoricius , avoit découvert, 
en 1556, l'étoile changeante de la Baleine... 


FACE; facies ; fache; f. f. Un des plans qui 


compofent la furface d'un polyèdre., 

FACETTE; latafculum ; facette oder klein 
frise; { f. Petits plans quicompofent un polyèdre. 
Voyez POLYÈDRE. 


FACETTE (Miroir à). Miroir dont la furface 


eft formée de plufiéurs plans qui multiplient la 
réflexion des objets en donnant plufieurs direc- 


tions à la lumière refléchie. Voyez Miroir À 
FACETIE. | 


FACETTE (Verre à). Verre dont la furface eft 
tailiéé à facesre, afin de faire prendre plufeurs di- 
rettions à la lumière réfraétée qui les traverfe. 
Woyez VERRE À FACETTE. ï 

FACTEURS ; faétor ; f. m. Quantités qui for 
ment un produit en es multipliant l’une par l’autre. 

En arithmétique & en algèbre, les facieurs font 
le multiplicande & Je multiplicateur, Voyez MuL- 
TIPLICATION. NAT 


FACULES, de facula, petic flambeau; facula ; 


à) de o CE me 


‘lande en 1746. 


chant pour la ph; fique. 


OR RE ESA ST RE 


MAGNETISME; CONDUCTRICITE. à : 


| gnétifme, &c. Voyez CHALEUR , LLECTRICITÉ, 


 FAHRENHEIT (Gabriet- Daniel) , habile phy= 


ficien & artifte ingénieux , naquit à Dantzick vers 
la fin du dix-feptiems fiècle, & mourut en Hol- 

Son père le deflinoit à fuivre le commerce , 
mais fon goût le portoit à l'étude des fciences ,& 
le fuccès de quelques inftrumens qu'il exécuta- 
avec d’utiles reétifications, détermica fon pen- 


Ilvoyagea dans les différentes parties de l'Al'e- 


| magne, pour accroitre fes connoilfances par la fré- 
quentation des favans. Il s'établit en Hollande, 


où il acquit l'amitié des hommes les plus diftin- 
gués, & entr'autres de liiluftre S’Gravefende. 
 Fahrenheit doit fa célébrité à deux inftrumens 
fort en ufage en Angleterre, fon thermomètre & 
fon aréomètre. Voyez THERMOMÈTRE DE FAH- 
RENHEIT, ARÉOMÈTRE DE FAHRENHEIT. 
On attribué à Fuhrenheir une D'iffertation fur Les 
Thermomèires. On trouve de lui, dans les Tran- 
Juétions philoforhiques , cinq Mémoires fur le degré 


de chaleur de divers liquides en état d'ébullition, fur 


la congélation de l'eau dans levide, fur la gravité fpé- 
cifique de différens corps ; fur un nouveau baromètre , 
& fur un aréomerre d'une nouvelle invention. | 


FAHRENHEIT (Aréomètre de). Inftrumentpro- 
pre à prendre la denfité des corps, imaginé par 
Fahrenheit, Voyez ARÉOMÈTRE DE FAHREN- 
HEIT. MR te RER De 


FAHRENHEIT ( Thermomètre de). Thermo- 
mètre imäiginé par Fahrenheir, dont la congéla- 
tion de l’eau eft au 31°. degré , & l’ébullition de 
Peau au 212°, Woÿyez THEXMOMÈTRE DE FAH- 


| RENHEIT. 


FAISCEAU , de fafcis, hotte, fagot ; fafcellus 3. 
bund; £ m. Amas de plufieurs chofes réunies en- 


facule ; f. f. Taches lumineufes que l’on aperçoit | femble. 


quelquefois fur le difque du foleil. 
* Ce nom a été donné par Schener aux endroits 
lumineux plus clairs que le difque du folei 
arloit Galilée, & qué l’on a beaucoup de peine 
à dittinguer. “+ 


FACULTÉ ; facultas ; krafle; ff. Puiffance , 
pouvoir, principe d’aétion, 


FACULTÉ CONDUCTRICE DES CORPS. Faculré 5 
pouvoir qu'ont les corps de conduire une pro- 


FAISCEAU DE LUMIÈRE. Affemblage d’une in- 


, dont | finité de rayons de lumière qui partent de chaque 


point d’un objet éclairé, & s'étendent en-tout 
fens. | Fe é 


FANAL, de Ocivw, luire; phanalium; fana/; 
f. m. Tour élevée fur un endroit remarquable de 
la côte ou de l'entrée d’un port, pour éclairer & 
diriger les vaiffleaux pendant la nuit. Foy. PHARE. 
On: éclaire les fanaux avec du bois, dela 


priété, telle que la chaleur, l'électricité, le ma- l'houille, de l'huite ou du gaz hydrogène. La lu- 


mière 
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thière que l’on obtient avec ces combuftibles eft 
. Conftante ou variable : on la rend variable en fai- 
fint tourner le foyer fur un axe, ou enfaifanttour- 
her un diaphragme autour du foyer: HREVENr, 
 Lorfqueles funaux font éclairés avec. de l'huile 
ou du gaz hydrogène, la lumière eft placée au. 
foyer d'un grand réfleteur paraboloïde qui per- 
met à la lumière d’être aperçue à une gfande dif- 
tance dans l’axe de Ja parabole. M rt 
Bordier Marcel, Lenoir, ainfi que plufieurs 
autres phyfciens, s’occupent de perfectionner les 


utiles aux navigateurs , en leur faifant produire de 
plis arands éffiées 2 un 

On donne encore le nom de funal aux lantèrnes 
dont on fait ufage fur les vaifleaux. 1É 


FANEGA. Mefure pour la terre & pour les 


grains , employée en Efpagne & en Portugàl. 
Le fanega pour l'arpentage varie felon la nature 
des grains que l’on fème. Une 


Hedares. 


DRE SES Le PT D ELA + Afpenst 
Le fanega ordinaire .,.,.:#= 0,6720 = 0,2834 
_—— pour l’avoine se.. = 0,7392 = 0,3119 
:—— pour l'orge....,..=0,9165 = 0,3868 
—— pour le froment.,. = 1,1000 = 0,464; 


Employé comme mefure de grains, il varie 
également ; 1 a diverfes divifions , dont la princi- 


pale eft de 12 celimes. 


5 


IS 


# | Boifleaux  Décalires. 
À Lisbonne, le fanega = 4,155 = 55315 
RAR 0 Ne ii 602 7 85216. 
2 = 4 O0 7 .5,91$0. : 
HARAS. 4738 61594, 
-MA#Saint-Sébaftien .... = 5,009 = 6,$.. 


FANO. Monnoie de Portugal = 1$ reis cou- 
tans = O,111$ livre tournois — 0,10998 fr. 


FANTASMAGORIE, de gavubue ,. fantôme, 
& d’ayooa, affemblée;: phantafmagorias fancafma- 
gori ; ff. Spectacle phyfique qui conffte à faire 
apparoiître, dans un lieu obfcur, des images de 
- corps animés qui produifent de lillufion. | 
Ces apparitions ont lieu ordinairement dans 


des endroïts obfcurs. Souvent, pour préparer les | 


efprits aux grands effets que l’on veut obtenir, & 

: fare naître de la frayeur, la {cène fe pañle dansun 

grand fouterrain tapiflé en neir, & foiblement 

éclairé par une lampe fépulerale , qui s'éteint au 
moment où les, fpectres doivent paroitre. Sur la 

taplfferie font peints des os de morts, groupés de 

diverfes manières. Lemorne filence qui règne dans 

ces lieux , eft interrompu par le bruit .aflez bien 

imité de la pluie , de la grêle & du tonnerre, enfin 

par le fon lugubre d’un harmonica & par le tinte- 

ment des. cloches. Voyez BRUIT DE LA PLUIE, 

BRUIT DE LA GRELE, PRUIT DU TONNERRE. 

» On peut divifer en trois claffes les fpeétres que. 

Das. ae Phyf, TomelIll, : 


| par réflexion. 


TAN : 
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: Pen fait paroître : les premiers font d’abord très- 


petits, nelaiffent diftinguer qu'un point lumineux; 


| puis on les voit: grandir fucceflivement, de ma- 
. nière qu'ils femblent venir de fort loin, & ils dif- 


patoiffent au moment où le fpeétateur croit les 
voir fur lui : les feconds ont uñe grandeur fixe & 


| reftent à une certaine diftance du fpeétateur ; mais 


ils ont du mouvement & paroiflent animés : les 
troifièmes enfin s’aperçoivent au milieu des fpec= 
tateurs, difparoifient fubitement, & fem blent 


| - parcourir toutes les parties du lieu de la fcène. 
réflecteurs des fanaux, afin de les rendre plus | 


Pour obtenit les deux premiers fpectres, on 
fixe, à une petite diftance des fpeétateurs, une 
moufleline gommée, tendue verticalement, qui 
eft comme la toile d’un tableau où les images font 
vues par tranfparence : derrière cette toile eft un 
appareil qui projette für la moufleline les images 
laumineufes que l’on veut montrer aux fpectateurs. 
Ces appareils ne font autie chofe qu’une lanterne 
magique, ou.un mégafcope lucernal, à l'aide def- 
quels on projette des images par tranfparence ou 
Voyez MEGASCOPE LUCERNAL, 

LANTERNE MAGIQUE. “2 

- Heft facile, à l’aide de la lanterne magique , de 
faire varier la grandeur des images & leur donner 
un mouyement apparent. Il fufñt de faire varier, 
-1°. a diftance de la première lentille au verre co- 
loré, qui contient la peinture des objets, & au 
travers duquel la lumière pale; 2°. de faire va- 
rier la diftance de la feconde lentille à la pre- 
miéréci: FER | | 

: On fait qu'en approchant les deux lentilles du 
verre coloré , le foyer de l’image fe trouve à une 
grande diftance , & que le fpectre qu’elle produit 
devient très-grand : on fait également qu’en éloi- 
gnant les deux lentilles du verre coloré, le fovet 
de l’image eff très-rapproché, & que le fpectre 
devient très-petit. Voyez LANTERNE MAGIQUE, 
MICROSCOPE SOLAIRE , MEG ASCOPE. 

_ Ainfi, pour faire grandir fucceflivement le 
fpeétre & lui donner l'apparence du mouvement, 
tout confifle à donner aux deux lentilles d’une 


lanterne magique un mouvement qui les rapproche 


& les éloigne du verre coloré, en même temps 
que-l’on danne à la lantérne magique un mouve- 
ment qui l'approche ou l’éloigne du tableau qui 
reçoit l’image du fpectre. 

. Ces deux mouvemens s’obtiennent, le premier 
en plaçant les deux lentilles dans deux tuyaux : la 
première À, fig. 818 (a), eft placée près du verre 
coloré V, dans un tuyau fixe , a b; la feconde, B, 
eft placée à l'extrémité d’un tuyau cd, qui fe 
meut à frottement dans un autre ; une crémaillère 
:C D, eft fixée à l’extrémité g d’un diaphragme 
f£g; une roue d’engrenage FE fait mouvoir cette 
crémaillère, & fait approcher ou reculer la len- 
tille B de celle A; une ouverture que lon peut 
ouvrir où fermer avec une plaque qui coule dans 


_ les couliffes ik, permet de laiffer apercevoir ou 
. de faire difparoitre la lumière, (Er SE le 


2% 
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fpectre qu’elle produit : le fecond en plaçant la 


“lantèrne magique L, fig. 818, fur un petit cha- 
riot M ; approchant le chariot près du tableau &: 
éloignant la lentille B, à une grande diftance de 


Ja lentille A, tirant fa plaque pour ouvrir l’ouver- 
ture F, lé fpectre fe peint très-petit fur la toile; 
éloignant enfuite la lanterne magique en même 


temps que l’on rapproche la lentille B de la len-. 


tille À , à l'aide d’une manivelle O, glacée fur 
roue dentée E, pour que l’image foit toujours 
maintenue à fon foyer furla toile, on voit le fpec- 
tre s’agrandir fucceflivement; enfin, dès que la 


lanterne eft à fa plus grande diftance, & que le. 


fpeëtre eft parvenu à fes plus grandes dimenfions, 
on ferme l'ouverture F, & le fpeétre difparoit. 
Or,les fpectateurs, que l’obicurité empêche 
de diftinguer fi le lieu de Pimage change ou ne 
change pas à leur égard, fe laflent féduire par lil- 
Iufion qui les porte à croire quelle s'approche 
d'eux en même temps que fes dimenfions aug- 
mentent; & cette illufion a d'autant plus d’empire 
fur eux , que le fpeétre, commençant à ne fe 
laifler apparoitre que fort petit, n eft d’abord vu 
que commeun point : parvenant rapidement à 
une éterdue très-confidérable, leur imagination 
trompée prend cet accroiflement pour l'effet d’un 
mouvement progrefhf, à l’aide duquel un objet 
qu'ils auroient vu, il n'y a qu’un inftant, dans le 
lointain , {eroit venu fe p'acer pres d’eux. 
Quelquefois, par le moyen de deux ou plu- 
fieurs verres colorés qui fe meuvent lun fur l'au- 
tre , ou même de cornes tranfparentes qui fe meu- 
vent fur le verre, on donne du mouvement à di- 


verfes parties du Ipeëtre ; mais ce mouvement. 


fe produit beaucoup plus facilement avec une 
ou plufieurs figures en relief, dont les diverfes 
parties font mues par ‘un mécanifine. Ce relief 
étant fortement éclairé, la lumière qu’il reçoit fe 
réfléchit dans les deux lentilles de la lanterne ma- 
gique , & va peindre fur la moufléline le fpectre 
que l’on veut obtenir. Dans cette circonitance , où 
Pillufion princirale confifte dans le mouvement de 
l’objet, on fixe le chariot & on écarte ies lentilles 
au moment où le fpeëtre produit eft d’une gran- 
deur déterminée, puis on met le mécanifme en 
mouvement. Souvent, au dieu de figures en relief, 
on place dans la caifle , des perfonnes vivantes ou 
des animaux : alors l’illufion eft d’autant plus com- 
plète , que ce font les images d’objets vivans avec 
leurs mouvemens réels. Dans cette circonitance, 
la lanterne magique fait fonétion d'un mégafcope, 
à l'aide duquel le fpectre peut avoir des dimen- 


fions égales, plus grandes ou plus petites que 


Pobiet. Vcy:z MEGA:coPr, MICROSCOPE EU- 
CER NAL 

On produit le troifième effet funtafmagorique ; 
c'eti-à-dire, l'appirence des fpedires qui fe pro- 
mènent au milieu de l'aflembiée , qui paroïffent & 
difparoiflent premptement , avec des ranne- 
quins & de mafques tranfparens, dans l'intérieur 
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defquels on place une lanterne fourde. Une per- 
fonne tranfporte ces mannequins dans l'intérieur - 
du lieu de la fcène, & à l'aide d’un cordon, elle 
découvre où recouvre la lanterne : en la décou- 
vrant, on aperçoit le fpeétre par l'effet de la lu- 
mière qui pafle à travers les mafques, & le fpeëtre 
difparoit auflitôr que l’on recouvre la lumière. | 
La fantafmagorie eft un fpeétacle nouveau , qui 
n’a commencé à être bien connu que fur la fin du 
dix-huitième fiècle. Ce n’eft, comme on voit, 


| qu’une extenfo. de l'emploi de la lanterne ma- 
| gique. Quelques p:rfonnes croient que FPon en à 


fait ufage dans la haute antiquité; elles préten- 


| dent même qué c’étoit à l’aide de la fanra/mage- 


rie, que l’on effrayoit les perfonnes que l’on int- 

tioit aux myftères d’ifis & de Cérès, à quun 

grand nombre de charlatans faifoient ir 2e 
les divinités infernales , ou les morts que l'on 1n- 

voquoit. S'il eft difficile de prononcer fur cette 

opinion, on voit au moins, en obfervant les effets 

de la fantifmagorie, combien il auroit êté faciles 
avec cé moyen, d’abufer de la crédulité des per- 
fonnes qui ne la connoifloient pas. 


FANTASMAGORIE (Tableau de). Verres fur 
lefquels on peint les fpeétres que l’on veut faire 
apparoitre fur la toile qui reçoit les figures lu- 
mineufes. Ces figures doivent être faites avec 
beaucoup de foin & être environnées d’une teinte 
noire , afin que la lumière ne pañle qu’à travers 
la figure , & n’éclaire fur le tableau que lefpace 
que le fpectre occupe. | 

On peut encore donner le nom de tableau de 
fantafmagorie aux peintures faites fur des corps 
opaques que lon éclaire fortement, & dont la lu- 
mière réfléchie pañle à travers les lentilles de l'ap- 
pareil fancafmagorique. | ANT 


FANTASMAGORIE (Tranfparent de). Figure 
de carton ou detôle, découpée de manière à re- 
préfenter un objet déterminé , en faifant paffer la 
lumière à travers les découpures. Voyez DANSE 
DES SORC:ERS. | 

On donne encore le nom de tranfparent de fan- 
tafmagorie aux verres colorés que l'on place dans 
le porte-objet des lanternes magiques qui fervent 
à la fantafmagorie. Voyez ‘FABLEAU-DE FANTAS- 
MAGORIE. 


FANTOME ; Pavraouo ; phantafma; gefpenft ; 
[ m. Etre imaginaire, vain, fans exiftence phyfi- 
que; produit d'une erreur d'optique ou d'une 
imagination déréglée. à 

Pendant la nur, lorfque les objets font peu 
éclairés , qu’on les voit confufement & que l’on 
n’a aucun moyen d'apprécier leur diftance, on 
juge fouvent, à caufe de la foible lümière que l'on 
reçoit, les objets beaucoup plus éloignés qu'ils 
né le font réellement; alors ils paroiflent s’agran- 
dir à nos yeux. C’eft ainfi que l'on croit d’une 


FAT. 


grandeur gigantefque , de très-petits objets placés 
près de nous; & fila forme n'eft pas bien déter- 
minée , & que la crainte , la frayeur, donnent une 
difpofition particulière à notre imagination, nous 
croyons toujours apercevoir des objets tout diffé- 
rens de ceux qui exiftent réellement. ; 
Diverfesmaladies, les névrofes,les délires, &c., 
produifent des vifions de fantômes, 
Quelques médecins donnent le nom de fantômes 
à des taches, à de petits flocons que l’on voit 


fans cefle flotter dans l’air : c’eft une maladie des 


yeux. . 


FAaNTÔME ( Mafque de). Mafque tranfparent 


dont on fait ufage dans la fantafnagorie. Ces maf- 


ques font formés d’une voile fine & tranfparente , 
dont les contours & les finuofités font fixés par 


une diffolution de cire. 


FAON. Mefure de longueur employée en Da- 
nemarck = 3 alen = 6 pieds danois — 5,976 pieds 


de roi = 1,9412 mètre. 


FARETELLE. Poids dont on fe fert dans quel- Î 
ques endroits des grandes Indes. 1l eft égal à 2 


livres de Lisbonne = 1,842 livre poids de marc 
= 881,4 grammes. RE | 


FARSANG. Mefure itinéraire d'Arménie = 

. 30 afparèfes = 0,900 lieues horaires = 0,004 
LAIT C1: SRE 
FARTHING. Monnoie de cuivre, liard d’An- 

gleterre = 0,0129 livre tournois == 0,01272 fr. 
FATIO DE DUILLER. (Nicolas), géomètre 


& phyficien, naquit à Bâle le 16 février 1664, & 
mourut à Worcelter en 1753. 


“Il fut élevé à Genève, y acquit le droit de’ 
bourgeoifie, demeura quelque temps à Paris & 
à la Haye, & fe fixa en Angleterre, où il devint À 
mémbre de la Société royale de Londres à vingt- 


quatre ans. 


Fatio donna de bonne heure des preuves d’un 


génie fécond & univerfel : il fut bon mathémati- 
ciens il s’occupa de la dilatation de la prunelle & 


de fon refferrement; il démontra les fibres de. 


l’urée intérieure, de la choroïide; il trouva une 
manière de tailler les verres des télefcopes & de 
mefurer la vitefle des vaifleaux. 

Après avoir joui le l’eftime de tous Îles favans 
de fon temps & avoir prouvé, par des travaux dif- 
 tingués, qu'il en étoit digne, fon efprit changea 

de direction & montra le côté foible par lequel 
trop fouvent homme que nous avons admiré finit 
par exciter notre compafion. Il fe déclara zélé 
pattifan des Camifards ; il s’étoit même fait le fe- 


crétaire de ces prophètes, qui avoient promis de - 


reflufciter un mort, & qui manquèrent leur mi- 
racle. Avant été arrêté avec deux autres fanati- 
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qu , il fut expofé au pilori pendant une heure, 
eux jours différens. Il mourut à quatre-vingt-dix ‘ 
ans , fans être revenu de fon enthoufiafme pour 


} 


les prophètes. 


Parmi les ouvrages qu’il nous a laiflés, on dif- 
tingue : 1°. Lerire à Caffini fur une lumière qui'pa- 
roit dans le ciel depuis quelques années ;. 2°, Epiftola 


À de mari aneo Salomonis , ad Bernardum , in qud of- 


tenditur geometria fatisfieri poffe menfuris que de mari 
aneo in facr& Scripturä habentur; 3%. Linea brevif- 
fimè defcenfus inveftigatio geometrice duplex , cui 
addita eff inveffigatio geometrica folidi rotundi in 
quod minima fiec réfiftentia ; 4°. la Navigation per- 


 feionnée, &c. 


FAUSSE-PÉNOMBRE. Portion de l'ombre 
qui contient une portion de la lumière qui éclaire | 


les corps. Voyez PENOMBRE (Faufle ). 


FAUSSE-POSITION (Règle de). Opération 
de’ l’arithmétique , dans laquelle on fait ufage de 
deux fuppofitions. Voyez POSITION. | 


_ FAUX-BOURDON. Mufique à plufieurs par- 
ties , mais fimple & fans mefure , dont les notes 
font prefque toutes égales, & dont l'harmonie eft 


toujours fyllabique. 


FAYOLE. Monnoie de compte employée au 
Japon. La fayolle varie de 10 deniers à 12 livres 
10 fous. 


FÈCES ; fex ; fatz CN #46 Sédiment de liqueurs 
fermentées, dépôt que font les liqueurs fiitrées 
& clarifiées. | 


FÉCULE ; fecula ; bodenfatz ; f. f. Dépôts d’une 
kqueur, l’un des principes immédiats des végé- 
taux. à | | 

 C’eft une fubftance blanche, d’une faveur fade 
ou nulle, fans odeur, que l’on retire, par des pro- 
cédés très-fimples, d'un grand nombre de plantes ; 


on la défigne fouvent fous le nom d’amdon. Les 
pommes de terre fe compofent prefqu'entièrement 


de fécule. - 


La fécule eft à la fois alimentaire & médicinale. 
Les perfonnes aui fe nourriffent d’alimens riches 
en fécule fe diftinguenr par une grande force. 


FÉE MORGAN. Nom donné pt Minaf à des 
apparitions de figures bizarres dans lame* # dans 
Pair, près du phare de Meffine. Minaf a impriu:2 
à Rome, en 1773, une differtation fur ce phéno- 
mène. Nicholfon en a donné un extrait dansle n° $ 
de fon journal , cahier du mois d'août 1797. 


FÉES (Cercle des); circuli fatidicarum ; wiefer 
cirkes. Cércle que l’on diftingue dans les prairies. 
Voyez CERCLES DES FEES. 

V z 
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_ FEETMANGE. Petite monnoie de Cologne 


= 0,0331 livre tournois — 0,0326$ fr. 


FELICE (Fortuné-Barthelemi) , profeffeur de 
phyfique , né à Rome, le 24 août 172$, mortà 
Yverdun ; le 7 févrieri2789.7 "te mé ns 

Il fit de bonnes études fous les Jéfuites, fuivit 
à Brefcia les leçons du P. Abricia, récollet. Le 
P. Bofcovich, Jacques & Lefeur le diftinguèrent. 
À vingt-trois ans 1l profefla à Rome, fut bien- 
tôt appelé à une chaire honoraire de phyfique à 
Naples. II s’y diftingua par des connoiffances vaf- 
tes , une diétion élégante & pure. Il n'étoit pas 


rare de trouver mille à douze cents perfonnes de 


toute condition & de tout âge à fes leçons. 

Un égarement de l’amour lui ayant fait enlever 
une femme mariée, il efluya de longues perfécu- 
tions. Enfin, il s'arrêta à Berne , où le Gouver- 
nement le protégea & l’encouragea. 

Félice ayant embrafé la religion proteftante , & 
s'étant marié, le befoin d’une famille naïffante le 


fit avifer à fe créer des reflources. Il forma l’éta- 


bliffement d’une imprimerie à Yverdun, dont la 
fociété typographique lui donna la direction. Il 
y joigoit un perfionnat nombreux , dont il inftrui- 
foit lui-même les élèves dans les différentes bran- 
ches de connoiffances. ie | n 
Son génie actif lui fit entreprendre de nombreux 
ouvrages, parmi lefquels fe trouve l'Encyclopédie 
ou D:éfionnaire univerfel raifonné des connoiffances 
humaines. De favans & nombreux collaborateurs 


l’aidèrent. Tous les articles fignés F. D. font de 


lui. On a peine à concevoir qu’un feul homme, 
dans une petite ville de [a Suiffe , ait achevé , en 


auffi peu de temps , une entreprife aufi coloffale, 
à laquelle il réunifloit à la fois tant d’autres oc- 


cupations. jure RES ; 

Félice à publié un grand nombre d'ouvrages, 
parmi lefquels nous diftinguerons : 1°. De urili 
acromecria cum cateris facultatibus naturalibus nexu ; 
2°, Effai des effets de l'air fur le corps humain ; 3°, 
De Newtortana'attruttionecoharentia naturalrs caufa, 
adverfus, &c. I| a traduit divers ouvrages, aux- 


quels il a joint des notés judicieufes ; telles font : 


1°, les Lettres de Maupercuis fur Le progres des fcien- 


ces; 2°, a Mé:hode de Defcartes ; 3°. la Vie de Ga-. 
lilée, pat Viviani; 4°. la Méthode de faire des ex- 


périences , par Mufchenbroeck ; 5°. le Difcours pré- 
liminatre ae l'Encyclopédie, par d’ Alembert, &c. 


FELOURS. Monnoie de cuivre qui fe fabrique 
à Maroc. Il en faut huit pour faire un APRES ES 
lequel — 0,08 livre tournois = 0,07891 fr. 


FEMELLE ( Hydre ). Nom d’une conftellation. 
Voyez HYDR: FEMELLE. L 


4 . : 
FENETRE, de Quv:uv, luire ; feneftra ; fenffer ; 
f. £. Ouverture pour donner du jour: Nom denné 
par les auatomiftes à deux ouvertures fituées dans la 


CN ENR 


caifle du tambour. Ils diftinguent ces deux fortes: 
d'ouvertures, l’une ovale ou veftibulaire , l’autre: 
ronde qu_cochléaire. Mo Dh doi 


"4 


FENÈTRE OVALE ; feneftra ovalis ; ovalen fenf- 


Fter. Ouverture C , fig. 447, qui établitune commu 


pication de la caille du tambour dans le veftibule, 
& qui eft ordinairement fermée par la bafe de 


létrier. : 


| Cette ouverture , qui occupe à peu près le mi- 
| lieu de la cavité du tambour , n’eft pas précifément 


ovale; elle n’eft arrondie qu’à fa partie fupérieure. - 
Son grand diamètre offre à peu près le-double de 
célui du petit. La bafe de l’étrier adhère à route la 
circonférence de cette ouverture, au moyen d'une 
membrane qui joue un rôle très-actif dans le mé- 
canifme de l'audition ; elle‘femble deftinée, parles! 
mouvemens de tenfion & de relâchement que la 


| bafe de l’étrier lui fait éprouver, à affoiblir ou à 
renforcer les fons , à comprimer la lymphe qui rem- 
-plit l’intérieur du labyrinthe, & à lu refouler, par 


le limaçon, vers la membrane de la fenérre ronde, 
Voyez OREILLE, CAISSE DU TAMBOUR, VESTI- 
BULE, LABYRINTHE , LIMAÇON. + M) 


FENÊTRE RONDE ; feneftra rotunda ; runde fenf- 


ter, Ouverture D, fig. 447, qui établit une com- 


munication entre la caiffe du tambour & la rampe- 

interne du limaçon. Voyez CAISSE DU TAMBOUR, 

LIMACON. | er Ms de 
Cette ouverture eft fermée par une membrane 


fort mince & fufceptible de vibration. Cette metn- 


brane contribue, avec celle ds la fenétre ovale, à 


faire vibrer les filamens du limaçon à Puniffon des 


vibrations de l'air, & à donner [a perception des 
fons. Voyez OREILLE, PERCEPTION DES SONS. 


FENIN. Monnoie de Hollande repréfentant 


‘lé déniér = 6,0068 livre tournois = 0,005328 


franc. Il faut 8 fenins pour faire un gros , 320 pour 
faire un florin, & 480 pour faire un daller. . 


FEODER. Mefure pour les liquides. Voyez 
FOEDER. | rt dl 


- FER; ferrums eifen ; f. m. Métal d’un blanc- 
bleuâtre , qui tire fur le gris. C’eft le plus utile de 
tous les métaux; c’eft aufli celui dent les mines 
font le plus abondamment répandues fur la furface 
de la terre. ne 1 

Sa caffure eft grenue , lamélleufe ou fibreufe ; fa 


| denfité entre 6300 et 8000; fa faveur aftringente 


& fon odeur lui font particulières. 
La dureté du fer eft très-variable : les uns font 
affez durs pour rayer le verre; d'autres s’émouffent 
fur le cuivre. Frotté contre des corps durs, il pro- 
duit des étincelles. AT 
En le chauffant, le fers’amollit, fe fond. La tem- 
pérature de fa fufion varie avec fon état de purété. 


| Très-pur, il fe fond à 158° du pyromètre de 


: ER 

_Wedgwood; à l’état de fonte, il peut être liqué- 
fié à 100° de température du même pyromètre. 
Elevé à une très-haute température, il {e vaporife. 
-Comine rous les autres métaux, c’eft un excel- 
lent conducteur de léleétricité &-du calorique : il: 
jouit , au plus haut degré, de la propriété de fe ma-. 
gnétifer par influence, feulement lorfqu'ileft pur, 
& de contraëter un magnétifme ftable lorfqu'il eft. 
combiné avec du carbone à l’état d'acier, ou avec 
du foufre, dans la pytite magnétique , même avec 
du phofphore, dans le phofphure de fer. 


Il eit malléable à toute température : cette mal- | 


Jéabilité croit avec l'élévation de fa température. 
On ne peut cependant pas le réduire en feuille auf 
mince que l'or, l'argent & le cuivre ; mais on peut : 
le tirer en fil très-fin. D'après les expériences de 
Sickingen, un fil de fer de 0,3 ligne d’épaifleur & 
de 2 pieds de longueur , peut fupporter, fans fe 
rompre , un poids de 40 livres. De tous les métaux, 
c'eft celui qui poffède la plus grande folidité. 
On diftingue trois fortes de fer: 1°.la fonte ; 2°. le 
FU ES PRE Re RE AG n 
On a donné le nom de fonte ou fer cru, àl'efpèce 
de fer que l’on obtient des hauts fourneaux dans 
lèfquels on traite les minerais de fer: dans cet état 
il eft très-fragile , & fe fond à une foible tempéra- 
ture. Sa fragilité varie avec fon état de pureté & 
la quantité de carbone qu’il contient. La fonte 
_ grife la plus carbonée eft Ja plus tenace & la plus 
facile à travailler. Eds | 
 Cetreefpèce de fereft compoñée de fer, oxigène, 
carbone & laïtier. Les proportions de ces fubf- 
tances font: EU 2 


1 DA OT PTE AE entre 


0,91 & 0,98 
CINE Cdt, 902 ..0.070 
DD ii see 0 0,30 
D dau r:0,0$ 11 0,40 


. À l’éracliquide , la fonte de fér peut être coulée 
dans des moules & y prendre toutes les formes 


qu’on y à imprimées. Les reliefs des objets moulés | 


en fonte fontplus beaux que ceux que l’on obtient 
avec l'or, l'argent, le cuivre, &c., parce que le 
fer. fondu a , comme l’eau , la faculté d'augmenter 


de volume en fe folidifiant. Voyez FONTE DE FER. | 


Des trois états fous lefquels on diftingue le fer, 
celui auquel on donne le nom de fer duétile eft le 
_ plus pur; cependant, quelques foins que Pon fe 
donne en l’affinant , il retient toujours diverfes 
fubftances, & principalement du charbon. | 


Lés proportions du carbone varient entre 0,0c0$ : 
- & o,00c6. Le fereft d'autant Le mou & plus doux 
qu'il contient moins de charbon ; il durcit avéc la 
proportion de charbon qu'il retient. : 
*  Parrapport à fes qualités, on diftingue quatre va- 
riétés de fer duëtile : 1°. fer doux ; 2°. fer caffant; 
3°. fer brifant ou rouverain ; 4°. fer aigre. 
Le fer doux peut être mou, dur, grenu , nerveux 
& mélangé : cés différences font produites par la 


proportion de carbone qu’il retient. Le fer 


» "De 
14 FER HA 
caffinr 
a lé défaut de fe brifer facilement à froid, quelque- 
fois même en tombant : ce défaut eft fouvent oc- 
cafionné par du phofphure de fer. Le fer brifant où 
rouverain a le défaut de s'éclater fous le marteau , 


“lorfqu'il eft rouge ou forfqu'’il a atteint une cer- 
taine température ; de manière qu'il devient très- 
difficile à forger : ce défaut.eft produit par diffé- 
rentes fubitances combinées avec le fer, particu- 
lièrement par de l’étain, du cuivre, &c. Le fer aigre 


participe des deux défauts des fers caffant & brifant. 
On peut acquérir de plus grands détails fur ces fers. 


- dans la S'dérotechnie d’Haffenfratz. SE 
. : Enfin, l'acier eft une combinaifon de fer & de 
carbone : la proportion de carbone varie entre 
0,008 & 0,010: On diftingue trois fortes d’acier : 
.19. naturel ou de forge;.2°, de cémentation; 3°. 


fondu. Ces aciers ontchacun des propriétés qui les 
font préférer pour différens travaux. En général , 


à 0,008 de carbone, l’acier eft mou ; à0,o10 , il 
-eft d’une qualité ordinaires à 0,012 ,il eft dur, & 


à 0,020 il devient très-dificile à traiter. Voyez 


ACIER, Voyez aufl la S'ydérotechnie d’Haffenfratz. 


On peut divifer en quatre clafles les minerais 


: dontonretirele fer: 1°, métalloide ; 2°. carbonaté; 


270% dé; gihydraté 55% 
Le mineraimétalloide a l’éclat métallique du fer; 
c'eft ordinairement un oxide de fé pur qui contient 


de o,$0 à 0,76 de fer pur. Le minerai carbonaté, 


plus connu fous le nom de fer fpathique , contient; - 


Jorfqu'il eft pur, de 0,5 s00 à 0,60 de fer; mais il 


peut être combiné avec des gangues, de manière à 
ne produire que 0,3 500 à 0,40. C’eft une combi- 
naïfon d’oxide blanc de fer, d’oxide de man2a- 
nèfe , demagnéfie , de filice & de chaux. L'’oxide 
de fer eft un minerai très-commun & qui fe ren- 
contre fous différens états. Lorfqu'il eft bien pur, 


1 peut contenir jufqu’à 0,69 de fer; mais il eit 


exceflivement rare de le trouver à cet état; il eit 
prefque toujours combiné avec des. terres, de ma-. 
mère à ne produire que de o,25 à 0,45 de fer. En- 
fin, le fer hydraté eft une combinaifon d’oxide de 
fer & d’eau, contenant différentés proportions de 
fer, communément de ©,2$ à 0,50. ‘ 
:Toutesles méthodes employées jufqu’à préfent 
pour obtenir le fer du minerai qui le contient, 
peuvent fe réduire à deux : la première appliquée 
aux minerais très-riches, qui contiennent plus de 
0,45 de fer ; la féconde aux minerais moins riches, 
qui contiennent moins de O,4$ de fer. 


Pour traiter le minerai riche, on le place dans 
des bas fourneaux de 12 à 15 pouces-de profon- 
deur ; on les difpofe , avec du charbon , de manière 
qu'ils puiflent fe défoxider, fe fondre , former une 
loupe au fond du creufet : on y raffine cette loupe 
& on la porte.fous le marteau pour en étirer des 
barres. Gin a donné à ce mode le nom de méthode 
à la catalanné. 


Selon que l’on a conduit l'opération avec plus 
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ou moins de viteffe , on obtient du fer plus ou moins 
pur, plus ou moins aciéreux. 


. . 0 e 


Quant aux minerais moins riches , on les jette 


dans un haut fourneau avec du charbon; ils s’y 
défoxident en tombant : arrivés aux étalages , ils 
s’y fondent, ainfi que les terres qui accompagnent 
l’oxide métallique ; les verres terreux enveloppent 
les gouttes de métal fondu : ils tombent enfemble, 
pañlent devant la tuyère, & fe féparent dans le 
creufet. On coule la fonte, que l’on refond de 


nouveau dans un bas fourneau , pour l’y afhiner & 
en former une loupe que l’on porte fous les mar- 


teaux pour être cinglée. 


Quelque modique que foit la valeur du fer en | 


fortant des ufines qui le retirent du minerai, 1] peut 
acquérir, parle travail, un très-grand prix. Ekftrom 
a fait voir, dans un Mémoire lu à l'Académie des 
Sciences de Stockholm, qu’il pouvoit, dans quel- 
ques circonftances augmenter de plus de foixante- 
dix mille fois fa valeur. des À 

I paroit impoñlible de remonter à l’origine du 


travail du fer. On la rapporte aux temps fabuleux. 


Les uns en attribuent l'invention à Tubulcain ; 
d’autres à Vulcain, à Prométhée, à Odin, &c.; 
ce qui paroît aflez pofitif, c’eft que le travail du 
fer a dû être poftérieur à. celui des autres mé- 
taux : du cuivre, de largent, du plomb , &c.Tous 
ces métaux font malléables après avoir été fondus. 
La fonte de fer eft caflante. On ne peutrendré ce 
inétal malléable qu'après l'avoir affiné & l'avoir 
forgé au Rise 

due au hafard. 


FER ( Coloration du ). Coloration que l'on 


donne au fer en l'expofart à l’aétion du feu. 

Si, après avoir poli la furface d’un morc:au de 
fer & d'acier , on le chauffe graduellement en l’ex- 
as de l'air, loxigèñe de l'air fe com- 

ine avec cette furface & la colore d’abord en 


jaune-paille ; l’oxigene fe combinant de nouveau ,- 


le jaune augmetite d’intenfité ; 1l devient orange, 

rouge, violet, bleu, vert, & enfin gris : alors il 
”_cefle de fecolorer. Voyez OXIDATION, COULEUR 
DES LAMES MINCES. 


FER FONDU. Fer que l’on a fait entrer en fufion 
en l’expofart à l’aétion d’une température de 1 58° 
du pyrometre de Wedgwood. foyez FEK. 

On donne encore le nom de fer fondu à la fonce 
de fer. Voyez FONTE DE FER. 


FER ( Fonte de). Fer fondu provenant du traite- 
ment des minerais de fer dans des fourneaux hauts 
où bas, après les avoir mis en contaët avec du 
charbon. Voyez FONTE DE FER, FER. 


FER FORGE. Fonte de jer raffiné , dont les loupes 
amenées à un très-haut degré de température, à 
Ja couleur rouge-blanc , ont été cinglées fous de 
gros marteaux. Poyez FER. 


pur. 


anc : découverte qui a pu être 


FER 


FER NATIF. Fer très-malléable, que l’on ten- 
contre dans les entrailles ou fur la furface de la 
terre, & qui paroït y être tombé de l'atmofphère. 

. Ce fer n’a pas précifément tous les caraétères 
du fer. forgé ; il eft plus blanc que lui, fouvent 
encore plus malléable ; il contient affez conftam- 


ment du nickel. 


On a trouvé du fer natifen Sibérie, en Bohème, 
en Croatie, en Allemagne, en Amérique, en 
Afie , enfin dans un grand nombre de pays. Quel- 
ques mafles de ce fer pefoient jufqu'à 3 milliers: 


FER OLIG1STE. Oxidule de fer avec éclat métal- 
lique, contenant une proporuon d'oxigène un 


peu plus grande que le fer oxidulé. On trouve de : 


ce minerai de fer qui rend jufqu'à 0,66 de fer 


FER OXIDÉ. Fer combiné avec l’oxigène, con- 
tenant environ 0,31 d’oxigène. C’eft un minerai: 


de fer qui.eft fouvent mélangé ou combiné avec 
différentes terres. MN | 


FER SPATHIQUE. Fer combiné avec de l'oxi- 
gène , de l'acide carbonique & différentes terres. 
L’oxide de fer, dans ce minéral, eft à l’état. 
d’oxide blanc. SCO ARRET 

Le fer fpathique eft ordinairement de couleur 
blanche; il pañle à la couleur rouille par des 
nuances. infenfibles ; fa texture habituelle eft la- 
melleufe : il contient 0,30 à o,55 de fer, .Ce 
minerai eft employé avec beaucoup de fuccés 
pour en obtenir du fer & de l'acier : traité dans 
les hauts fourneaux, 1l donne de la fonte, & dans 
les bas fourneaux on obtient direétement du fer. 


FERDING. Nom d’une monnoie employée à 
Riga —o,c6o$ de la livre tournois = 0,0;966 
franc. Il faut 20 ferding pour un florin, & 6o pour 
un rixdaler. rive 


FERDON ; ferdonus. Nom d’une ancienne 
monnoie dont la valeur étoit eftimée 2 onces. ‘ 


FERGUSSON (Jacques ), phyficien ,; méca- 
nicien, aftronome, naquit en 1710, dans un vil- 
lage du comté de Bamff en Ecofle, & mourut à 
Londres le 16 novembre 1576. 


Réduit à garder les moutons dans fon enfance, 
il apprit à lire en écoutant les I:çons que fon père 
donnoit à fon frère ainé, & il fe livra enfuite à la 
lecture. | 


Sa fituation le porta naturellement à la contem- 
plation du ciel ; il voulut connoitre les lois füivant 
lefquelles les aftres fe mouvoient, & il conftrui- 
fit, par fon adrefle & fon géme , un globe célefte, 
une montre & une horloge en bois. Son maitre, - 
étonné d’avoir un berger auf favant, lui procura 


PER 


la connoiffance d’un homme qui lui enfeigna Îles 


mathématiques. 


__ Ferguffon quitta le fermier pour fe livrer aux 
fciences avec plus: d’ardeur. Le befoin de fournir 


à la fubfftance de fa famille , lui fit entreprendre 


des portraits à l’encre de la Chine. Il parcourut 
ainfi, comme peintre ambulant, plufieurs parties 


de PEcofle & de l'Angleterre. # 
Arrivé à Londres, en 1744, il y donna des 
Jeçons de phyfique. Le Prince royal fut un de fes 


élèves. La Société royale le reçut au nombre de 


fes membres fans payer aucun droit pour fon ad- 
miflion. CRE us 

Parmi les différens ouvrages qu’il a imprimés, 
on diftingue : 1°. l’Affronomie enjeignée fuivant 


les principes de Newton; 2°. l’Inrroduction à l'élec- 
cricité ; 3°. l'Introduétion ‘à l’aftronomie; 4°. les. 
_ Exercices choifis de mécanique ; $°. Les leçons fur 
divers fujets dé mécanique, d'hydroffatique ; d'hÿdrau- 


dique, de pneumatique & 


d'optique; 6°. Traité de 
perpeitive, &c. CHAR ONE 


4 FÉRIALE ( Lettre). Lettre affectée au premier 


- de chaque mois. Voyez LETTRE FERIALE , 


LETTRE DOMINICALE. 


FERLIN. ‘Vieille monnoie qui valoir le quart 
d'un denier. 1 ES ; 


FERME; firmus; ff; adj. Qui eft dur, & 
dontl’union des particules les empêche de fe dé- 
placer aifément lorfqu’on le touche. 

On donne ordinairement le nom de folides au 
corps fermes. Ces corps font oppolés aux corps 
liquides, dont les parties cèdent à la moindre 
preflion, & aux corps mous, dont les parties 
{e déplacent aifément par une force médiocre. 
Cependant on doit diftinguer fèrme & folide, en 
ce que les corps mous font folides fans être fermes. 


FERMENT ; fermentum; gæhrungfmettel; f. m. 
Subftance qui détermine, qui occañonne la fer- 
mentation des corps. à 

Le ferment eft une matière végéto animale , qui 
fe fépare fous forme de flocons plus ou moins vif- 
queux de tous les liquides qui éprouvent la fermen- 
tation vineufe C'’eft un compofé de carbone, 
d'azote , d'hydrogène & d’oxigene. 

Cette fubftance, que l’on fépare de la farine de 
froment & des farines des autres graines céréales, 
& que l’onnomme gluten, eft un excellent fermen: : 


c’eft elle qui excite la fermentation de la pâte & 


produit un pain levé, léger & plein d’yeux. Foyez 
GLUTEN. : 

Ileft néceffaire qu’il foit frais obtenu pour pro- 
duire la fermentation. 11 perd fa propriété, 1°. en 
le coagulant au moyen de la chaleur; 2°. en le 
combinant à l’oxigène ou à des acides minéraux; 
3°. en le combinant à l'alcool. 
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FERMENTATION ; êouwas ; fermentatio ; 
gæœhrung; {. f. M ouvement fpontané qui exifte dans 
les fubftances végétales ou animales, & qui donne 
naiflance à des produits qui n’exiftoient pas. 
Pendant long-temps on a confondu la fermenta- 
tion & l'effervefcénce. Cette dernière eft produite 
par le dégagement d'une fubftance gazeufe, for- 
mée par l’action d’ume fubftance fur des matières 
minérales, foit que ces fubftances exiftaffent déjà, 
tel que l'acide carbonique que l’on dégage des 
carbonates à l'aide des acides ; foit que l’action 
chimique les produife : tel eft le gaz hydrogène, 


que lon obtient en diflolvant des métaux dans 


l'acide muriatique. Voyez EFFERV ESCENCE, GAZ 
HYDROGÈNE. LA Le | 
On diftingue ordinairement trois fortes de fer ‘ 
mentation : 1°. la fermentation vineufe Yfpiritueufe 
ou alcooliques 2°. la fermentation acétique ; 3°. Ja 
fermentation putride. Quelques phyficiens ajoutent 
à ce nombre deux nouvelles fermentations : 1°. la 
fermentation panaire; 2°. la fermentation fucrée. 
Voyez ces mots. ; = 


FERMENTATION ACÉTEUSE. Transformation : 


fpontanée d’une liqueur vineufe en acide acétique. 
Voyez ACIDE ACÉTIQUE; VINAIGRE. 


On détermine la fermentation acéteufe en expo- 
fant une liqueur vineufe à l'air , à une température 
de 10 à 30 degrés : l'oxigène de l'air s’y combine ; : 
il fe forme du gaz acide carbonique quife dégage, 
& le liquide s'échauffe foiblement; il fe trouble ; 
une foule de filamens s’y forment & fe meuvent 
en tout fens; ils fe dépofent en une mafñle fem- 


‘blable, pour la confiftance, à de la bouillie : la 


liqueur redevient tranfparente, & le vinaigre eft 
formé. ais 

Cette fermentation eft produite par la décom- 
pofition de l'alcool contenu dans la liqueur vi- 
neufe, & elle cefle lorfque Palcool eft entiè- 
rement décompofé. Si, d’après Chaptal, on 
délaie 15 grammes de levure de bière & un peu 
d’empois, dans un litre d’eau-de-vie à 12°, ja 
fermentation acéteufe fe produit dans ce mélange, 
& l'on obtient un vinaigre extrêmement fort, qui 
commence à fe produire le cinquième jour. de 
l'expérience. 

En général , les liqueurs vineufes qui con- 
tiennent le plus d’alcool, fonc celles qui donnent 
le vinaigre le plus fort. | 
: Quoique l’abforption de l’oxigène foit nécef- 
faire, dans un grand nombre de circonftances., 
pour déterminer la fermentation acéteufe, il en et 
cependant dars lefquelles elle peut être produite 
hors du contaët de l'air, puifque la bière & le 
cidre finiflent. par Ss’aigrir dans des vaifleaux 
fermés. Voyez VINAIGRE. 


FERMENTATION PANAIRE. Fermentation qui 
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fe produit dans la pâte , la fait lever & donne de la 1 


- légèreté au pain. net 

Thenard a prouvé que la fermentation panaire fe 
compofoit de la fermentation fpiritueufe où vireufe, 
& de la fermentation acides | 


FERMENTATION PUTRIDE.. Fermentation à 
Paide de laquelle‘les corps peflent à l'état de pu- 


tréfaction. ot 
Souvent la fermentation putride eft une fuite, 


une continuation de la férmentation acéteufe ; quel- 


uefois auf la férmentation patride s'établit d'abord 
far les fubftances végétales ou animales. Voyez 
PUTREFACTION. "HET A 
Pour que la fermentation putride s'établife, il 
faut que les fubftances végétales & animales foient 
expolées à la double action de l'humidité & de 
Pair atmofphérique; alors il s’en dégage peu à peu 


du gaz acide carbonique, du gaz hydrogène car- 


boné & du gaz azote , & il fe produit une odeur 
fétide : il fe forme en outre de l’eau & diverfes 
autres fubitances. A SA SEE PES | 
Aucune fubftance n’éprouve la fermentation pu- 
tride , fi elle n’eft expofée au contaët de l’air & de 
Peau, & fi elle n’eft foumife à une certaine tempé- 
rature entre 10 & 25°. Au-deffous de zéro, l’eau 
étant toujours congelée, 1l n'y a pas de férmen- 
tation putride : cette fermentation devient très-ac- 
tive à une température de 15 à 25° R. au-deflus 
de zéro. Les fubftances végétales & animales 
peüvent être préfervées de la fermentation putride 
en les renfermant exatement &en les garantiffant 
de l'aétion de l'air & de l’eau. Il eft probable que 
es fels. & l'alcool produifent le même effet, en 
s’'emparant de l'humidité des fubftances animales 
& végétales. | 
il ne fuffit pas que l'air foit en contact avec 
les fubftances animales & végétales pour favo- 
riter la fermentation j'utride ; 1] faut encore qu'il foit 
ftagnant, car le mouvement de l’air peut deflécher 


ces fubftances & arrêter la fermentation. Voyez 


PUTREFACTION. 


FFRMENTATION SUCRÉE. Opération par la- 
quelle il fe produit du fucre dans des fubftances 
qui n'en laifloient pas apercevoir. | 

Nous donnerons pour exemple la matière fu- 

crée qui paroît fe développer pendant une cer- 
taine période de la germination des graines cé- 
réales. Tout fait croire que cette germination eft 
abfolument néceflaire pour déterminer la fermen- 
tation vineufe dans l’eau qui a féjoutné fur de la 
” farine d'orge, & obtenir de la bière. 

Quelques phyficiens prétendent que cette fer- 
mensation eft aumoiïins douteufe , parce que, avant 
la germination, ces grains contenoient déjà du 

fucre, & qu’il feroit poffible que la germination 
ne produisit d'autre efiet que de détruire un corps 
auquel le fucre.étoit uni dans la graine, 
- Proufk paroït partager ce fenttment dans un Mé- 


EUR. | 


moire fur l'orge germée, qu’il a lu à l'Académie 
des Sciences en août 1817. Nous allons rapporter 
ce qu'il dit à ce fujet. PAT RS AR | 
« On obtient en abondance de l’eau-de-vie des 
pomres de terre, fans autre apprêt que leur 
cuiffon par la vapeur. On les broie le mieux pof- 
fible & onen fait une pâte qu’on étend d'eau ; en 


y ajoutant un peu de farine crue & de levure, la 


| fermentation s'excite, & en peu d’heures on obtient 


une liqueur qui, pañlant à l'alambic , ‘donne de 
leau-de-vie en quantité fufhfante pour que ce: 
procédé foit utile. 3 


» Les diftillateurs anglais ou écoffais font.depuis 
long-temps, je crois, dans l’ufage de fabriquer de 
l’eau-de-vie auffi bien avec de la farine-crue qu'a- 
vec celle d'orge maltée. Les produits font à très- 
peu près les mêmes. C’eft ce.quia-été établiavec 

eaucoup de foin dans l'ouvrage préfenté en 1806 
à la Chambre des Communes. par les commiffaires 
de F'ExG fe" ur GE LEE à 

» J'ai eu occafion de répéter ce procédé fur la 


farine de feigle, & j'ai trouvé qu’elle donnoit 


autant d’eau-de-vie, fans préparation, qu'après la 
germination du grain.» Woyez; FERMENTATION 
VINEUSE, ESPRIT-DE-VIN. NAS 
: FERMENTATION VINEUSE. Mouvement fpon- 
tané qui s’excite dans un liquide fucré , à la fuite 
duquel on obtient une liqueur vineufe & alcoo- 
lique. AR en 
On peut obtenir facilement une fermentation 
vineufe, en diflolvant cinq parties de fucre dans 
vingt parties d’eau, & en y ajoutant une partie de 
ferment. ( Voyez FERMENT.) En expofñant le tout 
à une température de 1$ à 32 degrés, on voit 
des bulles fe former & le liquide s’échauffer. 
La totalité du fucre & une partie du ferment fe 
décompofent ; il fe forme de l'alcool, de l'acide 
carbonique ; & une matière blanche, équivalente 
à la moitié du ferment, fe précipite. = 
Comme cette fermentation peut avoir lieu fans 
Ja préfence de l'air, on préfume que le ferment, 
qui a beaucoup d’afhinité pour l’oxigène, en en- 
lève un peu à chaque partie du fucre par une 
partie de fon hydrogène & de fon carbone, &. 
que dès-lors l'équilibre fe trouvant rompu entre 
les principes conftituans du fucre, ceux-ci agi 
fent tellement les uns fur les autres, qu'ils’ fe 
transforment en efprit de-vin & en acide carbo- 
nique. Quant à la matière blanche qui fe préci- 
pite, & qui eft compofée d'hydrogène, de car- 
bone & d’oxigène, on croit qu'elle eft formée 
aux dépens du ferment. On ignore ce que devient 
l'azote , qui étoit partie conftituante 1 ferment. 
Le fucre néceffaire dans la fermencarion wineufe | 
eft compolfé , d’après Thenard & Gay-Luffac, de 
42,47 de carbone , 50,67 d’oxigène & 6,00 d'hy- 
drogène. L'alcool qui fe forme eft compofé , 
d’après Th. Sauffure , de 51,98 de carbone, 
33,32 d'oxigène & 13,70 d'hydrogène + d’où il 
fuit 


E EU 
fuit que l’on peut, en nombre rond , confidérer 
le fucre comme compolé de trois parties d’acide 
carbonique & trois parties d'hydrogène proto- 
Carburé, & l'alcool d'une partie d'acide carbo- 
niqué & trois parties d'hydrogène proto-carburé : 
d'où il fuit encore que, pour qu’un poids donné 


de fucre fe change en alcool par La fermentation, il 


devra fe dégager deux parties d'acide carbonique. 
. Tous les liquides fucrés extraits de diverfes 
fubftances végétales, & qui contiennent naturel- 
lement du ferment , peuvent éprouver feuls la fer- 
mentation vineufe : tels font le moût de vin, le fuc 
exprimé des pommes, l’infufion de drêche ou de 
farine de graines de céréales, dans lefquelles on a 


. déterminé un commencement de germination , &c. 


. Il éft rare que ces liquides fermentent , lorfqu’on 


les a privés du contaët de l'air; mais dès qu’à l’aide 


d'une très-petite quantité d'oxigène , la fermenta- 
tion à commencé , elle continue feule & fans ad- 


dition de nouvelair. Voyez VIN, VINIFICATION j 


voyez auf BIÈRE, CIDRE, dans le Diéionnaire de 
. Chimie de l'Encyclopédie. CN PRE MTS | 


f 


ù FERRUGINEUX ; frrugineus eifenhaltig ; ad- 


jeétif. Qui contient du fer, qui eft formé de ce | 


. métak. 


On 
polés chimiques qui proviennent ou qui contiennent 
A der D | 


7 


quart d’un boifleau. 


| FÊTES fefturm ; fef ; ff, ir de réjouiffance 


FERTELLE. Mefure de Brabant qui contient le 


établi pour célébrer un événement. 


FÊTE MOBILE ; beweplich feffe. Fête de l'Églife, 
dont le jour , dans le calendrier, eft déterminé par 
le Jour auquel on célèbre la fée de Pâque. 

Ces fêtes peuvent être divifées en deux claffes : 
celles qui précèdent &celles qui fuivent le jour de 
Pique." CP w pe 

Bt celles qui précèdent le Jour de Pâque, 
font : 1°. le dimanche de la Sepruagéfime , où 63 
jours avant Pâque; 2°. la Sexagéfime, $G jours avant 

, Pâque; ren EUR jours avant Pâque; 
4°. le jour des Cendres , 46 jours avant Pâque. Les 


fêces qui fuivent le jour de Pâque font : 1°. les Ro+ 


gations , 36 Jours après Pâque ; 2°. l Afcenfion, 39 
jours après Paque; 3°. la Pentecôte, 49 joursaprès 
Pâque; 4°. la Trinité, $6 jours après Pique ; 5°. la 
Féte-Dieu , 60 jours après Pique. Fe: 
D'où lon voit que, pour avoir la date exaéte 
des fêtes mobiles, il faut d'abord déterminer celle 
du jour de Pâque, qui doit être le premier di- 
manche qui fuit la pleine lune qui arrive après l’é- 
quinoxe de printemps. foyez CALENDRIER. 


FEU ; ignis ; Bee ; f.m. L'un des quatre élé- 
mens admis par le plus grand nombre des philo: 
Dit. de Phyf. Tome IIL, 


donne le nom de férrugineux à divers com- 


F E U LEA 


fophes anciens. C’eft le feul qui aît, jufou'à pré 
fent, Continué d'occuper une place parmi les. 


Corps fimples. 


PR) / æ e. RO ct , : EX UT e 
Cet élément qui pénètre l'Univers. entier , qui 


l'éclaire & qui anime toute la nature organifée ‘ 


a fait, dans tous lés temps, l'admiration des 


hommes capables de réfléchir ; & prefque tous les. 
| peuples primitifs Pont divinifé. Son action nous, 
fait éprouver un bien-être lorfque nous nous te- 


nons à une certaine diftance d'un foyer qui nous 
communique une douce chaleur. 

On conçoit par le mot feu, foit la chaleur elle- 
même ,. foit la matière qui fe dégage des füubf- 
tances en ignition, en combuftion, foit enfin la 
matière élémentaire qui produit la chaleur. Voyez 


“CHALEUR, CALORIQUE. 


1e FEU ( Aliment du ). Tout ce qui fert à produire 


& à entretenir le feu. Voyéz COMBUSTIBLE ;, 
ALIMENT DU FEU. | + rs 


FEU AVEC COMPRESSION. Réunion de la cha- 
leur & de la comprefion pour produire de grands 
effets. Voyez CHALEUR MODIFIÉE PAR LA COM- 
PRESSLONS.: SE Qc re er pen es 

- FEU BLANC INDIEN. Feu Blanc, très-brillant, 
qui fe diftingue à une très-grande diftance. 

Les aftronomes français en ont fait ufage comme 
fignaux., Lorfqu'ils ont voulu continuer leur trian- 
gulation de France en Angleterre. 

Un de ces feux, allumé à Core, fur les côtes 
d'Angleterre, fut vu très-diftinétement à Mont- 
Lambert, par Méchain, fur la côte de France, à 


| une diftance de 40 milles de mer, pendant.un 


temps couvert & nébuleux, à la vue fimple & 
& fans télefcope. Ce feu eft facilement aperçu peu 
avant le coucher du foleil, à une diftance de 


| 36,000 toifes. La lumière de ce feu eft d’un-éclat 


tellement éblouiffant, qu'il bleffe les yeux de 
ceux qui s’en approchent beaucoup, &c ils ref- 


fentent les mêmes effets qu'on reffent après avoir 


regardé le foleil. Éd di 

Ce feu fe compofe de”24 parties de falpêtres 
| + \ 7dé fleur de‘foufre; 

à 2 d’arfenic rouge. 

Ces fubftances font pulvérifées & bien mêlées 
enfemble.: on les enferme dans des boites rondes 
ou carrées de bois mince: il s'allume avec une 
mèche & s’enflamme fans explofion. 11 fe produit 


-une lumière très-brillante , accompagnée d’un 


peu de fumée, qui oblige celui qui allume de fe 
mettre au vent pour éviter les vapeurs arfenicales. 


-FEu Brisou. Exhalaifons meurtrières & mal- 
faifantes' que l’on rencontre dans les mines de 
houille.… | 

Ces exhalaifons paroiffent ordinairement fous 
la forme de flocons blancs, de fils ou de toiles 
d'araignées , qui s’enflamment RRSERe aux 
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lampes des ouvriers, avec un fracas & une explo- 
fion épouvantables; elles bleffent & tuent en un 
inftant ceux qui ont le malheur d’en être atteints. 

Dès que les ouvriers voient ou entendent quel- : 
ques mouvemens qui dénotent la préfence de ces 
fils, ils les faififlent, les mêlent avec l'air avant | 

u’ils puiffent s’allumer à leur lampe, ou plutot 

2e écartent ou éteignent leur lumière, fe jettent 
ventre à terre & avertiflent leur camarades par 
lebrsiéns Te tn 4s 

Comme cette fubftance eft un gaz inflammable 
carboné, qu’elle eft plüs légère que l'air atmof-- 
phérique , la vapeur enflammée pañle fur leur dos 
fans leur faire aucun mal. | 

Il eft des mines de houille qui font plus fujettes 
que d’autres à ces fortes de feu. Alors:il eft nécef- 
faire de prendre des précautions pour-en garantir 
les ouvriers. Dans quelques-unes de ces mines, 
on a foin d’y faire defcendre, avant les autres, 
un homme couvert de linge mouillé ou de toile 
cirée , ayant un mafque avec des yeux de verre. 
Cet homme tient une perche au bout de laquelle 
eft une lumière; 1l s'approche ventre à terre de 
l'endroit où fe réuniffent les exhalaifons perni- 
cieufess bientot l’inflammation & la détonation 
s’annoncent avec. un bruit de tonnerre, & la ga- 
Jerie eft purifiée. : | 

- Affez généralement, ces nuages ne fe rencon- 

trent que là où l’air eft ftagnant : auf détruit-on les 
effers du feu brifou dans un grand nombre de | 
mines , en y établiffant un fort courant d’air. 


Lorfque les ouvriers font obligés de travailler | 


dans des galeries dont on ne peut écarter le feu 
brifou., ils fe fervent, pour s’éclairer, d’une meule 
que l’on fait tourner fur une lame d’acier qui pro- 
duit de vives étincelles. C’eft à laide de ces étin- 
celles, qui n'enflamment pas le feu brifou, qu’ils 
s'éclairent pour travailler. 

Davy s’eft afluré que fi l’on enveloppe la mèche 
d’une lampe d’un très-petit tuyau de toile métal- 
Hique , la matière même du feu brifou peut pañler 
à travers ce tamis avec l’air atmofphérique , fans 
produire aucun embtafement. Voyez LAMPE DE 
DAvY, GAZ INFLAMMABLE DES MINES. 


FEU CENTRAL. Feu que on fuppofe exifter au 
centre de la terre. Voyez CHALEUR CENTRALE. . 


FEU D’AIR INFLAMMABLE. Feu de diverfes 
formes, obtenu avec du gaz hydrogène , & pro- 
duifant des effets analogues aux feux d’artifice. 

Si l'on applique un tube à un réfervoir de gaz 
hydrogène, & que ce gaz forte par une très- 
petite ouverture, on fait que l’on obtient, par ce 
moyen , une lumière qui duré tant que le réfervoir 
peut fournir du gaz, & que l'air, dans lequel le 
gaz fort, contient aflez d’oxigène pour entre- 
tenir la combuftion. C’eft ce moyen dont on fait 
ufage pour produire des effets aflez agréables. 

Pour obtenir des feux qui produifent des figures 


FEU 


déterminées & des formes conftintes , il fuffe 


d’avoir un ouplufieurs , tubes T, fig. 819, répre- 
fentant la figure que l’on veut obtenir, perçant 
ces.tubes d’une infinité de petits trous aaa, afin 
qu'il fe forme autant de jets de gaz hydrogène; 
allumant tous ces jets à la fois, on produit en feu 
la figure demandée. tx AE FRE 
- Mais fil’on veut obtenir un jeu circulaire fem- 

blable aux fotéils de feu d'artifice , il faut placer à 
extrémité du tube À , fiz. 819 (a) , un autre tube 
BD qui tourne fur un centre C ; ce fecond tube 
doit être tellement ajufté, qu'il reçoive le gaz 
du premier & ne lui donne de fortie que par les 
extrémités coudées B & D : la réfiftance que le. 
gaz éprouve en fortant, procure au tube BCD 


un mouvement de rotation fur fon axe. Allumant. 


le gaz au moment où il fort, on obtient une !u- 


mière circulante qui produit l’effet d’un foleil 


d'artifice. de 

Il eft facile , avec des pièces de ces deux gen- 
res, différemment préparées, d’obtenir des feux. 
d'air inflammable très-variés, & de produire ainf 


des effets plus ou moins agréables. : 
Un nouveau perfeétionnement. devoit être ap- 
porté à ces fortes de feux ; c’étoit de varier leur. 
couleur: on y parvint d’abord en employant des 
gaz différens, foit des gaz hydrogènes purs, des 
gaz. hydrogènes carbonés, huileux, fulfureux, &c., . 
puis de faire pañlèr ces gaz à travers des éponges 
remplies d’éther, des boules remplies de charbon 
en poudre , de limaille de fer & de cuivre : avec 
le charbon on obtenoit un feu plus rouge & plus 


fombre; avec la limaille de cuivre, un feu plus - 


vert; avec la limaille de fer, des étincelles bril- 
Jantes. T 
Diller a formé à Paris un fpeétacle dans lequel 
il a fait, pendant quelque temps, lamufement du 
public par des feux d’air inflammable de différentes 
couleurs & de différens deffns. Dumoutier, rue 
du Jardinet, à Paris, a exécuté & vend tous les 
appareils propres à produire ces différens feux. 
Voyez; GAZ HYDROGÈNE DES MARAIS.- | 


FEux D'ARTIFICE. Feux obtenus avec des 
tubes de carton remplis de poudré , compofés de: 
différentes proportions de falpêtre, de foufre & 
de charbon, & fouvent de pétrole, de poix-réfine, 
de chaux vive, de mercure, &c. Voyez PART 
DE L'ARTIFICIER dans les Arts & Métiers de 
l'Encyclopédie. : | 

Les Chinois donnent aux feux d'artifice, toute 
la variété des formes, des couleurs & des effets 
dont Part eft fufceptible ; maïs quant aux combi- 
naïfons des figures, des mouvemens & des con- 
traftes du feu, il n’eft point de nation qui l’em- 
porte fur les Mofcovites. TE 


FEU DE RÉVERBÈRE. Fourneaux ou machines, 
à feu, dans lefquels le feu s’accumule par la ré- 
flexion dans un efpace donné. 


FEU 


FEU ÉLECTRIQUE. Lumière ‘qui accompagne 


les phénomènes éleétriques. | ‘, 
. On diftingue , pee les feux éleitriques , Îles 
aigrettes lumineufes qui brillent aux pointes & 


aux angles des corps conducteurs éleétrifés voy. 


AIGRETTES LUMINEUSES) , les étincelles qui : 
éclatent entre deux corps différemment électri- 
fÉs (voyez ETINCELLES ÉLICTRIQUES ), toutes 


les lumières diffufes qu’on aperçoit dans un tube, 
dans un matras, dans un globe vide d'air, &c.; 


enfin, tous les phénomènes dans lefquels la ma- | 


tière électrique devient lumineufe & vifible dans 
l'obfcurité. Voyez ELECTRICITÉ , LUMIÈRE ÉLEC- 
TRIQUE. Ja £e PA Eye £ F d ; 


_. Feu ÉLÉMENTAIRE. Subftance que les philo- 
fophes confidèrent comme donnant naiffance au feu 
_ & aux phénomènes de la chaleur. Voyez CALo- 
RIQUE. BU SU : pe 

Feu (Equilibre du). Température égale, exif- 
tant dans toutes les parties de l’efpace que l’on 
. Confidère, diet : Re 

Pour que le feu foit en équilibre entre deux ou 
plufieurs corps, il faut qu’ils confervent refpec- 
tivement la quantité qu'ils poflèdent, & qu'ils ne 
s’en £nlèvent pas réciproquement : s’il fe fait un 
échange de feu où de calorique entre ces corps, 
cet échange doit être égal de part & d'autre, de 
manière qu'ils conferventtoujoursla même quan- 
tité de calorique , & qu'ils foient en équilibre de 


température. Prevôt à traité cette queftion avec 


beaucoup de détail dans le Journal de Phyfique de 


1791 , partie Î, page 314, & dans fon Traité du 


Calorique rayonnant. 


FEU FOLLET; ambulones; jarlichter. Météore 


enflammé, femblable à une flamme légère, qui | 


voltige dans l'air, à peu de diftance de la terre, 
& qu'on aperçoit principalement pendant les nuits 
d'été, dans les cimetières, dans les endroits ma- 
récageux , au-deflus de quelques mines de 
houille, &c. À à 7. Fe 
… Plufeurs phyficiens , en fe copiant 
autres, fe Aie accordés à attribuer l’origine de 
ces feux à une matière vifqueufe & glaireufe, 
comme le frai de grenouille , qui eft élevée dans 
l'air par la chaleur du foleil, & qui devient lumi- 
neufe à Ja manière des phofphores. RE 
Aujourd’hui la grande majorité des phyficiens 
s'accordent à fttribuer la formation de ces feux 
aux gaz hydrogènes plus ou moins carbonés qui fe 
dégagent des matières en putréfaction & des mi- 
nes de houille ; ils fuppofent que ces gaz font en- 
flimmés par l'électricité (voyez GAZ HYDRoO- 
GÈNE DES MARAIS , FEU GRISOU, FONTAINES 
BRULANTES) ; d’autres l’attribuent au gaz hydro- 
gène phofphoré. L’hydrogène & le phofphore 
étant deux principes conftituans des matières ani- 
males, on conçoit qu'ils peuvent quelquefois fe 
réunir au moment où la décompoftion putride de 


mation des feux follers 


les uns les | 


FEU 165 


ces matières s'opère , & donner lieu à la forma- 


tion du gaz hydrogène phofphoré. Ce gaz jouif- 
fant de la propriété de s’enflammer fpontanément 
à Pair, on conçoit qu’il peut donner lieu à la for- 
que l’on obferve dans les 
cimetières humides. | NUE 
- Cependant, avant de donner une explication à 


p ‘= . - e RCE s® A 
_ce phénomène , il auroit été à defirer qu'il fût 
mieux connu : il en exifte peu de bonnes defcrip- 


tions jufau’à préfent. Dechales raconte que Ro- 
bert Fludd avoit fuivi un de ces météores Jumi- 
neux , &que l'ayant abattu , il ramaffa une matière 
gluante. Derham dit en avoir vu un danfant fur un 
chardon pourri, mais qui fe fauva à fon approche. 
Beccaria & Hano aflurent qu'un de ces feux avoit 


fuiviunvoyageur pendant plus d’un miile. DeTre- 


2° 4 3 Le 4 
bra raconte qu’il à vu en oétobre 1783, à Zeller 
1 à ON si . s A 
feld , une grande lumière rougeâtre qui vint à lui, 


l'environna , ainfi que fa maifon, puis s’éloigna à 


cinqcents pas; que ce météore difparut & reparut 
enfuite une demi-heure après, &c. Rompel Went- 
zel, général de l’ordre de Saint-Guillaume &u 
duc d’Agenteau, affure avoir rencontré vers mi- 


puit, fur les hauteurs de Wethich, un fez foller 


de la grandeur de la pleine lune ; que le vent le 
conduifit dans fa voiture, qui étoit découverte ; 


qu'il ne lui trouva ni confiftance, ni odeur , ni 


chaleur; que fa main, placée au milieu, paroïffoit 
parfaitement illuminée ; enfin, qu’il le renvoya en 
établiffant un courant d’air avec fon chapeau. 

: Comment concilier ces faits avec les différentes 
explications que les phyficiens donnent de ce phé- 
nomène? Nous ne pouvons ici que renouveler le 
vœu que ce phénomène foit mieux obfervé & 
mieux décrit. dis ; 


FEU GALVANIQUE. Feu & lumière obfervés 
dans les phénomènes galvaniques. Voyez GALV A: 
NISME. 


_ Feu (Globes de). Globes de feu que l'on 


aperçoit dans l’atmofphère, Woy, URANOLITES, 


FEU GRÉGEO!S 3 griechifch feuer, Compofition 
d'artifice imaginée par les Grecs , à l'aide de la- 
quelle ils mettoient le feu aux flottes qui les aflié- 
geoient. EN 

Une des principales propriétés de cette com- 
pofition étoit de pouvoir briler jufqu’à réduétion 
complète des fubltances, quels que fuffent d’ail- 
leurs les moyens que l’on émployat pour les étein- 
dre. Ainfi une mg de cette compofition, lancée 
dans l’eau fur un Vaiffeau , s’attachoit à la partie 
qu’elle touchoit, & brüloit dans ce liquide, en 


| propageant fa combuftion fur la matière même du 


vaifleau. 

Ce feu fut mis, pendant long-temps, au nom- 
bre des fecrets de l'Etat. Les Tures en firent 
ufage a fiège de Damiette, en 1249. On croit que 
l’inveation en eft perdue, & que ce feu a été rem- 
placé par la poudre à canon. cé il fera 
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facile de trouver diverfes compofitions propres à | paroiflent defcendre comme la toile. On produit 


produire les mêmes effets que le feu grégeois. Tout 
confifte à réunir, en une mafle folide , des fubf- 
tances combuftibles qui contiennent à la fois l'oxi- 
gène & le combuftible propre à brüler, & qui 
foient telles que l'humidité ne puifle point exercer 
fon action fur elles, comme fur lapoudre. En1792, 
des expériences furent faites, à Meudon, fur des 


* compofitions femblables , & elles remplirent par- 


faitement le but que l’on fe propofoit. Un grand 
nombre de projectiles, ainfi compofés, furent 
tran{portés à la Fère; un de ces projectiles refta 
Jong-temps dans le cabinet de phyfique de l'Ecole 
polythecnique. | : 


FEU GRisou. Matière inflammable qui fe dé- 
gage & s’accumule dans les mines de houille. 
Voyez FEU BRISOU. RE | 

FEU PYRIQUE. Tableaux lumineux répréfen- 
tant des feux d'artifice avec les mouvemens des 
différens feux. | * PS 

Après avoir deffiné fur un carton la repréfenta- 
tion que l’on veut obtenir, on découpe avec un 
emporte-pièce des ouvertures, très-rapprochées 
fur tous les traits des deflins ; plaçant cette pièce 
découpée dans une chambre obfcuré, & fixant 
derrière une forte lumière, la lumière paflant à 
travers les découpures, donnera au carton lap- 
parence d’un deffin lumineux ; mais ici la lumière 
iéra fixe. Pour lui donner du mouvement & imiter 
les effets des feux d'artifice, on place une grofle 
toile fort claire entre la lumière & le carton dé- 


coupé ; faifant mouvoir cetté toile , les ombres 


des fils pañlent fucceflivement devant chaque ou 
verture, & produifent un mouvement de lumière 
qui repréfente aflez bien le feu d'artifice, Pour 
varier la couleur de cette lumière , on place éga- 
lement , entre la toile & le carton découpé, un 
papier tranfparent, peint de diverfes couleurs , & 
la lumière fe colorant en paffant à travers ces pa- 
piers colorés, donne aux feux les différentes cou- 
leurs dont on veut qu’ils aient l’apparence. 

Ainfi, lorfque lon veut repréfenter une caf- 
cade ABDEFC, fg. 819, on define cette caf- 
cade fur un carton & on le perce. de trous, 
comme on le voit. fur cette figure. A la place de 
la tête À , eft une grande ouverture que lon 
recouvre d’un papier fur lequel on a peint avec 
des couleurs tranfparentes tout le détail de la 
tête; une ou plufeurs fortes lumières font pla- 
cées derrière ce carton : la lufMière pañlant à tra- 
vers les petites ouvertures, fait paroître une mul- 
titude de points lumineux qui repréfentent une 
cafcade de feu. he 

Pour donner du mouvement à cette cafcade, 
on place, entre la lumière & le carton , une groffe 
toile fans fin que l’on pofe fur les deux rouleaux 
GH, IK. En tournant las:manivelle M, on fait 
defcendre cette toile, & les étincelles de lumière 


| 
| 


& le carton, un plan circulaire AB, fig. 819 
A 


‘ 


ainf l’illufion d’an feu d'artifice. F3 
Si l’on vouloit repréfentér un foleil, fig: 819 

(a) ou fig. 819 (6), après avoir troué le carton, 
comme on le voit fur les figures, & avoir placé 
une lumière derrière, on poferoit, entre la lu- 


(e) , percé de trous de différentes grofleurs; ce 
plan eft porté par un axe CC, qui eft mis en mou- 
vément par un cordon de foie paflé fur deux pou- 
lies P p. En mouvänt la poulie p à Faide d’une ma- 
nivelle M, on donne un mouvement circulaire au 
tranfparent troué AB, & les alternatifs d'ombre 
& de lumière qui paflent devant les ouvertures 
du carton découpé, fig. 819 (4) ou 819 (ë) , font 


fcintiller la lumière , en lui donnant l'apparence 


d’un mouvement de rotation. 


o 


Nous croyons inutile d'obferver qu’il eft nécef- 
faire que le lieu où la lumière eft placée foit en- 
tièrement féparé de celui où eft le fpeétateur , à 
qu'il eft effentiel qu’il ne reçoive de lumière, que 
celle qui lui arrive parles ouvertures faices au def- 
fin que l’on repréfente , à travers les tranfparens. 
peints. | | ni | 


FEU (Pompes à ). Pompes mues par Paétion de 
la vapeur de l’eau. Woyez POMPES A FEU, MA- 
CHINE A VAPEUR. 13 À A RAUSS Ÿ 


Feu (Propagation du). Manière fuivant la- 
‘quelle le feu fe propage dans les corps. Voyez 
CHALEUR (Propagation de la), PROPAGATION 
DU FEU , PROPAGATION DE LA CHALEUR. 
FEU-SAINT-ELME; ignis lumbens; S.-E/mus 
feuer. Petites gerbes de feu que lon aperçoit en. 
mer, dans les temps d'orage, aux extrémités des. 
vergues & des mâts des bâtimens, & qui font 
ARTE entendre un bruiflement plus où moins. 
ort. | | APS PE à 
Ce feu avoit été obfervé par les Anciens. Pline 
parle des étoiles de feu que l’on apercevoit fur la: 
pointe des lances des foldats. Lorfqu'elles étoient 
au nombre de deux, on les aflimiloit à Caftor & 
Pollux ; elles préfageoient le bonheur ; mais lorf- 
u’on n’en voyoit qu'une feule , on l’aflimiloit à. 
Hélène, & elle préfageoit le malheur. Les marins 
portugais appellent ce feu corpo fanéto. ; 


Depuis que l’on a reconnu que le tonnerre n’eft 
autre chofe qu’un phénomène d'électricité, on: a: 
bientôt foupçonné que ces feux étoient électri- 
ques ,. & que ne trouvant que peu d'iffues par les. 
différentes parties des vailleaux, qui font-ordi- 
nairement Imprégnés & même ph rs gou-. 


| dron &: d’autres matières réfineufes ils fe difipent 


fous [1 forme de petites gerbes, par les extrémi- 
tés des vergues & des mats ,.qui fe trouvent au- 
déffous d'une nuée orageufe , comme on en voit 
fortir des corps non ifolés, vis-à-vis de nos globes 


Vi 


. 8 de nos conduéteurs électrifés. L’expérience a 
vérifié cette CobelturB gr NES BE ice 

. FEU SOUTERRAIN. Feux que l’on croit exifter 
naturellement fous terre. Voyez CHALEUR sou- 


TERRAINE , CHALEUR CENTRALE. 


_FEUILLETTE. Petit tonneau employé pour 
mefurer les liquides. La fuillerte — 2 quartaux. 
Il faut deux feui/lertes pour faire un muid. La feuil- 
detre de Paris — 144 pintes = 134,1 litres. 3 


- FÉVRIER. Nom du deuxième mois de l’année, 
Ce mois a vingt-huit jours dans les années com- 
. muünes & vingt-neuf dans les années biffextiles. 
Voyez ANNEE BISSEXTILE. Es 


- Il a été nommé février du mot februare , faire des 
expiations, parce que c'étoit au commencement 
de ce mois que les Romains offroient des facrifi- 
ces por lesimorts, 1 > 67 M ra 
- Le foleil entre le 18 de 
des Poiflons. . 

D:eft la lettre fériale du mois de février. Voyez 


ce mois dans le figne 


re « 


LETTRES FÉRIALES. 


 FIAMETTE; color flammeus ; f. f. Couleur 
rouge qui imite celle du feu clair. Fi ; 


FIBRE ; is; fibra ; fufer ; fieber ; {. f. Corps longs 
& grêles, qui , par leur difpofition & leur con- 
nexion, donnént naiflance à une foule de corps. 

_ Tousles végétaux, les animaux & quelques mi- 
néraux font compofés de fibres. Les cordes font 
formées de fibres. Parmi les végétaux , on emploie 
les fibres de chanvre , d’écorce d'arbre, pour fa; 
briquer les cordes ; & pour les tiffus de toile on fait 
ufage de coton, de lin, de chanvre. Les fières des 
animaux forment le plus grand nombre des diffé- 
rentes parties de leur corps. “ 


FIBRINE ; fibrina j faferffoff; {. f. Subflance fi-_ 
breufe qui forme ia bafe du tiffu mufculaire , & qui 
fe retrouve dans le caillot du fang , dans la couenne 
inflammatoire , dans le chyle. AS 

On l'obtient facilement du fang en le laiffant 
coaguler , & lavant enfuite les caillots fous un pe- 
tit filet d’eau. Entièrement dépouillée de la matière 
colorante du fang , elle eft blanche, folide , fans. 
faveur, fans odeur , plus pefante que l’eau. 

Traitée par l'acide nitrique, la férine eft chan- 
gée en une mañle jaunâtre, qui, fuivant Berze- 
lus , eft compolée de graifle & de fbrine altérée. 


FIGURABILITÉ ; figurabilitas; f. f. Propriété 
générale qu’ont les corps d’avoir une figure quel- 
conique. 

Commettous les corps ontun volume, & qu'ils 
font terminés par des furfaces-qui ont néceflaire- 
ment un certain arrangemént entre elles, ce que 
L'on appelle figure (voyez: FIGURE } ; il s'enfuit que 


FIG 165. 


| la figurabilité eft une propriété générale des corps* 
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FIGURE ; figura ; geffalt, figur ; f. f. Forme ex- 
térieure d’une chofe matérielle. 

Quelqu'égalité que les corps puiffent avoir en 
grandeur, en poids , & même dans leur compofi- 
tion , oh peut toujours les diftinguer parleur figure. 
Les figures des corps font innombrables, Leïbnitz 
prétend qu’il r’y a pas deux corps dans la nature 
qui foient parfaitement femblables. | 

I! eft des corps dont les dimenfions font telle- 
ment exiguës , que leur fgure échappe aux regards 
les plus pénétrans : élle devient néanmoins fenfible 
à l’œil armé du microfcope. . 


FIGURE APPARENTE. Figure fous laquelle un 
objet s'offre à nos regards, quoiqu'il en ait une 
tout-à-fait différente. AAA 

La figure des corps éprouve des variations en. 
raifon de la diftance à laquelle on les obferve ; les 
parties faillantes difparoiflent dans l'éloignement, 
& l’on ne diftingue plus que les contours. C'eft 
ainfi qu'une fphère fort éloignée , comme la lune , 
ne nous paroiït être qu’une furface plane & circu- 
laire; qu'une tour carrée paroit ronde, fi le fpec- 


tateur eftplacé à une grande diftance ; qu'un cercle, 
vu obliquement, paroit elliptique ; enfin, qu’un ob- 


fervateur , fitué fur une vafte plaine terminée irré- 
gulièrement, fe croit toujours au centre d’un 
cercle: | 

En général, les figures changent de forme felon 
l'angle fous lequel elles fe préfentent, ou felon la 


diftance à laquelle elles font aperçues. Cette. dif- 
‘férence, relative aux diftances, provient de la 


diminution dans lintenfité de la lumière, & des 
ombres qui nous font diftinguer la pofition des 
plans qui conftituent la forme & la figure des 


corps. À 


FIGURE CIRCONSCRITE. Figure qui en entoure 
une autres liée 


+ Ainfi le cercle AIKLMNO, fr. 563, & le 


carté ABC D, fig. 564, font-des figures circonf- 
crites : la première à l'hexagone ABDEF G; elle 
touche tousles angles de cet hexagone ; la feconde 
au cercle abcd; les lignes qui la forment font 
toutes tangentes au cercle. \ | 
Toutes les figures reétilignes régulières ont la 
propriété de pouvoir être circonfcrites au cercle, 


_& le cercle peut être circonfcrit à toutes les figures 


reétilignes régulières. 4 L 


FIGURES CURVILIGNES. Figures formées par 
des lignes courbes : tels font les cercles, les el- 
lipfes , les triangles fphériques , &c. 


FIGURE Des CORPS. Ordre d'arrangement que 
prennent entr'elles les furfaces qui terminent le 
volume des corps. 

Comme il n'y à point de corps quine foit ter- 
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miné pat des furfaces, que ces furfaces ne fe con- 
fondent point, & qu'elles fe diftinguent toujours 
les unes des autres, au moins par leur fituation 
relative, il s'enfuit qu'il n’y a point de corps qui 
n’ait une fgure quelconque. : 5 + 
. Les furfaces qui terminent les corps, peuvent 
varier & varient effectivement à l'infini, foit par 
Jeur grandeur , foit par. leur forme, foit par leur 
nombre , foit par leur arrangement refpectif : d'où 
il fuit que les figures des corps font auf variables 
& peuvent être auf variées entr’elles , qu'il eft 
potlible de combiner enfemble la forme , la gran- 
deur , le nombre & l’ordre des fuperficies. 


FIGURES DES MOLÉCULES DES CORPS. Figures 
propres aux molécules dont les corps font com- 
polés. Voy. FORME.DES MOLECULES DES CORPS, 
MOLECULES DES CORPS... | 


FIGURE DE LA TERRE. Forme que l'on croit 
que la terre doit avoir, & que l’on déduit d'un 
grand nombre d’obfervations. : - RQ ie 

On a cru pendant long-temps que la terre étoit 
une furface plane, qui avoit la mer pour limite; 
mais bientôt la difparition de quelques étoiles & 
l'apparition de chiens autres, lorfque les voya- 
geurs fe tranfportèrent fur divers points de la terre, 
firentfoupçonner que fa furface devoit être courbe; 
enfin , les voyages de long cours , la projection de 
lombre de la terre dans les éclipies Li lune, per- 
fuadèrent que la terre devoirètre un corps folide, 
fufpendu dans l'efpace. RO À 

Tous les corps pefans fur la furface de la terre, 
Jesmolécules qui la compofent, exerçantune aétion 
attractive les uns fur les autres, la fluidité origi- 
naire {uppofée à cet aftre , ainñ que la tendance de 
tous les corps au centre de la terre, ont fait pré- 
fumer que la figure de La rerre devoit être celle d'une 
fphère. Ha 

- Dès que l’on eut reconnu que la terre faifoit une 
révolution diurne fur fon axe, & que, par l'effet 
de la force centrifuge, les corps placés à l’équa- 
teur, & qui ont un plus grand mouvement que 
ceux qui font près des pôles, devoient avoir auffi 
une plus grande tendance à s’écarter du centre, on 
a conclu que la figure de la terre devoit être celle 
d’un ellipfoide de révolution, & que le diamètre 
à l'équateur devoit étre plus grand que celui des 
pôles. 

Alors on s’occupa de vérifier , par l’expérience, 
cette différence dans la grandeur des deux dia- 
mètres de la terre, ainfi que la figure ellipfoidale 
qu’on lui attribuoit. Il fe préfenta, pour cet effet, 
deux moyens différens : 1°, la différence de lape- 
fanteur {ur différens points de la furface, du pôle 
à l'équateur; 2°. la mefure des degrés des arcs du 
méridien , & celle des parallèles à l'équateur. 

Un moyen fimple de mefurer la pefanteur fur 
différens points de la furface de la terre, étoit 
l'emploi du pendule. L'aétion de la pefanteur fur 
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cet inftrumenteft d'autant plus grande qu'il eft plus 
rapproché du centre de la terre, & d'autant plus 
petite qu’il en eft plus éloigné. C’eft ce que plu- 
fleurs favans ont été à même de remarquer, en ob- 
fervant la vitefle-du pendule fur le bord dé la mer 
& fur le fommetdes montagnes. Bouguer a trouvé,, 
d’après la vitefle de deux pendules égaux, placés, 
l’un fur le bord de la mer & Pautre fur le fommert 
du Pichincha, élevé de 4744 mètres , que l’aétion 
de la pefanteur exercée fur ces deux pendules étoit 


comme 10000 eit à 9988. WC 4 
- Richer , envoyé à Cayenne pour y faire des ob- 
fervations aftronomiques, remarqua que fon hor- 
loge , réglée à Paris fur le temps moyen, retardoit 
chaque Jour à Cayenne d’une quantité fenfible. 
Cette obfervation donna la première preuve di- 
recte de la diminution de la pefanteur à l’équa- - 
teur. RS AE AP ANA) À HSE DATES 
Plufieurs favans ont répété cette expérienceavec 
beaucoup de foin, dans un grand nombre de lieux, 
en tenant compte de la réfiftance & de la tempéra- 
ture de l'air. nv RAM Dit RER 
Il réfulte de tousles calculs & obfervations 
faites fur le pendule ; que le rayon de la terre aug- 
mente du pôle à l'équateur, & que l’accroiflement 
total de la pefanteur au pôle eft de = de la pe- 
fanteur à l'équateur; que le pendule qui bat les fe: 
condes eft plus grand aux poles qu’à l'équateur de 
0,00567 de fa longueur à l'équateur , & que, fur 
tous les autres points , fon accroiflement eft pro- 
portionnel au carré du finus de la latitude, Foyez 
PENDULE. | TS 
Si la pefanteur fur la furface de la terre pouvoit 
être rapportée à fon centre, fi partout cie étoit 
proportionnelle à la dfoite menée de la furface au 
centre de la terre, & fielle n’éprouvoit aucune al- 
tération, on pourroit faire ufage de l’obfervation 
du pendule pour déterminer la longueur des diffé- 
rens rayons, & conféquemment en déduire la 
figure de la terre; maïs la pefanteur eft dirigée dans 
le fens de la normale à la furface , qui elle-même 
ne tend pas au centre de la terre; de plus, tout 
fait croire que cette pefanteur n’eft pas proportion- 
nelle à la diftance de la furface au centre ; enfin, 
elle éprouve , fur chaque point de la terre, une 
diminution qui affecte la longueur du pendule , di- 
minution occafionnée par la rotation de la terre, 
& qui eft proportionnelle au carré du co-finus de la 
latitude. ‘Toutes ces caufes empêchent donc de 
faire ufage de l'obfervation du pendule pour dé- 
terminer la forme exacte & très-compliquée du 
fphéroide terreftre. Alors on a dù avoir recours à 
la méthode plus longue, plus difficile, mais plus 
directe, de la mefure des arcs du méridien & des 
cercles parallèles à l'équateur. Voyez DEGRES DE 
LA TERRE , DEGRES DE LATITUDE. 112 
Picard, de l'Académie des Sciences, mefura, vers 
la fin du dix-feptième fiècle, la portion de l'arc du 
méridien entre les parallèles d’Anières & de Mal- 
voifinge, par un enchainement de triangles. De: 
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que la Hire à continué cette opération jufqu’à { pañle celui qu'on 4 mefuré en Penfylvanie à 43°,56 
unkerque, & Caflini jufqu’à Perpignan. Ona ob- } de hauteur du pôle boréal, & dont la longueur 
tenu, par ce moyen, la mefure du méridien ter- | n’eft que de 99789 mètres; il eft encore plus grand 
reftre qui traverfe la France depuis Dunkerque a le degré mefuré en Italie, à47°,80 de hauteur 
jufqu’à Montjoui près de Barcelone, dans une | du pôle , & dont la longueur eft de 99948,7 mètres; 
étendue de-plus de 10°. (1). Comparant la me- | il furpafle même le degré de France , à $1° + de 
fure de chaque degré, on remarqua que celle des | hauteur du pôle. Cependant le degré du Cap de- 
degrés, près de Barcelone ;-étoit plus courte que | vroit être plus petit que tous ces degrés, fi la terre 
éelle des degrés près-de Dunkerque : le degré du | étoit un folide régulier de révolution, formé de 
milieu de l'arc, correfpondant à 51° 3, étoit de | deux hémifphères femblables ; tout nous porte 
i donc à croire que cela n’eft pas. Ÿ 
… La figure de la terre étant fort compliquée, il im- 


100017,9 mètres. NT NE 
Comme cette différence étoit peu confidérable, 
porte d’én mulriplier les mefures danstous les fens, 
& dans le plus grand nombre de lieux qu'il eft 


& que, jointe aux erreurs des obfervations, il étoit 
difcile d'en déduire aucune conféquence , l'Aca- |- 
poffible. On peut toujours, à chaque point de la 


démie royale des Sciences envoya des académi- 
furface , concevoir un ellipfoide ofculateur qui fe 


ciens à l'équateur & vers le nord , pour y mefurer 
les degrés du méridien. Les premiers trouvèrent | confonde fenfiblement avec elle, dans une petite 
le degré à l'équateur de 465,6 mètres plus petit | étendue autour du point d’ofculation. Des arcs 
- que celui mefuré eh France à 51° 3, & les feconds | terreftres, mefurés dans le fens des méridiens & 
trouvérént que, à 73°,7 de hauteur du pôle, | des perpendiculaires aux méridiens, feront con- 

| de degré du méridien eft plus long de 951,1 mètres | noître la pofition & la nature de cetellipfoide ; qui 
qu’en France, & que la différence des degrés au | peut n’être pas un folide de révolution, & varier 
fenfiblement à de grandes diftances. à 


nord & à l'équateur eft de 1416,7 mètres. 
Quant aux caufés qui peuvent contribuer à cette 


En comparant les degrés mefürés dans le Nord 
figure très-compliquée de la terre , elles paroiffent 
provenir principalement de l’hétérogénéité des 


couches concentriques des matières qui la for- 


à ceux mefurés en France, & leur appliquant l'a- 
nalyfe, en fuppofant la figure de la terre un ellip- 
ment , & dont la denfité diminue du centre à fa 
furface. Voyez GÉNERATION DE LA TERRE; 


foide de révolution, on a pour l’ellipticité de la 
GEOGNOSIE , COSMOLOGIE, 


terre + de l’axe des pôles pris pour unité. Com- 
arant également les degrés de l’équateur à ceux 
e la France , on a pour l’ellipticité 5. De nou- 
velles mefures des degrés de la terre, prifes par | | 
divers favans, fous différentes latitudes, & com- | FIGURES DE LICHTENBERG. Figures obtenues 
parées également les unes aux autres, toujours | fur un plateau de réfine avec deux électricités dif- 
dans l’hypothèfe que la figure de la terre eit un férentes. l La 4 | 
fphéroide de révolution, ont donné desellipticités Pour cela on charge deux bouteilles, l’une d’é- 
ifférentes : ce qui porte. à croire que la figure de Ja | leétricité © & l’autre d’éleétricité E ; on tient cha- 
terre n'eft pas un fphéroïde régulier, comme on a | cune d'elles par la gärniture extérieure, & l'on. 
été porté à le croire jufqu’à préfent.. Rapportons | defline quelques traits avec le bouton fur le gâteau 
à ce fujet l'opinion du célèbre auteur de l’Expof- | d’un éleétrophore, après qu'on a enlevé toute 
tion du Syffème du monde. : {autre électricité au gâteau, enl’efluyant & le frot- 
On nomme aplatiffément ou ellipticité du fphé- | tantavec une toile. On faupoudre enfuite , à l'aide 
roide elliptique, l'excès de l’axe de l'équateur, fur | d’un foufflet cylindrique , avec des poudres fines 
celui du pôle , pris pour unité; la mefure de deux | de foufre & de minium; & les traits que l'on a faits 
degrés, dans le fens du méridien, fuffit pour le dé- | avec Péleétricité € fe couvrent de la pouflière du 
terminer. On doit donc, fi la figure de la terre eft | minium, tandis que ceux que l'on a faits avec l’é- 
elliptique , trouver à peu près le même aplatifle- | lectricité E fe couvrent de foufre. Voyez ELEc- 
inf pans deux à es divers es TRICITE, ELECTROPHORE. 
terreftres déjà mefurés; mais leur comparaifon | PRET pote , ie 
donne à cet Ha des différences qu’il ef difficile | etes A conf toutes les lignes 
d'attribuer aux feules erreurs des obfervations. Il Kit Pr ce 1 Le M ro égales Chacune 
aroît donc que la terre eft fenfiblement différente Se né M do 
Fun Hide ; il y a même lieu de croire que ce AA pro he DE font égales , lorfque 
; | les cotés homologues de l’une font égaux en lon- 
n’eft pas un folide de révolution , & que fes deux de EWbéaice Dont LT 8 
hémifphères ne font pas femblables à chaque côté co ape ee | di is HA HERO QUE 
de l'équateur. Le degré mefuré par Lacaillé au Cap D td PRET nee SR A rats de Fun 
de Bonne-Efpérance, à 37°,01 de hauteur du pole Ë PSB ES EN IGRAEERs Be AUUrE. 


auftral, à été trouvé de 1000$0,$ mètres ; il fur- 


FIGURES GÉOMÉTRIQUES. Efpace terminé par 
: des lignes droites ou courbes, ou par une feule 
(x) Ce degré eft celui de la divifion décimale de l’angle ligne courbe. 


droit : ilen eft de même des autres dans cer articles Il ya trois fortes de figures géométriques ; refpec- 
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tivement aux lignes qui fes terminent; favoir : des 
figures rectiliores , des figures curvilignes , des figures 
mixtilignes. Voyez ces mots. Nu bi € 
.… Les figures qui ont trois côtés fe nomment srran- 
gles ; celles quien ont quatre, quadrilarëres ; celles 
qui en ont un grand nombre , polygones.  : : 
On diftingue ces figures en régulières & irrégu- 
lières ; les premières font celles dont tousles côtés 
& tous les angles font égaux ; les fecondes font 
celles dans lefquelles 1l y a inégalité entre les co- 
tés & les angles. AT + ) 


- 


FIGURES INSCRITES. Figure qui eft entoutée 
par une autre. | TU se 
 Aïnfi le polygone ABDEFG:, fe. 563, eft 
inferit. dans le cercle IKLMNO', & le cercle 
abc eft infcrit dans le carré ABC D , fig. 564. 


FIGURES MIXTILIGNES. Figures formées en pat- 
tie de lignes droites & en partie de lignes courbes. 


FIGURES RECTILIGNES. Figures formées par 
des lignes droites : tels font les triangles , les car- 
rés , les polygones.": FRE Ar R “6 

Lorfque tous les côtés qui renferment une f- 
gure rechiligne font d’égale longueur , la figure s’ap- 
pelle figure équilatérale; de même, fi tous les angles 
d’une figure fontégaux, la figure fe nomme équiangle. 


FIGURES: SEMBLABLES. Figures dont les angles 
homologues font égaux , & les côtés homologues 
proportionnels. + 

Les furfaces de deux figures femblables font entre 
elles comme les carrés des côtés ou des lignes ho- 
mologues de ces figures; & comime les cercles, de 
quelque grandeur qu'ils foient, font des figures 
femblables, dont les rayons & les diamètres font 
des lignes homologues , il s'enfuit que les furfaces 
des cercles font entr’elles comme les carrés de 
leur rayon ou de leur diamètre, 


FIL ; filum ; foders ; f. m. Petit corps long & dé- 
Îié , que lon obtient ;foiten tortillant des matières 
longués, fines & molles, foit en paflant des mé- 
taux à la filière. | 


Fil DE LA VIERGE. Petit filament blanc que 
l'on voit , lautomne, voltiger dans l’air , & que 
l’onattribue à un infeéte connu fousle nom de sife- 
rand d'automne , que Geoffroy place dans la claffe 
des tiques. | 

Ces fils ont.beaucoup d’analogie avec la foie 
& les fs des toiles d'araignées. Sage, qui en a 
fait l'analyfe , prétend qu’elle eft compofée de : 


: Carbonate d’ammoniaque concret... 0,43,4 
Auilé non ‘épaiffe. 21512 BRPRNATE fie 


Charbon... ui 024354 


9452 
PERLE, nuit NA Fe 4 AE 2 0f,2 


/ 
/ 


Fi D'UN MicROsCOPE. Fils que l’on tend:au 
foyer d’une lunette , pour mefurer le diamètre ap- 


parent des aftres. L'un de ces f/s eft ordinairement 
aftres par la diftance entre ces fs. 


FILET ; filatum; fadchen ; f. m. Petit fil, fil 
très-délié. NERO M | SAN BEA 
Les fileurs d’or appelient f/ec un trait d’or ou 
d'argent battu , aplati & dévidé fur de la foie. Les 
orfèvres donnent ce nom à un trait qu’on exécute 


x 


le long des cuillères ou des fourchettes , &c. 


FILIPPE. EN R é duché de Milan=l. ,064 
=$f.,890, Le filippe = 115$ foldo courant = 106 
courant = 12724 


foldo imperiale = 1800 denaro 
denaro imperiale.. 


FILTRATION ; filtratio ; durchfeiden.; 1. f, 
Paflage d’un liquide à travers un tiflu poreux ,ap- 
Il faut, pour opérer une filtration, 1°. que le 
filtre ne foit pas attaqué par la matière filtrante; 


pelé filtre. Voyez ce mot. 


tionné aux pores du filtre : quelques liqueurs vif- 
ueufes, chargées de matières falines, doivent 
être chauffées pour étre.filtrées ; d’autres ,.commé 


blanc d'œuf, 


LE | 


: FILTRE , de feutrum , feutre ; fleuris filerum ; 


filtration. | à 
Les principales conditions des filtres font d’a- 
yoir une porofité proportionnée à la denfité de la 
liqueur , une forme convenable, & d’être abfolu- 
ment infolubles dans la liqueur à filtrer.  : 
On emploie comme fre du papiér, des étoffes 
& des fubftances folides en fragmens plus ou 
moins gros. 
On fire l'eau à travers des pierres poreufes, à 
travers des fables, enfin à travers de la pouflière 
de charbon : cette dernière fubftance, imbibée 
d'un peu d’acide fulfurique , a fur toutes les au- 
tres l'avantage d’enlever les odeurs & de défin- 
feêter les eaux contenant des matières animales ou 
végétalesenputréfaétion. (Voy. EAUX ÉPUREES, 
CHARBON.) Ces fubftances fe placent à une cer- 
taine hauteur dans lés fontaines qui contiennent 
l'eau , de manière que ce liquide pafñle à travers, 
pour parvenir dans un efpace inférieur qui doit 
la recevoir. Les acides fe filtrent à travers du 
quartz ou du verre pilé. Labs 
Dans les arts, dans les pharmacies, on fe-fert 
de filtres de drap, de feutre, de coutil, detoile, 
& fouvent même de papier. Les filtres de laine fer- 
vent à filtrer les firops; ceux de coutil, le mer- 
cure; ceux de toile, des alcalis ; &ceux de papier, 
toutes les fubftances très-liquides qui n’ont point 


Les 


d'action fur lu, 


fixe & l’autre mobile. On mefure le diamètre des 


\q 
le petit-lait,- doivent avoir été clarifiées avéc du | 


f. m. Infrument au moyen duquel on‘opère la 
; Ÿ è 


\ 


2°. que celle-ci ait un degré de fluidité propor- 
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FIN. 


; } al F 
' à d . ®, x : © He ; DE 1 
Les opinions font partagées fur la forme que : 


. Von doit donner aux fleres. Les pharmaciens fe 
fervent d’une étoffe tendue horizontalement fur 


un chaflis; les chimiltes, d’une chauffe conique. 


Ees uns afürent que fur les premiers fiftres, la fil- 


que la chauffe f'rre plus vite , parce que la preifion 


: eit plus forte , lorfque la colonne eft plus élevée; | 
_que la chaufle occafionne moins de perte que lé 


filtre horizontal & tendu , & qu’elle a en outre l’a- 


vantage de recevoir une plus grande quantité de. 


liquide à la fois; ce qui permet. à un feul homme 
. de foigner en même temps plufieurs fiitrations. 


“ 


… FILTRE ; Quaso. Breuvage compofé par des char- 


Jatans , avec lequel on prétend donner de ai 
mour ; & qui a la vertu de faire aimer, | 


r 


+ porter avec foi. HÉNP ESS Pire 

Chenevix a décrit un fre portatif de fa com- 
poñtion dans le XXXVI®. volume de la Brélio= 
thèque britannique, page 199. Ce filtre n'eft autré 


FILTRE PORTATIF. Filtre que l’on peut tranf- 


chofe qu’un vafe: cylindrique de fer-blanc, ter- 


muné par.un entonnoir très-obtus. On place au- 
-deflus de l’entonnoir un diaphragme circulaire, 
dont la moitie eft percée de petits trous; l’autre 


moitié elt pleïne: On enrafle fur ce diaphragme 
du charbon pilé & tamifé, de la groffeur de la 
poudre à canon, '& on le récouvre d’un fecond 


diaphragme , percé comme le premier , mais dif- 
poté démanière que la partie percée de celui-ci 


correfponde à la partie pleine du diaphragme in- 


firieur, & vice verfa. il refte au-deffus du dia- 
plragme fupérieur un efpace libre , dans lequel on 
verfe l'eau. L'eau pañle travers, X perd, dans ce 
pañhage, l'odeur qu’elle pouvoitavoir, ainft qué les 
{ubftances qui troubloient fa tranfoarences : : 
Paul, de Genève, a propofé, dans les Annales. 


des Ars & Manufactures, tom. XLV , pag. 326, 


l’ufage dun f/rre moins portatif que celui de Che- 
nevix :1l eft compolé de plufieurs cylindres faits 
en ‘forme de manchons, qui s’emboitent les uns 
dans les autres. Ces cylindres font remplis de. 


fable, & font tellement difpofés, que l’eau mife- 
dans le premier traverfe le fable pour parvenir 


. dans le fond du fecond : là, elle s'élève à travers 
le fable du fecond pour arriver dans l'ouverture 
fupérieure du troifième ; elle traverfe le fable 

_ qu'il contient, pour arriver dans lé fond du qua- 
trième, & ainfi de fuite, jufqu'au dernier, a’où 

l'eau s'écoule dans le vafe qui doit la recevoir. 


FIN, du teuton féin; tenuis; féyr ; adj. Ce qui 
eft menu, fubril, délicat, défié. Voyez DELTE. 

On donne aufi le nom de fn à ce qui eft excel- 
lent, qui eft purifié. C'eft ainifi, par exémple, 
qu où défigne une portion d’or ou d'argent dans 

Did, de Phyf. FomeTIT, 


2 FIN; finis; ende; ff, Limite, terme; ce 
uns af -f termine ; ce qui achève. bd 

trition.eff plus rapide , parce que lé fond du fiére | QE A 
eit prete hortzontal ; les autres. prétendent | 


“LCL S 


laquelle il n’y a point d’alliage. Voyez AFFINACE, 


ESSAI, DENIER,, K£ RAT. 


qui 


FIN (Corde fans). Corde. dont les extrémités 


font réunies, & qui;.en conféquence , ne pré- 


fente aucune.fr. Voyez CORDE SANS FIN. 


FIN (Vis fans). Vis qui s’engrène dans une 
roue dentée, & dont l’aétion eft continue dans 


[le même fens. Vojez Vis SANS FIN. 


FINALE. Principale corde où mode fur lequel 


la pièce de mufque doit finir. Voyez TONIQUE. 


- FINITEUR;.….. f. m. Nom que les aftro- 
nomes donnent à l'horizon, ‘parce qu'il finit, où 
borne la vue ou FPafpeét. ns 


- FIOLE 5 Qeæan; phiola; glæfernes, flafthchen ; 
f. f. Petite bouteille de verre. "2 cé 

. Petit matras d'un grand ufige. dans les labora. 
toires de chimie, par la facilité qu'ont cesfiuies 


d'aller au feu fans fe cafler. 


On donne encore le nomde fo/e aux tuyaux de 
verre que l’on met dans les tuyaux d’un niveau 
à eau ; que l'on ajufte avec de la cire & du maf: 
afin que l'eau colorée, renfermée dans'le 
gros tuyau horizontal, puiffe monter dans les files 
& découvrir la ligne de mire, 


… FIOLE DES QUATRE ÉLÉMENS. Tube cylin- 
| drique de verre , rempli de quatre liquides diff£- 


rens, & qui, n'ayant aucune action l'un für lau- 
tre, ne fe mélént Jamais, & fe féparent pour fe 
placer relativement à leur pefanteur fpécifique® 
“On remplit ordinairement ces fu/es avec du 
mercure, de l'huile de tartre-par défaiilince, 


-de l’alcool & de l'huile de pétrole. Si l’on agite 


ces fioles, les liqueurs fe mélent ; mais en les 


Jaiffant enfuite repofer, elles fe féparent & fe 


placent les unes au-dellus des autres ,; dans. 
l'ordre de leur pefanteur fpécifique. 

- Cet appareil-fervoit autrefois à démontrer les 
lois particulières dela preffion & de l'équilibre 
des liqueurs h-térogènes. 


FIRKIN: Meflure anglaife, équivalente à un 
quart de barique. Il'exifte deux fortes de frkin : 
l’un.eft employé à mettre des harengs & divers 
autres objets ; fa contenance eit dé 8 gallons — 
32 pintes = 29,8022 litres l'autre fert à tranf- 
porter la bière; fa contenance eit de 9 gallons 
= 56 pintes=< 33,5775 litres. 

FIRLOT. Mefure pour-les grains, employée 
en Ecofle. On en dilingue deux : [e premier, 
employé pour mefurer le froment à 2,330 


de chimie par laquelle un corps volatil ou facile à 
difiper eft rendu fixe. R 


.ne varie point. 


point difipés pat l’aétion du feu. Cette propriété 


FIX 


=" # 


“boiffeaux de Paris = 36,8çso litres; le fecond 


en ufage pour mefurer l'orge = 4,138 boifleaux | 
de Paris: 13,7940 Htres. ie. EU NES 
FIRMAMENT ; fémamentum ; frmament; fm. 
Nom donné au-ciel par les anciens aftronomes, 
parce qu'ils le croyoient d’une matière folide. 
Cenom étoit principalemer:t donné au huitième 
ciel des anciens aftienomes , à celui que lon fup- 
pofoit cortenir les’étoiles fixes Voyez CrEL. 
Un axiême de l’ancienne philofophie étoit, que 
les cieux devoient être folides : cependant, 
comme il falloit que la lumière. paffät à travers, 
cela obligeoit à faire les cieux de criftal. 
Aujourd’hui on ne do ne plus le nom de fr- 
maiment qu'à cette voûte céleite & de couleut 
bleue , où les étoiles paroïffent attachées. ‘ 
: Quant à la forme apparente du frmament voyez 


\ 


HAUTEUR DE L’ATMOSPHÈRE. 


FIXATION ; fixatios Éxarion ; f. F. Opération 


MXE ; fxus ; fx; adj. Ce qui ne fe meut point, 


On donne, en chimie, le nom de fixe aux fubf- 
tances qu'une chaleur.confidérable ne peut faire 
évaporer ; mais ici cette dénomination ne peutétre 
que relative à la température, car ne connotflant 
pas de terme à la température, on a été obligé de 
confidérer toutes les fubitances comme pouvant 
être volatilifées. C’eft ainfique l’onregarde l’acide 
fulfurique comme fixe, lorfqu'on le compare aux 
autres acides qui font plus volatils; que quelques 
métaux, comme l'or, l'argent, font regardés 
comme fixes , lorfqu'on les compare à l’arfenic, à 
J'antimoine, &c., qui font plus volatils ; enfin , que 
l'on diftingue les huiles en volatiles & fixes, X c. 

Quelques phyficiens ont donné le nom de fixe à 
diverfes fubftances, parce qu’elles fe fixent en 
fe combinant avec d’autres, quoiqu’elles foient 
volatiles. C’eft ainfi qu'ils ont diitingué le gaz 
acide carboñique des autres gaz , & qu'ils lui ont. 
donné le nom d’uir fixe, parce qu'ilétoit fixé dans 
les carbonates, dontils le dégageoïent ; mais cette 

énomination eft vicieufe , car les autres gaz font. 
fufceptibles de fe fixer de la même manière : le gaz 
oxigene eft fixé dans les oxides;le gaz hydrogène 
eit fixé dans les réfines ; le gaz azote eft fixé dans 
des fubftances animales, &c. Voyez Gaz. 


Fixes (Etoiles). Erorles qui confervert une po- 


fition conftante parmi les éroiles. Voyez ÉTOILES 
FIXES. 


FIXITE. Propriété qu'ont les corps de n’être 


ne peut être qe relative. Voyez FIXE. 
Les aftionomes fe férvent du mot fixiré pour ! 


_ peuvent être volatilifés en 


or 


diftinguer les étoiles qui n’ent aucun mouvement 
propre, d'avécles planétes appelées-éoi/es errunces. 
PORC TOIRES US PARCS RE ENT 
: FixiTé pes MÉTAUXx. Propriété que lon at- 
tribue à quelques métaux , comme l'or, le platine, 
Pargent, Kc., de n’étrepointvolatilifés parl'aétion 
du feu. Cette propriété, comme nous l'avons déjà 
dit,ne peut être que relative, car tous les métaux 
les expofant à uné très- 
haute température. UT NOUS 


{ 


lagena, laguncula 3 jaifche, 


ss FLACON 5 CUITE g 
flefchchen ; f.m. Efpèce de bouteille. is 


FLACON DÉSINFECæANT. Flacon bouché avec 
un ofculateur que l’on comprime fur l’ouvertüre, 


_& dans leqüel on a mis de l'oxide noir de manga- 


nèfe & de l'acide muriatique , ou mieux de l'acide 
nitro-muriatique. Voyez DESINFECTANT , D:SIN- 


# MG TN 


FLAGEOLET 3 Amar; flaticioletum ; fa- 
geolet ; f. m. Efpèce de petite flüte donc le foneft 
clair. A FACE EU ; 


FLAGEOLET ORGANISÉ. Inftrument qui reçoit 
fon vent par des foufllets, & que l’on touche 
comme orgue , fur un clavier. RES, 


# 


FLAMME ; flimma ; flamme ; {. f. Lumière plus 
ou moins colorée que lon aperçoit à la furface 
des corps en combuition. Ar AS 

Il n’y a de flamme produite qu’autant qu'ilexifte 
une combuition ; mais toutes les combuitions ne 
font pas accompagnées de flamme. La flamme, 
quoiqu'exiftant à la furface des corps, en et ce- 
pendant féparée : dans plufeurs circonitances, Ja 
féparation eft inferfible ; dans d’autres , elle eft 
trés-apparente. C’eft ainfi que l’on voit la ffurime 
qui s’elève au-deflus du gueulard des hauts four- : 
neaux , & même des fourneaux de chimie; dans 
lefquels la combuftion à lieu , ne commencer à 
paroitre qu’à une hauteur plus où moins grande 
au deflus de ce gueulard. Cn peut même féparer 
une flamme en deux parties, par une toile mé- 
tallique, atnfi que la fait Georges Ofwald Sym. 

Tout fait croire que, pour qu'ily ait produétion 


de flamme, il eft néceflaire que les fubftances en 


combuftion fe vaporifent, & que la vapeur ait üne 
haute temyérature : alors le gaz oxigène de l'air, 
dans léquel cette gazéification a lieu ; fe porte fur 
la vapeur, fe combine avec elle, & produit de la 
flamme, là feulement où le contaét de l'air & de la 
vapeur a lieu. On peut vérifier cette obfervation 
en plaçant une toile métallique dans le milieu de la 
flamme, foit d'une bougie, foit de tout autre 
corps. En examinant de bas en haut le fegment de 
Ja furmmé, on voit qu’il fe compofe d'un arneau 
étroit & lumineux, entourant un difque obfcur 


EF LA 
au centre de-la furface du cône de vapeur dé- 
gigée. | AAAANSEST à CE MRORE TER 
1! eft facile d'expliquer la flamme des lampes , 
des bougies ou autres corps à l’aide defaquels on fe 
procure de la lumière. Le liquide huïe , cire fon- 
due , &c., monte dañs les interflices de la mèche 
comme dans des tubes capillaires; il s’y échauffe 


par la grande chaleur que produit la famme quien- 
vironne la mèche, fe vaporife & fe dégage ; l'air 


environnant fe porte fur cètte vapeur; l’oxigène fe 
combine avec elle &:produit la flamme. 
+ Quant à la forme pyramidale da la flamme, on 
la conçoit en confidérant qu’il fort de la mèche un 
cylindre de vapeur qui s'élève; la première couche 
de ce cylindre fe combine , à fa bafe, avec l’oxi- 
gène de l’air ; une feconde couche fe combine au- 


deflus; une troifième couche enfuite, & fucceffi- | 


vement; & comme chacune derces couches. de 


vapeur diminue nécefflairement de diamètre, il | 


s'enfuit que le diamètre extérieur de la flamme 
doit diminuer également, à mefure qu'elle s'élève 
au-deffas de fa bafe. … … . 

Un grand nombre de fubftances vaporifées & 
élevées à une haute température produifent de la 


flanrme en fe combinant avec du gaz oxigène, foit | 


daps Pair, foit dans tout autre milieu; mais la 
_ couleur de la flamme varie en raifon de la fubftañce 
vaporifée. Les huiles, la cire , les graifles donnent 


aflz généralement une flamme jaunâtre, le char- 


bon une flamme bleuatre ; en jetant du muriate 
de cuivre dans Îa, flamme d’une chandelle, on 
obtient une flamme d’un rouge brillant , avec une 


teinte de vert & de bleu vers les bords. La flamme 


eft colorée en rofe par le ftrontium &:le calcium, 
en jaune par le barium , en vert par le bore. 
Nous devons à Davy (1) une ob'ervation affez 
rémarquablé ; c’eft que l1 même vapeur peut pro- 
duire une fflumme brillante où foible ; dont la tem- 
in eft en raifon inverfe du brillant dela 
AITINILE | 


. En expofant à l'afion de l’oxigène une vapeur. 
dont la tenpérature eft très-élevée, le produit de 


la combuffion peut être une vapeur nouvele, ou 
un g21z, ou une fubflance folide. Dans les deux 
premiers cas, la fumière de la flamme eft foible, 


& fa température très élevée; dans le dernier | 


cas, au contraire, la lumière de [a farnme et 
très-vive, & fa température fotble. 
Ainfi, lor'qie la flamme dune lampe, d’une 
bougie, d'une: chandelle, eft vive & brillante, 
elle ne produit aucune matière charbonneufe., 
mais aufh là température éft peu élevée; iorfque , 
par la difpofition dé la mèche , la flamyne eît foible 
& devient bleuâtre , l’intenfité de fa température 
augmenté confidérablement. De même, lorfqu’on 
brüle du phofphore ou du zinc dans l’oxigène; du 
potañlium dans le chlore, comme ces combuftions 


produifent uné matière folide & fixe, la lumière: 


>) Annales de Chimie & dé Phyfique, toms IE, p. 129. 
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} de la flamme eft vive & la-température foible ; au 


f- contraire, forfqu’on brüle de l'hydrogène & du 


 foufre dans l’oxigène, ou du phofphore dans le 
chlore, cette combuftion ne produifint que des 
matières gazeufes & volatiles, la lumière de ces 


# 


RÉlEVÉRE TT vi PS 

On péut même añgmenter l’intenfiré dé la lu- 
| mière de certaines fubftances qui brûlent, en pla- 
| çant au. milieu de leur flamme des corps même’ 
|incombuflibles, Ainfi, quand on brüle du foufr:, 


{ flammes -eft foible & leur température eft très- 


À, de l'hydrogène , de l’oxide de caïbone, &c. ‘on 


“augmente merveilleufement la lumière, en jetant 
Lau milieu de la flamme de l'oxide de zinc, ou 
- bien en y plaçant de l'amiante très-fine ou une 
_gaze métallique. + ; DRM AI US 
. & Toutes les fois qu'une flamme eft extraordi- 
| nairement brillante & denfs, on peut toujours 
conclure qu’il y a quelque matière foliie dé pro- 
duite dans cette fanme; au contraire, quand une 
_ flamme eft extrêmement foible & tranfparente, on 
‘pèut inférer de |à qu'il n’y a point eu de matf're 
folide de formée. Ainfi, aucune des combinaifons 
volatiles du foufre ne brüle avec une arme qui 
foit le moins du monde opaque ; & conféquem- 
ment, d’après les phénomènes de la flamme, il 
ny à aucune raffon de foupçonner lexiftence 
d'aucune bafe fixe dans le foufre. 5 
Cette variation dans lintenfté de [1 flamme 
avoit déjà été obfervée en faifant ufige des cha- 
lumeaux à air. Gates 
Des expériences très-précifes fur la flamme ont 
été faites par M. Porfet (:). Ayant découpé une 
pièce de toile métallique , renfermant 900 fils 
dans un pouce carré, de manière à lui donner les 
dimenfions -du contour de la flamme, avec une 
faille de ? de pouce au fil du milieu, il plaça cette 
toile dansle milieu de la flamme , en implantant 
le fil au milieu de la mèche. 1l trouva, lorfque la 
flamme eft garantie des courans d'air, que le con- 
tour de la voile qui eft plongé dans la flamme foible 
. & inaperçue à l'extérieur, « rougit & s’oxide for- 
:» tement; la partie contiguë à celle-là , & corref- 
-pondante à la furface très-lumineufe, fe recouvre 
d'une couche épafle de charbon, deflinant 
une ligne noire qui, auf bien que la précé- 
dente ; a la forme d'un pain de fucre : en dedans 
de cette limite, la toile eft fimplement noircie, 
& marque |'efpace qui, intérieurement, eft oc- 
cupé par les gaz & les vapeurs inflimmables 
que la mèche laiffe échapper. » 
M: Porret conclur de cette obfervation & d'ob- 
fervations femblables, faites en plaçant la toile 
métallique horizontalement pour couper la fanme, 
que « c’éft dans la partie prefqu’invifible de la 
» flamme que réfide le maximum de chaleur ; que 
» [à feulement loxigène de latmofphère peut 
» agir fur M gaze métallique , & établit avec quel- 


(1) Jourral de Chimie & de Phyfique, come IV, p. 295: 
F À 
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que probabilité que la haute température que 
cette partie acquiert, eft la véritable caufe de la 
décompofition des gaz & vapeurs inflammables 
qui font en contaét avec fa füurface, favoir : du 


> encore que la principale précipitation du char- 
bon n’a pas Heu dans la portion de la flamme la 
à la furface lamineufe, & très-peu en dedans 
dé cette limite, x + SRE ST 
Voulant connoître la nature des vapeurs qui fe 
dégagent du milieu de la flarime, il prit un tube 


de verre un peu large. Son diamètre extérieur étoit 
moindre que le diamètre de la frmime d'une chan- 
delle fon -di mètre intérieur à peu près égal à 


celui de Ja mèche Ce-tube fur recourbé à angle 
droit à deux pouces de hauteur, puis pofé fur la 


mèche préalablement mouchée. Au bout de quel- 


ques minutés on rémarqua une couche de charbon 


dépolée à l'extérieur de la pattie vérticäle du 
tube, &- dans le tube horizontal une matière 
grafle ;’ de couleur orangée brunâtre & d’une 
odeur forte & défagréable, femblable à celle qui 
émane d’une chandelle que l’on vient de foufiler. 
La fubflance Condenfée dans la partie la plus 
chaud::du tube fe fondoit à 1035° centigrades ; 

elle qu’on trouvoit dans-le bout froid fondoit à 
32° centigrades. Il paroït, d'après un léger exa- 
men,que cette fubftance eft du fuifun peu altéré, 


moins Îla 
tiques.» 
Plufieurs: phyficiens avoie 


plupart de fes propriétés caraftérif- 


contraire conclu de quelques obfervations, que 


x Ja fumme elt une fubfiance opaque, comme 
F A ñ 
» chacun peut facilement le reconnoitre, én ef 


> fayant de lire un livre à travers la partie fupé- 
» rieure d’une chandelle, x» Cette aflertion,, 
qui différoit eflentiellement des réfultats que M. de 
Rumford avoit déduits de fés expériences, & 
principalement de cette obfervation faite tous les 
Jours, que les farmimes, quelles qu'elles foient, 
difparoïflent devant une lumière plus forte, déter- 
mina M: Porret à-faire quelques recherches fur 
cette queftion. 1 
Examiuant ft la lumière reçue fur-un papier 
b'anc  diminuoit d'intenfité en pañant à travers 


dépôt & de l'ignition du charbon Il en réfulte 


plus éloïgnéé de l'air atmofphérique, mais bien 


rendu empyreumatique , mais confervant néan- 


nt annoncé que la 
flimme étoittranfbarente. M. Ofwald Sym avoit au 


2 FDA 


. delle n’étoit pas la caufe de cette non-percép- 
À tion, il moucha très-bas cette mèche, & regarda 
| la flamme de l'alcoo! à travers celle de la chandelle 
‘qui furpafloit la mèche; alors il diflingua parfai- 


une flamme d'alcoo! & à travers un verre mince, 


1 rémarqua deux ombres portées fur le: papier, 
l'une par la flamme de lalcoo!, lautre par le 
verre; l'émbre de celui-ci étoit beaucotüp plus 


forte que celle de la fimme : d’où il conclut que 


% 


ja Hamme de lalcooi eft plus t'anfparente qu'un 
verre mince. Regardant enfuite des lumières à 
tavers des flammes, 1} obferva qu’à travefs la 
fumme d'une chändelle ; on n’apercevoit pas 
celle d'une lampe à alcoof, As qu’? travers 


cette dernière oh apercevoit celle d'une chan- 
delle. Voulant s'aflurer fi-la mèche de Ja chan- 


| 


re 


den sateinnrt neréite aeerr dl AR nphanagne--qcn nes dm 


tément la première flamme : d'où il conclut que 
l'affertion de M, Ofwald n’eft fondée qu'autant 
‘que les lives qu'il a ls étoient éclairés avec des 
limières qui pafloient à travers des fa 
une mèche occupoit le centre. - 
Nous avons vu, d'après les ex 
M. Porret, que pour produire de mme, il 
faut que les vapeurs foient élevées à une havte 
température : on doit croire qu'il en eft dé même 
des gaz. Des expériences faites par Davy, en 
brûlant des gaz différens dans un vafe rempli 


mmes dont : 
pe de: 
à flamme, il 


d'huile d'olive, dont la température étoit de 
105 deg. centig. , la quantité de gaz brülé dansle 
même temps ét nt la même, ainfi que la prefhon, 
Jui ont donné les réfulrats fuivans :, “à 


La flamme de gaz oléfiant éleva 


\,.d 
r Lelle: d 


le thermomètre 
ess …. .... e ee 2.6 ++ TR: nr Ye Ce 


u gaz hydrogène à....4,:4.., 11447 


Sn PET SE TE hydrogène fulfuré LE due L : LE ve e I [1 sT j 
——— du charbon de terre ,à,.:,..:t 113,3! : 
TR se oxide de carbone.:..... s'opère at 10333: as 


D'où l’on voit que le gaz oléfiant eft celui qui — 


b 


fuperfatürée de feu libre. 


roduit le plus de chaleur, & le gaz oxide de car: 
one celui qui en produit le moins. * =: 
Les opinions que l’on a eues fur la nature de 


la famme ont éprouvé de grandes vartations. Les: 


anciens philofophes regardoient la flamme & le * 
feu comme une feulé & même fubflance élémen- 
taire. Les péripatéticiens la confidéroient comme 
un'accident dans lequel fe trouvoient les corps 
embrafés. Suivant Defcartes , la flamme n’étoit 
qu'une vapeur emportée par la matière fubtie & 
animée d’un grand mouvement. Les chimiftes & 
les naturaliftes qui le fuivirent, regarderent E Q 
flamme comme une vapeurallumée & rouge. Euler 
croit que la flamme n’eft autre chofe qu'un efpace 
rempli par da matière: du feu. Plafeurs chimiftes 
ont fuppofé que la flamme étoit le produit d'ün 
mélange d’air ivflammable & déphlogiftiqué ; 
Scheëlé a cru qu'elle étoit le réfultat de la fuper- 
faturation de Pair pur parle phlogiftique ; Craw- 
ford a regardé la flamme Comme ün mélange brû- 
Jant de phlosiftiqué, d air pur & d'air inflam- 
mable. L'eau prodüir ; dans un grand nombre de 
combuftions, dans lefquelles on aperçoit de la 
flamme, comme. une combinatfon de vapeur & 
d'eau; Duluc a modifié cette opinion, en corfi- 
dérant la flamme comme une vapeur aquatique 


pris 


Toutes les expériences faites jufqu'à préfenr 
fur la_ flamme concourent à-la faire confidérer- 
comme un calorique rendu libre par la combuf- 
tion, & qui acquisrt une grande vitefle en fe dé- 
gageant d2s corps Les derni-res expériences de 
Divy paroiïfient confirmer cette explication, en ce 


HE 
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que la température obfervée, dans les diverfes * d’Antinoûs , qui, avec l’arc, forme une conftel- 


combuftions qui produifent de la Iumi-re, font | 


d'autant plus grandes que la lumière de la famre 
eft plus foible , & d'autant plus foibles que la lu- 
mière de la flamme eft plus grande : d’où l’on feroit 
en quelque forte en droit de conclure que, dans 
les températures foibles, la chaleur devient lu- 
nuère, & dans les températures fortes, la lumière 
devient chaleur; mais comme toutes les circonf- 
tances qui peuvent influer dans ce changement 
ne font pas encore parfaitement connus, atten- 
dons que dé nouvelles expériences nous mettent 
à même de prononcer d'une manière plus po- 
Ne me es NT DO SUN dde 

_ Un réfultat affez remarquable qui fe déduit de 
Ja comparaifon des diverfes opinions que l'on a 
eues jufqu'à préfent fur la nature de la flamme, 
c'eft, qu après un grand nombre d'expériences & 
de raïifonnemens qui ont fait varier les opinions, 
on foit enfin revenu à celle des anciens philo- 
fophes , ‘qui confidéroient Le feu, la lumière & la 
flanme, comme une fêule & même fubftance. 

En examinant une famme à diverfes diftances, 

on remarque que fa forme change en raifon de la- 
grandeur dé la flamme & de la diftance de l’ob- 
fervateur. Comme cette variation eft un phéno- 
mène de la vifion, voyez Viston, RAYONNE- 
MENT. + A 1 sert SERA 

FLÉAU, du latin fligellum , baguette ; fcopus, 
_ jugum; wagéolken; f.m. Sorte de levier qui fait la 
partie principale d'une balance, 
_ Le fléau AB, fig. 74, eft un levier du premier 
genre, partagé par l'axe E , en deux.bras égaux, 
& aux extrémités duquel on fufpend les bafins 
EC, D. Voyez BALANCE. frRerre 

On donné éga'ement le nom de fléau, dans les 
balances romaine , fuédoife, &c., fig. 426, 4127, 
4:8, à un levier de première efpèce, BK, AP, 
ar par l'axe C en deux bras inégaux : fur 
‘un, au point D, eft RAS le corps à pefer ;’ 
fur l’autre , au point P , eft fufpéndu le poids qui 
Jui fait équilibre. Vo;ez BALANCE ROMAINE, 
BALANCE SUEDO:SE, &c. 


FLÈCHE, de l'allemand fifh. Trait qui “fe: 
décoche d’une arbalète. Sagitta; rfec/; [. f, Météore 
enflaimmé , qui a la figure d'une jièche. 


FLècHe, en aftronomie, eft une conftellation 
de la partie boréale du-cisl, & qui eft placée dans 
Ja vois Httée , auprès de l'aile de l’Aiglé, au 
. déflous de la Lyre & de la tête du Cygne : ele 
contiegt dix-huit étoiles dans le Cätalogue de 
Flimitsed. | ; FES st 

Suivant queïques poëtes, c'eft la ffêche de l’a- 
mouf ; fuivant d'autres, c’eft le fymboïe de Îla 
force; ou la ffèche avec laquelle -Hércule bleffa 
Junon & Pluton ; 

Cette coultellation eft différents de la flèche 


Partie aqueufe & infipt 


Jant 16 fchilline 


tion dans Hevelius. : + 


 FLècHs , en géométrie, eft le finus verfe d'un 
arcistel eft PB, fig. 676, finus verfe de j’angle 
ABC, & flèche de larc_ ABH. Cenoma été donné 
à cette ligne, parce qu'elle refflemble à une flèche 


qui s’appute fur la corde d’un arc. 


FLEGME ; Qreyue 3 pen phligma ; [ a 


é que la diftilition dé- 


gage des corps. : : 
FLEISCHER (Jean) , phyficien allemand Dé 
à Breflau en 1539, mort en 1593. RE 


On a de Fleifiher un ouvrage que l’on cite quel- 


-quefois dans lHiftoire de la phyfique. Cet ou- 


vrage , imprimé en 1571, a pour tite: Dezri- 
dibus Arifiotelis & Vitellionis, dans lequel il pré- 
fente, fur les caufes des couleurs de larc-en- 


_ciel , une explication plus fatisfaifante que la plu- 


part de celles qui avoient paru avant lui. Il fup- 
pofe que le rayon folaire, en pénétrant une 
goutte de pluie, en foit après une double ré- 
fraction , & que, rencontrant une autre goutte , 
il en eft réfléchi fous la couleur qu’il à acquife, 
jufqu’aux veux du fpectateur. Les explications 
imaginées peu après par Képler & M'A. de Do- 
minis ont fait abandonner celles de F/erfcher. 


FLETT. Argent de Danerarck. Écu d'argent, 
valant 64 fchilhng = 3,30liv. tourn. = 3,2$92fr. 


FLETT-MARCK-DANSKE. Marc danois, va- 
0,80 livre tournois = 79 cen- 


== 


times. 


. FLEUR; @acs; flos ; blume ; . f. Partie fa plus 
brillante des plantes , dans laquelle fe trouventles 
différens organes de la végétation. . RTE 
Divers accidens arrivés la nuit à des perfonnes 
qui avoient confervé des fleurs dans leurs cham- 
bres, ont porté à conclure que l’émanation des 


“fleurs étoit délétère. L'expérience ayant appris 


que , par l'acte de la végétation, les plantes ab- 


forbent la nuîit di gaz oxigène & le transforment 


en gaz acide carbonijué, on a penfé que la pro- 
piété délétère des fleurs provenoit de l1 produc- 
tion du gaz acide carbonique, & qu'il fuffoit 
d’abforber le gaz acide carbonique qu’elles pro- 
duifoient, pour détruire leurs effets malfaifans, 
Mais on reconnut bientot que l'acide carbonique 
n'étoit pas la principale caufe des effets délétères, 
car les j'eurs font malfaifantes le jour & [1 nuic, 
tandis que les feuill:s des plantes font bienfai- 
fantes lé jour, par le gaz oxigène qu'elles pro- 
duifentf & qu'elles ne font ma'faifantes que la 
nui’, par le gaz acide carbonique qu'elles exha- 
lent :’alors on crut devoir rapporter Paétion délé- 
tère des fleurs aux miafines odorans qu'elles r&- 
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pandent, ou mieux à lorganifation propre des éta- | 


j grands bateaux, on l'appelle en latin féumen, 8 


mines & des piftils que l’on rencontre dans cha- 

que féur, & defquelles les pouffièrés féminales 

£: dégagent avec plus ou moins d'abondance. 
Toutes les fleurs ne font. point délétères au 


même degré; celles dont les émanations font les 


plus nuifbles, font principalement douées d'une 


odeur fuave, fade & comine naufeufe, telles que : 
les lis, Les narcifles, les tubéreufes, le fafran & la 


plupart des liliacées de Linné : la violette odo- 
rante , la rofe, l’œillet, le jafmin,, le fureau , font 
dans le même cas, mais à un moindre degré. 
Les fleurs qui répandent une odeur aromatique, 
comme celles de la fauge, du romarin, du ferpo- 
let, des labiées, n’offrent pas les mêmes incon- 
véniens ; elles ramènent au contraire l'énergie 
vitale , au lieu d’en troublér les fonctions. 


Freurs. C’eft, en chimie, tous les corps fo- 
lides qui fe volatilifent par la chaleur & qui fe fu- 
bliment en une mafñle légèré. On a pour exemple 
le foufre fubiimé , l’oxide benzoique, le muriate 
d'ammoniaque , les oxides d’antimoine & de ziné. 


FLEUR DE LIS. Conftellation de la partie mé- 
ridionale du ciel, placée à côté du’ triangle bo- 
réal, entre latête dé Médufe & le Bélier : elle eft 
compofée de fept étoiles. 

Cette conflellation, qui a été introduite par 
Auguftin Royer , architeète, & le P. Anthelme, 
chaitreux ;, eft repréfentée par une mouche dans 
les cartes d'Hevelius. | 


FLEURS D£& Lis. Monnoie d’or à vingt-quatre 
karats , frappée en France en 1373 & 1354, à la 
taille de 64. Sa valeur d’alors étoit de 20 fous, 
& celle d'aujourd'hui 12,80 livres tournois = 
12,346 francs. | | 


FLEUVES; fluvi s fee ; [ m. Amas confidé- 
rable d’eau, qui coùle dans un lit vafte & pro- 
fond , pour fe rendre à la mer. 


RER 


&.en français ru'ffeau ; fi elle eft affez. forte pour 
porter des bateaux, on la nomme en latin amis , 
& en français réviire ; enfin, fi elle peur porter de 
en français fleuves. , Hs ei NH 
On ne s'accorde pas.encore fur l'efpèce de cou- 
rant d’eau que l’on doit appeler fleuves. Quelques … 
auteurs prétendent que l’on ne doit donner ce 
nom qu'aux rivières qui fe déchargent immédiate- 
ment dans la mer; d’autres, & c'eft le plus petit 
nombre, prétendent qu'il n'y ade vrais fleuves 
que ceux qui ont le mêmz nom depuis leur fource 
juiqu'à leur embouchure. NS RTE LT Re 
Généralement, les fleuves font formés d'une 
multitude de ruifleaux, de rivières, qui fe réu- 
niflenr fucceffivement dans leurcours (1). Plufeurs 
prennent naiffance dans les montaignes, d'autres: 
dans les plaines, l'ous font formés.par les. eaux 
pluviales qui s’écoulent fur la furface de la terre, 
ou par celles qui, pénétrant dans l'intérieur, Sy: 
accumulent & produifent des fources. Quelques 
fieuves ont leur fource dans des lacs confidérables : 
_tels fontie Don, le feuve des Amazones , le Mif 
hffipi:, le fleuve Saint-Laurent, 8e AE es 
Depuis leur point de départ, lés eaux des 
feaves s'écoulent dans des lits qui ont des incli- 
naifons très-variées. Les uns ont des pentes infen- 
fibles ; d’autres de très-grandes inclinaïfons. En ; 
prenant la diféirence de siveau entre la fource 
d’un fleuve & fon embouchure , comparant cette 
hauteur à l'étendue que le fleuve parcourt ; on. 
peut déterminer fa pente moyenue ; mais cette 
pente varie elle-même dans toute l'étendue du 
cours. Dans quelques endroits, les eaux s’écou- 
lent avec lenteur ; dans d’autres, avec une grande 
rapidité; enfin, elles font- quelquefois arrêtées 
par des rochers, & tom ent enfuite d’une très- 
grande hauteur. Voyez CaAscaDEs, CHUTES 
D'EAU. : 4 
Afin de faire apprécier les variations que pré- 
fente la pente des fleuves, nous allons copier le 
tableau que l'abbé Chappe a publié (2) fur les 


Lorfqu'’une eau courante n’eft pas affez forte | principales rivières fituées fur la route de Saint- 


pour porter bateau, on la nomme en latin rivus, 


étersbourg à 1 obolsk. 


FLEUVES. 


Volga 3 


ESPACES PARCOURUS. 


De Cazan à Nifz-Nowogorod , fur 100 lieues .,..,....,...4... 


PENTE par lieue 
de 2,000 toifes. 


22,2 pouces. 


De-Cafan à la. mer Cafpienne, fur.365 heues.:,.,.,,..,1..5.2+:100719 
Ok2....4 | De Moron'à fon.embduchure, fur:35.lieues...2.%...40.0 Po 
Kaliufma. | De Boinkova à fon embouchure, fur 105 lieues ...:........:,..1 72,3 
Kama: ic: + D'Ofa x fon embouchute {ur r8 fi heues 1, 6e ohne 
Czaufova. | De Bilimbaéusko1 à fon embouchure, fur 83 lieues .....:......:| 70,4 æ 
Pyfzena . | De Belojarskaïa à fon embouchure , fur 78 ligues ...............|  GCo,9 
Türa.... | De Werkhorourie à fon embouchure, fur 11$ heues............| 43,9 
Tobo'sk. | De Berozaviar à fon embouchure, fur 45 Heues..:.., ...:,,../ 267 
Irlÿfz ..…. | De Tobotsk À fon embouchure, fur 260 lieuës ..........1... 1 10 


és 


(1) Le Volga & le Danube reçoivent chacun plus de deux cents rivières, dont trente très-confidérables ; le Jéniska, le 
fleuve des Amazones, reçoivent plus de foixante rivières ; le fleuve de la Plata plus de cinquante, &c. 


(2) Foyage en Sibérie, rome [1, page 535. 


EL'E 


: On peut conclure de ce tébleau, que la plus 


petite pente de ces rivièr 
UD REDON ARR ETAT 5 caen 

L a pente de la Seine , de Paris au Havre, fur 82 
lieues de cours, eft de 19°,3 par lieue de 2oco 
toifes, conféquemment d’une ligne fur 10 toifes ; 


es eft d’üne ligne environ 


für 4 toifes ; pieds. 


+} : U “ » “ne” du ÿ , : LA 
De Cafin à Kufmodemiank...:.....,4.. 
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celle de la Marne, de Vitry à Meaux , fur 53 lieues 
de cours , eft de 36°,6 par lieue, ou d'une ligne 


4 Ne “17 . £ ERA, “re 
Pour fe faire une idée de la variation que la 
pente des fleuves peut éprouver, nous préfente- 
rons le tableau fuivant : * 


4 


89,4 par lieue, 


de 0 6-00 ed 0-0 © 0,0 © ee 0 0 + + 
: ti 
” : “ 


D ART NZ INA TON NE M en nn le sente sen pate seu (2202 
D Cain AU MEL CC AIDIONNO ne rl deie td sine ponte die dc ce oc OS 
De Nifz-Nowogoroda/la mêr Calbiénne nr: «ares une mlist sect 177 
\ De Kufimademiank à Nifz-Nowogorod....,.,::.,,,.,..4..,.4..4., 34,7 
 Quañt à ladire@tion des. cours d'eaux, elleeft, : 11 eft des fleuves, comme ceux du Jenifc, du 


extrêmement variable, On a cru pendant long- 
temps que la direétion moyenne, c'eft-à-dire, 
celle de la droite menée, de leur fource à leur em- 
bouchure, étoit habituellement d’orient en occi- 
dent ; mais des obfervations faites avec plus de 
foin , & fur une plus grande étendue de pays, ont 
prouvé que le cours moyen des feuxes fuivoit 
toutes fortes de directions. Enfin, dans leur cours, 
les eaux des fleuves ferpentent continuellement au- 
tour dela direétion moyenne , de manière qu’elles 
parcourent, de leur fource à leur embouchure, un 

-efpace infiniment plus grand que celui qui exifte 
entre cés deux poirts. La principale Caufe de ce 
continue] changement dans la direction du cours, 
eft la tendance que les eaux ont à s’écouler par la 
plus grande pente qu’elles rencontrent, &la finuo- 
fité continuelle du terrain qu’elles parcourent. - 

- Habituellement, la furfice tranverfale des 
fleuves eft convexe ; les eaux font plus élevées vers 
le milièu que fur les bords : cette élévation ef 
quelquefois de trois pieds. On l’attribue à la plus 

- grande vitefle , & conféquemment à la plus grande 
accumulation des eaux vers lé milieu du cours; 
cependant à leur embouchure, lorfqu'’elles fe jet- 
tent dans la mer, fouvent à la marée montante, 
les eaux refluant vers les bords, déterminent une 

_furface concave. Lorfque , dans leur cours, les 
eaux font arrêtées , elles emploient une partie de 

Ja vitefle qu’elles ont acquife à furmonter l'obf- 
tacle, & là elles s'élèvent au-deflus de leur ni- 
veau. | | 
. Plufeurs feuves paroïiflent avoir un mouve- 
ment aflez uniforme depuis leur fource jufqu’à 
leur embouchure ; d’autres un mouvement très- 
varié , interrompu par des chutes plus ou moins 
confidérables , qui nuifent à leur navigation. Quel- 
qe feuves femblent difparoitre, fe perdent dans 

es gouffres , circulent fous terre dans une éten- 
due plus où moins grande, & reflortent & repa- 
roiflent tout-à-coup : tel éit, par exemple, le 

Rhône , qui difparoit entre Genève & Lyon, & 
qui reparoit à.une difiance aflez éloignée. 

Certains feuves font fujets à des débordemens 
périodiques quiinondent toutes les terres voifines 
de leurs bords, en y portant la fertilité & l’abon- 
dance : tels font le. Nil, l’Indus, le Gange, le 

- fleuve de Siam, &c, | rl 


ÿ 


Niger , du Mécou, de l’'Oby, des Amazones, du 
Kiany , de l'Amur, du Nil, du Lena, du Volga, 
qui ont de 1000 à 1650 lieues de cours ; d’autres, 
comme le Gange , le fleuve de la Plata, le Miipi, 
l'Euphrate, le Bravo , Findus, le Danube, le 
Real, le Zaire, le Meary., le Zelié, le Don, qui 
ont de $00 à 1000 lieues. Parmi ces fleuves ; 1] en 
eltqui fe jettent dans la mer par une feule embou- 
chure, d'autres par un plus grand nombre : le 
Volga en a 70 au moins, Quelques fleuves fe 
perdent dans les fables en arrivant à la mer, & 
s’infltrent ainf dans lé grand réfervoir. 3 

.’ Chaque feuve conduit à la mer des quantit's 
d’eau très-variables. On: croit que la quantité 
moyenne de pieds cubes d’eau que le Volza 
traufporte en une heure à la mer; eft de 1000, 
le P6 42, la Tamife 30, la Seine 16, le Jourdan 
9, &c. On calcule de deux manières la quantité 
d’eau qu'un fleuve conduit à la mer : 1°. par la 
furface de la tranche d’eau à fon embouchure, 
multipliée par fa virefle ; 2°, par la quantité d’eau 
qui tombe dans le bafin du fleuve, & cette quan- 
tité s’apprécie par fa furfice multipliée par la hau- 
teur de l’eau tombée, déduite de l’obfervation ; 
mais 1l faut tenir compte de la quantité qui fe va- 
porife , foit direétement, foit par la végétation. 

« Pour favoir, dit Buffon (1), à peu près la 
quantité d’eau que la mer reçoit par tous les 
Jieaves qui y arrivent , fuppofons que la moitié. du 
globe foit couverte par la mer, & que l’autre moi- 
tié foit très-fèché, ce qui eft affez probable; fuppo- 
fons aufli que la moyenne profondeur dela mer, en 
la prenant dans toute fon éténdue , foit d’un quart 
de mille d'Italie, c’eft-à-dire , d'environ 230 toife 
la furface de toute la terre étant dé 1570,981,012 
milles , la furface dela mer eft de 85,490, s06 mi les 


« 


S 3; 


carrés, qui, étant multipliés par + profondeur de 


la mer, donnent 21,372,626mulles cubiques pour 
Ja quantité d’eau contenue dans l'Océan tout en- 
tier. Maintenant, pour calculer la quantité d’eau 
que l'Océan reçoit des rivières, prenons que ques 
grands ffeuves , dont la vitefle & la quantité d’eau 
foient connues ; le P6ô, par exemple, qui pafle en 
Lombardie, &.qui arrofs un pays de 380 milles 


(1) Hifloire naturelle de Buffon, Théorie de la Terre, ar- 
ticle À, des fleuves, 
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de longueur, fuivant Riccioli : fa largeur, avart 
. qu’il fe divife en plufieurs bouches pour tomber 
dans la mer, eft de cent perches de Bologne ou 
de mille pieds, & fa profondeur de dix pieds; fa 
viteffe ef telle, qu'il parcourt quatre milles dans 
une heure : ainfr, le P6 fournit à la mer 2° 0,000 
pérches cubiques d’eau en une heure, ou 4,800,000 
dans un Jour. Mais un mille cubique contient 
12$,C00,000 perches cubiques : ainfi il faut vingt- 
fix jours pour qu il porte à [a mer un mille cubique 
d’eau. Refte maintenant à déterminer la propor- 
tion qu'ilyaentre la rivière du PO & toutes Îles 
rivières de la terre prifes enfemble, ce qu'il eft 


impoflible de faire exaétement ; mais pour le favoir. 


à peu près, fuppofons que ia quantité d’eau que 
la-mer reçoit par les grandes rivières dans tous les 
pays, foit proportionnelle à l'étendue & à la fur- 


æ 


foit à la furfacé de toute la terre fèche en même 


proportion aue le PG eft à toutes les rivières de. 


la terre. Or, parles cartes les plus exaétes, le PO, 
depuis fa fourcé Jufqu’à fon embouchure; traverfe 
un pays de 330 milles de longueur, & les riviètes 
qui.y tombent de chaque côté, viennent des 
fources & des rivières qui font environ à 6omilles 
de diftance du Po; ainfi ce fleuve & les rivières 
qu’il reçoit, arrofent un pays de 380 milles de 
de long fur 120 milles de large, ce qui fait4s ,6co 
milles carrés. Mais la furface de toute la terre fe- 
che eft-de 84,4:0,506 milles carrés : par confé- 
quent, la quantité d’eau que toutes les rivières 


portent à la mer, fera 1874 fois plus grande que 


Ja quantité que le Po lui fournit : mais comme 26 
rivières comme le P6 fourniroientun mille cubique 
d’eau à la mer par jour, 1l s'enfuit que, dans l'ef- 
pace d’un an, 1874 rivières comme le Pà fourni- 
ront à la mer 26,308 milles cubiques d’eau, & 


que dans l’efpace de 812 ans, toutes ces rivières 
fourniront à la mer 21,372,626 milles cubiques 
d'eau , c’eft-à- dire, autant qu’il y en a dans l'O- 
céan, & que par conféquent il ne faudroit que 


812 ans pour le remplir. Ÿ’oyez PLUIE. 


FLEUVE. Trois conftellations, dont deux font 
dans la partie feptentrionale du ciel , & unedansla 
partie méridionale. Les deux qui font dans la par- 
tie feptectrionalefont:le ; euve du Jourdain, le fleuve 
du, T gre; celle qui eft dans la partie méridionale 
eft le fesve Eridan. Voÿez JOURDAIN, TIGRE, 
ERIDAN. | | 


FLEXIPILITÉ ; Aexibilitas ; brepfamkeir; Cf, 
Qualité de ce qui eft flexible. Propriété qu'ont les 
corps de pouveir céder aux puiflances qui les com- 
priment. dhte 

Onne connoit point de corps qui ne puiffe cé- 
der à une force finie ; car tous les corps font com- 
preflibles, cé qui fuppofe néceffirement la flexi- 
bilisé, Le diamant, le corps le plus dur que lon 


face de ce pays, & que par conféquent le pays ar- 
rofé par Le PO & par les rivières qui y tombent, 


PTE 


mn ol, CS 


fe plier , qui a de la flexibilité. 


dues ; d’autres. fonit ffexrbles avec. 


À ide AS x 

\ 63 ù + LÆ RS 48 A rt : 
connoïfle, puifqu'il raie tous les-autres, eflui- 
même fexikle, & la preuve de fa fexibilité , c'eft 


vhs 


que, fi on le laiffe tomber fur un corps dur, il re- 


jaillit ; or, ce mouvement réfléchi ne lui vient que 


dé fon reflort. Les liqueurs elles-mêmes doiverit 
être regardées comme fexibles, quoiqu'elles les 


foienttres-peu , puifqu’elles rejailliflent & qu'elles 


tranfmettent le fon. La propriété oppofée à la 
flexibilité eft la roideur. Voyez Rorpeur, CoM- 
PRESSIBILITÉ, ÉLASTICITÉ, DUREE. re 
FLEXIBILITÉ ( Machine pour mefurer la). Ma- 
chine à l'aide de laquelle on mefure-la quantité 


dont un corps fe plie avant-de rompre. 


On peut mefurer la flexibilité de deux manières: 


1°. en fufpendant un corps par les deux bouts ;: 
.Comprimant fortement fon milieu avec des poids, 
jufqu’à ce qu'il fe rompe; mefurant enfuite la 
fèche de fa courbure pour la comparer aüx poids 
employés; 2°. en comprimant fortement UD Corps, | 
jufqu’à ce qu'il fe rompe , & mefurant la diminu- 


tion que l’épaifleur du corps éprouve par la pref- 


fion, en tenait compte des poids employés. 
Bofch fils, propriétaire de la manuf:éture de 


faience de Sept-Fontaines,: près Luxembourg , à 
inventé un machine très-ingénieufe pour mefurer 
la cohéfion & la flexibilité des corps. Cetté ma- 
chine eft décrite dans le tome XXXII', page 123; 
des Annales des Arts & Manufaëtures. ” 


FLEXIBLE ; flexibilis ; breefam ; adj. Qui peut 

Flufieurs corps font naturellement. flexibles : 
tels font les fils & les petites cordes non ten- 
| plus ou moins 
d'effort, comme les refloits, &c. FRA 

Un corps flexible & qui eft plié, forme deux 
leviers, & le point où il plie peut être regardé 
comme le point fxe commun aux deux leviers. II 
fuit de-là que plus la puiffance motrice eft éloi- 
gnée de ce point, plus elle a de force : ainfi, 
plus un corps flexible eft long , plus il cède aifé- 
ment à la force qui le fléchit. C'eft pour cette 
ratfon qu'un grand bâton, que l’on tient hori- 
zontalement par un bout, fé fléchit fouvent par 
fon propre poids. Se TR LME. 


es 


£ 


FLEXION ; flexios biégung; f. m État de ce 


qui-eit fléchi. 


Ce mot s'applique , en afironomie , aux grands 
inftrumens dont on attend üne grande précifion, 
& dont la fex'on occafionne des inconvéniens 
confidérables. 


FLINDERQUE. Numéraire de la principauté 
d'Ooft-Frife. Ilen faut fix pour un marc & vingt- 


| quatre pour un rixdaler-courant. , NS 


FLINT-GLASS, Nom donné par les Anglais 


au 
\ 


ÈS L 
A A ?. # 


Gb: D: 0 


au verre qui contient du minium. Ce nom anglais 


fignifie verre de cailloux, parce que l’on employoit 
originairement le filex pulvérifé , au lieu de fable, 
dans la compoñition de ce verre. Voy. CRISTAL, | 


= VERRE PESANT. 


perfer: les rayons de lumière ‘& de produire un 


_fpeëtre beaucoup plus grand que le verre ordi- 
naire , eft employée avec fuccès dans la conftruc- 
tion des lentilles achromatiques. Poy. ACHROMA-. 


TISME , DISPERSION , LENTILLES ACHROMA- 
lg 0 Lire 

_ FLORIN. Monnoie de compte & monnoie 
courante employée par plufieurs puiffances. 

_ Il paroït que le nom d | 
‘à cètte monnoie, vient de ce qu'elle a été frappée 
la première fois à Florence , ou de ce qu’elle con- 
tenoit la fleur de lis que l’on trouve dans les ar- 
mes de Florence. 


- On diftingue plufieurs fortes de florin : le forin. 


_ courant, goulde ou argent, le florin d'Empire ou 
de convention, le florin de change; le florin d'or. 
La valeur de chaque f 

Ainfi le forin courant vaut: 


Dans les anciens Pays-Bas autrichiens. 


NS TE CN MO NON A LI 1,838 
Po olande us sovves :2,€72 Æ 2,145 
Mibale sie. ds. 2,466. 2 1,435 
ROUE es Sd 2,465 = 2,437 
MR etai) 2 407 = 1,197 
MAO DEINO D ET Us dun 2,95 2 66% 
AGenÈve.:..5. 6%... 05487. = 0,483 
RSI nds: 057182 2: 709 
Ep-Aumichesse. ii 2,646. = 2,613 
Phi Bayete idee nes PES DIS: EN he 
À Augsbourg — de Giron. 3,360 = 3 118 
A Ulm:=- vieux. 5.4.4, 2,917 = 2,873: 
A Cologne, ju. 55. 2,80 == 2,548 
À Aïx-la-Chapelle ...,.. 2,632 = 2,5997 
Abiège nine NAT) SE, 194 
De Mecklembourg és. 1,984 — 1,959 
ROMEO nuits. L,ÿa Bei a, 492: 
De Penser IL26T, = 1,24 
De la Poméranie fuédoife. 1,984 — 1.959 
Le florin de convention où | | : 
d'Empire vaut..:....., 2,646 = 2,613 


On a frappé en France, en 1312, des florins 
d'or à 24 karats, dont la taile a varié entre ÿ2 & 
72. Les forins frappés en France en 1346, de 32 
à la taille, Por à 24 karats, valoit alors 20 fous, 
& vaudroit aujourd'hui 151,38 = 15f.,19. 


FLORINO. Numéraire de Sicile 12 car- 


Hno, = 120 grano— 7120 picciolo — 2l.,522 


— 2{.,491.1l en faut deux pour faire le fcudo di 


Sicila, & cinq pour l’oncio doro. En 


FLOTTAISON (Ligne de). Ligne que mar- 
Diä. de Phyf. Tome I11. | 


_ Cette forte de verre , qui a la propriété de dif. 


|'le mercure. 


e florin, que l’on a donné | 


orin Varie en raifon du pays. 


FA ee ne F L O 177 


queroit autour d'un corps flottant, la furface du 
liquide , fuppofé parfaitement calme, dans lequel 
le corps eft plongé, D RES Vi 
. FLOTTER ; fluitares fchwimmen; v.n. 
| foulevé on foutenu par les liquides. * . 
Tout corps dont la pefanteur fpécifique eft 
moindre que celle du liquide dans lequel il eft 
plongé, flotte fur le liquide. Ainfi le liéze, un 
grand nombre de bois, les graifes, les huiles, la 
glace, flortent fur Peau; tous les corps folides, 
le platine ,:Por, le wolfram exceptés, flortenr fur 


Etre 


En plaçant fur un liquide un corps ABCD, 
fig: 820, d’une pefanteur {pécifique moindre que le 
liquide , celui-cis’enfonce jufqu’à ce que la pefan- 
teur du liquide ECDF , qu’il déplace, foitégale à 
| la pefanteur du corps. Voyez PESANTEUR SPE- 
- CIFIQUE, DENSITE. | 

Ainti , deux corps de même volume s’enfonce- 
ront plus ou moins, felon qu'ils feront plus ou 
moins pefans, & le rapport d’enfoncement fera 
proportionnel à la pefanteur de chaque corps. 
De même, fi lon place un corps flottant dans 
- deux liquides différens, il déplacera des volumes 
 différens de chaque liquide : un cube de bois de 
tilleul ; par exemple , divifé °en 100 tranches 
égales, mis dans de l’eau diftillée & dans de 
 lefprit-de-vin, s’il s’enfonce dans l’eau de Go 
tranches & dans l'alcool de 6%, il s’enfuivra 


{ que la pefanteur fpécifique de Peau eft à celle 


de l'alcool comme 65 : 6o. 

_ Connoiffant d'une part le volume du corps er- 
foncé dans un liquide, & de l’autre le poids d’un 
pied cube de liquide , on peut facilement déter- 
miner le poids du corps: d’où l’on voit que file 
volume d'un vaiffleau EFCD, fi. 821, Jufqu à 
fa: ligne de flottaifon EF, étoit de 92$ pieds 
cubes, & que le poids du pied cube d'eau de 
mer, dans laquelle il eft plongé, fût de 7$ livres, 
il s’enfuivioit que le poids du vaiffeau ABC D 
feroit de 925 X 75 =69,37ç livres; & fi le vaife 
_feau chargé pouvoir s’enfoncer jufqu’à une autre 
ligne de jottaijon GH, dont le volume entre les 
deux lignes E FH G fût de 1500 pieds, le vaif- 
feau pourroit porter 75 X 1500 —=112,$00 lv. ; 
& comme le tonneau, dans la marine , eft eftimeé 
du poids de 2000 liv. , il s’enfuivroit qu'un pareil 
vailleau pourroit porter $6 tonneaux. 

Un corps dont la pefanteur fpécifique eft beau- 
coup plus grande que celle de l'eau , peut forcer, 
s’il eft creufé de manière que la pefanteur abfolue 
foit moins grande que celle de l’eau qu'il déplace. 
C’eft aïnfi, par exemple, que l'on confiruit des 
bateaux de fonte de fer dont la pefinteur fpé- 
cifique ef fept fois & demie plus grande que celle 
de l’eau, & que l’on parvient à leur faire fup- 
porter de grands fardeaux. Ainfi,un bateau de 
fonte dé fer de 18 pieds de long, 6 de large & 
‘ 4 de hauteur , dont l'épaifleur feroit ” 6 lignées, 
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contiendroit 9 pieds cubes+ de fonte, laquelle , 
à $00 livres le piéd cube, pefcroit 4750 livres ; 
mais le volume extérieur de ce bateau feroit de 


, de la 
(lice; tee | 


432 pieds cubes; il pourroit donc déplacer 432. 


pieds cube d’eau, lefquels, à 70 livres le pied 
cube , forment un poids de 31,104 livres : il fuit 
de-li que, pour que le bateau s’enfonçat jufqu'à 
fon bord, il'faudroit qu'il füt chargé d’un poids 
de 31,104-—4750-= 26,364 Ce bateau pourroit 
donc 
livres. | es GE 
Quant à l'homme, il forte difficilement, parce 
que fa pefanteur fpécifique differe peu de celle de 


Veau, & que, lorfqu'il fe contraéte par la peur , 11 


eft rare qu'il ne foit pas fpécifiquement plus pe- 
fant. Voyez NAGER, NATATION. Seth 


FLOTTEUR. Corps qui flotte naturellement , 


& qui factite la flottaifon d’un autre corps. Ain, 


une planche de liége peutêtre confidérée comme 
floueur, lorfqu’elle fupporte un homme fur l’eau: 
les tonneaux vides que l’on attache à des trains 


de bois -pefans , font également des flosteurs. 
.. Sacharoff & Robertfon (:) ont imaginé d’ap- 
pliquer un forteur à |a gondole de leur ballon 


pour diftinguer fon mouvement. Pour cela ils ont 


chalenr , ils combinent facilement avec la 

A te : né At 2” uit 
- Quelques métaux fontattaqués par l'acide fluo- 
rique : téls forit le cuivre , le fer, le zinc, le nic- 


{ kel; il diffout les oxides d’antimoine, d'argent, 
| d’arfenic, de cobalt, d’étain, de mercure, de 


+ 


Î 


fietter facilement avec un poids de 20,0c0: 


| 
| 


-réunt en forme de croix, deux feuilies de papier : 


léger & noirci; on les a maintenues enfemble par 


de petits triangles de bois. Ce corps très-léger . 


étoir attaché à l'extrémité de la gondole par un 
filde dix toifes de long. Ce forreur plus léger, & 
odrant moins de furface que l’aéroftat, obeifloit 
moins au courant que lui; il fuivoit conféquem- 
ment le ballon; fa poftion, combinée avec la 
direction de la bouflele, inaiquoit le point vers 
lequel les voyageurs dirigeoient leur marche. Un 


léger mouvement; lorfque la gondole monte, le 
florteur defcend , & il monte lorfque celle-là def- 
cend. 


FLUATE; fluas; fufflrure falz; f. m. Combi- 
naifon de Pacide fliorique avec différentes bafes 
falffiables. Voyez AC'DES FLUORIQUES. : 

On connoit trois jeuates alcahns,. fix fluate 
terreux S quinze fluates métalliquess : | | 

Les fuutes. alcalins d’ammoniaque, de potafñle 
&. de foude, & les fluares terreux d’alumine, de 
baärite , de chaux , de magnéfie, de ftrontiane & 
de filice, ont la propriété de dégager, à l'aide de 
l'acide fulfurique, des vapeurs d acide fluorique 

ui rongent le verre. EM D 
- Plufieurs de ces fuetes font phofphorefcens 
quand on les chauffe ; ils ne fe décompofent 
pi par la chaleur ni par les combuftibles. A l’aide 


me 


(1) Annales de Chimie , tome LIL, page 129, 


4 


| 


fecond avantage que-préfente ce flo.teur, c'elt} thermomètre , étoir mort en 1634, & cet inftru- 
qu'il indique l'afcenfion de laéroftat ou fa def- : 


celte même avant que le biromètre ait fait le plus : 


| 


molybdène, de plomb, d’urane ; enfin, il ie com- 

- bine avec les oxides de bifmuth & de manganèfe,, 
en vérfant un fluate alcalin dans un nitrate du pre- 
mier & un fulfate du fecand. %.7: 4,00, 


FLUDD (Robert), médecin & phyficien an- 
plais, né à Milgate dans le comté de Kent, en 
1574, & mort à Londres le'8 feptembre 1637. 
… C’étoir un des hommes les plus inftruits de fon 
temps; mais une imagination trop vive, un pen- 
chant décidé pouf tout cé qui porte le caractere 
du merveilleux, l'égarèrent fouvent. Ses écrits 
font ob'curs, fouvent même inintelligibles. Il re 
connoit deux principes de toutes chofes : [a con- 
déniation, qu'il appelle la vertu boréale! parce 
qu elle eft produite par le froid ; & la raréfaction , 
la ve:tu aufira e. C'eft à ces deux principes, qui 
ne font autres que le mouvement d’impulfion & 
celui de répulfñon, qu'il rapporte route la phy- 
fiqué.* : PISTES 
Ses écrits furent vivement attaqués par les bons 
efprits de fon temps, tels que le Père Merfenne, 
Forfter, Galendi, Kepler, &c.. Fa A Er 
Un thermometre, mis à la tête d’un ouvrage 
qu'il publia en 1738.,.le fit croire l'inventeur de 
“cetinftrument; mais Fluda, loin de fe l’attribuer, 
fe plaint. des charlatans de fon temps, qui tei- 
/ gnoïent a liqueur du tube & attribuoient fes 
mouvémens à des caufes occultes: D'ailleurs , 
Drebbel , que l'on regarde comme l'inventeur du 


+ 


ment étoit connu.en 1621. Mais ce que Flidd 
femble s'approprier, c'eft l'emploi qu'il fait-du 
thermomètre, pour expliquer les lois de la phy- 
fique conformément à fes deux principes univer- 
fels, la condenfation & la raréfaction. 

. On à de F'udd un grand nombre d'ouvrages, 


{ parmi lefquels on diftingue : 1°. Urriufque cofmi 


| 
| 
î 
| 


! meraphyfica, phyfica aique technico-hiftoria; 2°. De 


fupernaturali, praterraturali & contranaturali micro- 
cofmi hifiorta ; 3°. De nature fimiä, [ea technica ma-, 
crocofmt hifforia; 4°. Philofophia mofüica | in qué 
fapientia & [cientia ocaturarum explicatur ; &c. 


._ FLUENTE, de fluere, couler. Newton & lès | 


* géomètres anglais appellent fuente ce que Leib- 


È 


Î 


nitz NX les géomètres français appellent snréprale, 


| Voyez FLUXION, INTEGRALE. 


FLUIDE, de fluere, couler; fluidum; fluffig ; 
[mm Subftances dont les parties font mobiles 
entre les , n’ont point ou prefque point de cohé- 
fion les unes aux autres, fe meuvent indépen- 
demment les unes des autres : tels: font, par 


FLU. 


éxemple, de l'air, de l'eau un trs de Sablon, de 
blé" Bccit SM RARES der dat 


Les principales propriétés des flu'des font : 


1°. qu'ils prennent la forme des vafés dans lef- 


peu d’adhéfion, qu'elles fe féparent fans oppo- 
Em US EE MERS MERE 


, 


font dans un mouvement continuel, tandis que 
celles des folides font dans un repos parfait. Boer- 


“haave regarde le feu comme la caufe de la fluidité. 
En Chauffant un corps folide, le calorique qui le 
pénètre, écarté fes molécules & le liquéfie; de 
même , en refroidiflant un Ziguide , les molécules | 


fe rapprochent à mefure que le calorique fe dé- 


gage; & lorfque leur diftance eft aflez petite pour 
que la force attractive exerce toute leur aétion, 


elles s’uniflent fortement & forment un folide. 


* Ainfi, la différence entre les fuides & les folides 
confifte principalement en ce que l'attraction | 


“exercée parles molécules des premiers ef nulle, 


ou fi foible qu’elles ne contraétent aucune cohé- 


fion fenfible, tandis que celle des feconds eft 


héfion. | de | RE 
+ Quant à la forme des molécules des fluides, on 
infère qu’ellé eft fphérique : 1°, parce que les 
corps 4 ont une femblable figure, roulent & 
gliflent les uns fur les autres avec une grande faci- 
lité; 2°. de ce que toures les parties des Juid:s 
graifleux que l’on peur voir à l'aide d’une loupe 


ou d’un microfcope, ont une figure fphérique ; 


3°. de ce que. Derham, ayant examiñé dans une 
chambre obfcure , fous quelle forme les vapeurs 


paroifloient, trouva, à l’aide d’un microfcope, 


que ce n’étoit autre chofe que de petits globules 
fphériques, qui aurotent pu former de ptites gout. 


tes. Cependant les corps criftallifés conduifent à | 


confidérer les molécules de tous les corps comme 


. des polyèdrés de forme particulière. Né pourroit- 
on pas regarder ces formes fphériques fous lef- 
quelles les fluides nous apparoiffent fouvent, 
comme des agglomérations de molécules, qui 


‘prennent naturellement la forme fphérique par 


: fuite de la preffion exercée danstousles f: <, par. 


le milieu dans lequel elles font, à laquelle fe joint, 
dans quelques circonftances, l’attraétion molé- 
culaire ? ap | 5 ê 
On divife les fluides en trois claffes.: 1°. fluide 
grofier ; 2°. fluide liquide ; 3°. fluide aériforme ou 
élaffique : les premiers ne font formés que des 


accumulations de très-petits Ed folides , ou de 
, » : r . \ 3 / | 
corps folides réduits à l'état pulvérulent ; les fe- 


conds confervent une foible attraction entre 
‘leurs molécules, ce qui leur donne la ass 
de foriner des gouttes fohériques par leur réu- 
nion; ce font les liquides proprement dits; ils 
ont divers decrés de fluidité, felon la faculté 


qu'ils ont de former des gouttes plus ou moins : 


44 Defcartes diffingue les fuites des folides, en ce 
qu'il fuppofe que les particules des premiers 
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\ 
groffes (voyez LiQuipe); les troifièmes font 


tt te de molécules infiniment petites , dont 
la dttance eft plus grande que le rayon d’acti- 


slef-. vité de leur attraétion : elles n’ont donc au- 
quels on les met; 2°. que‘leurs particules ont fi. 


cune cohéfion, mais elles jouiflent de la -com- 


prefhbilité & de lélafticité à un degré très- 


prononcé. Voyez FLUIDE ELASTIQUE , Gx7. 
Quoique tous les folides puiffent être rendus 
flaides par la chaleur, il en eft cèpendant quelques- 


[uns qui peuvent acquérir la fluidité par laction 


d’un liquide : tels font, par exemple, les fels, les 
gommes , qui fe diflolvent. dans l’eau, la réfine 
dans l'alcool, les métaux dans les acides, 
"FLUIDES ADHÉRENS A LA SURFACE DES 
CORPS.. Flutdes qui s’attachent à la furface des 
corps. & qui les mouillèent. :°*5:% 
En plongeant un folide dans un fluide, fouvent 
ilen fort mouillé L’adhéfion du fzide au folidé eft 
occafionnée par l’affinité des molécules du fuide 
pour le folide. Cependant tous les folides qui ont 
de Paffinité pour les fluides n’en fortent pas mouil- 


‘lés lorfqu'on les y plonge; car le verre. qui a de 
x | l'afinité pour le mercure , puifque des goutreletres 
très-grande, & qu’elles éprouvent une forte co- | d 


ce fluide s'attachent au verre lorfque l’on éxpofe 


| celui-ci à la wapeur du mercure, le verre ploigé 


‘dans ce fluide en fort net & fans être mouiilé. Il 
faut, pour qu'un folide forte mouille d’un jiuide, 
que la force d’attraétion des molécules du folide 
pour le flu'de foit un peu-plus grande que la moi- 
uié de la force d'attraction des molécules du fluide 
entre elles. Voyez TUBES CAPILLAIRES. 

Les fluides élffiques dont les molécules paroiflent 
n’exercer entrelles aucune action attractive, 


{ mouillent plus facilement les folides que les fluides 


liquides, dontles molécules font foiblementattirées 
les unes vers les autres. | 

Dutour , Achard , Guyton , &c., ont cherché. 
à déterminer, Ni lexpérience, les rapports d’ad- 
héfion des différens fluides pour les folides. Les 
expériences de Dutour font rapportées dans le 
Journal de Phyfique , année 1780, tom. i , pag.234, 
&tom.Il,paz. 85; 1782,tom. 11, pag. 137. Achard 
a entrepris de nombreufes expériences qu'il a pu- 
bliées dans un recueil d'opufcules ( Chymifch-pay- 
ffche fchreifien , pag. 354 ); nous allons rapporter 
quelques-uns de fes réfultats. 

Ces expériences ont été faites en plaçant un 
difque folide fur un fluide, & cherchant enfuite, à 
l’aide d’une balance, quel poids il faut employer 
pour le foulever ; c’eft ainfi qu'il a trouvé qu'un 
difque de verre, d’un pouce & deini de diamètre, 
exigeoit, pour être féparé de 1 
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Enplaçant fur de l’eau diftillée des difques d’un 
pouce & demi de diamètre de différens folides, 
Achard a trouvé que l’adhéfion étoit pour le 
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Si l’on compare ces deux féries d'expériences, 
on-remarquera que ladhéfion du verre pour les 
différens fluides varie entre 54 & 115, confé- 


quemment plus du fimple au double , tandis que 


l'adhéfion des différens folides pour l’eau ne varie 


qu'entre 90 & 101. Cette différence paroït prove-" 


nir de ce que tous les folides que l’on a employés 


dans la dernière expérience , étant mouillés par. 


Peau, c’eft plutôt la forcé d’adhéfion des molé- 
cules d’eau que lon à mefurée, que celle de 
Padhéfion de l’eau pour les divers folides: & la 


différence que l’on remarque, doit. plutôt être! 
attribuée à la difficulté que préfente ce genre d’ex-. 
périence .qu'à la variation dans l’adhéfion de l’eau 
pour les différens falides; car ces folides font en-. 


core mouillés lorfqu'ils font féparés des liquides. 
On voit également-que la différence des forces 


FEU. 


employées pour rompre Padhéfion du verre aux 
divers fluides fur lefquels le difque avoit été placé, 


peut repréfenter également l'adhéfion de ces 


| f'uides ; & l’on eft d'autant plus porté à le croire, 


qu'à quelques anomalies près , la force d’adhéfion 
eft d'autant plus grande que la denfité du jiuide 
left davantage: auffi remarque-t-o» fur Palcoo!, 
dont la denfité’ eft de. 0,842, qu'on a rompu 
l'adhéfion du difque avec un poids de $4 grains, 
tandis que pour rompre l’adhéfion de j’acide fulfu- 
rique , dont la denfité eft de 1,868, il a fallu un. 


| poids der 15 ; & pour rompre l’adhéfiôn de l'eau, 
dont la denfité eft 1000 , le poids employé a été 


dé Sans ner ET a à: 
_ Ce qui confirme en quelque forte ce réfulrat, ce 
font les expériences d’Achard fur la force d’adhé- 


_fion au verre à diverfes températures , dans lef- 


quelles il a trouvé que l’adhéfion étoit fenfible- 
ment en ratfoninverfe de la température. : 
— Guyton de Morveau à fait auf, -de fon côté, 
plufieurs expériences fur Padhéfon des {olides &c 
des liquides, en mettant en contaët avec le mer- 
cure des difques de différens métaux; ces difques 
avoient un pouce de diamètres Ila trouvé, par un 
mode d'expériences analogue à celui: d'Achard, 
qu'il falloit , pour rompre l'adhéfion 
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Comme, parmi. ces métaux, il en-eft qui font 
mouillés par le mercure, & d’autres qui ne le font 
pas, & que d’ailleurs Paffinité de chacun de ces 
métaux pour le mercure eft différente , & que les 
métaux qui ont le plus d’afinité pour ce fluide 
font ceux qui ont exigé un plus grand poids pour 
être féparés, Guyton de Morveau en à cénelu que 
l’adhéhion des liquides aux flurdes écoit enraifon in- 
verfe de leur afhnité de diflolution. te 
Il a extité deux opinions différentes fur l’adhé- 
fion des liquides aux folides. Bernouilli, Lagrange, 
Cigna, attribuent cette adhéfion à la prefhor de 
Patmofphère; le docteur Taylor regarde cette 
adhéfion comme une force qui peut être déter- 
minée par le poids qu'il faut ajouter pour féparer 
les deux furfaces; Guyton de Morveau prétend 
que cette force eit en raifon des affinités de diffo- 
Jution ; Achard penfe qu'elle eft en raifon inverfe 
de la denfité des liquides’; Dutour croit que la mé- 
thode de ‘I aylor n’eft applicable qu’autant que les 
-folides ne font pas mouillés par les fluides ‘que la 
prefhon de Fatmofphère y exerce une action fen- - 


‘ fible , & que , lorfque le {olide mouille , ce n’eft 
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_point la cohéfion du folide au fluide qui eft mefu-® qu'il compare enfuite à une expérience d'Achard 


rée, mais la cohéfion dans les parties même du 


uide. : 


À la fuite-de.fa belle théorie. de l'élévation des 


liquides dans les tubes capillaires, le célèbre géo- 
RE | quete 


cru devoir examiner la 


mètre Laplace à. er 
de l’adhéfion des liquides fur les folides. 


Cetre queftion a été traitée dans un Mémoire 
Ju à la première clafle de l’Inftitut, le 24 no- 
vembre 1806. Ce favant divife, comme Dutour, 
les fluides en deux claffes ; ceux qui mouillent les. 
folides & ceux qui ne les mouillent pas , ou autre-: 
ent ceux qui s'élèvent au-deflus de leur niveau | 
dans les tubes capillaires , & ceux qui s’abaiflent À 
au-deflous-de leur niveau. Nous allons tranfcrire | 


rAHousQu ee omêtre Hans PO CS E L'alcool , denfité o,859fiucs maams su 23287 
-« Lorfqu’on applique un difque de verre fur la L'alénal.-denfité o94r72.s eue 
furface de l’eau ftagnante, dans un vafe d’une. 
grande étendue , on éprouve, pour l'en détacher, | 
une réfiftance d’aurant plus confidérable, que la 
furface du difque eft plus grande. En élevant le 
difque, on foulève en même temps , au-deflus du: 
niveau du fluide renfermé dans ce vafe, une co-. 
Jonne de ce fluide, dont la figure reflemble à celle. 


les expreflions 
deux circonftances. 


d’une gorge de poulie, Sa bafe inférieure s'étend 


indéfiniment fur la furface du niveau ; à mefure que 
Ja colonne s'élève , elle fe rétrécit jufqu’aux fept. 
dixièmes environ de fa hauteur; enfuite elle s’élar- 
git & coùvre la furface du difque par fa bafe infé- 
rieure…. Si. la largeur du difque eit confidérable,, 
on trouve ; par l’analyfe, que le poids de la malle 
de fluide foulevé eft égal à un cylindre d’eau, 
dont la bafe feroit celle du difque, & dont la hau- 
teur feroit le produit d’un millimètre par la racine 


carrée du nombre de millimètres contenus dans la 
hauteur à laquelle l'eau s'élève dans un tube de 
vérre d’un millimètre de diamètre. 


» Lorfque le fluide , au lieu de s'élever, s’abaiffe 


dans un tube capillaire de la matière du difque, 
comme le mercure dans un tube de verre, la co- 


lonne foulevée par le difque n’a plus la forme | 


d'une gorge de poulie : fa bafe inférieure s'étend 
indéfiniment fur la furface du difque; mais la co- 
lonne rétrécit continuellement depuis cette bafe 
Jufqu'aux points de fon contaét avec le difque, Le 
poids de cette colonne, dans l’état d'équilibre , eft 
égal à celui d’un cylindre flurde , dont la bafe féroit 
celle du difque, & dont la hauteur feroit le pro- 
duit d’un millimètre , parle nombre de millimètres 
dont le fuice s’abaifle dans un tube de la matière 


du difque , dont le diamètre feroit d’un millimètre, 


cé produit étant multiplié par le finus de la moitie 
de l 

le difque , & de plus étant divifé par le coinus de 
l'angle total. » | ET: 


Il faudroit maintenant comparer l’expérieñce au 


réfultat donné par l’analyfe. Laplace cite une expé- 
rience faite par Flaüy fur l'élévation de l’eau dans 
ua tube de verre d’un millimètre de diamètre, 


‘angle aigu que la furface du fluide forme avec 


fur le poids que foulève un difque de verre placé 
fur l'eau ; mais peut-on compter fur les réfulrats 
d’Achard? Gay-Luflac ayant voulu déterminer le 
poids néceflaire pour féparer de la furface du mer- 
cure un difque de verre de 118 millimètres 366 
millièmes de diamètre, a trouvé des poids très- 
différens , felon la manière dont l’expérience a été 
faite..Ce poids a varié entre 158 & 296 grammes ; 
ce qui prouve combien ces expériences font diff- 
cile à bien exécuter. Au refte, Gay-Lufac ayant 
trouvé , par lexpérience , que les poids néceffaires 
pour féparer ce difque , après l'avoir mis en con- 
tact avec différens fluides, étoient avec 


L'edp stars ue. AS Sh ae 50,4 8. 
en 375152 
L'huile de térébenthine , denfité 0,8694 34,104 


* Ces réfultats s’accordoient affez bien avec cêux 
que Laplace à déduits de fa Théorie. On peut 


-confulter, à ce fujet, le Mémoire de Laplace fur, 


l'Adhéfion des corps à la furface des fluides ; ainfi que 


le Supplément à l’aétion capillaire, du même au- 


‘teur. Fe 
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 FLuibes AÉRIFORMES es. lufi foermigen flüf- 


figkeifen. Fluides qui jouiffent de toutes les pro- 


priétés de l'air. Woyez GAZ. 


/ FLUIDE CALORIFIQUE.....…. Matière de la 
chaleur. Voyez CALORIQUE. 


… FLuiIDEs (Corps)... Corps dont les molé- 
cules ont la propriété de fe mouvoir facilement, 
& qui ont peu ou point de cohéfion entr'elles. 
Voyez FLUIDES. - sal 


FLUIDE DÉFÉRENT; fluidum deferens; fortler- 
tenden fluffigkeit. Subftance qui défère, qui cède, 
qui donne la fluidité. | ; ee 

Duluc à donné ce nom, tantôtau feu, tantôt à 
la lumière. Ainfi, dans l’eau, le feu eft le fluide 
déférent qui détermine fa vaporifation. 


FLUIDE DÉFÉRENT ÉLECTRIQUE; fluidum de- 
ferens electricum  electrifche fortleitenden fluffigkeir, 
Nom que Duluc a donné à une fubitance hypothé- 
tique qu'il croît combinée à une fubftance pondé- 
rable, pour former le fluide électrique. 


FLUIDE ÉLASYIQUE ; fluidum elafticum; ufr 
formiger Jtaf elajtifches. Fluide qui jouit de la forme 
& de l’apparence de l'air, & qui a la même élaf- 
ticité. Voyez GAZ. 


FLUIDE ÉLECTRIQUE ; fluidum electricum ; 
eleétrifche fluifikeie. Subftance combinée dans tous 
les corps, & à laquelle on attribue les phéno- 
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ues. Voyez ÉLECTRICITÉ, MA- 


mènes, électriques. 


- TIÈRE ÉLECTRIQUE. 
| FLUIDE EXPANSIBLE; fäfig aufdhenbar. Subf- 
tance qui s'étend, qui augmente de volume, lorf- 


FLUIDE ELASTIQUE, GAZ. 


que l’on diminue la preflion qu’elle éprouve. Foy. 


à FruiDe FRIGORIFIQUE. Fluide hypothétique 
que l’on fuppofe pouvoir produire le froid. Voyez 
FRIGORIQUE. | # 


pouvoir produire les effets du gaivanifine. | 
On a cru, pendant long-temps , que le fluide 
galvanique er phénomènes qui étotent 
diftints de tous ceux que l’on connoifloit; mais 
bientôt on s’aperçut que les phénomènes galva- 
niques étoient accompagnés de phénomènes élec- 
triques : alors Volta chercha à prouver que le 
fluide galvanique n'évoit autre chofe que le féuide 
électrique ; depuis, plufieurs phyficiens ont fait des 
expériences pour S’aflurer de l'identité des deux 
fluides. On remarqua qu'ils avoient la même in- 
fluence fur Péleétromètre; que l’un des pôles pro- 
 duifoit de l'électricité E & l’autre de l’éleétricité 
€; qu'avec ces deux fuides différens, on produifoit, 
comme avec les deux éleétricités, les figures de 
Lichtenberg; que l’on obrenoit des étincelles 
qui enflammoient l’éther fulfurique, la fleur de 
foufre , &c. , comme l’éléétricité ; enfin, que plu- 
fieurs phénomènes chimiques que l’on a regardé 
pendant lonig-temps ne pouvoir être produits que. 
par le galvanifme, tels que la déçompofition de 
: Peau, &c., s’obtenoientégalément avec l’éleétri- 
cité. Malgré ces analogies, quelques phyficiens 
ont cru devoir perfifter dans l'opinion qu'il exif- 
toit une différence entre ces deux fluides, parce 
que le maximura des effets phytiques , chimiques 
&'phyfologiques fe tranfmettoit avec des arran- 
gemens diférens de la pile fecondaire. Voyez GAL- 
VANISME , GALVANOMÈTRE , ELECTROMO- 
TEUR , ÉLECTRICITÉ GALVANIQUE, ELEC- 
TRICITÉ, 


FLUIDE IGNÉ; fluidum igneum ; feurigen flüflis- 
keit ; fm. Fluide participe de la nature du feu, 
& que l’on regarde comme l'élément du feu. 


On à cru pouvoir démontrer l'éxiftence de ce 


fuide en expofant, au foyer d’un microfcope fo- 
faire , Une boule métallique rouge de feu. En re- 
gardant fur la toile où fon ombre va fe peindre, on 
aperçoit, autour de cette boule , une fphère ondu- 
lante de vapeursquiparoifients’élever; mais comme 
cer effet n’a pas lieu lorfque l’on place la boule 
fous le récipient d’une machine pneumatique vide 
d'air, ileft clair que ce que l’on a pris pour le 
fpectre du fluide igné n’eft autre chofe que celui 


FLOU 


du mouvement de l'air, autour de la boule métal- 


É 


lique qui eft très-chaude. 


FLUIDE LUMINEUX ; fluidum luminofum; /eich- 
ten füffigkeir, Subftance à laquelle on attribue la 


‘formation de lalumière. Voyez LUMIÈRE. 


_ FLUIDE MAGNÉTIQUE; fluidum magneticum; 


magnetifche flüffigkeit, Fluide que l’on fuppofe exi'- 


ter dans Île fer & dans tous lès métaux qui peuvent 
Jouir dela propriété magnétique. Woyez AIMANT, 
G . | MAGNEÉTISME , MATIÈRE MAGNÉTIQUE. "+ 
 FLUIDE GALVANIQUE 5 fluidum galvanicum ; | | | 

galvanifche flüfigkeit. Subftance qüe l'on fuppo'e } 


FLUIDE PHOSPHORESCI NT ; fuidum phofpho= 
refcens ; rhofphorend fiüffigkeir. Subftance que Def- 
faignes fuppofe exifter dans un corps, & qui pro- 


_duit la phofphorefcence par infolation, par colli- 


fion & par élévation de température. NE 

_ Deffaignes fuppofe que ce fluide (1) refte téné- 
breux tant qu'il eften repos , parce que fon réflort 
eft en équilibre avec l’attraétion moléculaire ; 
mais, fitôt qu'il eft refoulé par Peffet répulfif du 
calorique, ou par un choc mécanique, lumineux 
ou électrique, fon reflort augmente d'intenfité, 
il fe détend brufquement , ofcille jufqu’à ce qu'il 
foit parvenu à fon point de répos, & c’eft cette 
ofcillation qui eft la caufe produétive de l’irra- 
diation lumineufe qui impreflionne nos fens. 

Ce favant croit (2) que le fluide phofphorefcent 
eft de nature éleétrique, parce que, 1°. trous les 
métaux, réduits en limaille, font lumineux par 
étincelles fur un fufport chaud; 2°. fi l’on érode 
les métaux avec une lime neuve, & que l’on en 
détache des parcelles métalliques, plutôt par in- 
cifion que par frottement , la limaille eft crès-lu- 
mineufe dans un temps beau & fec; 3°. plufieurs 
fubftances rendues inphofphorefcentes, foit par 
la calcination , foit autrement , rédeviennent 
phofphorefcentes après avoir été fortement élec- 
trifées ; 4°, le fluide phofphorefcent (3) eft fourmis 
au pouvoir des pointes comme le fluide électrique. 
Deffaignes ne peut rapporter que ces quatre 
fortes de préfomition, n'ayant pas pu recueillir 
le fluide phofphore/cent au moment de fon émif- 
fion, & montrer fes propriétés attractives & re- 
pulfives. Les premières tentatives qu'il a faites en 
ce genre ont été infruétueufes. Woyez PHOSPHO- 
RESCENCE, 


FLUIDE PULVÉRULENT ; fluidum pulverulens; 
pulvernen fülligkeis. Corps folide pulvérifé, qui 
jouit dans cet état de quelqües propriétés des 
fluides : tels font un tas de blé, un tas de 
fable , &c. | 

Ces fluides grofliers forment des agrégats cont- 
ques, dans leur chute, qui ne font réellement que 


(3) Journal de Phyfique , année :809, rome II : De 20: 
(2) Zbid. , rome À, page 463. 
(3) J4j2., année 1810 , tome [, page 109: 
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des accumulations de très-petits corps folides. 
L’angle du cône, ou le tube naturel de ces agré- 
gats, varie avec la groffeur des fragmens & l’ag- 
glutination de M fubfance, : 5e "2 

| TOILE DES Pa pee ï LE Aer ‘4 

. FLUIDITE ; fluiditass füfigkeit; {. f: Pro- 
priété par laquelle les parties d’un corps font 
mobiles entr'elles, & fe meuvent indépendam- 
meñt les unes des autres. Woyez FLUIDE. © 
. FLUOR, de fluere, couler ; f.m. Minéral com> 
pofé d'acide fluorique & de chaux; que l’on 


trouve fréquemment danses pays à mines, Voy. 


SPATH-FLUOR.  .: 


- FEUTE, de flutum, ffécer; tibia; flottes [. f. 
Inftrument de mufique, creufé en forme de tuyau 
| & percé de plufieurs trous, pour produire diffé- 
Fens tons. SE pau Al «7 a" 


… FLUTE TRAVERSIÈRE. Fldre percée de fix trous 
qu'on ouvre re: Le ferme avec les doigts, ainfi 
qu'avec une clef. : ; MS 5h 

- Ces flâres font ordinairement en buis, en bois 


de Rhodes, en bois de violette, en ivoire & | 


même en verre. Les trous doivent être partagés : 


conformément aux longueurs correfpondantes à 
chaque fon ; on les ouvre plus ou moins, afin de | 
faire rendre le ton Jufte qu’ils doivent produire. 
11 eft tellement difhcile de les régler, que les 


plus célebres joueurs de flire avouent n’en pou- 
voir trouver qui rendent lés tons parfaitement 
juftes ; ils y fuppléent par le plus où moins de 
vent. * ; F F ; 


FLUX; fluxus; fus; f. m. Mélange falin ou ter-. 
reux qui favorile la fufion des métaux. | 
On diftiingue, en docimafe , trois fortes de: 
flux + 19, le flux cru, compofé de trois parties de 
tartre & une de nitre ; 2°. le flux noir, formé du 
même mélange, que l’on a fait réduire en charbon 
en le calcinant ; 3%. du flux blanc, obtenu en fai- 
. #ant détoner parties égales de fa'pêtre & de tartre. 
On emploie encore divers autres fondans, tels 


que la potaile, le borax, le {el marin, le verre 


-pilé, &c. 


FLUX ET REFLUX; fluxus-refluxus maris; 
ebbe und flulh; {. m. Mouvement journalier, régu- 
lier & périodique que l’on obferve dans les eaux 
dla mer. En vertu de ce mouvement, les eaux 
s'élèvent & s’abaiflent deux fois dans un jour. Le 
mouvement d'élévation fe nomme fux , & celui 
d’abaiflement reflux. 

C'eft dans les mèrs vaftes & profondes que le 
flux fe fait principalement remarquer. A Breft, la 
durée de l'élévation des eaux eft de 6,09024 heu- 
res , & celle de fon abaiflement de 6,21024 heu- 
res ; l'intervalle moyen entre déux élévations fuc- 
_-ceffives eft de 12,30Cc48 heures ; l'intervallemo;en 
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Y des retours de la luneau même méridien étant de 
1,03 503 Jours , il s'enfuit que l’on obferve tou- 


Jours deux abuiffemens dans la durée d’un jour 
Junaire. É. hs | | y 
. Les mouvemens d'élévation & d’abaiffeinent 
 fonttrès-variables, A Breit, la marée emploie 13 
à 14 minutes de moins à monter qu’à defcendre, 
& le rapport d'élévation ou d'abaiflement pour. 
chaque intervalle eft tel, que les hauteurs font 
proportionnelles aux carrés des temps écoulés de- 
puis la haute ou la bafle mer dans ces points. 
Indépendamment de la période journalière dans 
 Pélévation & l’abaiflement des eaux, on diftingue 
deux autres périodes d’élévation & d’abaitfement 
des.eaux : la période menitrüuelle & la période 
AE HE et Re vie PNR Ra éuis | 
Ainfi les marées totales ( voyez MARÉES) ont 
deux grandes & deux petites élévations par mois 
lunaire. On obferve les inarées totales les moins 
hautes 7,38:64 jours immédiatement après les 
lus hautes. Les plus Hautes , ainfi que les moins 
lp marées des mois, fe fuccèdent tous les 


| 14,765291. Les plus grandes marées ontlieu dans 


les fyzygies, c'eft-à-dire, dans les nouvelles ou 
pleines lunes ; les moins hautes dans les quadra- 
tures, où dans les premiers &. derniers quartiers. 
Voyez SYZYGIE», QUADRATURE., 
Toutes les révolutions fynodiques de la lune, 
c’eft-à-dire, toutes les révolutions du foleil par 
rapport à la lune, ou mieux tous les 346,6:963 
jours , il y a deux hautes marées plus confidé- 
rables, & deux’ marées plus baff=s que toutes les 
autres. Les plus hautes & plus baffes marees an- 
nuelles varient entr’elles, & leurs relations {e re- 
nouvellent tous les 223 mois lunaires que dure ja 
révolution de la terre par rapport au foleil. 

À Breft, la plus haute marée totale eft de 
5,358 mètres; & la plus baffle de 2,789 mètres, 
confsquemment comme 2: 1. Ces hauteurs va- 
rient avec le diametre de la lune ; lorfque le dia- 
mètre de la lune croit de 5, les marées des fy- 
zygies croifflent de +, & celles des quadratures 
de +. Les variations de la marée totale dans les 
[yzygies eft de 0,883 , & pour la variation entière 
de la lune , de 1,766 mètre. 

Dans les fyzvgies , les marées des folftices font 
plus petites que celles des équinoxess dans les 
quadratures elles font plus grandes. La diminution 
des marées, à Breit , vers les fyzvgies des folfti- 
ces, n'eit qu'environ les + de la diminution cor- 
refpondante vers les fyzygies des équinoxes : l’ac- 
croifflement des marées vers les quadratures eft 
deux fois plus grand dans les équinoxes que dans 
les folftices. Dans les fyzygies des folitices d'été, 
les marées du matin du premier & du fecond jour 
font plus perités deo,183 mètre que celles du foir; 
elles font plus grandes de la même quantité dans 
les fyzvgies du folftice d'hiver. Dans les quadra- 
tures des équinoxes d'automne, les marées du 
matin, du premiér & du fecond jour après les 
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quadratures , furpaffent celles du foir de 0,138. 
mètre; elles font plus petites de la même quan- 


tité vers les quadratures de léquinoxe du prin- 
temps. 


On obferve que l'heure des marées fuit en quel- 
que forte le mouvement de la lune. Comme 
celle-ci retarde de o,8412 heure ou de 50,727m., 
il s’énfuit que fi la pleine mer a lieu dans un port 


à o heure, la marée fuivante elle arrivera à 

12,42048 heures, & le jour fuivant à 0,8412 h.: 

le retard varie avec les phafes de la lune , les dif- 

tances du foleil & de la lune à la terre, & la dé- 

clinaifon des deux aftres. ER | 

- Cependant cette marche ne s’obferve pas exac- 
_ tement. Le retard journalier d’une marée fur l'au- 


tre eft quelquefois un peu plus grand que 


50,727 min. & quelquefois il eft moindre. * 

L'heure des marées variesencore d’un jour à 
Pautre par les diftances du foleil & de la lune à la 
terre; chaque minute d’accroifflement dans le de- 
mi-diamètre apparent de la lune augmente ou di- 
minue ce retard de 3,71$2 min. dans les fyzygies, 
& de 1,2284 min. dans les quadratures. La décli- 
naifon des deux aftres fait encoré varier ce retard 
dans les fyzygies des folitices : ileft plus grand que 
dans ceux des équinoxes: il eft au contraire plus 
grand dans les quadratures des équinoxes que dans 
celles des folftices. sf 


Tout ceci doit s'entendre d’une mer très-éten- : 


due & libre de toutes parts, comme l'Océan. 


Dans les petites mers & près des rivages, les 


mouvemens des eaux peuvent être gênés & con- 
trariés par les obftacles qu’ils rencontrent, & les 
inftans dés marées varient fuivant les temps nécef- 
faires pour que tés ondulations fe propagent. C’eft 
ce qui arrive dans nos ports, quoiqu'ils foient 
fitués fur le même Océan. L’heure de la haute 
mer eft fort différente de l’un à l’autre, quoique 
conftante dans chaque port. A Dunkerque, par 
exemple, la pleine mer a lieu un demi-jour après 
le paffage de la lune au méridien; à Saint-Malo, 
c'eit un quart de Jour; au Cap de Bonne-Efpé- 
rance , c’eft une heure & denue. L'heure où ce 
phénomène arrive, le jour dé la nouvelle lune, 
s'appelle l’écaslifement du port. C’eft de cette épo- 
que qu’il faut partir pour calculer les retards fuc- 
ceffs des marées d’un jour à l'autre, & les 1nf- 
tans auxquels elles doivent arriver. PiE 

Ce phénomène avoit été imparfaitement ob- 
fervé & décrit. Homère & Strabon parlent du 
flux & reflux de la Méditerranée ; Hérodote, Dio= 
dore de Sicile , parlent de celui de la Mer-Rouge ; 
Pythéas de Mafilli & Ariftote l’attribuent à lac- 
tion de la lune. Les Grecs , qui n’avoient obfervé 
ce phénomène que dans la Méditerranée , furent 
dans un grand étonnement lorfque , arrivés dans 
l'Inde, fous la conduite d'Alexandre, ils aperçu- 
rent leurs vaifleaux à fec dans le reflux de la mer. 
Les Romains ne connurent bien le flux & le reflux 


que lorfqu'ils eurent pailé le détroit de Gibraltar 


FLU 
Pline le naturalifte, liv. II, chap.-97, en attribue 
la caufe au foleil & à la lune. Enfin, Galilée re- 
garde ce phénomène comme une preuve du dou- 
ble mouvement de la terre. HET OURRER 
Defcartes s’eft auffi occupé de ce phénomène; 
il y à appliqué fon ingénieufe théorie des tourbil- 


ons. Lorfque la lune, dit cet homme célèbre, 


pañle au méridien , le fluide eft entre la lune & 


| la terre, ou plutôt entre la terre & le tourbiilon 
| particulier de la lune. Ce fluide, qui fe meut auñli 


en tourbillon autour de la terre, fe trouve dans 
un efpace plus reflerré: il doit donc y couler plus 
vite ; il doit , de plus, y caufer une preffion fur les 
eaux de la mer; & de-là le fux & le reflux. I eft 
facile de voir que cette explication eft direéte- 
ment contraire au phénomène, puifque le fluide 
qui pafñle entre la terre & la lune doit exercer ure 
préfion fur les eaux de la mer, & que cette pref- 
fion doit refouler les eaux de la mer fous la lune; 


ces eaux devroient donc s’abaifler fous la lune, 


lorfqu’elle pafle au méridien; or, il arrive préci- 


fément le contraire. 


Il étoit réfervé au grand Newton d'expliquer le 


flux & le relux des eaux de la mer, en appliquant 


à ce phénomène l’attraétion ou la gravitation uni- 


verfelle. Nous allons donner une explication fuc- 
‘cinéte de ce phénomène, fondée fur ce principe. 


Parla double aétion de l’attraétion & du mou- 
vement de fotation, la forme de la terre & des 
eaux qui la couvrent eft fenfiblement un ellipfoide 


de révolution qui s’approche beaucoup . d’une 


fphère. Que la lune foit placée en L, fig: 822, elle 
exerce fon attraction fur la fphère d’eau C EDF; 
celle-ci fe dépiace & prend la forme d’un ellip- 
foide de RAA GIHK; la terre abcd, qui 
eft également foumife à l’artraction dé la June, fe 

éplace & fe tranfporte en N M, & fon centre, 
qui étoit en À , fe traufporte en B : alors il fe forme 
deux élévations d’eau , l’une en H du côté de la 
June ; l’autre en G du côté oppofé ; il fe forme en 
même temps deux dépreffions, l’une en 1 & l’au- 
tre en K, qui lui eft oppofée à caufe du mouve- 
ment de rotation de la terre ; le point M s’écarte 
peu à peu de la direction BL, & arrive, après un 
quart de révolution, en R, où fe trouve la dé- 
preflion des eaux. Ces eaux , qui étoient élevées 
lorfque le point M étoit dans la direction BL, 
s’abaiflent conrinuellement pendant que le point 
M fe meut vers R, & lorfqu'il eft dans la direc- 
ton BO, elles arrivent au point le plus bas. Le 
point M continuant de fe mouvoir dans la même 
direétion , arrive, après un nouveau quart de ré- 


-volution en N, dans la direction Bp , où les eaux. 


font égalément à la plus haute élévation. Le point 
M continuant de fe mouvoir, on voit qu'à chaque 
quart de révolution, les eaux font fucceflivement 
à leur plus haute élévation & à leur plus bas 
abaiflement; ce qui produit néceffairement deux 
hautes & deux bafles marées dans un jour, Si, à 


ce mouvement de la rerre, on réunit celui de>la 


lune: 


FON 


une dans le même fens s , on voit comment fe pro- 
duifent deux flux & réflix dans une révolution lu- 
naire, us yet 


# AE 


Mais la lune n’eft pas le feul aftre qui exerce 


une forte action für les eaux de la mer : leoleil les 
attire également ; fon aétion, quoique moïns forte, 
n'en eft pas moins réelle. On Dénbbere par l'ana- 
‘lyfe, d'après les obférvations faites à Breft, que. 
l'action de la lune eft triple de celle du foleil. 
En examinant les effets qui doivent avoir lieu 
lorfque l'attraction du foleil.& dela lune agiflent 
deux actions agiffant dansla même direction, Peflet 
produit doit êtrele plus grand poffble, tandisque, 
dans les quadratures , les aétions agiflantenfens op- 
polé, effet doit êtrele plus petit, Dans toutes les 
autres pofñtions des deux aftres, les effets doivent 
dépendre de leurs poñtions refpectives, ce qui 
s'accorde parfaitementavec l’obfervation, & ce 


concurremment, on voit que , dans la fyzygie les | 


se explique parfaitement les, deux grandes & les | 


eux pétites marées dé chaque mois lunaire. . 
Quant aux grandes marées annuelles & aux deux. 
très-grandes marées de la révolution luni-folaire, 
elles dépendent des angles que forment, dans les 
fyzygies & dans les quadratures, les rayons me- 
nés du centre du foleil & de li lune à la terre, 
Au refte, fi l’on veut avoir de plus grands dé- 
tails fur le flux & le reflux de la mer, furles caufes 


qui le produifent, fur les variations qui ont lieu | 


* par. rapport à l'étendue des mers, la pofition des 
côtes, la forme de la furface des mers , leur pro- 
fondeur & leur communication entr'elles, on 
peut confulter l’Expoftion du Syffème du Monde de 
Laplace, in-4°. , année 1808, pages 79 & 239; un 
Mémoire de Laplace , dans le tome II du Jour- 
nal de Phyfique, année 181$, page 463, & dans 
le IV®. livre de la Mécanique célefte. 


FOEDER. Mefure pour les liquides , en ufage 
4 Hambourg. Le focder—6 ohms>= 24 ankers 
_ 912,7 pintes de Paris== 850,01 576 litres. 


. FOIE DE SOUFRE; hefpar fulfurii; fchwefels 
leber; {. m. Combinaifon de foufre & de potafle. 
Le nom de foie de foufre lui a été donné à caufe de 
la couleur fauve , apptochante du foie, qu'il prend 
en vieilliffant. 7’oyez SULFURE DE POTASSE. 


FOLLETS (Feux); ambulones; wifche-lichter ; 
f. m. Flamme légère qui voltige dans l’air, à peu 
de diftance de la terre. Voyez FEUX FOLLETS. 


FONCTION; funétio 3 f. f. Quantité compofée 
d'autant de termes que l’on veut, & dans laquelle 
une quantité x, par exemple, fe trouve. d’une 
manière quelconque mêlée ou non avec des conf- 
tantes. ss D, 

FONDAMENT AL ; fundamentalis ; grand; adj. 
Qui fert de bafe, de fondement, 

Di&, de Phyf. Tome LIL 


taiffe pas 
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[: FONDAMENTAL (Accor1).Celui dont la baffe 
Left fondamentale, 8: dont les fons font arrangés 
felon Pordre de leur génération; maif comme cet: 
ordre écarte extrêmement les parties, on les 
rapproche par des combinaïfonis où rénverfemens ; 
& pourvu que la baffeirefte la même, Faccord ne 

iffe pour cela de porterle nom dé forda- 
mental. RÉ E Les ED Fe OR 


FONDAMENTAL (Son). Celui qui fert de fon- 

dement à l'accord. Voyez Son.‘ - 
: FONDAMENTALE (Balle); grund lafs. Celle qui - 
 fert de fondement à l'harmonie, L 


-* FONDANT ; liquefacienss fchmelzens, flufs; 
‘adj. &f. Subftance employée pour faciliter la fu- 
fon: des verres & des mines.“ Voyez FLux. 
FONDATION ; fundatio : gründung ; fabe f. 
Epoque de la fondation d'une ville où d’un Em- 
pire. On compte 479 ans depuis [a fortie d'Egypte. 
juqu’à la fondation du Temple, | : 


= FONDATION DE RoME. Époque de laquelle 
les Romains comptoient les années, Fx Fo, où E 
= 


DE LA FONDATION DE ROME. 

FONTAINES ; fontes; quellen; f. f. Faux 
vives qui fortent de la terre & qui font reçues 
dans un bafin , foitnaturelles, foit artificielles, ou 
qui coulent par des canaux 8 qui deviennent l’o- 
rigine des rivières &' des fleuves. on. 

On peut divifer les fontaines: en trois claffes :: 
uniformes, intermittentes & intercalaires. Nous 
allons examiner ici comment l’eau peut parvenir 
à ces fontaines pour fournir à leur entretien. Foy. 
FONTAINE UNIFORME, FONTAINE INTERMIT- 
TENTE, FONTAINE INTERCALAIRE. 

Nous pañflerons fous filence les opinions des 
Anciens fur l’origine des fontaines, parce que ces 
‘opinions étoient fi bizarres, firidicules & fi ex- 
traordinaires, que ce feroit perdre fon temps que 
de s’y arrêter. Nous ne occuperons donc que des 
opinions qui préfentent quelque probabilité. Les 
uns prétendent que ces eaux proviennent d’im- 
menfes dépôts qui exiftent dans le fein de la terre, 
d’où elles s'élèvent jufqu’à la hauteur des réfer- 
voirs & des fources : en fortant, elles s’écoulent 
dans les fleuves & les rivières, qui les tranfportent 
à la mer; mais comme ces fources feroient bien- 
tôt épuifées, s'il n’y arrivoit de nouvelles eaux 
pour fournir à leur entretien, on fuppofe des 
communications fouterraines établies entre le 
fond de la mer & ces dépôts : alors il fe forme une 
circulation continuelle des eaux de la mer aux 

dépôts, d’où elles font élevées pour retourner à 
Ja mer ens’écoulant fur la furface de la terre. 

D'autres aflurent que les eaux de la mer font 
évaporées à leur furface, ER Las par l’air fur 
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les terres, où élles tombent fous forme de pluie, 
de neige, de gréle ; que là, une parue s'écoule 
direétement fur la furface de la terre pour par- 
venir dans les fleuves, une feconde s'écoule à 
travers la térre pour approvifonner les réfervoirs 


des fontaines, & qu'une troifième partie eft vapo- 


rifée,. foit par l’action de: l'air fur.k2 furface des 
fleuves, des rivières, des lacs, &c., foit par 
l'aéte-de fa vé 
allons difcuter ces deux hypothètes. | | 
Sénèque , Woodward, Defcarces, Kirker, Va- 
renius, Defham, de la Hire, ont partagé la pre- 
“miète opinion : Ariftote, Viuve, Mariotte, 
Halley, ont défendu la feconde. SES 


 Defcartes fuppofe que la te 
canaux fouterrains qui conduifent les eaux de Ja 


cétation & de l’animalifation. Nous | 


rre eft remplie de 


FUBES CAPILDAIREGÉ oiSs 


les fontaines, l'eau qu'elles -produifent devroit. 
être falée comme celle de la mer. D'ailleurs, des 4» 
“expériences faites par Perrault, Boyle , Hawksbée, 


dela Hire, ontprouvé que l'eau, en s'élevant daps 


lestubes pillaires, reftoit adhérente à la hauteur 
‘où la capillarité l’élevoir, &-qu'elle ne s’en-déta- 
-choit jamais naturellement ; conféquemment ,. 


qu'elle ne devoir pas remplirles cavités des foz-- 
taines pour Fournir l'eau qu'elles dépenfent. Foy. 


Quelques phyfciens ont ajouté.à l'hypothèfe 


: de Varenius l’aétion du flux & reflux de la mer.. 
Si cette hypothèle avoit été imaginée depuis la 


découverte du bélier hydraulique, où l'aétion de 


‘Ja force vive, dans le mouvement des eaux, eit 


met dans des cavernes creufées par la nature fous | 


les bafes des montagnes. La chaleur qui règne 
dans ces fouterrains, réduir ces-eaux à l'état de 
vapeurs; elles dépafent leur fel, s'élèvent Juf- 
qu'aux parois funérieures des cavernes, .$ y con- 


denfent & fe fiitrent à travers les couches del 
terre entr'ouvertes, coulent fur les premiers lits. 
qu'elles rencontrent, jufqu’à ce qu'elles puiflent | 


fe montrer en dehors par des ouvertures favorables 
& un & 
amas, 
une fontaine. 
Cette hypothèfe fuppofe que les cavernes fe 


rempliffent de fel, ce qui diminue la falure des 


eaux de la mer, ou que cette eau très-falée s’é- 
coule dans la mer pour y reporter le fel qui s'eît 
féparé par la diftilation. 3 

Pour foutenir cette hypothèfe, il faudroit d’a- 
bord proûver lexiftence de cette chaleur conu- 
tuellement appliquée à difiller de Peau, & la 
diminution fubite de la tempéftature pour que 
cette vapeur puille fe condenfer dans les cavités 
où elle fe dépofe : là, l’eau devroit y êtreélevée à 
une haute température, à caufe de la chaleur que 
Ja vapeur abandonne en fe liquéfiant, & les fources 
devroient. être généralement très-chaudes. Quel 
effort cette vapeur, formée par la chaleur cen- 
trale, né devroit-elle pas produire fur. rous les 
terrains où elle exerce fon action, & particu- 
lièrement fur les embouchures des”canaux par lef- 
quels l’eau de la mer arrive dans ces vaites ca- 
vernes ? Se 

: Varenius a imaginé, dans fa Geographia univer- 
falis, un nouveau moyen de faire monter les 
eaux de la mer; il fuppofe qu'elle s'introduit dans 


les très-petits interftices des pierres & des terres 


comme dans des tubes capillaires, & que, par 
la feule force capillaire , elle s'élève, depuis les 
grandes cavernes où l’eau de la mer parvient, 
jufque dans les cavités qui fervent de réfervoir 
aux fontaines, 

Comme l’aétion de la capillarité ne fépare pas 
les fels contenus dansles eaux, il s'enfuit que fi ce 
mode étoit employé par la nature pour alimenter 


lement , où, après avoir formé un 
Se creufent un pañlage & produifent 


employée avéc beaucoup de fuccès pour élever 


l’eau à une très-grande hauteur ; il auroit été 


| pofible aux partifans de cette double action d'en 


D ue GE nr mm on meet ny ete mr 


tirer un grand parti; mais les eaux élevées au- 
roient confervé leur falure, & les fontaines n'au- 


roient pas donné de l’eau douce. 


. Cestrois moyens de faire monter les eaux dela 


mer pour alimenter les fonruines ont été diverfe- 


ment combinés, & ont éprouvé des variations dés 


pendantes de la manière dont chaque auteur con- 


-cevoit la poffibilité dèélever les eaux des fources 


& de leur faire perdre le fel qu’elles contenoient. 
Ona fait, à la formation des forraines par les 


eaux pluviales, diverfes objections. Une des plus 


fortes a été produite par Sénèque , la Hire , Buf- 
fon; c’eft que les eaux pluviales ne pénètrent pas 
à une aflez grande profondeur pour pouvoir alt= 
menter les fources des fontaines, La Hire cite (1) 
les expériences qu'il a faites à ce fujet. Une cu-- 
vette en plomb a été placée à huit pieds de pro- : 
fondeur dans un terrain moyen; cette cuvette 
communiquoit à un tüyau de plomb de douze 
pieds de long, qui aboutifloit dans une cave. 
Pendant quinze ans que cette cuvette eft reftée 


| en expérience , la Hire n’a pas obtenu une goutte 


d’eau ; d’où il conclut que les eaux ne s’infltrent 
pas dans la terre..Il croit que les eaux pluviales 
qui tombent annuellèment, & dont les terres font 
imprégnées , font entièrement employées à la: 
nourriture des plantes & à favoriier Pacte de la 
végétation. Ce favant fe livre à des calculs qu'il 
applique à une expérience qu'il a faite; d’où il 
prouve que les eaux pluviales font à peine fufi-. 
fantes pour cet objet. a 

il exifte cependant des preuves très-multi- 
pliées de linfiltration des eaux, foit dans les 
grottes fouterraines , foit dans les mines que 
on exploite, fait dans les eaux falées que l’on 
rencontre en fouillant la terre à des diftances plus 
ou moins grandes des bords de la mer, foit enfin 
lors des crues fubites des eaux des rivières 
& des fleuves. Dans ce dernier cas, les riverains 


(1) Mémoires de l'Académie des Sciences ; année 1703, 


+ 


Eat 


"des terrains qu’elles ont à pé nétrer. 


Une feconde objeétion, c'eft 


_PIOIES: - 


di; eee, de pieds cubes d’eau. D'après 
"les obfervations de Mariotte, il paffé annuelle- 


-candux 1! , 2, 3, & tombe dansle baflin GIH, Lés 
da i és & trous étant plus petits que la fomme des ouver- 
être employés, foit à la végétation, foit à tures 1, 2,.3,1l arrive’ dans le baflin GIH plus 
poratiôn , foit à tout autre objet. d’eau qu'il n’en fort ; pour retomber dans le 

Mas cette obfervation, faite fur le baffin de | fecond baflin AB, cette eau s'élève donc peu à 
Ja Seine, poutroit-elle être appliquée à tous les | peu dans le baffin GTH ; lorfqu’elle eft arrivée à 


fRuves, à toutes les rivières, & l'évaporation 
peut-elle fuffre pour alimenter toutes les fo1- 
taines ? Il ef difficile de prononcer avant d'avoir 
fair dés expériences & des obfervations analogues. 


À défaut d'expériences particulières fur chaque 


fleuve, on peut préfenter un aperçu général. 


la hauteur du trou ©, elle le bouche, & Pair ne 
pouvant plus parvenir dans le vafe CD, la pref- 
fon de l’air extérieur, furles ouvertures 1, 2,3, 
devient plus grande que la preflion intérieure de 
“Pair, plus celui de la colonne de l’eau; celle-ci 
ne peut plus fortir, & la foraine cefle ; mais l'é- 


Ïl réfuite d’une moyenne prife d’un très-grand | coulement de l’eau du baffin GI H par les trous I, 
nombre d'obfervations, que la hauteur de léau } dans le bain inférieur AB, contenant la furface 
évaporée eft de 35 pouces par année. L'Océan | de l’eau du premier bafin, s’abaifle, & bientôr 
forme , à peu de chofe près, les trois quarts de la | l’ouverture © fe découvre, l'air entre dans le 
furface totale du globe. Comme toute l’eau enle- | tuyau EF, & lPécoulement recommerce par les 
vée par l’évaporation doit néceffairement retom- | tuyaux obliques 1, 2, 3, jufqu’à ce que le trou O 

. ber fur la furface entière du globe , en fuppofant | foit de nonveau bouché par les eaux accumulées 
qu'il n’y eût de l’eau d’évaporée que fur la furface | dans le bafin GIH, & aïnfi de fuite. 
as 4 l'Océan, il s'enfuivroit qu'il tomberoit, fur Cette fontaine , ainfi qu’on doit l’apercevoir, 
toute [a furface de la terre, environ 26 pouces de | eft une fontaine intermütente, ( Voyez FONTAINE 
hauteur d’eau, ce qui eft bien fuffifant pour alimen- | INTERMITTENTE.) On lui a donné le nom de 
ter les rivières des continens. fontaine à commandement |; parce que , pouvant 
. Affez généralement on ne voit de fonraines, que | juger, par la hauteur des eaux à l'ouverture O, 
là où les eaux pluviales tombent affez abondam- | le moment où leur écoulement par les tuyaux 
ment pour les alimenter, ou dans les endroits qui | obliques 1,2, 3 s'arrêtera ou recommencera, les 
avoifinent les pays où il pleut. C’eft ainfi que, dans | faifeurs de tours, les efcamoteurs commandent à 
les pays où le ciel eft toujours pur, où il pleut | la fontaine de laïfier couler les eaux ou d’arrêter 
rarement, comme l'Egypte , l'Arabie déferte, on | l'écoulement au moment où l'intermittence va 
nérencontre que fortrarement des fontaines; & tout | avoir lieu. 
fait croire qu’elles proviennent de F'infiltration 


des eaux qui tombent à une très-grande diftance. | FONTAINE ARDENTE; fons ardens; brunnen. 
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Sourte d’eau d'où il fort un jet d'air inflammable : 


ou de. gaz hydrogène que l'on peut enflammer, & 


combuftion.. 


qui brüle aufli long-remps quede jet produit à la. 


lurné , elle s'enflaunme comme l'alcool. Cette 
flimme , quoique trèsfüubrile , brûle le bois qu’on 
en approche : elle dure fort long-temps :.on 
l'éteint en. agitant fortement l’eau avec des 
branches d'arbres, Difüllant l’eau de cette foz- 
taine, on en retire un efpècé de bitume-noirâtre 
qui eft très-bon pour les ulcères. : : 
Sur la route qui conduit de Warington à Chef- 


fontaine dont l'eau bouillonne fur une petite fur- 
face : approchant une chandelle du bouillonne- 
ment, l'air qui fe dégage prend fèu, Thomas 
Shifley, écuyer , ayant vidé Feau du bafin, 
fentit un courant d'air fortir à l'endroit où Ja fur- 
face de l’eau s’enflammoit : ayant approché une 
chandelle de l'endroit où le courant d’air fe fai- 


foit fentir, une flamme fe fit apercevoir ; elle 


s'éleva à un pied & demi au-deflus de la furface 
de la terres fa bafe avoit.environ deux pieds de 
diamètre. Tout le pays, à plufieurs milles autour, 
eft rempli de mines charbon, & cette fontaine eft 
fituée à 30 ou 40 brafles de l'o:verture d’une 
mine de houille. ÈS 


À quatre lieues d'Hermanftadt (3), une fontaine 
seit formée au pred d’une montagne: l'eau, à fa 


fource,, produit un jet d'une palme de-hauteur; 


elle boutilonne comme. de l'eau qui feroit fur le 


feu. Si l’on approche des matières enflimmées à 
une paline de diftance au-deffus de la fuperfcie 
de l'eau, elle s’enflamme à linftant, brüle comme 
de l’efprit-de-vin; fa flimme s'élève à trois pieds 
de hauteur : une fois enflammée , -ellé brûle très- 


jong temps, -& on ne peut l’éteindre qu'en l'é- 


touffant avec de la terre qu'on y jette. | 
Nous ne décrirons pas un plus grand nombre 
de c?s fontaines, qui différent peu les unes des 
autres. Nous ne parlerons pas non plus de a fon- 
taine bré'ante de Saint-Barthelemy, à quatre lieues 
de Grenoble, parce que ce n’eft point une ps 
taine (4)5 c'eft un petit terrain de fix pieds de long 
fur trois ou quatre de large, où l'on voit une 
flamme légère 8 errante, comme une flamme 


(1) Éphémérides des Savans, année 1654. 
(2) Tranfattions philofophiques | année 1667. 
(3) Æphérnérides des curieux de la nature, année 1673 à 
1674. ; 
(4) Mémoires de l'Académie des Sciences , année 1699, 


2 


que nous avons donnés 


-dépofée dans leur bain, 


; FONTAINE A JETS D'EAU 


F O:N 1. 4 | S 


d’eau-de-vie. D'ailleurs, on peut trouver des def 


{ criptions d’un grand nombre. de ces fontaines 


dans l’Zneroduition aux connoiffances phyfiques & 
les LAN RRoSe ces Rss MR CN 
 Ileft facile de voir, d’après le peu de détails 
à fur ces fontaines, que la 
combuition qui a lieu à leur furface provient d'un 


| 7 | mathématiques du globe terrefire de Luhof, & dans 
. :Dansle palatinat de Cracovie (r), au milieu “a + 

d’une. montagne, dont la terre eft limoneufe &'| 
pleine de caïlloux , eft une grande-fontaine dont 
l’eau ef claire , d’uneodeur & d’un goût agréable 
à fa fource:elle en fort avec impétuofité, &’ 
bouillonne avec un bruit qui fe fait entendre 
d’affez loin. Cette eau eftfroide; mais dès que 
l’on approche de fes bouillons un flimbeau al- 


dégagement de gaz hydrogène carboné qui fort 
du centre de la terre, & qui pafle à travers l’eau 


ÿ 6 


ë ; ’ 
? £ 
La à 


. Source dont les 
eaux. Jailliffent en. fortant de la terre. Voyez 
SOURCE JAILLISSANTE. GA PRIE CE 


dr - 
à ; 


“FONTAINE DE CIRCULATION. Inftrument de. 


verre dans lequel un liquide coloré, mélé d'air, 
monte & circule dans des tubes étroits & con- 
tournes. | ee ENV PSS CN 
ter (2), dans la terre de M. Hawkleys, eft une | 


Cette fontaine fe compofe de deux grofes 
boules de verre A, B, fig. 824, communiquant 


-enfemble par un gros tube C qui pénètre dans la 


boule B, & qui fe termine en pointe D. Au-deflis 
de la boule B eft un tube de verre étroit & con- 
tourné , qui communique avec la boule A. Emplif- 
fant la boule À d’un liquide coloré, & plaçant la 
fontaine dans la pofition que préfente la figure, 
le liquide tombe par le tube C dans la boule B, . 


s’y élève en jet; une-partie du jet entre dans le” 


petit tube contourné EF ; de l’air de labouleB, 

énètre avec lui dans ce tube. L’air reftañt dans la 
Joule B, comprimé par la colonne de liquide AB, 
force le liquide & l'air à entrer dans le tube con- 
tourné EF, à s’éléver dans ce tube pour fe por- 
ter dans la boule A; & comme cette colonne, 
mélangée d’air & de liquide, éftmoins pefante que 
la colonne de liquide A BC, ce liquide , mélé d’arr, 
monte ,; & fon mouvement dans les contours du 
tube étroit fait diftinguer la circulation dù liquide. 
Une partie du liquide coloré fe répand dans la 
boule B pour remplacer l’air qui en fort; l'autre 
partie remonte par le tube.EF dans la boule : 
cette circulation continue jufqu'à ce que tout le 
liquide de la boule A foitenfin réuni dans la boule 
B; alors le mouvement s'arrête : on retourne 


l'inffrument pour faire tomber le liquide dans la 


boule A, on remet la fouraine dans la pofition 
de la figure 824 (a), & la circulationrecommence. 

Ce que cet inftrument.de phyfique a de femar- 
quable, c’eft qu'il fait voir comment or peut éle- 
vér une colonne d’eau au-deflus de fon niveau , en 
mélangeant dans la colonne de Fair &-de l’eau. On 


a d’ailleurs , dans les arts, plufieurs exemples de 
cette furélévation. | 


FONTAINE DE COMPRESSION; fons compref- 
fionis; zufammen druckung brunnen. Inftrument qui 
fait jaillr l’eau au-deflus de fon niveau, par leref- 
fort de l’air fortement comprimé. 


FON 


qe contient , & qui remonte par le tuyau LM 
P 


FON ” 

Cette fontaine fe compofe d’an vafe de cuivre 
AB, fig. 832$ , auquel on donne la forme que l'on 
veut. Ce vafe eftporté fur un pied C D. Dans l’in- ié par la | 

térieur de ce-vafe , on'introduit-un canakN O ,ou- | de la boîte AB , ainfi comprimé , réagit fur la fur- 
veit de part & d'autre, & garni d’un robinet R ; ce | face de l’eau contenue dans cette boite, &la force 
tuyau s’ajufte à vis fur le vafe, & le bout infériéur | à s'élever ‘par le tuyau D'C pour fortir en forme 
O defceénd à üre ligne près du fond. , {de jet par l’ajutage C. Plus la hauteur de la co- 
Pour méttre cette foutaine en jeu , on la remplit | lonne d’eau IK eft grande, plus le jet d’eau for- 
d'eau jufqu'aux deux tiers environ de fa capacité, | tant par l'ajurage C s'élève. 
en EF, par exemple, & cela par l'ouverture G, | On a repréfenté, fig. 826 (a), une machine en 
où le canal NO eft viflé. On remet ce canal en | verre qui produit le même effet. Ag le réfervoir 
place , on viffe fur la partie fupérieure N une | où baflin qui contient l'eau de preflion : cetre eau 
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ans la boite À B. L'air des deux boîtes eft com- 
rimé par la colonne d’eau IK. L’élafticité de l'air : 


pompe foulante (voyez POMPE PNEUMATIQUE 


FOULANTE };, on ouvre le robinet, & l’on fait, 
EE - bé cal fe: ñ : CRIE: ER CRE Ÿ 
entrer à force une grande quantité d’air à travers. 


l’eau : après quoi lerobinet R étant fermé, on ôte. 


d’un ou de-plufieurs trous. 


, re | \ Pak sp 
_… L'air accumulé & fortement comprimé au-deflus 


la pompe pour vifler à fa place un ajutage H , percé 


de Ia furface de l'eau’, réagit par fon reflort fur 
cette eau & la comprime. Si l’on ouvrele robinet 
R , la compreflion de l'air fur l’eau la force à s’é- 
lever dans le tube & à fortir pat l'ajutage H avec 
uné force qui eft d'autant plus grande que l'air 
étoit plus comprimé. Si la comprefion équivaut à 
_ deux, trois, quatre atmofphères, l’eau s’éleveroit 
à autant defois trente-deux pieds de hauteur, fila 
-réfiftance de l'air ne 
élévation. - 4,81 l | 

: Au moment où l’on ouvre le robinet, l’eau s’é- 
- lève à fa plus grande hauteur; enfuite cette hauteur 
diminue fuccefivement, & cela parce que le vo- 
lume que l'air occupe, augmentant à mefure que 


l’eau fort, fa force élaftique diminue ainfi que fa 


comprefion, : 


FONTAINE DE HÉRON; fons Heronis ; Herons 
brunnen, Fontaine qui fait Jailir l’eau au-deflus de 
fon niveau par le reffort de Fair que comprime une 
colonne d’eau. | + res 

Héron d'Alexandrie eft l'inventeur de cette 
fontaine. Elle eft compofée de deux boites de mé- 
tal ou de verre AB, EF, fg. 826, auxquelles on 
donne la forme que lon veut : ces deux boîtes 

font réunies par des tuyaux de métal CD, IK, 
LM ; elles font furmontéss d’un baflin GH : en 
N eft une ouverture par laquelle on fait commu- 
niquer le bafin GH à la boite AB. Cette ouver- 
ture fe ferme par le tuyau CD, qui établit une 
communication entre le fond de la boire A B & 
“Pair extérieur. Le tuyau 1K établit une communi- 
cation entre le baffin G H & la boite EF; enfin, 
le tuyau M L établit une communication entre 
les deux boites AB, EF. 

Pour mettre cette fontaine en jeu , ,ôn emplit 
d’eau jufqu'aux trois quarts la boite AB par l’ou- 
verture N, après avoir bouché l'ouverture [, puis 
on ferme l'ouverture Navec le tuyau C D. On ou- 
vre l'ouverture Ï, on met de l’eau fur le bafin G H: 
celle-ci tombe dans la boite EF, en chañfe Pair 


diminuoit pas en partie cette. 
ne : | \ [lonne IK, qui exerce fa preffion fur Pair, left 


arrive par le tube AC dans un réfervoir d'air B; 


l'air eft chañfé par le tuyau DE dans un réfervoir 
d'eau F ; cet air, condenfé par la coionne d’eau 
A C , exerce fon action fur la furface de l’eau F, 
la comprime & fait élever cette eau dans le tuyau 
G H, pour fortir en forme de jet par l'ajutage H. 
Les frères Girard, lampiers , ont fait l’applica- 
tion du principe de la fontaine de Héron aux lampes 
à courant d’air, pour faire monter l'huile à la hau- 
teur de la mèche. Woyez LAMPES HYDROSTA- 
TIQUES , GAZOMÈTRE DE GERARD. : 
Pourconferver à la hauteur de Phuile, dans la 
mèché, un niveau conftant, ils placent l'extrémité 
K du tube I1K dans un fecond tube PQ, fig. 826 
(0) 5 alors la hauteur du niveau du liquide dans la 
caifle E F , étant conftante, la hauteur de la co- 


également, & le niveau du liquide dans fe tube 
CD n’éprouve aucune variation. | 2 
On trouve dans le Theacrum machinarum de 
Leupold une foule de machines à air & à eau, 
dans lefquelles on à fait un ufage utile du principe 
de la fontaine de Héron. . 
En fubfituant la chaleur à la prefion de la co- 
lonne d’eau , on peut également obtenir un jet 
d'eau par la compreffion de l'ait ; nous allons don- 
nér deux exemples de cette application. Soit AB, 
fig. 827, une caifle pleine d'air, communiquant 
par le tube FE à une caifle CD , pleine d’eau aux 
trois quarts ; que Cette caifle communique à lex- 
térieur par un tubé G H. En plaçant fous la caiffe 


| AB un réchaud de feulK,, ce foyer échauffe l'air 
| de la caifle À B, augmente fon refforc & fa com- 


preffion. fur la furface de l'eau dans C D : ‘alors 
Peau s'élève par le tube GH, & forme un jet en 
fortant par Pajutage H. 

Soit également une fphère de métal A, fs. 827 
(a), pleine d'alcool; que cette fphère communi- 
que par fa bafe à deux tuyaux BE, CD, termi- 
nés par des ajutages D, E; fi l’on enflamime l’al- 
coo! qui fort par ces ajutages, la chaleur de la 
combuftionéchauftera l'air contenu dans la fphère ; 
celle-ci réagira par fon refiort fur la furface du li- 
quide, la comprimera & déterminera deux jets 
d'aicool enfiammés, 


FONTAINE DE MoisE. Fontaines d’eau faumâtre 
que lon obferve fur la rive occidentale du golfe 
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de Suez, & qui font remarquables dans ce défert, 


pe qu’elles forment toutes de petites monticu- 


es coniques , terminées chacune, dans la partie fu- 
périeure , par un cratère qui fert de baffin particu- 


lier à la fource. 


Monge , qui a examiné ces fources (1), attribue 


la forination de ces monticules à l'humidité & à la 
::Végétation qui a retenu les fables, & au fulfate de 
chaux contenu dans les eaux, qui a confolidé le 


- maflif. 
FONTAINE ÉLECTRIQUE ; fons eleétricus ; e/ec- 


crifche brunnen. Fontaine qui ne laifle couler Peau 


qu'elle contient que lorfqu’elle eft éleétrifée. 
Cetinftrument fe compofe d’un vafe de métal À, 

Rg. 828, terminé dans fa partie inférieure par plu- 

fieurs petits conduits a, b, c, dont l’ouverture-de 


fortie eft capillaire. Ce vafe rempli d’eau eft bou-. 


_Ché par un couvercle BC, qui fe ferme herméti- 
de fafpendre à un corps éle&rifable. 
:.. Dès que le vafe eft fermé, la preflion de Pair, 
ÆExercée fur les orifices des conduits, empèche 
Teau de fortir; mais auffitôt que le vafe eft élec- 
trifé, l’action répulfive des molécules éleétriques 
| chaife l’eau contre les parois, & lui fait vaincrela 
réfiftance de l'air ; alors elle s’écoule ; mais f l’on 
enlève l'électricité du vafe, l’écoulément cefle 
aufitôt, & il ne recommence qu'après avoir été 
Éleétrifé de nouveau. Voyez ÉLECTRICITÉ, RÉ- 
PULSION ÉLECTRIQUE. | en 


quement; à ce couvercle eft fixée une anfe D pour. 


FONTAINE FILTRANTE.... wafler fafs durch- 
Jernang. Fontaines qui contiennent des filtres pour 
clarifier Peau. Voyez FILTRE. 


FONTAINE INTERCALAIRE ; fons intercalaris ; 
eingechallet brunnen. Fontaine dont l'écoulement , 
fans cefler, entièrement, éprouve des retours 
d'augmentation & de diminution qui fe fuccèdent 
après un temps plus ou moins confidérable. 
Wovez FONTAINE PÉRIODIQUE, . 

Nous citerons particulièrement la fontaine ar- 
dente du palatinat de Cracovie (2), qui s'élève 
de plus en plus, à mefure que la lune approche 
de fon'plein ; larfqu’elle ef pleine , la fontaine ré- 
gorge, &elle s’abaiffe dans le décours. Voyez 
‘FONTAINE ARDENTE. 


FONTAINE INTERMITTENTE ; fons intermit- 
tens; intermittirender brunnen. Fontaine dont l’écou- 
lement ceffe & reparoît à plufieurs reprifes. Voy. 
FONTAINE PÉRIODIQUE. | 

I eft de ces fontaines dont l’intermittence eft 


très-courte : telle eft celle de Madame (3), térri- 


(1) Annales de Chimie, teme XXXIV, page 86, & 
Mémoires fur l'Egypte. î 
(2) Journal des Savans, annte 1684. 
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(3) Journal de Phyjique, année 1735, tome I, page 392. 
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toire de Sanilhac , rive gauche du Gardon, dont 
les intérmittences obfervées font de quinze à qua- 
tre-vingt-trois minutes ; d’autres ont des interinit- 
tences analogues à celle des eaux de la mér:telle 
eft celle du diocèfé de Paderborn (1) en Weft- 
phalie, qui paroît toutes les fix heures avec un 
grand bruit. Enfin, la fontaine de Boulègne où 


Boulaigne ; à l'oueft de Fraiffinet, À deux lieues 


environ de Villeneuve de Berg ; dans les monta: 
gnes deCoiron , département de l’Arriège, eft re: 


»marquable par fes intermittences; elle refte fans - 


couler dix , quinze , vingt & même vingt-cinq an- 
nées de fuite ; après quoi elle coule quelquefois 
pendant un mois, d’autres fois pendant trois fix 


mois, mais jamais au-delà d’un an. Lorfquelle : 
coule, ce n’elt jamais d'une manièré continué, 


mais avec des inrermittences très-fingulières , don- 
nant de l’eau pendant environ une heure, & ref- 
tant enfuite le même temps fans couler. 


FONTAINE PÉRIODIQUE ;.fons periodicus; pe- 
riodifche brunnen. Fontaines dont les écoulemens 
font alternatifs, les uns réguliers, les autres ir= 
réguliers, | AR UE ON à DU 
On a divifé les fontaines périodiques en deux 
claffes : les intercalaires, dont lFécoulement ne - 
cefle pas, & les intermittentes, dont Fécoulement 
cefle. On donne fouvent le noi de flux & ot 
l'éntermittence des fontaines. . Te 


pal 


ÿ 


Les fontaines périodiques fontentrès-grandnom- : 
bre fur la furface de la terre. On diftingue parmi 
elles la fontaine périodique de Côme dans le Mila- 
nais , décrite par Pline ; cellé de Colmars en Pro- 
vence, qui, pendant 7 à 8 minutes, ne. donne 
qu’un filet d’eau, & enfuite pendant $: minutes 
fort de la terre à gros bouilons ; celle de Fronzan- 
ches dans le Languedoc, dont le hauffement pé- 
riodique retarde tous les jours de so minutes (2); 
les fontaines périodiques de Bouledon , fur-la rive 
gauche du Gardon (3), dont les flux.& reflux font 
très-courts & très-irréguliers; la fonraine ronde, 
que l’on voit furle chemin de Pontarlier à Touillor, 
dans la Franche-Comté, dont le flux s’elève en 
bouillonnant (4); la durée totale du flux & reflux 
eftde moins d'un quart d'heure ;le Bu//er-born, dans 
Pévêché de Paderborn en Weftphalie , qui faitun 
très-grand bruit dans fes retours périodiques ; la 
fontaine près Torbaÿ en Dévonshire (5); celle de 
Buxton , dans le comté de Derby (6) ; la fonraine 
d'Eugfller, dans le canton de Berne, qui a une 
double intermittence annuelle & journalière, &c, 

Auffitôt que ce phénomène a été remarqué, : 
on a cherché àen donner uneexplication. La Hire 


(1) Tranfaétions philofophiques, année 1665, n°, 5. 

(2) Hifloire naturelle du Languedoc & de la Provence, par 
Aftruc, Faute F 
(3) Journal de Phyfique , année 1785, tome II, p. 203. 

(4) Journal des Savans, 4 o£tobre 1688. 
(5) Tranfaétions philofophiques , nes. 202 & 204. 
(G) Curiojirés d'Angleterre, par Childrey. 


diftinguoit deux fortes de fontaines périodiques; les. 
unes qui ayoient deux-flux & reflux dans vingt- 


quatre heures ; lés autres dont les intervalles 


M À “ 


éroient plus où moins rapprochés. Il attribuoit. 


l'effet des prémièrés-aux marées ; 1l [upp 
toutes ces foncaines communiquoient à la mer par 
des crevañles remplies d'air. Lorfque la mer 
menté (1) , êlle comprime l'air renferimé dans les 


cavités où font les eaux fouterraines, & cet air 


[1 


comprimé les force à s'échapper par quelques ou- 
_vertures. Quant aux fonraines qui ne coulent que 


par intervalles & à certaines heures du jour, elles 


_ viennent de quelques neiges fur lefquellesle foleil 


a cherché à la remplacer par des fiphons. Soit 
 CED, fig. 829, une cavité dans laquelle arrive de 


_vées à la hauteur BM du canal courbe ABH; 
alors elles s’écouleront par ce tuyau. Si le canal 


. durée“de l'écoulement & des repos, elle dépen- 


fondre quand il eft retiré. F* LES 

Il et facile de voir à combien peu de fontaines 
périodiques cette explication pourroit être appli- 
quée, & quelle difiiculté il y auroit à en faire l’ap- 


ne donne qu'à ces heures-là, & qui ceflent de 


plication même à la fontaine de Paderborn en Weit- | 


phalie, à caufe de fa grande diftance de la mer. 
Vojez FONTAINE INTERMITTENTE. 
Cette explication n'étant pas fatisfaifante, on 


Peau par le conduit F G ; qu'un autre canal courbe 

BH communique dans cette cavité ; on voit que 
s eux, arrivant par le.canal FG, rempliront la 
ivité CE D, jufqu à ce que les eaux foient arri- 


À BH décharge plus d’eau qu'il n’en arrive par le 
canal F G, les eaux baïfleront fucceflivement dans 
le réfervoir CED , jufqu’à ce qu’elles foient arri- 
vées à l'ouverture A : là, l'écoulement ceffera par 
A BH, & la cavité CED fe remplira de nouveau. 

Le canal FG fourniffant continuellement de 
l’eau pendant qu’elle s'écoule par le canal ABH, 
on voit que la quantité d’eau écoulée fera égale à 
celle qui étoit dans le réfervoir , plus celle qui lui 
eft parvenue pendant l'écoulement. Quant à la 


dra des rapports des quantités d’eau qui arrivent. 
parle canal FG, & qui fe dépenfent par le canal 
ABH. Si le canal F G fournifloit autant d’eau qu'il 
s’en dépenfe par le canal A BH , l'écoulement fe- 
roit continuel ; fi le canal F G ne fournit qu’une 
quantité un peu moindre que celle qu’a dépenfée 
le:canal ABH , la durée de l’écoulement feroit 
beaucoup plus grande que celle de ceflation ; fi, 
au contraire , le canal F G fournit peu 


ofoit que 
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En efiet, foit AB C, fig. 829 (a), une cavité dans 
‘laquelle de l’eau arrive par un canal AK; l’eau 
montera dans cette cavité jufqu’à ce qu’elle foit 
arrivée à la hauteur D ; alors elle s’écoulera par le 
‘canal BD E dans la feconde cavité E F G ; elie s’é- 
‘levera dans cette cavité jufqu’à la hauteur H, puis 
elle s’écoulera par le canal FHI. 
_ Siile canal BDE écoule plus d’eau qu’il n’en 
arrive par le canal AK, on voit qu'il y aura par le 
canal DE une première intermittence d’écoule- 
ment ; fi de même le canal F HI dépenfe plus que 
_ne fournit le canal DE, il y aura encore une fe- 
conde intermittence d'écoulement. Ici, les inter- 
mittences varieront en raifon du nombre de cavi- 
tés qui fe communiqueront par des canaux en forme 
de fiphons , & par les rapports de diamètre des 
canaux ou des quantités d’eau dont elles facilitent 
l'écoulement. 8 se FRA 

Pour expliquer les fonsaines périodiques interca- 
daires, on fuppofe qu’un canal AD, fig. 829 (4), 
fournit de l’eau dans la cavité ABC, pendant que 
deux autres canaux la dépenfent. L'un eft direét 
| CF, & dépenfe beaucoup moins d’eau qu'il n’en 
arrive; l’autre eft en forme de fiphon BEF; il 
dépenfe, avec le premier canal CF, plus d’eau 
qu'il n'en arrive par le canal A D. Cela pofé , l’eau 
arrivant par le canal A D , une partie s'écoule par 
le canal CF, & l’autre remplit la cavité ABC. 
_Auflitôt que l’eau eft élevée en E, elle s'écoule 
par le canal BEF. Comme il s'écoule plus d’eau 
qu’il n’en arrive par le canal AD , les eaux s’a- 
baiffent dans le réfervoir, jufqu’à ce qu’elles aient 
découvert l'ouverture B ; alors l’écoulement par 
le canalBE F cefle, & l'eau ne s’écoulant plus que 
par le canal CF, qui dépenfe moins d’eau qu'il 
n’en arrive , les eaux remontent dans la cavité 
jufqu’en E, pour produire un double écoulement. 
Dans cette forte de foutuine ; l'écoulement con- 
tinue toujours parle canal CF, & les variations 
font occañonnées par L'aétion du canal en forme. 
‘de fiphon BEF: 4 a 

On peut fe faire une idée de fontaines interca- 

 laires compofées , en multipliant les cavités, les fi- 
phons, & même lé$ canaux directs placés à diffé- 
rentes hauteurs, toutes moins hautes que la partie 
la plus élevée du fiphon. 

il feroit difficile d'afirmer que l'explication que 
| Fon vient de donner de la formation des foncaines 
périodiques foit celle dont la nature fait générale-" 


d'eau , & | ment ufage ; il {eroit même difficile d'affirmer 


que le canal AB H en dépenfe infiniment davan- | qu'il en exiftat qui foient formées fur ce principe. 
tage, la durée de l'écoulement fera plus courte | Ces variations dans la quantité d’écoulemens peu- 
que celle du repos. A vent être produites de tant de manières, & l’ona fi 

On peut fe former l'idée d’une inrermitrence | peu de données fur celle que la nature emploie, 
compofée , en fuppofant deux ou plufeurs cavités | qu'il feroit difhcile de prononcer, Dans quelques 


l'une au-deffous de l’autre, & communiquant 
l'une à l’autre par des canaux en forme de fiphons. 


circonitances., comme dans la fontaine périodique de 
| Suderve (1), fituée à peu de-diftance de lamer, & 


UN nn sn jinutr, | dontléflax.&c reflux correfpond à celui de là mer, 


(1) Mémoures de l’Académie royale des Sciences, année 
1703, 


L 


(x) Ales de Copenhague, années 1671 & 1672; 
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font faumâtres. Dans d’autres, comme dans les 


fontaines périodiques qui croiflent après la pluie, 


qui décroiflent dans la fécherefle , & en particu- 
lier la fontaine de malheur, fituée près de la mon- 
tagne volcanique Serre-de-coupe-d’ Antraïgues , dans 
le département de lArdèche, qui ne coule qu’a- 
près des pluies excefives , on peut expliquer leur 
périodicité par la plus ou moins grande abon- 
dance de la filtration des eaux pluviales ; 1l en eft 
de même des fontaines périodiques à la proxi- 
mité des glaciers, & dont l'écoulement augmente 
& diminue relativement à la chaleur & à la fonte 
des glaciers : telles font, par exemple, la fon- 
taine temporaire ( Voy. FONTAINE TEMPORAIRE), 
les fontaines maïales, dont les écoulemens com- 
mencent aux premières chaleurs, vers le mois de 
mai, à la fonte des neiges, & qui finiffent en au- 
tomne; mais pour la plus grande partie des autres 
fontaines périodiques , nous devons avouer notre 
ignorance fur la caufe de leur produétion, & nous 
ne préfentons les explications que nous en avons 


données , que comme un moyen de les produire. 


FONTAINE TEMPORAIRE; fons temporarius. 
Fontaine périodique dont l'interruption dure trois, 
fx ou neuf mois de l’année. Woyez FONTAINE 
PÉRIODIQUE. 


FONTAINE UNIFORME;3 fons confimilis; ezn- 
formig brunnen. Fontaine dont l'écoulement eft 
conftamment le même. Voyez FONTAINE. 


FONTANA (Félix), phyficien & naturalife, 
naquit à Pomarolo en Tyrol, le 1$ avril 1750, & 
mourut à Florence le 9 mars 1805. 

Il commença fes études à Roveredo, les con- 
tinua dans les colléges de Vérone & de Parme, 
&'aux Univerfités de Padoue & de Boulogne, 
d'oùil fe rendit à Rome & à Florence. 

L'empereur François [°",, alors grand-duc de 
Tofcane , le nomma profefleur de philofophie à 
Pife ; le grand-duc Pierre-Léopold, depuis empe- 
reur fous le nom de Léopold. II, le fit venir à 
Florence, où il l’attacha particulièrement à fa 
perfonne comme phyficien. 

Par les ordres du grand-duc, il forma à Flo- 
rence le beau cabinet de phyfique & d’hiftoire na- 
turelle qui en fait encore aujourd’hui lornement. 
Indépendamment des machines de phyfque , 
d’aftronomie , & d’un grand nombre d'objets des 
trois règnes qui remplient cette colleétion, on y 
voit une immenfe quantité de préparations en cire 
coloriée, offrant, dans le plus grand détail, toutes 
les parties du corps humain , & les organes les plus 
déliés qui entrent dans leur compofition. Pendant 
long-temps ces pièces ont fait l'admiration de 
l'Europe; mais bientôt elles ont été furpaffées par 


“ > \ G" 7 


» ia à 


» - NS Eve 
. à AL: € “4 k 
LS 0 ca 
_FON 
" RTE Lo LA ra 


PEcole dé:médecine-de Parisss 2) 66e. ee 
Fontana eft auteur de plufieurs écrits marquans 
fur la chimie, la phyfique & la phffolosie. Nous. 


avons delui:1°%.un Traité fur le venin dela vipère, 
fur-les poifons américains, fur le: laurier-cerifes @ 


fur quelques autres. poifons vécésaux ; 2°, Deferi- 


pue adufi dil alcuni ffromencti per mifurar le-fatu- ( 
brita dell’aria; 3°. Recherches phyfiques fur la natures 
de l'air déphlogifiiqué & de l'air nitreux; 4°. Prin 
0 f / PORTER ET : S''7"% s eZ ti } 
cipe raifonné fur la régénération; $°. Obfervations 
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phyliques & chimiques. On touve égalemert de 
lui, dans les Mémoires de l'Acadéinie des Sciences 


de Sienne, dans le Journal de phyfique, &c., plu- 
fieurs lettres & mémoires intéreflans. ABS" | 


FONTANA (Eudiomètre de); eudiometrum 


Fonranaicum s eudiometer van Fontana. Inftrument 


imaginé par Fontana pour mefurer la falubrité de 
l'air par le moyen du gaz nitreux. Voyez Eupio- 
MÈTRE 4 GAZ NITREUX ! + SONORE 
FONTE:; metallum fufum ; metall AE Subf= 
tance métallique fondue. LUIETS 


FONTE DEFER....….. roheifen ; f. f. Efpèce de 
fer impur, obtenu direétement de la fufon des. 
minerais de fer. +, 


Les principales propriétés de la fonte de fer 
À font d’être dure, caffante ; de préfenter dans fa 
caffure des lames ou des points plus où moins. 
gros ; d’avoir même , quelquefois, l'apparence : 
d’une criftallifation régulière. La couleur de la. 


on peut être conduit à regarder les marées comme | celles:que Laumonier, de Rouen a faites pour 
la caufe de ce mouvement; ce qui confirme en. GE Le APN 
quelque forte cette opinion, c’elt que les eaux. 


caffure varie du blanc au noir, en paflant parle 


A 


gris. La fonte de fer ne fe forge ni à chaud ni à 
froid; elle eft très-oxidable, fe diffout prompte- 


ment dans les acides; elle brûle facilement àlair 


& lance des étincelles vives & brillantes. Les 
acides y laiffent ordinairement une tache noire. 

Sa denfité varie entre 6800 & 7670. 

On peut magnétifer la fonte de fer par influence 
& par frottement; elle conferve une partie de la 
vertu qu'elle acquiert, & cela dans des propor- 
tions par MES Quelques fontes font auffi fuf- 
ceptibles que l'acier de former de bons aimans 
artificiels. Ft ue 

Toutes les fontes font compofées de fer, de 
carbone, d’oxigène & de laitiers quelques-unes 
retiennent du manganèfe. La proportion du fer 
varie entre 0,92 & 0,98 ; celle du carbone, entre 


0,002 & 0,02 ; de l’oxigère , entre 0,00$ & 0,06; : 


enfin, celle du laitier, entre 0,001 & 0,02. Quant 
au manganèfe, on en a trouvé jufqu’à C,o18 dans 
des fontes d’allevart. 

On diftingue trois fortes de fonte, blanche, 
traitée & grifes. La fonte blanche eft ordinaire- 
ment de la fonte très-oxigénée; elle eft toujours 
plus dure que les autres , plus caffante & plus dif- 
ficile que les autres à travailler. Les fonces grifes 
contiennent plus de carbone & moins d’oxigène 


que 


MY 
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que les autres ; elles font plus molles & plus faciles 
à travailler. La fonte crairée tient le milieu entre ces 


deux C(péCES MP, | LE 
De ce qu’une fonre eft blanche, il ne faut pas 
toujours la juger très-oxigénée, parce que: toutes 
- les fontes peuvent devenir blanches en les refroi- 
diflant promptém-nt. Ainfi on ne doit regarder 
comme de véritables fontes blanches, que celles qui 
ont cette couleur après avoir éprouvé un refroi- 
iffement lent. fr RTE EN 
_ Comme la fonce de fer fe cafle aïfément fous le 


pas être travaillée comme le fer; mais la facilité 


forme on peut obtenir une foule d'objets, tels 
_ que plaques, fourneaux, poteries, canons, bou- 
Jets , boules, roues d’engrenage , grilles, balcons, 


rampes d'efcaliers,, flatues, médailles, outils de 


_ taillanderie, de menuifrie, cuillères, fourchettes, 

couteaux, cieux, rafoirs, boucles, chappes & 

-aiguillons de boucles, &c. &c. 4 | 

Lorfque la fonte eft de bonne qualité, qu’elle 

eft grife , elle peut fe travailler au cifeau , fe per- 

cer, fe limer. On peut donc corriger fes imper- 

__ féctions & la rendre propre aux objets auxquels 
Mie Co DR 

Une propriété particulière de la fonte de fer qui 

rend plus propre aux objets moulés que les 

autres métaux, c’eft qu’elle augmente de volume 

en fé coagulant, &, par cette augmentation, rem- 

. plc plus exactement routes les petites parties du 

noule, & produit des réfultats plus exacts. 


° TN FONTE DE GLACE; glaciei te: auflhauen des 
- eifes; f. f. Paffage de l’eau de l’état folide à l’état 
liquide. Voyez DEGEL. É 
FOOT. Mefure linéaire : corfefpondant au 
pied= 12 pouces= 144lignes. à 


FORCE"; d'urœesrs; viss krafts 1 EL Tout ce 
qui eft capable d’un effort, qui produit du mou- 
vement ou du repos. | : 

. L'idée de force eft une des plus abftraites que 
lefprit ait pu fe former. Malebranche regarde la 
forcecommeun des atrributs de la Divinité; il fait de 
Ja force une fuite contiuelle de miracles; le mot 
force n'a été introduit que pour expliquer une 
chofe inexplicable. On a donc He à cacher 
notre ignorance par un nom. * 

Cette idée de force a dû fe préfenter toutes les 
fois qu'un changement quelconque s’opéroit dans 
Ja matière brute ou organifée; ainfi ce n’eft pas feu- 
lement au mouvement qu’il faut Pappliquer, mais 


à toute efpèce de changement. Un corps ne fau- 


roit attirer un autre corps, ne fauroit le déplacer 
ou fe combiner avec lui, qu’en vertu d’une con- 
dition antérieure abfolument inconnue , mais 


réelle , qui permet au premier d’agir fur le fecond, | 


Dit, de Phyf. Tome IIT, 


narteau & qu'elle n’eft pas malléable, elle ne peut 


avec laquelle on peut la fondre, détermine à l’em- 
ployer fous la forme de forte moulée : fous cette 


{ ï } 


>. | 
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| & de lui imprimer un changement ou de lieu, ou 
| de forme, ou de compofition. De-là l’idée de 


force d’attraition, de force de répulfion , de force de 
combinaïfon , ou de force d’offinité. Uncorpsmême, 
_par cela feul qu’il réfifte plus ou moins aux chan- 
gemens divers dont on vient de parler, eft confi- 
déré comme ayant une force d’inertie, Cette force, 
en quelque forte négative, eft pourtant un des 
téfultats de la force pofitive , qui a réuni les molé- 
cules de ce corps pour le RÉ dans fon état 
actuel. Enfin, quelle que foit la fource du mou- : 
vement dont les corps font animés, il fuffit qu'ils 
foient mus aétuellement , pour qu'on admette 
une force morrice une force impulfive qui a décidé 
leur tranflation dans l’efpace. es a 
Il exifte dans les hommes & dans les animaux 
des forces qui agiflent continuellement, qui font 
néceflaires à leur exiftence , qui ceffent lorfqu'ils 
font morts, & qui font alors remplacées par 
d’autres forces. | AREA AERS LE 
‘Toute force, quelle qu’elle foit, eft fufceptible 
d'augmentation ou de FAEea On peut donc 
la confidérer comme une quantité qui, prife dans 
un moment indiviñble de fa durée, a une valeur 
propre, 1RRSpERGanRe de toute autre, & par con- 
féquent abfolue ; mais en la prenant dans cet état 
d'indépendance , & pour aïnf dire en elle-même, 
nous n'avons aucun moyen d’efltimer la force : car 
eftimer une force, c’eft déclarer qu'elle eft égale à 
une autre, où qu'elle en diffère plus ou moins; 
& , d’après la fuppoñtion, ce terme de com- 
paraifon n'exifte pas. Or, ce terme de compa- 
raifon, néceffaire pour mefurer la force, l’homme 
le trouve dans les variations de la force elle- 
même ; & ces variations font marquées par celles 
de l’aétion qu’elle produit. Une force plus grande 
fe manifeftera par une action plus grande; une 
force moindre par une ation moindre; & telles 
peuvent étre les proportions de ces deux actions 
entr’elles, qu'elles fotent dans un rapport donné. 
Les rapports des forces étant les mêmes que ceux 
des actions , & réciproquement, il fufira de con- 
noître celles-ci-pour juger de celles-là ; en géné- 
ral, on exprime la grandeur d’une force par le pro- 
duit de la mañfle M du corps en mouvement, par 
fa vitefle V, ou par M V. On a longuement dif- 
puté fur cette expreffion de la mefure de la force, 
& cela parce que la force elle-même ne nous eft 
pas connue. : 


FORCE ABSOLUE ; vis abfoluta ; abfolute kraft. 
Force qui exerce conftimment fon aétion fur les 
corps, foit dans l’état de repos, foit dans l'état 
de mouvement. | 

Ainf la gravité eft une force abfolue, car elle 
agit conftamment d’une manière égale & uniforme, 
lorfque le corps eft arrêté par un obftacle & lorf- 
qu'il eft en liberté ; dans le fecond cas, il produit 
un mouvement accéléré. Voyez GRAVITE. 


FORCE ACCÉLÉRATRICE;S vis ARC ENS 
| B 
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Befchleunigende krafe. Puiffance qui, agiffant con- 
tinuellement fur un corps, ajoute à chaque inftant 
une nouvelle vitefle à celle que le corps avoit. : 
On diftingue deux fortes de forces accélératrices 
Ja force accélératrice conffante, la force accélératrice 
variée, La première , dont nous avons un exèm- 
ple dans la gravité, agit conftamment de la même 
manière , & produit une viteffe uniformément va- 
riée. Cette force, en agiffant fur les Corps, leur 
fait parcourir dés efpaces qui font comme les car- 
rés des temps, fi toutefois elle ne rencontre au- 
cun obftacle dans leur mouvement; quant à la fe. 
conde force , elle produit des mouvemens variés , 
dont la variation dépend de.celle de la force accé- 
lératrice, La poudre qui s’enflamme dans une fufée, 
eft une force accélératrice qui ajoute à chaque inf- 


tant une nouvelle impulfion à la fufée qui monte; 


mais il feroit difficile de déterminer à l'avance 
quelle fera la loi de la viteffe de la fufée, parce 
que, fuppofant qu’elle fe müt dans le vide , on ne 
connoit pas de combien la force agit à chaque inf 
tant, cette force dépendant de la vivacité de la 
combuftion de la poudre. à 


FORCE ATTRACTIVE; vis attraétiva ; anzichen- 
den kraft ; {. f. Force en vertu de laquelle les mo- 
lécules de tous les corps s’attirent les uns les 
autres. a. : 


FORCE ASSIMILATRICE. Puiflance en vertu de : 


laquelle les êtres animés prennent , dans les fubf- 
tances qui les environnent , ce qui eft néceflaire à 
leur affimilation. 


Ontrouve dansles Annales de Chimie, tome LXI, 
page 187, des Recherches de Henri Braconnet 
fur la force affimilatrice des végétaux. 


FORÇES CAIORIFIQUES. Forces produites par 
l’aétion de la chaleur fur les corps. : 

On peut employer les forces produites par l’ac- 
tion de la chaleur de deux manières différentes : 
1°. lorfqu'elles augmentent ou diminuent le vo- 
lume des corps; 2°. lorfqu’elles font changer les 
corps d'état. 

En chauffant un corps, il augmente de volume; 


cette augmentation eft fufceptible de produire un 


très-grand effort. Quelques phyficiens ont chér- 
ché à l'appliquer comme force motrice | mais cette 
application a eujufqu’à préfent peu de fuccès. 
Ontrouve dans le Theatrum machinarum un grand 
nombre de machines mifes en mouvement par la 
variation dans là température. Woyez FONTAINE 
DE HERON.. 

IFn’eft en pas de même du changement d’état 
des corps. Un profefleur de Magdebourg, Papin, 
a appliqué avec béaucoup de fuccès la force de la 
vapeur de l’eau au mouvement des-machines, vers 
la fin du dix-féptième fiècle. Cette application a 
éprouvé de grands pérfectionnémens dans le dix- 


OR | 
DRE fee “ke ; Ÿ : : 4 À ce 17 
huitième fiècle & dans le commencement de ce- : 
lut:ci. Foyez MACHINES A VAPEURS. 


_ FORCES cENTRALES; vis centralis ; cenéralrfühe 
kraft. Puiffances par lefquelles un corps, qui cir= 
cule autour d’un point comme centre , tend d’une 
part à s’écarter de ce centre, & d’autre part àfe 
rapprocher de ce même centre. On donne le nom 
de force cencrifuge à la première de ces forces, & 
celui de force centripète à la feconde. Woÿez CEN- 
TRALES , FORCE CENTRIFUGE, FORCE CEN CRI 
PÉTER Co TN SET ARE 5 


FORCE CENTRIFEUGE ; vis centrifugas centrifuge 
krafr. Puiffance par laquelle un corps, qui circule 
autour d’un point comme centre, tend à s écartèr 
de ce centre, & à s’en aller par une tangente à Ja 
courbe qu’il décrit: AS ee PO | 

.« Huyghens & des premiers géomètres qui ont 
donné la mèfure de la force ceigifuge, l'ont de- 


mots. pe 

» Repréfentons-nous donc un point matériel ”, 
fig. 830, attaché à un point fixe C, par un filinex- 
tenfible Cm : fuppofons qu'on [ui imprime une 
vitefle quelconque, dans une direétion perpendi- 
culaire à la longueur du fil; & pour fimplifier, 
fuppofons auf qu'aucune force accélératrice n'agifle | 
fur le mobile. Ce point matériel va décrire un cer- 
cle mAB, dont fe centre & le rayon feront le 
point fixe & la longueur du fil. Pendant le mou- 
vement, le fil qui retient le mobile éprouvera, dans 
le fens de se CR une certaine tenfon qui. 
n'eft autre chofe que la furce centrifuge En appli- 
quant au mobile une force égale àcette tenfron, & 
conftamment dirigée vers le centre fixe, on pourra 
enfuite faire abftraction du fil, & confidérer lé 
mobile comme abfolument libre. C’eft donc en 
vértu de cette force centrale inconnue, combinée 
avec l’inpulfion primitive , que le cercle et décrit. 

» Il s enfuit d'abord, par le principe des'airs 
que les feéteurs circulaires, décrits par le rayon. 
feront égiux en temps égaux , Ce qui exige que les 
arcs de cercles parcourus par le mobile , foient 
auf égaux en temps égaux. Le mouvement cireu=. 
laire fera donc uniforme ; & fi l'on appelle v la vi- 
tetle imprimée au mobile, on auras = ve, s étant 
l'arc parcouru dans le temps £. , 

» Soit fl'intenfité de la force centrale ; quelle que 
foit certe force, on peut la regarder comme çonf-. 
tante en grandeur & en direction, pendant un 1n-. 
rervalle de temps infiniment petit; ainfi, pendant 


que le mobile parcourt un arc de-cercle infini- 


ment petit, tel que m7 m',la force. f eft paral- 
lèle au rayon Gr, qui aboutit à l’origine de cet 


‘arc; d’où nous concluons que fi la force centrale 


agiHoic feule fur le mobile , dans cet iitervalle de 


de | ‘ 
FOR 


temps, elle lui feroit parcourir une droite égale à 


la projeétion de l'arc mm! fur ce rayon, c’eft-ä- | trop 
dire , égale au finus verfe mn de cet arc. Or, toute | denfant cette force. 


force accélératrice conftante a-pour mefure la viteflé 


qu’elle imprime au mobile dans l’unité de temps , | 
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née par Prony (1) pour appliquer une force morrice 
foible au mouvement d’une machine, en con- 


+ 


… Pour cela, il expofe à l'aétion de fa machine 
une fuite de poids tellement difpofés, que la force 


laquelle vitefle eft égale au double de l'efpace pourra d’abord en faire élever un nombre fuff- 
qu’elle lut- a fait patcourir, dans un temps quel- fant pour mettre Ja machine en mouvement, CC 


conque , divifé par le carré de ce témps; la force 
eft donc égale au double du finus verfe m#, di- 


la force f| qu'elle continuera à élever de nouveaux poids 


à mefure que ceux précédemment élevés s’abaif- 


wvifé par le carré du temps infiniment petit, em- | feront: par ce moyen, le mouvement une fois 


. ployé À décrire l'arc mm; mais le finus verfe d’un | imprimé fe perpétuera néceffairement. 


arc infiniment petit eft égal au carré de cet arc | 


divifé par le diamètre, parce qu’on peut alors 
pendre l’arc à la place-de la corde; donc la force 


centrale fera égale au caïté du rapport de Farc* L | ti 
m m! au temps employé à le décrire, diviié par le : Voyez; GRAVITATION: 


“rayon C m; & comme ce rapport eft la vitelle v, 
il s'enfuit qu'en appelant r le rayon , on aura: 
:9° ; PRE f à F \ 
TRS, À 
J | À | 2 fer ; ; 
* Cette valeur de f eft auf celle de la force 
centrifuge , puifque cette force eftégale & contraire 


à la force centrale. Si la force centrifuge, dans le cer- 
cle, eft égale au carré de la vitefle, divifé par le 


rayor , on en conclut immédiatement que, dans: 


‘une courbe quelconque , elle aura pour mefure le 
carré de la vitefle , divifée par le rayon du cercle 


ofculateur ; car on peut toujours fuppofer que la 


trajectoire fe confond en chaque point dans une 
étendue infiniment petite avec fon cercle ofcula- 
teur à ce point ; en forte qu’à chaque inftant, & 
pendant un intervalie de temps infiniment petit, 
le mobile peut être cenfé fe mouvoir circulaire- 
_ment autour du centre de courbure, & avoir, par 
conféquent, la force centrifuge qui convient à ce 

mouvement circulaire. » 

Cet article:eft copié du Traité de Mécanique d 

S. D. Poiflon, tome [, page 335. ie 


FORCE CENTRIPÈTE ; Vis centripeta ; cemtripe- 
tal kraft. Puiflance en vertu de laquelle un corps, 
qui circule autour d’un point comme centre , tend 
continuellement à fe rapprocher de ce centre. 

Cette force eft normale à la furface de Ja courbe 
qui décrit le corps ; elle eft oppofée à la force cen- 
trifuge. On a un exemple de l’exiftence de cette 
force dans le mouvement des corps céleftes; là, 
_élle prend le nom de graviration; elle retient le 
corps dans l'orbite qu'il parcourt, & elle eften 
raifon inverfe du carré des diftances. Voyez FOR- 
CES CENTRALES , FORCE CENTRIFUGE. 


FORCE COERCITIVE 3... ?wang-rechtig krafr. 
Puiffance par laquelle le fluide électrique eft re- 
tenu dans les corps idio-éleétriques & ne fe porte 
point au-dehors , comme dans les corps conduc- 
teurs. Voyez ÉLECTRICITE , CORPS IDIO-ELEC- 
TRIQUES. te 


+ { 


FORCE CONSTANTE ; vis conftans; unveræider- 
liche kraft: Puifflance qui agit également dans tous 
les inftans. La gravitation eft une force conflante. 


pe 


FORCE D'AGRÉGATION ; vis agrégationis; agre- 
gation kraft. Puiffance qui réunit les molécules des 


TION, AGREGATION:. 


| corps les unes avec les autres. Woyez ATTRAC- 


FORCE DE COHESION; vis cohæfonis; cohe/ro- 
n'fche krafe. Puffance qui réunit, qui attache Îles 
parties des corps les unes aux autres. Woyez AT- 
TRACTION , COHESION. | 7 4 


FORCE DE COMB:NAISON ; vis combinationis ; 
zufammenferzung kref. Puiflance qui réunit les par- 
ties de plufieurs corps pour en faire un compofé. 
_Voyez ACTION CHIMIQUE, COMBINAISON. 


FORCE DE DÉCOMPOSITION 5... Puiflance qui 
défunit, qui fépare les parties d’un comoofé. 
Voyez DECOMPOSITION, DISSOLUTION. 


FORCE DE LA GLAGE. Force qu'exerce l’eau 
en fe congelant. Woyez FORCE EXPANSIVE DE 
à" . | 

L'EAU QUI SE GÈLE.. Lee 


FORCE DE PERCUSSION; vis percuflonis; fcha= 
gen kraft. Impreflion que fait un corps en mouve- 
ment fur un cofps qu'il rencontre. Voyez CHOC 
DES CORPS, PERCUSSION. : 

On trouve dans la Bibliothèque britannique., 
tome XXXIX , page 298, une Difcuffion de Wol- 
lafton fur la force de percuffion. , 

Dans ce Mémoire, Wollafton examine l’eftima- 
tion de cette force dans Phypothèfe de Leibnitz & 
dans celle de Newton : dans la première, on la 
fuppofe égale aux mafles multipliées par le centre 
des vitefles , & dans la feconde comme les vitéfles 
fimples. La conclufion à laquelle ce favant arrive 
eft celle-ci: : 

« En un mot, foit que nous confidérions les 
caufes de l'action déployée ou de l'énergie accu- 
mulée par leurs effets fuccefifs & gradués, ou par 


(1) Annales des Arts & Manufailures, tome XIX, 


Forces (Condenfateur des). Machine imagi- | page 298. 
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leurs effets foudains ; dans la pratique, l’idée de fa 
force mécanique eft toujours la même , & cette force, 
toujours proportionnelle à l’efpace dans lequel 
une force motrice donnée s'exerce, ou elt contre- 
balancée; ou au carré de la viteffe d’un corps dans 
lequel une pareille force eft accumulée. » Voyez 
PERCUSSION. | - ke ji 


« { É 
FORCE DES EAUX; vis aquarum; waferifche 
kraft. Effort que fait l’eau par fon poids & fa vi- 
tee Une | ROME + 
Dans un grand nombre de circonftances, les au- 
teurs ont confondu la force , la dépenfe & la vi- 
teffe des eaux. On doit entendre par force des eaux, 
l'effort que fait l’eau pour s’élancer contre la co- 
lonne d’air qui réfifte & pèfe deflus : elle dépend 
donc de deux chofes; de la colonne d’eau & de 
la colonne d’air. Voyez COLONNE. 
Les virefles des eaux qui s’écoulent font comme 
les racines carrées des hauteurs des mafles d’eau 
ui les compriment. Aïnfi, fi l’eau s’écoulant de 
pe réfervoirs, l’orifice de lun eft à 16 pieds-de 
la furface , & l’orifice de l’autre à 2$ pieds, la vi- 
tefle des deux écoulemens fera comme 4 eft à 5. 
On peut mefurer la force des eaux , ou mieux la 
viteffe de leurmouvement, de plufieurs manières, 
armi lefquelles nous en diftinguerons cinq : 1°. par 
fe moyen d'un corps flottant; 2°. par un mouli- 
net ; 3°. par le régulateur de Guglielmini ; 4°. par 
Je tube de Petitot; 5°. avec un quart de cercle. 
1°. Tout corps flottant, abandonné fur l’eau, 
prend en très-peu de temps fa vitefle. Il fuffit donc, 
pour connoitre la force de l’eau , de mefurer l’ef- 
pace que parcourt le corps flottant dans un temps 
donné : mais comme la vitefle d’un courant diffère 
fouvent, à différentes profondeurs, on n’obtient 
réellement, par ce moyen, que la force de l'eau à la 
furface, pe 
2°. Ayez, dit Smeaton, un moulinet de quinze 
à dix-huit pouces de diamètre, très-léger, parfai- 
tement mobile furfon'axe, fort mince , très-perit, 
& dont les axes tournent fur des rouleaux pour di- 
minuer les frottemens : que ce moulinet ait quinze 
à dix-huit ailes très-minces en fer-blanc. Expofez 
cette machine au choc d'un courant, & comptez 
le nombre de révolutions qu’elle fera dans un 
temps donné. Comme onconnoitla raifonmoyenne 
de la roue, c'eft-à dre , la diftance du choc au 
point où le choc de l’eau eft cenfé s'exercer fur 
l'aile, on connoît la longueur de la circonférence 
moyenne, & par conféquent l’efpace qui corref. 
pond au temps donné ou à la viteffe du courant. 
Il faut, avant de faire ufage d’un moulinet, dé- 
terminer la réfiftance qui s'oppofe à fon mouve- 
ment, afin d'ajouter cette réfiftance à l'effet 
produit. | 


3°. Guglielmini propofe de mefurer la quantité 


d'eau qui s’écouleroit, en vertu de fa viteile , par 
un .pertuis rectangulaire. Connoïffant la grandeur 


temps donné, on déterminera le cylindre qui l’au- 
roit produit, & conféquemment la vitefle de l'é- 
coulement., s' ru ne fus 
On peut ; pour cet effet, placer une caïffe dans 
l’eau & ouvrir un pertuis dans une mince paroi, 
recevoir l’eau écoulée dans un temps donné & en 
mefurer la quantité. : 24: « SE + 
4°. Petitot a employé avec fuccès un tuyau re- 
courbé ABE, fig. 831. Expofant fon ouverture À 
à l'action du courant, l’eau entrant dans le tube 
avec force, s'élève en D au-deflus du niveau CC de 
la furface du courant. Cette hauteur fait équilibre 
à la force du courant de l’eau, & lui fert de mefure. 
Voyez AQUEDUC. | Th ROUE 
0 à : o MAUDRET 
5°. Soit un quart de cercle dont un‘des côtés 
CA, fig. 832, eft fixé verticalement; foient deux 
fils CH, EM, à l’extrémité defquels foient deux 
poids plus denfes que l’eau; le courant entraîne 
ces poids , &, par la déviation des fils qui les fuf- 
pendent, on juge de la force du courant, & l’on. 
conclut fa vitefle. à tai ele 
Du centre des boules foient menées deux ver- 
ticales HK, MO, dont la longueur exprime le 
poids : formant fur ces verticales , avec des lignes 
parallèles à la furface de l’eau & à la direétion des. 
fils , les parallélogrammes MNOQ &HIKL,les 


= 


lignes M N & H 1 expriment la force du courant 
fur | ps, & l’on a forc MN FX 766 
urles corps, e LS à SC 

HR PJOCR Re RE 
& force HI — RE KKC: 


Les forces pouvant étre exprimées par la hau- 
teur des mafles d’eau qui compriment, & les vi- 
telles étant comme les racines carrées des hau- 
teurs, on peut facilement transformer les vitefles 
en forces, & les forces en vitefles. Il fufit de dé- 
terminer , à l’aide d’une expérience, les rapports 
entre les vitefles & les forces. Dans une circonf- 
tance, foit F la force qui donne V pour viteñle , 
pour une autre force f ou pour une autre vitéflev, 
ON AUTA Fes Pre de pie EE 


FORCE DE TORS'ON; vistorfonis; drehunight . 
kraft. Effert que fait un fil qui a été tordu, pour 
fe détordre & revenir à fon premier état. 

Coulomb à fait un grand nombre d'expériences 
pour déterminer la force de corfion de différens fils, 
& les lois que cette force fuit. EE A 

À l'extrémité d’un fil métallique AB, fr. 833, 
il a fufpendu un petit cylindre BC, ou un cône, à 
Fextrémité duquel étoit un levier CL. Ce levier 
étant au repos , 1la tordu Je fil d’un certain nom- 
bre de degrés ; ce fil, abandonné , à fuit un-etfort 
pour fe détordre, & cet effort a produit une fuite 
d’ofcillations dont il a mefure la durée. Il a trouvé 
que , quel que füt l'angle de torfion du même fil , 
dans les mêmes circonitances , la durée des ofcil- 
Jations étoit la même ; d’où il a conclu que la force 


du pertuis & la-quantité d'eau obtenue dans un | de sorfon étoit proportionnelle aux angles de tor- 


fon; que les temps des ofcillations, pour des fils 
d’une même fubftance , étoient en raifon des ra- 


cines carrées des longueurs, & en raifon inverfe 


des carrés du diamètre, c’eft-à-dire, que pour 
des fils dont les longueurs & les torfions font éga- 
les, mais dont les groffeurs diffèrent, les temps 
des ofcillations font réciproques aux poids des 


fils. Voyez ÉLASTICITE. 


FORCE DES ANIMAUX ; vis animalium ; shferif- 
che kraft.. Force que développent les animaux pen- 
. dant leur vie , & que l’on peut appliquer à divers 

ufages. Voyez FORCE VITALE. “el 

. FORCE DES HOMMES ; vis hominum ; menfchlich 
kraft. Force que développent les hommes pendant 
leur vie, & qu'ils peuvent appliquer à divers ufa- 
ges. Foyez FORCE VITALE. RARE LA 


- FORCE D'INERTIE ; visinertiæ ;kraft dertragheir. 
: Force par laquelle tout les corps réfiftent à un 
changement d'état, c’eft-à-dire, par laquelle, 
lorfqu’il eft en repos, il réfifte au mouvement, & 
lorfqu’il eft en mouvement, il réfifte au repos, 
ou à un mouvement plus prompt ou plus lent. 
Voyez INERTIE. Re ? 
Tous les corps font indifférens au repos ou au 
mouvement , où à un mouvement plus prompt ou 
plus lent ; l’effer néceffaire de cette indifférence 
- eft de faire perfévérer le corps dans l’état où il fe 
trouve. En effet, fi un corps eften repos ,il nefe 
met point en mouvement, S'il n’y a une force po- 
fitive qui l’y oblige. S’ileft en mouvement, il n’eft 
point réduit au repos, fans un obftacle qui Par- 
rête ; il ne fe meut point plus promptement ou 
plus lentement, fans une caufe qui ajoute ou qui 
retranche au mouvement qu il a déjà. Il y a donc 
une force réfidante dans les corps, par laquelle ils 
tendent à perfévérer dans l’état où ils font : c’eft 
cette force qu'on appelle forced'inertie ; & c’eft par 
elle qu'ils refiftent à tout changement d'état. 

Mais les corps, lorfqu'ils font libres & aban- 
donnés à eux-mêmes, tombent narurellement, 
fans qu'aucune force apparente leur foit appliquée ; 
& loriqu’un corps fe meut horizontalement, on 
voit fon mouvement décroitre fuccefivement, & 
enfin cefler ; dans le premier cas, le mouvement, 
vers le centre de la terre , eft déterminé par une 
force particulière à laquelle on a donné le nom de 
pefanteur (voyez PESANTEUR, GRAVITATION ); 
dans lé fecond cas, c’eft la réfiftance ou l'inertie 
de l'air ou d’un milieu dans lequel le corps fe 
meut , qui diminue fon mouvement, parce que, 
pour fe mouvoir , il eft obligé de déplacer fuccef- 
fivement les particules du milieu , & d'employer 
une partie de fa force pour vaincre la force d'iner- 
tie de ces particules. | | 


La force d'inertie eft, ainfi que la 


pefanteur, pro- 
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propre de chaque corps; c’eft-à-dire , qu’un corps 
qui a une mafle double ou triple de celle d’un au- 
tre corps, a une force dont ou triple de celle 
de ce corps, &, par cette force, réfifte dou- 
blement ou triplement à l’eflort qui tend à la 
vaincre. > 
Euler prétend que la gravitation, quand on Hæ 
regarde comme un principe différent de l’impul- 
fion , eft contraire au principe de la force d'inertie ; 
car un corps ne peut fe donner le mouvement à 
lui-même , & par conféquent ne peut tendre lui- 
même vers un autre corps, fans y être déterminé 
par quelque caufe. Ce favant va plus loin :iléntre- 
prend de prouver que la force d'inertie eft incom- 
patible avec la faculté de penfer, parce que cette 
dernière faculté entraîne la propriété de changer 
d'état : d’où il conclut que la force d'inertie étant 
une propriété reconnue de la matière ;:la faculté 
‘de penfer n’en fauroit être une. Euleri Opufcula, 
Berlin 1746. | 


FORCE D'RECTRICE DES AIGUILLES AIMAN- 
T£EES. Puiffance qui contribue à placer & à main- 
tenir l’aiguille atmantée dans une direction déter- 
minée dans l’efpace. Mie 

-Coulomb à démontré , à l’aide de fa balance de 
torfion , que la force direëtrice de l'aiguille aïmantée 
eft proportionnelle au finus de Panglé que fait 
l'aiguille dérangée de fa direction naturelle , avec 
cette direétion elle-même. Pour cela, l'aiguille 
étant Mbrement fufpendue à un filmétallique exempt 
de toute torfion , & fe trouvant ainfi dans la di- 
reétion du méridien magnétique, Coulomb im- 
prima à ce fil une torfion d’un certain nombre de 
degrés alors l’aiguille s’écarta de fon méridien ma- 
gnétique , jufqu à ce que la force directrice qui tend. 
à ly ramener füten équilibre avec la force dé tor- 
fion. Il mefura l’angle que faifoit alors l'aiguille 
avec fa première direétion, puis 1l augmenta la 
torfion d’un certain nombre de degrés. L’aiguille 
s’écarta encore davantage de fon méridien magné- 
tique , & en même temps la force directrice qui tend 
à l'y faire revenir fe trouva augmentée: La torfion 
terminée , l'aiguille prit de nouveau la poftion 
fous laquelle fa force directrice fe trouve encore en 
équilibre avec la force de torfion , qui eft mefurée 
par la première torfion, plusl’accroiffement qu'elle 
a reçu. Coulomb trouva que les nombres de de- 
grés que mefurent les deux-torfions , étoient pro- 
portionnéls aux angles que faifoit l'aiguille avec 
fx première direction, dans Les deux pofñitions qui 
ont donné l’équilibre. 

De cette expérience dl eft facile de conclure que 
les: furces directrices font proportionnelles aux ft- 
nus des angles d’'écartement; car on peut démon- 
trer: 1°. que la réfultante de toutes les forces qui 
agiBent fur l'aiguille, prife parallèlement au méri- 
dienmagnétique, eft ure conftante., quelle que foit 


portionnelle à la maïfe ou à la-quantité de matière | la quantité dont l'aiguille a été gartée du méri- 
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dien; de-là que les forces direütrices font propor- 
tionnelles àux finus des angles d’écartement. On 


trouve une démonftration de cètte propofition 


dans le Traité 
S.'827 & 808. | 
. Pour prouver cette loi, nous allons rapporter 
-jes réfultats obfervés par Coulomb , & les com- 
parer avet le calcul. Les expériences ont été fai- 
tes avec une aiguille aimantée de vingt-deux pou- 
ces de longueur & d’une ligne & demie de dia- 
mètre. Le fil de fufpenfion étoit de cuivre, de la 
dimenfion appelée n°. 12 dans le commerce, les 
fix pieds de longueur pefant cinq grammes. 


érmentaire de Phyfiaue d'Hauv 
€ Fe F y À 3 


FORCE 


. TORSION . ANGLE 
donnée de déviation de torfon 
‘ park . :| où Paiguille qui 
micromètre. | s'eft arrêtée. en réfulte. 
0° 0° 6° 
2 10 3492 
2 HT 698+. 
3 33 1047 
4 46 1394 
ÿS 
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Repréfentons avec M. Biot (1) Ja force direftrice 
par K fin. a, K étant une coriftante commune à 
tous les azimuths ; alors, en nommant A , la tor- 
fion qui fait équilibre à la force directrice dans l'azi- 
muth 4, nous aurons Péquation 


A = K fin. a, d'où K — : 


À 
fin. a’ 
De forte qu’une feule des obfervations précé- 


dentes fufira pour déterminer K; on voit que: 


cette comtante exprime la force de la torfion né- 
ceflaire pour retenir l'aiguille à 90° du méridien 
magnétique. En employant fucceflivement les 
obfervations de Coulomb , nous lui trouverons les 
valeurs fuivantes : 


1902,24 


10°$ 
V21,25 194G,37 
Direction 733 | Valeur deK/J1937,89 
Obfervée; . ,.2: 46. [calculée,. ..L,N1922,30 
63,5 [927,92 
8$ 1917,8$ 


Moyenne K += 3917,76 


: En divifant par cette conftante les torfions ob- 
fervées , on aura les finus des angles où l'aiguille 
a dû s'arrêter à chaque expérience, & on pourra 


ns 


1) Traité de Phyfique expérimentale & de Mathématique, | L : HAT , É 
Go) rer RE a ee E et À. 19°, il eft facile , en connoifiant v , de déter- 
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les comparer à l’obfervation; c'eft le but:du ta- 
bleau fuivant. se ( PTS 
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; 4 ve L MOMEALC NS à.1.# É Key pa, ; NS 


RTE DENIADION 
TORSION. PRE RE 


EX CS 


«. Fobfervee. calculée. AE 
HORS 10°;30 | 10%28! DE 4: 
L 608,75 2 T, 190 NTM + 0,2 
+047 5 AO SE LUE NS De nt ER 
1394 46 74652425] 470,24 
1736,$ 63,30..." #4,270 | DT O7 
T9 À 79255. ONE 


La dernière différence eft la feule qui mérite 
quelque confidération : elle tient probablement à 
une petite altération produite dans la réaction du 
fil par la grande torfion qu'il avoit fubie dans cette 
dernièfe expérience. L'accord parfait de toutes 
les autres confirme l'exactitude de la loi. Qi 


“ 


EONCE DU VENT; vis Venti; kraft der wind. 
Effort fait par le veht fur les obftacles qui s’op- 
pofent à fon mouvement. mt M 

La male d'air qui conftitue l’atmofphère paroït 
quelquefois calme & fans mouvement, mais le 
plus fouvent elle fe meut avec plus ou moins de 


| vitefles -c’eit ce mouvement apparent que l’on 


pomme vent. Voyez VENT. | 
Pour chaque fpectateur fur la furface de la 
terre, le vent paroit avoir des directions & des 
forces différentes. La direétion s’obferve avec des 
anémofcopes ou des girouettes, & la force, foit 
par l'effort qu’il fait fur un plan, foit par la vitefle 
avec laquelle l'air fe meut: Voyez ANÉMoscoPs, 
GIROUETTE, ANEMOMETRE. MAS EE À 
En obfervant l'effort que le vent exerce fur un 
plan dont la furface eft déterminée, on a de fuite 
lPexpreflion de fa force ;'mais lorfque l’on n’'ob- 
ferve que fa viteffe, il faut, à l'aide d'une for-. 
mulé , transformer la vitefle en force. + 
Huyghens & Mariotte fe font aflurés , par l'ex- 
périence & par l'analyfe, que la force d’rrmpulfion 
du venr-eft comme le carré de fa vitefle; ils fe font 
encore affurés que l'air qui parcourt 24 pieds par 
feconde, avoit la même force de percuflñion que. 
l'eau qui ‘parcourt un pied dans le même temps’: 
comme la force de la percuflion de l’eauqui par- 


court un pied par feconde, exercée fur une fur 
face d’un pied carré, eft de 19 onces environ, il 
s’enfuit qu'un courant d'air qui parcourt 24 pieds 


dans une feconde, exerceroit fur une furface d’un 
pied carré, un effort de 19 onces. M 

D'après ces données, il eft facile de déter- 
miner la force du vent, lorfque fa viteffe eft connue % 
car la formule générale étant V°: w° =F:f, 
&}’expérience ayant appris que, lorfque V = 24», 


\ 


minet la valeur de. 
f, de déterminer celle de v. 
CA teles vire 


e rapport entre fes de l'air & de l'eau 
pour produire la même force d’impulfion, a été 
. obtenu par une expérience fur laquelle on a élevé 

des doutes , parce que, en partant du principe que 
l'inpulfion des liquides eft proportionnelle à leur 
mafle multipliée par le carré de leur vitefle, on a 
trouvé que la denfité de l'air n’étoit que ;5; de 
celle dé d'eau ; tandis qu’elle doit être 4, envi- 
ron ; en la fuppofant de + , les vitefles de l’eau & 


f; & de même, en connoiffant 


de l'air pour produire le même effort feroient | 


DUT NEC RO RE TE + 
Smeaton a publié, dans fes Recherches expéri- 
meñtales fur l'eau & Le vent , une table qui lui a été 


commuriq E 
_tat d'un nombre confidérable de faits. 


T5: de la viteffe & de la force du vent, par Rouffe. 


rl] Force imprimée . 

Viresse fur une {urface 
du vent | d’un pied carré, 

par feconde.lperpendiculairement 
\ à la direction. 


ESPÈCE DE VENT. 


: 


Pieds. Onces, 

3 a 0,7 Zéphir. 

Ps 2 AS 1,3 Ÿ Ê 
6,865 2 0 . Brife, | 
131707 759 $ Forte.brile, : 
21,625 20,12 
2917 SE a 4 
34,384 CR NRES K Vent frais. 
48,177 104,6 Grand frais, 
61,9 152,9 Très-grand frais. 
80,593 305,3 Tempèêre violence. 


Ouragan. 


Ouragan qui renverfe, 


La force du vent eft appliquée , comme force mo- 
- trice , à produire différens mouvemens , mais prin- 
cipalement des mouvemens dé rotation dans les 
moulins à vent, des mouvemens de tranflation 
dans la navigation. 
- On diftingue deux fortes de moulins à vent: 
- 1°. à axe vertical, fig. 8343 2°. à axe horizon- 
xal, fig. 835 & fig. 836. Les premiers paroiflent 
. avoir été employés dans l’origine ; mais 1ls ont été 
-fucceffivement abandonnés , parce que, toutes 
; sales d'ailleurs, la furface frappée par le 
is grande, & l'effet obtenu par des 


uée par fon ami Rouffe ; elle eft le réful- 
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obtenu eft analogue à celui qui a lieu dans les 


moulins à axe vertical : dans le premier, toutes 
les: ailés étant expoféesà l’aétion du vent, pré- 


fentent une furface 
un plus grand effet. | 
Mais. pour obtenir le maximum d'effet d’une 
force de vent donnée, il faut que les ailes aient une 
obliquité particulière. Plufieurs géomètres ont 
cherché à déterminer, par l'analyfe, l'obliquité. 
ja plus favorable :"1ls ont trouvé que l'angle de 
54° 54! étroit celui qui étoit le plus convenable : 
mais l'expérience a appris aux Flamands & aux 
Hollandais qu’il étoit plus avantageux de leur 
donner un plus grand angle. Dans ces deux pays, 
Jes ailes des moulins font gauches. En Flandre, 
l'angle , près de l'arbre, eft de 60°, & à l'extré- 
mité de 78 à 84 degrés. En Hollande, l'angle, 
près de l'arbre, eft de 62°,30, & à l’autre extré- 
mité de 90,8. Smeaton à trouvé, d’après diffé- 
rentes expériences faites en grand, que les angles 
les plus favorables aux deux extrémités font, près 
de larbre, 72°, & à l’autre extrémité 83; enfin, 
Jorfque Faile eft plane , fon angle doit être de 72 
à 75 degrés. Si l’on veut avoir de plus grands 
détails fur la forme à donner aux ailes des mou- 
lins, on peut confulter l'ouvrage de Smeaton (1). 
Nous croyons inutile de nous occuper ici de la 
manière dont la force du ven eft einployée pour 
fiire mouvoir , fui l’eau, les bâtimens qui fervent 
à la navigation. On peut, fur cet objet, confulter 
le Wichionnaire de Marine, Voyez auf Comrost- 
TION. DU MOUVEMENT. 


plus confidérable & produifent | 


FORCES EXPANSIVES de l'eau qui fe gèle, Effort 
que l’eau produit en fe congelant. 

L'eau, en fe congelant, augmenté de volume. 
(Voyez GLace.) Cette expanfon produit une, 


force qui caffe les vaf-s de grès, de terre, de 
faience, d: porcelaine, de verre, dans lefquels 
l’eau fe congèle. Le major d'artillerie Eward 
Williams, voulant avoir quelques données fur la 


trou.de la fufée avec un tampon de fer qu'il fit 
entrer à force, & profitant d’un froid confidé- 
rable qui éut lieu à Quebec, il expofa les bombes 
à l'air. : l’eau fe congéla & chafla à une diftance 
variable, entre 22 & 415 pieds, le tampon de 
fer; de l’eau fortant en mêime temps par le trou 
de la fufée , fe congela également, & remplaça le 
tampon de fer par un cylindre de glace qui s'éleva 


sales du vent, moins confidérables que | à une hauteur plus oùmoins grande : l'un d’eux avoit 

_ dans É. moulins. On peut également di- S.pauces de longueur au-déflus de l'ouverture. 
vifer les moulins à axe horizontal en deux clafles : | De fix bombes ainfi expofées à l’aétion du froid, 
14 s les premiers, #7. 8:6 , l'axe eft placé dans la lune s'éclata, parce que le tampon, éprouvant 


unetrop grañde réfiftance , ne put pas fortir. 
Sur la fin du dix-[rième fiècle , les académi- 
ciens del Cimento avoient enfermé de l’eau: dacs 


force expanfive de l'eau qui fe gele, xemplit d'eau 
des bombes de 13 pouces de diamètre, boucha le 


(2) Recherches expérimentales [ur l'eau & le veus. 


Re. 


L 
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une boule de cuivre, dont ils diminuërent l'épaif- 

feur jufqu'à ce que la congélation la fit crever. 
AE cale % } DÉPART TE A 

Mufchenbroeck calculant, d’après la ténicité du 


cuivre, quelle étoit la. force capable de produire 


l'effet qu’ils avoient obfervé , trouva qu'elle équi- 
valoir à un por 27,720res CHENE a 
_ FORCE GRAVIFIQUE; vis gravifica. Force pro- 
duite par la tendance que les corps ont à tomber 
vers le-centréde H'terré,s 2 CR 


Le mouvement de l’eau a été, jufqu'à préfent, 
la force gravifique la plus généralement employée; 
cepeñdant oh peut, dans un grand nombre de cir- 
conftances, employer la pefanteur comme force 


. 


motrice. C'eft ait que l'on fait ufage de la def- 
cente des corps, für un plan incliné, pour en re-: 


monter d’autres; de même que des hommes & 


des animaux qui, aprèsavoir monté librement, en- : 


traitent par leur poids, en defcendant, les corps 
que l'on veut élever. Voyez FORCE DES EAUX. 


FORCES INHÉRENTES; vires inhærentes ; grund 
krafter. Forces auxquelles tous les corps font fou- 
mis, que l’on regarde comme 'nhérenres à la ma- 
tière : telles font la gravitation, la cohérence, 
l'expanfibilité. 


Quelques recherches que l’on aït faites pour 


parvenir à la connoiffance des caufes de ces 


forces , nous fommes obligés d’avouer notre igno- 


rance à cet égard. Les deux premières font attri- 
buées à une action attractive exiftante entre les 
molécules des corps; la troïffème-à une pro- 
priété répulfive dont Jouiflent les molécules du 
calorique interpofées entre les molécules des 
corps. Cependant quelques corps, comme l’eau, 
le fer, &c., augmentent de volume en fe folidi- 
fiant , conféquemment en fe refroidiflant, en 
laiffant dégager une partie du calorique qu'ils 
contiennent. | 


FORCE MÉTÉORIQUE. Force produite par les 
Va faitions de l’atmofphère, telles que le vent, la 
pluie, laneige, la grêle, l'humidité & la féche- 
refle , la preflion de latmofphère, &c.; mais 
comme on ne fait habituellement ufage que du 
vent, voyez FORCE DU VENT. 


. FORCE MORTE ; vis mortua; ro/dte krafte. Puif- 
fance qui agit contre un obftacle invincible ; qui 
n'a qu'une fimple tendance au mouvement, & qui 
ne produit aucun effet fur l’obftacle fur lequel il 
agit. | 

C’eft à Leibnitz que nous devons la diftinétion 
des forces mortes ; il les a imaginées pour faire op- 
pofition aux forces vives. Voyez FORCES VIVES.… 

On diftingue deux fortes dé forces mortes : les 
unes ceffent d’exifter dès que leur effet eft arrêté. 
C'eft le cas de deux corps Me égaux, qui fe cho- 
quent direétement en fens contraire, avec des 


viteffes égales. La feconde efpèce renferme celles | infinité de mouvemens; la feconde, tout ce 
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qui périffent 
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& renaiffent à 
forte que fi l’on fupprimoit l’obftacle 
roient leur plein & entiereffet: te 
péfins ; lorfqu'ils font retenus par un AC 
(voyez PESANTEUR ) ; tels font encore deux 
for:s bandés .qui agiffent l’un contre l’autrés à 
dont les forces {e font équilibre. GEL 


n° : 


Cette diftinétion entre les forces mortes donne, 


- lieu à une feconde : ou la force morte efttelle qu'elle - 


produiroit une vitefle finie, s’il n’y avoit point 
d’obltacle ; ou elle eft telle, que lobftacle ôté, 
il n’en réfulteroit d’abord qu’une vitefle infini-, 
ment petite, ou pour parler plus exaétement, que 
le corps commenceroit fon mouvement par zéro 
de vitefle, & augmenteroit enfuite cette vitefle 
par degrés. Le premier cas eft celui de deux corps 
égaux qui fe choquent, où qui fe pouffent, ou. 
qui fe tirent en fens contraire avec des vitefles 
égales. & finies; le fecond efl-celui d’un corps 
pefant, qui eft appuyé fur un plan horizontal. Ce 
plan Ôté, le corps defcendra; mais il commen- 


_cera à défcendre avec une vitefe nulle, & Paétion 
ce la pefanteur fera croître enfuite, à chaque 


inftant, cette vitelle. (Voyez ACCELERATION, 
DEScENTE DES CORPS.) De-là les mécaniciens 
ont conclu que la force de percuflion étoit infini- 
ment plus grande que la pefanteur, puifque la pre- 


mière eft à la feconde comme une vitefle finie eft 


à une vitefle infiniment petite, ou plutôt à zéro, 
& par-là ilsexpliquent pourquoi un poids énorme, 
qui charge un clou à moitié enfoncé dans une - 
table, ne fait pas avancer ce clou, tandis que, 
fouvent, une percuflion aflez légère produit cet 
effet, Voyez PERCUSSION. : : _ 


_ FORCE MOTRICE ; vis motrix ; bewegende kraft. 
Forte que des corps emploient pour en mouvoir 
d'autres, : | Pin 
Defcartes & le Père Merfenne avoient établi 
que cette force, en toutes fortes de cas indi: inc- 
tement, devoir être évaluée par le produit de 
la male du moteur multiplié par fa vitefle ; certe 
manière d'évaluer la fo’ce morrice à produit beau-' 
coup d'obfcurité, jufqu'au moment où Leibnitz à° 
établi une diftinétion entre la force motrice qui 
agit contre un obftacle invincible, & celle qui 
agit contre un obftacle qui cède. Il appelala pre- 
mière force morte, & l'évaluoit en multipliant la 
mafle des corps par leur fimple vitefle (voyez 
FORCE MORTE ) ; il appela la féconde force vive, 
& l'évaluoit en multipliant la mañle des corps par 
le carré de leur vitefle: Voyez FORCE VIV&. 
On fait ufage,. pour mouvoir les machines , 
d'une quantité confidérable de forces mocrices dif- 
férentes. Toutes ces fortes peuvent être divifées 
en quatre clafles : 1°. forces vitales ; 2°. forces gra- 
vifiques ; 3°. forces météoriques ; 4°. forces pyriques. 
La premièreefpèce de force comprend l'emploi des ” 
animaux pour porter, traîner & produire une 
ui 
ef 


E. 


__ Forces MOUVANTES; potentiæ moventes ; 


Pattraétion 
cent les cou- 


ations dans la preflion de l’atmofphère, &c.; 
nfin , la quatrième comprend toutes les forces pro- 
duites par le feu & parles variations dans la tem- 
pen : telles font les forces de la vapeur de 

‘eau, de linammation de la poudre à canon, de 


 l'éxpanfbilité des gaz, &c: On trouve de nom-. 


breux détails fur l'emploi de ces forces dans le 
T'heatrum machinarum de Leupold, & dans un 
grand nombres de traités des machines. 


bewegende krafien. Forces appliquées à mouvoir des 
machines. ECS 

_ Plufieurs 
forces mouvantes aux puiffances naturelles que l’on 


- emploie pour produire des mouvemens : telles 


font, 1°. les forces des hommes & des animaux ; 
2°. la force de l'eau ; 3°. celle du vent; 4°. la force 
du feu, la dilatation & la condenfation des va- 


. peurs; ÿ°. la force des poids , de la pefanteur des 


corps; 6°, énfin, la force des refforts & celle des 
corps élaftiques; cette dernière ne doit être con- 
fidérée que comme un moyen de modifier les 
cinq autres forces. Voyez FORCES MOTRICES. 
D’autres ont donné le nom de forces mouvuntes 
aux machines fimples dont on fait mention dans 
les Elémens de Statique, & de la combinaifon 
defquelles on compofe toutes les autres machines : 
tels font le levier, le treuil, le plan incliné, la 
vis , le coin : ce qui peut, à la rigueur , fe réduire 
à deux machines fimples , le levier & Le plan incli- 
65 car le creuil & la poulie feréduifentaulevier; & 
le plan & la vis au plan incliné. ( Voyez MACHINE 
SIMPLE, LEVIER , PLAN INCLINE, Vis, Coin, 
Pousre , &c.) Varignon, dans fon Projet de Mé- 
cartique, ajoute, à ces machines fimples , la ma- 
chine funiculaire, qui n’eft qu’un afféemblage de 
cordes, par le moyen defquelles plufieurs puif- 
fances tirent un plan. Voyez MACHINES FUNICU- 
LAIRES. 


FORCE PROJECTILE ; vis projectilum ; wür- 
fiche krafte. Puiflance avec laquelle on lance un 
corps dans une direction déterminée. 

Anciennement on faifoit. ufage , dans les com- 
bats, d’un grand nombre de machines pour lan- 
cer des pierres, des flèches, des dards. Toutes 
ces machines font remplacées aujourd’hui par des 
canons , des moïtiers, des fufils ; & au lieu dela 
force des hommes ou des animaux , pour lancer les 
projeëtiles , on fait ufage de la poudre à canon. 

Quelle que foit la directiorw dans laquelle un 
projectile eft lancé, il obéit toujours à deux 
forces : 1°. celle qu’on lui applique pour le faire 
mouvoir dans la direétion qu’on lui a donnée; 
2°. la pefanteur qui tend à le faire defcendre fur 


nd à 
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ces deux forces, 


RES 7% ® : 3 4 es 
mécaniciens ont donné le nom de 
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la furface de la terre. La direétion que le corps 


fuit dans lefpace eft toujours une réfultante de 


at 20 


À 


manière différente fur le corps lancé : dans le 


En fuppoñfant la force projettile perpendiculaire 
A 24 sie PE k Eve $ 

à Phorizon, & agiflant de bas en haut, le corps 
projeté décrit une ligne droite; il s’élève avec 


“une vitefle qui diminue graduellement par l'aétion 


de la pefanteur ; il parvient ainfi à fon maximum 
de hauteur, puis defcend avec une viteffe accé- 
lérée, Le mouvement d’afcenfon eft donc l'effet 
de la force projeëtile, moins celui de la pefanteur. 
Si, au contraire, le corps étoit projeté de haut en 
bas, fon mouvement feroit l'effet de la force pro- 
jectile, plus celui de la pefanteur; ce feroit éga- 
lement un mouvement fimple ; mais qui feroit 
d’abord accéléré. aie 

Si la direétion de la force projeitile eft para lèle 
où oblique à l'horizon, le corps projeté décrit 
uue ligne courbe, parce que la force proje&tile eft 
uniforme , & que celle de la pefanteur , ajoutant, 
à chaque inftant, une nouvelle imprefion au mo- 
bile , la vitefle de haut en bas en eft accélérée. Ce 
changement de rapport des deux puiflances qui 
agiffent en même temps fur le mobile, ne lui per- 
met pas de fe mouvoir en ligne droite. Son mou- 
vement eft donc un mouvement commpolé en ligne 
courbe , & l'amplitude de cette courbe eft d’au- 


tant plus grande, que la force projectile eft plus 


confidérable. La nature de cette courbe dans le 
vide eft une parabole. : 

-C’eft dans la combinaifon de la force projeëlile 
& de celle de la pefanteur du mobile, que con- 
fifte toute la baliftique, ou l’art de mefurer le jet 
des bombes & des boulet@®. Voyez BALISTIQUE. 


Forces PYRIQUES. Forces produites par l’ac- 
tion de la chaleur fur les corps. Woyez FORCES 
CALORIFIQUES. | 


FORCE RELATIVE; vis-relativa ; relative kraft. 


Cette force eft oppofée à la force abfolue ; elle agit 


différemment fur les corps en repos que fur les 
corps en mouvement. C’eft ainfi qu'une boule, 
par exemple, pouflée avec la main, qui exerce 
continuellement fon action fur elle, reçoit d’a- 
bord une première impulfion qui détermine une 
vitefle ; mais cette impulfion continuant, la viceffe 
augmente , & bientôt elle devient plus grande que 
celle de la main qui la fuit : alors elle n’en reçoit 
plus d’impulfion. 


FORCE RÉSULTANTE ; vis compofita ; gufammen 
gefetz kraft. Force unique, réfultant de l’action de 
plufieurs autres. 

Cc 
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Cette force fe détermine par le principe de la 
diagonale du parallélogramme. Voyez Composi- 
TION DU MOUVEMENT. se ; 

Quand deux ou plufieuts forces font parilieles, 
on fuppofe que leurs directions concourent à l'in- 
finie, & par ce moyen on en trouve toujours la 
réfultante; car deux parallèles peuvent être cen- 
_ fées concourir à l'infinie. Woyez PARALLEÉLES. 


FORCE RÉTARDATRICE ; vis retardatrix ; retar- 
dirende kräfe, Force qui retarde le mouvement d’un 
Corps | : qi 

.. On peut avoir un exemple de la force rérarda- 
£rice dans le mouvement d’un corps qu’on Jette de 
bas en haut. ETS 


FORCE TANGENTIELLE; vis tangentialiss ran- 


gentialifche kraft. Effort exercé à l’extrémité d’une 
roue en mouvement, dans la direction de: fa tan- 
gente. ét c? 

Pour calculer l'effet dynamique d’un arbre tout- 
nant, il faut multiplier la vitefle de cet arbre par fa 
forée cangentielle; de même que, pour calculer l'ef- 


fort d'un chéval, il faut multiplier fa vitefle par: 


l'effort qu'il a à vaincre. 

Regnier,, Whitt & différens mécanicieris ont 
cherché à déterminer la force tangentielle. Hachette 
a publié un. Mémoire , dans le Journal des Mines, 
tome XXXI, page 213, dans lequel il indique le 
moyen de trouver la force cangentielle dans les ma- 
chinss à arbres tournans. LE | 


FORCE VARIABLE; vis vatiabilis ; veranderli- 
che krafr. Force qui augmente continuellement, 


mais d'une manière variable. Voyez FORCE ACCE:. 


LERATRICE. 


Lorfque l'intenfité d’une force accélératrice va-, 


“rie pendant le temps qu’elle agit fur le mobile, la 


vitefle , acquife dans chaque unité de temps, eft. 


variable comme cettentenfité, &le mouvement 
produit n’eft plus uniformément varié. Les forces 
qui dépendent, à chaque inftant, de la vitefle ac- 
tulle du mobile , telles que la réfiftance des flui- 
des & le frottement, nous offrent des exemples 
des forces accélératrices variables. 1] én eft de même 
de la pefanteur, quand les corps pefans tombent 
d'une grande hauteur, & que l’on veut tenir 
compte de la variation continuelle dé la gravité 
due à leur rapprochement du centre de la terre. 
Le mouvement du corps dépend'de la loi fuivant 
laquelle la force accélératrice varie; & dans un 
mouvement quelconque , l’efpace parcouru , la vi- 
teffe acquife à chaque inftant, & la force accéléra: 
trice, font trois fonctions qui font kées entr'elles. 
Voyez le Traité de Mécanique de Poiflon, tomel, 
livre Il, page 282. 


FORCE VITALE; vis vitaliss Zeben kraft ; f. f. 
Force produite & développée pendant la vie des 
êtres animés. 


AT: 
2 


ET 


| HETOUR #0 
" L'application des forces des hommes & des ani- 


_quité; mais l'appréciation de ces forces , la déter- 
mination de leurs valeurs, n’ont occupé les favans 
que fur la fin du feizième fiècle & au commence- 
ment du dix-feptième. Cette évaluation a été dé- 
rerminée par cinq méthodes. … RE 
. 19, Borelli & la Hire ont cherché à évaluer 
la valeur des forces vitales par le mouvement des 
os , la pofition des mufcles, des nerfs , leur action 
däns le mouvement. L'homme, par exemple , étant 
à genoux, pouvant fe relever en s'appuyantfeule- 
ment fur la pointe des pieds; les feulsmufcles des. 
jambes & des cuifles élèvent tout fon corps, dont 
le poids moyen eft de 70 kilog. : comme il peut 
fe mouvoir avec un poids de 75 kilog., & que, 
par fa marche, il s'élève & s’abaiffe fucceflivement 
de 2à 3 pouces (voyez MARcHE!), 1l s'enfuit 
qu’à chaque pas l’homme enlève 145 kilogram. à 
3 pouces de hauteur. Ces deux favans ont égale- 
ment obfervé quelle devoit êtré la force des lom-, 
bes; des mufcles des bras, desépaules, &c. 
2°, A l’aide d’un dynamomètre , on a mefuré," 
fur la fin du dix-huitième fiècle , l'effort inftantané 
des hommes & des animaux : celui de homme va- 
rie entre 3$ & 210 kilog.; le premier en pouffart 
un corps avec les mains ; Le fecond en foulevant 
un corps avec les bras & les genoux : la preffion 
des mains feules eft de so kilog: La: force de 
traction dés chevaux eft eftimée 360 kilog. oyez 
DYNAMOMÈTRE. S | AS 
Ries n’eft plus variable que la force inftantanée 
des hommes; elle dépend de l'age, de la confti- 


PA 


maux, comme forces motrices , eft de toute anti # 


tution, des habitudes & des états. Ainfi l'effort 


inftantané du forgeron & d’un perruquier eft du 


double au fimple. Quelques femmes font très- 
fortes; maïs aflez généralementleurforce moyenne 
peut être eflimée celle d’un jeune homme de feize 
à dix-fept ans. D | # SR es 

3°. La Hire, Amontons , Daniel Bernouilli, 
Defaglier ; Borda & plufeurs autresgéomètres ont 
cherché à déterminer la force vitale par le moment 
flatique. 

On appelle moment flatique le poids d’un corps 
élevé à une petite hauteur, dans un temps infini- 
ment court : ain , le poids d'un corps élevé à un 
pied de hauteur dans une feconde. | : 

, Des expériences faites pour déterminer le mo- 
ment ftatique ont produit des différences de 11 à 
61 kilog.; le premier par un homme qui tire une 
corde de haut en bas avec-une main ; le fécond 
par un homme qui marche dans une roue. Le mo- 
ment ftatique de l’homime qui tire de l’eau dans 
un puits, avec une corde paflée fur une poulie, eft 


de :6 kilog.; celut du cheval qui tire eft eftimé 


240 kilog. Voyez MOMENT STATIQUE. | 

4°. Un favant membre de | Académie de Berlin, 
Lambert, a réduit le problème de la force de 
l'homme à une équation qui donne le rapport 
entre la viceffe de l'homme qui marche, le poids 
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de fon corps & de fon fardeau, & la pente du 
cheinin fur lequel il marche. Il a donné une table 


pour faciliter cette équation. 


5°. Mais la ftatique eft une circonftance qu’il 
étoit néceflaire de faire entrer dans l'évaluation 
des forces vitales. Cette circonftance ayant été né- 
gligée par les phyficiens qui fe font occupés de 
cette queftion, Coulomb a cru devoir l’intro- 
duire, 8 remplacer tous les modes qui ont été 
employés par l’aétion journalière & l’action utile. 


. Coulomb a nommé aéfion journalière, la quan- | 
tité de force employée pendantune journée detra- | 


vail, avec la poffibilité de continuer ce travail tous 
les jours, fans interruption; & aéfion utile, la 


quantité de force employée à produire un travail | 


utile. ILeftime & repréfente l’une & l’agtre de ces 


actions par le nombre de kilogrammes qu’on éle- | 


veroit, dansi 


joutnée de travail, à un kilomètre 
de hauteu: 


kilog.; le premier en tirant de l’eau d’un puits 


avec une corde pañlée fur une poulie ; le fecond | 


en montant un-efcalier à vide. 


0 - » j = 
Hafénfratz ayant recueilli un grand nombre | 
d’obfervations fur les forces vitales , obfervations | 


qu’il a réunies dans un ouvrage inédit qu’il doit 
publier fous le titre de Mécanurgie (voyez MECA- 


NURGIE), a trouvé , en produifant les quatre. 


mouvemens de tranflation, de va-&-vient, de ro- 
tation, & d'ofcillation, qu'ils préfentent les réful- 
tats fuivans pour l’aétion utiie, Re 


Mouvement de tranflation. 


Unhomme tirant de l’eau avec une corde. 75 kil. 
—— tirant une voiture avec une bricole. $17 
—— foulevant un corps par fon poids. . 508 
Un cheval porte, dans un } 
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e haut: I réfulte de fes obfervations que l’ac- | 
tion journalière d’un homme varie entre 71 & 265 | 
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Mouvement de va-&-vient, 
Un homme tirant la fonnette d’un mou- 
LOT ren le brie sac ER RO KL. 


- rr de l'eau à la main avécunfeau:..+ 60 


AVOC UNE COTES. 4 en RS 
—— fciant des arbres avec un pañe- 


partout........,.....ss.,3e 158 
TS fciant du bois à brüler avec une 
| cie für un chevalet. :.:...4,:, 108 
—— fciant de lang ..,....:....,,... 182 
1 = Mouvement de rotation. 
—— marchant dans l'intérieur d’une 
LFOU secs vecsssssess este 264 


Bie-@;:e / [1 , . ee 66Q 
tirant avec une cordé 4... se 79 

\ . oO 
pefant fur une rone à cheville... 265 


—— tournantune manivelle.....,.,, 221 
Mouvement d'ofcillation. 

: Un homme marchant, tirant & pouflant 

“Ha halhpeer. siens, 40 
—— poufant des bras la machine hol- 

NAN cirrhose “+ © 211 

—— tirant & pouflant fur une machine 
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Des expériences femblables, recueillis fur ua 
grand nombre d'animaux, lui ont appris que le” 
maximum d'effets des différéns animaux, com- 
paré à celui des hommes, étoit : 


ue 8 hommes à un kilomètre de diftance. 
8 $ | 
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Quant à l'effort pour fouleyer conftamment un poids pendant une journée de travail, 


Le cheval en fait autant que........,,,.. ses ersseseeeseesrese 


S hommes. 
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Nous _terminerons en obfervant que l’on ne 
donne ici que le rapport des plus grandes aétions 
. utiles, & que, dans un grand nombre de circonf- 
tances, ces rapports préfentent de grandes diffé- 
rences , foit par l’âge, la conftitution & les habi- 
tudes des hommes & des animaux, foit par la ma- 
mère dont leurs forces font employées. 


FORCE VIivE; vis viva 5 /ebandige kraft. Force 
d’un coips actuellement en mouvement, 

On doit à Leibnitz la diftinétion de cette efpèce 
de force. Avant lui, tous les efforts exercés par les 
corps fur des obftacles avoient été eftimés de la 
même manière, c’eft-à-dire, par le produit de la 
mafle multiplié par_fa vitefle ; mais ce célèbre 
géomètre crut devoir diflinguer deux fortes d’ef- 
Forts exercés par les corps : 1°. lorfque les corps 
font en repos; 2°. lorfqu’ils font en mouvement : 
le premier effort, qu’il nomme force morte, s'ef- 


time pat le produit de la male, par la vitefie que 


tinrent que l'évaluation des forces vives devoit 


le corps pourroit avoir, fi rien ne s’oppofoit à 
fon mouvement (voyez FORCE MORTE) ; le fe- 
cond par le produit de 11 mañle par le carré de fa 
vitefle. 

Cette évaluation des forces vives a été ainfi dé- 
terminée, par cette confidération: qu'on laifle 
tomber librement deux corps À & B de même 
mafle & de même volume, de deux hauteurs dif- 
férentes ; le premier A, après une feconde de 
mouvement, exercera un effort; le fecond B, 
apres deux fecendes de mouvement , exercera un 
effort quadruple du premier. Tous les phyfictens 
convenant que le fecond corps B, qui fe meut 
pendant un temps double, ne reçoit que le double 
de la vitefle, ce corps produtfant un effet quadru- 
p'e , carré de deux, il s'enfuit que les effets doi- 
vent s'évaluer par le carré des vitefles. 

Tous les phénomènes d’après lefquels Leibnitz 
a évalué lPaêtion des forces vives, foit d’après Ia 
chute des corps, foit d'après l’aêtion des ref- 
forts, foit d’après le choc des corps, font avoués 
de tous les mécaniciens ; mais tous n’évaluent 
pas cette force de la même manière. Un grand 
nombre, parmi eux, penfent que cette aétion 
doit être évaluée par le produit de la mafle, par 
Ja fimple vitefie, & voici le raifonnement fur le- 
quel ils fe fondent. Le corps B, qui, avec une 
vitefle double, produit un effet quadruple , ne le 
produit que dans un temps double : d’où l'on doit 
conclure que la force n'elt que double en temps 
égal, c'eft-à-dire, en raifon de la vitefle fimple, 
& non en ratfon du carré de la vitefle. 

Alors 1l seft établi une longue difcufion fur 
l'évaluation des forces vives. Catelan, Papin, 
Maclaurin, Mazeas, Suirling, Darcke, Defagui- 
lier , attaquérent l'évaluation de Leibnitz, & fou- 


étre le produit de la mafle par la fimple vitefñle ; 
Jean Bernoulli, Hermann, S'Gravelénd, Muf 
chenbroeck, Polemi, Wolf, Buifinger, madame 
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Duchatelet, défendirent Leïbnitz, en prétendant 
que les forces vives devoient être le produit de 
la mafle par le carré de la vireffe. 

Il eft facile de voir que la différence des opi- 
nions dans cette grande difcuflion, qui a occupé 
l'Europe pendant plus de 40 ans, provient de 
ce que les uns faifoient entrer le remps comme un 
des élémens de l’évaluation des forces, & que les . 
autres négligeoient cet élément. ; s 

Rapportons fur cette queition l'opinion de 
d’Alembert dans fon Traité de Dynamique, qu pu= 
blia à l’époque où cette queftion occupoit fi forte- 
ment les efprits. HA LR) 

« Quand on parle de la force descorps enmou-. 
vement, ou l’on rattache pas d'idée nette au 
mot que l’on prononce, ou l’on ne peutentendre,. 
en général , que la propriété qu'ont les carps qui 
fe meuvent, de vaincre les cbiiscie qu’ils ren- 
contrent ou de leur réfifter. Ce n’eft donc nt par 
l'efpace qu'un corps parcourt uniformément, ni 
par le temps qu’il emploie à le parcourir, ni enfin 
par la confidération fimple , unique & abftraite de 
fa mafle & de fa vitefle qu’on doit eftimer immé- 
diatement la force; c'eit uniquement par les obf- 
tacles qu’un corps rencontre, & par la réfiftance 
que lui font ces obftacles. Plus Pobitacle qu'un 
corps peut vaincre, où auquel il peut réfifter, eft 
confidérable, plus on peut dire que fa force eft 
grande ; pourvu que, fans vouloir repréfenter par 
ce mot un prétendu être qui réfide dans Le corps, 
on ne s’en ferve que comme d’une manière abrégée 
d'exprimer un fait, à peu près comme on dit 
qu'un corps a deux fois autant de vitefle qu'un 
autre, au lieu de dire qu’il parcourt, en temps 
égal, deux fois autant d’efpace, fans prétendre 
pour cela que le mot de viteile repréfente un être 
inhérent au corps. | TS FE 

» Ceci bien entendu, il eft clair qu’on peut op- 
pofer au mouvement d’un corps trois fortes d'obf- 
tacles : ou desobitacles invincibles quianéantiflent 
tout-à-fait fon mouvement, quel qu’il puifie étre; 
ou des obftacles qui n’aient précifément que .la 
réfiftance néceflaire pour anéantir le mouvement 
du corps, & qui l’anéantiflent dans un inflant, C’eft 
le cas de l'équilibre; ou enfin des obftacles qui 
anéantiflent le mouvement peu à peu, c’eftle cas 
du mouvement retardé. Conime les obftacles in- 
furmontables anéantiflent également toutes fortes 
de mouvemens, 1lsne peuvent fervir à faire con- 
noïtre la force : ce n’eft donc que dans l'équilibre 
ou, dans le mouvement retardé, qu’on doit cher- 
cher la mefure. Or, tout le monde convient qu’il 
y a équilibre entre deux corps, quand les produits 
de leurs mañles par leurs vitefles virtuelles, c’eft- + 
à-dire , par les vitefles avec lefquelles ils tendent 
à fe mouvoir, font égaux de part & d'autre. 


Donc, dans équilibre , le produit de la mafle par 


Ja vitefle, ou ce qui eft la même chofe, la quantité 
de mouvement, peut repréfenter la force. Tout 
lé monde convient aufi que dans le mouvement 
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retardé , le nombre des obftacles vaincus eft 


comimne le carré de la viteffe ; en forte qu’un corps 


qui a fermé un reflort, par exemple, avec une 


certaine vitefle , pourra, avec une vitefle double, 


fermer ou tout à la fois, ou fucceflivement, non 


pas déux , mais quatre reflorts femblables au 
premier; neuf avec une vitefle triple, & ainf du 
refte ; d'où les partifans des forces vives concluent 
que la force des corps qui fe meuvent actuellement, 
eft ; en général, comme le produit de la mañle par 
le carré de la viteffe. MÉFRS 

+ Au fond, quelinconvénientpourroit-il y avoir 
à ce que la mefure des forces füit différente dans 
l'élite & dans le mouvement rétardé, puif- 


que, fi Pon ne veut raifonner que d’apres des 


idées: claires, on ne doit entendre, par le mot 


force, que l'effet produit en furmontant l’obftacle 


ou en lui réfiftant ? Il faut avouer cependant que 
l'opinion de ceux qui eftiment la force par la 
vitefle, peut avoir lieu; non-feulement dans le 
cas d'équilibre, maïs aufi dans celui du mouve- 
ment retardé, fi dans le dernier cas on mefure la 
force, ron par la quantité abfolue des obftacles, 
mais -par la fomme des réfiftances de ces mêmes 
obitacles : car on ne fauroit douter que cette 


fomme de réfiftance ne foit proportionnelle à la 


quantité de mouvement, puifque, de l’aveu de 
tout le monde , la quantité de mouvement que le 
corps perd à chaque inftant, eft proportionnelle 
au produit de la réfiflance par la durée infiniment 
petite de l'inftant, & que la fomme de ces pro- 
duits eft évidemment la réfiftance totale. 

» Toute la dificulté fe réduit donc à favoir fi 
on doit mefurer la force par la quantité abfolue 
des obftacles ; ou par la fomme de leurs réfiftances. 
1] paroït plus naturel de mefurer la force de cette 
dernière manière ; car un obftacle n’eft tel qu’au- 
tant qu'il refifte, & c’eit, à proprement parler, 
Ja fomme des réfiftances qui eft l’obftacle vaincu : 
d'ailleurs, en eflimant ainfi la force, on a l’avan- 
tage d’avoir, pour l'équilibre & pour le mouve- 
mentretardé , une mefure commune : néanmoins, 
comme nous n'avons d'idée précife & diftinéte 
du mot force qu’en reftreignant ce terme à expri- 
mer un effet, je crois qu’on doit laifler chacun 
maitre de décider comme il voudra là-deflus : & 
toute la queftion ne peut plus confifter que dans 
une difcuflion métaphyfque très-futile, ou dans 
une difpute de mots plus indigne encore d’occu- 
per des philofophes. 

» Ajoutons à cette concluñon,qu'’onne peutre- 
garder autrement la queftion, quand on obferve 
qu'une queflion de mécanique tranfcendante , ré- 
folue par un partifan ou par un adverfaire du 
fentiment de Leïbnitz, donne {a même folution. 
Mais il femble que depuis la fameufe querelle des 
nominaux , qui alla Jufqu’à enfanglanter l'Uni- 
verfité de Paris, ce furenttoujours les difputes de 
mots qui furent les plus opiniatres & les plus 
échaufrees. » 


"FOR 205 


FORCE UNIFORME; vis confimilis; éinfoermig 
kraft. Puiffance capable de produire à chaque 
inftant le même effet, & qui le produiroit réelle- 
ment, fans les obftacles qui s’y oppofent, & qui 


font inévitables dans l’état naturel des chofes. 


Dans cet état naturel, il n'y a point de forces 
uniformes ; cependant on les regarde fouvent 
comme telles, en faifant abftra£tion des obftacles 
quis'y oppofent. Cela rend pius facile le calcul 


des effets de ces fortes de forces. 


FORME ; forma ; form, oder geftalt ; [. £, Figure 
extérieure des corps. 


FORME DES MOLÉCULES DES CORPS. Solides 
d'une forme conftante , engagés fymétriquement 
dans tous les criftaux d’une même efpèce , & dont 
les faces fuivent la direétion des lames qui com- 
pofent ces criftaux. 

Hauüÿ , qui s'eft particulièrement occupé de 
cet objet. à trouvé que toutes les formes primi- 
tives, obfervées jufqu’à préfent, fe réduifoient à 
fix ; favoir : le parallélipède, l'oéiaëdre, le té- 
traèdre, le prifme hexaèdre régulier, le dodé- 
caëdre à plans rhombes , tous égaux & femiblables, 
& le dodécaëdre à plans triangulaires, compofé de 
deux pyramides droites ,hexaèdres, réunies bafe à 
bafe; que toutes les formes criftallines , exceflive- 
ment variées, que l’on a obfervées jufqu’à préfent, 
font compofées de particules qui ont l’une de ces 
fix formes primuives, mais aufhi que ces fix formes 
peuvent être décompofées en trois formes de mo- 
lécules intégrantes ; qui font le tétraèdre, la plus 
fimple des pyramides, le prifme triangulaire, le 
plus fimple de tous les prifmes, & le parallélipi- 
peéde, où le plus fimple des folides qui aient leurs 
forces parallèles deux à deux. | 

Ces formes des molécules des corps , reconnues 
dans ies criftaux de tous les corps minéraux, font 
préfumer que les végétaux & les animaux doivent 
avoir des molécules , qui aient une forme déter- 
minée dans chaque efpèce ; mais quelles font ces 
formes de molécules ? C’eft une queftion qui n’eit 
pas encore réfolue, & fur laquelle nous n’avons 
méme aucun aperçu. Voyez MOLECULES. 


FORMIATE 3! ameifen gefeauerren ; f. m. Sel 
formé de la combinaifon de l'acide formique avec 
différentes bafes. 

Ces fels font peu connus. 


FORMIQUE. ( Acide ) ; acidum formicum ; 
ameifen jaeuer; f. m. Acide obtenu par la diftilla- 
tion, avec del’eau, d'une grofie fourmi rouge qui 
habite les bois. : 

Cet acide n’a été connu aue dans le fiècle der- 
nier. Samuel Fifcher efi le siemier qui l'ait obtenu 
en diftillant des fourmis ; Margraff à fuivi ce tra- 
vail: Ardwinfon & Ochen y ont encore ajouté. 

D'après des expériences faites par Fourcroy & 
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Vauquelin, l'acide formique feroit de l'acide acé- 
tiqué ; cependant cette opinion a été combattue 
par Gehlen, Lowitz & quelques autres chimittes. 


FORMULE ; formula; formel; f. f, C'eft, en 
algèbre , un réfultat général, tiré d’un calcul algé- 
brique, -& qui renferme une infinité de cas; en 
forte qu'on n'a plus à fubflituer que des nombres 


particuliers aux lettres, pour trouver le réfultat 


cherché dans quelque cas propofé que ce foit. 


FORMULE POUR LE BAROMÈTRE. Formule À. 


l'aide de laquelle on peut, au moyen de deux 
obfervations barométriques , déterminer la hau- 
teur des montagnes, - 


chargé : il réfulte de cette loi, que quand les 
hauteurs de l'air font en progrefion arithmétique, 
les denfités correfpondantes font en progreflon 
géométrique, & que ces denfités, à leur tour, 
font en rapport avec les abaïflemens du mercure 
dans le tube du baromètre, ce que l’on peut faci- 
lement démontrer. 

Pami toutes les méthodesà laide defquelles on 


peut démontrer que, lorfque les hauteurs font en | 


progreflion arithmétique , les denfités correfpon- 
dantes font en progreflion géométrique , nous 
allons tranfcrire ici celkes que Haüy à publiées 
dans fon Traité élémentaire de Phyfique, $. 416. 

« Soit abzs, fig. 837, une tranche d'air prife 
depuis la furface 26, de la terre, jufau’à la limite 
s7 de l’atmofphère, Divifons cette tranche en une 
infinité d’autres tranches d’une épaifleur infini- 


ment petite, par des parallèles dc, ef, gh, &c.,. 


à la ligne ab, dont les diftances refpeëtives ad, 
de, eg, &c., foient égales entr’elles ; il eft évi- 
dent que les denfités de ces tranches iront en di- 
minuant depuis la ligne æ4, & que, de plus, elles 
feront fucceflivement comme les poids des quan- 
tités d’air fituées au-deflus d'elles ; en forte, par 
exemple, quela denfité de [a tranche abc d, fera à 
celle de la fuivante dcfe, comme le poids de l'air 
contehu dans desz elt à celui de l’air contenu 
dans ef7s, 

» Conceyvons maintenant une courbe Ëprxs 
tellement tracée, que fi l'air contenu dans chaque 
efpace abcd, dcfe, &c,, étoit réduit à.n’occu- 
per que l'efpace correfpondant abnd, dnoe, &c,, 
pris dans l'intérieur de la courbe, je fluide fe 
trouvat diftribué uniformément dans l’efpace total 
terminé par cette courbe. On conçoit comment 
cette hypothèfe peut avoir lieu, puifque les den- 
fités primitives de l'air & lesefpaces abnd, dnoe, 
fitués dans l’intérieur de la courbe, étant de part 
& d'autre en progreflion décroifflante, on eft.le 
- maitre de choïfir une courbe d’une telle nature, 
que les portions d'air qui pafleront des efpaces 
bnc, nefo,&c., dans les efpaces voifinsabdn, 


Cette formule fe déduit d'une fuite d’expé- 
riences faite par Mariotte ; d’où lon conclut que: 
Pair fe comprime en raifon des poids dont il eft 


: ENONCE 


dnoe, &c., faflent croître les denfités de Pair qui 
occupoient d’abord ces derniers efpaces, de ma- 
nière que leurs différences deviennent nulles. 
» Cela pofé, ileft vifible que lesefpaces abzd, 
dnoe, &c., font d'autant plus petits que les den- 
fités primitives étoient elles-mêmes plus petites; 
leur rapport fera le même que celui de ces den- 
fités; de plus, les efpaces dns, eos, &c., fitués 
au-deflus des premiers, feront entr'eux fuccefi-. 
vément comme les poids des quantités d'air qui 
compriment celui que renferment les efpaces. 
abnd, dnoe, &c.; & puifquelatrfecondenfe en 
ralfon des poids dont 1l eft chargé, il en réfulte 
que les efpaces das,.eos, &c., feront auffi pro= 
portionnels aux efpaces abnd, dnoe, &c. Mais 
ceux-ci font les différences entre les premiers, & 
il eft démontré que, quand des quantités {ont 
entr'elles comme leurs différences , ces quantités, . 
&c par conféquent leurs différences, fonten pro= 
greflion géométriques; donc les efpaces aônd, 
dnoe, copg,&c., ou ce qui revient au même, . 
les denfités de lair qui répondent aux hauteurs 
ad, ae, ag, &c., fuivent les lois d’une progref- . 
fon géométrique; & puifque ces hauteurs font. 
évidemment en progreflion arithmétique, à caufe 
de l'égalité des diftances ad, de, eg, &c., nous 
en conclurons quequand les hauteurs de l'air 


| forment une progrefion arithmétique , les denfités : 


correfpondantes forment une 
métrique. ». | 

Les élévations du mercure dans le baromètre 
étant proportionnelles aux denfités de l'air, ces 
élévations feront nécefflairement en progreffon . 
géométrique pour des tranches d’air en progreffion 


rosreffion géo- 
B , 


artihmétique. EN RTS À 
Si l'on exprime par H la hauteur du mercure 
dans le baromètre pour la ftation la plus baffe où 
| Tin | 
Pon obferve, & par ke l’abaïflement: du mercure 


pour une tranche d’air infiniment petite = D, on. 
aura les relations fuivantes , entre les hauteurs du 
mercure dans le baromètre & les hauteurs des 
tranches d'air : | Hem 

RASE RME A D $ 
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H 
mms tete es 10 9 A aies ele iel tels ièls 2D 
k2 
H 
ke 
Aïnfi, pour une hauteur de tranche d'air 
x — nl), on aura une hauteur de mercure dans 


sus der ds 0 de en DITS RIR 


H 
le baromètre = > 5 que cette hauteur du mer- 
cure obfervée foit repréfentée par », on aura 
fe Tèk = +5 doncrlog.k= log. H— log. 4. 


FOR 


A 


©. Mais dansx*=nD,onar— 


OI & 


tion » log. & = log. H log. # devient À log. k — 


. 4 


log. k 


Fa É Ù € SES Y j ro ! 
& —— eft une conftante qui varie felon la na- 


ture de la mefure dont on fe fert pour mefurer les 


hauteurs des tranches & pour mefurer celle du 
mercure dans le baromètre. Si l’on fait ufage du 
mètre, la conftante déterminée par M. Ramond eft 
bi" | log. k Ç 
ot D 
= Voyez COEFFICIENT DU BAROMÈTRE. 


de 18:93 mètres, donc 18393 mètres. 


D'après ces confidérations, la formule pour le 


Darômerte eft x = (log: H— log.h). 18393 mèt.: 


x étant la hauteur cherchée, H, la hauteur de la 
_ colonne du mercure dans le baromètre , dans la 

ftation la plus baffe, & 4, la hauteur de la colonne 
du mercure dans la ftation la plus élevée. 


La formule pour Le baromètre que nous venons: 
d'indiquer , ne peut être appliquée qu'autant que 


les obfervations font faites. à une température 
conftante ; mais lorfque la température eft diffé- 


renté de celle pour laquelle la conftante a été dé- 


terminée, qui eft celle de la glace fondante, la 


hauteur conclue eft différente de celle qui a lieu, 


parce que cette variation dans la température 
influe & fur la colonne du mercure & fur celle de 
la colonne d'air. Pour que cette formule puifle 


donner des réfultats exacts, il faut y faire entrer 


les différences que la variation dans la tempéra- 
ture-y introduit néceffairement. | 

On s’eft afluré par l’obfervation, que pour 
chaque degré du thermomètre centigrade, la co- 
Jonne de mercure augmente de, de fahauteur. 
M. Gay-Luffac a également obfervé que, pour cha- 


que degré centigrade au-deffus de zéro:, la colonne 


d'air augmente ,+ de fon volume primitif. 
Comme les hauteurs du mercure font propor- 
tionnelles à une même température, 1l fuffit de 
ramener les hauteurs à lune des températures 
obfervées. Aïinfi. fi les deux températures aux 
deux ftations, Hi & #, font T & x, la hauteur du 
J | Di 
mercure à la feconde ftation fera 4 +- / (=) 


) 
ES) Care 18393 os.(5 a 
WTE | 


5412 
Mis la hauteur exa@te x’ doit être augmentée 
d’anrant de fois, que la température moyenne 
eft au-deflus de celle où le coefficient a été de- 
terminé , C'eft-à-dire , de zéro. La tempéra- 


T+: 
pi 


AA 


ture moyenne étant 


, On aufax = xx 


. Ainf l'équa- 


sys la: Le ob A Rte (+ 
dog. H— log. #, & x = (log. H — log. 4) TUE LEE  ACE OA 
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RAATOS Fa (EC) inf, toute déduc- 
HUE AN 1000 | & 


NE 7 1e 
je Gr), 


1000 
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Nous devons obferver que. le: coefficient 


18393 mètres a été déterminé par M.Ramond pour 
une latitude de 50° environ, & que ce coefficient 
doit varier avec la latitude. On trouve dans le 


Traité de Mécanique de Poiflon, n°°.194 & 543, 


que pour une latitude 4, le coefficient doit être 
‘18393 mèt. (1+-c,002837) cof.z 4. Au moyen 
de cette correétion dans le coefficient, la formule 
pour le baromètre peut fervir dans tous les lisux de 
la terre. | 

- On peut confülter fur cette formule pour le baro- 
mètre la note première du livre I°°, de lAfrorzomie 
phyfique de Biot, les n°°, 42 & 543 du Traité de 
Mécanique de Poiflon , & les détails fur la mefure 


des hauteurs par le baromètre, dans le Traité 


élémentaire de Phyfique d'Haüy , tome 1, page 292 


| & fuivantes. 


| FORTE (Eau-); aqua fortis ; fcheïde waffer ; 
f.f, Acide compofé d'azote & d’oxigène. Voyez 


ÉAU-FORTE, ACIDE NITRIQUE. 
F Q 


: FOSSILE, de fodio, fouiller; fofilias foffélien ; 
f. f. Subftance terreufe, pierreufe ou minérale, 
tirée du fein de la terre. HAE 
On donne encore le nom de foffile à toutes le 

fubftances végétales & animales pétrifiées ou 
non pétrifiées, qui.fe trouvent en terre. On ren- 
contre quelquefois de grands dépôts de ces füub{- 
tances. Les coquilles marines ou fluviatiles font 
‘ordinairement en bancs diftinéts ,,ou difléminées 
dans des pierres. Il exifte fur toute la furface de 
la terre de grandes cavités fouterraines remplies 
d'os foffiles de différens animaux; quelques-unes 
même contiennent des offemens humains foffles. 
(Voyez CAVERNE.) Les ichryolites où poiffons 
foffiles fe trouvent habituellement comprimés 
dans des pierres feuilletées. Les localités les plus 
célèbres pour ce genre de fofféles, font les plà- 
trières d'Atx en Provence, les carrières d'Œnin- 
gue fur le lac de Conftance, les mines de mercure 
du piys de Deux-Ponts, la montagne de Pietra- 
Roia dans la Campanie. Quant aux phyrodires ou 
végétaux foffiles , on les trouve ordinairement dans 
les couches d'argile fchifteufe , qui fervent de lit 
ou toit aux couches de houille. Ces plantes font, 
pour la plupart, des fougères, des capillaires, 
des prêles, dés rofeaux ou autres’ plantes aqua- 
tiques. No 


FOUDRE, de fulgere, bréler; falmen ; wetter- 


| fral; f.m. Feu très-vif qui éclate contre quelques 
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objets terreftres; qui eft capable de fuffoquer les 
animaux & de les faire périr dans un inftant; qui 
renverfe les édifices les plus folides ; qui brife, qui 
brüle & qui fond les corps les plus durs. 

Ce que l'on nomme foudre, n'eft autre chofe 


que l’aétion du tonnerre, exercée contre des ob- 


Jets terreftres : chaque coup de ronnerre féroit 
la foudre ; s’il frappoit quelque corps terréftre. 
Ainfi la foudre & le tonnerre font la même chofe; 
ils ne diffèrent que dans les effets qu’ils pro- 
duifent. Voyez TONNERRE. 


FoUpRE; dolium; fuder. Grand tonneau conte- 
pant plüfieurs muids de vin, dont on fe fert en 
Allemagne ; qu'on ne vide point, & où l’on me 
toujours du vin nouveau fur le vieux. 


FOUDRE ASCENDANTE ; fulmen afcendens ; 
auf fieigende blirz. Fleétricité ou matière du ton- 
nerre qui paroit fortir de la terre & fe porter fur 
fa furface. | % 

. Quoiqu'il füt généralement reconnu que la 
foudre s'élançât des nuages pour fe porter fur les 
corps quiexiftent fur la furface de la terre, Maf- 
fe avança en 1747, que la foudre s’élève toujours 
de la terre, & que jamais elle ne tombe ni ne 
peut tomber fur aucune partie de ce globe. 

Les faits avancés par Maffei fixèrent l’attention 


des phyficiens. La direétion du mouvement de la 


foudre fut obfervée avec plus d'attention. L'abbé 
Jérôme Luoni de Ceda, le médecin Bacheton (1), 
le général Merfilli, Corradi, Vafelli, Seguier de 
_ Vérone, Bouguer , l'abbé Chappe d’Auteroche, 
Cafini, Lavoifier, Lalande, Beccaria, le Père 
Cotto, Berthollon , &c., ont obfervé des foudres 
afcendantes. Voyez le Journal de phyfique, année 
1777, tomelIl, page 179; année 1782 ,tomelIl, 
page 306$ ; année 1783, tome IL, page 197; & 
tome Îl, page 279; année 1788, tomel, page 92. 
Il failoit, à cette époque, avoir une grande con- 
fiance dans l'exactitude des obfervateurs que nous 
venons de citer, pour pouvoir admettre l’efpèce 
de paradoxe que préfentoit l’idée de la foudre af- 
cendante; mais dès que le phénomène du choc en 
rétour, obfervé & décrit par lord Mahon, fut 
parfaitement connu, lafcenfion de la foudre parut 
Daturelle, & ce phénomène fut admis par tous les 
Payüciens. Foyez CHOC EN RETOUR, È 
On voit afflez communément la foudre afcendante 

fe former dans les cratères des volcans en adiviré. 
Dans les éruptions du Véfuve & de l'Etna, on 
aperçut des fillons éleétriques fortir de la bouche 


de ces volcans, pénétrer la colonne de fumée qui 


s élève des cratères, s’élancer & produire fur les 
corps voilins les effets ordinaires de la foudre. 
Le chevalier Hamilton en rend témoignage dans 
la belle defcription qu’il a faite de l’éruption de 
ces volcansen 1777, 1779 & 1783. 


(1) Académie de Boulogne, 1749: 


Le 


FOU. 


FOUDRE DESCENDANTE; fulmen defcendens ; 
abfleigende blitze, Foudre fortant des nuages pour 
fe porter fur les corps placés fur la furface de la 
ASE RETARDER ë | Ris à 

On fait depuis long-temps que l'électricité fe … 
développe dans l’atmofphère, que le tonnerre 
gronde dans les nuages, & que !a foudre tombe 
fur les corps. Ainfi, ce que l’on nomme foudre 
defcendante n’eft autre chofe que la chute du ton- 
nerre fur la furface du globe. Voyez TONNERRE, 
FOUDRE. \ ds LES 


Foupre (Portraits faits par la). Deffins di- 
vers obtenus fur de la foie, en faifant pañler une 
forte décharge électrique à travers un carton dé- 
coupé, fur lequel eft une feuille d’or qui fe fond, 
s’oxide & s'attache à toutes les parties de la foie 
découverte par le deflin, Woyez PORTRAITS 
FAITS l'AR LA FOUDRE. tt CRT CS 


Foupre (Fufon des métaux par la). Fufon 
provenant de la haute température à laquelle les 
métaux font élevés par la matière du tonnerre ou 
d’une forte batterie électrique. Voyez FusioN 
DES MÉTAUX PAR L’ELECTRICITE. SrNr 


FOUDROYANT (Coup ); explofo eleétrica; 


wetter fchlags; f. m.. Commotion violente que 


l'on reflent en faifant l'expérience de la bouteille 
de Leyde, ou du carreau éleétrique. Voyez Cour 
FOUDROYANT. | 


FOULANTE (Pompe). Pompe avec laquelle 
on fait monter des liquides en les comprimant. 
Voyez POMPE FOULANTE. $ vis 


FOURNEAU ; fornax ; ofen; f. m. Vaifleau 
propre à contenir du feu & à appliquer aux fub£ 
tances fur lefquelles on veut opérer. 

Ces fortes de vafes font employés dans les ufa- 
ges domeftiques, pour préparer les alimens ; en 
chimie, pour faire chauffer , fondre, bouillir ou 
vaporifer les fubftances; en métallurgie, pour 
fondre , liquéfier ou vaporifer. | 


FOURNEAU; fornax ; ofen. Conftellation de la 
partie auftrale du ciel, qui He auprès du 
tropique du Capricorne , au-deflous de la Baleine, 
‘& au-deffous de l’extrémité méridionale de lE- 
ridan. à 
C’eft une des quatorze nouvelles conftellations 
formées par l’abbé de Lacaille, d’après les obfer- 
vations qu'il a faites pendant fon féjour au Cap 
de Bonne-Efpérance : elle contient quarante-huit 
étoiles dans le Catalogue des étoiles auftrales, 
dont une de troifième grandeur. : 

Une figure très-exacte de cette conftellation fe 
trouve dans les Mémoires de l Académie des Scien- 
ces , année 1752; elle eft compofée d’un fourneau 
chimique , avec fon alambic & fon récipient. 

FOURNEAU 


+: 1 ON 


FOURNEAU A FLAMME RENVERSÉE, Fourteau 


.Cendre pour fe porter dans l'efpace 


échauffer. k: 


Ces fortes de fourneaux font em 
_ beaucoup de fuccès, foit dans les fi 
_ daine, foit dans les fourneaux des chaudie 
_ pompes à feu. On leur donne, dans plufi 

… droits, le nom d’alandier. | 
_ _ Quelques fourneaux à flamme renverfte , fig. 858, 


qu'el Ê doit 


* par l’ouverture fupérieure ou gueulard A; l'air 
qui alimente le feu entre également dans cette 
ouverture , & la flamme eft chaflée dans les ou- 
vertures inférieures B, par lefquelles elle entre 
-dans Pi 
Ë; b, 6. D’autres, fig. 858 (a), font chauffés avec 
de la houille. Le combuftible fe met dans une tré- 


mie À , pour tomber dans le foyer F ; mais comme | 


ce combuftible bouche complétement l'ouverture 


& ne permet pas à l’air de parvenir dans le four- 
Zeauwpar la trémie, on perce une autre ouverture C, 
par laquelle l'air parvient fur le foyer, & chafle la 
flamme dans l’ouverure B, d’où elle entre d ns 


intérieur du fourneau. A l’aide d’un refouloir 
on fait entrer dans le fourneau la houille qui. 

été échauffée. TE os NS 
_ FOURNEAU A VENT; fornax vento; wina 


Fourneau dans lequel le combuftible brûle à Paide 
d’un courant d’air naturel, & qui produit le plus 


grand degré de chaleur fans le fecours des fouf- 


filets. 


FOURNEAU DE FUSION ; fornax fufuræ ; fchmelz 


den. Efpèce de tour ronde ou carrée , quelque- 


ois un peu évafée par le haut, dans laquelle on 


fait fondre des minerais , des métaux ou des fubf- 


trances terreufes. 


FOURNEAU DE LAMPE; fornicula lucernæ ; 
 dampifche ofen. Fourneau AB, fig. 839, dans le- 
s Le la chaleur eft produite & entretenue par la 

amme d’une lampe L, que l’on introduit dans 
fon intérieur. | Aus ar 


_FOURNEAU DE LIQUATION; fornax liquatio- 
MS; liguation ofen. Fourneau dans lequel on place | 


des combinaifons de deux métaux différemment 
fufibles , afin d'en féparer le plus fufible en le li- 
juéfiant : telles font , par exemple , des plombures 
e cuivre, des ftanures de cuivre , &c. : le plomb 


& l'étain étant beaucoup plus fufibles que le cui- 


vre, S'en féparent en fe liquéfiant. : 


FOURNEAU DE RÉVERBSÈRE; fornax repercuf- 


fionis ; reverberis ofen. Fourneau ABC, fig. 840, 
deftiné à fondre des fubftances à l’aide de la flamme 
Dis, de Phyf. Tome IIL 


font chauffésavec du bois. Le combuftible fe jette 


- fert à introduire le combuftible fur le 


ntérieur du fourneau C , par les ouvertures 


FOY 
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id combuible, qui paf dans l'intérieur BC du 
dans lequel Pair arrive par-deflus le combuftible , ! f L 
empêche la flamme de s'élever, & la force à def- 


irneau ; & qui fe réfléchit fur fes parois. 
Le combufüble fe place fur le foyer A. L’air 
arrivant a grille entretient la com- 


& la flamme fe portent dans 
l'intérieur BC, & fortent par une longue chemi- 
née C D. Les fubftances placées fur la fole EC, 
éprouvent lation de la chaleur, fe fondent & 
coulent dans un baffin de réception F, où elles 
s'accumulent : c’eft de ce baffin que la fonte coule 
par une oùverture FT, que l’on perce toutes les 
fois que l’on veut la faire fortirhors du fourneau. 


Trois ouvertures font pratiquées dans les pa- 
rois des fourneaux de réverbère : |a première, K, 
foyer À ; la 
_feconde, L, pour charger le fourneau & manœu- 
vrer dans Pintérieur; la troifième , M, également 
pour manœuvrer. NE 


FOURNEAU D'ESSAI; fornax tentamenti; probere 

ofen. Fourneau prifmatique , quadrangulaire ou cy- 
lindrique , dont on fe fert pour faire les effais des 
minerais métalliques, ou du titre de l'or ou de 
l'argént, PA VE Et 
. FOURNEAU FUMIVORE; fornax fumivorator ; 
 fumivorifche-ofen. Fourneau dans lequel fe brüle la 
fumée qui fe dégage du combuftible. 
- 1 füffit, pour faire brûler la fumée qui fe dé- 
gage du combuitible, d'établir au-deflus de la 
combuftion, ou dans le canal par lequel la fumée 
fe dégage, un courant d’air frais qui fe porte fur 
cette fumée, lorfque fa température eit encore 
aflez élevée pour fe brüler, par fon contaët avec 
l'air frais, Voyez FOURNEAU’ A FLAMME REN- 
VERSÉE. 


FOURNEAU (haut); alta fornax ; Aohe ofta. 
Fourneau dont la hauteur furpañfe douze pieds, 
& que l'on deftine principalement à traiter les 
minerais de fer pour en obtenir de la fonte. 


FOURNEAU POLYCHRESTE ; fornax. poly- 
chreftum; polychreffifche ofen. Fourneau conftruit de 
manière qu'il peut fervir à plufieurs ufages. 


FOYER ; focus; herd; f, m. Atre, lieu où fe 
fait le feu. 


La forme des foyers a une grande influence fur 
l'effet que produit la chaleur qui fe dégage du 
combuftible ; on s’eft beaucoup occupé, dans Île 
fièclé dernier, de la meilleure forme & des dimen- 
fions les plus avantageufes qui leur conviennent, 
principalement” dans les cheminées domeftiques. 
Voyez CHEMINÉES , CAMINOLOGIE. | 


# 
Foyer ; focus; brenn punét ; . m. C'eft, en phy- 
fique , le point où convergent les rayons de lu- 
mière ou de chaleur, foit qu'ils ne du 
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foleil ou des aftres , foit qu’ils proviennent de a 
combuftion d’un corps. 1 


\ 


Pour que les rayons qui partent d’un corps fe 


réuniffent en un point nommé foyer, il faut qu'ils 
convergent naturellement vers ce point ; mais tou- 


tes les fois qu'un corps chaud ou lumineux lance 


des rayons de chaleur ou de lumière, ceux-ci 
s’échappent dans toutes fortes de directions, ils 
divergent; on ne peut les faire converger qu'en 
employant des corps qui aient la propriété de 
changer leur direétion. Ceux dont on fait ordinai- 
rement ufage, font les miroirs concaves & les 
verres lenticulaires. JRÉRA EE 
Dans un miroir dont la concavité eft un fegment 
de fphère , le foyereft éloigné de la furface du mi- 
roir d’une diflance égale à la moitié du rayon, 
lorfque les rayons qui arrivent fur cette furface 
font parallèles entr’eux; s'ils divergent, la dif- 
tance eft plus grande ; s'ils convergent, la diftance 
-eft plus petite : cette diftance dépend de la direc- 
tion des rayons incidens. Voyez MIROIRS CON- 
CAVES. | 

Si les rayons traverfent un verre convexe, 
formé de deux fegmens de fphère de courbure 
égale de lun & de l’autre côté, que les rayons 
incidens qui forment le faifceau foient parallèles, 
le foyer eft à peu près-à l'extrémité du rayon de 
fa convexité ; ce foyer change avec la forme du 
faifceau (voyez VERR: CONVEXE, LENTILLF); 


# 
) 


EOY 


Nous devons obferver que la proportion de la 
lumière & de la chaleur qui fe réfléchiffent à la 
farface des corps, ou pénètrent les corps tranfpa- 
rens, varient entr'elles pour un même corps, & 
que la chaleur ou la lumière pénètre , ou fe réflé= 
chit en proportions différentes, felon la nature. 


} des corps fur lefquels elles arrivent. Woyez Ca- 


lorique le verre eft plan-convexe, le foyer des 
rayons paraliéles eft à peu près à l'extrémité du 


rayon de fa convexité. Woyez VERRE PLAN- 
CONVEXE. | 
Aflez ordinairement on confidère les foyers de 
miroirs concaves & des verres convexes comme 
un point. Cette manière d'exprimer les foyers ne 
peut être vraie qu'autant que la furface du miroir 


ou du verre lenticulaire feroit infiniment petite; 


mais dés que cette furtace à une grandeur fixe, 
le foyer s'élargit, & la furface de fa feétion , per- 
pendiculaire à l'axe du foyer des rayons , eft d’au- 


tant plus grande, que la corde du fegment de la : 


courbure des miroirs & des verres eit plus confi- 
dérable. Woyez CAUSTIQUE. Er 

En faifant converger les rayons de lumière & 
de chaleur , on les condenfe , & les rayons qui 
parviennent au foyer font d'autant plus condenfés, 
que la furfice du miroir ou de la lentille eft plus 
confidérable. Habitueilement on avance que certe 
condenfation eft, toutes chofes égales d’ailleurs, 


comme le carré de la corde des fegmens. Cette | 


appréciation doit être diminuée : 1°. parce que la 
quantité de chaleur & de lumière , réfléchie des 
miroirs , Varie avec l’angle d'incidence ; 2°. parce 
qu'une partie de la lumière qui arrive fur la fur- 
face du verre fe réféchit, & qu’une partie de 
celle qui pénètre en fe réfragtant, eft abforbée 
-parle verre; 3°, enfin , parce que le foyer s'élargit 
d'autant plus que la corde de l'arc du fegment eit 
plus grande, 


— 


| 


} 
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FOYER ; focus; brenn puntt. C’eft, en géomé- 
trie , le point de l'axe d’une courbe où l’ordonnée 
êlt égale an paramètre. : 14 V SCNMNSNINES 

Dans une parabole T AO, fg. 841 , le point F, 
pris dans l’axe AB , éloigné du fommet À , d’une 
quantité AF, égale à la quatrième partie de fon 
paramètré PR, eft ce qu'on appelle fon foyer. 
Voyez PARABOLE. TER FRSER IE 

Dans une ellipfe AMB a MBA, fig. 841, les 
points Ff pris dans fon grand axe À a , également 
éloignés de fon centre € , & , tellement éloignés 


+ 


de ce centre, qu'en tirant deux droites de çes 
deux points F, f, à un point quelconque de la cir- 
foit toujours égale au grand axe A4; ces deux 
per font ce qu’on appelle les foyers dé lel- 
| 
loyez ELLIDSE. 

… En général, on donne à ces fortes de points le 
_nom de foyers , par La propriété qu'ils ant de réu- 
vant des directions dérerminees. 


conférence , la fomme des deux lignes droites 
pfe. Dans ces points-là , les ordonnées DE ou de 

font égales au paramètre, # 

nir les rayons qui viennent trappér la courbe , fui- 


FOYER DE LUNETTE; focus tubulati. Diftance 
de l’oculaire à laquelle on diftingue les objets que 
l’on obferve. 2 À 

Bouguer a remarqué, dans fon ouvrage fur le 


- figure de la Terre, pige :03 & fuivantes, que le 


foyer aes grandes luncties eft différent : 1°. felon la 


| conftitution des yeux de lobfervateur; 2°: felon 


que l’on enfonce plus on moins l'oculaire : 3°.fe- 
lon la conftitution actuelle de l’atmofphère ; & il 
donne des moyens de fe précautionner contre ces 
variations. Ÿoyez LUNETTES, TÉLESCOPES. 


FoyER D: PENSYIVANIE; focus penfylvant- 
cus; penfylvurifike herd, Cheminée, fg. 6o$s , en 
ufage dans la Penfylvanie. HE PT UT 

Cette cheminée économife le combuftible & 
renouvelle l'air de Fappartement , en y fafant en- 
trer continuellement de l'air échauffé, Foyez CHE- 
MINEE. | 


FOYER DES RAYONS CONVERGENS. Point au- 
quel les rayons convergens concourent. Woyez 
IOYER. ë | 

FOYER DES RAYONS FIVERGENS. Point du- 
quel les rayons divergens font ceniés partir. Poy. 
FOYER IMAGINAIRE , FOYER VIRTUEL, 
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Foyer DES RAVOKS PARALLÈLES. Point au-. 


quel les rayons parallèles concourent. 


Si lon ne confidéroit que le concours direét des | 


rayons parallèles, le foyer feroit à une diftance 
infinie ; mais on conçoit fouvent, par foyer des 


raÿons paralliles , le point de réunion de cesrayons | 


ve, foit par un 


rompus, foit par un miroi cons 
verre convexe. Dans ce cas, la dif 
sie avec le rayon de courbure des fegmens des 
miroirs & des verres. Voyez FOYER. pa 
FOYER ÉCONOMIQUE ; focus .economicus ; 
haushaltungs herd. Foyer dans lequel on économife 
le combuflible. Foyez FOYER DE PENSYLVANIE, 


CHEMINÉE. 


À FOYER IMAGINATRE ; focus imaginarius; brenr 
punüt eëngebilder. Point d'où les rayons divergens 
font fuppofés partir. Voyez FOYER VIRTUEL. 


FOYER VIRTUEL... kroeffy brenn puncht. Point. 


où fe réuniroient les rayons divergens, s'ils 

étoient prolongés. | | 
Ainfi, lorfqu'un faifceau de rayons parallèles 

AB, fig. 843 , arrive fur la furface d’un miroir con- 


vexe MDBEN,, ces rayons, en fe réfléchiflant, j est réglé, mais très-fort. Voyez VENT, FORCE 


convergent en DH,EG, &c.Si ces rayons étoient 


prolongés dans l'intérieur du fegment, ils fe réu- | 


niroient en F; ce point eft le foyer virtuel des 
rayons réfléchis ; de même, fi un faifceau de rayons 
parallèles AB, fs. 843 (a) , arrive fur un verre bi- 
concave MN, les rayons DH, E G, convergent en 
fortant. Si l’on fuppofe ces rayons prolongés dans 
l’intérieur du verre ; & même par-delà, jufqu’à 
ce qu'ils fe rencontrent en F, ce point eft le foyer 
viruel des rayons réfractes. 
On donnele nom de virtuel à ces foyers formés 
par les rayons divergens par réflexion ou par ré- 


fraction , parce qu'ils ont la faculté de produire 
un foyer de lumière dont l’action n’eft pas aperçue. 


FRACTION + de frangere ; rompre; fraétio ; 


bruch; f. f. Partie d’un tout. 
Une fraët'on s'exprime par deux quantités pla- 
cées l’une au-deflus de Fautre. La quantité infé- 
 rieure, appelée dérominateur, indique le nombre 
de parties dans lequel l’unité principale eft divifée ; 
la quantité fupérieure, appelée numérateur, in- 
dique le nombre de ces divifions que lon con- 
fidère. Ainf, + indique trois portions d’une unité 
divifée en cinq parties. | 


- FRAGILE, de frango, brifer; gerbrechlich ; adj. 
Difpofition des corps à être facilement cafés, 
brifés. Voyez FRAGILITE. | 


FRAGILITÉ 5 fragilitass; zerbrechlickeit; {. f. 
Propriété qu'ont les corps de fe rompre faci- 
lement. | 


ance focale va- |: 
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Cette propriété, dont la caufe ne nous eft pas 
parfaitement connue, eft extrêmement variable. 
Les corps fragiles diffèrent des corps mous, en 
ce que, dans ceux-ci, les parties fe déplacent par 
le choc fans fe féparer ni {e rétablir ; ils different 
des corps élaîtiques , en ce que les parties fe dé- 
placent , dans ces derniers, pour fe rétablir 
RONITE AN ER a HT 
1 eft des corps auxquels on peut donner de la 
fragilité: tel eit, par exemple, l'acier. En le re- 
froidiffant très-lentement, il devient malléable, 
tandis qu’il devient. caffant en le trempant, c’eft- 
_à-dire, en le refroidiffant rapidement. Sa fragilité 
eft d'autant plus grande que fon refroidiffiement 


a été plus prompt. Voyez LREMPE. 
plus p pt. #oyez 


FRAÏI, de fricare, frorrer; attritus; abnutyung; 
f. m. Diminution de poids que le toucher fuccef- 
{if & le temps apportent à Ja monnoie. : 


FRAIS; frifeum, frigidus; frifchs f. m. Avoir 
de la fraicheur. FT 


Frais (Vent). Vent moyen & réglé : il fe 
 divife en petit frais, diminutif du vent frais; bon 
frais ,vent plus fort que le vent frais ; grand frais, 


DU VENT. É # 


FRANC ; francus; francke ; f. m. Pièce d’argent, 
pefant cinq grammes au titre de 0,9 d'argent fur 
O,1 de cuivre. 

Le franc vaut 1,012$ livre tournois : il fe di- 
vife en dix décimes & en cent centimes. La 
pièce d’un décime eft en cuivre; elle doit pefer 
20 gramines. 

Autrefois le franc étoit une monnoie de compte 
que l’on confondoit avec la livre tournois, Voyez 
LIVRE TOURNOIS, | 


 FRANCESCONO. Monnoie du grand-duché 
de Tofcane. Sa valeur eft de 6 livres 5 = 5,775 liv, 
tournois = $,7037 francs. 3 


FRANCINO. Monnoie du grand-duché de Tof£. 
cane. Sa valeur eft de 3 livres :— 2,887 livres 
tournois = 2,8$518 francs. 


FRANCKLIN (Benjamin), célèbre politique 

: & phyficien, né à PBofton, dans la Nouvelle-An- 

gleterre ,en1706 , mort à Philadelphie, le 17 avril 
1790. 

Né d’une famille pauvre, mais induftrieufe, 
Francklin fut d'abord deftiné à l’étateccléfiaftique : 
fa famille ne pouvant fufire aux dépenfes que 
cette éducation exigeoit, fe contenta de Jui far 
apprendre à lire, à écrire & à compter, afin de le 
mettre de bonne heure en apprentiflaige. Mais ce 
qui paroitra aflez extraordinaire pour une téteaufh 
bien organifée que la fienne, c’eft NE ne réufht 

2 


rad 
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point du tout au calcul, & que ce n’eft que lorf- 
qu'il fut beaucoup plus âgé, qu'il y fit quelques 
progrès. 

À dix ans, fon père le prit pour l'aider dans fon 
métier de fabricant de chandelles : enfant ne fe 
platfant pas à ce travail, on le plaça chez un cou- 
telier: n’y réufliflant par davantage, & fonpère lui 
voyant un amour irréfifüble pour les livres ; le mit 
en apprentiflage chez James Franckln fon frère, 
imprimeur. à Bofton, fous la condition d'y tra- 
vailler, comme fimple ouvrier, jufqu’à l’âge de 
vingt ans, fans recevoir de gage que la dernière 
année. Il avoit alors douze ans. 

Dans ce nouvel état, Francklin put fe procurer 
des livres & fe livrer à fon penchant irréfiftible. 
Il fit de grands progrès, compofàa même quelques 
articles de journal qui eurent beaucoup de fuccès. 
Des circonflances particulières lui firent obtenir 
fa liberté avant l’époque fixée par fon engagement ; 
mais ne pouvant fe procurer de l'ouvrage chez les 
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imprimeurs de Éolton, il fut obligé de s’embar- 


quer, &ilalla jufqu’à Philadelphie, où il fut em- 
paie chez l’imprimeur Kleimer. L.e gouverneur de 
a province lui offrit la direétion d’une impri- 


merie , & lui propola d'en aller chercher les maté-. 


riaux en Angleterre. Francklin s'embarqua, arriva 
à Londres. Les lettres de recommandation dont 
il fe croyoit porteur, n’ayant aucun rapport avec 
lui, il fut déchu de fes efhérances. 

Sans crédit, fans connoitfances, & avec fort peu 


: d'argent, au milieu d’un monde nouveau pour lui, 


Francklin fe préfenta chez un imprimeur : il fut 
d'abord occupé chez Palmer; mais le fcepticifme 
que notre jeune homme avoit adopté, ne conve- 
Dant pas à fon maitre, celui-ci le remercia. Ruiné 
en quelque forte par fon obligeance, Francklin 


fe détermina à chercher un autre imprimeur & à | 
recommencer fa petite fortune; mais cette fois 


il fentit le befoin de diriger fa conduite morale 


par des principes plus févères. Non-feulement il 


fe réforma, mais il entreprit de rendre le même 


fervice à fes camarades d'atelier : il les ramena à 


la fobriété, à l'économie, à l'ordre, par fon 
exemple & fes difcours. Fe So ‘ 
Sollicité de refter en Angleterre, il fe déter- 


CE 


Mina, après avoir fait quelques économies, à 
reétoûrner à Philadelphie. Là, 1l travailla de nou- 
veau quelque temps chez l'imprimeur Kleimer, 
puis il s’aflocia avec un de fes amis pour établir 
une imprimerie. Alors fa profpérité s’accrut rapi- 
dement, & bientôt il traita avec fon aflocié & 
Conferva feul fon imprimerie. 

Francklin forma, à Philadelphie, une réunion 
de perfonnes inftruites qui s’aflembloient une fois 
par fémaine, pour traiter enfemble des queftions 
de morale, de politique & de phyfique; il établit 
enfuite une aflociation de leéture, dans laquelle, 
pour une foible rétribution, lon étoit admis à 
ouir , en commun, d'une bibliothèque nom- 
breufe. Cet établiflement eut beaucoup de fuccès, 
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& fut bientôt imité dans beaucoup dé provinces. 


: On avoit envoyé à Philadelphie des détails re- 
latifs à de nouvelles expériences fur l’éléétricité 
qui fatfoit alors l’étonnement des phyficiens de 
l'Europe. On avoit également envoyé des tubes 
de verre & les autres inflrumens néceflaires pour 
répéter ces expériences. Francklin, chargé de ce 
travul par la fociété, fit, en les répétant, un 
grand nombre de découvertes. Il reconnut la diftri- 
bution de deux éleétricités différentes, furles deux 
furfaces extérieure & intérieure de la bouteille 
de Leyde, qu’il défigna par les termes de plus & 
moîns ; il montra la caufe qui déterminoïit cette 
accumulation. | 

Cet homme célèbre découvrit, le premier, le 
pouvoir que les.pointes poffèdent de déterminer 


lentement, & à diftance, l'écoulement de l’élec- 
tricité; & comme fon génie le portoit aux appli- 


cations , | conçut de fuite le projet de faire def- 
cendre aïnfi, fur la terre, l'électricité des nuages, 
fi toutefois les éclairs & la foudre étoient des: 
effets de l'électricité. Voyez ELECTRICITE, TON- 
NERRE. 
Un fimple jeu d’enfant lui fervit à réfoudre ce 
problème. Il éleva un cerf-volant paf un temps 
d'orage, fufpendit une clef au bas de la corde, & 
eflaya inutilement d’en tirer des étincelles. La- 
bord fes tentatives furent inutiles; enfin, une 
petite pluie étant furvenue, mouilla la corde, lui 
donna un degré de fotble conductibilité, &., à la 
grande joie de Francklin, le phénomène eut lieu 
comme il l’avoit efpéré ; fi la corde eût été plus 
humide, ou le nuage plus intenfe, ilauroitété tué, 


| & fa découverte périfloit probablement avec lui. 


Voyez CERF-VOLANT ELECTRIQUE. 

San le parti que lon pouvoit tirer de fes 
découvertes pour préferver les édifices de la 
foudre, Francklin imagina les paratonnerres, qui 


furent.en peu de temps adoptés dans toute lAmé- 


rique , & qui le font aujourd’hui dans toute 
l'Europe. 
Obfervateur infatigable , il fit plufieurs décou- 


vertes intéreflantes qui ont contribué à le’ faire 


recevoir membre de la Société royale de Londres, 
& correfpondant de l’Académie royale des fcien- 
ces. Parmi ces découvertes, on diftingue la ma-. 


niére de calmer la violence des flots, en répan- 


dant de l'huile fur la furface de la mer; décou- 
verte qui lui a été conteftée par les Anglais, parce 
que l'on en trouve Îa fubftance dans le troi- 
fième livre de lHiffoire eccléfi ffique de Bede. La : 
cheminée de Penfylvanie , qui a été quelque 
temps à la mode, a reçu depuis de nouveaux pér- 
feétionnemens par Defarnod. M 
Depuis 1744 jufqu’à fa mort, arrivée en 1790, 
il occupa dans fon pays des fonétionsimportantes, 
Il fut plufieurs fois chargé d’aller porter au gou- 
vernement anglais les repréfentations de fes com- 
patriotes. Lorfque ceux-ci fe féparèrent de la 


mère-patrie , il vint à Puis, en 1776, folliciter 
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la proteétion & l’afifiance de la France, près de : 


laquelle il refta en qualité de miniftre plénipoten- 
tire des Etats-Unis, jufqu’en 1785. Sa conduite 
a toujours été celle d'un fage, ami de la liberté, 
Il fe fit remarquer par fa réferve, fa patiente fer- 
meté, fa modération, & la réunion bien rare 
d'un Jugement folide, joint à un efprit délicat & 
ingénieux. DE Le ir! 

Nous ayons de cet homme immortel : 1°. fa 
lettre concernant Les effets de la foudre ; 2°. l’Ana- 
logie du tonnerre avec léleëtricité; 3°. fon article 
fur La manière de calmer La violence des flots; 4°. fa 
cheminée de Penfylvanie; 5°, falettre à ingenhoufs 
fur les cheminées ; 6°. la Science du bonhomme ki- 
chard; 7°. les Mémoires de fa vie privée, écrits par 
lui-même & adreffés à fon f/s; S°. différens Mé- 
moires inférés dans les Tranfaëtions philoforhiques 
 & dans le Récueil de {Académie royale des jciences. 


FRANCKLIN (Tableau magique de). Carreau 
de verre garni d'une feuille d'étain de chaque 
. côté, Voyez CARREAU ELECTRIQUE, TABLEAU 

MAGIQUE. Te : 


FREDERICK. Pièce d’or en ufage dans la 
Prufle. Son poids eft de 231 + as, au titre de 
21 Karats +; ils contiennent 125,9 as de fin. Leur 
valeur eft de $ rixdales courantes= 7 +florins 


_ d’'Empire= 19,67 livres tournois = 19,3671 fr. 


Le frederick d'or du Brandebourg = 19,65 iv. 


tournois = 19,3074 francs , .& le frederick altéré 
— 14,00 livrés tournois = 13,8371 francs. 


FRÉMISSEMENT ; tremor; ziterug ; f. m. 
Mouvement infénfible qui fe fait dans chaque 
partie des corps naturels, quirendent quelque fon. 


Le frémiffement eft produit par des vibrations de 
éu d’étendue dans les particules des corps. On : 

fe diftingue dans les cloches, dans l’eau des verres 

qui produifent des fons par un léger frottement 


( voyez HARMoNICA), dans les plaques vibrantes 


On donne encore le nom de frémiffement à un 
Jéger mouvement de l'air, à celui de l’eau, lorf- 


qu’elle eft prête à bouillir ; à la furface des eaux, 


lorfqu’un fouffle léger les agite, &c. 


FRIABLE; friabilis ; zerreiblich ; adje&t. Qui 
peu être réduit en poudre, qui fe pulvérife faci- 
ement fous les doigts. : 

On attribue Ja friabilité au peu d’adhéfion des 
particules des corps, foit que cette adhéfon exifte 
diréétement entre les particules, foit qu’elle ré- 
fulte de l’action d’un gluten. 


FRICTION ; friétio; reibung ; [. F. Action de 
frotter les corps ou quelques-unes de leurs parties. 


FRICTIONS BERTHOLLIENNES ; frictio ber- | 


/ 


page 220. 
FRICTION ÉLECTRIQUE DES RUBANS. Frotte- 


de Chladni (voyez PLAQUES VIBRANTES), dans : dans l'apf 


les cordes d’inftrumens, & en général dans tous 


les corps qui produifent des fons. Voyez SON. PR bte spe 
ARC E ae | dans Pair, rafraichit l’appartement par lecaiorique 
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thollienica ;- berthollinifche reibuie. Friëtions faites 
avec de l’acide muriatique oxigéné, 

Ces friélions ont été indiquées comme un moyen 
que les ouvriers pourroient employer lorfqu’ils 
travaillent dans les marais ou autres lieux infe&s ; 
mais tout prouve que les fumigations font plus fa- 
vorables. Voy. Annales de Chimie, tome LXXIX 


ment de deux rubans , d'où réfultent deux fortes 
d'électricité. Voyez ELECTRICITÉ. 


FRIGORIFIQUE , de frigus, froid ; frigorificus; 
kalt machende ; adj. Ce qui caufe üu froid. 

Fous les corps peuvent devenir frigorifiques de 
deux manières : 1°. en changeant d’état ; 2°. en fe 
combinant avec d’autres fubitances. 

Nous avons vu, aux articles CHALEUR , CA: 
LORIQUE , que les corps laifoient dégager dù ca- 
lorique en paffant de l’état gazeux à l’état liquide , 
& de l'état liquide à l’état folide. Par une raifon 
contraire, les corps produifent du froid & devien- 
nent en conféquence frgorifiques en paflant de l’é- 
tat folide à l'état liquide, & de l'etat liquide à 
l’état gazeux. La production du froid eft occa- 
fionnée dans ces changemens d'état, parce qu'ils 
ne peuvent avoir lieu fans que le calorique ne 
s’interpofe entre leurs molécules & ne les écarte 
les unes des autres; & ici le froid produit eft 
d'autant plus grand, que la quantité de calorique, 
interpofee & abforbée pour produire ce change- 
ment éfbplüs confidérablehu sen 

On a remarqué , depuis longtemps, que l’éva- 
poration de l’eau, ou fon pafflage de l’état liquide 
à l’état gazeux, produifoit du froid, & l'on à fait 
ufage de ce pañlage, foit pour rafraichir l'air, foit 
pois reftoidtides Corps tn" il 
_ Il eft affez d'ufage chez les Orientaux & chez 

nt les pays chauds, d'établir, 
eEA p PROS AP RUN QU à ; 
artement où l’on fe tient ordinairement, 
un petit Jet d'eau; ce liquide, qui f diflémine 
en tombant, étant entrainé en partie & vaporifé 


[les peuples qui habite 


5 


qu’il enlève à l’uir, avec lequel il fe réunit dans 
fon changement d'état. &: 

Les Orientaux & les Efpagnols rafraîchifient 
l'eau, en été, foit en enveloppant d'une étoffe 
mouiilée le-vafe qui la contient, puis en l'agitant 
dans l'air, foit:en fe fervant de vafes de terre po- 
reufe , nommés a/carazza, lefquels laiffent fuinter 
l'eau. Voyez ALCARAZZA. 

Dans les cours de phyfique , on fait voir le re- 
froidifiement des corps par l’évaporation, en en- 
veloppant la boule d’un thermomètre avec des 
linges imbibés d’alcool, & agitant ainfi l'inftru- 
ment dans l’air : on parvient même à faire con- 
geler de l’eau en empliffant une ampoule de ce 
liquide, la plongeant dans un vafe plein d’éther, 
& le foumettant à l'aétion du vide fous la cloche 
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d’une machine pneumatique. Woyez CONGËLA- 
TION. | 

Nous devons à Leflie un moyen ingénieux de 
congeler de l’eau, qui eft fondé fur ce même prin- 
cipe. Iplace fous !e récipient d’une machine pneu- 
matique, une capfule remplie d’eau & une remplie 


d’acide fulfurique concentré ; il fait le vide. L'eau, 
fe vaporifant, refroidit celle qui refte & le vafe ; 
qui la contient. L’acide fulfurique abforbant la va- : 


peur, à méfure qu'elle fe forme , l’évaporation de 
l'eau &' fon refroidiflzment continuent jufqu’à ce 
que l'eau reftante fe congèle. Woyez Conc:- 
LATION. : 


De l’eau fortement comprimée, qu'on laïfle | 
fortir par une petite ouverture, fe dilate , fe va- : 
-porife & fe refroidir au point que fouvent, comme : 


Si, à la température de 8° R., on mêle enfemble : 


$ parties d’'ammoniaque............ 


RAT 


en l’a remarqué à Schemnitz en Hongrie, cette 
vapeur d'eaufe corgèle fur lesvétemens des fpec- 


| tateurs qui la reçoivent. L’eau, fortement échauflée 


È 
| 
à 
| 
| 


dans une marmite de Papin, fe refroidit à un de- . 
gré très-voifin de la congélation, lorfqu’on la laïffe 
échapper fubitement par une très-petite ouverture. 
Quelquefois même , lavapeur d’eau qui fort avec 
impétuofité , par la très-petite ouverture d'un éoli- 
pyle, peut, d’après l’obiervation de Gay-Lullac, 
le transformer en'glâcé : 22H PREMAINNNRRNN 
Quart aux mélanges frigorifiques, c’eft-à-dire, 


ceux qui produitent du froid, cet effer à lieu le 


! plus fouvent, parce que ces fubftances pallent de 


l'état folide à l’érat liquide, & qu’elles aigmentent 
de volume dans ce pañlage. Citons quelques éxem- 
ples. ie : 


s —— dé nitrate de potafle. 22. %.0n obtientiun froid de . 2.4) or 
16. d'eau, AR RSR PAR ER eur FA SApAUe 

1 —— de nitrate de potafle . ....... e | * | ji ae 

I ABS d’eau... Ki baie LME ET à à RAR RE NN PRE ASC ST SE : 

3 —— de fulfate de foude ......... è Free 

2 SELS d'acide nitrique étendu DEV LS AN ORAN ere em ARE ee U ae ST AE se 6e+e ; - 

S —— de fulfate defoude .....,... ? sut 

$ —— d’acide muriatique........., 

Si, à la température o de R., on mêle enfemble ; à 
ca Ne ASS 

: Lt ét le de foude.!!11122 $ on obtient un froid de....,...........— 14,22 

3 —— de muriate de chaux........ ? : | PRE 

2 PL Re D Gene ria TL RRE 2e +0 oo tree lv is; se, 6 8e ee Te ee CE : 2; 

4 —-— de potaile. ...,.,.,...,.,., LS à : MIE 

3 SNA denetne tons een F RER TUE LU COTES LEE GO ENTREE | 72 © 


Si, à la température de — 4°,8R., on mêle en- 
femble parties égales de neige & d'acide fulfuri- 
que étendu d’eau, on obtient un froid de —40°,8. 

De la neige & de l’acide nitrique étendu & 
déjà refroidi à — 14°, produifent un froid de 
— 34° ,66. 

Parties égales de neige, d’acide fulfurique étendu 
& d'acide nitrique étendu, déjà reiroidi à — 
18°,4, produifent un froid de — 39°,09. 

Deux parties de muriate de chaux & une partie 
de neige déjà refroidie à — 14°, produifent un 
froid de — 43°,55. | 

‘Trois parties de muriate de foude & une de 
neige déjà refroidie à — 32°, produifent un froid 
de — 46°,66. 

Enfin, huit parties de neige & dix d'acide ful- 
furique étendu, déjà refroidi à — 44°,44, pro- 
duifent un froid de — $4°,66. | 

On fait ufage de ces mélanges frigorifiques pour 
faire des glaces chez les limonadiers ; concentrer 
le vinaigre & diverfès folutions falines , en en fé- 
parant l’eau qui fe gèle; féparer de l’huile d’olive 
gelée, une huile liquide , que les horlogérs em- 
ploient. 


: FRIGORIQUE; frigoricus ; frigorik ; f. m. Ma- 


tière fubtile qui produit le froid.  : | 
Nous devons aux Epicuriens la première idée . 
de la formation du frcid par des corpufcules fri- 


 goriques &u’ils fuppofoi-nt pointus, piquans,. tt- 


railiant & reflerrant les fibres dé la peau. Lucrèce 


chanta les molécules frigoriques ; Gafendi leur 


attribua la force de reflerrer tous les corps; Mai- 
ran les adopta également, & Mufchenbroeck ne 
crut pas pouvoir expliquer la dilatation que l'eau 
prend en fe gelant , fans recourir à l’intervention 
des particules du froid. Le doéteur Clarck préten- 
doitquele froid étoitproduit par certaines particu- 
les falines & nitreufes qui, par leur nature , étoient 
capables de ces effets. sx 

Atiftote & quelques philofophes avoient re- 
garde la chaleur & le froid comme le produit d’une | 
même caufe, agiffant en fens contraire : les uns 
les confidéroient comme un accident ou une qua- 
lité ; les autres comme le produit d’une vibration 
plus ou moins rapide, excitée entre les particules 
des corps; d’autres enfin, comme l'effet d’une 
fubftance particulière ,. à laquelle ils donnent le 
nom de calorique, Woyez ce mot. 
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Réaumur , Berthoilet & Vauquelin ont fait voir 
ue l’augmentation du volume de l’eau, de la 
fonte de fer, de l’antimoine, du bifmuth & du 
fel , étoit due à la forme criftalline que prennent 


. ces fubftances. Black a montré qu'il fufit, & qu'il 


eftplus fimple, d'admettre une diminution du calo- 
rique, ou une moindre chaleur pour fatisfaire à 
tous les phénomènes du froid & de la criftallifa- 
tion. On démontre également , dans l’hypothèfe 
de la formation de la chaleur par la vibration des 
molécules des corps, qu’il fuffit d'admettre une 
diminution dans leur mouvement pour expliquer 
les phénomènes du froid & de la criftallifation. 
Tous les phyficiens avoient abandonné l'exif- 
tence du frigorique , lorfque Piétet fit connoitre 
une expérience curieufe, qu’il prétendoit ne pou- 


voir être expliquée qu’à l’aide de cette fubftance. 


Piètet plaça au foyer f, fig. 231, d’un miroir con- 
cave d’étain CID, un-thermomètre à air, & un 
matras rémpli de neige au foyer Fd’unautre miroir 
AEB, placé à l'oppofñre ; le thermomètre baiffa, 
& il remonta lorfqu’on retira le matras rempli de 
neige. En verfant de l’acide nitrique fur cette 
neige, le thermomètre defcendit plus bas : d’où il 
conclut que des rayons frigoriques font émis par 
la neige & réfléchis par les miroirs fur le thermo- 
mètre ; de-là, que le froid eft une matière réelle 
qui fe tranfimet, par irradiation, aux corps envi- 
ronnans , de là même manière que le fait le calo- 
APM 2 CSS 

Cette explication très-fimple, d’un phénomène 
affez fingulier, féduifit d abord plufieurs phyficiens; 
d’autres crurent, avant de l'admettre, devoir 
examiner fi l'introduétion d’une nouvelle fubftance 
étoit abfolument néceflaire , & fi l’on ne pouvoit 
pas expliquer certe expérience en ne faifant ufage 
que-de l’aétion du calorique feul. Parmi toutes les 
exphçations qui ont été données de ce phéno- 
mène , nous allons en rapporter une. 

Tous les corps de la nature, quelle que foit 
leur température, laïflent dégager du calorique 
rayonsaut. La quantité de calorique ragonnant dé- 
gagé des corps eft toujours proportionnelle à leur 
température; il {é fait donc, par fuite de cette 
rayonnance, un échañge continuel de calorique 
entre rous les corps. Les corps les plus froids en 


: reçoivent plus qu'ils n’en émettent, & s’echaut- 


fent ; les corps les 
& le refroidiffent. ne 

Cet étit de chofes bien entendu, foit T, 
fig. 844, un thermomètre placé dans un milieu, 
avéc lequel il foit en équilibre de température : 
ce thermomètre échañgera fa chaleur rayonnante 
CAP dECHOBUT A, TB, LD,-TETF, 
LG, 1H, TI, de manière à conierver fa tem- 
pérature. Que l'on place un corps froid en C, dans 


plus chauds en reçoivent moins 


fa rayonnance TC, le thérmomètie recevra moins 


de chaleur du corps C, qu'il he lui en envoie; 


j 
i 
Î 
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Foiblira peu fa température. Si l’on place un miroir 
a bdef derrière le corps C, celui-ci recevra ,- par 
réflexion, les rayons de chaleur TaC, T4C, 
TeC, TFC, & renverra au point T des rayons 
de chaleur plus foibles CfT ,CeT,CéT, CaT; 
le thermomètre T recevra donc des directions 
TA,TB,TE,TF, moins de chaleur qu'iln’en 
recevoit avant, & il fe refroidira d'autant plus que 
le miroir interceptera un plus grand nombre de 
rayons directs & réfléchira un plus grand nombre 
de rayons moins chauds, émis parle corps C. Sil'on 
place dertière le thermomètre T un nouveau corps 
réfléchiffant G HI, celui-ci enverra, par réflexion, 
de nouveaux rayons de calorique au corps C, in- 
terceptera les rayons direéts qui arrivoient au ther- 
momètre T, & lui réfléchira les rayons de calo- 
rique moins chauds , envoyés par le corps C; le 
thermomètre diminuera donc encore de tempéra- 
ture par l’interpofition de ce fecond miroir. 

On voit, d’après cette explication, qu'il n’eft 
pas effentiellement néceffure de faire intervenir 
une fubit:nce nouvelle, le frrgorique, pour fe ren- 
dre raifon du phénomène obfervé par Piétet ; & 
comme il faut éviter d'introduire , fans néceflité , 
des fubftances hypothétiques, la prefque totalité 
des phyficiens a refufé d'admettre l’exiftence de 
cette fubitance nouvelle & inconnue, puifqu'il 
fuffit de traduire, dans toutes les expériences ana- 
logues à celle de Piètet, le mot froid par celui de 
moindre chaleur. : 4% 


FRIMATS, de fremitus, friffonner; pruina; 
reife; . m. Vapeur condenfée & congelée qui 
s'attache auxherbes, aux arbres, aux cheveux, &c. 

Ces frimats font formés par des gouttelettes 
d’eau contenues dans l’air, & qui s’y congélent en 
fe dépofant fur les corps. Voyez GIVRE. 

FRISI (l’abbé Paul), mathématicien & phy- 
ficien célèbre, naquit à Milan le 13 avril 1728, 
& y mourut le 28 novembre 1784 

Entré à l’âge de q'iinze ans chez les Barna- 
bites, il n'y reçut d'autre infliruétion que celle qui 
étoit relauive à fon état. Defrant apprendre les 
mathématiques, 1l fe procura quelques livres & 
les étudia, malgré les ordres de fes fupérieurs : 
il devint bientôt afféz habile: pour attirer l’atten- 
tion des géomètres. 

Pour le détourner de cette étude, les Barna- 
bites le chargèrent d’enfeigner la philofophie, 
d’abord à Lodi, puis à Milan; maïs ces nouvelles 
occupations, loin de le détourner, Le fortifièrent 
dans {es études, Il écrivit une differtation fur la 
figure de la terre, que le comte Donar Silva fit 


_impriuer. La confidérarion qu’obtint ff en 1m- 


pofa tellement à fes fupérieurs, qu'ils le laiffèrent 
fuivre librement l’impulfñon de fon genie, dontle 
remier réfulrat fut de combattre la magie & les 


mais cette diminution dans une feule direction af- À forciers, malgré le danger qu’il pouvoit encours 


: 
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du tribunal de linquifition, dont il heurtoit les 
préjugés. ÿ CR | 
Ses travaux dans les fciences phyfiques & ma- 
thématiques le firent nommer correfpondant à 
l'Académie royale des fciences en 1753, aflocié 
de l'Académie de Pétersbourg & de la Societé 
royale de Londres.en 1756, de l'Académie de 
Berlinen 17ÿ8, membre de l’Inftitut de Bologne 


en 1766, & agrégé aux Académies de Stockholm, 


Copenhague & Berne en 1770. : 
Parmi les nombreux ouvrages que l’aboé Frif a 
publiés , nous diftinguerons : 1°. Difquifitio mathe- 
matica in caufam phyficam figura & magnitudinis 
telluris noffre; 2°. nova electricitatis Theoria ;, 3°, de 
Atmofpharä celeftium corporum; 4°. de Gravitate 
univerfali, libritres; 5°. délle Maniera di prefervare 
gli edifizii del fulmine; G°, dell Architeëtura fhatica 
e idraulica ; 7°, Mechanicam univerfam & mechanice 
applicationem ad aquarum fluentium theoriam ; 


&C., &Ce 


FROID; pryos; friguss kalte; f. m. Senfation 
plus ou moins douloureufe que nous éprouvons 
lorfque les corps qui nous environnent fouftrayent 
une portion de notre chaleur, 


Ainf,un corps n’eft froid ou chaud, pour nous, 
qu’autant que fa température eft moins ou plus 
élevée. que la nôtre : lorfque fa température ef 
moins élevée , il nous enlève du calorique , & par 
conféquent il eft froid; lorfque fa température eft 
plus élevée , 1] nous cède du calorique & il eft 
chaud. Voyez CHALEUR. 


Si l’on compare les corps les uns aux autres, on 
regarde également comme froids tous ceux dont 
la température eft plus baffle, & comme chauds 
tous ceux dont elle eft plus élevée : d’où il fuit 
que le froid n’eft jamais 2bfolu; qu’il n°eft qu’une 
manière d’être, relative , d’un corps par rapport à 
un autre. Il ne pourroït y avoir de froid abfolu 
qu'autant qu'uncorps feroit privé de tout fon ca- 
lorique ; mais nous ne connoiffons dans la nature 
aucun corps qui foit dans cet état. 


Quoiqu'un corps ne foit froid pour nous qu’au- 
tant que fa température eft plus baffe que la nôtre, 
nous établiffons cependant entre ces corps des 
degrés qui dépendent de l’état aétuel de l'organe 
du toucher, & de la température du milieu que nous 
quittons; c'eft par cette raifon que des caves 
d'une certaine profondeur, & dont la tempéra- 
ture eft à peu près uniforme, nous paroïfient 
froides dans l’été & chaudes dans l’hiver ; par la 

. même raifon, des fources d’une température uni- 
forme paroifient chaudes l'hiver & froides l'été : 
cependant l'air des fouterrains & l’eau des fources 
ont une température plus bafle que la nôtre ; 
mais dans l'été, l’air de l’atmofphère dans laquelle 
nous fommes habituellement , étant élevé à une 
plus haute température que celle des caves & de 


l'eau des fources, celles-ci nous paroïflent froides; À 


FRO 
dans l'hiver, au contraire, l'air de l’atmofphère 
ayant une température plus bafle que celle des. 
caves & des fources, celles-ci nous paroïflent 
chaudes. | 41721 <a STATS 

On obferve fur la furface de.la terre, à. lamême 
latitude, Pa. plus froids les uns que les 
autres, Plufieurs caufes contribuent à cette difié- 
rence de température ; parmi ces caufes, on dif= 
tingue principalement la proximité des eaux ou 
des lieux humides, celle des bois, la hauteur au- 
déffus du niveau de la mer : cette dernière a une 
fi grande influence fur le froid, que l’on voit, 


dans les chaînes de montagnes, des fommités qui 


1 x 4% * me ñ 
chauds; tels font, à Paris, les vents de nord & 


Il eftrare que le plus grand froid de la France 
s’étende à plus de — 15° de Réaumur. En 1740, 
le froid étoit de—18° à Witt-mberg, & dé 
— 10° à Dantzick. Les plus grands froids que l’on 
ait obfervés ont eu lieu en Sibérie, entre le 6of, 
& le 70°. degré de latitude: Plufieurs phyficiens 
ayant publié ce tableau des températures obfet+ 
vées, nous glons en préfenter un réfumé. 


LIEUX. F1  LATITUDE. ANNÉES. DEGRÉS R. 
Aftracan..,. 40221427 0088 — 249,5 
 Pétersbourg. | 59,56 1749 TEE 
Quebec.....| 46,5$ 1743 33 
T'ornea. ....| 6$,59,50 1736 (| LheEy 
TonisK en Sibérie ..... HYMNE 53e 
Kirin, 60 ee 17380) — 66 
Vénus re 173S00MET 70 


Sur ce tableau qui préfente des froids confidé- 
rables, on ne peut compter que fur les tempé- 
ratures qui ne paflent pas le 33°. degré; parce 
que ces froids ayant été obfervés avec des thermo- 
mètres à mercure, & lé mercure, en fe congelant 
à — 32°, diminuant confidérablement de volume, 
le froid indiqué devoit néceflairement être beau- 
coup plus grand que celui qui-avoit lieu. Quant 
au froid. obfervé à Tornea, qui eft ici marqué de 
37°, tout fait croire qu'il y a eu erreur. Et 


Nous ajouterons qu’à Mofcow, dans la nuit 


du 


du tr au 12 juin le docte bi 
mercure expoté à l'air fe geler au point de pou- 


voir être facilement étendu fous le marteau (voy. 
CONGELATION DU MERCURE) ; ce qui prouvoit 


que la température étoit au-deffous de 38 degrés 
de Réaumur. Ainfi le doéteur fuppofe qu'à cinq 
heures du matin, lors de l'expérience , le froid 
POI Etre entre 348 JR LT 
 Plufieurs phyficiens, à latête defquelsfe placent 
Æpicure & fes feétateurs, ont attribué la produc- 
tion du froid à une matière fubtile qu'ils ont 
nommée frigorique (voyez FRIGORIQUE); d’autres, 
* à la fortie de la chaleur ou du calorique de 


l'intérieur des corps. ( Voyez: CALORIQUE: ) 


Cette dernière manière d’expliquer la formation 
du froid eft celle qui eft le plus généralement 
adoptée. : 7 Ÿ 4 ‘ à pas 


FROID ARTIFICIEL ; frigus faéticium 
kuenflliche ; {. m. Froid que l’on peut prod 
MAÉnMOYÉES," Lo 1. pps 
: On diftingue trois manières de produire du 
froid : 1°, par l'application d'un corps froid fur 
un corps plus chaud; 2°. en faifantchanger l’état 


2 F. Le 
uire par 


‘T4 4 


des corps dé folides en liquides, & de liquides, en 
gaz; 3° en mélangeant enfemble des fubftances 
qui fe dil lant le mélange, ou qui acquiè- 
rent, binant, une plus grande afhnité 
pour le Fe Tr é 
Nous étendrons pas fur 
moyen, le plus fimple & le plus en1 
c’eft celui que l’on emploie habituellement pour 


rafraichir de l’eau, du vin, 
“rances, en les plongeant dan 
froid ou dans de là glace. On: 14 

folides & les métaux échauffés, en les plongeant 
dans de l’eau ou dans d’autres liquides. Ce mode 

ts ge : LE Ue-# g 

de refroidir eft fondé fur la propriété qu’a le ca- 
 Jorique des’introduire dans tous les corps, & de 
fe méttre en équilibre de’ température : de-là, les 
corps les plus chauds cèdent de leur chaleur aux 
- … plus froids & fe refroïdiflent. Ro Ra N its 
- : Toutes les fois qu’un corps pañle de l’état fo- 

lide à l’état liquide, il abforbe, dans ce pañlage, 
_une quantité confidérable de calorique ; & comme 

ce:calorique eft pris dans les corps environnans, 
qui font à une température un peu plus élevée, fi 
l’on pouvoit faire pafñler fubitement un côrps-de 
l'état folide à l’état liquide, fans employer, pour 
ce pañflage, le calorique qui lui eft néceffaire , le 


ME FA 


froidit les corps 
en | | 


7] 


uin 1809, le docteur Kehrman vit du | lorique 


| 


froid tel que -de l’eau fe glaçoit près du robinet. 
Long-temps avant, on fufoit remarquer à tous les 


& Gi FR OÔO £17 
que qui fui man roit abforbé 
.pour. ce pañlage. | ‘à | 
…Henéeft de même du pañlage d'un corps de 
l'état liquide à l'état gazeux; une quantité confi- 
dérable de calorique eft abforbée fans ce pañlage, 
fans que, pour cela, le fluide élaftique qui s’eft 
formé,, ait augmenté de température : ainfi, dès 
que l’on parvient, par une diminution dans la pre 


que, & qu'il au 
d ‘ LA 


fon exercée {ur un liquide, à [e faire pañler rapide- 
ment à l'érat de fluide élaftique , on voit c: 
fe refroidir aufitôt. PE At, + 

- Pictetavoitremarqué (1) que 
comprimé dans le récipient 


matique, dans laquel] 


it ce fluide 


PRETE Se: 


d'u 


; de Pair fortement 
re machine pneu- 


Fa - en VAR 
e on avoit placé une capfule 


pleine d’eau , produifoit, -en s’échappañt, un 


voyageurs, à Schemnitz en Hongrie (2),:que 
Fair comprimé fur l’eau, dans la machine à air & 

à eau, établie fur le puits Amélie, étoit tellement 
froid , en fortant, que lorfqu'on la recevoit fur 
un chapeau, ou. fur tout autre corps folide il fe 
dépofoit des glaçons fur ces corps. : 

- Nous devons à Black & à Cullen de très-belles 
expériences fur le froid qui a lieu lorfque les 
liquides s'évaporent (voyez EVAPORATION) ; 
mais aucune n'a produit une plus grande fenfa- 
tion que celle de Leflie , à l’aide de laquelle il eft 
parvenu à congeler de l’eau par le froid que pro- 
duit ce liquide, en s’évaporant, fous le récipient 
d’une machine pneumatique. ( Woyez CONGELA- 
TION DE L'EAU.) Pour obtenir cette congélation, 
on place dans une capfüule de verre, fous le réci- 
pient d’une machine pneumatique, l’eau que l'on 
veut congeler; au-deflous eft une autre capfule, 
contenant de l'acide fulfurique très-concentre ; 
on fait le vide; l’eau s'évapore & produit du 
froid ; la vapeur formée eft aufitôt abforbée par 
l'acide , de nouvelle vapeur fe forme, l’eau fe re- 
froidit & fe congèle. 

: Comme la fubftance que l’on emploie pour ab- 
forber la vapeur qui fe forme, à une grande in- 
fluence fur l’intenfité du froid produit, le profef- 
feur Confiliachi, de l'Uriverfité de Pavie (3), a 
fait plufieurs expériences pour reconnoitre l’ac- 
tion abfôrbante de différentes fubftances. Nous 
allons en préfenter le tableau ci-après. 


(1) Journal de Phyfique ; année.1798, tome IT, p. 186, 
(2) Voyages métallurgiques de Jars & Duhamel, tome II, 
age 157: 


FAI ae È at P 
corps liquide feroit auffitôt refroidi de tout le ca@| (3) Bibliorhèque britannique, tome XLIX, page 124. 
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TasLceau des degrés de froid produits en temps égal par lévaporation de l’éau, à 17° centigrades., dans 


1 4e vide, & par l'ailion de diverfes fubffances hygrométriques. "4 = 


:_SUBSTANCES. | 
employées à température égale. | 


À 


« Acide phofphorique concret ...:...:.. 
. Potitétanttique (éche.., 24. 
. Acétiteabquie dé porafle. heu 
AT Aer Heutre . Linie. RE ei 
fr Me RIDÉS Rae à. un en 
6. ldem alcalinule. AE OR RE 
7. Oximuridte de ponte Critallifé. us. 
Vos de MOT CHASSER vel Rev T 
0 CISTRALIAtE QE CHAUX. es epuass 
10. Nitrate d'ammoniaque criftalhifs, ...... 
1. sulfate de fOudé TÉCHE 52. 
12. Acide fulfurique concentré. (1,85 pef. 


Do D ‘1m 


Se 


4° Ÿ 
P°} 


riencés , en énveloppant dans le récipient une 
boule de thermomètre avec une éponge pleine 
d'eau; plaçant dans le fond du récipient une cap- 
fule pleine d'acide fulfurique très-conceritré , & 
mouillant le récipient à l'extérieur , afin de le re- 
froidir par l'évaporation du liquide, & empêcher 
que la Chaleur extérieure né pénètre dans le réci- 
pient , il eft parvenu, par ce moyen, à obtenir des 
froids tels, qu'il a congelé du mercure. Voyez 
CONGELATION DU MERCURE. | 


On trouvedansla Bibliothèque britannique, t. LV, 
pag. 350, des expériences du docteur, Alexandre; 


Marcel, à l’aide deïquelles il eft parvenu à obtenir 
un froid artificiel.de 63° centig., en enveloppant la 
boule d’un thermomètre avec des fulfures de car- 
bone liquide, & l’éxpofant ainfi à l'action du vide. 

Quant au troifième moyen de produire du froid, 
c'eft-à-dire, en mêlant différentes fubftances les 
unes avec les autres , on favoit depuis long-temps 
que le nitre & plufieurs autres fels avoient la pro- 
priété de produire du froid en fe diffolvant dans 
l’eau; mais on favoit auffi que le fulfate de fer 
calciné & quelques autres fels produifoient de la 
chaleur en fe diflolvant. à 

Dès que l’on a voulu ‘obtenir des froids artifi- 
ciels , on a effayé fi d’autres fels avoient, comme 


le nitre, la propriété de produire du froid; &l'on 


a remarqué qu'il exiftoit un grand nombre de fubf- 


tances qui pouvoient être employées avec fuccès: 


Voyez FRIGORIQUE ; CONGELATION. 


FROID$S EXTRAORDINAIRES; frigus extraor- 
dinarium ; aufferordentliche kwle.. Froids qui ne s’ob- 
fervent pas habituellement. LEE 

Il exifte plufieurs fio/ds extraordinaires ; nous 
n'en diflinguerons ici que deux : 1°. ceux qui arri- 
vent dans une faifon où l’on n'a pas habitude de 
les obferver : tel eft, par exemple, celui qui eut 


MAXIMUM |. 
_d’abaiflement |” 
Ide température 


AMEN 


Le profefleur Confiliachi a fait d’autres expé- | lieu à Fécamp dans la nuit du 10 au-11 juin, 


LUS 


1] 


MINIMUM |. “tx EURE 
de preffon ME OIÉSE R VA TIR O MEN 


1550 4" 6,765 mil. | 
ae 2,513. [L'eau gelée entièrement 
2 AE 35945; |ldem, autour délaboule. 
3 3,382 : [dem nonenentier. 
2,75 3,199 .- | {dem , enentiers 
3 3,006 Idem. mer” 
Z 7,328. SEEN rage 
2, OO Idem... 
Ye : ; 
A 75992 } =. 
9,020 FA Fit 
à | Idem. Nate 


| qui 
étoit fi confidérable , d’après le rapport de l'abbé 
Diquemare (1), que l’eau s'eft ‘glacée & les 


-champs ont été couverts de gelée blanche, gelée 


quiétoit, même après le lever du foleil,, auffi forte 
que dans l'hiver. Ce que ce froid a eu de réemar- | 
quable, c’eft que toutes les jéunes poufles de 


_chêne & de fougère ont péri, randis quédesplantes 


qui paroifloient tort tendres, n’ont point fouffert. 
29. Des froids d'hiver plus forts que ceux qui 
ont lieu ordinairement : tel eft celui du 30 décem- 
bre 1783. Le duc de la Rochefoucauld à anhoncé 
à l'Académie des Sciences, que le thermomètre 
de Réaumur , obfervé par MM. Trochon , Renaud. 
fils & Barbançon, avoit été à — 24° à Saint-Ger- 
main & dans les environs de Paris ; la même nuit, 


{le miniftre Eyfen (2) l'obferva à Niederbrun, au 


porte, à ce fujet, les détails fuivans : 

« La nuit-du 29 au 30 décembre , les vins de: 
tous les tonneaux de ma cave , qui eftpaflablemenr 
profonde, & que j'avois afféz bien garantie, fu- 
rent gelés au point qu'il me fut impofble d’en 


pied des Vofges, également à — 24; & il rap- 


4 


tirer ‘une feule soutté-de Vin. "Se ne 

» Une vingtaine de cruches & de bouteilles, 
dans lefquelles j'avois du vin rouge, avoientjeté 
leurs bouchons avec fracas ; à tout moment il en 
partoit un, de manière que cela avoit l’air d’une 
fufillade ; la plus grande partie étoient fendus. 
Cela m'a mis à même de faire du vin glacé, qui 
toit fort bon: : ï Est Li 

» La terre étoit gelée à deux pieds de profon-: 
deur; le gibier à péri. » (Re à 0 ê 
On lit, dans le tome 1°". du Journal de Phyf- 
que de l’année 1730, une lettre écrite par l'abbé 
Rive à laftronome Mefler, dans laquelle on tfouve 


es Journal de Phyfique ; année 1559, tome IT, p. 137. 
(2) Journal de Phylique, année 1789 ; tome 11, p. 273. 


LP RO. 


“les détails fuivans fur les froids extraordinaires des: 


années 1458, 1468, 1594 & 1608. Ces froids 


font extraordinaires pôur la France & non pour 
be bn der ne ER NEA 
se Le premier hiver fut très-rude à Paris; c’eft 
ce qu'on lit dans les Chroniques de Saint-Denis; 
mais ile fut bien plus en Allemagne, puifque 
/Æneas Silvius ,-qui fut depuis Pape, fous le nom 
de Pie IT , rapporte que le Danube s'étant glacé 
de l'un à l'autre bord , une armée de 45,000 hom- 
mMSs campa fur laglace, : HÉD 
_.» Lé fecond fut fi violent 
fut obligé de rompre à cotips de hache le vin qu’on 
y diftribuoit aux foldats. Philippe de Comines 
nous l’atteite, & c’eft dé lui que M. Duclos a ém- 
prunté ce fair dans fon Hifaire de Louis XI. 


» Le troifième caufa beaucoup dé morts fubi- 
tes à Paris : elles attaquèrent principalement les 
petits enfans & les feminés. Le grand froid de 
cette année commença le 2$ décembre ; il reprit 
le 13 avril de la fuivante , & il gela au‘ fortement 

en Ce jour, que le jour de Noël 1594. . 


k SP 
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l'année 1608 l’année du grand hiver. Il commença 
. le premier janvier. Henri IV dit en s’éveillant, à 
ceux qui étoiént autour de fon lit , que le froid de 
ce jour lui rappeloit celui du fiége de Landau , & 
_ celuide l'année de fon mariage, qui fit mourir 
plufieurs perfonnes au retour de Lyon. 
 » Le froid alla toujours en augmentant jufqu’au 
23 du même mois ; ce fut lé 20 que ce Prince dit 
que fa mouffache s'éroic gelée auprès de la Réine. 
C'eft Pierre Mathieu qui nous à tranfmis cette 
anecdote : elle a été omife par M. de Thou, par 
Sully, par l'auteur du Mercure français & par celui 
du Journal de Henri 11. 1] n’eft pas vraifemblable 
qu'ils Paient ignotée ; mais ils l'ont regardée 
comme une ficétie de ce roi, & c’eft pour cela 
qu'ils l'ont pañfée fous filence. Pierre Mathieu , de 
qui nous la tenons , n’en parle que fur la foi de 


ceux qui la lui ont racontée. Il a cru que fon titre 1 


d’hiftoriographe de France lui permettoit d’être 
moins délicat fur lé choix des faits qu'il expofoit. 
» Ce qui eft für, c’eft que, trois jours après, 

le pain qu'on fervit à Henri IV fut gelé, &'il ne 

. voulut pas qu'on le dégelat. La glace fut fi épaifle 

en Flandre , que ceux d'Anvers voyant la rivière de : 
l'Efcaut auf glacée qu'elle l'avoit été en 1563, y 
dreffèrent plufieurs tentes fous lefquelles ils alloient 
banqueter. Le froid recommença le premier mars de 
la même année. Il fut auf rude qu'il avoit été 
les deux mois précédens. Le gibier & le bétail pé-, 

riloient dans les campagnes. Il y eut auffi des 
hommes & des femmes qui en moururent. Un 
grand nombre. d’autres en reftèrent perclus pen- 
dant toute leur vie , .& d’autres en eurent les 
pieds & les mains fi gelés , qu'on ne pouvoit 

- pas les réchauffer pour faciliter la circulation du 

fang dans ces parties. » : | | 
Ileft difficile, d'après ces détails, d'indiquer 


, qu'en Flandre , On À 


ur.  … {ces fortés de froïds, voyez HIVER 
Le quatrième fut fl'exceMf, qu'on appelle } 
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exatement la-température de ces froids extraoraïi- 


naires; Càt.on ne connoifloit pas encore, à ces 
époques, les thermomètres à l'aide defquels on 
peut feul déterminer le degré de froid. Aurefte,. 
tous ces froids ‘né font exruordinaires que pour 


Paris; car ilexifte ; dans le hord de l'Europe & de 


PAfe, des pays très-rapprochés du pôle, où les 
froids font bien plus confidérables. On voit fou- 
vent le fhercuré gelé naturellement à Pétersbourg, 
ce qui n’eft jamais arrivé à Paris, dans les froids 


Jes plus violens (voyez FRoïD }; mais, dans ce: 


pays, ces grands froids étaht ordinaires, on fe pré- 
pare d'avance à les fupporter, & lon prend toutes 
les précautions qu'ils exigent, tandis que , dans 


Le, 


les pays où lon n’éprouve que dés froids moyens, 


ces grands froids paroïffent d'autant plus rigoureux 
que Pon s’y attend moius, & que l’on ne fait: à 
l'avance aucune préparation pour s’en préferver : 
ils font extraordinaires pour ces pays, parce qu'ils 
y arrivent rarement , & que lon en conferve de 
grands fouvenirs. Pour de plus grands détails fur 
REMARQUA- 


{ 


BCE, GRANDS HIVERS Nr R 
Éd LR RÉ LE tE QU DE LT » 
.FROIDEUR ; frigor; frigiditas; kœlte; f.: m. 


: Ce mot a plufieurs acceptions. En phyfque, c’eft 


la qualité qui’ imprime en nous un fentiment de 
froid ?-tellès font la froideur de l’eau, la frordeur 


du marbre. | | 


En m“decine, c’eft l'état de l’un ou de Pautr 
fexe.: telle eft la froideur de la vieillefle; c’eft 
encore l'état de l'individu qui fe montre impuif- 
fant ou incapable de génération. Voyez. FR1G1- 
DITÉ dans le Diéfionnaire des fciencés médicales. 

.On appelle encore froideur, l'accueil froid, Pin- 
différence qui exifte entre différentes perfonnes. 


FROTTEMENT'; friétio ; retben; {, m, Aétion 
de deux corps qui fe meuvent l’un fur Pautre. 

Si les corps éroient parfaitement polis , ils n’é- 
prouveroient aucune réfiftance en fe mouvant 
Pun fur l’autre ; maïs quelques foinsque l’on mette 
à polir la furface des corps, ils font toujours 
couverts d'afpérités. Lorfque les corps font placés 
les uns fur lès autres, les afpérités aaa fig. 845, 
des uns pénètrent dans les cavités 486b des 
autres, & cette pénétration produit un obflacle au 
mouveient des corps: pour vaincre cet obftacle, 
il faut ou rompre les afpérités, ou foulever ‘le 
corps. fupérieur , ce qui exige l'emploi d’une 
force particulière. Laréfiftance à cette force eit ce 


que lon nomme frorrement. 


Comme les corps peuvent fe mouvoir les uns 
fur les autres de deux manières, 1°. engli@ant, 
2°. en roulant ; on a diftingué deux efpèces de fror- 
tement , celui des corps gliffans, auquel on a donné 
le nom de frofsemtent de la première efrèce ; cel des 
corps roulans,, que l’en à nommé froftement de la [e- 
corde ‘efpèce : le frottement de la première efprce a lieu 
lorfqu'on applique fucceflivement les mêmes par- 
tiss d’un cofps à différentes parties d'in autre 

EE 
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corps, comme lorfque l’on fait gliffer une planche 
fur une table, fig. 845 , un traîneau fur un terrain, 
un rouleau À, fg. 846, dans un coufliner BB. Le 
frottement de la feconde efoèce fe produit lorfque 
l’on applique fucceffivement les différentes parties 
d’une furface fur les différentes parties d’uneautre, 
comme lorfqu’on fait rouler une boule fur un bil- 
lard, lorfquel’on fait roulerune roue fur un terrain, 
ou des rouleaux À, fig. 846 (a), fur des poutres... 
De nombreufes expériences ont été faites pour 
déterminer la valeur A ne On a placé fur 
des tables droites & unies, des corps plans de 
différentes natures, & l’on a déterminé, à l’aide 
des poids, quelle force il falloit employer pour 
vaincre les frortéemens. Dans toutes les expériences 
qui ontété faites, on a remarqué que , la preflion 
étant la même, ainfi que la furface des corps frot- 
tans, le frottement augmentoit avecla grandeur & 
la dureté des afpéritéss qu’ainf il étoitimpofible 
d'apprécier à l'avance la valeur du froccement d’un 
corps fur un autre. | Ent 
-On diminue toujours le frortement des corps en 
augmentant le poli des furfacés, & fouvent en 
introduifant entre les fürfaces frottantes un corps 
gras, liquide, qui rempliffe les creux & diminue 
lès afpérités. Lt 
Tous 
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les phyficiens ont encore remarqué que, 
à égalité de furface, le frottement des mêmes corps 
augmentoit avec la preflion; ils ont même établi 
qu'il étoit proportionnelà la prefon. 
Mais lorfque l’on a comparé le frotremenrt aux 
furfaces, la preffion reftant la même, les opiñions 
ont éprouvé de grandes variations. D'abord, on 
a penfé que le nombre d’afpérités augmentant avec 
la furface, celle-ci devoit néceffairement influer 
fur ce frottement ; alors des expériences ont été 
faites avec foin par Amontons, de la Hire, Muf- 
chénbroeck, Defaglier, Parent, Bellidor, &c.; 
elles ont prouvé que la grandeur de la furface 
n’avoit aucune influence fur le frortementr, & qu'il 
étoit conftamment proportionnel à la preffon. 
Ce réfultat, qui s’accordoit affez bien avec l’ana- 
lyfe , a été adopté par les géomètres. 
Parmi | breufe 


es nom s expériences faites par 
Coulomb, & rapportées dans fon Mémoire qui 
a remporté le prix propofé par l’Académie des 
Sciences dans les années 1779 & 1781, on en 
trouve plufieurs où la grandeur de la furface in- 
flue fur le frorrement. Ainfi, dans le fortement du 
chêne contre le chêne, dans le fens du fi du bois 
& fans enduit, on voit qu'une furface de 432 
pouces carrés, fous une preflion de 874 livres, 
a donné, pour le rapport du frottement, à Ia pref- 
fion 0,105, tandis que, fous une preflion de 847, 
la furface de contaët étant réduite aux plus petites 
dimenfions , le rapport du frottement à la prefion 
étoit de 0,068. Ce qu'il y a d’affez remarquable, 
c'eft que , lorfque la furface de contact étoit en- 
duite de fuif, lerapport de ce frottement à a pref- 
fon étoit de 0,035 pour une furface de 189 pouces 


à 
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carrés, & que ce rapport étoit de 0,060 lorfque 
la furface étoit réduite aux plus petites dimenfions 
pofhbles, Dans le frottement du cuivre ou du fer 
contre le bois de chêne, le rapport du fortement 
à la preflion, avec une vitefle d’un pied par fe- 
conde, a été de 0,17 à 0,18; & lorfque la furface 
a été réduite aux plus petites dimenfons, elle na 


été.que de O,157: 
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. Nous allons donner ici l’expofé des réfultats 
que Coulomb a déduits de fes expériences. | 
æ 1°. Le frottement des bois gliffant à fec fur 
les bois, oppofe, après un temps fufifant de 
repos, une réfiftance proportionnelle aux pref= 


ions ; cêtte réfiftance augmente fenfiblement dans. 


les premiers inftans de repos; mais, après quel- 
ques minutes, elle parvient ordinairement à fon 
maximum ou à fa Hmite. Rs 
» 2°, Lorfque les bois gliflent à fec fur les bois 
avec une vitefle quelconque, le frottement eft en- 
core proportionnel aux preffions ; mais foninten- 
fité eft beaucoup moindre que cellé que l'on 
éprouve, en détachantles furfaces après quelques 
nunutes de repos : l’on trouve ,parexemple ,-que 


à 


la force néceffaire pour détacher & faire gliller 
deux furfaces de chêne, après quelques minutes 
de repos, eft à celle néceflaire pour vaincre le 
frottement, lorfque les furfaces ont déjà un degré 
de vitefle quelconque, à peu près comme 9 : 2. : 
» 3°, Le frottement des métaux gliffant fur les 
métaux fans enduit, eftégalementproportionel aux 
preflions; mais fon intenfité eft la même, foit 
qu'on veuille détacher les furfaces après un temps: 
quelconque dé repos, foit qu’on veuille entre- 
tenir une vitefle uniforme quelconque. SET 
_» 4°, Les furfaces hétérogènes, telles que les 
bois & les métaux, gliffant l’un fur l’autre fans. 
enduit, donnent, pour leur forrement, des réful- 
tats très-différens de ceux qui précèdent; car, 
lintenfité de leur frottement | relativement au 
temps de repos, croit lentemént & ne par- 
vient à fa limite qu'après quatre ou cinqjours, &. 
quelquefois davantage; au lieu que, dans les mé- 
taux, elle y parvient dans uninftant, & dans les. 
bois dans quelques minutes: cer accroifflement eft 
même fi lent, que la réfiftance du frorrement , dans. 
les vitefles infenfibles , eft prefque ka même que 
celles que l’on furmonte en ébranlant ou en déta- 
chant les furfaces après trois ou quatre fecondes. 
de repos. Ce n’eft par. encore tout : dans les bois. 
giant fans enduit fur les bois, & dans les mé= 
taux, la vitefle n'influe que très-peu fur les frorre- 
mens ; mais 1c1 le frortemenr croit très-fenfible- 
ment, à mefure que l’on augmente les viteffes ; en 
forte que le frortemeni croît à peu près en fuivant 
une progreflion arithmétique, lorfque les vireffes. 
croiffent en fuivant-une progrelhion géométrique. 
Comme. les. frocrenens des. axes des poulies 
dans les boites, font encore des-frottemens de la 
première efpèce, nous allons räpporter ici les réful- 
tats-que Coulomb a obtenus. 


Axe de chêne-vert, boite de gaiac, enduit de 
futé 7 + % < . se _ os . : ee 0. » De . . 0,038 : 
En efluyant l'enduit, ja furface reftint onc- 


tue OR D ie ns QUOI SD) 
Axe de chéne-vert & boite de gaiic }» à o:: 
qui ont férvi plufieurs mois, fans qu’on se a 
aitiraftaichries ehduits.. . 121,44. ASE 
Axe de chêne-vert & boîte d’orme, 
A (TE LS 64 cs der Ra 0,08 
En efuyant les boîtes & l'axe, Les 
furfaces reftant onétueufes ..:.......:  o,0$ 
Axe de buis ,boite de gatac , enduit . 5 
OR Ne NA ADR Ohes à arcs tt 1 0ÿO 49 
En efluyant l'enduir’, les furfaces ref 
FADDADEMMEMIESE Le viser h acrst:0,070 
Axe debuis:8z d orme.s.:...:..4. ‘003f 
+ ONE A near sde. (0,050): 


Ces rapports paroiflent différer de ceux que 
Coulomb à obtenus en faifant glifler des bois les | 


uns fur les autres : il atrouvé que lé rapport du 
frottement à la preffion du. © - : ii | 


Chêne contre fapin étoit de........ o,158 : 
APR CONtER pin ii Eee mse a ©5107 
HOTbIE CONHGNONUS,. 4 Sie once nt Os 100, 


Dans les frortemens de la feconde efpèce, la force 


néceflaire pour les vaincre et beaucoup moins con- 
fidérable que. dans les frortemens de la première 
ejpéce, parce que, dans ceux-ci, il faüt ou brifer 
lés afpérités, ou foulever les corps frottans, pour 
les faire glifler ,tandis que, dans les premiers, les 
afpérités de l’un des corps fe dégagent fuccefive- 
ment des afpérités de l’autre, comme les dents 
d’une roue À, fig. 847, fe dégagent des dents 
d’une crémaillère B, ou d’une autre roue C. 

Aulf, dans les expériences que Coulomb à 
faites, & qui font rapportées dans le Mémoire 
que nous avons cité, ce favant a trouvé que 
le rapport du 


roues de 
Bois de gaiac, diamèt 


frottement à a prefion, dans les 


re 6°, étoit de 0,006 


VAR diamètre. CARS .. 2 1 0,019 
Bois d’orme , diamètre 12 0,00$ 
er diamètre. re) ee 4 - G = O,0 fO 


 FROTTEMENT DES MACHINES. Caufe princi- 


pale de la réfiftance que les machines oppofent au 
mouvement. be 
. Si Fon pouvoit conftruire une machine fans 
frottement, la plus petite force la mettroit en 
mouvemerit ; mais le frortement des machines, 
qui réfulte néceflairement de leur conftruétion, 
exige l’emploi d’une force qui eft en quelque 
forte 
tenir. Ç 

Depuis long-temps les. mécaniciens fe font oc- 
cupés de déterminer le fortement des machines, 


perdue pour le réfultat que lon veut ob- 


afin de pouvoir apprécier la force qu'il faut em- 


ployer pour les mouvoir & obtenir un produit 
donné ; mais leurs tentatives ont été inutiles , 


Ps 
PA 


FR O 21 
parce qu’il exifle une foule de caufes dans leur 
conitruction, qui contribue à augmenter ou à di- 
minuer le frortemenc : aufli remarque-t-on fouvent 
que deux machines femblables, & qui ont les 
mêmes dimenfions, produifent , avec la même 
force , des effets très-différens. Cette différence 
tient principalement au perfeétionnement dans le 


travail: 007 : di: : 
Ne pouvant prévoir à l’avance quel fera le fror- 
tement des machines , les mécaniciens ont introduit 
dans leur calcul une valeur qui repréfente ce fror” 
rement ; c’eft le tiers du poids de la machine. ° 
Mais cette manière d'apprécier la valeur du 
frottement des machines eft, 1°. très-difficile ; 
2°, inexacte. Cette manière elt très-dificile, parce : 
que l’on ne peut pas toujours avoir le poids 


exact qu’une machine doît avoir ; elle eft inexaéte, 


parce quela valeur du frottement peut varier avec 


| lepoli,-& avec la manière dontles forces font ap- 


pliquées fur les machines. La direétion des forces, 
apphquées à la machine , peut. augmenter la pref- 
fon, & conféquemment le froctement; elle peut 
aufh diminuer la preffion en foulevant la machine. 
Quelques machiniftes ont cherché à diminuer ke 


| frottement en diminuant la compreflion des diverfes 


partiès de la machine. C’eft ainfi que M. Gafton 


de Thiville, dans un ouvrage inédit (1), inti- 


tulé : Effat fur des forces motrices en général, & fur 
des moyens d'en perfeélionner l'emploi, propofe l’u- 
fage des fluides comme fupport, & en rempla- 
cement des axes dans les machines d’un poids 
confidérable. 

Nous citerons pour exemple l'appareil repré- 
fenté fig. 850. « C’eft une efpèce de meule AA, 
qui pèfe ; avec fon axe, 132 livres. Dans la partie 
inférieure eft un cylindre de bois B, d’un volume 
égal à 132 livres de mercure, ou un cylindre de 
fer-blanc C, d’un volume égal à 132 livres d’eau, 
& cela afin de faire mouvoir ces cylindres, foit 
dans le mercure, foit dans l’eau. La meule étoit 
entourée d'une foie très-fine, paflant fur une 
poulie D; à l'extrémité de cette foie étoit un petit 
morceau de métal f, pef nt trois grammes. 

» Lorfque lPaxe éroit bre, il falloit ajouter ; à 
extrémité du fil 4, un poids de 12 onces + pour 
vaincre le frottement de la machine; mais lorfque l’un 
ou l’autre des deux cylindresétoit appliqué à l'axe, 


_& plongé dans le fluide qui lui correfpondoir, le pe- 


tit poids de trois grains fufhfoit pour donner le mou- 
vement à la machine : d'où l’on voit que, par l’im- 
wmerfon, dans un liquide quelconque, d’un cy- 
lindre qui déplace un volume de liquide égal au 
poids de la machine, le frotemenr de cette même 
machine eft diminué dans le rapport de 1 à 2383. » 

M. Gafton de Thiville dofine, dansfon Mémoire, 
divers exemples de la diminution du frortement 
dans toutes fortes de pofitions, & cela en dimi- 
nuant le poids de la machine par limmerfion, dans 


nr éomrmactrt 


(Tr) Annales des Arts, Ë Manufaélures, rome XXIT, p, 32, 


se 


un liquide, d'un ou de p lufieurs. cylindres Gup- 
portant les axes des machines. PAU 
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‘FROTTOIR ; {. m. + Tout ce qui fert à à frover 


Fr OTTOIR| ÉLECTRIQUE. 


él ctrique. 
Ces frortoirs. font. à 
métal recouvertes d'un. 


mercure & de zinc. L' éfpace entre TS cuir & la 


plaque ef rempli de crin, pour preffer mollement 


le frostoir contre la prier Voy ez MACHINE ÉLEC- 
ERIQUÉ f 

FROTTOIR De ÉLECTROPHORE. Peau dé chat, 
ou queue de renard très-fèche, avec laqtelle on 


frotte le gâteau de réfine de. l’éleétrophore pour 


Æ 


l’éleétrifer. Voyez ELECTRICITÉ, ELECTRO- 
PHORE. fr} 

FRUITS HGeGrs tvation ir Moyens em- 
ployés pour conferver les frures. Voyez CONSER- 
VATION DES FRUITS. 


4 


Le fi 


— 


FU. Refus “se de capacité 


fching ou livre de riz —)64 millions de grains dé 


riz /= 3:6420 pintes = 339 litres. 


FUDER. Mefure de capacité ati en 
Allemagne pour les liquides. “Le fader diffère dans 
GHAsE pays 5 il contient : 


Ne Pintes, Litres 

À Frénciort.“= 190 vierrels 2" 9/40.) = 857,9 

A Genève. LU er rsftiers.. = 684,615. DU 

À Gotha:.... =" 19 eiinéts.…. = 8806; — 5 8203 
En Hanovre, , <= , 15 eimers:.— "983,3 == 915,96 
A. Heidelberg. y'== 94 ankers, = 1159: "065,48 

A Laufanne, "18 fetiers "7 of,2 =" 640,t 
- À Leipfick =" 924 ankers . — ! 951,4 — 586,06 
A Nuremberg =, 12eimers. — 858,5 = ‘709,94: 
À Strasbourg... = ‘104hgu 4 .:= 1162 + 10892,18 
A-Viénng:s.:. = 50 élmers it 10080 ==51991,02 


FUEN. Mefure chinoife pour les diftances , 
Parpentage & les poids, 


Le FuEN pourles diftances —10,000 hoë. Il faut 
1000 fuen pour faire un chang où cann ; laquelle 
== 0889 pieds de roi = 3212, 7 HÈTIES | 


Le FUEN ,.mefure d’arpentage —:10,0c0 hoé. 
100 fuen font un king = 0,02124 arp: = 0,00108 
hectares. | 

Enfin le FUEN poids = 10,000 hcé. Il fiut 


16Co fuen pour faire un kir ;lequel= 119$ pintes 
æ 1111,13 litres. 


= 


FUGUE ; fuga ; fuge ; f. f. Fuite. 
Pièce ou morceau de mufique où l'on traite’, 


Couffins Alanoes 
preflés par un reflort contre Jes faces du plateau 


plaques de bois où de 
cuir que lon enduit de 
quelque fubftance grafle, fur lequel ‘on répand , 
le plus également poffble, un amalgame fec de 


UE 


felon cértaines see d’ harmonie 0 ou dé OU 
tion, un chant appelé Jye,e n - faifant pafler 
fucéeffivément & a'ternative 
uRé aûtfes io | 
Il ya plufeurs efpèces. de fagues AU les 

figues perrétuelles., ; appelées canons ; les doisles 


a 


-fugues , les contre- figues , les fugues renver] LES , dont 


a réponfe fe fait par un MoUVÉMEnt contrdire à 
celui du fujet. ‘3% 


FULGU PATION : ñ PT blick ; £ fé. 
Brillant, éclat, lueur; éclair, foudre.  *, 

En chimie 8e èn métallurgie: , on donne le nom 
de fulguration à Vinftant où , dans Fopération dé 
ja coupellation , a furface du bouton, ou du 
culot parfaitement nettoyée, HE LU 5 di 
nette & brillante, Æ oper HN | | 


FULICINEUX ; fuliginofus s5. fi ; ad Qui 
ef de la nature de 1 la fuite, 


2. 
MAIN 


hi ire ( Vapeuts ). vote etes 
qui portent avec elles une efpèce. de crafle & de 
fuient AE À. NP PRE Ç 
FULX 
foudroie, 
_FULMINANT ( Argent); ; argentum Élnittine - 
kaull filer ; f:m. Combinaifon de peroxide d’ "à 
gent & d’ammoniaque , qui fair explofon ave 
Dolence lorfqu’il eft frotté ou chauflé, : 


IINANT ; fülminans bips a Qui 


FULMINANT ( Mercure), hydrogenum filmina- 
tum ; knall queck filber ; . m. Combinaifon. d'oxide 
rouge de mercure avec de l’ammoniaque , qui a la 
propriété de faire explofanse Fee MERCURE 
FULMINANT. 5 


FULMINANT (Or); ÿ AUtUM alta turas ; Ra 
gold; f. m. Combinaifon de peroxide d'or avec de 
l’ammoniaque , qui a la faculté de détoner. more 
OR FULMINANT. 


pe h 
A Le 


FULMINANTE ( Poudre ) ; Fe fentes 
knall pulver; {, f. Combinaïfon de falpêtre, de 
foufre & de charbon ; qui a la propriété de "dé- 
toner en le chauffant ; combinaifon de muriate 
furoxigéné de potafie & de foude ; qur fait explo- 
fion par le choc. Voyez POUDRE FULMINANTE. 


FULM:NANTES,( Exhalaifons );f. f Gaz Hodées 
gène carboné quife dégage. dans l'intérieur des 
mines, & particulièrement dans les mines de 
houille. Voyez FEU BRISOU ; FEU GRiSOU , GAZ 
HYDROGÈNE CARZONE. ] : 

FULMINATION; fulminatio : 2. ff biééa: 
tion par laquelle le feu fait écarter ke parties d'un 
corps. Foyez Pau JDRE FÜLMINANTE, | 


‘une free à. 


s ; rauch; f. 
moins fenfiblesbiplüs ou moins épaifles 
lëvent des corps qBpbrülent, 7. 
Tous les: corps > EN brâlant ; aiflent dégager des 


FUMÉE ; famus 


vapeurs, Ces vapeurs diffèrent entr’elles, felon la 
niture & les compofans dés corps en conmibuition.. 
Le bois ; les combuftiblés végétaux, en fe com- 
| Fffent dégager'de l’eau , 
ds l'acide pyroligneux,, des huiles , des gaz acide 


binant avec l’oxigène, 


carbonique , hydrogène , hydrogène carboné , 


* azote carboné, &c., & quelquefois du charbon | 
ennature. Les combuftiblés minéraux, leshouilles, 
le foufre , les métaux, laiflent fouvent dégager des- 

Qu moins. 


oxides , & 


= 


_euifbles. 


quelquefois des acides plus 


?» F0 


Souvent ces vapeurs fe dégagent fous forme de 
gaz ; alors ellés font invifibles ; d’autres fois, les { 


folid:s & les liquides vaporifés n'étant pas com- 
plétement gazéifiés , fe.laiflent apercevoir : les 


uns fe mélént dans l'air , s’y difolyent, & difpa- 
roifent ; lès autres , plus pefans quê l'air, fe pré- 
cipitent & fe dépofent fur les corps environnans. 


. Plüfiéurs Vapeurs inflammables fortent, à une 
température aflez élevée, pour s’enfammer en.fe 
combinant avec l'air atmofphérique. C’eft ainfi que 

… 6 forme la flamme que l'on aperçoit fur le gneu- 
lard des hauts fourneaux à fondre le fer, & fur 
l'ouverture fupérieure d'un grand nombre d’autres 

fourneaux. Dans plufieurs endroits, on dirige de 


fuite cette fumée dans des fourneaux placés fur. 
le bord du gueulard , & cette fumée, en brûlant, 


produitune vive chaleur que l'on emploie avec 
avantage. : | [Ta PR 

 Sür la fin du fiècle dernier, on°a cherché à fe 
débarraffer de la fumée que produifentlés com- 
buftibles, en la brülant dans le fourneau même qui 
la dégage | & l’on augmente par ce moyen l'inten- 


. fité-de la chaleur dégagée. Voyez FOURNEAU 


. FUM@WORE , POELE FUMIVORE , PHLOSCOPIE. 


Tous les combuftibles végétaux ne laifferoient 
dégager que de la fumée, s'ils étoient chauffés en | 


les préfervant du contact de l'air, & cette fumée, 


rèçue dans des vafes fermés, fe divife en dépo- 
fant fuccefhivement, & à mefure qu'elles fe re- 


froidiflent, les diverfes parties qui la compofenc : 


f. Vapeurs plus ou 
,-quis'ér 


# 


. les gaz perinanens feuls fe dégagent; ce moyen 


eft employé avec fuccès pour retirer tous les pro- 
duits qui {e dégagent du bois pendant fa carboni- 


fation ,:& dans quelques endroits, la chaleur 


nécefaireé pour carbonifer eft produite par le gaz 
hydrogène dégagé. dans cette même carbonifätion. 


Les bougies , les chandelles , Les lampes”, & en 


général tous les corps éclairans , ne laiffent déga- 
ger que de la fumée’ de leur mèche ; mais comme 
ce dégagement a- lieu dans:l'air atmofphérique, 
l’oxigène de cet .air-fe porte fur l'enveloppe du 


4 


prifine de fmée & l'énflaihme siainf la Hamière pro- 
duite n’eft due qu'à la combinaifon de l’oxigene 


. de Fair avec la couche extérieure de [a fumée, & 
l'eéfpèce de cône que la flamme fut voir, doit fa 


so Zi o 
fième, 
‘qui termine.le cône. : | 


ŒUN 


Ps 
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| naiffance à la coimbinaifon de l'oxigène de Pair. 
‘avec.les couches fucceflives du -prilme. La pre- 
_miere couche fe brûle à la naiffance de la mèche, 


| a 


conde immédiatement au-deflus , puis la troi- 
& cela fuccefivement, jufqu'a la dernière, 


4 


On peut s’aflurer de cette vérité en-plaçant une- 
gaze métallique. dans la flamime ; on voit tout 
l'intérieur de chaque tranche lumineufe , & le 
milieu noîr comme la fumée elle-même, loriqu'elle 
n'eft pas embrafée.' Voyez FLAMME 2 

Quelquefois on donne le nom de fumée à des. 


exhalaïtons qui fe forment le matin für la furfaice 
Abe ou fur celle de la terre, dans des lieux 
humides ; mais le nom de vapeurs convient mieux 


à ces fortes d'exhalaïfons. 7 


 FUMIGATION, de bugs, parfamers fumi- 


gatio ; rauctern ; f.f. Aétion. dé téduire une ou 


pluiieurs fubftances en gaz, en vapeur, foit à 


d'aide de la chaleur , foit par des combinaifons 


chimiques , afin de les diriger fur des corps oules 
Hfémifier dañs gmefpacé. 14" 
.: On'fait ufage ;, en Añe, de certaines fumigations 
que lon dégage de divers parfums que recherche 
la mollefle ,-& qui font plus deftinés à fatisfaire la 
fénfualité, que-préparés pour les befoias de la 
fanté.. Voyez PARFUMS.  .: 

j Affez génétalement, les fmigations font en 
ufage pour préferver l'homme de quelques mala- 
dies ,.ou-pour l'en guérit ; ces fortes de fumiga- 
tions font employées par les médecins (voyez 


FUMIGATIONS , dans le Diéfionnaire de Médecine 


de cette colleétion); d’autres fervent à défnfecter 
Fair. Voyez DESINFECTION. | 


FUMIGATION ACIDE. Vaporifation d’aciäeem- 
ployée pour définfeéter l'air. LE 
Ces fortes de fumigations s’obtiennent en fai- 
fant vaporifer du vinaigre, de l’acide nitriqus ou 
de l’acide muriatique dans des lieux infectés. Y'oyez 
DESINFECTION.  - | 
: FUMIGATION GUY TONNIENE. Moyen propofé 
par Guyton pour définfecter l'air renfermé dans 
un efpace donné. | 
Ce moyen confifle à mêler enfemble du ‘fel 
marin , du manganèfe & de l'acide fulfurique: Par 
Paction de l'acide fulfurique fur le fel marin , il fe 
dégage de l'acide muriatique ; celui-ci rencontrant 
l’oxide de manganèlé , s’empare d’une poitioh de* 
fon oxigènè ; & fe dégage fous.forme d’acide 
muriatique oxigéné. Voyez DESiNFECTEUR ; Di- 
SINFÉCTION.. nes 
"FUNAMBULES > funambuli ; féi/tünger ; {; m. 
Nom que l’on donnoit , à Rome, à ceux qui dan- 
foient fur la corde. | 
ÆFUNICULAIRE.ÿ funicularis ; adj. Qui eft 
compoié de cordes. | 
FUNICULAIRE ( Machine ). Affemblige de 


F 


SNA 


CUS 


1 


fieurs 


fimple. On traite des machines funicularres dans 
tous les élémens de ftatique. Voyez ce mot. 


FURLONG. Mefure itinéraire en mfage en 
Angleterre : elle repréfente le ftade. Sa longueur 
— 669 pieds anglais = 0,0362 de la lieue horaire 


= 1,0111 kilomètre. 


FUSEAU ; fufus ; fpindel ; f. m. Petit inftrument. 
qui fert à filer & à tendrelsfil. : 

* Quelques géomètres ont appelé fufeau le folide 
que forme une courbe en tournant autour de fon 
ordonnée , comme le fufeau paraboloide. 

D’autres ont appelé fifeau le folide que forme 
une courbe en tournant autour de fa tangente au 
fommet; d’autres; le folide indéfini que forme une 
courbe de longueur infinie , comme la parabole 
ou l’hyperbole, en tournant fur fon axe. | 


FUSEAU DE GLOBE. Segment de fphère dé- 
coupé fur une furface plane , & qui doit être collé 
fur un globe. 


FUSÉE ; fufus ; fpinde! ; f.m. Solide que forme 
une courbe indéfinie en tournant autour d’un axe. 


FUSÉE DE MONTRE. Pièce d’une montre fur. 
laquelle s’enveloppe la chaîne. 

Cette pièce a la forme d’un cône tronqué, 
fg. 848; elle a pour objet de remédier aux inépa- 
lités de la force du reffort, & produire de l'éga- 
lité dans le mouvement. ‘ee s 

Pour cela, la chaine fe dévide d’abord par le plus 

etit diamètre du cône, & ce diamètre augmente 
à mefure que le reffort fe débande : l'effort, en 
diminuant, fe faifant fucceflivement fur un levier 
plus grand, peut produire un effet uniforme , fi la 


% :; SUBSTANCES. 


Mercure. res. 
Eau. L] L2 L] L2 LJ L] L 2 


Huile d'olives mu Se 


ES d'ANIS Eee ne 
CÉpar ere PC PARENT 
Phofphüres ts ss 
Blanc de baleine. , .:, 
SALE REZ SAR RS AA E 


PU ee UN Li | > 
Le Ë k à . N .- ne ; 
| grandeur: du levier augmente dans a même pro- 


me 


+ 


ER UFS: : 


0 Ts < 
portion-que la force du reffort diminue. : 
En effet, pour que l'effort foit conftant, il faut 
ue l’action du reffort R, appliqué à l'extrémité 
4 levier L, produife une force conftante ;: donc 
que lon ait RE = conft. Mais pour que le pro- 
duit RL foit conftant, 1l faut que L augmente 


dans là même proportion que R diminue: C’eft. 


d'après cette loi que la courbure.des fufées des mon- 
tres, & même celle des barillets, placés fur les 


machines à molettes, doivent être calculées. 


FUSIBILITÉ ; fufbilitas; fhmelgbarkeit; {1 €. 
Propriété qu'ont plufieurs corps folides ,;-de fe li- 
quéfier en fe combinant avec le calorique... : 

Il eft extrêmement probable que fi Fon pouvoit 
obtenir une température aflez élevée, tous les 
corps folides entreroient en fufion. S'il en eit, 
comme le jargon & plufieurs autres terres fimples, 
qui n'aient point encore été fondues , cette 27f4h- 
bilité apparense ne tient abfolument qu'à la difi- . 
culté de les foumettre à l'aétion d’une tempéra- 


ture affez haute ; car Sauflure eft parvenu à fondre 


ces fubftances (1) en les expofant en très-petits 
fragmens à l’aëtion d’un chalumeau. © = 

On mefure le degré de fujibiliré des corps, en 
les expofant à une température aflez élevée pour 
les fondre, & obfervant avec un thermomètre ou 
un pyromètre, leur température au moment oùils 
entrent en fufion. Le thermomètre dont on fait 
ufage eft le thermomètre à mercure, auquel eft 
appliquée l'une des trois échelles de Fahrenheït, 
Réaumur ou centigrade (voyez THERMOMASTRE). 
Le pyromètre que l’on emploie eft celuide Wedg- 
Wood. Le zéro de ce pyromètre correfpond au 
598° centig. (478°,4 R.), & chaque degré au- 
deflus, à 72° de la mêmeéchelle (572,6 R.). Voyez 
PYROMÈTREDE WEDGWOOD..  . - 

Nous allons indiquer ici le degré de fufhilgé-des 
principales fubftances fur lefquelles les phyficiens 
ont fait des expériences. F0 


THERMOMÈTRE CENTIGRADE. 
= :°39 
O 


1 


divers chimiftes. 
2,22 


36,11 Nicholfon. 

37,22 Pelletier. 

44,44 Boftock. 
57,78 Nicholfon. : | 


Potaltuni sise 2 NES 58. Gay-Luffac & Thenard. - 
FusiBiLITÉ ESTIMÉE Cire jade ed nee a NE à 65 Ë be 
au thermomètre à mercure: L'ENCRE ENS NT ETS: PINS LRO 68,33 HET PE 

Soditne rsRre e RS ET 90 : Gay-Luffac & Thenard. 

SORÉLEZ tode) on 8e Le À se GLS RS 100  Fourcroy. ; | 

Camphress tetes + SR CPS NON ET PERTE 

ERA UD NS RECRUE RER 190 Néwton. 

HUE CN ONE SALE ta te: 210 Newton. Su 

Plomb: LR ENTER TRI ISA RERRS 256 Biot.: | 

Tellurei,:un'peu moins: L'ÉTNSEL NI ANReSE Klaproth. 

TABE RS ARR EN RE NT LU PR TEE PURE 370 

Antimoinesz ti rite ti MESURE er 507: 


. | ñ : 
. (1) Journal de Phyfique ; année 1974, tome II, page 3 & fuivances. 
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ÆFUSIBILITÉ ESTIMÉE 
au pyromètre de .Wedgwood. 
| BN0 


k 


.… Si Fon confulte les expérie 


| 5 UBSTA Nes eine 1 5 : 
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PYROMÈTRE DE WEDGWOOD. 


xens phyficiens , fur la fufibiliré de ces fubftances, 
On trouve que les degrés qu’ils indiquent, diffè- 


rent fouvent d’une manière très-fenfible les unes : 


des autres , ce qui tient, très-probablement, à la 
pureté des fubitances qui ont été foumifes à l’ex- 
périence, à la | srseu 
-foins que chacun y a mis. 
Tout porte à croire que la température que l’on 
peut obtenir dans nos fourneaux ne furpañle pas le 
160°. degré du pyromètre de Wedgwood, puif- 
quil été impofible , jufqu’à préfent, d’y fondre 
es fubftances qui co 
Cependant, ainfi que nous l’avons déjà obfervé , 
on peut obtenir, à l’aide du chalumeau , une tem- 
-pérature beaucoup plus grande , puifque des fubf. 
tances infufbles dans nos fourneaux ont été fon- 


dues par Sauflure , à l’aide d’un chalumeau à air 


atmofphérique, & qu’il en eft, parmi elles, qui ont 
exigé , d'après l’eftimation de Sauflure , une tem- 
_pérature de 18900° du pyromètre de Wedgwood , 
. conféquemment plus de cent vingt fois plus confi- 
dérable que celle de nos fourneaux. 
… Sauflure à eftimé fa température par la groffeur 
des globules de matières fondues qu’il obtenoit au 
chalumeau; on peut, fur cet objet , confulter fon 
Mémoire ; Journ. de Phyfique , ann. 1794, tome II, 
page 3 & fuivantes. Nousallons faire connoître ici 
quelques-uns de fes réfultats. 
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FUSIL , de Pital, fucile, perite pièce d'acier; 


{ ferra fiftula longior; fnte; f. m. Petite pièce d’a- 


cier avec laquelle on bat un caillou pour en tirer 
du feu, gniarium ; arquebufe entière quand elle 
eft à fufil, fclopetus. 


FusiL A VENT; fclopetum pneumaticum ;'wina- 
buchfe. Efpèce de fufil à l’aide duquel on peut 
chaffer des balles avec une affez grande violence, 
en n’employant que la force du reflort de l'air. 

Ce fufil fe compofe de deux pièces : 1°. d’une 
crofle À, fig. 849, creufe; 2°. d’un tube B. Dans 
la partie fupérieure de cette crofle eft une ouver- 
ture fermée avec une foupape conique S ; cette 
foupape eft preflée par un reflort R. Le tube B fe 
fixe fur la croffe lorfque celle-ci eft chargée. 

On peut charger la croffe par ne fupé- 
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rieure T, oupar une ouverture O,, faite à la partie ! époque de l'invention des fufis à venc. Il exif- 


inférieure de la crofle. Dans le premier cas, 1 
faut divifer le tube B toutes les fois que l’on veut 


charger le canon; dans le fecond cas, le tube 


peut refter fixe au canon. 


Pour charger, on viffe une pompe foulante fur 


l’une ou l’autre des deux oùvertures que nous 
avons indiquées (voyez POMPE FOULANTE), & 
l’on fait entrer de l'air dans la crofle. Cet air s'y 
accumule & s’y comprime; lorfqu'’il y eft affez 
condenfé, on retire la pompe. On viffe le tube, 
s’il a été déplacé, & le fui eft prêt à produire 
fon effet. : ia 

Alors on place une balle M dans le tube. Par le 


moyen d’une platine fixée fur la croffe, on fait 


pouffer en dedans, & inftantanément, la foupapes, 
& cela en lâchant la détente de la phune; une 
portion de l'air comprimé fort avecimpétuofité , & 
exerce toute la force de fon reffort fur la balle qui 
s’oppofe à fon pañfage , il la chaffe au loin. 
Comme il ne s'échappe qu’une portion de l'air 
comprimé, chaque fois qu'on lâche la détente de 


la platine , on peut de fuite, en plaçant une nou- ; 


velle balle dans le tube du /4f/7 lancer le nouveau 
projectile, & recommencer jufqu'#"ce que tout 
Pair comprimé foit fortt. - 

L’air que l’on a fait entrer dans le canon, di- 


minuant de denfité chaque fois que l’on en fait : 


fottir, fon reffort diminue dans la même propor- 
tion, & l'aétion qu’il exerce , devenant moins 
forte après chaque coup, les nouveaux projectiles 


fout fucceffivement lincés à demoindres diftances. À 


_ Ces fufils produifent beaucoup moins de bruit 
que les autres, ce qui provient, probablement, de 
ce que la quantité d'air qui fort à chaque coup eft 


beaucoup moins confidérable que celle qui fe : 
développe par l’inflammation de la poudre : auf : 
chaflent-ils la balle beaucoup moins loin. Géné- 
ralement, le premier coup, lorfque Fair eft très- : 


condentfé , fait plus de bruitque le fecond ; celui-ci 
davantage que le troifième, & cela fucceflivement. 
Le peu de bruitque produifent ces fortes de fufis, 


pouvant les rendre plus dangereux que ceux dans 


lefquels on emploie de la poudre à canon, onena 
fait défendre Pufage , & on ne les permet que 
dans les colleétions & les cabinets de phyfique. 

On trouve dans quelques ouvrages modérnes, 
des détails 
de la poudre blanche. Tout fait croire que les 


hiftoires faites fur cette poudre doivent être en- : 


tendues dans un fens figuré, & que l'on a très- 
probablement voulu parler des fufi/s à venc , aux- 
quels elles paroiffentaffez bien fe rapporter. 

Sur la fin du fiècle dernier & au commence- 
ment de celui-ci, on a remarqué qu’il fe produi- 
foit de la lumière en comprimant fortement l’air 
dans la culafle du fuflà vent, ce qui provient de 
la grande quantité de calorique qui fe dégage 
pendant cette compreflion. | 


_Ileft difficile d'indiquer d’une manière exacte 


“ordinairement , eft le calorique 


plus où moins finguliers fur l'effet : 


toit, en 1474, une arquebufe à vent fort imparfaite, 
dans le cabinet de Germain Smettan, long-temps 
après l'invention de la poudre à canon ; un fiècle 
aprés, un ouvrier, nommé Marin, fit des arque- 
bufes à vent pour le fervice du roi Henri IV : 


mais ce ne fut que dans le dix-feprième fièclé , 


lorfque l'on commença à s'occuper des propriétés 


de l'air, que ces fortes d’infrumens furent bien 
| connues. Les Allemands en firent de très-grands. 


Un habitant de Nuremberg, nommé Kelner, fa- 


briqua un fufil de cette efpèce qui fut tranfporté 


en Siléfie. On en préfenta un à Frédéric-Augufte , 
roi de Pologne , qui chafloit avec force des balles 
de quatre livres, & qui perçoit, à la diftancé de 
quatre cents pas, des planches de deux pouces 

d'épailleur. Enfin, on a voulu dernièrement intro- 


duire l’ufage des fufils à venc dans les armées. 


FUSION, de fundére, fondre; fufio; fufs : 


ff. Ecartement des molécules d’un corps , par lé 


moyen d’une fubftance que l’on introduit entré 
elles, & qui fait pañler ces corps de l’état folide 
à l’état liquide. La fubftance que on introduit 

Tous les corps peuvent entrer en fufon par la 
chaleur, mais tous y entrent à des degrés plus ow 
moins élevés. ( Voyez FLUIDITE.) Onpeut encore 
déterminer la fuffon des corps par léleétricité, le- 
galvanifme , & enfin parle mélange de différentes. 
fubftances. pi 

La fufion produit des effets différens fur les 
corps. Les corps fimples font mis en fufion fans 
changer la nature de leurs élémens ; ils reprennent 
les mêmes propriétés qu'ils ayoient lorfqu'ils 
deviennent folides. Plufieurs corps compofés con- 
fervent, dans la fuffon, leur état de compoñition;. 
mais d’autres changent de nature & fe décom- 
pofent : auf la fufion eft-elle un puiffant moyen 
d'analyfe dont les chimiftes font ufage; mais 
cet principalement en métallurgie que la fufon eft: 
employée avec beaucoup de fuccès. Par la fufion. 
on fépare plufieurs métaux de leur gangue; c’eft 
le procédé dont on fait ufage habituellement dans: 
le traitement des minerais d’antimoine. On fépare 
auf plufieurs métaux les uns des autres dans le 
procedé de la liquation; c’eft ainfi que l’on fépare- 
le plomb du cuivre, par la propriété qu’a ce pre- 
mier métal d’entrer en fuffon à une température : 
moins grande que le dernier; on fépare égale- 
ment, par ce procédé, l’étain du cuivre, le tel- 
lure de l'or. &c. NE 

Une obfervation eflentielle & remarquable que: 
lon doit à Newton, c’eft que, pendant toute la 
durée de la fufion d’un corps, ilconferve lamême. 
température , qui eft celle de fa liquéfaction; c’eft: 
ainfl, par exemple ;, que l’on fe fert d'u mélange 
d’eau& de glace pour obtenirla température conf 


tante de la glace fondante. Foy. CONGÉLATION. 


IL eft des corps qui changent fubitement d'état 


“FUS 
spar a fufion, c’eft-à-dire ;: qui paffent de fuite de 
d'état folide à l’état liquide, fans laiffer apercevoir 
d'état intermédiaire : tels font plufieurs métaux, : 
Ja glace. Il en eft d’autres, comme la graifle, la 


Cire , la poix, qui paffent par des graduations in- | 
fenfbles de l'état folide à: Pérar liquide, & qui 
ous les états de mol- ; 


prennent ; dans ce paflage, t 
defle que l'on peut concevoir. 


Fusion ÉLECTRIQUE. Fufion des corps ‘ob- 
tenue par le moyen de l’éleétricité. UD 
iffent 


Plufieurs corps, comme les métaux, jou 
de la propriété d’être amenés à l’état de fufon par 
une forte décharge électrique. Voyez ELECTRI- 
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-_ FUSION GALYANIQUE ; fufura galvanica; gel- | 


vanifche-fchmelzung. Fufion des corps obtenue par 
l'aétion galvanique. Voyez GALV ANISME. 
Si l’onfixe à l’un des pôles d’une pile galva- 
nique , un fil métallique très-fin, & que l’on ap- 
‘proche du pôle oppoté l’autre extrémité du fil, 
on äperçoit une foible étincelle, fi la puifflance. 
combuftible n’eft pas bien forte; mais fi elle a 
une force aflez confidérable, le fil rougit & fe 
fond. La longueur du fil métallique fondu dé- 
pend : 1°. de l’activité de la pile; 2°. de la finefle 
&c de la combuftibilité du fil. | 
M. Wälkinfon ayant fait un grand nombre d’ex- 
périences fur la combuftion des fils métalliques , a 
trouvé que la longueur que l’on fondoit étoit : 1°. 
proportionnelle au nombre de plaques dont les 
iles étoient compofées; 2°. comme les cubes de 

k furface de ces plaques. | 

Ainfi, une pile de cent paires de plaques de 
quatre pouces de côté, chargée avec de l'acide 
nitrique étendu de vingt fois fon poids d’eau, a 
brûlé un demi-pouce de fil d'acier d'environ un 
foixante-dixièfie de pouce de diamètre : deux 
piles de cent paires chacune, de la même dimen- 
fon , & chargées de la même manière que la pré- 
cédente, ont brûlé un pouce ; quatre piles fem- 
blables ont brûlé deux pouces. D'un autre côté, 
* cent-paires de huit pouces de côté, conféquem- 
ment dont la furface étoit quadruple, ont brülé 
trente-deux pouces de longueur de fil, donc 
foixante-quatre fois plus que la pile de centplaques 
de quatre pouces de côté chacune. 

Des expériences femblables ont été répé- 
tées par divers favans. Childeren à fait conf- 
truire un appareil de vingt doubles plaques de 
chacune quatre pieds de longueur fur deux pieds 
dé largeur, lefquelles font inférées dans un bac 
de bois, & diltribuées en cellules-couvertes de 
ciment, & dont la furface entière eft foumife à 
l’action d'acides dilués. Cette batterie , pendant 
fa pleine aétivité, ne produifit pas plus d'effet 
pour décompofer l'eau, ou pour donner la com- 
motion , qu'une autre batterie compofée d’un 
égal nombre de plaques étroites; mais lorfqu’on 
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établit le cercle à l’aide de fil métallique, les phé- 
nomènes furent d'une nature extrêmement bril- 
Jante. Un fil de platine , ayant un trentième de 
pouce d'épaifleur & dix-huit pouces de longueur, 
|-étant placé dans le cercle, entre des tiges de 
Cuivre, devint rouge à l'inftant, puis rouge-blanc; 
| & la vivacité de là lumière fat bientôt infuppor- 
table à l’œil; en peu de fecondes le métal fut 
fondu & coula en globules. Les autres métaux 
furent aifément fondus par cet appareil, ou fe dif 
èrent réduits en pouflière. Des pointes de char- 
bon, mifes en ignition par le même pouvoir , répan- 
dirent une lumière tellement vive, que la clarté 
| même du difque du foleil fut trouvée foible à côté 
d'elle. Vébote PAPE 

Il exifte dans le laboratoire de PInfüitut royal 
de Londres, une très-forte batterie galvanique, 
exécutée aux frais de plufieurs cultivateurs & 
protecteurs zélés des fciences. Cet appareil con- 
fife en deux cents feétions de batterie, mifes en 
Communication dans un ordre régulier, & compo- 
fées chacune de dix doubles plaques qui font in- 

érées dans des auges dé porcelaine, & préfen- 
tent, dans chaque plaque , une furface de trente- 
deux pouces carrés ; de forte que le nombre total 
des plaques doubles eft de deux mille, & la to- 
talité de la furface de 128,000 pouces carrés. 
Cette batterie, lorfque les auges font remplies 
d'un mélange de foixante parties d’eau, avec une 
pattie d’acide nitrique & une d’acide fulfurique , 
produit une fuite d'effets auffi frappans qu'admi- 
rables. Lorfque, entre les pôles de cet appareil, 
des morceaux de charbon, longs d'environ un 
pouce, & épais d’un fixième de pouce, furent 
rapprochés à la diftance d’un trentième ou d’un 
uarantième de pouce, une étincelle refplen- 
iffante éclata, & le charbon rougit au blanc dans 
pas de la moitié de fon volume; &, en écartant 
es morceaux de charbon les uns des autres, une 
décharge non interrompue eut lieu à travers l’air 
échauffé, & dans un efpace au moins de quatre 
- pouces, formant un arc afcendant de iumière 
extrêmement vive , large dans fon milieu , & s’é- 
levant en cône. : 

Un corps qu’on introduifit dans cet arc y devint 
| à l’inftant rouge de feu; le platine s’y fondit auffi 
rapidement que le fait la cire dans la flamme d’une 
bougie. Du quartz , du faphir, de la magnéfie, 
de la chaux , entrèrent en fufion ; des éclats de 
diamant & des pointes de charbon & de plom- 
bagine ÿ difparurent rapidement, & fembièrent 
s’y vaporifer, lors même que la communication 
étoit établie fous un récipient vide d’air; il ne 
parut pas que ces corps fe fondifient avant d'entrer 
en vapeur. | \ 

Lorfque la communication entre les pointes des 
deux pôles différens fut établie à travers l’air raré- 
fié, fous le récipient de la pompe pneumatique, 
la diftance d’explofion s’accrut dans le rapport 
que Pair étoit plus rare ; &, fitRe : raréfaétion 
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étoit parvenue au point de-ne plus foutenir le mer- 
cure qu’à un quart de pouce d’élévation, les étin- 
celles franchirent un efpace de près d’un demi- 
pouce, &, en écartant les pointes , la décharge fe 
fit entre fix ou fept pouces, fous la produétion 
d'une étincelle de lumière pourpre du plus bel 
effet; le charbon rougit fortement, & un petit 
morceau de fil de platine, qui s'y trouvoit atta- 
ché, fe fondit en répandant de brillantes étin- 
celles, & tomba en larges globules fur le plateau 
de la pompe. 


Nous favons que lintenfité électrique de deux 
piles galvaniques , compofées d’élémens d’une 
même nature, mais dont le nombre eft différent, 
eft en raifon du nombre d’'élémens dont chaque 
pile eft compolfée ; fi l’on compare des piles dont 
les furfaces des difques diffèrent, on trouve éga- 


lement que, pour des nombres de difques égaux, ., 


Ja tenfion électrique eft égale de part & d'autre. 

La quantité d’éle@ricité accumulée fur le difque 
qui termine chaque pile , eft le produit de l'inten- 
fité multiplié par la furface. Ainfi l’action élec- 
trique , au premier inftant, devroit être feulement 
proportionnelle aux furfaces ; mais, comme l’ob- 
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ferve Haüy (3) dès qu'une fois la combuftion à 
pris naïffance , elle s’entretient par la chaleur du 


_ fil de fer, jointe à l’aétion des nouvelles quanti- 


tés de fluide qui fe propagent, arrivent à chaque 
inftant, & c’eft à ceteffluve plus abondant & plus 
rapide que l'on doit attribuer cette différence 
entre les longueurs des fils brûlés & les quantités 
d'électricité accumulées fur les difques des extré- 
mités de chaque pile. : 


LE 


FUSION PAR LA FOUDRE, Aétion dela foudre, 


exercée fur plufieurs fubftances, parfuire de la-° 


quelle elles entrent en fufion. | 
C’eft ainfi que l’on trouva le plombde quel- 
ques gouttières, le cuivre de quelques paraton- 
nerres, le fer de quelques conduits de fonnettes, 
fondus par l’explofion de la foudre. Foyez ToN- 
NERRE , EXPLOSIONS ETECTRIQUES. | 


Fusion (Poudre de ). Mélange de trois parties 
de nitre, deux de foufre & une de fciure de 
bois, avec lequel on fond des plaques très-minces 
de métal. Voyez POUDRE DE FUSION. À 


_ (x) Traité élémentaire de Phyfique, rome II, page 8. 
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Gracare ES; gagathes ; gagath ; f. m. Nom 
donné au jayet, parce qu’il fe trouvoit autrefois 


4 GALAXIE, de yanukius , de la nature du lait ; 


Cette fubftance diftille du bubon galbanum , qui 
croit en Amérique & en Afie ; plufieurs ombelli- 
fères fourniffent un fuc très-analogue. à 

Analyfé par J. Pelletier, le galbanum à donné 
66,86 de réfine , 19,28 de gomme, 7,52 de 
ligneux ; 6,34 d’eau & d'huile volatile. 

On emploie le galbanum comme médicament 
contre les flatuofités , les douleurs inteftinales , les 
afthmes & les toux opiniâtres, &c. ; il entre dans 
la compofition d'une foule de mélanges pharma- 
ceutiques , tels que la thériaque , la mithridate, 
Porviétan, &c. ; Hippocrate, Galien, Diofcoride, 
en recommandoient ess | 


GALÈNE ; galena ; blëglans ; f. f. Minerai de 
plomb, compofé de foufre & de plomb. Voÿez 
SULFURE DE PLOMB.  , 

C'eft, de tous les minérais de plomb le plus 
commun. La galère contient, lorfqu’elle eft pure, 
jufqu’à 73 pour ro0 de plomb. Il eft peu de ter- 


rains primitifs ou de tranfitions qui ne contien- | 


nent des giflemens de galène ; ils font habituelle- 
ment en couche on en filons ; rarement la ga/ène 
eft fans argent : dans beaucoup de pays elle eft 
exploitée comme mine d’argent. 


GALÈRE "F5 m. Fourneau long & étroit dont 
on fe fert pour diftiller en grand. 


On place dans les galères jufqu’à 40 à Co cornues 
de grès ou de fonte de fér , dans lefquelles on 
diftille foit des mélanges d’où fe dégagent des 
acides nitrique & muriatique , foit des minerais de 
mercure , &cC. 


Son nom lui vient de ce que ce fourneau à une 
forme alongée , avec des ouvertures latérales les 
unes à côté des autres , ce qui lui donne quelque 
reflemblance avec les galères. 


? [ 

GALILEE , aftronome , phyficien, géomètre 
& célèbre philofophe, naquit à Pife en 1564, & 
mourut à Florence en 1642. 

Né de parens nobles & fans fortune , Galilée 
commença fes études fous un maitre fort vulgaire ; 
mais il s’y Hivra avec tant d’ardeur, qu’il parvint à 
vaincre les difficultés, & que bientot il acquit de 
grandes connoiflances en littérature. Son père, 
très-habile muficien, le rendit fort habile dans cet 


‘art, Enfin il apprit à deffiner, & y excella. 


Defirant:lui procurer un état utile & lucratif, 
fon père l’envoya étudier la médecine à Pife. Vou- 
lant profiter d’une fi belle occafion de s’inftruire, 
Galilée fuivit en même temps les cours de méde- 
cine & de philofophie péripatéticienne , la feule 
qu’on enfeignât alors. Cette branche de connoif- 


fances lui parut tellement obfcure, qu'il eflaya à 


la difcuter par des expériences : les réfultats qu'il 
obtenoit étoient fi afipofés à l’aflertion du maitre, 
qu’il combattit celles-ci dans plufieurs difcuffions 
académiques , & a@quit ainfi la réputation d’efprit 
obftiné & contradiéteur. | 

Se trouvant un jour dans l’églife métropolitaine 
de Pife , il remarqua le mouvement réglé & pério- 
dique d’une lampe fufpendue au haut de la voûte : 
il eflaya à s’aflurer , par diverfes expériences , fr 
cette régularité étoit conftante ; il reconnut ainf 
légale durée des ofcillations, & en fit ufage, 
en 1633 , dans fes obfervations aftronomiques. 

De retour chez fon père, il continua à s’occuper 
de l'étude de la médecine ; il n’avoit alors aucune 
connoifflance des mathématiques, & ne concevoit 
pas même en quoi des triangles & des cercles pou- 
voient fervir à un philofophe ; mais ayant fouvent 
entendu dire à fon père, que les rapports des 
nombres & les élémens des mathématiques fer- 
voient de bafe à la mufique &c au deffin, Gu/ilée 
defira les étudier; fon père s’y étant refufé, il fup- 
plia un profeffeur de mathématiques des piges du 
grand-duc, qui venoit chez fon père , de l’initier 


dans cette fcience ; celui-ci y acquiefça , après 


avoir obtenu le confentement fecrer de fon père ; 
alors le jeune homme, épiis des nouvelles lumières 
que cette étude lut procurodit, abandonna, pour 
Euclide , la médecine & fa philofophie. 
L’abandon de la médecine chagrina fon père : 
il tenta de le ramener à des occupations qu’il 


- croyoit plus utiles ; il lui fit de vives remontrances, 


& lui défendittout commerce avec fon profefleur ; 
mais l’impulfton étoit donnée , & le jeune Gu/ilée 
étudia feul, & en fecret , les Fléméns d'Euclide , 
ayant toujours fur fa table des livres de médecine, 
qu'il tenoit ouverts quand fon pere entroit. 
Epris de plus en plus de l'étude des mathéma- 
tiques , & étant arrivé feul jufqu’au fixième livre 


Gr 
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d'Euclide, Galilée conjura fon père de ne pas { mentales, & enfeigner publiquement les réfultats 


s’oppofer à un penchant aufh décidé : toute con-: 


trainte devenant inutile ,-fon père lui permit d’a- 
bandonner la médecine, & de parcourir fa nou- 
velle carrière. Ne 

- Paryenu au Traité d’Archimède , fur les corps 
qui nagent dans lesfluides, & à la folurion élégante 


du problème propofé par Hieron (voyez EPRE Ve : 


-D'EAU D'ARCHIMÈDE, PESANTEUR SPECIFIQUE 
DES CORPS ) , il chercha les moyens d'en multi- 


plier lés applications, & il imagina, pour cet effet, 


un inftrument analogue à celui que l'on connoit 

fous le-nom de balance kyÿdroffarique. An 
Cette invention , fa manière dedifcuter en phi- 

lofophie, le firent connoître : il fe lia avec le 


marquis Guido Ubaldi , géomètre inftruit, qui le 


préfenta au grand-duc; celui-ci le recommanda à 
Jean de Médicis & au grand-duc de Florence, qui 
lui donnèrent, quelque temps après , la chaire de 
mathématiques de luniverfité de Pife ; qui étoit 
venue à vaquer. | + 
Galilée , alors Âgé de vingt-cinq ans, réunit à fes 
Jeçons de nombreux auditeurs, qui étoient attirés 
par le nonveau mode d’enfeignement qu’il mettoit 
en pratique ; loin d'expliquer la nature par des 
-raifonnemens & des hypothäliBs , il interrogeoit la 
nature par des expériences , toutes les fois que 
.cela étoit poffible. Il démontra; dans fes leçons, 
que tous les corps , quelle que foit leur nature, 
font également follicités par la pefanteur; & que 


la différence que Pon obferve dans la vitefle de la 
chute, tient à l’inégale réfiftance que l'air leur 
oppofe , enraifon de la différence de leur volume. 


Cette expérience le conduifit à établir la véritable 
théorie du mouvement accéléré. | 

Bientôt les partifans de l’ancienne philofophie, 

-voyant Jeur fcience attaquée par ces nouveautés , 
par le fuccès qu’elles obtenoient, & par l'en- 

-fhoufiafme des nombreux fpeétateurs qui afiftoient 
à fes leçons , cherchèrent à perdre Gutilée dans 
Pefprit des perfonnes puiffantes ; ils lui fufcitèrent 
un fi grand nombre de perfécutions , qu'il fut 
obligé, en 1592, de quitter la chaire de Pife. 

. Revenu à Florence, fans emploi, & n’ofant fe 
préfenter chez fon père , il fut accueilli par le 
marquis Ubaldi, qui le recommanda à Salviata, 
riche gentilhomme de Florence ; celui-ci le fit con- 
noître à Sagredo , feigneur vénitien, qui bientôt 
fit obtenir à Galilée la chaïre de mathématiques de 
Padoue , qu’on lui conféra pendant fix ans. 

Au bout de ces fix années , le fénat renouvela 
fa commifion , en 1599, pour fix aütres années, 
avec une augmentation de traitement. En 1606 , fa 
commiflion fut encore renouvelée , avec de nou- 
veaux avantages. Enfin, en 1609, le fénat continua 


fa commiffion de profefleur pour toute fa vie, avec 


up traitement triple du premier. 
Pendant ces quinze années , Galilée, libre, 
dans une ville qui dépendoit du fénat de Venife, 


putfe Lvrer fans crainte à fes recherches expéri- 


æ 


de fes recherches. Il écrivit , pour les élèves , des 
traités de gnomonique , de mécanique , d’aftro- 
nomie, de fortification ; 1! inventa , en 1597, le 
thermomètre & le compas de proportion. É 
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Une étoile inconnue , & d’un éclat exrraordi- 


naire, ayant paru en 1604, dans la conftellation 


du Serpentaire , Galilée démontra , par des obfer- 
vations, que cet aftre étoit fort au-delà de ce que 
les péripatéticiens appellent la régioné! 
Il ft, dans le même temps, des recherches fur les 
aimans naturels , & trouva moyen d'augmenter 
confidérablément leurs forces par des armures. 
Nous arrivons à l’époque où a commencé le 
plus folide fondement de fa gloire; c’eft l'époque 
de l'invention de fon télefcope , en 1609. Les fa- 
vans font partagés (ur cette invention. Les uns 
prétendent , qu’ayant entendu dire qu’un Hollan- 
dais avoit préfenté au comte Maurice de gNaffau 


un infirument qui rapprochoit les objets , 11 cher- 


cha comment la chofe étoit poffible , 8 imagina Le 
télefcope auquel on a donné fon nom. ( Foyez 
TELESCOPE DE-GALILÉE.) Les autres prétendent 
qu'ayant eu occafôn de voir, à Venife , une des 


lunettes d'approcher que Jacques Metius avoit 


inventées en Hollande , cette découverte le frappa 
tellement, qu’il en fit une femblable ; mais ce 
qu’on ne contefte pas , c’eft qu’il fut le premier 
A dirigea cet inftrument vers le ciel : ce qui 
lonna lieu aux immenfes découvertes qui sen 


font fuivies. Quelque temps après , il inventa le 


microfcope , ce qui le mit à même d’obferver 


en même temps les infiniment petits & les infini- 


ment éloignés. re 

_ Son télefcope dirigé fur la lune, lui fit remar- 
quer que fa furface paroïfloit hériflée de hautes 
montagnes & fillonnée de profondes vallées ; que 


Vénus préfentoit des phafes, ce qui prouvoit fa 


rondeur ; que Jupiter étoit environné de quatre 
fatellites qui l’accompagnent ; que Saturne étoit 
quelquefois accompagné de deux appendices , qui 
fembloient de petites planettes ; que la votelaëtée , 
les nébuleufes , tout le ciel étoit parfemé d’une 
multitude infinie d'étoiles ; trop petites pour être 


‘aperçues à la vue fimple. Il découvrit également 


des taches mobiles fur le globe du foleil, ce qui 
lui fit conclure la rotation de cet aftre. Il décou- 
vrit encore une foible lumière fur la partie du 
difque de la lune qui n’eft pas éclairée par le foleil , 
qu'il attribua à la lumière réfléchie par le globe 
terreftre; enfin, les éclipfes des fatellites de Jupiter. 

Toutes ces obfervations le conduifirent à confo- 
lider , par des preuves , le fyftème de Copernic, 
& d'agrandir les efpaces céleftes au-delà de tout 
ce que l'imagination pouvoit fuppofer. Il propa- 
geoit, dans fes leçons, fes innombrables décou- 
vertes , & les conféquences qui en réfultoient re- 
lativement à la conftitution de l'Univers. Il ne 
cacha rien de ces hautes conféquences, en fit 
l'ame de fes écrits, de fes difcours , & fe crut en 
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droit de mébprifer des erreurs, déformais trop grof- 


fières , pour être fourenues de bonne foi. 

Dans les Etats de Venife, fes difcours &'fes 
écrits purent être prononcés & publiés impuné- 
ment ; il étoit fous l'égide du fénat , qui favait 
apprécier l'avantage que ces lumières devoient 


procurer ommes ; mais il céda, pour fon mal- 
heur, aux ces du grand-duc de Tofcane , qui 
Favoit n on mathématicien extraordinaire , 
& qui le combloit de faveurs. Ce prince étoit 


obligé de garder avec Rome des ménagemens. 

Alors fes envieux & les partifans des anciennes 
doétrines | qui tous étoient des eccléfiaftiques, 
fe réunirent contre lui : les uns répandoïent que 
ces découvertes étoient de pures vifions ; les 
autres , qu'ayant eu, pendant une nuit , le telef. 
cope entre les mains , ils n’avotent rien aperçu : 


tous fe réunirent pour l’attaquer. Pour l'at- 


teindre plus fürement, on s’occupa d’abord de 
faire prohiber , comme contraire à l’'Ecriture , & 
dénoncer au Saint-Siége , la doétrine de Copernic, 
que Galilée foutenoit , & que fes obfervations 
démontroient. | | | 

Comme défenfeur de la doétrine de Copernic, 
Galilée fut cité à Rome , & contraint de s'y dé- 
fendre. Après une longue difcufion devant une 
aflemblée de théologiens nommée par le Pape, on 
porta la déclaration fuivante : « Soutenir que le 
» foleil eft placé , immobile, au centre du monde, 
+ eft une opinion abfurde, faufle en philofophie, 
»# & formellement hérétique , parce qu'elle eft 
+ ‘expreffément contraire aux Ecritures ; foutenir 
æ que la terre n'eft point placée au centre du 
» monde , qu’elle nef pas immobile, & qu’elle a 
» même un mouvement journalier de rotation, 
» c’eft auffi une propoñition abfurde , faufle en 
» philofophie, & au moins erronée dans la foi. » 
Et comme il vouloit s’oppofer à la décifion du 


Saint-Office , on lui fit perfonnellement défenfe 


de profeller déformais l'opinion qui venoit d’être 

condamnée. 127 r CAT : 
4 A s “7 s 
De retour à Florence, en 1617, Galilée s'oc- 


cupa des moyens de répandre fes vérités fans être 


de nouveau app-:lé par le Saint-Office ; il médita 
pendant feize ans & compofa un ouvrage fous la 


forme de converfation entre trois interlocuteurs : 


deux propofoient les nouveaux faits ; c’étoient 
deux perfonnages les plus diftingués de Florence & 
de Venife, auxquels il avoit donnéles noms de Sal- 
viati & Sagredo, en reconnoiflance des bien- 
faits qu'il en avoirreçus. Le troifième fe nommoit 
Simphaius, & reproduifoit les argumens invin- 
cibles des péripatéticiens. L'ouvrage terminé , 
notre philofophe fe rend à Rome, préfente fon 
manufcrit, en 1630, au maitre du facré palais; 
celui-ci l'approuve après l’avoir lu attentivement ; 
mais voulant faire imprimer fon ouvrage à Flo- 
rence , il en follicita la permiffion fous la condi- 
tion de lé faire examiner encore dans cette ville : 
alors le prélat foupçonnant quelque rufe, fit des 


à de A SR A OS ED ÉTÉ ten En 


du Saint-Office, où il difcuta fa doctrine; 
avril, il fut reconduit chez l’ambafladeur de Tof- 
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difficultés , & redemanda l'approbation qu'il avoit 
donnée , fous le prétexte de revoir les termes dans 


| lefquels elle étoit conçue ; lorfqu’il Feut ,ilne vou- 
Jut plus la rendre. Galilée fut obligé de s'en 


pañler , & de fe contenter de l'approbation du cen- 


| feur de Florence. 


Auflitot que l'ouvrage parut, en 1633 , les théo- 


|logiens entrèrent en fureur; Gadilée fut mandé à 
À Rome, où1l fut obligé de fe rendre, 


quoiqu'agé 
de foixante-neuf ans, & tourmenté de douleurs 
rhumatifinales. Le 10 février , à fon arrivée , il fut 
remis à la clémence de l’Inquifition & du Souve- 
rain-Pontife. Le lendemain fl fut conduit au pe 
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cane, avec défenfe de fottir de l’enceinte du 
palais. Enfin, le 22 juin fuivant, il fut ramené au 
tribunal, où on lui fit prononcer l’abjuration fui. 
vante, qu'on lui ditla: « Moi, Galilée, dans la 
foixante-dixième année de mon âge , étant 
conftitué prifonnier, ayant devant Les yeux les 
» faits Evangiles, que je touche de mes propres 
mains... J'abjure, je maudis & je détefte l’er- 
reur & l’héréfie du mouvement de la terre, 
&c, » Enfuite on prohiba fes dialogues , on le 
condamna à la prifon pour un temps indéfini , & 
on lui ordonna, pour punition faluraire, de ré- 
citer, une fois par femaine , les fept Pfaumes de la 
pénitence , pendant trois ans. 

On a prétendu, d’après ces mots, rigorofum 
examen, qui fe trouvent dans le texte du juge- 
ment, qu'il avoir été mis à la queftion; mais ces 
induétions paroiffent entièrement détruites par tout 
le refte de la conduite que l’on tint à fon égard. 
On lui donna pour prifon le logement même d’un 
des officiers fupérieurs du tribunal, l'archevêque 
de Sienne Piccolomini, fon ami & fon élève, avec 
la permiffion de fe promener dans tout le palais: 
on lui laiffa fon domeftique. Ga/ilée y reita juf- 
qu'au commencement de décembre 1633, que le 
Pape lui donna la permifion de réfider à la cam- 
pagne près de Florence, & plus tard, l'entrée de 
cette ville lui fut accordée lorfque fes infirmités 


l’exigeoient. . 

I felivra , dans cette réfidence, à fes travaux ac- 
coutumés ; il obfervoit & travailloit ayec un cou- 
rage infatigable ; il continua fes Tables des fatel- 
lites de Jupiter jufqu’à l’âge de foixante-quatorze 
ans, qui perdit la vue : dans cet état, 1l continua 
à méditer jufqu'’au 9 janvier 1642, qu’il termina fa 
carrière , à l’age de foixante-dix-huit ans, l’année 
même dela naiffance de Newton. ; 

Parmi les ouvrages qu’ila publiés, on diftingue : 
1°. Sidereus Muncius, Florence, 1610, in-4°.; 
2°. 1! Saggitatore, nel quale conbilancia efquifita e 
giuffa , fi ponderano le cofe contenute, &c., Rome 


| 1625 "in-4°.; 3°. Dialogi quairo fopra i due maffimi 


| feftemi del mondo tolemaïco e copernicano, Florence, 


| 


1 


1632, in-4°. ; 4°, Epiflole tres de conciliatione facræ 


: Seripture cum fyffemate telluris mobilis, quarum dia 


+! 
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pofleriores nunc primüm eurâ M. Nevrai prodeunt, 


Lyon, 1 S49,in-4°.3 ç°. Confiderazioni al Taffo, Ve- 
nife, 1793, in-12.; 6°. Lettere inédite di uomini il- 
luftri, Florence, 1773, in-8°. Son Traité de fortif- 
cation & d'architetture militaire fe conferve en ma- 
nufcrit dans la bibliothèque de Riccardiana. 
ri | ” Ve R 
GALILÉE (Télefcope de); telefcopium Gali- 
leanum ; Galileifches fernrohr ; f. m. Té'efcope 
formé de deux verres, un oculaire concave & un 
objectif convexe, imaginé par Gulilée en 1609. 
Voyez TELESCOPE DE GALILÉE. 


GALLATE....... gallus faure falze; {. m. Sels 
TS par l'acide gallique combiné avec différentes 
afes. | 
Aucun gallate n'exifle dans la nature, tous 
font le produit de l’art; peu font connus. Les 
gallates à bafe de foude, de potaffe & d’ammo- 
niaque, font folubles ,les autres font infolubles. La 
plupart font colorés ; ils le font plus ou moins en 
raifon de la quantité plus ou moins grande d'acide 
qu’ils contiennent. Les fous-val/ates de ftrontiane , 
de baryte & de chaux font violets, & les gallares 


acides d’un brun-rouge : le dento-gallare de fer. 


eft bleu , & le trito-ga//ute eft noir. | 
- Prefque tous les gallares fe diffolvent dans un 
acide fort; ils perdent leur couleur en fe diffol- 
vant. C’eft fur cette propriété qu’eft fondé l’ufage 
du fel d’ofeille pour enlever les taches d'encre 
de deffus les linges. 


GALLIQUE (Acide); acidum gallicum ; ga/- 
née faure; f, m. Acide retiré de la noix de 
galle. 


Ila une faveur acide, aftringente; il rougit 
fortement la teinture de tournefol & criftallife en 
lames blanches & brillantes, n’attire point l’humi- 
dité de l'air, eft très-foiuble dans l'alcool, fe dif- 
fout dans vingt fois fon poids d’eau froide & trois 
fois fon poids d’eau bouillante. : 


On l’obrient en pulvérifant des noix de galle & 
les faifantinfufer dans huit parties d’eau, pendant 
trois ou quatre Jours ; puis filtrant, dans l'efpace 
d’un mois ou deux, l'infufion filtrée s’évapore, & il 
fe forme, peu à peu, de la moifflure à la furface 
& un précipité criftallin. On raflemble la moififfure 
& le dépoc fur un filtre, on les lave avec un peu 
d’eau froide, puis on les traite par l’eau bouil- 
Jante. La diffolution , foumife à une douce évapo- 
ration , laiffe dépofer des criftaux d’acide gallique, 
grenus & étoilés , de couleur grifatre. 

Pour purifier cet acide, on le rediflout dans l’eau 
chaude & lon projette deflus des petites quan- 
tités d’oxide d’étain; la diffolution fe décolore, 


on filtre, on fait évaporer , & l’on obtient l'acide ! 


en petites aiguilles fines & très-blanches. 4 
Ce procédé eft de Scheële, & le mode de 


puufcation de MM. Bercholer père & fils. 


| 
| 


| 
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 L’acide foumis à l’action du feu donne tous les 
produits des matières végétales. 


. GALLON. Mefure pour les liquides , employée 
en Angleterre & en Normandie. é 
Il paroït que le ga/lon anglais a différentes ca- 
pacités, relativement au liquide que l’on veut 
mefurer. PPEUA À ® 
- Le gatlon pour le vin=4,038 pintes = 3,76 lit. 
—— pour la bière = 4,8 PUB 4248 
En Normandie , le gallon—2 pots= 4 pintes 
—=3,1725$ litres, MES 
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GALVANI (Louis), médecin & phyficien Le 


lèbre d'Italie , naquit à Bologne le 9 ‘feptembre 


1737, & mourut dans la même ville le 4 dé- 
cembre 1793, âgé de foixante-un ans. a 

Un zèle fervent pour la religion catholique le 
livra , dans fa jeuneffe , à l'étude de la théologie & 


des fciences exactes ; il cultiva de préférence l’ana- 


tomie & la phyfiologie humaine & comparée, & 


choïfit pour profeflion la médecine. Après avoir 
foutenu avec diftinétion, en 1763, une thefe fur 
les os, il fut créé profeffeur d'anatomie. à l'uni- 
verfité de Bologne. il exerça conftamment &avec 
beaucoup d’habileté la chirurgie & l'art des ac- 
couchemens. St 

En 1789, l’époufe de Galvani ; prenant des’ 
bouillons de grenouilles, aperçut dans le ca- 
binet de fon mari un phénomène affez fingulier, 
dont elle s’empreffa de lui faire part. he 

Galvani, qui l’aimoitavec pañon, avoitpréparé, 
pour fonépoufe, des grenouilles qu’il avoit pofées 
fur une table, où fe trouvoit une machine électrique 
avec laquelle on faifoit des expériences. L'un des 
aides qui y coopéroit, approcha , fans y penfer, la 
pointe d’un fcalpel des nerfs cruraux internes de 
l’un de ces animaux qui étoit écorché; auflitôt 
tous les mufcles parurent agités de fortes convul- 
fions. Averti de ce fait extraordinaire, le profef- 
feur d'anatomie répéta l’expérience fur la même 
grenouille & fur plufieurs autres avec le même 
{uccés. 

I fufpendit, parles nerfs cruraux , une grenouille 
au conducteur d’une machine éleétrique , dé ma- 
nière que les pieds touchaflent à un conduéteur ; 
toutes les fois que l’on touchoit le conduéteur, 
pour en retirer des érincelles, la grenouille fe 
contractoit. | | * 

Après avoir examiné l'influence de Péleétricité 
fur les grenouilles, dans un temps d’orage, Ga/- 
vani accrocha, de temps en temps, des gre- 
nouilles préparées à une grille de fer à l'entrée de 
fon jardin ; 1l y remarqua des mouvemens convul- 
fifs dans des momens les plus éloignés des appa- 
rences d'orage. Il attribua d’abord ces mouve- 
mens à des changemens qui pouvoient avoir. lieu 
dans l’athmofphère, & crut avoir trouvé un nou- 
veau moyen de nous faire connoître ces change- 
mens inaperçus jufqu’alors, Dans cer efpoir, cs 
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fe tint en obfervation pendant plufieurs jours & à, 
différentes heures ; mais ces mouyemens ne repa- 


cs. grenouilles par le crochet de cuivre fixé dans 
leur épine médullaire, & multipliant les contacts 
travers les barreaux, il obtint quelquefois des 
mouvemens, mais le plus fouvent la grenouille 
D Hoirpes. rer 
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tranfportée dans fon cabinet; il la plaça fur une 
plaque de fer; les mouvemens convulfifs fe renou- 
velèrentau moment où le crochet de cuivre tou- 
cha la lame de fer; le même effet eut lieu fur 
d’autres plaques métalliques : ils étoient nuls lorf- 
que le crochet étoit en contaét avec des corps 
tdio-éleétriques , tels que le verre , là réfine, &cc. 


Ces expériences, répétées de plufieurs ma- | 


_nières , le conduifirent à imaginer.une théorie affez 
_ingénieufe , mais qui n’eft qu'une pure hypothèfe, 
un fimple jeu d’efprit. Il penfoit que les animaux 
font doués d’une électricité particulière, inhé- 


_rénte à leur économie ; beaucoup plus abon- | 


_damment répandue dans le fyftème nerveux, fe- 
crétée par le cerveau & diftribuée par les nerfs 
aux différentes parties du corps. Les réfervoirs 
principaux de l'électricité animale font les mufcles ; 
Chaque fibre repréfente, pour ainfi dire, une pe- 
tite bouteille de Leyde, dont les nerfs font les 
_ conduéteurs : le fluide électrique eft puifé & at- 
tiré de l’intérieur des mufcles, de façon qu’à 
chaque décharge de cette bouteille éleétrique muf- 
-cülaire, répond une contraction. Nous ne pouf- 
ferons pas plus loin cette hypothèle, à laquelleles 
faits ont contredit. a Hair 
- Sés idées fur les fermens , dont on a tant abufé, 
le déterminèrent à refufer de prêter celui que la ré- 
publique cifalpine exigea de tous les fonétion- 
naires publics : il fut dépouillé de fes dignités , de 
{on emploi, & prefque réduit à l'indigence; il 
n'eut d'autre reflource que de fe retirér chez fon 
frère Jacques Galvani, où il tomba dans un’état de | 
langueur & de marafme, dont les médecins ne 


purent arrêter les progrès: Cependant, par égard | 


pour la grande célébrité qu'il avoit acquife pas fes 
expériences fur le galvanifme, le gouvernement 
cp dérées que, malgré fon obftination , 
il feroit rétabli dans fa chaire. II conferva quel- 
qe temps fes fonétions , & mourut de la fuite de 
fa maladie. SOS ON EER EE pee 

* Nous avons de Ga/vani plufieurs ouvrages im- 
primés, parmi lefquels on diftingué : 19, de Reni- 
bus atque ureteribus volatilinm ; 2°, de Volarilium 
aureÿ 3°. de Viribus eléétricitatis in motu mufculari 
commertarius. C’eft dans ce dernier ouvrage qu'il 
a configné toutes fés expériences fur l'électricité 
animale. | | , 


GALVANIQUE ( Appareil ) ; apparatus galva- | 


nicus; gal/vanifch - apparat ; {. m. Inftrument avec 
Dit. de Phyf. Tome III. 


vaÀ 


VANOMOTEUR. 
turent. plus : fatigué d’une attente inutile, il prit | 


enouille fufpendue au crochet de cuivre fut | 


> ne de 


AL 8: P40 
galvanifme. Voyez GAL- 


GALVANIQUE ( Arc ); arcus galvanicus ; ga/- 


lequel on sréutent Ê 


PAS 
au 


vanifch boyen. Subftance -fituée entre les deux. 


‘féute pièce; 2°. de deux pièces; 3°. de trois 


pièces. ; | | 
Si l'on difpofe une grenouille au-deflus d’un bain 


de mercure bien pur & bien fec, de manière que le 


nerf pendant & libre , & la chaîne mufculaire, au- 


-deflus de ce nerf, viennentenfemble en contaétavec 


la furface du mercure, au moment du contact , la 


convulfon à lieu. Le même effet à lieu en difpofant 


le double contaét à la fürface d’un morceau de 


plomb, d'argent, & même de charbon bien pur. 


Avec, deux pièces. On prend deux morceaux 
féparés & bien identiques des mêmes métaux, & 


après avoir, placé Fun comme fupport, fous le 
mufcle , & l'autre fous le nerf, on ies rapproche 


l'un de l'autre. La convulfion a lieu aufitôt le 
contact mutuel des deux fupports. 
Enfin, pour faire ufage de l'arc de trois pièces, 


deux de ces pièces fervent de fupport, l’un au 


nerf , l’autre au mufcle, & le troifième de com- 
municateur. Les convulfons ont liéu au moment 
du contaét du cominunicateur au fupport. 

On peut former l'arc excitateur avec deux mé- 


taux différens, de deux manières : 1°. de deux 


pièces; 2°. de trois pièces. Dans le premier cas, 
l'un des métaux fert de fupport, foit au mufcle, 
foit au nerf, & l’autre fert d’excirareur, en établif- 
fant la communication du métal avec l’organe qui 
n'eft pas fupporté : dans le fecond cas, le mufcle 
eft placé fur l’un des métaux , le nerf fur l’autre , 
& avec l'un des métaux fervant d’excitateur, on 
établit une-communication entre les deux métaux. 

Quant à l'arc excitateur avec troïs métaux , le 
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mufcle & le nerf font fupportés chacun par un 


métal différent, & le troiième fert à établir la 
communication entre les deux autres. 

Tous les ures excirateurs que noûs venons d’in- 
diquer font des arcs fimples; on peut auf en faire 
de cormpofés avec les méêines métaux; mais il faut 
qu'ils fuient placés dans un ordre tel qu'ils fe for- 
tifient mutuellement. Soit, par exemple , un arc 
compofé de trois métaux a, 6,c, fig. 856, que 
l'un, € foit l'escitateur , on peut piacer un 
des organes , nerf ou mufcle , fur le métal 4; 
mettre à côté & en contact le métal 6 ; placer le 


fecond organe fur le métal 6, mettre à coté & en 


contaët le métal a, & établir une communication 
ayec l’excitateur entre les métaux a & à, qui tou- 
chent les fupports. Une condition encele de 
la formation de ces arcs, eft de conferver leur ordre 
naturel : car, fi l'on inverfoit l’ordre, comme 
_dansla fig. 856 (a), le aan développé dans 
l'une des parties de l’arc feroit détruit par le 
galvanifme oppofé , développé dans l’autre partie. 
” Il eft facile de conclure que fi lon mulriplioit 
les doubles difques, & que chacun de ces doubles 
difques für féparé par un carton mouillé , chaque 


fupport iloié formeéroit une pile galvanique dont 


Faction feroit doublée par la Communication entre 

les deux extrémités. Voyez GALVANOMOTEUR. 
On peut enfin former un arc excitateur fans mé- 

taux ; 1l fuft, comme l'ont prouvé Galvani & 


Aïdini, de faire communiquer les extrémités d’un 


arc animal avec les parties d’un autre arc animal. 


Nous allons rapporter comme exemple une des 


expériences d'Aldini. 

Sur une table ifolée (1) étoit placé le tronc d’un 
veau, auquel on avoit fait une féétion longitudi- 
nale dans la poitrine , pour avoir une longue fuire 


dé muicles à découvert. Deux perfonnes ifolées 


furent difpofées de manière que l’une touchoit , 
avec un doigt humetté d'eau falée , la moëlle 
épinière du veau; l’autre approchoit la moëlle 
épiuère de la grenouille des mufcles du tronc : 
toutes les fois que lon établit cet arc, c’eft-à-dire, 
Jorfque les deux hommes fe donnent la main, il y a. 
conltamment , dans la grenouille , une contraction 
mufculaire , qui cefle lorfque les deux perfonnes 
ceffent de {e toucher, : tue 


-GALV ANIQUE (Colonne ) ; columna galvanica ; 
galvarifche faub. Inftrument conftruit pour produire 
du galvanifme , auquel on donne la forme d’une 
colonne. Woyez GALV ANOMOTEUR , ELECTRO- 
MOTEUR. 


GALVANIQUE ( Commotion); commotio gal- 
vanica ; galvaufthe erfchüreruag. Secoufle violente 
produite en touchant les deux extrémités d’une 
pile gaivanique. ’oyez COMMOTION, GALVA- 
NIQUE. | 


(1) Effai fur le Galvanifme, page 8. 


+ 


kr 


peu près en raifon de Pintenfité feule. 
On explique cette différence d'effet entre les 
piles dont les difques ont des furfaces différentes , 


& les bouteilles de Leyde dont les grandeurs des 


furfaces armées font également différentes, en 


obfervant que, dans la bouteille de Leyde , la” 


commotion eft produite par la quantité de fluide 


accumulée fur les armures, & que dans les piles , 


elle eft produite par le fluide accumulé aux deux. 
pôles, plus celui qui fe développe pendant le paf- 
fage du fluide à travers la chaine; & comme, 
1°, cette chaîne eft un mauvais conduéteur, ik 
fe développe d'autant plus de fluide, que la tran£. 


mifion eit plus difficile ; 2°. pendant lé même 
temps , la quantité de fluide développée dans les 
“piles à larges plaques difière infiniment peu de 


celle qui fe développe dans les piles à plaques 
étroites ; il s'enfuit que la quantité de fluide qui 
produit la commotion eit fenfiblement la même 
dans les plaques étroites & les plaques larges , & 


que la différence des eftets eft difhcilement appré- 


ciable. RER 


GALV ANIQUE ( Eleétricité ) 3 electricitas gal- 


vaniCa ; galvanifche eleckricitat. Electricité pro-. 
| duite par le galvanifme. Woyez ELBCERICITE 
: GALV'ANIQUE. * - à B FE 


= 


GALVANIQUE (Fufon }; fufura galvanica: 


galyanifche fchmelzung. Fuhon operee par le galva- 


nifme. Voyez FUSION GALVANIQUE. 


GALVANIQUE ( Pile). Réunion de olufieurs 
doubles difques métalliques, féparés par du drap 
mouillé , pour produire du galvanifme. Woÿez 


GALVANOMOTEUR ; ELECTROMOTEUR. 


GALVANISME ; galvanifinus ; ga/vanifme; fi m. 
Réunion d'actions phyfologique, chimique & 


|éleétrique , produites par le contact de detix fubf- 


tances différentes, & dont la découverte eft attri- 


buée au médecin Louis Galvant, Koy. GALVANL, 


% 


PS : GONE 


L'action hyfologiqué peut être divifée én deux 


aflés : action fur les afimaux vivans, & action 
fur les anitifaux morts. PNR Le 


CSP put 


"La faveur que l’on excite (1) en armant la pointe 
de la langué d’uné armaturé d'argent, & fa face 


fapérieure d’üne armature de zinc, l’organe n°é- 


tant pas incitable , préfénteé route l’amertume du 
. RE Xe PT PAR EN ro LT RS RCD EEE MAÉ NS à Z ê 
pol yealt amara ; là faveur éft brülante : elle ef 


‘rieuré de la langue avec du zinc &'en appliquant 


ET ji 
rence. Tunes peut être provoquée, d’après 


GALVANOMOTEUR. RE rt 
: Aldini'effparvenu:, à Faide du galvanomoteur , 


entotichant les lèvres. & le bout du nez de plu- 
fieurs aveugles , de’leur faire apercevoir une lueur | 


affez vive: 


avec latipe dé zitic;æ@roduit, danis'le’nez, un chà- 
touillemient: particulier, accompaghé’de froid. Si 


pe 


1) Æxpériences far le Galvanifine, par Humboldi, p, 315. 


( 
(a dbidi, page Sad: 


| 
| 
| 


-{-vôir mis en contaét 
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on répète plufieurs fois cette expérience , on 


éprouve de la péfanteur dans la tête & Penvie 


# 


d'egrHner.: 1 AU 

. Ritter a rémarqué que le fluide ga/vanique pro- 
duifoit, fur fon odotat ; une fenfition comparée à 
l'odeur de lammoniaque. Ne SR 

_ Mertant, pendant quélques minutes (1), un 
œil én PE avéc le pole négatif d’une pile gu/- 
 vanique , Ritter remarqua qu'après cetté opération, 
[es obiets lui paroïffoient rougés; mais après l’a- 
avéc Ie pôle pofitif, il voyoie 


ton UML ne À ne | 
… Humboldt a fait un grand nombré d'expériences 
pour connoître l’aion du galvanifme fur les 
plaies. « J'approchai, dit ce favant (2), du zine 
» de l’alvéolé de la dernière dént molaire de la 
» machoifé füpérieure, quelques minutes après 
» l'avoir fait arracher; la langue étoit armée aveé 
_» dé l'argent : 8 contaét dés deux métaux excita 
» une pulfation & une cuiffon ; la cuiflon fut ac- 
» Compagnée d’une falivation abondante, qui fé 
|» prolongé: au moins pendant deux minutés après 
qe contact eut cellé. L'or & le zinc y cau- 


22 


! » foient éncore, deux jours après, des fenfations. 


| » douloureufes ; & il auroit été poffible de porter 
» l'irritation jufqu’à l'inflammation. Fe 

» J'ai vu furvenir de l’inflamimation à la! main 
» par l'application dé L'irritation métallique. 
. » Pendant que je m'occupois dès expériences 
» qui viennent d'être rapportées , je m'étois écor- 
» ché le poignet à l'endroit où l'artère éft très- 
» fuperfictefle. Jé ne Vouloïs pas manquer dé tirer 
» parti de cetté o£caffon favorable pour mes éx- 


——. 


Le 4 


D. 


» nier de ces mulclés, car les contractions que le 
» galvanifme occañonna n’étoient vifibles que dans 


/ / / 
(1) Journal de Phyfique , année 1803, rome IT, p. 4r. À 
(2) Expériences [ur le Galvanifme, par io p. 366% 
à Gg 2 
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» fa fubftance. Quand on ouvrit les deux véficules, 
» la férofité en fortit, comme à l'ordinaire, fans 
» couleur. Partout où elle coula fur le dos, elle 
s Jaiffa, en féchant, un luifant peu marqué du’on 
» enlevoit facilement en lavant. Je fis couvrir la 
» plaie du côté droit avec une plaque d'argent. À 
» peine en eut-on approché un conduéteur de 
» Zinc, qu on provoqua, par Ce moyen, Un nou- 
>» vel écoulement d'humeur, accompagné d’une 
_» cuiflon très-douloureufe. Cette humeur n’étoit 
».pas, comme la première, blanche & d’un ca- 
>» ractère doux; elle prit, en peu de fecondes , une 
» teinte d’un rouge-vif, & partout où elle cou- 
» loit, elle laifloit des raies d’un bleu-rougeitre ; 
» lPulcère le plus malin ne fournit pas une hu- 
» meur auf âcre, & dont l'effet foitaufliprompt. » 

Cette expérience fut répétée une feconde fois 
quelque temps après, & l’on obtint le même ré- : 
fultat. « Si, dit Humboldt , j’humectois mon doigt 
» avec cette férofité, je pouvois m'en fervir pour 
» tracer fur ma peau des figures qui confervoient 
» leur couleur pendant plufieurs heures, malgré 
» tout ce qu’on pouvoit faire pour les efficer. 

» J'effavai de Lier les endroits enflammés avec 
» de l’eau froide; maïs elle augmenta fi rapidement 
s l’inflammation , que mon médecin en conçut de 
> l'inquiétude , ainfi que moi, & qu'on lava aufi- 
» tôt le dos avec de l’eau tiède, fans cependant 
» en obtenir un grand effet. Quelqu’active que 
>» cette humeur parût être, la rougeur qu'elle pro- 
>» duifoitn’étoit jamais accompagnée de douleur. » 

Achard, de Berlin, a fait le premier une expé- 
rience aflez curieufe : 1l a établi une communica- 
tion galvanique entre la bouché & l'anus avec du 
zinc & de l'argent; de cetté manière, il a excité 
des douleurs dans le bas-ventre, augmenté l’éner- 
gie de l’eftomac & opéré un changement dans les 
évacuations alvines. Humboldt ayant répété cette 
expérience plufeurs fois fur lui-même, rémarqua 
qu’en portant de l’argent très-profondément dans 
le rectum , il apercevoit des lueurs très-vives de- 
vant les yeux. Il certifie même qu'il n’eft jamais 
paivenu à occafionner une lumière aufli forte par 
aucune autre application des métaux. 

Ce favant confidérant que tous les nerfs du 
tronc font agités dans certe expérience, conçut 
l’idée d’effayer fiuneirritation aufhi aétive ne pour- 
roit point rappeler à la vie des petits animaux très- 
irritables , lorfqu’ils font atteints d’une mort ap- 
parente. Il choifit, pour ces eflais , des oifeaux. 

« J'attendis , dit Humboldt (1), le moment 
» où une linotte alloit expirer. Elle avoit déjà 
» fermé les yeux , elle étoit étendue fur le dos , & 
5 J'irritatton mécanique de la pointe d’une épingle, 
» excitée pres de l'anus , ne produifit aucun eftet.… 
» Je me hâtai de placer une petite lime de zinc: 
» dans le bec & un petit morceau d’argent dans le 
rectum, & aufhitôt après la communication fut 


/ 


(1) Expériences fur le Galvanifne, page 333. 


» deux ferins, 


G A E AP a 
établie entre ces deux métaux avec une tige de 
fer. Quel fut mon étonnement, lorfqu'au mo- 
ment du contact, l’oifeau ouvrit les yeux & fe 
releva fur fes pattes embattant des ailes ! Il ref 
pira de nouveau pendant fix ou huit minutes , & 

enfin il expira tranquillement. Mt D 

.» J'ai répété cette expérience avec fuccès fur. 
ins, & je ne doute-pas qu’elle ne four- 

» nifle un moyen de rappeler à la vie ces petits o1- 


» feaux élevés dans les appartemens, & qui fe 


» noient quelquefois dans l’eau qu’on-leur donne 
» pour fe baigner. » ls De RS 


-Aldini a répété les mêmes expériences fur des : 


chiens & d’autres animaux qu’il avoit afphyxiés , 


foit dans l’eau, foit dans des gaz, & il a conf- 
tamment remarqhé que fi l'application du ga/va- 
nifme avoit lieu avant la mort de l’animal, on pour- 
roit toujours le rappeler à la vie ; il manifefta , en 


! conféquence , le defir que ce moyen füt appliqué. 
aux hommes noyés ou afphyxiés 


14 


d’une autre ma- 


DÉTECTE RS ! + £ “at Ma dat % 

_Ecfin, Rittèr a annoncé avoir diftingué des 
couleurs oppofées, rouge & violette, en appli- 
quant l’un ou l’autre pôle d’une pile pa/vanique fur 
Je coin de l'œil; mais ce réfultat à befoin d’être 
confirmé. Ro Sa rs COS BIT 

. Les premières applications de laétion phyfolo-, 
gique du galvanifme fur les anmaux moïts ontété . 
faites par Galvani fur des grenouilles. > 

Après avoir dépouillé des grenouilles dont il 
avoit mis à nu les nerfs lombaires, fig. 851 , avoir 
pañlé dans la portion D de la colonné dorfale , un 
fil de cuivre F recourbé en crochet, Galvani 
plaça la grenouille fur un plateau métallique P, & 
remarqua que toutes les fois qu’il faifoit toucher 
le crochet au plateau, il fe produifoit dé fortes 
contraëtions dans les cuifles. Tenant d’une main 
R , fig. 851 (a), le crochet F, & touchant de l'au- 
tre main S le plateau P , les mouvémens de con- 
traction ont lieu dela même manière, ce qui 
prouve qu'il exifle un arc conduéteur entre les 
deux métaux qui touchent aux mufcles de la gre- 
nouille. L'expérience fe répète partout à l’aide 
de deux métaux dont l'un eft fixé fur les nerfs 
lombaires , & l'autre touche à la fois l’autre nerf & 
le premier métal. Nous allons indiquer.ici la ma- 
nière de préparer la grenouille & de répéter cette 
expérience. ‘ » | nes 
Prenez une grenouille, &, après avoir: coupé 

fon corps tranfverfalement au-deflous des bras 4 
dépouillez fes jambes & fes. cuifles de la peau qui 
les recouvre; retranchez enfuite toutes iés'chairs.. 
& toutes les parties qu! touchent les nerfs lom- 
baires NN, fg. 851 (2), puis coupez la colonne: 
dorfale , de manière que les jambes & les cuiffes 
reftent fulpendues uniquemeng par ces nerfs. Alors 
on les ‘enveloppe dans une petite feuille de cui- 
vre, de zinc où de plomb , qu’on appellé arma- 
ture. On pofé cette grenouilie ainfi préparée fur 
un fupport ifolant, une plaque .de verre, par 


exemple ; on rend un morceau de tout autre mé- 
tal, on pofe üne de fes extrémités fur les mufcles 
des cuifles & l’autre fur larmature , & l’on voit 


auflitôt les convulfions fe manifefter, non feule- 
ment dans le membre touché, mais encore dans 


l'aùtte."7 7 


k 


. En plaçant cette grenouille fur le bord du pla-4 
téau, dans la poñtion qu'elle prend ordinairement | 
Jorfqn'elle veut fauter ; les convulfions , produites 


cœur, le gros inteflin, l'inteftin gréle, l'eftomac, 


| la veffie urinaire, le ventricule pulmonaire, l’oœ 


: fophage , les iris , les mufcles du tronc , des mem- 

bres abdominaux, des membres thorachiques,, 
l'oreillette du cœur aortique, l'oreillette du cœur 

pulmonaire, la veine cave qui avoifine cette oreil- 

lette. L'ordre dans lequel les organes contractiles 

des autres animaux perdent leur contraétilité, dif- 

fère peu de celui des organes de l’homme 


parle contact des nerfs, à l'armure, par un autre. |". Pour exciter l’aétion du ga/vanifine dans les di- 
métal}, la font fauter comme fi elle étoit vivante. *| verfes parties des animaux , il faut que la partie 
.. Aldini a fait de nombreufes applications de |’ fur laquelle on s'exerce communique avec deux 


Paétion palvanique fur des anfmaux morts récem- | 


_ment(1), en particuliet fur des bœufs , des mou- 
tons , des agneaux, des poulets, des chiens, des 
lapins ; tous 


fions. FR > ge | ñ 


De femblables expériences ayant été répétées 


fur des fuppliciés décapités à Bologne , on obtint 
des réfultats femblables, foit dans des convulfions 


de toutes les parties de la tête, foit dans celles 


du tronc, foit dans les membres réunis au tronc 
ou détachés du tronc; enfin, ces fortes d’expé- 


riences furent répétées à Calais, en faifant com- 
muniquer un des pôles de la pile dans la mer, à 
Ja jetée de l'oueft, & l’autre pole au-fort Rouge, | 

ar le moyen d’un fil ifolé. Quoique la pile ne füt 
Fais que de quatre vingts plaques, les effets du 


galvanifme fe propagèrent du premier fil à un troi- 
fième qui plongeoït dans la mer. 2 


En examinant l'action du galvanifme fur les di- 


vetfes parties des animaux morts, MM. Volta, | 


Mezzini, Valli, Klein, Pfaf, Aldini, Bichat, 
crurent obferver, & publièrent que le cœur & 
tous les organes qui font hors du domaine de la 
volonté étoient infenfibles au ga/vanifme. D'un 


autre côté, MM. Humboldt, Fovler, Vafali- 
Eandi, Giulo & Roff aflurèrent avoir fait contrac- 
tér par le gaivanifme le cœur de plufieurs animaux. 


Dans cet état de chofes, M. Nyften crut de- 


voir répéter les expériences qui ont été faites, | 
pour s’aflurer à laquelle des deux opinions on de- 
voit ajouter foi ; mais il reconnut bientôt que cha- | 
_Cun avoit-raïfon, & que leur contradiction appa- | 


rente provenoit de ce que chacun avoit fait des 
expériences fur des parties différentes du cœur, 
& que chaque partie avoit des degrés & des du- 
tées de contractilité différens. ue 
- Ses expériences ont été faites fur des hommes 
& fur des animaux : parmi les mammifères étoient 
des chiens, des chats, des cabiais, des vaches ; 
parmi les oifeaux, des pigeons, des poulets, des 
éperviers , des chardounercts, des Hot. des 
bruans ; parmi les poiffons , des carpes; & parmi 
les reptiles , des grenovilles. it: 
Les organes contraétiles de l’homme fain , mort 
par la décapitation , /ont perdu leur contractilité 
dans l’ordre fuivant : le ventericule aortique du 


(2) Effai fur le Galvanifne, pat J. Aldini, p. 68 & fuiv. 


“ont éprouvé de très-forces, convul- 


corps, au moins, conduéteurs ou propagateurs du - 
galvanifme ; cette commünication fe nomme are, 
Hoyez GAL ANIQUE (ArCIE 0-2 0 er 

Suppofons deux fubftances métalliques ; cuivre 
& zinc, exerçant léur aétion ga/vanique fur un muf- 
cle, il eft néceffaire que l’ordre foit cuivre, muf- 
cle, zinc, afin de pouvoir faire communiquer le 
cuivre au zinc par un corps conduéteur qui forme 
l'arc ; on peut encore établir cuivre, zinc, mul 
cle , cuivre , en fermant l’arc par lacommunication 
du cuivre au zinc extrême de l'arc. Si l’arc étoit 
ordonné aïnfi : cuivre , zinc, mufcle, zinc, cui- 
vre, l'effet feroit interrompu, & l’on n’obtiendroit 
aucun réfultar en #aifant communiquer les deux 
métaux extrêmes DURE RAR MERS 
6 + De l'aition chimique. 

On a donné le nom d'afion chimique à tous les 
réfultats chimiques obtenus par l’aétion salvanique. 

Ainfi, Jorfqu’on place dans de l’eau deux pièces 
d'argent de différentes grandeurs; que l’une foit 
plus grande que l’autre : on obferve , au bout d'un 
temps très-couit, que ces pièces font oxidées à 
la furface. Lot re 

Un des premiers phénomènes de l’action chi- 
mique de la pile galvanique eft la décompofition | 
de l’eau , dont la découverte eft due à MM. Car- 
_Hfle & Nicolfon. Si l'on prend deux fils métalli- 
ques difficilement oxidables , tels que l'or, le pla- 
une, & que l'on plonge l’une des extrémités de 
ces fils dans un vafe contenant de Peau; faifant 
communiquer l’autre extrémité de l’un des fils an 
pôle pofitif d’une pile ga/vanique, l'extrémité de 
l'autre au pôle négatif; des bulles fe manifeftent 
fur les extrémités des fils plongés dans l’eau, mais 
en plus grande abondance fur celui qui commu- 
pique au pôle pofitif. Recueillant ces gaz dans 
deux petits tubes : celui du pôle négatif eft de 
l hydrogène ; l'autre eft de l’oxigène; la propor- 
tion des deux gaz. dégagés eft celle qui eft pro- 
fiiee Ja compofition de l’eau. Foyez Dicomro- 
SITION DE L'EAU, 
| Si lon mêle les deux gaz obtenus & que l'on 
fafle pafleï une étincelle éleétrique à travers, ils 
| fe combinent entièrement & forment de l’eau. 

Un grand nombred’appareils ont été imaginés 
pour cette expérience : tels fonr ceux de Wollaf- 
l'ton, de Pittaro, d’Aldini, &c. Parmi tous ceux 
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ous ferons connoître les deux fui- 


qui exiltent, n 
MANS MU RTE Re RUN à 
Celui que nous avons fait conftruire pour nos 
leçons à l'Ecole polytechnique étoit compofé d’une 
euve de verre AB, fo. 82; dans cetre cuve étoit 
une petite lime de verre ED, percée de deux 
trous &, 2; fur ces trous étoient deux perits tubes 
ad, bc, pleins d’eau. Deux fils de platine af, 6g, 
plongés én partie dans l’eau de la cuve , entroïent | 
“dans les petits cubes en pañfant à travers les trous 
a b, Le fil #g communiquoit en E à l'extrémité in- 
férieure d’une pile ga/vanique EF, & le flaf 
connmuniquoit avec la partie fupérieure F. Auffitôt | 
là communication de ces fils avec les deux extré- 
mités de la pile, on voit les bulles fe former fur 
les fils, fe dégager & fe réunir dans la partie fupé- 
rieure de chaque tube. On peut recueillir ces gaz, 
les mefurer & les eflayér. Rte 
Un appareil plus fimple, que l'on emploie dans 
beaucoup de coursde phyfique., eft celui-ci : dans 
un ençtonnoir AB, fig. 82 (a), on met une ron- 
delle de verre F G, percée de deux trous a, b; cet 
entonpoir , dont le bout a été coupé , fe place 
dans un-vaf DE plein d’eau ; deux fils métalliques 
af, bg font introduits, par le bas de l’entoanoir C, 
dans. les trous 4.2 de la rondelle. Ils font recous 
verts par deux tubes a d, bc; lès deux antres ex- 
trémités f,g des fils métalliques. communiquent 
avec les deux pôles d’une pile ga/vanique; les gaz. 
fe. dégagent auflitôt que la communication eft 
établie. rs Fo 
Tous. les oxides: &. les acides qui contiennent 
de l'oxigène ont été décompotéspar l’aétion de la 
pile ga/uanique. L'oxigène eft. venu conftimment 
le réupir.au pôle pofitif de la pile, & les bafes des 
coinbinaifons au pôle négatif : ces belles obferva- 
tons ont d'abord.été faites par MM. Hifenger: & 
Berzelins, Humphry Davy, en les. variant & les 
étendant:, fut conduit à décompofer les alcalis, 
Le docteur Seébeck à perfeétionné la méthode-de: 
Davy. V.Sonium, Porassium:, CALCIUM, &c.. 
Nous citerons, comme exemple de la décompa- 
fition des fels métalliques, expérience fuivante.. 
Remplifiez letube. AB, fg. 852 (b), d’une diffolu- 
tion d’acétate de plomb, fermez les deux extré-- 
mutés. dé. ces tubes.avec deux, bouchons f, g, & | 
faites paller à travers ces bouchons deux fils mé-. | 
talliques. ad, 4c communiquant, l’un avec le pôle. 
poñtif de la. pile, l'autre avec le pôle négatif, de: 
manière qu'ils pénètrent dans l’intérieur dh-tube, à. 
l3-diflènce. d’un pouce l’un: de-l’autre 28. Des la-.| 
melles& desefbèces de filamensparoitrontauffcôt: | 
la. communication avec les deux pôles. de la piles, 
ils adhéreront au fil négatif, quibientôt fera.re- 
couvert. d'une:belle végétation de:plomb. à l’état 


* >: 


| 


| 


métallique, Sion fait l'expérience avec le muriate: | 


d’étain;le nitrate d'argent, on obtiendraà peu:près: 
un femblable-réfultat : d’autres métaux font égale- 
ment révivifés,. matsfans préfenter le même-éclat: 
métallique. 


gérée: 


| 


Si l’on fait communiquer deux capfules ou deux 
tafles AB, fig. 852 (c), par des mufcles, du coton 
ou mieux un fil d'amiante mouillé, fi lon emplit 
ces vafes d’une diffolution faline & que l'on y 
plonge deux fils de platine 44, #c, la bafe du fel 
fe porte dans le vafe quicommunique avec le pôle 
négatif €, & l'acide dans celui qui communique 
avec le pole poñtif E. Que lon ait mis, par. 
exemple, une diflolution de fulfate de foude dans 


les deux vafes, on trouvera , au bout de quelques 


heures, l’acide fulfurique dans l’eau du vafe po- 
füfE, & la foude dans celle du- vafe négatif ©. 
Auf l'acide 8: l’alcali font tranfinis dans des direc- 


tions oppofées, à travers l’eau qu’ils contiennent. 


On obtient le même réfulrat lorfque on ne met 


de diffolution faline que dans l’un des vafes & de 


Peau diftillée dans l'antre ; fi l’on fait communi- 
quer le vafe qui contient la diffolution avecle pôle 
négatif ou €, labafe y reftera &: l'acide fera 
tranfporté dans l’autre vafe; en faifant commun'- 
quer avec le pôle pofif E.,. le vafe qui contient ‘a 
diflolution faline , c'eft..au contraire, la bafe: qui 
eft tranfportée dans l’eau difiée; l'acide reite 
dans la-diffolutions : "7" re 
En établiffant cette double communication dars 
deux: vafes qui contiennent de l’eau: diftillée:, on 
abferve que la décompoñtion: de l’eau continue , 
lorfque: la. communication. entre les. deux. vafes 
et établie: avec un fil métallique: |; & qu'elle 
s'arrête au bout d’untemps très-court:, lorfque la 


communication eft. établie avec du coton, de 


lPamiante:, des nerfs; mais elle reprend. auflitor 
en.changeant les pôles qui communiquent à: cha- 
cun: des: vafes : cette différence: provient: de: ce. 
quil fe: dégage des gaz hydrogène:&8 oxigène de 
chaque: vafe , lorfqu’un fil métallique établit: Lx 
communication, .& qu'avec les autres matières, il 
ne fe: dégage que du gaz hydrogène du:vafe qui 
correfpond: au pôle pofiuif, & de l’oxigène dans 
l'autre : d’où il réfulte que les vafes contiennent, 


L'un de l’eau: privée d’une portion de-fon hydro- 
gène, & l'autre de fon oxigène : à mefure que-ces: 
deux gaz fe dégagent, ce qui:en: refte-eft retenu 
parlafinité del'autre garen excès, &ledégage- 
ment celle lorfque l’affinité duga/vanifiner, pour 


chaque gaz, fait équilibre àcelle, dugaz en excès. 
Un phénoinène: aflez remarquablea-lieu lorfque. 


‘Ja communication eft établie avec des nerfs : celut= 


ci fe gélatinife dans le vafe dont l’eau eft hydro- 


Affez: généralement, on. fait dépendre de trois: 
élémens. la: décompofition: des corps par la: piles 


galvanique: : 1°. de. la difpofition plus où moins 
forte qu'auront:les:principes: des:corps:compolés,. 
à prendre , dans chaque particule., des états:élec= 


triques oppoifés:;.2°. de:l’énergie-plus:ow moins 
grande: avec laquelle fe conftituent: ces évtats:;: 
3°. du rapport de-cetre:énergie avec: l'affinité ch1- 
pe a les principes des corps-ont entr'eux. 
Ainf , fi l'on opère fur.un corps.dontiles principes 
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fe mettent facilement dans un érat'éleétrique très-, 
oppoié , il pourra fe faire que la pile décompofe | 
ce corps, quoique l'afinité chimique qui réunit fes . 
principes loit très-puifante; fi, au contraire > Pafi- 
nité efttrès-foible, mais qu'en même temps les 
principes conftiuans du corps aient très-peu de 

tendance à fe mettre dans les états électriques op- 


pofés, il fera Fort poffible que la décompofition ne 
s’opère pas. Enfin, de même que dans le frotte- 
ment des corps les uns contre les autres, il y 
en a-qui prennent tantôt l'électricité E ; tantot 
l'électricité ©, felon la nature du frottoir auquel 


on les applique : de même, il pourra arriver. 


u’un même principe prenne, tantôt l'état po- 
itif FE , tantôt l'état négatif © , felon les combi- 
näifons dans lefquelles il entrera ; & quoique , en 
généra}, chaque principe doive porter dans toutes 


les combinaifons les mêmes difpofitions naturelles, 


néanmoins , le réfultat définitif dépendra encore 
des difpofirions analogues ou différentes des prin- 
cipes avec lefquels il fera uni. Dans toutes les 


expériences que l’on a faites jufqu’à préfent avec 
la pile gaipsnique ,| l’oxigène a paru conferver fa 


_ difpofition à l'etat € , & s'eft toujours porté vers 
les (urfaces éleétrifées pofñitivement E ; même 
lorfque les corps fe font trouvés compofés de plu- 


fieurs principes, dont quelques-uns _avoie nt de 
forces affinités pour l’oxigène, celui-ci leur à 


commmuniqué fa difpofition négative ©, & les à 
entrainés vers le pole E , tandis qu'au contraire les 
autres principes ont alors pris l'état vitré E & fe 
font portés vers. le pôle réfineux 


Aion phyfique. er 
.__ Ce que l’on diftingue fous le nom d’aéion phy- 
fique , dans lé galvanifme, c’eft la préfence de 
l'éleétricité qui fe manifefte toujours dans les phé- 
nomènes , mais princinalement dans la pile galva- 
nique. 'oyez PILE GALVANIQUE. er 

- Un éleêtrometre D, fg. 658 (4) , placé à l’une 


des extremités ifolées d’une pile , donne des indi- | 


ces d’électricire ; cesindicés font E,, li c’eft à l’ex- 


rm? | 


è A L Te 
la torpille , rajo torpedo ; l'anguille de Surinam, : 
gymnotus electricus ; le trembleur, filurus elcétricus ; 


un tétradon ; le trichiure des Indes , érichiurus . 
dindicus , &c. 


| , tous ces poiffons ont la propriété 
de donner, lorfqu’on les touche , une commotion 


femblable à celle que l’on obtient de la pile galva- 


nique. Quelques péclieurs affurent même la rece- 
voir en tirant les filets dans lefquels on les prend. 
.* On a reconnu que la propriété galvanique de 
ces animaux provenoit d’un organe extérieur. 
compofé de prifimes de différentes formes, produits 
par des plans aponévrotiques féparés, & remplis. 
d'albbumine & de gélatine. L'enfemble de cet or= 
gane reffemble à plufieurspiles galvaniques placées - 
les unes à côté des autres, dans un ordre propre À 
produire le plus grand effet. Voyez Tonvrize, 
GYMNOTE ENGOURDISSANT , TREMBLEUR , 
TETRADON, TRICHIURE. ; 

Les galvanomoteurs artificiels fe compofent crdi- 
nairement de trois fubftances ; deux qui ont la 
propriété de développer du galvanifme par leur 
contact , & une qui tranfimet le ga/vanifme d’une 


plaque à l’autre, avec toute fon intenfité : ces 


pliques font placées les unes fur les autres; de 
manisre que les deux phiques qui développent 
du galvanifme font en contaét, &c que chaque 
paire de plaques eft féparée par la fübitance con- 
duétrice. Les galvanomoteurs ordinaires fe coin 
pofent de pliques de cuivre & de zinc pour 
développer le galvanifme , & de drap mouilé 
pour féparer les couples ; quel que foit l’ordre 
dans lequel ces plaques ont placées, il doit êtte 


_conftant dans toute la pile ; ainfi , fi la premiè:e 


paire eft compofée de cuivre inférieurement & de 
zinc fupérieurément , toutes les autres doivent 
être dans une même difpofition. ; 


Comme il fe développe du galvanifine par le 
contact de chaque paire , le galvanifme développé 
de la première paire fe tranfmet à la feconde ; le 


galvañifme développé de la feconde paire s'ajoute 


à celui qu’il a reçu, &'ces deux quantités fe tranf- 


mettent à la troifième , & ainfi de fuite; de ma- 


trémiré du pôle poñitif; elles font ©, fi c'eft à 


l'extrémité du pôle négatif : en faifant communi- 


quér l'extrémité ifolée d'une pile galvanique avec 
un condenfireur, celui-ci fe charge d’une élec- 
tricité aflez. forte pour produire une étincelle & 
faire partir le pioiet de Volta. (oÿez PISTOLET 


DE VOLTA.) Enfin, on peut charger une bouteille | 


de Leyde, {oit direétement , en taifant communr- 


quer l’une de. fes armures avec | un des pôles de 
la pile, foit indireétement , en condentant l'élec- 
tricité de la piie fur un condenfateur, & portant 
cetie électricité condenfée fur l’une-des armures 
d'une bouteile de Leyde, Voyez ÉLECTRICITÉ. 


Des galvenomoteurs, 


On difingue deux. forte 


s dé-galyanomoteurs , 
naturels & artificiels. | 


Plufieurs animaux ,, parmi lefquels fe trouvent | 


nièré que l'intenfité du galvanifme de chaque 
paire augmente fucceflivement en raifon du nombre 
de paires fuperpofées. es 
En plaçant ainfi les paires de difques les unes 
au-deflous dés autres 1e draps mouilés qui font . 
dans la partié inférieure de la pile font de plus 
en. plus comprimés ; cette compreflion fait fortir 
l'humidité néceffaire à la tranimifion du galve- 
nifme , & a loi de l'augmentation de l’'intenfité 
diminue. Pour remédier à l’inconvénient des piles 
verticales, Cruikshank imagina de placer les pla- 
ques dans des auges, & de verfer un liquide entre 
chaque plaque. (Voyez; ELECTROMETRE DE 
CRUIKSHANK. ) Ces galvanomoteurs à auges, 
EL commodes que les pilesgalvaniques, 
lorique l'on. veut produire de très-grands etiets, 
ont ète généralement adoptés. | 
Pour produire de granas eflets ,.on a dit réunir 
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‘ua grand nombre de plaques , & fouvert des Be pie 
fiolosiques & phyfiques, différentes felon la pro- 


SÈYeT de } À 
plaques de grande dimenfion; fi toutes ces plaques 
étoient placées dans une feule atige , on éprouve- 
roit de grandes difficultés pour les fixer & pour 


les manœuvrer ; on a donc éré contraint de dimi- | 
nuer la grandeur des auges , & de les multiplier : 


on obtient alors deux avantages : commodité dans 
la fnanœuvre , &r facilité de varier le nombre de 


plaques, conféquemment l'intenfité du ga/vanifine.. 


Voyez ÉLECTROMOTEUR. + EN 
Dumotier, en conftruifant des ga/vanomoteurs 
de Zamboni (voyez ELECTROMOTEURS DE 


ce galvanifme produit des actions chimiques, phy-" 


portion dans laquelle les difques de carton & de. 
cüivre Tont dans ces. colonnes." "#55 00% 100 
Dès que la communication eft établie entre une 
pile fecondaire & un ga/vanomoteur, on trouve 
que , dans les premiers momens du contaét , la 
pile galvanique perd la plus grande partie de fa 
tenfion , & qu’à mefure que le confervateur reçoit 
du galvanifme, la tenfion de la pile augmente ,! 
Jufqu’à ce que la pile fecondaire ait reçu toute la 
charge qu'elle eft fufceptible de recevoir: Elle: 
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ZAMBONI) , a remarqué que l’on pouvoit obtenir | s’enrichit donc & fe charge aux dépens de la pile 


un maximum d’intenfité avec un certain nombre de 
plaques ; mais que dès que l’on dépañloit ce 


nombre, le ga/vanifme n’augmentoit pas fenfible- 


blement. à | 
* Confervateur du galvanifme , ou piles fecondaires.. 


Si l’on ifole une pile galvanique ; que l’on fañle 
communiquer fes deux pôles par une bande de 
papier mouillée d’eau pure , une corde , un ruban 
mouillé , &c., chaque moitié de la bande prendra 
le galvanifme du pôle avec lequel elle commu- 
nique. Si l'on enlève la bande de papier avec un 
corps ifolant , les deux extrémités donneront des 
indices de galvanifme de la nature de ceux du 
pôle qu’elles touchoient ; elles conferveront pen- 
dant quelque temps leur galvanifme | dont Pin- 
tenfité diminuera peu à peu jufqu'à ce que l'équi- 
libre foit rétabli. FAR 


Tout fait croire que les premières expériences 


fur la confervation du gulvanifme font dues à Gau- 
therot : ce favant ayant attaché deux morceaux de 
verre D, E, fig. 853, à un-fil de platine A CB, 
p'ongea les deux extrémités A, B dans les tañles 


des extrémités d’un appareil à couronne ( voyez. 


ELECI)ROMÈTRE A COURONNE), de manière 
que ce fil complétoit le circuit galvanique. Après 
Jes avbir laiflés quelque temps dans cette pof- 
tion, 11 les retira, & rapprochant les deux bouts, 


fans les toucher, il les porta fur fa langue , & il 


éprouva une faveur galvanique. | 

Alors il remplit d'eau falee un flacon F, figure 
853 (a), le couvrit avec un bouchon B , tra- 
verfé par deux fils de platine 2 d, bc, fit commu- 
niquer pendant quelque temps lés extrémités c, d, 


avec les deux poles d’une pile galvanique; il retira 


ces fils & plongea dans l'eau les extrémités c, à, 
l'eau fut décompofée par ces fils, comme s'ils 
comauniquoient encore à.une pile. 

Ritter a compofé des colonnes de difques de eui- 


vre & de carton mouillé , qui produifent un effet 


analogue.Ces colonnes, incapables de tranfimettre 
le galvanifme , le confervent à chaçune dé leurs 
extrémités ; qui ne le perdent qu'avec lenteur. 
On obtient atufi tous les effets ordinaires des ga/- 
vanomoteurs , la faveur, l'éclair , les commotions, 
les déflagrations , la décompofñition dé l’eau , 
l'écartement des pailles de l'éleftromètre ; mais 


galvanique , qui ne reprend toute fa force que 
lorfque l’autre ne peut plus lui en enlever. 
Tout legalvanifme communiqué par une pilegal- 
vanique à un confervateur ; n’eft pas retenu parce- 


| lui-ci;il s’en échappe toujoursunpeu parlafaculté- 


plus ou moins conduétrice de la pile fecondaire , 
qui ne peut être regardée comme appartenant aux 
corps ifolans , mais plutôt comme un conduéteur 
imparfait. Cette tranfmiffon eft confidérablement 
variée par la nature du liquide dont on mouille les 
cartons. Ritter avoit formé deux confervateurs , 
dont les cartons de l’un avoient été mouillés dans 
une diffolution de muriaté de foude, &les car-. 
tons du fecond dans une diffolution de muriate 
d’ammoniaque. Après le contaét avec une pile 
galvanique , le premier confervateur produifit des 
effets bien prononcés, tandis que le fecond n’en- 
laifoit apercevoir que d'infenfibles. fat 


Par les différentes combinaifons entre les difques 
de cuivre & de carton mouillé, on obtient des 
effets très-différens des confervateurs; nous allons 
indiquer à ce fujet quelques réfulrats des expé- 
riences de Ritter, rapportées-auxtrois actions phy- 
fique, chimique & phyfiologique. ©: 

Difpofant les plaques en trois mañles, favoir : 
AB, fig. 854, feize plaques de cuivre ; BC, trente- 


| deux rondelles de carton mouillé ; C D, feize pla- 


ques de cuivre : cette colonne , après avoir été 
mife en communication avec une pile galvanique , 
1°. ne préfenta aucüne tenfion éléctrique appré- 
ciable ; 2°. ne fit éprouver qu’une très - foible 


faveur, & ne donna point de commotion ; 3°. ne 


produifit aucun dégagement de gaz. 

Une colonne à quatre males, fig. 854 (a), for- 
mée defeize plaques de cuivre AB; feize rondelles 
de carton mouillé BC ;'une plaque de cuivre C ; 
feize rondelles de carton mouillé C D, & quinze 
-plaques de cuivre DE, produifit, après le contact :: 
1°.une tenfion électrique très:foible ; 2°.unefaveur 
bien prononcée , mais point de commotions 4 le 
dégagement de quelques bulles de gaz. 

Faifant ufage des mêmes élémens; une colonne: 
à cinq mafles, fig. 854 (b), formée de quinze 


| plaques de cuivre AB; onze cartons mouillés BC ; 


deux plaques de cuivre CD; onze cartons mouillés 

CD & DE, & quinze plaquesde cuivre CEF, pro- 

duifit, après le contaét: 1°, unetenfion electrique 
| fenfible ; 


(ee 
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fenfible ; 2°. des commotions foibles, mais une 


IL + © 


faveur très-forte ; 3°. un dégagement de gaz très- 


prononcé & COMORES “ia NU 
« È Tee E e S NNNEE ? A ER 
Ayant diftribué dans une colonne à fept mafles. 


quatorze dilques de cuivre AB, fg. 854 (c), fept | par arrangement des mañles, foit_ par le nombre 


cartons mouillés B C , une plaque de cuivreC; 
fix cartons mouillés C D , une plique de cuivre D; 
fix cartons mouillés DE, uneplaque de cuivre E; 
fix cartons mouillés EF, une plaque de cuivre F ; 
fept cartons mouillés F G & quatorze difques de 
Cuivre GH : on obtient, après le contact : :°. une 
tenfion électrique plus grande que dans fa pré- 
Cédente ; 2°. des commotions très-prononcées ; 
3°. un dégagement de gaz plus rapide & plus 


* 


“foutenu. k trot à ES, LA Are tre de. 
Enfin, Ritter obtint le maximum d’aétion chi- 
mique dans une colonne à dix-neuf mafles, com- 
pofée : 1°. de huit difques de cuivre à la bafe, 
puis un carton mouillé; 2°. un difque de cuivre, 
deux cartons mouillés ; 3°. un difque de cuivre 
& deux cartons mouillés; treize ftatifications 
- femblables , qui faifoient en tout feize mañles ; un 
difque de cuivre & un carton moutilé pour la dix- 
huitième; enfin, huit difques de cuivre pour la 
dix-neuvième. Après le contaét, cette colonne 
préfenta tous les effets phyfiques, chimiques & 
phyfologiques, dans. une intenfité bien plus 
grande que dans les colonnes précédentes. | 
_ Une colonne à trente-deux'intercalations, for- 
mée des difques & des cartons placés fucceflive- 
ment les uns au-deflus des autres, produifit une 
tenfion électrique & des effets phyfiologiques 
lus grands que dans celle qui précèdé; mais 
Aion chimique commença à rétrograder; le 
dégagement du gaz fut moindre que dans les pré- 
cédentes. | . 
Continuant à former des colonnes avec des 
difques de cuivre, féparés un à un par des ron- 
delles de carton mouillé, Ritter compofa une 


colonne de foixante-quatre plaques de cuivre :& | 


foixante-quatre rondelles de carton: il obferva, 
après le contaét : 1°. la tenfion éleétrique plus 
grande que dans ses colonnes précédentes ; 
2°. les commotions plus fortes & l’action chimique 
moindre... do | he 
…_ Dans une colonne de cent vingt-huit interca- 
lations, formée de cent vingt-huit plaques de 
cuivre & autant de rondelles de carton mouillé, 
il remarqua après le contact, 1°. que la tenfion 
électrique-étoit encore augmentée ; 2°. les com- 
motions étoient également plus fortes ;. 3°. F'ac- 
_tion chimique avoit difparu. | 
Voulant encore doubler le nombre des inter- 


calations & les porter à deux cent cinquante-fix, 


avéc un pareil nombre de difques de cuivre 

& de carton mouillé, Ritter obferva, après le 

contaët, que, 1°. la tenfion électrique étoit aug- 

-mentée; 2°. l'aétion phyfologique avoit rétro- 

gradé, puifque les commotions étoient devenues 
Duiit, de Phyf. Tome III. 


|  Iréfutte des 


” 
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| expériences faites avec dés co- 
\ v q 4 L fie 2 l'A NOPEe À ! 0 / ñ ef. 
Jonnes compoféés d’une manière différente, foit 


des élémens, que le maximum des aétions chi- 
miques ; ph; fiologiques 8 phyfiques, s'obtient 
avec des confervateurs différens. Le maximum de 
l’action chimique à été obtenu avec une colonne 
compofée de trente-deux difques de cuivre & 
 trente-deux rondelles de cartonmouills  diltribués 
en dix-neuf mañles & f£ize intercalations; les deux 


h D AT J Ai 6 TARA : Len PES ja ; 
| mafles des extrémités étoient compofées chacune 


de huitdifques de cuivre, & les dix-fept du centre 
de chacune deux rondelles de ‘carton; chaque 
double rondelle étoit féparée par une plaque 
de cuivre : le maximum d'aétion phyfiologique 
étoit produit par une colonne formée de cent 
Vingt-huit intercalations fimples de difques de 
Cuivre & de rondelles dé carton; quant au maxi- 
-muüm d'action phyfique, il n’a pas encore été dé- 
RE Te SE Me à RE ns 
Ritter compofa également des confervateurs 
avec deux métaux, zinc & cuivre. Il forma d’a- 
bord ‘une colonne de foixante couples de cuivre 
& zinc, mais placée inverfement : ainfi, la pre- 
mière couple fur la bafe étoit cuivre & zinc, la 
‘feconde zinc & cuivre, la troifième cuivre & 
zinc, la quatrième zinc & cuivre, &c. Après le 
contact avec une pile galvanique , la colonne 
 étoit fans aétion chimique, mais elle produifoit 
d’affez fortes commotions. | FA if 
Séparant les couples avec des cartons mouil- 
lés , comme dans les piles galvaniques ordinaires, 
il forma deux piles diftinétes de chacune trente 
“couples de cuivre &zinc, féparées par'des cartons 
mouillés ; ces deux piles furent placées inver- 
fement l’une fur l’autre, de manière qu'elles dé- 
truifoient mutuellement leurs effets. Après fon 
| contaët avec une bile galvanique active, cette 
. colonne ne donna aucune trace d’aétion chimique ; 
mais elle produifit des commotions beaucoup plus 
| fortes que la précédente : aufi Ritter la conf- 
 dère-t-1l plus fpécialement que toutes les autres , 
comme un conférvateur d'actions phyfiologiques. 
Enfin, une colonne formée de trente-deux 
plaques de zinc, trente-deux plaques de cuivre 
‘& foixante-trois rondelles de carton mouillé, fut 
| conftruite en plaçant fur la bafe une plaque de 
| cuivre , un carton mouillé, une plaque de zinc, 
un carton mouillé, & cela fuccefhivement. Après 
fon contaét avec une pile galvanique active, elle 
produifit : 1°, une tenfion électrique moins 
grande ; 2°. des commotions moins fortes; 3°. une 
décompofitin d'eau plus marquée qu’une co- 
lonne de cuivte & de carton mouillé, d’un même 
nombre d’élémens, & auf qu'une pile d’un égal 
nombre de plaques, toutes de zinc & de carton 
mouillé. | ARE 
Quoique nous n'ayons rapporté te que des 
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expériences faites avec des plaques de cuivre & 
de zinc, Ritter en a fait aufli avec d’autres mé- 
taux, & 1la trouvé que les colonnes font d'autant 
lus propres à être chargées, que les métaux qui 
fs compofent font plus fufceéptibles de devenir. 
négatifs par leur contaét avec les autres. ( Voyez 
ELECTROMOTEURS.) Aïnfi l’étain, le zinc, le | 
plomb ne donnent rien de fenfible; l'action du fer, 
ainfi que celle de l’acier trempé, eft très-foible; 
celle du lairon & du cuivre eft plus grande ; celle 
de l'argent l’eft bien davantage; l'or & le platine 
tiennent encore un rang fupérieur; maisle car- 
bure de fer & l’oxide de manganèfe agiflent 
encore plus que toutes les autres fubftances. 


? 


Conduéteurs galvaniques. 


On divife les conduéteurs galvaniques, comme 
les conducteurs électriques , en trois claffes : 
1°. bons conducteurs; 2°. moyens. conduéteurs;. 
3°. mauvais conduéteurs. | 

Tous les corps bons conduéteurs de l'électricité 
paroiffent l'être également pour le ga/vanifme ; il en 
eft de même des moyens conducteurs & des mau- 
vais conduéteurs. Woyez CONDUCTEURS ELEC- 
TRIQUES. 

F Des galvanometres. 


Nous avons vu qu'il exiftoit, dans le ga/va- 
nifme, trois actions diftinétes, phyfique, chi- 
mique & phyfologique ; chacune de ces aétions 
devant être mefurée, il eft néceffaire d’avoir trois 
fortes de galvarnomètres. NE AN Qu 

Ce que l’on diftingue dans les phénomènes 
galvaniques , fous le nom d’aëfion phyfique , ce 
fontles phénomènes électriques qui fe manifef- 
tent dans la plupart des inftrumens & des élé- 
mens d’inftrumens employés à produire du galva- 
nifme. Quant à l’aétion chimique, comme celle 
qui eft la plus apparente, eft la décompofition de 
l'eau, c’eft le plus ou le moins de facilité à pro- 
duire ce phénomène, que l’on prend comme me- 
fure de l'action. 

Un galvanomètre d’aétion chimique extrême- 
. ment fimple, eft celui-ci : dans un tube de verre | 
AB, fg. 835$, rempli d’eau, on introduit deux 
fils métalliques ab, cd; on fait communiquer les 
extrémités a,davec les deux pôles d’une pile gal- 
vanique, & l’on rapproche les extrémités inté- 
rieures à, c jufqu'à ce que l’on voie des bulles fe 
former à Pextrémité de ces pointes : on Juge de 
Ja force de l’aétion chimique par la diftance à la- 
quelle Les deux pointes >,c, doivent être pour 
déterminer la décompofition de l'eau. #oyez GAL- 
VANOMÈTRE. 

Quant à la mefure de l'action phyfologique, 
quelques ph: ficiens la déterminent par la force des | 
commotions que l'on reçoit, ou, lorfque le ga/- 
vanifme eft très-foible, par la faveur que l’on dif 
tingue en approchant du bout de la langue des 
fils métalliques qui communiquent aux corps gal- 


vaniques. Quelques perfonnes prennent une gre-. 
nouille fraichement préparée , & jugent la force 


_& lintenfité du gal/vanifme , d’après l'irritation 
qu’elle éprouve; mais, en général , tous ces 


moyens de juger l’aétion 


phyfologique du ga/va- 
nifme font très-inexaéts. . AT Re 


Analogie entre le galvanifme & l'életricité. 


À peine Galvani eut-il découvert les premiers 
phénomènes de l’action phyfiologique, qu'il forma 
üne théorie, & les attribua à une éleétricité ani- 
male. 11 imagina que le- fluide électrique fécrété 
dans le cerveau , étoit porté dans les mufcles par 
la fubftance médullaire , tandis que le névritifme , 
doué d’une propriété ifolante, l’empéchoit de fe 
difliper. Ce fluide, ainfi tranfmis, s’accumuloit, 
fuivant Galvani , dans chaque fibre mufculaire, 


| comme dans autant de petites bouteilles de Leyde; 


de manière que leur intérieur fe chargeoit d’é- 
leétricité pofitiveE , tandis que leur furface «ext 
rieure étoit électrifée négativement €. Venoit-on 
à mettre, à l’aide d’un arc métallique, les nerfs, 


qui étoient les conduéteurs de l’éleétricité, en 


communication avec les mufcles auxquels ils fe 
diftribuent , l'équilibre étoit rétabli, & c’eft à ce 
rétabliffement de l'équilibre qu'étolent dues les 

contraétions mufculaires. Éé hit 

Voyant que les convulfions ne s’obtenoient 

que três-rarement avec un arc compofé d’un feul : 
métal, & feulement lorfque l’itritabilité étoit 
encore très-vive, tandis qu’on les reproduifoit 


® conftamment, & pendant plus long-temps, avec 


un arc compolfé de métaux hétérogènes, Voltz 
conclut que le principe d’excitation réfidoit dans 
les métaux : & comme ce principe devoit étre : 
néceflairement éleétrique, puifque fa tranfmif- 
fion étoit arrêtée par routes les fubftances ifo= 
Jantes, il en vint à penfer que le feul contaét 
des ‘métaux hétérogènes devoit produire une 
électricité foible qui, fe tranfmettant à travers les: 
organes mufculaires dé la grenouille, lorfqu’on 
complétoit la chaine, dérerminoit dans ces orga- 
nes les convuifions que Galÿäni avoit obfervées. 

Eflayant , à l’aide de fon condenfateur, s’il fe 
développoit de l'électricité par le contaét des: 
métaux hétérogènes, Volta en trouva réellement 
des indices ; il reconnut même que le zinc, 


| mis en contatt avec l'argent ou le cuivre, & 


qui étoit le meilleur excitateur , étoit aufi celui 
qui développoit le plus d'électricité dans ce 
contact : ces réfultats l'ont conduit à la conftruc- 
uon de l’appareïl auquel on a donné le nom de 


| pile. de Volia. Voyez GALVANOMOTEUR , ÉLEC- 
| TROMOTEUR. < 


Comme la plus orande partie des phénomènes 


| galvaniques font produits , foit par le galva- 


nomoteur qui développe beaucoup d'électricité , 
soit par le contaét des métaux hétérogènes qui 
développent également de l'électricité, un grand: 


GTA Er 
nombre de phyficiens ont cru devoir attribuer tous 
les phénomènes galvaniqués à l’éleétricité déve- 
- loppée; mais comme cette opinion a trouvé des 
contradiéteurs, quoiqu’en très-petit nombre, nous 


galvaniques , afin de nous aflurer s’ils trouvent 


tous une explication fatisfaifante par l’éleétricité. 


- Tous les phénomènes chimiques, c’eft-à-dire, 
_ la décompofition de l’eau, des fels, des oxides, 


&c. par le galvanifme, ont long-temps été confi- 


dérés comme des phénomènes que l’on devoit 
attribuer à un fluide particuliér; mais dès que 
Van-Marum fut parvenu à décompofer également 
l’eau par l'électricité ; les phénomènes chimi- 
ques , obtenus à l'aide de la pile galvanique’, 
ont été regardés comme dés phénomènes électri- 
ques, tant on a mis d’empreflement à fe débar- 


rafler du nouveau fluide que l’on vouloït intro- 


_duire dans la phyfique. A 
Quant aux combuftions produites par de fortes 
piles galvaniques , comme elles peuvent être ob- 
tenues toutes également avec de fortes batteries 
électriques , il n’eft refté aucun doute fur la fimi- 
litude des caufes. pr L 
Lés commotions que l’on reçoit avec des piles 


galvaniques , quoiqu’elles préfentent quelques dif- 
férences avec celles que produifent les batteries: 


éléétriques, ont également été attribuées aux 
mêmes caufes ; il fufit, pour établir une parfaite 
analogie , de regarder les piles galvaniques comme 
des bouteilles de Leyde qui font conftimment en 
activité , & qui fe rechargent d’elles-mêmes aufi- 
tôt qu’elles font déchargées. f’oyez COMMOTiON 
 GALVANIQUE. 

On avoit d’abord regardé les phénomènes des 
confervateurs du gaivanifme., ou des piles fecon- 
daires , comme exigeant une autre explication ; 
mais bientôt ils furent envifagés comme des con- 
ducteurs imparfaits, dans lefquels l'électricité fe 
propage difficilement , & s’arrête dans les corps 
mauvais conduéteurs; c’eft ainfi que l’on expliquoit 
l'aétion de la pile galvanique fur le ruban mouillé, 
MOD Tu | 

Les confervateurs de Ritter paroifloient plus 
difficiles à expliquer comme phénomène électri- 
que : voici comment Haüy (1) rend raifon des ef 
fets de la colonne compofée alternativement d’un 


difque de cuivre & d’une rondelle de carton 


mouillé, &c. 


« Oh-conçoit que l’action de la pile fecondaire | 


dépend , en général, de ce que les deux fluides , 
dont fes extrémités fe font chargées par leur com- 
munication avec la pile de Volta, éprouvant une 
certaine difficulté pour fe réunir, obéiffent à leur 
attraction mutuelle. Cette difficulté provient 
d’abord de ce que la propriété conduétrice des 
difques humides eft beaucoup moindre que celle 


(1) Traité élémentaire de Phyfique, tome IL, page 56. 


Ja réfiftance qui réfulte des alternatives; au lieu 
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, des difques de cuivre; mais elle augmente encore, 
: à raifon d’une certaine réfiftance que les furfices 
| planes des deux fubftances hétérogènes oppolent 

ous. } à la tranfmiffion des fluides, à l’endroit où elles” 
allons rapporter ici les principaux phénomènes | 


font en contaét l’une avec l’autre : de-là réfulte., 


dans le mouvement des mêmes fluides, une len- 
teur qui recule le moment où leur réunion fait 


difparoître la vertu de la pile. » 


Il reftoit à expliquer Les variations dans les ac- 


tio:s phyfique, chimique & phyfologique, que 


l'on remarque dans les différens confervateurs de 
{ Ritter. Nous allons tranfcrire ici l'explication 


que M.-Bioten donne. .(r). : .. 
.« On vient de voir qu'en changeant la diftribu- 

tion des élémens dans une pile fecondaire, on 

peut changer à volonté fa faculté conduétrice. IL 


/ 


L étoit naturel de penfer que fes modifications in- 


flueroient, diverfement fur les effets chimiques & 
phyfiologiques. » Pour en fuivre l'effet progrefif, 


1 M. Rüitteér a varié l’arrangement d’un nombre 
: donné de conducteurs humides & folides, depuis 


la féparation en deux groupes , jufqu'aux alterna- 


-tives les plus nombreufes, Voici les réfultats qu’il 


a obtenus. ». , SPC oe 
-. æ Un très-petit nombre d’alternatives fe laifle 


facilement traverfer par le courant de la pile pri- 


mitive, fuppofée fuffiamment forte. L'appareil ne 
fe charge donc point d’une manière permanente; 


les effets chimiques & phyfiologiques font nuls.” 


En multipliant davantage les alternavties, la pile 
primitive reftant la même, la pile-fecondaire 


commence à fe charger : elle communique de 


l'électricité à l’éleétrofcope; elle dégage de l’eau 


| quelques bulles de gaz , mais elle ne donne point 


de commotion dans les organes. Le nombre des 
alternatives s’accroifflant encore, la charge éleétri- 
que augmente; on obtient la décompoñtion de 
l’eau, [a faveur & la commotion. Mais, à une 
certaine limite d’alternatives, les effets chimiques 
& phyfologiques ceflent de croitre, quoique la 
charge électrique totale refte conftante, ou même 
continué d'augmenter. Pañlé ce terme, cette 


charge fe foutient toujours ; mais les autres effets 


_s’affoibliflent. 


Le dégagement des bulles ceffe 
d’abord, enfuite la commotion. On fe trouve donc 
alors arrivé à l’autre extrême d’une conductibilité 
trop imparfaite, & la progreflion avec laquelle 


ces phénomènes s’éteignent, la charge électri- 


que reftant conftante, achève de mettre, dans 
une entière évidence, ce que nous avons dit plus 
haut fur la manière dont ils dépendent de la vi- 
tefle de tranfmiflion. 

» On voit, d’après les mêmes principes, pour- 
quoi l'appareil de M. Ritter eft plus propre qu’au- 


cun autre à iloler ces deux genres d’action.. 


Dans la pile ordinaire, la quantité d’éleétricité 
libre croit avec le nombre des étages, & balance 


nd 


1) Traité de Phyfique, tome II, page 543. 
*“Hhz 
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que:, dans la pile fecondaire, la force répulfive 
de lélectricité aux deux poles ne peut jamais 
furpafler celle de la pile primitive; & la réfiftance 
que les alternatives fournifflent eft employée - 
toute entière à modifier l'écoulement d'une même 
quantité d'électricité. . ds AV TAX 
>» Enfin, fi la pile de Volta peut charger ainfi 
la pile fecondaire de Ritter, elle doit cette faculté 


à ce que la force répulfive de l’éleétricité à fes À 


pôles elt extrêmement foible, & pour ainfi dire 


_impercéptible. Une éleétricité plus forte ; telle, f 


par exemple, que celle des machines ordinaires, 
traverferoit entièrement le’ fyflème des corps 
conduéteurs qui forme la pile fecondaire , & 
par Conféquent ne pourroit produire ‘aucun. des 


effets qui réfultent de fon accumulation. » 


Nous ne nous permettrons aucune réflexion | 


fur les éxplications données par les deux célèbres 
phyficiens que nous avons cités ; nous nous con- 


tenterons d’obferver que, des fils métalliques qui 4 


font parfaitement conducteurs de l’éleétricité, 
confervent leur aétion chimique, c’eft-à-dire, qu'ils 
décompofent l’eau ,. après leur communication 
aux deux pôles d’une, pile de Volta, ainfi que 
Gautherot l'a afluré dans un Mémoire lu à l’Inf- 
titut, en véntofe an 9.(i). | 
Toutes les fois que les phénomènes phyfiolo- 
giques, tels que les convulfions de la grenouille 
préparée , celles des animaux morts, font pro- 
duits par le contaét de deux métaux hétérogènes, 
on peut croire qu’ils font ici le réfultat de l’élec- 
tricité qui fe développe par ce contaét, quoi- 
qu'il foit bien difficile de concevoir comment une 


fi foible éleétrifation peut produire des effets | 


aufli grands que: ceux qu’Aldini a obtenus (2). 
Mais lorfque l'on confidère que les mêmes con- 
vulfions peuvent avoir lieu en employant des 
fubftances qui ne produifent,. par leur contaét, 
aucune éleétricité apparente, fenfibles aux inf- 
trumens, aux électrofcopes les plus délicats, 
tel , par exemple, que le contact des mufcles 
& des nerfs de l’animai fui-meme, comme Gal- 
vani l’a prouvé; ou même en fe fervant de la 
moëlle épinière, & des mufcles d’un autre ani- 
mal, comme Aldini s’en eft afluré par l'expé- 
rience (3), on a de la peine à concevoir com- 
ment l'électricité peut produire ces. convulfions. 
Nous allons rapporter ici Pexplication que Biot 
donne de ce mn re Cape 

« Puifqu'il fe développe de Pélectricité par le 
feul contaët mutuel de deux métaux, il eft égale- 
mentpofhible qu il s’en développe par le contaét de 


deux fubftances hétérogènes , comme les mufcies | 


& les nerfs. Seulement, fi cette action eft beau- 
coup plusfoible que ceile d’un métal fur un métal, 


(1) Manuel du Galvanifne, par Lfarn, page 250 & fuiv. 

(2) Effai fur le Galvanifme, par Jean Aldini. 

(3) Effai chéorique & expérimental fur le Galvanifme, p. 8. 
(4) Traité de Phyfique expérimentale & mathématique, 


tome IL, page 471. 


| 
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il faudra , pour‘ le manifefter, employer un élec- 
trofcope d’une fufceptibilité encore plus vive, & 
tel es organes de la grenouille paroïiffent 
ns les premiers inftans qui fuivent la. 


let 
) { 


:Aïnfi, pour expliquer les expériences que Gal-. 
vani oppofoit à ceux quifoutenoient que lesphéno- 
mènes phyfiologiques font dus à l'électricité ,.on 
lui répond : ces phénomènes eux-mêmes prouvent 
que l'agent que vous employez eft électricité. 

Il étoit cependant eflentiel de s’aflurer fi: les . 
fuperpofitions de nerfs & de mufcles étoient fuf 
ceptibles , comme les métaux , de former une pile 
|galvarique; c’eft ce que M. Lagrave eflaya. Ce 
favant prépara & mit à nu (1) un certain nombre. 
de mufcles pectoraux & intercoftaux , qu'il coupa. 
en forme de difque ; il prit du cerveau & en tailla , 
le plus délicatement qu'il lui fut pofble , le même 
nombre que de parties mufculeufes ; plaçant.ces. 
deux fubftances l’une fur l’autre , il fépara les cou- 
ples avec des difques de chapeau mouillés dans. 
l'eau falée. Après bien des tâtonnemens, M. La- 
grave étant parvenu à former une pile de foixante 
couples, obtint, pour toutréfultat, un faveur aflez. 
prononcée : cette faveur ne commença à être foi- 
blement apérçue qu’à la quarantième couple ; à | 
la trentième on ne diftinguoit encore rien. 

GALVANOMÈTRE ; galvanometrum ; gal/va- 
nometter ; {. m. Inftrument deftiné à mefurer le: 
galvanifime développé , foit de la pile galvanique , 
foit de la combinaifon & dela fuperpoñition de 
différentes fubftances. RE | 

Comme on diftingue troiïs fortes d'actions galva- 
niques : phyfique, chinique & phyfiologique , on 
doit avoir aufi trois fortes d'inftrumens- pour 
mefurer le galvanifme. sS | fe 

L'action phyfique n'étant autre chofé que l'é- 
leétricité développée dans les opérations galvani-: 
ques , le galvanornètre doit être, dans cette cir- 
conftance , celui dont on fait ufage pour mefurer 
les degrés d’intenfité de l’éléctricité. Voyez ELEc- 
TROMÈTRE. | HR 

Pour l’aétion chimique, on fe fert d’inftrumens. 
à l’aide defquels on a cherché à mefurer le degré: 
d'intenfité du galvanifme, ou mieux fon degré 
d’aétion pour décompofer l'eau : c’eft dans cet 
efprit qu'ont été imaginés ceux de Robertfon &de 
Graperon (voyez GALV ANOMÈTRE DE ROBERT- 
SON , GALVANOMÈTRE DE GRAPERON) ; mais: 
| ces inftrumens font loin de remplir le but que l'on: 
fe propofe , & de devenir comparables.» ue 

Nous avons vu, au mot GALVANISME, qu'il 
| fuir de faire commuiquer aux deux pôles d'une: 
pile galvanique,-deux fils métalliques-dificiiement: 
| oxidibles., vels que l'or &'le platine, de plonger 
les deux autres extrémités dans un vale, desles: 
rapprochet l’un de l'autre fans les mertre en con- 


(1) Journal de Phyfique , année 1803;/tome. f, pag. 20. 
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tact, & qu'alors on voit.des bulles fe former, 
Veau fe décompofer, & les deux gaz hydrogène & 
oxigène fe dégagér. Mais la quantité de gaz qui 
fe dégage, & qui fert de moyen de comparailon 


pour déterminer l'énergie de la pile , peut vai ier n 
1°..par la proximité des deux fils qui plongent dans 


l'eau ; 2°. par leur longueur dans le liquide 5. 


3°. par la nature même de l’eau. 


+ En plaçant les deux fils à une trop grande dif 
tance , ils exercent une foible influence l'un fur 
Pautre , & la quantité d’air obtenu varie avec cette 
diflance. Si l’on met les deux fils en contact, le 
galvanifme pafñle rapidement de l’un à l’autre pour 
fe tranfimettre au pôle oppofé , & fon aétion fur 
les élémens de l’eau devient moindre ; mais quelle 
eft la diftance où le maximum d’aétion doit avoir : 
heu? C'eft une queftion dont on n’a pas encote 
une folution complète. du i 
— Gay-Luffac & Thenard (1) ont fait entrer dans 
un entonnoir, par fon bec, deux fils de platine; 
ils y étoient fcellés à la diftance l’un de lautre 
d'environ un centimètre ; l’entonnoir étoit plein : 


Y'autre extrémité des fils communiquoit aux deux 


pôles d’une batterie gavanique compofée de vingt 
paires de plique , chacuñe de quarante-huïit centi- 
mètres de furface. Les fils de platine que l’on ein- 
ployoit avoient chacun huit centimètres de-lon- 
gueur ; Le liquide de l'entonnoir étoit compofé 
d’une partie d'acide nitrique étendue de trois par- 
ties d’eau. Ces deux favans ont recueilli, dans 
l'éfpace de- vingt minutes , cent quarante - neuf 
parties de gaz (2); réduifant les fils à quatre cen- 
timètres , la quantité de gaz obtenue dans le même 


temps étoit de cent cinquante-fix mefures. Enfin, 


après avoir réduit les fils à deux pouces de lon- 
gueur , ils n’obtinrent plus que foixante - cinq 
parties de gaz. : 

Quant à la nature du liquide qui rempliffoit l’en- 
tonnoir dans lequel les fils étoient plongés, on 
n'obtenoïit , en vingt minutes, que des quantités 
infenfibles de gaz lorfque l’eau étoit PérpRe ; 
dans l'eau d’Arcueil, qui contient en diflolution 
un peu de carbonate de chaux, il fe dégageoit 
conftimment dix à onze parties de gaz ; & lorf- 
que l’entonnoir'étoit fuccefivement rempli d'acide 
fulfurique; d'acide nitrique & d’acide muriatique 
très-étendus, on obterioit quarante-quatreé à qua- 
rante-huit parties de gaz. 

Plufieurs diflolutions falines concentrées ont 
offert à peu près les mêmes réfulrats que les aci- 
des foibles ; mais lorfqu’elles étoient étendues-de 

beaucoup d’eau , elles ne donnoient plus lieu qu’à 
unfoible dégagement de gaz. FALLAIT 

On voit, d'après ces réfultats, quelles difi- 
cultés on doit éprouver pour conftruire des ga/- 
vanomètres comparables, avec lefquels on veuille 


.J 


. (x) Recherches phyfico-chimiques faites fur les Piles, 
tome Î, page 10. 
(2) Cenc vingt-trois parties équivalent à un centilicre. 


d’une grenoui 


| compofion de l’eau. 


tube , on introduit un autr 
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fl déterminer Pénergie de l'aétion chimique d’uné 
pile. Fa 


. Si nous n'avons pas encore d’inftrumens affez 
exacts pour mefurer l’aétion chimique d’une pilé 


galvanique, nous fommes beaucoup moins avan- 
_cés pour mefurer l'aétion phyfologique. Lorfque 


cette action eft très-foible , on l’eflaie par la fa- 


veur que fait éprouver , fur la langue, la commu- 


nication de cet organe avec les pôles du produc- 
teur de galvanifme : fi l’aétion eft plus forte, on 
fait canntniques les extrémités de l'arc animal 

Île fraîchement préparée , avec celles 
de Farc excitateur , & l’on juge, par la force & la 


violence des convulfions obtenues : enfin, on re- 
_çoit les commotions; mais la faveur fait éprouver 


des fenfations différentes dans chaque individu, 
les grenouilles peuvent être différemment excita- 
bles, & la force, la violence de la commotion va- 


rie avec la manière dont on fe difpofe à la rece- 
voir : elle eft beaucoup plus forte lorfque l’on 


touche les deux pôles d’une pile avec des cylin- 
dres métalliques, que l’on tient fortement dans 
chaque main que l’on a préalablement entière- 


ment plongée dans l’eau falée , que lorfque l’on 


t 


touche avec deux doigts fecs, 


| GALVANOMÈTRE DE GRAPERON ; galvano- 
_metrum Graperonicum; ga/vanometer vor (raperon: 


Inftrument imaginé par le docteur Graperon pour 
mefurer l’intenlité galvanique des piles par la dé- 


C’eft un tube de verre AB, fz. 85 (a), cali- 


bté, dont le diamètre n’a pas plus d’un milli- 


%e 


_ mètre ; il eft fixé horizontalement fur un pied P; 
5 e de fes extrémités eft évafée en entonnoir & 
fe relève fous un angle de 40 à so degrés fur la 


direction horizontale. f7 eft un fl métallique 
d’une groffeur déterminée , dont une extrémité 
eft introduite dans le godet A, tout le refte de- 
meurant au dehors p ut établir les communica- 

extrémité oppofée du même 


: fil de métal C, affez 


tions néceffaires. Parle 


5 TS 


long pour aller toucher celui du godet. 


Trois petits tubes de verre T, tirés en pointes 
différemment aiguës, font deftinés à être placés 
dans le godet À du tube AB, pour en augmenter 


: Ja capillarité dans ce point; on applique le long du 


tube une échelle graduée fur une bande métal- 
lique. à 

Pour graduer échelle, M. Graperona pris, pour 
prémier terme, le point ooù les cnduéteurs peu- 


vent fe toucher, c'eftle zéro de l'échelle. Le tube 


étant remph d’eau , il obtient le fecund terme en 
faifant communiquer les extrémités des deux fils 
métalliques f, C , ayec les deux pôles d’une co- 


! Jonne de dix-doubles plaques, zinc & cuivre, de 
. . \ 2 . \ re 
quarante-fept millimètres de diamètre, parfaite- 


ment décapées. Des rondelles de drap d’Elbeuf, 
bien mouillées dans une eau faturée de muriate de 
foude, &à 1 5 degrés de température, féparent les 


CAL sis 


doubles plaques. La communication n’eft établie 
que quinze minutes après que la pile eft montée ; 
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alors , en mouvant le conducteur C, il cherche la 


diftance du point o ; où l'extrémité doit être pla- 
cée pour que le dégagement des bulles commence 
à paroître après dix fecondes d’expofition : ce 


point eft le 10°. degré de fon échelle. L'efpace 
entre le point o & ce point eft divifé en dix par- 


ties égales. 

Il a doublé cet efpace en éloignant le conduc- 
teur C, & il a continué la graduation de fon 
échelle. Rétabliffant alors les communications 
avec fa pile , il a augmenté le nombre des doubles 

laques jufqu’à ce que, au bout de dix fecondes, 
es bulles commencent à paroïître, ce qui eft ar- 
rivé après avoir ajouté vingt-deux doubles pla- 
ques aux dix qui exiftoient déjà. Aïnfi le 20°. de- 
gré correfpondoit à une intenfité de trente-deux 

laques ; ces dernières plaques n'étoient pas, à 
a vérité, auf bien décapées que les premières. 
C’eft à l’aide de cette échelle & de la diftance 
à laquelle les bulles commencent à paroïître au 
bout de dix fecondes , que l’on juge de l’intenfité 
du galvanifime , relativement à l’action chimique. 

Comme la longueur du tube eft telle, que le 
20°. degré fe trouve très-près de l'extrémité B, 
oh voit que le maximum de cette échelle ne cor- 
refpond qu’à l’intenfité galvanique d’une trentaine 
de couples. Pour apprécier une force plus grande, 


on fe fert des ajutages T. On tire en pointe très- 


aiguë un morceau de tube de verre, on place fa 
pointe dans le gal/vanomètre, & fa capillarité le fait 
remplir {ur-le-champ. On introduit, dans cette éf- 
pèce d’entonnoir, un bout de fil f7; & l’on 
avance Jufqu’àzéro l’autre filconduéteur C. Alors, 
quoiqu on établiffe la communication des deux 
conduéteurs 7 C,, avec les extrémités d’une co- 
lonne dont l'intenfité mefurée étoit de vingt 
degrés, il ne fe fait pas de dégagement au bout de 
dix fecondes , à caufe de l’exiguité du tube. La f- 
neffe que l’on donne à un tube de verre en le ti- 
rant à la lampe n’ayant point de borne, on peut 


facilement s’en procurer d’une exiguité conve- 


nable à l’effet dont il s’agit. Les chofes étant à ce 
point, on ufe l’extrémité du petittube , jufqu’à ce 


que l’on obtienne le dégagement , au bout de dix 


.feécondes, la tige C étant avancée jufqu’au zéro 
de l'échelle. On voit que, dans ce cas, le zéro 
indique 20, & que, par conféquent , l'échelle to- 
tale eft de vingt à quarante ; montant une pile qui 
indique ce nouveau maximum, & employant d’au- 
tres ajutages encore plus fins , réglés par le même 
procédé, & que l’on à foin d’étiqueter du chiffre 
qui défigne l'augmentation, on peut étendre l’u- 
fage du galvanomèrre jufqu’à mefurer une force 
galvanique quelconque. 

La forme de la pointe de la tige de laiton C, 


pouvant varier le phénomène, l’auteur en a dé- 


terminé la coupe à 45 degrés. Lorfqu'il fit fes ex- 
périences, le ciel étoit couvert, le baromètre à 


RNA 


| Me 7 AS e 1 À À ras d 
28 pou. 2 !. & le thermomètre à 1$ d. à l'ombre. 


__ Quand le galvanomètre a fervi plufieurs fois, il 


fe trouve dansla liqueur des bulles d’air qui pour- 


_roient tromper, en fe confondant avec celles d'un 


nouveau dégagement, & en diminuant la capacité 
du tube ; alors il faut renouveler l’eau dont il eft 
rempli. left néceffaire , pour avoir des réfultats 
comparables , que les conducteurs métalliques qui 
font ajoutés, foient au moins aufli gros que ceux 
du galvanomètre. GE" ! NP RES 

Il eft inutile d'obferver que, lo 
tatonnemens pour diftinguer le dk 
bulles d’air au bout de dix fecondes, 


| peron a faites avec fon galvanomèrre, nous cite- 


rons les fuivantes : la commotion a commencé à 
être fenfble, pour l’auteur, à 16 degrés. La co- 
lonne de dix plaques étant reftée montée toute 
la journée , le lendemain , à la même heure, elle 
marquoit $ degrés. De l’ammoniaque mife dans un 
galvanomètre, marquoit 45 degrés à une colonne 
dont la force n’étoit que de 10 degrés dans l’eau 


pure. Une diffolution de nitrate de potafle ne don- 


noit aucun dégagement, lors même que la tige C 
fe trouvoit à zéro. Mais le fil commençant avec 
l’autre extrémité de l’appareil, laiffa dégager quel- 
ques bulles. Une diffolution de muriate d’ammo- 
niaque a préfenté des phénomènes particuliers : 
quelquefois il y avoit dégagement & oxidation 
apparente du même conduéteur; d’autres fois 1l 
n'y en avoit point ; la couleur des flocons , tantôt 


rouge & tantôt noire , difparoifloit & revenoit 


dans certaines circonftances, qu'il a été difficile 
de faifir, pour reproduire, à volonté , les mêmes 
phénomènes. On voit, d’après ces faits, l’ufage: 
que l’on peut faire du galvanomerre pour détermi- 
ner la conduétibilité d’une liqueur. 

Nous devons obferver que les réfultats obtenus 
dans l’eau faturée de nitre ne s'accordent pas avec 
ceux de MM. Gay-Luflac & Thenard; car une 
intenfité galvanique qui ne produifoit, dans l’eau 
difüllée , que onze parties de gaz dans un temps 
donné, en produifoit vingt huit dans de l'eau fa- 
turée de nitre. Ileft vrai, cependant, que la quan- 


tité d’eau , décompoiée dans une diffolution de 


nitre, augmente jufqu’à un certain degré ,en éten- 
dant d’eau la diffolution faturée, puifque l’on a 
obtenu quarante-fept parties de gaz dans le même 
temps Rare la diffolution faturée de nitre a été 


| étendue d’un volume d'eau égal au fien, ce qui 


pourroit dépendre, difent ces favans , de ce qu'il 
y auroit entre l’eau & le fel un pointde faturation 
pour lequel la propriété conduétrice füt à fon 
maximum , & qu'à partir de ce point, la propriété 
diminuat des deux cotés. ul 


GALVANOMÈTRE DE PEPIS; galvanometrum 
Pepificum; galvanometer von Pepis; 1. m. Inftru- 


# 


NN ec die 


ment imaginé pat Pepis pour mefurer l'intenfité 


du galvanifine: . 
Pepis s’eft principal 


dès pièces afcendantes B& C. eee 

. BB, CC font deux pièces de zinc, dont les 
branches verticales peuvent être approchées ou 
éloignées l’une de l’autre, au moyen d’une cou- 
life DF , pratiquée dans les piècès tranfverfales, 
au bas du cylindre; on-met ces deux pièces de 
zinc à la diftance que l’on veut l’une de l’autre, 
au moyen de la vis D. LES ee 

_ Le zinc BB eft, à proprement parler, compofé 


de deux pièces réunies par une charnièreE, pour : 


faciliter l'arrangement quand on veut fe fervir de 
l'appareil. 

_ On fait repofer la bafe », quieft en buis, fur 
des pieds dé verre P,P,P, afin de pouvoir aifé- 
ment l'ifoler. 

7 Après avoir conftruit l’inftrument , Pepis effaya 
fon effet en introduifant le bout extérieur de la 
” lame d’argent entre fa lèvre fupérieure & la gen- 


cive; & approchant enfuite à fa langue, la pièce. 


mobile de zinc. La diftance Tree des deux 
branches de zinc afcendantes , dans le cylindre, 
étoit d’un quart de pouce : il n’apérçut pas le 


moindre effet. L’effai fut répété en rapprochant ces : 


branches jufqu'à un hutième & à un feizième de 
pouce de diftance l’une de l'autre, & toujours 


fans obferver ni divergence dansles feuilles d’or, 


ni aucune faveur particulière. 

Dès que l'or fut en contact, il éprouva une fa- 
veur femblable à celle que l’on diftingue après 
avoir mis en contact, deflus & deflous la langue, 
une pièce de zinc & d'argent; on fait toucher ces 
deux pièces lune à l’autre, au dehors de la 
bouche. Mais dès qu'il mettoitles métaux à une 
diftance quelconque l’un de l’autre, il n’éprou- 


(:) Zhilofophical Magazine, juin, 1801. 


ment propofé, en conftrui- 
fant fon galvanomètre, de mefurer l'intenfité élec- 
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voit pas le moindre effet, quelle que fütd’ailleurs 


la furface des métaux en contact avec la bouche. 
M. H. Lawfon ayant établi une pile galvanique 

compofée de quatre-vingts pièces de zinc & d’au- 

tant de pièces d'argent, Pepis mit en communica- 


tion la lamé d'argent du galvanomèrre avec la 


pièce de zinc qui terminoïit la pile par le haut; & 
la pièce d’argent qui formoit fa bafe communi- 
quoit, d'autre part , avec le zinc du ga/vano- 
mètre. On ajufta enfuite les pièces à couliffles BC, 
& les feuilles d'or fe mirent à diverger lorfque 


-ces pièces furent à la diftance d’un tiers de 


pouce l’une de l'autre. Lorfque l’on approcha de 
l'appareil un tube de verre électrifé, la divergence 


{-augmenta ; d’où l’on conclut que l’éleétricité , 


développée par la pile, étoit pofitive ou EF. 
Etabliffant enfuite la communication en fens 


inverfe, en faifant toucher le zinc du galvano- 
| mèrre à celui de la pile, & l'argent à l'argent, on 


eut les mêmes fymptômes électriques; mais cette 


fois les feuilles d’or fe rapprochoient par la pré- 


fence du verre excité, & s’éloignoient lorfqu'on 
préfentoit de la: cire frottée : ainfñi l’éleétricité 
manifeftée étoit négative ou €. 

Lorfque l’on fit cet effai de, l'inftrument, {a 
pile donnoit des commotions qui égaloient celles 


qu'on auroit éprouvées d’une quantité de furfaces, 


armées en bouteille de Leyde, qui auroit mis en 
pièces les feuilles d’or, fi an eût fait pañler cette 
décharge au travers; tandis que cette commo- 


tion galvanique ne les faifoit diverger que d’envi- 


ron un qurt de pouce. La cire à cacheter, légè- 
rement excitée & préfentée à l’inftrument, entre- 


tenoit les feuilles d’or dans un mouvément 


continuel. 


GALVANOMÈTRE DE ROBERTSON; galvano- 
metrum Roberfonicum; galvanometer von Robertfon; 
f.m, Inftrument imaginé par Robertfon pour me- 
furer l’aétion chimique du galvanifme. 

Cet inftrument, décrit par Robertfon , dans un 


Mémoire qu’il lut à l’Inftitut le 11 fruétidor an 8, 


fe compofe d’un tube de verre TV, fig. 855 (b), 
de fept à huit pouces de longueur & d’une ligne 
d'ouverture. L'une de fes extrémités d, eft 
garnie d'une virole portant un robinet auquel eft 
adaptée une tige d’argenñt qui entre dans le tube, 
quand on vifle le robinet à la virole. Ce tube de 
verre eft gradué dans la partie de fa longueur, qui 
correfpond à la tige d’argent. 

On remplit le tube d’eau pure; on introduit, 
dans l’extrémité g, une tige de zinc, tenant à un 
bouchon qui fert à la fixer à la diftance conve- 
nable (tout autre métal produiroit le même 
effet, n'étant là que comme conduéteur); on ap- 
proche cette tige jufqu’à un pouce de celle qui 
tient au robinet, & l’on fait communiquer chaque 
extrémité aux pôles d’une pile galvanique , favoir, 
PRE g au pôle pofitif, & le robinet au pôle né- 
gatif, 
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Les bulles qui fe forment & fe détachent dé } 


l'extrémité des tiges, indiquent la préfence du ga!- 
vanifme, & la plus ou moins grande quantité de 
ces bulles éft indiquée par la divifion du tube; dé 
forte qu’en tenant compte de la mefure du temps, 
on reconnoît la plus où moins grande aétivité du 


Courant galvanique. Cet appareil (dit lPaureur )- 


paroit indiquer aflez bien la marche de la pro- 
greffon: du courant, qui eft toujours annoncé par 
une petite traînée de bûlles qui s’écoulent, tan 
tôt de l’une & quelquefois de l’autre tige. 


Il eft facile de voir, d'après la defcription de 


ce galvanomètre, combien il eft inexaét. 
_GALVANOMÈTRE DE VOLTA; galvanometrum 
Voltaicum; galvanometer von Volta. Inftrument 
imaginé par Volta, pour mefurer l’intenfité de 
léleétricité qui fe développe dans les éleétro- 
moteurs. Cet inftrument n’éft abfolument qu’un 
éleétromètre. Voy. ELECTROMÈTRE DE VOLTA. 


.. GALVANOMOTEUR ; galvanomotor; ga/ya- 

nomotor ; {. m. Inftrument, machine, & en géné- 
ral tout ce qui eft propre à développer du galva- 
nifme. AA ee | 

Tous les inftrumens qui produifent du galva- 
nifme, développant en même tempsde l’éleétricité, 
nous en avons parlé fousle nom d’éleéromoteur. 
Voyez ELECTROMOTEUR. 


GALVANOMOTEUR D’ALDINI; gaWanomotor 
Aldinicus ; galvanomotor von Alaini. Appareil 
compofé de godets métalliques , que l’on emplit 
d’un liquide pour produire du galvanifime. Voyez 
ÉLECT..OMOTEUR D ALDINI. 


GALVANOMOTEUR D’'ALIZEAU; galvanomo- 
tor Alizaucus; galvanomotor von Alizeau. Appa- 
reil compofé de doubles difques de zinc & 
cuivre, féparés par des cerclés de porcelaine 
remplis de fel marin humecté d’eau. Voyez ELEc- 
TROMEÈTRE D ALIZEAU. | 


GALVANOMOTEUR DE CHILDEREN ; galvano- 
motor Childerenicus; ga/vanomotorvon Childeren. 
Appareil galvanique à cuve , formé de vingt 
doubles plaques de chacune quatre pieds de long, 
für deux pieds de large. Voyez ELECTROMoO- 
TEUR DE CHILDEREN , FUSION GALV ANIQUE. 


GALVANOMOTEUR DE CRUIKSHANK; gal- 
vanomotor Cruickshankicus ; galvanomotor von 
Crutkshank, Appareil à cuve, compofé de deux 
auges contenant chacune cent vingt paires de 
plaques argent & zinc. Voyez ELECTROMOTEUR 
DE CRUIKSHANK. 

GALVANOMOTEUR DE DAVY; galvanomotor 
Davicus; galvanomotor vor Davy, Appareil gal- 


d’amidon délayé dans une diflolution faline. b: 


& 


vanique à cuve. Voyez ELECTRO) R DE 
PEN ERREUR 0 0 
GALVANOMOTEUR DE GAUTHEROT; galva- 


nomotor Gautheroticus; galvanomoror von Gau- 
cheror. Pile galvanique formée fans le fecours des | 


métaux. Voyez ELECTROMOTEUR DE GAU- 


THEROT: 0 à 


{ S s À parte RTS 
: GALVANOMOTEUR D'HACHETTE ET DE- 
SORMES; galvanomotor Hacheticus; galvanomo- 
cor von Hachette & Deformes. Pile galvanique com- 
pofée de doubles difques de zinc & de cuivre, 
féparés par des rondelles fèches , compofées 


concentrée. HS 42 PR RE | 

Cette pile ne donnoit que de foibles quantités 
de galvanifme , & fon aélion étoit d’une courte 
durée, ce qui peut être attribué à Fhydrométri- 
cité des rondelles de féparation. 


GALVANOMOTEUR DE HAUFF; galvanomotor 
Haufficus ; galvanomotor von Hauff. Appareil 
compofé de barils de verre formés de plaques 
métalliques, zinc & cuivre; ces barils font remplis 
d’un liquide conduéteur. Woyez ELECTROMO- 
TEUR DE HAUFF. AE rune 


GALVANOMOTEUR DE L'ÉCOLE POLYTECH- 
NIQUE. Appareil compofé de fix cents doubles 
plaques de zinc & de cuivre, de chacune neuf 
décimales carrées de furface. Voyez ELECTRO- 
MOTEUR DE L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE, 


GALV.ANOMOTEUR DE L'INSTITUT ROYAL 
DE LONDRES. Appareil galvanique compofé de 
deux mille doubles plaques de chacune 32 pouces 
carrés. Voyez ELECTROMOTEUR DE L'INSTITU 
ROYAN PU | \ 


GALVANOMOTEUR DE PEPiIs ; galvanomotor. 
Pépificus; galvanomotor von Pepis. Appareil gal- 
vanique compolé de deux cuves contenant cha- 
cune foixante paires de difques, zinc & cuivre. 


Ces cuves remplies avec trente-deux livres 
d'eau aétivée par deux livres d’acide nitrique con- 
centré, donnèrent les réfultats fuivans: 

1°. Des fils de fer depuis -Z jufqu’à Z de 
pouce de diamètre, brülèrent en répandant une 
vive lumière. Plufeurs petits fils cordés donnèrent 


un fpectacle très-agreable, tel que feroit , à peu 


près, celui de petites vérgettes ardentes.… 

2°. Du charbon de buis ne brüla pas feulement 
aux pointes de contact , mais fut toujours enflam- 
mé plus de deux pouces au-delà. 

3°. Le plomb en feuille rougit, brûla vivement, 
& lança un petit volcan, avec des gerbes d’étin- 
celles & de la fumée. | 

4°, Des feuilles d'argent émirent une lumière 

verte » 


fort vive : point d'étincelles, mais 
née. sad La ARLES 


vigoureufement, a e grande abondance d'é- 
tincelles & de la fumée. nee 


e de Hollande brülèrent | 


qu'il dit, fur ce fujet, dans une 


PNR T | 4 ; 
Ne ji r à JPA 
Me f | ñ ras 4 
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fité de l’éleûricité étoit doublée ; alors il aug- 


menta le nombre des difques en féparant chaque 
Päire par une rondelle de drap mouillé, & Pin- 
tenfité électrique fuivit le même rapport. Voici ce 

| ire à 


_ GY, L'étain en fuille fe confuma en répandant | Lametterié , le 18 vendémiaire an1o(1). 


uné lumière-très-vive, des étincelles , de la fumée. | 
72. L'or en feuille fut confumé avec une lu-.\ 
mière blanche , éclatante, brillante & de la fumée. - 


8°. Dufil d’étain d’un huitième de pouce de 
FES \ : $ 


tamètre fut mis en fufion , brülé & oxidé , en 
M doondéclae ne Dr ce 
9°. Un fil de laiton d’un feizième de pouce de 
famètre rougit, rougit à blanc, & fe fonditen 
obules aux endroits en contact. Le 


. La poudre à canon, le phof 


au feu, en leur faifant toucher des conduéteurs 
D CHMDOMR à D 0 oo 
119. Après avoir parcourü une chaine compofée 
de féize perfonnes , qui fe tenoient avec.les mains 


mouillées., le fluide galvanique fut encore capable 


d’enflanimer du charbon, 


GALVANOMOTEUR DE V OLTA ; galvanomo- | 
Pile gal- | 


tor Voltaicus ; galvanomotor von Volta. - 
 vanique compofée de plufieurs doubles difques de 
cuivre & de zinc, féparés par des rondelles de drap 
mu na 
… Volta, inventeur des premiers galvanomoteurs , 
a été conduit à cette invention par fuite de la 
difcuffion qui s’étoit établie fur 3 caufe de la 
production du galvanifme , que Galvani attribuoïit 
"a unb éleétricité animale. 7: . - mi 
Remarquant que les convulfions des grenouilles 
ne S’obrenoient que très-rarement avec un feul, 
métal , & feulement lorfque l'irritabilité étoit 
encôre très-vive , tandis qu’on les reproduifoit 


LAC ue hore & les fubf- + 
ces infammables furent inftantanément miles | 


._« Après avoir bien vu quel degré d'électricité 
j'obtiens d’une feule de ces couples métalliques , 
à l’aide du condenfateur dont je me fers , je pafle 
à montrer qu'avec deux, trois , quat:e couples, 


&c., bien arrangées, c’elt-à-dire, tournéés toutes 


dans le même fens , & communiquant les unes aux 


autres par autant de couches h.mides (qui font 


néceffaires pour qu'il n’y ait pas des aclions en 
fens Contrairès , comme j'ai montré }, on a jufte- 
ment lé double , le triple’, le quadruple, &c.; de 
forte que fi, avec une feule couple, on atrivoit 
à Éleétriier le condenfareur , au point de lui faire 


| donner à l'électromètre, par exemple, trois de- 


grés ; avec deux couples on arriveroit à fix, avec 
trois à neuf, avec quatre à douze, &cC., finon 
exaétemert , du moiis à très-peu prés. 

» Voilà donc déjà une petite pile conftruite, 
qui ne donne pourtant pas encore des fignes à 
l'éleétromètre, fans le fecours du condenfareur. 
Pour qu’elle en donne immédiatement, pour 
qu'elle arrive à un degré entier de tenfion éleütrique, 
qu'on pourra à peine diflinguer , étant marqué par 


une demi-ligne que s’écarteront les pointes des, 


paillettes , il faut qu'une telle pile foit compofée 
d'environ foixanté de ces couples de cuivre & de 
zinc , ou mieux , d'argent & de zinc, à raifon 
d’un foixantième de degré que donne chaque 
couple , comme J'ai fait remarquer. Alors elle 
donne aufhi quelques fecouffes ; fi on touche les 
extrémités avec des doigts qui ne foient pas fecs, 
& de beaucoup plus fortes, fi on les touche avec 
des métaux qu'on empoigne par de larges fur- 


conilamment , & pendant plus long-temps, avec | faces avec les mains bien humides , établiffant 


un arc compofé de métaux hétérogènes, Volta 
-conclut que le princise d'iritation réfidoit dans | 
les métaux; & comme ce principe devoit être 
nécefliirement de nature éleétrique , puifqué fa 
tranfimifon étoit arrêtée par routes les fubftances | 
-ifolantes , 1} en vint à penfer que le feul contact 
des métaux devoit p'oduire une éleétricité foibles 
ik chercha à s’en afiurer, à l'aide d’un excellent 
 électromètre armé d’un condenfateur ( voyez. 
ÉLECTROMÈTRE DE VOLTA }), & l'effet répondit 
à fon attente. : Vu Le 
_ Ce favant effaya d'augmenter l'intenfité élec- 
trique ; en multipliant lé nombre des difques ; fes 
tentatives furent long-temps infruétueufes ; il re- 
marqua même qu'en plaçant un difque de cuivre 
entre deux difques de zinc, ou un difque de zinc 
entre deux difques de cuivre , l'éleétritation étoit 
détruite, ce qui lui fit penfer qu'il falloit féparer 
les doubles difques par un corps conducteur. Ayant 
placé , entre deux doubles difques métalliques , 
un papier mouillé ; Volta vit auffitôt que l'inten- 
Did, de Phyf. Fome IT, : 


ainfi une beaucoup meilleure communication. 
_» De cette manière on peut déjà avoir des 
commotions d’un appareil, foit à pile, foità taffe, 


de trente & même de vingt Couples, pourvu que 
les métaux foient fufifamment nets & propres, & 


furtout. que les couches humides, interpofées, ne 


foient pas de l’eaü fimple & pure , mais des folu- 
‘tions falines & aflez chargées. » | 
Pour avoir de plus grands détails fur ce ga/va- 


nomoteur , il faut confulter les articles ELECTRO- 
MOTEUR , PILE DE VOLTA. 
ÉLECTROMOIEUR DE ZAMBON: ; elettromo- 
tor Zambonicus ; éfeilomotor von Zarmbont. Pile 
fèche formée de ‘rondelles de papier recouvertes 
de feuilles d'étain d'un côté, & d'oxide de man- 
ganèfe de l’autre. Voyez ÉLECTROMOTEUR DE 
ZAMBONI , ÉLECTROMOTEUR PERPETUEL. 


a 


LE 2 + 
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GALVANOMOTEUR PORTATIF ; galvanomo- 
tor geftatu facilis ; cragborich galvaromotor. Appa- 
reil galvanique qui peut être facilement tranf- 
porte. ®) | SR 
-On peut rendre facilement portatif : 1°. les ap- 
pareils à auges ; 2°. les appareils à godets ; 3°. les 
galvaromoteurs de Volta. Nous ne ferons con- 
noître que ce dernier, que l'on_eft parvenu à 


rendre d’un tranfport très - facile. Quant aux. 


autres , voyez ÉLECTROMOTEUR A GODET & A 
AUGES: 4 ARLEEU 


Sur un plan circulaire de laiton S, fig. 858 , on 


perce trois ouvertures équidiftantes , dans lef- 
quelles on fixe trois tiges de laitona, a, 2, que 
l'on fait pañler dans trois tubes de verre un peu 
moins longs , pour que le bout dés tiges qui dé- 
pañlent , puifile être enfilé dans un plan circulaire 
G P; pércé à fon centre en. : : 
Entre ces tiges & fur la bafeS , on établit le 
nombre de couples, cuivre & zinc, que l'appa- 
reil peut contenir, en les féparant par des ron- 
delles de drap mouillé , comme on le voiten HK. 
Les difques de cuivre & zinc qui forment les cou- 
ples peuvent être foudés lun à l’autre pour plus 
de commodité. re bs 
E F eft un étui de fer-blanc deftiné à recevoir 
ce petit. appareil. La partie fupérieure ou cou- 
vercle B, deftinée à fermer l’étut, eft traverfée 
perpendiculairement par un tube de verre garni 
d’une tige de métal, qui fe termine par un bou- 
ton 7 à l'extérieur, & inférieurement par une pe- 
tite plaque 4 qui doit repofer fur le difque fupé- 
rieur de l’appareil, lorfque celui-ci, étant dans 
l'étui, on aura fermé le couvercle. Cette tige z d 
eft, par ce moyen, ifolée de la pièce même à 
Hiquelle elle appartient, & la petite colonne ne 
communique avec le même étui que par fa bafe, 
étant 1folée de tout le refte par les tiges de verre. 


Le galvanomoteur H K , étant préparé, s’enferme 
dans l'étui EË F, & après l’avoir fermé de fon cou- 
vercle, qui s'adapte ef comme une baionnette, il 

-fufit, lorfque lon veut en faire ufage, de porter 
le bouton 7 fur la partie que l’on veut galvaniier. 
Comme on tient dans fa main l'étui qui commu- 
nique avec la bafe , on fe trouve en contaét à la 
fois avec les deux extrémités de l'appareil, & 
l’on peut obtenir les effets ordinaires. 

Ainfi , lorfque, tenant l’étui dans une maïn, lon 
fait toucher le bouton 7 à la langue | on éprouve 
la faveur propre au fil conducteur qui vient du 
coté du zinc, fi la pile eft conftruite cuivre , 
zinc , &C.; tandis qu'on éprouve la faveur que 
donne le fil qui vient du cuivré, lotfque , tenant 
l'appareil par le bouton 7 ; on approche la langue 
d’une partie quelconque de létui. 

Si l'on veut recueillir de l'électricité pour en 
examiner la nature, il fufft de placer fur fa main 
gauche le condenfateur; tenant de la main droite 
le petit appareil par fon étui, en verfé , pour 


GA M 
ainfi dire , de léleétricité dont la nature dépend 
de l’arrangement & de l’ordre des difques. 

Pour faire agir ce ga/vanomoteur fur un animal, 
on touche fes mufcles de la main gauche , & l’on 
: porte fur les nerfs le bouton 7... ° - 


: On fent que pour rendre cet appareil portatif, 


| le nombre des couples doit être très-borné; con- 


féquemment les effets ne peuvent qu'être relatifs 
à ce nombre. Maïs on peut les augmenter en pre- 
nant deux appareils de cette efpèce , chacun dans 
fon étui & montés invérfement , c’eft-à-dire , que 
l’un des deux aura fes couples tournées de manière 
que le zinc repofera fur la bafe de l'appareil; 
randis que de l’autre ce fera le cuivre. Alors, 
tenant un de ces appareils dans chaque main, 1 
fufit de les faire toucher par leur bouton'z, pour 
éprouver les mêmes effets que quand on touche 
les deux extrémités d’un ga/vanomoteur ordinaire 5 
mais avec une intenfigé double de celle que l'on 
auroit eue avec un feul de ces deux étuis. _: 
Cet appareil préfente , comme on voit, l'avan- 
tage de pouvoir être tranfporté tout préparé , 
d’être très-facile à manier; & quand ileft double, 
il eft afez fort pour fervir commodément-aux.ex- 
-périences ordinairés." LE ER 
Il exifte encore plufeurs autres galvanomoteurs 
connus fous les noms de ga/vanomoteurs à baril, à 
couronne ; à godet , à taffe, torpillaire, &c. Comme 
tous ces inftrumens ont été décrits fous les noms 
:d’éleétromoteurs , on peut confulter les articles 
 ÉLECTROMOTEUR A BARIL, ÉLECTROMOTEUR 
A COURONNE, ÉLECTROMOTEUR A GODET ,. 
ELECTROMOTEUR A TASSE , ELECTROMOTEUR 
TORPILLAIRE , &C, pe * 


Xe 


GALVANOSCOPE ; galvanofcopium 5 ga/va- 
nofcore ; . m. inftrument deftiné à découvrir les 
plus petites quantités de galvanifme. Comme les 

| principaux galvandfcopes fervent à reconnoitre l’é- 
leétricité dans les différens galvanomoteurs,, on 
peut confulter le mot ÉLECTROSCOPE. à 

Mais ces inftrumens n'indiquant que lation 
électrique développée dansle galvanifme, & les 
deux autres actions chimique & phyfologique 
devant également être indiquées, on peut, pour 
les premières actions , voir le mot GALVANO-+ 
MÈTRE : quant à l'indication des phénomènes phy= . 

| fiologiques , la grenouille préparée eft le merlleur 
& le plus fenfible gaévanofcope dont on puïifle faire- 
ufage. Woyez GALVANISME, GALVANOMÈTRE. 


GAMME , de yepyw:3 mufcum diagramma 3 


Ÿrôre leiter ; 1. f. Nom d’une table ou échelle in 


ventée par Guy Aretin, en 1026, fur laquelle. 
on apprend à nommer & à entonner jufte les de- 
‘gtés de l’oêtave de la mufique, wc, ré, mi, fa, 
Jol, la, fuivant toutes les difpofitions qu'on peut 
leur donner, ce qui s’appelle fo/fer. Voy. SOLFIER. 
Cette échelle eft appelée gamme, gamm'ur, 
où gamma-ut, parce que Guy Aretin ajouta un X,, 


\ CAE: : 
Ou le gamma des Grecs, aux premières lettres 
de l’alphabet qui lui avoit fervi à coter fes tons. 
où intervalles , pour témoigner que les Grecs 
étoient.les premiers. auteurs de la mufique, & 
parce que cette lettre fe trouve à le tête de l’é- 
chelle, en plaçant dans le haut les tons graves , 
felonla méthode des Anciens... "4 
_-On l'appelle auffi main harmonique , 
Guy fe fervit d’abord de-la figure d’une main, 
pour expliquer ce qu'on a réduit èn cette table 


» j 


-ou gamme, UE UE CUT TR ” 
On s’eft fervi du point & des lettres , pour 
marquer le degré de gravité ou de hauteur qu’on 
devoit donner. à chaque fon, jufqu'en: 1330, 
dm aauiné de Mœurs, Parifien, inventa les. 
igures où caractères que l’on a appelés notes. 
. Vers 1684, un nommé le Maire, Français 
d’origine , inventa la note f. Son utilité la fit: 
généralement adopter en France & en Italie. 


:, GANGUE; gangum; gang; fub. f. Subftance 
pierreufe qui accompagne le minerai dans les 
véines ou les giffemens métalliques. 

… Ieft rare que les minerais rempliffent feuls les 
‘ Veines dans. lefquelles ils fe trouvent; ils font 
prefque toujours mélangés de diverfes fortes de 
pierres, & cela en proportion plus. ou moins 
grande. Le diamant eît diffléminé dans une fubf- 

. : tance ferrugineufe qui lui fert de gangue; l'or l’eft 
— également dans le quartz : ces deux gangues, qu'il 
fautnéceffairement extraire pour recueillir Les dia- 
mans & l'or, exigent des frais confidérables qui 
déterminentla haute valeur des diamans & de Por. 
Hauy a donné une extenfion au mot gangue, en 
l’appliquantindifféremmentaux matières pierreufes 
qui font mélangées avec lesminerais dans les veines 
métalliques, & aux fubftances qui fervent de ma- 
trice à des minéraux non métalliques s.ainfi les mi- 
nerais d'argent ont ordinairement pour gangue la 

- chaux carbonatée , & l’on rencontre quelques va- 
riétés de chaux carbonatée qui‘ont pour gangue le 
quartz; de même que l’on trouve ee criftaux de 
quartz qui ontpour gangue de la chaux carbonatée. 


_… GARAVE. Mefure de capacité employée en 
Syrie pour les grains ; le poids qu’elle contient eit 
eltimé 2184 livres. Ps | 

» Le garave= 114,2 boifleaux — 15,8460 hec- 
tolitres. RAT | 

GARCETTES, Petites cordes, au moyen def- 

quelles on attache au tournevire le gros câble qui 
tire l'ancre. Voyez TOURNEVIRE. 

Lorfque le cable eft trop gros pour pouvoir étre 
roulé fur l'arbre du cylindre du cabeltan , tel que 
celui qui fert à lever les ancres des gros vaifleaux, 
on fe fért d'un cordage médiocrement gros, nom- 
mé cournevire, auquel on fait faire deux ou trois 

. tours fur l'arbre du cabeftan , & dont on joint en- 
fuite les deux bouts enfemble, pour en faire une 


parce qué | 


lg 


-laftres. 


n 


LE 


IGLArS 


j corde fans fin., de façon qu’un côté ne puifle fe 


rouler fans que l’autre fe déroule. ‘Au tournevire 


on attache, par le moyen des garcettes, le gros 


câble qui tire l'ancre. Il y a ici un grand inconvé- 


{nient que l'orne peut éviter; les garcertes qui 


tiennent le câble attaché au tournewire, fônt bien- 
tôt hors d’ufage : il faut les défaire pour les re- 
mettre plus loin, ce qui fait perdre un temps 
précieux. | es 


4 


Fes ; 


. GASSENDI ( Pierre), philofophe, aftronome 
| phyheien célèbre , naquit au bourg de Chan- 
terlier près Digne , le 22 janvier 1598, & mou- 
trut à Paris, le 14 oétobre 1656. © LE 
Ses parens, très-pieux, vivant dans une obf- 
‘cure médiocrité, foignirent fon éducation; G:f- 
Jéndi puifa, près d'eux, des mœurs fimples & 
pures, qu'il conferva toute fa vie. Dès l'âge de 
quatre ans il débitoit, de mémoire, des petits 


|férmons. Son goùt pour.l'aftronomie devint fi fort, 


qu'il fe privoit du, fommeil pour jouir du fpecta- 
cle d’un ciel étoilé, & étudier le mouvement des 


Un foir, étant avec des enfans de fon âge, il 
s’éleva entr’eux une difpute fur le mouvement de 
la lune & celui des nuages : fes camarades foute- 
noient que la lune avoit un mouvement fenfble, 
& que les nuages étoient immobiles. Gafendï les 
mena fous un arbre & leur fit chbferver, entrées 
branches, que la lune paroifloit toujours entre 
les, feuilles, tandis que les nuages fe déroboient 
à leur vue. 

À dix ans il harangua l’évêque de Digne , An- 
toine dé Boulogne, lors de fon pafagé à Chan- 


|terfier , dans le cours de fa vifite paltorale; ce 


qui frappa tellement ce prélat, qu'il dit aux affif- 
tans : Cec enfant fera un Jour la merveille de fon 
frècle. : 
Goffendi recevoit alors des leçons du curé de 
fon village : après les avoir entendues, il alloit les 
rétudier à la lueur de la lampé de l’échfe. 

Ses parens, touchés des éloges de l'évêque de 
Digne, l’envoyèrert à Digne pour y achever fes 


[études : il y apprit la théologie, &: y compofa des 


petites comédies. li fut enfuire à Aix étudier la 
philofophie fous le P. Philippe Feflaye, grand 
carme. 

A feize ans il remporta, au concours, la chaire 
de rhétorique à Digre ; mais comme il fe deiti- 
noît à l’état eccléfaltique , 1l retourna: à Aix ap- 
prendre la théologie, l'écriture fainte, le grec, 
lhébreux. Hfe livra, avéc quelque fuccès, à la 
prédication, obtint !# théologale de Forcalquier, 
puis celle dé Dijon. Il futnommé doéteur à Avi- 
gnon, & prévot de l'hopital de cette ville. 

Deux chaires étant vacantes dans Puniverfté 
d'Aix ; lune de philofophie, l’autre déthéologie , 
il concourut, 62 à vingt-un ans obtint ces deux 
chares’; il fe réferva celle de théologie, & dicta 
fon premier cours de vive voix. il fit foutenir à 


s] 
1,2 


Le 
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fes élèves des thèfes pour & contre Ariftote: 
c'étoit une manière de faire connoître au public 
l'imperfeétion de la méthode péripatéticienne. 
Poutvu d’un bénéfice à la cathédrale de Digne, 
Gzfndi donna, en 1623, la démifion de fa 
TAN ESS AN LAN REte Es à 
. L'amour de la fofitude & le defir de réunir un 
grand nombre de notes critiques {ur la philofophie 
d'Ariftote, le ramenèrent à Digne, où il compofa 
un ouvrage fur les paradoxes qui exiftent dans la 
doétrine péripatéticienne; il le fit imprimer à Gre- 
noble , où il fut envoyé pour les affaires de fon 
chapitre. Ce début lui acquit des admirateurs & 
lui füufcita des adverfaires.. He 

Gaffendi eut le bonheur de vivre dans un fiècle 
où les lumières commencçoient à faire des progrès ; 
les hommes qui cultivoient les fciences fentoient la 
néceflité d'entretenir mutuellement des relations- 
étroites & nombreufes ; les favans fe communi- 
quotient réciproquement leurs obfervations &leurs 
ouvrages, s’excitoient & fe foutenoient. Ces rela- 
tions, que nos afloctations académiques ont de- 
puis confacrées, régularifées , fousune forme plus 
folennelle, établiffent peut-être des liens moins 
intimes entre des homines qui s’admiroient étant 
éloignés , & qui fe voient peut-être auf de trop 
près aujourd'hui. Q 

Des courfes, des voyages faits par Gaferdi en 
Provencé, dans le Dauphiné, à Paris, dans les 
Pays-Bas, en Hollande, . où il vifita les établifie- 
mens , confulta les bibliothèques, lui procurèrent 
des connoïffances nouvelles, & le mirent à même 
fe lier avec les favans de ces différens pays. 

Un procès l'ayant appelé à Part; il s’y lia avec 
les favans les plus illuftres de la capitale. 11 fe réu- 
nifloit fouvent à Gentilly, près Paris, avec Ha 
Mothe-le-Voyer, Deadori, Naudé, &c., pour fe 
livrer enfemble à des converfations fayantes. Il 
affiftoit, les famedis , à une forte d'académie pri- 
vée, formée pour lesfciences mathématiques, par 
Boulliau, Pafcal, Roberval, &c. [fe fit, par fon 
efprit agréable & par a douceur de fes mœurs, 
des amis puillans, tels que Duvair, le cardinal 
de Richelieu , le cardinal de Lyon. Ce füt par la 
protection de celui-ci qu'il eut, en 1645, une 
chaire de mathématiques au collége royal. 


Tous les hommes qui s’occupoient des fciences. 
s'apercevoient depuis long-temps des erreurs fans 
nombre qui étoient enfeignées dans les écoles, 
fous le titre de philofophie d'Ariflore. Parmi les 
nombreux favans qui attaquèrent ces erreurs, 
Galilée, Defcartes & Gafendi fe firent remarquer. 
Le premier fit des expériences & réunit un grand 
nombre de découvertes qui nous font reftées , 
mais qui lui attirérent de vives & de fortes perfé- 
cutions. (Ÿ’0oy. GALILÉE.) Le fecond, après avoir 
tout détruit, voulut tout reconftruire. Entrainé 
par la force de fon imagination, il bâtifoit un fy£ 
tème de philofophie , comme on confiruit un ro- 
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man; il vouloittout 
DESCARTES. - QE RU 

Le troifième , homme d’une grande littérature, 
ennemi déclaré de tout ce qui avoit quelqu’air de 
nouveauté, étoit prévenu en faveur des Anciens. 
Chimères pour chimères, il aimoit mieux celles 
qui avoient deux mille ans. IH prit d'Epicure & de 
Démocrite, ce que ces philofophes avoient de 
plus raifonnable, &ilen fit la bafe de fa phyfique. 
1! renouvela les atomes &° le vidé, maïs fans y. 
changer beaucoup : il ne fit que prêter fon ftyle à 
fes modèles. Voyez ATOMES, ATOMISTFS. 

Ce favant fuppofe chaque corps compofé: de 
particules indivifibles , infécables, qu’il nomme 
atomes; elles font d’une petitefle prefqu'infinie, 
laiffent entr'elles des efpaces vides, & rendent 
ainfi la porofité une propriété néceflaire des corps. 
Elles ne fe touchent point, mais font maintenues 
à diftances par de certaines forces qui exiftent 
entr'elles; de-là vient que, dans le volume de 
chaque corps, 1l y a beaucoup plus d'efpace vide 
que de plein. re BEST a Le RE SET > 

La lumière, dit Gafendi, eft un corps, & elle 
fe compofe d’atomes, c’eft à-dire, de mâtiètes 
douées d'une extrême ténuité , auxquelles il ac- 
corde la forme fphérique, comme étant la plus 
propre à favoriler le mouvement. Elle fe propage 
en ligne droite par des rayons divergens, & 
clarté qu'elle répand s’affoiblit. en raifon directe 
du carré de la-diftance. Lorfque, dans fa courfe 
rapide, elle rencontre des obftacles, elle fe réflé- 
chit ou. fe réfraéte fuivant uneloi conftante; & ce 
font les diverfes réfraétions qui donnent naïffance . 
à ces couleurs variées, dont fouvent elle nous 
offre le fpéctagie: 52 ERA Re 

On peut reprocher à Gafendi d’avoir pouffé trop. 


prendre dans lui-même. Voyez 


# 


età 
loin l’enthoufiafine pour la doctrine des atomes: Il 
attribue à leur préfence le froid, le chaud, Podeur.,. 
la faveur , le fon lui-même, confidéré comme fen- 
fation; quoiqu'il reconnoïfle l'exiflence de ces. 
ondes aériennes qui fe forment autour du corps 
fonore au moment de la percüflion, & qui, d'apres. 
fes propres expériences, fe répandent, fuivant 
toutes fortes de directions, avec une vitefñle dé- 
terminée , fur laqueile l'intenfité du fon n’a jamais 
aucune influence. Voyez Gaffendi Phyfica. 

Une fi grande différence entre les moyens de 
relever l'édifice de la philofophie devoit nécef- 
fairement établir une difcuffion épittolaire entre 
Defcartes & Gaffendi. Ceire difcuflionles brouilla. ‘ 

En examinant avec impartialité la difcuflion qui 
s’éleva entre Defcartés & Gaflendr, On ne peut fe 
diffimuler que celui-ci eut’ vraifemblablemént fur 
fon adverfaire , la fupériorité que donne uné dia- 
leétique preflante & exercée. Il faifit.avec un 
fingülière habileté les cotés foibles des fyftèmes 
phyfique & métaphyfique que Defcartes élevoit 
avec tant de hardiefle & d’aflurance. Il découvrit 
furtoutle vice de l'opinion fur les idées innées, de 
l'emploi du doute méthodique , de la preuve de 
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l'exiftence de Di:u par fon aidée. Defcartes affecta | 
prefque toujours, dans cette controverfe, un ton : 
de fupériorité qui lui offroit l’avantage apparent 
& facile de ne répliquer que par de nouvelles 
aflirmations abfolues, mais gratuites; quelque- 

fois auf il fe renfermoit dans un filence dédai- 
DR A prAdenS : 77 Ne Sn 
- Tous les favans virent avec douleur cette rup- 
ture ouverte entre les deux plus grands philofo- 

_- phes du fiècle. L'abbé d’Fftrées, depuis cardinal, 
grand amateur des fciences, fe donna tous les 
mouvemens néceflaires pour les réconcilier. La 
chofe n’étoit pas difficile : il s’agifloit de réunir 
deux Ares qui s’eftimoient mutuellement. 
Pour parvenir à cette réunion, 1l les invita à diner 
avec plufeurs de leurs amis communs, tels que le 
P. Merfenne, Roberval, l'abbé de Marolles , &c. 
Gaffendi fut le feul qui ne fe trouva pas à ce feftin. 
-Une‘incommodité qui lui étoit furvenue pendant 
Ja nuit, lempêcha de fortir; mais, après le di- 
nér, l'abbé d’Eftrées mena toute la compagnie 
chez notre philofophe , 88 ce fut là que les deux 
adverfaires s’embraflérent. Dès que fa fanté lui 
ermit de fortir, Gaflendi fut rendre fa vifite à 


» 


: Delcafrtes” ns 
_ Des incommodités fréquentes, jointes à fon ap- 


à 


. plication continuelle, avoient ruiné fa fanté. Il fe | 


evoit à deux ou trois heures du matin, & travail- 
loit jufqu’à onze. Ces études nocturnes le minè- 
rent peu à peu, & les médecins achevèrent de le 
détruire par des faignées multipliées. Près d’ex- 
-pirer, il mit la main de fon fecrétaire fur fon cœur, 
en lui difant : Voila ce que c’efl que la vie de l’homme. 
Monmor ,. protecteur éclairé des lettres, qui 
avoit donné à Ga/endi un appartement pendant fa 
vie ,. fit recueillir es ouvrages , aprés fa mort, & 
les.fit imprimer à Lyon, en 6 volumesin-folio, 
1658 , par les foins de fon ami Henri, Patrice de 
cette ville , avec la vie de Gafendi , par Sorbière. 
Ils renferment : 1°, la Philofophie d'Epicure; 2°, 
la Philofofhie de Gaffendi; 3°. des Œuvres af- 
ronomiques; 4°. les Wies de Peiréfc, d'Epicure, 
de Copernic, de Ticho-Brahé, de Peurbac, de Jean 
Muller, &c. 5 5°. ln Réfütarion des méditations de 
. Deéfcaries ; 6°; divers Trarésÿ 70 des Eritres. Nous 
réunirons à cette lifte un ouvrage in-8°. , la Phky- 
Jique de Gaflendi. F | : 
Gaffendi a le premier obfervé le paflage de 
Mercure fur le difaue du foleil. Les aurores bo- 
réales, les parhélies, les conjonétions dé Vénus 
& de Mercure, les occultations des fatellites de 
Jupiter, les propriétés de l'aiguille aimantée , | 
Ja communication des mouvemens de la chute des 
graves, jui fourrirent le fujet de recherches in- 
téreflantes , plutôt par occafion que par fuite d’un 
LE formé: En écrivant les vies des aftronomes 
es plus renommés de fon temps, & dans la pré- 
‘face qui les précède, Gaÿfendi, quoiqu'il ne s’an-. 
nonce que comme biographe , a traité d’une ma- 


} 
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nière rapide & lumineufe l’hifloire entière de 
l’aftronomie ancienne & moderne. k 

GASTRILOQUE, du grec yasInp, ventre , & 
du fatin logquor, je parle; {. m. Manière de ré- 
produire une voix qui femble fortir du ventre. 

Ceux qu'on nomme gufriloques ou ventriloques 
parlent naturellement, pendant l'aéte de la refpi- 
ration, ainfi que le font tous les individus : tout 
l'art confifte à modifier fa voix comme fi la parole 
fortoit de la poitrine, du ventre, d’un fouterrain, 


: d’un grenier, d’une cheminée, d’un lieu plus ou 


moins éloigné, du haut des airs, de la terre, &c. 
-Voyrz ENGASTRILOQUE , ENGASTRIMISME. 

- Tout l’art du gaffriiogue confifte à produire dés 
ilufons.telles qu’on ne puifle fappofer que Les p:- 
roles qu’il fait entendre, fortent de fa bouche ; de 
proportionner le volume de fa voix à la diftance dit 
lieu d'où elle eft fuppofée partir; de donner à 4 
voix artificielle un caraétère oppafé à la voix na- 
turelle : cette opération fe fait dass les joues, les 
foffes nafales, la voûte palatines dans l'ouverture 
des lèvres, plus ou moins grande, afin d’augmen- 
rer ou de diminuer la capacité de Ja cavité de la 
bouche ; de calculer les diftinces d’où l’on veut 
faire fuppofer que la voix eft partie : fi cette dif- 


tance eft éloignée , le gaffriloque fait fortir la pa- 


role du gofier fans l'articuler dans la bouche ; 
ce moyen contribue à faire croire la diftance fort 
éloignée. Il y a des confonnes dont il faut éviter 
le concours, tels fontles r; lorfqu'oneft forcé 
de les employer, il convient de faire en forte que 
le fon parcoure la voûte palatine ; arrivé dans: 
Pair, il s’altèré de manière à produire l'illufion 
defirée. Ve rl 

Un long exercice peut amener à l’acquifition dé 
Ja voix artificielle que lon doit produire ; Fhabi- 


tude fupplée : jufqu’à un certain point , chez les 


perfonnes délicates, aux forces naturelles des or-. 
ganes puimonnaires; mais les individus dont [x 


voix eft grêle, à raifon de la foibleffe, de l’em- 


barras de ces mêmes organes, ne produifent point 
desillufions auf complètes, aufi conftantes que 


les fujets convenablement organifés, & qui peu- 


vent faire retentir la cavité de la poitrine, en 
repoufñlant l'air vers les poumons, en tenant [a 


Lglotte prefqu'entièrement fermée après une lon- 


gue refpiration. 

Le mot gajriloque défigne mal l’objet qu'il in- 
dique, & Île défigne de manière à faire foupçon- 
ner ce qui n’exifte pas, puifqu’il eft bien démontré 
que nul individu ne parle du venrre. Ceux qui ont 
annoncé avoir vu & entendu des hommes parlant 
du ventre, ont été trompés par d’habiles Jongleurs, 
C’eft le comble de l’art que de produire une voix 
artificielle qui femble fortir du ventre. Quelques 
perfonnes poflèdentces moyens au point de trom- 
per les fpeétateurs les moins crédules. 

Pour avoir de plus grands détails fur l’engaftri- 
mifme , le gaffriloque, on peut confulter ces deux 


pol 


mots décrits par M. Fournier, dans le Diiounaire 
ges Sciences médicales. dE En , 


. Aplaties 7% pe SET | 

Ce noma diverfes fignifications : en gajfronomie, 
c'eft une efpèce de patiflerie faite avec de la fa- 
rine & du béurre; en chirurgis, c'eft un petit ma- 


. telas de charpie pour couvrir les plaies; dans l'arc. 
4 L 4 ® / # ÿA à 
du fondeur, ce font des portions de métal qui fe 
figent dans le fourneau , après avoir été fondues; 


en fculpture, ce font des morceaux de cire qui rem- 
plifflent les creux d'unmoule; dans l'arc de l'émail. 
leur, c’eft lamafñle forméepar l'émail; en peinture, 


c'eft le géreau de couleurs; en agriculture, ce font 


les mafles d’alvéoles de cire dans lefquelles le miel 
eft confervé; enfin, en phyfique, c’eft une mafñle 
de réfine, de poix ou autres imatières femblables 
dont on fe fert pour ifoler les corps de l'action 
éleétrique.. Voyez ISOLER. RAA 
Ces fortes de gâteaux peuvent être faits de ré- 
fine, de poix, de foufre ou de cire d'abeille, &c., 
parce que ce font les matières les plus commu- 


nes & qui coûtent le moins. Ces géteaux doivent | 


avoir au moins cinq ou fix pouces d'épaifleur , 
& être aflez larges pour qu'un homme puifle fe 
genir debout deflus. On peut les mouler en cou- 
lant Ja matière fondue dans.un cercle d'écliffe ou 
de carton, auquel on aura fait un fond de bois, 
oufeulement de plufisurs feuilles de papier collé. 
Mais lorfqu’ils feront refroidis ou durcis , il faut 
les dépouiller de cette efpèce d'écorce, par la- 
quelle l'électricité ne manqueroit pas de fe difh- 
per. On peur cependant les laiffer fur le fond de 
bois ou de papier, ce qui leur donne plus de folidité. 
Cesfortes de gâteaux fontfujets à desinconveniens: 
ceux de réfine s’écroulentr fouvent,: ou fe rom- 
pent quand on marche deflus; ceux qui font faits 
de poix feule, s'affaiflent & fe déforment quand 
ils font chauds. On peut remédier à ces Incon- 
véniens, en faifant ces gdteaux d’un mélange de 


parties égales de réfine & de cirela plus commune: 


alors ils ne fontpas allez caffans pour fe fendre. 

1] arrive fouvent que ces gateaux, nouvellement 
moulés , font d’un mauvais fervice, & ne produi- 
fent point l'effet qu’on en attend : la perfonne qui 
efl placée deffus ne devient que peu ou point 
éleétrique. Mais fi l’on a la patience d'attendre, 
cette mauvaife difpofition ceflera avec le temps, 
& ils deviendront très-propres à l'effet auquel ils 
font deftinés. Il faut cependant , toutes les fois 
que l’on veut s’en fervir, avoir foin que leur fur- 
face foit bien fèche; car l'humidité ou l'eau eft 
une efpèce de véhicule, qui donne lieu à l’élec- 
tricité de fe dithper. : 

Une précaution eflentielle, c’eft que la per- 
fonne qui eft placée fur le gateau ne touche à au- 
cun des corps voifins, foit par elle-même, foit 
par fes habits : l'électricité ne manqueroit pas de 


GATEAU ; vaftelium; f. m. Corps de forme 
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perfonne porte une Us robe, il faut qu’elle 
ait le foin de la tenir autant élevée au-deflus du 
plancher ; que le font fes pieds. Il-en eft de même 
de tous Îles autres. corps que l’on veut ifoler. II 
faut prendre garde également que les objets ne 
touchent à aucun autre corps que leur fuppott. 

Le peu de grâce des pâreaux électriques, leur 
pefanteur & les autres inconvéniens qu’ils préfen- 
tent , leur a fait préférer les tabourets éleétriques. 
Ce font des planches foutenues par trois pieds de. 
verre, foit des cylindres, foit En bouteilles or- 
dinaires. Si, lorfque l’on veut s’en fervir, on a 
foin de fécher les pieds, ils ifolent parfaitement. 


Foyez: TABOURET ELECTRIQUE EN RNNEET 
On donne encore le nom de géreau à la mafñle 


réfineufe qui forme une des parties de l'éleétio- 


phore. Voyez cemot. 


- GAU. Mefure de diftance en ufage dans plus 
fleurs partiés de VAE; ie SCA 
… Le gau de Coromandel eft de onze au degré ;il 
équivaut à une lieue horaire 818 centièmes =: 
1,0F.MYTIAMEÈRÉ D ea 


Les gaus de Malabar & de Surate font de dix 


raireé = 1,111 Mmyriamètre. sta Eee Re 


au degré, conféquemment doubles de la lieue ho- 


GAUGER (Nicolas), phyficien, né auprès de : 
Pithiviers en 1689, mort à Paris en 1730. . 

Cet homme modefte avoit étudié & s’étoit 
livré de bonne heure à cette partie de la phyfique 
qui s'appuie fur des expériences. N'ayant qu'une 
modique fortune, 1l vint à Paris pour y trouver 
un füpplément & pouvoir fe livrer avec plus de 
facilité à fes inclinations. Là , 1l s’atracha fans 
charlatanifme à répéter les expériences de phy- 
fique devant plufieurs perfonnes dont la généro- 
fité lui fournit les moyens de fubfifter avec hon- 
neur ; C’étoit, d’après la remarque du chevalier 
de Louville , celui de tous les phyficiens qui par- 
venoit aux réfultats les plus exaéts, en faifant les 
expériences de Newton. - vs 

Nous devons à ce phyfcien linvention des 
cheminées & des poéles à double courant d'air, 
& un grand nombre de perfeétionnemens dans la 
conftruétion des cheminées. ( Voyez CAMINOLO- 
GIE.) Le procédé de Gaüger ayant été pratiqué la 
première fois par un chartreux, frère de l’auteur. 
les cheminées, faites d’après fes principes, pri- 
rent le nom de cheminées à la chartreufe. 

Parmi les ouvrages que Gauger à publiés, on 
diftingue : 1°. /a Mécanique du feu , où l’Are d'en 
augmenter les effets & d'en diminuer da dépenfe :,la 
première partie contient un Traité des nouvelles 
chemnces , qui échauffent plus que les cheminées ordr- 
naires, & qui ne font point fujettes à fumer , 1713 & 
17493 2°. Lettre fur la Réfrangibilité des rayons de 
umière @ fur leurs couleurs, avecile plan d'un 
Traité général fur la lumiere, 17283 3°. Lettre à 


fe diffiper , au moins en partie, par-là. Si donc la | l'abéé de Conti, noble italien, donnant la jolirion 
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des difficultés de Rizetti, contre la différence de ré- 
frangibilité des rayons de lumière, & de Mariotte, 
contre l'immutabilité de leurs couleurs, 17:03 4°. 
Théorie des nouveaux thermomètres & baromètres de 


toutes fortes de grandeurs, Paris, 1720. 


 GAULE. Mefure de longueur en ufagé dans 


# 


la partie occidentale de la France. 

La gaule de Nantes, employée par 
& les arpenteurs , équivaut à 7 pieds + 
mètres. | PURE MA à ? 
*! La gaüle du piys de Retz eft de 8 pieds — 
2,5937 mètres. … FRERE 


les paveurs. 


GAZ; gaz; fluidum aertforme ; gas, gefare, 
luft, luft gattung ; [. m. Fluide aériforme; com- 
prefhible, élaftique , tranfparent, incondenfable 
en liqueurMpar le froid, mifcible à l'air en toute 
proportion : la plupart fans couleur, mais ayant 
toutes lés apparences de Fair fans en pouvoir 

faire les Ant ons. 2 DE Eté su MES 
 Van-Helmont eft celui qui s’eft fervi le premier 
de cette dénomination, fans indiquer fon étymo- 
logie : quelques perfonnes croiént qu'il Pa prife 
de l’hébteu., où il fignifie une impureté qui fe fé- 
pare des corps; d’autres de l'allemand geif, ef 
prit. Juncker (Confp. chem., tab. XIV, $. 14) le 
dérive de l'allemand gafthe, écume , parce que 
l'écume eft formée par l'air qui fort des corps. Ce 
qui établit une forte d’analogie avec les gaz que 
l'on obtient en les faifant fortir des corps dans 
_Jefquels ils font combinés. ! | 
Compofition des gaz. 

_Jufqu'à préfent les gaz ont été confidérés 
comine des corps compolés de molécules de for- 
mes déterininées , qui joufflent de la propriété de 
s’attirer mutuellement à des difiances imfininiènt 
petites, mais qui font écartées l’une de l’autre 
par le calorique, qui a beaucoup d’affinité pour 
elles & qui lés tient écartées à une diftance infi- 
niment plus grande que leur rayon d'activité ; de 
manière que, quelle que foit la force com: ri- 
mante que l’on ait employée, quelle que foit la 
diminution de température à laquelle on les 

“ait foumifes, il a été impoflible de les rappro- 
cher à une diftance aflez petite pour que leur 
‘attraction puifle commencer à s'exercer. Il eft 
vrai que les moyens employés jufqu’à-préfent ont 
été extrêmement limités, & que nous ignorons en- 
core ce que produiroit une comprefhion plus 
grande; tout porte à croire cependant que fi, par 
le rapprochement des molécules, on pouvoit par- 
venir à faire agir leur attraction mutuelle , on au- 
roit des phénomènes nouveaux que nous ignotons. 
Nous avons vu que tous Les corps de la nature 
ouvoiént être divifés en trois clafles : folides, 

Paüides & gazeux. Les gaz différent des liquides 


\ 


\ 
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mers, c’ef-à-dire , leur folidité,réfulte de l'aétion: 


| attraétive exercée par leurs molécules (voyez So- 
| LIDITE) , de manière que, fi lon pouvoit par- 
| vénir à détruire l'attraction des molécults, Petat- 
|! de foldité cefféroit tout-à-coup. La conflitution 


des liquides, où mieux fa liquidiré provient de 
trois caufés qui ag'flent fimultanément : la pre- 
mière ; une foible attraction entre les molécules ; 
Ja feconde , la compreffon à laquelle tous les li 
“quides font foumis : ces deux forces, qui tendent 
à rapprocher les molécules, font équilibre à ure 
troifième , le calorique ,; qui tend à les écarter. Si 
Pon diminue ou fi l’on augmente aflez ces deux 
forces, ou fi l’on augmente ou diminue d’une 


O 


{ 


| quantité affez grande l'aétion du calorique, la Hi- 


quidité cefle. ( Voyez LIQUIDITE.) La gazéiré dif. 
fêre donc de la folidité & de la liquidité, en ce 
que , dans cette première , les molécules des 
corps ne font foumifes qu'à une force répulfve à 


| Jaquelle une prefion extérieure fait équilibre. En 


augmentant cette preflion , en comprimant le ca- 
lorique combiné qui écarte les molécules, 1: force 
de répulfion augmente dans le même rapport. De 
même, fi l’on diminue la prefon, le calorique fe 


| dilate & la force répulfive diminue dans un rap- 


port féemblable : d’où il fuit que, quelle que foir 
la force de compreflion éxercée fur les gaz, la 
force répulfive du calorique lui fait toujours équi- 
Hbre. 
.… Iexifte un état fous lequel les corps ont beau- 
coup d'analogie avec les gaz, c’eft celui de va- 
| peurs; les corps, dans cet état, ont, comme les 
ga? , l'apparence de l'air; mais il diffère des gaz 
-en ce que, fi l’on diminue la température , ils re- 
deviennent liquides ou folides , felon le degré de 
température diminuée. C’eit ainfi, par exemple, : 
que la vapeur d'eau, obtenue fous une prefion 
de vingt-huit pouces de mercure, redevient li- 
quide , fi la température à laquelle elle exifte eft 
| diminuée jufqu'au 79°. decté du thermomètre de 
Réaumur, & qu'elle devient folide fi la tempé- 
rature eft abaïllée au-deflous de zéro du même. 
| thermomètre. Woyez V APEURS. 
De ces confidérations il réfulte néceffairemenc 
que les ga7 ne font pas des fubftances fimples , & 
que Le calorique eft un élément néceffaire à leur 
conftitution, puifque ce ne font abfolument que 
des molécules de corps diffous dans le calorique. 
Rarement les gaz ne font compofés que de ca- 
lorique & des molécules des corps qui détermi- 
nent leur nature ; prefque toujours l’eau ,:ou un 
autre liquide-vaporifé, eft mélangé où combiné 
avec eux; la nature du liquide dépend des mé- 
thodes que l’on a employées pour obtenir les gaz, 
| & des liquides aveclefquelsils ont été en contaét. 


Nomenclature des gaz. 


On peut divifer tous les gaz connus -en deux 


y grandes clafles: 1°. gaz fimples , c’eft-à-dire , que 
& des folides en ce qué la Conflitution de ces der- | l’on n’eft pas encore parvenu à décompoter ; 
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gaz compofés, qui font foriés de deux ou plu: | Ka ©. Gex colorés : ee au nombre de 
fieurs fubftances difioutes dans le cal Hidhe he ile ga acide nitreux, le gaz oxide de chlore 
_ Parmiles guz fmples qui peuvent exifter, quatre | où uria ag OXIBÉNÉ, gu7 chlorique ou. 
ontété aufh bién déterminés. que nos connoiffan- | muriati , Le premier. eft rouge ; il doit. 


Igéné 
eu eut * à. de la vapeur nitreufe. Les: deux 


du, 


2 


DE ont pu le permettre. Ce font: RU UE 
. Le gaz oxigène. % Jia 


RS ——- ‘hydrogène. » ‘a 
3%: ——— azote + 42 T 
O 
4%. —— chlore, où Mu DHIBénes > 


Les ga? Compofés | que nous connoïflons, font atË 


nombre de vingt deux: 
1° Le pu? hydrogène protocarburé, où ga in- 
flimmabie des marais. 
_2°, =—— percarburé ; on ga oléfiant. | 


3 ——— protophofohoré. 
9 
4e ——— perphofphoré. 
Se ——— arfeniaqué, : 
OP ——— telluré.:: 
F. potafié. 
© 8%. —— azote carboné, ou cyanogène. 


9%. —— Protoxide d' azote, — oxide d' azote. 
10°. —— deutoxide d'azote, — gaz nitreux: 


119, —— hydrochlorique — acide muriatique. 


12°, —— oxide de chlore — acide muriatique 
furoxi igné. 


13° . —— oxide de carbone. 

14°. — oxide carborique. 

If nnre chloroxicarbonique , — Carbo-mut- 
riatique. 

16°. ——— ete FAST e 

17°, —— acide hydroflfurique hydrogène 
fulfuré. FEAT 

JO —— fuoborique. 

19°, ——— fluoriquesfiticé. 

2 2. —— hydriodique. 

21°. —— ammoniac. 


| Tous ces gaz ont des propriétés générales & 
des propriétés particulières. Nous commencerons 
par faire connoiître leurs propriétés particulières, 
parce que c'eit un moyen de les diftinguer les 
uns des autres. ; cie 


: = PROPRIÉTÉS PARTICULIÈRES DES GAZ. 


M. Thenard divife les proprié étés particulières 
des gaz en dix claffes (1) : les uns font colorés ; 
d’autres répandent des vapeurs blanches ; quel- 
ques-uns peuvent être erflammés dans f'air at- 
mofphérique ; d'autres rallüument les bougies qui 
préfentent quelques points en ignition; 1 en eft 
qui font acides & rougiflent la teinture de tourne- 
fol ; d'autres font fans odeur ; ou nen ont 
qu'une foible; d'autres font très-folubles dans 
Peau ; d’autres le font dans des diflolutions alca- 
hnes; d’autres le font dans l'air, & fe combinent 
auffitôt avec lui. Enfin , il en eft qui font-al- 
calins. Plufieurs jouiffent de deux, ou d’un plus 
grand nombre dé propriétés. Nous allons les 
élaffer d'apres ces dix POP? riétés : : 


{r) Tdi té de Crime “ mentaire, tomé JV, page 9. 


= 
Ê 
“ 


| bougies allumées. Ces’ ga 


sv font d'un Jjaune-verdatre. | 
… Gér produifant dès vapeurs blanches a 


"S l'air ce font les ‘gaz acides hydro- -chlorique où 
‘acide muriatique, et on luorique: “ filicé 


& hydriodique. 

3°. Gay .infiammable pa taël de l'air ë dès 
u nombre de dix, 
dont huit ont pour bafe: j hydrogène & deux le 


carbone : les huitpremiers font des gazhydrogèné, 


hydrogène carboné, hydrogène protophofphoré, 


hydrogène perphofphoré , hydrogène fulfuré ou. 
hydriofulfurique , hydrogène arfeniqué, hydro- 
gène tellurés, hydrogène potafié; Jes deux autres 


font : le gaz oxide de carbone & le pu? azote car- 


boné ou cyanogène. » 
4°. Gaz rallumant la bougie. Ils font au FAIBLE 


de trois :les gag oxigène, protoxide d'azote, 


oxide de chlore ou muriatique furoxigéné. C’eft- 


par l'oxigène contenu dans ces ga de Le Peace 
mène fe produit. 

5°, Gaz acides rougiffant la. teinture de tourne- | 
fol. Ces gaz acides font au nombre de douze : 
ce font les gaz acides nitreux, fulfureux, hydro 
Fo ou murijatique, hydriodique ; fluorique- | 
filicé, fuo- -borique, carbo- -muriatique, “oxide de 
chlore ou imuriatique furoxigéné, ou chloroxi- 


Muriètique , carbonique ; les ET hydrogène ft 
furé ; Pydrogène telluré. < 


6°, Gaz qui n'ont point d'odeur où qui n’en ont 
qu'une foible. 1ls font au nombre de fix : ce font 
les gay oxigène, azote, hydrogène, hydrogène 
carboné, acide carbonique, rotoxide d'azote. 
L’odeur de tous les autres € cons & 
foggrent carattériftique, . : 22 | 

7°. Gaz très-foluble dans l'eau, C'ef- -a- idite. bi 
l'eau en “difous plus de rente fois fon voe à la 
prefion & à la température ordinaire. On connoît 
fept gaz qui ont cette propriété : les gaz acides 
fluoborique ; hydro-chlorique ou acide muria- 
tique , acide hydriodique , ne filice AH 
eux, & gaz AMMONIAC. : 


8°. Gaz foluble dans Les difolutions db 
Treize ont été diftingués : les gaz acide nitreux, 
acide fulfureux , hydro- chlorique ou acide mu- - 
riatique , acides hydriodique , fluorique- filicé , 
chlorique ou muriatique oxigéné , acide chlorique 
où muriatique furoxigéné, acide carbonique, 
carbo- -muriatique , | hydrogène fulfuré , hydro- 
gène telluré, ammontac, azote € carboné où ue 
nogène. % 


°. Gaz qui ; fe combine avec l'air & forme de fire 
Un deidé liquide. 1 n’en exifte qu'un; mais il Jouit 
de cette propriété à un ærès-haut degré; c’eft le 


sai deutoxide d'azote, 
10°, Gaz 


L LE Ut Gaz akca in. elut- 

_ Jufqu’à préfent; c'eftie ga 

_. On voit que parmi tous ces Le: 
Jouiflent que d'une feule de ces dix pro 


gène perphofphoré & arfeniqué. Six qui jouiflent 
de deux de ces propriétés : les gaz oxigéné, hy- 
 drogéné , hydrogène carboné, protoxide d’azote, 
acide chlorique ou muriatique furoxigéné, carbo- 
Muriatique. Cinq qui jouiflent de trois de ces 
propriétés : les gaz hydrogène fulfuré, hydrogène 
telluré, acide fulfureux , acide carbonique & 
ammoniac. Trois qui Jouiffent de quatre de ces 
propriétés : les saz hydro-chlorique ou acide mu- 
riatique , hydriodique, fluorique-filicé. Enfin, 
un qui jouit de cinq de ces propriétés, le gaz 
Acide nitreux.. :  ‘ . « 

Il eft facile, en faifant ufage de ces dix pro- 
priétés, de déterminer la nature & les caractères 
diftinétifs des différens gaz. 


Caraëtire diffindif one gaz. 


On a vu que ces caractères confiftoient en dix 
propriétés diftinctes, 


Le gaz oxigène, 1°. entretient la combuftion, | 


rallume les bougies qui préfentent quelque point 
d'ignition ; 2°. n'a point d'odeur. On peut ajouter 
_qu'ileft eflentiel à la vie & à la refpiration. Voyez 
GAZ OXIGÈNE. NC E NOTE : 
Le gaz hydrogène , 1°, s’enflamme par le contact 
de l'air & des bougies allumées ; 2°. peut abfor- 
. ber la moitié de fon volume de gaz oxigène en fe 
brülant avec lui; 3°. eft fans odeur ou n’en a 
qu'une très foible ; lorfqu’il eft pur. Voyez Gaz 
HYDROGÈNE. me 
Le ga7 azore; n'a point d’odeur. (Voyez GAZ 
ZOTE.) On le diftingue par fes propriétés né- 
paAUYÉSI SX, 5e : : | 


Le gaz chlore ou acide muriatique oxigéné , | 
1°. eft coloré d'un jaune-verdâtre, mais moins | 


verdâtre que le gaz acide chlorique ou muria- 
-tique furoxigéné ; ‘2°. eft foluble dans les diflo- 
lutions alcalines. Voyez GAZ CHLORIQUE. 
… Gaz protoxide d'azote. Oxide d'azote : 1°. ral- 
lume les bougies qui préfentent quelque point 
d'ignition. Woÿez GAZ PROTOXIDE D'AZOTE. 
… Guy deutoxide d'azote : fe combine inftantané- 
ment avec l’oxigène , prend une couleur rouge en 
fe mêlant, & forme un liquide, l’acide nitreux. 
Voyez GAZ DEUTOXIDE D'AZOTE. à 
_ Gaz acide nitreux : 1°. rallume les bougies qui 
préfentent quelque point d'ignition ; 2°. rousic la 
téinture de tournefol; 3°. eft foluble dans moins 
d'un tréntième de fon volume d’eau; 4°. eft fo- 
luble dans les diffolutions alcalines. Voyez GAz 
ACIDE NITREUX. y 
Gaz oxide de chlore, acide chlorique ou muria- 
tique furoxigéné : 1°. eft colôré en jaune-ver- 
Dit, de Phyf, Tome LILI. 
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einte verte elt plus foncée que ceil 
mes 2°. rallume les bougies qui 

Îque point d'ignition; 3°. 


mt 
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ou 


; | la teinture de tournefol; 4°. foluble dans les dif- 
ce font les gaz hydrogène potafié, oxide de car- 
bone, azote, deutoxide d’azote, fluo-borique, 
fluorique , hydrogène protophofphoré , hydro-. 


folutions alcalines. Foy. GAZ ACIDE cHLORIQUE. 
_ Gaz acide fulfureux : 1°, rougit la teinture de 
. tournefol; 2°. eft foluble dans l’eau; ce gaz eft 
diffous dans moins d’un trentième de fon volume, 
À la preffion & à la température ordinaire; 3°. eft 
foluble dans les diffolutions alcalines. Voyez Gaz 
ACIDE SULEUREUX: à 3 * 

Gaz oxide de carbone. Il eft inflimmable par le 
| contact de l'air & des bougies allumées. Woyez 
‘GAZ CXIDE DE CARBONE. | 


alcalines. oyez GAZ cARBO-MURIATIQUE. 

Le gaz chloroxicarbon'que ; 1°, rougit la teinture 
de tournefol ; 2°. eft foluble dans les gaz alcalins. 
_ Le ga7 ammoniac, 1°. eft foluble dans l’eau; 
2°. ett foluble dans les diffolutions alcalines ; 
3°. eft alcalin. Woyez GAZ AMMoONt'AcC. ; 

Le gaz hydro-chlorique ou acide muriatique , 
1°. produit des vapeurs blanches dans Pair ; 
2°. rougit la téinture de tournefol; 3°, eft foluble 
dans les diflolutions alcalines: Voyez Gaz Hy- 
DRO-CHLORIQUE. 

Le gaz hydrogène carboné , 1°, eft inflammable ; 
2°, n'a point d’odeur. Wo,ez GAZ HYDROGÈNE 
CARBONE , HYDROGENEPROTOCARBURE, Hy- 
DROGÈNE PERCARBURÉ. ur | 

Le, gaz hydrogène protophofohoré : -eft inflam- 
mable par le contaét de l'air & d’une bougie. 
Voyez GAZ HYDROGÈNE PROTOPHOSPHORE. 

Le gaz hydrogène perphofrhoré : eft inflam- 
mable fponranément au contaét de Pair. Voyez 
GAZ HYDROGENE PÉRPHOSPHORE. ! 

Le gaz hydrogène fulfuré, 1°.-eft inflammable au 
contact deA’air & des bougies a. lumées; 2°. rou- 
| git Ja teinture de tournefol; 3°. eft foluble dans 
les diffolutions alcalines. Woyez GAZ HYDRo- 
GÈNE SULEUREÉ. | 
. : Le-gaz hydrogène arfeniqué : eft inflammable 
| par le contact de l'air & des bougies allumées. 

Voyez GAZ HYDROGÈNE ARSENIQUE, 

Le gaz hydrogène telluré , 1°. eft inflaminable par 

le contaët de l'air & des bougies; 2°. rougit la 
| teinture de tournefol; 3°. eft foluble dans les diffo- 
. Jutionsalcalines. Ÿ. GAZ HYDROGÈNE TÉLLURE. 

Le gaz hÿdriodique ; 1°. produit des vapeurs 
blanches dans Pair; 2°. rougit la teinture de 
tournefol; 3°. eft foluble dans l’eau; l’eau en 
diflout plus de trente fois fon volume; 4°. eft 
foluble dans les diffolutions alcalines. oyez GAZ 
HYDRIODIQUE. 

Le gaz hydrozene potaffié : pee au con 

h À 
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tact de l'air & des bougies allumées. Voyez Gaz 
HYDROGÈNE POTASSIE. AR n 
Le gaz azotecarboné ou cyanogène eft, 1°. inflam- 
mable par le contaë de l'air & des bougies allu- 
mées ; 2°. rougit la teinture de tournefol; 3°. fo- 
Juble dans les difflolurions alcalines. | 


Le gaz fluo-borique, 1°, produit des vapeurs 


blanches dans Pair; 2°, rougit la teinture de 
tournelol; 3°. eft foluble dans les diffolution 
alcalines, Voyez GAZ FI.UO-BORIQUE. 

Le gaz fluorique-filicé | 1°. produit des vapeurs 
blanches dans l'air; 2°. rougit la teinture de tour- 
nefol; 3°. eft foluble dans l’eau; 4°. eft foluble 
dans les diffolutions alcalines, Voyez GAZ FLUoO: 
RIQUE-SILICÉ. ARS | 

Plufieurs de ces g:7 ont encore quelques pro- 
priétés particulières qui fervent à les diftinguer. 

Examinons maintenant comment , avec les dix 
p'opriétés que nous venons d'indiquer, on peut 
reconnoitre chacun des gaz , & quelles nouvelles 
propriétés indifpenfables il faut y ajouter pour les 
faire reconnoitre. ja ; ù 

D'abord, par la coloration , on peut bien facile- 

ent reconnoitre les trois gaz qui jouiffent de 
cette propriété. Le 217 acide nitreux eft rouge, 
parce qu’il contient de la vapeur nitreufe ; les deux 
autres font d’un jaune-verdatre ; mais le fecond, 
l'acide chlorique ou muriatique furoxigéné , ef 
plus vert que le premier, le gaz chlorique où mu- 
riatique oxigéné. | 

Quatre gaz produifent des vapeurs blanches 
dans l'air : le gaz hydro-chlorique ou muriatique, 
le gaz fluo-borique , le gaz fluorique filicé, & le 
gaz hydriodique. Ces vapeurs blanches réfultent 
de la grande affinité des guz pour l'eau , en vertu 
de laquelle ils fe combinent avec celle qui eft dif- 
féminée dans Pair. Ces quatre gaz jouiflent d’ail- 
leurs des mêmes propriétés : 1°. de rougir la 
einture dé tournefol ; 2°. d'être folubles dans 
l'eau; 3°. d'être folubles dans les diffolutions alca- 
lines : il faut donc , pour diftinguer chacun de ces 
gaz , de nouvelles propriétés: Voici celles que l’on 
peut employer. | 

1°. Le gaz hydro-chlorire forme , dans la diflo- 
lution de nitrate d'argent, un précipité blanc, 
infoluble dans les acides , & très-foluble. dans 
Pammoniaque. | 

2°. Le ga? fluo-barique répand dans l'air des 
vapeurs plus épaifles que les autres, & il noircit 
fur le champ le papier qu’on plonge dans le vafe 
qui le renferme. 

3°. Le gaz fluorique-filicé diffous dans l’eau, ce 
fluide eñ fépare auflitôt des flocons blancs de fluate 
de filice. otre 

4°. Enfin, le gaz hydriodique , mêlé avec le gaz 
chlorique où murtatique oxigéné, produit une belle 


couleur violette, occafionnée par la précipitation. |. 


de l’iode. 


Dix gaz font inflammables par le contaét de l'air | 
# S v + LE 1 a Ne S : ; ES vs 3 f < A ds { 
& des bougies : Les gaz hydrogène, hydrogène | 29, Si l’on brûle ces trois £ 


: } phoré, l'arfeniqué & le’potafé. 


carboné , hydrogène protophofphoré, hydrôgène 
perphofphoré , hydrogène fulfuré , hydrogène ar- 


_fniqué , hydrogène telluré , hydrogène potaflié , 


oxide de carbone, & azote carboné ou cyanogenes 

Trois de ces gaz , le gaz hydrogène perphof- 
phoré, le gaz hydrogène potaflié, & le gaz azote car: 
boné , s’enflamment au contat de l'air feul; mais il 
faut que le dernier, pours’enflammerfpontanément, 
foit furchargé de potafium, & l’eau fur laquelle la 
combuftion a eu lieu devient alcaline ; dans le cas 
où il ne s’enflammeroit pas , il faudroit le com- 


| parer avec le gaz arfeniqué & protophofphoré. 


Trois rougiflent la teinture de tournefol, le gaz 
“hydrogène fulfuré , le gaz hydrogène telluré & le 
gaz azote carboné; les deux premiersrépandentune 
odeur fétide qui approche de celle d’œufpourri ; le 
troifième une odeur extrêmement vive & péné- 
trante : ils font abforbables par les diffolutions alca- 
lines ; mais le premier noircit les diflolutions de 
plomb, & laiffe dépofer du foufre lorfqu’on le brüle 
dans une éprouvette ; le fecond forme, avec l'eau 
qui le diflout, une liqueur qui , expolée à l'air, 
liffe dépofer une te brune d’hydrure de tel- 
lure. Enfin , fi on l’agite avec un excès d’une folu- 
tion de chlore, il en réfulte un chlorate ou muriate, 
précipitant en blanc par les carbonates alcalins , & 
en noir par les hydro-fulfures. Le troifième brile 
avec une flamme d’un aflez beau violet; le produit 
de fa combuftion trouble l’eau de chaux: ileftab- 
forbable par la potafle ; & filon verfe enfuite dans 
la liqueur , d’abord un acide, puis un mélange de 
protofulfate & de trito-fulfate de fer, il fe forme 
tout-à-coup un précipité de bleu de Prufle. 
Trois gaz font fans odeur fenfible : le gaz hy- 
drogène , le gaz hydrogène carboné &leg17 oxide 
de carbone. Ces trois gaz peuvent être facilement 
diftingués , en les mélant dans une éprouvette 
avec une quantité égale de gaz hydrogène, & exci- 
tant une étincelle électrique dans le mélange. 
1°, Avec le gaz hydrogène pur, il y à de l'eau. 
de formée , & l’abforption qui réfulte de la com- 
buftion eft d’une partie & demie fur les deux 
du mélange. | 4 ; 
2°. Avec lé gaz hydrogène carboné , tout fe 
transforme en acide carbonique. Si l’on expole le : 
gaz acide carbonique formé à l’aétion de l'eau de 
chaux , tout eft abforbé , & il ne refte dans l'é- 
prouvette aucun réfidu. LRU RE 135 
3°. Avec le gaz oxide de carbone , il fe forme 
également de l'acide carbonique ; mais la quantité 
de gaz oxigène combiné pour former le, gaz 
acide n’eft que la moitié de celui que l'on a em- 


|.ployé ; de manière qu'après l'expoñtion à Peau 


de chaux , il refte environ une demi-partie de guz 
oxigène. | 
Les tiois autres gaz reftans font le proto-phof- 
1°. Les’ g47 proto vhofphcré & arfeniqué ont 
‘une forte odeur d'ail. | % 

47 dans une éprou- 


| LIGNE 


vette, le premier rend- I 
nier Acaline. Re 


3°. L'eau fèule décompofe le gaz hydrogène 


potaflié & ne décom 
infolubles dans l'eau. FR | 
4°. Enfin, après la combufltion du g:7 hydrogène 


protophofphoré, fi Peau fur liquelle on l'a brûlé eft 


pofe pas les autres, qui font 


agitée avec un excès de gaz chlorique, il en réfulte 


une liqueur qui, évaporée, laiffe un réfidu fru- 
peux # trés: acide. L’autre , le gaz hydrogène 
arfeniqué , dépofe , fur les parois de l’éprouvette 
où on le brüle , une fubftance d’un brun-inarror, 
qui ne paroit être que défl'hydrure d’arfenic , & 
agité , avec le quart de fon volume d'une folu- 
tion de gaz chlorique, il en réfulte une liqueur 
dont l'hydrogène fulfuré précipite les flocons en 
jaune. 
Quatre gaz rallument les bougies qui préfentent 
quelque point en ignition : les gaz oxigène , pro- 
toxide d'azote, acide nitreux, oxide de chlore 
Ou muriatique furoxigéné : ces gaz doivent cette 
propriété à l’oxigène qu'ils contiennent. 
_ Nous avons déjà vu comment on pouvoit diftin- 
guér à la couleur les gaz acide nitreux & oxide 
de chlore ; il ne nous refte donc à examiner ici 
que l’oxigène & le protoxide d'azote ; ces deux gu7 
étañt également fans odeur , il faut les diftinguer 
par d’autres caractères. ba ir | 
‘1°. Le pay oxigène ef fans faveur ; il eft fufcep- 


_tible d’abforber deux fois fon volume de gaz. 


_ hydrogène , en le brûlant dans une éprouvette , & 
de produire de l’eau fans réfidu. Fa 

2°. Le gaz protoxide d’azote a une faveur 
fucrée ; il éft foluble dans un peu moins de la 
moitié de fon volume d’eau à la température & à 
la preffion ordinaires ; après fa détonation dans 
l’eudiomètre, avec deux parties de gaz oxigène, 
une partie feulement eft abforbée ; il refte un 
téfidu azotique qui augmente la quantité de gaz 
hydrogène reftée & non combinée. | 

Onze gaz rougiflent la teinture de tournefol : 
ce font les gaz acide nitreux , fulfureux, hydro- 
chlorique ou muriatique , fluo-borique, hydrio- 
dique , fluorique-filicé , carbo-muriatique , acide 


chlorique ou muriatique furoxigéné, carbonique, 


gaz hydrogène fulfuré , gaz hydrogène telluré, 
azote carboné ou cyanogène. | 

Les deux gaz acide nitreux & chlorique peu- 
vent être diftingués par leurs couleurs. 

Les quatre gaz acides , hydrochlorique , fluo- 
borique, hydriodique & fluorique-filicé peuvent 
également être diftingués par les vapeurs qu’ils 
répandent dans l'air. Trois gaz , l'hydrogène ful- 
furé , l'hydrogène telluré & l'azote carboné ont 


été diflingués par le contaét de l'air & des bougies | 


enflammées. Il nous refte donc à examiner com- 
A v +: 

ment on peut reconnoitre les gaz acide fulfureux , 

chloroxi-carbonique & carbonique. ae 


acide , & le der- 
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f odeur ; une petite quantité d’eau fufit pour con- 


vértir tout-à-coup le premier en acidemuriatique , 
qui refte en diflblution, & en acide à l’état gazeux. 
Une petite quantité d’eau ne produit que peu ou 


f point de diminution dans le g:7 acide carbonique. 


L’acide muriatique obtenu rougit fortement la 
teinture de tournefol, l'acide carbonique foi- 
blement; enfin l'eau qu'a décompofée le gx3 carbo- 
muriatique a toutes les propriétés de l'acide mu- 

raitique. ; in 

_- Quant au gaz acide fulfureux , fon odeur, qui eft 
la même que celle du foufre qui brûle , fufft pour 
le faire diftinguer. | | 

Six gaz n'ont point d’odeur ou n’en ont qu'une 
 foible : les ga7 oxigène , azote , hydrogène , hy- 
drosène carboné, acide carbonique , protoxide 
d’azote. 2 | Rue 

Deux gaz , hydrogène & hydrogène carboné , 
font inflammables, & l’on a fait connoître , à 

cette propriété, comment on les difinguoit. 

Deux autres g:7, oxigène & rrotoxide d'azote, 
rallument les bougies qui préfentent quelque 
point en ignition : on à fait conhoitre, à cette 
propriété , les moyens de les diflinguer. 

On à fait connoïtre , à la propriété de rougir 
| la teinture de tournefol , comment on diftingue 
Je gaz acide carbonique. À 

Il ne nous refte donc plus à examiner que la 
manière de reconnoître le gaz azote. Ce gaz peut 
être diftingué , parce que des dix propriétés parti- 
culières que nous avons examinées, il n’en partage 
qu'une , celle de ne pas avoir d’odeur; auf fes 
propriétés font-elles toutes négatives : il eft fans 
odeur , fans couleur, fans faveur ; il éteint Îles 
corps en combuition ; il n'éprouve aucune altéra- 
tion de [a part de Pair; il ne trouble pas l’eau de 
Chaut. 

Sept gaz font folubles dans l’eau., c’eft-à-dire,, 
dont l’eau en diflout plus de trente fois fon volume 
à la preffion & à la température ordinaire : les gaz 
acide fluorique , hydro-chlorique ou muriatique, 
hydriodique , fluorique-filicé , nitreux , fulfureux, 
gaz ammonfac. | = 

On reconnoit le gaz nitreux à fa couleur. 

Trois gaz acides , hydro-chlorique , hydrio- 
dique, fluorique-filicé , fe diftinguent par les 
vapeurs blanches qu’ils forment dans Pair. 

L'acide fulfureux , par fa propriété de rougir la 
teinture de tournefol. | 

Il ne nous refte à examiner que les caractères 
diflinétifs des {gaz acide fluorique & ammoniac. 

| Le premier attaque le verre & forme de l'acide 
fluorique-filicé ; le fecond eff alcalin. 


Quatorze gaz font folubles dans les diffolutions 
alcalines; ce font les gaz acide nitreux , fulfureux, 


| hydro-chlorique ou muriatique , fluo-borique, hy- 
| driodique , fluorique-filicé , chlorique ou muria- 


Le gaz chloroxi-carbonique ou carbo-muria- ? tique furoxigéné , carbonique , carbo muriatique , 


tique eft odorant ; le gag carbonique eft fans 


hydrogène fulfuré , hydrogène FE ; les gaz 
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chlorique ou muriatique oxigéné , azote carboné 


ou.cyanogène ; ammoniac. . 


Trois de ces gaz acides nitreux,oxide de chlore. 


où muriatique furoxigéné , chlorique ou muria- 
tique oxigéné, peuvent êtie déterminés par leur 
couleur. ) ER LA ie 
_ Quatre autrés gaz acides, hydra-chlorique ou 
.muriatique , fluo-borique, hydriodique , fluorique- 
filicé, font reconnus & déterminés par les vapeurs 
blanches qu'ils forment dans l’air. | 
Trois gaz ,-Vhydrogène fulfur 
telluré, l’azote carboné , ont été reconnus à leur 
inflammabilité par le contaét de Pair & des bou- 
gies allumées. 


Trois gaz acides, le fulfureux, le carbonique, 


Je chloroxt-carbonique ou carbo-muriatique, ont 


été déterminés par la propriété qu’ils ont de rou- 
.gir la teinture de tournelol. | 
Enfin, le gaz ammoniac, avec ceux qui font fo- 
Jubles, dans les diffolutions falines. 


Un feul gaz , le deutoxide d'azote, fe recon- 


noit par la propriété qu'il a de rougir, en fe com- 
binant avec Pair atmofphorique, & en formant de 


l'acide nitrique que l’on peut recueillir fur l’eau. 


lorfque ce mélange fe fait dans un eudiomètre. 
Un feul gaz eft alcalin; c’elt le g27 ammoniac, 
qui fe reconnoit par cette propriété. 


DES PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DES GAZ. 


Tous les gaz ont l'apparence de l'air, & jouif 
fent d’un grand nombre de fes propriétés, telles 
que : Ja tranfparence, l'invifibilité, la comprefl- 
bilité, l’expanñbilité , l’élafticité, la tranfverfabi- 
lité, la pefanteur, la conduétricité, la réfringence, 
l'afinité pour-l’eau & pour les charbons. Nous 
allons examiner féparement chacune de ces pro- 
priétés. 


De la tranfparence des gaz. 


On a donné Je nom de tranfparence à la pro- 


priété qu'ont plufeurs corps de fe laifler péné- 
trer par la lumière , de manière que l’on puifle 
difinguer, à la vue, des corps opaques qui font 
placés derrière eux. Tous les pag jouiffant de cette 
propriété, ils font. tous tranfparens, mais ïls le 
font à des degrés différens. . 

Quelle que foit la tranfparence des gaz , comme 
ils ont tous de l’affinité pour la lumière , ils ab- 
forbent des proportions plus ou moins grandes 
de ce fluide impondérable, lorfque celui-ci les 
traverfe , & l’abforption augmentant avee l’épaif- 
feur de la couche ; il s’enfuit, que les corps ceflent 
d’être vifibles avec les gu7 . lorfque l’épaiffeur de 
ceux-cieft trop confidérable ; de-là réfultent deux 
moyens de déterminer la tranfparence des gaz :. 
1°, par la proportion de la lumièré abforbée en 
traverfant une épatifeur conftante de couche des 
différens gaz; 2°. en déterminant quelle épaiffeur 
de couche eft néceflaire pour que la perceptibilité 
d’un corps, vu à travers un gaz, cefle. 


, l'hydrogène 


GAS 


Jufqu’à préfent,'ces expériences n'ayant pas 


encore été faites d’une manière exacte, nous ne 
connoiffons pas les rapports de la tranfparence des 


: différens gaz: Voyez TRANSPAR ENCES Ye PEER 


De linvifibilité des gaz. 
Un gaz devient invifible lorfque fa tranfparence 
eft parfaite, & qu’il eft incolore. La plupart des 
gaz Ont une aflez grande tranfparence pour ne pas 
être difingués à la vue , lorfqu'ils font renfermés 
dans des vafes également tranfparens. -  ) 
Parmi les gaz connus, 1l en eft deux que l’on 
peut apercevoir, quoiquils foient tranfparens & 
que leur épaifleur foit très-petite ; ce font les 
gaz chlore & oxide de chlore, & cela parce qu’ils 
font colorés. Le gaz acide nitreux, lorfqu'il n'eft 
pas parfaitement pur & qu'il contient un peu de: 


deutoxide d'azote, ce qui eft aflez commun, de 


vient vifible , parce qu'il eft coloré & rouge. 


. 


fible , ou mieux lorfqu'on les fait évaporer dans. 


Fair: ce fonr les gaz acide hydro-chlorique ow 


muriatique ; le gaz acide fluo-borique, le gaz. 
acide fluorique-filicé, & le gaz acide hydriodique. 
D'autres, comme le gaz deutoxide d’azote, quieft 
incolore & invifible lorfqu'il eft feul, rougiffent & 
deviennent en conféquence vifibles , lorfque l’on. 
y mêle un peu d'air atmofphérique. Cette couleur 
étant occafionnée par la combinaifon du gaz oxi- 
gène avec le gaz deutoxide d'azote, il en réfuite 
également, que toutes les fois que l’on mêle du gaz 
deutoxide d'azote avec des gaz qui contiennent 
de l'oxigène aflez libre pour fe combiner avec ce 
dernier, ces gaz fe colorent en rouge & devien- 
nent vifbles. ne À FE, 
D'autres g17 peuventencore, en fe combinant, 
devenir vifibles. C’eft ainfi qu’en âpprochant un. 
vafe débouché, contenant de l'acide hydro-chlori- 
que, d'unautre vafe débouché contenant de l'am- 
moniaque , on voit auflitôt fe # 
blanches entre les deux vafes; ces vapeurs font 
occafionnées par la combinaifon des guz invifibles, 
bydro - chlorique & ammoniac , combinaifon 
qui donne naïflance à de l’hydro-chlorate d’am- 
moniaque folide , ou, fi l'on veut, à du muriate. 
d’ammoniaque. | t 
Comme, à l'exception des gaz chlore & oxide. 
e chlore, tous les autres font invifibles & ne 
deviennent vifibles qu'en les mélangeant entr’eux., 
ou avec des vapeurs, nous examinerons les va- 
rtations que linvifitiliré des gaz éprouve, en par- 
lant de leur combinaifon. | 


De l’expanfibilité des gaz. | 


On donne le nom d’expanfibiliré à cette pro- 


tmér des vapeurs: : 


Quatre gaz qui font naturellement invifibles, 
peuvent être aperçus lorfque l’on fait parvenir» 
dans les vafes quiles contiennent, une foiblé quan= 
tité de vapeur aqueufe , qui eft elle-même invi= 


L 
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priété dont jouiffent certains corpside pouvoir 
s'étendre ; foit dans un fens, foit dans plufieurs ; 
il én eft qui s’érendent dans tous les fens & dont 
le volume s’augmente. Parmi ces corps, quelques- 
uns ne s'étendent que d’une quantité déterminée; 
d’autres s'étendent indéfiniment, & tous les pag 
font dans cette clafle. nus Aa 
Deux caufes contribuent à l'exp 
& à augmenter Le 
la cempérature. | Re ga 
En diminuant la prefion exercée fur les gaz, 
ceux-ci augmentent de volume, & cètte augmen- 
tation, qui eft la même pour tous, eft propor- 
tionnelle à la diminution de cette prefion, ou , 
plus généralement, le volume des gaz, à une 
même température, eft en raifoninverfe dés poids 
comprimans : ainfi , fi l’on diminue de moitié la 
prefllon qu'uh gaz éprouve, fon volume devient 
double à une même température. Si la preflion eft 
_ réduite au tiers, au quart, au cinquième de ce 
_ qu'elle étoit, l'expanfibilité des guy eft telle que 
leur volume “devient, à une même température, 
triple , quadruple, ‘quintuple. de ce qu'il étoit. . 
_ Soumis à l’aétion de la chaleur, les gaz aug- 
 mentent de volume dans un rapport qui eft pro- 
 portionnel à l'augmentation de la température. 
_ : Il réfulte des expériences dé M. Gay-Luflac, 
à Paris, & Dalton en Angleterre, que les gez 
fuivent la même loi dans leur expanfon, quieft , 
- pourchaque degré du thermomètre centigrade, de 
: 4 


Be léur volume à zéro, fous ! 
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corps tend à reprendre fa première forme & fa 
première action, lorfque les forces auxquelles il 
étoitfoumis ceflent d’agir. Tousles corps jouiffent 
de cette propriété à des degrés différens : mais 
les gaz font, parmi les corps pondérables, ceux: 
qui Jouiffent de cette propriété au plus haut de- 
gré. Voyez ELASTICITE. IN ; 
Cette-élafticité dans les gaz eft telle, que des 
gay fortement comprimés ou dilatés, c’eft-à-dire, 
dont le volume à été réduit à une fraétion très- 
petite, ou à um très-grand-multiple du volume 
primitif, en augmentant où diminuantleur prefhon ; 
ces gaz, ayantété confervés pendant plufieurs an 
nées dans cette fituation, font revenus de fuite : 
leur volume primitif, lorfque la température | 
preffion on été rappelées à leur premier étar. 
Nous avons vu précidement que, d'après les 
éxpériénces de Mariotte, la diminution ou l’aug- 
mentation du volume des 54z eft en raïfon inverfe 
de la prefion qu'ils éprouvent. Voyez COMPRES- 
SION: 2 AU ACER 

Newton a démontré que , *ette loi étant 
exacte, la force en vertu de laquelle les molé- 
cuüles s’écartent les unes des autres, augmente ou 
diminue ; comme les diflances entre les centres 
des particules ou atomes dont elles font comro- 
fées, décroiffent ou deviennent plus confidérables; 
ou bien , ce qui eft la mêmechofe, que la répulfion 
entre les molécules des corps gazeux, eft tou- 
Jours en raifon inverfe de la diftance entre leurs 
centres.(1):1- 

Or, la diflance entre le centre des atomes des 


anfion des gaz 
ur: volume : 1°. k preffion; 2°. 


ù 
+ 
: 


& 


a prefion 


atmofphérique de 28 p.; en effet l'expérience à dé- 
montré à ces favans, qu'un gaz quelconque, en 
paffant de zéro à 10°, fe dilate autant qu’en paflant 
de 10° à 20°, de 20° à 30°; & qu’enfin,en pañlant 
de © à 100 degrés, il fe dilate de 0,375 de fon 
volume. Or, puifque l’expanfion eft la méme en 
-paffant de o à 10°, de 10° à 20°, de 20 à 30°, &c. 
il Senfuitque, par chaque degré, la dilatation 


CRIE TN 
eft de- “ 
? iQ 


qu’il occ 
GAZ. 4 ; nn 
Ainfi l'expanfion des gaz, ou mieux, leur dila- 
tation. eft en raifon inverfe dés poids qui les com- 
priment, & en raifon directe de leur température, 
ë& cette loi de leur expanfion_ eft la même pour 
tous. a | 
Comme les gaz diminuent de température dans 
leur expanfon & que leur reffort augmente lorf- 
qu'on les chauffe dans des vafes fermés , il faut, 
pour mefurer les variations de volume qu'ils ont 
éprouvées dansles différens modes d’expanfion que 
l'on empoie, les ramener à une même température 
8: à une même preflon. 


000375 — A du volume 


upoit à zéro. Voyez DILATATION DES 


De l'élafticité SE gaz. 


L'élafticité eft cette propriété par laquelle un 


| 
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gaz , Varie toujours comme la racine cube de leur 
denfité, en prenant ce mot dans fon acception or- 
dinaire. Ainfi la denfité d’un gaz à zéro de tempé- 
ratute, fous la preflion de 28 pouc. de mercure 
étant 1 ; fi ce gaz eft réduit an huitième de fon 
volume, fa denfité devient 8. Dansces deux cas, 
la diftance entre les atomes des gaz eft inverfe- 
ment comme la racine cube de reft à la racine 
cube de 8 ou::1:2; de manière que, dans l'air 
comptimé jufqu'au huitième de fon volume, la 
diftance entre fes molécules eftréduite à moitié, & 
ar conféquent la force de répulfion entr'elles 
eit doublée. Dans un gaz raréfié de trois cents 
fois fon volume, la denfité eft réduite aux trois 
centièmes de celle du gaz, à la même tempé- 
râture & à une preflion trois cents fois plus 
grande, & dans ce cas la diftance entre les ato- 
mes de ce g12 & du gez raréfié eft comme 

3/14. . 5/300, ou à peu près commé 1 : 7; de 


manière que , dans l'air raréfié 300 fois, la diftance 


entre les molécules devient prefque fept fois plus 
confidérable , & par conféquent la force de répul- 


entre les molécules fept fois moindre. 


Il réfulte des expériences de M. Gay-Luffic : 
1°. que tous les gaz augmentent de 0,375 de leur 


(1) Principia, Hb/ TI, prop. 234 
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volume à zéro, en paflant de la température o à 
celle de 100 degrés du thermomètre centigrade ; 


2°. que l’augmentation du volume des paz eft | 


proportionnelle à l'augmentation de lenr tempé- 
Tature. Une conféquence de ces deux principes 
eft celle.ci : qu'à 266,67 degrés du thermom:tre 
centigrade , les gaz occupent, fous la même pref- 
fion, un volume double de celui qu’ils occu- 
poient à zéro, & que pour les ramener à leur 
volume primitif, à 266,67 de température , il 
faudroit qu'ils éprouvaflent une prefion double. 
: Fous les gay renfermés dans des vafes exercent 
contre leurs parots, en vertu de leur élafticité , un 
effort que l’on attribue à leur reflort ; cet effort, 
cou lé reffort des gay, éft proportionnel aux poids 
qui les ce mpriment. Si l'on emplit de gaz un vafe 
jucomprefhble & fermé hermétiquement, il 
exercera contre les parois de ce vafe un 
effort qui dépendra de la prefion qu'il y éprouve. 
Si Pon chauffe le gaz dont ce vaie eft rempli, 
comime il ne peut pas augmenter de volume, 1l fe 
comporte comme s’il éprouvoit une preflion qui 
réduisit fon volyme augmenté à celui qu’il occupe. 
Ainf, fi le gaz éprouvoit dans le vafe, à zéro de 
température, une preflion eftimée-r , il éprouve- 
roit dans'le vafe à 266,67 degrés centigrades, 
une preflion eftimée 2. | 
Si l’on appelle P Ia preffion que le gaz éprouve à 
zéro dans le vafe qui le contient, & » le nombre 
de degrés dont il eft augmenté ; la preffion à la 
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température z deviendra P 


Ainf, dans le cas où # — 266°,67, on aura 
L 2,6667 À 
2 60e cd deen 1, & la force de preffion 
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voit, par cette application , avec quelle facilité on 
peut déterminer quel eft le reffort des gaz échauf- 
fés à différens degrés de température. 


De la tranfverfabilisé des gaz. 


C'eft un fpeétacle qui paroït toujours ex- 
traordinaiye pour celui qui ne l'a pas encore 
aperçu, que de voir manipuler des guz invifibles 
& Îles voir tranfvafer dans des valés différens. 
Tout confifte , dans cette opération, à remplir un 


| 
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vafe d’un liquide & à faire remplacer le liquide par 
le pas que lon veutintroduiré. : "270 "10 

L’efpèce de liquide que l’on emploie, dépend. 
de ja nature du gaz que l’on veut tran{vafer & du 
degré de pureté que l’on veut lui conferver. Les 
gaz mifcibles à l’eau, tels que les gaz acide fluo- 
borique , hydro-chlorique , hydriodique , fluo- 
rique-filicé, les gaz fulfureux & ammoniac doivent 
être tranfvafés à travers le mercure ou àtraversun 
liquide qui n'ait pas d’aétion fur eux. RES 
Mais les autres gaz qui fe mêlent difficilement 
à l’eau , tels que les guz oxigène, azote, hydro- 
gène, &c.,e tranfvafent ordinairement à travers. 
ce liquide, parce que c’eit celui que l’on peut fe 
procurer le plus facilement : cependant, comme 
tous les gaz ont-de l’affinité pour la vapeur d’eau, 
que celle-ci fe mêle avec eux & peut occa- 
fionner des réfuitats différens de ceux que l'on 
veut obtenir, on doit éviter de fe fervir de ce. 
liquide toutes les fois que l’on veut avoir un guz 
fec & exempt d'humidité ; dans ce cas, c'eftencore 
du mercure dont onfaitufage. RTE 
Nous devons en faire la remarque : quel que 
foit le liquide à travers lequel on tranfvafe Les 
gaz , il eit difcile qu’il ne fe mêle une portion 
de fa vapeur avec les pay à tranfvafer; mais 
le mercure, ayant été regardé , jufqu’à préfent, 
comme le liquide qui fe vaporife le plus difcile- 
ment à la température ordinaire, c’eit celui dont 
on fait principalement ufage pour tranfvafer les 
gaz qui exigent des précautions. Has 
Cependant, lorfque les gaz doivent être ob- 
tenus & tranfvaiés à une haute température , 
comme la vaporifation du mercure augmente avec 
la température à laquelle il eft expofé, il faut, 
pour éviter les effets que fa vapeur pourroit pro- 
duire, lorfqu'elle eft mélée dans les gaz, faire 
ufage d’un liquide qui fe vaporife à une plus haute 
température encore : dans ce cas, onpeutemployer, 
avec fuccès , des combiaaïfons métalliques facile- 
ment fufibles, telles que celles de bifmuth, d’étain 
& de plomb: En tranfvafant jes gaz à travers ces 
fubftänces lorfqu’elles font liquides, onpeutavoir,. 
par ce moyen, une affez grande certitude qu’il ne . 
fe méêlera point d'humidité aux guz pendant 
qu'on les tranfvafe. DR HT 
Alors que l’on a déterminé le liquide que lon 
doit employer, il faut en emplir une cuve pneu- 
matique AB, fig. 859-(voyez CUVE PNEUMA- 
TIQUE); placer dans. cette cuve , fur une tablette 
TT, le récipient R ou tout autre vafe dans lequel 
on veut faire entrer le gaz; le récipient doit être 
préliminairement empli du liquide contenu dans 
la cuve. On plorige verticalement dans le liquide, 
l'ouverture par en bas, le vafe V, qui contientle 
gaz; on l'approche de la tablette, vis-à-vis une 
ouverture O, qui communique fous le récipient 
R ; onincline le vafe V du coté oppofé à la ta- 
blette, & l’on voit des bulles de gaz fortir & s’éle- 
ver, à travers le liquide, dans le récipient R, Ces 


— 
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La 


oppofée à celle du tranfvafe des li 


dans l'air. Dans ce cas, tous les va 


effus de celui-ci. 11 faut donc , pour le maintenir 
dans le vafe, que fon ouverture dans le liquide 
 foit placée par en bas; en penchant le vafe , leli- 
quide qui fe tranfporte dans la partie la plus biffe 
_duvafe, qui étoit occupée par le g:7, le chafle 
par en-haut, & lorfqu’une partie de l’ouverture 
du vafe eft plus élevée que la couche de fépara- 
tion du liquide & du guz, celui-ci s'échappe par 
cette ouverture , pour monter à travers le liquide 
& venir fe cantonner dans la partie fupérieure du 
vafe qui doit le recueillir. ru 
On peut encore employer une autre méthode 
pour tranfvafer du guz7 dans un vafe. Soit un bal- 
Jon B, fg. 859 (a), que l'on veuille emplir d’un 
* ga? ; qu au goulot de ce ballon foit fixé un robi- 
net À; que le gaz que l’on veut introduire dans 
ce ballon foit dans un récipient R, placé fur la ta- 


blette T : d’une cuve pneumatique C D; que ce. 


ballon, términé par un robinet A, puiffe s’yufter, 
avec une vis , fur le robinet F du récipientR , afin 
d'intercepter toute communication avec l'air ex- 
DETTE NT STORES AE LV 
_— Cela pofé, on fait le vide dans le ballon B, en 
le fixant, par fa vis, fur ouverture de la platine 
d'une machine pneumatique puis on ferme le ro- 
binet & on le tranfporte au-deflus du récipient où 
on le fixe -Ouvrant les deux robinets, le zu fe par- 
tage entre les deux vafes; le liquide monte dans 
le récipient jufqu’à ce que le reffort du z43, dans 
ces deux vafes, fafle équilibre à la preflion de 
l'air, moins la pefanteur de la colonne de liquide 


foulevé. Pour faire pafler dans le ballon tout 


l'air du récipient, il faut enfoncer celui ci dans le 
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liquide , jufqu'à ce que le liquide fe foit élevé à la 
| hauteur du robinet ; fermant alors les deux robi- 
nets; déviffant le ballon, on peut tranfporter ce- 
lui-ci avec le 822 partout où l'on veut, &le fou- 
mettre à toutes les opérations auxquelles on le 
define. | 


4 - 


— Pefanteur des gaz. 


© Étant compofés de molécules pondérables, les 
gas doivent être & font en effét pefans comme 
rous les autres corps ; mais comme-le nombré de 
molécules contenues dans un efpace donné eit 
beaucoup moins confdérable, lorfque les corps 
font à l'état gazeux, que lorfqu'ils font à tout 
autre état , leur pefanteur eft beaucoup moins 
grande. : et 

Le poids d’un litre des différens 972, déduits 
des expériences de MM. Gay-Luflac, John Davy; 
Colin, Biot & Arago, Thenard & Gay-Luflac, Be- 
rard, Arago, Théodore Sauflure , Cruikshank, 
Thomfon, romsdorf, eft en grammes à 12°,4 
de Réaumur & 28,12 pouces de preffion. 


Gaz hydrogène .......... 0,09$10$ gram, 


__— hydrogène arfeniqué ... 0,637$71 
— hydrogène protocarburé D,120945 5% 
— AMIMONACAT TL Ve ee 0,768710 
A LOIC. sers ue ses... 1428972 
Aïr atmofphérique ...:... 1,29907$ 
Gaz hydrogène phofphoré. -  1,13013 
oxide de citbonens te 1,243013 
— hydrogène pertarburé.. 1,261941 
— deuroxide d'azote ..... 1,348401 
mr OXISCNRELS, D ie es 15434520 
— hydro-fulfurique . ..... 1,547368 
— hydro-chlorique....... 1,619943 
— acide carbonique . ..... 1,9740088 
— protoxide d'azote 52 2,074999 
— cyanogène ou azote car- 

DOS dire a ee ee 2,346613 
nt INMUPEr 2 HU N US der 2,848707 
eUenIOnne 2,44. 720 3500630 
TENTE. ce ire or 3,10843 
— acide nitreux ..... Dee 3,924143 
— chlore oxicarbonique….. 4,402831 
— fluorique filiceux'...:.. 4,648471 

HUM ONE 210, 5:771780 


Eau liquide à + 4 R: &c 29° 
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Pour prendre cette pefanteur, on vide d’air, à 
l'aide d’une machine pneumatique , un ballon dont 
on connoit la capacité ; on le pefe vide, on l’em- 
plit enfuite d'ungaz très-fec, à une température & 
à une preffion déterminée. On pèfe le ballon avec 
le gaz qu'il contient. Retranchant de ce nouvea 
poids celui du ballon vidé d'air, on a le poids de 
Pair qu'il contenoit. Comme il eft rare que le gaz 
que l'on a péfé foit à la température & à la pref- 
fion qu il'doit avoir, pour le comparer aux autres ; 
1 on détermine, à l’aide d’une formule, le poids 
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qu'il auroït à la preffion & à la temperature 
‘minée. Voyez DENSITE DES GAZ. : 


Nous allons ajouter quelques! détails à ceux 
que nous avons donnés au mot DENSITE DES 
= GAZ, & nous puiferons ces détails dans le Trarté 
de Phyfique expérimatale & mathématique de M. Biot, 
tome 1, page 351 & fuivantes. Ces détails auront 
pour objet de faire connoitre les précautions que 


X * ‘ 
détet- 


Jon doit prendre pour que la pefanteur des gaz 


ait toute la précifion dont elle eft fufceptible. 


La première précaution fe rapporte à la manière. 
dont où doit recueillir les gez que l'on veut pe- 


fer. Si l’on veut employer les g23 faturés d’humi- 
dité, on les recueille à travers l’eau, fous des 
cloches ou dans des flacons de verre bouchés à 
l'éméri. Alors, ondoitavoir foin que l’eau dont on 
fait ufage foit pure ; car fielle contenoit d’autres 
gaz que celui que l’on recueille, elle en abandon- 
neroit une partie pour abforber , en échange, une 
partie de celui qui la traverfe, & le gaz recueil 
ne feroit pas pur. Il faut enfuite ne commencer à 
recueillir ce gaz, que lorfque tout Pair des vaifleaux 
dont on le dégage, a été complétement chañé, ce 
que l’on reconnoît en éprouvant, par les procédés 
chimiques, la nature du gaz, & s'aflurant qu'il 
n’eft pas mêlé d'air atmofphérique. Eu 

Si l’on veut, au contraire , employer un gaz 
exempt de vapeurs d’eau , il faut le recueillir fur 
un appareil pneumatochimique au mercure, & 
s'il n'eft pas naturellement fec, il faut le priver: 
d’eau avant qu'il ne parvienne fous les cloches ou 
dans les flacons. Pour cela, on le fait pafler à tra- 


vers un tubelong de quelques décimètres, & rem- 


pli de fragmens de muriate de chaux où de quel- 
ques autres fels fufceptibles d’äbforber l'humidité. 
Le g:2.ên paffant à travers ces corps, & fe trou- 
vant, dans beaucoup de points, én contaét avec 
eux , leur abandonne la vapeur aqueufe qu'il con- 
tient, & arrive fec dans la cloche ou dans le fla- 
con. Onatteint auffi lemême but, en faifant pafler 
le gaz à travers un tube entouré d’un mélange de fel 
& de glace pilée; ce mélangé produifant un froid 
confidérable, abaifle la température du gaz de 
plufieurs degrés au-deffous de zéro, & précipite, 
en très-grande partie, la vapeur aqueufe qu'il 
contenoit : car la quantité de cètte vapeur, qui 
efter dans un gaz ou dans le vide, à de 
fi baffes températures, eft exceflivement pêuite, 
comme le prouve l'évaluation de fa force élafti- 


suite ve 


peur 1 


, ; Mrs 
que: Néanmoins cetté méthode paroît moins füre 
que la première (1). ? 


Lorfque lon opère ainfi fur le mercure , il faut 
avoir foin. de détacher éxaétement les petites 
bulles d’air qui reftent dans les flacons ou dans les 


7 


be meer et 


- 


(x) Quel que foir le mode que. l’on emploie pour purger 
un gaz de vapeurs aqueufes, loriqu'il yen a eu de mélangées 
avec lui ‘il en refte coujours.une quantité, très-petire à la 
vérité, mais qui n'en exerce pas moins fon influence dans les 

expériences où le gant foumis. ; 
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cloches, lorfqu’on les remplit de mercure pour 
les renvérfer; car ces bulles d'air fe mélant au 
détacher , on emploie un petit fil de fer que lon 
promène fur les parois extérieures de la cloche ou 


bulles. 


rce gaz fous une cloche pla- 

e mercure, & munie d'un 
n viflé le robinet du ballon 
che , puis , les ouvrant tous 
nunication s'établit, & le gaz 


dans le ballon avec le gaz, altère néceflairemen 
la pureté de celui-ci. Quelque petite que cett 


gaz très-légers, par exemple , fur l'hydrogène. 
Pour léviter, il faut vifler le ballon fur la cloche, 
puis pofer cette dernière fur le récipient de la 
machine pneumatique , & faire le vide entre les 
deux robinets. On effectuera plus direétement 
cette opération, fi le robinet de la ‘cloche peut 


machine pneumatique. Le vide fait, on ferme le 
robinet inférieur, on enlève le ballon avec les 
deux robinets & on les vifle de nouveau fur la 
cloche avec force. Il faut maintenant remplir cette 
dernière d’eau ou de mercure, pour en chafler 
Pair atmofphérique & le remplacer par le gaz. A 
cet effet, rien n’eft plus commode que d’avoir, 
dans le robinet inférieur, un conduit latéral fort 
étroit, terminé lui-même par un petit robinet #, 
fe. 859 (6). LES ouvertures qui aboutiffent à ce 
robinet doivent être pratiquées de manière que, 
lorfque le grand robinet R communique avec la 
cloche C, le canal du petit robinet r n’y Commu- 


que avec la cloche, lorfque le premier R eft fermé. 
Ce dernier cas eft celui qui a lieu lorfque le vide 
vient d'être fait entre les deux robinèts R & R'du 
ballon & de la cloche. Alors on defcend doucement 


avoir eu foin d'ouvrir le ‘robinet latéral r. L'air 
atmofphérique , comprimépar la prefion qué l’on 
exerce , s'échappe par ce robinet à mefüre que la 
cloche s’énfonce, & l’on juge qu'ileft entièrement 
chaflé , lorfqu’en inclinant un peu la-cloche , on 
voit Peau ou le mercure fortir par l'orifice r. Alors 
on ferme r, on redrefle la cloche , on la pofe fur 
le plateau de la cuve pneumatochimique , & la 


(1) Quand on opère fur le mercure, il faut que les ro- 
binets R & r dela cloche foient conftruits en fer, pour que 
e mercure pe les alrère point, ce qui arriveroit prompte- 
tement s'ils éroicnt en cuivre, parce que le mercureéfe com- 
biue rapidemencavec-ce métal, © 


gaz , altéreroient fa pureté & fon poids. Pourles 


des flacons, aux endfoits, où l’on aperçoit ces. 


nant d'introduire le gaz dans le. 
Pour cela, le procédé confifte_ 


loche dans le ballon. Mais, dé cette 
ne peut éviter qu'il ne refte de l'air M 


erreur paroifle , elle peut devenir”fenfible fur des 


s’en détacher, & s'adapter immédiatement à la. 


nique point, & qu’au contraire, celui-cicommuni- 


celle-ci dans l'eau ou dans le mercure (1), après 


preffion 


LA 
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_preffion extérieure, exercée par l’atmofphèré, la [ adhèrent prefque toujours aux parois des cloches, 


4 lors le robinet du ballon R', & le gaz s'y intro- 


_ froidiroit fubitement par fon expanfion; &, s'il 


maintient pleine de mercure ou d’eau. 


| quand on les remplit de mercure. De plus, il de- 


_… Cela fait, on introduit le gaz fous la cloche. | vient alors néceffaire de faire le vide fec dans l'in- 


Dans cette opération , tous les robinets R R'r ref- térieur du ballon, avant d'y introduire le gaz : 
tent toujours fermés : le premier pour que les | c’eft-à-dire, qu'il faut abforber toute la vapeur 


remières particules de gaz ne lancent point, fur | aqueufe qui s’élive dans le ballon après qu’on y 


e robinet du ballon R', des particul 
qu'il feroit enfuite très-diffcile de dét 
altérant lé poids du ballon entre les 
jetterotent de l'erreur dans les 
nier, pour que l'air extérieur tr 
dans la cloche. La cloche étant 
de ; de gaz , on tourneler 

lit d’abord la communication Pintéri 
Ja cloche & le robinet R’. Défrmais toute 
munication avec le robinet r eft fermée. On ouvre 


her, & qui, 
LRO 


uit; mais il faut ouvrir doucement : car fi le gaz 
Antroduifoit dans le vide avec rapidité, il fe re- 


n'étoit pas parfaitement fec , il abandonneroit de 
d'eau qui fe précipiteroit fur les parois du ballon, 
à l’état liquide. La place que cette eau occupoit 
à l'état de vapeur feroit remplie, dansle ballon, par 
une nouvelle quantité de gaz, & parconféquent, 
le poids du ballon plein feroit trop fort de tout le 
poids de cette eau. On n'a pas cet inconvénient à 
craindre quand on introduit le gaz très-lentement, 
comme nous avons prefcrit de le faire, parce que 
les premières portions de ce gaz, qui prennentune 
expanfion confidérable, font fubitement, ou pref 
que fübitement réchauffées par les parois du bal- 
lan, & confervent ou reprennent, dans l'inftant 
même, toute la vapeur aqueufe qu'ellescontenoient 
en y entrant. Il en arrive autant aux autres por- 
tions du gaz, qui s’introduifent après les premiè- 
res ; & leur fucceflion lente permet au ballon de 
maintenir leur température à un degrétel, qu’elle 
ne dépofent point d’eau fur fes parois. 4 
Pour éloigner complétement toute poflibilité 


de précipitation de la vapeur aqueufe , il eft bon | 


que l'eau, ou le mercure de la cuve pneumato- 
chimique, foit à une température d'un à deux 
degrés au-déflus de celle du ballon & de l'air 
extérieur. Cela eft toujours facile en choififfant 
convenablement les inftans de Popération. Par ce 


. moyen,.le gaz, en traverfant ces liquides, s'y. 


refroidit un peu, abandonne une partie de fa va- 
peur aqueufe & arrive dans la cloche, un peu au- 
deflous du point de faturation qui convient à la 
température de l'air extérieur. Cela fait qu'en 
arrivant dans le ballon, il tend à reprendre de 
l’eau plutôt qu'à en abandonner, & en laiflant le 
ballon & la cloche quelques inftans fur l'eau, 
les robinets étant ouverts, il reprend la quantité 
de vapeur d'eau qui convient à la température 
extérieure, fans que l’on ait à craindre aucune 
précipitation, Cette crainte n’extfte plus quand 
on opère fur le mercure avec des gaz fecs; mais 
on a à redouter les petites particules d’air qui 
Dit, de Phyf. Tome 111. 


s de liquide | a fait le vide. 


: Voilà donc le guz introduit dans le ballon sil 


faut maintenant connoîïtre fa force élaftique & fa 


température. Cette dernière eft évidemment celle 
SES OT AE IX . 2 se # 
de l’air extérieur, à moins que l’on ait échauffé 


{ Je ballon en y touchant. Mais, dans tous les cas, 
_| pour que cetre égalité foit plus rigoureufe, il ne 


faut pas fermer le ballon auflitôt qu’on Pa rempli; 
il faut le laiffèr quelque temps encore en com- 
munication, avec la cloche. Alors le »az intérieur 
fe met à la température du dehors, & il en entre 
dans le ballon a quantité précife qui convient à 
cette température. Cela fait, pour déterminer la 
force élaftique du gaz, on élève ou on abaiffe la 
cioche, jufqu’à ce que le liquide, dans fon inté- 
rieur, fe trouve exactement au même niveau que 
dans la cuve. En effet, quand cette égalité a lieu, 
le gaz intérieur fait exactement équilibre à la pref- 


 fion de l'atmofphère; par conféquent, pour con- 


noître fa force élañique , il fufit d’obferver la 
hauteur du baromètre à cet inftant. On ne peut 
trop recommander de faire cette comparaifon 
des niveaux extérieur & intérieur avec la plus 


grande exaëlitude, car les erreurs que lon 


commet, influent très-fenfiblement fur la denfité 
du g43 introduit dans la cloche ; & elles font fur- 
tout à craîndre quand on opère fur le mercure, à 
caufe de fa grande pefanteur de ce fluide. Si le 
niveau intérieur eft alors élevé au-deflus du ni- 
veau extérieur , d’une quantité exprimée par ', & 
que ?’ foit la preflion de Patmofphère à cetinf- 
tant, la prefñion fupportée par le gaz ferap' —#", 
& fa denfité fera changée dans le rapport de p —#' 


ap'; c'eft-à-dire, qu'elle fera trop foible fi # ef 
pofitif, & trop forte fi X’ eft négative. La pre- 


mière fuppofñtion répond au cas où le niveau inté- 


rieur feroit plus élevé que le niveau extérieur, & 
Ja feconde au cas où le contraire auroit lieu, L’in- 


convénient eft beaucoup moindre avec Peau; car, 


| comme fon poids fpécifijue eft moindre que celui 


du mercure, à peu près dans le rapport de # 
à 13,5, il s'enfuit qu'une différence de niveau, 


| égale à une colonne d’eau de la hauteur #’, équi- 


vaut à une colonne de mercure, dont la hauteur 
à? l s 


feroit A ; par conféquent la force élaftique du 


2 
! 


. J * h 4 > À 
gaz intérieur fera p! + (re? c’eft-à-dire , tres. 
123: 
peu différente de p' fi k! ef fort petit, comme on 
eut toujours Le fuppofer quand l'obfervation eft 
faite avec foin. 
Je ne dois pas négliger de dire, qu'après avoir de- 
vifié le ballon de deflus la cloche, il y > AVAL 
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de le pefer, effluyer très-exactement la partie inté- 
rieure du robinet qui a été viflée : car:il s’introduit 
fouvent, dans cette partie, de l'eau ou d’autres 
liquides qui augmentent le poids du ballon. 


Mais, à moins d’une néceffité abfolue , il faut foi- 


gneufement éviter d’efluyer les parois extérieures 
du ballon lui-même, & 1l faut y toucher avec les 
mains le moins poflible ; car l’on rifque alors de 
changer la petite couche d’eau qui adhère à fes 
parois, & qui doit refter la même dans toutes les 
pefées du ballon, foit plein, foit vide, afin 


qu’elles foient comparables entr’elles. Par cette 
raifon, il eft bon de laiffer le ballon fufpendu pen- 


dant quelque temps à la balance, avant de 


pr définitivement fon poids, parce qu'on 
aifle ainfi, à cette petite couche d’eau, le temps 


de s'établir telle que la température l'exige. 
Enfin, pour l'exaétitude des expériences & la 


facilité du calcul, il faut encore que les pefées du 


ballon plein , du ballon vide, & !'introduétion du 


gaz, foient faites à des températures & fous des 


preflions atmofphériques très-peu différentes les 
unes des autres. 
Tant de précautions paroitront peut-être mi- 
nutieufes : mais quand on aura effayé réellement 
de pefer des gaz, on verra qu'elles font toutes 
indifpenfables pour obtenir des réfulrats exaéts, 
& qui, d’unjour à l’autre, ne foient pas diflem- 
blablés entr’eux. La première qualité du phyfi- 
cien eft fans doute la fagacité qui lui fait décou- 
vrir les propriétés. nouvelles de la matière; la 
feconde eft l'exactitude : fans elle, ‘on n’obtient 
que des réfultats imparfaits, qui ne peuvent 
jamais conduire bien loin. Cette qualité devient 
furtout indifpenfable dans des expériences auffi 
délicates, & auffi fréquemment utiles que le font 
les pefées des guz. | É 


De /a réfringence des gaz. 


On nomme réfringence, la propriété qu'ont les 
corps de faire dévier le rayon de lumière qui les 
traverfe, & force réfringente, pouvoir réfringent, 
l’action que les molécules des corps exercent fur 
la lumière pour produire cette déviation;: certe 
force , ce pouvoir eft mefuré par le finus de 
l'angle de déviation d’un rayon L lumière , dont 
Ja direction eft fenfblement parallèle à la furface 
du milieu réfringent. Newton l’eftime le carré de 
ce finus. 

Newton, qui a le prémier déterminé Ja force 
réfringente d’un grand nombre de corps, eftime 
que celle de l'air atmofphérique eft de o,0c062s ; 
celle du verre commun étant de 1,4025, & celle 
du diamant 4,994. La réfringence de l’air atmof- 
phérique n’a pas été déduite d'expériences di- 
rectes ; elle aété déterminée, par cet homme cé- 
Jèbre , de celle de l’atmofphère obfervée parles 

‘aftronomes. 

Une loi affez remarquable que Newton a con- 


POUVOIR RÉFRINGENT, 
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clu de fes expériences, c’eft que la force réfrin- 
gente , pour tous les corps, eft proportionnelle à : 
leur denfité. Les corps combuftibles fortent de 
cette loi ; ils ont tous un pouvoir réfringent beau- 
coup plus confidérable. Voyez RÉFRINGENCE , 

Ce n’eft que vers le commencement de ce fiècle 
que l’on s’eft occupé véritablement de détermi- 


ner, par l'expérience, la réfringence des gaë. Le pro- 


blème préfentoit de grandes difficultés que l’on 
eft cependant parvenu à vaincre. à 
L'inftrument dont on fe fert pour déterminer 
la réfringence des gaz, eft un long tube de verre 
AB, fig. 860, terminé par deux plans de verre 
À, B qui forment entr'elle un très-grand angle, 
Sur le milieu font percées deux ouvertures : l’une 
inférieure C, pour y fixer un robinet R; l’autre 


| fupérieure D, pour y fixer un.tube T, conte- 


nant dans fon intérieur un baromètre B, à l’aide 
duquel on puiffe mefurer le reflort ou la compref- 
fion des gaz contenus dans le tube. Alors on em- 
plit le prime du gez que l’on veut éprouver : 
pour cela on pofe l’inftrumentfurle plateau d'une 
machine pneumatique, & l’on fait le vide. Le ro- 
binet de communication étant fermé, on tient 
compte de la proportion d'air reftant & qui eft in 
diquée par le baromètre; on tranfporte l'inftru- 
ment fur un récipient rempli du gaz que lon veut 


éprouver, & Fon ouvre les robinets. Enfin, on 


emploie, pour peferles gaz, les mêmes moyens que 
nous avons indiqués pour remplir les-ballons. 
Comme il refle coujours un peu d'humidité 
dans le tube, lorfque l’on fait le vide, & qu’il 
feroit pofñble que le gaz que l’on introduit con- 
tint également de l'humidité qui pourroit occa- 
fionner des erreurs dans les réfultats , on fait un 
vide fec , & l’on emplit le prifime de gaz fec, en 
plaçant, dansle tube füupérieur ; de la potaffe cauf- 
tique, du muriate de chaux très-féc, ou toute 
autre fubftance propre à abforber l'humidité. 
: Peu de phyficiens s’étanr encore fervi de cet 
inftrument, MM. Arago & Biot ayant fait avec 
ce prifme un grand nombre d’expériences fur la 
réfringence dés gaz, nous allons copier littéra- 


lement les détails que M. Biot à publiés dans fon 


excellent Traié de Phyfique (1), fur la manière 
dont ils ont opéré, & les précautions qu'ils ont 
prifés pour avoir des réfultats exacts. 

- « Ce prifme eft monté fur un pied perpendi- 
culaire à fa longueur, & qui letient dans une f- 
tuation horizontale ; il eft placé fur un cercle répé- 
uteur. Le lieu de l’obfervation & l’objet qui lui 
{ert de fignal, doivent être choïfis de manière que 
ce point fe trouve dans le même plan horizontal 
qui palle par le centre du prifme. On obferve la 
déviation avec un cercle répétiteur, donton dif 
pofe aufhi le limbe dans le même plan, d'abord 
par approximation, enfuite exactement, par la 
EE OU me mou me ane OS RES DEEE PI OR 
(1) Tome LIT, page 
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condition que la lunette fupérieure de fonlimbe, 


étant tran{portée de l'objet direét à l'objet ré- 


fraêté , l’un & l’autre fe trouvent toujours fur le 
même fil horizontal. Pour vérifier cette horizon- | 
talité des fils, il eft bon que le fignal foit placé à 


une des fenêtres de quelque grand édifice, qui 

pue offrir, dans fa conftruétion, de grandes 

ignes de niveau fur lefquelles on puiile fe régler: 

alors la meilleure dé toutes les mires eft un para- 

tonnerre vertical qui fe projetté comme une lg e 
. noire fur la voñte du ciel. AUrE , 

æ ci, comme avec les folides & les liquides , 
Je mode d'obfervation confifte toujours à diriger 
la lunette fupérieure du cercle , alternativement 
fur l’objet direét & fur l'image réfraétée. Mais 
Comme la déviation produite par les fubflances 
gazeufes, efl toujours extrêmement petite, mème 
avec le grand grifme dont nous avons fai 
ufage (1), il s'enfuit qu'on ne pourroit pas voir 
du même point l'objet & fon image, parce que 
le corps même du tube forme un obttacle qui 1n- 
rercepte les gayons, quand on va d’une des po- 
fitions à l’autre ; de forte qu'il faut faire ufage des 
deux lunettes fupérieure & inférieure du cercle. 
La première fe dirige conftamment fur l’image 
réfractées la feconde fur l’objet direét, en quoi 
-oneft favorifé par l’excentricité même de cette 
dernière, qui pañle toujours un peu à côté de 
l’autre, comme on le voit fy. 860 (a). 

- » Suppofons dohc cette difpoñtion faite, & 
l'objet s'aflez éloigné pour que fes rayons menés 
au prime & à l'obfervateur faffent entr’eux un 
angle infenfible , il eft clair que la déviation 4 eft 
égale à l'angle formé par les deux lunettes O L, 
O'L'; mais cet angle ne peut être mefuré fur le 
limbe du cercle répétiteur, puifque l’une eft au- 
deffus de fon plan, & autre au-deffous. 

» Un moyen fe préfente pour y parvenir ; c’eit 
d'enlever le prifme , & de ramener la lunette 
fupérieure OL fur Pobjet direct : l'obfervation 
devient pofible , le prifine étant ôté. Alors l'arc 
parcouru par cette lunette fur le limbe fera la 
déviation À , &:l n'y aura aucune réduction à y 
faire , puifque la lunette O L tourne exactement 
autour du centre du limbe circulaire fur lequel 
les divifions font tracées. Pendant ce temps , la 
lunette inférieure , à laquelle on‘ne touche point, 
fervira d'épreuve , pour favoir fi le limbe n'é- 

rouve pas quelque rotation fur fon centre par 
le frottement de la lunette fupérieure , pendant 
qu'on la fait mouvoir 3 car un pareil mouve- 
ment feroit autant d'erreur fur l'arc que la 
lunette fupérieure doit parcourir. On regardéra 
donc à trâvers la lunette ‘inférieure, pour voir 
fi elle refte conftimment dirigée fur le fignal qui 
fert de mire; & fi elle s’en écarte, ce fera l’in- 
: dice d’un mouvement du limbe , qu’il faudra cor- 
“riger par des vis de rappel, jufqu'à ce que la 


(1 L’angle de re prifme étoit de 443 dég. 7 min. 28 fec. 
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lunette inférieure fe trouve replacée ; & l’on voit 
bien qu'il faut fe garder de la toucher le moins du 
monde pendant cette opération. 

: =» On obtiendra donc ainfi la déviation A; mais 
on ne l’obriendra qu’une fois. Pour répéter l’ob- 
fervation , il faudroit replacer de nouveau le 
prifime , ramener la lunette fupérieure fur l’image 
réfraêtée, fans changer fa pofition fur le limbe, 
_& par la feule rotation de celui-ci. Enfin, pour 
achever l'opération, il faudroit de nouveau Ôter 
le prifme , puis le replacer encore pour avoir une 
troifième mefure , & ainfi de fuite. Tous ces dé- 
placemens feroient incommodes & pourroient 
entrainer des erreurs , parce qu’on ne pourroit 
pas répondre de placer toujours le plan réfringent 
du prifme avec une égale exactitude , à moins de 
prendre chaque fois des précautions longues &mi- 
nutieufes, qui demanderoient beaucoup de temps. 
Cependant il faut de toute néceflité multiplier 
les obfervations de la déviation A, & leut faire 
parcourir les diverfés parties du limbe du cercle ; 
car cette déviation étant toujours fort petite & 
au plus de cinq ou fix minutes , on ne peut efpé- 
rer de l’obtenir avec exactitude qu’en atténuant 
les erreurs de divifion qui pourroient l’altérer, 
& cela ne peut fe faire que par la répétition de 
l’angle ; mais , par un artifice tres-fimple , tous 
ces avantages peuvent s'obtenir réunis à une 
facilité extrême dans l'opération. 

. » Pour cela, il faut rendrele prifme mobile furfon 
pied, de manière qu’il puifle tourner horizontale- 
ment. Au moyen de cette difpofition , on pourra 
le retourner point pour point comme le repré- 
fente la fig. 865 (5) ; & fi le tube qui le com- 
pofe a feulement trois centimètres de diamètre, 
cela fufñra pour que la même lunette puifle voir 
à travers ces deux pofitions oppofées. Or, en 
fuppofant d’abord la lunette fupérieure dirigée 
directement fur le fignal, afin de prendre cette 
première pofition pour point de départ, fi l'on 
vient à placer le prifme dans la première direc- 
tion AABC, la lunette ne pointera plus fur le 
fignal , puifque l’image de celui-ci fera déviée ; 
& , pour l’y ramener, fl faudroit faire parcourir à 
la lunette, fur le limbe , un arc égal à la dévia- 
tion + À , en allant, par exemple, de droite à 
gauche. Cela fait, fi vous retournez le prifme 
de 180 degrés, ce qui l’amènera dans la pofi- 
tion Y Y 94, Vous aurez une autre déviation 
précifément égale à là première ; mais dirigée du 
côté oppofé à l'axe du prifme , celle-ci fera 
donc — A au lieu de + A; &, pour la mefurer 
en partant de la première polition de la lunette 
fupérieure , il auroit fallu faire parcourir à celle-ci 
un angle A, en allant de gauche à droite. Donc 
fi, fans s’embarrafler de la première pofition, on 
veut aller tout d’un coup de la feconde à la troi- 
fième , il faudra faire parcourir à la lunerte fupé- 
rieure, de gauche à droite, fur le fmbe , un angle 2 
A, que lon pourra mefurer fur la nes puifque 

| 2 


263 G À 7 


lon peut y lire la feconde pofition de la lunette & 
la troifième. | ESS A N F 

» Maintenant, retournons de nouveau le prifme 
à fa première pofition À A BC, en regardant à 
travers la lunette, on retrouvera le fignal dévié 
de 2 A; & fi l’on vouloit y ramener {a lunette 
fupérieure , il faut lui faire décrire de nouveau cet 
arc en fens contraire , ce qui le ramènera à fa 
première pofñtion , & déferoit ce que l’on avoit 
fait d’abord. Mais au lieu de donner ce mouve- 
ment à la lunette , donnez-le au limbe , qui peut 
auffi tourner fur fon centre 3 vous pourrez ainfi 
ramener de même la lunette fur l'image réfraétée : 
alors, en retournant le prifme , l’image fe trou- 
vera déviée de nouveau de l'angle 2 A, & cette 
fois vous le rejoindrez encore en faifant mouvoir 
la luñette fupérieure de gauche à droite, comme 
la première fois. Celle-ci déviera donc une feconde 
fois l’arc 2 A ; qui fe traînera fur le limbe à la fuite 
de celi qû'elle avoit décrit dans la première 
opération , & en recommençant de la même ma- 
pière , on pourra multiplier les obfervations indé- } 
finiment. De plus, comme on ne fera obligé de 
tirer la pofition de fa lunette fur le limbe , qu’à la 
première obfervation & à la dernière , il s'enfuit 
que l'erreur totale de l’arc parcouru, portera uni-. 
-quement fur ces deux leétures ; mais, pour en 
déduire la valeur moyenne de la déviation, il 
faudra divifer cet arc par le nombre des obferva- ' 
tions fucceflives ; de forte que les erreurs , ainfi 
divifées , pourront devenir tout-à-fait infenfbles , : 
fi l’on a fufifamment multiplié les obfervations. : 

> il eft prefque fuperflu de répéter que, pen- 
dant toute l'opération , la lunette inférieure doit : 
fervir de repaire pour attefter l’immobilité du 
fimbe chaque fois que la lunette fupérieure tourne 
fur fon plan. 

» Voici donc, en réfumant ces remarques, à 
quoi le procédé fe réduit, Le prifme & le cercle 
étant convenablement difpofés , placez la lunette 
fupérieure fur un point quelconque du-limbe , que 
vous prendrez pour point de départ, & lifez fur 
les verniers la divifion du limbe à laquelle elle 
répond ; puis, n’y touchant plus , faites tourner 
le limbe , jufqu’à ce que l'image réfraétée vienne 
fe placer fous le fil. Fixez alors le limbe par fes vis 
de preflion. 

» Cela fait, amenez la lunette inférieure fur 
Pobjet direët , à travers l’air, & fixez-la auffi dans 
cette pofitton par fes vis de preflion. Affurez-vous 
que ce mouvement n'a pas fait tourner un peu 
le limbe ; fi cela eft arrivé’, la lunette fupérieure 
n'eft plus fur l’image. Faites tourner le limbe avec 
fes vis de rappel, de manière à l’y ramener; cela 
changera aufi la direction de la lunette inférieure. ; 
Ramenez-la fur l'objet par fes vis de rappel, & 
affurez-vous de nouveau que la lunette fupérieure 
n’a pas été dérangée par ce mouvement. 

» Tout étant ainf difpofé , faites tourner le ! 
prifme de 180° ; l'image parcourra l'arc 2 A. Le 
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fil de la lunette fupérieure s’en trouvera donc 


très-éloigné. Ramenez-l'y en faifant mouvoir la 


lunette fupérieure fur le limbe ; puis affurez-vous, 


pa le moyen de la lunette inférieure , que le 
imbe n’a pas tourné ; replacez-le , & fixez x 
lunette fupérieure fur l’image. Quand tout fera 
ainfi réglé , lifez fur les verniers le point de la 
divifion où elle fe trouve. Retranchez-en la pofi- 


tion de fon point de départ, le refte fera l’arc 


parcouru, c'eft-à-dire, 2A, & fa 
donnera la déviation fimple A 
» Mais pour l'obtenir avec plus d’exadtitude , 
retournez Île prifme; la lunette ne fe trouvera plus 
fur l’image ; ramenez-l'y en faifant tourner le 
fimbe , & fixez-la quand elle y fera arrivée. Ra- 
menez aufli la lunette inférieure fur l’objet direct, 


moitié vous 


en la faifant marcher fur fon plan ; fixez-la & véri- 


fiez de nouveau , par la PL LE ; Pan 


mobilité du limbe : quand tout fera d'accord ; les 


circonftances fe trouveront exaétement les mêmes 
qu’au commencement de l'opération précédente = - 
feulement le point de départ de la lunette fupé- 
rieure fur le limbe fera différent ; il répondra à la 
fin de l'arc 2 A, parcouru dans Pobfervation pré= 


/cédente. Vous. ferez alors une nouvelle obferva - 


tion de l’angle 2 A, puis une troifième , & ainfide 
fuite. Soit x leür nombre , vous aurez la déviation 
fimple A , en divifant l'arc total parcouru par 2 7. » 
Nous avons vu par ces détails comment on par- 
vient à déterminer l'angle A que forment le rayon 
incident & le rayon réfracté ; mais, pour avoir 
cet angle avec exactitude , il eft néceflaire que 
les plaques de verre A, B , fixées aux deux extré- 
mités du tube , aient leurs deux faces parfaitement 
parallèles. Obtenir un morceau de verre plan à 
face" parallèle , eft un problème qui n’a pas encore 


"été parfaitement réfolu jufqu’à préfent. 


-Ainfi Fon doit, avanttoutes chofes, s’aflurer du 
parallelifme des plaques. Pour s’en aflurer, il faut 
ouvrir le robinet du prifme & même détacher le 
tube qui le furmonte, afin qu’it puifle fe remplir . 
d'air atmofphérique àla même température & a la 
même preflion que l'air extérieur, & éprouver 
l’inftrument : files verres, dans cette circonftance, 
ne font éprouver aucune déviation au rayon de lu- 
mière qui palie à travers le prifine, on peut rega- 
der l’angle A obtenu comme exa& : fi le rar on de 
Jimière qui paffe à travers éprouve une déviation, 
c'eft une preuve que les deux verres font prifma- 
ques ; alors il faut tenir compte de cette déviation 
dans la détermination de la réfringence. M. Biot 
ayant indiqué, page 231 & fuivantes, Panalyfe à 
l'aide de laquelle on peut tenir compte de la dé- 
viation occalionnée par les deux plaques de verre, 


nous croyons devoir renvoyer à fon ouvrage. 


Quant à la manière de déterminér la réfringence 
des gaz, lorique l’on connoit, 1°. l’angle A, déter- 
miné par l'expérience ; 2°. les trois angles du prifine 
de verre ; 3°. angle d'incidence du rayon delu- 


| mière ; nous crayons devoir renvoyer aux articles 


à € AE 


Pouvoir RÉFRINGENT , RÉFRINGENCE, RE- 
FRACTION. Il nous fuffit d'avoir enfeigné, dans ce- 
lui-ci, comment on prend l'angle des rayons in- 
cidens & réfractés, & d’avoir indiqué également, 
comment on remplit les prifmes des différens gaz 
dont on veut déterminer la réfringence. use 

Il réfulte des expériences de MM. Arago & 
Biot, que la réfringence & la denfité des gaz ! 
à o de température & à une prefhon de 0m,76, 
en prenant l'air atmofphérique pour unité, font : 


# LES Br, 

ue FDExsiTÉ| Pouvoir 

NaTune De ue Aa rides gaz. | réfringent. 
Air atmofphérique . .... | 1,0©000 | 1,c000€ | 

OR 0.12. | 110159 |’O,O6107 
M nées. | O0,90917 | 1,03408. 
“Hydrogène .........., | 0,07321 | 6,61436 
Ammoniaque :........ | O,59669 | 2,1635$1 
Acide carbonique..:... |°1,51961 | 1,0°476 
Hydrogène carburé .... | ©,f7072 | 2,09270 
Hydrogène plus carburé. | o,58825 | 1,8:860. 
Gaz hydro-chlorique ... | 1,24740 | 1,1962$ 


AL LE TE OT ESA PER EREEE) 
En comparant le pouvoir réfringent de ces gaz 
avec leur denfité, on n'aperçoit pas, entre les 
corps incombuftibles , cette belle loi que Newton 
avoittrouvée, que la puiffance réfraétive étoit pro- 

_ portionnelle à la denfité des corps. Cependarit 


- D’oxigène Pret 0,210 X 1,103$9 


Paru...) Ki: 0,784 X O,96913 
”  D'acide carbonique 0,06 X 1,51961I 


° 


WU 


| Total du mélange ........ 
 - déterminée par l'expérience. 


en  L'OLAL QU HMICIATIOSC 6 90000 LL 


 Appelant P, P,p, x, les poids de Poxigène, 

de l'azote, de l’acide carbonique & de l'air at- 
dr mofphérique 5 R,R, r, e, les réfringences des 
__ mêmes ge, onauaPR+PR,+pr=re. 
__ Faifant le poids de l'air atmofphérique = 1, on 

aura PR+PR<+pr=—e; mais | 

_ PR—o,231754 X 0,86161. 
PR=0,759798 X 1,03408 

Pr =—0,009114 X 1,00476 


Lo 
ap" 
e 
2 


ns 0, 199682 
0,735993 
0,009! $7: 


- d'où il fuit que ..... 
* Quantité un peu plus foible 
Pobfervarion, de 0,005468. 
D’après les expériences de Berthollet, le gaz - 
ammoniac eft compofé d'hydrogène & d'azote. 
Faifant P,p, 7 le poids des paz hydrogène , 
azote & ammoniac : R,7r,p les puiffances ré- 
fractives des mêmes gaz ; faifant également = 1 


Mais 


0,994832 
que celle que donne 


1,13443 


0,203 


| 


p—r— 2,168$1 — 1, 
R—r— (6,61436 — 1, 
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MM. Biot & Arago fe font afflurés que la réfraétion 
d'un même ge eft toujours proportionelle à la 
- denfité de cé gaz. CRETE 
- - Onvoit , dans ce tableau, que le gaz hydrogène 
a un pouvoir réfringent infiniment plus fort qu’au- 


À cune des fubftances que nous connoiffons; & 
| lorfque l'on obferve la réfringence des corps dans 


Jefquels il entre comme partie conftituante, on 
remarque, en effet, que leur réfringence en eft 
confidérablement augmentée. | TRES 

Une conféquence que MM. Arago & Biotont 
déduite de leurs expériences, c’eit que chaque 
corps porte, dans les compofés où il entre comme 
principe, Île caraétère dont la réfraction Fa mar- 
_qué ; d’où il fuit, qu'en combinantles puiflances 


| réfractives des fubftances dont on connoit les 
À principes conftituans, on peut parvenir facile- 
À ment, & à l’aide de la lumière, à détermner fa 


puiflance réfraétive ou la proportion de fes com- 
pofans. La formule dont on peut faire ufage pour 
cet objet eft celle-ci : le produit du poids du 
compofé., par fa puiffance réfraétive, eit égal à 
la fomme des produits des poids des compofans 
par leur puiffance rétractive. 

Nous allons donner pour exemple, 
mofphérique; 2°, le gaz ammoniac. 

Toutes les analyfes de l’air atmofphérique éta- 
bliflent qu’il eit compofé de 0,210 d’oxigene , 
0,784 d'azote & 0,0c6 de gaz acide carbonique. 

La quantité pondérable nu 


= 0,231754 


— 0,759795 
= 0,009114 


1°, l'air at- 


«+ 1,000666 , un peu plus grande que celle qui eff 


la formule devtent PRLprtL—, 

Il réfulte également d'expériences très-exaétes 
du même chimifte, que les quantités pondéra- 
bles des deux gaz qui entrent dans la compolition 

du gaz ammoniac font : 0,209 d'hydrogène & 
0,800 d'azote. On déduit de ces proportions que : 


PR—Oo2 X 6,61436 


1,322872 
PT =10,8 X2:1,03409 


0,827264 


= 
=== 
Et 


donc la réfringence de l'azote p = 2,150136, plus 
foible de — 0,01871$ que celle déduire de iex- 
périence. | 
Si lon vouloir déduire la ‘proportion des gaz hy- 
drogène & azote contenue dans l’'ammoniaque, de 
la réfraction obfervée. Soit, par exemple, celle 
de l'hydrogène P, l'équation PR+ pr æ 9 de- 
viendroit PR+ (1 —P}r=pide-là P — D 


PR © 


e 


1,13443 
$,58028 


03408. 
03408 


= 
= 


TZ 


Xp == 1 — 0,10; = 0,797 
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antités qui approchent très-près de celles que | ont déterminé une 


Bertholletavoittrouvées. La différence eftaflez foi- 


ble pour être attribuée, foit aux petites erreurs qui 


peuvent avoir lieu dans la mefure de la réfraction, 
foit dans celles qui proviennent des analyfes. dans 
lefquelles il eft impoffible de féparer exactement 
toutes les fubflances combinées. RER ET 

Effayons Papplication du même principe à la dé- 
termination de la réfringence de l'eau ; afin de re- 


connoître fi le changement d'état apporte quelque | 


différence. dans la puiflance réfringente, & s'il 
feroit poffible de fe fervir de ce même moyen pour 
déterminer la compofition des corps liquides & 
folides. Re | 

Nous avons vu à Particle Eau (Compofition 
de FP) que dans les diverfes expériences qui ont 


proportion de 12,59 d’hydro- 


| géne & 87,41 d'oxigène :enfin, Humboldt &’ 


ÿ 


À 


: Gay. Luffac ont conclu, de leur expérience, que 
: Peau étoit compofée de 2 parties volume de gaz 


hydrogène fur une de gaz oxigène. De laquelle 
dé ces proportions fe fervira-t-on pour s’affurer 
fi l'on peut, par la feule connoiffance du pouvoir 
réfringent., déterminer les proportions des com- 
pofans, lorfque leur combinaifon fe prefente 
fous un état différent de celui où les compofans 


ont été employés ?, M. Biot a choifi la propor- 


DISCO RERN RENE 


été faites fur fa compofition, on avoit conclu 


des proportions différentes d'hydrogène & d’oxi- 
gène. Lavoifer a trouvé que l’eau étoit compofée 
de 1$ parties pondérables d'hydrogène & de 
8$ parties d’oxigène; Lefevre-Gineau la trouvée 
compofée de. 14,34 d'hydrogène & 85,66 d’oxi- 
gène. Fourcroy, Vauquelin & Seguin, en tenant 
compte dé l’eau en vapeur queles g47 contenoitent, 


; 


$ 


. tion déterminée par MM. H umboldt &Gay-Luflac. 


Nous allons examiner le réfultat auquel on arrive 
dans cètte hypothèfe, puis nous le comparerons 
à ceux auxquels on parvient en fe fervant des pro- 
portions de Fourcroy, Vauquelin & Seguin, & 
celle de Lavoifier. Mais comme MM. Humboldt 


-& Gay-Luffac n’ont déterminé les proportions des 


gaz hydrogène & oxigène qui entrent, dans [a 
compofition de l’eau, qu’en volume, il eft nécef- 
faire , pour rendre la comparaifon plus exaëte, de 
traduire les volumes en poids : pour cela nous 
Res multiplier les volumes par les den- 
iLés. Re 


Ainf le poids de l'hydrogène = 2 X 0,07321 — 0,14642. 
M CE AE lPONDÈRE À Eee. X21:10350. =+.1,10449 


Le rapport en poids eft donc comme 0,1464: : 
1,10359, ou mieux comme 0,117134 : O,80266, 
dont la fomme= 1. | SA NOR 

Faifant P,p , x les poids de l’hydrogène, de 
l’oxigène & de Peau, & R, r, p les réfringences 
des mêmes fubftances ; faïfant encore x 1, 
nous aurons p=PR+ pr; mais + 

PR= 0,117134 XX 6,61436 — 0,77476 

PT 0,88286. X ©,86161I 0,76069 
& lé pouvoir réfringent de l'eau = p , devient 


mLAs53345% à 
Faifant ufage de la proportion dans les compo- 


== 


=. 


== 


fans déterminés par MM. Fourcroy, Vauquelin 


Seguin, on a : 
PR 
Pr 


0,1259 X 661436 = 0,33674 
0,8741 X O,SGIGI == 0,75313 


F 


(2 


Et la réfringence de l'eau e — 1,58987 


D’après la proportion déterminée par Lavoifier. : FE 
PERRAFESR P ? | ton, que celle qui réfulté de la proportion des 


‘On auroit : 


0,9921$ 


PR = o,1$"% 6,61436 — 

Pr = 0,8 X O,S86I161 = 0,73236 
Et la puiffance réfringente de UE 

Joanne AUS a PE Pan 


11 fuit de-là que la puiffance réfringente détermi- 
née par ces trois méthodes, en confidérant celui 
de l'air comme étant égal à 1, feroit de 1,53545 5 
1,58087 5 1,724$1: | 

Pour comparer ces réfultats aux expériences de 
Newton, il faut en faire difparoître l’efpèce par- 


+ 


| 


ticulière d’unité dont on à fait ufage , en le mul- 
tipliant par le pouvoir réfringent abfolu de Pair 
atmofphérique , qui eft o,45302, lorfqu’on prend 
la denfite de l'eau pour unité : cette opération 
donne, pour les trois réfringences que nous avons 
trouvées, 0,69567 ;0,72114 3 0,78124. Multipliant 
ces nombres par 1000, comme a fait Newton , 
on a 6957 5 7211 5 7812. Newton, par des expé- 
riences directes, a trouvé 7845. D'où il parottroit 
que la proportion pondérable d'hydrogène & 
d'oxigène qui entre dans la compoñition de l'eau, ” 
déterminée par Lavoifier , feroit celle qui fe rap- 
porteroit le mieux avec la loi que l’on a établie. 
our les combinaifons gazeufes. PRE» 
Cependant toutes ces puiffances réfringentes , 
déduites des proportions des deux élémens qui 
entrent dans la compoñition de l’eau, font au-def- 
fous de celle qui a été trouvée par Newton ; quia 
été vérifiée avec beaucoup de foin. M. Biot, qui 
n’a comparé avec la puiffance réfractive de New- 


gaz hydrogène & oxigène déduite des expériences 
de MM. Humboldt & Gay-Luflac , parce qu'il la 
regarde comme la plus exacte, croit que les 
gaz hydrogène & oxigène combinés & condenfés 
en eau , exercent fur la lumière une aétion plus 
énergique qu'ils ne faifoient à l’état de fimple 
mélange. La même épreuve, dit ce favant , tentée 
fur d’autres fubftances folides, donne des réfuitats 
femblables , c'eft-1-dire , que le pañfage de l’état 
gazeux à l’état folide produit toujours une aug- 
mentation fenfible d’afhinité. Mais cela eft furtout 
frappant dans le diamant, qui, d’après l’expé- 


rence, a un pouvoir réfringent confidérable , 
quoique les analyfes les plus précifes , à l’aide des 
agens chimiques, le trouvent entièrement com- 


pofé de charbon, fubftance qui, à l’état de gaz, | 


n'exerce fur la lumière qu’une aétion aflez foible , 
du moins à en juger par celle de l'acide carbo- 
nique , dont elle eft un des principes conftituans. 

: Cependant , dit encore M. Biot, le pouvoir 
réfringent de l’eau en vapeur différera probable- 
ment très-peu de celui de l’eau liquide; car, en 
. ramenant LA réfringence de l’eau déterminée par 
Newton, à celui de l'air pris pour unité, on aura 
0,754$0 


== 


ouf ce pouvoir 
& À "045302 | 


la denfité de la vapeur d’eau n’eft que les 2° de 


celle de l’a:r, fon pouvoir réfringent, rapporté à 

fa denfité , feroit de 1,7317141% = 1,0823, qui 
_diffère peu de l'unité. © © 

D'où il fuit, dit encore ce favant , que la vitsffe 


de la lumière, dansles vapeurs aqueufes, fera pre£ 


qu'exactement la même que pour Pair fec ; & que 
la différence deviendra tout-à-faïit infenfible , fi le 
. mélange que l’on confidère eft celui qui conftitue 
. Patmofphère, parce qu’alors la tenfion eft tou- 


Joufs extrêmement petite , comparativement à la | 


pores totale. Ainf, les vapeurs répandues dans 
‘atmofphère , en quantités inconnues & variables, 
mais toujours fort petites , même dans le cas de 
faturation extrême , ne peuvent jamais troubler les 
réfraétions que la lumière y éprouve ; réfulcat fort 
important. BST Li ; 
"Si l'on fuppofoit l'égalité des réfractions par- 


1,73191 ; & comme | 
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faites , la denfité de la vapeur pourroitfe conclure 
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celle de Pair, à force élaftique égale ; réfultat 
peu différent de celuique M. Gay-Luffac a trouvé. 
= Nous nous difpenferons de faire des obferva- 
tions fur la proportion dés gaz hydrogène & ox1- 
gène dans la compofition de l’eau , que M. Biot a 
préférée , & d’où il a été obligé de conclure une 
aétion plus énergique, occafionnée par la grande 
condenfation des ’gay en formant un liquide , 
qu’ellé n’auroit eu, fi la combinaifon füt reftée à 
lérar de gaz. On a vu que ceite action n’auroit 
pas été changée fenfiblement , s’il eût fait ufage 
des proportions réfultant des expériences de M. 

 Lavoifier. D met 
En appliquant la formule de M. Biot à la déter- 
mination de la réfringence du carbone dans les 
gaz, où ce combuftibie entre comme partie conf- 
tituante , on trouve des puiffances refringentes , 


‘de cette condition, & elle feroit de 


| pour cette même fubftance , qui font plus que 


doubles les unes des autres. Woÿez GAZ HYDRO- 
GÈNE CARBONE , GAZ ACIDE CARBONIQUE. 


LAGiDE ile l'eau fur les gaz. 


.. Nous avons vu précédemment que , parmi les 
vingt-cinq gaz que nous connoiflons , il en eft fept 
qui font très-olubles dans l’eau, c’eft-à-dire, dont 
l’eau diflout plus de trente fois fon volume à la 
preflion ordinaire de l’atmofphère ; les quantités 


\ 


-de ces gaz aforbés étoiént : 


Gaz acide fluo-borique 700 fois fon volume 


acide fulfureux .... 
hydriodique :.....:. 
fluorique-filicé . . .. 


EEE 


| minée. 
Quant aux autres, les quantités abforbées font 
très variables. MM. Henri & Dalton ont fait beau- 


coup d'expériences pour lés déterminer, & ils 


ont trouvé que, pour cent parties volume d’eau , 
les volumes des gaz abforbés étoient : 


| D'APR:S 
| n nage - Henri. { Dalton. 

Acide carbonique ... | 108 100 
Hydrogène fulfuré ... |: 106 100 
Oxide nitreux.....,. | 86 100 
A1 ET PRES » 12,5 
LT TENTE PURE AR 357 
HAL PTS ATOS MR 2,14 357 
: Hydrogène phofphoré 27 37 
Hydrogène carburé .…. 1,4 347 
ARTE. Libre ai 1,53 1,56 
Hydrogène. #, si sen 1,61 1,56 
Oxide de carbone... 2,01 1,56 


ON al... dir Lo... Ni. 
nyara-chiorique 4. 464... cn 
ONG. rs... 1. « TNOMION. 
D nie cui ci: LEA 

La proportion de ces deux derniers n’a pas encore été déter- 


d’après Théenard. 


La différence que l’on obferve dans le volume 
des gaz abforbés par l’eau, réfultant des expé- 
riences de ces deux favans, provient probable- 


ment de la nature & du degré de pureté de ces gaz, 


En confidérant comme exacte (1) la détermina- 
tion de Daiton , il s’enfuivra que tous ces gaz 
peuvent être rangés en quatre féries. L'eau abforbe 
un volume égal au fien, des goz de la première 
férie ; un huitième de fon volume de ceux de la 
feconde ; un vingtième de ceux de la troifième 
& un foixantième de ceux de la quatrième ; mais 
ces fractions font les cubes des réciproques des 


I I I 
NET Or, 
5 
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conféquence à laquelle on étoit loin de s’atten- 
dre, dérive de cette loi, que la diftance entre les 
molécules de chaque gaz, lorfqu’ils font contenus 
dans l’eau, eft toujours, ou la même qu'avant 
A ———— ru, 


(1) Chimie de Thomfon, tome V, page 403 & fuiv. 


Ë 
nombres naturels 17 cette 
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de VAR G À Z 


J'abforption, ou ge multiples de cette dif 


tance. Dansles gaz de la première férie, cette dif- 
tance eft la même; l'acide carbonique, Fhydro- 
gène fulfuré & le gaz oxide nitreux ne changent 
point de denfiré dans l’eau, & la diftance entre les 
molécules eft la même que dans leur état d'atmof- 
phère élaftique, La derfité du gez oléfiant eft de 
0,125, & la diftance entre les molécules eft dou- 
ble de celle qu’il avoit lorfqu’il -conftituoit une 
atmofphère élaftique ; la denfité de l’oxigène, du 
gaz nitreux, du gaz hydrogène carboné, quicom- 
pofent la troïfième férie, eft de 0,037, & la diftance 
entre leurs molécules trois fois aufli grande dans 
eau, que fous la forme de fluide élaftique. La 
denfité de l'azote, de l'hydrogène & de l’oxide 
de carbone eft de o,o15, & la diflance entre les 
molécules de ces g:2 eft quatre fois auffi confidé- 
rable que dans l'eau. re st 

Il'eft ficheux que de femblables expériences 
n'aient pas été faites fur tous les gaz connus, ce 
qui auroit mis à même de confirmer ou d'infirmer 
cette belle loi que M. Dalton à établie: 

Deux caufes font varier les quantités des paz 
abforbées par l’eau, la preffion & la tempéra- 
ture : elle augmente avec la preffion & elle dimi- 
nue avec la température. “ 

William Henri a déduit de fes expériences, 
que la quantité pondérable d’un même gaz abfor- 
bée par l'eau , eft proportionnelle à la preffion, 
ou, ce qui revient au même, quelle abforbera 
toujours le même volume , quelle que foit la pref- 
fon à laquelle il eft foumis. Aïnfi, en fuppofant 
que l’eau à x5°,$s abforbe un volume égal au 
fien , de gaz acide carbonique dans fon état de 
denfité ordinaire , elle continuera d’en abforber 
un volume égal au fien , quoique le gaz ait été con- 
denfé de 0,10, 0,33, 0,25 , &c. du volume qu'il 
avoit ; de forte qu'en augmentant convenable- 
ment la preffon , on peut, à volonté, faire abfor- 
ber par l’eau une quantité quelconque de gaz : 
c’eft ainf que l’on produit des eaux aérées fac- 
tices , contenant des quantités d'acide carbonique 
dans des proportions beaucoup plus confidérables 
que celles des eaux naturelles. 

De même, fi l'on diminue la preflion ordinaire 
-de l'atmofphère, & que les gaz fe trouvent ainfi 
dilatés de deux, trois, quatre fois leur volume 
primitif, l'eau n’en abforbera que le même volume, 
& ellé ne contiendra que la moitié, le tiers, lé 
quart de ce qu’elle auroit pris fous la preffion 
ordinaire : on voit par-là comment, en foumet- 
tant de l'eau à l’action du vide, on peut faire dé- 
gager l’air qu'il avoit abforbé. 

Nous: devons entore: à William Henri, des 
expériences {ur l’abforption des guz par l’eau, à 

diverfes températures, Ce. favant a trouvé qu'un 
décimètre cube d’eau, à la température ordinaire 
de 13 degrés centigrades, abforbe 1080 centi- 
mètres cubes de g:3 acide carbonique; mais qu'à 
la même prefhon & à 29°,f, la même quantité 


gène füulfureux, tandis qu'à 2. 
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d'eau n’en prenoit que 840 centimètres cubes. Un 
décimètre cube d’eau à environ 13 degrés cent. 
abforbe 1060 centimètres cubes de gaz hydro- 
| pe ne s’en 
charge que dans la proportion 
métren cites: RÉ MATE 


dilatation produite par la température, on trou- 
veroit que les 1060 centimètres cubes à 13 degrés 
centigrades , forment un volume de 1:23 environ 


à 29 degrés, &-que la quantité abforbée devant 
étre en raifon inverfe des volumes, feroir de 960 


environ ; ce qui s’écarte peu de la quantité trouvée 
pour le gez hydrogène fulfuré , mais préfente une 
grande différence avec celle du gaz acide carbo- 
nique. Au refte, William Henri annonce lui- 
même , que l’on ne doit pas confidérer ces quan- 
tités comme étant exactes , parce qu'il n’avoit pas 
pris en confidération la pureté du réfidu, & que 
l'on re doit envifager ces réfultats que comme 
fufhfant pour démontrer que la proportion du gas 
abforbé eft affectée par la température. 

. Pour déterriner le volume d'air abforbé par 


l’eau , il fuffit d’avoir un flacon bouché à l'émeri, 


de l’emplir d'eau, d’y introduire un volume de 
gaz qui réduit le volume d’eau à la quantité que 


l'on veut. éprouver : celle du gaz étant toujours 
plus confidérable que celle qui doit étre abforbée, 
On bouche le flacon & l'on agite l’eau & le paz ; 
on débouche fous l’eau ou mieux fur le mercure, 
ce liquide rentre, & l’on juge de la proportion de 
Pair abforbé par le volume d’air reftant. M. Henri 
fe fervoit d’un fiphon de verre dont l'une des 
branches étoit longue & étroite, & l’autre por- 
toit un cylindre de verre beaucoup plus large, 
terminé au-defius & au-deffous par un robinet. 


La partie horizontale de ce fiphon confiftoit en. 


partie en un tube de caoutchouc qu’on avoit 


rendu flexible pour faciliter les moyens d’agiter 


le cylindre, ou Ja branche large du fiphon, fans 
rifquer de ie brifer. On remplifloit d'abord le 
vaifleau cylindrique de mercure; on y introdui- 
foit enfuite, par le robinet fupérieur, la portion 
d'eau à mettre en expérience, tandis que le même 
volume de mercure s’écouloit pir le robinet infé- 
rieur. On faifoit entrer alors, de la même ma- 
nière, au-deflus de l’eau, la portion néceffaire de 
g22 dont on vouloit connoître l'abforption par ce 
liquide. La furface de mercure s’étant ainfi établie 
horizontalement dans l’une & l’autre branche du 
fiphon, on en agitoit la branche large à cylindre. 
L'abaifflement du mercure dans la branche étroite 
indiquoit Pabforption du gaz, & la quantité de 
mercure à ajouter, pour établir le niveau hori- 
zontal, donnoit exaétement le volume de ce qui 
en avoitété pris par l’eau. 

En général, l’eau peut abforber en même 
temps deux ou plufeurs gaz différens; mais la 
quantité de chacun des gaz abforbés eft toujours 
en gaifon inverfe du nombre des gaz. Ainfi, fi 


le 950 centi- 


| Silon vouloit rapporter cette diminution à la 


l'on 
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l'on foumet à l’aétion de l'eau ‘deux gas qui | gager. Voici lemoyenindiquépar M. Thénard (1). 


peuvent être abforbés en mêmé proportion, tels, 
ue les gaz acide carbonique & hydrogène ful- 
és les gaz. & hydrogène carburé; les 
gaz azote & hydr 
tités égales de chacun de ces deux gas, & ces 
“quantités feront {a ( 
abforbée fi l’on n’eût expofé qu’un feul gaz à fon 
action. D’après cela ; un volume donné d’eau à 
13° centigr. & 0,76 de preflion barométrique, ab- 


forbera un demi-volume de gaz acide carbonique | 


& un demi-yolume de gaz hydrogène fulfuré : 
le même volume d’eau pure auroit abforbé + de 
volume d’oxigène :& + de volume de gaz hy- 
drogène carburé,, ce qui fait en fomme -= : enfin, 
il auroit abforbé = de gazazote & + de gaz 
hydrogène, en tout =... : | 
. De l’eau qui contient déjà un ou plufieurs gaz 
& que l’on expofe à l’aétion d’un ou de plufieurs 
autres gaz, abforbe de ces derniers , en laïffant dé- 
gager des quantités des premiers , dépendant de 
la propriété abforbante qu’elle a pour chacun 
d'eux. Soit, par exemple, de l’eau contenant des 
gaz oxigène & azote à 13° de température & 
0,76 de preflion, & que l’on expofe du gaz acide: 
carbonique à l’aétion de cette eau, elles'emparera 
d'une partie de ce gaz & laiflera dégager des 
quantités des deux autres , correfpondantes à fon 
action fur eux. D’après ce que nous avons dit 
précédemment:, cette eau devroit contenir 
d'oxigène & + d'azote, c’eft-à-dire, la moitié du 
volume qu’elle autoit pu abforber de chacun de ces 
gaz, S'ils euflent été feuls. Maïs comme un troi- 
fième gaz eft expofé à fon aétion, elle ne confer- 
vera que le tiers dés quantités des deux premiers 
gaz qu’elle auroit pu abforber s'ils euflent été 
feuls, & elle fiber: par la même raifon, le 
tiers du gaz acide carbonique; ainfi l’eau abfor- 
- bera = de fon volume de gas acide carbonique & 
elle laiflera dégager + de gaz oxigène, +5 d’a- 
zote, & elle confervera -- d'oxigène & = d’a- 
zote. Ces réfultats font déduits des expériences 
de William Henri, confirmées par celle de Dalton. 
On voit, par ces confidérations, comment de 
. l'eau qui a été éxpofée au c@ntaét de l’air atmof- 
phérique , & qui a, par conféquent , abforbé de 
cet air, contient toujours un mélange de deux 
airs, dans lequel la proportion de l’oxigène eft 


beaucoup plus grande que dans l'air atmofphé- | 


rique , & comment, lorfque lon tient long-temps 
un gaz dans une cloche fur une cuve hydro-pneuma- 
tique, conféquemment en contaét avec de l’eau qui 
eft elle-même, hors de la cloche; en contaétavec de 
Pair atmofphérique, le gaz qui étoit pur, d’abord, 
devient impur, & qu’au bout d’un temps, une 
grande proportion de ce gaz , qui a difparu , a été 
remplacée par des gaz oxigène & azote. et 
On peut reconnoitre &déterminer la quan- 
tité d’air contenue dansune eau, en faifant bouillir 
cette eau & recueillant le gaz qu’elle laifle’ dé- 
Diä. de Phyf. Tome IIL 


*ène , elle abforbera des quan- | 


a moitié de celle qu’elle auroit | 
d'eau : à cet effet, avant de l’adapter au matras, 


_centie. 


Lorfqu’on veut déterminer la quantité & la nature 
de lair diffous dans l’eau, on s’y prend comme il 
fuit : on remplit de cette eau un matras de trois 
à quatre litres ; on y adapte, par le moyen d'un 
bouchon troué; un tube propre à recueillir les 
gaz, mas ce tube doit être lui-même plein 


on le remplit d’eau, & bouchant fon extrémité 
libre avec un petit bouchon, il eft facile, fans 
qu'ilfe vide, d'introduire l’autre dans le col du 
matras & de l’y fixer; on applique avec foin au 


lut fur le bouchon du col, & du papier collé fur 


celut; puis ayant difpofé Le matras fut un four- 


neauà feu nu , & ayant engagé l'extrémité dutubé 


fous une cloche, on retire le: petit bouchon, & 
on échauffe l’eau-peu à peu. Bientôt on voit des 
bulles fe dégager. Après que l’eau à bouilli 
pendant deux ou trois minütes, on peut la regar- 
der comme totalement privée d'air. Alors on 
laifle refroidir l’appareil fur le fourneau, ou bien 


_on l’enlève. On mefure le gaz, & on en déter- 


mine le volume, par rapport à celui de l’eau; 
enfin, on l’analyfe. … PRE 
… Quelques phyficiens ont voulu mettre en quef- 
tion fi les gaz étoient fimplement mélangés ou 
diflous dans l’eau. Dalton partage la première 
opinion ; il regarde l'abforption des gaz par l’eau” 
comme étant purement mécanique. Suivant lui, 
la combinaifon des g12 avec l’eau ne s'opère pas 


par cette faculté d’abforption; mais elle les force 


de fe loger dans fes pores. Le az retenu dans 


‘l’eau n’exerce pas de preffion {ur ce liquide, mais 


feulement fur le vaifleau qui la contient, & il eft 
à l'égard de l’eau, précifément dans le même état 
que s'il étoit répandu dans le vide. Berthollet par- 
tage la feconde opinion, &il explique ainfi les 
différentes proportions des.gaz abforbées par 
l'eau. L'élaiticité du gaz s’oppofe à fon action 
avec les corps qui ne Jouiflent pas de cette pro- 
priété , & elle limite la quantité du gaz qui peut fe. . 
combiner ; car, lorfque l’attraétion entre le iiquide 
& le gaz fe trouve exaétement contre-balancée par 
cette élafticité, toute abforption du gaz: cefle 
d'avoir lieu. Si cette élafticité n’étoit pas ainfi un 
obftacle , la proportion du g23 qu’un liquide pour- 
roit diffoudre feroit indéfinie. 

Deux expériences, l’une faite par Bergmann, & 
l'autre par William Henri, paroïffent prouver la 
combinaifon des gaz d’une manière pofitive. Berg- 
mann à trouvé que la pefanteur d’une eau faturée 
de gaz acide carbonique, à la température de 2°,2 
oit de 1,001$, comparée avec celle de 
l’eau à la même témpérature prife pour unité , tan- 
dis qu’elle auroit dû être de 1,0919 ; fi fon volume 
n'étoit pas augmenté , en fuppofant qu’elle n’eût 
abforbé qu’un volume égal au fien d’acide car- 
bonique : & cependant Bergmann aflure qu’elle 

# 
(x) Traité de Chimie , tome I, page. 437. 
Mm 


274 GAZ 


étoit imprégnée d’une proportion plus grande. Il. 


paroït donc qu'il y a expanfion de l’eau lorfqu’elle 
abforbe de l’acidé carbonique. William Henri a 


obfervé qu’un thermomètre plongé dansle liquide, 


monte de 0,28 aux 0,42 d’un degré centig. Or, 
ces deux réfultats ne peuvent avoir lieu qu’autant 


qu'il y a combinaifon entre le gaz acide carbo- 


niqué & l'eau. À SES 
- De l'eau contenue dans les gaz. 


L'eau n’eft pas le feul liquide qui abforbe les 
gaz. M.Théodore de Sauflure (1) a fait un grand 
nombre d'expériences fur Pabforption des gaz par 

différens liquides, tels que Falcoo!, Péther fulfu- 
rique, l'huile de lavande, le naphte rectifié À 
Phuile effentiélle de térébenthine, l'huile de lin, 
- l'huile d'olive, l'acide fulfurique; il a fait des 


obfervations femblables fur des diflolutions de 
muriate d’ammoniaque , de potafle , de foude 


& de chaux, des nitrates de porañle & de foude, 
de fulfate de potaffe, d’alun, d'acide tartareux, 
de fucre & de gomme arabique, doi 
* Il a d’abord reconnu, :©. queles divers liquides 
abforboient des: quantités différentes de 5427; 2°. 
que les volumes des g47 abforbés par les divers 
hquides étoient toujours les mêmes ; quelle que 
fût la prèfion qu’ils éprouvañfent ; 3°. que dans 
les abforptions des différens gaz , les réfulrats qu'il 
a obtenus ne s’accordent-pas avec la théorie de 
Dalton; car, dans toutes les expériences qu’il a 
faites, Sauflure a trouvé que la préfence de l'un 
des gaz favorifoit l’abforption de l’autre, en ayant 
égard à la place relative que chacun d'eux occupe 
dans le liquide. ne | 
Si l’on introduit dans un vafe rempli d'un gaz 
quelconque un très-petit globule d’eau, ce liquide 
s’évapore auflitôt; la vapeur fe mêle intimement 
dans tout le volume du gaz, & la quantité de 
cette vapeur que Île paz peut contenir ; varie avec 
le volume de celui-ci, & avec fa température. 
_Aïinfi, quel que foit le contaét d’un gaz avec de 
Peau, il fe trouve conterir de la vapeur aqueufe ; 
& comme il eft extrêmement difficile d'éviter que 
Je gaz ne fe trouve en Contaët avec quelques pe- 
tites portions d’eau, foit en le recueillant, foit en 
Je tranfvafant , il eft rare que l'on‘obtienne & que 
lon conferve un gaz exempt d'humidité. 
Sauflure s’eft occupé de déterminer, à l’aide d’un 
hygromètre de fa compofition, la quantité d’eau 
ou de vapeur âqueufé contènue dans les airs ou 


dans le gaz. Voyez HYGROMÈTRE DE S sa RE, | 
“ 7 : # 


HYGROMETRIE: £ 
Comme il eft efflentiel, dans un grand nombre 
de circonftances, d'avoir des gaz parfaitement 
fecs, on a cherché quels étoient les moyens dé 
les fécher, c’eft-à-dire, d'enlever l'humidité qu'ils 
contiennent. Sauffure propofe d’expofér les gaz à 


(1) Bibliothèque britannique , rome L , page 127 & fuiv. 


He 


l'aétion des alcalis fortement defféchés ; d’autres, 


du muriate de chaux parfaitementfec. La’première 
fubftance peut être employée avec fuccès fur les 
gaz qui ne fe combinent pas avecdes alcalis, & la 
feconde fur les gaz acides qui peuventfe combiner 
avec les alcalis. RALRPÈRE NV 

… Mais les gaz expoñfés à l'action de ces deux fels 
font-ils parfaitément defféchés? C’eft une queftion 
que Williäm Henri a cherché à réfoudre. Pour. 
cela il a foumis aux explofions électriques du gaz 
hydro-chlorique , defléché par de l'hydro-chlorate 


| dé chaux, & contenu fur du mercure (r) ; le vo- 
Jume du gaz diminua, il fe forma du muriate de 


mercure ; & lorfque le gaz fut abforbé par un li- 
quide , il refta les 0,06 de gaz hydrogène. En fai- 


| fantfl’expérience dans des vafes de verre fermés, 
ilfe produifoit du gaz acide oximuriatique , & il 
_yavoit pareillement dégagement d'hydrogène. Ces 


phénomènes du dégagement de Phydrogène & de 
la formation d'acide oximuriatique étoient dus à la 
proportion d’eau que le gaz defléché retéenoit en- 
core. Îl y a une limite au-delà de faquelle les explo- 
fions ne produifoient plus aucun effet. La quantité 
d'hydrogène dégagé, dans ce cas, correfpondoit à 
plus de.0,064 grammes d’eau exiftant dans 1639 


centimètres cubes de gaz. Or, cette quantité d’eau 


eft beaucoup plus confidérable que celle que l'on 
peut découvrir dans les gaz, par le moyen des 
fubftarices falines. : MR PE Ed 

M. Henri trouva également que le gaz hydro- 
gène carboné (2) obtenu de l’acétate de porafle, 
après avoir été complétement defléché par les al- 


calis, éprouvoit, par l'électricité, uné dilatation 


de 0,166 de fon volume total, & il fit voir que 
cette augmentation de volume étoit produite par 
le dégagement du gaz hydrogène provenant dela 
décompofition de l’eau, qui étoitencore rerenue 
dans l’hydrogène carburé. En attribuant rigou- 
reufement à l'hydrogène la totalité de laugmenta- 
tion, elle indiqueroit la préfence d'environ o,19 
gramme d'humidité dans FPhydrogène carburé. | 
On voit, d’après ces deux réfultats, combien 
il eft difficile de deflécher des gaz , puifqu'après 
avoir employé, pou@cet effet, les méthodes que 
lon regarde comme les plus ‘efficaces, fans alté- 
rer les gaz , il refle encore une quantité d’humi- 
dité plus confidérable que celle que l’on a enlevée; 
mais après avoir foumis les gaz à l’aétion de lélec- 
tricité & avoir décompofé de la vapeur contenue 
dans les gaz, eft-on DE certain qu'il n’en refte : 
plus? C’eit ce dont nous n’avons pas encore été 
à même de nous aflurer. 
Cependant la préfence de l'humidité produit 
une très-grande différence , foit dans la péfanreur 
fpécifique que l'on prend de ces gaz, foit dans 


leur puiffance réfringente , foit enfin dans un grand 


=, (r) Nicholfon’s quarto, Journ. IV, 211.7 
(2) 1bid. , IL, 244. 
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nombre de circonftances. Que l'on juge, d'après 
cela, de l'efficacité des méthodes d’analyfes ma- 
thématiques appliquées à diverfes propriétés des 
gaz, & des réfultats des analyfes chimiques &° 
phyfiques fur les proportions de leurs élémens ! 


= CE s : à d my: AN 
De! abforption des gaz par le charbon & par d’autres 
D POLDEL. PARTS RE 


Des expériences fur les charbens incandefcens 
avoient appris à Fontana, qu'en fe refroidiflant , 
les charbons avoient la propriété d’abforber diffé- 
rens gaz. Ses expériences furent répétées par 
Morozzo , Rouppe & Norden (1). Depuis, M. 


Théodore de Sauflure (2) a refait de nouveau ces | 


expériences ;'il les a variées de beaucoup de ma- 
nières, & il s’eft afluré que le charbon n'’eft 
pas Le feul corps qui jouit de la propriété d’ab- 

orber les gaz; que tous les corps poreux la par- 
ARABES. 1 oise ou 

Les-corps poreux que M. de Sauflure a mis 
en contaét avec les gaz, font au nombre de quinze; 
fipol hisser Le £ Æ 

1% Le charbon de bois 

2° L’écume de mer d’Efpagne.. is 
-3°. Le fchifte happant de Ménilmontant. 


7 : 


. 4°. L’asbefte ligniforme du Tyrol. 
«+ 5°. L’asbefte, liége de montagne. 
: 6°. L'hydrophane de Saxe. 
7°.-Le quartz de Vauvert. 
8°. Le carbonate de chaux fpongieux ou agaric 
ir 0 ERA FN À 
,9°. Le plâtre folidifié par l’eau. 
ic°. Le bois de coudrier. 
11°. ——— de mürier. 
129, —-—— de fapin. 
13°. La filafle de lin, 
Cr IRe. 
15°. La foie écrue. | 
Pour faire ces expériences , le favant genevois 
a divifé ces fubftances en deux clafles : 1°. celles 
qui peuvent être expofées à l'aëétion du feu, fans 


y éprouver des altérations qui nuifent à l’opéra- 
tion ; 2°. celles que l’on ne peut pas expofer à 


Paétion du feu fans les altérer. 
Dans la première clafle font : 
19, Lè charbon de bois. 
2°; L'écume de mer d’Efpagne. 
3°. -L'asbefte ligniforme du Tyrol. | 
is lesautres fubftances font dans la feconde 
lol. |: AT | 


Le charbon de buis a été chauffé jufqu’à l’incan- 


defcence ; les deux autres fubftances ontété chauf- 


fées jufqu’au rouge-cerife, puis fubmergées dans 


le mercure pour les refroidir, en les préfervant du 
contaét de l'air, & après leur refroïdiflement, 


(1) Journal de Phyfique , année 1802, tome I, p. 374. — 
Annales de Chimie, tome XXXIV , page 111. V4 

(2) Bibliothèque britannique, tome XLIX, p.299, & tr. L, 
page 1114 AN EE pre 


| bon de buiseft ce 
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joient abforber. Les douze autres fubftances ont 


ont été foumis à l’action dela chaleur & à celle 


| de la machine pneumatique. Dans ces deux ma- 


nières différentes de faire l'expérience, elles ont 


abforbé des quantités égales des mêmes gay. 


De res qui ont été éprouvés, le char- 

lui qui jouit de la propriété abfor- 
bante au plus haut degré : c’eft. aufi celui dont 
nous allons préfenter les réfultats. Les expériences 
ont été faites à une température de-11 à 13° cen- 


tigrades, & à une preffon de 0,704. Les nom- 


bres qui indiquent l’abforption des gaz font rap- 
portés au-volume du charbon pris pour unité. La 
durée de labforption a été de 24 à 36 heures; en 
prolongeant le terme, les quantités de gaz abfot- 


-bées n’ont pas augmenté, fi ce n’eft le gaz oxigène, 
-dontlabforption continue depuis plufieurs années, 


parce qu’il fe combine lentement avecle charbon, 
& forme du gaz acide carbonique qui eft abforbé 


en.plus grande quantité que le gaz oxigène par le 


même charbon. 


… Une mefure de charbon de buis ob 


90 mefures de gaz ammoniac. 


85: —— acide muriatique. 
G$ . —— acide fulfureux. 
ÿ$  —— hydrogène fulfuré. 
40  —— d’oxide d'azote. 
38. —— -nitreux (1) © 
35. —— acide carbonique. 
35 _—— oléfiant. 
9,42 —— oxide de carbone. 
9,25 —— ôxigène. 
Ye) ere dEQLC:. tt % 
.. $  —— hydrogène oxicarburé. 
. - 1,7$ —— hydrogène. : : : 
. On doit confidérer ces réfultats comme un 


terme moyen entre plufieurs obfervations , car 


deux fragmens d’un même charbon ne font pas 


toujours des abforptions précifément égales dans 
le même gaz. 
_ Tous ces gaz s’abforbent avec un foible déga- 


gement HENRRe ; l'élévation de température 


dépend dela vitefle de l’abforption, de la quantité 
& de la nature des gaz abforbés : la chaleur déga- 


gée eft fouvent fenfible au tact ; elle peut faire 


monter de quelques degrés un thermomètre dont 
la boule eft.appliquée fur un charbon de buis de 


‘quatre ou cinq centiffiètres cubes. 


Ainfile gaz ammoniac , qui eft plus condenfe 
que le gaz acide carbonique , réchauffe plus le 
charbon que.ce dernier ; & celui-ci produit plus 
de chaleur que le gaz oxigène , qui eft moins con- 


(1): Le gaz nitreux eft en partie compoft par le charbon 
qui en dégage du gaz azote. 
Mim 2 


279 
|. be étoient introduites dans le gaz qu’elles de- 
étéexpofées à lation de la machine pneumatique, 
pour retirer tout l'air qui remplifloit leurs pores , 
_& on les introduifoit auffitôt dans le gaz qui de- 
voit être abforbé. L'écume de mer & l'asbefte 


“ 
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denfé que le précédent. Le gaz hydrogène , qui 
eft moins abforbé que tousiles autres gaz, ne 
fournit pas de chaleur fenfible. "LCR 
Quand on humecte légèrement le charbon fous 
le mercure , après l’extinétion ou le refroidifle- 
ment dans ce liquide métallique , la condenfation 
de tous les gaz , qui n’ont pas une affinité très- 
grande pour ce liquide, eneft beaucoup diminuée; 
Ja durée de l’abforption eft également plus longue 
pour faire parvenir les gaz à leur maximum de 
condenfation, RS 
On peut encore s’aflurer de la diminution de 
lablorption des gaz par les charbons humides , 
en employant une méthode inverfe, c’eft-à-dire, 
en faifant abforber au charbon, dans l’état fec, 
toute la quantité de gaz qu’il peut prendre , en 
le faifant pafler au travers du mercure, dans un 
récipient plein de ce liquide & d’une quantité 
d'eau à peu près égale au volume du charbon. Ce 
dernier y émet , dans l’efpace de quarante-huit 
heures , tout le gaz qu’il ne peut pas retenir avec 
l’eau. As js 
Comme les charbons n’abforbent , lorfqu’ils ont 
été plongés dans l’eau , que la moitié du gaz acide 
carbonique qu'ils condenfent lorfqu’ils font fecs, 
& qu'ils émettent dans l’eau la moitié du gaz 
acide carbonique qu’ils avoient condenfé étant 
fecs, M. de Sauflure croit que l’on pourroit faire 
ufage de ce moyen pour préparer des eaux ga- 
zeufes acidulées, concentrées, furtout fi l’on avoit 
des cuves de fermentation. | | à 
Il fuffroit d'introduire, dans les cuves, des 
téchauds pleins de charbon de hêtre incandefcent, 
pour le faturer de gaz acide ; il eft facile de con- 
duire l'opération , de manière que le charbon im- 
prégné de gaz ne viènne point en contaét avec 
l'air atmofphérique; il faut encore ne mêler l’eau 
avec le charbon que lorfque le vafe qui les con- 
tiént eft fermé. SN ES Alt 
_ Sans employer ces précautions importantes , : 
M. de Sauffure a obtenu une eau qui conténoit 
plus que fon volume de 922 acide, à 19° du 
thermomètre centigrade , dans un vafe qui a été 
rempli au quart avec du charbon de hêtre faturé 
de gaz acide , & aux deux tiers avec de l’eau qui 
a été enfuite exaétement renfermée. 
Nous devons obferver que cette propriété de 
l’eau, de diminuer la quantité de ge condenté 
n'eft pas générale pour tous les corps, quoiqu'elle 
foit vraie pour tous les charbons : car le favant 
genevois à trouvé, qu'une petite quantité d’eau 
augmente le pouvoir d’ablorption, dans certains 
corps qui n'ont qu'à un foible degré cette pro- 
priété. 
Plufieurs caufes contribuent à faire varier les 
quantités de gaz abforbées par les corps poreux : 
parmi ces caufes , nous en indiquerons cinq. 
1°. La température. Plus celle-ci eft bafle, &plus 
l’abforption eft grande; ce qui établit une forte | 
d'analogie entre l'abforption des gaz par les li- 


tout le gaz qu'un corps a abforbé. . 


Charbon de bois se 
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quides & par les folides. Il ne fe produit aucune 
abforption à une température voifine de la chaleur 


rouge : auf, quand un corps eft imprégné d’un 


gaz , il fuffit , pour dégager celui-ci , 
corps à l’action de la chaleur. | 
2°. La preffion. Plus elle eft grande, & plus les 
corps poreux abforbent de parties pondérables de 
gaz ; ce qui établit une nouvelle analogie avec 
l’abforption des gaz par les liquides. Lorfque la - 
preffion eft nulle , labforption eft nulle elle- 
même ; de forte qu’au moyen dela machine pneu- 
matique , on peut dégager, comme par la chaleur, 


d'expofer le 


3°. La nature des pay. Ceux-ci peuvent être 
divifés en deux claflès : les uns font abforbés. 
en grande quantité , ce font les g47 ammoniac ; 
acide muriatique , acide fulfureux, hydrogène ful- 
furé, oxide d’azote ; les autres , qui fontabforbés 
en petite quantité , font les gaz hydrogène ,‘hy- 
drogène oxicarburé , azote , oxide de carbone. 
Parmi ces gaz , le gaz ammoniac eft celui qui tient 
le premier rang. Le gaz hydrogène tient le dernier 
rang dans plufieurs fubitances , & particulièrement 
dans l’écume de mer , le fchifte happant, les 
asbeftes & lhydrophane. Dans le plâtre ; c’elt 
l'acide carbonique qui occupe le dernier rang; 
dans l’agaric minéral , l’oxigène ; dans les bois. 


dans Ja foie écrue & dans la filaffe , l'azote. 


4°, La nature des corps influe confidérablement : 
fur la proportion de fubftance abforbée. Nous 
avons vu, dans le paragraphe précédent , que 
plufieurs abforboient plus A CÉO NE AE d'a- 
zote , & d’autres plus d’azote que d'hydrogène ; 
mais c’eft principalement dans les proportions de 
gaz ammoniac & d'azote que ces abforptions font 


‘remarquables. Nous allons en préfenter un tableau. 


MESURE DES GAZ 
SUBSTANCES. at tte 
| : .. [ammoniac. 


a 


Ecume:de mer.:291 40 2 ARR ae 
Schifte happant de Menilmontant. ., | 15,3 
Asbefte ligniforme......,.::{ "2,95 
— — liége de montagne. .....… 2,30 
Hydrophibe.i.1.:..., 40e 
Quartz de Vahverts,.... 3e 4210076 
PRÉ TU aie AS > 
Agarie minéral. 5,4 MORE 
Bois Ge coudrier..1. 11441400 
de mifier. ei ia IE RE 
eee trs HO APE Les ce ee ne RE 
Etañeïde ns seit TT Res 
Got Alu it NS RE ARE 
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°, Le nombre ües pores © Leur grandeur. il paroit 
quele pouvoir abtorbant de plufeurs folides po- 
reux, œ en particulier du charbon, s'accroît dans 


GAZ 
une certaine limite avec leur pefanteur fpécifique , 
& que celle-ci doit, toutes chofes d’ailleurs 
égales , augmentèr lorfque les pores deviennent 
plus rapprochés. -- is Eee: 
Le charbon de liége , dont la pefanteur fpé- 
cifique eft au plus o,r,, ne fait fubir, à l'air atmof- 
phérique qui y pénètre , aucune condenfation 
fepfible.: "#0" RS He 
Celui de fapin, dont la pefanteur fpécifique eft 
environ 0,4, abforbe quatre fois & demie fon 
volume d'air atmofphérique, | 
- Le charbon de buis , dont la pefanreur fpécifi- 
que eft 0,6 , abforbe fept fois & demie fon volume 
’air atmofphérique. | 


Enfin; la houille de Rufibergidont l'origine eft 


z 


végétale, & dont la péfanteur fpécifique eft 1,326, 


phérique. Per, ; 
Que l’onne conclue pas; de ces obfervations, 
ue la proportion de l’abforption augmente indé- 
niment avec la denfité des charbons ; tout fait 
‘croire qu'il eft un terme, maximum, après lequel 
l’abforption décroit. Ainfi, la plombagine de 
Cumberland , qu’on peut confidérer comme un 
charbon ; puifqu’il contient les 0,96 de ce com- 
buftible , ne fait fubir, avec une pefanteur fpéci- 
fique de 2,13, aucune condenfation à l’air atmof- 
phérique. 1l en eft de même des charbons obte- 
nus en diftillant des huiles effentielles dans un tube 
de porcelaine incandefcent. 
En pulvérifant les charbons , on diminue encore 
leur propriété abforbante. Un morceau de char- 
bon de buis pefant 2,94 grammes, fous un volume 


abforbe dix fois & demie fon volume d'air atmof- | 


4 


de 4,92 centimétres cubes ; abforboit 35 2: 


centimètres cubes, environ fept fois fon volume 
d’air atmofphérique, Ce même charbon pulvé- 
rifé , mis dans un tube fermé par une gaze à fes 
deux extrémités, & dans lequel 1l occupoit un 
volume de 7,3 centimètres cubes , n’a plus ab- 
forbé que 20,8 centimètres cubes ou environ trois 
fois fon volume ; maïs, dans cette circonftance , 
le charbon ne préfentoit à l’aétion de l'air qu'une 


fraétion de fa fürface. : x. ‘ 
Une des propriétés lés plus remarquables dont 
jouiffent les charbons imprégnés de guz , eft ceïle 
qu'ils nous préfentent lorfqu'ils font imprégnés 
“de gaz hydrogène fulfuré, & qu’on lé met en 
contact, foit avec l'air, foit avec le gaz oxigène. 
L'hydrogène fulfuré fe détruit en très-peu de 
temps ; il en réfulte de l’eau , du foufre & un 
dégagement de calorique aflez grand pour que le 
charbon devienne très-chaud, La combuftion de 
l'hydrogène n’auroit.pas lieu s’ilétoit libre, ou 
s’il n'étoit pas combiné avec le foufre. 
Tout fait croire que , dans les combinaifons de 
deux ou plufieurs gaz avec le charbon, ceux-ci fe 
comportent comme l'eau, c’eft-à-dire que , fi lon 
introduit dans un gaz un charbon déjà imprégné 
d'un autre gaz , le premier pénètre dans le char- 
bon enexçulfant Une partie du gas qui étoit retenu 


‘traire, diminue 
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antérieurement dans le charbon, & la différence 


‘dé la quantité abforbée ; à celle condenfée , dé- 
| pend 
chacun de ces gaz. : 


de la propriété condenfante du charbon pour 


Ainfi , comme le gaz acide carbonique eft fuf- 
ceptible d’une plus grande condenfation que le 
gaz hydrogène, il en réfulte que, lorfqu’on intro- 
duit un charbon imprégné de gaz acide carbonique 
dans du gaz hydrogène, on obferve une grande 


augmentation de volume dans l’atmofphère du 


charbon. Un très-petit volume de g4z hydrogène 
pénètre dans le charbon , & en expulfe un grand 
volime de gaz acide carbonique ; cette petite 


quantité de gaz hydrogène occupe, dans le corps 


poreux , à peu près le même efpace que le gaz 
acide qui a été déplacé. Au contraire, fi l’on 
introduit, dans un récipient plein de gaz acide 
carbonique , un charbon imprégné de gaz hydro- 
gène , il y a diminution de volume dans lPatmof- 


-phère du charbon; un très-grand volume de gaz 


acide pénètre dans le charbon , en expulfant un 
plus petit volume de gaz hydrogène , pour y oc- 
cuper à peu près la même place qué le gaz qui à 
été chaflé. a a Re 
: Dans ces deux expériences, le charbon s'é- 
chauffe & fe refroidit , felon que la proportion de 
gaz expulfé elt plus petite ou plus grande que 
celle du gaz abforbé. Lorfque la quantité du gaz 


-expulfé eft plus petite-que celle du gaz abforbé , il 


y à augmentation de chaleur ; la chaleur, au con- 
quand la quantité de gaz expulfé 
eft plus grande, TR ENT 
Souvent, deux gazainfiréunis dans un charbon, 
y éprouvent une condenfation un peu plus grande 
que lorfqu’ils y font purs; c’eft-à-dire, que le vo- 
lume abforbé eft plus grand que la fomme des 
deux demi-volumes féparés ; ou mieux, que la 
quantité abforbée de chaque gaz eft plus grande 
que la moitié du volume que le charbon abforbe , 
iorfque ces g42 étoient purs. Ainfi la préfence du 


_gaz-oxigène dans le charbon, favorife la conden- 
fation du gaz hydrogène; la préfence des pguz: 
acide carbonique & azote favorife la condenfai- 


tion du gaz oxigène ; la préfence du gaz hydro- 
gène favorife la condenfation du gaz azote. Cet 
cifet n'a ps lieu entre tous les gaz, car la pré- 
fence du gaz azote dans le charbon n’augmente: 
pas l’abforption du gaz acide carbonique. 


De l'obtention des gaz. 


Si lon en excepte l’oxigène & l'azote, parties 
conftituantes de l’atmofphère , 1! eft rare que les 
gaz \foient libres ; ils font prefque toujours dans 
un-état de combinaïfon avec différens corps; 
on ne les obtient qu’en les dégageant des corps 
avec lefquels ils font combinés, & la méthode 
que lon emploie , dépend de la nature de la com- 
binaifon & des agens dont on peut faire ufage. Les 
principaux font le feu & les acides. 

19, L’aétion du feu eft employée lorfque l'afk- 
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nité du gaz, combiné avec une fubflance , a 
moins de force qué la tendance de cé gaz à la ga- 
zéité. C'eft ainfi, par exemple, que l'on dégage 


loxigène des oxides de platine, d’or, de mer- 


cure , RC: | 


Pour cela ; on met l’oxide ou la combinaifon de 


l'oxigène dans un vafe capable de procurer la tem- 


pérature néceffaire au dégagement, & dont la 


fubftance qui le compofe ne fe combine pas avec 
les fubftances libres , à la température que le vafe 
éprouve. Ainfi, on peut fe fervir d’une cornue C, 
fig. 861, de grès, de porcelaine ou de fer. Cette 
cornue peut, au moyen d’une alonge A, com- 
muniquer diretement avec-un récipient R, rempli 
d'eau & placé fur la tablette T d'une cuve pneu- 
matique. Le gaz, dégagé par la chaleur, fott par 


l'extrémité de l’alonge & monte dans le récipient, 


en chaffant l’eau qu'il déplace. 
Mais, comme il feroit poflible que les variations 
dans la température delacornue, fffent ceffer tout- 


à coup le dégagement du #27, & qu'il fe produisit | 


un vide qui feroit remonter l’eau de la cuve dans 
la cornue & la feroit brifer avec éclat, on place 
fur l’alonge, un tube’ de füreté $, fig. 861 (6). Alors 
l'air extérieur entre par ce tube dans la cornue & 
remplit le vide; dès que ce mouvement fe fait 
apercevoir, 1l faut cefler Popération, fans quot on 
courroit le rifque de faire pañler ; dans le récipient 
R, l'air rentré, & de vicier la pureté du gaz que 
l’on a obtenue. ne ke 
Nous croyons inutile d’obferver;, que l’on ne doit 
pas recevoir les premières portions de l'air qui fe 
dégage lorfque l’on chauffe la cornue, parce que 
ces premières portions ne font ordinairement que 
Pair que la cornue contenoit : il faut donc, avant 
de recueillir le ges, laifler dégager tout l'air qui 
remplifloit la cornue. nets 
29. L’aétion d’un acide s'emploie, pour dégager 
2 gaz-eombiné avec une fubftance , lorfqu’ayant 
une plus grande affinité pour-elle, il force Le gu7 


combiné à abandonnér la fubftance pour lui céder 


fa place. : 
Ainfi, lorfque l’on veut dégager l’acide carbo- 
nique , combiné avec de la chaux , dans le car- 


bonate de chaux, 1l fuffit de verfer fur le carbo- 


nate de chaux de lacide fulfurique étendu d’eau. 


L'acide fe combine avec la chaux, en expulfant 


l'acide carbonique qui y étoit déjà combiné. Pour 
cela, on met, dans un flacon tubulé F, fig. 862, 
de la chaux pulvérifée & de l’eau ; à Fune des tu- 
bulures on place un tube enentonnoir E, & à l’au- 


tre un tube recourbé T, dont une des extrémités. 


plonge fous un récipient R, placé dans une cuve 
pleine d’eau. Lorfque les deux tubulures font fer- 
nées hérmétiquement avec du lut (voy:-LuT) ; ou 


feulément avec du papier collé’, on verfe par l’eñ-- 


tonnoir FE, l'acide : celui-ci tombe dans le flacon, 
exerce fon aétion fur la chaux carbonatée, fe 
combine avec la chaux, & l'acide carbonique fe 
dégage, par le tube T', dans le récipient R deftiné 


le mercure- pour le gaz oxide 


à le recevoir. Lorfque l'on craint l’abforption, on 
place un tube de füreté S furle tube T. 
On peut faire ufage du même appareil, pour 


eo 


obtenir les gaz provenant de la décompofition 


d'une fubftance intermédiaire à celle fur laquelle 
l'acide agit. Pour obtenir du gaz hydrogène , par 


| exemple ; on met dans le flacon tubulé du zinc & 


de l’eau, on faitarriver fur ce zinc de l'acide mu- 
riatique : celui-ci, qui ne peut fe combiner avec le 


“zinc qu'autant qu’il eft à l’état d’oxide, oblige 
Peau ifitermédiaire à fe décompofer; fon'oxigène 


fe porte fur le métal, loxide, &le gaz hydrogène 
libre fe dégage par le tube T, pour fe porter dans 
le récipient R. " ! NE LA 


- Quelquefois c’eft une portion de Pacide qui fe 


décompofe , comme cela a lieu dans l'action de 
l'acide nitrique für le cuivre. En mettant du cuivre 
dans le flacon tubulé F , & verfant de l'acide ni- 
trique par l’entonnoir , une partie de cet acide fe 
décompofe, fon oxigène fe porte fur le métal, & 
le gaz nitréux, qui étroit combiné avec lui, fe 
dégage. Pie NUS IE. Ne 
Souvent on emploie les deux moyens à la fois, 
lPacide & le feu. C’eft ainfi que l’on dégage lé gaz 
hydro-chlorique. Dans un matras M, fig. 867, on 


met une diflolution de muriate de foude ; le gou- . 


lot eft fermé avec un bouchon de liége traverfé 
par deux tubes : l’un E, a un entonnoir ; il fert à 
introduire l'acide dans le matras; l’autre T , avec 
un tube de füreté S, fert de conduit au gaz pout 
fe porter fous le récipient-R. Le matras eft placé 
dans un bain de fable B, pofé fur un fourneau F. 
Lorfaue le goulot eft bien bouché, on verfe de 
Pacide fulfurique dans l’entonnoir : celui-citombe 
dans le matras, & comme il a plus d’affinité pour 
la foude que l'acide mutiatique , il fe. combine 
avec l’alcali, & le gaz hydro-chlorique, libre, fe 


dégage pour fe porter dans le récipient. Mais, 


comme l’aétion de lacide muriatique doit être 


‘aidée par la chaleur, on chauffe le bain de fable B. 


Une chaleur, douce d’abord , fe communique au 
matras , augménte graduellement, & le gaz fe dé- 
gage avec plus d’abondance. RATE 

Généralement, le liquide du bain eft de l’eau ou 
du mercure. On emploie leau pour les gaz oxi- 


gène, hydrogène, azote, & pour tous ceux qui 


ne font pas mifcibles dans ce liquide. On emploie 
de chlore & pour 
tous ceux qui font mifcibles à l'eau, ou pour les 
gaz non mifcibles, mais que l’on veut préferver- 
d'humidité. L'RS TPS OC APT R ER 
Comme nous nous propofons, en parlant de 
chaque gu7 en particulier , d'indiquer les procédés 
que l’on emploie pour les obtenir, nous croyons 
inutile d'entrer dans de plus grands détails fur 
l’obtention des gaz. Voyez chacun de cés GAZ. 


De l'aüion des gaz fur l’économie animale. * 


M. Nyflen, dans les ouvrages duquel nous al- 
lons extraire , en grande partie, cet article , di: 


k - 


la bouche, de manière qu’ils pouvoient établir 
icontenoitlé gaz àrefpirer, ‘©. 


_plétement fefpirable , foit feul, foit mélangé avec 


“qu'il nourrit. Lavoifier , Crawford , , Laplace , 
.  Haffenfratz (1), &c., ont fait des expériences 


. dégagée provenoit de la combinaifon de l’oxigène 


POREREES faites en refpirant du gaz azote pur, que 


\ carbonique, égale à celle qui fe dégage pendant ia 


GAZ 


vife les gaz en quatre claffes : 1°. refpirables ; 


2°, qui ne nuifent à la-refpiration que par leur 


non-refpirabilité; 3°, icritans ; 4°. délétères. 


Le gas oxigène forme feul la première claffe; | 


dans la feconde, font les gez azote, protoxide 


d'azote; hydrogène, hydrogène carboné , acide | 


carbonique & oxide de carbone; la troifième fe 
compofe des gaz hydrogène phofphoré ; ammo- 
niac , acide fulfureux, acide nitreux, chlore , hy- 
dro-chlorique , acide chlorique , acide carbo-mu- 
riatique, acide fluorique-filicé, acide fluo-borique, 
acide hydriodique.. Enfin, la quatrième eft com- 
pofée cé trois gaz, deutoxide d'azote, hydro- 


gène fulfuré-, hydrogène arfenié. $ 
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refpiration de l’air atmofphérique ; d’où ils con- 


cluent : 1°. que le gas acide carbonique expiré, 
au heu de provenir dé la combuftion du carbone , 
ft le produit de la fécrétion pulmonaire ; 2°. que 
c'eft en fe combinant avec du fang veineux, que 
l'oxigène refpiré fe convertit en fang artériel. Au 
refte , nous examinerons cette queftion importante 
‘en traitant de la refpiration. Woy. RESPIRATION. 
Le gaz oxigène agit {ur les organes de l’homme 
enles excitant. La refpiration de ce gaz pur déter- 
mine une-augmentation dans l'étendue & la fré- 
pes mouvément refpiratoire; un fentiment 
e chaleur à la poitrine, lequel fe propage enfuite 
dans les membres; une augmentation de la force 


Nous examinérons les effets de ces gaz : 1°. fur | & de la fréquence du pouls; les yeux deviennent 


| . > \ Er - oi Pia y = mets Sd 
la refpirations 2°. injeétés dans différentes veines, : 


. Pour refpirer les gaz, on peut employer deux 
moyens différens : 1°, mettre le gaz dans une vef- 


fie, à l'extrémité de laquelle foit fixé un robinet | 


terminé par un tube ; placer le tube dans une na- 


rine, boucher l’autre en la comprimant , infpirer 


du gaz par la narine ouverte & l’expirer enfuite 
par la bouche ; 2°, en plaçant “dans la bouche la 


véflie pleine de gaz, foutenant la veflie d’une |- 


main & comprimant les narines de l’autre , de ma- 
nière à faire pañler alternativement le gez de la 
veflie dans les poumons, & des poumons dans la 
vefñle. Lavoïfer, MM. Seguin: & Girtanner ont 
fait ufage d’un mafque qui enveloppoit le nez & 


ainfi une Communication directe avec le vafe qui 


| FEAT 


Première claffe. Le ga oxigène eft le feul com- 


e gaz azote dans l’air atmofphérique. Tout porte 
à croire qu'il feroit également propre à la refpira- 
tion s'il étoit mélangé avec le gaz hydrogène, 
peut-être même encore avec. le gaz oxide de 
carbone. his . 
Son aétion, dans la refpiration, confifte princi- 
palement à produire la chaleur vitale, en conver- 
tiffant le fang veineux en fang artériel, c’elt-à- 
dire, en rendant au fang les principes vivifians 
dont ce liquide fe dépouille en faveur des organes 


d’après lefquelles ils ont conclu, que la chäleur 


ävec le carbone & l'hydrogène du fang, pour 
produire l'acide carbonique & l'eau qui fé dégage 
pendant l'expiration. . MM. Nyften &  Coutan- 
ceais font d'opinion , que. l’acide carboñique. & 
l’eau contenue dans l'air expiré, ne proviennent pas 
de la combinaifon de l’oxigène avec l'hydrogène 
& le carbone enlevés au fang; car il réfulte d'ex- 


’air expiré contenoit une quantité de gaz acide 


(1) Annales de Chimie, tome IX, page 26.) 


rouges, faillans ; la refpiration cutanée eft excitée, 
la chaleur générale augmentée; la foif devient 


“plus ou moins vive; les fonétions intellectuelles 


font exaltées ; tous les folides reçoivent une 
augmentation fenfble d’'aétivité ; enfin, fi l’on 
continuoit de refpirer ce gaz, il furviendroit, pro- 
bablement, une fièvre inflammatoire qui pourroit 
fe terminer par la gangrène des poumons. 

Un animal plongé dans un vafe rempli de gaz 
oxigène, infpirant & expirant conftamment dans 


‘le même vafe, vicie fucceflivement ce gaz, de 


manière qu'au bout d’un temps, qui dépend du 
volume du gaz, de fa pureté & de la groffeur de 
l'animal, ce gaz cefle d'être propre à la refpi- 
ration, les mouvemens de l’animal s’afoibliflent 
& ceflent bientôt avec les autres motivemens , il 
tombe en afphyxie. Mais lorfque l'afphyxie fur- 
vient, il refte toujours , dans la cloche , une quan- 
tité de gaz oxigène aflez confidérable pour être 
refpirée librement & fans accident par -un autre 
animal. Le comte de Morozzo a fait à ce fujet 
plufieurs expériences curieufes (1). | 


|. On peut injecter le gaz oxigène, en quantité 
modérée, dans Le fyftème veineux des animaux vi- 


vans, fans déterminer aucune léfion grave dansles 
fonétions ; mais fi l’injeétion eft fufifante, elle peut 
occafñonner la mort, en déterminant {a diftenfion 
de l'oreillette & du ventricule pulmonaire. Ce qui 
prouve que ce gaz agit ici d'uné manière pute- 
ment mécanique, c'eit qu'il fuffit d'ouvrir promp- 
tement une groffle veine, voiline de cet organe, 
pour faire revenir l'animal à la vie. 

. On peut injeéter dans le fyftème veineux’ d’un 
chien de moyenne taille, de cent à cent cin- 
quante centimètres cubes de gaz oxigëne, mais 
par quantité de vingt-cinq centimètres cubes feule- 
ment, & avec la précaution de laiffer écouler 
trois ou quatre minutes d'intervalle entre les in- 
jeétions , afin d'éviter la diftenfion de loreilletre 
& du ventricule pulmonaire : avec cette attention, 
lanimal ne paroit nullement affeété : il boit, il 
mange , & 1l continte à remplir parfaitement 
toutes fes fonctions. 


rentrer mme train ne hate remet ml eme D EP ÉTREV ETES PTE 


(1) Chimie de Thomfon , vol. I, page 12. 
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Peu de temps après la découverte de Prieftley , 
on a propolé l’ufage du gez oxigène dans quel- 
ques maladies, principalement dans la phthifie 
monaire; mais ce traitement a été fans fuccès ; on 


ignore quel ufage on peut en faire en médecine. | 

2°, Des gaz qui nuifent à la refpiration par leur | le tremblement, qui font la fuite de linjeétion du . 

| gaz oxide de carbone, font préfumer que ce gas 

agit auf fur le fyftème nerveux. <a «E 
8 


LR ge Tous afphyxient les animaux que 
l’on plonge dans une cloche qui en eft remplie ; 
ils afphyxient également en les refpirant. Mais ils 
diffèrent entr'eux fur la quantité que l'on peut 
en infpirer fans danger. Quelques infpirations de 


gaz azote fufñfent ; on peut infpirer un peu plus 


de gaz hydrogène & plus ‘encore de gaz pro- 
toxide d’azote. La refpiration de ce dernier, par 


l'homme, produit fouvent, fur le fyflème ner- 


veux, des effets aflez finguliers que nous décrirons 
en parlant de ce gaz. (Woyez GAZ PROTOXIDE 
D’AZOTE.) Parmi ces effets, on a remarqué chez 
plufieurs individus un rire infolite 8 une gaieté 
extraordinaire, qui avoient fait donner à ce gaz 
lenom de gaz hilariant. Ces effets ne font pas 


dangereux, & on peut refpirer le gaz protoxide 


d'azote pendant trois ou quatre minutes fans être 
afphyxié. : 

C’eit principalement en s’oppofant aux phéno- 

mènes chimiques de la refpiration, à la transfor- 
mation du fang veineux en fang artériel, que ces 
gaz font nuifibles : aufiles animaux qui viennent 
d'être afphyxiés par ces gaz, reviennent prompte- 
ment à la vie, lorfqu'on leur fait refpirer du gaz 
oxigène ou de l’air pur. Il fuffit de quelques inf- 
pirations profondes , à l'air libre, pour voir difpa- 
roître les accidens. 
. Parmi ces gaz, les gaz azote, acide. carbo- 
nique & oxide de carbone font les plus nuïfibles 
à l'homme : le premier, parce qu’il eft fouvent la 
caufe des afphyxies qui ont lieu dans les. foffes 
d’aifance ; le fecond, parce qu'il fe forme-conti- 
nuellement dans les cuves qui contiennent des 
fubflances en fermentation , telles que celles où 
Pon met les raifins, & celles des brafleurs; le 
troifième parce qu’il fe développe continuelle- 
ment de la combuition des charbons. 

On fait fréquemment ufage, en médecine , du 
gaz acide carbonique, à caufe de la propriété 
qu'ila de fe diffoudre dans l’eau. Il fait la bafe des 
eaux minérales acidulées, naturelles & artificielles: 
Voyez EAUX MINÉRALES. naquit 

Vous ces gaz peuvent être injectés en petite 
quantité dans le fyftème veineux des animaux vi- 


vans , fans troubler fenfiblement leurs fonétions ; 


mais Chacun d'eux peut-être injecté en quantité 
différente : les gaz azote. & oxide de carbone 
doivent être injeétés en moindre quantité que les 
autres: Îles gaz hydrogène & hydrogène car- 
boné, en quantité un peu plus confidérable; enfin, 
les gaz protoxide d’azote & acide carbonique en 
plus grande quantité. Pendant l’injeétion, il'eft 
quelques-uns de ces gaz , le gaz azote, qui accé- 
lèrent momentatément le pouls & la refpiration ; 


L 
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mais , généralement, lorfque la quantité eft trop 


grande, ils occafionnent des cris douloureux & 


la mort. La ceffation de la vie paroît être pro- 
duite par une action mécanique. Cependant, l'abat- 


tement général , le chancellement dans la marche, 


Généralement, ces‘injeétions donnent au fa 


leur vermeille qu’au bout de quelques minutes. 


3°. Des gaz irritans. Ces gaz exercent une 


aëtion irritante , trop forte pour que l’on aiteffayé 
de les refpirer. Quelque peu qu'il y aït de ces 
gaz répandus dans l’air que l’on refpire , les ca- 
vités nafales & le gofier en font vivement affectés ; 
le feul de ces gaz dont on faffe quelquefois ufage. 

our irriter les organes, eft le gaz ammoniac : 
introduit dans les fofles nafeles, 
il peut occafionner un catatre pulmonait 
violent pour devenir promptement mortel. Il dé- 
termine une prompte inflamp on de tous les 


iale que fur 
quelques parties de l’ “à 


Z 3 


_Parmi ces 


artériel une couleur brune; il ne reprend fa cou- 
< 2 4.4 


les fans précaution “à 
Imonaire, aflez 


le meten con- 


phoré, ammoniac & chlore, L’aétion des autres | 


« 


Ces trois gaz peuvent être injeétés en petites 


quantités fans produire d’accident; mais, pour peu 
que ces quantités deviennent un peu confidérables, 
“ls:occafonnent 14 MO 
4°. Des gaz déléères. Ces derniers ne peuvent 
être ni reipirés ni injectés, en quelque petite 
quantité que ce foit, fans occafionner prompte- 
ment la mort. Mais parmi ces gaz, il eneft un qui 


jouit de la propriété délétère au plus haut degré ; 


c’eft le gaz hydrogène fulfuré. 
D'après les expériences de MM. Dupuytren & 
Thenard , il fufñt que lair contienne = de gaz 
hydrogène fulfuré pour tuer fur-le-champ les oi- 
feaux qu'on y plonge. Les chiens peuvent le 
refpirer à des dofes plus fortes; mais ïls font 
mortellement afphyxiés lorfque Fair en contient 
de +: à +, fuivant la groffleur & la force de 
l'animal. Il paroît que les chevaux peuvent ref 
pirer des dofes de ce gaz beaucoup plus grandes. 


C’eft à l'action du gaz hydrogène fulfuré qu'eft 


due, principalement, l’afphyxie des fofles ‘d'ai= 
fance , connue des vidangeurs fous le nom de 


plomb. 


Lorfque le gaz hydrogène fulfuré à été refpiré, 4 


à dofe infufhfante pour déterminer fubitement la 


mort, les accidens confécutifs qu’il occafionne, 


peuvent devenir plus ou moins promptement fu- 

neftes. R | 
. Des expériences faites, d’abord, par le doéteur 
Chaufier , & enfuite par MM. Dupuytren & The- 
nard@@ht prouvé qu'il fuffit de faireagir le gaz 
hydrogène 


ta 


hydrogène fulfuré fur la furface cutan 


CE 
sé 
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! prise üne-vefhe munie d’un robinet, au fond de 
laquelle on aura pratiqué une ouverture; que l'on 
… Yintroduife un Jeune lapin jufqu’aucou, que Fou 


de térébenthine, les bords de la veflie fut le cou 


de gaz hydrogène fulfuré, l'animal périten quinze 
4 vingt minutes. Les adultes réfifient beaucoup 
plus long-temps.. | ACT : Ÿ 
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d'autre aig,.que celui 

tance aérienne qui { 
& qui afphyxie les à 

attention; illu 


de l'atmofphère. La fubf- 
légage de la fermentation , 
aux qui la refpirent, fixa fon 
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 Van-Helmont, difciple de Paraclèfe, fubftitua à 
la fubftance qui fe dégage du liquide de la fermen- 
tation le nom de gaz, qui avoit déjà été adopté 
par fes prédécefleurs, à celui de fpirirus filveftris 
que lui avoit donné fon maître. Il fit voir que ce 


gaz étoit le même que celui qui fe dégage de la 
grotte du Chien, près de Naples. 

Il difiingua, en outre, plufieurs vapeurs élaf- 
tiques qu’il nomma gaz jilveffre , flammeum, pingue, 
ventofum ; il reconnut que ces #47 n’étoient pas à 
 Pétar de fluide élaftique dans les liqueurs; mais 
_ qu'ils y avoient une plus grande denfité. 
| … Jean Rey avoit aperçu, en 1630 (1), que l'é- 
. tain, expoié à l'action de l'air, augmentoit de 
poids, & que cette augmentation étoit due à une 
portion d’air atmofphérique qui s’étoit combinée 
_ avec lui. ia 

Boyle, en 1680, diftinguoit différens gaz aux- 
quels il donnoit les noms d’air faéice, air arti- 
fciel ; 1] remärqua que l'air commun diminuoit par 
la combuttion dé diverfes fubftances, télles que le 
foufre , l’ambie , le camphre, &c.; enfin, il ré- 

étatoutes les expériences de Van-Helmont, dans. 
fe vide , dans l'air condenfé & à l’air libre. 


fa 


PL: 


es 


(1) Journal de Phyfique, année 1973, tome I, p. sl 


Dit, de Phy[, Tome LIL, 


l | our fire j 
périt les animaux, parce qu'alors il éft abforbé 
-\ par les bouchées inhalantes du dérine. Que Pon. 


colle hermétiq@ement avec un-emplâtre de poix | 


é du lapin ; que l’on fafle alorsle-vide dans la f 
e par la fuccion , & qu'on l'emplifle enfuite | 


na le nom de fpiritus filvefris. | 
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Vénel, en 1750, prouva, que les eaux acidulées 


4 
ge 


A là même époque, le comte de Saluces s’aflu- 
roit que les grands effets de la poudre à canon, 
provenoient d’un fluide élaftique fixé dans la pou- 
dre ; que ce fluide, élaflique comme l’air, en dif- 
féroit cependant en ce qu'il éteignoit les chan- 
dèlles, & qu’il étoit mortel pour les anñnaux qu'on 
y pl'ongeoit. 

Macbride fit, à Dublin, un grand nombre d'ex- 
- périences fur l'air fixe, qui confrmèrent celles qui 
avoient été faites précédemment. Dans 
 Cawendishy en 1766, & Jacquin, en 1769, 
firent également des expériences qui confirmérent 
complétéfhent li doûrine de Black, & détruifirent 

elle que Meyer vouloit lui oppofer. 

; Prieftley vint enfin s'occuper de la recherche 
des gaz. Peu de phyfciens ont mis plus de zèle 
pour parvenir au but qu'il fe propoloit : tout 
étoit à faire, tout étoit à créer, &, en 1772, 1l 
nous fit connoitre l'air fixe dégagé de la fermen- 
tation, de fa craie; l'ait inflammable dégagé des 
diffolutions de zinc & de fer, par l'acide falfu- 
rique ; du bois placé dans un canon de fuhl, & ex- 
pofé à l’aétion du feu ; l'air nitreux provenant de 
l’action de l'acide nitreux fur le fer, le cuivre, 
.Vétain, Pargént, le mercure, le nickel, &c.; 
Pair acide marin, par l’aétion de l'acide murtatt- 
que fur divers méraux, tels que le cuivre, le plomb, 
l'étain, &c. De ‘nouveaux ouvrages furent publiés 
ens774,:1775 8 1777, [ur les re airs qu'il 

n 
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obtenoit, fur leurs propriétés & fur leur caraélère 
diftinétif. Le a 2) a OUEN PNR à à à 
Les nombreufes découvertes de Priefiley fur les 
ges éleétriférent les phyficièns; chacun s’em- 
preffa de marcher fur fes traces ; des expériences 


pus exactes & plus multichécs furent faites de. 
toutes parts, & l’on eftainf parvenu, fucceflhve- 


ment, 1°. à établir la différence qui exiftoit entre 


Jes gaz & les vapeurs; 2°. à bien caraétérifer 
. « A A 

chaque gaz en particulier; 23°. à reconnoiître 

qu'il y en avoit de fimples & de compofés; &en- 


fin, à déterminer & à nature des paz compofes, 
& la proportion de chacun des gaz compofans. 
Nous ferons connoiître ces différens réfultats en 


parlant de chaque g22 en particulier. 


GAZ ACÉTEUX (1); gaz acidum acetum ; 
gas efligfauer; { m. Subftance aériforme, retirée 
d'un acétate, en dégageant le gaz avec l'acide ful- 
furique aidé de la chaleur. 


Prieftley, en diftillant du vinaigre très-concen- 


tré, & en verfant de l'acide fulfurique fur de l’a- 


cétate de plomb, recueillit, fur le mercure , une 


fubitance aériforme mifcible À l’eau; cette fubf- 
tance forme, par fa combinatfon avec ce liquide, 
un vinaigre d'autant plus concentré que la quan- 
tité d’eau eft motndre. | 

Cet acide aériforme eft également abforbé par 
les huiles, qui en prennent dix fois leur volume ; 
elles deviennent, par cette combinaifon, plus 
fluides & fans couleur. 


A l’époque où Prieflléy recueillit cette fubf- 


tance, on n'avoit pas encore parfaitement établi: 


la différence qui exiftoit entré les gaz & les va- 
peurs ; alors on les confondoit fouvent; dépuis, 
on les a féparés, & lacide acéteux aériforme, que 
l'on obtient en traitant les acétates avec unacide, 
fut claflé parmilesvapeurs, puifqu’il fe conden£fe & 
fe liquéfie à une température aflez élevée. 

En chauffant de l’acétate de cuivre dans une 
cornue, une partie de l'acide acétique fe décom- 
pofe ; il forme de l’eau & du gaz acide carboni- 
que. Comme ce gas eft imprégné dé vapeurs 


d'acide nitrique , 1l étoit très-pofhble que les pre- 


miers phyficiens.priflent le change fur fa nature, 


GAZ ACIDE CARBONIQUE ; gaz acidum car- 
bonicum; gaz kohlen fauer: {. m. Gaz formé par 
la combinaifon de lPoxigène avec le carbone. 


. C'eff, de tous les gaz, celui qui a été le plus an- 
ciennement connu. Paraclèfe & les Anciens le 
nommoient efprit fauvage fpiritus filveftris. Van- 


Heimont l’appela gaz fauvage, pag filveftre ; il fut. 


énfuite nommé air fixe par Black, Boyle, Hales, 


me, 


(1) Cet article & ceux qui fuivront font pris, en partie, 
dans la Chimie de Fourcroy, de Thomfon, de Thenard , 
& dans larticie Gaz du Didéionnaÿre des Sciences médicales. 
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ET A 


Pricftley, Lavoifier & plufeurs autres; acide mé- 


phicique par Bewly , giz méphitique par Macquer , 


, * t K : : 
acide aérien par Bergmann; enfin Lavoifier l'a ap- 
pelé 8/7 acide crayeux', & , en dernier Heu, 84 


acide carbonique. . 


Le g:3 acide carbonique jouit de toutes les pro- 
Ç 


‘priétés générales des gu3 :iteft ivifible ; fa fa= 
vêur et 


légèrement aigre & piquante; il rougit 
foiblement la teinture de tournefol; il éreint les 
corps combuitibles & af \yxie les animaux que 
l’on y plonge. Sa pefanteur fpécifique eft de 
1,5106, Pair étant pris pour unité; fa puiflance 
réfringente de 1,00476. Le gaz acide carbonique, 
plus pefant que lair, peut être verfé d'un vafe 
dans un autre, comme un liquide. On reconnoit 
que le guz acide carbonique a pris la place de l'air, 
en plongeant une bougie allumée dans les vafes 
dans lefquels on l’a verfé. | 


A la température & à la preflion ordinaire , 


1 l'eau diffout à peu près fon volume de guz acide 


carbonique ; elle acquiert, par ce moyen, une fa- 
veur agréable, analogue à celle du vin de Cham- 
pagne moufleux : en augmentant la preffion, l’eau 
en diflout davantage, Woyez EAUX ACIDÜLÉ:S. 

En faifant pañler du g3 oxigène à travers un 
tube de porcelaine rempli de charbon incandef- 
cent, on recueille, à l’aide d’un appareil hydro- 
pneumatique, du pus acide carbonique dontle poids 


| eftégal à celui du g 3 oxigène employé, plus celui 


du charbon brülé : pefant féparément ces deux 
fubflances , on trouve que le gaz acide carbonique 
eft compofe de 27,376 païties pondérables de car- 
bone & 72,624 d’oxigène. Comme le volume 
du guz acide carbonique obtenu, eft parfaitement 
égal à celui du gaz oxigène employé , que la den- 
fité du premier eft de 1,5196, & celle du fecond 
1,103$9, on peut déduire, de la comparaifon de 
ces deux poids d'un même volume, le rapport 
d'oxigène & de carbone obtenus par l'expérience : 
carfil’on fait P = la pefanteur du gaz oxigene, D — 
fa denfité, V = fon volume, qui eft le même que 
celui du gaz acide carbonique, d la denfité de ce 


gaz, & p le poids du charbon, on aura : 


P 
pD=V&EVXd=P+p. ; 
P = 72,614 sis Ti 
D = 1,1095$9 Te 
P 72,614 + 
Se — æ 65,807 = V 
D 1,1935$9 ” +? LE mx 
Vd=—65,807 X 1,5196— 100 = 72,614 
27:376 : 


Donc p = 27,376, | AS 
Si, d’après ces proportions, on vouloit dé- 


| duire le pouvoir réfringent du charbon, en faifant 


ufage de la formule que nous avons indiquée en 
parlant du pouvoir réfringent des g42; appelant 
P le poids du g:2 oxigène, R fon pouvoir ré- 
fringent; # le poids du gas acide carbonique, p fon 
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comprime enfuite la feconde veflie w pour faire 


jufqu’à ce que la décompofition foit opérée. 


pouvoir refringent, on auroit : 


pouvoir réfringent, p le poids du catbsne rfon 


) 


7 p 100.:. X 1,00476 = 1C0,476 
PR — 72,624 X 0,86161 == 61,573 
MT | FLE AAA 44 es 


37903 


EP, « | 
_ Comme p = 217,376 | 
RUN po FEI sit 

_ Le gaz acide carbonique réfife à la Resa 
chaleur qu’on puifle produire. Il n’a d'aétion à 
aucune température, ni fur le gaz oxigène, ni fur 
l'air atmofphérique. Il n’eft décompolé que par un 
petit nombre de corps combuftibles, tels que 


l'hydrogène , le potañium, le fodium, le fer & 


Je chärbon lui-même ; il eft probable que le zinc 


& le manganèfe jouiflent également de la même 
propriété : ces décompofitions n’ont lieu que par: 


}1 grande affinité que ces fubitances, élevées à une 


haute température, ont pour l’oxigène. Il eit rare : 
que le gaz acide carbonique cède fon oxigène en. 
entier; le plus fouventil n’abandonne que l'exces 
de celui qu'il contient à l’état de g27 oxide de car- 


bone. Sa décompofition s'opère rarement à la lu- 


l’oxigène. a é 


Pour décomposer le gaz acide carbonique par le 


gaz hydrogène, le carbone ou le fer, on place un 


tube de porcelaine TT, fig. 868, dans un four-. 


neau à réverbère F : on place dedans le fer ou le 
charbon avec lefquels on veut opérer la décom- 
poñition ; lorfqu’elle doit être obtenue par l'hydro- 
oène , on laiffe le tube entièrement vide. On fixe 
aux deux extrémités du tube deux vefliés V v, 
dont l’une eft vide & l'autre remplie de gaz acrde 
carbonique feul , fi la décompofition doit être ob- 
tenue à l’aide du charbon ou du fer; on mêle ce 
gaz avec deux parties volume du gaz hydrogène, 
lorfque Pon décompofe , avec ce dernier , le gaz 
acidé carbonique. On chauffe fortement le tube, & 
lorfau’il eft très-rouge, on fait pañler le gaz 
de la vefie V, jufque dans l’autre veflie vw; on 


pâffer le gaz dans la première V, & l’on continue 


Quant à la décompofition par le potaffium ou 
le fodium , on remplit de mercure une petite clo- 
che de verre courbe, fg 871; on y fait pafler envi- 
ron un centilitre de gaz acide carbonique; puis on y 
introduit quatre À cinq centigrammes de pota- 
fium ou de fodium : on chauffe fortement avec la 
lampe à efprit-de-vin L, & la décompofition ne 
tarde pas à fe manifefter. 

On trouve de l'acide carbonique tout formé, 
& en grande abondance, à l’état gazeux, dans 
V’air atmofphérique, mais en petite proportion. 
On le rencontre prefque pur dans différentes ca- 


mière, à railon de la condenfation où fe trouve : 


LR 
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_vités des pays volcaniques. Plufieurs de ces cavités 
exiftent dans le royaume de Naples. La plus con- 
nue eft la grotte du Chieñ, près de Pouzollo , cé- 


lèbre par les récits merveilleux dont elle a été 


le fujet, mais dontlexagération eft bien conftatée 
par ceux qui l'ont vifitée. Il exifte, à l’état liquide, 
dans toutes les eaux dérées, qui font en grand 
nombre fur la furface de la térre; on le trouve 
À encore dans la bière, dans le cidre, dans les vins 

mouffeux. Enfin, on le rencontre à l’état folide. 


combiné avec divers oxides , & particulièrement 


avec la chaux, la foude, la potañle, la baryte, les 
oxides dé fer, de plomb, d’érain & de cuivre, &c. 


Pour recueillir: le gaz acide carbonique des 
grottes ou cavités qui en font remplies, fl {ufr 
de prendre une bouteille pleine , de la vider dans 
l'endroit où le gas exifle : alors la fubftance aé- 
riforme entre dans la bouteille pour remplir l’ef- 
pace que l’eau abandonne. Comme le gaz acide 
carbonique eft plus pefant que l’air atmofphérique, 
les gaz oxigène, PR Pet hydrogène 
çarboné , hydrogène fulfuré, qui pourroient fe ren- 
contrer également dans ces cavités, il fe dépofe 
naturellement vers le bas ; c’eft donc près du fol 
des grottes & cavités, qu’il faut principalement 
vider les bouteilles pour recueillir le gaz acide 
carbonique. d. | 

On peutretirer lé 922 acide carbonique des li- 
quides qui le tiennent en diflolution , foit en les 
expofant à l’action du vide de la machine pneu- 
matique , foit en les expofant à l’action du feu. 
Lä diminution de la prefhon, dans le premier cas, 


permet à la partis du gaz, qui n’étoitretenue que 


ar cette prefion, de fe dégager, & la quantité 
P ; SApÊT s a qui 


: que l’on retire, par ce moyen, eft d'autant plus 


grande, que la diminution dans !à preffion a été 
plus confidérable. En chauffant les liquides qui 
tiennent du gaz acide carbonique en diffolution , le 
calorique qui fé combine avec eux augmente 
l'élaiticité du gaz & facilite fon dégagement. 


Mais de toutes les combinaifons du gaz acide 
carbonique avec diveïfës fubftances, celles d’où 
on le retire ordinairement, c’eft de la chaux carbo- 
natée. Pour cela, on met le carbonate de chaux dans 
un flacon à deux tubulures F, fig. 862; on adapte 
à Pune de ces tubulures un tube recourbé T, & 
à l’autre un tube droit, furmonté d’un enton- 
noir E , par lequel on verfe, peu à peu, de l'acide 
fulfurique étendu de dix à douze fois fon poids 
d'eau: auflitôt, l'acide s'empare de la chaux, 
forme avec elle un fel prefqu'infoluble ii l'acide 
carbonique, mis en liberté, fe dégage par l’extré- 
mité du tube recourbé : on en laïfie perdré quel- 
ques litres qui fe dégagent avec l'air du flacon F, 
afin de l'avoir plus pur ; puis on le reçoit dans 
des récipiensR , pleins d’eau, & lorfque le déga- 
gement s'arrête, on verfe une nouvelle quantité 
d'acide fulfurique , jufqu’àsce que tout le carbo-. 
hate foit décompofé., Ce g23 jt foluble dans 
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l’eau, doit être confervé fur dumercure, ou mieux 

dans des flacons fermés. ss TIRE 
On peut encore le retirer de la pierre à chaux. 

par l’aétion du feu, en plaçant la chaux carbonatée 

dans une cornue de fer ou dans un eañon de fufil & 


la chauffant fortement; ce procédé eft celui que. 


l’on emploie en grand pour enlever l'acide carbo-, 
nique aux pierres calcaires, 8 obtenir la chaux 
pure & cauflique ; mais dans ce cas, on place la 
pierre à chaux dans un grand fourneau, en prati- 
quant un vide, dans la mafle, pour y introduire le 
combuftible, ou en firanfiant la pierre à chaux 
avec le combuftible lui-même. Voyez CHAUX 
VNCRSGNE - A PER 

I fe produit tous les jours du gaz acide carbo- 
nique en abondance: 1°. par la combuftion des 
fubftances végétales & animales, mais principale- 
ment par le feu de nos foyers ; 2°. par l’action de 
la vie animale : une portion de l’oxigène contenu 
dans l’air atmofphérique que l’homme & les ani- 
maux infpirent, fe combine avec le carbone du 
fang & fe dégage dans l'expiration; 3°. dans la 
végétation des plantes qui croiffent à l'ombre; 


mais aufli ces plantes abforbent le gaz acide car- 


bonique \orfqu’elles font expofées au foleil. A 
l'ombre, les plantes blanchifent, s’étiolent, & au 
foleil elles deviennent vertes. Il paroït que les 
parties vertes des plantes décompofent, au foleil, 
le gaz acide carbonique | abforbent tout fon carbone 
& une petite portion de fon oxigène, & lailent 
dégager l’autre fous forme de gaz. 4°. Dans la fer- 
mentation vineufe de toutes les matières fucrées, 
qui produifent des liqueurs vineufes & fpiri- 
tueufes. Le gaz acide carbonique eft formé, dans 
cette opération, par la réaétion des élémens du 
fucre les uns fur les autres, & la combinaifon 
d’une portion de fon oxigène avec une portion 
de fon carbone. 5°. Par la fermentation acide, 
c’eft-à-dire, par le dégagement d’une quantité 
afléz confidérable qui a lieu pendant que le vin 
devient acide. M. Théodore de Sauflure croit, que 
ce gaz acide carbonique eft formé par la combinai- 
fon de l'oxigène de l’air, avec une portion du 
carbone contenu dans le principe du vin. 6°. Par 
toutes les putréfaétions animales ou végétales qui 
ont lieu fur la furface de la terre. 
Dans quelques manufactures on recueille le gaz 
acide carbonique provenant de la combuftion, pour 
l'employer comme agent chimique, dont on fait 
ufage dans diverfes opérations. Pour cela, on fait 
parvenir la fumée qui fe dégage de la combuftion 
du char de bois, ou de tout autre combuftible, 
au-defflu$" d'une cuve pleine d’eau C, fig. 869; 
dans Veau eft une vis d’Archimède, dont une 
partie fupérieure de lhélice fort de l’eau; on la 
fair tourner en ’fens contraire de celui que l’on 
ermploté ordinairement pour faire monter l'eau. 
L'air puifé par la portion fupérieure de l’hélice, 
eft entraîné en en-bas par fon mouvement & fort 
par la partie inférieure , dans une divifion de la 


cuve ; cet air s'élève dans un tuyau T ; d'où il eft 
conduit fous les matières qui doivent être fou- 


3 


| 


mifes à fon aétion. + 

-En paffant à travers l’eau, cet air fe lave & fe 
purife, & celui que l’on recueille eftun mélange 
de gaz aride carbonique & d’air atmofphériqüe. 


GAZ ACIDE CARBO-MURIATIQUE. Gaz Com- 
POfé de gaz muriatique oxigéné & de paz oxide de 
carbore {ecs. LR RÉ CN are 

. Ce gaz acide eft fans couleur; fon odeur eft fuf- 
focante & analogue à celle de l'azote oximu- 
riaté. Sa pefanteur fpécifique eft de 3,4260..Il 
rougit fortement la teinture de tournefol, éteint 
fubitement les corps en combuftion; il affecte 
fenfiblementles yeux, provoque la fécrétion des 
larmés; il n’a pas d'action fur l’oxigène , du 
moins par l'étincelle éléétrique; mis en contact 
avec l'air, iln’y répand point devapeurs. 
Il fe combine avec l'alcool 


? 


: | concentré, à la 
température & à la preflion ordinaire; l'alcool 
concentré abforbe douze fois fon volume de ce 
gaz. Le gaz ammoniac en abforbe quatre fois fon 
volume ; ils’ünittout-à-coup avec lui & forme un 
fel qui jouit de plufieurs propriétés particulièrés. 
L'eau exerce fur ce gaz une forté action; elle le 
décompofe même à froid; il n’en faut qu'une très- 
petite quantité pour le convertir, tout-à-coup, : 
en acide muriatique qui fe combine avec l’eau, & 
en g1z acide carbonique qui conferve l’état gazeux. 
Aucun corps combuftible , non métallique , 
ne le décompofe ; mais le zinc, l’arfenic, l’anti- 
moine ou lPoxide de ces métaux exercént une 
action für lui. A l’aide de la chaleur, ces fubftances 
Je décompofent, & ilen réfulte, avec les métaux, 
des muriates & du gaz oxide de carbone , & avec lès 
oxides, des muriates & du gaz acide carbonique. 
Pour obtenir ces réfultats, on remplit de mer- 
cure, une petite cloche courbe, fig. 871; on y in- 
troduit le gaz, les métaux ou les oxides métalli- 
ques; on la chauffe avec une lampe à efprit-de-vin ; 
alors ces fubftances réagiflent l’une fur l’autre, & 
lon obtient autant de gaz oxide de carbone, ou dé 
gaz acide carbonique, 
acide carbo-muriatique, - 
Ce gaz s'obtient, en mettant dans un matras, - 
dans lequel on à fait le vide, parties égales de gaz 


que lon a employé de gaz 


, muriatique oxigéné où chlore, & de gaz oxide de 


carbone. On expofe le matras à l’action du foleil. 
Bientôt ce mélange fe contraéte & fe réduit à 
moitié de fon volume. Après cetre combinaifon, 
cette réaction, qui a lieu en moins d'un Quart 
d'heure, on ouvre le matras fur le mercure, & 
lon mefure le volume du gas qui eft ordinaire- 
ment diminué de moitié, sas Ne 

Le gaz acide carbo-muriatique attaquant le mer- 
cure & fe décompofant dans l’eau, on ne doit 
[mettre en contact le mélinge des deux gaz, ni 
avec l'un nf avec l’autre de ces liquidès. I faur 
l'expofer à une lumière très-vive ; car, fi la lumière 
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étoit diffufe, la réaûion feroit très-lentes elle. 


feroit nulle dans lobfcurité. La chaleur rouge & 


même l’éleétricité font incapables de la produire.” 


GAZ ACIDE CHLORIQUE ; gaz acidum chlo- 


ricum; gaz chlorikfauer. Subftance aériforme formée . 


d’acide muriatique oxigéné, furfaturé d’oxigène. 


Voyez GAZ ACIDE MURIATIQUE SUROXIGENE, 


GAZ OXIDE DE CHLORE. : 


\ 


; GAZ ACIDE CRAYEUXx. Subftance aériforme 


que l’on retire de la craie, par lemoyen de lacide 
fulfurique étendu d’eau. Voyez Gaz ACIDE 
CARBONIQUE. 0 A ON NE 2 


LPS io & 
+ ss 


SRE SES SCA fes \ 
+ GAZ ACIDE FLUO-BORIQUE ; gaz acidum fluo- 


boricum; gaz fluoborik fauer. Subitance aériforme 
compofée d'acide fluorique & d'acide borique. 

. Ce: gaz eft incolore, d’une odeur piquante, 
analogue à celle de l'acide muriatique : fa pefan- 
teur fpécifique eft de 2,371, l'air étant pris pour 
unité ; il éteint les corps en combuftion & rougit 
fortementla teinture de tourne{ol : la plus haute 
na TS ne le décompolfe pas; il fe condenfe 
par le froid fans changer d'état; il eft très-foluble 


dans lau, car ce liquide peut, d’après M. John 


Davy, en ablorber environ fept cents fois fon 


volume, ou deux fois fon poids; alors il perd fa 
PEAR MRES gazeufe & devient acide fluo-borique 
hi 


quide. La glace ellemerme abforbe* prompte- 
. ment le pus. TRE : ge 
.. Mél avec des gaz qui contiennent de l’eau hy- 
grométrique,, il s’en empare & produit des va- 
peurs très-épaifies , en fe combinant avec l’humi- 
dité. On peut j'émployer avec avantage pour re- 
connoitre fi un #22 eft fec ou humide. 


Le gazlacide fluo-borique n’a aucune aétion fur le 


verre, c'eften quoiil diffère principalement de 
l'acide fluorique ; mais il attaque les matières ani- 
malés & végétales, avec autant de force que l'acide 


fulfüurique concentré. Il paroît agir. fur ces ma- 


tières en formant de l'eau, avec l'hydrogène & 
l’oxigène qu’elles contiennent, car il les char- 


bonne. Cependant on peut le:toucher: fans en 


être brûle. 2 


Aucun corps combuftible , non métalique ; : 
foit fimple, foir compofé , n’attaque le gaz acide 


fluo-sorique. Parmi les métaux, le potaflium & le 
 fodium font les feuls für lefqueis il ait de l’aétion ; 
ils brülent, à l’aide de la chaleur, dansle gaz fiuo- 


borique, prefque comme dans le 23 oxigène: il. 


produit du bore & du fluate de potañle & de foude. 
Le fodium abforbe une plus grande quantité de ce 
gaz acide que le potaflium. > 


Pour obtenirle gaz acide fluo-borique, onintroduit : 


dans une foie /, fig. 870, deux parties de fluate 
de chaux pure & réduite en poudre, & une partie 
d'acide borique vitrifié. On y verfe douze à 
quinze parties d'acide fulfurique concentré; on 
adapte , au col de la fiole , un tube recourté”, 
qu’on fait plonger dans un bain de mercure B. 
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. Alors on place la fiole für un fourneau F, & on 
élève peu à peu la température; bientôt le gaz 
fe dégage , & après avoir laiflé perdre quelques 
| parties de gaz qui étoient mélées avec l'air des 
-vafes, on le reçoir dans des flacons pleins de mer- 
cure. On reconnoit qu'il eft parfaitement pur, 
quand il eft complétement & fubitement abforbé 
Dar PES) SAT LES 
‘Ce gaz eft fans ufage 5 il aéré découvert par 
MM. Gay-Luffac & Thenard. Ne pouvant obtenir 


À de l'acide fluorique fans eau, & convaincus que 


cette eau provenoit de Pacide fulfurique qu’ils em- 
ployoient, ils eflayèrent de décompofer le fluate 
de chaux par l'acide borique récemment fondu, 
& ils obtinrent le gaz acide fluc-borique. Humphry 
Davy & John Davy ont enfuite obrenu & exa- 
miné ce gas. Voyez GAZ ACIDE FLUORIQUE. 


GAZ ACIDE FLUORIQUE; gaz acidum fluo- 
ricum; gaz flufs-fpath-faier. Subftance aériforme 
dégagée du fpath-fluor par l'acide fulfurique. 

Exifte-t-il réellement un paz acide fiuorigte ? 
C'eft une queftion qu'il eft difficile de réfoudre. 
Lorfque l'on expofe du fpath-fluor à Faction de 
l'acide fulfurique concentré , il fe dégage une 
. fubftance aériforme qui conferve cet état, à une 
température de trente degrés, environ, du ther- 
momètre centigride ; elle cefle d'être gazeufe & 
devient liquide au-deflous de trente degrés. Ce 


| liquide fe congèle à.une température de qua- 


‘rante degrés au-deffous de zéro. Mais comme on 
n’a jamais pu fe procurer cér acide parfaitement 
pur, qu'il contient toujours de l'eau dont la pro+ 
portion n’a point encore été déterminée , il feroit 
pofhble que, fans cette eau, l’acide fluorique 
confervât l’état de gus à latempérature ordinaire; 
cependant, comme il prend la propriété de gas 
permanent, lorfqu'il eft combiné avec de la filice, 
& que c’eft dans des flacons de verte, qui 
étoient attaqués par cet acide, que les premiers 
phyficiens l’ont obtenu, il eft très-probable, finon 


| certain, .que les phyfciens qui ont indiqué ce 


gaz, ont confondu le gaz acide jluorique-filicé avec 
le gaz acide fluorique. Voyez GAZ ACIDE FLUG- 
RIQUE-SILICÉ. | 

GAZ ACIDE FLUCRIQUE-SILICÉ. Subftance aé- 
riforme , compofée d'acide fluorique & de filice. 

Comme tous les gaz, celui-ci eft incolore; 
fon odeur eft très-piquante & analogue à celle 
de l’acide. hydro-chlorique : fa faveur eft forte. 
ment acide. Sa pefanteur fpécifique, comparée à 
| celle de l'air, prife pour unité, eft de 3,574. 11 
| 


éteint les corps en combuftion & rougit forte- 

ment la teinture de tournefol, Ce gaz eft com- 
! pofé, d'après M. Divv,' de 38,6 d'acide fluo- 
: rique & de 61,4 de filice. Il'eft très-mifcible à 
: l'eau. Ce Hhquide, à 32° centigrades de rempé- 
: rature & 0,774 m. ‘de breflion, diffout 265 fois 
. fon volume de-paz acide fluorique-filicé ; mais celui- 
! ci fe décompofe, :l fe forme un fuate acidulé ds 
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filice qui fe précipite à l’état de gelée, & un 


É 


fluate beaucoup plus acide que Île gaz qui refte 


en diffolution. Le gaz acide fluorique-filicé abforbe . 


le double de fon volume de 222 ammoniac!, & 
forme un fel qui fe volatilife entièrement au-deflus 
de la chaleur rouge : mis en contaét avec l'air, à 


la température ordinaire, il en abforbe l’eau &. 


y produit des vapeurs blanches très-épaifles. 


Aucun corps combuftible ne le décompofe , : 
foit à froid, foit à chaud : le gaz acide fluorique- 
filicé fupporte la chaleur rouge fans fe décom- | duit du phofphure d'iode dans une petite cornue 
pofer : car on peut lui faire traverfer un tube de : 
fer, porté à cette température , fans l’altérer. : 
z acide fluorique-filicé en con- 


Lorfqu'on met le gaz a 
tact avec du potaflium ou du fodium, à une 
température élevée, bientôt le métal fe fond, le 
gaz eft abforbé, & il eu réfulte une matière fo- 
ide d’un brun de chocolat. F 


Pour obtenir ce gaz, on introduit dans une 


fiole f, fg. 870, trois parties de fluare de chaux 


éduit en poudre & une de fable ; on verfe deflus : 
une quantité fuffifante d’acide fulfurique , pour : 


former une bouiilie épaiffe. On adapte au col de 
la fiole un tube recoutbé T, qu'on fait plonger 
dans le mercure; on place la fiole fur un fourneau F, 
& on chauffe peu à peu. Bientôt le gus fe dégage ; 
après en avoir laiflé perdre les premières por- 
tions , on le reçoit dans des flacons pleins de 
mercure. 


Le gaz acide fluorique-filicé eft très-irritant : il eft 
même corrofif, & déforganife promptement les : 


parties vivantes 


qu’il touche : il n’'eft d’aucun 


GAZ ACIDE HYDRIODIQUE ; gaz acidum hy-. 


driodicum ; gaz hydriodik faüer. Subftance aéri- 
forme retirée d’une nouvelle matière qui a été 
nommée iode , de 1odWs, violaceus , à caufe de la 
couleur violette qu’il affeéte à l'état de vapeur. 
Voyez 10DE. | 

Ce gaz eft fans couleur , fans odeur; fa faveur 
eft très-forte. Sa pefanteur fpécifique eff de 4,483, 
celle de l'air étant prife pour unité. 1! éteint les 
corps en combuftion/que L'on y plonge ; il rougit 
la teinture de tournefol , ef tres-avide d’eau, & 
fe diffout promptement dans ce liquide : 1l répand 
des vapeurs dans l'air, en s’emparant de l’humi- 
dité qu'il y rencontre, Ce gaz elt compofé de 
cent parties pondérablés diode & de c,849 d’hy- 
drogène , ou d’une partie velume de vapeur 
d’iode , dont la denfité eft de 8,619 & d’une par- 
tie de guz hydrogène, denfité 0,07321. 

Le gaz acide h jdriodique fe décompofe en partie 
à une forte température. Le gaz oxigène , à l’aide 


de la chaleur, le décompofe complétement : il y 
a formation d’eau, & l’iode eft mis à nu. Le 


chlore à la propriété de décompoñfer ce gaz à la 
température ordinaire ; liode paroit fous forme 
de vapeur violetté , qui fe précipite , &: de 
chlore , qui pañle à l'écart de gas hydro-chlorixe. 


» 


_pofans. - 
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Les acides fulfur'que & nitrique, concentrés ,pré- 
cipitent à l'inftant l’iode du gaz acide hyariodique 
diffous dans l’eau. Le potaflium, le zinc, le fer, 
le mercure & quelques métaux , en opèrent la 
décompofition à la température ordinaire : l'iode 
fe combine avec les métaux , & l'hydrogène eft 
mis en liberté. C’eft par ce moyen que l’on eft 
parvenu à déterminer la proportion de fes com- 


Pour obtenir le gaz acide hydriodique, on intro- 


de verre ; on y verfe de l'acide hydriodique 
liquide, en quantité fufifante pour humeéter ls 


phofphure ; on.adapte au col de la cornue un tube 


recourbé ; propre à recevoir les paz; alors on 


chauffe légèrement , & bientôt le gaz fe dégage : 
on le reçoit dans des flacons pleins de mercure, 
ou mieux , à caufe de fon aétion fur ce métal, dans 
des flacons pleins d'air , à la partie fupérieure def- 


quels fe trouve un tube , pour permettre la fortie 
des fluides élaftiques , à mefure que le gaz y arrive. 

Ce n'eft que fur la fin de 1813, que M. Courtois, 
falpétrier, découvrit dans les eaux nitrées de la 
foude & du varec , une fubftance nouvelle à 
laquelle on a donné le nom d’iode. Dès qu: 
M. Gay-Luffac eut connoïflance de cette fubftance, 
il s’empreffa de l’analyfer & de la combiner avec 
diverfes matières ; c’eft à la fuite des nombreufes. 
expériences faites, par ce favant chinifte, fur 
l'iode , qu’il parvint à obtenir le gaz acide hyario- 
dique, Ces expériences ont été répétées & confir- 
mées par plufieurs favans diftingués, dans le 
nombre defquels on compte M. Davy. 

GAZ ACIDE HYDRO-CHLORIQUE ; gaz acidum 
hydro-chloricum ; gaz #ydro-chlorick fuier. Subt- 
tance aériforme, compofée d'hydrogene & de 
chlore ; c’eft le gas acide marin. Voyez GAZ av- 
DRO-CHLORIQUE. : 


GAZ ACIDE MARIN; gaz acidum.muriaticum; 
gaz kockfals faüer. Subftance aériforme dégagée 
du fel marin traité avec de l'acide fulfurique. 
Voyez GAZ HYDRO-CHLORIQUE. 


- GAZ ACIDE MARIN DÉPHLOGISTIQUÉ. Subf- 
tance aériforme dégagée du fel marin , mélangé 
de peroxide de manganèfe , traité par l'acide ful- 
furique : ce gaz a été reconnu pour une fubflance 
fimple, bafe de l'acide marin. Voy. GAZ CHLORE, 


GAZ ACIDE MÉPHITIQUE ; gaz acidum mephi- 
ticum ; gaz mephitifch. Subftance aériforme qui 
afphyxie & tue les animaux qui la refpirent. 

Quoique tous les gaz qui ne peuvent entretenir. 
la vie des animaux, puifflent & doivent être régar- 
dés comme des vaz mépaitiques , Bewly & Magner 
qui ont introduit cette dénomination, n'ayant eu 
pour but que de défisner le gaz acide carbonique, le 
feul qu'ils connuffent ; on ne l'applique ordinaire- 


ment qu'à cette fubitance. Voyez GAZ: ACIDE 
CAREONTQUES : TA SE MER: rende 


GAZ ACIDE MURIATIQUE ; gaz acidum muria- 
ticum ; gag fals faüer. Sübfance aériforme dégagée 
du fel marin. C’eft une combinaifon de chlore & 
d'hydrogène. Voyez GAZ HYDRO-CHLORIQUE. 


. GAZ ACIDE MURIATIQUE OXIGÉNÉ. Subftance 
aériforme , dégagée d’un mélange de fel marin & : 
de peroxide de manganèfe , par l'acide fulfurique. 
PR CrAZ CHLORE ct 
GAZ ACIDE MURIATIQUE SUROXIGÉNE. Subf- 
tance aériforme, dégagée du muriate furoxigéné de 
_porafle , par l'acide fulfurique : c’eftune combinai- 
fon de chlore & d'oxigène. Voyez GAZ OX1DE 
DE CHLORE. . ER 


GAZ ACIDE NITREUX%X ; gaz acidum nitrofüum ; 
gaz falperer faures. Subftance aériforme acide , 
compofée de gaz oxigene & de gaz azote, 

Ce gaz eft ordinairement très-rouge, parce qu’il 
contient de la vapeur nitreufe ; fon odeur & fa 
faveur font très fortes ; fa pefanteur fpécifique , 
en prenant celle de l’air pour unité, eft de 1,10999. 
Il rougit fortement la teinture de tournefol ; une 
bougie plongée dans ce gaz continue à y bruler; 
_ cependant les animaux y périffent par fuite de 

- Firritation que ce gaz occafionne. Il eft compofé 
de 1co parties pondérables d’azote & de 189,796 
ou 201,7 d'oxigène, ou mieux de trois parties 
volume de gaz deuroxide d'azote, & une de gaz 
oxigène. RE) 
On n’a encore reconnu aucune aétion du gaz 
acide nitreux fec fur le gaz oxigène , à une tempé- 
rature quelconque ; maïs lorfque ces deux gz2 font 
en contact avec l’eau, le gu3 acide nitreux abforbe 
la quatrième partie d'oxigène, & pafle à l’état d’a1- 
cide nitrique qui, alors , fe combine avec l’eau. à 
Il eft dicile de reconnoïtre s'il eft décom- 
pofé , lorfqu'on le foumet à une très-grande cha- 
leur , parce que , à la chaleur rouge-cerife , le. 
deutoxide d'azote fe combine à l'oxigène pour 
former difguz acide nitreux. | 
Beaucoup de corps combuftibles décompofent 
le gaz acide nitreux ; les uns à la température ordi- 
naire , le phofphore,, le guz hydrogène fulfureux , 
les métaux & les compofés métalliques ; les autres 
à l’aide de la chaleur, tels font le 323 hydrogène, 
le foufre, % + 

En opérant à froid ou à chaud , on obtient des 
produits différens avec les métaux. A la tempéra- 
ture ordinaire , il en réfulte du gaz oxide d'azote 
ou du gu3 azote , & un nitrate folide 3 à la tem- : 
pérature rouge , on obtient feulement un oxide 
métallique & du deutoxide d'azote ou de l'azote, 
piree que , à ces degrés de chaleur, les nitrites 
font décompofés. L'argent & le mercure , dont 
les oxides font facilement réduétibles , font 
exception, Quant aux combufüibles non métal- 


{ d’oxigène dans la cloche, 


foude & de foufre. Dans tous les cas, il y a un 
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liques , ils décompofent le guz acide nitreux 


[en oxigène & deutoxide d’azote : ce dernier 


devient libre; l'oxigène , combiné avec le co:m- 
buftible , forme des acides avec le bore , le cat- 
bone, le phofphore, le foufre , & feulement un 
oxide avec l'hydrogène. 

Pour obtenir ce gaz, on prend un ballon de 
criftal * dont la grandeur eft connue ; on adapre 
un robinet de criflal à fon col; on y fait le vide 
à l’aide de la machine pneumatique, puis on le 
vifle, furle robinet d'une cloche, graduée pleine de 
mercure. Alors on fait pañler une partie volume 
& de celle-ci dans le 
net, & qu'on referme 
t entré; puis on fait 


ballon dont on ouvre le rol 
uMitôt que l'oxigène y e 
pañler trois prises _de deutoxide d'azote dans le 
ballon , de la même manière qu'on y à introduie 
l’oxigène ; lation eft très-prompte , & la con- 
traction telle, que la combinaifon de l’oxigène & 
du deutoxide d'azote ne produit que la moitié de 
fon volume de £u3 acide nitreux, rar ARS 
Il eft néceffaire que le col & le robinet foient 
en crital, parce que le gaz acide nitreux ne fe 
conferve bien qu’autant qu’il n’eft en contaét , ni 
avec un métal, ni avec du maftic. 
| Le gaz acide nitreux eft fans ufage ;ila étéétudié 
| fuccefhvement par Scheële ; Prieftiey, Lavoifier, 


MM. Davy & Gay-Lufac. 


GAZ ACIDE SULFUREUX ; gaz acidum fulphu- 
reum; g:2 fchwefel faücr. Subftance ‘aériforme 
| formée d’une combinaifon d’oxigène & de foufre, 
| Ce g12 eft invifible; fa faveur eft forte & défa- 

gréablé ; fon odeur eft piquante & analogue à 
‘celle du foufre qui brûle; il rougit , d’abord, la 
teinture de tournefol , & l’afoiblit enfuite ; il 
| éteint les corps embrafés , tue les animaux que l’on 


| y plonge. Sa pefanteur fpécifique eft de 2,2553, 


celle de l’air étant prife pour unité : l'eau a beau- 
coup d'action fur lui; elle en abforbe trente-fept 
Tois fon volume , & forme de l'acide fulfureux 
liquide. Il eft compofé, d’après M. Gay-Luffic, 
de 192 d’oxigène & 100 de foufre, & d’après 
M. Berzelius, de 97,96 d'oxigène. 

Aucun corps combüftible n’agit à froid für le 
gaz acide fulfureux ; excepté le potaflium & le fo- 
dium. Le foufre & le 912 azote font fans action à 
toute température. 

À froid , l'action du potafium & du fodium eft 
très-lente ; mais à une t°mpérature de 200° envi- 
ron, ces métaux fe décompotent fubitement. Si 
le métal eft en excès, il fe forme de l'acide ful- 


| fareux métallique ; s 1l y a excès de gaz acide fil- 


fureux ; il fe forme un fulfite de deutoxide du 
métal employé , c'eft-à-dire, de potaffe ou de 


grand dégagement de calorique & de lumière. 
Cette expérience fe fait dans une petite cloche 
courbe, fur le mercure C, fig. 871, qu'on chauffe 
avec la lampe à efprit-de-vin L, quand on y a in- 


Root a 
troduit l’acide falfureux & le 


veur le: décompofët. - : 


x 


:L'hydrogene & le carbone décompofent facile- 
ment le giz acide fulfureax à une chaleur rougé ; : 
ces décompofitions s'obtisnnent ; en faifant pafler 

‘le g13 à travers un tube de porcelaine incande£- 
cent T,, fig. 8721 & 872 (x) : dans le premier casles 
deux g1z font dansdesveflies V,w, fig. 8723 ces 
deux veflies font fixées à une extrémité du tube; on | 
les comprime & l'on fait pafler en même tempsles 
deux gaz à travers le tübe porté au rouge. Dans le | 2 

| Berzelius l'ont complétement analyfé. 


fecond cas, on mer le charbon dans le tube T,, 
fS- 872 (a) , & l’on applique à l’antre extrémité, 


unsapparet! dans lequel il fe dégage du g23 acide 


Julfureux : bien entendu que, dans les deux expé- 
riences , on a fixé à l’autre extrémité du tube de 
porcelaine, un tube conduéteur, par lequel fe 
dégage le g:: décompofé. QE Le 


Pour obtenir ce g12, on introduit une partie. 


de mercure & quatre d'acide fulfurique concèn- 


tré, dans uné cornue:C ; fig. 673, capable de. 


contenir le double de ce mélange. On adapte au 
col de cette cornue un tube conduéteur T, qu'on 


fait plonger dans une cuve à mercure H ; puis on 
difpole la cornue dans un fournéau F, que Pon 


chauffe graduellement jufqu’à ce que le mélange 
bouille. Alors le g12 acide fulfureux fe dégage : on 
en laifle perdre une certaine quantité qui et 
mêlée avec lair contenu dans les vaifleaux , & on 


le reçoit dans des flacons-pleins de mercure. L’a-. 
cide fulfurique , dans cette opération, fe partage 


en deux parties : l’une cède une portion de fon 
oxigène au mercure , l’oxide, & palle à l'état de 
812 acide fulfureux , qui fe dégage ; l’autre fe com- 
bine avec l’oxide de metcure, 
fous forme de poudre blanche. | 


On peut également obtenir du g23 acide fulfu- 


reux , en expofant, à une haute température, di- 
vers métaux , tels que le fer, le zinc , l'étain & 
beaucoup d’autres, à l’aétion de l'acide fulfurique 
concentré. Un grand nombre de corps combuf 
tibles produifent le même effet. 

On ne rencontre jamais le guz acide fulfireux 
qu'autour des volcans; là il eft produit par le 
foufre qui brûle au contaét de Pair. C'eft fa va- 
peur qui a fuffoqué Pline le naturalifte, dans la 
fameufe éruption du Véfuve ; par laquelle Hercu- 
finum a été engloutt, Pan 79 de l'ère du Chrift. 
I fe forme toutes les fois que l’on brûle lente- 
ment du foufre, C'eft ce guz qui fe dégage avec 
une flamme bleue , lorfqu’on allume l'extrémité 
foufrée d’une aliumette. | 

Le gus acide fulfureux a peu d’ufage ; cependant 

. 6n l'emploïe comme purifiant ou définfeétant, en 
faifant brûler du foufre. C’eft ainfi que l’on purifie 
les tonneaux qui ont uné mauvaife odeur , en brû- 


Jant une mèche foufrée dans-leur intérieur, On: 


s en fert pour blanchir la foie , la laine & les tiflus 
dé fubftances animales. Il enlève les taches végé- 
talss & de fer de déllus le linge, Les médecins 


corps avec lequel on 


qui fe précipite. 


l’adminiftrént comme une efpèce.de fondant, fpé- 
cialementindiqué dans les affeétions des poumons, 

Quoique les Anciens aient reconnu quelques 
propriétés de cet acide, cependant ces propriétés 
n'ont eu pour objet que celle de cette fubftance à 
Pétat liquide, que les travaux exacts dé Lavoïfier 
nous ont bien-fait connoïtre. Prieftiey eft le pre- 
mier qui, en 1774, l'ait examiné fous forme de 
gaz. Berthollet à donné enfuite de belles recher- 


 Ches fur fa formation , fa décompoñition & fes ufa- 


ges; Fourcroy, MM. Vauquelin, Gay-Lufflac & 
: Gaz (A&ion des rayons folaires fur les). Maz 
nière d'agir des rayons folaires. ou de la lumière 
furles ges. : RE nt 
Diverfes fubftances expofées à l’aétion de la 


T 


#5 


par exemple ; qu’en expofant de lPacide muria- 


} mière fe décompofent & laiffent dégager des gaz 
qui éntroient dans leur compofition : c’eft ainfi, 


% 


tique oxigéné à l'action de la lumière ,1lfe dégage 


du gaz oxigène , tandis qu’à cette même chaleur 


il feroit diftillé fans décompofition. L’acide nitris 
ue, également expofé à l’action de la lumière ,. 
laifle dégager du guz oxigène , & 11 fe forme: du. 


g23 nitreux; la chaleur au contraire dégage du” 


ï 5 ARE . vf: VOA SCT 2 DRE 
gaz nitreux. Une diffolution de prufhiate de po: 
tafle, dans laquelle on a mêlé un peu d'acide, exe | 


pofée à Faétion de [a lumière, eft promptement 


décompolée, parce qu'uné partie de Facidesres | 
prend l'étarélaitique , l’autre partie fe précipite Li 4 
pruffiate de fer. Le même effet à lieu en faifant 
“fubir lébullition à cette diffolution. 


Pendant long-terips les phyficions avoient con- 
fidéré les différens réfultats obtenus , en expofant 
J'acide muriatique oxigéné à lation de la lumière 
& de la chaleur, comme indiquant une différence 


: d’aétion entre la chaleur & la lumière, & confé- 


nemmeñt comme propre à en former deux fabf- 
tances diftinêtes. (oy. CALORIQUE, BUMIERE.) 
Mais Berchollet a fait voir que les mêmes effers. 


pouvoient être obtenus par la lumière & par une 


haute température. Ces expériences ne prouvent 
donc autre chofe que , à une-même température, 
les rayons folaires agiffent avec une plus grande 
puiflance que le calorique. DE gen: 
“La lumière, dit Berthoilet (1), eft quelquefois 
fixée. par un élément d'une combinaifon, plutôr 
que par un autre; de forte qu'elle agit fur lui 
d'une manière tfolée ; pendant.que le calorique fe 
feroit combinéonvertementavec tous fes éléméns. 
Ces effets de la lumiere folaire ne peuvént être 
comparés qu'aceux d'une température peu élèvéé ; 
mais fi les rayons font concentrés , ils agiflent avec. 
la plus grande puifance qu'il foit pofhblé de pro- 
curer au calorique. Aen juger par les effers , le 
caiorique rayonnant paroït être dans un état intér- 
-diaire entre la lumière & le calorique combiñé. 


+ 


re 
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GAZ ALCALIN, GAZ ALCALI VOLATIL. Subfe | gaz ammoniac & de potaffium ou de fodium, on 


tance aériforme qui jouit des propriétés princi- 
pales des alcalis. Woyez GAZ AMMONI AC. 


GAZ AMMONIAC ; gaz ammoniacuM; gaz am- 
moniak, oder, gaz laugenartiger. - 

Ce gaz eft fans couleur; fa faveur eft très-âcre 

& très-cauftique; fon odeur eft vive & piquante ; 
il. verdit fortement le firop de violette : une bou- 
gie allumée , plongée dans ce gaz, agrandit fa 
flamme en touchant la première couche ; ce qui eft 
dû à la combuftion d’une partie du gaz hydrogène ; 
elle l’éteint enfuite. Il afphyxie les animaux qu’on 
_y plonge. Sa pefanteur fpécifique, comparée à 
_ celle de l'air, eft de 0,596; fa. réfringence de 
_2,16881. Le gaz ammoniac eft mifcible à l’eau. 
_ Ge liquide en difflout, à la température & à la 


ou le tiers de fon poids. Il eft compofé de gaz 
hydrogène & de gaz azote, dans le rapport de 
trois parties volume du premier & une du fecond : 
d’après les expériences de Berthollet, de deux 
arties pondérables d'hydrogène & huit d'azote; 
enfin," on déduit , du rapport dés puiffances ré- 
fringentes., la compofition de 203 parties pondé- 
_rables d'hydrogène & 797 d'azote. | 

_ Onne parvient pas à décompofer le gaz ammo- 
_miacen le faifant pañfer dans un tube de porcelaine 
hauffé à la chaleur rouge-cerife. L’hydrogène & 


azote font fans aétion fur ce gaz; l’oxigène n’en 

. a'aucune à la température ordinaire; mais fi l’on 

approche une bougie allumée, d’un mélange de 
gaz oxigène 8 ammoniac|, il y a détonation, dé- 

* gagement de calorique & de lumière, formation 
d’eau, & l'azote eft mis en liberté, à l’excéption 
d’une petite quantité qui fe combine avec l’oxi- 
gène, & produit de l’acide nitrique. 

A une température élevée , le carbone & le 
foufre décompofent le gaz ammoniac. Pour cela, 
on fait pafler le gaz ammoniac à travers un tube de 
porcelaine incandefcent, qui contient le charbon 
dans le premier cas, & dans lequel on fait paffer 
la vapeur de foufre dans le fecond. Avec le char- 
bon, on obtient du gaz azote, du gaz hydrogène 
carboné & une fubitance foluble dans l'eau, que 
Clouet prend pour de l'acide pruffique. Avec le 
foufre , on obtient un mélangé de gaz azote , de 
gaz hydrogène, de l’hydrofulfure ; & de l’hy- 
drofulfure d’ammoniaque fous forme criftalline. 

Plufieurs métaux, tels que le fer, le cuivre, 
l'argent, le platine , l’or, ont, comme le charbon 
& le foufre, la propriété de décompofer le gaz 
ammoniac à une température très-élevée 5 on les 
place , comme le charbon, dans un tube de por- 
celaine, & l’on obtient du gaz azote & du gaz 
hydrogène dans les propottions néceffaires pour 
recompofer l'ammoniaque. Le potaffium & le fo- 
dium décompofent le gaz ammoniac à une foible 
chaleur. On introduit dans une petite cloche 
courbe , fig. 871, ASS PRO ARS déterminées de 

- Did. de Phyf. Tome II. 


… preffion ordinaire, environ 430 fois fon volume, 


chauffe légèrement, & bientôt la décompofition a 
lieu. Il en réfulte un compofé de potafium ou de 
fadium , d'azote & d’ammontaque , & du gaz hy- 
drogène libre. | | 
En mettant enfemble du gaz hydrogène fulfuré 
& du gaz ammoniac, ces deux gaz fe combinent 
& forment an hydrofulfure criftallifable. nu 


_« Un amalgame de mercure , de potaffium ou de 


fodiun mis en contaét avec une diffolution de: 
g43 ammoniac dans l'eau, fe décompofe à la tem- 
Pérature ordinaire. Le volume de cet amalgame 
augmente confidérablement & fe transforme en 
un hydrure ammoniacal de mercure & de potaf- 
fium & de fodium. | Ha 

Mais c’eft principalement à l’aide de l’étincelle 
électrique que fe décompofe complétement le 
ga3 ammoniac en fes deux élémens. Si l’on fait 
paffer une quantité donnée de gaz ammoniac dans. 
une éprouvette graduée , fig. 811 (a), bien 
fèche & pleine de mercure; qu’on y introduife 
un conducteur de fer recourbé , terminé par une 
boule , ifolée au moyen d’un tube de verre , que 
l’on introduife également à travers le bain de 
mercure , un fecond conduéteur , terminé égale- 
ment par une boule , & rapproché du premier , de 
manière à exciter le paflage de l’étincelle ; fi l'on 
fait communiquer le conducteur fupérieur à une 
machine éleéirique , que l’on mette celle-ci en 
mouvement, les étincelles paffent à travers le gaz, 
& celui-ci augmente fucceflivemént de volume, 
d'abord rapidement, puis l’augmentation fe ralen- 
tit : enfin, elle devient infenfible. L’opération 
doit fe continuer jufqu’à ce que le volume foit 
doublé. Le gaz étant complétement décompolé, 
n'a plus ni odeur, ni faveur , ni aétion fur le firop 
de violette. Alors , fi l’on détermine, à l’aide de 
l'eudiomètre de Volta, fg. 811,c’eft-à-dire, avec 
le gaz oxigène , laquantité de gas hydrogène dans’ 
le mélange, on voit qu’il eft compofé de trois: 
parties volume de gaz hydrogène & une d'azote, 
Pour obtenir le gaz ammoniae, on remplit pref- 


qu'entièrement une cornue de verre C , fig. 873, 


avec parties égales d’hydro-chlorate d’ammonia- 
que & de chaux vive en poudre ; on adapte au col 
e la cornueuntube recourbéT, qu’on fait plonger 
dans un bain de mercure H. On place la cornue, 
ainfi difpofée, dans un fourneau F; on en éleve 
graduellement la température, & bientôt le 23: 
ammoniac fe dégage : on le reçoit dans des flacons. 
pleins de mercure R, après en avoir laifle perdre. 
une certaine quantité qui fe trouvoit mêlée avec 
Pair des vaifleaux. La chaux, dans cette opéra- 
tion , fe combine avec l'acide hydro-chlorique de 
l’hydro-chlorate d’ammoniaque , & forme un hy- 
dro-chlorate de chaux ; l’ammoniaque fe dégage 
fous forme de gaz. 
- On ne rencontre jamais l’ammoniaque dans 13 
nature, à l’état gazeux ; mais on le trouve’com- 


biné aflez abondammentavec diverfes fubitances, 
| Oo 
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dans le voifinage des volcans, avec lacide fulfu- 
rique , & dans quelques mines d’alun ; il eft com- 
biné avec les acides hydro-chlorique & phofpho- 
rique dans l’urine de l’homme, dans les excré- 
mens des animaux qui vivent fur les bords de la 
mer. Il fe dégage fans cefle de quelques ma- 


tières vegétales, & furtout. des matières animales 


pendant leur putréfaétion : on lobtient, dans les 


arts, en faifant décompofer des fubftances ani- 


males par le feu. | 


Le gaz ammoniac eft rarement employé comme 
gaz; fes ufages les plus fréquens font à l’état li- 
quide. Diflous dans l’eau , on l’emploie en méde- 
cine, où on le confidère comme un puiffant ftimu- 
Jant. Il n’y a pas de réaétif plus urile ni plus fré- 
quent en chimie que l’immoniaque combiné avec 
l'acide muriatique. L’ammoniaque eft fréquem- 
ment employé dans les arts. Woyez MURIATE 
D'AMMONIAQUE. 


Tout fait croire que l’ammoniaque , ou le gaz 
ammoniac diflous dans l’eau, étoit connu avant le 
quinzième fiècle, que Bafile Valentin le fépara des 
autres alcalis. Sur la fin du dix-feptième fiècle, 
on lui donna le nom d’efprit volauil, puis celui 
d’aicali volaril. Prieftley l’examina fous forme de 
gaz, & foumettant le gaz ammoniac À l’ation des 
étincelles éleétriques , il le décompofa fans bien 
favoir en quoi il confiftoit. Berthollet, en 1785, 
détermina fa nature &, par fuite, la proportion 
de fes élémens. En 1288. le doéteur Auftin, 
ayant mis du gaz azote en contact avec du fer 
humetté d’eau , obferva qu’il fe formoit de l’oxide 
de fer & de l’ammoniaque, ce qui étoit une ma- 
nière de prouver, par la fynthèfe, les réfultats 
obtenus par l’analyfe. 


Les découvertes que M..Davy à faites depuis 
fur la compofition des alcalis fixes, ont dirigé de 
nouveau l'attention des favans fur celle de Pal- 
cali volatil. 


GAZ AQUEUX; gaz aquofum ; wafer gaz. Subf- 
tance aériforme , formée par l’eau vaporifée. 


Il n’exifte pas de gaz aqueux proprement dit. 
L'eau, à la preffion ordinaire , ne peut fe mainte- 


nir fous l’état aériforme qu’à la température de 


100° centrig. Mais comme il s’en vaporife à toute 
température ; que ces vapeurs fe mêlent dans Pair 
& y reftent à l’état aériforme , quelques philofo- 
.phes ont pu confidérer l’eau, contenue dans l'air à 
toutes températures , Comme un guz agueux. Ce- 
ant , Comme cette propriété de fe mêler avec 

‘air & de s'y maintenir, à toute température, 
dans des proportions dépendantes de ces tem- 
pératures, eft une des propriétés générales des 
vapeurs, l'eau , dans cet état, ne doit être 
confidérée que comme vapeur. Voyez VAPEURS. 


GAZ AZOTE; gaz azotum; giz azote. Subftance 
aériforme, formant un des principaux Compofans 


GAZ 
de l’air atmofphérique , mais qui n’eft pas propre : 
à entretenir la vie. + E 

L’azote pur eft toujours à l’état de gaz; il eft 
incolore, invifible comme l’air dont il fait partie. 


Il a une odeur fade , comme animale ; il eft fans 


faveur; fa pefanteur fpécifique, comparée à celle 
de l'air, prife pour unité, et, fuivant Kirwan, de 
0,985; fuivant Lavoifier & M. Davy, de 0,978; 
& fuivant Thenard, de 0,96913. Sa puiffance ré- 
fringente eft de 1,03408. Ce gaz n’eft pas propre 
à la refpiration; il afphyxie les animaux que l’on y 

longe ; il éteint inftantanément la lumière d’une 
big: il n’eft abforbé ni par l’eau, ni par les al- 
calis ; il n’altère en aucuné manière les couleurs 
végétales. On ne le diftingue des autres guz que 
par des effets négatifs. 

Il paroit que ce gaz n’eft pas favorable à Ia vé- 
gétation, & que les plantes qu’on y plonge ne tar- 
dent pas à périr : 1l en eft cependant quelques- 
unes qui font fufceptibles de végéter dans le gaz 
azote, à la faveur du foleil; ce font, en général , 
celles dont les parties vertes font très-abondantes, 
préfentent beaucoup de furface, & confument le 
moins de gaz oxigène dans l’obfcurité. D'ailleurs, 


toutes les plantes qui ne font entourées que de ce 


gaz périflent dans l’ebfcurité. | ; 

Ce gaz exifte tout formé dans un grand nom- 
bre de corps, principalement dans les fubftances 
animales & dans quelques fubftances végétales , 
en particulier celles de la famille des crucifères. 
Il fe trouve à l’état de combinaifon dans l’am- 


moniaque, dans les acides nitriques, & par confé- 


quent dans tous les nitrates. Dans le’ premier 


corps il y eft combiné avec l'hydrogène ; dans le 
fecond avec l’oxigène. Il fe combine avec quel- 
ques combuftibles , tels que le carbone , le foufre, 
le phofphore ; mais c’eft principalement daas Pair 
atmofphérique où il eft en grande abondance ; car 
la proportion de ce 322 dans Pair eft de 0,72 en 


volume. Auffi eft ce principalement de l'air at- 


mofphérique qu’on le retire ordinairement. 

Pour l'obtenir & le féparer de l'air atmofphé- 
rique, on fait ufage des corps qui ont une affez 
grande affinité avec /l’oxigène pour fe combiner 
avec lui & laïffer l'azote libre. C’eft ainf que l’on: 
emploie les fulfures hydrogénés & le phofphore. 

Nous devons à Scheèle l’ufage du premier réac- 
tif : on remplit, pour cet effet, d’air atmofphéri- 
que, le fixième de la capacité d’un flacon, de ful- 
fure hydrogéné de potaffe ou de foude, les cinq 
fixièmes reftans fe trouvant pleins d'air : on bou- 
che le flacon, on le renverfe fur un vafe plein 
d’eau, & on l’agite de temps en temps, en prenant 
la précaution de l’ouvri par intervalles, fous 
l’eau , afin que ce liquide rempliffe le vidé occa- 
fionné par Pabforption de l’oxigène. L'opération 
dure plufieurs jours; le gaz-azore qui en réfulte 


contient un peu d'hydrogène fulfuré qu’on lui en- 


lève par le lavage. 
Guyton, Lavoifer, Fourcroy, Vauquelin, ont 


cNUs 


employé le fecond réactif ; pour cela, on place 
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On connoît fept gaz dans lefquels l'azote entre 


dans une cloche, ou dans des flacons renverfés | comine partie conftituante. 


fur la cuve hydro-pneumatique, plufieurs cylindres 
de phofphore, qui doivent être affez longs.pour 
monter jufqu’à Ja partie fupérieure du vafe. De 
temps en remps on agite celui-ci pour mélanger 
l'air. On s'aperçoit que tout l'oxigène eft ab- 
forbé , lorfqu’il ne fe produit plus de fumée à la 
furface des cylindres de 


au bout de vingt-quatre heures, pour un vafe qui 
contient plufeurs litres. Lorfqu’on veut accélé 
rer la combuftion, on met du phofphore en excès 


dans une capfule de porcelaine placée fur l'eau de 
là cuve ; on enflamme le phofphore & on le cou- | 


vre auflitôt d'une cloche pleine d'air atmofphé- 

rique : le phofphore brüle en abforbant l’oxigène, 

& le gaz azote refte dans la cuve. à 
Quelle que foit la manière dont le gaz azote aït 


été obtenu, foit à froid , foit à chaud, au moyen 


du phofphore, 1l retient toujours un peu de cette 
fubftance en diflolution. On la détruit, en faifant 
pañler dans ce gaz quelques bulles de gaz acide mu- 
riatique oxigéné, & en l’agitant enfuite dans l’eau. 
Berthollet a trouvé un moyen plus court pour fe 
procurer le gaze azote; ce moyen confifte à traiter 
de la chair des animaux par l’acidenitrique, dans 
un appareil convenable, & à recueillir le guz qui 
fe dégage abondamment. 
Jufqu’à préfent, le gaz azote a été fort peu em- 
_ ployé. On conferve dans ce gaz certains corps qui 
feroient altérés par loxigène de Flair , tels que le 
potaflium, le fodium, &c. : on s’en fert encore 
pour remplir des vafes dans lefquels on veut faire 
agir des corps les uns fur les autres, fans le con- 
tact de l’oxigène. En médecine il a été eflayé, avec 
eu de fuccès, dans quelques maladies, telles que 
fi phthifie pulmonaire. On confeille la refpiration 
du gaz azote pour ralentir la converfon du fang 
noir en fang rouge. 


C’eft à une analyfe exacte de l'air atmofphéri- 


que, faite par Lavoifier, que nous devons la con- 
noiflance du gaz azote : il lui avoit d’abord donné 
le nom de mofette-atmofphérique, parce qu’il tuoit 
les animaux qui le refpirent ; Prieftley le nomma air 
Phlogiftiqué. Fourcroy a propofé de le nommer gaz 
dlcaligène , parce qu'il le croyoit bafe des alcalis ; 
d’autres, gaz nitrogène, comme bafe du nitre ; Guy- 
. ton, Lavoifier, Berthollet ont propofé de le nom- 


mer gaz azote, pour l’oppofer à celui d’air viral 


ui avoit été donné par Lavoifier au gaz oxigène. 
Un chimifte amériçain a propofé de le nommer gaz 
fepton , parce qu’il crut y reconnoitre le caractère 
de favorifer ou de faire naître la putridité , la 
fepticité dans les matières animales, ce qui n’écoit 
sun hypothèfe. Le nom de gaz azote lui elt 
refté, : 


GAZ AZOTÉS. Subftances aériformes dans lef- 
guelles l’azote eft un des principes conitituans. 


. 


| e phofphore, ou qu’ils ne 
font pas lumineux dans l’obfcurité, ce qui a lieu 


1°. Trois gas oxigènes, l'air atmofphérique, 
le protoxide d'azote, le peroxide d'azote. L’azote 
eft combiné dans les deux derniers gaz ; il n’eft 
que mélangé dans le premier. 

2°. Trois gaz avec des combuftibles : l'azote 
carboné, l'azote phofphoré , l'azote fulfuré. 

3°. Un guz avec de l'hydrogène; l’ammoniac. 


GAZ AZOTE CARBONÉ3 gaz azotum carbo- 
neum; gaz kohlenifche azote. Subftance aériforme 
compofée d'azote & de carbone : cette fubftance 
eft Ja bafe de l'acide prufique. Voyez Gaz cyA- 


: GAZ AZOTE PHOSPHURÉ; gaz azotum phof- 
phoreum; gaz phofphorifche azote. Subftance aéri- 
forme compofée d’azote & de phofphore. 

Le gaz azote phofphuré jouit de toutes les pro- 
priétés des autres gaz, mais il a été peu obfervé. 
On l’obtient en mettant un ou plufieurs cylindres 
dans une cloche remplie de gaz azote, ou mieux 
en décompofant l'air atmofphérique par le phof- 
phore ; le volume du gaz azote eft augmenté par 
le phofphore de 0,025. On peut mettre en quef- 
tion fi le phofphore eit diflous dans le g2z azote, 
où s’it n'y eit que mélangé à l’état de vapeur : ce 
qu'il y a de certain, c’eft que le phofphore con- 
tenu dans le guz, brûle dans le g23 oxigène: 


ainfile mélange des deux 923 oxigène & azote. 


phofphuré devient lumineux. La combuftion du 
phofphore eft beaucoup plus rapide lorfqu’onin- 
troduit, parbulles, le gaz azote phofphuré dans une 
cloche remplie de gaz oxigène. Nous avons vu, 
en traitant du gaz azote, que l’on féparoit en- 
tièrement le phofphore, en introduifant dans le 
gaz azote phofphuré quelques bulles de gaz muria- 
tique oxigéné. | 


GAZ AZOTE SULEURÉ ; gaz azotum fulphureum; 
gaz fulphurifche azote. Subitance aériforme formée 
de gaz azote & de foufre. 

Fourcroy a obfervé qu’en faifant fondre du fou- 
fre dans du gaz azote, ce gaz en diffout une por- 
tion, & qu’il fe forme du gaz azote fulfuré d’une 
odeur fétide. On aflure que Gimbernot en a re- 
connu la préfence dans les eaux d’Aix-la-Chapelle. 
Mais le foufre n’eft-1l dans le gaz qu’à l’état de 
vapeur, & feulement mélangé? Ce g23 n'a pas 
été affez examiné pour pouv prononcer. Ce que 
l’on fait, c’eft que le guz az0fe, provenant de la 
décompofition de l'air atmofphérique , par le pro- 
cédé de Scheële, c’eft-à-dire parleshydrofulfures, 
retient toujours une portion d'hydrogène fulfuré, 
& que cette fubftance lui eft enlevéé par le la- 
vage, ce qui prouve qu'elle n'eft que mélangée. 


: GAZ. (Capacité des guz pour le calorique.) Rap- 
ports entre le quantités de calorique que les 
corps abforbent ou laifflent dégager pour pañer 
d'une température à une autre. 
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Un grand nombre de phyficiens fe font occupés, 
fur la fin du fiècle dernier & au commencement 


de celui-ci, d'expériences propres à déterminer 
la capacité des différens corps pour:le calorique ; 


ils ont 
pacités. 
De tous les états fous lefquels les corps peuvent 
exifter, l’état gazeux eft celui qui a préfenté les 
lus grandes difficultés. Crawford, Lavoifier, de 
É Place, MM. Leflie, Gay-Luflac, Beurard, 
ont entrepris un grand nombre d'expériences, & 
cela par desmoyensdifférens, pour déterminercette 
capacité des gaz pour le calorique, & les rapports 
qu’ils ont cbtenus font aufi très-différens les uns 
des autres. Woyez CAPACITÉ DES CORPS pour 
le calorique, & principalement l'article CALo- 
RIQUE SP:CIFIQUE DES GAZ, au mot CALO- 
RIQUE SP£CIFIQUE. 


publié des tables des rapports de ces ca- 


GAZ CARBONÉ; gaz carboneum; kohlenifche 
gaz. Subftance aériforme dans laquelle le carbone 
eft un des compofans. it 
Les g4z carbonés font en grand nombre, parce que 
Je carbone a de l’afñinité pour un grand nombre 
de fubftances gazeufes. 

Avec l’oxigène il forme : 

Le 9.2 oxide de carbone ; 

Le gaz acide carbonique. 

Avec l'hydrogène il forme : 

Le guz hydrcgène protocarburé ; 

Le g22 hydrogène percarburé. . 

Avec l'azote il forme : 

Le gaz azote carboné. 

Avec le chlore: 

Le g12 chloroxi- carbonique. 


Ainfi l'on voit que le carbone fe combine avec 


les quatre guz fimples que nous connoiffons pour 
former des g:3 carbonés. Avec les deux premiers, 


il fe combine dans deux proportions différentes; 


avec les deux derniers, dans une feule proportion. 
Nous ignorons s’il exifte encore d’autres combi- 
naifons avec les g:z, fufceptibles de former d’au- 
tres g z carbonés. Quelques probabilités qui puif- 
fent exifter à cet égard, il faut attendre que l’ex- 
périence ait prononcé. On connoit des combinai- 
fons liquides & folides dans lefquelles le carbone 
entre dans des combinaïfons trois à trois, quatre 
à quatre; &c. .: : | a 

Pour avoir des données fur chaque g42 carboné, 
il faut confulter léarticles qui en traitent. 


‘GAZ CHLORE ; gaz chlorum ; g1z chlore. Subf- 
tance aériforme permanente, formée du chlore 
diffous dans le calorique. A 

Ce gaz eft d’un jaune verdatre; c'eft fa couleur 
qui lui a fait donner le nom de chlore, du grec 
_xaapes, vert. Son odeur & fa faveur font très fortes 


& très-défagréables; 1l détruit les couleurs vé-’ 


gétates à tel point, qu’il eft impoñlible de ies réta- 
bir. Sa pefanteur fpécifique, comparée à celle 
# 
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de Pair, prife pour unité, eft de 2,470. Quand 
on plonge dans le gaz une bougie allumée, la 
flamme palit d’abord, rougit & s'éteint. Si l'on 
y plonge un animal vivant, il périt aufitôt, & 
bien avant d’être afphyxié. Le gaz chlore ne peut 
être ni liquéfié, ni congelé, même à une tempé- 
rature de. 0,50° au-deflous de zéro; mais s'il 
eft humide , il fe congèle au-deflus de zéro. Il fe 
combine facilement avec l’eau; ce liquide en ab- 
forbe un volume égal au fien. Il a beaucoup d’af- 


finité pour l’oxigène & pour l'hydrogène ; il-forime 


deux acides différens avec ces gaz :ila cependant 
une affinité plus forte pour le gaz hyd'ogène que 
pour l’oxigène. Tous tes métaux abforbent égale- - 
mentle gaz chlore à la température ordinaire , mais 
furtout à une température élevée. Il fefait, alors, 
un dégigement de calorique & de lumière d’au- 
tant plus fenfible, que l’abforption eft plus rapide; 
& il fe forme conftimmentunproto ou un deuto- 
chlorure métallique. | ae Tac 
Plufieurs combuftibles exercent une forte action : 
fur le gaz chlore & tels font l'hydrogène, ‘le phof- 


phore, le foufre. Le bore & le charbon bien fc 


n'ont aucune aétion fur lui ; mais fi le charbon 
contient de l’humidité ou de l'hydrogène, il fe 
combine avec le g12 chlore, même à la tempéra- 


ture ordinaire , & produit du 312 hydro-chloriques 


À la température ordinaire, un mélange de 3.2 
chlore & de gaz hydrogène, placé dans un lieu 
obfcur ,-n’éprouve aucune altération; mais fi on 
l’expofe à une lumière diffufe , les guz fe combi- 
nent peu à peu , & il fe reproduit du gs hydro- 
chlorique. Expofé à l’action direéte des rayons fo- 
laires , la combinaifon eft beaucoup plus prompte. 
Si’ on l’échauffe, elle fe fait encore plus promp- 
tement. Rèr . 

Le phofphore & le foufre abforbent le g:z 
chlore à la température ordinaire , comme tous les 
combuftibles ; & le réfultat eft du chlorure de 
phofphore ou de foufre. Si F'abforption eft rapide, 
elle eft accompagnée d’un. dégagement de ca- 
lorique & de lumière. ; 

Mis en contaét avec des gaz hydrogène phof- 
phoré, hydrogène fulfuré, la décompoñtion de 
ces gag par le g:2 chlore eft prompte & rapide : 
il y a dégagement de calorique & de lumière; il 
en réfulte du gaz hydro-chlorique & des chlo- 
rures de phofphore & de foufre. À 

Ce n'eft qu'à l'état de gaz naiffant que le 
chlore peut fe combiner avec le gaz azote; lorf- 
qu'ils font déjà formés l’un & l’autre, ils fe 
mêlent feulement ; mais lorfqu’ils peuvent fe com- 
biner, lé réfultat eft un liquide qui jouit de pro- 
priétés extraordinaires, dont la plus rémarquable 
eft de détonér avec violence à une tempé- 
rature de trente degrés centigrades. ( Zoyez 
CHLORURE D’AZOTE.) Enfin, quelques bulles de 
gaz chlore, introduites dans du gaz azote phof- 


phoré, le décompofent & produifent du chlorure 


de phofphore. 
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L'eau élevée À une haute températtire peut être 
décompofée par le gaz chlore. Pour cela, on fait 
communiquer deux cornues à un tube dé porce-. 
laine placé dans un fourneau; un tube de füreté 
eft placé à une de fes extrémités; ce tube com- 
munique dans une cuve hydro-pneumatique. Dans 
lune des cornues eft le mélange propre à pro- 
duire le gaz chlore; dans l’autre eft de l’eau. 
Chacune de ces cornues eft dans un fourneau. 
On fait d’abord rougir le tube de porcelaine : 


lorfqu’il eft rouge, on chauffe les deux cornues. 


Le gaz chlore & la vapeur d’eau , qui arrivent en- 
femble dans le tube, exercent leur aétion réci- 
proque; j'eau eft décompofée; il fe forme du 
gaz hydro-chlorique & du gaz oxigène; tous 
deux pañlent par le tube de füreté dans les réci- 
piens placés fur la cuve ; le gaz hydro-chlorique eft 
abforbé par l'eau, & le gaz oxigénerefte libre. 

Pour obtenir le gaz chlore, on pile enfemble, 
dans un mortier de cv une partie de peroxide de 
manganèfe & quatre parties de fel marin. On:in- 
troduit ce mélange dans un matras M, fg. 867, 
capable d’en contenir plus du double ; on y verfe 
enfuite deux parties d’acide fulfurique con- 
centré, étendu de deux parties d'eau; puis on 
adapte au col du matras, par le moyen d’un bou- 
chon, un tube conduéteur. On expofe le matras 
fur un fourneau; on y met quelques charbons 
allumés , & bientôt le gaz fe dégage : après avoir 
laiffé perdre les premières portions qui font 
mêlées avec l'air des vafes, on le recueille dans 
des flacons pleins d’eau, fur la cuve hydro-pneu- 
| Ma:ique. - CT PANEEERE 

Pendant long-temps le gaz chlore, foit libre, 
foit combiné avec l’eau ; étoit peu employé; il 
n étoit en ufage que dans les laboratoires; il ne 
fervoit qu’aux recherches & à des démontftra- 
tions ; mais lorfque Berthollet a eu découvertfa 
facuité de détruire les couleurs, de blanchir les 
toiles lorfqu’il eft diffous dans l’eau, on en a fait 
un grand ufage dans lesarts, principalement dans 
les manufactures, pour blanchir une foule de 
fubftances végétales, & furtout les tiflus divers, 
les vieux papiers, les eftimpes fales, les livres 
anciens enfumés ; pour enlever l'encre des 
écritures , &c. Il s’en fait aujourd'hui un com- 
merce confidérable, & on l’obtient dans des 
manufactures d'acide , pour le vendre à ceux qui 
en ontbefoin, Voyez, pour l'obtenir liquide & 
pour fes ufages , MURIATIQUE OXIGENE (Acide). 
En médecine , il eft employé aflez ordinaire- 
ment pour purifier l’air infecté par des émanations 
malfaifantes. (Voyez: DESINFECTION, FUMIGA= 
TION. ) On peut s’en fervir pour ranimer le cœur 
& les poumons dans la fyncope & l’afphyxie; 
mais il faut l’adminiftrer avec prudence : diffous 
dans l’eau & en boiffon, on le confeille dans 
quelques fièvres graves. On peut encore l’admini!- 
trer comme aftringent dans des diarrhées & des 
dyffenteries chroniques ; mais c’eft principalement 


-carbone. 


en chimie qu'il eft devenu un réactif très-puiffant. 


GAZ CHLOR-OXICARBONÉ ; gaz chlor-oxicar- 
bonum. Subftance aériforme formée d’une com- 


binaifon d’acide muriatique oxigéné & de gaz 


oxide de carbone. 

. Ce gaz à d’abord été nommé gaz acide carbo- 
muriatique ; Mais, pour lui donner une dénomi- 
nation plus appropriée à la nomenclature que lon 
fuit aujourd’hui, & à la nature de fes compofans, 
on le nomme gas chlor-oxicarboné, Comme nous 
avons déjà parlé de ce guz fous fa première déno- 
mination, voyez GAZ ACIDE CARBO-MURIA= 


TIQUE. 


:, GAZ coMProOSÉS. Subftances aériformes com- 


pofées de deux ou plufieurs fubitances fimples. 


Dans le nombre des gaz que nous connoiffons, 
il en eft quatre que l’on regarde comme fimples, 
parce que l’on n’a pas encore pu parvenir à les 
décompofer, & vingt-un qui font compolés, & 
dans lefquels l'hydrogène, l’oxigène, l'azote & 
le chlore forment, chacun, les principaux com- 
pofans. ve : 

Ainfi, l'hydrogène fe trouve dans onze gaz 
compofés : AS re 

1%. Hydrogène protocarburé, compofé d’hydro- 
gène & de carbone. 

2°. Hydrogène percarburé, compofé des mêmes 
compofans , mais le carbone en plus grande pro- 
portion. NT - 

3°. Hydrogène protophofphoré, compofé d'hy- 
drogène & de phofphore.  * .. 

4°. Hydrogène perphofphoré, ayant les mêmes 
compofans, mais le phofphore en plus grande 
proportion. Ne gi | He 
. $°. Hydrogène arfeniqué, compofé d'hydrogène 
& d’arfenic. 

6°. Hydrogène telluré, compofé d'hydrogène &c 
de tellure. | 

7°. Hydrogène potaffié, compolé d'hydrogène & 
de potaflium. 

8°, Hydro-chlorique, compofé d'hydrogène & de 
chlore. | 

9°. Hydro-fulfureux, compofé d'hydrogène & de 
foufre.:,. | | 

10°. Hydriodique , compofé d'hydrogène & 
ŒIOdES aus ke 

11°. Ammoniaque, compofé d'hydrogène & d’a- 
zote, * et 

L’oxigène exifte dans neuf gaz compofés : 

1°, Oxide de carbozre, compofé d’oxigène & de 


2°. Acide carbonique ; mêmes compofans, mais 
l'oxigène en plus grande proportion. | 

3°. Protoxide d'azote, compofé d’oxigène & 
d’azote. | 

4°. Deutoxide d'azote; mêmes compofans , mais 


Jazote en plus grande proportion. 
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5°, Oxide de chlore, compofé d’oxigène & de 
chlore. Ne Son 
6°. Acide fulfureux , compofé d’oxigène & de 
foufre. | + 


nm? RER RRIRRERe , compofé d’oxigène, de | 


bore & de fluor. LRNETS 
8°. Acide fluorique-filicé, compofé d’oxigène, 
de fluor & de filice. | 
9°. Chloroxide carbonique, compofé 
de chlore & de carbone. # 
On peut ajouter à ces gaz : 
1°. L'air atmofphérique, compofé 
d'azote & de carbone, 


L'oxigène n’a pas été complétement démontré 


dans les gaz n°, 7 & 8, mais des expériences 
aflez délicates le font foupçonner. 

On trouve fazote dans la compofition de 
fept gas. JA Re 2 
è 1°. Azote carboné, compofé d'azote & de car- 

“bone. 


2°, Pforoxide d'azote , compofé d'azote & 


d'oxigène. | 
3°. Deutoxide d'azote ; mêmes compofans, mais 
l'oxigène en plus grande proportion. 


4°. Ammoniague, compofé d'azote & d’hydro- 


gène. 
- On peut ajouter aux gaz azotés : 
$°. L'air atmofphérique, compofé 
d'oxigène. : 
6°. Gaz azote phofphoré, compofé d'azote & de 
phofphore. | 


7°. Le gaz asote fulfuré, compofé d'azote & de 
foufre. - 


d'azote & 


Le chlore entre dans la compoñition de trois gaz. 
1°. Chlor-oxicarbonique | compofé de chlore, 


d’oxigène & de carbone. 
2°. Hydro-chlorique, compofé de chlore & d’hy- 
drogène, | 


3°. Oxide de chlore, compofé de chlore & 
d'oxigène. | 


Parmi ces gaz, ilen eft trois compofés de trois 


fubftances. | 

1°. Le gaz chlor-oxicarbonique ; compofé de 
chlore , d’oxigène & de corbone. R 

2°. Le gaz acide fluo-borique, compofé d’oxigène, 
de fluor & de bore. YE 

3% Le gaz acide fluorique-ilicé, compofé d’oxi- 
gène, de fluor & de filice. 

_ Aïnfi, dans les vingt-cinq gaz connus, 

Quatre font fimples; l’oxigène , l'hydrogène, 
Jazote, Je chlore. : 

Quatorze font compofés de deux fubftances : 
les gaz hydrogène protocarboné , percarboné , 
RAP perphofphoré, arfeniqué, tel- 

uré, potafié; les gaz azote carboné, protoxide 
d'azote, deutoxide d'azote, oxide de carbone, 
acide carbonique , hydro-chlorique, oxide de 
chlore; les gaz acide fulfureux , hydro-fulfureux, 
hydriodique & le gaz ammoniac. ur 
Trois compofés de trois fubftances ; le gaz 


d'oxigène , | 
_nogene. Subftance aériforme compofée d’azote & 


d’oxigène , 


GAZ 


chlor-oxicarbonique ; les gaz acide fluo-borique 


& fluorique-filicé. 


GAz (Conduétricité des). Propriété qu'ont 


les gaz de conduire le calorique , l’éleétricité, le 
| magnétifme. Voyez CONDUCTRICITÉ, CONDUC-+ 


TEUR DU CALORIQUE,. ELECTRICITÉ. 
GAZ CYANOGÈNE ; gaz cyanogenum ; gaz Cya= 


de carbone, & qui a été nommée avec plus de 
raifon gaz azote carboné. on 
Ce gaz eft permanent; fon odeur eft extrême- 
ment vive & pénétrante ; il eft inflammable; fa 
denfité eft de 1,8064. I1 rougit fenfiblement la 


| teinture de tournefol; mais en faifant chauffer 


la diflolution, le gaz fe dégage : mêlé avec un 


| peu d’acide carbonique, la couleur difparoit. Il 


eft mifcible à l’eau ; ce liquide, à la température 
& à la preflion ordinaire, en prend quatre fois & 
demie fon volume & devient très-piquant : l’é- 
ther fulfurique & l’eflence de térébenthine en dif- 
folvent au moins autant que l’eau; l’aicool en 
diffout au moins cinq fois autant. Ce gaz eft com- 
pofé de deux volumes de vapeurs de carbone & 
un volume de gaz azote, condenfés en un feul. 

Le gaz cyanogène fupporte une très-haute tem 

érature fans fe décompofer ; à la chaleur de la 
ee à efprit-de-vin, le phofphore, le foufre, 
l’iode, hydrogène font fans action fur lui : le 
cuivre, l'or, le platine ne paroïffent pas non plus 
fufceptibles de l’altérer; mais le fer, à la tempé- 
ratute d’un rouge prefque blanc, le décompofe en 
partie; il fe recouvre d’un charbon très-léger, 
devient caffant, & rend libre une certaine quan- 
tite d’azote. 

Mis en contact avec le potafium, celui-ci agit 
avec un grande énergie fur le gaz cyanoyène ; il en 
abforbe , à l’aide de la chaleur, autant qu'il dé- 
gage d'hydrogène dans fon contaét avec l’eau : 
cette abforption eft accompagnée de lumière , & 
il fe forme un hydro-cyanote de potafie. ; 

On déçompofe le gaz cyanogène, foit en le fai- 
fant détoner, dans l’eudiomètre de Volta, avec : 
deux fois & demie fon volume d'’oxigène ; foit 
en faifant un mélange d’une partie de cyanure 
de mercure & de dix autres parties de deutoxide 
de cuivre, introduifant le mélange dans un tube 
fermé à l’une de fes extrémités, le recouvrant de 
limaille de cuivre ; portant cèlle-ci au rouge, 
chauffant enfuite l’oxide & le cyanure, & recueil- 


Jant les paz. Dans les deux cas, on obtient un vo- 


lume de gaz azote & deux volumes de gaz car- 
bonique , lequel repréfente deux volumes de va- . 
peurs de carbone & un de gaz azote. La denfité 
de la vapeur du charbon étant de 0,416, celle du 
gaz azote de 0,9691, il en réfuite que le rapport 
des poids des deux fubftances eit de 0,463 envi- 
viron pour la vapeur du charbon, & 0,537 pour 
le ga azote. | 


GAZ 


_ C’eft en décompofantle cyanure de mercure, 
ou le prufliate de mercure ordinaire , dans une 
cornue , que l’on obtientle gaz cyanogène ; mais 
il eft nécefaire que ce cyanure foit neutre, criftal- 
lifé & parfaitement fec. Le cyanure neutre & fec 
ne donne que du cyanogène, tandis que le cya- 
nure humide ne produit que de l'acide carbo- 
nique, de l'ammoniaque & beaucoup de vapeur 
d’acide hydro-cyanique. 

Nous devons à M. Gay-Luffac la connoiffance 
de ce guz ; il a été découvert à la fuite des belles 
expériences qu'il a faites fur la compoñition de 
l'acide pruffique , en 1815. Il a reconnu que le 
gaz cyanogène étoit le radical pruflique , lequel , 
‘combiné avec l’hydrogène , formoit l'acide pruf- 
fique , ou mieux , l’acide hydro-cyanique. 


GAZ DÉLÉTÈRE , du grec dyawnpros, qui donne 
la mort ; gaz deleterium. Subitance aériforme qui 
dophe la mort. : | 

On a donné le nom de gaz délérère à tous les gaz 
qui ne font pas propres à entretenir la vie des 
animaux. D’après cette diftinétion , tous les gas, 
le gaz oxigène excepté, font délérères , même 


l'air commun , lorfqu'il eft vicié par quelques gaz 


ou émanations. Mais, comme la plupart de ces 
gaz donnent la mort en afphyxiant, on a diftingué 
parmi tous ces g7 , fous le nom de gaz déléières , 
ceux qui ont la propriété de donner la mort, 
quelle que foit la partie du corps fur laquelle on 
l’applique , & qui, conféquemment , tuent fans 
afphyxier. Ces gaz font au nombre de trois. : le 
gaz deutoxide d'azote, le gaz hydrogène fulfuré, 
le‘gaz hydrogène arfeniqué. 


GAZ DÉPHLOGISTIQUÉ, de @aoyises , brälé , 
enflammé ; gaz dephlogifticatum ; gaz dephlogifti- 
firtes. Subftance aëriforme qui fert à faire brüler 
les corps. Voyez GAZ OXIGÈNE. 

GAZ ( Dilatation des ). Aétion par laquelle les 
gaz augmentent de volume. Voyez DILATATION 
DES GAZ. ie 


‘GAZ DEUTOXIDE D'AZOTE. Subftance aéri- 
forme , compofée de z 2 azote & de g’z oxigène. 
Ce g13 eit fans coi le ir, & probablement fans 
odeur. Sa pefanteur fpécifique eft de 1,0388. Il 
éft fans action fur la teinture de tournefol ; il 


éteint la lumière & tue les animaux : c’eft un des | 


trois gaz que l’on confidère comme éminemment 

délétères. Lorfqu'il s’exhale dans Pair, 1} forme 
une vapeur rouge en fe combinant avec l’oxigène : 
il eft compofé de volumes égaux de g42 azote 
& de g1z oxigène. 

Le gaz hydrogène eft fans ation fur le 322 deu- 
toxide d'azote , même à la chaleur rouge-cerife. A 
cette température , 1l eft attaqué par le potaffium, 
le fodium & le fer. Avec le potaflium , les pro- 
duits font différens , felon que l’un ou l'autre des 
corps eft en plus grande proportion. Si le potaf- 
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fium eft en excès, il fe forme du péanide de 
ce métal & du gaz azote ; fi c'eit le deutoxide 
qui prédomine , on obtient du gaz azote & du 
peroxide de potaflium , qui abforbe l’azote à 
mefure que la température diminue; d’où il réfulte 


un nitrate de potafle. Cette expérience fe fait fur 


le mercure , dans une petite cloche courbe. 


_ Avec le fer, on obtient de l’oxide de fer & du 
gaz azote. Pour cela, on fait pañler , à travers un 
tube de porcelaine porté au rouge , & contenant 
du fil de fer, du deutoxide d’azote , par le moyen 
d’une veflie adaptée à lune de fes extrémités, 
fig. 871 (a), tandis qu’à l’autre fe trouve un tube 
dé verre , qui va fe rendre fous des flacons defti+ 
nés à recevoir le 223. L’oxigène du deutoxide fe 
combine avec le fer, & l'azote eft mis en liberté. 

Si l’on met le gaz deutoxide d'azote en contaét 
avec le gaz oxigène, au-deflous de la température 
rouge , cés deux gaz fe combinent dans Je rap- 
port de trois à un, & donnent naïflance à Ja moi- 
tié de leur volume d’un gaz très-rouge , aui ef le 
gaz acide nitreux , & un dégagement très-fenfible 
de calorique. Voyez GAZ ACIDE NITREUX. 

. Pour obtenir le gaz deutoxide d'azote | on intro 
duit dans un flacon à deux tubulures F, fig. 862, 
cinquante à foixante grammes de tournure de 
cuivre ; on adapte à l’une de ces deux tubulures, 
un tube recourbé T, que l’on fait plonger dans 
la cuve hydro-pneumatique 3 à l’autre un tube 
droit E , furmonté d’un petit entonnoir ; on verfe, 
par ce dernier tube , environ quatre-vingts à cent 
grammes d’acide nitrique , à 17 ou 18° de l’aréo- 
mètre de Baumé : bientôt la réaétion a lieu; il fe 
dégage , d’une part , du deutoxide d'azote, &. 
de l’autre il fe forme un deuto-nitrate de cuivre 
qui eft bleu , & refte en diffolution dans le flacon. 
On commence feulement à recueillir le gaz, lorf- 

ue le dégagement des vapeurs rouges, qui font 
se lacide nitreux , a ceflé ; alors on le reçoit 
dans des flacons pleins d’eau. ; EF 

On fait peu d’ufage du gaz deutoxide d'azote, 


| fi ce n’eft pour analyfer l'air atmofphérique , dé- 


terminer la proportion d'oxigène qu’il contient ; 
on lemploie également sos reconnoître la pré- 
fence & la St ea ’oxigène qui exifte dans 
différens guz. Voyez EUDIOMÈTRE A GAZ NI- 
TREUX. ; 


Le gaz deuroxide d'azote a été découvert par 


Halles, & étudié enfuite par Prieftley & par 


tous les phyficiens qui l'ont employé comme agent 


eudiométrique : & il a principalement été anilyfé 
par Lavoifier, & MM. Davy 8 Gay-Luflac; ce 


dernier Pa propolé de nouveau pour analyfer 
l'air, quoiqu'il eut été, abandonné, à caufe des 
imperfections que fes ahalyfes préfentoient. 


GAZ ÉTHÉREUX. Air inflammable que l'or 
obtient, en faifant pafler de l’éther en vapeur à 


} travers un tube de porcelaine incandefcenr, 
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Cet air inflammable eft un gaz hydrogène car- 
boné ; fa pefanteur fpécifique eft de c,709 , celle 
de l’air étant 1000. L’odeur de Péther , fenfible 


dans les premières proportions que l’on obtient, 


fair bientôt place à une odeur fétide ; il brûle 
d’une flamme huileufe & compacte ; l’eau ne le 
diflout ni ne l’altère ; il ne trouble pas l’eau de 
chaux ; il eft altérable par les acides & les alcaiis. 
. On obtient, ave 
mais plus léger. + 
… Silon met, dans le tube de porcelaine , de l’ar- 
gile ou de la filice, on obtient , avec l’éther, un 
gaz plus pefant : c’eft le g23 oléfiant des chi- 
miftes hollandais. Voyez GAZ OLEFIANT. 


GAZ (Expanfbilité des). Propriété des gzz 
_par laquelle ils tendent fans cefle à occuper un 
lus grand efpace , s’ils n’étoient retenus par 
quelqu’obftacle. Voyez EXPANSIBILITE. 


GAZ FLUORIQUE ; gaz fluoricum ; g17 flufpash. 
Subftance aériforme obtenue , en traitant le fluat 
de chaux , paï l’acide fulfurique. 

Comme cette fubftance fe liquéfie à une tempé- 
rature de 30° centig. environ, elle ne peut pas 
être placée parmi ies guz. Ce n’eft qu’une vapeur. 
Voyez VAPEURS , FLUORIQUE ACIDE. 


GAZ HÉPATIQUE; gaz hepaticum; g12 hepa- 
cifches. Subftance aériforme formée de foufre & 
d'hydrogène. Voyez GAZ HYDROGÈNE SULFURE. 


GAZ HILARIANT, de sAagos, gai; gaz hilari- 
tans ; gaz hilariant, Gaz qui procure un fentiment 
de gaieté lorfqu’onle refpire. Voyez GAZ PRo- 
TOXIDE D'AZOTE. 


GAZ HYDRO-CHLORIQUE ; gaz hydro-chlori- 
cum; guz hydrochlorik. Subftance: aériforme & 
acide , compofée de g12 hydrogène & de chlore; 
c’eft le gaz acide marin. 

Quoique le gaz chlore , qui entre dans la com- 
pofition de celui-ci, foit colorée en vert, le gaz 
hydro-chlorique n’en eft pas moins fans couleur ; fon 
odeur eft très-piquate & excite la toux ; fa 
pefanteur fpécifique , comparée à celle de l'air, 
prife pour unité , eft de 1,278. Sa puiffance réfrin- 
gente elt de 1,1962$, celle de l'air étant éga- 
lement prife pour unité ; ce gaz jouit de toutes 
Jes propriétés des acides , quoiqu'il ne contienne 
pas d'oxigène ; il'rougit la teiñture de tournefol, 
neutralife les alcalis ; il éteint les corps en com- 
buftion, afphyxie les animaux. Le g42 kydro-chlo- 
rique eft compofé de parties égales en volume de 
gas hydrogène & de gaz chlore ; il eft très-mif- 
cible à l’eau : ce liquide en abforbe 464 fois fon 
volume , & produit de la chaleur dans cette 
abforption. Evaporé dans l’air ou dans des 12, 
le gaz hydro-chlorique produit des vapeurs blanches 
en s’emparant de l’eau hygrométrique : il éteint 
la lumière & afphyxie les animaux. 


c l'alcool , un gas analogue, 


GAZ 


Soumis à une température de fo° cent. au def. 
fous de o, ce g22 fe condenfe fans changer d'état. 
Expofé dans un tube de porcelaine , à une haute 
température, foit feul , foit mélangé de g12 ox1- 
gène ; il n’éprouve aucune altération. Il n'agit n1 


à chaud ni à froid , fur aucun des corps fimples 


combuftibles non métalliques. 
Mis en contact avec le pota 


fium, le fodium ; 


‘le manganèfe , le zinc, le fer & l'étain, il fe forme 


un dégagement de gazhydrogène, égal en voluine 


à la moitié de l’acide hydro-chlorique abforbé. 


Un courant d’étincelle éleétrique excité dans le 
g22 hydro-chlorique, par le moyen de conduéteurs 
de platine ou d’or, décompofe une portion de ce 
gaz , & le transforme en gaz hydrogène & en g12 
chlore; sup Fo su JC 

Pour obtenir ce gaz, on emplit à moitié, de fel 
marin, un matras M, fig. 867 (a). On adapte au 
col de ce matras un bouchon B, percé de deux 
trous , dont l’un reçoit un tube recourbé T, pro- 
pre à recueillir des g:3, & l’autre un tube à 
trois branches parallèles Ÿ, pour verfer l’acide : 
on place le matras fur un fourneau F ; on ver‘e 
l’acide peu à peu , le g:z fe dégage à li tempéra- 
ture ordinaire ; & quand il eft bien pur, ce qu'on 
reconnoît quand il fe diffout complétement dans 
l’eau , on le reçoit fur un baïn de mercure, dans 
des flacons pleins de ce métal. C’eft feulement 

uand le dégagement fe ralentit qu’on met le feu 
db le fourneau ; on en met d’abord fort peu, 
puis on l’augmente progreflivement, & on le 
continue , jufqu'à ce qu'il ne fe dégage plus de 
gaz. Souvent , au moment où l’acide eft introduit 
dans le matras, il fe forme une écume confidé-: 
rable, & une partie du fel eft foulevée ; on évite 
cet inconvénient en verfant de l’acide à plufieurs 
fois. à À its 

On ne rencontre pas le gu7 hydro-chlorique pur, 
fi ce n’eft dans l'air, fur la furface & dans les- 
environs de la mer, & , momentanément , dans . 
le voifinage des volcans en aétivité ; maïs 1l exifte 
abondamment dans les eaux de la mer, dans les 
dépôts de fel marin que l'on trouve dans diverfes 
cavités fur la furface de la terre, de même que 
dans les fources falées, RE 

Glauber eft le premier qui, vers le milieu du 
dix-feptième fiècle , recounut cet acide & le fic 
connoitre ; on lui donna alors le nom d’efprit de 
fl, d'acide de fel, d'acide marin. Ce n’eft que 
dans le commencement de ce fiècle qu’il a com- 
mencé à être connu : il a été examiné par plu- 
fieurs chimiftes, & dans ces derniers temps , par 
MM. H:nry, Berthollet , Gay-Luflac , Thenard, 
Davy, &c. Leurs travaux ont eu pour objet d'y 
rechercher la préfence de l'hydrogène & de l’oxi- 
gène. Ayant enfin reconnu que ce n’étoit qu’une 
combinaifon de chlore & d’hydrogène, ils l’ont 
nommé gaz hydro-chlorique. | À 

Rarement on fait ufage du gaz hydro-chlorique ; 
mais on l'emploie très-fréquemment, lorfqu’il eft.. 

: combiné 
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combiné avec l’eau & à l'état d'acide muriatique. } comme dans tous ceux où ces deux gaz fe com= 


* On en fait cependant ufagé , comme définfectant. 


On croit qu'il pourroit être employé en médecine, 


N 3 »'eÉ L ë K r , LS : 

à Pextérieur, comme rubéfant & aftringent ; &, 
3" 1 ? ri) A . . LIST : 

à intérieur, comme rafraîchiffant, diurétique , 


excitant ,-&c., & cela après l’avoir étendu d’une 


quantité d’eau convenable. 


|. 


… GAZ HYDROGÈNE ; gaz hydrogenum; gaz hy- 
crogene. Subitance aériforme qui entré dans la 
compofition de leau , & qui forme un de fes 
principaux élémens. TA RCE 


Ce gaz eft incolore; il a une légère odeur 
d'ail: c’eft le plus léger & le plus réfringent de 


tous les gaz. Sa pefanteur fpécifique eft dec,o7321, 
l'air étant pris pour unité, & fa puiffance réfrin- 
gente de 6,61436., celle de l'air étant également 


prife pour unité. On peut le tranfvafer dans l'air, 


imais de bas en haut. En plaçant l’une fur l’autre 
deux éprouvettes , l’une remplie de gx kydrogène 
&c l’autre d’air atmofphérique , l’air defcend dans 


lPeudiomètre inférieur , & le gaz hydrogène monte 


dans l’eudiomètre fupérieur. Ce g13 tue les ani- 
maux; 1léteint les lumières que l’on plonge dedans; 


mais, s’il eft en contact avec l’air atmofphérique , 


il s’enflamme à l'approche de la lumière. 


E $ É 

de g23 hydrogène , terminée par un tube T, dont 
l'ouverture foit étroite , il fort un jet de ce guz ; 
approchant une lumière de ce jet , il s’enflimme 
& produit de la lumière. 2 

On forme des lampes-de ga2 inflammable, en 
en rempliflant un vafe ; plaçant par-deflus un 
fecond vafe plein d'eau, cette eau, en tom- 
bant., fait fortir le guz hydrogène par un orifice, 
& , en enflamimant le jet, on obtient une lumière 
qui dure tant que le gaz peut y foutnir. (Voyez 
LAMPE A GAZ HYDROGÈNE. ) Enfin, fi l’on met 
dans une fiole , du zinc & de l'acide fulfurique 


étendu d’eau , l'eau fe décompofe, & le gaz. 


hydrogène fe dégage. (Voyez DECOMPOSITION DE 
L'EAU. ) Bouchant cette fiole avec un bouchon 


traverfé par un tube , & enflammant le gaz hydro- 


gène qui fort par ce tube , on obtient dela lumière, 
qui-dure pendant tout le temps que le guz #yaro- 


gène peut entretenir la combuftion. Voyez LAMPE : 


PHILOSOPHIQUE. 


Quelle que foit la facilité avec laquelle cè gaz 


brûle dans le gaz oxigène , ou dans l'air qui en 
contient , il ne fe combine cependant pas avec 
ce dernier , à la température ordinaire : ces 
deux gaz peuvent, à cette température, refter 
en contact pendant un temps indéfint, fans agir 
Pun fur l'autre. Ils ne peuvent s’unir qu’à une 
chaleur rouge | & leur combinaifon a toujours 
lieu dans le rapport de deux volumes d'hydrogène 
fur un d’oxigène ; mais fa combinaifon fe fait 
faciiement’, en excitant une étincelle électrique 
dans un mélange de ces deux g2z, où même en 
les comprimant fortement : dans ces deux cas, 
Diit, de Phyf. Tome II 


Si l’on comprime une vefie V, fig. s80, remplie 


binent ; On a toujours de l’eau pour réfultar. En 
excitant une étincelle électrique à travers ces 


: deux gaz , il fe forme un vide après la combuf- 


tion, parce que l’eau qui réfulte de leur combi- 
naïfon perd auflitôt l’état liquide ; il fe produit 


auf une:forte explofon, qui pourroit brifer le 


vafe dans lequel |4 combuftion à lieu, file vo- 
lume des deux gaz étoit affez confidérable ; & 


que leur proportion füt exaétement celle qui eft 
D } her > ; 
propre à la compoftion de l’eau. | 


7 


Si l’on prend un peu d’eau de favon, à l’extré- 


-mité d’un tube de verre fixé à uné veñfe pleine de 


g13 hydrogne, & que l’on comprime la vefñe 
de manière à faire pañler peu à peu de ce g:z 
dans l’eau, ilfe forme une ampoule qui peut, 
lérfqu’elle eft groffie, acquérir aflez de légèreté 
pour fe détacher & s’enlever dans Pair ; appro- 
chant alors une lumière de cette bulle de favon, 
le g22 s’enflamme & produit une légère détona- 
tions mais fi la vefe étoit remplie d’un mélange 
des deux g:z, dans les proportions de deux vo- 
lumes d'hydrogène fur un volume d’oxigène, & 
que l’on fit pañler ce gaz à travers de l’eau de 
favon contenue dans un vafe, il fe formeroit 


une écume véficulaire : approchant une lumière de 


cette écume, elle s’enflamme en produifant une 
violente détonation , qui eft d’autant plus 


grande que le volume de l’écume eft plus confi- 
dérable. | 


Le gaz hydrogène a beaucoup d’affinité pour le 
carbone, le foufre, le phofphore & le chlore; 
il forme, avec ces combuftibles, des gaz parti- 
culiers. dis 4h) | sis 

Pour obtenir le gaz hydrogène, on met dans 
un flacon à deux tubulures F, fg. 862, quatre dé- 
cilitres d'eau & douze à quinze grammes de zinc 
en grenaille. On adapte, à l’une des tubulures, un 
tube de verre recourbé T , que l’on introduit fous 
un entonnoir , placé dans l’eau de la cuve hydro- 
pneumatique. On adapte , à l’autre tubulure , un 
fecond tube de verre E, qui plonge prefqu’au fond 


duflacon; il fert à y introduire de l’acide fulfurique. 


L'appareil étant ainfi difpofé, on verfe, peu à 
peu, de l'acide fulfurique dans l’entonnoir du tube 


E ; on facilite le mélange de l'acide avec l’eau, 


par l'agitation: Il en réfulte une vive effervefcence 
produite par le dégagement du gas hydrogène : 
quand on la juge aflez forte, on cefle d’ajouter de 
lPacide. On y en met de nouveau quand elle fe 
ralentit, & ainfi de fuite, jufqu’à ce que tout le 
zinc foit prefqu'entièrement diffous : on laïffe per- 
dreles deux outrois premierslitres du 322 dégagé, 
qui eft un mélange d'hydrogène & Jde 
phérique. On reçoit celui qui pafle enfufte dans 
des flacons pleins d’eau, qu'on renverfe fur l’en- 
tonnoir fous lequel fe fait le dégagement. 
Onpeut, à défaut de flacon à deux tubulures, erm- 
ployer une petite fiole F, fs. 870 (4), dans laquelle 
on met d’abord l’eau 8 le zinc, th Pacide ful- 
 P 
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furique, en affez grande quantité pour produire 


une vive & prompte efferyefcence ; on adapte le 


tube recourbé B, àunbouchon’, deftiné à boucher 


la fiole ; on agite, le guz fe dégage, & onlereçoit 
À la manière ordinaire. On peut également rern- 
placer le zinc par la limaille, la tournure ou des 
pêtits clous de fer; mais alors il fautemployer plus 
d’acide fulfurique. us | 


Comme le zinc & le fer qu'on emploie, con- 


tiennent toujours une certaine quantité de char- 
bon, il en réfulte que, pendant l’aétion fimultanée 


du métal, de l’eau & de acide fulfurique, pen- 


dant que ces fubftances réagiflent les unes fur les 
autres , il fe forme un peu d'huile, que le gaz hy- 
drogène entraine en fe dégageant , en même temps 
que ce gaz diflout une petite portion du métal em- 
ployé. Ces fubftances donnent une*odeur particu- 


lière au gaz hydrogène , & augmentent fa pefanteur 


fpécifique. Pour lui enlever ces corps étrangers, 
on fait pafler le gaz, avant de le reécévoir, dans 
les récipiens de la cuve, dans l’acide muriatique 
oxigéne liquide, Ce gaz alors n’a plus d'odeur 


fenfible, & il a la pefanteur fpécifique qui lui eft 


propre. 
L’hydrogène , qui forme le g13 hydrogène en fe 
diflolvant dans le calorique, exifte engrande abon- 


dance dans la nature, comme partie conftituante : 


de l’eau. Il eft auffi un des pr ncipes conftituans de 


Vammoniaque , & il entre dans la compofition de. 
toutes les matières animales & végétales ; 1] fe fé- 


pare naturellement à l’état gazeux de quelques- 
unes de ces fubftances, lorfqu'elles fe décompo- 
fent fpontanément. Il fe dégage aufli du fein de la 
terre, en quantité très-confidérable, dans di- 


verfes contrées, & notamment aux environs de. 


Barigazzo, comme le rapporte Spallanzani (1). 
Mais le ga3 qui fe fépare ainfi fpontanément n’eft 
jamais pur. 

Généralement, le gaz hydrogène a peu d’ufage : 
on s’en fert cependant pour faire l’analyfe des 
g22 dans lefquels on foupçonne de l’oxigène ; on 
lemploie également pour remplir les ballons 
aéroitatiques. (Foy. BALLONS AEROSTATIQUES.) 
Quelques gaz hydrogènes font appliqués à l’eclai- 
rage & au chauffage (voyez ECLAIRAGE PAR LE 
GAZ HYDXOGÈNE); mais ces g:z ne font pas le 
822 hydrogène pur que nous examinons ici, ce font 
des gaz hydrogines carbonés. 

Dès le commencement du dix-feptième fiècle on 
avoit connoïflance du g«z hydrogène; car Boyle, 
Hales, Boerhaave & Stahi en ont parlé dans leurs 
ouvrages ; mais ce n'eft qu'en 1766, que Cawen- 
dish à bien reconnu l’exiftence de ce fluide élaf- 
tique & l'a bien diftingué de tous les autres, en 
le recuillant en particulier & en examinant fes 
propriétés. Prieitlév, Sennebier & Volta l'ont 


enfuite étudié avec foin dass la plupart de fes | 


a — 


a——— 


(1) Voyage dans les Deux-Siciles & dans quelques parties: 
des Apennins. 


| buré, l'hydrogène percarburé. 
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combinaifons. On l’appeloit alors air inflammable 
ou gaz inflammable. En 1787, on réconnut qu'il 
étoit formé d’une fubftance fimple, diffoute dans 
le calorique ; alors on diftingua foigneufement fa : 
bafe , d'avec le gaz lui-même : confidérant, d’ail- 
leurs, qu'il formoit de l'eau en fe combinant avec 
Voxigène , que l’on regardoit alors comme le prin- 
cipe acidifiant , les chimiftes français ont donné 
le nomde gaz hydrogène, gaz générateur de l'eau. 

GAZ HYDROGÈNÉS. Subftances aériformes dans 
lefquelles le guz hydrogène eft un des principaux 


- compofans. 


On connoît onze g22 hydrogénés ; favoir ? 
1°. Deux gaz carbonés : Fhydrogène protô=car- 


2°. Deux gaz phofphorés : l'hydrogène proôto- 
phofphoré , l'hydrogène perphofphoré. : 
3°. Deux gaz métalliques : hydrogène arfeni- - 
qué , l'hydrogène tellüré. EPP SR ET UE 
4°. Trois gzz acides : Fhydro-chlorique, l’hy- 
drofulfureux , l’hydriodique. - } ” at 
$°. Deux gaz alcalins: hydrogène potañlié, 
Pammoniaque. Voyez ces mots. | PET 


GAZ HYDROGÈNE ARSENIQUÉS; gaz hydro- 
genum arfenicum. Subftance aériforrme compofée 
de gaz hydrogène & d’arfenic. | 

Le gaz hyarogène arfeniqué eft fans couleur ; fon 
odeur eft nauféabonde : d’après Davy, un décilitre. 


de ce gvz pèfe 0,9714 grammes, ce qui porteroit 


fa denfité à 7,477, prenant celle de l'air, pour 
unité. Il rougit la teinture de tournefol, tue les 
animaux avant de les afphyxier. Ce gxz eft un 
des trois que l’on regarde comme délétères ; cent 
parties volume de gaz hydrogène arfeniqué con- 
tiennent cent quarante paities de guz hydrogène 
pur; fuivanteStromeyer, 1l fe liguéfie à une tem- 
pérature de 30° centig. au-deffous de zéro. 

1] ne fe décompofe pas à la température ordi- 
naire; mais en faifant pafler une fuite d’érincelles 
électriques à travers ce gaz, on obtient du. gus 
hydrcgène, mêlé d’un peu d’arfenic & de l'hy- 
drure d’arfenic. A l’aide de la chaleur on décom- 
pofe le g2 hydrogène arfeniqué , en le mêlant, foit 
avec duig:2 ox'gère, foit feulement avec de l'air 
atmofphérique ; 1l y a dégagement de chaleur & 
de lumière, on obtient de l’eau, un hydrure ou 
un oxide d’arfenic,, felon que la quantité d'oxi- 
gène employée eft plus ou moins grande. Pour 
que la décompofition foit complète, il'faut em- 
ployer deux fois autant de g23 oxigène en volume 
que de guz hydrogène arfeniqué. | té 

Plufieurs combuflibles , le. foufre, Le potafium, 
le fodium, l’étain, décompotentle gaz kydrovène 
arfeniqué à une température élevées on a pour ri- 
fultat une combinaifon de l’arfenic avec la fubf- 
tance employée, le 922 hydrogène fe dégage dans 
un état de pureté plus ou moins grand... 

C’'elt principalement avec létain que lon dé- 
compole le gaz hydrogène arjeniqué, parce que le 


CMS 


#15 hydrogère fe dégage entièrement à l'état de 


pureté; pour cela on chauffe, jufqu’au rouge 


Cent parties volume de gaz hydrogène arfeniqué, 
avec un excès d'étain, dans une petite cloche 
courbe ; placée fur le mercure, fig. 871. Le g:3 
fs décompofe , Farfenic fe combine avec l’étain, 
& il fe dé 


proportion 
pofition du 8212 hydrogène arfeniqué. NN ITA 
Pour obtenir ce gaz, on introduit dans une pe- 


tite fiole , fg. 870, un alliage pulvérifé, compoté | 


de trois parties d’étain & d’une d’arfenic; on 
verfe deffus cinq à fix fois fon volume d’acide hy- 
dro-chlorique. On adapte au col de la fiole un 
tube conduéteur; on chauffe légèrement, & le 


g13 fe dégage bientôt; on le recueille dans des À 


flacons pleins d’eau ou de mercure. Dans cétte 


opération, l'eau de l'acide hydro-chlorique fe dé- 


Ccompofe : fon hydrogène fe combine avec l'arfe- 
. fic pour former le g12 hydrogène arfeniqué, & [on 
oxigène forme , avec l’étain , un protoxide d’étain 
qui fe combine avec l'acide hydro-chlorique. 
Le gaz hydrogène arfeniqué eft fans ufage : 
il a été examiné facceflivement par Scheèle & 
MM. Prouft , Stroinmifdorf , 
M. Strômeyer. 
GAZ HYDROGÈNE: CARBONÉ; gaz hydroge- 
um carboneum; gekole waferftoff gaz. Subftance 
aériforme compofée dé gaz hydrogène & de carbone, 
_ Il exifte un grand nombre de g43 hydrogèses car- 
bonés, parmi lefquels il en eft trois de connus : le 
gaz hydrogène curooné, le gaz hydrogène percarboné, 
gaz olfant des chimiftes hollandais, 
hydrogène proto-carboné, 2 
Ces trois gaz font fans couleur, infipides ; plus 
ou moins odorans , d’une odeur défagréable , ap- 
prochant de cer Cart leur pefanteur fpécif- 
que & leur: puiffi 
proportion de l'hydrogène & du carbone qui en- 
trent dans leur combinaïifon; ils éteignent la lu- 


mière , tuent, rer animaux, & s’en-, 
s font en contaét avec l'air, ; 


flamment lorfqu'i 
& que lon approche de leur furface une bougie 
allumée. 7 Oh LTÉE 
Toutes ces variétés de guz font décompofées, 
en les expofant à une haute température ; pour cela, 


on place dans le fourneau, F , fg. 865 (a), un tube 


de porcelaine T', aux extrémités duquel on adapté, 
par le moyen de bouchons , de longs tubes de 
verre £,t entourés de glace 6 à pour refroidir les 
gaz; deux veflies V,v munies de robinets R,r, 
Pune V, pleine de guz hydrogène carboné, & l'autre 
v vide. Pour obfetver tous les phénomènes que 
produit l’aétion de la chaleur, 1l eft bon d’em- 
ployet le gaz hydrogène percarboné, parce que 
c’eit celui qui contient la plus grande proportion 
de carbone; on chauffe & l’on porte, peu à peu, 
la température du tube de porcelaine jufqu'au 


sage cent cinquante parties volume de 
ène. C’eftainfi que l’on a déterminé la 
&?2 hydrogène qui entre dansla com: | 


& furtout par | | 
À fivement de volume. | 


"& le gx ! 
È Pre 


nce réfringente varient avec [1 À 
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rotige- cérife ;. alors on ouvre le robinet des veflies, 
on comprime légèrement celle qui eft pleine de 
812; par ce moyen on fait paller, peu à peu, le 
} gaz qu'elle contient, à travers le tube , dans celle 
| qui eft vide ; de celle-ci, on le fait repañler dans 
la première , & ainfi de fuite ; tout le carbone refte 
an milieu duégbe:: 0 7) . 

On remarque dans cette expérience, qu'en 
augmentant progreflivement la chaleur au-delà du 
rouge-cerife, le 323 laifle dépofer des quantités 
4 de carbone, de plus en plus grandes, & prend 
un volume progreflivement plus confdérable. 
{ Enfin, fi on l’expofe à la plus haute température 
{ pofble , il laifle dépofer prefque tout fon car- 
 bone,- prend un volume environ trois fois plus 
| confidérable que celui qu'il avoit d’abord, & par 
conféquent beaucoup plus grand que ne l’eft celui 
| de l'hydrogène quientre dans fa compoñition. Ces 
| divers phénomènes, obfervés avec foin par Ber- 
} thoilet, lui ont fait conclure, avec raifon, que l'hy- 
drogène & le carbone pouvoient fe combiner en 
| un grand nombre de proportions. : 

È Si l’on fait pañler une grande quantité d'étin- 
celles électriques à travers les guz hydrogènes car= 
| bonés, on les décompofe également ; le carbone 
| fe dépofe peu à peu, & le g:2 augmente progref- 


| À la température ordinaire, le gaz oxigène n’a 
aucune action fur les 123 hydrogènes carbonés ; mais 
à une température très-élevée , il les décompofe: 
1 c'eft principalement à l'aide de Pétincelle électri- 
t que, dans un eudiomètre de Volta, que l’on 
[ opère cette décompolfition, & que l’on peut par- 
venir à déterminer exactement la proportion des 

compofans de ces différens gzz; on doit obferver 
\ de mettre affez d’oxigène, pour opérer cette dé- 
f coimpolirion. Pour les g«z les plus carbonés, la 
portion d’oxigène doit être de cinq fois le vos 
ume de celui de Fhydrogène ; alors on obtient 
de l'eau & de l'acide carbonique. Par la propor- 
| tion d’acide carbonique obtenu, on détermine la 
Mauantité de carbone contenue ; & par la diminu- 
tion qui eft réfuitée de la combuftion, où mieux 

ar la différence de poids entre le gaz carsoné & 
É: carbone obtenu , on conclut la quantité de l’hy- 


| drogène. Voyez EUDIOMETRE A GAZ HYDRO- 


GENE. 

Examinons maintenant, en particulier, chacun 
des trois 22 hydrogènes carbonés que nous connoif- 
fons aflez bien, = 

1%. Le gaz hydrogène carbonéeft la feule variété 
qui exifte dans la nature : on le trouve dans la 
| vafe des marais & dans toutes les eaux ftaignan- 
tes. Souvent 1l fe dégage fpontanément à la fur- 
face de ces eaux, fous forme de bulles : on en 
| faciite le dégagement en agitant la vafe, & on 
peurle recueillir, à l’aide d’un entonnoir, dans des 
{ flacons pleins d'eau. (Voyez GAZ HYDROGENE 
DES MARAIS.) Ce gaz provient de la décompo- 
fition qu'éprouvent les matières tes & ani- 

| p 2 
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males au bout d’un certain temps. Il eft ordinai- 
rement compofé de 27 parties d'hydrogène & de 
73 de carbone ; fa pefanteur fpécifique, en prenant 
celle de l'air pour unité, eftde 0,5383; fa puif-. 
fance réfringente eft de 2,092r0. RE 

2°, Le gaz hydrogène percarboné s'obtient, en 
expofant, à une douce chaleur, dans une cornue de 
verre , un mélange d’une partie en poids d’alcool, 
& de quatre parties d’acide fulfurique concentré: 
l'alcool fe décompofe, & le guz hydrogène per- 
carbone , l’un des produits de cette décompofition, 
fe dégage ; onlereçoit dans des flacons, à appareil 
hydro-pneumatique. Ce 222 eft compofé de 86 
parties de carbone & 14 d'hydrogène, c’eft le plus 
carboné des gaz hydrogines connus : fa proportion 
de carbone eft fi grande, que , dans quelques cir- 
conftances , il forme de l'huile, ce qui lui a fait 
donner le nom de 313 oléfianr. Sa pefanteur fpéci- 
fique eft la même que celle de Pair, c’eft-à dire, 
1,C00, en prenant l’air pour unité. Sa puiflance 
réfringente eft de 1,8:860, conféquemment moin- 
dre que celle de l'hydrogène carboné, & cela parce 
que la proportion de l'hydrogène eft moinsgrande. 
Voyez GAZ OLEFIANT:. 

3°. Le gaz hydrogène proto-carboné s'obtient , 
en expoñant le yaz hydrogène percarburé à une 
température très-élevée;s & comme ce gas aban- 
donne une portion de fon charbon, on obtient un 
gaz hydrogène beaucoup moins carboné. On 
croit que ce gaz ne Contient que trente-trois 
parties de carbone fur foixante-fept d'hydrogène ; 
mais il eft difficile d’arrêter l'opération à une pro- 
portion déterminée , car elle varie avec la tempé- 
rature que l'on fait fubir au gaz hydrogène per- 
carburé. M. de Sauflure annonce que fa pefanteur 
fpécifique eft de 0,082, en prenant l'air atmof- 
phérique pour unité. On ne connoit pas fa puif= 
fance réfringente, qui doit être confidérable, à 
caufe de la grande quantite de gaz hydrogène 
qu'il contient. | Fe 

On peut encore obtenir le gaz carboné en dif- 
tillant du bois, de la houille, en diftillant deg 
huiles des goudrons, &c. Mais ces gaz qui ont 
été recueillis, & dont quelques-uns, les deux 
premiers , font employés dans l'éclairage, d’autres 
à produire des feux d'artifice , ne font pas encore 
parfaitement connus. Woÿez FCLAIRAGE , FEU 
D'AR:IFIC: DE GAZ HYDROGÈNE. : 

Si l’on vouloit déduire des deux premiers g2z 
hydrogènes carbenés , la réfringence du carbone 
d’après la formule’ donnée par M. Biot, que la 
fomme des produits des réfringences par Îes quan- | diomètre de Volta, on y rencontre fouvent du. 
tités, dars les deux compofans, eft égale au pro- | gaz azote, ce qui provient du dégagement de ce 
duit de la réfringence par la quantité dans le com { gaz, des matières en putréfaétion, lorfque ces 
polé, on trouveroit pour la réfringence du car- | matières en-centiennent. | : 
bone, dans le fecond cas, une quantité plus que Ce gzz s'exhale dans toutes les circonftances 
double de celle du premier. | | où il y a décompoñition de matières animales & 

HT végétales ; c’eft pourquoi on en obtient fouvenc 
GAZ HYDROG:NE DE LA HOUILLE. Guzhyz | dans les latrines, dans les voiries, dans les cime- 
drogène çarboné que l'on retire de la houille en Î uières, &c. &c. À | 


“Ja diffillant, & que lon emploie pour éclairer. 
Voyez ÉCLAIRAGE. = 2 


« 


= Lee 


‘GAZ HYDROÔGÈNE DES MARAIS. Gaz hydro- 
gène que l'on recueille dans les marais. Il eft com 
pofé d'hydrogène & de carbone. Woyez-Gaz 
HYDROGÈNE CARBONÉ. TRS 
Nous avons fait connoître, dans l’article pré- 
‘cédent, les principales propriétés d#i gu3 hydro-. 
gène des marais ; nous ajouterons qu'il brüle avec 
une flamme bleue, qu'il détone. difficilement à 
Fair pur, de manière quefi l’on en emplit un 
eudiomètre , qu’on le tourne de façon que l'ou- 
vérture foit dans la partie fupérieure, & qu'on: 
l'enflamme lorfqu'il eft en contaét avec l'air 
atmofphérique, ce gaz brûle lentement, la amme : 
“defcend fucceffivement, à mefure que les tranches 
fe brülent,. & la combuition continue avec ien- 
teur & fans bruit, tantque la couche enflammée 
eft én contaét avec l'air de l’atmofphère.  : : 
La combuftion calme, fans bruit, fans explo- 
fon de ce gaz, l’a fait employer avec beaucoup: 
d'avantage dans la production des feux d’arti- 
fice , & l'on produit ainfi des fpectacles agréa- 
bles, fans bruit & fans fumée. Il fufñit, pourçcet 
effet , de remplir, de ce gz2, des veflies garnies de 
robinets de cuivre ; d'introduire ce gaz ;°à l’aide 
de ces veiies, dans des tubes cylindriques diffé- 
remmentcontournés, & percés d'un grand nombre 
de petites ouvéitures. En preffant ces veflies plus. 
ou moins fort, fuivant le beloin, les gaz kydro- 
gènes paflent dans le tube, fortent par toutes les: 
ouvertures qui y font pratiquées; on les enflimme 
avec une bougie allumée : après quot ils conti= 
nugpt de brûler jufqu’à ce que, fermant le robi- 
hd on en iterromptle COUSINE EEE 
Affez généralement, laflamme blanche eft pro- 
duite par le gas hyarogène extrait du charbon de 
terre ; le mélange de parties égales d'air atmof= 
phérique avec ce gaz produit la couleur bleue. Le 
gaz hydrogène pur fournit le rouge, & fi l'on y 
mêle, en-fouftiant, du gaz expiré, qui eft com- 
-pofé de gaz acide carbonique, de gaz azote à 
d’air atmofphérique, on y ajoute par-là une teinte 
de bleu. ù Rec LAB 
On attribue, communément, les feux follets 
que l’on rencontre, quelquefois, près des eaux 
bourbeufes & marécageules , à l’inflammation du. 
gaz hydrogène carboné qui fe dégage de ces eaux. 
Voyez FEUX FOLLETS. | 
En analyfant ce gaz avec l’oxigène, dans leu- 


à” 
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GAZ HYDROGÈNE DES MINES. Gaz inflam- 
mable qui fe dégage dans l’intérieur des mines, & 
fpécialement dans les mines de houille. 
Dans toutes les mines où il exifte des pyrites en 


décompoñtion, il fe produit ordinairement, par | 
lation de l’eau fur le métal des pyrites , & même 


fur le charbon, une décompofition de ce liquide ; 
loxigène fe combine avec le mécal, & le gaz hy- 
drogène fe dégage. CRT LEONE: 
 C’eft principalement dans 
que ce dégagement a lieu avec plus d’abondance, 
& qu'il fait fouvent courir de grands dangers 
aux oùvriers, Voyez FEU BRiSOU. | 


» T7 


Quand le g:z fe produit dans 


les mines, les 


mineurs doivent fe placer ventre à terre & ram-_ 


per, en portant en avant uné-lumière élevée qui 
puifle enflammer ce gaz : comme le gaz hydro- 
£ère qui fe dégage, ne contient pas une proportion 
de carbone aufli grande que dans le z1z Aydro- 
gène per-carboné, il eft néceflairement plus léger 
que l’air atmofphérique ,.& il monte pour fe çan- 
tonner dans la partie fupérieure des galeries. 


Enfin, le plus für moÿen de détruire #effet | 


malfaifant du dégagement continuel de ce gx, 
c'eit d'établir un fort courant d'air dans les ga- 
leries où il. fe produit, afin qu’il foit entrainé à 
chaque inftant qu'il fe forme, & qu'il fe trouve 
noyé dans.la grande mafle d’air du courant. 

On: voit fouvent à la furface de la terre, au- 
cefflus des mines de houilie, des jets continuels 
de gaz hydrogène qui fe dégagent; ces jets s’en- 
flamment lorfqu”on en approche une lumière, & la 
combuftion continue tant que le jet d’air inflam- 
mable eft aflez abondant : il eft de ces jets qui 
fortent à travers l'eau. Voyez FONTAINES BRü- 
LANTES. RES 


GAZ HYDROGÈNE OXICARBURÉ. Gaz que 


l’on obtient par la diftillation de fubftances ani- 


males ou végétales dans lefquelles le guz yarogène 
carboné eft mêlé avec de loxide de carbone; 
quelquefois il eft également mélé d'acide carbo- 


nique. 


GAZ HYDROGÈNE PESANT; gaz hydrogenum 
ponderoium; /cawerer brennbaren gafarten. Nom 
ue les : Allemands. ont donné au guz hydrogène, 
de la pefanteur fpécifique eft très-grande. Foy. 


GAZ HYDROGÈNE CARBONE, & particulièrement 


le-GAZ PER-CARBONE. 


GAZ HYDROGÈNE PHOSPHORÉ; gaz hydro- 
genum phofphorifatum; gaz phofphorifche, oder, 
gevhofphorres hyarogexifche giz. Subftance aéri- 
forme produite par une combinaïifon d'hydrogène 
& de phofphere. Comme il exifle deux variétés 
bien connues de ces ga3, favoir, l'hydrogene per- 
phofphoré & l'hydrogène proto-phofphoré ,nous 
allons parler féparément de chacune de ces deux 
variétés, 


aies dé hôuille 


| 


GAZ 
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ne à celle de l'ail ou de l’arfenic; fa faveur. 


eft inconnue ,.ainfi que fa pefanteur fpécifique, fa 


puiffance réfringente & fes principes conftituans, 
On peut cependant fuppofer qu'il contient une 
fois & demie fon volume de gaz hydrogène ; l'eau 
en diflout le quart dé fon volume. 
A latémpérature ordinaire, ce g42 laiffe dépo- 


fer, au bout de quelques jours, une portion du 


phofphore qu'il contient; il pañle ainfi à l’état de 
g:z hydrogène proto-phofphoré. DRE. 
On ne connoit encore que l’aétion du potafium 
& du fodium fur le gaz hydrogène perphofphoré. A 
l’aide deÿla chaleur, le phofphore fe combine avec 
le métal & forme un phofphure , tandis que l’hy- 
drogène et mis'en liberté. Il eft probable, qu’à 
use température trés-élevée , les autres métaux 
agiroient de la même manière. En décompofant 
le gaz hydrogene perphofphoré par le potailium ou 
le fodium, dans une petite cloche courbe, fg. 
871, dont on portela température jufqu'au rouge- 
cerife , on obtient cent cinquante parties de guz 
hyarog ne. C'eft de cette expérience: que l’on a 
conclu la p@babilité des proportions. 
Quand on met en contaét, à une température 
quelconque, le g2z hydrogène perphofphoré, avec le 
ga7 oxigène ou l'air atmofphérique , il s'enflimme, 
& 1ly a formation d'eau & d'acide phofphorique. 
Pour obtenir ce gaz, on réduit de la chaux en 
oudre, on la délaye avec une quantité d’eau 
aflez grande pour former une bouillie , à laquelle 
on ajoute environ la douzième partie de fon 
poids de phofphore , réduit en petits fragmens ; 
on introduit ce mélange dans une fiole, fg. 870, 
à laquelle on adapte, par le moyen d’un bouchon, 
un tube recourbé qui plonge dans l’eau ou dans 
le mercure; on chauffe peu à peu la fiole, & le 
gaz hydrogène perphofphoré ne tarde pas à fe dé- 
gager. Quand tout le g:2 de la fiole eft chafié , 
ue. le gez s’enflamme à léxtrémité du tube con- 
Ados on le reçoit dans des flacons pleins d’eau 
ou de mercure. Pour opérer fous l’eau, il faut 
préliminairement avoir fait bouillir celle-ci, pour 


en chaffer l'air qui décompoñeroit une partie du 


g23. Vers’la fin de l'opération, ilne fe dégage 
plus que de l'hydrogène proto-phofphoré qu'on 


- recueille dans des flacons féparés. 


Dans cette expérience, de l'eau fe décompofe; 
fon hydrogène fe combine avec une certaine quan- 
tité de phofphore pour former le g13 4ydrogine 
phofphoré, tandis que l’oxigène forme, avec 
l’autre portion de phofphore , de l'acide phofpho- 
rique qui fe combine avec la chaux. 


Nous devons la découverte de ce g12z à 


| M. Gingembre; elle eut lieu dans le commen- 
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cement de l’année 1783. Jufqu’à préfent ce gaz 
n'a été d'aucun ufage. AR il 

. GAZ HYD*OGÈNE. PROTO-PHOSPHORÉ ; gaz 
hydrogenum proto-phofphorifum. Gaz hydrogène 
combiné avec du phofphore su minimum de la 
proportion de ce combuftible. 


Ce gaz eft fans couleur; fon odeur eft très- 
-forte & très-défagréable, analogue à celle de. 
l'oxide d’arfenic en vapeur. On ignore fa faveur &e. 
fa pefanteur fpécifique. A la température ordi- | 


naire, il ne s’enflamme ni dans l'air nidans le gaz 


oxigène ; il ne brûle dans ces deux airs qu’à laide 


d’une forte chaleur : les produits de fa combuf- 

tion font de l’eau & de l'acide phofphorique. 
Ce g1z a été peu examiné ; {l eft conféquem- 

ment peu connu. | SJ 


On l’obtient naturellement, en laïffant, pendant. 


. 


quelques jours, lé guz hydrogène per-phofphoré 
SH Hdofes fon excès de phofphore ; on l'obtient 
également fur la fin de l’opération , par laquelle 
on dégage de l'hydrogène per-phofphoré. 


GAZ HYDROGÈNE PHOSPHO-SULFURE. Subf- 
tance aériforme. compofée d'hydrogène, de fou- 


fre & de phofphore. 

En combinant du phofphore avec du foufre par 
li voie fèche , ces deux combuftibles fe gonfient; 
fi on les jette dans l'eau , il fe dégage des bulles 
d'une odeur fétide &:ailiacées, qi font lumi- 
_neufes dans l’obfcurité : fouvent même ces bulles 
s’enflamment fpontanément dans l'air. L'eau con- 
tracte , dans cette expérience , une qualité acide. 


 C’eft à ces bulles inflammables, que Fourcroy a 


donné le nom de gaz hydrogène phojpho-fulfuré. 


GAZ HYDROGÈNE POTASSIÉ. Subftance aéri- 
forme formée d'hydrogène & de potaflium. 

Ce gaz eft fans couleur, & il a Ja propriété, 
lorfqu'’il eft récemment fait, de s’enflammer par 
le contatt du gaz oxigène, & même de l'air, à la 
température ordinaire. Mais , au bout de quelques 
heures , il ne jouit plus de cette propriété , parce 


ge laiffe dépofer une certaine quantité de potaf- } 
1 


um qui occafionne fon inflammation. Dans tous 
es cas, il prend feu à F'aide de la chaleur, & 
forme de l’eau & du deutoxide de potaffium. 
D’après M. Semontini , profefleur de chimie à 
Naples , le gaz hydrogène poraffié fe forme , toutes 
les fois qu’on traite l'hydrate de deutoxide de 
potaflium, par le fer, à une très-haute température. 
On peut recueillir ce gaz fur le mercure. Il faut 
admettre que , dans cette opération , l'oxigène de 
l’eau & du deutoxide fe combine avec le fer, 
tandis que l'hydrogène fe combine, en partie,avec 
Je potaflium. 


GAZ HYDROGÈNE SULFURÉ ; gaz hydro- 
genum fuifurifum ; gaz fulphurifirter wafferftoff. 
Subftance aériforme compofée d'hydrogène & de 
foufre. 

Ce gas eft fans couleur; fa faveur & fon odeur 


! 


- 


GAZ 
fontinfupportables, & analogues à celles de l'œuf 
pourri. Sa pefanteur fpécifique ;, comparée à celle 
de l'air, prie pour unité, eft de 1,1912. Irougit 


la teinture de tournefol , & jouit de la plupart des 


perse des acides 5 il éteint les corps en com- 
uftion que l’on y plonge ; tue les animaux : c’eft 


-undestrois gaz délétères. (Woy.GAZDÉLETERE.) 


Cent parties de ce gaz font formées de 73,855 de 
foufre , & de 26,145 de gaz hydrogène. Il eft mif- 
cible à l’eau. Ce liquide en abforbe, à la tempé- 
rature & .à la preflion ordinaire , trois volumes 
égaux au fien. : FA biere LT TN 

. À froid, peu de fubftances ont de l’aétion fur luts 
mais , à une température élevée , il eft décompofé 
par l’éxigène, l'air atmofphérique , le potaffium, 
le fodium , & probablement les autres métaux, fi 
la température étoit aflez élevée ; feul même ; il 


eft fufceptible de fe décompofer, en partie , à une 


température rouge ; peut-être fe décompofe- 
roit-1l entièrement , fi la chaleur.étoit affez forte. 


L'aétion de léleétricité fur, ce guy: eft encore 


inconnues. » -!: de 
. O conftate lation de la chaleur fur ce corps, 
en le faifant pañler à travers un tube de. porce- 
laine incandefcent, par le moyen de deux vefes 
adaptées aux deux extrémités de ce tube , fig. 868. 


Avec loxigène , il produit de l’eau & du gaz acide 
\fulfureux : il fe dégage du calorique & de la lu- 


mière. Cette expérience fe fait dans un eudio- 


| mètre. Avec le potaflium & le fodium , il fe pro- 


duit de l’eau , du deutoxide de fodium ou de 
potaffium, & une combinaifon de foufre , d’hy- 
drogène fulfuré , & de potaflium ou de fodium. 

Cette expérience fe fait fur le mercure , dans 
une petite cloche courbe , fig. 87r ; il fe dégage 
de la lumière au moment de la conbinaifon. | 

Sur l’économie animale, lation du gaz hydro- 
gène fulfuré eft des plus dangereufes , quelle que 
foit la partie du corps avec lequel il eft mis en 
contact. Les propriétés délètères de ce gaz ont 
été prouvées depuis long-temps par le doëteur 
Chauilier. 

Le gaz hydrogène fulfuré fe trouve combiné , en 
petite quantité, avec la potafle ou la foude , dans 
les eaux füulfureufes de Barrèges, d’Aix-la-Cha- 
pelle , d’Aix en Savoie , de Plombières , &c. Les 
matières animales & végétales en dégagent à l’état. 
gazeux , pat la fermentation putride ; il s’en 
dégage fpontanément des fofles d’aifance ; c’eft 
ce dégagement qui noircit l’argenterie des ménages 
qui avoifinent les lieux d’où Pon vide des fofes. 
Pour faire difparoitre fon odeur, quelques vidan- 
geurs adaptoiïent, à de grands tonneaux, un brafier 
allumé , à travers lequel ce gaz étroit obligé de fe 
dégager. Alors, l'hydrogène.étant brûlé, le gu7 
fe trouvoit transformé en gaz acide fulfureux: 

Pout obtenir ce g27, on introduit dans un ma- 
tras M, fig. 867, une partie de fulfure d’antimoine 
en poudre; on adapte au col de ce matras un ; 
bouchon B, traverié par deux tubes :, Fun T, 


LA 


Ge 


propre à recevoir le gaz, & que l’on fait plon- 


» ger dans l'appareil hydro-pneumatique, ou dans 


uné cuve à mercure ; l'autre droit, furmonté 


d’un entonnoir E. On verfe par celui-ci , dans le 
matras , cinq à fix parties d’acide hydro-chlorique 
concentré; puis on place le matras fur un four- 
neau F, & l'on chauffe légèrement : le gaz ne 
tarde pas à fe dégager, & on le recueille dans des 
flacons pleins d'eau où de mercure. Lorfque 
Paétion fe ralentit, on verfe de nouveau de l'acide. 
Dans cette opération, l’eau de l'acide eft décom- 


pofée ; fon hydrogène fe combine avec k foufre 


du fulfure , pour former le gaz hydrogène fulfuré , 
&z fon oxigène forme, avec l'antimoine, un 


oxide de ce métal, qui devient un hydro-chlo- 


rate d’antimoine , en fé combinant avec l'acide 
hydro-chlorique. Le sh 


On fe fert de l'hydrogène fulfuré , comme 


_réaétif, dans les laboratoires ; on l’emploie parti- 


Culièrement pour reconnoitre la préfence des 


oxides métalliques , & les fépareér les uns des 


AR ie ne à à r 

Le gaz hydrogine fulfuré a été découvert par 
Scheëèle. Un grand norbré de chimiftes s’en font 
occupés ; mais c’eft à Berthollet qu'on doit Îa 
connoiïffance de prefque toutes les propriétés de 
ce gaz. Ses effets délétères fur les animaux qui le 
refpirent ont été examinés par le D'. Chauñler, en- 
fuite par MM. Dupuytren, Thenard, Leroux, &c.; 


enfin, dans ces derniers temps, par MM. Davy, 


Gay-Luflac & Thenard. 


GAZ HYDROGÈNE TELLURÉ ; gaz hydrosenum 


tellurum. Subftance aériforme compoiée d’hydro- ! 


gène & de tellure. | 


Ce gaz eft incolore ; fon‘odeur eft défagréable , 


prefqu'analogue à celle du g17 hydrogène füulfuré, 


On he connoït ni {a pefanteur fpécifique, ni fa 


réfringence. I eft foluble dans l'eau : expofé au 
contact de l'air ,-lorfqu’il eft diflous dans l’eau, 
il cède une portion de foh hydrogène à l'oxigène 


de celui-ci, & pañle à l’état d'hydrure ‘qui fe: 


dépofe fous forme de poudre brune. Mis en 
contact avec le gaz oxigene, ou l'air atmofphé- 
rique ; & un corps en combuftion , il s’enflamme, 


Le gaz hydrogène telluré n’exifte pas dans la 


nature. On Pobtient en traitant, par l’eau & par: 


l'acide muriatique, un alliage de potaflium & de 


tsllure ; il fe forme, d’abord , par la décompoñition 
de l’eau, une coimbinaifon d'hydrogène celluré 
& de deutoxide de potafium , qui refte en dif- : 


folution dans la liqueur ; enfuite l'acide muria- 


tique s'empare du déuitoxide, & met en liberté; 
l'hydrogène telluré , qui fe dégage avec effer- 
vefcence Cette expérience peut être faire dans‘ 
une éprouvette pleine de mercure. On obferve : 


que la liqueur, avant l'addition de lPacide muria- 
tique, eft d’un pourpre très-foncé. : 
Fiter eft le premier chimifte qui ait obfervé la 


._ GAZ INFLAMMABEE ; gaz-inflammabile 
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combinaifon de l'hydrogène avec le tellure : ce 
* gaz a’enfuite été examiné par M. Davy. 


. GAZ HYDRO-MURIATIQUE ; gaz hydro-mutia- 


ticum. Subftance aériforme äcide ;; compofée 
d'hydrogène & de gaz muriatique oxigéné. Voyez 


GAZ HYDRO-CHLORIQUE, 


F 


< 4 { y & ) SAT 
brennbares. Subflance aériforme qui s’enflamme à 


l'approche d’une lumière , lorfqu'il eft en contaét 


avec l’air atmofphérique. Foy, GAZ HYDROGÈNE. 


GAZ INFLAMMABLE CARBONÉ. Gaz inflam- 


:mable contenant du carbone en diffolution, & 
dans un état de combinaifon. Voyez GAZ HYDRo- 
GENE CARBONE. FA pra 


GAZINFLAMMABLE CARBONIQUE, Gaz inflam- 


mable contenant du carbone en état de combi- 


nailon. Voyez GAZ HYDROGÈNE CARBONE, 


GAZ INFLAMMABLE CARBONEUX. Gaz inflam- 


.mable compofé d'hydrogène & de carbone. Voyez 


GAZ HYDROGÈNE CARBONÉ. 


ER ; | M } RE” NT 
GAZ INFLAMMABLE DES MARAIS. Subitance 


_aériforme qui fe dégage des eaux bourbeufes & 


marécageufes , & que Pon peut recueillir dans 
une bouteille renverfée, pleine d’eau, garnie d’un 
entonnoir, fous lèquel on remue lavafe des'eaux, 
pour en faire dégager les fubftances aériformes 
& les recueillir. Voyez GAZ HYDROGÈNE Des 
MARAIS , GAZ HYDROGÈNE CARBONE. 


GAZ INFLAMMABLE DFS MINES. Subftance 
aériforme qui fe dégage des mines, & qui fait 
courir de grands dangers aux mineurs: Voyez GAZ 
HY DROGÈNE DES MINES , FEU BRISOU. 


N (GAZ INFLAMMABLE. MOFÉTISE. Subflance 
aériforme inflammable , qui fe dégage des eaux 
marécageufes , & qui a la propriété d’occafionner 
des maladies , & quelquefois la mort: Voyez 
MOFETTE , GAZ HYDROGÈNE DES MARAIS. 


GAZ INFLAMMABLE PHOSPHORE. Gaz hydro- 
gène dans lequel une portion de phofphore eft 
combinée. Woyez GAZ HYDROGÈNE PHOSPHORE. 
GAZ INFLAMMABLE SULEURE. Gaz hydrogène 
qui contient du foufre dans l’état de combinaifon. 


Voyez GAZ HYDROGÈNE SULFURE. \ : 


GAZ INSOLUBLE ; gaz infolubilis; unaufloefliche 
7. Gaz qui n'eft pas folubie dans l’eau. 
Comme on ne connoit pas de gas qui ne foit 
abforbé par l’eau, en proportion plus où moins 
grande , on pourroit dire qu’il n'exifte aucun gas 
infoluble ; mais comme la proportion des gaz mif- 


sos.‘ UNG MiZ) ||: 


cibles à l'eau, à la température & à la preffion 
ordinaire, varie entre fept cent fois le volume de 


eau & la foixante-quatrième partie du volume | 


de ce liquide , les phyficiens ont diftingué , fous lé 


nom de gaz infoluble, ceux dont l’eau n’abforbe 


que le quart au plus de fon volume. Ainfi dans 
FLetre clafle-fontlés os ie. de ic rfoet 
‘Oléfant, Hydrogène carboné, 
Nitreux, Oxide de carbone, 
Oxigène;: ns | AZzote, M 
Hydrogène phofphoré, Hydrogène , &c. 


GAZ INTESTINAUX. Subftances aériformes 
de temps après avoir mangé. Ve 
. M. Jurine, de Genève, ayant eu occafon, en 
1789 , d'ouvrirle cadavre d’un fou , mort de froid 


trouvées dans les inteftins deshommes, morts peu | 


dans fa loge, trouva, dans le canal inteftinal, les 


gaz oxigène, acide carbonique ,.azote & hydro- 
gene fulfuré. NN | 
MM. Magendi & Chenevix , ayant répété la 
même expérience fur quatre individus fuppliciés , 
trouvèrent, dans l'eftomac du premier , qui avoit 
mangé du pain deprifon & du fromage dé Gruyère, 
& bu de l’eau rougie : 
Gas OMR LL LE ei LI 00 
— acide carbonique.......... 14,00 
+ hydrogène pur: seit x 
ATOS PUS VE Ps RE RCI 
Ils trouvèrent dans l'inteftin grêle des trois 


autres: 
0 


RTL NUE 2 ne 
‘Gaz oxigène.......  O;00 0,00 0,00 
— acide carbonique. 24,39 40,00 25,00 
— hydrogène pur... $5,ÿ3 $1,15. - 8,40 
azote 05.242 20,09 89) 60:00 


D'où l’on voitqu’ilexifte ; dans ces inteftins, un 
mélange de gaz acide carbonique, hydrogène pur 
& azote, en diverfes proportions. Quant à l’oxi- 
gène , il n'a encore été trouvé que dans Peftomac. 

De femblables 243 ont été trouvés dans le gros 
inteflin , le cœcum & le:reétum, dans des pro- 

ortions également variables ,mais dans lefquelles 
fa quantité de gaz acide carbonique étoit plus 
abondante dans le gros inteftin, que dans l’efto- 
mac & dans l’inteftin grêle. 


GAZ IRRITANS. Gaz qui agiflent fur l’écono- 
mie animale, en déterminant une irritation très- 
vive dans les organes refpiratoires, & en -occa- 
fionnant la mort par cette irritation. | 

Ces gaz font au nombre de treize ; favoir : 

. Deux gaz hydrogènes phofphorés. 
. Le ga3 ammoniac. 


I 
2 

2e acide fulfureux. 
4° acide nitreux. 
) 
6 
7 


0, — chlore. 
°, — oxide de chlore. 
°, — hydro-chlorique. 
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8°. Le gaz acide carbonique. 


9% —  chloroxi-carbonique. .: : 
10°. — acide fluorique-filicé. : 
11°: — acide fluo-borique. 


12°, — acide hydriodique. SUR 
-Pour connoitre chacun de ces gaz, voyez leurs 
noms ie T'en IT a 


ETS | } 


GAZ MÉPHITIQUE ; gaz mephiticum; gaz me- 


: phitifche. Subitance aériforme qui fe dégage de la 


fermentation ; c’eft fé nom que Macquer a donné 


à l’air malfaifant qui fe dégage de cette manière. 


Voyez GAZ ACIDE CARBONIQUE. : 


sy 


GAZ MURIATIQUE OXIGÉNÉ. Subflance aéri- 


forme , obtenue en combinant de l’oxigène avec 
acide muriatique. HE D th 


Les expériences de Berthollet, Gay-Lufac, 
Davy , &c., ayant prouvé que ce gaz h'écoit pas 


acide, il en réfulte que l’oxigène, ajouté à Pacide. 


muriatique, fe combinoit avec fon hydrogène pour 


former de l’eau , & que la propriété acide de cette 
fubftance étoit détruite par la combinaifon de l'hy- 


drogène ; de-là on conclut, que la bafe du gaz mu- 
riatique oxigéné étoit une fubftance fimple, à la- 


quelle on donna le nom de chlore, & que l'acide. 


muriatique étoit une combinaïifon du chlore avec 


l'hydrogène ; ce qui formoit un acide hydro-chlo- 


rique. Voyez GAZ CHLORE. 


GAZ NAISSANT. Gaz qui commence à fe for- 
mer , foit par la combinaifon de fes élémens, foic 


pat la diflolution dela bafe dans le calorique. Sou- 


vent les gaz, à leur naïffance, ont des propriétés 


{qu'ils n’ont plus lorfqu’ils font entièrement formés, 


ou qu'ils le font depuis quelque temps. 


GAZ NITREUX; gaz nitrofum ; gaz fulpeter ar- 
t'ges, Subftance aériforme & délétère, obtenue 


par la décompofition de l’acide nitreux dans la dif- 


#olution des métaux. Woyez GAZ DEUTOXIDE 


D'AZÔTE. >. 


GAZ NITREUX DÉPHLOGISTIQUÉ. Subftance 
aériforme , compofée d’oxigène & d'azote, quia 
la propriété d'entretenir la combuftion. Voyez 
GAZ PROTOXIDE D AZOTE. 1 | 


GAZ NON PERMANENT. Subftance aériforme, 


Voyez VAPEURS. 


qui pale à Pétat liquide par le réfroidifiement. 


= mn 


GAZ NON RESPIRABLES. Gaz qui ne nuifent à 
Ja refpiration que par leur non-refpirabilité. 
Tous les guz, l'oxigène excepté, tuent les ani- 


maux qui les refpirent: on pourroit Fe tous 


dans la clafle des gaz non refpirables. Cependant, 


comme il en exifte qui peuvent occafonner la 


mort d’une autre manière, foit par l'irritation 


qu'ils produifent dans les organes refpiratoires , 


foit 
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foit par leur aétion délétère , on a cru devoir fé- 


parer des g4z ceux.qui n’afphyxient, que parce 
qu'ils empêchent l’aétion de l’oxigène & ue 
ang 


{ent à la transformation du fang veineux en fa 
artériel, & en former une claffe, fous le titre de 222 


n0n refpirables. 

Les gaz non refpirables font au nombre de huit; 
fwoir: à | 
1°, Le g1z azote. Le 
2°. — protoxide d'azote. - 
3°. — hydrogène pur. 


Analyfantcestrois g17 hydrogènes par l’oxisène, 
dans des eudiomètres de Volta , ils ont remarqué 
que les deux extrênes des proportions étoient, 
q'atre-vingt à foixante-quatorze parties de carbone 

{ur vingt à vingt-fix parties pondérables d’hydro- 

gène. En général, les trois 217 ont préfenté peu 
de différence entr'eux. Leg? o/éfant leura de 
généralement, plus de carbone ; le guz hydrogène 
de l’éther, une proportion moyenne de ce prin- 
cipe, & le g17 hydrogène de l'alcool, le moins des 

trois. 


4°. — hydrogène carboné. Mélant ce 812 à partieségiles avec le #12 chlore, 
9, — proto-carboné. | À & allumanr, il laïffe précipiter, enbrülant, une 
Go. se percarboné. ; | grande quantité de carbone. En ajoutant 0,25, 
7°. — acide carbonique. 020, 0,1$ de g17 chlore à 0,75, 0,80, 0,85 de 
8°. — oxide de carbone. 821% oléhant, & en allimant ce mélange, le car- 


| Voyez chacun de ces gaz. 


GAZ OLÉFIANT. Subftance aériforme, inflam- 
mable , qui a la propriété de laifler dégager de 
l'huile , en la brûlant avec du g23 chlore. | 

Ce guz; qui jouit de toutes les propriétés du gaz 


hydrogène percärburé (voyez ce mot) & qui n’en 


diffère que par l'huile qu’il produit, a été décou- 
vert par les chimiftes hollandais Bondt, Deiman, 
Van-Trooftwyk & Lauwerenbug, dans l’année 


1796 (1). Ces favans ayant obfervé que le gaz fe 


dégageoit fur la fin d’une diftillation d’éther & 
d’acide fulfurique, cherchèrent les moyens de l’ob- 
tenir à volonté. Ils ont trouvé qu'il fufffoit de mé- 
lerenfemble, foixante-quinze parties pondérables 
d'acide fulfurique concentré, avec vingt-cinq par- 
ties d'alcool , & qu’alors ce 312 fe dégageoit fans 
le concours même de la chaleur ; ils ont formé 
également du g12 oléfiant, en faifant pañler de 
l’alcool ou de l’éther en vapeur, fur de la filice ou 
de l’alumine dans un tube de verre; ils ont remar- 
qué , en outre, que ce gaz ne fe forme pas , & que 
l’on n'obtient que du gaz hydrogène carboné, non 
huileux , en faifant pañler ces deux fubitances dans 


un tube de verre rougi, fansfilice & fans alumine. 


Si l’on fait pañler du gaz'oléfanr à travers un 
tuyau de verre rouge , il perd fa propriété de pro- 
duire de l’huile avec le gaz chlore. Six cents com- 
motions électriques , ailes à travers le gaz ofé- 
fiant, augmentent fon volume des deux cinquiè- 
mes, & lui ôtent la propriété de former de l'huile, 
fans en précipiter du carbone. | 

En comparant la’denfité du gaz oléfant avec 
celle du gaz hydrogène carboné, obtenu du paf- 
fage de l’éther & de l'alcool dans un tube de verre 
rouge , les favans hollandais ont trouvé, en pre- 
nant celle de l'air pour unité, qu’à la température 
& la preffion ordinaire , la pefanteur du 


Gaz oléfiant étoit de.......... 0,999 
— hydrogène de l’éther....... 0,707 
— hydrogène de l'alcool .,.... 0,436 


(1) Annales de Chimie, tome XXI, page 48. 
Diü, de Phy[. Tome III, 


bone paroît auflitôt fous la forme de noït de fumée 
très-fine. Plus la proportion de g17 chlore eft pe- 
ute, & plus l'apparition de carbone, pendant l'in- 
flimmation , eft fenfible. Trop de cet acide mu- 
rlatique le convertit en acide carbonique. 
MM. Vauquelin & Hecht, ayant répété ces ex- 
périences, & les ayantvariées de diverfesmanières, 
 penfent que la différence obfervée & décrite , 
avec tant de foin, par les chimiftes hollandais, 
rentre lés trois g13 carhonés : oléfianr ; hydrogène 
de lécher; hydrogène de l'alcool, quoique tous les 
trois puiflent être indiftinétement obtenus de l’al- 
cool ou de l’éther , ne provient que dela manière 
dont on traite ces deux liquides inflammables ; & 
fe réduit toujours à ce que, pour former ou en 
formant le 17 oféfant, onemploieune moins haute 
température, on fait entrer moins de calorique 
dans la combinaifon, on détermine un compoté 
où l'hydrogène & le carbone font moins rappro- 
chés & plus difpotés à former de l'huile, tandis 
qu'en chauffant plus fortement l’alcool & léther, 
& accumulant plus de calorique dans leur vapeur, 
on les décompofe plus complétement, on écarte 
davantage leurs élémens, on fépare aff z, les unes 
des autres, les molécu'es de l'hydrogène & du 
carbone, pour diminuer beaucoup leur adhérence, 
& rendre leur attraétion fimultanée & propre à 
former de l'huile , fi foible, que, dans ce cas, ils 
ne font plus fufceptibles de pafñler à l’état d'huile. 
Ainfi l'on conçoit comment de 0,909 de pefanteur 
fpécifique qui diftingue le guz oléfant , il parvient, 
en ceffant de l'être, par l'addition du calorique, 
‘À ne plus pefer que 0,436. Voyez GAz HYDRo- 
GÈNE CARBONÉ. 


GAZ OXIDE D’AZOTE. Subftance aériforime 
compofée d’oxigène & d’azote. 

Indépendamment de l’air atmofphérique, que 
l’on pourroit confidérer comme un gaz oxide 
d'azote, il en eft deux autres bien connus : 1°, le 
protoxide d’azote; 2°. le deutoxide d’azote : 
mais ces deux gaz, 1°. contiennent beaucoup 
plus d’oxigène que l'air atmofphérique, puifque 
le premier eft compofé de 0,37 parties pondéra- 


q 
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bles d’oxigène environ, & le fecond de 0,55, 
tandis que l'air atmofphérique n’en contient que 
0,257 environ; 2°. les gaz oxigène & azote font 
intimement combinés dans les g47 protoxide & 
deutoxide d’azote, tandis qu’ils paroiffent n'être 
que mélangés dans l'air atmofphérique. Woyez 


GAZ PROTOXIDE D AZOTE, GAZ DEUTOXIDE 


D’AZOTE, AIR ATMOSPHERIQUE. 


GAZ OXIDE DE CHLORE; gaz oxidum chlore. 
Subftance aériforme , acide, compofée de chlore 
& d’oxigène. 

Ce guz eft d’un jaune-verdâtre , plus verdâtre 
que le chlore; fon odeur participe de celle äu 
fucre brûlé & de celle du chlore ; fa pefanteur 
fpécifique eft de 2,41744, en prenant celle de l'air 
pour unité. À la température & à la preflon or- 
dinaire, l’eau diffout- huit à dix fois fon vo- 
lume de gaz. Il rougit d’abord les parties bleues 
des végétaux, &les détruitenfuite. Il tue les ani- 
maux. Il eft compofé de deux parties volume de 
gaz chlore, & d’une partie de guz oxigène. 

Un grand nombre de combuflibles agifent vive- 
ment fur lé gaz oxide de chlore, les uns à froid , 
le phofphore, le foufre ; les autres à l’aide de la 
chaleur : les métaux, le charbon, l'hydrogène: 
mis en contact avec le guz oxide de chlore, le 
phofphore le décompofe promptement avec un 
grand dégagement de lumière ; #i fe forme de l’a- 
cide phofphorique & du chlorite de phofphore. 
L'action du foutre eft moins vive ; elle eft d’abord 
nulle ; mais au bout de quelque temps elle fe 
manifefte très-vivement, & 1l-en réfulte du gaz 
acide fulfureux & du chlorure de foufre. 

À une température élevée, la plupart des mé- 


taux décompofent le gaz oxide de chlore, & 1] ré- 


fulte de cette décompofition du chlore & du gaz 

oxigène. | 
Un charbon incandefcent, plongé dans le 227 
oxide de chlore ; brûle d’abord vivement , en s’em- 

parant de l’oxigène de l'acide, puis s'éteint peu à 
peu : le produit eft du gaz acide carbonique & du 
chlore. 

” Mélant enfemble une partie volume de gaz oxide 
de chlore & deux de gaz hydrogène, & en fai- 
fant pafñler une étincelle électrique à travers ces 
deux gaz, une détonation a lieu, & lon obtient 
un melange d’eau & d'acide hydro-chlorique. 

On voit, d'après ces réfultats, combien ce 37 
fe décompofe facilement. Il a une telle tendance 


à fe décompofer, que l’expofition à une douce. 


chaleur fuit; fouvent même celle de la main; alors 
il y a détonation & dégagement de calorique & 
de lumière ; le volume augmente de +, & le gaz 
oxide de chlore fe transforme en gaz chlore & oxi- 


gène. Ordinairement , cette expérience fe fait en 


empliffant de mercure un tube gradué que l’on pofe 
fur une cuve à mercure ; on y fait pañler cinquante 
arties de gaz oxide de chlore ; on chauñe, avec une 


ampe à efprit-de-vin, Jufqu’à ce que l’inflammation ! 


G AZ 


fe manifefte; on notele volume du g27 qui fe trouve 
être de foixante parties, on l’agite dansl’eau pout 


‘abforber le chlore, & il refte RE de gaz 


oxigène. Donc les cinquante parties 
chlore étoient compofées de 
chlore & vingt d’oxigène. | 
: Pour obtenir le gaz oxide de chlore, on met dans 
une fiole F, fg. 870, cie à foixante grammes. 


e gaz oxide de 
quarante parties de 


d’oxichlorate de potañle avec trente ou qua- 


rante grammes d'acide fulfurique étendu d’eau. 


. On adapte au col de fa fiole un tube recourbé T, 


enfuite on la place fur un fourneau, &,on la 
chauffe légèrement. Le fel fe décompofe & on 
obtient, d’une part, du deuto-chlorate de potaf- 
fium qui refte en diflolution dans la liqueur; &, 
de l’autre, du gaz oxide de chlore mêié d’un peu 


de chlore. On recueille le gaz fur le mercure, & 


on le lille en contaét avec ce métal, qui abforbe 
le chlore fans agir fur l’oxide de chlore ; lorfqu’il 
ne fe fait plus d’abforption, le gaz oxide de chlore 
refte pur. ; ante es 

On doit à M. Berthollet la découverte de la 
compofition de ce gaz avec différentes fubftances,, 
auxquelles il donne le nom de muriates furoxigénés; 
mais, Jufqu'à M. Davy, on avoit vainement ef- 
fayé d'ifoler ce gaz ; on croyoit même qu'il ne 
pouvoit exifter qu'en combinaifon avec d’autres 
corps. Enfin, après avoir découvert que l’acide 
muriatique, auquel on a donné le nom de ch/ore, 
étoit une fubftance fimple & nonacide, fufceptible 
de former deux acides différens, l’un en fe com- 
binantavec l'hydrogène, & l’autre avec loxigène, 
on à nommé le premier : acide hydro-chlorique , & 
le fecond oxide de chlore... ENT AS 


. GAZ OXIDE DE CARBONE. Subftince aéri- 
forme compofée d’oxigène & de carbone. 

Ce gaz eft fans couleur , fans faveur ; fa pefan- 
teur fpécifique, comparée à celle de l'air, prife 
pour unité, eft de 0,96783.-Il ne rougit point la 
teinture de tournefol, afphyxie les animaux, éteint 
les corps en combuition : en plongeant une bou- 
gie allumée dans du gaz oxide de carbone en contaét 
avec l'air, ce gaz l’enflamme, & il fe produit du 
gaz acide carbonique. Il eft compofé de quarante- 
trois parties pondérables de carbone, & cinquante 
fept d’oxigène. x US 

Aucun corps combuftible ne décompofe, à 
froid , le gaz oxide de carbone; un très-petit nombre 
agiflent fur lui à l’aide de la chaleur : le potafium 
& le fodium font peut-être les feuls qui décom- 
pofent le gaz oxide de carbone à V'aide de la chaleur : 
fi l'oxide eft pur, tout fon oxigène eft abforbé, & 
le chabon eft mis à nu. Cette-décompofition s’o- 
père dans une petite cloche courbe, fig. 871. On 
laremplit de mercure, on y fait paffer unecertaine 
quantité de gaz oxide de carbone & un excès de 
métal; on chauffe avec la lampe à efprit-de-vin, 
& bientôt la décomoofition a lieu. 

Une conféquence naturelle du peu de métaux 


= 


-vaifleaux. On continue d'élever de plus en plus 
la température, jufqu’à ce que le dégagement du 


combuftion du charbon de bois & de la houille,, 
foit dans les foyers ordinaires, foit dans les hauts 
 & bas fourneaux, dans lefquels fe font des opé- 


- de charbon, quieft, en grande partie, formée de 


par l’eau de chaux. 


CAT. 


re peuvent agir fur le gaz oxide de carbone, à l'aide : 
| | 


e la chaleur, eft que la plus forte chaleur ne doit 


GAZ 
celle de l’oxide de zinc, il ne fe formoit que du 
817 inflammable, & ayant annoncé que ce g17 
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avoir aucune action fur lui. En effet, ff on le fait | étoit de l'hydrogène carboné , les-chimiftes & 


pañler 


fieurs fois, par le moyen de deux vefies, | les phyficiens s’empreffèrent de répéter cette ex- 


plu 
fig. S6È , travers un tube de porcelaine chauffé | périence, d’autant plus que Prieftley la regardoie 


au rouge, il n’éprouve aucune altération. 

. Mais ce gaz eft attaquable par le gaz oxigène f 
qui agit fur lui à une température rouge; il fe 
combine ivec la moitié de fon volume dece gaz+1l 
réfulte, de cette combinaifon , une quantité de gaz 
oxide de carbone employé. Il fufit, pour s’aflurer 
de ce fait, de mettre dans un eudiomètre à mer- 
cure , deux parties de gaz oxide de carbone, & une 


partie de g17 oxigèné, & d’exciter des étincelles : 


éleétriques dans ce mélange : le volume fe réduit 


aux deux tiers, & tout le gaz reftant eft abforbé 


Pour obtenir ce gaz , on pulvérife du carbonate 
de baryte, on le deffèche par la calcination, & on 


le mêle exaétement avec parties égales, en poids, 
de limaille de fers on en remplit prefqu'entière- 


ment une cornue de grès C, fig. 874, à laquelle on 


adapte un tube recourbé T, qu'on fair plonger 
dans une cuve hydro-pneumatique. On place Îa | 


cornue, ainfipréparée , dans un fourneau à réver- 


bere F, on la chauffe graduellement jufqu'au 


rouge-cerife ; alors le guz oxide de carbone com- 
mence à fe dégager. On le reçoit dans des flacons 
pleins d’eau, après en avoir laïflé perdre une cer- 
taine quantité qui fe trouve mêlée avec l’air des 


gaz fe ralentifle ou s'arrête. Ilne refte, dans la 
cornue , qu'une combinaifon d’oxide de fer, avec 
le protoxide de barium & peu de carbonate, file 
mélange a été fait exatement. d 

On n’a point encore rencontré ce gaz dans la 
nature, mais il fe produit journellement dans la 


rations métallurgiques : l'inflammation qui a lieu, 
au contact de l’air, au-deflus du gueulard de ces 
fourneaux , prouve l’exiftence de ce gaz. 

_ Les douleurs de tête, l'efpèce de luipets &t 
d’ivrefle qu’occafionne la refpiration de la vapeur 


gaz oxide de carbone , indiquent uné action parti- 
culière de ce gaz fur le fyftème nerveux; mais 
cette action n’elt pas aflez forte, pour contribuer à 
la ceffation de la vie dans les afphyxiés par ce pay, 
comme le prouve la facilité avec laquelle on rap- 
pelle à la vie les animaux qu'il a afphyxiés. 

Ce n’eft que depuis la fin du fiècle dernier & au 
commencement de celui-ci, que le gaz oxide de 
carbone eft connu : avant cette époque, on croyoit 
que , dans la réduétion des oxides métalliques par 
le charbon, il ne fe formnit que du guz acide car- 
bonique ; mais Priellley ayant reconnu que, dans 


comme inexplicable dans la nouvelle théorie. On 
vit, en effet, que le gaz qui provenoit de l’aétion 


- du charbon fur l’oxide de zinc, étoit fufceptible 
_de s’enflammer ; mais on reconnut que c’étoit un 


nouveau compofé de carbone & d’oxigène, au- 


acide carbonique égale en volume à celle du 827 | quel il ne manquoit que de l’oxigène pour deve- 


nir acide be La nature de ces gaz fut re- 


connue tout à la fois par Cruikshank, en Angle- 


terre, & MM. Clément & Deformes, en France. 


GAZ OXIDE NITREUX. Gaz compolé d’oxi- 
gène & d'azote, mais qui ne contient pas encore 
affez d’oxigène pour devenir g23 acide nitreux. 


Voyez GAZ DEUTOXIDE D'AZOTE. 


G:Z OxIDULE D°1ZOTE. Subftance aériforme 
compofée d'azote & d’oxigène, & dans laquelle 


GAZ PROTOXIDE D'AZÔTE. 


celle-ci eft au minimum de fa combinaifon. Foyez 


_ GAZ oxIGÈNE. Gaz fimple , partie confti- 
tuante de l’atmofphère, & que l’on a cru, pendant 


 fortlong-temps, le feul générateur des acides; ce 


qui l’a fait nommer oxig°ne. - : 

” Ce g1z eft incolore, invifible, infipide comme 
l'air atmofphérique ; il eft un peu plus: pefant 
que ce fluide, puifque fa pefanteur fpécifique eft 
de 1,103, celle de l'air étant 1,000. C’eft de tous 
les gaz que l’on aeffayés, celui qui réfraëte le 
moins la lumière; fa puiffance réfringente eft de 
0,86161, celle de l’air étant prife pour unité: 
l’eau en abforbe Æ de fon volume à la tempéra- 


ture & à la preffion ordinaîre. La principale pro- 


priété de ce g7z eft d'être propre à la combultion 
& d’être le feul qui foit éminemment refpirable, 
& fans lequel il n’exifteroit aucun animal fur la 
fürfice de la terre. 

-. Le gaz oxigène agit fur tous les corps combuf- 
tibles ; il les brûle en fe combinant avec eux : 


‘avec les uns ils forment des liquides, avec d’autres 


des folides, & avec d’autres des guz. Ces folides 
peuvent être acides, alcalins ou neutres. Ainfi, 
avec le fodium & le potaflium, il fe forme les al- 


“calis connus fous le nom de potaffe & de foude; 


avec le charbon, le fouire, le phofphore, l'azote, 
&c. , il forme les acides carbonique, fulfureux, 


 fulfurique, phofphoreux, phofphorique, nitreux , 
nitrique , &c.; enfin, avec l’hydrogène il forme de 


Peau. Il peut fe combiner en diverfes proportions 
avec plüfieurs fubftances, & former des com- 
pofés qui aient des propriétés très-différentes. 

Mais c’eft'principalément fous ces deux rapports 
les plus effenriels que nous allons le confidérer : 
1°. fous celui de la refpiration des animaux; 2°. 
fous celui de la combuition. 0 
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1°, Le guz oxigène eft le feulrefpirable : en Finf- | 


pirant, il parvient dans les poumons; là il fe mêle 
avec le fang veineux , il eft entrainé avec lui dans 
. toutle cours de la circulation, il fe combine en 
partie, dans ce trajet, avec le fang, produit, par 
cette combinaifon, du calorique qui entretient 
Ja chaleur animale, revient avec le fang artériel 
dans le poumon, & fort par linfpiration; dans 
cette fortie il eft mélangé d’acide carbonique & 
d'eau | * Ni 
Pendant long-témps on a cru que, dans l’acte de 


Ja refpiration, l’oxigène fe combinoit avec du car- 


bone & de l'hydrogène du fang, & produifoit 


l’eau & l'acide carbonique qui fe dégagent dans 


Pinfpiration ; les expériences que Lavoifier a faites 
fur la refpiration du gaz oxgène, par l'homme & 


par divers animaux, ainfi que celles qui ont été 


faites par plufeurs phyficiens diftingués , paroïffent 
Je prouver d’une manière pofitive : cependant 
quelques phyficiens, MM. Coutanceau & Nyften, 
aflurent que le rôle de l’oxigène dans la réfpira- 
tion confifte , principalement, à convertir le fang 
veineux en fang artériel, c’eft-à-dire, qu'il rendaü 
fang les principes vivifians dont ce liquide fe dé- 
pouille en faveur des organes qu’il nourrit; que 
le gaz acide carbonique expiré, au lieu de pro- 
venir de la combuftion du carbone, eft le produit 
de la fécrétion pulmonaire, & que c'eft en fe 
combinant avec le fang veineux, qu'il le rend 


fang artériel : mais comment fe fait le changement: 
de couleur du fang ? comment la chaleur eft-elle 


propagée aux extrémités les plus éloignées des 
poumons ? Ce font des queftions réfolues dans la 
première explication, il faudroit les examiner de 
nouveau dans celle-ci. Au refte, quoïque nous 
ayons une opinion bien formée fur cette queftion, 
nous nous difpenferons de l'examiner dans ce 
moment, afin de pouvoir la traiter plus en détail 
au mot RESPIRATION. Voyez ce mot & celui 
CHALEUR ANIMALE. 
.. En plongeant des animaux dans du gaz oxigène, 
ceux-ci le refpirent facilement; mais comme ce 
gaz eft plus pur que celui qu’ils refpirent ordi- 
parement, dans air atmofphérique , l'aétion vitale 
4 beaucoup plus d'activité; mais cette grande aéti- 
vité fe ralentit peu à peu, & au bout d’un temps 
plus ou moins long, qui dépend de la quantité de 
gaz oxigène que l'air refpiré contient, & de la 
grofleur des animaux, ce gaz cefle de devenir 
refpirable pour l'animal. On conçoit facilement, 
qu'une portion d’oxigène étant abforbée dans 
chaque infpiration,& fetrouvant remplacée à cha- 
que expiration par du gaz acide carbonique ,non 


refpirable, & de l’eau, le 242 oxigène doit fe vicier 


peu à peu, & cefler enfin de pouvoirétrerefpirable. 
Mais ce quil y a de remarquable , c’eft que ce g:3 
oxigène VICie, & qui cefle d’être refrirablé pour 
. un animal, eft encore propre à entretenir la vie, 
pendant quelque temps, à un autre animal, & 
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il peut encore être refpirable pour un troifième, 
pour un quatrième, &c.  . | $ 
Ce qui eft peut-être plus digne d’attention, c’eft 


que le g13 oxigène , vicié par la refpiration d’un 


feul animal, contient quelquefois des propor- 
tions d’oxigène plus grandes que celles qui fe 
trouvent dans l'air atmofphérique , quieft, en vo- 
lume , de 0,21 d’oxigène fur 0,79 d'azote. 

. Quelque grande que foit l’action du gaz oxi- 
gène dans la combuftion , il eft peu de corps com- 
buftibles qui, comme le potaflium , le din : le 
phofphore, le g1z hydrogène perphofphoré, fe 
combinentavec lui à la température ordinaire ;tous 
les autres ont befoin d’être élevés à une tempé- 
rature , variable pour chacun d'eux, pour que la 
combuftion commence; mais dès que la combuf- 


tion eft commencée dans une partie quelconque 


du combuftible , elle continue, fouvent, jufqu’à 
ce que: tout le combuftible foit combiné avec 
l'oxigène : ce qui fe conçoit facilement, lorfque 
l'on fait attention que, pendant la combuftion, 
c'eft-à-dire , pendant fa combinaifon avec les 
corps combuftibles, il fe dégage de la lumière & 
de la chaleur ; que cette chaleur dégagée échauffe 


les parties voifines du combuftible embrafé ; & 


facilite la continuation de la combuftion; enfin, 
elle ne cefle que quand le calorique qui fe dé- 
gage né fufft pas pour élever , à la température 


convenable , les parties du combuftible qui avoi- 


finent celle où l’embrafement a lieu. Voyez Cow- 
BUSTION. Fi 
Si l’on plonge un corps combuftible , chauffé au 
rouge, dans une cloche pleine de gaz vxigène il 
brûle en abforbant ce guz & en fe combinantavec 
lui; le fer même, préalablement porté au rouge, 
fe brûle en répandant une lumière très-éclatante & 
enlançant, de tous les points, de vives étincelles; 
mais la durée de la combuftion varie felon la faci- 
lité que les corps ont à brüler, & felonia nature 
des produits de la combuftion. Le phofphore, 
par exemple, qui a une très-grande affinité pour 
l'oxigène , brüle jufqu’à ce que tout le gaz foit 
abforbé ; mais le carbone, qui a aufñi une grande 
affinité pour l’oxigène, cefle de brûler, quoi- 
qu'il refte encore beaucoup d’oxigène : l'acide 
carbonique qui s’eft formé, & qui fe méle avec 
l'oxigène , s’oppofe à la continuation de la: com- 
buftion ; cependant, lorfque le charbon eit à 
l'état de vapeur , ou à l’état de gaz combiné avec 
une autre fubftance , foit l’hydrogène dans le guz 
hydrogène carboné, foit l'oxigène dans le guy 
oxide de carbone, la combufition continue tant 
qu'il ya de l’oxigène, file g:2 eft en excès Quel- 
quefois la combuftion cefle, lorfqu’il refté encore 


une proportion d'oxigère affez grande pour en- 


tretenir la refpiration des animäux; c'eit ce qui 
arrive lorfqu'une bougie, allumée dans le gaz ox1- 
gène, s'y éteint & cefle de brüler. | 

Comme on n’emploie, dans la combuftion or- 


que, lorfqu'il devient non refpirable pour celui-ci, ! dinaire, que de l'air atmofphérique qui ne con- 
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tient qu'un cinquième en volume d’oxigène > à 
pes près , nous n'avons que des combuftions très- 
oibles. Cescombuftions peuvent être augmentées, 
ainfi que la température qui les accompagne, en 
faifant ufage d’oxigène pur. On peut, par un cou- 
rant de g42 oxigène, dirigé fur un charbon em- 
brafé , obtenir une température tellement élevée, 
que l’on parvienne à fondre les métaux les plus 
réfractaires. Il fufht de faire un creux dans un 
charbon , d’y placer quelques morceaux de métal, 
d'allumer le charbon, en dirigeant, fur le creux 
quer y a pratiqué, la flamme d’une bougie, & 
‘animer la combuftion par du g:2 qu’onfait for- 
tr, au moyen de la comprefüion d’une vefie ,. 
dont l'ouverture eft terminée par un ajutage en 
cuivre, auquel on adapte un tube. La chaleur déve- 
loppée dans cette expérience, elt fi forte, qu’elle 
fait fouvent fondre le tube lorfqu’ileft de métal. 

Voyez CHALUMEAU À GAZ OXIGÈNE. 

. Non-feulement le gaz oxigène eft héceflaire à 
là refpiration , mais il l’eft également à la végé- 
tation. ‘Toutes les expériences faites Jufqu’à pré- 
fent paroiflent le prouver. : 


On retire habituellément le gaz oxigène, foit À 


du muriate furoxigéné dé potaile ou oxichlo- 
rate de potaile , foit de l’oxide de manganèfs au 
maximim.. RAS LEO OO RTR ES 
Pour l'obtenir de l’oxide de manganèfe, on ré- 
duit en poudre de l’oxide de manganèfe , en crif- 
taux brilians, & exempt de corps étrangers; on en 


remplit la panfe d’une cornue de grès C, fg. 874, | 
Ê |romeiX des Annales de Chimie & de Phyfique. 


que l’ona enduite, à l'extérieur, de terre argileufe, 
pour qu’elle puiffe fupporter une plus haute tem- 
érature; on la difpofe dans un fourmeau à réver- 
De F, & l'on adapte, à fon col, un tube T', qui 
fe rend dans une cuve hyaro-pneumatique. On 
chauffe graduellement, jufqu’à ce que la cornue 
foit portée à la température rouge; à la première 
ation du feu; l'air atmofphérique contenu dans 
les vaifleaux fe dégage; vient enfuite l’acide car- 
bonique ; & le 317 oxigène.ne pafle qu’au moment 
où la cornue commence à rougit; on continue 
l’aétion du feu en portant la température au rouge- 
blanc, &on l'y mantientjufqu'à ce qu’il ne pañle 
plus de gaz. Le manganèfe qui reite, dans la 
cornue, n'eft plus qu’à l’état d’oxide au minimum. 
Comme il eft poflible qu'il pafñle, avec le guz 
oxigène, des portions du g42 äcide carbonique 
contenu dans l'oxide, on fait ufage, pour avoir ce 
gz plus pur, du muriâte furoxigéné de potaile. 
On met ce fel dans une cornue de verre C, fig. 
814, enduite à l'extérieur d'une couche d'argile ; 
on la place dans le foyer d’un fourneau F ; on y 
adapte un large tube de Welter V, qu'on y fait ar- 
river fous une cloche, dans la cuve hÿdro-pneu- 
matique. On chauffe la cornue par degrés. À la 
première a£tion du feu, l'air contenu dans la 
cornue fe dilate , fort en partie par l’extrémité du 
tube. Le muriate furoxigéné de potañle ne tarde 
pas à fe fondre; peu après on voit s'élever à la 


tiennent un peu | 
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furface un grand nombre de bulles qui fe dé- 
gagent avec rapidité, & augmentent de groffeur, 
en produifant un bourfoufflement confidérable 
dans la matière, qui, pour cette raifon, ne doit 
occuper, avant la fufion, qu'un quart de la capa- 
cité de la cornue. Dès le commencement du bour- 


foufflement, il eft effentiel de ménager le feu, 


parce que le g13 fe féparant promptement de fa 
combinaifon falin 


e, pourroit, par fon expanfion 

fubite , faire éclater la cornue , fi lé tube conduc- 

teur étoit d'un diamètre trop étroit. On reçoit 

le guz fous des cloches ou dans des flacons, & 

on met à part les premières portions, qui con- 
d'air atmofphérique. 

Le g12 ox:gène eft abondamment répandu fur la 
furface de la terre; il exifte en grande quantité 
dans l'air atmofphérique; il eft un des principes 
conilituans de l'eau, dont il forme le 0,88 en 


poids : il fe trouve en combinaifon folide avec 
beaucoup de corps combuftibles, & ces combi- 


naïlons forment des mafles confidérables à la fu:- 
face de la terre. Enfin, il entre dans la compofi- 
tion des corps organifés, végétaux & animaux, 

. On fait un grand. ufage du gaz oxigène : on a 
effayé de l'employer, par la refpiration, dans le 


| traitement de quelques maladies; mais cela a été, 
Jufqu’à préfent, fans fuccès; peut-être pourra-t-on 


l'employer avec plus d'avantage en boiflon, de- 


puis que M. Thenard eft parvenu à le combiner 


avec l’eau en aflez grande proportion, environ 
quarante fois fon volume. Woyez la page 441 du 


Ce n'eft que depuis 1774,-que Prieftley en a 
fait la découverte, que ce giz eft connu. Scheële 
le découvrit de fon côté prefqu'en même temps 


| que Prieftley. Celui-ci le nomma air dephlogifiqué, 


par oppaofition à air phlogiitique où inflammable, 
brälant. Scheèle lavoit nommé air du feu, parce 
que c’eft celui qui entretient la combuition. La- 
voifñer le nomma air vical, air éminemment refpi- 
rable, parce que.c’eftle feul qui paroiffe entre- 


tenir la vie, & qui foit propre à la refpiration. 


Mais, lorfque ce favant eut remarqué, qu'il entroit 
dans la compolition de tous les acides qui avoient 
été anaiv{és , il lé nomma principe oxigine. D’autres 
l’ont nommé principe forbile, à caufe de fa facile ab- 
forption par beaucoup de corps; empyrée , parce 


_ qu'il eft un des élémens de l'atmofphère. Enfin, 


les favans quipropoférent, en France, la nouvelle 
nomenclature chimique, modifièrent la dernière 
dénomination de Lavoifier, en changeant fa ter- 
minaifon; 1is le nommèrent oxigène, du grec d5vs 
& yevopes | engendrant les acides. 


. GAZ PERMANENT; gaz permanens; befandig 
gaz. Subitance aériforme qui conferve fon état à 
toutes les températures & les prefñions aux- 
quelles on peut l'expofer. 

Cette dénomination a été donnée aux g22 pour 
les diftinguer des vapeurs qui perdent l'état aéri- 
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forme en fe refroidiffant, & qui pañlent à l'état 
liquide ou à l’état folide, felon la température à 
laquelle elles fontexpofées : ainfi, lavapeurdel'eau, 
qui prend l’état aériforme à 1co° du thermo- 
mètre centigrade, fous une preflion de 0,72 mèt., 
devient liquide à toute température entre 100° & 
Oo, & devient folide à toute température au-def- 


fous de zéro. L’épithète permanent, donnée au 
mot gaz, eft abfolument inutile, parce que le 


mot g13 indique feul une fubftance aériforme , 

ermanente comme l'air atmofphérique, & que 
fe fubftances aériformes non permanentes font 
défignées fous le nom de vapeurs. 


GAZ PHLOGISTIQUE, de @Aocyrsqus, brûlé ; gaz 
phlogifticatum ; gaz phlogiftifirtes. Dénomination 
donnée par Prieltley au gay azote, parce qu'il le 
regardoit comme une portion de l'air brülé & dé- 
gagé des corps en combuftion, oudesr 
odorantes. Voyez GAZ AZOTE, PALOGISTIQUE. 


GAZ PHOSPHORÉ ; gaz phofphoricum ; gaz 


phofphorifche. Gaz qui contient du phofphore en 
diffolution. 

A l'exception du gaz oxigène, tous les gaz 
fimples peuvent diffoudre du phofphore dans des 
proportions plus ou moins grandes. Mais on ne 
reconnoiît ordinairement , fousle nom de gaz phof- 


phoré, que les gaz hydrogène & azote : ce dernier 


retient peu de phofphore; le premier fe divife en 
deux efpèces : l’hydrogène proto-phofphoré & 
Phydrogène perphofphoré ; ce dernier , qui con- 


tient du phofphore au maximum , a la propriété de 


s’enflammer feul au contaët de l'air. Woyez ces 
Gaz. à | 


GAZ PHOSPHORIQUE. C'eft abfolument le 


même que le précédent, Voyez GAZ PHOs- 
PHORÉ. 


GAZ (Propagation de [a chaleur par les). Ma- 
nière dont la chaleur fe propage par les gaz ; elle 
diffère de celle dont la chaleur fe propage’ dans 
les folides. Poyez PROPAGATION DE LA CHA- 
LEUR; | 


GAZ PROTOXIDE D’AZOTE. Subftance aéri- 
forme formée d’azote & d’oxigène au minimum de 
combinaifon, 

Ce gaz eft fans couleur, fans odeur; il a une 
faveur légèrement fucrée ; fa pefanteur fpéci- 
fique eft de 1,36293 ; il allume les bougies & les 
allumettes que l’on y plonge, lorfqu’elles pré- 
fentent encore quelque point en ignition; il 
entretient mieux la combuftion que Fair atmof- 
phérique; il tue, en moins d’une minute, un 
oifeau que l’ony plonge : fi on le retire de la 
cloche, prefqu'aufltot que l’afphyxie a lieu, en 
lexpofant à l'air, il reprend bientot. fes prémières 
forces ; il meurt s’il y refte trop de temps. Les 
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hommes peuvent en refpirer pendant trois ou 
ja minutes fans être afphyxtés ; mais il feroït 
angereux d’en refpirer plus long-temps. Ce gaz 
eft compofé de deux parties volume d'azote & 
d'une partie d'oxigène ; | 


L'hydrogène phofphoté eft le feul combuf- 


 tible qui décompofe le protoxide d’azote à froid, 
 & avec une forte d’explofon : il en réfulte de 
Peau, du gaz azote & de l'acide phofphorique. 
- Les autres combuftibles exigent une température 


rouge. Le fodium & le potaflium le décompofent à 


une chaleur bien au-deffous du rouge. L’expé- 


rience fe fait dans une petite cloche courbe, 
fg. 871, que l’on chauffe avec une lampe à efprit- 
de-vin , & la décompoñition s’opère. ter 


Deux combuftibles ,le phofphore & le foufe Ë 
décompofent le gaz protoxide d'azote, en les allu- : 


| mant & les plongeant dans un flacon plein de ces 
gaz. La combuftion a lieu à la faveur de l'oxi- 


gène du protoxide. Il fe produit de la chaleur & 
de la lumière. On obtient, avec le premier, de 


| l'acide phofphorique & du gaz azote phofphoré; 
_avéc le fecond, du gaz acide fulfureux. & du gaz 


azote. = 

Plufieurs autres combuftibles, le bore, le fer, 
le manganèfe , le zinc, l’étain , décompofent 
le gaz protoxide d'azote en le faifant pañler, à l’aide 
d’une veflie, à travers un tube de porcelaine 
rouge, fig. 871 (a), dans lequel on a placé ces 
fubfiances. Ces décompofitions produifent éga- 
lement de la chaleur & de la lumière. L’oxigène fe 
combine aveclesbafes, & l'azote refte libre. 

On obtient ces décompofitions en plaçant, d’a- 
bord, la fubftance décompofante dans un tube de 
porcelaine T', fg. 871 (a), à l'extrémité duquel 
on adapte une vefhie V, pleine de gaz, dont l’ori- 
fice eft muni d’un robinet R, tandis que l’autre 
extrémité. du tube de porcelaine communique 
avec un tube conducteur, récourbé :, fous une 
cloche E, placée fous l’eau ou fous le mer- 
cure. On met ce tube dans un fourneau de ré- 
verbère F, & on élève la température jufqu’au 
rouge; alors on ouvre le robinet de la véfie, on 
la prefle pour faire pafler, dans le tubeg le gaz, 
qu'on reçoit dans la cloche fous laquelle fe trouvé 
le tübe conducteur. L'ÉCRESS 

_Silon met, dans un eudiomètre à gaz hydro- 
gène , une partie de gaz protoxide d'azote , & une 
partie de gaz hydrogène , que l’on fafle pañler une 
étincelle électrique à travers ce mélange , ces 
deux fubftances fe combinent avec exploïfion ; il y 
a produttion de chaleur & de lumière, & l’on 
obtient de l’eau & du gaz azote. 244 

Expofé à lation d’une chaleur rouge , dans 
un tube de porcelaine, le gaz protoxide d'azote fe 


 décompofe : il fe transforme en deutoxide d'azote 


& en azote. Le volume augmente, parce que cha- 
cun des deux ga7 eft plus léger que le protoxide. On 
fait ufage , pour cette expérience ; de deux vefhes 
placées aux deux extrémités du tube, fig. 868, & 
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l'on fait alternativement pañler le gaz° de l’une 
des veflies dans l’autre. ‘ 7. 

Ce que ce 343 préfente de plus remarquable , 
ce font les effets qu’il produit fur le fyftème ner- 
veux des hommes qui le refpirent. Parmi ces effets, 
on a remarqué, nr plufeurs individus , un rire 
infolité & une gaieté extraordinaire, qui avoient 
fait donner à ce 82 le nom de gaz hilarianr. Ces 


trop long-témps prolongés. Nous allons décrire ici 
queélqués-uns de ceux qui ont été produits par le 
gaz protoxide d'azote. : hr 
M. Davy eft le-premier qui ait tenté de refpirer 
ce gaz ; voici les effets qu’il en éprouva, tels qu'il 
les rapporte lui-même. « Après avoir expiré l'air 
» de mes poumons & m'être bouché les narines, 
» Je refpirai environ quatre litres de gaz oxide 
» nitreux; les premiers fentimens que j’éprouvai. 


>» furent, comme dans la première expérience, . 


# ceux du vertige & du tournoiement ; mais , en 


> moins d’une demi-minute, continuant toujours 
.» de refpirer, ils diminuèrent par degrés, & furent 


# remplacés par des fenfations analogues à une 
# douce prefion fur tous les mufcles, accompa- 
» gnées de frémiflemens très-agréables, particu- 
» lièrement dans la poitrine & dansles extrémités ; 
» les objets, autour de moi , devenoient éblouif- 


® fans, & mon ouie plus fubtile : vers les der- 


x nières infpirations , l’agitition augmenta , la 
» faculté du pouvoir mufculaire devintplus grande, 
» & il acquit, à la fin, une propenfion irréfiflible 
» au mouvement. Je ne me fouviens qu'indiftinc- 
» tement de ce qui fuivit ; je fais feulement que 
» Ines mouvemens furent variés & violens. Ces 
» effets ceffèrent dès que j'eus difcontinué de ref- 


» pirer ce gaz, & dans dix minutes je me retrou- : 


» vai dans mon état naturel : la fenfation de fré- 
. » miflement fe prolongea plus long-temps que les 
# ALTTES. » | 


Ces expériences furent répétées de toutes parts. 


M. Mittchill & plufeurs autres favans du Nou- 
veau- Monde furent frappés de la propriété 
qu’ils lui trouvèrent, d'exciter le rire & de 

rocurer une fenfation générale fort agréable. 
Ë Europe , M. Prouft n’a reffenti que des étour- 
difiémens & un malaife inexprimable. M. Wurzer 
a fenti de la gêne dans la poitrine & une preflion 
aux tempes ; plufieurs de fes auditeurs éprouvè- 
rent des fenfations différentes, mais principale- 
ment une gaieté infolite & une forte de tremble- 


ment. M. Berzelius n’a remarqué qu'une faveur. 
douce & agréable. Plufieurs perfonnes, à Tou-. 


loufe , ont obtenu des réfultats très-variables , 
dont le principal étoit la faveur fucrée. M. Pfaff 
& plufeurs de fes difciples ont confirmé les 
réfultats obtenus par M. Davy; l’un d'eux a été 
enivré très-vite , & mis dans üne extafe extraordi- 
paire & très-agréable. MM. Tennant & Onterowd 
ont éprouvé des effets analoguës. À peine M. Vau- 
quelin eut-il infpiré ce gaz , qu'il tomba fans 
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force ; fon pouls étoit extrémentent agité ; ur 
bourdonnement confidérable avoit lieu dans 
fes oreilles ; fes yeux étoient hagards & rou- 


. loient dans leurs orbites ; fa figure étoit décom- 
- pofée ; fa voix ne pouvoit fe faire entendre , & fa 


fouffrance étoit extrême : il refta dans cet état 
pendant deux minutes environ. M. ‘Thenard & 


gaz | deux de fes préparateurs devinrent blèêmes & 
effets ne font pas dangereux, s'ils ne font pas | 


bleuâtres ; leur refpiration étoit précipitée : aufi- 
tot que la veflie leur fut arrachée , ils tombèrent 
en défaillance , & reftèrent quelques fecondes 


fans mouvement , les bras pendans & la tére 


penchée fur les épaules. M. Davy croit que la 
différence eñtre fes réfultats & ceux obtenus par 


MM. Vauquelin, Thenard,fes préparireurs, &c., 


vient de ce que ces derniefs n’avoient pas ref- 
piré aflez de gaz. 

: Peu d'expériences femblables ont été faites für 
les animaux ,; de manière qu'il eft dificile de pré- 
voir ce qui leur arriveroit : une feule a été faite à 
Touloufe ; fur un oifeau mis dans un bocal affez 


grand , rempli de gaz protoxide d’azote ; cet oi- 


feau n’a pas paru d'abord en être incommodé ; 
mais bientot il a fermé les yeux , & s'eft laifñié 
aller tout doucement fur le côté, comme s’il'füt 
tombé de fommeil. Remis à l’air libre , ‘il s'eft 
remis fur pied, fans chercher à s'envoler. Pe- 
plongé , une heure après, dans le gaz, & y ayant 
été laiflé plus long-temps , on Fa retiré fans mou- 
vement , & aucun moyen n’a pu le rendre à la vie. 

Ce gaz ne fe rencontre pas dans la nature ; 
lorfque l’on veut en avoir, il faut le retirer du 
nitrate d’ammoniaque defléché. Due: 

Pour obtenir le gaz protoxide d'azote, on met 
vingt grammes de ce fel dans une petite cornue 


_de verre C , fg. 873, au col de laquelle on adapte 


un tube recourbé T. On place cette cornue dans 
un petit fourneau F, dont on élèvé graduellement 
la température, Bientôt le nitrate fe fond , fe 
décompofe , & fe transforme en eau qur fe con- 
denfe & en protoxide d'azote qui fe dégage fous 
forme de 3a7, & qu'on recuetlle à la manière 
ordinaire dans des flacons pleins d’eau. Il faut 
avoir foin : 1°. de ne pas trop élever la tempéra- 
ture , parce que la décompofition feroit trop vive , 
& une explofñon auroit Heu à une température 
voifine du rouge-brun ; 20. de boucher les flacons 
à mefure qu'ils fe rempliffent, parce qu'il eft lége- 
rement foluble dans l’eau. 

Nous devons encore la découverte du gaz pro- 
toxide d'azote à Prieftley, qui l’a nommé gaz nrtreux 
déphlog fiqué, parce qu'il a la propriété d’entre 
tenir la combuftion , & fe diftingue par-là du 
gez nitreux. Il à été étudié par M. Bertholler, 
en 1785, & enfuite par M. Davy, qui a déterminé 
la proportion de fes compofans , fes proprietés 
particulières , & enfin celle de produire une fen- 
fation agréable , lorfqu’on le refpire pendant trois 
à quatre minutes, 
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KGAZ (Réfringence des). Aétion des gaz fur 
les molécules lumineufes , en vertu de laquelle 


elle les détourne de leur direétion. Foyez GAZ, 


REFRINGENCE. rune 


GAZ RESPIRABLE ; gaz 
aériforme que l’on refpire. FREE 

Nous ne connoiflons qu’un feul gaz qui foit 
refpirable , c’eft celui qui eft effentiel à la vie des 
animaux, c'eft le gu7 oxigène. L’air atmofphé- 
rique n’eft refpirable qu’à caufe de l’oxigène qu’il 
contient. Supprimez l’oxigène de l'air, alors il 
devient mortel , il n’eft plus refpirable. : 

Tous les gaz qui contiennent de l’oxigène ne 


fpirabile. Subftance 


font point refpirables ; plufieurs font irritans , tels 


font les gaz acides nitreux:, oxide de chlore, &c.; 
d’autres font. non refpirables , tels font les gaz 
protoxide d'azote, l'acide carbonique, &c. ; d’au- 


tres , enfin, font délétères , tels font le gaz deu- 


toxide d'azote , &c.; parmi ces gaz il en eft qui 
ont la propriété d'entretenir la combuftion : le gaz 
protoxide d'azote , &c., & qui cependantne font 


pas refpirables. Pour qu’une fubftance aériforme 


foit refpirable , il faut : 1°, que le gaz oxigène, 
ne foit que mélangé dans le gaz; 2°. que le 
gaz avec lequel l’oxigène eft mélangé ne foit ni 
itritant , ni déletère ; c’eft ainfi que l'air atmofphé- 
rique eft formé d’un mélange de gaz azote & de 
gazroxigène. 


GAZ SAUVAGE. Nom donné par Van-Helmont 
au gaz acide carbonique. Voyez ce mot. 


GAZ SEPTON, de symTuxos | putréfiant ; gaz fep- 
ticum ; gaz fepton. Nom que M. Mittchill , profef- 
feur de chimie à New-York, a donné au gaz azote, 
parce qu’ille croyoit propre à favorifer la putré- 
faétion. Voyez GAZ AZOTE. ù 


GAZ SILVESTRE ; gaz filveftre. Nom donné 
par Paraclèfe & par les anciens phyficiens, qui 
ont précédé Van-Helmont , au gaz acide carbo- 
nique. Voyez ce mot. 


* 

GAZ SIMPLE; gaz fimplex. Subftance aériforme 
formée d’une bafe indécompofñable , difloute dans 
le calorique. 

Nous ne connoïiflons , jufqu'à préfent, que 
quatre gaz fimples , favoir : de | | 


1°. Le gaz oxigène, 
2°. —— azote. 

3°. —— hydrogène. 
4°. —— chlore. 


Quels que foient les moyens que les chimiftes 
& les phyficiens aient employés , quelque puif- 
fans que foient les réactifs dont ils aient fait 
ufage , il leur a été impoflible de les décompofer. 
L'impuiflance de leurs efforts à donc déterminé les 
favans à regarder ces quatre gaz comme fimples ; 
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tous les autres font des gaz compofés. Voyez ce 
mot. \ y { : + 


La ’ 


GAZ SULFURÉS ; gaz fulfurer ; /Chwefél'chr ga. 


Gaz dans lefquels le foufre eft une des parties 


conflituantes. Dar 
Il exifte deux gaz fulfurés : dans le premier, le 
foufre eft combiné avec l’oxigène , & forme le 
gaz acide fulfureux ; & dans le féecond , le foufre 
eft combiné avec l’hydrogène , & donne naiflance 
au gaz acide hydro-fulfurique. Woyez ces mots. 


GAZ TONNANT ; gaz tonnans; donnergaz. Nom 
donné au mélange de deux parties volume de 347 
hydrogène & d’une de gaz oxigène. te nie 

On a donné le nom de gaz tonnant à ce mélange, 
à caufe de la propriété qu’il a de produire une 
forte explofion , lorfqu'on l’enflamme, à l’aide 
d’une étincelle électrique , dans des vafes fermés. 


T'produit égalementune forte détonation, lorfque, 


par une très-forte prefion, on oblige fes molé- 
cüles de fe rapprocher affez intimement pour fe 
combiner. Woyez EAU, FORMATION DE-L'EAU. 


GAZEUSES; adj. Qualité des fubftances qui 


contiennent des gaz dans l’état de combinaifon. 
Cette dénomination n’eft ordinairement ajoutée 
qu'aux eaux qui contiennent de l'acide carboni- 
que en diflolution. | 


GAZEUSES (Appareil pour faire les eaux ). 
Machine , inftrument, appareil, à l’aide defquels 
on difpofe le gaz acide carbonique à fe combiner 
avec l’eau , à fe fixer dans ce liquide. : + 

Les bienfaïts obtenus de l’ufage des eaux aérées 
déterminèrent les favans à les imiter. Venel paroît 
être un des premiers qui ait trouvé l’art de faire 
des eaux gazeufes artificielles, en diflolvant, dans 


des vafes fermés, des carbonates alcalins qu'il 


décompofoit par un acide. 1] faifoit communiquer 
ces vaies à d’autres qui contenoient de l'eau, & 
l'acide carbonique , paflant à travers ce liquide, 
étoit pris, diflous & fixé dans fon paflage. 
Il fufGfoit , dans les premiers temps , d’un flacon 
à deux goulots F, fg. 862 (a), dans lequel on 
mettoit la fubftance d’où l'acide carbonique de- 
voit être dégagé ; un tuyau coudé T,, étoit adapté 
à l’un des goulots par une de fes extrémités; 
l’autre plongeoit dans l’eau d’un fecond flacon f; 
dans l’autre ouverture étoitplacéuntube droitE, 
par lequel on verfoit l’acide : ces deux goulots 
étoient fermés hermétiquement & l'acide verfé fur 
Ja fubftance ; le gaz acide carbonique fe dégageoïit 
par le tube T & alloit fe combiner avec l’eau en 
la traverfant. | | 
. Comme il fe perdoiïtune grande quantité de gaz 
avec cet appareil, on chercha les moyens de le 
erfectionner. D’abord on renverfale flacon plein 
d’eau, fg. 862 (b) , dans un vafe rempli également 
d’eau; le tube T entrant dans le goulot du flacon fe 
e 
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le gaz pénétroic dans ce facon & faifoit fortir 


l'eau qu’il remplaçoit ;:lorfque le vafe étoit aux 
deux tiers plein de gaz, on le bouchoit, on l’agi- 
toit pendant fept ou huit minutes; enfuite on 
Pouvroit dans une diflolütion acide faite d'a- 
vance; puis oh y faifoit pañler une nouvelle 
quantité de gaz & l'on agitoit de nouveau. Ce 
moyen , exigeant beaucoup de fujétion, déter- 
mina à le remplacer par un appareil qui pût feul, 


& fans foin, faturer l'eau ; alors plufieurs appareils. 


- différens fuccédèrent à celui-ci, & dans le nom- 


bre nous diftinguerons celui de Parker, fg. 7415 


Mais comme, avec ces appareils, il étoit difficile 
de combiner avec l’eau plus d’un volume de gaz, 
égal à celui du liquide , on chércha à fe procurer 
des appareils-qui puflent én combiner davantage. 
On imagina l'appareil, fg. 744, avec lequel on 


fait entrer le gaz à l’aide d’une pompe de com- 


préflion; &-comme l’eau abforbe d’autant plus de 
gaz acide carbonique, que ce gaz eft plus com- 
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verte ; lequel diminue de groffeur pour s'unir au 
fiphon M, au moyen d’un tube ou manchon L, de 
gomme élaftique , fortement attaché, fur les deux 


| tubes, par des ficelles. 


Pour diminuer la dépenfe, on peut fubftituer à 
la garniture en cuivre, un bouchon de bois B, 
fg. 875 (a), percé à jour longitudinalement, pour 
recevoir les trois tubes. Ce bouchon fera garni de 
flaffe pour boucher très-exattement la bouteille. 
11 faut que le col de la bouteille foit évafé, pour 
que l’on puiffe y mettre, d'abord, un bourrelet de 


cire molle, puis de l’eau pour entretenir la cire 


fraiche , & s’apercevoir fi l'air s'échappe par le 
bouchon. pu Re 

On ôte le bouchon D, fs. 875, & l’on verfe, 
dans la bouteille, de la limaille, des copeaux de 
fer-ou des fragmens de zinc; on la rebouche en- 
fuite , ayant foin de lincliner , pour que les frag- 


mens de métal n’empêchent pas au tube d'y en- 


primé ; on parvient, par ce moyen, à combiner 


avec l’eau jufqu’à cinq volumes de gaz égal au 


. fien. Voÿez EAUX MINERALES ARTIFICIELLES. 


 GAZEUSES (Eaux). Eaux qui contiennent du 
. gaz acidé carbonique fixé, condenfé , & qui pé- 


tille & moufle comme du vin de Champagne, du 


cidre ou de la bière. Yoyez EAUX GAZEUSES, 
Eaux ACIDULES. ar 
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GAZIFÈRE , compofé de gaz & @cpo, porter ; 


gaziferum. Inftrument imaginé par M. Boulard, 
pour obtenir du gaz hydrogène pur & exempt 
d'air atmofphérique. | 

Pour cela , à uné bouteille de verre À. fg. 875, 
dont le col eft fort & droit, on lute, avec du 
glaire d'œuf & de la chaux vive , une garniture en 
cuivre B, ayant un rebord C. A cette garniture 
s'adapte, à vis, une efpèce de couvercle D, dont 
le rebord vient porter fur celui de la partie infé- 


rieuré; entre ces deux rebords, on place fn dif. 


que ou couronne de cuir E. Le couvercle D eft 
couvert d’un tuyau F, de deux à trois pouces de 
hauteur, aufi de cuivre, & faifant partie du cou- 
verclé. à ©: 0: Ç TR k 
Ce tuyau eft affez gros pour recevoir trois tubes 
de verre G, H, 1, qui font folidement lutés ; le 
premier G, defcendjufqu'aux deux tiers de la bou- 
teille ; 1l eft recoudé à environ trois pouces au- 
deflus dutuyau de cuivre F. Le fecond H, formé 
en entonnoir à fa partie fupérieure , & furmontant 
le premier de quelques pouces, defcénd enfüite à 


environ un pouce près du fond de la bouteille. Le 


troifième [, prenant naïflance à la partie fupérieure 
du couvercle , eft-bientôt recoudé dans une en- 
taille faite exp:ès au tuyau de cuivre F, pour 
donner plus de folidité à ce tube 1, & l'empêcher 
de tourner. Ce dernier eft prolongé horizontale- 
ment de quelques pouces, Son extrémité eft gar- 
nie-de filaffe pour recevoir le tube K, auf de 
- Dit. de Phyf. Tome III, 


trer, On place le vafe près de la cuve où l’on veut 
recevoir le gaz. Cela fait, on verfe de l’eau dans 
l’entonnoir du tube H. Lorfque le vaiffeau ett plein, 
l’eau fort par le tube M, que l’on ferme avec un 
petit bouchon N; alors l’eau monte & fort par le 
tube G, & arrive à la même hauteur dansle tube H. 
Par ce moyen, oneft für que l'air eft entièrement 
remplacé par l’eau, foit dans le vafe, foit dans les 
tubes, : | 
On verfe l'acide par le tube‘H;.il fe précipite 

au fond de la bouteille , & fait fortir par le tuyau G, 
autant d'eau qu'il eft néceflaire pour que l’équi- 
libre foit rétabli. L’efferyefcence dégagera du 
gaz hydrogène, qui montera de fuite au fommet 
de la bouteille & contre le bouchon. Ce gaz com- 

rimera l'eau & la fera jaillir par le tube G. Quand 
a partie fupérieure du gaz fera dégagée de l’eäu 
quelle contenoit, & que le tube G ne trempera. 
plus dans l’eau que d'environ cinq à fix lignes, 
on débouchera l'extrémité N du tube M, & l'on 
recevra le gaz. 


GAZOLITRE, du mot gaz & du grec xiroe, 
litre ; gazolitrum ; gazoliter; f. m. Appareil deftiné 
à calculer Jufte & en peu de temps les parties ga- 
zeufes contenues dans un corps quelconque, & à 
indiquer fa preflion. | 

Le gazolire eft une ancienne mefure pour les 
liquides , employée par les Grecs. 


GAZOMÈTRE., du mot gaz & du grec mirpor, 
mefure ; gazometrum ; gazometer ; {. m. Inftrument 
qui fait connoître la quantité de gaz employé pen- 
dant l'opération, & avec lequel on fait pañler , à 
volonté, une quantité quelconque de gaz, d’un 
grand réfervoir dans un autre vafe, afin d’en ré- 
gler lafflux. | HORS. 

Un gazomèrre extrêmement fimple eft celui qui 
a été employé par Monge, dans fon expérience de 
la compofition de l’eau. Ce guzomèrrefe compofe, 
tout fumplement, d'un grand tn ; fige 859 

r 
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(b), qui a été mefuré avec beaucoup de foin. Une 
échelle E, indique exactement les mefures du gaz 


qu'il contient. Dans la partie fupérieure eft une ; 


oùverture O, fur laquelle eft fixé un robinet.r, 
dans lequel eft un tube pour conduire le gaz où il 
doit être dirigé. Ce récipient eft placé fur la ban- 
quetre d'une cuve C C hydro-pneumatique. . 
D'abord, on emplit d’eau le récipients pour 
cela, on détache le tube T , on renverfe le réci- 
pient dans la cuvè & on le replace fur la ban- 


quette lorfqu'’il eft plein. Sile récipient étoit trop. 


1 


grand pour être manœuvré, ou que le tive füt trop 


petite, on pourroit faire cominuniquer, par le 
moyen d'un tube flexible, la partie fupérieure du 
robinetr , avec une machine pneumatique & pom- 
per l'air du récipient, jufqu’à ce qu’il foit entiè- 
rement rempli d’eau. Alors on verfe , par-deflous, 
le gaz qui doitle remplir; celui-ci monte & chafñle 
l'air qu’ilremplace. On note, 1°. la divifion de l’é- 


# 


chelle à laquelle fe trouve la couche de fépara-. 
tion de gaz & d’eau ; 2°. la différence de niveau 
de l’eau intérieure & de l'eau /extérieure ; 3°, la 
hauteur du baromètre; 4°. la température du 
gaz. Cela fait, on procède à la détermination du 
volume. . SM - 

Nous avons vu que les gaz étoient compreflibles 
& dilatables (voyez COMPRESSIBILITE ; DiLA- 
TABILITE), & que leur volume varioit avec la 
preflion à laquelle ils étoient foumis , & à la tem- 
pérature qu'ils éprouvoient. Ainfi, pour compa- 
rer des volumes entr’eux, il faut les rapporter à 
une même preflion & à une même température. 
La hauteur du baromètre, à laquelle on ajoute ou 
l’on retranche la différence de hauteur de l’eau 
dans l'intérieur & à l'extérieur du récipient, dif- 
férence réduite à une colonne de mercure, donne 
Ja prefion à laquelle le gaz eft foumis dans le ré- 
cipient. On ajoute la différence, lorfque le niveau 
intérieur eft plus bas que le niveau extérieur; on 
la retranche au contraire lorfque le niveau de l’eau 
intérieur eft plus élévé. Affez généralement, la 
couche d’eau intérieure doit être plus‘bafle , afin 
que le gaz , preflé par une force , exprimée par la 
différence des deux hauteurs, puiffe fortit du ré- 
cipient par le robinet r; la hauteur de l'eau fe ré- 
duit en hauteur de mercure, en la multipliant 
par 13868° 

Pour avoir le volume du gaz , rapporté à une 
preffion & à une température déterminée, il faut 
d’abord faire la correction que la différence de 
preflion exige, en faifant ufage de la loi de Ma- 
riotte, que les volumes font en raifon inverfe des 


prefions. Si p eft la prefion obfervée, P celle: 


à laquelle on veut lés rapporter, v le volume du 
gaz obfervé, V celui qui doit exifter à la preflion 


v : : V 
P : on aura V — D il faut enfuite faire la cor- 


rection que la température exige , en faifant ufage 
de la loi trouvée par M. Gay-Luflac, que les gaz 
augmentent de 0,0037$ de leur volume à la glace 


GAZ 


fondante, pour chaque degré du thermomètre 


centéfimal ; au-deffus de latempérature de la glace. 
‘Le volume étant déterminé, on dirige legaz, 
re. . L e » e COTE 

par le robinet r & le tube T, dans le vafe où il 


‘doit entrer, puis on tient noté de la divifion à la- 


quelle le gaz fe trouve, de la différence du niveau 
des deux hauteurs d’eau, de la hauteur du baro- 


‘mètre , de da température indiquée par le thermo- 
- mètre, & l’on détermine quel ef te volume du 


gaz reftant , rapporté à la prefion & à la teimpé- 
rature déterminée. On rétranche ce fecond vo- 
lume du premier, & la différence donne aflez exac- 
tement le volume du gaz employé. ‘Ru 
Alors, on introduit de nouveau gaz dans le ré- 
cipient, on détermine fon volume , on le di- 
rige dans le vafe où il doit être employé ; on me- 


fure & l'on détermine fe volume reitant, & la dif- 


férence indique la quantité de gaz forts. 
_C’eft ainfñi que Monge a opéré dans fa belle ex- 
COMPOSITION, DE L'EAU. 4 PAS | 

Mais ce gazomètre exige une fuite d'obferva- 
tions & de calculs de réduction qui deviennent 
fatisans ; quelques foins que l'on mette dans les 
obfervations , il eft dificile qu’il ne s'y introdsäife 
plufieurs caufes d'erreurs, qui fe muitiplieñt par 
le nombre des obfervations , & puis, cet inftru- 
ment ne peut être employé, qu'autant que le gaz 
doit être pris fucceffivement. Dans un grand nom- 
bre d'expériences , il eft néceffaire de fe procurer. 
un Jet continu avec une preflion conflante , ce qu'il 
feroit extrêmement difficile d'obteniravec cet inf- 
trument. On a donc cherché à fubftituer au gazo- 
mètre de Monge , d’autres ga7omères qui fuflent 
plus faciles à manœuvrer, & qui produiffent un 
jet d’air continu. Ce but a été rempli de deux ma- 
nières : 1°, en rempliflant un vafe du gaz que l'on 
veut employer, & introduifant dans ce vafe, par 
une autre ouverture , un filet d’eau qui comprime 
le gaz, & le force à fortirparuneautre ouverture, 
pour être dirigé [à où il doit être employé; 2°. en 
plaçant, dans une cuve pleine d'eau , une cleche 
mobile, empliffant cette cloche de gaz, & la fou- 
levant de manière qu’elle n’exerce, fur le gaz, 
qu'une preflion fixe. Cette cloche, abandonnée à 
elle-même, comprime le gaz & le force à fortir, 
Jufqu’à ce que l’air'ait été dirigé dans les vafes 
dans lefquels il doit entrer. Nous allons donner 
des exemples de ces deux fortes de pazomèrres. 
Nous appellérons le premier gazomèt'e à eau 1om- 
bante , & l'autre gaçomèrre à cloche. 

Exemple d'un g'zbmètre à ezu tombante, Soit une 
caifle À, fig. 876, dans laquelle 6n à pratiqué 
quatre ouvertures, l’une 4 pour lintroduétion du 
gaz ; la feconde pour l'introduétion de l’eau; 
la troifième c pour la fortie du gaz, & la qua- 
trième «4 pour La fortie de l’eau. Soit un récipient 
B fervant de réfervoir à air ; que ce récipient ait 
dans (a partie fupérieure une ouverture O, fur la- 
quelle foit fixé un tube conducteur T1. Ce réci- 


_périence de la compofition de l’eau. Woyez Eau, 
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ydro-pneumatique D. Que fur la caiffe A, ou à 
côté de certe caifle, on place un réfervoir C> en- 
tretenu conftamment plein d’eau; que ce réfervoir 


communique à la caifle par un tube recourbé à, 
dont l'ouverture o, foit à une hauteur déterminée, 


au-deflous du niveau conftant de l'eau de la cuve 
C;. que l’on place quatre robinets , le premier f,- 
fur l'ouverture du récipient à air; le fecond g, 
dans le tuyau qui conduit du réfervoir à la caifle; 


le troifième k, fur le tuyau qui conduit le gaz de la. 


caifle dans les vafes où il doit être employé ; le 

uatrième k, fur. un tuyau par lequel l'eau fort 

e la caifle. LAN NRelte | 

_ Tour ceci bien entendu, que lon emplifle de 
gaz le récipient, & que l’on place la communica- 
tion entre le récipient & la caifle; que l'on em- 
plifle d'éau lxcaifle A, en ouvrant les deux robi 
nets g & #, le premier pour faire entrer l’eau dans 
la caïfle, le fecond pour en faire fortir l'air. La 
caille étant pleine, fil'on ferme ces deux robinets, 
& que l’oh ouvre les deux autres f, 4, l'eau fortira 
de la caïffe par l'ouverture de ce dernier, pendant 
que le gaz du récipient s’introduira dans la caifle 
pourle remplacer. Lorfque toute l’eau eft fortie 
8 que la care eft remplie de gaz, ‘on ferme les 


deux robinets f; k : alors on peut faire ufage du : 


_ Il ne fufirpas de connoitre le volume de la 
caifle À , pour favoir quel-eft celui du gaz qu'elle 
contient; il faut encore avoir la prefion à laquelle 
il eft foumis , ainfi que fa température. On connoît 
cette dernière par le moyen d’un thermomètre, 
dont la boule eît introduite dans la caifle, & l’on 
détermine la première à l’aide d’un tube de verre 
récourbé À BC, fig. 876 (4), que l’on introduit 
dans la caifle, par {a partie fupérieure A ; l’autre 
C, quieftouverte, eft expofée à l’action de l'air 
extérieur. En plaçant un peu d’eau 4 B 6 dans le 
tube , cette eau eft comprimée en a par le gaz du 
gazomètre, & en b par l’atmofphère. La différence 


gaz qui remplit le gazomerre. 


de hauteur des deux colonnes a, 4, donne celle : 


des comprefions extérieure & intérieure ; avec 
cès deux données, & la hauteur du baromètre, 
on peut calculer le volume du gaz, rapporté à une 
prefion & à une température déterminée. À 
. Pour faire ufage de ce gazomètre, ôn établit 
une communication, à l'aide du tuyau H, avecle 
vafe où le gaz doit étre conduit; on ou/re le ro- 
binet g du réfervoir d'eau , & l’on ouvre, en même 
temps, le robinet z de fortie de l'air : l’eau tom- 
bant dans le gazomèrre, le gaz comprimé fe dé- 
gage par l'ouverture c, & tout le gaz fort Jufqu’à 
ce que la caiffe foit remplie d’eau. | 
On voit que la preflion que le gaz éprouve en 
fortant , eft déterminée par la hauteur de la co- 
lone d’eau , entre la furface de l’eau du réfervoir 
&c l'ouverture o du tuyau; & comme on peut tou- 
jours régler cette hauteur à volonté, par je place- 
: meñt de ce réfervoir, on eft donc toujours maitre 


up être placé fur la banquette d’une cuvée . 


qu'il eft comprimé. 
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de fixer la pteffion que lon veut avoir. 11 faut 


avoir attention de recourberde tuyau 4, afin que 
l'ouverture a foit toujours remplie, & que du gaz 


ne s’introduife pas dans cette ouvertüre pendant 

Dans le cas où lon confomimeroit tout le gaz. 
contenu dans la caiffe , 1l feroit facile de détermi- 
ner Ja quantité employée d’après la mefure que 
] on a prife en commençant l’opération ; mais fon 
n'avoit fait ufage que d'une partie du gaz, alors 
il faudroït connoître exaétement le volume de ce- 
lui qui eft refté, afin de le retrancher du volume 
primitif, Si la caiffe étoit en verre, & qu’elle fût 
graduée, on verroit, par la graduation à laquelle 


“la hauteur de l’ean correfpondroit, quel feroit le 


volume apparent qui refle danslacaifle, &, d'après 


lobiervätion de la température, de la hauteur du 


baromètre, & de la différence des niveaux ab, 
dans letube recourbé, fg. 876(4), on détermineroit 
exactement ce Minc ; mais fi la cale étoit de 
métal, de bois ou de toute autre fubftance opaque, 
il faudroic placer, au fond de la caiffe, un tube 
de verre recourbé DEF, fg. 876 (b), dont le bout 
fupérieur F foït ouvert. L’eau entrant dans ce 
tube, indique, par la hauteur a, à laquelle elle 
parvient, non la hauteur de l’eau dans la caifle, 
mais celle où elle feroit fi le gaz étoit foumis à la 
preflion feule de l'atmofphère. On peut donc gra- 
duerce tube de manière, qu’il indique des volumes 
connus du gaz contenu dans la caifle; & lorfque 
ce tube exifte, il peut remplacer le tube recourbé 
ABC, fig. 876 (a); il fufit de lui donner une lon- 
gueur aflez grande, dans la partie infériêie, pour 
indiquer la preffion de l’air intérieur , lorfque la 
caifle eft remplie de gaz. Voyez. GAZOMÈTRE 
DE GERARD , DE LA SOCIÉTÉ TELLERIENNE , 
DE VAN-MARUM, &c. 

Ce gazomesre a un défaut affez grand; c’eft que 
l'air qui le remplit, contient une grande quantité 
d'eau, produite par la vapeur qui fe forme, lorfque 
ce liquide tombe du réfervoir dans la caifle : cette 
eau attire les gaz ; quelques-uns même fe diffou- 
droient entièrement dans ce liquide; cet inconvé- 
nient a déterminé M. Bérard à faire ufage d’unautre 
gazomètre, fig. 451 & 452, dans lequel le gaz eft 
contenu dans des veffies, & n'eft point en con- 
taët avec l’eau. Voyez GAZOMÈTRE. DE DEc= 


ROCHES ET DE BÉRARD, CALORICITÉ SPECI- 
FIQUES | 


Exemple du gazomètre à cloche. Soit un réfer- 
voir cylindrique RRR plein d'eau, fig. 837, 
dans lequel on place une cloche C, ouverte par le 


“bas & fermée par le haut. Que cette cloche foic 
fufpendue par une corde ou une chaine ABBD, 
| PE fur deux poulies B, B, & à l'extrémité de 


aquelle foit fufpendu un plateau de balance D. 
Que fur le fond du réfervoir on introduife deux 
tubes, dont les ouvertures intérieures foient rou- 
jours au-déffus de la furface de l’eau; Pun EE 


À rc à introduire les gaz dans la cloche, l’autre 


Rr2 


516 GAZ 

SV, à les faire fortir pour les diriger dans les 
vafes où l’on veut en difpofer. Deux robinets 
doivent être appliqués : le premier en a pour l’in- 
.troduétion de l’air; le fecond en b 
un bati en bois, GHIK, foutient les deux pou- 


lies BB, fur lefquelles pañle la chaîne qui fufpend : 
la cloche Dans le plateau de balance D, on met 


un poids qui contre-balance celui de la cloche. 

Ce eur introduire du gaz dans la clo- 
che, on fait communiquer letube HE, avec un ré- 
cipient Q plein de gaz , placé fur la tablette d’une 
cuve hydro-pneumatique; on met dans le plateau 
D, un poids qui foulève légèrement la cloche. La 
comprefhon , dans l'eau, qu'elle contient, étant 
moins grande que celle qui fe trouve dans le ré- 
cipient, le gaz s'intioduit dans la cioche: On en- 


tretient toujours, à l'aide de poids placés dans 


le plateau de la balance , la preffion intérieure de 
la cloche, de manière qu’elle igit moindre que 
celle. de j’intérieur du récipien & le gaz con- 
tinue à y parvenir. Il faut avoir foin de remettre de 
nouveau gaz dans le récipient, à mefure que celui 
qu'il contient pafle dans la cloche, & cela jufqu'à 
ce que la cloche foit remplie. Alors, d'après la 
hauteur du baromètre, && la différence des deux 
hauteurs de l’eau dans Pintérieur du récipient, & 
à l'extérieur, dans la cuve hydro-pneumatique, on 
détermine quelle eftla preffion à laquelle le gaz eft 


foumis dans la cloche, puis on ferme le robinet a. 


Quant au volume de gaz dans la cloche, onle con- 
noit par un index M , placé en haut de la cloche, 


qui correfpond à la furface inférieure du fommet 
déhæ On peut, avec cet index, prendre 


de la cl 
Ja difance qui exifte entre le fommet intérieur de 
la cloche, & la furface de l’eau dans le réfervoir. 
Cette diflance doit être prife avec une règle mé- 
tallique fur laquelle on a gradüé les volumes que 
la cloche contient au-deflus du niveau de l’eau : 
Ja mefure, prife de cette manière, n'indique pas 


le volume du gaz dans la cloche, mais bien celui 


que le gaz occuperoit, s’il n'éprouvoit de preffion 
que celle de l'air atmofphérique. Enfin, à Paide 
de cette obfervation, celle du baromètre & celle 
du thermomètre, on peut calculer quel doit être 
le volume de l’air contenu dans la cloche, rap- 
porté à une-température & une prefion donnée. 

Connoiffant ainfi le volume du gaz introduit, & 
établiffant une communication entre le tube U 
& le vafe qui doit recevoir le gaz , on y fait pañer 
celui-ci : il fufit d'ouvrir le robinet » & de déter- 
miner , à l’aide des poids placés dans le plateau de 
la balance D, une preflion conforme à la viteffe 
que l’on veut donner au courant du gaz. 

Tant que la caiffe contient du gaz, on peuten 
employer. Si on le confomme entièrement, on fait, 


par la mefure que l’on en a pris précédemment , : 


ce qui eft forti : s’il en refte, on prend la diftance 
entre l'index & la furface extérieure de l’eau, on 
obferve la hauteur du baromètre & la tempéra- 
tre, puis on ramène le volume apparent à celui 


our fa fortie; : 


Cr CANL | Fee 
qe autoit fous la preffion & à la température 
onnee ti CAR REMROS ER 
Ce gazomètre, très-fimple, a été employé par 
plufieurs phyficiens , avec des modifications. (Foy. 


= GAZOMÈTRE DE LAvVoisreR.) Une des modifi- 
cations aflez importantes eft celle qui a été ima- 


ginée par Pepis ; elle confifte à placer , au fond de 
la cuve, un mafñlif qui corre‘pond au vide de la 
cloche que Pon en plie d’air, ainfi qu'il eft repré- 
fenté fig. 651. Cette cloche eft graduée avec foin. 
Voyez GAZOMÈTRE DE PEPIS. 

Les gazomètres repréfentés fig. 6ç1, font en 
verre , exécutés avec beaucoup de foin; ce font 
des inftrumens deftinés aux cours publics, & ils 
font difpofés pour fervir à l'expérience de la com- 
pofition de l’eau. Woy. COMPOSITION DE L'EAU: 

En s’enfonçant dans l’eau , la caifle diminue de 
poids de la quantité d’eau qu’elle déplace; cette 
diminution en occafonne également une dans la 
RREeas l'air éprouve, de manière que ha 
quantité de gaz qui fort, dans un temps donné, 
diminue graduellement, depuis lé commencement 
de l'expérience jufqu'à la fin. Pour obtenir une 
mafle de gaz qui foit la même dans tous les inf- 
tans, il faut qu'à mefure que la cloche s'enfonce, 
on ajoute au poids de la cloche, un poids nou- 
veau, qui foit égal à celui qu'elle perd. On peut 
parvenir à ce réfultat de plufieurs manières diffé- 
rentes. Parmi toutes ces manières , nous allons in-. 
diquer celle qui nous à paru la plus fimple. Le 
corps flexible ABBD, fg. 877, après lequel la caifle 
C & le plateau de balance D font fufpendus , aug- 
mente, de chaque côté, le poids des corps qui 
leur correfpondent, & ces poids croiflent avec 
leur longueur. Pendant l'opération, ce corps de- 
vient plus long du côté AB, & plus court du 
côté B D, à mefure que la caïffe s’enfonce : l’aug- 
mentation de longueur du côté À B, augmente le 
poids comprimant , en même temps qu’il diminue, 
de l’autre côté, celui qui lui fait équilibre. Les 
augmentations & les diminutions de ces poids 
dépendent de celui du corps flexible. Commel’aug- 
mentation de la longueur A B d’un côté, eftégaleà 
la diminution de celle B D de l’autre; que toute 
la diminution dans le contre - poids de la caifle 
augmente d’autantla preflion que celle-ci exerce, 
il s'enfuit que l’augmentation de la prefion, à 
mefure que la caïffe s'enfonce, eft égale au dou- 
ble du poids de l’alongement du corps flexible 
du côté de A B. Tout confifte donc, pour ob- 
tenir une prefion qui foit toujours la même, à 
faire ufage d’un corps flexible dont le poids foit 
la moitié de celui de Peau déplacée par la caïfle ; 
c'eft-à-dire, que fi la caifle, en s’enfonçant d’un 
centimètre dans l’eau, déplace un poids p de ce 
liquide , il faut que la longueur d'un centimètre 


- du corps flexible foit = <p. Alors la perte de 


poids de la caifle, en s’enfonçant dans l'eau, eft 
exactement compenfée par celui de l'augmentation 
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_ du corps qui té end 418018 effion que le gaz 


éprouve et conftamment la même. 


GAZOMÈTRE DE DESROCHES ET BÉRARD ; 
gazometrum Berardicum ; gazometer von Defroches 
und Bérard. Inftrument imaginé par Defroches & 
Bérard, pour tran{vafer facilement & commodé- 
ment le gaz d’un premier vafe dans un fecond , 


puis du fecond dans le premier, &cela fucceffi- 


vement, & en évitant de mettre le gaz en contatt 


avec l’eau. :.' . : 


Cetinftrument, qui peut avoir différentes formes, 
relativement à Pufage auquel on le deftine, ef 


compofé dé deux ballons à deux tubulures B, 8, 


fg. 878, dans chacun deïquels eft une veffie V, 
v: la prémière eft pleine du gaz que l’on veut 
employer ; la feconde eft vide: ces deux veñies 
communiquent entr'elles parle moyen d’un tube 


TJ, qui bouche bien hermétiquement les ballons. 


Deux autres tubes , s, établiffent une autre com- 


imunication entre les ballons & deux flacons à deux 


tubulures F, f trois dans la partie fupérieure & 


une dans la partie inférieure. Ces déux flacons: 
communiquent à deux réfervoirs par les tubes c, à; 
deux robinets font placés fur chaque flacon; fur: 


l'un F, eft un robinet a pour établirlacommunica- 
tion avec le refervoir d’eau, & l’autre c pour 


faire fortir le fluide que le vafe contient ; de même - 


dans le flacon f,'eft un robinet g de communica- 
tion avec le réfervoir & un autte d d'évacuation, 

Tout étant ainfi difpofé., les tubulures bien 
bouchées , les deux ballons B , à & les_deux fla- 
cons F, f pleins d’air atmofphérique ; on ouvre le 
robinét d'évacuation d du flacon f ; on ouvre éga- 
lement le robinet a du réfervoir. L'eau afflue dans 
le-flacon F, en chaffe l'air -qui pafle dans le bal- 
Jon B, comprime la vefhie V ; le gaz en fort & 
pañle dans la vefiie w ; celle-ci s’enfle | comprime 
Vlair contenu dans le bälion 6, le chafle dans le 
flacon f, d'où il s'écoule par le robinet d. Dès que 


-le flacon F eft plein d'eau , que tout le gaz de la. 
vefhe V eft pañlé dans celle v, on ferme les robi- 
nets a & d; on ouvre les robinets c« &cg , auflitôt 


l'eau afiue du réfeivoir dans le flacon /, & celle 
qui remplit le flacon F s'écoule ; l'air du flacon f, 
comprimé par l’eau qui arrive , pafle dans le bal. 
lon & , comprime la veflie w ; le gaz qu’elle ren- 
ferme-pañle dans ia veflie V , qui , en fe rempliffant, 
comprime l'air du ballon B , & celui-ci pafle dans 
le flacon F; pour prendre la place de l'eau qui 
s'écoule, L'eau étant écoulée du flacon F, & 
la vefie V étant remplie de gaz, on ferme les 
robinets c, g, on ouvre ceux 2, d; & l'opération 
recommence. On peut donc , à l'aide de ce g270- 
mètre , faire paffer fucceflivement le gaz d’une 
veflie dans l’autre , autant de fois qu'on le defire, 
fans que le gaz ni les vefliés foient jamais en 
contact avec l'eau. Woyez , pour l’ufage que 
MM. Defroches & Bérard ont fait de ce gagomère, 
Particle CALORIQUE SPECIFIQUE, 


tubulures a, 8,6, d; d’un grand ballon 


| s'adaptent : à {a tubulure 2, un tube 
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 GAZOMÈTRE DE GERARD; gazometrum Ge- 
rardicum ; guzometer von Gerard. Inftrument in- 
venté par M, Gerard , lampifte , pour déterminer 
un courant uniforme de gaz , par le moyen de 


Peau, & qui eft conftruir fur le principe qu’il a 
adopté pour fa lampe à courant d'air & à hau- 


teur d'huile conftante. Woy. LAMPE DE GERARD. 
Ce gazometre eft en verre ou en criftal ; il, fe 


compofe d’un grand flacon.F, fig: 8792 


D 


tubulures f, g, 4. Dans les tubulure du flacon, 
AA, garni 
d’un robinet ;; àlatubulure 6, un tube recourbé fo, 
garni d’un robinet k, qui établit la communica- 


tion entre le ballon & le flacon ; à la tubulure c, 


un tube S garni d’un robinet /, par lequel le gaz 
fe dégage pour être dirigé partout où l'on doit 
s'en fervir ; enfin, à la tubulure d, un robi- 
net », pour la fortie de l'eau. Aux trois tubulures 
du ballon s'adaptent : à la#ubulure f, le tube f o, 
garni d’un robinet, pour établir là communication 
entre le ballon & Îe flacon ; à la tubulure sg, un 
bouchon qui s’ôte & fe remet à volonté ; à la 
tubulure À, un tube I, ouvert des deux bouts. Le 
flacon eft deftiné à contenir le gaz que l’on doit 
employer ;aufli doit-il être gradué pour connoitre, 
foit le volume du gaz , qui a été introduit, foit 
le volume du gaz reftant après l’expérience. Le 
tube T, qui peut s’enfoncer plus ou moins, fertà 
déterminer la hauteur de la colonne d’eau qui 
exerce une preflion fur le gaz du flacon, RUE 
eit toujours égale à la hauteur verticale qui exiite 
entre louverture.o du tube recourbé., & Fouver- 
turé p du tube I. Woyez CALORIQUE sPEcr- 
FiQUE: 

l'out étant ainfi préparé, on ferme tous les 
robinets , on ôte le bouchon de la tüubulure z du 


ballon , & l’on emplit celui-ci d’eau ; on repoie le 
P 


bouchon & on ouvre les deux robinets k, /: 
l'eau s’introduit dans le flacon F, en chaflant, par le 
tube S , l'air qu'il contient ; lorfque le flacon eft 


plein d’eau, on ferme les rob'nets k, /, on fait 


communiquer le tube À avec la partie fupérieure 
d'unrécipient R, rempli du gaz que lon veut intro- 
duire ; on-ouvre les robinets z, m, l’eau fort par 
l'ouverture de ce dernier, en même temps que le 
gaz S'introduit par l'ouverture du premier pour 
remplacer l’eau qui fort. C’eft ainfi que l’on em- 


plit de gaz le flacon, & l’on juge de la preflion 


qu’il éprouve : 1° par la hauteur du baromètre; 
2°, par la différence de hauteur de Peau intérieure 
& extérieure dans le récipient. 

Pour employerle gaz, onferme les robinets À, m7, 
on fait communiquer le tube S avec le vafe dans 
lequel le gaz doit être introduit ; on emplit d’eau 
le ballon B,, on place le bouchon fur la tubulure g, 
on ouvre les robinets k, Z, l'eau tombe dans le 
flacon par louverture o, & chañfe le gaz par l'ou- 
verture du robinet /. La vitefle de l'écoulement de 


l'eau , la quantité qui entre dans Je flacon dans un 
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temps donné , dépend : 1°.de la grandeur de l’ori- 
fice o ; 2°. de la hauteur verticale entre les deux 
ouvertures o, p. Dès que l’on a employé affez de 
gaz, on ferme le robinet /, on laifle couler l’eau par 
l'orifice o ; lorfqu’elle cefle de couler, on ferme 
le robinet k, on note les points de l'échelle de 


graduation où fe trouve la furface de l’eau du, 


flacon, pour connoïtre le volume apparent, & 


l’on obferve la température. Quant à la prefion, 


elle eft égale à celle que la hauteur du baromètre 
indique, plus celle de la colonne d’eau o p. j 
On peut exécuter ce gzzgomètre en métal, en 
faïlant conftruire deux caïfles carrées ou cylin- 
driquesG, R , fig. 879 (a), de manière que la 
caifle R , qui fert de réfeivoir à eau , foit un peu 


plus grande que la caïfle G, qui doit contenir le, 


gaz. Les ouvertures qui remplacent les tubulures, 
les tubes de communication, les robinets, doivent 


être difpofés, dans cer appareil, comme dans celui 


en verre que nous venons de décrire; il fe ma- 
nœuvre de la même manière ; feulement , comme 
la caifle G qui contient le gaz, n’eft pas tranfpa- 
rente , il faut, pour juger du volume apparent du 
gaz quelle contient , y appliquer un tube de 
verre C D E, fur lequel on place une échelle 
qui repréfente le volume du gaz ; un robinet # 
intercepte ou permet la communication avec Pair 
par l’ouverture E du tube. Pendant toute la durée 
de l'opération, ce robinet doit être fermé, pour 
que le gaz foit fournis à la preflion de la colonne 
d’eûu co, p; mais lorfqu’on veut mefurer le volume 
du gaz , il faut fermer tous les autres robinets, & 
ouvrir feulement celui » ; alors on juge du volume 
apparent du gaz , par le point de l’échélle‘où l’eau 
arrive , & la prefion qu'il éprouve eft abfolüument 


celle de l'atmpfphère , que l'on détermine par la : 


hauteur du mercure dans le biromètre. 


En doublant ce grzomètre, on peut exécuter 
le pafage fuccefif du gaz dans Pun & l'autre fla- 
con , comme on l’obrient à l’aide du gu7omèrre de 
MM. Defroches & Bérard. ( Voyez CALORIQUE 
SPÉCIFIQUE.) Mais ces gaz étant continuellement 
en contact avec l’eau , font abforbés & fe dété- 
riorent ; c’eft cette abforption & cette détériora- 
tion, qui ont déterminé ces deux favans à imaginer, 
& à employer le gazomerre à vellie dont ils ont 
fait ufage. 


GAZOMÈTRE DE MEUSNIER ET LAVOISIER ; 
gazometrum Meufniericum ; gazometer von Meuf- 
nier und Lavoifier, Inftrument imaginé par Meuf- 
nier, pour mefurer les gaz ; & dont Lavoifier a 
fait ufage dans fa belle expérience de la compofi- 
tion de l'eau. Nous allons tranfcrire ici la defcrip- 
tion que le célèbre Lavoifier a donnée de cet 
inftrument. 


Ce gazometre confifte en un grand fléau de 
balance DE, fig. 880, de trois pieds de long, 
confiruit en fer tres-fort. À chacune de fes extré- 


gars 


Gay 


- mités D E eft folidement fixée une pottion d'arc 
de cercle , également de fer. 
Ce fléau ne repofe pas, comme dans les ba 
lances ordinaires, fur un couteau ; on y a fubftitué 
un tourillon cylindrique, d'acier F, fig. 880 (a), 
qui porte fur des rouleaux mobiles : on eft par- 
venu ainfi, à diminter confidérablement la réfif 
tance , qui pouvoit mettre obftacle au libre mou- 
vement de la machine , puifque le frottement de la 
“première efpèce fe trouve converti en frottemert 
de la feconde, Cesrouleaux font en cuivre jaune 
d'un grand diax ètre : on a pris, de plus; la pr<- 
Caution de garniries points qui fupportent l'arc, ou. 
 tourillon du fléau | avec des bandes de criftal 
de roche. Toute cette fufpenfion eft établie {ur 
une colonne fixe de bois BC, fe: 8804 :: 
. À l'extrémité D de l’ün des bras du fléau, eft 
fufpendu un plateau de balance P, déftiné à rece- 
voir des poids. La chaine, qui eft plate, s’ap- 
_plique dans la circonférence de Farc z D o , dans 
| une rainure pratiquée à cer effet. À l’extréinité E 
de l'autre bras de levier , eft attachée une chaîne 
également plate À k m, qui, par fa conftrution, 
n'eft pas fufceptiblé de s’alonger ni de fe rac- 
courcir, loriqu'elle eft plus ou moins chargée. 
À cette chaîne eft adaptée folidement, en z: , un 
étrier de fer à trois branches: ai, ci, hi, qui 
 fuppoïte une grande cloche A , de cuivre battu, 
de dix-huit pouces de diamètre für vingt de 
hauteur. | 4 | À | 
. Tout-autour de la cloche , dans le bas, eft un 
rebord relevé en dehors, & qui forme une capa- 
cité partagée en différentes cafés; ces cafes font 
| déftinées à recevoir des poids de plomb , qui 
fervent à augmenter la pefanteur de la cloche, 
dans le cas où lon a befoin d'une prefion confi- 
dérable. La cloche cylindrique A eft entièrement 
ouverte par le fond de ; elle eit fermée par le 
hautau moyen d’une calotte de cuivre a bc, 
ouverte en 6 f, & fermée par le moyen d'un 
robinet g. Cette calotte, comme on le voit par 
l'infpection de la figure , n’eft pas placée tout-à- 
fait à la partie fupérieure du cylindre ; elle eft 
rentrée-en dedans dé quelques pouces , afin que 
la cloche ne foit Jamais hd en entier. fous 
l'eau , & qu'elle ne foit pas recouverte. 
Cette cloche, ou réfervoir à air, eft reçue dans 

un vafe cylindrique L M N O, également en 
cuivre , & qui eft pleine d’eau. di 

Au milieu de ce vafe cylindrique L MN O, 
s'élèvent pérpendiculaitrement deux tuyauxst, xy, 
qui fe rapprochent un peu l’un de l'autre, par 
leur extrémité fupérieure z, y. Ces tuyaux fepro- 


fupérieur L M, du vafe L M NO: quand la 
cloche abc de touche lé fond NO, ils entrent 
d'un demi-pouce environ dans la capacité co- 
nique » , qui conduit au robinet g, 

Dans le fond & au milièu du vafe; eftune petite 
calotte fphérique, affujertie & foudée par fes bards, 


| 
longent jufqu’un peu au-defius du niveau du bord 
C) 
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On peut la confidérer comme le pavillon d’un 


petit entonnoir renverfé, auquel s’adaptent ens &. 


en x, les tuyaux sv, x y. Ces tuyaux fe trouvent, | 


par cemoyen, en communication avec ceux mm, 
"n,00,pp; fig. 880 (6), qui font placés hori- 
zontalement fur le fond de la machine , & qui, 
tous quatre, fe réuniflent dans la calotte fphé- 
Te 

. De ces quatre tuyaux , trois fortent en‘ dehors 
du vafe LMNO ; fun 1,2,3,s'ajufteen 3 dans 


la partie fupérieure d’une cloche V, & par l'in- 


termède du robinet 4, Cette cloche eft pofée fur 
la tablette d’une petite cuve G HI K, doublée 
de plomb dans l'intérieur. + Fe 


Le fecond tuyau eft appliqué contre le’vafe 
LMNO, fig. 880 (c), de 6 en 7, & fe continue 
Eniuite 7,8, 9,10, & vient s'engager en 11, dans 
cloche V. Le premier de ces deux tuyaux eft 
deftiné à iitrodutre le g1z dans la machine ; le 
fecond à en faire pañler des eflais fous les cloches. 
On détermine le gaz à entrer ou à fortir, fuivant 
le degré de prefñion que l’on donne , & on par- 
vient. à. faire varier cette preflion, en chargeant 
pius.ou moins le bafin P, fg. 885. Lors donc 
qu'on veut introduire de l’ar, on donne une 
preffion nulle & quelquefois négative ; lorfqu’au 
contraire on veut en faire fortir , on augmente la 
prefhon jufqu'au degré où on le juge à propos. 

Le troifième tuyau 12, 13, 14,15, eft definé 
à conduire l'air ou le gaz à telle diflance.qu'on le 
juze à propos pour Es combuftions, combinaifons, 
ou autres opérations de ce genre. | fe 

Pour'entendre l'ufage du quatrième tuyau, il eft 
néceffaire d'entrer dans quelques explications, 
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ment avec l'eau de la cuve, ouvae eéstérieur. 
 L'extrémité 23, au contraire, communique avec 
le quatrième, dont on a expliqué l'ufage, iln°y a 


qu'un momert, & par conféquent avec Fair inté- 


| rieur. de la cloche par te tuyau sr, fig. 8803 enfin, 
- Meufniera maftiqué en 16, fig, 880 (c), un autre 


tube droit de verre, 16, 17, 18, qui commu- 


| piqué, par fon extrémité , 16, avec l’eau dü vafe 


miré fupérieure, 18. ES | 
J'eft clair, d’après ces difpofitions, que l’eau 


extérieur; il eft ouvert à l’a libre par fon extré- 


doit fe tenir, dans le tube 16, 13 & 18, conftam- 
| ment au niveau de celle de la cuve, ou vafe exté- 


rieur; que l’eau ; au contraire, de la branche 19, 
10 & 21, doit fe tenir plus haut ou plus bas, fui- 


\'vant que l'air intérieur de la cloche eft plus ou 


moins prèffé que l'air extérieur, & que la diffé- 
rence de hauteur entre ces deux colonnes, ob- 


fervée dans le tube 16,17 & 18, & dans celui 
19,20 &-21, doit donner exaétement la mefure 


de la différence de preffion. On peut faire placer, 
en conféquence, entre ces deux tubes, une règle 
de cuivre, graduée & divifée en pouces & lignes, 
ou en centimètres & millimètres, pour mefurer 


. cés différences. © 


On corçoit que l’air, & en général tous les 
fluides aériformes , étant d'autant plus lourds qu’ils 
font plus comprimés, il étoit néceflaire, pour en 


| évaluer lés quantités, 8 pour convertir les vo: 


lumes èn poids, d’en connoître l'état de compref- 


| fion : c’éft l'objet qu'on s’eft propofé de remplir 


parle mécarifine qu'on vient d'expofer. | 
Mais ce n’eft pas encore affez pour connoitre 

la pefanteur fpécifique de l'air ou des gaz, &’pour 

déterminer leur poids fous un volume connu , que 


Suppofons que le vafe LMN O foit rempli d'eau, À de favoir quel eit le degré de comprefion qu'ils 


& queda cloche À, foit en partie pleine d’air & 
_en partie pleine d’eau: il eft évident qu’on peut 
proportionner tellement les poids placés dans le 
bafin P, qu'il y aït un jufte équilibre, & que l'air 
ne tende ni àentrer ni à fortir de la cloche M ; 
Peau, dans cette fuppofition, fera au mêle niveau 
en dedans & au dehors de la cloche. Il n’en fera 
pas de même fitôt qu'on aura diminué le poids 
placé dans le bafinP, & qu'il y aura preffion du 
côté dé la cloche : alors le niveau de l’eau fera 
plus bas dans l'intérieur, qu’à l'extérieur de la 
cloche, & l'air de l'intérieur fe trouvera plus 
thargé que celui du dehors, d’une quantité qui 
fera mefurée, exaétement, par le poids d’une co- 
lonne d’eau d’une hauteur égale à la différence des 
deux niveaux. 7 | 
Meufnier, en partant de cette obfervation, a 
imaginé d'en déduire un moyen de réconnoitre, 
dans tous les inftans, le degré de preffion qu'é- 
prouvera l'air conténu dans la capacité de la 
cloche A. Il s'eft'iervi, à cet effet, d’un fiphon 
de verre à deux branches :9 20, 21, 22, 23, 
fig. 880 (c), folidement maftiqué en 19 & 23; 
Pextrémité 19, de ce fiphon, communique libre- 


éprouvent ; il faut encore en connoitre la tempé- 
rature, & c’eit à quoi on eft parvenu, à l'aide 
d'un -petit thermomètre dont la boule plonge 
dans la cloche A, & dont la graduation s'élève 
au dehors : il eft folidement maftiqué dans une 


.virole de cuivre qui fe divife à la calotte fupérieure 
dela-cloche en 24 & 25. ee 


L'ufage du gazomètre auroït encore préfenté de 


grands embarras & de grandes difficultés, fi nous 


noùs fuffions bornés à ces feules précautions. La 
cloche, en s’enfonçant dans l’eau du vafe exté- 
rieur LMNO, perd de fon poids, & cette perte 
de poids eft égale à celui de l’eau qu’elle déplace. 
Ilen réfulte que la preflion qu'éprouve Pair ou le 
gaz contenu dans la cloche, diminue continuelle- 
ment à mefure qu'elle s'enfonce ; que le gaz 
qu'élle a fourni, dans le premier \inftant, n’eft 
pas de même denfité que celui qu’elle fournit à 
la fin; que fa pefanteur fpécifique va continuelle- 
ment en décroiflant; &, quoiqu’à la rigueur , 
ces différences puiflent être déterminées par le 
calcul , on auroit été obligé à des recherches ma- 
thématiques qui auroient rendu lufage de cet 
appareil embarraffant & difficile, Pour remédier à 


: +. 
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cet inconvénient, Meufhier a imaginé d'élever, , la cloche eft à fond , fe trouve augmenté detoute 


perpendiculairement, au milieu du fléau, une tige 
carrée de fer, 26 & 27, qui traverfe une len- 


tille creufe de cuivre, 28, qu'on ouvre & qu’on 
peutremplir dé plomb. Cette lentille glifle le long 
de la tige 26 & 217; elle fe meut parle moyen 
d’un pignon denté qui engrène dans une crémail- 
lère, & eile fe fixe à l'endroit qu’on juge à 
rOpos. , | NÉLE | 

Ileft clair que, quand le levier DE eft horizon- 
tal, la lentille 28 ne pañle ni d'un côté ni d'u 
autre; elle n’augmente donc ni ne dimiuue la pi 
fion.-il n’en eft plus de même quand la cloche A 
s'enfonce davantage, & que le levier si icline 
d’un côté. Alors, le poids 28, qui n'eftplus dans la 
ligne verticale qui pañle par le centre de fufpen- 
fion, pèfe du côté de la cloche, & augmente fa 
4 es Cet effet eft d'autant plus grand, que | 


# 


entille 28 eft plus élevée vers 27, parce que. 


le même poids exerce une action d’autant plus 
forte qu’il eft appliqué à l'extrémité d’un fevier 
plus long. On voit donc, qu'en promenant le 
poids 28, le long de la ligne 26 & 27, fuivant 
faquelle il eft mobile, on peut augmenter ou di- 
minuer l'eflet de la correction qu'il opère; & le 
calcul, comme l'expérience , prouvent qu'on peut. 
arriver au point de compenfer fort exatement la 
perte de poids que la cloche éprouve à tous les 


degrés de preffion. 


Un des objets le plus importanteft évaluation 
des quantités d’air ou de gaz fournies par la ma- 
chine. Pour déterminer avec une rigoureufe exac- 
titude ce qui s’eft dépenfé dans le cours d’une 
expérience, & réciproquement, pour favoir ce 
qui en a été fourni, on a établi, fur l’arc de cercle 
qui termine le levier DE, un limbe de cuivie /m, 
divifé en degrés & demi-degrés; cet arc elt fixé 
au levier DE; il eft emporté par un mouvement. 
commun. On mefure les quantités dont ils’abaifle, 

u moyen d’unindex fixe 29 & 30, qui fe termine 
en 30 par un nonius qui donne les centièmes de 
degré. 

Mefurant lenfoncement &- l'élévation de la 
caifle par l’ofcillation du levier de fufpenfon, il 
ef eflentiel que le corps flexible zk, qui fufpend 
la caifle & qui eft fixé fur le quart de cercle /m, - 
ne puifle s’alonger ni fe raccourcir, fuivant qu'il 
eft plus ou moins chargé. Pour fatisfaire à cette 
condition, la chaineïk, qui porte la cloche, eft 
toute formée de plaques de fer, limées , enche- 
vêtrées les unes dans les autres, & maintenues par 
des chevilles de fer. Quelque fardeau qu’on fafle 
fupporter à ce genre de chaine, elle ne s’alonge 
pas fenfblement. 

_ Quand on veut fe fervir du gazomètre, on com- 
mence par remplir d'eau le vafe extérieur LMNO, 
jufqu’à une hauteur déterminée, qui doit tou- 
jours être la même dans toutes les expériences. 
Le niveau de l’eau doit être pris quand le fléau 
de là machine eit horizontal, Ce niveau, quand 


Hi: 


la quantité d'eau qu'elle a déplacée ; 1 d minue 
au contraire, à mefure que la cloche approche de 
fon- plüs haut point d’élivarion. On cherche 
enfuite , par tätonnement, queile eft l'élévation à 


- laquelle doit ètre fixée ia lentille 28, pour que 


Ja préflion foit égale dans routes les politions du 
fléau. Je dis à peu près, parce que la correction: 
- n'eit pas rigourcuie, & que des différences d’un 

quart de ligne, & même d'une demi-ligne ne font 
d'aucuné conféquence. Cétte hauteur à laquelle 
il faut élever la lentille, n’eft pas’ la même pour 


he À | tousles degrés de preilion; elle varie fuivant que 


cette prefhion eft d'un , deux , trois pouces, &c. 
Toutes ces déterminations doivent être écrites à 
. mefure , fur un regiftre ; avec beaucoup d'ordre. : 
_ Ces premières difpofitions faites, on prend üne 
bouteille de huit à dix pintes , dont on détermine 
bien la capacité, en pefant exaétement la quantité . 
d'eau qu’elle peut contenir. On renverfe cette. 
bouteille, Hbne. dans la cuve GHIK; on 
-en pofe le goulot fur une tablette, à la place de 
‘la Cloche V, en engageant l'extrémité 11 du 
tuyau 7, 8, 9, 10 & 11, dans fon goulot; on 
établit la machine à zéro de prefion, & on ob- 
ferve, bien exactement , le ‘degré marqué fur 
Pindex par le limbe : puis, ouvrant le robinet 8, 
& appuyant un peu fur lacloche A, on fait pañler 
autant d’air qu'il en faut pour remplir entière- 
ment la boutetile. Alors on obferve de nouveau le 
limbe, & on eft en état de calculer le nombre 
de pouces cubes qui répondent à chaque degré. 
Après cette première bouteille on en remplit 
une feconde, une troifième, &c.; on recom- 
mence plufieurs fois cette opération, & même 
avec des bouteilles de différentes capacités; & 
avec du temps & une fcrupuleufe attention, on 
parvient à Jauger la cloche A, dans toutes fes 
parties. Le mieux eft de faire en forte qu'elle foit 
bien tournée & bien cylindrique, afin d'éviter les 
éväluations des calculs. RE 
Ilne fôus refte plus-qu’à indiquer la correction 
que l’on doit faire au volume apparent des gaz, 
pour les ramener au volume qu’ils occuperoient, 
fous une prefhon &-à une température donnée. 
Lavoifier & Meufnier ont adopté, pour prefion 
conftante, celle d’une colonne de mercure de 
vingt-huit pouces de hauteur ,-& ils ont fait ufage 
de la loi de Mariotte, que les volumes font en 
raifon inverfe des preflions, lorfque la prefion 
du volume apparente étoit différente de celle de 
vingt-huit pouces. Quant à la température, ils - 
ont adopté la température moyenne de 10° du 
thermomètre de Réaumur, & ils ontfaitufage dela 
loitrouvée par Duluc, que l’airatmofphérique aug- 
mente de" de fon volume , pour chaque degré 
de fon thermomètre, ce qui correfpond à + pour 
chaque degré du thermomètre de Réaumur. La 
loi qui corrige la preflion eft celle dont on fait 
encore ufage aujourd'hui; mais celle pour la tém- 
pérature 
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pérature eft différente decelle que l’on emploie 
maintenant, qui a été trouvée par Gay-Luffac de 
3153 Ce qui diffère très-peu; fi ce n’eft que, 


d’après Gay-Euflac, cette fraétion fe prend à 


parür du volume à zéro, tandis que Duluc la re- 
garde comme applicable, au volume, à tous les 


degrés : quoi qu'il en foit de cette différence, ‘ 
allons fapporter ici l'exemple que Lavoi- 


nous 
fiér donne de cette réduction. 


- Quele volume que l’air occupoit dans la cloche 


#oit de 353 pouces, fa température 15°. ‘ : 
* . Soit [4 hauteur de la colonne de mercure de 
27° 9 ig.#, en fraétions décimales. . 27°,79167 
. La hauteur de l’eau .dans l'inté-' x 
rieur de la cloche étoit de 4°:, au- 
deffus dé celle de l'extérieur, donc 
_ à retrancher de la preffion du-ba- 
romètre, cette hauteur eftimée en 
LOI NT MENACE ES 
. . D'où il fuit que la preffion réelle, 
dont cet air étoit chargé, n’étoit 
ms, De 4Goar 
Appliquant la loi de Mariotte , que le volume 


À 


... 


0,33 166 


des fluides élaftiques diminue ; en général, en rai- 


fon inverfe des poids qui les compriment, il eft 


clair, que pout avoir le volume de 353 pouces, 


fous une preffion de 28 pouces, il faudra dire : 
3 pouces : x 1: —  : 

333 p ii . 27,46001: 
conclura x = 35 X 220 


C'eft le volume qu’auroit occupé ce même air, 


LE 4 « 
—: d’où l’on 
‘28°. | 


fous une preffion de 28 pouces; le 210€. de ce: 


volume égale 1,650 pouce; ce qui donne, pour 
lès cinq degrés fupérieurs au dixième degré du 
thermomètre, 8,255; &, comme cette quantité eft 
fouflractive, on en conclura que le volume de 
l'air ; toute correétion faite , doit être de 337,942 
pouces. En faifant ufage,des réfultats de l'expé- 
rience de Gay-Luffac, on 
pouces. | z 


Bien certainement, il eft difficile de faire conf. 


trüire un gazomèrre plus exact & plus précis que 
celui dônt Lavoifier a fait ufage, pour déter- 
miner la proportion des gaz oxigène & hydro- 
géne qui entrent dans la compofition de l’eau; 
Mais ce qui paroitra peut-être extraordinaire, 
c'élt que ce foit à cetinftrument, que l’on doive 
attribuer le retard de l'adoption de la découverte 


de la compofition de l’eau. Pour bien juger les 


expériences à l'aide defquelles cette compoñition 


étoit prouvée , il étoit néceflaire de les répéter ; 


mais la cherté de l’inftrument, que Lavoifier avoit 
employé, empéchoittous les favans, peu fortunés, 
de la tenter; ceux même qui avoléent de la for- 
tune héfitèrentlong-temps , avant de fe déterminer 
à faire conftruire un gazomèrre femblable , & ce 
n'eft, véritablement, que du moment où l’on s’eft 
afluré, que l’expérience de la compofition de l’eau 
Duc, de Phyf. Tome III. 


r 


— 346,192 pouc. | 


auroit tloUVÉ 339,515 
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pouvoit être- faite, avec des inftrumens moins 
chers , qu'elle fut répétée de tous côtés, & que 
l’on fe convainquit que l’eau étoit une fubftance 
compofée d'hydrogène & d’oxigène. 


+ GAZOMÈTRE DE PEPIS ET ALLEN ; gazome- 
trum Pepificum ; gazometer von Pepis und Allen. 
Inftrument deftiné à contenir des gaz & à les 
| mefurer : 1l a été imaginé par MM. Pepis & Allen, 
pour recevoir le gaz oxigène deftiné à la combu£ 
du diamant. Ce gazomètre a été décrit dans les 
ns philofophiques de la Société royale de 
pour l’année 1807. | pi Éres 
ètre de Pepis & Allen eft compofé de 
de indres concéntriques de fonte de fer; 
le cylindre intérieur eft maffif, & feulement percé 
d’un trou dans fon axe : le cylindre’ extérieur 


life, entre lui & le cylindre folide intérieur , un 


“4 


5 


efpace fufifant pour loger les parois d’un récipient 
de verre, qui monte & defcend ; cet efpace eft 
rempli de mercure; & feize livres de ce métal fuff- 
fent pour la manipulation du gazomètre , qui peut 
| contenir foixante à quatre-vingts pouces de gaz , 
y compris un petit bain de mercure placé au- 
: déffouss 2: . DE PD Ne AAA 

Au fommet de chaque récipient eft un bras 
horizontal , de l'extrémité duquel defcend, verti- 
{ calement, une échelle divifée qui , fe rapportant 
au bord du‘cylindre extérieur du gazomèrre ; in- 
dique , en pouces cubes , le volume du gaz que 
contient le récipient. Un petit index de verre 
montre le niveau du mercure.L'échelle du récipient 
left divifée en pouces cubes, & d’après les expé- 

riences ; dans lefquellés on les à introduits un à 
. un. | 

Cet inftrument pofe fur un fupport percé au 
milieu , pour qu'on. puifle adapter au-deflous, 
felon le befoin , ou un petit récipient fous lequel 
eft'un bain de mercure , ou un canal à trois robi- 
nets , en forme de -j couché , ou telle autre dif- 
pofition qu’il convient de leur ajouter. 

En faifant conftruire ce gazomètre, MM. Allen & 
Pepis avoient pour objet d'employer des gaz fecs, 
_ & qui ne fuflent pointæn contaét avec l’eau, & 
cela, afin de les conferver dans un plus grand état 
‘de pureté ; cependant, on ne tarda pas à s’aper- 
cevoir que le gaz oxigène , confervé quelque 
temps dans ce gazomètre, fe détérioroit, ce qui 
eft d'autant moins étonnant , que ce gaz fe dété- 
riore , méme lorfqu’il eft contenu dans des flacons 
de verre, fermés par des bouchons de verre ufés à 
l’émeri ; d’où il fuit que , pour employer un gaz 
oxigène pur, il faut en faire ufage immédiatement 
après qu'il a été obtenu. ee 
Guyton, voulant répéter les expériences d'Al: 
len & Pepis, fur la combuftion du diamant avec 
cet appareil , fitconftruire fes gazomères en vérres 
ils font partie de la belle collection de l'Ecole 
royale polytechnique. | 

O, P, fig. 881,eft un cylindre ou 


manchon da. 
SS$ 
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verre (1) blanc de 26,5 centim. de hauteur, de 
7 millim. d'épaifleur, & de 16 centimètres de dia- 
mètre intérieur. Les bords inférieurs font dreflés 
pour s’appliquer exactement fur une glace dou- 


cie gg, maftiquée bien horizontalement fur le pied 
de boïs Q: Ce manchon eft fixé, fur la glace, par | 


le cercle de fer R , réuni au pied de bois par les 


branches de fers, 5, qui traverfent le cercle & le : 


tirent par leurs écrous. 


T'eft une cloche de verre fans boutons, de ! 
12,2 centimètres de diamètre extérieur, de 19,5 | 
de hauteur, dont les bords inférieurs s’appliquent : 
également fur la verge de fer U, percée dans : 
toute fa longueur, & taraudée en vis à l'extrémité ! 


fupérieure , pour entrer dans la-petite calotte de Ÿ ouverte. Au-deffus du cylindre C , en eftun au- 


fer V, faifant fonétion d’écrou. ® | 
Cette verge de fer eft percée pour recevoir un 

tube de verre v, qui s'élève de deux centimètres 

au-déflus de la calotte de fer V, & qui, arrivé au 


pied de bois , en traverfant la glace, fe courbe &- 
jufqu’au robinet d'acier X, auquel il 


fe prolonge 
eft maftiqué. | | 
Enfin Ÿ eftune cloche mobile de verre de 13 


centimètres de diamètre intérieur, de 4 milli- 


mètres d’épaifleur , de 21,5 centimètres de hau- 
teur. Cette cloche, dont-la capacité eft de près 
de trois centimètres cubes, porte une échelle 
gravée au diamant en décilitre. : 
GAZOMÈTRE DE LA FONDATION TEYLÉ- 
RIENNE. Inftrument exécuté par M. Tries, aux 


frais de la fondation teylérienne, pour contenir. 


les gaz employés à l'expérience de la compofi- 
tion de l’eau. Cette defcription-eft extraite d’une 


léttre, écrite par M. Tries à Cavallo. Elle eft im- 
férée dans le Journal de Ph\fique , année 1792, 
tome I, page 118, Une defcription du même ga- | 


ombetre a été envoyée, par M. Van-Marum, à Ber- 

thollet ; elle eft'inférée dans le volume XII des 
Annales de Chimie, page 113. <S 

Le principe fondamental de l’arrangement d’un 


gazomètre , dit M. Tries Feft de pouvoir faire paf: 


fer, à volonté, une quantité arbitraire de gaz, 
d'un grand réfervoir, dans un autre vafe où l’on 
en à befoin, d'être en étit d’en régler l’aflux à 
volonté, & de favoir au jufte quelle eft la quantité 
qui a été employée pendant l’opération. 

Ce gazomerre fe compofe d’un cylindre de cui- 
vre C, fig. 882, de quatre pieds de haut fur fix pou- 
ces de diamètre, fixé fur une table E, par le 
moyen d’une forte vis K, qui entre dans le mi- 
lieu du fond de ce cylindre ; un grand réfervoir B 
eft placé furune tablette plus élevée F. Il eft fixé fur 
un baffin de cuivre, pofé fur un triangle de fer 
placé horizontalement par des vis de rappel I. 

. On.fait communiquer intérieurement ces deux 
vafes par un fiphon.a #c d, dont une des branches 
va préfque toucher le fond du réfervoir B, tandis 


que l’autre extrémité eft {oudée à un robinet AoNike, 


(1) Annales de Chimie, rome LXXXV, page 26, 


à la circonférence intérieure & tout près du fond 


du cylindre C, en forte quele bout carré , par le- . 
quel on tourne la clef, fe fafle feulement voir à 


| l'extérieur du cylindre. La branche a à eft entre- 


coupée par un robinet f ,,viflé fur le fond d’une 
virole maftiquée au col du réfervoir B. Deux au- 
tres robinets e ,g, font placés fur le même fond, 
ainfi qu’un thermomètre 4. Le robinet e fért à faire 


 fortir l'air du réfervoir, & celui g, qui communi- 


que à un récipient placé fur ùüne cuve hydro- 
pneumatique, fert pour remplir le réfervoir de 
gaz. Un tuvau de verre : k, de neuf lignes de dia- 
mètre intérieur, communique par le bas, en :, avéc 
l'intérieur du cylindre C; l’autre extrémité k, eft 


tre D, de fix pouces de diamètre fur fix de hau- 


teur; un robinet m, muni d'un index, eft fixé 
| fur fon fond ; un arc de cercle gradué » 7, indique 


l'angle d'ouverture du robinet. Un tube de verre 
op, communiquant par le bas, fait voir, ainfi que 
celui zk, quelle eft la hauteur de l’eau dansles cy- 
lindres. 9 rs, eft un tuyau de conduite, par lequel 
découle le trop plein de l’eau qui vient d’un grand 


 réfervoir. Le petit cylindre D, eft fixé au grandC, 
par trois bandes de cuivre uu. 


Pour remplir de gaz le réfervoir B, il faut d’a- 
bord le remplir d’eau : pour cela, on remplit 


d’eau le cylindre C, en la faifant couler d’un 


réfervoir ordinaire dans le petit cylindre D , & de - 
celui-ci par le robinet m. On voit par la hauteur 
de l’eau, dans le tuyau ik, celle-où elle eft dans 
le cylindre C3; lorfque le cylindre eft plein, on 


ferme les robinets d &f, on Gte la vis, & l’on 


remplit d’eau le tube recourbé. On remet la vis 
pour fermer l’ouverture, on ouvre le robinet g 
pour donner iflue à l’air, & on ouvre également 
les robinets d, f. Comme l’eau, dans la branche 
du fiphonëf, fe trouve au-deflous du niveau de 
l'eau,’ dans le réfervoir C, l'eau s'écoule, par 
cette branché, jufqu’à ce qu’elle foit au même ni- 
veau dans les deux réfervoirs B& C ; continuant 
à faire arriver de l’eau par la partie fupérieure du 
cylindre C, l’eau parvient dans le réfervoir B ; 
on continue ainfi à en introduire jufqu’à ce qu’elle 
foit arrivée à la hauteur f, alors on ferme ce robinet. 

Cela fait, il eft facile de remplir le réfervoir de 
gaz; pour cela, on fait communiquer le réfer- 
voir B à un récipient Z , placé fur une cuve hydro- 
pneumatique, par le moyen d un tuvauflexible 87, 


que l’on remplit d’eau. On introduit du gaz dans 


le récipient; lor!qu’il eft plein, on ouvre le ro- 
bimet x, placé au bas du cylindre ©, de l’eau 
s'écoule ; lorfque le niveau eit au-deffous du ro- 


binetf, on ouvre celui-ci, & lon ouvre enfuite 


le robinet g; l’eau du refervoir s'écoule par le 
fiphon ab cd, dans le réfervoir C , jufqu à ce que 
le niveau de l’eau s’établifls à Ja même hauteur 
dans les deux réfervoirss. en même temps le gaz 
du récipient Z , plus comprimé que n’eit celui du 
réfervoir B, s'y introduit, & continue à y af- 
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fluer , tant que l’eau s'écoule, & qu'il refte affez 
de gaz, dans le récipient, pour pañler dans le 
réfervoir ; celui-ci étant rempli, on ferme les ro- 
binets ; & on le conferve jufqu’à ce que l’on puifle 
s'en fervir.. | ; A AS 
. Ayantainfi rempli de gaz leréfervoir, on peut 
le faire fortir dans une proportion donnée, & 
avecune preflion égale ou variée, en employant 
un moyeninverfe , de celui dont on a fait ufage 


Pose remplir le réfervoir; pour cela, on élève. 


eau du cylindre à une hauteur, au-deflus du ni- 
veau de celle du réfervoir B, qui foit égale à 


celle que doit produire la preffion que l’on veut 


.©btenir ; on ouvre les robinets / d'entrée de l'eau ,- 
& c, de fortie de l’air. Le courant d'eau prend fon 


cours; il afflue dans le réfervoir par le robinet »;. 
-Oon fait arriver de nouvelle eau pour remplacer 


celle qui fort du cylindre C, & cela, entelle quan- 


tité, que la différence des niveaux de l’eau, des 


éux vafes, foit toujours la même, ce que l’on 


obtient en tournant plus ou moins ce robinet; par 


ce moyen, l'eau eft maintenue à la même preffion. 


Quant à la groffeur du filet de gaz fortant, on la 


détermine en ouvrant plus ou moins le robinet e. 

M... Van-Marum a fait quelques changemens à 
ce gazomètre; ces changemens, qui le rendent 
beaucoup plus fimple, d’une conitruétion plus 


facile, & par fuite d’une moins grande dépenfe, . 


font confignés dans une lettre qu’il a écrite à Ber- 


_thoiler, & qui a été imprimée dans le quatorzième f 
_diftingue : 1°.fa D:ff. hiftorie logarithmorum natu- 
| ralium primordium, in-4°, Leïpfick, 1776 5 2°. Diff. 
| inaup. de lafione emtoris ultra dirmidium reile compu- 
| tanda,in-4°., 1777, Leipfick; 3°: Recueil pour la 
| so À rhyfique & l'hifloire naturelle, publié en allemand ; 
- GEHLER ( Jean-Samuel Traugott ) , géo- 


volume dés Annales de Chimie, page 313. 


* GEDDA ( Condenfeur de). Inftrumentimaginé 
par le baron de Gedda, pour condenfer la vapeur 
-de l’eau. Voyez CONDENSEUR CONIQUE. 


mètre & phyficien eftimé, naquit à Goœrlitz, 
dans la Luface, le:1°*, novembre 17$1, & mou- 
rut à Leipfick en oétobre 1795. : 


Ye # 


Son père, qui avoit occupé la place de bourg- 


guida fes premiers pas 
foiences. 


_ Né d’une conftitution foible, qui recéloit , 


dès fa naiffance, le germe de fa deftruétion, 
Gehler avoit un efprit contempelatif qui contribua 
à fes progrès. | 


À l’âge de quinze ans, 1l fut envoyé à Leïpfick 
pour y fuivre lescours de l'Univerfté. Son frère 
aîné, alors médecin, dirigea fes études : on le 
deftinoit au barreau. Son efprit méditatif &.en- 
nemi de toutes les idées vagues, s’oppofa à ce 
qu'il quittât la ligne droite des fciences exactes, 
pour fe jeter dans le labyrinthe dela jurifprudence. 
Cependant , à l'aide d’une application aflidue, 1l 
acquit bientôt des connoiffances profondes dans 
cette partie. | | 

Dès qu’il eut fintfes études, il fut nommé 
gouverneur de trois Jeunes feigneurs rufles, depuis 


meftre à Gœrlitz, & qui avoit des connoiffances À 
affez éténdues en philofophie & enmathématiques, À 
dans la carrière des | 
| RUE - FE f. £ Subflance formant un des principes immé- 


0 


quantité d'eau brunâtre. 
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1773 jufqu'en 1775, c'eft-i-dire ; pour le temps: 


que ces jeunes gens fuivoient les cours de l'Uni- 
verfité. Ayant été reçu maître ès-arts en 1774 , il 
donna; à Leipfick, des leçons de mathématiques. 
N'ayant hérité de fon père qu’une bibliothèque 
confidérable, & peu de fortune, il forma le plan. 
de confacrer fa vie à l'inftruction. il publia une 
differtation:, connue fous letitre de Hifforia loga- 
rthmorum naturalium primordia, & une traduction 
des Recherches fur les modifications de l’atmof- 
phère ; par Duluc, qui lui firent obtenir le droit de 
faire des leçons publiques fur toutes les parties 
des fciences. L, 3 
- Un:riche mariage ayant changé fes difpofitions, 


1l entra dans la magütrature: 1l fut, en 1785, 


nommé fénateur de la ville de Leipfick. : | 
Le défir de faire paroiître le dernier volüme du 


Dictionnaire de phyfique, qu'il a publié, l'ayant 
forcé de négliger les eaux de Carlsbad, qui foula- 
_geoient fes foufrances, il termina fa carrière. En 


difféquant fon cadavre, on lui trouva les pou- 


. mons confommés , &, dans la poitrine, un grand 


fac, d’une peau très-forte , remplie d’une énorme 


Ce qui a principalement contribué à fa réputa- 


tion, c'eft le Diéionnaire de phyfique qu'il a publié 
| en 1787 & 1791 , auquel il ajouta, en 179$, un 


fuppléiment qui renferme les découvertes & les 


. Opinions les plus modernes jufqu’en 1794. 


Parmi les ouvrages que ce favant a publiés, on 


4°, Didionnaire de phyfique, 4 vol. in-8°. fupplé- 


l.mert, 1 vol. in-8°. Plufeurs traductions alle- 
| mandes peuvent être ajoutées à ces ouvrages, dans 
| lefquelles font les Recherches fur les modifications de 
| l'atmofphère, par Duluc, la Philofophie chimique 


de Fourcroy, &c, 
GÉLATINE ; de gelo, geler; gelatina ; gelatin; 


diats des matières animales, & qui prend habi- 


| tuellement une cénfiftance analogue à de la gelée. 


Cette fubftance eft inodore, infipide, incolore , 


| plus pefante que l’eau; fans aétion fur la reinture 
de tournefol. Elle eft très-foluble dans l’eau bouil- 
“Jante, & peu dans l’eau froide, Combinée à l’eau, 


la gélatine s'altère, elle s'aigrit, fe liquéfie, & 
éprouve tous les effets de la décompofition pu- 
tride._ -. | 

La gélatine eft une des principales fubftances nu - 
tritives contenues dans lesfubfances animales. Elle 
entre pour une portion confidérable dans lacom- 
pofition des os & des parties blanches des ani- 
maux, comme les tendons, les aponévrofes, les 
cartilages, les ligamens , les membranes, &c. 
Ellsexifte auf dans Le fang, dans : laic, & dans 
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les autres liquides animaux. Elle eft prefque pure 
dans les os cartilagineux des poiflons , &c. 

Cent parties d’eau bouillante & deux & demie 
de gélatine, forment un liquide; maïs en fe refroi- 
diffant, ce compofé donne une mafle homogène, 
tremblante. C’eft la gélarine qui forme les gelées 
que lon obtient dans les cuifines, avec des fubf- 
tances animales, & auxquelles les cuifinières don- 
nent des faveurs & des noms différens. 

Les tablettes de bouillon, la colle-forte, font 
de la gélatine fortement concentrée à l'aide de la 


chaleur, &'que l’on a verfée, ainfi épaifhe, dans 


des moules, où elle devient folide en fe refroi- 
diffant ; on ajoute à la gélarine ; dans les tablettes 
de bouillon, des aromates ftomachiques retirés des 
légumes aromatiques, pour faire difparoitre fa 
LIVEHNIAUE. PERS | | 

Pendant long-temps on jetoit les os après 
avoir cuit là viande : Cadet de Vaux ayant remar- 


‘ > FA L< » 7 æ 35 
qué qu'ils contenoientencore une quantité confidé. 


rable de gélatine, invita à les traiter féparément, 


c'éft-à-dire, à les broyer & à les faire bouillir : 


quelque temps dans l'eau, pour en retirer cette 
fubftance, & l'ajouter au bouillon de viande. 
M. Darcet a propofé de retirer la gé/arine des os, 
& de la faire fervir à la compofition des bouillons, 
dans les hôpitaux, les hofpices, les établiffemens 
de charité, &c. Mais comme les bouillons de 
gélatine font fades & qu’ils fe digèrent pénible- 


ment , ce favant philantrope veut que l’on y 


ajoute des légumes aromatiques , commé le céleri, 


la carotte, le panais, &c., & que l’on continue à 


employer, dans la confection des bouillons, la 
quatrième partie de da quantité de viande de 
bœuf dont on avoit la coutumé de fe fervir, afin 
de lui commüriquer la faveur, l’odeur & la cou- 
leur qu’ils ont habituellement; enfin , pour ajouter 
à la gélatine une fubftance nommée o/mazone, qui 
exifte dans la chair du bœuf, & à laquelle on at- 
tribue une grande partie des excellens effets de 
cette viande, qui la diftinguent du veau & du 
poulet, dans léfquelselie n’exifte pas. 

On obtient la gélatine, foit des fubftances ani- 

males, dans les cuifines, foit des débris des ani- 
maux dans les fabriques de colle-forte, en faifant 
bouillir ces fubitances dans l’eau , pendant long- 
temps, filtrant ce liquide & le laiffant refroidir; 
fi l’on veut obtenir une gélatine tremblante, cette 
opération fuffit; mais pour l'amener au degré de 
dureté qu'elle doit avoir pour refter incorruptible, 
il faut faire évaporer de nouveau le liquide fur- 
abondant qu'elle contient, afin de l’amener au 
degré de confiftance que l’on defire, 

M. Darcet emploie, avec fuccès, un procédé 
Fort fimple pour retirer la gélatine des os. Il plonge 
les os dans un vafe contenant de lacide muria- 
tique étendu d'eau; cet acide enlève le phof- 


phate de chaux, & il refte un Re qui 


conferve la formé des os; ce n’eft, en grande 
parte, que de la gélatine durcie. Ces os gélatineux 
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font mis dans des paniers d’ofier, qu'il plonge à 
plufieurs reprifes dans l'eau, pour les dépouiller 
de l'acide qu’ils peuvent retenir ; il les dépouille 
de la pärtie graifleufe qui y adhère, & la gélatine 
devient blanche. Ainfi préparée, cette fubftance fe 


: diffout facilement dans l’eau bouillante; elle fe 


prend en gelée fi on ne lui laifle qu’une foible pro- 
portion d'eau; elle devient dure & folide, ft on 
la prive davantage de ce liquide, fi on la concentre 
beaucoup, & dans cet état c’eft de la colle- 
forte. PR ES RE 
La gélatine eft en ufage dans la confection des 
tabléttes de bouillon, de la colle-forte & de 
colle de poiffon. Séguin a propofé de employer 
| hs 


.comme anti-fébrifuge. 


GELÉE ; gelus; froff ; f. f. Ation par laquelle 
l’eau & les fubftances liquides pañlent de l’état 
liquide à l'état folide. On donne également le 
nom de gelée à des préparations faites avec des 
fubfiances animales & végétales, qui prennent de 
la confiftance en fe refroidiflaint,, & offrent à Poil 
une maffe épaifle & tremblante.” 217 °° 1e 

Tout liquide expofé dans ‘un milieu dont la 
température foit très-bafle, abandonne peu à peu 
de fon calorique , diminue de volume & augmente 
de denfité ; la diminution de tempéräture continue 
jufqu’à ce que les molécules du liquide fotent 


allez rapprochées pour que leur attraétion agifle ;, 


alors elles fe réuniflent fortément, elles forment 


‘une mafle folide; la température à laquelle le. 


liquide change d’érat & pañle à l'état folide, eft 
différente pour chacun deuxs mais elle éft conf- 
tante pour le même liquide. Voyez CONGÉLA- 


: TION. à 


On donne le nom de gelée à la folidification de 


l’eau expofée à l’aétion de Fair. Comme l’eau fe 


foldifie & fe convertit à la température zéro du 
thermomètre centigrade & du thermomètre de - 
Réaumur, 1l ya gelée, c’elt-à-dire, qu’il ya de la 


glace de formée, qu’il y a de l’eau de folidifiée, 


lorfque la température de l'air eft: zéro. Comme 
la température de Pair varie du foir au matin 
& du matin au foir , & que le minimum. de 


température où le maximum de froid arrive ordi- 


nairement un peu avant lé lever du foleil, on re- 
marque fouvent que la température de zéro ne 
dure qu’un inftantftrès court. Dans ce cas:il eft 
poflble que l’on ne remarque aucun indice de. 
gelée, parce que, pour que l’eau puiffe fe conge- 
ler, il eft néceflaire qu'elle refte quelque: temps 
expofée à cette température. pri 


Si la température fe foutientà zéro, ou ne def- 


cend que très-peu au-deflous de zéro, & qu’elle 


refte aflez long-temps pour exercer fon influence 
congelante , on voit d’abord Ja glace fe former fur 


Ja furface dés eaux, quine couvre les corps que 


d’une couche extrêmement mince ; elle fe forme 
enfuite fur la furfice d'une couche d'eau plus 
épaifle , & elle fe propage fucceilivement fur des 
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. maffes d’eau plus confidérables. Le froid augmen- 


tant & fe foutenant, la gelée devient plus forte; 
Pépaiffeur de la glace augmente. Dans les tempé- 
ratures peu éloignées de zéro , il ne gèle d’abord 

ue dans lés campagnes, les lieux très-aérés; le 
PA tE Ban Re fe foutenant, lage/ée fe fait 
apercevoir dans les lieux étroits, à la proximité 
_ des habitations, enfuite elle pénètre dans l'inté- 


rieur des maifons, dans les lieux ouverts, puis. 


dans les chambres les plus exaétement fermées. 
Les eaux ftagnantes fe gèlentles premières, en- 
fuite celles qui ont un foible courant, puis les ri- 
vières les plus rapides; ici la glace fe forme fur 


les bords, elle s'étend, les rivières chariènt & 


elles fe prennent. Voyez GLACES. 

: + Quelques liquides, tels que les huiles, fe gè- 
- lent avant que la température de Pair foit par- 
‘venue à zéro; l'eau fe gèle enfuite. Le froid aug- 


imentant, o voit d’autres liquides fe ge/er fuccef- 


_fivement, & cela fuivantle degré auquel leur con- 
gélation doit avoir lieu. oyez CONGELATION. 

_ Pour que la ge/ée fe manifelte, 1! eft néceflaire 
que Pair foit calme & tranquille ; le mouvement de 
l'air agite les liquides, & ce mouvement retarde 


_ Jeur congélation ; c’eft pourquoi les grands vents 


font un obftacle à la formation de la glace. Ii 
faut, pouf que la ge/ée fe manifefte , que la rempé- 
- râture foit beaucoup au-deffous de zéro, & qu’elle 
le foit d'autant plus que le vent eft plus fort. 
Aïnfi, quoique les vents du nord & d’eft foient 
- froids, & qu’ils amènent ordinairement la gelée, 
ce n'eft point lorfqu’ils foufflent avec le plus de 
violence qu'il gèle le plus fortement. L’air, dans 
lès fortes gelées , eft tranquille ou médiocrement 
agité. ra | ne 

De fortes gelées occafionnent fouvent de fu- 
neftes eflets, fur les végétaux & fur les animaux ; 
mais jamais ces effets ne font plus funeltes, que 
quand la gelée fuccède tout-à-coup à un. dégel, à 
de longues pluies, à une fonte de neige; car, dans 
ces circonftances, toutes les parties des végétaux 
fe trouvent imbibées de beaucoup d'eau’, qui, 
venant à fe glacer dans les petits tuyaux où elle 
s'étoit gliffée, & augmentant de volume en fe 
congelant, elle écarte les fibres & toutes les par- 
ties organiques, y caufe une violente diftenfion & 
les rompt. Les arbres même, dont le bois eft le 
plus dur, ne font pas à l'abri de ces funeftes 
effets. On vit ; en 1709, en Languedoc & en 
Provence, périr les oliviers à la fuite d’une fem- 
blable. ge/ée, Les arbres les plus vieux moururent 
en grande quantité , parce que leurs fibres, moins 
flexibles, fe prétoient moins à l'effort que faifoit 
l'eau gelée en fe dilatant, On vit dans. l'hiver de 
17838 à 1799, des arbres fendus’ (1) , dans les fo- 
rêts ; par l'effet de li gelée. 

Un des plus déplorables effets de la gelée eft ce- 


lui.qu'elle exerce dans les pays vignobles, au. 


“ 


(1) Journal de Lhyfique, année 1790, part. IT, pag. 24. 
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: moment où là féve commence à s'élever. Cette 
féve ;-congelée dañs la-vigne, détruit toute l’ef- 
pérance du cultivateur. Avant cette époque , les 
vignes peuvent être expolées à de très-fortes 
gelées ; fans éprouver d’accident, principalement 

lorfque la terre eft couverte de neige. Dans lhi- 
ver remarquable de 1788 à 1789, lé thermo- 
mêtre -marquant à Paris — 17° R. , on a ob- 

fervé, que toutes les parties des ceps de vignes 


| ts n’étoient point couvertes de neige, étoient 


ortement endommagées, tandis que celles que la 

neige couvroit n’avoient pas (oder : | 
Tout le monde fait que les fruits fe gèlent dans 

les hivers qui font un peu rudes. Dans cet état, 


{ils perdent ordinairement leur goût, & lorfque 


le dégel arrive, on les voit, le plus fouvent, tom- 
; , 
béren pourriture. Les parties aqueufes & fucrées 
\ 3 
ou acides, que ces fruits contiennent en grande 
quantité, étant changées en autant de petits gla-. 


{ cons dont le volume augmente, brifent & crèvent 
les petits vaifleaux qui les renferment; le fuc 


même du fruit fe décompofe & l’organifation eft 
Édépruite, ET; 3" | 

On obferve des effetsanalogues fur les animaux, 
dans les pays froids. It n’eft pas rare d'y voir des 
perfonnes qui ont perdu le nez, les oreilles, les 
‘pieds, les mains , pour avoir été expofées à une 
‘forte gelée. Ces accidens arrivent même quelque- 
fois dans les pays tempérés. Lorfque l’eftet de la 
gelée n’a pas été trop fort, que les liquides conte- 
nus dans les parties confidérablement refroïdies , 
n'ont pas éncore été folidifiés & n’ont pas pro- 
duit tous les, ravages que leur extenfion occa- 
fionne, on ne peut détruire le mal qu’elle pro- 
duiroit après le dégel, qu’en les amenant lente- 
ment & fucceflivement à la température moyenne 
qu’elles doivent fupporter. Pour cela, on recouvre 
les parties gelées avec de la neige ; celles-ci étant 
“dans un endroit où la température eft au-deflus 
de zéro. Alors elle fe fond & conferve la tem- 
pérature de la congélation de l'eau, jufqu'à ce 
qu'elle foit entièrement fondue. Le membre ge/é 
ne fe réchauffe que fucceflivement ; la circulation 
fe rétablit peu à peu dans la partie attaquée par le 
froid , & lé membre elt.fauvé. On peut prévenir , 
de la même manière, la perte d’un fruit gelé; mais 
il faut en faire ufage auffitôt, parce qu'il a une 
plus grande tendance à la coriuption ; que: les 
autres. | 

Ïl fuit de-là , que les fruits qui fe font gelés fur 
les arbres font perdus fans reflource , s’il furvient 
un dégel trop confidérable & trop prompt; c’eftce 
que l’on remarque, principalement , fur les jeunes 
fruits. Si, à la fuite d’une gelée, le foleil fe montre 
dans toute fa fplendeur & dirige fes rayons échauf- 
fans fur les fruits que la gelée a attaqués ; il eft rare 
que l’on puifle en fauver. | dat 

Lorfque des animaux , des végétaux, ont été 
gelés, on peut les conferver, dans cet état, auf 
long-temps que leur congélation dure; mais il 
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faut les manger ou les employer au moment où ils 


dégèlent. C’eft ainfi que l’on tranfporte , en Puf- 


fie, à des diftances afñez confidérables , des poif- 
fons, des viandes, des fruits ge/és, que l’on 


expofe en male dans les grands marchés. Préparés 


& mangés immédiatement après avoir été dégelés 
entement, ils confervent une grande partie de 
leur faveur, | D pe 


GELÉE ANIMALE. Subftance animale , épaïffe 


homogène & tremblante. Voyez GELAY1NE. 
Toutes les gelées animales ont la gélatine pour 

principe conftituant. On les compofe avec des 

pieds de veau, des viandes couvertes de leur 


peau, des os, des viandes blanches, d's corne: | 


de cerf, de la chair de vipère, &c. On foumet 
ces fubftances à une longue ébullition, dans l’eau, 
fur un feu doux; lorfque le liquide s'épaifit & 
qu'il eft convenablement rapproché, on le paie 
à travers un linge où toute autre fubftance; dans 
quelques-unes , on ajoute du fucre en proportion 
aflez forte, quelquefois auf du vin blanc ; on cla- 
rifie le tout avec un blanc d'œuf; on paffe de nou- 
veau la colature , on la verfe dans des pots, où, 
en fe refroidiffant, elle prend la forme gélarineufe. 
Rarement, les gelées animales (e conferventlong- 
temps en bon état. Dans l'été, elles ne durent 
pas plus de deux jours fans fe décompofer. 
Onmêle, quelquefois, des acides végétaux à ces 


ge/ées ; ces agens augmentent leur tranfparence, én 


diflolvant les particules de phofphate de chaux qui 
reftent fufpendues dans la matière gélatineufe, ou 


en précipitant les matières gélatineufes. Les act- 
des retardent la décompolition des gelées ani- 


males. 

GELÉE BLANCHE ; pruina; reif; f. f. Petits gla- 
çons fort menus & très-rapprochés les uns des 
autres , qu'on aperçoit le matin, fur la furface de 
la terre, en certains temps de l’année, comme 
vers la fin de l'hiver ou le commencement du 
printemps, & vers la moitié ou la fin de Pau- 
tomne. 

Généralement, ces petits glaçons font produits 
par la congélation des gouttes de rofée qui fe 
font dépofées, à la furface de la terre, fur les 
corps qu'ils recouvrent ordinairement. Lorfqu’au 
moment où ils fe dépofent & pendant tout le 
temps qu'ils exiftent, la température de l'air: & 
celle des corps que la rofée couvre, ne font pas 


aflez froids pour congeler les gouttes d’eau , cel- 


les-ci reftent à l'état liquide, Jufqu'à ce qu’elles 
foient abforbées ou évaporées ; mais fi 1a tempéra- 
ture, ou les corps qu’elles recouvrent, font affez 
froids pour congeler ces gouttes d’eau, elles For- 
ment des petits glaçons d’une couleur blanchâtre, 
qui couvrent des furfaces plus ou moins grandes: 
c’eft cette couleur blanche qui a fait donner, à 
cette congélation, le nom de gelée blanche. 

Affez ordinairement on voit de la gelée blanche, 


GEL 


quoique la tempérarure de l'air n'ait pas été juf. 


qu'à zéro, qui eft le terme efentiellement nécef- 


faire pour la congélation de Peau; aufli la gelée 
blanche fe fait-elle toujours apercevoir avant la 


gelée. I fufit, pour que la gelée blanche fe forme, 
que la température de l’air approche de celle qui 
eft néceflaire à la gelée. PP | 

On peut rapporter cette congélation ; qui de 
vance [a température néceflaire à la formation de 
la glace, à l’évaporation des gouttes derofée, qui. 
ont été dépolées fur les corps qu’elles recou- 
vrent. Cette évaporation n'étoit produite qu’à 
l'aide du calorique, que l’eau , qui fe vaporife , en- 


| lève au corps qu'elle touche; il en réfulte, que: 


les molécules de la-rofée, voifines de cells. qui 
fe vaporifent, fe refroidiffent, parviennent bien- 


tôt à zéro, filatempératureeneft très-rapprochée, 


& dépaflent même ce terme. Alors les gouttes ds 
rofée fe congèlent & produifent dela gelée blan- 


che. Aufh , la gelée blanche eft-elle formée princi- 


palement, les matinées où l'air eft fec & propre à 


recevoir une grande quantité d'humidité. Le vent 


accélère aufh la formation de la gélée blanche, 
parce qu'il accélère l'évaporation, &-c’eft en 


quoi la formation de la gelée blanche. diffère de 


celle de la gelée, puifque celle-ci eft retardée par 


le mouvement de l'air. Il arrive fouvéfit que la 


rofée , qui étoit encore liquide avant le lever du 
foleil, devient gelée blanche , peu d’inftans après 
que cet aitre eft monté-au-deffus de lhorizon, 


: parce que le premier effect de fa préfence eft de 


favorifer l’évaporation; & quoique fes rayons 
échauffent en même temps la rofée, comme lé- 
chauffement de fes rayons eft moins grand, que 
le refroidiffèment produit par l’évaporation qu'ils 
occafonnent, la gelée blanche fe forme aufhtôr. 
Aufi la gelée blanche, produite quand le foleil 
eft bien brillant , caufe-t:elle le plus de dom- 
mage aux fruits, & cela : 1°. parce que les fruits 


font d’abord plus refroïdis par l'évaporation; 2°, 


parce qu’ils font dégelés plus promptement. 
Jamais la gelée blanche ne recouvre Les corps fur 
lefquels la rofée ne fe dépole pas; aufli n’en voit- 
on jamais fur les métaux polis (voyez Rosée); 
mais auffi elle eft fort abondanté fur les corps que 
la rofée mouille, comme les ardoifes -des mai-- 


. fons, le verre, la porcelaine, le bois, les-terres 


fèches , & principalement Pherbe des prés. 

” Lorfque la rofée a été abondante & que le froid 
a augmenté lentement & progreflivement , qu’il a 
même dépañlé le terme de la congélation, on 
voit, fur les corps couverts de gelée blariche ; les 
bois, Les herbes, les pierres, des criftaux bien for- 
més & bien déterminés. Leur forme ordinaire ett 


. une enveloppe de pyramide hexaèdre À:,f9: 68. 


Nous avons fouvent aperçu deux où trois enve- 
loppes femblables , placées l’une dans Pautre B, 
C, D; chaque enveloppe eft formée d’une efpèce 
de treillis compofé de fil de glace, parallèle au 
côté de l'hexagone de la bafe, & qui, fe réunif- 


_fant fur les arêtes des plans, forment des filets 
marquant les angles plans ; d’autres fois, ce font 
feulement des plans hexagonaux E, ifolés ou pla- 
cés les uns fur les autres. Il paroît que toutes ces 

formes criftallines, qui ont beaucoup de rapport 


avec celle de la neige, ont l’oétaèdre por 
ment. Voyez NEIGE. LS | 


_  GELÉE NOIRE. Fortes gelées du cœur de l’hi-. 
ver, lorfque l'air eft très-fec, qu’il ne fe précipite 
rien, & que la feule eau , répandue fur la furface 
du fol ; fe folidifie. Cette dénomination eft en 5 

le 


pofition avec celle de gelée blanche, dans laquel 
1l n'y a de congelée que l’eau précipitée de L'air. 


-GELÉE VÉGÉTALE. Subitance végétale , épaifle, 
“homogène &tremblante. _ | 


On fait des pelées végécales avec la groféille , les 
pommes, les coings, les abricots. On exprime le 
uc de ces’ fruits , on le pafle à travers une toile 
on y ajoute une quantité donnée de fucre, on le. 
fait fondre, & bientot le melange fe prend en une 


mafle épaifle & tremblante , qui devient une gelée, 
* Souvent on fe fert du feu dans cette opération; 


il accélère la combinaifon du fucre, il évapore. 


ellés de beaucoup préférables aux autres. 


F 


Montgolfier 8: Curaudeau ont propofé de rap-: 
procher les fues des fruits par leévavoration 


froide, c’eft-à-dire, en dirigeant , fur le liquide, 
un courant d'air fec. Les gelées, faites par cepro- 


cedé , étoient beaucoup plus agréables que celles 


que l’on æ@btenoit par le feu. 


Comne les fucs des fruirs & des plantes ne re- 


cèlent pas tôus un principe mucilagineux aflez 


abondant, pour form:r une gelée avec le fucre né- 


ceflaire , on ajoute , à ceux qui en ont befoin , une 
quantité de gélatine fuffifante pour remplacer le 
mucilage. On peut, pour cet eflet, fe fervir de 


colle de poiflon ou de toute autre colle faite avec 


foin. k : 
. GÉMEAUX ; gemini; zwilling; f. m. Troifième 
conftellation du Zodiaque : on la repréfente 
par H. | 2 
Dans le Catalogue de Flamfteed, cette conftel- 


lation eft compofée de quatre-vingt-cinq étoiles, - 


dont vrois de la feconde grandeur, quatre de la 
troifième , fept de la quatrième , neuf de la cin- 
-quième. Il y a, dans la tête de chacun des gé- 
meaux , connus fous les noms de Cuffor & Pol- 
lux , une étoile de la feconde grandeur. La pre- 
mière eft: à la tête du Gémeau occidental, & la 
feconde au Gémeuu oriental. - 

Les Gémeaux portent différens noms dans les 
anciens auteurs. C'eft Caftor & Pollux, Apollon 
&Hercule, Triptolème & Jafon, Amphion & 
Zéthus, Théfée. & Pirithous, Il femble que l’on 


ur éle- 
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ait voulu placer dans le ciel le fymbote dé l'amitié, 
Suivant Schmidt, ce font deux divinités égyptien- 
nes, Horus & Harpocrate, que l’on ne féparoit 
Jamais ; mais 1] paroit plutôt que c’eft le fymbole 
de la fécondité. Les Orientaux ont peint deux 


.chevreaux dans cette conftellation. 


-On a confervé le nom de figne des gémeaux à 
la partie du ciel dans laquelle le foleil paroît en- 
trer lé 20 oule 21 mai, Lorfque le foleil paroît ar» 


river au dernier point de ce figne , le printemps 


finit pour les habitans de l’hémifphère feptentrio- 


näl, & c’eft, au contraire, l’automne qui finit 
} pour les habitans de l'hémifphère méridional. 


. GEMMES; gemma Pierres précieufes colorées 
par des oxides métalliques. 

Il exifte, jufqu’à préfent, une grande confu- 
fion dans le claflement des gemmes ou pierres pré- 
cieufes : lesuns les ont diftinguées en pierres d'O- 
rient & pierres d'Occident; d’autres, particuliè- 


rement les commerçans, les claffent d'après leur 


couleur ; mais les pierres les plus précieufes, les 
diamans , les rubis, les topazes ont des couleurs 
très-variées. Enfin, on finit par les clafler par leur 


brillant, leur caflure, leur pefanteur, leur du- 


. une partie de l'humidité , rapproche les particules À reté, leur phofphorefcence, leur criftallifation, &c. 


& donne à la gelée plus de confiftance ; mais le feu 
altère la couleur du fuc & vaporile une pawie de 
fon arôme : auf les gelées faites fans fet font- À 


GEMME (Sel). Sel marin qui fe retire des mines. 
Cette dénomination lui a été donnée à caufe de fa 
re fféniblance avec les criflaux des gemmes, Voyez 
SEL GEMME. 


GÉNÉRATEUR , de generare, engendrer, & 


d'agere , agir; generator ; zeuger; [. m. C’eft,en 


géométrie, ce qui engendre, par fon mouvement, 
joit une ligne , foit une furface, foit un folide. 


GÉNÉRATION ; generatio ; zeugung; fub. f 
ACtion par laquelle on engendre une chofe. 
Æn géométrie, c’eit la formation d’une ligne, 


d’un plan, d’ün folide, par le mouvement d’un 


point, d'une ligne, d’une furface. Cette généra- 
tion eft purement d'imagination. 

En phyfiologie ; c’eft la produétion de fon fem- 
blable ; c’eit encore, jufqu’à préfent, un myftère 
aufh impénétrable qu’admirable. | | 


GENÉRATION DE LA TERRE. Formation de la 


teérre. - 


il eft peu de queftions qui aient été plus fouvent 
agitées , fur lefquelles on ait préfenté plus d'hypo- 
théfes que celle de la formation de la terie. Nous 
obferverons que nous n’entendons parler, en au- 
cune manière ,.de la génération de La terre rap- 
portée dans la Genèfe; nous n’examinerons que 
celles qui ont été propofées par des hommes. 

Parmi toutes les hypothèfes qui ont été propo- 
fées, on peut en diftinguer trois : 1°. celle des 
hydrogéens; 2°. celle des pyrogéens ; 3°. celle 
des atmogéens. Les premiers regardent l’eau 
comme le générateur de la terre; les feconds , le 
feu ; les troifièmes,, une fubftance atmofpherique. 


GEN. 


Hypothèfe hydrogéent. j 


. Tout fait croire que l'hypothèfe hydrogéene a | 


pris naifance en Égypte. Orphée, Héfiode , Ho- 


mètre , Thalès font, parmi les Anciens, ceux qui | 


ont propagé cette hypothèfe : parmi les Modernes 
on compte Burguet, Burnel, 
Dolomieu , &c. 

Ces favans fuppofoient que 
grand diffolvant des matières qui conftituent le 


globe de la terre ; que les molécules de ces fubf- 
tances fe font rapprochées, réunies, & fe font pre- 
cipitées , tantôt fous forme pulvérulente, d'autres. 


fois fous forme criftalline , & que ces dépôts ont 
formé des couches concentriques de diverfes fub- 


tances qui conftituent la mafle du globe ; que des. 
révolutions furvenues à [a furface de la terre, foit 


. par l’action du feu, foit par l’aétion des eaux, ont 
dérangé le parallélifme de ces couches, & ont pro- 
duit des efpèces de bouleverfëment, de défordre &c 
méme d'ordre partiel que l’on trouve, dans leschai- 
nes de montagnes qui fe rencontrent fur route la 


face du globe : ils donnent pour preuve de leur. 


affertion : 1°. que la terre eft un fphéroide aplati 


vers les pôles ; forme qui ne peut exifter, avec le 


mouvement de rotation de la terre, qu'autant 
que la matière du globe a été liquide , ou dans un 
état très-voifin de la liquidité; 2°. les criftaux 
bien formés que lon trouve dans un grand nom- 
bre de roches, criftaux dont on ne peut concevoir 


la formation, qu’autant que les fubftances qui les 


compofent.ont été tenues dans un liquide , & ce 
liquide eft l’eau. A Ge 

On demande aux hydrogéens, ce qu’eft devenue 
l’eau qui-tenoit en diffolution les fubitances qui fe 
font précipitées? Ici ils affirment qu’elle eft conte- 
nue dans de grandes cavités qui fe font rapprochées 
du centre de la terre, & que la partie folide du 
globe n’eft qu’une enveloppe , qui doit avoir une 
épaifleur que nous ne pouvons pas apprécier. 

À cette réponfe on obferve que fi la terre étoit 
compofée d’une enveloppe folide & d’eau, que 
la denfité de la terre devroit être une moyenne 
entre la denfité des matières de l'enveloppe & 
de l’eau; qu’en fuppofant la denfité moyenne des 
matières de l'enveloppe 3,000, celle de l'eau 
étant 1,000, la denfté moyenne du.globe ne de- 
vroit être que de 1,500 à 2,000 ; cependant 1l ré- 

ulte, des expériences faites par Cawendish, que 
la denfité moyenne de la terre”’eft de 5,480. On 
leur demande enfuite comment on peut concevoir 
ces grandes cavités aÿec une denfité aufi confidé- 
rable ? | | 

Quant aux criftaux, on leur obferve qu’ils peu- 
vent être formés indiftinétement par le feu ou par 
l'eau, ce qui eft prouvé par les expériences de 
Halles (1). | | 


(1) Annales de Çhimie, rome LIX, page 170. 


.Maillet, Linné, 


l’eau avoit été le. 
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Iteft extrémement probable que cette hypothèfe 
a pris naiffance en Afie. Zoroaître, les brames, les 
fages de l'Orient, les mages, les ftoiciens, les phi- 
Jofophes du Portique, font, parmi les Anciens, Les 
propagateurs de cette opinion. Defcartes, Leib- 
nitz, Whifton, Buffon, &c., font, parmi les Mo: 
dernes , les défenfeurs. de l'opinion indienne , 
c’eft-à-dire , de la formation de la terre par le feu. 

Les uns fuppofoient que la terre avoit été ori- 
ginairement en combuftion, & qu’elle refplendif- 
:foit de lumière comme lefoleil; que cette combuf- 
tion a ceflé, mais qu’elle a confervé un état de 
liquidité; que le globe s’eft refroidi, les fubftan- 
ces liquéfiées fe font précipitées : d’abord celles 
d'une plus difficile fufion , puis celles d’une fufion 
plus facile ; qu’en fe précipitant dans un liquide , 
qui ne devoit fe folidifier qu'à une température 
plus baffe, des fubitances fe fontcriftallifées, d’au- 
tres n’ont point-affecté de forme régulière ; d’où 
réfultent ces roches compofées de fubftances crif- 
tallifées & de fubftances amorphes, .  L 
D'autres prétendent que le globe dela terre eft: 
formé , ainfi que toutes les autres planètes de notre 
fyftème folaire, de fragmens du foleil, qui ont été 
détachés de cet aftre parle choc d'une grande 
comète, & que ces fragmens ayant été chañlés 
à des diftances: différentes, il en réfulte les pofi- 
tions & les diftances refpectives des diverfes pla- 
nètes au foleil.. FA RER 

Ils donnent pour preuve de l'état liquide du 
globe : 1°. fa forme ellipfoidale aplatie vers les 
pôles ; 2°. la diminution fucceflive de Ia chaleur 

centrale. | Lg SUR RTE EE 

On peut voir à l’article CHALEUR CENTRA£E, 
Popinion que l’on peut & que l’on doit en avoir. 
_ Aurefteleshydrogéens ne s’occupent, dans leur 
hypothèfe , que de la formation de la terre feule- 
ment; ils n’examinent ni fon mouvement, ni fon 
‘rapport avec les autres corps du fyftème plané- 
taire. Les pyrogéens, au contraire, particulièré- 
ment ceux qui prétendent que toutes les planètes 
font des fragméns du foleil, expliquent 8 la for- 
mation des planètes & leur mouvement. 

Mais, dans ces deux hypothèfes, on n’explique: 
pas :1°. le mouvement de toutes les planètes 
dans une même direction, qui eft celle du mouve- 
ment de rotation dû foleil, d’occidenteen orient; 
2°. le peu d’excentricité des orbes planétaires ; 
3°, le mouvement de rotation des planètes dans 
Le mêine fens que celui de leurtranflation, c'eft-à- 
dire, d’occident en orient ; 4°, Ja forination des 
fatellites & leur mouvement autour des planètes, 
dans un orbe peu excentrique & dans la même di- 
reétion que celui des planètes, d’occident en 
orient , ainfi que leur mouvement de rotation; 
5°. le peu d'inclinaifon des orbes, des planètes 
& des fatellites., les uns fur les autres, puifque 
tous les corps qui compofent notre fyftème plané- 

taire 


‘delà, dans cet intervalle; & comme nous ne pou- 
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taire paroiflent fe mouvoi done. même plan. fe condeñfant à la furface de cet aftre, comme 
Cependant, quel que fo le fyftème que l’on pro- | on la vu dans le livre précédent. Ces zônes de 


pofe fur la génération de la terre, ce fyflème doit 
pouvoir être appliqué àsla génération des autres 
corps du fyftème planétaire, & il doit, en outre, 
>ouvoir expliquer le mouvement régulier, dans 
Ê même fens, & fenfiblement dans le même plan, 
de tous les corps qui compofent notre fyftème 
planétaire. C'eft le but que s’eft propoié l'auteur 
de l'hypothèfe atmogéene. CCE 


Hypothèfe atmogéene. _ * 


Nous dévons au célèbre géomètre Laplace la 
brillante conception de cette belle hypothèfe ; :1l 
Pa confignée dans le chapitre IV du livre vr de 
{on Expojition du fyffème du monde. Nous allons la 
tranfcrire httéralement , dans la crainte d’en alté- 
rer le fens. 


«La confidération des mouvemens planétaires : 
5 \ 7 # 
nousconduit donc à penfer, qu’en vertu d’une cha- 


leur excefive , l'atmofphère du foleil s’éft primi- 
tivement étendue au-delà des orbes de toutes les 
pianètes., & qu'elle s’eft reflerrée fucceflivement 


par des caufes femblables à celle qui fit briller du 
plus bel éclat, pendant plufieurs mois, la fameu 
étoile que l'on vit tout-à-coup en 1572, dans 


. » La grande excentricité des orbes des comètes 
conduit au même réfultat. Elle indique évidem- 
ment la difparition d’un grand nombre d’orbes 
moins excentriques; ce qui fuppofe, autour du 
foleïl, une atmotphère qui s’eft primitivement éten- 
due fort au-delà du périhélie des comètes obfer- 
vables , & dont la réfiftance, en détruifant les 
mouvemens de celles qui Font traverfée, pendant 
la durée de cette grande extenfion de l’atmofphère, 
les a réunies au foleil. Alors, on voitqu'’il ne doit 
préfentement exifter que les comètes placées, au- 


vons obferver que celles qui approchent affez près 


du foleildansleur périhélie, leursorbes doiventétre. 


fort excentriques. Mais en même temps, on voit 
que leurs inclinaifons doivent offrir les mêmes va- 
riétés , que fi ces corps ont été lancés au hafard, 
uifque latmofphère folaire n’a point influé fur 
eurs mouvemens. Ainfi la longue durée des révo- 
lutions des comètes, la grande excentricité de 
leurs. orbes, & la variété de leurs inclinaifons, 
s'expliquent très-naturellement au moyen de cette 
atmofphère. f "ARE | 
» Mais comment a-t-elle pu déterminer les 
mouvemens de rotation & de révolution des pla- 
nètes & des fatellites? Si ces corps avoient pé- 
nétré dans l’atmofphère folaire, la réfiftance les 
auroit fait tomber fur le foleil; on peut donc 
conjécturer que les planètes ont été formées aux 
limites fuccefhves de cette atmofphère, par la con- 
denfation des zônes qu’elle a dû abandonner dans 
le plan de fon équateur, en fe refroidiffant & en 
Diit. de Phyf. Tome III, | 


confteliation de Cafiopée. |  [pours 


| vapeurs ont pu, par leur refroidiflement, former 
| des’ anneaux liquides ou folides , autour du corps 


central ; mais ce cas extraordinaire ne paroït avoir 
heu, dans le fyftème folaire ; que relativement à 
Saturne. Elles fe font généralement réunies en plu- 
fieurs globles, & quand l’un d’eux a: été aflez 
puiffant pour attirer à Lui tous les autres, leur 


réunion a formé une planète confidérable. Il ef 


facile de voir que les vitefles réelles des parties'de 


l'anneau de vapeur, croiffant avec leur diftance 


autour du foleil, les globes produits par leur 
agrégation ont dû tourner fur eux-memes, dans 
le fens de leur mouvement de révolution. On 
peut conjefturer encore que les fatellites ont été 
formés d’une manière femblable par les atmof- 
phères des planètes. Les cinq phénomènes expo- 
fés ci-deflus (& qui ne font pas expliqués dans 
les autres hypothèfes ) découlent naturellement 
de celle-ci. Les anneaux de Saturne, & fa 
découverte des quatre petites planètes fituées 


entre Jupiter & Mars, à des diftances du foleil 
jufqu’à fes limites actuelles ; ce qui peut avoirlieu | à peu pr 


près les mêmes , lui ajoutent un nouveau 


nnées fucceflivement par l’atmofphère fo- 
eft trouvé des molécules trop volatiles 
unir entr’elles ou aux corps céleftes, elles 


doivent, en continuant de circuler autour du fo- 


Jleil, nous offrir toutes les apparences de la lumière 


zodiacale, fans oppofer une réfiftance fenfble au 
mouvement des planètes. 

» Quoi qu’il en foit de cette origine du fyftème 
planétaire, que je (Laplace) préfente avec la dé- 
fance que doit infpirer tout ce qui n’eft pas un 


réfultat de l'obfervation ou du calcul, il eft cer- 
tain que fes élémens font ordonnés de manière 


qu'il doit jouir de la plus grande ftabilité, fi des 


caufes étrangères ne viennent point la troubler. 


Par cela feul que les mouvemens des planètes &. 


des fatellites font prefque circulaires & dirigés 
dans le même fens & dans des plans peu différens , 
ce fyftème -ne fait qu'ofciller autour d’un état 
moyen dont il ne s’écarte jamais que de quantités 
très-petites : les moyens mouvemens de rotation 


. & de révolution de ces différens corps font uni- 


formes, & leurs diftances moyennes, au foyer des 
forces principales qui les animent, fontconftantes: 
toutes les inégalités féculaires font périodiques. » 

Depuis l’impreflion de cet article, M. de La- 
place a publié, dans les Annales de Chimie & de 


Phyfique , tome XT, page 31, de nouveaux détails 


fur lhomogénéité chimique & l'hétérogénéitéma- 
thématique des couches de la terre, auxquels 
nous croyons devoir renvoyer nos leéteurs. 


GENETHLIAQUES, de yivelan, ortoine , naïf- 
fance ; genethliacums generhliak ; f. f. Efpèces 
d’aftrologues qui dreffent des horofcopes & pré- 
tendent tirer de l’état du ciel, au re e la 

LE 


aifemblance. Enfin, fi, dans les zônes 
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naiffance d’un enfant, des prédiétions fur les évé- y mâchoïres A A, ferrées par une vis V, de telle 

nemens de fa vie, ou fur fon fort dans l'avenir. forte qu’elle peut tourner fans peine detous côtés, 


rt 


Pen: srer comme on veut. 
GE! LIOLOGIE , de vera , naïffance acte "t La er En 
NETFLIOLOG Re UE fans, ._ On divife le genou en deux efpèces : le fimple 
& noyos, difcours ; genethhologia; genechliologie ; Had one UE SPA - 82! ls 
Ér  d SAUT [Fa des af, | % le double. Le premier > fig. 893 (2), app 
- f. Art de prédire l'avenir par le moyen des a ué à un quart de cercle, eit un axe vertica 
tres, en les comparantavec la naïflance ou la con- 4 : ER h 2 \ NE : 
ceprion dés haminés, | 7: | portant une ouverture DER e à fa PAREUES 
"ÉRES 1 NS à UNE . - | périéure. L'axe tourne de: rité du pie 
Cette charlatanerie aftréogique, qui étoit beau- pe {; n ds a a Le FU: pe 
coup enufage dans les fiècles pañfés, eft entière- ï A NU £ ONE AM sise 
ment abandonnée depuis qu’on en a reconnule < HANCte QUE CE PIRE 
Hdi ra | & qui y tourne à frottement. 


R - Le genou double, fig. 883 (b), ABC, contient 
GENNETE, phyficien-fumifte du dix-huitième | une autre pièce femblable qui tourne dans la pré- 
fiècle, qui prenoit le titre de premier phyficien | cédente, & qui fert à incliner le plan d'un quart 

de l'empereur d'Allemagne. : Al: descercleurte LE 
Ce favant fe fit connoître par des inventions! Dans les graphomètres, les bouffoles & autres 
utiles, ainfi que par divers ouvrages. - « | inftrumens légers, on fe fert d’un genou plus fim« 
Il s'étoit propolé de réfoudrele problème d’une | ple, qui ne confifte qu’en une boule, fig. 883, fixée 
cheminée qui ne fumie point, recherche d’autant | par une tige à la partie fupérieure de Pinfiramtent, 
plus importante, à l'époque .où il écrivoir, que |: & qui eft reçue dans une mâchoire concave du 
toutes étoient plus ou moins, affectées de. ce | pied ou du fupport, où elle tourne à frottement. 
l On rend le frottement plus ou moins dur, en fer< 


vice, quoiqi'on ettldéjà fait quelques tentatives 
pour y remédier. (F7. GAUGER, CAMINOLOGIE.) | rant avec. une vis V. les deux calottes ou hémif- 
» « \ * Fu -A dr > 4 ” 
phères qui forment cette machoire. 


Genneté n'oublia rien pour parvenir à un perfec- 
tionnément. Il fit un grand nombre d'expériences | CENOVINE : brotüe por d'argent Ne 
& alla jufque dans les houillères du pays de Liége, | dé Ce | 
As OA LT de gneurie de Gênes. ie 
étudier le mécanifme de la circulation de l'air, 
relativement à fes vues. Ilne lui fuffit pas de pour- 
voir aux moyens d'empêcher la fumée ; il voulut 
donner à fes cheminées d’autres avantages, comme 
de pouvoir étouffer le feu, lorfqu’il y prend, de 
conferver la chaleur, &c. Quand :1l crut avoir 
aflez obfervé, il-préfenta à Académie fes moyens. 
Elle y applaudit, & jugea qu'on pouvoit en ef- 
pérer du fuccés. + 
On a de Genneté : 1°. Cahier préfenté à MM. de 
P Académie des Sciences de Paris, fur la conffruétion & 
les éffers d’une nouvelle cheminée ; Paris, 175$ 9, in-8°. 
Cet ouvrage a eu deux éditions, une en 1760& 
l'autre en 1764, chez Jombert. 2°. Expériences 
fur Le cours des fleuves, 1760, in-8°. 39. Purif- 
cation de l'air croupiffunt dans les hôpitaux , les pri- 
fons & les vaiffeaux ; Nanci, 1767, in-8°. 4°. 
Manuel des laboureurs , rétuifant à quatre chefs prin- 
cipaux , ce qu'il y à d'effentiel dans la cuiture des 
champs ;: Nanci, 1767. $°. Pont de bois de char 
pente horizontale, fans piles ni chevaleis, ni autre 
appui que fes deux culées, &c: 1770, in-8°. 6°. 
Connoiffañces des veines de houille & de charbon de 
terre, © leur exploitation dans lamine qui les con- 
zient: Nanci, 1774, in-8°. 7°. Origine des fon- 
taines, @& de-la, des ruifleaux, des rivières & des 
fleuves ; Nanct, 1774, in-8°. 


La genovine vaut 20 fous = 240 den, de Gênes 
==8,230 iv. = 8,128 fre | 


GENRE, de generis, engendre; genuss gef- 
chlecht, gattung ; {. m. Collection d'objets rén- 
nis fous un point de vue qui leur eft commun & 
propre. | | 

En géométrie , les lignes font diftinguées en 
genres ou ordres, felon le degré de l'équation qui. 
exprime lerapport qu'il y a entre les ordonneés & 
les abfcifies. Les lignes du fecond ordre, ou fec- 
tions coniques , font appelées coufbes du premier 
genre ; les lignes du troifièm= ordre, courbes. du 
fécond genre, & ainfi des autres. _  *. 

En algèbre, on appliquoit autrefois lé nom genre 
au degré de léquation; ainfi lon difoit équation 
du fecond genre, du troifième genre, pour équa- 
tions du fecond & du troifième degré dans les 
équations des quantités différentielles ; on ‘appelle 
quelquefois difiérentielles du fecond, du troifième 
genre, &c., ce qu’on appelle ;'plus commünement, | 
différentielies du fecond , du troifieme ordre, &c. 

On diftingue en mufique le genre diatonique, le 
chromatique-, V'enharmonique. Céès diftinétions ont 
été faites parles Anciens comme parles Modernes; 
mais les uns & les autres confidèrent ces genres 
d’une manière fort différente. C’étoit, pour les 
Anciens, autänt de manières différentes de con- 
duire le chant fur cértaines cordes prefcrites. 
C’eft, pour les Modernes, autant de manières de 
conduire le corps entier de Fhirmonie, qui foréent 
_ les parties à fuivre les intervalles prefcrits par ces 
genres ; de forte que lé genre appartientencore plus 


GENOU,, de yo genu; nux; f. m. Ce mot 
a différentes acceptions. 

En anatomie, c'eit la partie du corps ‘humain 
qui joint la jambe avec la cuiffe, par-devant. : 

En mécanique, c'eft une boule de cuivre B, fg. 
833 , ou d'autres matières emboitées entre deux 


GE O 


à l'harmonie qui l’engendre , qu’à la mélodie qui 


le fait fentir. 


GÉOCENTRIQUE , de y#.. serre » Se mises, 


centre ; geocentricum ; geocencrifch; adj. Lieu d’une 


lanète , «en tant qu’on la confidère par rapport 
à la terre. Me ed. 
_ GÉOCENTRIQUE (Latitude). Angle que fait 
une ligne qui Joint une planète & la terre avec 
Je plan de l'orbite terreftre, qui eft le véritable 


écliptique ; ou, ce qui eft la même chofe, c’eft 


J’angle que la ligne quijoint la planète & la terre 


forme, avec une ligne quiaboutiroit à la perpendi- 


culaire , abaiflée à la planète, für le plan de l'éclip- 
tique. Hoyez LATITUDE GEOCENTRIQUE. 


GÉOCENTRIQUE ( Longitude). Lieu de l’éclip- 


tique auquel répond une planète vue de la terre. 
Voyez LONGITUDE GLOCENTRIQUE. 


Le: + 

GEOCYCLIQUE, de 5, terre, & xunros* cercle; 
geocyclicum ; geocyklick ; f. m. Machine propre à 
reprefenter le mouvement de la terre autour du 
foleil, & furtout V'inégalité des faifons , par le 
parallélifne conftant de l’axe de la terre. | 

Ces machines font faciles à imaginer. Il fufit, 
pour repréfenter le parallélifme de la terre, que 
fon axe foit placé fixement fur une poulie, & 
qu au centre du foleil , il y ait une poulie égale à 
l'autre, avec un cordon fans fin, qui pañle fur 
ces. deux poulies, & qui ferre l’un & l’autre : 
alors on pourra faire tourner la terre tout autour 
du foleil, fans que fon axe ceffe d’être incliné & 
cirigé vers la même région du ciel, & paral- 
Jèle à lui-même. 


. GÉODE, de ytod%e, terreftre ; geodum ; klaperf= 


tein; {. f. Coques pierreufes , ou pierres creu- 
fes de différentes formes, & tapiflées intérieure- 
ment de diverfes criftallifations. | 


GÉODÉSIE ; de y?, & se dir s geodefia ; 


geodafie ; {. f. Partiede la géométrie qui enfeigne 


à mefüurer, à divi'er les terres & les champs entre 
plufieurs propriétaires. sa | 

On applique aufi quelquefois le mot géodéfie , à 
des opérations géométriques ou trigonométriques, 
néceflaires pour lever une carte, foit en petit, 
foit en grand. C’eft pour cette raifon que quelques 
auteurs ont appelé opérations géodefiques, celles 
quon fait pour trouver la longueur d’un degré 
 terreftre du méridien, ou, en général, d’une por- 
tionsquelconque du méridien de la terre. Ils les 
appellent aïnfi , pour les diflinguer des opérations 
affronomiqies que l’on fait pour trouver l'amplitude 
de ce même degré. cr 


GÉOGNOSIE, de yÿ, terre, & yrans, con- 
noiffance ÿ geognofa; geognofi; f, f. Science qui 


occidentaux de l'Europe. 
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apprend à connoître la ftruéture, la fituation & 


| la nature des grandes mafles de matières pierreu- 
fes ,-ou d'autres fübftances minérales qui entrent 


dans la compofition de l'écorce de la terre. 


, } : + | ù 
.. GEOGONIE, de y5, terre, yoves, génération ; 
geogonta; géogonie ; {. f. Génération de la terre. 
La géogonie eft une des divifions de la géogra= 


-phie phyfique; cette dénomination a été intro- 


duite.par les Allemands. Voyez GÉNÉRATION DE 
LA TERRES: | 


GÉOGRAPHIE , de yf, terre, & ypago , 
décrire ; geographias erdekunde; [. f. Science qui 
énfeigne la pofition de toutes les régions de la 
terre, les unes à l'égard des autres, & par rap- 


port au ciel, avec la defcription de ce qu'elle 


contient de principal. 

On diflingue la géceraphie en univerfelle & 
particulière. La première confidère toute la terre 
en général, fans entrer dans les détails particu- 
lier des pays; la feconde décrit la fituation &.la 
conflitution de chaque pays féparément; & on 
fubdivife cette dernière en chorographie, qui dé- 
crit des pays d'une étendue confidérable, & en 
topographie, qui n’embrafle qu'un lieu ou une pe- 
tite portion de terrain. | Hate 

Née en Egypte, la géographie, comme les autres 
beaux-arts, occupa fucceffivement l'attention des 
Grecs, des Romains, des Arabes & des peuples 


La première carte géographique dont parlentles 
auteuts anciens , eft celle de Séfoftris , le premier 
& le plus grand conquérant de l'Egypte. Mais 
quelqu’ancienne que l’on puifle fuppofer la géo- 
graphie, elle fut long-temps à devenir une fcience 
fondée fur des principes certains. Les Grecs afia- 
tiques furent les premiers qui, aidés des lumières 
des aftronomes chaldéens & des géomètres d’E- 
gypte, commencèrent à former différens fyftèmes 
fur la nature & la figure dé la terre. Les uns la 


croyoient nager dans la mer, comme uneballe dans 
un baflin d’eau; d’autres lui donnoient la figure 


d'une furface plate, éntrecoupée d’eau; mais 
Thalès le Miléfien fut le premier qui conftrui- 


fit un globe terreftre & repréfenta, fur une table 


d’airain , la terre & la mer, | 

Plufieurs favans s’occupèrent alors, avec fruit, 
de la géographie’: on entreprit des voyages fur mer, 
on recueillit les obfervations des marins. Strabon 
parle, dans fes écrits, de voyages faits autour du 
monde ; Eratofthène entreprit de calculer la gran- 
deur de la terre, pendant qu'Hypparque cher- 
choit à déterminer la latitude & la longitude des 
pofitions que l’on connoïfloit, & qu'Hécatée 
écrivoit un traité fur la géographie. Enfin, Pto- 
lamée recueillit tout ce qui avoit été écrit fur la 
géographie pour en former un corps de doctrine, 
Avec les arts, le goût de la géographie ne 
tarda pas à pafler de la Grèce à un Scipion- 

| LA 
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Emilien donna des vaiffeaux à Polybe, pour re- | 8 les arachnides de la Nouvelle-Hollande difé- 


connoitre les côtes d'Afrique, 
Gaules. R are 

Sous le confulat de Jules-Céfar & de Marc- 
Antoine, le fénat concut le deffein de faire dref- 
fer des cartes de l'Empire, plus exactes que celles 
jui avoient, paru Jufqu’alors : Zénodore , Théo- 
De & Polyclète furent employés à cette grande 
entreprife. à se de 

On acheva, fous le règne d’Augufte, la def- 
cription générale du Monde, à laquelle les Ro-- 
mains avotent travaillé pendant deux fiècles. Cette 
defcription fut achevée furles Mémoires d’Agrippa 
& fut mife au milieu de Rome , fous un grand por- 
tique bâti exprès. | 

Par fuite de la décadence de FEmpire romain, 
Ja barbarie ayant chafñfé d'Europe l'amour des 
fciences & des arts, elle alla fe réfugier en Afie, 
& trouva chez les Arabes un afy:e favorable. 


Almamond, calife de Babylone , fit traduire, du | 


grec en arabe, le livre de Ptolomée, connu fous 
Je nom d’ÆA/magefle, & il ft mefurer, au travers 
des plaines de Senar, un degré du grand cercle 
de la fphère. QU 

Ce ne fut que dans le feizième fiècle que la 
géographie a été cultivée avec fuccès en Europe. 
L'Allemagne, l'Angleterre, litalie, l'Efpagne, 
la Suède, la Ruffie & la France ont produit un 
grand nombre d'ouvrages précieux. 

Il eft facile de conclure de cet expofé, que la 
gographie doit être divifée en trois grandes épo- 
ques : 1°. géugraphie ancienne; 2°. géographie du. 
moyen âge; 3°. géographie moderre : la première 
contient la defcription de la terre, conformé- 
ment aux connoiflances que les Anciens en ont 
eu, Jufqu’à la décadence de l'Empire romain ; la 
feconde , depuis la décadence de l'Empire romain, 
jufqu’au renouvellement des lettres, & la troi- 
fième depuis le renouvellement des lettresjufqu’au 
moment actuel. | 


GÉOGRAPHIE DES INSECTES. Defcription de 
la diftribution des infeétes fur la furface de la 
terre. 

M. Latreille, qui s’eft occupé de ce travail, a 
lu à l’Académie des Sciences, en 1816, un Mé- 
moire fur la géograshie des arachnides & des 
infectes, dans lequel il fait voir, que la totalité 
ou le plus grand nombre des arachnides & des 
infeêtes, qui habitent des contrées féparées par 
de grands efpaces, appartiennent à des efpèces 
différentes, lors même que ces contrées, fituées 
fous le mème parallèle, jouifflent d’une égale tein- 
pérature : ainfi, les infeétes de la Chine font dif- 
tinéts de ceux de l'Europe & de l’Afie. 

Quandles pays où les infeétes fontleur féjour, 
font féparés par des barrières naturelles, telles 

“e. des mers, des chaines de montagnes très- 
élevées, des déferts, les infeêtes y diffèrent fpé- 
cifiqueinent, ce qui eft naturel. Ainfi les infeètes 


d'Efpagne & des | rent de ceux de l’ancien continent & de l’Amé- 


rique; il en eft de même de ceux dé la Guyane 
&# du Pérou, féparés parles Cordillières. Lorf- 
qu’on pafle de France en Piémont, par le Col-de-" 
Tende, on aperçoit un changement brufque dans 
les infectes. | ER | : 

On ne trouve les Agres, Galérites, Nillions , 
Tetraonix, Ruteles, Dorÿphores, Alurnes, Ero* 
tyles, Cupers, Corydales, Labides, Pélécines, Cen- 
tris, Eugloffes, Hélyconiens, Erycines, Cafinies , 
&c., que dans le nouveau continent, | 


A 


Il paroit conftant qu'un efpace en latitude, 


mefuré par un arc de douze degrés, produit, 


abftraétion faite de quelques variations locales, 


un changement très-fenfible dans la mafle des 


efpèces, &r que ce changement eft prefque total, 
fi l'arc eft de vingt-quatre degrés, comme du 
nord de la Suède au nord de l'Europe. 

En,s’élevant fur-une montagne, à une hauteur 
où Ja Rémpérature, la végétation, le fol, font les 
mêmes que dans une contrée bien p'us fepten- 
trionale, on y découvre plufieurs efpèces qui font 
particulières à celles-ci, & que l’on chercheroic 
en vain dans les plaines & les vallées qui font au 
pied de ces montagnes. 4 

Une obfervation affez effentielle, c’eft le chan- 
gement de couleur produit par la variation dans 
l’intenfité de la lumière; elle change du jaune en 
orangé & en rouge, lorfque la lumière augmente; 
& le jaune paffe au blanc lorfqu’elle diminue. Dès 
qu’en allant du Nord au Midi, on arrive à l'ile de 
Ténérife, on s'aperçoit déjà que notre papillon 
Chou ( Papilio cheiranthi ) , & celui qu’on nomme 
le Vulcain ( Atalanta), ont éprouvé une modifica- 
tion dans leurs couleurs. Les papillons diurnes de 
nos montagnes ont, ordinairement, le fond des 
ailes blanc, ou d’un brun plus ou moins vif. . 


GÉOGRAPHIE MÉDICINALE. Defcription de la 
terre, relativement à la médecine. Ava 

En examinant attentivement le globe de la 
terre, on le voit divifé en deux grandes parties, 
terre & eau; la portion couverte de terre eft iné- 
gale; on y apérçoit de très-hautes montagnes, 
dont plufeurs font couvertes de glaces éter- 
nelles ; de longues & profondes vallées, des por- 
tions planes; les unes couvertes de fables brülés 
par les rayons du foleil, d’autres couvertes de 
plantes cultivées par la main des hommes, puri- 
fiant l'air par leur végétation ; d’autres couvertes 
d'immenfes & noires forêts qui entretiennent l’hu- 
midité ; d’autres, enfin , remplies d'eaux bour- 
beufes, ftagnantes, marécageufes, dont s’exha- 
lent des gaz malfaifans.& des miafmes peftilen- 
tiels. ! 6 

Divifant la terre par zônes, on aperçoit que | 
les unes ont une température élevée, conftante 
& uniforme ; les autres une température froide & 
glaciale, d'autres -une température moyenne. 
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… Les plantes & les animaux fe font divifé la 
furface de la terre : on trouve fous chaque fati- 
tude , à chaque élévation, des plantes & des ani- 
maux qui y naiflent & y croiflent naturellement; 
tranfpottés fous d’autres climats ,1ls y meurent 
fouvent, ou n’y vivent que par les foins multi- 
pliés que l’on en prend. L'homme feul fe tranf- 
porte partout, vit partout; mais il éprouve, dans 
chaque fouvelle région, des maladies plus ou 
moins graves, jufqu à ce qu’il y foithabisuüé. 
- Ifréfulte, pour l'homme, des moyens de nutri- 
tion exiftans dans chaque région, des tempé- 
ratures, de la difpofition des eaux & des terres 
dans chaque climat; des mœurs les plus difcor- 
dantes, les propenfions les plus bizarres, l’origine 
de plufieurs maladies, telles que le farcin des 
Moluques , le pian des nègres, la proétalgie des 
Brafñliens, des engorgemens éléphantiaques en des 
contes humides & chaudes, la pique polonaife, 
le tarbo des Egyptiens, les lèpres, la pefte, les 
fièvres, & en particulier la fièvre jaune, la variole, 
Ja fyphilis, & mille autres affeétions dues princi- 
palèment à la nature particulière des tempéra- 
tures, des eaux, de l'air, &c. Mais auffi le tran{- 
port dans un autre lieu, lagefpiration d’un air plus 
rare ou plus condenfé ; procure la guérifon de di- 
verfes maladies : c’eft ainfi, par exemple, que 
les plus violens délires, la frénéfie, la ménin- 
gite , occafionnés , dans l’été, par la grande cha- 
leur des vallées, cefflent dès que l’on a pu tranf 
porter aux fommités froides des montagnes, les 
individus qui en font attaqués. à 
Chaque climat, chaque région, chaque pofi- 


tion du globe, ainfi que les ufages, les mœurs de 


chaque pays, pouvant contribuer à engendrer 
diverfes maladies & en guérir d’autres, il feroit 
précieux pour l'humanité, que l’on eût une con- 
noiffance aufi exacte qu'il eft poflble de l'in- 


fluënce de chaque pays, foit fur le natif qui l'ha- 
bite, foit fur l'étranger qui y arrive : malheureu- 


fement nous fommes loin de les avoir. Quelques 


faits ont déjà été recueillis : mais ils font en fi 


peut nombre ! Nous formons donc le vœu bien 
fincère que des médecins habiles, des phyficiens 
inftruits , recueillent tous les faits ifolés & pofirifs 


qui peuvent avoir du rapport à la fanté & à la ma- 


ladie des hommes dans chaque partie de la terre. 
Ces faits étant publiés’ un homme de génie s’en 
emparera ; 1l les clafflera, les ordonnera, en for- 
mera un corps de doétrine, & nous aurons une 
géographie médivinale , qui nous manque. 


GÉOGRAPHIE MINÉRALE. Defcription de Îa 
terre, relativement aux minéraux dont fa furface 
eft formée. à: k 

Sur la fin du fiècle dernier, les géologues fe 
font enfin aperçu qu'il leur manquoit des faits, 
pour pouvoir connaitre l'enveloppe “terreftre ; 
alors, au lieu de fe livrer à des hypothèfes plus 
ou moins vagues, coinme leurs devanciers, ils ont 
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été étudier les chaînes de montagnes, obferver 
leur ftruéturé, & ont plublié leurs obfervations. 


GEOLOGIE, de, terre, noyos, difcours ; geo 
logia ; geologie ; f. f. Science qui a pour objet la 
connoiffance de lhiftoire naturelle du globe. 
Cette fcience , quine peut s’étudier que dans les 
voyages , fe diftingue de la minéralogie, dit 
Hauy (1), en ce que celle-ci eft livrée plus par- 


ticulièrement à la defcription des efpèces, & la 


géologie à celle des mafles; l’une range les mi- 
néraux dans les claffes indiquées par l’analy£e ; 
autre les confidère comme naturellement diftri- 
buées par domaines : l’une rafflemble l'élite de 
toutes les produËtions du règne minéral, elle re- 
cherche celles où les caractères les plus nettement 
prononcés permettent de faifir les refflemblance 

qui les rapprochent, & les contraftes qui les font 
reffortir ; l’autre s’attache de préférence aux miné- 
raux qui marquent le plus parleur abondance, par 
leurs giffemens & leurs relations de pofitions, 
par le rôle important qu’ils jouent dans la ftruéture 
du globe : les réfultats de l’un reflemblent davan- 
tage à ces deflins où tout eft foigné & fini; 
ceux de l’autre ont plus d’analogie avec ces ta- 
bleaux où l’on reconnoît une main hardie & vi- 
goureufe. Chacune a fes théories : la minéra- 
logie dévoile les propriétés phyfiques des. êtres 
qu'elle confidère, & pour en rendre l'étude pi- 
quante , elle y Joint celle des caufes dont ils dé- 
pendent ; elle détefmine, à l’aide d’un calcul, les 
lois qui préfident à la ftruéture des corps régu- 
lers, & , non contente d'expliquer ce qui eft fou- 
mis à fes obiervations, elle enveloppe, dans fes 
formules, tous les poffibles , & fait fortir en quel- 
que forte, d'avance, des retraites fouterraines, 
les formes qui fe dérobent à fes yeux... La géo- 


! logie, de fon côté, déméle dans la compofition 


diverfifiée des terrains, les indices d’une forma- 
tion plus ancienne ou plus récente ; elle marque 


(x) Zrairé de Minéralosie , tome IV, page 419. 
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les tranfitions qui fervent à lier les extrêmes ; elle 
contemple à la fois les formes des grandes 
mañles , leurs différentes hauteurs, leur ftrudture , 
leur enchainement & leur correfpondance; & à 
la vue de ce vafte enfemble, où il refte encore 
quelques témoins du travail de la nature, où la 


main du temps a faiflé, ça & à, fon empreinte, 


elle peut quelquefois remonter à ce qui a été, 
par des conjectures toujours précieufes , lorf£- 
qu’elles font fagement déduites de l’obférvation, 
& qu’elles partent d’un efprit fidèle à interpré- 
ter le langage des faits, fans avoir l'ambition. de 
fuppléer à leur filence. | 


GEOMANCIE, de y#, terre, & pates, divi- 
nation ; geoimantia; geomantie; [. f, Divination par 
la terre. Voyez DIVINATION. 


GÉOMÉTRAL , de géométrie ; ichnographicus ; 
geometrifch ; adj. Qui appartient à la géométrie. 

En optique, c'eft-la repréfentation d’un objet 
fait de manière, que les parties de cet objet aient 
entr'elles le même rapport qu’elles ont réellement 
dans l’objet tel qu'il eit : le plan géométral eft op- 
poféauplan perfpeclif, parce que, dans celui-ci , les 
parties de l’objet font repréfentées dans letableau 
avec la proportion que la perfpeétive leur donne. 
Voÿez PLAN GECMETRAL. 


GÉOMÉÈTRIE, de yÿ, terre, pesrper, mefure ; 
geometria ; geomerrie; {. f. Science des propriétés 
de l'étendue, en tant qu’on la confidère comme 
fimplement étendue & figurée. : 

On difingue , en géométrie, troïs étendues : en 
longueur, en largeur & en profondeur. La pre- 
mière , confidérée fans largeur & fans profondeur, 
fe nomme Zgne (voyez LIGNE); la feconde en 
longueur & en largeur , confidérées enfemble, in- 
dépendamment de la profondeur, fe nomme fàr- 
face ( voyez SURFACE); l’étèndue en longueur , 
Jargeur & profondeur, confidérées enfemble, fe 
nomme fo/ide ( voyez SOLIDE); quelquefois corps, 
volume. ( Voyez ces mots.) On donne encore le 
nom de point à une partie de l'étendue que l’on 
confidère comme n'ayant aucune étendue : telle 
eft l'extrémité d'une higne. EN, A3 

La géométrie confidère ces dimenfions fépa- 
rément les unes des autres; par exemple, la lon- 
gueur fans la largeur & la profondeur ; elle confi- 
dère de même la longueur & la largeur, fans 


avoir égard à la profondeur ; enfin , elle confidère | 


le point fans avoir aucune dimenfion, Mais 
‘comme il n’exifte point d'étendue qui n'ait les 


trois dimenfions, la longueur, la largeur & la: 
PEAR CRUE & que le point même 1 de l'étendue, : 


a phyfique confidère toujours ces, dimenfions 
comme inféparables. 

Nous allons donner ici un extrait de l’hifto- 
rique de la géométrie, extrait puilé dans l’excel- 
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lent ouvrage: de l'Hiffoire des mathématiques de 
Montucla & de quelques autres auteurs diftingués. 
Tout porte à croire que la géométrie, comme 
la plupart des autres fciences , eft née en Egypte, 
-où, au moins, qu'elle a été tranfinife en Europe, 
de cette terre claflique. Selon Hérodote & Stra- 
bon, les Egyptiens ne pouvant reconnoître les 
bornes de leurs héritages, confondues par les 
} inondations du Nil, inventèrent l’art de meiu- 
rer & de divifer les terres, afin de diftinguer les 
leurs par la confidération de la figure qu’elles 
avoient , & de la fürface qu’elles pouvoient con- 
/téniti | À LE SEE | 
De PEgypte, la géométrie pafla en Grèce, où 
l’on prétend que Thalès la porta & l’enrichit de 
plufieurs propofitions de fon invention. 
Après lui vint Pythagore, à qui oi attribue a 
fameufe propofition du carré de l'hypothénufe. 
Les philofophées qui fuccédèrent à Pythagre, 
continuèrent à cultiver l’étude de la géométrie. 
Plutarque nous apprend qu’Anaxogore de Clozo- 
mène s’occupa du problème de la quadrature du 
cercle, dans la prifon où il avoit été renfermé, 
& qu’il compofa même un ouvrage fur ce fujet. 
Platon, qui donnoÿ à Anaxagore de grands 
éloges fur fon habileté en géomérrie, en méritoit 
aufli beaucoup lui-même. On fait qu'il donna une 
folation trèsfimple du problème de la dupli- 
cation du cube. LH CN ETES 
Entre Anaxagore & Platon, on doit placer Hip- 
pocrate de Chio , l'inventeur de la fameufe qua- 
drature de la lunule. à A 
Euclide recueillit ce que fes prédécefleurs 
avoienht trouvé fur les élémens dé géomécrie, & il 
en compofa un ouvrage , que bien des Modernes 
regardent comme le meilleur en ce genre. Dans 
fes Elémens, Euclide ne confidère que les pro- 
priétés de la ligne droite , du cercle, & celle des 
furfaces ; des folides rectilignes & circulaires; ce 
n'eift pas, néanmoins, que du temps d’'Euclide, il 
n'y eut d'autre courbe connue que lé cercle. Les 
géomètres s'étoient déjà aperçus qu’en coupant 
un cône de différentes manières, on formoit des 
courbes différentes du cercle, qu’ils nommèérent 
| féctions COnIQUES, Le ie | 
|  Apollonius du Perge, qui vivoit deux ceñt cin- 
quante ans avant Jéfus-Chrift, recueillitles diffé- 
rentes propriétés des courbes que plufieurs mathé- 
maticiens découvroient fuccefhivement ; il les réu- 
nit & en forma huit livres : on prétend que ce fut 
lui qui donna aux trois feétions coniques les noms 
qu'elles portent, de parabole , ellirfe & hyperbole. 
- Dans le même temps qu’'Apollonius florifloit , 
Archimède s’occupa avec beaucoup de fuccès de 
la géométrie; il nous refte, de ce grand homme , de 
très-beaux travaux fur la fphère, le cylindre, 
fur les conoides & les fphéroïdés, fur la quadra- 
ture du cercle , qu'il trouva par une approximation 
très-fimple & trés-ingénieufe, & fur celle de la 
parabole, qu’il détermina exaétemént, 


CO. 


Les Grecs continuèrent à cultiver fa géomérie, 
même après qu'ils eurent été fubjugués par les 
Romains. La géométrie & les fciences, en général, 
ne furent pas fort en honneur chez ce dernier 
peuple, comme on peut le voir par la légèreté 
avec laquelle Cicéron parle d’Archimède, & par 
le nom de mathématicien donné à ceux qui fe mé- 
loient de deviner l'avenir. Les Grecs eurent, 
depuis l'ère chrétienne, & affez long-témps après 
Ja tranflation de l'Empire, des géometres habiles: 
Ptolomée vivoit fous Marc-Aurèle. Nous avons 
encore les ouvrages de Pappus d'Alexandrie, qui 
vivoit du temps de Théodofe-Proclus, qui florif- 
foit vers lé commencement du fixième fiècle , 
qui démontra les théorèmes d'Euclide, & fe ren- 
di fameux par les miroirs (vrais ou fuppofés) 
dont il fe fervit, dit-on, pour brüler la flotte de 
Vitalien, qui afégeoit Conftantinople. 

Une ignorance profonde couvrit Orient, après 
la deftruétion de l'Empire romain par les Bar- 
barès, & la géomérie, comme toutes les autres 
fciences, s’en reflentit. Les fciences & les arts paf- 
fèrent chez les Arabes : la géométrie y fut cul- 
tivée avec beaucoup de fuccès depuis le neuvième 
fiècie Jufqu’au quatorzième. Cetté nation 2 produit 
des aftrohomes, des géomèrres, des géographes, des 
chimiftes , &c. On croit que l’on doit aux Arabes 
les premiers élemens de l'algèbre ; mais leurs ou- 
vrages: de géométrie ne font point parvenus juf- 
qu'à nous ,-ou font encore en manufcrit. 

À la renaiffance des lettres en Europe, on fe 
A haut, à traduire & à com- 
menter les ouvrages de géométrie des Anciens , & 
cette fcience fit d’ailleurs peu de progrès jufqu’à 
Defcartes. Ce grand homme publia, en 1637, fa 
Géométrie, & la commença par la folution d’un 

problème, où Pappus dit que lés anciens mathé- 

maticiens étoient reftés. Mais ce qui eft plus pré- 
cieux encore que la *folution de ce problème, 
c'eft l'inftrument dont il fe fervit pour y parvenir , 
J’application de l'algébre à la géométrie, C’étoit le 
plus grand pas que la géométrie eût fait depuis 
Archimède, & c’eft l’origine des progrès furpre- 
nans que cette fcience a faits dans la fuite. 

On doit à Defcartes, non-feuleineit Pappli- | 
cation de l'algèbre à la géomérie, mais les premiers 
eflais de l'application de la péométrie à la phyfique, 
qui a été pouflée fi loin dans ces derniers temps. 
L'analyfe à renverfé, depuis, fes hypochèles & 
fes calculs; mais ce grand homme n’en a pas 
moins la gloire d'avoir appliqué , le premier, avec | 
quelque fuccès, la fcience de la géomérrie à la 
fcience de la nature, comme il a le mérite d’avoir 
pente, le premier, qu'il y avoit des lois du mouve- 
ment ; quoiqu'il fe Loic troie fur ces lois. 

Tandis que Defc-rtes ouvroit, dans la géomé- 
trie, une Carrière nouvelle, d’autres mathémati- 
ciens s’y frayoient des routes à d’autres égards, & 

réparèrent cette géomérte de l'infini, qui, à 
‘aide de l'analyle, devoit faire, dans la fuite, À 


d'au grands progrès. 
mètres qui ont p: 
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On compte parmi les géa- 
paré ce beau travail : Bona- 
Grégoire de Saint-Vincent, 
Barreau , Wallis, Menaton, 


ture des courbes, que par celui qui à pour titre : 
3 ca ; à 


Enumération des lignes du troifième ordre: mais 
3 


ces écrits, quelqu’admirables qu'ils foient , ne font 


rien encomparaifon de l'immortel ouvrage dumême 


auteur, intitulé :° Philofophia naturalis principia 
mathematica, qu'on peut regarder comme Papoli- 


cation la plus étendue, la plus admirable & la 


plus heureufe qui ait 
& à la phyfique: x. 

L'édifice élevé par Newton à cette hauteur im- 
menfe, n'eft pourtant pas encore achevé; le cal- 
cul intégral a éte depuis extrêmement augmenté 
par Bernouilli, Cotte, Maclaurin, & par les ma- 
thématiciens qui font vénus après eux. On a fait 


Jamais éte faite à la géométrie 


des applications plus fubtiles, plus heureufes & 


plus exactes de la géométrie à la phyfique ; 
Euler, Lagrange, de Laplace, & , dans ces der- 
niers inftans , Poiflon , ont’ beaucoup ajouté à ce 
que Newton avoit commencé fur le. fyftème du 
monde, & fur" l’application de la géométrie à la 
phylique. : 

On divife la géométrie en géométrie élémentaire 
& géométrie tranfcendante : on la divife encore en 
géométrie anciente à géométrie, moderne. Voyez 
ces mots. 

GÉOMÉTRIE ANCIENNE. Géométrie employée 
par les Anciens, avant l'application faite , par 
Defcartes , de lanalyfe à la géomérrie, & dans la- 
quelle ils ne faifoient ufage que des conftructions 
graphiques & des principales opérations de l’a- 
rithmétique. Ce que cette géométrie a de précieux, 
c'eft que l’on y marche fucceflivement de propo- 
fition en propofition , & que le pañage d’une vé- 
rité à une autre y eft toujours clair; & quoique 
fouvent long & laborieux, il laifle dans l’efprit 
une fatisfation que ne donne pointle calcul algé- 
brique, qui convainc fans éclairer. 


GÉOMÉTRIE DFSCRIPTIVE. Moyen de réfoudre, 
avec la règle & le compas, toutes les opérations 
que l’on foumet ordinairement à l’analyfe. Nous 
devons à Monge la création de cette géomérrie. 

Cet art, dit Monge, .a deux objets princi- 
paux (r) : le premier eft de repréfenter avec exac- 
citude , fur des deffins qui n’ont que deux dimen- 


(1) Séances des Ecoles normales, tome I, page Go, 
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fions , les objets qui en ont trois, & qui font fuf- 
ceptibles de définitions rigoureufes. 
. Sous ce point de vue, c’eft une langue nécef- 
faire à l’homme de génie qui conçoit un projet, 
à ceux qui doivent en diriger l'exécution, & en- 
fin, aux artiftes qui doivent eux-mêmes en exécu- 
ter les différentes parties. LEUR à 
Le fecond objet de la g/ographie defcriptive, eft 
de déduire, de la defcription exaéte des corps, tout 
ce qui fuit néceflairement de leurs formes & de 
leurs pofitions refpectives. Dans ce fens, c’eft un 
moyen de rechercher la vérité; elle offre des 
exemples perpétuels du paflage du connu à ‘lin- 
connu; & parce qu’elle eft toujours appliquée à 
des objets fufceptibles de la plus grande évi- 
dence , il eft nécellaire de la faire entrer dans le 
plan d’une éducation nationale. Elle eft non-feule- 


. 


te” 


ment propre à exercer les facultés intellectuelles 


d'un grand peuple, & à contribuer par-là au per- 
fettionnement de l’efpèce humaine ; mais encore 
elle eft indifpenfable à tous les ouvriers, dont le 
but eft de donner aux corps certaines formes dé- 
terminées; & c’eft non LME parce que les mé- 
thodes de cet art ont été jufqu’ici trop peu répan- 
dues , ou même prefqu'entièérement négligées, 
que les progrès de notreinäuftrie ont été"fi lents. 

Toute la géométrie defériptive corfiite à conce- 
voirun plan dans l’efpace, & à le projeter, foit 
fur trois plans rectangulaires entr’eux , foit fur des 
plans obliques à la projeétion, foit d’après un 
fyftème de projeétion conique. Le premièr mode 
donne le moyen de déterminer les formes & les 
dimenfions des corps ; le fecond, le tracé des 
ombres; le troifième, la perfpeétive. | 

En traçant, fur du papier, les plans des bati- 
mens qu'ils doivent faire conftruire, les architeétes 
exécutent une petite partie des opérations de Ja 
géométrie defcriptive ; les charpentiers , les tailleurs 
de pierre, les menuifiers, en traçant leurs épu- 
res , les mécaniciens, en deflinant l'enfemble & les 
détails de leurs machines, exécutentdiverfes par- 
ties, plus ou moins grandes, de la géométrie defcrip- 
tive ; les architeétes , les peintres en décoration, 
en deflinant des perfpectives , exécutent des opé- 
rations de la géométrie deferiprive. On voit, d’après 
ces détails, que diverfes parties de la géométrie 
defcriprive étoient déjà pratiquées depuis long- 
temps, avant que Monge s’occupât de cette 
branche des connoïfflances humaines ; mais ce que 
Monge a fait, c’eft de réunir toutes les pratiques 
en un feul corps de doëirine, de les ramenér à des 
principes fimples & conftans, & de créer ainfiun 
art nouveau, qu'il a mis à la portée de tous les 
hommes, une manière de repréfenter fa penfée, 
qui peut être entendue dans toutes les langues. 


GÉOMÉTRIE DU COMPAS. Opérations. géomé- 
triques qui peuvent être réfolues avec le compas 
feul. 

Parmi les ouvrages qui traitent de la géométrie 


‘cipes de gé 
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du compas ; nous indiquerons celui de abbé 
Mafcherni : ce favant y a trouvé le fujet d'un 
grand nombre de problèmes piquans , par la 
nouvelle condition oppofée, favoir, l'emploi du 
compas, fans aucun ufage de la règle; ainfi, les 
dêéux points terminans d’une ligne étant don- 


“nés, trouver, ou entre ces deux points, ou exte- 


rieurement, autant d’autres points qu’on voudra; 
qui foient avec les premiers en ligne droite, & 
, se . ä ; . 2 
qui divifent leur intervalle en raifon donnée ; 
tirer à une ligne donnée, des perpendiculaires ou 
des lignes faifant avec elles” des angles don- 
Fr à 2 PAR DRIRE at + \ # / 
nés, &c.; enfin, tous les problèmes de la géomé- 
s NUE ER ARR PONTS 
trie d'Euclide, & plufeur: 


LD. (tt 
beaucoup de dificul LANTS 


proximation , divers 


r$ problèmes d’un ordre fupé- 
rieur. Voyez Geometr ca del compaffo , in 8°., Mi- 
lan 179... & Géométrie du compas ,in-8°., Paris 
1798. LP ENLS FT + 


GÉOMÉTRIE ÉLÉMENTAIRE. Premiers prin- 
ométrie , à l’aide defquels on‘parvient à 
des confidérations plus élevées. 

Cette géométrie ne confidère que les propriétés 
des lignes droites, des lignes circulaires, des 
plans & des folidesles plus fimples, c’eft à-dire, 


des figures rectilignes ou circulaires, & des fo- 


lides terminés par ces figures. Le cercle eft la 
feule figure curviligne dont on parle dans la géo- 
métrie élémentaire; la fimplicité de fa defcription, 
la facilité avec laquelle les propriétés du cercle 
s'en déduifent, & la néceflité de fe fervir du 
cercle pour différentes opérations très-fimples, 
pour élever une perpendiculaire, pour mefurer 
un angle , &c., toutes cês raifons.ont déterminé à 
faire entrer le cercle feul dans la géométrie élé- 
mentaire, l ei # 


GÉOMÉTRIE MODERNE, Géométrie générale- 
ment en ufage, depuis la fin du dix-feptième 
fiècle. RL Fe 

On fait ufage, dans cette géométrie, de l’analyfe 
que Defcartes y a appliquée le premier; on y em 
ploie auffi le calcul différentiel & intégral. A l’aide 
de ces deux moyens, on parvient plus rapide- 
ment & plus facilement à la folution d’une foule 
de queftions , qui auroient préfenté de grandes 
difficultés aux géomètres qui ont précédé Def- . 
cartes, Leibnitz & Newton; mais auffi on y ar- 
rive fouvent, fans être parfaitement éclairé. fur la 
queftion que l'on a réfolue. On peut confidérer les 
moyens employés dans la géométrie moderne , 
comme des inflrumens ou des machines propres à 
réfoudre les queflions. | 


GEOMÉTRIE SO RAINE. Application de la 
géométrie aux travaux des mines, 

Il exifle, dans les travaux des mines, une foule 
d'opérations, qui exigent l’ufage, l'emploi de la 
géométrie ; telles font la levée des plans, des gale- 
ries, la recherche des dimenfions des jee de 

eur 


GER 


leur inclinaifon à l'horizon, de leur direétion re- 
lativement aux quatres points cardinaux, du pet- 
cement des puits, des points où ils doivent cor- 
refpondre dans l’intérieur de lamine, &c. C'eft à 
l'enfemble de toutes les opérations géométriques, 
que ces travaux exigent , que l’on a donné le nom 
de géométriefouterraine. Pie | 
+! “ 


È £ , = p" gs À 3 : 
. GÉOMÉTRIE TRANSCENDANTE. Opération géo- 


métrique qui exige l'application du calcul intégral 


& différentiel. 


’ a où 


Cette géométrie s’ routes les courbes 
différentes du cerc feétions coni- 
ques & celle RE ALERT 


GEOSCOPIE, de erre, cxoméw, Confidérer; 

SUD at pt 3 

eofcopia; geofcopie ; f. f. Connoiffance que l’on 
OJcop 


a | sÉ ARE PAR «ps 
tire dé la nature & de la qualité de la terre, 
en les obfervant & en les confidérant. 


GÉOSTATIQUE., de yñsterre, t]me, être en 


repos ; geoftatica; geoffatik ; {.f. Partie de la méca- 


nique qui traite de l'équilibre des corps folides. 
ar cette dénomination, on la diftingue de 
l’hydroftatique ,gui traite de l’équilibre des corps 
fluides. Ainft , dr 
néral, par la terre, & les fluides par l’eau. Le mot 
hydroftatique eft refté ; mais le mot goffarique à été 
fimplifié, &-changé en celui de ffarique. Voyez 
cé mot. | 


: GEORGIUM SIDUS; Georgicusfidus; Georgen 
Planet; f. f. Nom donné, par Herfchel, à la planète 
qu'ila découverte, en confidération de Georges If, 
roi d'Angleterre. Tous les aftronomes de l'Eu- 
rope l’ont nommée Uranus, Voyez ce mot. 


GEORGIN. Monnoie d'argent de la feigneurie 
de Gênes ; il contient cent fix as d'argent fin. Sa va- 
leur réelle eft de 1,148 liv.= 1,134fr. 


- GERAH. Monnoie d’Afie. Le gerah=— 2 ? pa- 
dion= 38 +perutah. Il en faut cinq pour faire une 
drichme ou denier ; il vaut 2 fous 1 den. — + de 
liÿre=06,1020 fr. : - NS Fi RS 


GERÇURE ; rimace; riz ; f. f. Petites fentes 
ou crevañless | ss. - a 

Les lapidaires nomment gerçures , les glaces ou 
fêlures qui arrivent aux diamans ou autres fubf- 
tances minérales , lorfqu’on les fépare des ro- 
chers où ils font attachés : les mineurs les frappent 
& les étonnent avec leurs leviers de fer. 


GERME ; germen; keëm;nf. m. Partie de Îa 
femence qui fe développe la ‘première dans la 
plante, ou qui commence à produire l'animal. 


GERSTEIN , mathématicien & phyfcien alle- 
mand, né à Giefen,, en février 1701, & mort à 
Francfort, le 13 août 1762. 

Diët. de Phyf. Tome III, 


repréfentoit les folides , en gé- 


\ 


Arrêté , en 1748 , à Francfort, pour avoir écrit 
en termes inconvenans au landgrave de Heffe- 
Darmftadr, il fut conduit au château de Marxe- 


‘bourg pour y refter prifonnier toute fa vie. La 


cour lui avoit affigné un traitement de deux cents 
florins, & lui laïfloit la liberté de donner des 
leçons particulières. pee | 

Ne voulant pas reconnoitre fes torts, nideman- 
der fa grâce, affectant même de braver la cour 
de Darmftadt, celle-ci lui rendit la liberté, en 
1760 , en lui laiflant la banlieue de Braubach pour 
prifon, pendant un an; maïs avant l'expiration de 
ce terme , il trouva le moyen de s'évader & fut fe 
cacher, tantôt à Wisbaden, tantôt à Offenbach, 
& tantot à Francfort, où il mourut accablé de 
tout le poids de l’indigence. 

Son caraétère inflexible & opiniâtre avoit caufé 
fon malheur; mais il étoit plein de probité, & 
‘avoit, comme mathématicien , un mérite diftingué. 

On a de Gerffein : 1°, une Machine arithmé- 
tique , fort ingénieufe , décrite dans le n°. 438 des 
Tranfaëtions philofophiques ; 2°. Tencamina fyfte- 
matis novi ad mutationes barometri ex natur& ela- 


seris aeri demonftrandas , Francfort, 1733; 3°. e- 


thodus nova ad eclipfes terra & appulfus luna ad 
fiellas fupputandes, Giefen, 1740, n-4°.54°. Exerci- 
cationtes recentiores circa roris meteora, Offenbach, 
1748, in-8°.; 5%. différens Mémoires affronomi- 


ques , inférés dans les Tranfaëtions philofophiques , 


n°..433, 473, 4823 6° 


. un Traité de perfpeitive_ 
refté manufcrit. x : 


GESTATION, de geftare, porter ; géftatio ; gef- 


cation ; {. f. Exercice que l’on prend en fe faifant 


porter. TE 


On nomme geffation , lés exercices pendant 
lefquels le corps reçoit, d’une caufe qui lui eft 
étrangère, une quantité de mouvemens fufhfante 
pour agiter le matériel de fes organes, en laif- 
fant les mufcles des membres dans un état de re- 
pos, ou au moins de ne demander d’eux qu’un 
état de contraétion fixe, capable de tenir le corps 
à demi fléchi; on voit, d’après cette définition, 
en quoi la geffation difière de l’exercice, qui fait 
également partie de la gymnaflique (voyez GYM- 
NASTIQUE) , puifque, dans ce dernier, les mem- 
bres font en mouvement , comme daris la marche . 
Ja courte, la danfe , &c. ; | 
4 
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La geflation étoit fort en ufage chez les Ro, | 


mains, où elle étoit regardée, de même que parmi 
nous, comme un moyen falutaire , parce qu’elle 
ne procure point de lafitude, & qu'elle agite le 
corps de Ja même manière que les exercices les 
plus violens; enfin, qu'elle peut être fupportée par 
des perfonnes qui font dans un grand état de 
foibleffe, & qui féroient incapables d'entreprendre 
aucun exercice. AE RER ES | | 

Parmi les manières de s'exercer , dans lef- 
quelles les. mufcles font dans le repos & le relä- 
ehemert, & qui conftituent la gefation, on place, - 
au premier rang , l'équitation & le tranfport dans 
des charrettes ou des chariots non fufpendus, & 
qui produifent de grandes fecoufles: on met au 


fecond rang, parce que l’intenfité des effets eft | | 
atteindre , avéc la tête , à la hauteur dé dix-fept 


moins confidérable, le tranfport dans des voi- 
tures fufpendues, dans dés chaifes à porteurs, 
dans des bateaux, enfin, la navigation. On‘peut, 
fans fortir de chez foi, pratiquer fa geffation, en. 
faifant ufage d’un trémoufloir, du tabouret ou. 
fiége d'équitation, d’un lit pofé fur des pieds 
inégaux, de l’efcarpolette, de [a balançoire, du. 
Et füfpendu ou du hamac. 

Une des machines qui fert à la gefarion , le 
trémouffoir, n'étant pas extrêmement connu, nous 
allons en donner une defcription. L'abbé de Saint-. 
Pierre , qui.en eft l’auteur , avoit nommé fauteuil 
de pofle (1)., parce qu'il l'avoit imaginé pour fup- 
pléer au foulagement que l’on obtient en courant 
k polté., -° 

C’eft, tout fimplement, un fauteuil que lon 
pofe fur un châflis, lequel , par un mécanifine 
particulier, procure à la perfonne que l’on fait 
aleoir, des fecoufles aufi fortes & aufli fréquen- 
tes qu'on le defire. Ces fecoufles, analogues à 
celles qui ont lieu dans une chaïfe de pofte , font 
produites de devant en arrière , de droite à gau- 
che & de haut en bas. Tantôt ces différens mou- 
vemens fe fuccèdent avec régularité | fouvene ils. 
concourent plufieurs à la fois. On peut, à fon gré, 
les rendre plus brufques, plus doux, plus prompts, 
plus lents, plus violens ou plus foibles. 

En général , la geffation favorife la digeftion, 
exerce une influence falutaite fur la circulation, 


affermit les poumons & régularife la refpiration , 


réveille l’énérgie dés appareils fécrétoires & ab- 
forbans , excite l'appétit , &c. : aufli les médecins 
habiles l’ordonnent ils dans un grand nombre de 
circonftances. | 


GEYSER.. Jet d’eau bouillante qui à: Heu.en 
en Iflande , vers les 64°,52 de latitude &.354°,40 


de longitude , à partir de l'ile de Fer. Ce jet et 


à feize lieues de la côte méridionale, & à fix lieues 
nord-eft du ci-devant fiége de l'évéché de Skol- 
holdt, près d’une habitation appelée Haukadal (2). 


1) Obfervations fur la Sobriéreé. Paris, 1955, 


f 
(2) Journal des. Mines ; tome XXXI, page 5. 


!LANTES ( Jets d° ). à 


fieurs directions, 
Juftre d’eau. 


4 | GIR 
Ce jet, connu depuis long-temps , & dont les 
éruptions fe font par intervalles , s'élève jufqu'à 
deux cents pieds de hauteur. Voy., EAUX BouIL- 


Fes AS 


= 0,7440 d’arpent de France = 0,3744 hectare. 


+ GIRAFFE ) camelopardalis ; kamelparder à ff. 


Animal d’üne forme affez bizarre, qui tient du 
bœuf & du chameau par fes formes , & qui peut 


à dix-huit pieds ; il a les jambes de derrière 
beaucoup moins hautes que celles du devant’, 
en forte que, quand il eft aflis fur fa croupe, 1l 
femble qu’il foit entièrement debout. 
C'eft, en aftronomie , une des conftellations 
de la partie feptentrionale du ciel , qui eft placée 
affez près du pôle boréal ; entre Céphée ; Cafio- 
pée , Perfée , le Cocher, & la de & la petite 
Ourfe. C'eft une des onze conitellations qu'Au- 
guftin Royer a ajoutées aux anciennes, & fous. 
lefquelles il a rangé les étoiles qui étoient demeu- 
rées informes. ARE et Li 
On compte, dans cette conftellation , trente- 
deux étoiles, dont les plus belles font de qua- 
trième grandeur. La tête de la Girafe eft fituée: 
entre la queue du Dragont& l'étoile polaire , & 


elle’ occupe l’efpace qui eft entre la tête de la 


grande Ourfe & Cafliopée ; les pattes de derrière: 
font entre Perfée & le Cocher , & celles de 
devant fur la. tête du Cocher & fur celle du. 
Lynx. 6 : 

GIRANDE, de l'italien go, tourner. C’eft, 
en terme de fontainier, un amas de tuyaux d'où 
l'eau jaillit. re M ; 

En terme d’artificier, c’eft la principale caifle: 
de feu par laquelle on termine ‘ordinairement le- 
feu d'artifice. ; 


* GIRANDOLE, dininutif de girande; w4ffer 
armleuchier. ets d’eau qui s’échappent dans plu- 
& qui produifent l’effer d'un 


GIRASOL,, de yugos, courber; gyros agere.. 
tourner en rond ; afleria ; girafol ; f. m. Pierre d’un. 
blanc-bleuâtre , qui produit diverfes couleurs , 
felon la manière dont on la regarde , & felonla 
direction des rayons de lumière qu’elle reçoit & 


qu’elle réfléchit. Le rouge eft la couleur domi- 


nante, | 
Ce minéral. eft placé , par Haüy , parmi les: 
quartz réfinites ; il reflemble à une opale tranf-- 


G-£ td. 


parente , & qui a-l’afpeét gélatineux. On trouve 


le girafol dans les mêmes lieux que l’opale & 
hane : on le taille en cabochon , comme : 


Fhydro 
toutes les pierres à reflet... 
On donne encore le nom de gira 

, qui reflète I: 


A 


d’un blanc laiteux, 
différentes couleurs. 


GIROUET TE, de gyrare , tour er; gyrutta; 


wetter fahne ; {. f, Pièce de fer-blanc , ou d'autre 


métal, fort mince, taillée en forme de banderolle, 
mife fur un point en un lieu élevé, en forte qu’elle 
tourne au moindre vent. _ * | 


2 


Dans la marine , c'eft une petite bande d’éta- 


_ mine placée ordinairement à la tête d’un mât. 
Ces fortes de girouettes repréfentent différens 


objets , fig: 55, 56,57, 58, $8 (a) 5 elles font. 


porte de manière que l’un de leurs côtés eft 
og & léger , afin que le vent puiffe les maintenir 
dans fa direction , & faire connoître ainfi celle du 
vent. Voyez ANEMOSCOPE.. : 

On peut fuppléer aux girouettes & aux anémof- 
copes de plufieurs manières : 1°. en obfervant la 
marche des nuages & la direétion qu'ils-fuivent ; 
cette manière d'obferver la direétion des vents, 


indique fouvent, dans l’atmofphère, à diverfes hau- 


teurs, des courans d'air très-différens ; 2°.enjetant 
dans Pair des corps légers, tels que des plumes, 


des aïgrettes dé plufeurs femences , des flocons 


de coton; le vent emporte ces fubftances, & 
‘l'on juge de fa direction par qellé que les corps 
fuivent,; 3°. en mouillant un doigt, l’élevant en 
l'air ; pour le foumettre à l’aétion du vent ; là où 
le courant d’air vient frapper le doigt humide , il 
fe vaporife une plus grande quantité d'eau que 
dans toute autre direction, & l’on juge du côté 
par lequel le vent vient frapper le doigt, par un 
D 17 plus confidérable que l’on éprouve 
de ce côté. Ce moyen peut être employé lorfque 


l'on fe trouve dans une plaine , fur le fommet. 


des montagnes , éloigné de toute habitation, que 


le ciel eft fans nuages , & que l’on n’a, à fa difpo-. 
8 q P 


fition , aucun objet que l’on puifle abandonner à 
l’action du vent... à 


GISSEMENT, de jacere , étre couché. Manière 


dont une côte et fituée par rapport aux rhumbs 


. de vents de la bouffole. 

C’eft encore, en minéralogie, la manière d’être, 
. la pofition des fubftances minérales dans le fein de 
la terre. 


GIULIO. Monnoie de l'Etat de l’Eglife. Le 
giulio = $ bajouello, so quatrino. Il faut 2 géulio 
pour faire un papette , 10 pour un fcudoromano , 
& 16 pour un ducat d’or. Le 
= 0,$402 fr. 

GIUSTINO. Monnoie d’argent de la feigneurie 
de Venile. Le giuffino = $,791 liv. = ç,7192 fr. 


——— 


= 


giulio = 0,5466 liv. 


o 
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GIVRE ; pruina ; reis ? [. m. Brouillards qui, 

venant à fe geler, s’attachent , en forme de petits 


glaçons , aux branches des arbres & des plantes, 

7, [aux habits & gux cheveux des voyageurs, aux 
à un émail | 

nière fous. 


crins des chevaux , & généralement à tout ce qui 
s'y trouve expofé : on donne encore au givre 
le nom de frimat. Voyez ce mot. (Da ARS 
Entte le givre & la gelée blanche, il exifte 
cette reflemblance ; qu'ils font formés, l’un & 
Pautre, par de petites particules d’eau con 


“gelées avant. qu’elles ne fé foient réunies e 


globules ; mais aufi il exifte ces différences ef- 
fentielles : 1°. que la gelée blanche n’eft formée 
que le matin, foit un peu avant lé lever du fo- 
Jeil , foit immédiatement au moment où il fe lève, 
& que le givre peut être produit dans tous les 
inftans du jour ÿ 2°. que la gelée blanche eft 
formée par la congélation de la rofée dépofée 
fur les corps , & que le givre eft formé par la 
congélation de leau fufpendue dans l'air pen- 


dant les brouillards. 


. C’eft ordinairement depuis le milieu de lau- 
tomne , Jufqu’à la fin de l'hiver, c’eit-à-dire, dans 
les mois d’oétobre , novembre , décembre , jan- 


vier, février & mars , & particulièrement en 


novembre , lorfque les froids commencent à fe 
faire fentir, à l’époque où fe produifent les 
brouillards, les brumes , que le givre fe fait aper- 


_cevoir. En effet, à cette époque , l'air éprouve : 
de grandes variations de chaud & de froid , qui 


donnent différens degrés de chaleur à l'air, & 
permet à la vapeur de Peau de s’interpofer entre 
fes molécules : Le refroïdiffement oblige la vapeur 
à fe précipiter; elle refte fufpendue dans l'air & 


| produit le brouillard ( voyez BRouiLLARD } ; le 


froid augmentant, les particules d’eau fufpendues 


| fe congèlent & s’artachent, étant congelées , fur 
| les corps qu’elles touchent ; fouvent auffi, lorf- 


que la formation du brouillard a eu lieu, après 


un froïd plus ou moins vif, & que les corps 
 folides n'ont pas encore pu acquérir la tempé- 


rature dé l'air, celui-ci, en, pañlant, dépofe fur 


les corps froids les particules d’eau qu'il tient 
en fufpenfion ; ces particules s’y congèlent & 


produifent du givre. 
Monge (1) penfe qu'il fufit que les corps 


 folides aient des parties amincies & aiguës, pour 


que l’eau fufpendue dans Pair puifle s’y dépofer. 
« Ces fubftances fe mouillent, dit ce favant , en 
déterminant une précipitation d’eau qui n’auroit 
pas eu lieu fans leur préfence ; & quand la tem- 
pérature eft fenfiblement au-deffous de la con- 
gélation , ellés fe tapiflent , fur tous les bords, 
de criftaux de’glace qui font réguliers , lorfque 
l’air eft tranfparent & calme ; comme dans 


les cas de la gelée blanche , & qui font irré- 


guliers , lorfque la tranfparence eft troublée , 


parce qu'alors l'excès des petits criftaux qui flot- 


(1} Annales de Chimie, tome V;, page 50, 
Vv2 
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tent dans l'air, & qui s’attachent tout formés , 
troublent perpétuellement la marche de la crif- 
talkifation. C’eft le cas du givre ou des frimats. 
… Auffitôt que l'air vient à fe réchauffer, le givre 
fond & fe diffipe ; de l’une ou l’autre de ces ma- 
nières , ou il tombe à terre , lorfque les particules 
d’eau fe réuniffent & forment des goutes aflez 
pefantes , ou il s'élève, fe vaporife & s’interpofe 
dans l'air, pour donner naiflance , par la fuite, 
à des nuages , fi la vapeur eft aflez élevée, ou à 


des brouillards , fi elle s'élève peu & refte à la 
furface de la terre. 


On rapporte ordinairement au givre Ou aux 


frimats, cette efpèce de neige qui s’attache aux 


murailles après de longues & fortes gelées. Cette 


congélation eft occafionnée par le refroidifflement, 


moins prompt, des corps folides que de l'air. Les 
murailles conferventencore , quelque temps après 
le dégel , une grande partie du froid qu'elles 
avoient éprouvé ; l'air plus échauffé , en touchant 
ces murailles , s’y refroidit , abandonne , par ce 
refroidiffement , une partie de l’eau en vapeur qui 
eft interpofée entre fes particules ; cette eau fe 
dépofe fur la muraille , & s’y congèle auflitôt par 
le froid de celle-ci. | 


Quelques perfonnes ont avancé que ces frimats 
provenoient de lhumidité qui fortoit des mu- 
railles ; c'eft une erreur d’autant plus forte, qu'il 
feroit difficile de concevoir comment il pourroit 


fortir de l’humidité des murs, pour être congelée : 


à la furface , lorfque toute l'humidité qu'ils con- 
tiennent eft déjà à l'état de glace dans l'intérieur. 

Pendant les gelées , on voit fe former, fur les 
vitrages des appartemens. une éfpèce particulière 
de réfeaux de glace, que l'on peut également 


rapporter au givre. L'air de la chambre-ayant une 


chaleur tempérée , le vitrage eft refroidi à l’exté- 
rieur par l'impreffion de la gelée , & la vapeur de 
l'intérieur de l'appartement s’y dépofe & s'y con- 
gèle. Péndant le dégel , fi l’air de la chambre eft 
encore très-froid ,. & que l’adouciflement vienne 
de l’air extérieur, ce fera l'humidité extérieure 
qui s’attachera aux carreaux & qui s’y gelera. 


Souvent, pendant les gelées, il fe dépofe fur 
le bord des foupiraux des caves , dans la partie 
qui eft expolée à l'extérieur, des quantités plus 
ou moins grandes de givre ; celui-ci eft produit 
par l’air chaud qui fort par le foupirail dela cave, 
& qui dépofe, contrefes parois, de l’humidité, que 
la froideur de ces parois congèle auflirot. ù 

Dans toutes ces congélations , on voit régner 
conftimment le même principe : des corps folides, 
refroidis à un. certain degré, glacent les particules 
d'eau qui s’attachent à leur furface , & ces par- 
ticules d eau, c'eft l’air qui les fournit; mais dans 
un cas, celui de brumes , l’eau eft déjà aban- 
donnée dans l’air, où elle eft à l’état de liquide fu£ 
pendu; dans un autre, lorfque l'air eft clair & par- 
faitement tranfparent, l'eau y eft à l’écar de vapeur 
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difléminée dans l'air : dans le premier cas, l'eau 
abandonnée s’attache fur les corps qu'il touche ; 
dans le fecond , les corps folides obligent l'air à 


.abandonnèr une partie de la vapeur qu'il contient; 


cette vapeur reprend la forme liquide & mouille 


les corps... 


Tout corps plus froid que l’air qui l'environne, 


enlève une portion du calorique de l'air qui le 
| touche , le refroidit : cet: air, ainfi refroidi, ne 


peut plus contenir la! même quantité de vapeur 
d’eau interpofée ; la partie furabondante pañle 


donc à l’état liquide, & fe précipite ; fi le corps 


d’où naît le refroidiflement , a la propriété d'atti- 


rer l’eau , il fe couvrira de molécules aqueufes , 


qui fe convertiront en glaçons, à un degré de froid 


 füufffant pour produire cet effet. 


/ 


Les congélations qui s’attachent aux vitres des 


- fenêtres font quelquefois très-remarquables , par 
la fingularité des figures qu’elles affeétent. De 


petits brins de glace s’arrangent de manière qu’il 
en réfulte diverfes figures curvilignes , femblables 
à de la broderie : rien ne paroît fi contraire à la 
direétion reétiligne & convergente , que les parti- 
cules de glace fuivent conftimment ; quand elles 
font en pleine liberté. Auffi de Mairan ayoue-t:1l, 
que ce phénomène l’embarraffà longtemps : à la 
fin, ayant fait réflexion qu'il ne l’avoit vu que 
fur des vitres récemment nettoyées , 1} crut pou- 
voir conjeéturer que les contours dont 1l s'agit . 
avoient été formés par la main du vitrier, qui. 
pour fécher 1é$ Fe qu'il venoit de laver, y 
avoit pañlé une broffe avec du fable fin. Selon. 
cette idée , les particules -de glace fe férotent 


 logées dans les petits fillons que les grains de 


fable auroient gravés par le frottement. M. de 
Mairan penfe aufli , que l'ouvrier qui fabrique le 
vetre , en remuant , avec fa canne , la matière 
vitreufe actuellement en fufion, fait naître, par 
ce mouvement , diverfes figures curvilignés, qui 


fubfftent après le refroidiflement. On pourroit 


donc apercevoir ce phénomène, indépendam- 
ment du nettoyage du vitrier. Comme éette expli-- 
cation eft purement hypothétique , elle auroit 
befoin d’être vérifiée ou infirmée par Pexpérience. 
Nous nous contenterons d'obferver, que l’on re- 
marque fouvent, für la furface de l’eau qui com- 
mence à fe congeler, des figures courbes, ana- 
logues à celles qui fe forment fur les vitrages. 

Il eft facile d’imiter la nature, & de faire naître, 
en toute fañon, un givre artificiel , tout-à-fait 


 femblable au givre naturel. I] fuffit, pour ceteffet.. 


de mettre un mélange frigorifique dans un vaifleau 
de verre mince, bien efluyé en dehors , & que 
l'on tient environ un quart d'heure dans un lieu. 
frais. Ce mélange, produifant un refroidiflement 
confidérable, de plufeurs degrés au-deflous de la 
congélation ; on. voit bientôt tous les dehors du 
vaifleau fe couvrir peu à peu d’une efpèce de 
frimat, ou de neige qui né diffère pas du givre ou. 


| de la gelée blanche ordinaire, ( Voyez CONGELA- 
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TION.) Dans l'opération par laquelle on fait des 
glaces pour fervir fur les tables , le fabot qui les 
renferme eft toujours recouvert de givre. Le mé- 
lange frigorifique le plus fimple eft de là glace 
pilée & du fel marin. D) bi A 


GLACE; xpoganaos ; glacies; eis ; . f. Eau folide 
formée par la congélation de l’eau liquide, oc- 
cafionnée par le refroidiflement, ce 

Tous les liquides pouvant être amenés à l’état 
folide par le refroidiflement , il s'enfuit que le 
mot glace pourroit être appliqué à tous les liquides 
qui fe folidifient par le 
CONGÉLATION. :... ’ 

On voit encore, qu’en donnant de l’extenfion 


à cette définition, on pourroit donner indiffé- 


remment le nom de g/ace à tout liquide ou fluide 
gelé. On pourroit donc dire , d’une bougie , c’eft 
une glace de cire; d’un carreau de vitre, c’eft 
‘une glace de verte ; de la ftatue d'Henri IV, c’eft 
une g'ace de bronze, &c. Mais l’ufage a reftreint 
le mot glace, & il n’eft guère employé que pour 
défigner l’eau gelée, & pour les préparations des 
fucs de fruits congelés. ge | 
11fe préfente , dans la formation de la glace, des 
phénomènes aflez finguliers, qui ont été obfervés 
avec beaucoup d’attention par de Mairan, & que 
nous allons rapporter. 
D'abord, on voit fe dégager des bulles d'air, 
à mefure que l’eau fe refroidit, juiqu’au moment 
où elle commence à fe congeler; enfuite, s'il ne 
gèle que foiblement , une péllicule de giace très- 
mince fe forme, à la furface fupérieure qui touche 
immédiatement l'air; puis on voit partir, des pa- 
rois du vaifleau, des filets diverfement inclinés à 
ces parois, ou faifant avec elles divers angles 
aigus ou obtus, rarement l’angle droit. À ces 
filets, il s’en joint d’autres qui leur font de même 
diverfement inclinés, & à ceux-ci d’autres en- 
core, & ainfi de fuite. Tous ces filets fe multi- 
plient , s’élargifient , forment des lames qui aug- 
méntent en nombre & en épaifleur, & produi- 
fent une mäfle folide par leur réunion. A mefure 
que le froid continue & qu’il augmente , ce pre- 
mier tiflu de glace augmente d’épaifleur, jufqu’à un 
certainterme, qui dépend de Ja faculté conductrice 
de la glace. 

Si la gelée eft plus âpré, que le froid foit très- 
confidérable, tout fe pañle plus confufément ; 
à peine a-t-on le temps d'examiner ces filets & 
ces lames, qui fe forment & s’uniffent dans un clin 
d'oeil. | : 

De Mairan, ayant examiné les différentes pofi- 
tions de ces filets avec beaucoup de foin, re- 

garde leur difpofition angulaire, comme l'effet 
d'une certaine tendance qui dépend de la figure 
des molécules, qu’il préfumeé être de petites ai- 
guilles, & il cite entr'autres exemples, qui vien- 
nent à l'appui-de fon opinion, celui de la pyrite 


Li 


refroidiflement. #oyez 


| tallographe Haü 
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-cubique , dont les faces font. ftriées, alternative- 


ent, dans trois direétions perpendiculaires Pune à 


l'autre. Cette pyrite n’eft, felon lui, qu’un affem- 


| blage d’aiguilles déterminées, par elles-mêmes, à 


affeéter conftamment ces direétions croifées ; mais 
ileft prouvé, par les experiences du célèbre crif- 

uy , que la pyrite ftriée eft, comme” 
les autres, un affemblage de molécules cubiques, 


_& doit être regardée comme une criftallifation , 


ébauchée , du dodécaëdre à plan pentagonal. 

On pourroit plutôt, dit Haüy, préfumer que 
lés molécules de la g/ace font des tétraëdres ré- 
gulers, compofant des oétaèdres par un affortif- 


 fement femblable à celui qui a lieu dans le fpath- 


fluor , ou la chaux boratée , puifque les congéla- 
tions qui donnent les indices de formes régulières, 
ont un rapport marqué avec des dendrites métal- 
liques, que l’on fait être des afflemblages d’oétaè- 
dres implantés, dont la ftructure reffemble à celle 
dont il s’agit : ce font les mêmes apparences de 
triangles équilatéraux aux extrémités. 

Au refte, cette forme de l’octaëdre régulier 
pourroit être également celle qui produit les crif- 
taux hexagones de la neige & les prifimes hexaë- 


_ dres de la glace, Voyez NEIGE , GLACIERS. 


Quoique la glace foit un corps folide & très- 
dur, elle s’évapore confidérablement , & fouvent 


même plus que l'eau en temps égal. Il fufit, pour 


s'en aflurer, de pefer féparément de l’eau &un 
morceau de glace, & de pefer l’un & l’autre, après 
avoir été expofés, pendant un temps déterminé , 
à l’action de l'air; on voit, aflez généralement, 
que la glace a, proportionellement, éprouvé une 
perte de poids plus grande que l'eau. : 

Pour que l’eau foit évaporée, en confervant fa 
liquidité, 1l faut qu'elle foit expofée à une tem- 
pérature au-deflus de celle de la congélation. La 
glace , expofée à la même température, fe fond à 
fa furface & diminue de poids par deux caufes : 
par la glace fondue qui mouille les corps, & par 
Peau vaporifée; ilfaut donc, pour s’aflurer que 
c'eft bien de la glace qui s’eft vaporifée , .que celle- 
ci foit expofée à une température au-deffous de 
zéro ; Or, dans ce cas même, on trouve encore 
quelquefois, proportionnellèement , plus de glace 
vaporifée que d'eau; ce qui tient à-ce qué plufieurs 
faces de la glace font expofées à l’action de l'air, 
tandis que l'eau ne préfente que fa furface fupé- 
rieure. Au refte , la perte de poids que la g’ace 
éprouve dans Pair, dans les temps les plus froids, 
prouve qu'elle s’évapore comme l’eau. 

Une mafle de glace, formée par une lente con- 
gélation, paroït aflez homogène &'aflez tranfpa- 
rente, depuis la furface extérieure, qui s’eft gla- 
cée la première, jufqu'à deux ou trois lignes de 
diftance en dedans; mais dans le refte de fon in- 
térieur, & furcout vers fon milieu , elle eft in- 
terrompue par une grande quantité de bulles d’air 
ëc la furface fupérieure, qui d’abord s’étoit formée 
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plane, fe trouve élevée en boffe & toute rabo- , cend très-fenfiblement; mais, lorfqu’elle approche 
teule,  , REX. deco El in de fa congélation, fa furface s'arrête environ au 
Dansune prompte congélation , les bulles d’air | quatrième degré de Réaumur, puis elle remonte 
fe répandent indifféremment dans toute la mafle, lentement & s'élève au-deflus de Jendroit où 
qui, par-là, eft plus opaque que dans le pre- À elle étoit d'abord. Cette expérience ne laiffe au- 
mier cas; la furface fupérieure eft auffi convexe & | cun lieu de douter, que l’eau qui approche de la 
plus inégale. a Ge ne congélation, & celle qui fe glace actuellement , 
Il eft facile de concevoir comment il fe fait que | n’occupent plus d’efpace , & ne foient par-là plus: 
la première couche de glace, formée par une lente | légères qu’un pareil volume d’eau médiocrement 
congélation, ne contient pas de bulles d’air ap- | froid. LE NÉ A are rt 
préciables, tandis qu'après une épaiffeur détermi- | Cette augmentation de volume de l’eau gelée 
née, les couches fucceflives & inférieures en | devient très-fenfible lorfque l’on met de la glace 
font remplies. L'eau contient de l'air en diffolu- | fur l'eau ; on voit qu’elle nage fur la fupérficie de 
tion; la quantité qu’elle contient, varie avec la l'eau liquide, & que les glaçons qu'on metau 
température & la preffion. Il eft rare qu'au mo- | fond d’un vafe plein d’eau, ou au fond d’une ri- 
ment de la congélation, l’eau en foit compléte-.! vière, montent toujours vers la fupérficie. 
ment faturée. La première couche d’eau refroidie { On a une nouvelle preuve de cette augmen- 
par la température de l'air, cède fon air diflous à | tation par les efforts prodigieux que l’eau fait en 
la couche du liquide qui la touche. Cet air fe ré- | fe congelant. Si le vafe, dans lequel l’eau eft con- 1 
pand dans toute la mafle ; une feconde couche | tenue, eft d’une forme plate, & préfente-une large 
mince de glace fe formant, l’eau abandonne en- | ouverture, la force de la g/ace s'exerce en parue. 
core l’air qu’elle contient, aux couches qui l’avoi- ? fur la croûte fupérieure, qu’elle foulève vers le 
finent, qui, elles-mêmes, le cèdent à celles qui les | milieu, en lui faifant prendre une figure convexe ; 
touchent. Cet air diflous eft abandonné parchaque { en forte que les parois du vafe n'ayant à foutenit 
couche qui fe congèle, jufqu’à ce que toute la { que le réfidu de la même force, lui oppofent ordi- 
male en foitfaturée, Alors, leauliquide avoifinant | nairement une réfiftance fufhifante ; mais file vafe 
la couche d’eau qui fe congèle , ne pouvant plus | eft étroit , 1l arrive rarement qu'il né foit pas 
difloudre de nouvel air, celui-ci eft abandonné | rompu par l'effort de la glace : un canon de fer, dé 
& fe trouveinterpofé dans la glace fous forme de l'épaiffeur d’un doigt, une boule de cuivre très- 
fluide élaftique. ; épaifle , des bombes remplies d’eau & bien bou- 
Nous obferverons que l’eau, pouvant abforber | chées, ont crevé par la congélation de ce li- 
d'autant plus d’air qu’elle eft plus comprimée | quide. Woyez CONGELATION. : | 
(voyez GAZ), & l’eau reftée liquide fous la glace Galilée regarde la glace comme de l’eau dilatée 
formée, étant plus comprimée qu’elle n’étoitavant, | par elle-même en fe congelant. Cette manière de 
à caufe de l'augmentation du volume de la glace, À confidérer l’augmentation de volume de la glace a 
celle-ci en abforbe beaucoup plus que fielle n’étoit | été vivement combattue par Huyghens, Hom-. 
expofée qu’à la preflion de Patmofphère , & elle | berg, Mariotte; ils penfent, les uns &les autres, 
en contient beaucoup plus que dans fon état de | que l’augmentation de fon volume n’eft due qu’à. 
faturation à la preflion ordinaire : d’où il fuitqu'elle | l'air qui, étant forti de fes pores par le rapproche- 
peut permettre la formation d’une couche de g/ace | ment des particules de l’eau, & ne pouvant fortir 
tranfparente, beaucoup plus épaifle quela quantité | de la mafle, parce que la furface eft la première 
d'air , originairement abforbée , ne femble le per- | gelée, fe répand dans cette mafle & y occupe 
mettre. Ryd ; de’nouvelles places qu’il n’occupoit pas lorfqu'il 
Au refte, cette épaifleur de couche tranfpa- | étoit difféminé dans les pores. Aufliobferve-t-on, 
rente augmente : 1°. avec la profondeur du vafe, | difent ces favans, que la glace faite avec de l’eau 
ou mieux l’épaifleur de la colonne d’eau, fur la- | bien purgée d'air, eft fenfiblement plus pefante 
quelle la congélation-a lieu ; 2°. que la propor- | que l’autre, quoiqu’on n'ait pas encore pu par- 
tion d’air contenu étoit moins grande, car, lorf- | venir à en faire de plus pefante, ou même d’auffi 
que l'eau a été expofée à Paction de la machine | pefante que l’eau, parce qu'il n’eft pas poñfible 
pneumatique , avant fa congélation, la couche { de la purger tout-à-fait de l’air qu’elle contient. 
parfaitement tranfparente en eft de beaucoup aug- | Selon de Mairan , la glace faite avec de l'eau purgée 
mentée, _ | d'air n'excède que de + le volume d’eau qui la 
Bien certainement, l'augmentation de volume | formée , tandis que la g/ace faite avec de l’eau non. : 
de l’eau , lorfqu’elle approche de la congélation, | purgée d'air, excède ce volume de # à Æ. Ainf 
& furtout quard elle fe gèle, eft un phénomène | ce feroit, dans cette opinion, l’augmentation: 
des plus impottans, & dont il eft facile de fe con--| de volume caufée par un fluide parfaitement élaf- 
vaincre. On met, pour ceteffet, de l’eau dans | tique, qui donneroit tant de force à la glace. Ce- 
unlong tuyau, & on marque l’endroit où fe trouve | pendant, des expériences faites récemment par 
fa furface, lorfqu’elle eft dans un lieu tempéré : ! Blagden, avec beaucoup de foin, lui ont fait voir 
on expole enfuite le tout à la gelée; l’eau def- | que l’eau congelée, après avoir bouilli, confé-, 
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uemment privée d'autant d'air qu’il étoit poffible, | f er 
3 P {à fe folifier de nouveäu; alors les forces dépen- 


avoit augmenté de + de fon volume primitif, 
De Mairan attribue à trois caufes l’augmentation 
du volume de l’eau en fe congelant : 1°. le dé- 


veloppement de l'air contenu dans l’eau, qui oc- 
cupe plus de place qu’il n’en occupoit lorfqu’il 


étoit abforbé, & qui augmente ainfi le volume de 
Veau; 2°. l'éfpèce de dérangement que ce déga- 
gément aura caufé aux parties de l’eau, qui leur 
aura fait occuper plus de place qu’elles n’en occu- 
poient auparavant, & dans leur arrangement natu- 
rel; 3°. l’arrangement particulier des filets de 
glace , lefquels , en fe joignant les uns aux autres , 
font toujours entr’eux un angle de foixante degrés. 


Cétte tendance des parties de l’eau, à s’aflembler 


fuivant des angles de 6o°, eft regardé par M. de 
Mäiran comme une désvorincipales caufes de l’aug- 
mentation de volume que l’eau prend en fe con- 
gélant. | Fr | Une a 

En examinant l'effet de ces trois caufes, on à 
bientôt été conduit à fupprimer la première, & 
cel, parla feule confidération que les portions de 
glaçons, qui ne contiennent aucune efpèce de 


bulles appréciables au plus fort microfcope, n’en 
. avoient pas moins une plus grande légèreté que 


Peau liquide ; fupprimant la première caufe, il en 
réfultoit néceffairement la fuppreflion de la fe- 
conde , puifqu’elle n’eft qu’une dépendance de la 
a troifième.1l paroît, dir Haüy, que l'acte feul 
de là criftallifation eft, par lui-même, au moins 
relativement à‘ certaines fubftances, & en parti- 
culier à l'égard de l’eau, uñe caufe immédiate 
d'augmentation de volume. Telle efl# dans ces 
fortes de cas , la figure des molécules ; jointes aux 
autres circonftances , que, pour fuivre les efpèces 


d’alignemens qui déterminent leurs nouvelles po- 


fitions refpeétives , elles font forcées de fe déve- 
Jopper dans un efpace plus étendu que celui qui 
exigeoit l’état de liquidité. 

Ainfi, après bien des hypothèfes fondées fur 
un fait, le dégagément des bulles d’air, pendant 
la congélation , nous voilà revenus à Fexplication 
que Galilée avoit conçue de ce phénomène, mais 
qu’iln’avoit pas pu porter à l'évidence où l'on ef 


artivé aujourd'hui, parce que l’on n’avoit pas un 


affez grand nombre de faits pofitifs. 

M. Biota cherché à prouver (1) que cette aug- 
meñtation de volume , rapportée à l’aéte de la 
eriftallifation , réfultoit des effets de l'attraction 
dépendant de la figure , comme les phénomènes de 
Ja nutation & de la préceffion des équinoxes font 
produits par les attractions du foleil & de la lune 
fur le fphéroide aplati de la terre, phénomènes 
qui n’auroient pas lieu fi la terre étoit fphérique. 

Suppofons maintenant (dit ce favant) que la 
chaleur venant à diminuer, les particules fe rap- 


(1) Traité de Phyfique expérimentale & mathématique, 
some Î, page 252. | 


FE msi Ainfi l’on a été conduit à n’admettre que 
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prochent lentement les unes des autres & tendent 


dantes de leur figure commenceront à renaître , & 


à mefure qu’elles croitront, les particules, follici- 


.tées par ces forces, prendront des mouvemens 
‘autour de leurs centres de gravité. Elles tourne- 
ront, les unes vers les autres, leurs faces de plus 
grande attraction, pour arriver enfin aux pofitions 
que la criftallifation exige. Or, felon la figure des 
particules, on conçoit que ces mouvemens pour- 
ront réagir fur leur centre de gravité, & les 
rapprocher peu à peu les unes des autres , jufqu’à 
dohner enfin , à leur affemblage, le volume qu’il 
doit prendre dans l’état folide ; volume qui, dans 
certains cas, peut être plus grand, & dans d’au- 
tres, moindre que celui qu'elles occupoient à 
l'état liquide. Ces confidérations mécaniques ex- 
liquent ainfi, de la manière la plus vraifemblable & 
a plus fatisfaifante , les’dilatatrons & les contrac- 
tions irrégulières que certains liquides, Peau & 
le mercure ; par exemple, éprouvent en appro- 
chant du terme de la congélation. MAT 
Toutes ces explications | quelque féduifantes 
quelles foient, où lon voit briller l’efprit de 
leurs auteurs quelques probabilités qu’elles pré- 
fentent, doivent être prifes pour ce qu’elles font, 
c’eft-à-dire, pour des hypothèfes très-ingénieufes. 
Quoique la température de la congélation de {a 
glace foit conftante, il arrive quelquefois que l’eau 
conferve l’état de liquidité , à une température 
beaucoup plus bafle que celle à laquelle elle fe 
congèle enfuite. Fahrenreith a obfervé que le re- 
os.fenfible , tant de la mafle d’eau qu’on expofe 
à la gelée, que de l’air qui touche immédiatement 
cette eau, produit cet effet extraordinaire ; ce 
qu’il n’étoit pas facile de prévoir. Ce double re- 
pos empêche que l’eau ne fe gèle, quoiqu'elle ait 
acquis un degré de froid fort fupérieur à celui 
qui, naturellement, lui fait perdre fa liquidité. De 
l'eau, étant dans cet état, vient-elle à éprouver 
la plus légère agitation fenfible, de la part de 
l'air ou de quelqu’autre corps environnant, elle fe 
gèle dans l'inftant. Ce favant à obfervé, avec la 
plus grande furprife, que de l’eau, refroidie äu 
quinzième degré de fon thermomètre, ce qui ré- 
pond à feptdegrés, au-deffous de zéro, du thermo- 
mètre de Réaumur & à — 8° 75 du thermomètre 
centrigrade , fe maintenoiït dans une liquidité 
parfaite, jufqu’au moment où il l'agitoit, Ce qu'il 
y a de bien fingulier dans cette expérience , c’elt 
que l’eau , ainf refroidie de plufieurs degrés au- 
-deffous du térme de la glace, venant à fe geler, 
en conféquence de l'agitation qu’on lui imprime, 
faitmontér, dans le temps qu’elle fe g/ace, la li- 
queur du thermomètre au degré ordinaire de la 
congélation. Ainfi, l’eau diminue de froid en fe 
gelant; efpèce de paradoxe qui a befoin de toute 
l'autorité de l'expérience pour pouvoir être cru. 
Plufieurs phyficiens ont répété cette expérience; 
& M, Blagden, en particulier ; l’a étudiée avee 
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tousles foins néceffaires, pour qu'on plût amener | fervées avec allez de foin. Black, d'Édimbourg, 
ce phénomène à des confidérations précifes. Pour Î crut devoir examiner de nouveau cétte queftion. 
affurer la réuffite de l'expérience, il faut que l'eau | Pour cela, il mit, dans une bouteille de Flo- 
ait été privée d'air par l’ébullition ; il faut auffi | rence, quatre onces d’eau bouillie, quiavoitété 
qu’elle foit abritée du contaét de l’atmofphère , | amenée à 48° de température, auth 
furtout de l'atmofphère froide, qui pourroit y in- | Fahrenheït; ilmit, dans une femblable boute 
troduire des particules déjà glacées. Sous ces deux | quatre onces d’eau non bouillie & amenée à la 
rapports, rien n’eft plus commode, que d’em- | même température. Ces deux bouteilles ayant été 
ployer un petit matras à col étroit, & d’opérer | expofées au vent du’ nord, fur une fenêtre où le 
dans une chambre, dont la température foit au- | thermomètre marquoïit 29°, le réfultar fut, que 
deflus du terme de la congélation. Alors , on met | l’eau nonbouilliefe glaçala première ; ce qui arriva 


Li 


l'appareil dans un mélange frigorifique, dont on | toutes les fois qu’il réitéroit l'expérience , même 


gradue peu à peu le degré du froid ;-de manière 
qu'il agiffe lentement : car un refroidiffement bruf- 
que détermine la congélation & empêche le phé- 


nomène d’avoir lieu. A l’aide de toutes ces pré-’ 


neuf heures après avoir verfé la liqueur bouillie. 
La longueur du temps que l’eau employa pour fe 
geler, fut différente dans les diverfes expériences. 

Une ‘caufe de cette variété dépendoit de la 


cautions, on peut, felonl’obfervationde M. Blag- | température de l'air, qui étoit devenue plus froide 
den, amener la température de l’eau jufqu’à 6°,16, | l'après midi, & avoit fait defcendre le thermo- 


de la divifion centéfimale , au-deflous de zéro, 
fans qu'elle ceffe d'être liquide. En couvrant, de 
plus, fa furface d’une petite couche d’huile, 


M. Gay-Luffac la même vu defcendre jufqu’à | n’avoit pas fubi P 


12 degrés. | | 

En même temps que l’eau fe refroidit, elle fe 
dilate de plus en plus, & l’accroiflement de fon 
volume va jufqu'à former une proportion confi- 
dérable de la dilatation totale qu’elle prend, quand 


mètre à 25°; mais il y en avoit une autre qu'il 
attribuoit à l’agitation de l’eau : car l’eau bouillie 
fe glaçoit, auflitôtou prefqu’auffitôt, que celle qui 

'action du feu, s’il la remuoit 
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légèrement avec 
On fait 


fe dégager 


La 


que 
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Quelques phyficiens ont avancé , que l’eau 


boullie f congeloit plus promptement que.celle | maffes d’eau , nous obfervons que la glace fe fo 


qui ne l’avoit pas été : d'autres ont afluré, au 
contraire , que l'eau bouillie ne fe geloit pas plus 
tôt que celle qui ne l’avoit pas été. Cette diffé- 
rente ; dans Îles réfultats , peut provenir de quel- 
ques caufes particulières qui n'auront pas été ob- 


combinaifons de l’eau, il y a augmentation de 
e . CAS + ar et 7 
e volume du 


rique; enfin, que la température du liquide re- 
monte exactement à celle de fa congélation. 
Si nous portons nos regards fur les g 
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d'abord, à une température zéro, fur le eaux 
tranquilles, fur les eaux ftagnantes, & que celles 
qui ont du mouvement, fe congèlent à une tem- 
pérature plus baffle ; en général, la température 
de la formation dela glace eft en raifon inverfe sa 
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la rapidité du mouvement des eaux Généralement, 
la glace commence à fe former fur les bords des 
grandes éte 


vement. La glace fe détache, la 
glaçons, elle les charrie & les 
infi jufqu’à la mer, ff, par une aug- 
1 de la température de l'air, la glace 
E s fondue dans fon trajet. ) 
… On obferve aflez généralement, | 
feaux, les rivières, les fleuves, co 
charrier des glaces à des températt 
qui dépendent de leur profondeur & de la 
dité de leur cours. La Seine , par exemple. 
mence à charrier lorfque la tempé 


C1 


nc 


rature eft à 5° 
de Réaumur au-deffous de zéro : fi la tempéra- 
ture fe maintient & Continue à baifler, les glaçons 
augmentent ; fi la température augmente , les gla- 


çons diminuent, & bientôt la rivière cefle de 


charrier. 


Ces énormes morceaux de glace, que lon voit 


flotter fur la furface des rivières, ont excité la 


curiofité des phyficiens & 


ario ont donné naïffance à 
différentes hypothèfes fu: 


formation: On a 


COMPR ENEEUX Lis La nr 
… Plot & Hales, d’abord, & plufieurs 
fuite, ont fuppofé que ces glaçons fe formoien 
au fond des eaux; qu’ils en étoient détachés, s’'é- 
_ Jevoient à la furface, puis charriés par le courant. 
Ces deux phyficiens appuyoient leur fentiment fur 
le témoignage des bateliers de la province d'Ox- 
ford, fur ceux de la Tamife, parmi lefquels quel- 
ues-uns affirmojent avoir retiré plufieurs fois, 
ss fond de cette rivière , de 
de leurs pics. 
Nollet eft 


_ mêmed’a 


Pour procéder avec ordre (1), il a fait rompre | 
la glace lufieurs endroits de la Seine, à une 
_ épo rature étoit de 10° R, au- 


is, | trouvées. 


ns terreufes , dégagées, avoient produit 
x que l’on diflinguoit. On donne, fur les 
S, le nom de boufin, à la glace caverneufe 


1) Mémoires de l’Académie royale des Sciences, année 
2743 ; page 55. 


Di, de Phyf. Tome III. 


endues d’eau, fur les ruiffeaux, les ri- 
fleuves ; c’eft vers les bords où elle-a- 


ent 


gros glaçons, à l’aide. 
le premier phyficien qui ait cherché 
à faire des obfervations qui puñlent le mettre à 
pter ou deréfuterl'hypothèfe deHales. | 


> de la terre, du fable du fond, & que 
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que lon remarque fur la furface inférieure des gla- 
_çons. Voyez Bousin. : A4 | 
Mais lés slaces formées fur le bord desrivières, 
_qui fe font étendues Fi A que l’on à vu 
croitre, & fur lefquelles on a la certitude qu’elles 
fe font formées à la furface de l'eau, & qu'elles 
ne fe font pas élevées du fond, font également 
recouvertes de boufin. Pour éclaireir cette forma- 
tion ; abbé Nollet fit prendre de l'eau de la ri- 
vière ; par des ouvertures qu’il avoit fait faire à la 
glace ; dans des endroïs qui avoient plus où moins 
| de profondeur , & il remarqua que cette eau étoit 
remplie de fragmens de glace, falis par de la terre, 
du fable, de la paille, des herbes, &c: Ces frag- 
mens étant femblabies à la matière qui formoit le 
boufin , ‘il conjeétura , d’abord, que la furface in- 
férieure des glaces étoit formée de la réunion 
de ces fragmens, qui s’y attachoient & s’y conge- 
loient. MCE . 
- D'où provenoient ces fragmens ? 11 paroifloit 
affez probable que des portioncules d’eau , fe con- 
gelant fur le fond des rivières , s’élevoient fuccef- 
fivement par leur légèreté, en entraînant, avec 
elles , une partie du fond qui les faliffoit; & ce 
qui fortifioit cette opinion, c'eit que, quelques 
foins que lon y mit, on ne put jamais parvenir à 
éclaircir l'eau qui fe trouvoit dans les ouvertu- 
res faites dans la glace, MA 
Pour s’aflurer fices fragmens s’élevoient con- 
tinuellement du fond, pour en falir l’eau , labbé 
Nollet fit plonger, dans la rivière, un tonneau dé- 
foncé des deux bouts. Bientôt l’eau fut éclaircie 
& de nouveaux fragmens de glace ne s’élevèrent 
plus. De-là, cet habile phyfictien conclut, que ces 
fragmens étoient entrainés , chartiés par les eaux, 
& qu'ils ne venoient pas du fond de la rivière; 
mais que l’on devoit attribuer leur formation au 
brifement , foit des bords des glaçons qui fe ren- 
controient & fe choquoient, foit au brifement des 
glaçons minces qui commençoient à fe former; 
que quant à leur faleté, on pouvait l’attribuer éga- 
lement à celle des eaux, ou au frottement des gla- 


pe 
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| çons fur les bas-fonds qu’ils rencontroient fouvent ; 


qu’au relle, les faletés qui avoient été obfervées 
fur ces portioncules de g/ace, étoient toujours dif- 
férentes de celles du fond de la rivière au-deflus 
duquel on les avoit puifées; donc, qu’elles ne 
s’étoient pas élevées de ce fond, mais qu’elles 
avoient été charriées à l’endroit où 1l les avoit 
Quant à la formation de la glace que les rivières 
charrient, il conçoit qu’elle peut être formée, 1°. 
de quelques glaçons détachés des bords des ruif- 
feaux qui communiquent aux rivières , & des bords 
même des rivières qui les charrient ; mais que cette 
quantité ne forme qu’une très-petite fraétion des 
glaces charriées ; 2°. des congélations formées, 
même fur la furface de l’eau en mouvement, 
coffgélations qui acquièrent, plus ou moins promp- 
‘tement, afñlez de dureté pour Fee aux chocs 
X X 
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que la glace éprouve, & cela en raifon de Pabaif 
fement de la température; 3°. à l'augmentation 
de volume des glaçons charriés, par un accroifle- 
ment de congélation fur leurs bords, & en particu- 
lier aux fragmens de glaçons brifés, qui augmen- 
tent plus ou moins rapidement en étendue par la 
même caufe. A. | 
En fuppofant (dit Pabbé Nollet) que la glace 
fe forme fur les rivières, de la manière que je 
viens de l’expofér, on peut facilement rendre 
raifon des différences qu'on yremarque, quand on 
la compare à celle des eaux dormantes; alors il 
explique pourquoi : AE eq | 
19, Les glaces des rivières, tant celles qui flot- 
tent que celles qui font adhérentes, ont les bords 
plus épais que le refte, & la face qui touche l’eau 
eft prefque toujours enduite d’une couche de 
Bone. | 
2°. Les glaçons que les fivières charrient, font 
pour l'ordinaire moins unis & moins droits que 
ceux du rivage & des eaux dormantes.. 


Me 


A 


; 


. : Tue : 
3°. Les glaçons flottans font moins tranfparens 


que les autres, & le plus fouvent d’une couleur 
Jaiteufe. nier iae 
4%. Les glaçons qui flottent, dès l'inftant de leur 
formation, font roujours moins folides & moins 
épais que ceux qui ont commencé dans une eau 
tranquille, en même temps & avec le même de- 
gré de froid. Ne JN 
Une obfervation importante, faite par l’abbé 
Nollet, eft celle-ci : en plongeant un thermomètre 
dans l’eau, après avoir fait rompre la g/ace, il a 
conftimment trouvé que la température de l’eau, 
à toute profondeur, & même contre le fond de la 
rivière, étoit partout au-deffus de zéro , ou mieux 
au-deflus du terme de la congélation. Comme la 
glace ne fe forme que lorfque l’eau eft en contaëét 
avec des corps qui font à la température de zéro, 
ou au-defflous, comment concevoir la formation 
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fables & des terres, qui pouvoient y être refroi- 
dis à un degré plus bas que celui de la glace. 
Ainfi, pour nier les glaces flottantes, l’eau 
fe gèle , non fur le fond, mais.dansle fond même; 
& au lieu de fe renouveler à chaque inftant, 
comme celle du courant, elle y eft ftagnante au 
milieu des fables qui , la touchant par leurs faces 
refroidies , la réduifent en petites lames de glace. 
Cette théorie établie, Definareft cherche à ex- 
pliquer les circonftances qui accompagnent la for- 
mation de la glace fpongieufe. Aïnf : à / 
1°. Si les glaçons fpongieux ont paru d’abord 
le long des bords de la rivière de Drôme , & à 
une moyenne profondeur fur le fond, c'eft parce 
que, dans cette pofition, les fables &c l’eau difper- 
fés au milieu d’eux, étoient plus acceffibles à 
l'imprefion du froid extérieur que partoutailleurs = 
en conféquence, le progrès de la formation des: 
glaçons fur les autres parties du fond, fuivit les 
progrès du refroidiffement, que l’eau & les fables 
pouvoient y éprouver les jours fuivans; & il lui 
parut, qu'a environ 7° R. au-deffous de la glace, 
le froid ne s’étoit pas fait fentir au de-là de quatre 
pieds & demi de profondeur fous Peau courante. 
2°, Laformation des glaçons fpongienx, fuppo- 
fant une eau tranquille & difperfée au milieu des 
fables; partout où le fond de la rivière en étoit 
dégarni, & où le courant libre rouloit immédia- 
tement fur des rochers à nu, on n'aperçut Jamais 
le moindre veftige de glace; au contraire, partout 
où ces fables fe trouvoient dépofés, les glaçons 
s’y multiplièrent fuivant la proportion de ces amas 
de fables. La différence la plus remarquable que 


Jui offrirent ces glaçons, foit relativement à leur 


de la glace au fond de l’eau , où la température eft 


au- deflus de zéro ? * 

Defmareft reprit cette queftion , en 1776, dans 
un Mémoire qu'il lut à l’Académie des Sciences, 
& il dit avoir vu lui-même, en i780 (1), les gla- 
gons fe former au fond d’un canal qui apporte l’eau 
à la papeterie de Montgolfer, ainfi que dans ia 


rivière de Drôme; que ces.glaçons étoient fpon- 


gieux & formés d’un aflemblage de lames de glaces, 


qui compofoient des efpèces de petites cellules. 


où fe trouvoient des grains de fable ou de terre 
qui donnoient naiffance à ces cellules. 


Il explique la formation de ces glaçons, en fup- 
pofant que l’eau difperfée au milieu des fables du 
fond de la rivière, y jouifloit d’un repos, d’une 
tranquillité aflez grande pour recevoir l'impreffon 
du froid extérieur; que d’ailleurs la congélation 
de cette eau y étoit favorifée par le contact des 
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(1) Journal de Phyfique , année 1783, tome I, page 304 


volume, foit relativement à leur folidité & à leur 
confitance , étoit dépendante de l'abondance. 
ou de la petite quantité de ces fables. Lès glaçons 
étoient foibles & 1ifolés. dans les parties où les. 
fables étoient rares, & ils ne prirent des accroif-- 
femeris confidératles & fuccefhfs., que dans les 
parties du fond comblées par des dépots fort épais. 
de terre & de fable. 

3°. Les glaçons ne fe formoïent pas feulement: 
fur le fond des rivières; c’étoit auffi fur ce fond 
& par la partie inférieure qui touchoit au fond, 
que ces glaçons prenoïent leur accroiffement fuc- 
ceflif. Suivant ce méeanifme ,.la g/ace déjà formée 
étoit foulevée continuellement par la force expan- 
five de la glace qui fe formoit , jointe à fa pefan- 
teur fpécifique ,. moindre que celle de l’eau ; & 
tant que les fables réfidant au fond, & l'eau dif- 
perfée au milieu d'eux, fourniffoient des matériaux. 
à ia congélation, il fuccédoit chaque jourun nou- 
veau fratum de glace au-deflous des glaçons formés: 
les jours mers En obfervant cette marche , 
Defmarelt a vu que certains glaçons, en une feule. 
nuit, avoientété foulevés de cinq à fix pouces , & 
avoient acquis une boffe de pareille épaifleur ; 
quelques-uns même, par des fous-additions jour- 
nalières affez égales, avoientcrü de manière à for- 
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mer des îles de gaie, qui figuroient au-deflus de 


l’eau courante. : 


_ Le fyftème de cette formation & de ces ac- 


_croifflemens, étantune fois bien connu & bienconf- 
taté , il en réfulte que chaque jour, le fond des 
rivières peu profondes , lorfque les circonftances 
font favorables, peut fournir un certain convoi 
de glaçons affez nombreux, qui font entraînés par 


le courant; car, à mefure que les glaçons fupé- 


rieurs fe détachent, les glaçons inférieurs leur fuc- 
cèdent & fe reproduifent fans interruption. 

"A ces faits, obfervés avec beaucoup de foin par 
Definareft, ce favant y joint les obfervations des 
bateliers & des meûniers de la Marne & de la 


Seine , obfervations qu'il a été à même de véri- 


fier un grand nombre de fois : voici en quotelles 
confftent principalement. On ne voit jamais les gla- 
<ons flotter fur les rivières de Marne & de Seine, 
& en interrompre la navigation, quoique le poids 
foit confidérable , tant que le ciel eft conftamment 
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& uniformément couvert de nuages épais mais, | 4 
dès que lé foleil fe montre, ces rivières, peu de | F 
Jours après, commencent à charrier des glaçons; | 


ce que Defmareft attribue à l'adoucifflement du 


froid que l'apparition du foleil produit, ce quifa- 


. cilite le détachement des glaçons du fond des r1- 
vières. Pere DES D 
. Defmareft rapporte à trois, les moyens qui con- 


courent à déracher les glaçons fpongieux qui fe 


forment au fond des ruiffeiux & des rivières. 

1°. La féparation des glaçons formés chaque 
huit, féparation produite par l’adouciffement du 
froid pendant le jour , par fuite de l’apparition du 
foleil ou de toute autre caufe. 

2° La chaleur qui, lors de Padouciffement du 
froid, fe fait fentir jufqu’aux glaçons fixés au fond 
des rivières, & détruit la foible foudure de glace 
qui les unifloit enfemble. | 

3°. Enfin, l’augmentation journalière de l’eau 


des rivières qui charrient, & l'accélération du cou- 


rant, précifément aux heures où les glaçons fpon- 


gieux s'élèvent du fond en plus grand nombre, | 


& viennent flotter à la furface. 


Si l’on examine la quantité énorme de glaçons 


qui couvrent unerivière principale comme la Seine, 
ainfi que la forme & le volume de ces mêmes gla- 
çons, il’eft difficile de concevoir comment ils 
peuvent s'être élevés ainfi du fond de la rivière. Si 
’on obferve également ces glaçons, dans le cours 
fupérieur de ces mêmes rivières, telles que la 
Seine à Troyes, & la Marne à Châlons, on re- 


marque que,.dans ces derniers lieux, les glaçans y | 


font plus petits, ou moins nombreux, & que la 
partie fpongieufe y eft en bien plus grande propor- 
tion , puifqu'elle forme, dans ces derniers endroits, 
de la moitié au tiers des glaçons, tandis qu’elle 
ne forme que le cinquième au fixième de la glace 
que la Seine & la Marne charrient à Paris, Il faut 
donc, dit Defmareft, diftinguer plufieurs efpèces 


de glaces qui entrent dans la compoñition des gla- | 
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| cons flottans : la glace fpongieufe qui en fait la bafe , 


&c la glrce compaëte, & d’un tiflu ferré, qui fe 
forme deflus cette bafe pendant le trajer que peu- 


vent faire lès glaçois à la furface de l’eau. 


Henri Pott , libraire à Laufanne, rapporte (1) 
une foule d’obfervations de fon ami Brauns , qui 


prouvent qu’il fe forme de la g/ace au fond dss 
“rivières. Parmi ces obfervations, les plus faillantes 


font celles-ci: | LED 
1°. Il a remarqué que le fond extérieur de fon 
bateau, fur l'Elbe, étoit incrufté de petits glo- 
bules diaphanes de g/1ce, de la groffeur d’un pois. 
2°. Qu'il avoitvu s'élever du fond de l’eau, fur 


PElbe, une grande quantité de ces glaçons dia- 


phanes , qui fe réunifloient fur la furface & y for- 
mojent des glaçons nombreux , ou s’attachoient à 
ceux déjà flottans fur le fleuve. 

3°. Qu'en naviguant de Hambourg à Wilhelms- 
bourg, fon bâtiment pafla fur un banc de glace 
placé au fond de l’un des bras de l'Elbe. 
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‘encore fans g/ice , elles fortirent du fleuve & re- 


parurent toutés les douze, le lendemain, far l'heure 
de midi, étant iacruftées intérieurement de globu- 
les diaphanes de g/ace. L'intérieur de ces corbzilles 
étoit remph de petits plateaux de glace quife trou- 
voient en croix, à côté & l'un fur l’autre, n’ayant 
guère plus de deux pouces carrés de furface & 
tout au plus + en épaifleur; mais ils étoient affez 
éloignés l’un de l’autre pour qu'il y eût, dans les 
intervalles, un grand nombre de cellules vides, de 
formes pyramidales & de différentes grandeurs , 
ayant tout au plus ? de pouce cubique d'efpace. 
D'après la difpofition de ces corbeilles, la glace 
n’a pu y être introduite par le fleuve. 

s°. Enfin, il a remarqué , immédiatement fous 
une grande etendue de glace fupérieure & tranf- 
parente, une autré couche de g'ace épaifle de fix 
pieds , compolée de globules diaphanes. 

Brauns a remarqué que les corps qui font le 
plus vite entourés de 2/3ce au fond de l'eau , font 
le chanvre, la laine, les cheveux le crin bouilli, 
la moufie, l’écorce d'arbre entourée de mouffe. 
Parmi les mitaux : le cuivre, le iaiton, l’acier, 
l'étain; parmi les pierres : la moc:ff2, toutes les 
pierres raboteufes. Les pierres taillées où cuites 
lé font peu; une pierre ronde & de nature volca- 
nique ne le fut Jamais. Les corps qui n’ont ja- 
mais donné de prife à la yface , au fond de l'eau, 
font: la cire d'Efpagre, la poix ,:la colophane, 
toutes les réfines; la foie, le cuir tañné, la cire, 
la voile cirée, &c.; le bois fans écorce & raboté. 

De ces obfervations , Brauns conclut : 

1°. Qu'il fe forme effectivement de [a g'ace au 
fond de l’eau, fi le gel de la fuperficie eft re- 
tardé. 

(1) Journal de Phyfique, année 1788, és IL , p. 59. 
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2°, Qu'il s'élève, au commencement d’un froid 
violent, beaucoup de petits globules diaphanes 
de glace, du fein de l'eau, & qu'ils s’affemblent 
& fe joignent feulement fur la furface en gros gla- 
çôns qu'on nomme fck on fick-eis dans le nord de 
l'Allemagne, & boufin en France; mais qu'il eft 


encore incertain, fi cette efpèce de glace fe forme 


au fond des rivières ou entre deux éaux, où le 
mouvément n'eft pas fi grand qu’à -la furface. 
s . PE RE AT : + 

3°. Qu'il fe forme, en outre, au fond des ri- 


ace de Peau qu'après les avoir dé- 


tachées, ou quand elles tiennent à des corps qui 
ne font pas affez fortement unis au fond de la ri- 


vièré pour s’en féparer, dès qu’au moyen de cette 


glace, ils ont acquis un moindre poids fpécifique 
que l’eau qu’ils déplacent, & que certe efpèce de 
glace mérite le nom de grund-ers, glace de fond, 
pour la diftinguer du /éch/-eis, nom que l’on donne 
aux petits globules tranfparens. - LH 

4°. Que ces deux efpèces de gace exigent un 


haut degré de froid; & comme ce froid violent 


n’eft pas ordinaire, ou qu’il eft du moins de trop 
courte durée dans les parties méridionales de l'Eu- 
rope, iln’eft pas étonnant que les phyficiens fran- 
çais & italiens aient nié, jufqu’ict, la pofhbilité 
que la glace puifle fe former au fond de l’eau. 

5°. Enfin, qu'il eft vrai que le véritable grund- 
eis , fuivant toutes les expériences faites jufqu'ici, 
fe laiffe détacher plus facilement que la g’ace fu- 
périeure; mais que néanmoins , en s'accumulant, 
elle peut être préjudiciable aux autres établiffe- 
mens au bord de la mer. ne on 

Defmareft a ajouté, à expérience des corbeiïlles 
à anguilles de Brauns , le fait rapporté dans les 
Mémoires de la Société des fciences de Haarlem: 
qu'un ponton, qui avoit coulé bas au -fond du 
Leck, près de Krimpen , en automne, s’éleva de 
lui-même à la fuperficie de Peau, l'hiver fuivant, 
porté fur un glaçon confidérable qui s’étoit formé 
autour, tandis qu’on mavoit Jamais pu parvenir à 
le retirer du fonà de la rivière, maloré toutes les 


peines qu’on s’étoit donné pour y parvenir. Il 


rapporte encore, d'après Voigt, que lorfqu'on 
flotte dans les rivières, à buches perdues; quel- 
ques-unes de ces buches, trop pefantes , gagnent 


le fond de l’eau & y reftent; mais quand l'hiver 


vient, & qu'ileft fort froid ; la glace qui fe forme 
au fond de ces rivières, foulève, à la furface de 
l’eau, les buches qui vont fe fixer aux bateaux où 
l’on a coutume de les pêcher. 

Un nouveau champion eft venu attaquer l'opi- 
nion de Defmareft & de Brauns; c’eftle docteur 
Godard, de Dijon: il répond aux obfervations de 
Brauns (1). 

1°. Que la couche des globules glaciales, de la 
srofleur. d’un pois, dont le fond extérieur du ba- 


teau étoit incrufté, ainfi que les glaçons qui s’atta- | 


— 


(1), Journal de Phyfique, année 1759, tome Il ,.p. 205. 
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chent aux filets des pêcheurs, fait l'effet du bou- 
fin qui s'attache à tous les corps. : © + +4. | 

Etici, le dofteur Godard penfe , comme Pabbé 
Nollet, que ce boufin eft produit par le brifement 
des glaces minces. + 

2°, Qu'il falloit que Brauns eût de bons yeux 
pour Voir, jufqu’au fond de J’Elbe, dans un temps 
où cette rivière eft remplie de glace, ces globules. 
de glace s'élever du fond de l’eau. 3 

3°. Que le banc de glace, fur lequel pañfa le vaif- 
feau que montoit Brauns, étoit une preuve que 
les glaces, du fond des rivières, ne font que des. 
fragmens amoncelés au hafard, fans prefque 
aucune adhérence entr'eux, & qu'ils ne forment. 
pas une feule & unique g/ace , comme cela devroit : 
être, fi elles étoient le produit d’une eau fta- 
gnanté, gelée au fond. 13 
4°. Que des corbeilles à prendre des anguilles, 
plongées dans le fens du courant, à plus de vingt: 
pieds de profondeur, le matin, & qui reparoïf- 
fent d’ellesmêmes à midi, incruftées, extérieu- 
rement, de globules diaphanes, & remplies de-pe- : 
tits plateaux de g/ace, pofés en croix, les uns fur 
ls autres, ne difent autre chofe que la rencontre. 
du boufin , fon infinuation à droite, à gauche & à. 
dos, par les mailles des corbeilles, & la confer- 
vation de fa légèreté fpécifique. NES 

5°. Que la feconde g/ace que Brauns a vue, avoit: 
été formée par laréunion des glaçons fottans, que 
le fleuve avoit continué à charrier , la première 
glace.étant formées tai" RE RE a ACER 1e 

6°. Enfin, ce que les expériences multipliées du 
favant Brauns apprennent, c’eft que le boufin 
s’accroche, adhère aux corps raboteux, & de 
préférence aux-poils. 22 He + 

Mais les expériences les plus intéreffant 
citées par le docteur Godard, font celles dela 
température de l’eau, à diverfes profondeurs : 
ces expériences réitérées Jui ont prouvé, comme 
à l'abbé Nollet, que le thermomètre de Reéaus ». 
mur, quelque froid qu'il fafle, ne baifle jamais. - 
au-déffous de zéro, dès qu’il eft couché dans. 
l’eau, à une profondeur qui excède l’épaiffeur de’ 
la glace de la fuperficie : que fix. à fept degrés de. 
froid, qui produifent fur l’eau courante . deux. 
tiers de pouce de glace, ne gèlent pas l'eau d'une 
bouteille plongée feulement à un pouce : qu'une 
autre bouteille mife à trois pieds, dans.un canal, a. 
réfifté à l'horrible froid de 19 + degrésau-deffous. 
de zéro, qu'il fit à Verviers ,.le dernier Jour de 
l'année 1783. | 

Onvoit, d’après tous ces-détails, que lespartifans 
de la formation de la gface au fond des ruifleaux;. 
des rivières & des fleuves, citent desfaits pofi- 
tifss les uns d’après le rapport quileur en a été 
fait par des hommes qui habitent, conftanment 
Ja furface des rivières, & qui font, par leur.état, 
à même d'apprécier ; d’autres qu'ils ont vus .& ob- 
fervés eux-mêmes, tels que les. faits cités par. 
Defmareft & Brauns ; il eft difcilé de révoquer ces 


Ba 


te 


< 
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faits en doute, fans fufpeéter la véracité des 


favans qui les rapportent : on eft donc forcé, en 


quelque forte , d'admettre qu’il fe forme des 


glaçons au fond des ruiffeaux , des rivières & des 
fleuves; ce qui eft aflez difficile. CEE 
Les ri 
au fond de l'eau , rapportent éga. 
auf pofitifs; c’éft que la température de l’eau, 
au fond des rivières qui charrient des gaces, ou 
ut font couvertes de glaçons, n'eft Jamais au- 
defous de zéro. On pourroit ajouter que fi l’eau 
étoit fans mouvement , que la température du fond 
des eaux ne feroit jamais plus baffe que trois ou 
quatre degrés au-deffus de zéro; car, on fait 
(voyez DILATATION DE L'EAU ) que le maxi- 
mum de condenfation de l'eau eft de trois de- 
grés & demi au-deflus de zéro, & que, dans 
une eau tranquille, toute l’eau qui a moins de 
trois degrés & demi de température, étant plus 
légère, s'élève, tandis que celle qui a trois degrés 
-& demi , étant plus pefante, fe précipite : ainfi, 
fi l’eau avoit un peu plus de zéro de degré , elle 
fe diviferoit en tranches dont les températures 
iroient en augmentant, de la furface au fond; & 
Jamais celle du fond ne pourroit être capable de 
congeler l’eau. SR Ti 
On fait encore que la terre eft peu conduétrice 
de la chaleur, & que, dans des froids très-forts , 
de dix, treize & même vingt degrés au-deffous de 
zéro , il eft rare que la terre foit gelée à plus de 
_ trois à quatre -pieds de profondeur; au-deffous, 
a température y eft conféqemment au-deflus de 


es deux rapports, il feroit donc difficile 
Voir comment il feroit pofible que de la 
| glace e fe former au fond d’une mafñle d’eau 
tranquille, qui auroit huit à dix pieds de profon- 
deur; aufli remarque-t on, que l’on n’aperçoit 
… jamais de couche de gace dans le fond des étangs, 
Smares, des bafins & de toute efpèce d'eaux 
fagnantes ; on ne rapporte, on ne cite de ces 
fortes de glaces, formées au fond des eaux, que 
dans les lieux où elles ont du mouvement. Gr, 
l'effet du mouvement eft de mêler infiniment les 
eaux, & de les amener à la même température 
dans toute leur mañle. D’après cela, on peut con- 
cevoir que les eaux foient à zéro, c’eft-à-dire, à la 
température de la formation de la glace, au fond 
des ruifleaux, des rivières & des fleuves; mais 
jamais au-deffous; car, par cela feul qu'il y a de 
l’eau liquide, la température des corps qu’elle 
touche doit être amenée à fa température. - 
Par cela que la température du fond des eaux 
courantes peut être à zéro, lorfque la tempé- 
rature extérieure eft plus froide, on peut con- 
cevoir la formation de ces petits glaçons fphé- 
rique & tranfparens au fond de l’eau. Pour que la 
glace fe forme, il ne fuft pas que la tempérarure 


foit zéro il faut encore que la congélation foit | fufpendus dans l’eau des fleuves, 


ns de la non-formation des glaçons | 
ement des faits 


= Mais auffi on ne peut difconvenir que les bou- 
fins élevés fur la furface de l’eau, n’augmentent en 
| 
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température pourroit baiflerjufqu’à douze degrés, 


comme l'a obfervé M. Gay-Luflac, fans qu'il y eût 
congélation; or, on SAR des: corps anguleux ,- 
of 


M7 


| pointus, favorifent la congélation : ainfi, lorfque 


de l’eau à zéro eft en contact avec du fable, des 
cailloux , conféquemment des corps anguleux, 
pointus, & que cette eau eft retenue aflez long- 
temps pour que la congélation s’opère, on con- 
çoit qu’il peut fe former despetits criftaux de g/ace; 
ceux-ci peuvent, à leur tour, favorifer la forma- 
tion de nouveaux corps, nalle s’augmenter 
& produire les glaçons de boufin qui s'élèvent 
enfuite au-deflus de Peau. 2 

I fuir de-là que, malgré les obfervations ther- 
mométriques de l'abbé Nollet & du docteur Go- 
dard, on peut concevoir la formation dü boufin 
au fond des ruiffeaux & des rivières, & confé- 


quemment fe former une idée de la génération de 


CET 


| ces mafles de glace dont Definareït a obfervé la 


naiffance & les progrès. 


volume que par la congélation de l’eau qui les en- 
vironne, lorfque le froid eft aflez fort pour favo- 
rifer cet accroifflement; c’eft aufi ce que l'on 


remarque fur les glaçons, par la diftinétion des 


deux fortes de glaces : la poreufe & la maffive. 
Enfin, on ne peut plus révoquer en doute, que 
fi Le froid eft aflez fort, & qu’il fe trouve des por: 
tions de la furfice des rivières ou des fleuves , 
dont le mouvement de tranflation foit doux, 
uniforme, ces portions ne fe congèlent à la fur- 
face & ne forment, d’abord., une g/ace mince, fuf- 
ceptible de pouvoir être brifée par les plus légers 
chocs, mais qui, fe confolidant peu à peu , ne pro- 


duifent auf de gros & de forts glaçons ; ceux-ci : 


pourroient facilement fe diftinguer des autres, fi 
les petits glaçons, fufpendus dans les eaux, & 
entraînés par le courant, ne venoient pas s’atta- 
cher. fe réunir aux glaçons par leur furface infé- 
rieure. | À 
Si Fon pouvoit élever quelques doutes fur la 
formation de la glace, à la furface des eaux cou- 
rates ; 1] fufiroit d’obferver la formation de cetre 
même glice fur la furface dela mer, dans les ré- 
gions circompolaires, à une grande diftance des 
côtes. Les navigateurs qui parcourent ces pa- 
rages , aflurent avoir vu fe former , en pleine mer, 
“des glaçons d'une étendue confidérable, même 
lorfque les eaux étoient agitées. D'abord, une 
immenfité de petits criftaux fe forment; ils produi- 
fent l'afpeët d’une grande quantité de neige qui fe- 
roit tombée fur une eau trop froide pour la fondre. 
Ces criftaux augmentent de volume, fe réuniffent 
& donnent naiflance à des glaçons d’un pied d'é- 
paiffeur, fur plufieurs toifes de circonférence. On 
voit-ici une formation à la furface, qui produit 
un effet femblable à ces petits glaçons qui font 
ui forment le 


favorifée par une caulfe particulière, fans quoi la ! boufin en fe réuniffant & s’attachant aux gla- 


+ 
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çons , fur la furface inférieure, quieft plongée dans 
l'eau, & que Defmareft, Brauns & plufeurs 
autres affurent fe former au fond des fleuves & 
-des eaux courantes. Voyez GLACES POLAIRES.. 
Ainfi, après une longue difcuffion fur les diffé- 
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quelques degrés au-deflous de zéro, nous arri- 
vons naturellement à cette conclufon: que l’on 
peut rapporter la formation de ces glaçons à 
trois caufes. RO Ne Vers 

1°. Aux petits glaçons qui fe forment au fond 
des eaux courantes, iur les fables ou cailloux fins 
qui tapiflent ce fond, lefquels, en fe réuniflant, 
forment le boufin, qui fe détache du fond de 
l'eau & vient furnager à la furface (1). 

2°. De la glace qui fe forme à la furface de 
Peau, foit fur les bords des ruiffeaux, des ri- 
vières & des fleuves, foit fur le mitieu de leurs 
furfaces, dans des pofitions où la furface fe meut 
tranquillement, fans fecoufle & fans choc. 

3°. De la congélation de leau qui touche les 
glaçons qui furnagent & qui font entrainés par le 
courant, ainfi que des petits fragmens de glace qui 
furnagent dans l’eau, qui s'élèvent & s’attachent 
à la furface inférieure des glaçons qu’ils touchent. 

Dans une eau continuellement agitée, la g'ace 
eft remplie de pores, occafionnés parle mouve- 
ment que les particules d’eau éprouvent au mo- 
ment où elles fe folidifient; mais lorfque la glace fe 
fait affez tranquillement, & par un froid très-âpre, 
fa dureté devient grande; elle furpañle celle du 
marbre ; elle a quelqu'analogie avec le verre : fa 
caflure eft, comme celle du verre, liffe & con- 
choide; pour la fendre, il faut d’abord la couper 
à la furface, comme on le pratique avec un dia- 
mant fur le verre : alors, à l’aide d'un coup fec, 
onlafend. , d 

Il paroit que la g/ace eft d’autant plus forte, 
pour réfifter à fa rupture ou à fon aplatiflement, 
qu'elle eft plus compacte & plus dégagée d'air, 
ou qu'elle a été formée par un plus grand froid ; 
enfin, ce qui eft la même chofe, dans des pays 
plus froids. 
Les glaces du Spitzberg & des mers d’Iflande 
font fi dures, qu’il eft difiicile de les rompre avec 
le marteau. Une preuve affez remarquable de la 
fermeté & de la ténacité des glaces fepten- 
trionales , eft l’ufage que lon en fait, quelque- 
fois, en Ruflie. Pendant le rigoureux hiver de 
1740, on conftruifit à Saint-Pétersbourg, fuivant 
les règles de la plus élégante architecture, un pa- 
Jais de glace de cinquante-déux pieds & demi de 
longueur, fur feize de largeur & vingt de hauteur, 
fans que le poids des parties fupérieures & du 
comble , qui étoient auffi de glace, parût endom- 


(1) Nous windiquons cette formation qu’avec beaucoup 
de doute, 
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mâger ;le moins du monde, le pied de l'édifice. 
La Neva, rivière voifine, avoit fourni les maté- 
riaux néceffaires: la glace que l’on en avoit retirée 
avoit deux à trois pieds d’épaifleur. Pour augmen- 
ter la merveille, on plaça, au-devant du bâti- 


x : y de à ; j LA 
rentes hypothèfes qui ont été propotées, pour | ment, fix canons de glace, avec leur affût, de la 
expliquer la formation des glaçons que les rivitres- 


charïiènt, à dés températures qui fonttoujours de 


même matière, & deux mortiers à bombes, dans 
les mêmes proportions que ceux de fonte. Ces 
pièces de canon étoient du calibre de celles qui 


portent ordinairement trois livres de poudre : on 


ne Jeur en donna cependant qu'un demi-quarte- 


| ron; mais on les tira, & le boulet d’une de ces 


pièces perça, à foixante pas, une planche de 
deux pouces d'épaiffeur. Le canon, dont l'épaif- 
feur étoit tout au plus de quatre pouces, n'éclata 
point par une fi forte explofion. Ce fait peut 


| rendre croyable ce que rapporte Olaus Magnus, 


des fortifications de g/ace, dont il aflure que les 
pations feptentrionales font ufage. L 

En admettant que la denfité de la glace füt de 
0,92, l'eau liquide étant 1,00, il en réfulteroit 


qu’il faudroit environ dix-fept pieds cubes de 


glace pour porter cent livres , & vingt-quatre 
pieds cubes pour porter le poids d’un homme de 
centquarante livres. On peut juger, d’après cela, 
quel volume de g/ace ifolé, & fupporté par l'eau, 
il faudroit pour porter un poids confidérable. 
Cependant, lorfqu’une rivière eft prife, fa force 
eft infiniment plus grande , & alors elle peut fup- 
porter les fardeaux les plus confidérables : auf 
des voitures lourdement chargées pañlent-elles 
fouvent, fans danger, fur des rivières prifes , dans. 
une grande étendue, &:fur lefquelles la glace n'a 
pas plus de dix-huit pouces d’épaiffeur, On a vu le 
Rhin, qui coule dans un pays tempéré, & qui ne 
fe gèle que par des hivers rigoureux, fervir de 
paflage aux voitures, avec les fardeaux les plus 
pefans ; on tient même, quelquefois, fur ces g/a- 
ces , des efpèces de foires. PR 
1] fuffit, pour comparer le poidsque la glace peut 
porter, lorfqu’elle eft unieauxrivages, de l'efpace 
fur lequel elle eft formée, de citer ce fait d'armes. 
Un corps d'armée étoit campé fur la gface d’un lac : 
après de vains efforts pour l'en déloger, on ne 
trouva d'autre moyen que de rompre la gace au 
bord du rivage ; la glace , alors , ne pouvant fuppor- 
ter le poids dont elle étoit chargée, s’enfonça: 
une prompte fuite a pu feule préferver les foldas 


d'une mort certaine. 


GLACES ARTIFICIELLES. Fau congelée, én 
l'expofant à l’action de divers mélanges frigorifi- 
ques, ou d'un froid artificiel. DE rate 

Les habitans des pays voifins des grands dépôts 
de glace, que la nature a répandus avec profufon 
fur les hautes montagnes, ont pu fe procurer, 
Pété, & dans les temps où la température étoic 
très-élevée , les moyens de rafraîchir leurs boif- 
fons, & même de faire ufage de boiflons glacées. 
ll fufifoit, dans le premier cas, d’envelopper avec 
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de la glace le vafe qui contenoit Ja boiffon 5 dans 
le fecond , il falloit, ou faire congeler la boïflon , 
ou y plonger des morceaux de glace qui l’'amenaf- 
fent , naturellement, à la température de la glace 
fondante. 2, +. NES “æ  cE 
En s’éloignant des glaciers , on a cherché à fup- 
pléer au grand dépôt de la nature, & l’on y eft 
arvénu enconfervant dans dés glacières, les g/ases 
& les neiges qui fe forment l'hiver, afin de pou- 
voir en faire ufage dans les temps chauds. Ÿoyez 
GLACIÈRES. RE Né | 
Mais lorfque l’on habite dés pays dans lefquels 
il né fe forme pas de glace l'hiver, il faut y fup- 
pléer en faifant congeler l’eau par des moyens ar- 
tificiels : les Anciens en connotfiotent à peine; mafs 
les progrès rapides de la phyfique & de la chimie 
nous eh ont fait découvrir un grand nombre que 
nous avons détaillés en parlant de la congélation. 
Voyez ce mot & celui FRIGORIFIQUE. 
Parmi les moyens de former de la glace artifi- 
celle , il en eft un qui eft pratiqué aux Indes 


orientales depuis des temps immémoriaux ; voici 


en quoi il confifte : 
A Allihabad, Moolegil & Calcutta, fitués entre 
les 23 : & 25 © degrés de latitude, où le ther- 
momètre ne defcend jamais au terme de la con- 
gélation, on fait beaucoup de glaces artificielles î 
pendant les mois de décembre, janvier & fé- 
\ : : 2 3 C9 MER e 
- Dans une plaine vafte & découverte, on creufe 
plufieurs fofles, chacune d’environ trente pieds 
Carrés, fur deux de profondeur; on en garnit le 
fond d’une couche de cannes à fucre, ou de tiges 
de blé d’Inde , à la hauteur d’énviron huit pouces ; 
on place fur cette couche, à côté les unes des 
autres, une quantité de petites terrines baffes, 
propres à contenir l'eau deftinée à la congéla- 
tion. Ces terrines, non verniflées, ont à peine 
un quart de pouce d’épaifleur, fur environ un 
pouce & un quart de profondeur : la terre en eft 
fi poreufe , que l’eau pénètre leurs parois d’outre 
en outre. À l'entrée de la nuit, on les remplit d'eau 
douce qui a été bouillie, & on laiffe le tout dans 
cette fituation. Les faifeurs de g/ace fe rendent or- 
dinairément aux fofles avant le lever du foleil, 
tamaflent, dans des corbeilles, la glace qu'ils 
portent à un grand réceptaclé, difpofé générale- 
ment fur un lieu fec & élevé, où eft une foffe 
profonde d'environ quatorze où quinze pieds, 
garnie d’abord de paille & enfuite d’une toile 
 groffière. Là, on bat la géuce jufau’à ce que fon 
propre froid l’aït fait glacer de nouveau, & pren- 
dre en une feule mafle. On intercepte foigneufe- 
menr la communication avec l’air extérieur dans 
la foffle , avec de la paille & de la toile recou- 
verte d’un toit de chaume. 
Il eft difficile de prévoir d’avance la quantité de 
glace que l’on obtiendra; cette quantité dépend 


(x) Journal de Phyfique, année 1977, tome [, page 226. 
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de Pétat de l'atmofphère. Quelquefois on n’en 
obtientpoint, d’autres fois toute l’eau eft congelée. 
Plus Paireft léger & ferein, plus il devient fa- 
vorable à la congélation. Les fréquens change- 
mens de vents & de nuages l'empêchent toujours : 
fouvent, dans des nuits très-froides à l’impreflion 
du corps humain , én n’obtient prefque point de 
glace,.au lieu que d’autres fois, par une nuit calme 
& fereine , fenfiblement plus chaude, les conte- 
nus des terrines étoient totalement gelés. La plus 
forte preuve de l'influence de l’atmofphère, et 
que l’eau fe congèle davantage dans une fofle que 
dans une autre, fituée à un mille de la première. 
Avec les glaces conf.rvées dans les glucières 
foit qu’elles aient été formées naturellement ou 
artificiellement , on fait geler d’autres fluides pen- 
dant les vives chaleurs de l'été, foit pour faire 
des forbéts, des crêmes, ou pour obtenir tout 
autre fluide ou fuc glacé. tbe 
On donne le nom de forbers & de crêmes, à 
toutes lés compofitions fucrées que l’on fe pro- 
pofe de faire congeler pour obtenir des g'aces. 
Les forbets font des fucs de fruits dans lefquels. 
on fait fondre une quantité déterminée de fucre 
clarifié, & auquel on ajoute des fubftances aro- 
matiques ; les crêmes font compofées de crême 
de lait, de jaunes d'œuf, dans lefquels on fait 
éntrer une quantité, plus ou moins grande, de 
fucre , d'amandes douces ou amères, ou bien des 
avelines, des piflaches, du thé, du chocolat, du. 
Café, de là vanille, du fafran, de la canelle, 
ainfi que toute autre fubftance aromatique. 
Ces liquides fe mettent dans un fabot ou for- 
betière d’étain, que l’on ferme bien; on plonge 
cette forbetière dans un feau qui contient un 
mélange de glace & de fel marin. La température 
de ce mélange eft ordinairement de 17° R. au- 
deffous de zéro. On tourne continuellement le 
fabot dans le mélange frigorifique, jufqu’à ce que 
toute la mafle foit congelée. 


Depuis fort long-temps , l'ufage des glaces eft 
connu dans les pays méridionaux; 1l n’eft pas 
pofible dy remonter à fon origine : cependant, ce 
ne fut que vers l'an 1660 qu’elles furent intro- 
duites en France. Procope Couteau, natif de 
Florence , les a fait connoître , le premier, à Paris : 
un café, où l’on débitoit des glaces, a été éta- 
bli, parlui, fous le nom de Café Procope. Il eft 
pañlé depuis à d’autres glaciers. 

Quant à Pufage des boiffons glacées , il daté de 
la plus haute antiquité ; elles étoient connues de 
Salomon : les Grecs, les Roinains en confommoient 
beaucoup ; Ariftote, Hippocraté , Athénée, faint 
Auguftin, Sénèque , Pline, &c. parlent des boif- 
fons glacées que l’on employoit de leur temps. 
Les Orientaux, les Perfansen font un grandufage, 
de même que les Portugais, les Efpagnols, les 
Italiens; ces derniers peuples en confomment con- 
fidérablement : ces boiïttons font chez eux à un 
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prix fi médiocre, que les gens de tous les états 
en prennent. | 

. L'opinion des médecins eft partagée fur l'ufage 
des boiflons glacées : les uns les regardent comme 
falutaires, les autres comme nuifibles, ‘ce quifpeut 
dépendre de l’état de fanté & de la conftitution. 
des individus. Chez l’homme robufte, fanguin 8 
bien portant, les boïflons glacées font d’abord 
éprouver une fenfation de froid, mais bientot il 
s'établit dans l’eftomac une réaction, plus ou moins 
vive, qui s'étend à toutes les parties du corps, & 
fait éprouver un fentiment de bien-être & de vi- 
gueur aufi agréable que falutaire. Chez l'homme 
foible, épuifé, fatigué, le froid perfifle : il fur- 
vient des friffons, des anxiétés , un trouble dans 
les organes digeftifs, & un affoibliflement dans 
le corps. LR Se 


GLACES AUSTRALFS. Vafte étendue de glaces 
accumulées vers le pôle auftral. 

Tous les navigateurs qui ont parcouru l'hé- 
mifphère auftral aflurent avoir rencontré des 
glaces vers les $o à 60 degrés de latitude, & qu'il 
leur a été impofñble d'avancer davantage ; c’eft à 

. cette grande furface d’eau congelée , que l’on at- 

_tribue le grand froïd que l’on éprouve dans cette 

_ partie du monde, & qui eft plus confidérable que 
dans l’hémifphère boréal. 
_ Quelques géographes prétendent que ces glaces 
fe continuentjufqu’au pô'e; d’autrescroient qu'elles 

. ne forment qu'une enceinte mobile , derrière la- 
quelle il pourroît fe trouver de vaftes étendues de 
mers, qui, de temps en temps, ne renfermerotïent 
aucune glace. Voyez GLACES POLAIRES.. 


GLACE COMPACTE. Glace dure, com 
qui ne renferme aucune cavité. 
‘ Cette dénomination a pour objet de diftinguer 
cette glace de la glace fpongieufe, qui eft remplie 
de cavités. La glace compaëte forme les premières 
couches d’eau congelée dans un vafe : on la ren- 
contre également à la furface fupérieure des mañles 
de glace formées par les eaux ftagnantes, & char- 
riées par les ruifleaux, les rivières & les fleuves. 
( Voyez Grace.) La glace compaite forme les pre: 
mières couches des vaites champs de glace qui flot- 
tent dans la mer Glaciale. Voyez GLACES po- 
LAIRES. PA 
Quelque homogène, dure, compaëte que foit 
çette glace, fa denfité eft toujours moindre que 
celle de l’eau, putfqu’elle furnage conffamment{ur 
ce liquide. ( 


pate , 


GLACE CRISTALLISÉE. Glace que l’on réncon- 
#re fous formé criftalline. 
Oh trouve, dans le Journal de 


 Phyfique de | 


à 
or! 


Chambéry fe brifoit en prifmes hexagones; 
de voir cette glace fur place, il fe fit conduire dai 
les glacières d’oùelle avoit été tirée, & il y: 

dés blocs con )mpofé Var. 
hexaëdres , te s pyr nid 


. 3 ss + ss 
Ces criftaux reflemb 
taux de quartz. 
: M. Haricart de 


de Fondeule, département de l'Ifère. N 
rapporter textuellement ce pi D 
objet. ee 

«.... Ayant détaché (1) quelques-unes de ces | 
colonnes de ftalactites de glace, nous nous aper- . 
çümes qu'elles étoient vides , qu’elles formoie 
des géodes, & que tout l’intérieur étoit capiflé 
de belles aiguilles parfaitement criftallifées. Ce 
phénomène nous fit apporter une plus grande at- 
tention fur la contexture de la nappe de glace fur 
laquelle nous marchions , & nous vimes , avec au- 
tant de furprife que de fatisfaétion, qu'elle étoit 
compofée de parties criftallifées de la plus grande 
limpidité , prefentant, pour la plupart, des prif- 
mes hexaëdres , dont la furface terminale offroit … 
des ftries parallèles aux faces du prifine, tandisque 
les criftaux de l’intérieur des ftalaétites étoient, 
les uns des prifmes triangulaires , & les autres des 
prifmes hexaëdres, dont quelques-uns offroient 
également des ftries fur la face terminale , & dont 
plufieurs , qui avoient jufqu’à o,00$ mètre, ou 
s millimètres de diamètre , fe préfentoient avec 
des facettes qui remplaçoient les arêtes terminales 
de la jonétion de [a bafe & du prifme. Quelque 
fcrupuleufes qu'aient été nos recherches, nous 
n'avons pu découvrir aucune pyramide com- 
plète. » L'air 

Enfin , le doéteur Brewfter vient de s’aflürer (2) 
que des mafles de glace, de deux à trois pouces 
d’épaiffeur , formées fur la furface d’une eau tran- 
quille , étoient aufli parfaitement criftallifées, que 
du criftal de roche ou du fpath calcaire. Tous les 
axes des criftaux élémentaires, correfpondant à 
ceux d’un prifme hexaèdre, éroient exactement 


PER 


1) Journal des Mines, tome XX XIII, page 159. 
2) Journal de Phyfique , année 1817, tome IT, p. 308. 
| parallèles 


( 
( 


PE: à 
$ aux autre 
+ 


: lumière polarifée à tre 
4 à ra gs . . Je 
_ dans une direétion : 
_ Une férie de bande 
ment colorées , ave 
_cuie, pañfant par le ce ; | 
… furent d’une nature oppofée à celle que le doc- 


un morceau de glace, 
endiculaire à fa furface. 
entriques , fupérieure- 
ix rectangulaire , obf. 


teur Brewfter a découverte , il y a quelques an- 
nées , dans le rubis, & d’autres miné- 

| ante de la glace, comme elle. 
e dans plufieurs expériences, eft de 
_cellé du criftal de roche étoit de =. 


LAr en 
C7% , 


que l’on coule 
place enfuite 


obtient ainfi, 
gts à cent pouces 
fé xante-dix pouces 
s ont d’aufi grandes dimen- 

pas de défaut, elles ont 


de verre, qui ont de qua- 
épaifleur , font dreflées & de- 
u le , du grès, puis mifes d’é- 
oles avec de l’émeri, du rouge 
| fer & de la potée d’étain. Alors elles 
ont un bel éclat & peuvent être employées, foit 


Comme glaces , foit comme miroirs. Dans ce fe- » 


cond cas , on les étame, c’eft-à-dire, qu’à l'aide 

du mercure, on applique une feuille d’étain fur 

 Pune des faces : cette feuille arrête les rayons de 

_ Jumière qui ont traverfé la glace; elle les force à 

_ # réfléchir à la furface & à faire diftinguer l'image 
des objets. Woyez MIROIR. 

_ : On donne fouvent le nom de glace aux miroirs 

. eux-mêmes, particulièrement lorfqu’ils ont de 

_ grandes dimenfions. | re” 

_  Quant.à la compoñition de ces g/aces, à la ma- 
nière dont on les obtient, voyez l'article VERRE- 
R1E, dans le Diéionnaire des Arts & Métiers de 

cette Colléétion. à 


L 


GLACE DE DIAMANT. Fêlures qu'on fait aux 
diamañs, en les féparant, dans la mine, des ro- 
chers auxquels ils font atachés. 


GLACES DE MAGDEBOURG. Glaces de verre, 
fe. 2 & fig. 2 (a), parfaitement polies , qui adhè- 
rent fortement lorfqu'elles font mifes en contact. 
Voyez ADHL:RENCE, ADHESION. 


GLACE INFLAMMABLE. Efpèce de slace qui 
s’enflanme par le contaët d’un liquide. à 

On doit à Bofe la connoïffance d’une compof- 
tion qui à toute apparence de la glace, & qui 
jouit de la fingulière propriété de s’enflammer. 

_ Did, de Phyf. Tome IIL 


ntre, fe développèrent & | 


faire refroidir 


tière qui lui donne la for 
-parence de la glace, fans alté 
: Ce n’eft donc, à proprement parler, qu'une forte 
_ de jeu & de récréation, qui étonne lorfqw’on n'en 
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Es ME Ted | 
C'eft un mélange d'huile de térébenthine & de 


ns {blanc de baleine , ou fpermaceri. Cette fubftance , 
1, en tranfinettant de la? 


mife dans un vafe, fur un feu doux , fe fond & 


devient claire comme de l’eau de fontaine : pla- 
-çant le-vaiffeau qui la contient , dans un lieu frais, 


elle fe folidifie en trois minutes; fi elle fe folidi- 
fioit trop difficilement, il faudroit y ajouter du 
fpermaceti. Lorfque la chaleur de l'été eft trop 
forte, & qu'on n’a pas de lieu affez frais pour 
faire prendre la liqueur , il fautmettre le vaiffeau, 


-qui la contient, dans de l’eau très fraîche; elle fe 


glace brufquement : alors, elle eft moins belle, 
moins claire & moins femblable à de la g/ace. - 

. Pour l’enflammer, il faut expofer cette glace à 
une légère température, & pendant qu'elle fe 
fond, & qu'il y a encor glaçons flottans def- 
fus, y verfer de bon ac: | 


que : la liqueur & 
la glace s'enflamment & fe co: 
Eat: 2: 


)nfomment dans l'inf- 
Rien n'eft moins étonni 


de térébenthine s’en 
Partconfifte., ici, à l’a 


que de voir l'huile 
acide nitrique ; 
Fe. 

binée avec une ma- 


a couleur & la tranf- 
térer fon inflammabilité. 


connoit pas véritablement la caufe. 


& L 2 Le Fist 5 j 
GLACES NATURELLES. Glaces formées natu- 


rellement par la congélation de l’eau expolée au 


froid naturel de l’atmofphère. Voyez GLACE 
On fair ufage de [a dénomination de g/a 


Janges frigorifiques. Voyez GLACES ARTIFICIEL- 

LES, CONGÉLATION. "abat 00 NPA 
GLACES POLAIRES. Âmas de glaces formées 

& réunies aux pôles de |a terre. 4 


; ; 5! ; \ ® Ca 723 
Ces glaces s'étendent à des diftances plus ou 


moins grandes des pôles. Vers le pôle auftral , on 


rencontre déjà des nappes de gluce à jo degrés de 
latitude ; vers le pôle boréal , elles font plus re- 
culées ; elles ne fe laiffent apercevoir que vers les 
60 à 70 degrés de latitude. A cette hauteur, on 
voit des glaçons, plus ou moins gros, flotter fur les 
eaux : la grandeur de ces glaçons augmente à me- 
fure que l’on s’apprache des pôles ; 1ls forment 
alors de grandes îles Aottantes ; on rencontre fou- 
vent de ces îles de g'ace , qui ont une demi-lieue 
de long, & qui s'élèvent, au-deflus des eaux, 


jufqu’à cent pieds de hauteur; ce qui fuppoferoit 


qu'elles feroient enfoncées de 1209 pieds dans la 
mer. Malheur aux vaifleaux qui fe trouvent dans 
les efpaces que ces glaçons parcourent ! ils y cou- 
rent des dangers fans celle renaiflans. l 
Après ces glaçons, ces iles de glace, on voit, 
en approchant des pôles, vers le 80°. degré, des 


. champs formés de glaces, des glaces ÉL ; foitque 


ces na- 
PES 6 6 RÉRLSEN ET SHOT 
_curelles, pour diftinguer celles qui font produites 
par le froid naturel de l'air, de celles qui font 
obtenues par des moyens artificiels, par des mé- 
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la mer y foit gelée jufqu'au fond, ce qui eft peu 
probable; foit que les glaces fe foient feulement 
accrochées & arrêtées par leur accumulation. 
Cook a trouvé une bande deces glaces quijoignoit 
l’Afe orientale à l'Amérique feptentrionale. 

Par fuite de l'inclinaifon de l'axe de la terre & 
du mouvement de la terre autour du foleil, la 
durée des jours & la préfence du foleil font très- 
grandes l'été & très-courtes l'hiver : d’où réful- : 
tent de grands froids l'hiver & de grandes chaleurs 
l'été. Cette variation, dans la température , donne 
naiffance à une formation de glace confidérable, 
& l'été, à la fufion de tout ou partie de ce folide 
“aqueux. Si la quantité de g/ace, fondue par la cha- 
leur des-étés, étoit égale à la quantité de glace 
formée par le froid des hivers, il exifteroit un 
intervalle , quelque court qu'il fût, où les mers 
polaires feroient entièrement libres de glace, & 
pourroïent , en conféquence , être livrées à la na- 
vigation, Cette confidération a fait préfumer qu'il 
feroit poffible que les vaifleaux puñflent fe frayer 
un paflage vers le pôle boréal, pour parvenir, de 
‘ancien , au nouveau Continent. Plufieurs tenta- 
tives ont déjà été faites pour découvrir ce paflage, 
& encore, tout récemment , une flotte anglaife 
vient de l’entreprendre , mais fans en avoir obrenu 

le fuccès que l’on en efpéroit. Ps 
Depuis l'époque où les progrès de la navigation 
ont permis de s’écarter à de grandes diftances des 
côtes , on a reconnu beaucoup de pays qui étoient 
inconnus à nos prédéceffleurs. Parmi ces pays , 1l 
en eft vers les pôles, comme le Groenland, qui 
ont été habités anciennement, auxquels les vaif- 
feaux abordoient avec affez de facilité, & dont 
l'accès eft aujourd’huiprefque fermé par les gaces. 
Seroit-ce la conféquence d’une formation de glace, 
pendant les hivers, plus confidérable que celle 
qui peut être fondue les étés ? Cette conféquence 
paroîtroit aflez naturelle ; mais il feroit poflble 
aufh, qu'il y eût des périodes de chaleur & de 
froid , tels ,que les glaces polaires puiffent diminuer 


pendant un temps & augmenter pendant un autre 5 à 


ce que l'obfervation fait préfumer , & ce que nos 
neveux apprendront. Quant à nous, nous n'avons 
pas encore affez de faits, pour pouvoir prononcer 
dur une fembiable queftion. 


On diflingue vers les pôles, dans les régions 
glacées , plufieurs fortes de glaces flottantés fur les 
eaux de la mer. Les marins leur ont donné les 
noms de champs de glace, ballots de glace, mon- 
tagnes de glice, &c., felon leur dimenfion, leur 
fofme & leur hauteur au-deflus dé la furface des 
Eaux. 

Les champs de place font des furfaces continues 
de glaces, dont'on n’aperçoit point les liinites de- 


puis le fommet d’un mat de vaifleau. Ces champs | 


ne s'élèvent guëre que de quatre à fix pieds au- 
deffus de la furface des eaux, & s’enfoncent juf- 
qu’à vingt & trente pieds au-deffous. On en a vu 
de centinillès anglais de longueur, & de plus de 


AL A 
la moitié de cette diftance de largeur. La glace qui. 
les forme eft parfaitement tranfparente, & l’eau 


qui en provient eft extrêmement douce & peu fau- 


mâtre. La furface des champs eft fouvent très- 
unie ; cependant on aperçoit , fur plufieurs , quel= 
ques monticules , auxquels les Anglais donrient le 
nom d'Aummocks, doñt lPéclat éblouiffant eft re- 
levé par la réflexion d’une couleur verte, extré- 
mement délicate. “4h 


lement détruits par le mouvement continuel qui 


tefle. On les voit fréquemment tournér avec une 
vitefle de plufieurs milles par heure. Ainfi, lorf- 
qu'un champ en mouvement rencontre un champ. 
en repos, ou mieux, lorfqu’il eft arrété par un 
champ qui eft mu dans une direction contraire , le 
choc, quien réfulre, produit un effet que 1 im2- 


‘gination peut à peine concevoir, Le champ le plus 


foible eft entièrement détruit avec un bruit hor- 
rible. Des pièces de dimenfion énorme font fub- 
mergées ; d’autres font élevées les unes au-deffus 
des autres ; à la hauteur de vingt à trente pieds. 
On à donné le nom de montagnes de glace à des 
mafles énormes, élevées fur les bords des côtes, 
dont les faces font à pic, & qui s’enfoncent dans 
la mer, à une grande profondeur. Il en eft dans 
les vallées du Spitzberg, qui ont plus de trois 
cents pieds de hauteur au-deflus du niveau de la 


murs, forme un contrafte remarquable avec la 
blancheur des grandes mafles de neige , qui s'éie- 
vent les unes au-deflus des autres. Plufñeurs de 
ces montagnes flotteut dans la mer : bn en à ob- 
fervé qui avoient plus de cinq à fix milles cat- 
rés. de furface , qui s’élevoient de quatre-vingts à 
cent pieds , & qui devoient , par conféquent, étre 
fubmergées de dix à douze cents pieds , & dont 
le poids devoit être: de plus de deux millions de 
tonnes (1). ME 


Enfin , les ballors , ou petites mañles flottantes , 


font ordinairement le réfultar du brifement des 
champs de glace, ou celui dé la congélation de 
l’eau par parties féparées ; ces mafles, dont les 
dimentions font très-variables , font entrainées par 
les courans : ils fe réuniffent ou fe brifent lorf- 
qu'elles fe choquent, & cela, fivant la, gran- 
deur, la force & la fragilité des mañles , ainf que 
la température qui exiite. | rue 
On aperçoit une grande différence entre Ia 
glace des eaux de la mer & celle des eaux dou- 
ces. La première eft blanche, poreufe, opaque. 
La lumière qui la traverfe eft verdatre; elle eft 
moins dure, & furnage plusfacilement que la glce 
d’eau douce. La partie au-deflus de la furface eft 
à la partie fubmergée , comme 1 à 4 : d’où il ré- 


fulte que fa pefanteur fpécifique eft de 0,873. 


Cette glace, fondue, donne toujours de Peau fau- 
metre qe 


(1) La conne pèfe deux milliers, 


Un grand nombre de ces champs font annuel-. 


les entraîne vers le fud-oueft avec une grande vi- 


mer. La couleur verte de la furface luifante de cés 
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mâtre , quoique moins falée que celle de la mer. 
La glace d'eau douce a un afpeét noirâtre, une 
_ belle couleur verte & une tranfparence parfaite, 
quand on ja retire de l’eau. On peut en faire des 
lentilles qui réfraétent les rayons du foleil, & 
avec lefquelles on peut ällamer des corps combuf 
tiblés. Cette glace furnage moins facilement que 
celle de l'eau de mer; la partie au-defflus de la 
furface eft, à la partie fubmergée , comme t à 7, 
& fouvent comme 1 à 13, ce qui portetoit fa 
pefanteur fpécifique à 0,937. 


. Plufieurs phyficiens ont avancé que le voifinage 


de la terre étoit néceflaire à la formation de la 


glace ; mais M. William Scoresby (1) a obfervé, 
loin des côtes, les progrès de la congélation, de- 
puis l'apparition des premiers criflaux , jufqu’à ce 
que la glace ait atteint l’épaiffeur d’un pied , fans 
que la terre ÿ influe le moins du monde ; il a même 
vu de Ja glace naître péndant des vents aflez vio- 
lens, fous le 72°, degré de latitude , & dans des 
lieux expofés aux vagues de la mer du Nord & 
de POueft. | 
_ Quand les premiers ciftaux de glace paroifent, 


la furface de l'Océan reffémble à celle d’une eau 


trop froide pour fondre la neige qu'on y auroit 
jetée. La mer houleufe en eft tout-à-coup appai- 
fée: Le mouvement des vagues brife les criftaux 
enpétits fragmens de trois pouces, auplus, de dias 
mètre. Ces morceaux, cout en augmentant, font 
conftimment heurtés les uns contre les autres, 
arrondis & relevés par leurs bords ; les Anglais 
les nomment alors pancake, omelette. Ils en for- 
ment de plus larges, jufqu’à ce qu’enfin ils puif- 
fent atteindre un pied d’épaiffleur, fur plufeurs 
brafles de circonférence. | 
Si la mer n'’eft pas agitée, les progrès de la 
congélation font plus rapides, & la glace aug- 
mente par la furface inférieure: Si le froid eft in- 
tenfe, elle peut atteindre l’épaifleur de deux à 
trois pouces en vingt-quatre heures, & fouvent, 
le poids d’un homme en moins de quarante-huit. 
Lorfqu’on confidère que la mer, qui eft entourée 


de grandes mafles de glaces, eft toujours calme. 


comme l’eau dans un port, on conçoit que l'effet 
d’un. mois de gelée intenfe y doit produire d’im- 
menfes champs de glace. : ; 
Cependant on ne peut nier que beaucoup de 
glaces ne fe foient d’abord formées dans les baies 


& entre les iles du Spitzberg, & entrainées en- 


fuite vers la grande mer par les courans; mais il 
feroit difficile, avec cette feule formation, de 
tendre raïfon de l’immenfe quantité de glace qui 
exifte dans la mer du Nord, & l’on voit que ces 
vaftes champs de glace peuvent être formés fans le 
concours des glaces des côtes. | 

Mais ces glaces, formées dahs la mer, diffèrent, 


(1) Mémoire de la Société vernerienne d’Edimbours, vol. IT, 
page 1 & fuiv. —Aunales de Chimie & de Phyfique, tome V, 
Page 59 
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par la pureté , la couleur , la denfité & l’eau fau 
mâtre qu'elles donnent en fandant, de la glace 
qui recouvre les champs de glace; celle-ci eft 
| deénfe, pure, tranfparente, & produit de l’eau 

douce en feliquéfiant. M. Scoresby attribue la for- 


f mation de cette feconde glace à de la neïge ; voici 


comme il l'explique. | 
left à peu près certain que les vents doivent 
féparer les glaces du Nord , par les courans trrégt“ 
lièrs qu’its occafionnent ; les ouvertures font ge- 
lées de nouvéatt, en peu de temps + il.s’y forme 
une couche mince de glace. La neige , qui, géné- 
ralémentr, couvre ces mafles jufqu’à la hauteur 
de deux ou trois pieds, fe fond vers la fin de 
| juin & le mois de juillet; mais l’eau qui en pro- 
| vient ne pouvant arriver à la mer, puifque la 
} glace nouvelle s’eft foudée à lPancienne, eft rete- 
| nue d'abord , gelée enfuite; peu'de temps aprés, 
elle augmente ainfi la hauteur du champ de plu- 
| fleurs pouces. Ceci, répété pendant plufieurs an- 
nées, conjointement avec l'augmentation de la 
glace par-deflous , doit être fuffifant pour produire 
les mafles les plus étendues, & une place denfé 
& tranfparente , comme left, en général, celle 
| des champs. di 
On diftingue , dans les mers du Nord, deux 
fortes de montagnes de glace : les unes font fixes, 
| & les autres flottantes. Les montagnes de glace 
fixes bouchent les vallées, dans les terres circom- 
polaires; elles s’enfoncent dans les terres, entre 
lès montagnes; dans les vallées, ellss parvien- 
| nent à des limites qui n’ont pas encore été déter- 
minées. M. Scoresby croit qu'elles ont été for- 
mées de la même manière queles champs de glace, 
| c’eft-à-dire, par Paccumulktion des neïges fondues 
& gelées de nouveau, qui, peut-être, ont exigé 
un grand nombre de fiècles pour s'élever à une 
hauteur aff prodigieufe : ce qui détermine cette 
opinion, c’eft que la glace de ces montagnes eft 
abfolument de la glace d’eau douce, femblable à 
celle qui couvre les champs de glace. Au refte, 
| cette opinion de M. Scoresby paroit d'autant 
plus probable, que c’eft ainfi que fe forme la glace 
des glaciers. Woyez GLACIERS. 
Pour les montagnes de glace flottantes, il croit 
| que plufeurs d’entr'elles fe font détachées des 
montagnes de glace fixes , foit par la prefion en 
avant, vers la face verticale , ou par la dilatation 
de l'eaur qui fe gèle dans des fentes. Cependant, 
M. Scoresby doute que ces malles dérachées pui£ 
fent former ces immenfes montagnes qu'on ren- 
contre quelquefois : il prefime que celles-ci fe 
forment plutôt dans les baies garanties des vents. 
| & des courans, qu'entre les montagnes & dans 
les vallées de [a terre. Ces montagnes de glace 
font enfuite détachées par les vents & les cou- 
rans, qui les entrainent en pleine mer. C’eftpour- 
quoi on rencontre plus fouvent de ces grandes 
montagnes flottantes, vers le détroit.de Davis, 
que dans les environs du dc dans ces 
y 2 
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derniers parages, on ne voit flotter que de très- 
petites montagnes de glace. NP RE | 


GLACES soupées. Fragmens de glace de verre, 
que l’on foude en les expofant à l’action du feu. 
. Souder des glaces brifées , eft un problème qui 


préfente de grandes difficultés, principalement : 


par la condition, qu'après la réunion des fragmens, 
la furface obtenue doit être parfaitement plane. Il 
paroît, cependant , que ce problème a été réfolu, 
puifqu'il exifte, dans la Colleétion de l'Ecole 
royale des Mines, des portions de glaces foudées ; 
mais le prix auquel cette foudure revient , empé- 
chera long-temps que l’on ne puifle la pratiquer 


économiquement. 


GLACE SOUFFLÉE. Verre fondu, que Fon fouffle 
en manchon, & que l’on étend enfuite dans un 
four nommé fracon. 

Ces fortes de glaces ne font jamais aufi épaifles , 
& n'ont pas d’aufli grandes dimenfions que les 
glaces coulées ; mais on les fabrique plus facilement 
& elles peuvent être verfées , dans le commerce, 
à meilleur marché. D'ailleurs, on les dégroffit & 
on les polit comme les autres. 


GLACE SPONGIEUSE. Glace remplie de poro- 
fités, & qui paroït être formée d’un amas de pe- 
tits glaçons réunis & congelés enfemble. Foyez 
BousiN, GLACES. re | 


GLACE TRANSPARENTE. Eau congelée, com- 
paëte, homogène & parfaitement tranfparente. 
Cette glace fe forme à la fuperficie de l’eau con- 
tenue dans des vafes ,efur la furface des eaux 
tranquilles, & dans la partie fupérieure des gla- 
çons qui flottent fur les rivières (voyez GLACE); 
elle fe forme également par Paccumuktion des 
neiges. .Ÿoyez GLACIERS , GLACES POLAIRES. 


GLACIAL, glacialis ; «ezs-kalt; adj, Qui eft 
gelé, qui peut être gelé; en général; tout ce 
qui à rapport à la glace. 


GLACIALE (Mer). Portion de la mer, près 
des pôles, qui fe glace, qui eft couverte de gla- 


çons toute l’année, ou une grinde-partie de lan- 


née. Voyez GLACES POLAIRES, MER GLACIALE. 


GLACIAL (Vent). Vent très-froid qui accélère 
la congélation de l’eau, favorife la formation de 
a glace ; tels font les vents du nord & de l'eft, 
à Paris. Voyez VENT GLACIAL. 


GLACIALE (ZO0ne). Etendue, furface de la: 


fphère ; zone, calotte fphérique fur laquelle ilexifte 
un froid confidérable, qui glace les eaux de la 
mer. oyez ZÔNE GLACIALE. 


GLACIÈRE ; glaciei fervande; eis grubes £. f. 
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Cavités dans lefquelles la glace fe forme & fe con- 


_ Il exifte deux fortes de glacières : naturelles & 


artificielles. 


Les glacières artificielles font de grandes cavités, 
creufées dans un terrain élevé & fec, que l'on 
garnit de paille dans le fond & fur les côtés. 
Cette cavité doit. être couverte en paille ou en 


-chaume ; l’ouverture doit être formée d’une dou- . 


ble porte , pour éviter l'entrée de l'air chaud. 

Si le terrain dans lequel on creufe la cavité n’eft 
pas parfaitement folide, on recouvre les parois 
foit avec un mur, foit avec un pan de bois. 

I eft préférable de couvrir le fond de la cavité 
avec des rofeaux, &, dans ce cas, 1l Faut en mettre 


de fix pouces à un pied d’épaifleur. 


Aux Indes, les glacières arificielles font des. 


_fofles creufées dans unlieu fec & élevé, profondes 


d'environ quatorze ou quinze pieds, garnies d’a- 
bord de paille , & enfuite d’une toile grofière : 
on place , dans le fond, des cannes à fucre, ou 
des tiges de blé d'inde; la nature fpongieufe de 


ces deux fubftances, les rend propre à la confer- 


vation de la glace. RU 

En confiruifant des glacières artificielles , il faut 
avoir grand foin d’éloigner tout accès d’eau qui 
feroit fondre la glace ; d'empêcher la circulation 


de l'air, lequel, lorfqu’il eft au-deflus de zéro, 
_feroit égalément fondre la glace; enfin, de tapifler, 


garnir les parois , de fubflances non conduétrices 
de la chaleur, pour éviter que la chaleur du fol 
ne parvienne à [a glace, &'ne ia fafle fondre : c’eft 
pour cet objet que lon emploie, avec beau- 
coup de fucces, la paille & la toile. # 

Dans le temps des glaces ou des neïges , on 


_charrie de l’eau congelée, que l’on jette & que 


l'on dépofe dans ces cavités. On bat ces fubf- 
tances pour qu'elles prennent du corps, & que 
l’on conferve aïnfi la glace, jufqu'au moment où 


| lon veut s'en fervir. Woyez GLACIÈRE, dans 


cette collection, à la divifion qui a pour objet 
les Arts & Métiers. ne ke | 

Les glacières naturelles font de grandes cavités, 
formées par la nature, dans les hautes montagnes 
qui n'ont qu'une ou deux ouvertures étroites, & 
dans lefquelles la neige, qui environne ces cavités, 
eft chafiée par les vents dans leur ouverture. Là 
elle s’y accumule, s’y durcit & s’y conferve à l’état 
de glace. \ | : 

Il extfte de ces cavités, en grand nombre, dans 
les chaines calcaires qui précèdent les chaîne, gra- 
nitiques dans les montagnes alpinés. Alors, felon 
leur pofition, la direétion de leur ouverture, par 
rapport à celle des vents qui règnent , ordinaire- 
ment , fur la montagne où elles font fituées, elles 
deviennent des glacières, ou feulement dés grottes 
& des cavernes. | | 

Pendant long-temps, les favans n’ont connu en 
France que la grotte creufée dans la montagne de 
Baume, fituée à quelques lieues de Befançon , 


L 
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dans laquelle ôn trouvoit de la glace dans l'été ; ce 


phénomène fut publié comme un fait extraordi- 
naire, dont on a cherché à donner diverfes expli- 


cations ; cependant on failoit ufage, dans des } 
villes, placées à la proximité des montagnes, de 


glaces provenant de différentes glacières naturelles ! 


mais dès que le goût de la minéralogie & de la 


géologie s’eft un peu étendu chez nous, des 


voyageurs ontété parcourir les hautes montagnes, | 
les chaînes alpines, & nous avons appris, enfin, 


hs les glacières naturelles étoient aflez communes 
dans les grandes chaines de montagnes. 


| GLACIERS ; montes glaciei 3 eis berge ; 1. m. 


Amas de glaces, formés par de la neige tombée 
dans des hautes vallées , ou dans la féparation des 
montagnes. he ; 


Il eft peu de chaînes alpines qui né contiennent 


des glaciers , foit dans les vallées élevées, ce qui 
forme les glaciers du premier genre, foit dans 
les vallées bafles, ce qui forme les glaciers du fe- 
cond genre. Lespremiers doivent leur naïffance aux 
neiges qui tombent fur leurs furfaces , & qui cou- 
Jent des flancs efcarpés des fominités qui les do- 
minènt & les environnent ; les feconds font for- 
més, ou par des avalanges, ou par l'accumulation 
des neiges. Et « 


La glace des glaciers du premier genre eft ot-. 
dinairement compacte comme de la glace; cette 


compacité eft produite par deux caufes : 1°. par 
- la preflion que les couches fupérieures exercent 
fur les couches inférieures ; 2°. par la filtration de 
l’eau provenant, à la furface, de la fonte desneiges, 


par la chaleur du foleil, ou par celle de Pair; 


cette eau remplit tous les pores des mafles qu’elle 
peut atteindre. | 

_ Quoiqu'il exifle des hautes montagnes dont la 
fommité eft toujours souverte de neiges érer- 
nelles , ces neiges accumülees ne forment pas les 


glaciers : elles fe diftinguent de celles qui font en- 


tzflées dans les vallées, & ces fecondes feule- 


ment, qui font amenées à l'état de glace, conf- 
tituent les glaciers. re 

Deux caufes contribuent à diminuer la maffe des 
glaces dans les glaciers : 1°. Ja fonte à la furface 
fupérieure , occañonnée par l’aétion réunie du fo- 
 Jeil, des plutes & dés vents chauds ; 2°. la fonte 
occafonnée à la furface inférieure, par l’action de 
la chaleur du fol. Une partie de l'eau, provenant 
de la fonte à la furface fupérieure , eft évaporée & 
difperfée dans l'air, l’autre partie s’infiltre dans la 
mafle ; une portion de l’eau provenant de la fonte, 
à la furface inférieure, s’infiltre dans la terre pour 
former les fources & les fontaines qui exiftent dans 
ces pays montagneux; l’autre glille fur le fol & 
pie uit cès chutes, ces ruifleaux que l’on voit à 
‘extrémité des glaciers. | 

Ainf, deux caufes concourent fimultanément à 
l'augmentation & à la diminution des glaciers ; la 
prefhon & la neige qui tombe fur les hautes mon- 
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tagnes; Ja pe eft la fufion ; aux furfaces fupé- 


| rieure X inférieure de ces mañles de glace ; & fe- 


lon que l'une ou l'autre de ces caufes prédo- 

mine , 11 y à augmentation ou diminution dans les 
. { 2 ve 1 L 4 n 

glaciers ; d’où il réfulté que , dans les années peu 


chaudes. M abondantes en neige, les glaciers 


augmentent; dans les années chaudes: & peu 
abondantes enneïige, les glaciers diminuent : de- 
là ces variations dans la dimenfion des glaciers, qui 


ont donné naiffance à tant d'hypothèfes différentes 


fur leur variation. | 
- Souvent 1l fe forme , dansle milieu des glaciers, 


_ des amas de pierres arrangées par lignes parallèles 


au bord du glacier; çes amas proviennent des 
pierres qui s’écoulent des faces des montagnes, 
qui bordent la vallée remplie de glace; elles s'é- 
coulent d’abord fur les bords, puis roulent, peu 
à peu , jufqu’au centre :là , elles s’entafflent, Cou- 
vtant la glace fur laquelle elles pofent, ces pierres 
la préfervent de l’action du foleil. Les furfaces en- 
vironnantes qui éprouvent fon action, fondent, pro- 
duifent de l'eau qui s’évapore; leur furface dimi- 
minue pendant que celle du milieu conferve fa 
hauteur; d’où il réfulte une furélévation de glaces 
& de pierres fur le milieu du glacier. 

En defcendant vers la partie inférieure du g/a- 
cier , les glaces entraînent les pierres qui couvrent 


_leur furface; mais là elles fe fondent, les pierres 


reflet & forment une efpèce de muraille à la- 
quelle on à donné le nom de morenne. 

Il fe creufe dans l'été , fur la furface du g/acier, 
des puits remplis d’eau, qui ont une profondeur 
plus où moins grande. On conçoit la formation de 
ces puits, en obfervant que, dès qu’il féjourne de : 
Peau dans une place quelconque du glacier, quel- 


que peu de chaleur que cette eau reçoive, ellela 


tranfmet auflitot aux couches inférieures, parce 
que le maximum de denfité de l’eau étant, entre 
trois ou quatre degrés, toute l’eau, à cette tem- 
pérature , defcend ; touchant la glace à zéro, elle 


| en diffout une couche extrêmement mince, arrive 


à la température zéro avec la couche qu’elle à 


_diffoute; mais étant, à cette température , moiris 


denfe que de l’eau à trois degrés, elle s'élève, de 
l'eau entre trois & quatre degrés la remplace, 
& , part l'excès de fa chaleur, fait encore fondre 
une mince couche de glace. Cette eau à trois ou 


quatre degrés, conflamment renouvelée, exerçant 


continuellement fon aétion fur la glace du fond, 
creufe un puits, dont la profondeur dépend de {a 
durée de l’action de cette eau. 


GLACÇON; glacier fruftum; ezfcholle; . m. 
Morceaux de glace, plus ou moins gros, qui 
furnagent fur l’eau. 

On à diftingué les glaçons d’eprès leur contex- 
ture : il en eft de compactes, de poreux; quel- 
ques-uns font très-petits; d’autres forment des 
montagnes de glacé. Woyez GLACE COMPACTE 
ET POREUSE, GLAÇE, GLACE POLAIRE, 
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GLAISE ; glis; chor ; É f. Terre grafle & 


ténace, dont on fait ufage pour engraiffer les 
tèrres ou retenir les eaux ; c’eft une argile impure. 


:’GLANDE ; glandula; drüle ; [. f. Organes mol- 
fes , grenus, globuleux, compofés de vaifleaux, 
de nerfs, & d’un tifiu particulier. FM 


GLANDE LACRY MALE. Glande fituée vers le, 
petit angle de l'œil, derrière la conjonétive, 
d'une étendue affez confidérable & plate. 

. Cette glande eft comme partagée, dans fa par- 
tie antérieure, en plufeurs petites pièces qu’on 
nomme doges. Il fort , d’entre leurs intervalles, 
des conduits-excrétoires qui apportent la liqueur 
des larmes. Dans l’homme, ils font au nombre de 
fept à huit: la liqueur qui coule par ces petits 
conduits, eft claire, limpide , un peu falée; elle 
‘fert à couvrir la cornée d’une humidité conti- 
nuelle, & qui lui eft néceffaire pour que fa furface 
foit life, & que les rayons de lumière qui pé- 
pétrent dans l'œil fe réunitlent en un feul foyer. 


GLASER ( Jean-Frédéric), phyfcien alle- 
mand , né.à Wafingen, le 3 feptembre 1707, & 
mort à Sablé le 7 décembre 1789. 

. Fils d’un exécuteur de la haute juftice, il fe dif- 
tingua dans fes études : il fut reçu docteur en mé- 
décine à Harderwick, puis nommé confeiller des 
mines du duché de Saxe-Gotha. 

Glafer poflédoit de grandes connoiffances en 
phyfique & en économie politique. … 

Préfent à un incendie qui réduifit Sablé en 
cendres, il chercha les moyens de préferver les 
maïfons du feu; il en propofa deux : 1°. d’en- 
duire Ja charpente d’un mélange de glaife , d’ar- 
gile, de farine de feigle & de fable fins 2°. de 
plonger les bois dans de la lefive de cendres. 

Nous avons de Glafer : 1°, des Mémoires fur la 


manière de préparer les bois de conftruétion pour réfif- 4 


ter aux incendies, Drefde & Leipfick, 1762, in-8°. ; 
29. Mémoire fur le perfeitionnement des fecours contre 
les incendies dans les petites villes, Drefde & Leip- 
fick, 1775 ,in-8°.3; 3°, Differtation fur les chenilles 
qui dévaftent les arbres fruitiers , & fur les moyens de 
les détruire, Francfort & Leipfick, 1774 ,in-8°. 


GLASS. Mot anglais; nom que les Anglais 
donnent au verre & au criftal. 

On diflingue deux fortes de glafs, le glafs 
crowne ou crowne glafs, & le glafs flint ou füint- 
gla 5. Voyez ces mots. 


GLASS-CHORDE. Nom donné par Franklin, 
à une efpèce de forté-piano qui, au lieu de cordes 
ordinaires, a des cordes de verre. 

- Ces cordes font de petites bandes de verre ou de 
criftal, lefquelles fonc attachées fur deux efpèces 
de petits chevalets ; une des extrémités eft frappée 
par des petits marteaux garnis de foie; ces mar- 


| teaux font foulevés par lestou 


chès du clavier. Les 
ns graves, font minces & ont 
 épatfleur eft plus confidé- 
aigus, ainfi que leur lon- 


bandes, pour le 
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val - 
Les avantages de cet inftrument font : 1°. d’avoir 


des fons plus mélodieux que ceux du piano ordi- 
_naire; 2°. de n'avoir pas befoin d’être accordé 


de nouveau; 3°. d’être très-portatif. 


GLASS-CROwNE. Verre blanc ordinaire; tel 


_eft celui que l’on emploie pour les. carreaux & 
autres vitrages. Woyez VERRE A VITRE. : 


. GLASS FLINr. Verre compofé de fable, de po- 
tafle & de minium , connu en France fous le nom 
de criffal. Comme il a une plus grande réfringence 


que le verre ordinaire, il eft employé avec fuccès, 
| conjointement avec le verre ordinaire, pour fa- 


briquer les lentilles achromatiques. Voyez FLINT- 
GLASS, LENTILLE ACHROMATIQUE. Fe 


GLAUBER, chimifte & phyficien allemand qui 
vivoit dans le feizième fiècle. LENS EREES 

Peu de chimiites ont travaillé avec plus d’ar- 
deur & de ténacité que Glauber. Dépouürvu , mal- 
heureufement , de l’inftruétion & de la force 


| d'efprit néceflaire, pour tirer de juftes confé- 
quences des nombreufes expériences auxquelles 


il fe hvroit , avec aflez d’habileté, 1l n’a pu parve- 
vir à en tirer tout le parti qu’elles préfentoient. 
On doit à Glaüber plufieurs découvertes utiles , 


| à la tête defquelles on peut placer le fulfate de 


foude , nommé alors fe/ admirable de Glauber. I] à 
contribué à nousmieux faire connoïître certains. 
fels & plufieurs métaux. On peut, en quelque 
forte , le regarder comme l'inventeur des bains à 
vapeurs par encaiflement , fur lefquels ila écrit, &: 
dont on a récemment préfenté la découverte 
comme nouvelle. SÉAER 

Plein d'amour pour le merveilleux, toute fa 
vie fut employée à la recherche de la panacée, 
de la pierre philofophale & des autres chimères 
dont les alchimiftes fe berçoient l'imagination. 

C’eft en recherchant ces réveries des adeptes, 
qu’il a fait les découvertes qui ont contribué à 
fa réputation. Il eut Part de féduire beaucoup de 
monde par des promefles aufli vaines qu'exa- 


gérées. = 


On lui reproche d’avoir fait un vil trafic de fes 
rétendues découvertes, qu'il vendoit quelque- 
foisun prix exceflif, à plufieurs perfonnes diffé- 
rentes, ce qui ne l’empéchoit pas de les publier 

fous fon nom. #2 
Parmi les ouvrages publiés par Glauber, on 
diftingue: 1°. la Profpérité dela Germanie, Amfter- 
dam, 1656, in-$°.; 2°. Defcription d'une nouvelle 
manière de difliller, Amfterdam, 1648, in-8°. ; 
3°. De medicin& univerfali five de auro potabrli vere, 


ÿ Amfterdam, in-8°., 16585 4°, Miraculurm mundi, 


es ” 


ca ma 


in-8°.; 16 


. Le dt. Oo Le 
myflerii, Francfor 65657» De LL & 
vini facious , in-8°., 1655 5 8°. Confolation dès na- 


rique. e 

Ce minéral eft d’un jaune-pâle, affez dur pour 
rayer le gypfe, fe fendillant, décrépitant au feu 
& s’y fondant en un émail blanc. Mouillé , il prend 
une couleur blanc-laiteux : il eft en partie fo- 


Juble dans l’eau; fa poufñère ni fa diflolution ne 


verdiflent le firop de violette. 
Ses compofans font : 
Caux [ulfatée énhydre.:.,...4.,,6. 
Soude fulfatée enhydre...........:.. SI 


à 


100 


Jufqw'à préfent, le glauberite ne s'eft trouvé 
uen Efpagne, à Villarubia, dans la Nouvelle- 


Caitille; 11 eft difféminé dans des mafles de fel 
gemme. D | 
GLEICHEN célèbre natutalifte & phyfcien, 
né à Bareuth, le 14 janvier 1717, mortà Bareuth, 
le 16 juin 1733. 


Ifu d'une famille noble, il commença fa car- 


rière en qualité de page, à la cour du prince de 


la Tour-Taxis, à Franctort; entra dans l'Ecole des 


Cadets à Drefde, accepta une commiflion d’en- 


feigner à Bareuth, fe diftingua dans la carrière 


militiire, & y avança rapidement ; fit la campagne: 


de 1741, avec Frédéric, en qualité de major; 


hérita, en 1748, de biens confidérables, prove-: 
nant de fon grand-père maternel, fous la condi-. 
_ tion de porter le nom de Ruffworme , & fe reura 


dans fes terres en 1756. 
Pendant fon féjour à la campagne, un ouvrage 


de Ledermuiler, les Amufemens des yeux & de: 


l'efpric à laide du microfcope, lui étant tombé fous 
la main, il prit du goût pour l’hiftoire naturelle: 1l 
fé procura un microfcope, & obferva tous les 
petits corps qu'il put obtenir; ne pouvant, avec 
cet inftrument , obferver les corps opaques, 1l fa- 
briqua lui-mêine , aidé d’un horloger, d’abord un 
microfcope umverfel, puis un microfcope folaire. 
Ayant befoin de favoir peindre pour du fes 
obfervations, 1l fe livra , quoiqu'ägé, à l'étude de 
la peinture, & il fit de rapides progrès ; il enfit 
épalement dans la chimie & la phyfique, dont les 
connoiflances iui étoient abfolument néceffaires. 
L'obfervation des animacules fpermatiques & 
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ACTE 


infufoires des étude favorite ; il y acquit 
une grande habileté. Il travailloit avec un zèle 
infatigable aux progrès des fciences naturelles : 
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il avoit placé , au-deffus de fa porte, un avertiffe- 
_ment aux gens défœuvrés, de ne pas troubler le 


travail. Cette pañlion pour l'étude lui fit, vers la 
fin de fes jours, négliger entièrement le foin de 
fa perfonne, ce qui peut avoir avancé fa carrière. 

Ses études, qui le portoient toujours à la con- 
templation des merveilles de la nature, l’avoient 


rendu facile à admzttre routes fortes de fuperf- 


titions : 1l croyoit férieufement aux prédictions 
relatives à la fin du monde, même aux fpeitres, 
non comme des revenans , mais comme des êtres 
extraordinaires, que la nature fe feroit plue à pro- 
duire. | 
Nous avons de Gleichen : 1°. Notices de ce qu'il 
y a de plus nouveau dans le règne végétal, furtout 
concernant des myfières des amours des plantes, Nu- 
remberg, 1762 & 1763; 2°. Hifioire de la mouche 


commune, in-4°., Nuremberg, 1790; 3°, Effaz 


d'une hiffoire des pucerons de l'aphidivore de l’orme,, 
in-4°, , Nuremberg , 17705 4°. Découvertes microf- 
copiques fur les plantes, les fleurs, les infeûtes & 


À autres objets remarquables , Nuremberg , in-4°., 


1777 & 17813 $°. Differtation [ur les animalcules 
fperrratiques & infufoires, &@ fur leur produttor, 
avec les obfervations microfcopiques fur les femences 
des animaux & fur différentes infufions, Nuremberg, 
in-4°. ,1778 ; G°. Differtationfur le mictofcope folaire 
& le microfcope univerfel, in-4°., Nuremberg, 1778; 
7°. De l'origine, dela formation & de la deflinaticn 
du globe terreftre , tiré des archives de la nature & de 
la phyfique, in-8°.., Deflau, 1780. On trouve, en 
outre, divers Mémoires , dans plufieurs ouvrages 
périodiques : tels que les nouvelles Wariétés, les 
Mémoires de la Société des amateurs de l'hiffoire na- 


‘turelle à Berlin, les Aita Acad. ele&. mog. ; enfin, 


dans la Colleétion Franconienne , publiée par Delius. 


GLEUCOMÈTRE, deyAtbxos, moûr, vin doux, 
& miTpoy, mefure; gleucometrum; gleucomerer ; 
f,. m. Inftrument qui fert à mefurer la force du 
mout de vin dans la cuve. : 

Ce gleucomètre eft un aéromètre, conftruit fur 


_une plus grande échelle que les aéromèêtres ordi- 


naires. | | 
Des expériences, faites avec foin, avoïent dé- 
montré quele moût, qui, avant la fermentation, 
ne donnoit au pèfe-liqueur, pour les fels, que 
huit degrés, ne fourntfloit qu'un vin peu géné- 
reux % de médiocre qualité ; mais que , lorfqu’on 
augmentoit la denfité de ce moût, de trois ou 
quatre degrés, par l'addition d'uns matière fu- 
crée, alors on avoit un très-bon vin. Des expé- 
riences faites par M. Cader de Vaux, lui’ont 
appris que chaque degré exigeoit deux gros de 
fucre par pinte de moût, & unelivre pour foixante- 
quatre pintes. Le gleucomètre, ou l'aréomètre, fur 
une plus grande échelle, a pour objet de mefu- 
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rer la denfité du moût , & de déterminer la quan- 
tité de fucre qu'il faut lui ajouter pour Pamener à 
onze ou douze degrés de l’aréomètre à fel. 0 
Bien certainement, plus le moût eft fucré & 
plus les vins font généreux, plus ils produifent 
d’alcali; mais les vins les plus généreux ne font 
pas toujours les meilleurs & les plus eftimés ; les 
meilleurs vins de Bourgogne ne font pas plus gé- 
néreux que ceux des environs de Paris : cepen- 
dant ils font plus eftimés & ont une plus haute 
valeur que les vins des départemens , qui font ex- 
trèmement généreux. 
D'après ces confidérations , l’aréomètre auquel 
M. Chevalier à donné le nom de gleucomètre, ne 
doit être employé qu'avec circonfpeétion : 1°. 
pas que tous les moûts peuvent, avec des den- 
1 


tés différentes, produire des vins également gé- 


néreux ; il eft même pofible d'obtenir des vins 
plus généreux, avec des moûts d’unemoins grande 
denfité, qu'avec des moûts d’une denfité plus 
confidérable , parce que les fubftances qui entrent 
dans la compofition du moût, influent, chacune à 
leur manière, fur la denfité; 2°. que la quantité 
des vins ne dépend pas toujours de la proportion 
de matière fucrée qu’ils ont, ainfi qu’on peut le 
Voir, en comparant les vins du Midi, qui con- 
tiennent beaucoup plus de matière fucrée que les 
vins de la haute Bourgogne. Voy. ARÉOMÈTRE. 


GLOBE ; globus; kugel ; f.m. Corps fphéri- 
- que ou folide, produit par la révolution d’un cercle 
autour de fon diamètre. Woyez SPHÈRE. 


GLOBE CÉLESTE; globus celeftis ; Aiëmmels- 
kugel ; { m. Globe de bois, de cuivre, de carton, 
fur lequel on à repréfenté les images des conftel- 


lations, les orbites planétaires , l’écliptique , l’é- | 


quateur, fes parallèles , les cercles de déclinai- 
fon, les cercles de latitude, le méridien, l’hori- 
zon & autres cercles de la fphère, 

Ce globe eft traverfé par un axe SP, fig. 884, 
qui, pañlant par le centre, aboutit aux deux points 
P & 6, qui repréfentent les deux pôles du monde ; 
favoir : P, le pôle nord, &S,le pôle fud. Cet 
axe enfile deux trous , faits dans deux points dia- 
métralement oppofés de la circonférence d’un 
cercle A PBS, de cuivre ou de carton, qui re- 
préfente le méridien, de façon que le globe tourne 
librement fur {on axe S P. Le méridien eft partagé 
en auatre parties égales À P,B P, AS, BS, dont 
chacune eft divifée en 90°, en commençant à 
compter de part & d’autre des points A&B, & 
finiflant für les points P &S. 

Sur ces globes font repréfentées les étoiles qui 
forment les conftellations, fituées fuivant la lon- 
gitude & la latitude qui conviennent à chacune 
d'elles. On rapporte auii , fur le globe, les cercles 
de la fphère , tels que l'équateur À D B, les tro- 
piques EF, ef, les cercles polaires Gg, H4, 
& plufieurs autres cercles ; favoir : des cercles pa- 


rallèles à l'équateur, & que l’on appelle fimple< 
ment parallèles; des cercles perpendiculaires à 
l'équateur, quivont tous fe réunir & fe couper aux 
pôles du monde, & qui font les cercles de décli- 
11f0 ? ; enfin ; des cercles perpendiculaires à lé 
cliptique, qui vont tous fe réunir & fe couper. 
aux pôles de lécliptique, & qui font les cercles 
de latitude. Voyez ces mots, 

Le grand cercie R D R’, foutenu fur quatre 
pieds, repréfente l'horizon. Sur ce cercle en font 
tracés deux autres : l’un eft divifé en 360 parties 
égales ; il repréfente les degrés des douze fignes 
que le foleil doit parcourir dans un an: l’autre 
eft divifé en 365 parties égales, il repréfente les 
jours de l’année. C’eft dans deux entailles faites 
à ce cercle, en deux points R & R', diamétrale- 
ment oppofés, que l’on placele méridien APBS, 
qui eft en outre foutenu dans une troifième en- 
taille faite à un petit pilier T, pofé au milieu des 
pieds de linftrument. Le g/obe tourne ainfi libre- 
ment fur fon axe SP, & le méridien APBS, 
glifle aflez facilement dans les entailles, pour 
pouvoir être plicé, de façon à mettre l’un des 
pôles à tel degré de hauteur que l’on veut, au- 
deflus de l’horizon. 

Sur le méridien, eftattachéun petitcercle horaire 
Y, divifé en 24 parties égales, qui repréfente les 
heures du jour. L’extrémité P de l'axe, qui pañle 
au centre du cercle horaire Y, porte une aiguille 
qui, y étant placée à frottement dur, tourne à | 
mefure qu’on fait tourner le globe. ji 

On ajoute, fur le méridien, un quart de cercle 
mobile I K, qui peut y être placé fuivant les dif- 
férens ufages auquel il eft deltiné. ++ | 

Par le moyen du globe célefte, on peut réfoudre 
plufieurs problèmes , fans le fecours d’aucun cal- 
cul; mais, pour cela, il faut favoir placer le 
globe, fuivant l'état du ciel, pour le lieu, le jour 
& l'heure auxquels on veut obferver ; enforte que 
le globe préfente l’état du ciel, & que les étoiles, 
qui font au-deflus de l'horizon du globe, corref- 
pondent exaétement à celles qui font au-deflus de 
l'horizon du lieu, afin qu'on puifle les recon- 
noitre aifément, | 

Voici comment il faut s’y prendre pour donner au 
globe la fituation convenable : 1°. il faut tourner 
le méridien APBS, fans le fortir de fes entailles, 
de manière que le pôle foit élevé au-deflus de 
l'horizon, à une hauteur convenable à la latitude 
du lieu : par exemple, à Paris, à 49° au-deflus 
dé l'horizon R D KR, il faut donc que l'arc du 
méridien intercepté entre le.pôle P & le point R 
de l'horizon foit de 49 degrés ; ce qu'il eft aifé de 
trouver par les divifions du méridien, fur lef- 
quelles fe comptent toujours les degrés de [a 
hauteur du pôle. 2°. Il faut, parle moyen d’une 
bouffole M, orienter le globe de façon que fon 
pôle nord correfponde exaétement au pôle nord 
du ciel, afin que le méridien du globe foit dans 
le plan du méridien du lieu où l’on eft, ce que 

l'or 
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l'on ne peut obtenir avec exactitude qu’en con- 
noiffant fa déclinaifon de l'aiguille aimantée dans le 
lieu où lon fe trouve; 3°. on cherche que 
degré de l’écliptique auquel fe trouve le 
Jour donné : ces degrés font marqués vis 
Jours, fur le cercle R D R', qui fertd 

on place fur le méridien le degré trouvé 


même temps on met, fur midi, l'aiguille du cercle 


hofaire. La raifon de cette opération, c'eft que 
on doit toujours compter midi dans un lieu, 
lorfque le degré de lPécliptique ;' où fe trouvé le 
foleil, c’eft-à-dire, lorfaue le foleil lui-même eft 
dans le méridien de ce lieu. L 

difpofé, préfentera l’état du ciel à midi pour ce 
Jour-là ; mais s’il eft, par exemiple, dix heures 
du foir, on fera tourner le globe, jufqu’à ce que 
l'aiguille fe trouve fur dix heuires du foir, c’eft-à- 
dire, fur dix heures du côté de l'occident. Alors 
la pofition du globe fera conforme à celle du ciel ; 
il en fera de même pour toutes les autres heures 


du jour. On reconnoit donc aifément, par les: 
lobe, celles du ciekqui leur corref- 


étoiles du 
pondront alors. 


toile polaire, ce qui eft fort aifé, par le procédé 
que nous avons indiqué à cet article. (#oyez 


ÉTOILE POLAIRE.) Cette étoile une fois reconnue, | 


_on pañle aux étoiles les plus brillantes qu’on voit 
dans le ciel, & onles rapporte fur le globe, où 
l'on trouve leur nom & leur poñition. De cette 


façon, on parviendra à connoître fucceflivement 


toutes les conftellations qui feront au-deffus de 
PROFRORELELEE UA Nr 

Nous allons maintenant indiquer comment on 
peut réfoudre les cinq principales queftions que 
l’on fe propofe ordinairement. 

1°. Trouver l'heure du paffage d’une étoile par le 
méridien ;. pour un jour donné. Î| faut, 1°. chercher 
le degré-de l'écliptique où fe trouve le foleil au 


Jour donné ; 2°, placer ce point de Pécliptique : 


fous le méridien , & mettre en même temps, fur 
midi , l'aiguille du cercle horaire ; 3°, amener 
l'étoile fous le méridien. l’heure que l'aiguille 
marquera alors, fera celle du paflage de l'étoile 
par le méridien, ce jour-là. Cétte opération he 
donne cette heure qu’à peu près; on peut même 


s'y tromper quelquefois d’une demi-heure, par. 
l’imperfection de l’inftrument : mais on obtiendra. 


une plus grande exactitude par l'opération fui- 
vante, qui, avec un globe de dix pouces de dia- 
mètre, peut donner, à quatre minutes près, 
l'heure du pañlage au méridien. Il faut, 1°. re- 
marquer le degré de l'équateur qui fe trouve fous 
lé méridien, en même temps que le degré de 
l'écliptique, où fe trouve le foleil au jour donné; 
ce degré de l’équateur marque l’afcenfion droite 
du foleil (voyez ce mot) ; 2°. remarquer le degré 


Le globe étant ainfi 


On comméhice ordinairemeñt à reconnoître l’é- 


| 


’ 
{ 


de l’équateur qui fe trouve fous le méridien , en: 


même temps que l'étoile; ce degré de léqua- 
teur marque l’afcenfion droite de Pétoile (voyez 
Dit. de Phyf. Tome III. 
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ce mot); 3°. on compte la différence de ces deux 
afcenfions droites, ou l'intervalle de ces deux points 
dust ; qui, converti de temps , à raifon 
de quatre minutes de temps pour chaque degré, 
ou d'une heure pour 1 $ degrés, donnera l'heure 


: | du paffage de Pétoile au méridien, f l'étoile y doit 


pafleraprès le foleil; mais f le foleil doit y pañler 
après l'étoile, l’heure donnée fera , ce qu'il s’en 
faudra qu'il ne foit midi, lorfque l'étoile pañlera 
au méridien. Suppofons , par exemple ; quél’heure 


| donnée par cette opération, foit 4 heures 36 mi- 


nutes : fi l'étoile doit pafler au méridien après le 
foleil, Pheure de fon paffage fera de 4 heures 36 


minutes du foir; fi, au contraire, le foleil doit y 


paflèr après l'étoile , l'heure du paflige de l'étoile 


| au méridien fera 7 heures 24 minutes du matin. 


2°, Trouver la longitude & la latitude d'une étoile. 
H faut, 1°. appliquer le centre du quart de cercle 
mobile, IK ,au pôle de lécliptique, dans le même 
hémifphère où fe trouve l'étoile propofées 2°. 
totrner le globe, jufqu'à ce que le quért de cercle 
mobile tombe fur le centre de l'étoile. Le degré 


_de lécliptique, auquel répond alors le quart de 


cercle, marque la longitude de l'étoile; fa lati- 
tude eft défignée par le nombre de degrés du quart 
de cércle, compris entre l’écliptique & le centre 
de l'étoile. Il eft aifé, par cette opération, de re- 
connoître les étoiles qui ont la même longitude & 
la même latitude. | 

3° Trouver l'afcenfion droite d'une étoile. 1] faut, 
1°. amener l'étoile propofée fous le méridien du 
globe ; 2°. remarquer le degré de l'équateur, qui 


| eit coupé par lé méridien. Ce degré marque laf- 


cenfion droite de l'étoile. 
4°. Trouver la déclinaifon d’une étoile. Il faut, 


9, amener l'étoile propofée fous le méridien du 


I 


‘globe, quirepréfente le cercle de déclinaifon ; 2°. 


compter le nombre de degrés compris, depuis le 
point où le méridien eft coupé par l’équateur, 
Jufqu'au centré de l'étoile propofée. Ce nombre. 
de degrés exprime la déclinaifon de l'étoile. 

s”- Trouver quelle et la hauteur d'une étoile à 
un inflant donné. Il faut, 1°. chercher le degré de 
lécliptique où fe trouve le foleil au jour donné; 
2°. placer ce point de l’échiptique fur le méridien, 
& mettre en même temps, fur midi, laiguille du 
cercle horaire ; 3°. tourner le globe de façon que 
l'aiguille marque l'heure qu'il eft actuellement : 
par exemple, s’il eft 9 heures du foir, faites ar- 


| river l'aiguille fur 9 heures, du côté de l'occident; 


4° approcher le quart du cercle mobile IK, de 


l'endroit où eft marquée l'étoile propofée ; on verra 
alors à quel degré du quart de cercle elle répond, 
ce quidonnera fa hauteur. Si l’on veut avoir certe 
hauteur avec plus de précifion, il faut opérer de. 
la manière fuivante : 1°. convertir l'heure donnée 
en degrés, à raifon de 1$ degrés pour une heure , 
afin de favoir de combien le foleil eft éloigné du 
méridien à cette heure-là : par exemple, à 9 
heures du foir, il y à 9 heures que ie foleil eft 
z 
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pañlé au méridien; ces 9 heures valent 135 degrés 


de l'équateur ; 2°. remarquer quel eft le point de 
l'équateur qui fe trouve fous le méridien, en 


méme temps que le lieu du foleil; 3°. éloigner 


ce point de 135 degrés du méridien vers l'occident, 


parce que l'obfervation eft fuppofée fe faire le QE 


4°. le globe étant arrêté dans cette fituation, on 
approche Île quart de cercle mobile de l'étoile, 
& l’on voit à quel degré de hauteur elle répond. 

Il'paroit que les globes céleffes des Anciens 
étoient des jpères armillaires. ( Voyez ce mot.) 
Diodore explique la fable d’Atlas portant un globe, 
en la confidérant comme un moyen de tranfinettre 
à la poftérité la découverte de la fpAère célefle, 
par un prince maure , dansles Etats duquel fe trou- 
voit cette montagne : d'autres croient qu'Atlas , 


fils de Jupiter & de Clymène, qui excelloit dans 


l’aftrologie ; inventa la fphère; & que les poëtes 
ont feint, par cette raïfon, qu'il portoit le ciel. 
Pluche rapporte l'invention de la fphère célefte 
aux Egyptiens ; il prétend que, pour en exprimer 
les difiicuités, ils fymbolifèrent, par une figure 
humaine , portant un globe, une fphère , fur fon 
dos, & qu’ils appeloient atlas, mot qui fignifioit 
peine, travail exceffif, & que les Phéniciens, trom- 
pés par ceremblême, & voyant, dans leur voyage 
en Mauritanie, les fommers des montagnes de ce 
pays couverts de neige & cachés dans les nuées , 
leur donnèrent le nom d’Atlas, &transformèrent 
ainfi le fymbole de l’aftronomie, en un roi changé 
en montagne, & dont la tête foutient les cieux. 
Gaflendi foutient que , 190 ans avant J. C. , Euxo- 
dus de Cnidus avoit conitruit un globe célefte. 

Dans le quinzième fiècle, les globes étoient par- 
faitement connus. Regiomontanus, Schoner, 
Fiartmann, ont fait des globes célefies très-impar- 
faits. Martin Bechaim , Doppel Mayer, en ont 
fait pue exaéts. Enfin, Tycho-Brahé en à fait 
un de fix pieds de diamètre , qui a été brûlé avec 
l'obfervateire de Copenhague. : 


Dans le dix-huitième fièele on a conftruit des 


globes célefles aflez remarquables; Guillaume Blanen 
en a fait un de fept piéds de diamètre , que l’on 
conferve à Saint-Pétersbourg. André Broufch, de 
Limbourg, en.a conftruit un de onze pieds de 


diamètre, qui étoit à l’extérieur globe rérrejtre & à. 


l'intérieur g/c8e céleffe. Une table étoit placée dans 
l'intérieur, ainfi que des fiéges- pour douze per- 
fonnes; une galerie exiftoir à l'extérieur. Ce g/obe 
a été réparé à Pétersbourg. Deux grands globes, 
Jun célefte, l'autre terreftre, de chacun treize 
pieds de diämètre, ‘ont été conftruits par Vincent 
Cornelli, Vénitien. Ces globes, qui fe mouvotent 
avec une extrême facilité, ont d'abord été placés! 
à Marly, puis ils ont été tranfpoités à la biblio- 
thèque royale; où ils font maintenant. 
Aujourd’hui on fait des globes célefles de toutes 
dimenfions, à un prix exceflivement bas. Les 
boules font conftruites en carton ou en bois, re- 


deffus des fufeaux imprimés, fur lefquels font : 
placés toutes les conftellations & tous.léé cer- 
cles de la fphère, Comme les conftellations & les 
lignes font gravées fur des planches de cuivre, pour 
être imprimées für le papier, on ne fabrique ainfi 
que des globes célèftes d’une grandeur déterminée. 


GLOBE DE BULFINGUER ; globus Bulfingue- 
ricus; Bulfinguerifch kugel. Machine imaginée pat 
Bulfinguer, pour prouver qu'un tourbillon, qui a 
deux mouvemens circulaires, dont les direétions 
fe croifent à angle droit, peut faire tendre, vers le 
centre de la terre, tous les corps qui font à fa 
furface. à | se PRE 

Cette machine fe compofe d’un globe de verreG, 
fig: 285. L’axe BD de ce globe pafle dans un cercle 
de cuivre ABCD, qui a également ‘deux axes | 
OP, placés au milieu des deux demi-circonfé- 
rences BA D & BCD, & donc la direétion faie 
un angle droit avec Faxe BD; ces deux axes font 
portés fur des piliers HI, K L,. fixés fur, une 
planche Q R ; à l’une des extrémités de l'axe BD 
eft une poulie E ,- fixée fur cet axe, & qui le fait 
tourner lorfqu’ellé eft en mouvement. Sur l'axe 
CP du cercle de cuivre, eft également une pou- 
lie G, qui tourne avec cet axe, que l’on peur faire 
mouvoir à l’aide de la manivelle M. Sur le cercle. 
ABCD, à la hauteur de la poulie E, eft fixée 
une traverfe ST, qui porte une chappe U V, 
dans laquelle font placées deux poulies F, FE; une 
corde fans fin pañle de la poulie X fur lés deux 
poulies F, F, &.fur la poule E. L 

En faifant mouvoir la manivelle M, on donne : 
un mouvement de rotation au cercle A BCD. La 
poulie X, tournant également, fait mouvoir la 
corde fans fin, laquelle communique un mouve- 
ment de rotation à la poulie E, & par la fuite à 
axe BD , donc au globe GG; d’oùilréfulte que le 
globe doit avoir deux mouvemens de rotation, 


l’un fur fon axe BD, l’autre avec le cercle ABCD, 


qui l'entrainéss ts A Rene 
Si le globe eft rempli d’eau, de manière qu'il ne 


refte dans fon intérieur qu'un globulé d'air, ce . 


globule doit prendre uné pofition dépendante de 
ces deux mouvemens, On fait que, file g/o6e ne 
fe mouvoit que dans use direction, le globule 
d’air feroit entrainé, par la force centifuge ;-dans 
l'axe du mouvement du globe. ( Voyez GLO3E DE ! 
DESCARTES.) Le globe de Bulfiaguer ayant deux 
mouvemens de rotation, le globule d’air, devant 
être entrainé dans l'axe des deux mouvemens, 
devroit fe placer au point où ils fe croifent, confé- 
quemment au centre du globe, ore 
Telle étoit l'opinion de Bulfinguer, lorfqu'il 
propofa fon globe pour vérifier fa propofition , que 


j deux mouvemens, à angle droit, dans un tour- 


Dillon , fufifotent pour ramener au centre, par 
l'aétion de la force centrifuge, ou plus exaëte- 
ment dela force axifuge, les corps légers fufpendus 


couvertes de plâtre tourné avec foin : on colle | dans l'eau; mais l'abbé Nollet, qui a rapporté 


Go 


* qu'un feul movyement. | re ; 
* 2°. La rotation de l'axe horizontal ayant la 
même vitefle, & celle de l’autre étant augmentée 
d'un tiers, il n’a aperçu aucun changement dans 
| LE: HET ME LE PT ARRET 
3°. Dans l’un & dans l’autre cas, lorfqu’on 


arrétoit le globe de verre, & que les deux axes. 


de rotation étoient dans une fituation horizon- 


tale, il à paru que le cylindre , formé par les corps 


légers, quittoit fa fituation pour fe diriger à peu 
près vers les quarante-cinq degrés. 
. / € . . FR: * A 
_ 4 Quand il élevoit obliquement, ou même 


verticalement, celui des deux axes que l’on tient: 


babituellement dans le plan hotizontal, le cylindre 


formé par les corpufcules légers ne changeoit 
point de fituation, mais il fe convertifloit en 


‘cône renverfé, ce qui eft une fuite de la légèreté 
rélpeétiye on 2" AE ARE CEE 

_$°. Enfin, de quelque manière qu'il ait varié 
cette expérience , {oit par le rapport des vitefles 
entre lès deux mouvemens du g/obe, foit par la 
“fituation des deux axés, 1l n'a jamais aperçu 


aucun figne fenfible d'une force qui dirigeât les 


corps légers au centre. . 


! 


_ Quoïque ce globe à double rotation, imaginé 


par Bulfinguer, pour prouver que deux mouve- 
mens à angle droit, dans un tourbillon, fufifoient 
pour diriger les corps pefans vers le centre de la 


‘terre, ait été propolé dans un Mémoire couronné 


. en 1728, par l’Académie royale des Sciences, on 

evoit, d’après les obfervations de l’abbé Nollet, 
qu’il étoit loin de remplir le but que Bulfinguer & 
fes juges en attendoient. L'abbé Nollet obferve, à 
la fin de fon Mémoire, qu'il fe borne au fimple 


récit des faits, pour fixer les opinions fur une 
expérience qui a partagé les favans , tant qu'elle 


n’a été que projetée. 


GLOBE DE CIRE D'EsPAGNE; globus figna- 


toriæ ; fgellakifche kugel. Globe eleifrique formé avec 


dela cire d’Efpagne. Voyez GLOBE ELECTRIQUE. 


GLOBE DE DEscARTES; globus Defcarticus; 
Defcartifche kugel, Globe de verre, plein d’eau, 
ayant un mouvement de rotation fur fon axe, pro- 
pofé par Defcartes , pour prouver que, par l’action 
du mouvement de rotation, qui entraine la terre 
dans fon mouvement, tous les corps qui font à fa 
furface doivent avoir une tendance vers fon 
centre: 


(1) Mémoires de l'Académie royale des Sciences, année 


741 » PAGE 154. 
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fixées fur un montant HIK, placé 


Si lon emplit le globe G d'eau, & que Pon ÿ 
ajoute un peu d'huile de térébenthine, on voit 
d’abord la goutte d'huile, plus légère que l’eau, 
fe placer dans la partie Ja plus élevée; donnant 


€enfuite un mouvement de rotation au globe, en 


mouvant la manivelle M, l'huile, entraînée avec 
l'eau ; fe divife , & cédant à la force axifuge qui 
emporte fes particules, elle s'approche de l'axe 
dé la révolution commune, & l'enveloppe dans 


toute fà longueur, en formant un corps, dont le 


diamètre & la figure varient fuivant la valeur rela 


tive de la force axifuge de l'eau, & les rapports 


qu'ont entr'elles les forces centrifuges particu- 


lières d’où ils réfultent. Ordinairement céft un 


cylindre, quelquefois un conoïde, d’autres fois 
un fufeau ; aflez fouvent c'eft un corps plus 
enfléaux extrémités qu’au milieu, & jamais une 


_fphère, pas même rien qui en approche, 


Une bulle d'air paroït fe comporter différem- 
ment; lotfqu'elle ne fe divife pas comme l'huile, 
elle fe porte ordinairement au centre du globe ; 


-mas fi elle fe divife:, elle fe place dans l'axe de 


rotation ; en inclinant l'axe du globe, elle fe porte 


au pôle le plus élevé. En général, lorfque le glo- 
bule d'air ne fe divife pas, il @ porte vers la partie 
de l'axe à laquelle il eft perpendiculaire, 


Généralement, lorfque le globüle d’aireft très- 


petit, & l’axe de rotation horizontal, la forme 


du globule, amené par le mouvement de rotation, 
au centre du glée, eft celle d'une fphère ; mais 
s'il eft un peu gros, il prend la forme d’un el- 


lipfoide de révolution , dont le grand axe eft dans 
l'axe de rotation du globe. 


On voit donc que, pour vérifier l’affertion de 
Defcartes , il n’eit pas indifférent de méler avec 
l’eau, de l'air, de l’huile , ou d’autres fluides plus” 
légers que leu, puifque l'air, lorfqu'il eft en 
très-petite quantité, qu'il ne forme qu’un très- 
petit globule, fe porte vers le centre du g/o6e, 
Defcartès, en -propofant fon globe, pour véri- 
fier fon fyflème, s’eft nommé, lui-même, un Juge 
qu'il auroit dû faire prononcer d’abord; s’il ne 
l’a pas fait ,c'eft, peut-être, qu'il comptoit cn peu 
trop fur une décifion favorable à fon opinion; 
& tous les favans de fon temps, -négligeant d’en 
appeler à l’expérience, préférèrent de le croire 
fur parole, comme leurs prédéceffeurs avoient fait 
fur la philofophie d’Ariftote. Cependant Huyghens 
& plufieurs autres phyficiens avoient prévu que 
ce fait ne répondroit pas aux Fe de celui qui 
ia à 
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l'avoit comme cité d'avance: enfin, Bulfinguer, 
dansuñ Mémoire qui remporta le prix de l’Aca- 
démie, en 1728, rapporte qu'il a fait tourner fur 
fon axe , une fphère de verre remplie d’eau , avec 
des petits corps, les uns plus légers, les autres 
plis pefans que ce fluide, & qu'il a reconnu que 

e réfultat de cette épreuve n'étoit pas conforme 
à la penfée de Defcartes, & que la pefanteur des 
corps, vers le centre de la terre, ne peur être 
expliquée par un tourbillon de matière fluide qui 
circule feulement dans un fens. C’eft à la fuite de 
ces obfervations qu'il établit que le tourbillon doit 
avoir deux mouvemens , & qu'il conçut l’idée de 
fon globe pour le vérifier. Voyez GLOBE DE BUL- 
FINGUER, 


GLOBE DE FEU; globus ardens; feuer kugel; 
f. m. Météore enflammé , feu, lumière qu'on aper- 
çoit dans Pair, qui paroît fous la forme d’un 
globe, & dont la rapidité du mouvement lui occa- 
fionne, quelquefois, l'apparence d’une queue 
Jumineufe; | AÉOENRE 

Ces fortes de globes apparoiflent fouvent; ils 
femblent parcourir un efpace affez confidérable 
dans le ciel, puis difparoiffent. Leur lumière eft 
d’abord foible; elle augmente d’intenfité, dimi- 
nue peu à peu, & prend une teinte jaune vers la 
fin. La grofleur de ces globes varie : il en eft dont 
le diamètre apparent a plus de deux pieds ; quel- 
quefois on les voit fe diviferen plufieurs fragmens. 
Souvent l'apparition de ces globes eft fuivie d’un 
bruit plus ou moins fort, que l’on peut comparer 
à celui du tonnerre, & àila fuite de ces bruits, de 
ces lumières, il tombe des pierres, ou des‘frag- 
mens de pierres, plus ou moins grofies. Ona re- 
connu, dans ces derniers temps, que la plupart de 
ces globes étoient des mañles de pierres embrafées. 
Voyez URANOLITES. , $ 

On trouve des defcriptions de globes de feu dans 
les ouvrages les plus anciens, ce qui prouve 
qu'ils ont été obfervés depuis bien long-temps. 
Ariftote lui donne le nom de chèvre danfante ; Kir- 
ker, Gaflendi, Balbus, Monterchius, &c., don- 
nent des defcriptions des globes de feu qu’ils ont 
obfervés. 

. Il eft des endroits où ce phénomène s’obferve 
afez fréquemment, & où l’on en voit, quelquefois, 
plufñeurs dans une même nuit. Ulloa cite, à cet 
égard, laville de Sansa-Maria de la Parilia ; mais 
ils font moins fréquens dans les autres endroits, 
ce qui fait qu'on les range dans la claffe des phé- 
nomènes rares. Voyez ÜRANOLITES. 


GLOBE DE L'ŒIL; globus oculi. Globe com- 
pofé de’plufeurs parties, dont l’enfemble forme 
l'organe matéric] de l'œil, 

Les parties qui compofent le globe de l'œil font 
plus ou moins fermes ; elles repréfentent une 
efpèce de coque, formée de l’affemblage de plu- 
fieurs couches membraneufes : telles font la cornée, 
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rempli de trois fortes de fubftances : l’une liquide 


(voyez HUMEUR AQUEUSE); l'autre folide (vey : 


CRISTALLIN) ; la troilième en forme de gelée 
(voyez HUMEUR CRISTALLINES ). Le globe de 
l'œil ‘eft attaché dans 
mufcles. 4 
. Ce globe à différentes formes. Dans l’homme, 
il eft fenfiblement fphérique; dans plufieurs ani- 
maux , il a la forme d’un ovoide, aplati dans les 
uns, alongé dans les autres : quelques animaux, 
comme les aîgles & autres oifeaux de proie, ont 


le globe de l'œil divifé en trois parties : celle du … 


milieu offeufe ou cartilagineufe, dure & folide ; 
celles des deux autres parties, pofterieure ou 
intérieure, molles .& mobiles, afin de donner à 
la cornée , d’une part, différentes convexités, & 


de rapprocher ou d’éloigner la rétine, fur laquelle 


l'image fe peint. Voyez ®1L. GE 


GLOBE DE RÉSINE; globulus refinæ; harzifch - 


kugel. Globe électrique formé avec’ de la réfine. 
Voyez GLOBE ELECTRIQUE. RE à 
GLOBE DE SOUFRE ; globus fulphuris; fhr, == 
felifche kugel. Globe électrique formé avec du 
foufre. Voyez GLOBE ELECTRIQUE. . 


GLOBE DE VERRE ; globus vitr. Mafle de 


fon orbite par différens 


verre foufflé, dont la forme eft celle d'un g'oée. 


Ce globe de verre, creux, a toujours une ou- 
verture, & peut avoir une ou pluiieurs tubu- 
lures; il eft d’un ufage très-habituel en chimie, 
foit pour recueillir les produits, foit pour difpo- 
fer des expériences. | LE 2 

On s’en fert fouvent, en phyfique , pour conf- 
truire des machines électriques, pour produire 
des effets lumineux , & pour une infinité d'objets. 
Voyez GLOBE ÉLECTRIQUE. 


GLOBE ÉLECTRIQUE; globus electricus; cle 


trifche kugel. Globe de verre, ou d’autrés fubitances, 
que l’on fait tourner fur {on axe, que l’on frotte 
avec un corps, & qui produit ainfi de lélectri- 
cité, à 

Pendant long-temps, à l’origine des connoif- 
fances électriques , on n’employoit que des tubes 
de verre, pour développer de l'électricité &-pour 
communiquér cette vertu à d’autres corps (voyez 
TUBES ELECTRIQUES ); mais on n’obtenoit, avec 


beaucoup de difhculté, que de foibles quantités 


d’éleétricité avec ces tubes. 

Vers l’an 1740, Boze, profefleur de phyfique à 
Wittemberg, effaya de fubftituer des globes de 
verre aux tubes dont on fañfoit ufage ; il pla- 
çoit ce globe fur un plan, qu’il faifoit tourner , en 
même temps qu'il le touchoit & le frottoit avec 
les mains; alors il obtint des quantités confidé- 
rables d'électricité. Les phyficiens s’empreffèrent 
d’imiter fon moyen & de fe fervir de globes élec- 


l'urée, Va rétine. ( Voyez ces mots,) Le globe eft | criques. 
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© Tous les verres dont on peut former les globes 


ne font pas également bons pour produire de. 


grandes quantités d’éleétricité; on préfère le verre 
blanc, dit verre de Bohême, & celui que l’on 
nomme criffal, dans lequel il entre du minium. 
Plufieurs verres donnent beaucoup d'électricité 
après avoir été fabriqués; d’autres, comme le 
verre à vitre, doivent. être gardés long-temps 
avant d’être employés; 1l en eft d’autres, comme 
Je verre à bouteille, qui ne s’éleétrifent pas fenf- 
blement lorfqu’on commence à les frotter, & qui 
acquièrent , après avoir été frottés long-temps, 
une grande intenfité d'électricité : enfin, les verres 
d’une même qualité apparente, préfentent des 
différences confidérables dans la production ou 
le développement de l'électricité. 
Comme ces globes ne font ordinairement frottés 
que dans une très-petite zône de leur équateur, 
les dimenfions les plus favorables que l’on puifle 
leur donner, font celles d’un pied de diamètre. Il 
eft convenable que ces globes aïent au moins une 
ligne & demie d’épaifleur, pour mieux réfifter à 
l'effort que le frottement exerce fur eux. 
Quoique la figure fphérique ne foit pas ab- 


folument néceffaire pour obtenir de l’éleêtricité , | 


c'éft cependant celle que l’on à confervée pen- 
dant long-temps, parce que c’étoit celle que lon 


obtenoit le plus facilement en foufflant une mañle 


de verre fondu : aujourd’hui, on préfère la forme 
en manchon, qui s'obtient aufil commodément, 
& qui produit plus d’éleétricité, parce. qu’elle 
peut être frottée fur une plus grande furface. 
Voyez MANCHON ELECTRIQUE. Frs 

: Pour mouvoir & éleétrifer commodément les 
globes , il faut les faire tourner entre deux pointes 
de fer ou d'acier AB, fig. 886 : fur l’une de ces 


pointes eft une poulie P, fur laquelle pañle une 


corde, qui pafle également fur une granderoueR, 
mue par une manivelle. Ces pointes font fup- 
portées dans deux crapaudines de fer, fixées dans 
-des montans en bois C, D; une vis V, tournée 
avec un petit levier L, ferre plus ou moins les cra- 
paudines contre les pointes. Le tout eft placé 
dans un chäffs, fig. 886 {a). | 

I eft bon que le g/o6e G ait deux appendices, 
ou goulots N, O, fig. 886 (2), pour y fixer, avec 
un maftic, les deux axes de bois A, B; fur l’un, 
B, eft fixée la poulie qui doit, à l’aide de la corde, 
faire mouvoir le g/ose; puis placer les pointes 
fixées fur lé montant, fur le milieu de ces cylindres. 
Si les goulots du g/obe n’étoient point exactement 
dans un ligne droite, paflant par le centre du 
globe, 11 faudroit, pour placer les deux pointes 
dans cette direétion , avoir la précaution de 
laïffer au bouchon à vis À, placé du côté oppofé à 
celui qui reçoit la poulie, une tête fort large, 
afin de pouvoir y choïfit un point qui foit à l’ex- 
trémité dune ligne droite, paltant par l’autre pointe 
& par le centre du globe. | ; 

Dans le cas où l'on ne trouveroit pas de globe 


k 


pa 
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à deux goulots oppofés, il faudroit prendre, tout 
fimplement, un de ces gros ballons qui fervent 
de récipient dans les laboratoires de chimie, en 
tn le plus épais; & , après avoir coupé le 
col, de telle forte qu’il n’ait que deux poucés de 


longueur , il faut fixer, avec du maftic, cette por- 


tion du col qui lutrefte à la partie B, garnie de 
la poulie P, & qui porte à fon centre un morceau 
de bois dur, dans le centre duquel entrera la 
pointe du tour : on appliquera au pôle oppofé une 
calotte de bois dur A; alors on chauffera {a 
partie concave de cette pièce de bois, & la partie 
du ballon qui doit s’y appliquer; on enduira l’une 
& l’autre de maftic AR & on les réunira de 


manière qu’une ligne, paffant du centre du bou- 


chon B, au centre du ballon, 


parvienne exaéte- 
ment au centre du bouchon A. | 


» 


En pofañt cette calotte, il eft effentiel de ne 
pas laifier_ ne trop grande épaifleur de mañtic, 
la caloite & le ballon, parce que le maftic 


ne diminuant pas également de vo- 


plit, aux deux tiers, un ballon de verre à deux 
ouvertures oppofées, avec du foufre concaflé ; 
il ft traverfer ce ballon par un axe en bois, qu’il 
fixa aux ouvertures, avec de la filafle; il tourna 
ce ballon fur un réchaud plein de feu; le foufre fe 
fondit en enduifant toute la furface extérieure 
d’une couche de foufre , d’une épaiffeur à peu près 
égale : lorfque tout le foufre fut fondu, il le laiffa 
refroidir en continuant de tourner le ballon ; 
enfuite il caffa, avec précaution, l'enveloppe de 
verre, & obtint, par ce moyen, un globe de foufre 
creux. LU ke 
On conçoit qu'il feroit pofible d’obtenir , en 
cire d'Efpagne, en compofition de: fubftances 
réfineufes, &c., des globes femblables à ceux de 
foufre ; on conçoit encore comment on pourroit, 
à l’aide d’un noyau couvert de corde, de filafe, 


que l’on enduiroit de foufre, de réfine, &c., à 


l’état pateux, obtenir des globes de différentes 
fubftances & de différens diamètres. Nous croyons, 
en conféquence, inutile de nous occuper de ces 
conftruétions, d 

Nous terminerons ce que nous avons à dire fur 
les globes éleétriqués , en rapportant celui qui a été 
conftruit par Haukesbée, avec lequel il à fait des 
expériences quiont été regardées, dans le temps, 


comme très-curieufes, & qui ont contribué à 
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augmenter les connoiffances fur l'éleétricité. C’é- 
toit un globe de verre , enduit intérieurement de 
cire d'Efpagne , excepté à l’un de fes pôles. Pour 
cela, on fait entrer par le pôle non enduit, de la 
cire d'Efpagne concaflée & pulvérifée : on tourne 
_ceglube au-deflus d’un réchaud plein de charbons 
ardens, jufqu’à ce que toute la cire foit fondue, 
avec l'attention de ne point enduire le pôle qui 
doit être prélervé, & l’on continue de tourner 
jufqu'à ce que la cire foit entièrement refroidie. 
Il faut chauffer la cire avec précaution, parce que, 
fi on la brâloit, elle fe détacheroit du verre en fe 
_refroidiffant, & produiroit des bourfoufflures. La 
couche doit être peu épaifle , à caufe des accidens 
que pourroit occañonner la différence, dans la di- 
miaution de volume, que le verre & la cire éprou- 
vent en {€ refroidiflant. à: | 
Lorfque, dans des expériences que l’on fe pro- 
pofe de faire avec les globes ,foit de verre pur, foit 
de verre enduit intérieurement de foufre, de cire 
d'Éfpagne ou de toute autre fubftance , on veut 
faire le vide dans ces globes, il faut garnir un de 
leurs goulots, d’une virole de cuivre, propre à 
recevoir un robinet à air. 


GLOBE MAGNÉTIQUE ; globus magneticus ; ma- 
gnetifch kugel. Sphère conftruite avec un morceau 
d’aimant naturel. 

Il fufit, pour obtenir ces globes, de fe procurer 
un morceau de minerai de fer oxidulé, qui jouiffe 
de la propriété magnétique, & de le faire tailler 
‘ englobe : alors on diflingue, fur ce globe, les 
deux pôles magnétiques, c’eit-à dire, deux points 
oppofés, où une aiguille magnétifée prend une 
direétion normale à la furface; l'équateur magné- 
tique eft un grand cercle de ce globe, fur lequel 
une aiguille aimantée fe dirige parallélement à 
l'axe qui pañle par les deux pôles magnétiques : 
les méridizns magnétiques font de grands cercles 
qui paflent par les pôles inagnétiques, qui font 
perpendiculaires à l'équateur, & fur lefquels une 
aiguille prend diverfes inclinaifons, mais dans lef- 
quelles elle varie depuis lé parallélifime à la furface, 
“fur l'équateur, jufqu’à devenir normale à la fur- 
face, aux pôles; enfin, des parallèles magnétiques 
fur lefquels une aiguille aimantée conferve une 
direétion conftante. 

Il paroît que les aiguilles aimantées fe com- 
portent, fur le globe magnétique, comme elles fe 
comportent fur la furface de la terre, en rappor- 
rant leurs poftions à celles des deux pôles magné- 
uques. 


GLOBE TERRESTRE ; globus terreftris; erd 
kugel, Globe de bois, de cuivre ou de carton, def- 
tiné à repréfenter l’efpace occupé par les terres, 
les mers, les iles, ainfñ que les divifions, fuivant 
Ja latitude & la longitude qui conviennent à cha- 

cun d'eux. da 

Sur ces globes font repréfen 
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clesde fa fphère, tels que l'équateur, l'écliprique, les 
cropiques , les cercles polaires , les méridiens , les pa- 
rallèles N&c. Voyez ces mots. 

Ce globe eft compofé d’une fphère , fig. 884 (a), 
traverfée par un axe PS, paflant par le centre, 
& par deux points P, S diamétralement oppofés, 
qui repréfentent les deux poles de la terre; ce 
globe eft entouré d'un grand cercle de cuivre ou 
de bois EPeS, qui repréfente le méridien ; l'axe 
PS pañe dans Eee ouvertures faites dans ce 
cercle, & à l’aide defqueliles le g/obe tourne faci- 
lement. +” é 
Ce cercle eft placé dans trois entailles, dans 
lefquelles il peut fe mouvoir : deux dans un 
lan circulaire HC4, qui repréfente l'horizon; 
la troifième dans un pied D, fixé für une ta- 
blette QR : ce cercle de l'horizon eft fupporté 
par quatre petits piliers, fixés, comme le pied D, 
fur:fa tablette OK." "7 : 
Sur ce globe on a repréfe 


Ë Re 
nté les divifions de la 
terre, les principaux lieux habités, & les cercles 
de la fphère. Les méridiens y font tracés de dix en 
dix degrés , ainfi que les parallèles qui coupentilés 
méridiens à angles droits; c'eft à l’aide des méri- 
diens que l’on compte les longitudes, & à l’aide 
des parallèles que l'on compte les latitudes. 
Un petit cercle horaire, divifé en vingt-quatre 
parties égales, & qui repréfentent les heures du 
Jour, eft fixé fur le grand cercle de cuivre qui 
repréfente le méridien, & juftement où l’axe de 
la térre P le traverfe ; à l'extrémité de cetaxe eft 
une aiguille qui indique la révolution que le globe 
a. faite [ur fon axe PE 
On voit que ce globe peut avoi 


r deux fortes de 
mouvemens, l’un de rotation fur fon axe, l’autre 
à l’aide du cercle méridien, quiélève ou abaiffe ce 
ôle au-deffus de l’horizon; enfin, que ce gloseeft, 
foit pour fa forme, foit pour fes mouvemens , 
femblable en tout au globe célejle; il n’en diffère « 
que par les objets qui font tracés fur fa furface : 
fur le globe célele , ce fontlés conftellations & les 
étoiles; fur le globeterreftre, ce font les limités des 
terres & des eaux, le cours des fleuves & des 
rivières, la pofition des hautes montagnes, des 
iles , &les principaux lieux de la terre. 


calcul , divers problèmes géographiques , ainf 
ue l’on en a réfolu d’aftronomiques, à l’aide de « 
la fphère célefte. Pour doner une idée de l'ufage” 
du globe rerreftre, nous allons indiquer quelques-w 
unes de ces folutions. | 

1°. Connoiffant L'heure qu'il eff dans un lieu quel- 
conque , connoître celui qu'il eff dans les autres lieux 
de la terre. Suppofons que Paris foitle lieu donné, 
qu'il y foit neuf heures du matin, & qu’on 
veut favoir l'heure qu’il eit à Chandernagor : 
1°.1l faut mettre Paris fous le méridien, & en 
même temps l'aiguille du cercle horaire {ur neufs 
heures du matin, c’eft-à-dire , fur neuf heures du 


s les différens cer- | côté de lorient; 2°. faire tourner le g/obe jufqu'a 


A l’aide de ce globe, on peut réfoudre, fans le « 


G: L:O: | 


Ce que Chandernagor foit fous le méridien : alors 


l'aiguille marque deux heures trois quarts du foir i | 


ce qui apprend qu’il eft deux heures rosauare à 
andernagor, lorfqu’ileft neuf heures du matin 
à Paris. Toutes les villes qui font à lorient de 
Paris, telles que celles’ d’Afie, comptent, de 
même, plus qu'à Paris, tandis que celles qui font 
fituées à l'occident , telles que les villes d'Amé- 
rique , comptent moins qu’à Paris. Ainfi, quand il 
eft midi à Paris, il eft déjà fept heures trente-fix. 
minutes dix fecondes du foir, à Pékin, tandis 
qu'il n’eft encore que fept heures onze minutes 
huit fecondes du matin à Québec, c’eft-à-dire, 
ques heures quarante-huit minutes cinquante 
eux fecondes de moins qu’à Paris. | 
2°. Connoiffant la latitude d'un lieu, trouver, à 
craque jour de d'année, l'heure du lever & du soucher du 
foleil. Suppofons que le lieu donné foit- Paris, qui 
eft à quarante-neuf degrés de latitude feptentrio- 
nale , & que l’on veuille favoir l'heure du lever & 
. du coucher du foleil, pour le 21 juin : 1°. il faut 
tourner le méridien EPeS, fans le fortir de fes 
entailles, de manière que le pole nord foit élevé. 
dé quarante-neuf degrés au-deflus de l'horizon 
HC#; 2°. chercher quel eft le degré de l'échip- 
tique où fe trouve le foleil au jour donné; ce 
qu'on trouvera fur le cercle HC#, qui fert d’ho- 
tizon, où ces degrés font marqués vis-à-vis des. 


Jours : on trouve pour le 21 juin le premier 
degré du Cancer; 3°: placer fous le. méridien le 


degré trouvé, & en même. temps fur le midi, l’ai- 
euille du cercle horaire ; 4°. tourner le globe du 
côté de l’orient, jufqu’à ce que le premier degré 
du Cancer foit dans l'horizon; l'aiguille horaire fe 
trouve alors fur quatre heures, ce qui apprend 
que’, ce jour-là , le foleil fe lève à quatre heures; 
$°. on tourne de même le giobe vers.le couchant, 
jufqu'à ce que le même degré de l'écliptique 
arrive à l'horizon i l'aiguille , alors, marque huit 
heures. Cette même opération apprend que la 
durée de.ce jour eft de feize heures; car, tandis 
que le point de l’écliprique, où eft le foleil, va 
de la partie orientale à la partie occidentale de 
l'horizon, laiguille parcourt, für fon cercle 
horaire, un efpace de feize heures. 
3°. Trouver la longitude & la latitude d'un lieu 
de la terre. 1°. Amener fous le méridien le lieu. 
proposé ; 2°. remarquer le point de l'équateur 
qui fe trouve alors fous le méridien. L’arc du mé- 
ridien, compris depuis le premier méridien qui 
pale par lIle-de-Fer (1), jufqu’au point de l'é- 
quateur qui eft coupé par le méridien du globe, 
quieft alors celui du lieu propofé, donne la lon- 
gitude de. ce lieu : de forte qîfe fi cet arc eft de 


(1) On fuppofe ici que, fur le Globe, le premier méri- 
dien paffe par l’Ile-de-Fer. Si les géographes l’euffent fait 
partir d’un autre point, tel que Paris, où tout autre lieu, 
ce feroit du lieu fur lequel paife le premier méridien, qu’il 
faudroit compter les longitudes, 
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so degrés, ce lieu a 50 degrés de longitude, Il 
faut remarquer que ces degrés fe comptent en al- 
lant de Poueft à left, partant du premier méri- 
dien. Le tout demeurant dans la même fituation 
Parc du méridien, compris depuis l’équateur juf- 


“qu’au point du méridien qui répord au lieu pro- 


pofé , donne la latitude de ce lieu. 

Les réfultats que l’on obtient, par le moyen 
des globes, dans ces opérations , ne font pas d’une 
grande exactitude ;. mais il y a bien des cas où les 
à peu près fufhfent. On peut encore, avec les 
globes ; foit rerrefires, foit célcffes, réfoudre ainfi 
plufieurs autres problèmes qu’il fera facile d’ima- 


giner. 


= + 


Tout fait foupçonner que les globes célefles 
ont pu être conçus & inventés avant les g/obes ter- 
reffres , parce que l’on a pu, danstous les temps, 


concevoir le ciel comme une boule creufe qui 


tournoit autour de la terre, où dont tous les 
corps, que l’on y aperçoit, tournoïient autour de 
hterre , tandis qu’ala même époque la terreétoit 
encore regardée comme une furface plate, quiétoit 
bornée par la mer : ainfi l'invention des gvoies. 
célefles doit avoir précédé celle des globes ter- 


reftres, qui n’a pu avoir lieu qe l'époque où l’on 


a conçu , enfin, que la terre devoit avoir la forme 


d’une fphère fufpendue dans l'air. 


Ptolémée , à ce que l'on croit, en a parlé dans 
un chapitre de fa Géographie ; mais, dès le quin- 
zi-me fiècle , on en conftruifoit concurrement avec 
les globes céleftes. Ainfi lon peut, pour l’hiftorique 
des globes terreftres , confulter ce qui a été dit à. 
l’article des globes célefles, depuis le quinzième 
fiècle. ; 

On entend encore par globe terreftre , la terre elle 


même ; cette planète qui a, chaque Jour, un mou- 


vément de rotation fur fon axe, qui parcourt 
chaque année la circonférence entière de fon 
cercie autour du foleil. Nous parlerons du g/ote 


terreflre confidéré comme planète , aumot TERRE. 


Quant à ce qui concerne la divifion, la pofition 
des différens Lieux qui font fur fa furface , des na- 


tions qui Phabitent , on peut confulter le Décrion- 


ndïre de Géographie de cette collection. Pour fa 
formatiôn , voyez GÉNÉRATION DE LA TERRE. 


GLOBE TERRESTRE: ANÉMOSIQUE. Globe ter- 
reffre fur lequel on a tracé le cours des vents régu- 
liers, qui exiftent fur la furface de la terre. 

Cerglobe peut être très-utike aux navigateurs ;. 
mais on le remplace d’une manière plus commode 
& plus portative , en traçantles cours de vent, foit 
fur une mappemonde , foit fur des cartes particu- 
lières. Woyez VENTS. 


GLOBE TERRESTRE MAGNÉTIQUE. Globe ter» 
reffre fur lequel on a tracé les pôles magnétiques , 
l’équateur magnétique & toutes les courbes où il 
exifte la même déclinaifon & la même inclinai- 
fon de l'aiguille aimantée. 

Comme la déclinaifon & l'inclinaifon de lai- 
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guille aimantée font variables , chaque année , dans 
le même lieu, & que l’on ne connoït pasencore la 
loi de cette variation, s’il en ‘exifte une, un 
globe tetrejtre magnétique ne peut être tracé que 
pour l’année dans laquelle on a réuni affez d’ob- 
fervations pour connoître la pofition de toutes ces 
lignes, | ae 


 GLOBULAIRE ; globularia; kugel blumes € f: 


Qui fait, qui produit des globules. 


Ce nom n’a encore été donné qu’à une famille: 


de plantes qui produifent des globules. 

$C GLOBULE ; globulus ; kugelchen ; f. m. Dimi- 

nutif de gtobe , petit globe, petit corps rond. 
* On diflingue un grand nombre de globules. Les 


petites boules d’eau que l’on aperçoit le matin 


fur les plantes , & qui font produites par la rofée 
qui s’eft dépofée deflus, font des globules d’eau ; 
les petites boules de mercure que l’on reçoit fur 
une lame de verre que l’on expofe à la vapeur de 
ce métal , font des globules de mercure ; les petites 
particules d’air que l’on trouve renfermées dans la 
glace, & qui n’ont pus’échapper, parce que la con- 
gélation a commencé à la furface, font des glo- 
bules d'air ; les petites particules d’eau qui font 
en l’air & qui forment les brouillards ou les nuages, 
font des globules d'eau; les petites boules de cuivre 
qui s'évaporifent dans les fourneaux où l’on traite 
ce métal, & qui ont l'apparence de grains de fable, 
font des globules de cuivre, I eft facile de voir, d’a- 
près ces définitions , qu'ilexifte autant de fortes de 
globules que de fubftances qui peuvent fe divifer en 
petits corpéironds, ‘Anis ù 


GLonvce pe verre; globulus vitris g/2f 
kugelchen ; {. m. Petite boule, petit globule de 
verre. | di RER 

À défaut de microfcope, on peut fe fervir de glo- 
bules de verre pour obferver de très-petits objets. 
Pour cela, -on prend un fragment de vitre très- 
mince & très-étroit; on l'expofe au dard d’une 
flimme que l’on obtient, à l’aide d’un chalumeau. 
Le verre fond , & fe tire en un fil très-minee, qui 
n’a guère au-delà de -= de pouce de diamètre. 
Ces fils fe mettent à part pour s’en fervir au befoin. 
Préfentant latéralement & par un bout, Fun de ces 
fils, dans la partie bleue inférieure de la flamme 
d’une chandelle, il rougit immédiatement, & fe 
fond en un globule. On poufle graduellement le fil 
en avant, à côté de la flamme, jufqu’à ce que le 
gtlobule foit devenu d’une groffeur fufffante. 


IL eft effentiel de choifir des verres qui ne con- 
tiennent pas d'oxide de plomb, parce que ce métai, 
fe revivifiant, rend ordinairement les globules 
noirs & opaques. 

: Ces petites fphères donnent à leur foyer des 
images folaires, qui paroiffent fort tranfparentes 
& d'une rondeur parfaite. Ils remplacent les lou- 


GLO 


.[ pes très-fortes, & font diftinguer de très-petits 


objets. Plufieurs des hommes célèbres, qui nous 


_ont fait connoître une foule de corps naturels, in- 


a] 


finiment petits, fe font fervis de globules de verre à 
la place dés microfcopes. Be. LRU 


GLOBULE VÉSICULAIRE; globulus vefñcula- 


‘ris ; blaefchen kugelchen. Globule que l’on fuppofe 


être formé d’air enveloppé d’une couche d'eau, 
comine les bulles de favon que l’on forme, en fouf- 
flant dans une goutte de favon. 14e. fa 

Ces globules véficulaires ont été imaginés, pour 
expliquer la légèreté de la vapeur d’eau & d'autres 
liquides qui s'élèvent dans l'air, parce que l'on ne 
pouvoit concevoir, comment un liquide huit cent 
fois plus pefant que l'air, pouvoit , après avoir été 
réduit en globules infiniment petits, s'élever dans 
l'air, comme s’il avoit une denfité huit cent fois 


moindre que celle du liquide qui les forme. : 


Quelques phyficiens ont fuppofé que les globules | 
d'air étoient envelonpés d’une couche extrème- 


ment mince d’eau, ce qui formoit des petites vef- 


fies , des véficules; d’autres confidérant que.de 
l’airenveloppé d’eau ; devoit avoir une plus grande 
denfité que l’air , puifque les bulles de favon tom- 
boient toujours dans Pair & ne s’y élevoient pas, 
quelque mince que fût l'enveloppe, ont fubftitué 
à l’air, de la matière de la chaleur. Ainfi, les glo- 
bules véficulaires feroient, fuivant leur opinion, 
de la matière de la chaleur, enveloppée d’une 
couche mince d’eau ou d’autres liquides ; & cette 
opinion paroiffoit d'autant plus probable, que-c’eft 
en échauffant les liquides, en les pénétrant de 
chaleur, en y introduifant du calorique , que l’on 
forme la vapeur, & conféquemment les globules 
véficulaires auxquels on lattribue; alors 
nommé cette vapeur, vapeur véficulaire ; mai 
opinion de la vapeur a bientôt été com 
l’on a prouvé que les globules quis'élevoientdans 
l'air ; étoient des globules pleins de liquide. Voyez 
VAPEURS , VAPEURS VESICULAIRESS à 


GLOBULEUX ; ex globulis conftans ; aus kleï- 
nen ; kugelchez zufammen ; adjectif de globulè, di- 
minutif de globule , qui eft compofé de globules, 
qui contient des globules. ‘Auf! Ed 


GLOSSOGRAPHIE, de yaosse , langue, vpaQos 
décrire; gloflographia; glofographi ; {. f. Defcrip- 
tion de la langue. Voyez LANGUE. HE 


GLOTTE , de yaorris, languette , diminutif dé 
yhasse , langue; glottis; luffrohrenfpalr ; f. f, Fente, 
ouverture qui s’obférve au milieu du larynx , par 
où l'air pafle dans la trachée-artère , laquelle fert 
à former la voix. FA: 

Il exifte dans le larynx deux ouvertures ou fen- 
tes, dont la forme eft triangulaire; l’une fupérieure 
à la bafe en avant, l’autre inférieure à la bafe en ar- 
rière ; enfin il exilte, entre ces deux fentes , une 

portion 


où.4 4 


GLU 


portion de fa cavité qui eft un peu plus excavée ; ! 


or, c’eft alternativement à l’une ou à l’autre de 
ces trois parties, que. les anatomiftes ont donné le 
. nom de gore. Si, comme l'indique l'étymologie 


de ce mot, on doit entendre par glorte, la partie 


du larynx qui concourt fpécialement à la produc- 
tion de la voix, ce doit être à la fente inférieure 


- que ce mot doit s'appliquer. 


 Dodart, ainfi que plufieurs autres anatomiftes , 
regardent la glorte comme le principal organe de 


Ja voix ; il fuppofe que cette fente fe dilate , fe | | 
glu. Tout ce qui eft recouvert d’une liqueur vif 
queufe, qui s'attache aux doigts. ee | 


tétrécit pour fournir à fes différentes inflexions. 
Dans cette hypothèfe , la trachée-artère fait l’of- 
fige de porte-vent; la glose. forme la voix & en 
régle les fons; la langue les modifie & produit la 


parole. Ainfi ce favant (1) regarde la glorte comme 


un inftrument à vent, lequel, par les diverfes modi- 
fications dans la grandeur de fon ouverture, doit 
produire tous les tons de la voix. Il faut que fon 


Ouverture » qui peut avoir. 10 à 11 lignes de lon- 


gueur, fur moins d’une ligne de largeur, puifle 
éprouver 9632 modifications. | 
. Férrein , au contraire, régarde la g/otte comme 


dons tendineux, auxquels il donne le nom de cor- 


dés vocales. Îls font attachés à des cartilages qui 
fervent à les tendre. (Voyez CORDES VOCALES.) 
L'air, en pañlant par la glorte, frotte ces cordes 


. comme le feroit un archet, les fait vibrér, & par 
Fuite produire des fons. Ces fons font modifiés par 
les différens degrés de tenfion des cordes , comme 


ils le font dans les cordes d’un forté-piano. Ainf 


_ Ferrein compare , afimile la gocce à un inftrumenit 


.. cha dès faits pour les défendre ou les at- 
te queftion, fur la manière dont la voix 
dans la glorte , mérite toute notre atten- 
doit être développée avec foin : auffi nous 
occuperons-nous en traitant de la voix & des 


de l'Académie royale des Sciences. Voyez Voix, 


à SON. Le ‘ S . : 
FA 3 ; 


Va 


feaux. 


approche de celle de l'huile de lin; elle s’évapore 


& fe deffèche à l'air : chauffée, elle fe fond, fe. 
gonfle & s'enflamme. Elle n’eflgpoint foluble dans : 
acides foibles la ; 


l’eau ; les alcalis la diffolvent 


. (1) Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1700, 
page 224. 
(2) 1bid., année 1541, page 409, 
Dit, de Phyf, Tome III, 


meilleure. 


# GLUCINE, de YAURDS > doux ; glucina ; g4 ucin 


rumént à cordes (2). Les lèvres de la gloste | 
fontrecouvertes d’une membrane, formée de cor- 


Ces deux opinions ont partagé les anatomiites; 


ons Nous ferons connoître les expériences faites 
__ par ces deux favans médecins, devant les membres 


FA GLU , de yaosos, vifqueux, YAw, glus, colle ; : 
wifcus; vogélleim ; f. f. Sorte de compoñtion vif- 
queufe & tenace avec laquelle on prend des oi- 


La glu eft verdatre , amère , tenace; fon odeur: 


- 
Dr 


| LU a. 200 


ramolliffent; l’alcoo! n’a pas d'aftion fir elle, & 
l’éther fulfurique la diffout entièrement. 

. On obtient la g/u en féparant la feconde écorce 
du houx, de la morelle, du oui, des pommiers, 


poitiers , tilleuls, &c., la laiffant fermenter quel- 


ques Jours dans un lieu frais , la pilant , la faifant 
bouillir , & évaporant l’eau jufqu’à confitance de 
g'u. De toutes ces écorces, celle du houx eft la 


4 


"GÉUANT:; elutinofus ; kleberize ; adjectif de 


ra à 


fubft. fém. Terre nouvellement GÉCONVErESRRE 
Vauquehn. are US 
Cette terre eft blanche, infipide, infufble, n'a 


aucune action fur loxigène ; elle abforbe le gaz 
acide carbonique; fa pefanteur fpécifique eft de 


2,967, celle de l’eau étant prife pour unité. 

Ses combinaifons avec les acides produifent des 
fels neutres, doux & fucrés. Riel 
. Onnela encore retirée que de trois fubftances; 
l’émeraude, l’aigue-marine & l’euclafe. Foyez ces 
mots. | 


. Pour cela, on traite d’abord cette pierre par la 


_potafle , l'eau & l'acide muriatique; on évapore la 


3 


diflolution jufqu’à ficcité : on verfe de l’eau fur le 
réfidu, & on filtre la liqueur; puis on verfe un 


| excës de fous-carbonate d’ammoniaque dans celle- 


ci : il fe forme du muriate d’'ammoniaque foluble , 
des fous-carbonates de chaux , de chrôme , de fer 
infoluble, & du fous-carbonate de g/ucine foluble 
dans l’éxcès du fousscarbonate d'immoniaque : on ” 
filtre, on fait bouillir; le fous-caïbonate de glucine 
fe précipite ; on le lave, le feche & le calcine pour 
chafler l'acide carboniq 


ue, & obtenir la glucine 


.* La glucine n’eft encore d’aucun ufage. 


LE TGLÜTEN: de yat, colle ; Sluten s gluten so 0: 


Corps élaitique, ductile , que l’on retire de la fa- 


l fine dés céréales. 


Cette fubftance eft infoluble dans l’eau, d’une 


1 odeur fpermatique , légèrement foluble dans l’al- 


cool, donne beancoup d'immoniaque à la diftilla- 
tion , eft colorée en jätne par l'acide nitreux qui la 
convertit en acide oxalique. C’eft une matière 
animale qui, mêlée intimement avec l’amidon, 
lPalbumine, le froment (voyez cesimots), conftitue 
la partie intérieure de plufieurs graïnes céréales, du 
feigle, de l'orge, &'furtout du froment. 

On obtient le gluten en faifant uñe pâte avec de 
ja farine de froment, & la imalaxant fous un filet 
d’eau, jufqu’à ce que celle-ci, qui, d’abord, de- 
vient laiteufe, conferve fa limpidité, & qu'il refte 
dans les mains une fub'lance collanre, fufcéprible 
de s'étendre & de prendre l’afpect d’une mem- 
brane. 

Aaàa 


GLY 


C’eft au gluten que la farine doit fa propriété 
de faire une pâte avec de l’eau; c’eft auffi au g/u- 
zen que la pâte doit la propriété de lever, par fon 
mélange avec la levure. En effet, la levure , agif 
fant fur le fucre de la farine ; détermine ia fermen- 
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tation; il cède à l’effort que le gaz fait pour le: 


dégager , l’envelopper, & produit ainfi de petites 
cavités qui donnent de la légèreté & de la blan— 
cheur au pain. SES oi 5 

Tenu en macération dans l’eau, jufqu'à ce qu'il 
foit réduit en bouillie, le gluten eft propre à coller 
la porcelaine & toute efpèce de poterie : 11 fuffit 
d'en appliquer une petite couche fur la caffure, & 
de maintenir le vafe dans une pofition fixe pendant 
vingt-quatre heures. 

D’après M. Cadet, on peut former un vernis 
qui jouit d’une grande élaflicité , en triturant , 
dans de l'alcool, du gluten fermenté, de manière à 
former une forte de mélange, & y ajoutant, en- 
fuite; une nouvelle quantité d’alcool. Ce vernis 
s'étend très-bien fur le bois & fur le papier : 
mêlé avec de Ja chaux, il fait un lut excellent, que 
l’on applique comme celui de blanc d'œuf & de 
chaux. (+ 

Nous devons la découverte du gluten à Beccaria. 


GLUTEN, en minéralogie, eft le nom que l’on 
done aux cimens naturels quilient, réuniffent les 
parties de certains agrégats, plus ou moins pré- 
cieux. Ce gluten eft quartzeux dans le poudingue ; 
calcaire, dansles grès de Fontainebleau ; argileux, 
dans des minerais de fer agglutinés, &c. 


GEUTINANT, GLUTINATIF, adjeét. Qui 
agolutine, qui réunit, qui Joint des parties fépa- 
rées ou divifées. C’eft la contraétion d’agelutinatif. 
Ce mot eft principalement employé en chirurgie. 


GLUTINEUX ; glutinofus ; k/eberig ; adje&. 
Qui colle, qui agglutine, qui réunit, qui Joint 
des parties feparées. On dit un corps glutineux 
une matière glurineufe. 

Fourcroy, dans fon Syflème des connoiffances 
chimiques, a fait de ce mot un fubftantif, qu'il a 
fubflitué au mot gluten. Voyez ce mot. 


GLYPTIQUE,, du grec yAa@5, gravure; elyp- 


ticos 5 g/yptk; f. f. Art de graver les pierres 
dures, à l'aide d'inftrumens particuliers. 

Cetarteft connu depuislong-temps. Les pierres 
gravées , que l’on a recueillies des Anciens, en 
font une preuve ; mais cer art, comme tous ceux 
qui exiftoient anciennement, fe réfugia dans PO- 
rient, après la deftruétion de l'Empire romain, par 
les Barbares ; il rentra en Italie , après la prife de 
Conftantinople. On l'y vit fleurir dans le feizième 
fiècle , déciiner dans le dix-feptième , & refleurir 
dans le dix-huitième. Ce fut Matheo del Naffaro 
qui en apporta le goût en France, quand il y vint 
à la fuite de François 1°, 


_ fortes de gnefes. 


GNO A 


GNEISS , f.m. Mot employé par les Saxons , 
pour défigner une roche agrégée, qui diffère peu 
du granit. Woyez GRANIT. ù | 


M 


D'après Werner , le gneiff eft effentiellement 


mots), immédiatement agrégés, formant comme 


“compofé de feld-frath , quartz & mica (voyez ces 


des petites plaques placées les unes fur les autres, 


& féparées par des couches minces de pailletres 
de mica; c’eft, 


à proprement parler, un granit 
-fchifteux. Ke | à FA 
Cette roche eft regardée 
comme une des 
le granit. + mn 


, parles géologiftes À 


4 


plus anciennement formées, après 


GNESE. Mefure de longueur pour les étoffés. 


& les toiles employées en Perfe. Il exifle deux 


a 
= 


Le gneje fimple = 0,530 de l’aune de Paris, 
0,6299 mètre. 

Le gnefe royal = 
0,6966 mètre. | 
- GNOME, deyrauav, connoiffeur; gnomus; nom; 
babiter les entrailles delaterre, qui iont invifibles , 


de la confervation des tréfors. Voyez CABALES, 
CABALISTES. | ue AT 
GNOMON , row, connoître; gnomon; gno- 
mon; f. m. Infirument qui fert à mefurer les lon- 
gueurs des ombres & les hauteurs du foleïl. 
Un gromon doit être une pyramide alongée , 
fixéé folidement fur un plan horizontal, & dont 
on mefure la longueur de Pombre, chaque jour, 


anciens aftronomes le conitruifoient. 
Aujourd’hui, les gromons font des ouvertures 


rayons du foleil doivent palier à midi, pour fe pro- 
jeter fur une ligne tracée dansla direction du mé- 
ridien, dans un lieu foiblement éclairé; l’ouver- 
ture doit être très-petite , & l'on peut y placer 
un verre lenticulaire, dont le foyer foit à la dif. 
tance , où la projection de la lumiëre arrive dans 
les équinoxes , & cela, afin que l’image du foleil 


Connoiflant la hauteur du gaomon, au-deflus du 
fol, la projection verticale de la fommité, on peut 
déterminer, chaque Jour , par le point ou l'ombre, 
où la lumière arrive à midi, c’elt-à-dire , fur le 
méridien, quel eft l'angle d’inclinaifon du foleil ; 
c'eft, de tous les inftrumens, celui avec léquel on 
peut faire les obfervations folaires les plus déli- 
cates, #. £ ( 

Anaximandre M@après Diogène de Laërce, pa- 
roit être le premier aftronome qui ait fait ufage du 
gnomon ; i] obferva, avec cet infirument , les re- 
tours du foleil, c’eft-à-dire, les folitices, & il me- 
fura, probablement, l’obliquité de l'écliptique à 


f. m. Peuples quelles cabaliftes fuppofent devoir 


0,603 de l’aune de Paris, = 


& qui s'occupent principalement de la garde & 


dans la direétion du méridien, C’eft ainfi que les” 


faites dans un mur folide, & par lefquelles les - 


qui arrive für le plan, foit la plus étroite poffble. - 


GNO 


l'équateur, que fon maître Thalès avoit déjà dé- 
couverte. £: | 


# 


Cependant, les Égyptiens paroiffent avoir em- 
ployé le gromon bien long-temps auparavant ; les | 
Chinois & les Péruviens en faifoient également. 


ufage, depuis des temps inconnus. Depuis, on a 

fait conftruire des gnomons dans tous les pays ; 
-on cité, comme digne d'être remarqué , le gromon 
D ur Augufte fit élever dans Rome, & 

ont Manlius furveilla la conftruétion; c'étoit une 
pyramide de 70 pieds de hauteur, dont l'ombre 
fe projetoit, à midi, fur une ligne horizontale, 
cruftées dans la pierre. OLST: 

Tofcanelli ayant, fans doute , obfervé que les 
rayons folaires entrant, par un trou quelconque, 
dans un endroit obfcurci, donnent une image du 
foleil, fe ménagea, dans le haut du dôme de 


qui étoit marquée par des lames de bronze, in- 


Florence, une ouverture circulaire, & traça, fur 


le pavé, une méridienne , fur laquelle pañloit , 


chaque jour, une image oblongue du foleil, de | 


_piufieurs pieds. de dimenfion; car le centre de 
-cêtte ouverture avoit 277 pieds au-deffus du pavé 


horizontal de Péglife : d’où il réfulte que le jour 


du folftice d'été, l'image du foleil devoit avoir 
deux pieds & trois quarts , environ , de Jongueur, 
dans le fens de la méridienne. On pouvoit donc, 
par ce moyen, mefurer, avec une exactitude dont 
aucun infirument ne fauroit approcher , la hauteur 
des bords du foleil, à fon paflage parle méridien; 
par conféquent, celle de fon centre, aux folfti- 
ces &.aux équinoxes; & , enfin, déterminer, 
-par-là, avec une exaétitude inconnue jufqu’alors, 
la diftance des tropiques, &c. 

‘On regarde Tofcanelli comme le premier aftro- 
nome qui ait fubftitué les gromons à images folaires, 
a1X gnomons à ombres. - à 

Parmiies gnomons remarquables, conftruits en 

. fuivant la méthode de Tofcanelli, on cite celui 
de Cafini, à Boulogne; celui de François Bian- 
chini, aux Chartreux à Rome; celui de l’ésiife 
Saint-Sulpice, dirigé par Lemonnier ;. celui de la 
grande falle de l’Obfervatoire , à Paris, conftruit 
par un Cafini, fils du premier, &c. 


GNOMONIQUEs de gromon & de l'inceffif 
objectif ique ; gnomonica ; gnomonika ; fub. fém. 


Science des cadrans qui marquent l'heure par la 
projection de l’ombre d'un aftre. A 

Cette fcience comprend la manière de tracer 
les cadrans par le foleil, parlalune , par les étoiles, 
&cc. Voyez CADRANS. 


GNOMONIQUE (Colonne). Colonne qui fert 
de gnomon. Voyez ce mot, & COLONNE GNoO- 
MONIQUE. 


GNOMONIQUE ( RoRoe Polyèdre , fur les 
différentes faces duque 
Voyez POLYÈDRE GNOMONIQUE. 


“ces gobelets, ils diffolvent une partie dés fubi 


on a tracé des cadrans, 


CrO'C.. 371 
GNOMONIQUE RÉFLEXE. Partie de la gromo- 


nique qui enfeigne à tracer des cadrans par ré- 
flexion & par réfraction. 


© GNOSTIQUE, de moque, favant éclairé ; 
-gnoftica; grofik; f. m. Secte de Chrétiens qui 
étoient, ou fe faifoient pañler pour les feuls hoim- 


-mes éclairés dans la véritable fcience du chriftia- 


nifme. 


GOBELET ; poculum ; becher ; [. m, Vafe de 
métal, de verre ou de bois, de forme cyln- 
drique, ou évafé en forme de coupe, & dont 
on fe fert pour boire. 

. Affez généralement , les gobelers font compotés 
d'une matière fur laquelle le liquide que l’on met 
dedans, & qui eft deftiné à être bu, n’a point 


d’aétion; mais, quelquefois auf, le liquide a de 


l'aétion fur la fubftance ; il acquiert, par cette 
ation, des propriétés particulières ; tels font les 
gobelets de quaffia, de tamaris & éméiique : les 
deux premiers fonten bois de ces deux fubftances, 


_ & le troifième en verre d’oxide d’antimoine. 


. En mettant un liquide, du vin, de l’eau dans 
tances 
qu'ils contiennent ; dans les gobclets de quaffia, 


les liquides acquièrent de l’amertume ; ils devien- 


nent fébrifuges, toniques, flomachiques, &c. 
On prétend qu'ils ont la propriété de diminuerle 
mal de mer : dans les gobelers de ramaris, le li- 
quide devient amer, aflringent; 1] acquiert des 
propriétés défobftruantes : dans les gobe{ers de 
verre d’antimoine , les liquides s’émétifent, pur- 
gent & occafonnent des vomifflemens. Il faut ufer 
de ces gobelers avec modération, parce que files 


liquides diffolvoient une trop grande quantité de 


Ja matière du vafe, ils pourroient devenir malfai- 
fans, particulièrement Îes gobelers émétiques , dans 
dues le liquide peut devenir un poifon dange- 
reux r s F ; 

Ces gobelets, qui étoient beaucoup en ufage au- 
trefois, ont été fucceflivement abandonnés. 


GOCLENIUS (Rodolphe), profefleur de 


pores & de mathématique , naquit à Wittem- 


erg en 1572, & mourut à Marbourg en 1621. 
Il alla étudier à Marbourg ; il y prit le grade de 
docteur en médecine en 1601, fut nommé pro- 
feffeur de phyfique , dans l’Univerfité de la même 
ville, en 1608, & profefleur de mathématique 
en 1612. | 
Ce favant poflédoit les talens d’un bon obf:r- 
vateur ; il en donna des preuves dans l’expoñtion 
qu'il a faite des caractères , de la marche & de la 
terminaifon de la pefte , qu’il a été à même d’ob- 
ferver; aïnfi que l'ufage des moyens énergiques 
& efficaces que l’on doit employer, & en parti- 
culier des véficatoires. 
On ne peut s’empécher de regretter qu’un auñffi 
bon obfervateur, qu'un écrivain Fe fécond, ait 
aa 2 


ES 3 GOT 

été crédule & enthoufafte, & fe foit, fifouvent , 

livré aux écarts d’une imagination dérêglée, : 
: Goclenius avoit adopté, à l'exemple de Para- 

celfe & de Bafñle Valentin, un magnétifme pro- 


pre à l'économie animale, tel, à peu près, que 


Mefmer l'a reproduit vers la fin du dix-huitième 


fiècle. Ce favant méloit, à fes procédés phyliques, 
des enchantemens & des exorcifmes, qui avoient 
principalement pour but d’agir fur l'imagination. 


Si cette doctrine eut beaucoup de partifans, elle 
trouva aufi, en débutant dans lé monde, de re- 


doutables adverfaires, à la tête defquels on doit pla- 


éfui es £ ra douze ans, | : e : 
cer le jéfuite Roberti. Le combat dura d > | il y enfeigna la chim 


mais l’obftination de Goclenius fut vaine , le champ 


de bataiile refta à Roberti, qui l'a accablé fous le | 
poids d’une meilleure phyfque & d’une dialeéti- 


ue plus févère. 
Nous avons de 
ventris; item rifus & ridiculi & elogium nihili, in-12. 
Fraricfort, 1607. 2°. De pelle febrifque pejtilen- 
cialis Caufis, fubjeéto différentiis, fignis , in-12. Mar- 


bourg, 16c7. 3°, De vitä prorogandä,, ‘id eff animi | 


€ corporis vigoré confervando È falubriter produ- 
cendo , in-12. Francfort & Mayence, 1608. 4°. 
Üranofcopia, 'chirofcopia , metopofcopia , optalmoj- 
copia , in 8°. Francfort, 1603. $°.:Traülatus de 


maguettsà curatione vulnerum, citrà ullum dolorem 
& remedir applicationem , in-8°. Marbourg, 1608. 


G°. Tractatus de portentofis, luxuriofis & mongtrofis 
noftri faculi conviviis, in-12: Marbourg, 4609. 
2%. Enchiridon remediorum facilè parabilium , 1n-8°. 
Francfort, 1610. 8°. Lœmographia & quid in fpecie 
in peffe marpurgenfi anni 1GILL évenerit, in-8°. 
Francfort, 1611. 9°. Synarthrofis magnetica ; in-8°. 
Marbourg, 1617: 10°. Acroteleurion afirologicum, 
in-4°. Marbourg | 1618. 11°. Affértio medicine 
uuiverfalis , adverfus univerfalem vulpé jactatam , 
in-4°, Francfort, ‘1620. 12°: Traëlatus phyficus 
& medicus de fenorum diatd, in-4®, Francfort , 
1621. 13°. Aphorifmi chiromantici, in-8°. Franc- 
fort, 1597. 14%. Chiromentia & phyfiognomica 
frecialis. Marbourg, 1621. 45°. Apologericus pro 
affronomiä difeurfus , in-4°.- Marbourg, 1611. 
Enfin, 16°. Mirabilium natura liber, five defenfio 


mugnetice curationis vulnerum, in-folio. Francfort, 


162$. 
GODE, Mefure de longueur pour les étoffes 


de laine, en ufage à Londres, 


Le gode = 0,5887 de l’aune de France — 0,6996 
mètre. REA | 


GOESGEN. Monnoie de billon en ufage à Co- 
Jogne. 


Le goefgen = 20 haller — 0,0827 de la livre 
tournois = O,0816 du franc. 


GOETTLING (Jean-Frédéric- Au gufte }, chi- 
miite laborieux & phyficien, naquit à Beruburg, 


Goclénius : 1°. Phyfiologia crepitis 


GOM 

‘en Allemagne, le $ janvier 1 

Jéna ‘le 1%, feptembre 1809: tes 

| La mort prématurée de fes parens avoit réduit: 
à l'indigence le jeune Goerrling ; ‘mais lé poëte 
Gleim fe chargea de pourvoir à fon éducation ; 
il profita fi bien des leçons de Wiegleb, que, 
très-Jeune encore, il fut placé, comme provt 
feur, à la tête de la pharmacie de Weimar. ! . 
Ayant été étudier la médecine à Gœttingue, il 

fe lia d'amitié avec le célèbre Lichtenberg, à, 

après avoir été voyager en Hollande & en Alie-. 
magne, il futnommé, en 1789, profefleur ex- 
“traordinaire de philofophie à l'Univerfité de Jénas 
ie & la technologie avéc un 


755, & mourut à 


grand fuccès. St ; FU SR ONE 
… Ce qui fait placer Goertling parmi les phyficiens, 
ce font les deux ouvrages, tres-eftimés, qu'il a 
publiés : 1°. l’ Ami de la maifon, ecrit périodique 
fur la phyfique & la chiinie, in-8°. Jéna, de 1804 
à 1807; 2°, l'Encyclopédie ph, jrco-chimique, in-5°. 
Jéne, LOS. STE ES 
Sés autres écrits, & particulièrement fur la 
“chimie, font fi confidérables, que nous ne rappor- 
terons ici que les principaux. 1°. Incroauthon a la 
chimie pharmaceutique pour les appreniis , in-8°. Al- 
temboutg, 1778. 2°. Mes avantages & dés amé- 
. liorations pratiques de différentes opérations chimiques 
-@ pharmaceutiques ; 1n-8°. Weïmar |; 17383. 3° 


Principes élémentaires de la docimalie, in-8°.Leip- ù 
fick, 1794. 4°. Aperçu fyflématique de technologie, 
in-8°%. 5°. Manuel de chimié théorique & pratique ;: 
“in-8°., Jéna, 1794. G°. Inffruëtion pratique de L'art 

d'efayer & d'analyfer en chimie, in-8°. Jéna, 
LSD LR SAR LS RU Eee 


Y 


 GOLFE ; soamos; de l'italien £o/fo ; finuss golf; 
f. m. Bras de mer, ou érendüe de mer qui entre 
ou qui avance dans les terres. Pa A eh 


GOMME; soaus gummis gummi ; [. f. Excré-. 
tions qui fuintent naturellement de diverfes parties 
des plantes, qui s’épaififlent avec le temps, fe dur- 
ciflentà l'air, & font plus ou moinstranfparentes. 

On diflingue les gommes en deux claffes : les 
gommes & les gommes réfines. Les premières font 
un mucilage épaifi, inodore, infipide ou d'une 
faveur fade, infoluble dansd’alcool, dans l'éther « 
& dans les huiles, complétement foluble dans | 
Peau , à laquelle elles donnent de la vifcofité : les 
fecondes font folubles en partie dans l'eau, & 
en partie dans l'alcool; c'eft cette aétion de lal- 
cool, fur une partie de leurs compolans , qui fait 
diftinguer cette feconde clafle de gomme. Le nom 
de gomme à également été donné à des fubftances 
qui ne contiennent que des réfines, Enfin, il eft 
des gommes qui doivent leur propriété à des fubf 
tances particulières & différentes de la gomme; 
dans cette dernière clafle font : la gomme adra- 


gante , la gomme kino. 


GQMME ADRAGANTE; gummi craganth. Sub{- 


GONE 


GOM 535 


ttnce gommeufe que lonretire de plufeurs ar- y la laine une couleur pourprée ; elle fert auf: À 


briffeaux du genre affragale. C' eft avec la gomm 
adragante que l’on prépare les mucilages se ex 


gent des foins & de la propreté. RU 


Elle eft compofée de : | mes 
Conne SCENE RAA A 


_ Principe particulier : Pesseteeserere Os43t nt 


| Gomme ‘AMMONIAQUE.. Éd ie réfine, qui 
nous vient d' “Eee on ignore encore la plante 
qui la produit. Elle eft He de : CET e 


DE are aimée rne pousse 184 
LCR SE F0 
Mâtere nn M a ss Fa 
Eau. apr stpie sentiers 6 
 Coibie ARABIQUE. 
provenant du memoja nilotica ;. elle nous arrive de : 
pre de PAfrique ; elle eft alimentaire: on 


s en fert dans les ALES : ; elle fait ée bafe des juleps. Fee 


Gomme CARANE.  C'eft une gomme réfine qui 


nous vient de la Nouvelle-Efpagne ; elle a une | 


excellente odeur aromatique ; elle n’a d’ ufage que 


Hi préferver les _plaiés de l'action de le air, GC. 


aciliter É fuppatation. ns 2 Fe 


4% 


| GoMME. copar. Cette lubltance qui nous 


vient de l'Amérique méridionale, eft une réfine ! 


“qui fert. à préparer. différens vernis, 


| GoMME DE-GAÏAC. Cette fubflance contient 
plus des neuf dixièmes de réfine ; elle fe retire du. 
guaia officinalis ; elle nous vient de l'Amérique 
méridionale ; elle n’eft d’ufage qu’en médecine ; 
elle a une passe Auiatique afiez agréable. 

© GOMME DE GENÉVRIER. ctsee réfineufe , 
au découle du genévrier. F opeg SANDA RAC. 

GOMME-GUTTE. Gomme- réfine qui vient de 

l'Afie , que, lon retire du gurcinia cambrogia. Elle 
fert aux deflinareurs pour colorer en JAP: Elle 
eit compofée « 2 NE 


0,20 
©, 80 


Gomme... 
‘Réfiné. Û Ur Fe de 


0 0.0 ee 9 © » © © © © © 


agen néegere,s 96e nr er ere. 


_Elle occafñonne des .vomiflemens lorfqu’ on la 
prend i intérieurement. 


GoMME- _KINO. Cette gomme eft formée pref- 


qu'entièrement de tannin. Elle nous vient de la 
Jamaique ; oh la retire du nauclea gambir. Elle eft 


employée en médecine; c D un aflez bon fé- 


brifuge. 


GoMME-LAQUE. C’eft une réfine dépofée par 
un infecte , cocus lacca , fur plufieurs efpèces d'ar- 
bres des Indes orientales. Elle n’eft employée que 
dans les arts. Sa partie colorante communique à 


454 | | 


Subftance gommeufe SE. 


| compoter la cire à FREE & à AoReE des 


CoNUEt DE LIERRE: 


ibftince gommeufe que 
RE on retire au hesres . | LS à 


NAT 


GOMME DE LICHEN. Sue nee que 
l’on retire de plufieurs elpèces de lichen, & qui 


“peut remplacer la ÉrrTA du Sénégal. 


Gomme DU PAYS. Subftance ana ue que 
l'on retire fur les pruniers, les cerifiers , les abri- 
cotiers,- &C. Cette. gomme peut, dens un grand 


nombre de circonftances , remplacer la gomme 


arabique ; elle eft employée-dans l’encre & dans les 


| arts lai donner du brillant aux couleurs. 


S NOUS Xi 


La He me Au Pnr 
. La gomme du pays, Me 
La gomme du Sénégal. 


| GOMME-RÉSINE. Subftance tbe en partie 


dans l’eau & en partie dans l'alcoo!, qui eft com- 
_pofée de gomme & de réfine. Ces gommes peuvent 


être divifées en deux clafles ; les unes ne contien- 


_nent que de la réfine, ce font : : 


‘ La gomme animée, 

La gomme élémi, 

La gomme de galac , 

La gomme élaftique ; 

 ÉPautres font un mélange dé gomme & de ré- 
fine ; telles font : 

La gomme ammoniaque, 

La gomme carane, 

La pomer sus; 

_ GOMME DU SÉNÉGAL. Elle hous ef apportée 
du Sénégal ; elle découle du mimofa fenepalis ; elle 
a les propriétés chimiques, alimentaires & médi- 


_cinales de la gomme arabique. 


Toutes ces gommes font eceillies fur les ar- 
bres qui les produifent ; les unes exfudent natu- 
rellement des arbres. T'elles font : 

La gomme arabique, 

La gomme du pays, 

- La gomme du Sénégal. 

D'autres exigent que l’on fafle aux arbres des 
entailles entre Pécorce & le liber ; ; alors la gomme 
fuinte dut ces ouvertures , & fe recueille lorfqu’elle 
s'eit durcie, Télles font : 

La gomme animée , 

La gomme éiemi, 

La gomme degaïac, 

La gomme-gutte, 

La gomme de kina. 

Quelques-unes font obtenues par ces deux opé- 


574 GO N 


4. L | . k . » à 
rations, c'eft-à-dire, par des exfudations natu- 


rélles & par des incifions. Telles font : 
La gomme adragante , 
La gomme carane, 
La gomme de lierre. 


Enfin, on en retire par la décoftion des plantes, 


La gomme du Jichen. 


GONARQUE, de yawx, angle, æpyes, montrer; 


BOnargUs; Sunarque; [. m. Ffpèce de.cadran fo-. 
laire, pratiqué fur les furfaces différentes d’un 


corps anguleux, Voyez CADRAN. 


GONG-GONG ; f. m. Inffrument produifant 


un fon très-fort, 8 dont on fait ufage en Chine , 


à la place des cloches que l'on emploie en Eu- 


rope. | ; 
Cet inftrument eft large & rond ; fa forme et À 


peu près celle d’un tambour; il eft tout en métal Ra he re | | 
fure; BOntOMEtrum ; goniometer ; {; m. Inftrument 


& le fond qui occupe la place de la peau, dans le 
tambour de bafque , eft lészèrement convexe. On 
frappe deffus avec un battoir garni de peau. Le ton 
en eft d'abord grave; mais en le frappant adroite- 
ment , 1] devient de plus en plus éclatant, & ac- 
quièrt une force telle , qu’il fait trembler le bâti- 
ment dans lequel on s’en fert. 

Un Song-gong qui appartenoit à fir Jofeph 
Banks ayant été fêlé, le doiteur Wollafton en prit 
une portion pour en faire l'analyfe, ce qui l'a 
conduit à en préparer de femblables ; mais ce qu'il 
y a de plus remarquable, c’eft qu’il a raccommodé 
la fêlure du gong-gong de fir Jofeph Banks, & 
qu'il lui a rendu le fon qu’il avoit auparavant. La 
fente fe prolongea dans la fuite, comme cela ar- 


rive toujours dans les corps caffans & très-élaf 


En examinant le gong-cong , on remarque fur fa 
furface des empreinres de coups de marteau, ce 
qui prouve évidemment qu'ila été mallé. M. d'Ar- 
cet, qui fabrique depuis long-temps des cimbales 
& d’autres poteries métalliques, allure qu'on ne 
le forge pas à chaud ;1l prétend que ce n’eft pas là 
ie tour de main employé dans l’Inde & en Tur- 


quie , pour donner à cet inftrument la ténacité 
néceflaire. 


Quoique le gong-pong porte évidemment l’em- : 


prétnte du marteau, il eft cependant caflant & 
très-élaflique. Lorfqu’on le brife , on trouve que fa 
cafüure eft granuleufe, & plus blanche que ne l’eft 
la farface de l’alliage nettoyée à la lime. 

D'après Klaproth, la pefanteur fpécifique- du 
gong-vors eft de 8,815, celle de l’eau étant 1000; 
& d'apres Thomfon, elle eft de 8,953. 

La nature & la proportion de l’alliage, dans le 
gong-gong , diffèrent confidérablement. Îl fuit, de 
FPanaly® faite par Klaproth , qu’il eft compofé dé: 
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Et d'après Thomfon: ke 


Cuivres ie Sie meedcar ne OS 
Zinc... Ho FA sens tones UNS ... 0,056 : 
FLAN à Rene ste Be vec ce ee 3 SON RNRRS 
3 BIGDS SN RL RE NN ONE 
Il paroit que la propriété qu'a le gong ging de 
répandre un fon fi étendu, dépend de la pénétra- 
tion réciproque des fubftances quile compofent, &. 
qui augmentent confidérablement la denfité de 
l’alliage; car, en fuppofant, comme dans l’expé- 
rience de Klaproth, que ce métal eft compofé de 
cinq parties de cuivre & une d’étain , la pefanteur 


| fpécifique. du cutvre de Ja Chine étant 9,900, 
‘| celle de létain 7,199, la denfité moyenne féroit 


de 8,619, & la denfité moyenne a été trouvée de 
03 4 BST EL E HR | 
GONIOMÈETRE., de Yovtæ, angle, HETpoy, me 
employé pour mefurer les angles des criftaux natu- 
rels-ou faétices, & de toute efpèce de petits pa- 
Jyédres tro RE Re RE ES 
Il exifte deux fortes de goziomèrres ; l'un mefure 
directement les angles par deux branches fixes ou 
mobiles ; on peut le nommer goniormètre à branches; 
l'autre mefure les angles par la réflexion de la lu- . 
mière ; on le nomme goniomètre de réflexion. 
Nous allons faire connoïitre chacun de ces deux 
goniomètres, Voyez GONIOMÈTRE A BRANCHES, 
GONIOMÈTRE DE REFLEXION. Le 


GONIOMÈTRE À BRANCHES. Inftrument avec 
lequel on mefure les angles plans d’un polyèdre 
par langle que forment deux branches qui fe 
placent fur fes deux faces contiguës, perpendicu- 
lairement à l’arête de jonétion de ces deux plans. 

Le premier goniomèrtre de cette efpèce, donton 
ait fait ufage , eftune carte, fg. 857, dans liquelle 
on enlevoit avec des cifeaux, ou tout autre inf- 
trument tranchant, un fragment F,de manière à 
formerun vide, qui correfponde à l'angle plan que 
l’on veut mefurer, On pofe ce vide fur [a jonétion 
des deux plans du polyèdre, & l’on agrandit ou 
diminue l'angle, en enlevant des fragmens, jufqu'à 
ce que le vide foit parfaitement rempli par l'angle 
formé par les deux plans; alors on melure cet 
angle fur un deii-cercle divifé en 180 parties 
égales , & l’on a ainfi le nombre de degrés de 
l'angle formé par ces plans. M: Carangeot (1) dit 
avoir employé le premier ce moyen, qu’il fit con- 
noître au favant Romé de Lifle. 

Peu fatisfait de cet inftrument , M. Carangeot 
imaginä d’en faire conftruire un én cuivre, ou en 
argent, qui eüt deux branches mobiles pour em- 
brafler exaétement les deux faces contiguës du 
polyèdre , & un demi-cercle divifé en 180 parties 
égales, fur lequel les branches prolongées puflent 


(4) Journal de Phyfique , année 1713, partie I, p. 193. 
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indiquer de fuite l'angle mefuré. Il chargea de 
 T'exécution de cet inftrument, le fieur Vincard, 
ingénieur en inftrumens de mathématique, & chez 
lequel, & fous le nom duquel ce goniomètre a été 
ire MES MS TEEN NET 
Trois années après, en 1786, le fieur Ferat, 


GO N 3G%: 


criftal, font tangentes aux deux ‘plans dont on 
veut avoir l'incidence. Cela fait, on cherchera, 
-fur la circonférence de l’inftrument, le degré que 
marque la ligne de foi s7, ou l’angle que fait cette 
“hgne avec celle qui Pate le centre c & par le 
pointzéro, lequel angle eft épal à celui que forment 


Jeune artifte en inftrumens de mathématique, qui 
s'étoit appliqué feul (i) à l'exécution de cet inf- 


trument, chez le fieur Vincard, fitquelques perfec- 
tionnemens au goniomecre pour le rendre d’un ufage 
plus facile aux minéralogiftes. Nous allons tranf- 


crire les defcriptions. que le célèbre cryftallo- 
graphe Haüy donne de cet inftrument dans fon ex- 
cellent Traité de minéralogie (1). SEE RS 

Cetinftrument, qui a beaucoup de rapport avec 
le graphomètre, R compofé d’un demi-cercle 
MTN, fig. 887 (a), de laiton ou d'argent, divifé en 
degrés , qui porte deux alidades AB, FG, dont 
l’une FG eft évidée depuis z jufqu'en R, en cou- 
life à jour , excepté à l'endroit K, & on a laiflé 
une pétite traverfe , qui n’eft qu’un accefloire pour 
donner plus de folidité à l’inftrument. Cette ali- 
dade eft attachée en R & en c, fur une règle de lai- 
ton, fituée derrière , & qui fait corps avec le demi- 
cercle. La réunion de l’alidade avec cette règle, 
s'opère au moyen de deux petites tiges à vis, qui 


MUR Li coulifle , & dont chacune porte 


un écrou“Bautre alidade AB eft pareillement évi- 


dée , depuis x jufqu’en c, où elle eft attachée au- 


deflous de la première , à l’aide de la tige à vis qui 
eft en cet endroit, & qui traverfe les deux rai- 
nures. En lächant les écrous , on peut raccourcir 
à volonté les parties cG, cB, des deux alidades, 
fuivant que les circonflances l’exigent.. | 
L’alidade AB n'ayant qu’un feul point d’attach 
en c, où eft le centre du cercle, à un mouvement 
autour du centre , tandis que l’alidade GF refte 
conftimment dans la direction du diamètre qui 
pañle par les points zéro & 180 degrés. 
. 1 n'eft pas inutile de remarquer que la partie 
fupérieure de l’alidade A B doit être mince, en 
forme de tranchant vers fon bord sz , dont la di- 
reCtion prolongée au-deffous , pañle par le centre 
de linftrument. La raifon en eft, que ce bord eft 
ce que l'on appelle la ligne de foi, c’elt-à-dire, 
celle qui indique fur la circonférence graduee , la 
mefure de l'angle cherché. | ; 
Suppolons maintenantque l’on veuille mefurer, 
fur un criftal, l'angle de deux plans voifins. On 
fait que cet angle eft égal, à celui de deux lignes 
mences du même point de l’arête qui réunit ces 
plans. Pour avoir cet angle , on difpofera l'inftru- 
ment de manière que les portions cG, cB, des 
deux alidades, ne laiflent aucun jour entr'elles 
& les plans dont il s’agit, & qu’en même temps 
leurs bords foient perpendiculaires à l’arête de 


Jonétion. Dans ce cas, les faces qui embraffent le 


mme cher mpremnime nine 


(x) Journal de Phyfique, année 1786, partie II, p. 226, 
(2) Traité de minéralogie, rome 1, page 249. 


les deux portions Ge, cB, desalidades, puifqu'il 
Jui eft oppofé au fommet. ME 
C'eft un avantage de pouvoir raccourcir à fon 
gré ces mêmes parties, pour éviter les obitacles 
qui rendrotent l'opération impraticable, & qui 


peuvent provenir, foit de la gangue à laquelle 


adhère le criftal , toit des criftaux voifins dans lef- 
quels il eft engagé en partie. - 

"Mais il eft des cas où cette précaution ne fufit 
pas , & où l’on fe trouveroit géné par la partie du 
demicercle, fituée vers M, fi fa pofition étoit in- 
variable. L’ingénieux auteur de l'inftrument a paré 
à cet inconvénient, à l’aide du mécanifme fuivant, 

La tige fituée en c porte, outre les deux alilades 
une tringle d'acier placée en dehors de la règle de 
cuivre, fur laquelle eft appliquée immédiatement 
Palidade GF. L’extrémité fupérieure de cette trin- 
gle , ou celle qui elt fituée vers O, a une échan- 
crure , dans laquelle éntre une tige d’acier, garnie 
pareillement d’un écrou. De plus, le demi-cercle” 
ëft brifé à l’endroit du 90° degré ; en forte qu’au 
moyen d'une charnière dont 1l eft garni au méme 
endroit, le quart du cercle T M fe replie au- 
deffous du quart TN, & fe trouve comme fup- 
primé. Lorfque l’on veut exécurer ce mouvement, 
on lache l’écrou qui tenoit la partie fupérieure de 
la tringle cO, on dégage l’échancrure qui termine 
cette tringle, del’écrou qui s’ÿiniéroit, & l'on ra-. 
bat la tringle jufque par-deflous la règle de cuivre, 
qui porte l’alidade GF. Lorfque l'angle excede 
9 degrés, on rémet le quart de cercle TM à fa 
place pour en reconnoitre la valeur. 

Ileft facile d'apprécier ce goniomèrre, fi l’on ré- 
fléchit combien ii eit intéreffant que les defcrip- 
tions des criftaux indiquent les angles que leurs 
faces font entr'elles.. Mo | 

Depuis l invention du goniomètre à branches mo- 
biles , cet infirument a été employé avec beaucoup. 
de fuccés dans pluñeurs arts où il eft néceflaire que 
les angles plans des polyèdres que l’on forme, 
foient déterminés. Les lapidaires en font aujour- 
d’hui un grand ufage. ET 

Un nouveau pertectionnement a été appliqué à 
cet inftrument ; c’eft de féparer les alidades du 
demi-cerclè , & cela afin de pouvoir prendre plus 
commodément & plus facilement les angles des 
criftaux ; alors on lui a donné le nom de goriomèrre 
a demi-cercle libre. Voyez ce mot. 


GONIOMÈTRE A DEMI-CERCLE LIBRE. Gonio= 
mèrre dont on fépare & l'on repolfe, avec facilité, 
les alidades du démi-cercle. 

Une condition eflentielle dans la conftruétion 
de cet inftrument, c’eift que l’on puifle toujours 


ñ à 
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réplacér, exaétement, le centre des alidades au 
centre du demi-cércle , èn même temps que l’une 
des alidides foït exactement fur le diamètre. 


de 


tournetit, | FER 

Dès que l’on a pris avec les alidades libres, 
l'angle plan de deux faces d’un criftal, on fait en- 
trer la faille R dans la rainure R R du démi- 
cerclé, le cylindre K des alidades, dans l’enfonce- 
ment cylindrique K du demi-cercle, & la faillie €. 
de célui-Æi dans la cavité C des alidades. De cette: 
manière, on eft afluré que les deux centres des 
alidades & du demi-cercle font bien ideñtiques, 
& qu'une des alidades cofrefpond au diamètre. 
Alors on peut déterminer, fur le demi-cercle, le 
nombre de degrés de l’angle plan que l’on a 
mefuré, | | ARCS 

A Paide de ces goniomiètres , on peut, avec de 
l'habitude , mefurer les angles des criftaux à un 
quart de degré près. 


GONIOMÈTRE A RÉFLEXION. Inftrument à 
l'aide duquel on mefure l'angle que deux plans 
font entr'eux, par là connoïffance des angles que 
forment les rayons réfléchis ; d’un même objet, 
fur les deux faces du polyèdre. 

On doit à fr William Hyde Wollafton l'inven- 
tion de ce goniomure ; il en fit part à la Société 
royale de Londres le 8 juin 1809. 

Cet inftrumént ef formé d’un plan circulaire 
gradué PMN , fe. 888, tournant fur fon centre C. 
Sur cet inftrument, on place, avec de la cire, le 
corps B AD dont-on veut mefurer l'angle bièdre 

Pourcela, on place l’inffrument fur une fenêtre, 
ou dans tout autre lieu d’où l’on découvre des 
objets très-éloignés , & l’on tourne le plan jufqu’à 
ce que l'œil en ©, aperçoive, par réflexion, 
l'objet placé dans la direétion RE; enfuite,.on 
tourne le plan de nouveau jufqu’à ce que la face 
B A fe trouve dans la direétion A D, & que l’on 
aperçoive également, fur cette face, l’objet ré- 
fléchi à. l'œil, placé en O5 alors la ligne À B fe 
trouve dans la direétion Ab, & l'angle BA, 


| décrit par le plan dans fon mouvement, 


bPlinttrument, & que, dans la première pofñition,. 


ro ? 
pie 4 4 


| + 


ou 


t 


plément de l’angle bièdre B AD que Po 
ATÉURETO AS PR 220 PAIN REP 
 I'eft inutile d'obferver que, fi la graduation d 
l'inftrument eft dans la direction NP, oppofée au 
mouvement, dans le fens PN, que l’on donne à. 


c'eft-à-dire, où l’on obferve la réflexion fur la face. 


-[ AD, Finframenc eft placé à 180°, au point de . 


départ, le degré obfervé fera jufte celui de l'angle 

… On pett placer le plan de cet inftrument dans . 
une pofition horizontale ou verticale. Malus, dans 
fes belles expériences fur la double réfraétion, 
emploie linftrument dans la première pofition, & 
-Wollafton, qui en eft l'inventeur, en a fait ufage 

ns Ja de pofition. FAST ES 


MIRE DE CHARLES. Goniomètre à té- 
on que M. Charles a fait conftruire. LA 
- Ce goniomèetre eft formé d’un cercle de cuivre 
horizontal ADBP; fg. 888 (a), divifé fur fa 
 circonférence, & muni d’une alidade AB, qui peut. 
tourner fur {4 furface autour d’un axe C. À côté 
‘de ce cercle, & à fa hauteur, fur un fupportsS, 


qui en éft indépendant, on établit une pètite lu- 
nette L/, qui, dans lés obférvations Mir see 
fixement dirigée fur la furface réfléchifiähte ; mais 
à laquelle, cépendant, on donne un mouvément 
horizontal & vertical, afin qu’on puiffe facilément 
l’amener, dans chaque cas, fur la direction qui 
convient le mieux. Cette luñette eft munie inté- 
rieurément d'ün micromètre à fils, c’eft-à-dire 
qu’on a tendu, dans fon intérieur, un réfeau de fils 
très-fins qui fervent de repaire fixe pour diriger 
fs fete, 27 0 ERP 

Pour fe fervir de ce goniomètre, on cherche avec 
la lunette un objet qui foit parfaitement vertical, 
c'eft-à-diré, que l'on voié dans la direétion des 
fils verticaux placés dans la lunette; enfuite on 
fixe avec de la cire, fur le fupport C,, le corps 
dont on veut méfurer les angles; on tourne Pali- 
dade jufqu’à cé que l’on apérçoive, dans la lu- 
nette , lobjét fervant de mire, réfléchi fur l’une 
des faces qui forment l’angle bièdre que l’on veut 
méfurer. Si ce plan eft lui-même vertical, il réflé- 
chira l’image dans la direétion où l'objet a été 
aperçu; fi l’image paroïfoit inclinée, il faudroit 
mouvoir le criftal fur le fupport de cire, jufqu à 
ce que l’image paroïfle verticale. On répète la 
même épreuve fur l’autre face. Cela fair, on tourne 
l’atidade jufqu’à ce que l’objér réfléchi foitaperçu 
dans la lunétte; on obferve, fur PAR 
graduée , à quel degr£ la poñition dé 


+ 


> < 


falidade cor- 
refpond; puis on tourne l'alidade jufqu'à ce que 
l’on aperçoive, dans la lunette! l'objet réfléchi fur 
la feconde face qui forme l'angle. On obferve éga- 
lement le degré fur lequel lalidade eft fixée ; à 
l’on détermine combien dé degrés l’alidade a par- 

courus , ou l’arigle qu’elle a foriné dans ces deux 
| pofitians: 


"MG se. dE 
l'angle bièdre ‘cherché eft exadtement 
nenht.de l'angle obfervé. 

GONIOMÈTRE 5e MALUS. Goniomètre à ré. 


+“ 


angles plans de divers criftaux.. 


\ 


tr 


l'angle. 


Tout étant difpofé pour l’obfervation, 


cercle jufqu’à ce que l’on aperçoive, 
le point de mire dans la lunette ; on 
& lon tourne l’alidade pour apercevoir, da: 
lunette, le point de mire réfléchi fur l’autre fur- 


face. Alors on fixe l’alidade fur ce point, on defferre-f 


les vis qui retenoient le limbe du cercle immo- 
bile , on le fait tourner en fens inverfe , jufqu’à ce 
-qu’il ramène la première face parallèlement à fa 
érepofñition , c’eft-à-dire, que l’on aperçoive, 
unette , le point de mire réfléchi fur cette 


face. Alors on attache de nouveau le limbe qui À 


devient immobile , l’on recommence la mefure de 
l'angle par le mouvement de l’alidade , & l'on aun 
angle double-du premier. A cette feconde opéra- 
tion, on en fait fuccéder une troifième , une qua- 
trième , & ainfi de fuite, jufqu’à ce que l’on foit 
arrivé à la précifion que l’on veut atteindre. Comme, 
dans chaque opération , l’angle obfervé eft le fup- 
plément de l’angle cherché, fi l’on nomme A cet 
angle & # l’angle obfervé , l'angle ME à 
À = 130 — »; & fi le nombre d’obfervationselt 
n , l'angle trouvé a = n(180— x), & l'angle cher- 


ché À = hr: LL SAT SA a 


: I e ; : 
Pour éviter de faire mouvoir le corps dont on 
vêut mefurer les angles ,.Malus a placé ce corps 
ABC, fig. 8c8 (6), far ur point fixe ; puis il a me- 
füré , avec un cercle répétiteur, l'angle EDF, 
formé du point D , avec deux points de mire è<- 
éloignés. Tranfportant fon cercle répétuiteur aux 
oints G, H, il a pris très-exaétement les angles 
GF',KHE, formés par les rayons réfléchis 1 G, 
KH, avec les directions aux points de mire G F', 
HE’. Appelant &l’angle B AC du corps; s langle 
IGF’; y l'angle KHE; & d'angle EDF, obfervé 
entre les deux fignaux , il a déterminé (1) l'angle 
Bis mr 


2 À 
En effet, l’angle BAC = 360° — les angles 
AOD+APD<+ODP. 


Lièdre par cette formule : # — 


(1) Théorie de la double réfraction, Papi 99: 
7 Diit.-ae Pryf. Tome III, 


ion dont Malus a fait ufage pour déterminerles | 


H2v 1 
ARS 
À 


| À De même 
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Mais AOD=—1800—GIO. 


dus ? t ! * ,4! A . L 
GI10O Te . Car FGF! "80 — GIM &e 
GIOMIA = 18o—GIM:. 


il Done GLO + MIA=IGF,& comme GIO 


El 


j 1 Sd 


| Ainf, l'angle BAC = « = 360 — 180° + À 


— 180° + T — à, # UNE 
. BEM ES 
2e ” 


Donc # — - 

Si , au lieu de placer l'angle du criftal dans une 
direétion oppofée à celle de l'angle formé parles 
deux objets, onle plaçoit, dans la fig. 888 (c), 
dans la direétion de l'angle à, on auroit a = d— 


ne” — nie" ; ‘ LT - e > 


Cale ea FIG DORE. 
Flo 
NZ 
BKE= 7. 
à 2 
B+Y 
2 L] 


Donc «= à — 


: GONIOMÈTRE DE VINCAR. Goniomètre à bran- 
ches, exécuté par le fieur Vincar, fous la direc- 
tion de M. Corangeot. Woyez GONIOMÊTRE A 


BRANCHES. Fer 

©  GoNIOMÈTRE DE WOLLASTON. Inftrument 
| deftiné à mefurer les angles dièdres d’un polyèdre, 
“par la réflexion de la lumière fur les deux faces 


qui forment l'angle. Peur FN 
Nous allons copier la deftription de cet inftru- 


| ment dansles détails que fir Wollafton en a donnés 


dans les Zranfaëtions philofophiques, & que lon 
a traduits dans le Journal de Phyfique, deuxième 
volume de l’année 1810, page 165 & fuivantes. 

L'inftrument dont je me fers (dit Wollafton), 
eft compofé d’un cercle AB, fig. 869, gradué fur: 
fon bord, & monté fur un axe horizontal CC, 
fupporté par un pilier P qui ef debout. Cet axe 
étant percé , offre un paflage à un axe plus petit 
E, qui le craverfe, àc auquel un criftal, de grandeur 
médiocre , peut s'attacher au moyen d'un morceau 
de cire, par le bord N, ou Pinterfeétion de fes {ur - 
faces, horizontalement ou parallèlement à l'axe du 
mouvement. | 


ee” | | 
ce Onplace d'ap5rs le criftal É el de ma- 


‘la première furface , il ne peut pas déranger l'ajufs, 
tement précédent. 4 0e RSS 
Pour que l'application du goniomètre de Wollaf- 
ton foit facile & füre; il faut que les ‘dimenfions 
du criftal &x fa diftance à l'œil; puiflent étre con 
| +, | fidérées comme fort petites ; comparativement à 
le petit axe EE, jufqu'à. l'éloignement des objets qui fervent de mire; car'. 
la À f cela a lieu, la fixité de Poil n’eft plus une cons, 
| dition nécellaire, pas plus qu’elle ne Peft -dans > 
“les obfervations que l’on fait en mer, avecles inf 
trumens de réflexion. De plus, la verticalité du 
Jimbe fera affurée , par la poflibilité même d'opérer 
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nière qu’en tournant le petit axe EE, chacune des . 
deux faces, donit on veut-méturer l'inclinaifon, 
réfléchiffle là méme lumière à l'œil. PRET ES 
«Le cercle eft alors placé à zéro, où à 130 
degrés, au moyen d'un index attaché au pilier 
qui le fupporte,.- «, AUDE 4 
» On tourne enfuite 
ce que la furface la plus éloignée réfléchiile a 
lumière d’une chandelle, ou de tout autfe objet 
que l'œil peut définir; & enfin, l'œil reftant cou- # 
jours fixé à la même place, le cercle fe tourne par 
le moyen de l'axe plus grand cc, jufqu'à ce que. 


” 


? 


la feconde furface réfléchifle la mêtne lumière, 
Cette feconde furfice fe trouve, ainfi, dans la. 


même -pofition où étoit la prenuère. L’angle , au 


travers duquel lé cercle a été mis en mouvement ,. 


fupplée, par le fair, à l'inclinaifon de cés furfaces.;"} 


mais comme ces graduations marquées fur fon 
bord, font nombrées dans un ordreinver{e, l'angle 


fe voit exactement par lemoyén de l'index, fans : 


qu'il foit befoin de calcul. L 

» On peut obferver qu’il n’eft pas néceffaire 
d’avoir une fracture uniformément polie, pour 
l’application de l’inftrument à la flructure de la 
fubftance. feuilletée ; en effet, du moment où 
toutes les portions d'une furface endommagée, 
qui font parallèles à une autre, quoique n'étantpas 
für le même plan , réfléchiflent la même lumière, 
Pangle d’une fradure irrégulière peut être déter- 
miné auf bien, à peu près, que lorfque les frag- 
mens réfléchiffans font fur un mémeplan. » 

Dans la figure 889 fe voit AB, le cercle prin- 
cipal du gontomètre gradué fur fon bord. : 

CC, axe ducercle. . LS ÉRARE AEUe 

D , roue qui fait tourner le cercle. 

EE, petit axe, pour tourner le criftal, fans faire 
mouvoir le cercle. 

F', roue pouf le peritiaxes 1": ee 

G, plaque de cuivre fouténue par le pilier, & 
graduée commeun vernier, de cinq minutes en 
cinq minutes. | 


H,. l'extremité d’un petit reflort, au moyen | 


duquelle cercle s’arrête à 180 degrés, fans craindre 
qu'it en indique un autre. | 

JJ & KK,font deux centres de rotation, lun 
horizontal & l’autre vertical, pour ajufter la pof 
tion d’un criftal. L'un tourne par le moyen d’une 
poignée [, & l'autre à l’aide d’une roue. 

Le criftal étant attaché au point N, par une 
tête de vis, dans le centre de tous les mouve- 
‘mens, avec une de fes furfaces parallèles , autant 
que pofhble ; à la roue M, on le rendra parallèle 
à l'axe, en tournant la poignée jufqu’à ce, que 
lPimage réfléchie, d’une ligne horizontale fe mon- 
tre horizontale. 

Au moyen de la roue F, ia feconde furface fe 
ramène alors dans la pofition de la premièré, & 
fi l'umage , réfléchie de cette furface , ne fe trouve 
pas horizontale, oh la rend telle en tournant-la 
roue M ; & comme ce mouvement eft parallèle à 


da coiricidence des lignes réfléchies avec les lignes 


ON 


parallèles, vues diréétement; enfin, l'obfervationde : \ 


ces coincidences fur les, deux faces, atteflera Ÿ 


de la manière la plus exacte, que l'angle mefuré 
eft bien exactement celui qu’elles .embraflent. |. 


. GORGE, de gurges , gouffre ; finus; kehle ; f £. 
Partie Creufe dun:objet. :5 1: fre 


[y 


ë RER UE De INC DEN 
GORGE DE LA POULIE. .Efpèce dé rainure 


qu'on pratique dans toute la circonférence d'une 


poulie, pour recevoir la corde ou la chaine par 
lefquelles les puiffances agiflene. "= 


Au lieu de creufer cette porge en rond, onla - 


creufe quelquefois en angle, afin ‘que la corde 


puille y être placée, & ne pas glifiér dellus fans’ 


Lx 


faire tourner la poulie; ce qui pourroit arriver , à 


caufe du”grand frottement qu'éprouve quel- 
quefois l’axe de la poulie, ou la poulie fur fon 
axe. Voyez POULIE. PE DR To 


GORGE DE LA Vis. Partie creufe de la vis, 
dans laquelle entre la partie faillante de l'écrou.. 


$ 


Voyez V1s. 


GORGE DE MONTAGNE. Détroit, paflage entre”. 
deux montagnes; partie baflé entre deux mon-. 


tag@es , furlaqueile on peut établir un pañfage. dr 


GOS. Mefure linéairé pour la marche , en. 
ufage dans l’Afie, : RER A TPE ES 


Le gos de Coromandel eft de onzé au degré; 
il égale 1,818 lieue = r,0180 myriamètre. 


Le gos de Malabar eft de dix au degré; il 
fégale 2 lieues = 1,1111* myriamètre. 


F 
4 


Le gos de Surate eft également de dix au degré; 


[il égale 2'lieues — 1,1111 myriamètre, : 


GOUACHE,, de l'italien guazzo. Peinture où 
lon emploie des couleurs détrempées avec de 
l’eau gommée. : ” | ue ne 


GOUDRON, .de larabe kicran; pix nautica; 


cher ; . m. Matière liquide , qui s’obtient parti- 


| culièrement de la diftiliation des bois réfineux & 


de plufieurs autres fubftances. 


Cette matière eft d’un brun-noirâtre , tenace, 
flante, demi-tranfparente, & de confitance fi- 


rupeufe; elle exhale une odeur réfineufe & em- 
pyreumatique ; elle eft moins pefante que l’eau, 
} & plus que l'huile d'olive. Le goudron eft com-. 


F | | 

GOU 79 

tapidité d’un torrent : jufqu’à préfent , la caufe de 
ces flux & reflux continuels n’a pas encore été 


expliquée. CET 
Vers les côtes de la Norwège., dans les îles de 


GO :: 


Pofé de réfine brilée-en partie, d'huile empyreu- 
matique, ou d’un fuc particulier , & d’acide 
DR ARE at de tt 

.… On obtient le goudron en charbonnant des bois 
réfineux : ce liquide coule fur l'aire du fourneau; | Nordland, entre les îles Moskoe & Moskoenes , 
on le dirige, par dés conduits, dans les vafes qui eft le gouffre de Malftrom, que les géographes 
doivent le: recevoir; on l’obtient également de | étrangers ont décrit commele plus confidérable 
ok difüllätion. des bois de toute natüre, de la | qui exifte, puifqu’on lui donne plus de vingt 
HRUlesRr | ei _.. [lieues de circuit; & l’on aflure qu'il abforbe , 
| pendant fix heures, tout ce qui eft dans fon voi- 
| finage , l'éau, les baleines, les vaifleaux, & rend 
.ehiuite pendant autant de remps ce qu’il a abforbé. 

. Ce fameux gouffre eft produit par deux couräns 
Oppolés : l’un va pendant fix heures du nord au 


SALE ea 


_ Généralement, on fe fert du goudron pourenduire | 

Jesbois, les cordages, & les garantir de Paction 
alternative de l'humidité & de la fécherefle, qui 
contribuent à leur deftruétion. Dans quelques. 


je PTE de a square Dour PAS US Nr x 
pates du nord de l'Europe, le goudron fert à 


_lubrifierles roues des voitures ; en Éfpagne , on en. 


 @nduit l'intérieur des outres, ce qui donne au 
-vinune faveur particulière, que l'on imite dans 


a 


€ ne endroits , en tettant un peu de goudron 


ie. 
Dans quelques circonftances, l’eau de goudron 


eft adminifirée comme médicament; méléj à de 
Ja graifle , il eft employé , à l'extérieur, contre la 


pre & la gale. 


 GOUFFRE,, de gurges; vorago; algrund , waffér 
wirbel; {.m. Tournoiement d’eau ; occaf onné pat. 


_ Pa&ion de deux ou plufeurs courans oppofés. 


fud, & l'autre du fad au nord, pendant les fix 
autres heures: L'impétuofité du courant eft iné- 
-gale; elle eft plus grande dans les nouvelles & 
pleines lunes ,"& vers les équinoxes, que dans 
tout autre temps. Ce courant eft dans un état de 
repos abfolu , deux fois par jour; il ne remonte 
que peu à peu à ce degré de fureur qui le rend 
impraticable. Pendant fon repos, & même juf- 
qu'au demi-flor, les habitans des côtes voifines 
le traverfent, fans aucun danger , pour aller ra- 
‘mener leur bétail de l'ile de Moskoe. : 

. Il paroït que, dans certains momens, ce cou- 
rant acquiert une impétuofité étonnante & ter- 
rible. On dit que les vaifleaux & les baleines fe 


_ Parmi les gouffres fameux, & connus des An- 
. ciens,, on cite le Carybde, qui exifte près du 
détroit de Siclie, en face de Mefline : c'eft un 
_ tournoïement, dans lequel Homère fuppofe que 
les eaux font abforbées &réjetées trois fois en. 
vingt-quatre heures. Un rocher, fitué à. fleur 
d’eau , au nord-eft du détroit’, portoit le nom de 
. Sylla. IN arrivoit fréquemment que, pour fe garan- 


-réfléntent, de fa force attractive, à une diftance de 
| plufieurs lieues. Les navires coulés à fond, par 
les vagues en fureur, reparoiflent, mais brifés en 
plufieurs morceaux. 

On cite encore quelques autres gouffres fameux: 
rél eft celui dans lequel f précipite la rivière de 
Steinbach , près de nait ; pour couler fous 


ir de l’un de cès dangers , on fe portoit trop vers 


Pautre, & l’on y périfloit. Les effroyables effets du 


gouffre de Carybde font tellement diminués, que 


les géographes d'aujourd'hui ne font pas d’ac- 


cord fur fa pofition: les poëtes.le placent pref- 
qu’à l’oppofite du rocher de Sylla. Swimburn 


croit qu'il eft fur la côte orientale du cap Pélore, 
à quelques milles au nord de Mefline, comme 


Pindique Homère. | £ 
_ On fuppofe, dans la mythologie des Grecs, 
qu'une femme, nommée Caryhde, ayant volé des 

. bœufs à Hercule, fut foudroyée par Jupiter, & 
. changée en un gouffre dangereux, qui fe trouve dans 
le détroit dela Sicile. * ‘7 | 
Un: gouffreaufñ fameux parmi les Anciens, c’eft 
celui d'Euripe, détroit de lArchipel.qui fépare 
l’ancienne Béotie , fi connu par la fable que l’on 
à répandue, qu'Ariftote ne pouvant expliquer la 
caufe de fes effets, s'y eft précipité de défefpoir. 

* Thifton rappoïte , qu'Ariftote eft mort dans fa 
patrie ; les uns difent d’un poifon qu'il avoit pris, 
les autres des fuites d’une colique. | 


Environ au milieu de ce détroit, on voit les 
eaux affluer , tantôt du nord & tantôt du midi, | 


dix, douze & quatorze fois par jour, avec la 


la terre, dans un efpace affez confidérable. Sur la 
pente feptentrionale des Cordillières, eft un préct- : 
pice' affreux dans lequel la Sylla de Carracas fe 
précipite de plus de treize cents toifes (1). Le 
gouffre du golfe de Cumana, qui engloutit tout ce 
quien approche ; fans que rien y reparoïfle, &c. 

Divers -phyficiens, pour expliquer les efiets 
extraordinaires de ces gouffres, avoient fuppofé 
qu'il exiftoit, dansla mer, destrous, des abimes , 
qui engloutifloient continuellement les eaux; imais 
on voit, d’après-les defcriptions que nous avor:s 
données, que ces fuppoñitions ne font pas nécet- 
faires ; qu'il fuit, dans beaucoup de circonf- 


| tances, que les eaux aient deux directions op- 


pofées. De la compofition de ces mouvemens, 
réfulte, habituellement, un tournoiement cir- 
culaire , qui femble former un vide dans le centre 
de cemouvément, comme or peutl'obferver dans 
plufieurs endroits, auprès des piles qui foutien- 
nent les arches des ponts, furtout dans les ri- 
vières rapides : il'en eft deemême des gouffres de 
la mer; ils font produits par le mouvement de 


(1) Hüumboldr, Journal de Phyfique, 1801, tome If, 
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deux ou de plufieurs courans contraires ; & comme 


le flux &le reflux font la principale caufede scou- 


rans , puifque, pendant le flux, ils font dirigés 
d’un côté, & , pendant le reflux, ils vont en fens 


contraire , il doit en réfulter que les gouffres qui 


proviennent cs courans attirent & engloutif- 


_fent, pendant quelques heures, tout ce qui les 


environne, & qu'ils rejettent enfuire, pendant. 


tout autant de temps, ce qu'ils ont abforbé. 


Il exifte, dans l'air, des effets analogues aux” 
gouffres, produits par des courans d’eau op- 


pires ice font les trombes, les ouragans, dans 


efquels on obferve un tournoiement d'air fem- 


blable aux tournoiemens de l’eau. | 
Quelque probabilité que préfente cette expli- 


cation , appliquée à quelques gouffres, on ne 
peut fe diffimuler qu’il en eft beaucoup d’autres. 


pour lefquels elle feroit infuffifante : il exifte donc 


un grand nombre d’autres caufes; mais il faut, 


pour pouvoir les indiquer, que ces grands effets dé 
la nature aientété mieux obfervés & mieux décrits. 


GOUJON ; accicula ferrea ; bolzen ; f. m. Che- 
ville, boulon de fer que-lon place dans le.trou 
des poulies, & autour duquelelles fe meuvent. 


GOULDE. Monnoie d’argent emplorée dans 
quelques parties de la Suifle & de l’Allemagne. 

A Bale, la gouldé= 10 gros — 6o kreutzers 
= 2,4660 livres tournois = 2,43 $4 du franc. 

Dans les Etats autricaiens ; la gou/de = 20 gros 
— 60 kreutzers = 2,6460 de la livre tournois — 
2,6137 du franc. 

Enfin, dans une partie de la Weftphalie, le 
duché de Brunfwick, la principauté de Lune- 
bourg, &c., la goulde — 16 bons gros — 64 
welten — 2,6460 de la livre tournois = 2,6137 
du franc. | 


GOUSSIER (Jean-Jacques), phyficien eftimé, 
né à Paris en 1722, & mort, dans la même ville, 
en 1799. | | 

Gouffier s'’attacha, dès fon enfance, à l'étude 
des fciences exactes , & il profefla d’abord les 
mathématiques. Il mit en ordre les Mémoires de 
Ja Condamine, fur la mefure des trois premiers 
degrés du méridien; fit plufeurs articles fur les 
Arts mécaniques de l’Excyc{opédie; rédigea , avec 
Marivetz , le grand ouvrage fur la Phyfique , que 
ce dernter publia ; il fut attaché , par Roland , au 
miniftère de l’intérieur, divifion des Arts & Mé- 
tiers, où 1l refta jufqu’à fa mort. 

Ce favant vifita, à pied, les diverfes provinces 
de la France , afin d'établir un fyftème de navi- 
gation intérieure. Il apprit les procédés des arts & 

étiers, qu'il a été chargé de publier, tels que 
l'horlogerie , la ferrurerie, la menuiferie, &c., 
& en perfeétionna plufieurs. Il a exécuté, avec 
beaucoup d’habileté , plufieurs machines de fon 


invention , parmi lefquelles on remarque un mou-. 


lin à bras & un niveau à eau, 


France, in-4°. Paris , 1788 à 1789... 


3 + FT: h ‘ & * or SR Tr 1 se À 
Nous avons de Gouflier : 1°. Phyfique du Monde, 
in-4°. Paris, 1780 à 1787, en commun avec Ma. 
rivetz 3. 2°, Profpeitus d'ur Traité de Géographie. 


-phyfique du royaume de France ,in-4°. Paris, 15795 


3°. Syffème général, phyfique & économique. des na- 
vigutions naturelles & artificielles dé l'intérieur dé la | 
GOUT ; guftus ; geffmack; {. m. Ce mot à deux. 
manières d’être confidéré, fous le rapport desfens, 
ou fous celui du fentiment. Nous allons Pexami-. 
ner très-fuccinétement fous ces deux rapports. 
-10. Confideré comme l'un des fins dont l'homme 
jouit, le got eft celui auquel nous devons ha. 


notion des faveurs , des qualités fapides des 


COLPS NC ES ‘ LEE SNA 
Ce fens eft un des’ plus utiles aux animaux 


puifque c’eft celui qui apprécie l'action des fubf= 
‘tances alimentaires, qui détermine àcles adopter 


ou à les rejeter. La nourriture étant néceffaire à 


leur accroiffement & à leur éntrétien, il était. 
donc eflentiel, non-feulement qu'ils fentiilent ce 


befoin, mais encore qu'ils euflent du plaifir à le 
fatisfaire , & que, pour cela, la nature les con. 
format de manière à defirer d'eux-mêmes les ali- 
mens qui leur conviennent , & à pouvoir les dif 


 tinguer, Le go: confifte donc à fentir les impref- 


fions des matières favoureufes & à choifit, entre 


toutes, celles qui font les plus agréables. 


D'après les anatomiftes , l'organe du go#t, chez 
l’homme & chez les animaux qui font rapprochés 
de homme, eft fpécialement ce qu’on appelle la 
langue ; où mieux la membrane nerveule, qui eft 
étalée à la furface fupérieure de cet organe : 
quelques anatomiites font participer à ce fens les 
lèvres, -la membrane palatine , l’intérieur des 
joues; quelques points de l’intérieur de ia bou- 
che ; d’autres propagent ce fens jufqu’à l'eftomac. 
Un des principaux effets du goir, c’eft la dif- 
tinction des faveurs. Cette diftinétion réfulte de 
Paëtion immédiate des corps fur les différentes. 
parties de l'organe, d’où il réfulte des faveurs auf= 
cères, acerbes, armères , falées , âcres , acides, dou- 
ces, grajfes, fades, urineufes , fpiritueufes , aroma- 
tiques, putrides, ffiptiques , fèches, aqueufes | Gc. 
Voyez SAVEURS. su 


La langue, qui eft confidérée comme le prin- 


cipal organe du goût , eft compofé de deux par- 


ties: 1°. une partie mufculeuie, qui en fait le 


corps ; 2°. une meinbrane , qui elt étalée à fa 
furface fupérieurs , & qui eft fpécialement l’or- 
gane du go&. Cette membrane eft couverte de 
papilles formées par les dernières extrémités des 
nerfs : on attribue aux différentes actions des 
corps fur ces papilles, les diverfes fenfations qu’ils 
font éprouver, & par fuite les faveurs qui en ré- 
fultent. Voyez LANGUE. | | h, 
Plufieurs hypothèfes ont été propofées pour ex- 
pliquer l’action des fubftances fur l’organe du 
gout , à la fuite defquelles on diftingue les diffé- 
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rentes faveurs; mais toutes, jufqu’à préfent, font 
très-incomplètes. Parmi ces hypothèfes , il en eft 
une qui rapporte Ja fenfation du por à la fuccef- 
fion de trois actions : 1°. des corps fur l'organe du 
fens proprement dit, ce qui produit une émpref- 


fion ; 2°: à celle d’un nerf, qui tranfinet cette im- 


: preffion au cerveau ; 3°. au-cerveau, qui perçoit 


cétte impreflion & détermine la fenfation. 


— Diverfes caufes font varier la fenfation du goér. 
D'abord ; il s’ufe avec l’âge , foit naturellement, } 
parce que les organes deviennent plus durs , foit 
- qu'ils aient été afoiblis par l'ufage continu de di- 
vér££s fubftances , telles que les liqueurs fpiri- 


tueufes. On voit communément le gr s'affoiblir 


tellément, parmi les gens du peuple accoutumés à 


boire de l’eau-de‘vie , que le vin leur devient in- 
fipide , & qu'il leur faut quelquefois des liqueurs 
éxcéflivement fortes, des efprits, pour qu'ils 


. puiflent en reflentir les effets. Les buveurs d'eau 


la dürée de la maladie. 


le goût phyfique & le pot moral. Tous les hommes 


ont, en général, le goër plus fin, plus délicat. 
… Certainés maladies exaltent ou altèrent le goér; 


d’autres le détruifent; 1! en eft enfin qui détermi- : 


pent un of particulier , qui refte pendant toute 
2°, Comme fentiment, tré: 
difcile à définir. Quelques métaphyficiens le re- 
garderit comme un objet mixte, compofé d’une 
qualité de Pefprit & d’un fentiment du cœur. 


- De fa qualité de l’efprit, réfulte la faciité de 


voir d'un coup d'œil, & de faifir, dans Pinftant, 
le point de beauté qui convient à chaque fujet. 
Cette qualité eft habituelle ; elle fe forme par l'ob- 
fervation, s’épure par la comparaifon, fe fortifie 
pir la réflexion , s'étend par les exemples, & s’af- 
fermit par limitation. | ja 
 Confidéré dans le cœur, le gofr ne fe définit 
pas, puifque c'eft un fentunent; il ne s’acquiert 
pas ; c'eft une qualité que donne la nature : fenti- 
ment du vrai, droiture de raifon, voilà fes rè- 
gles; foupleffe de l'efprit à la loi des bienféances, 
figefle de détail, qui adopte le néceflaire & lutile, 
en rejetant le fuperflu , économie dans l’ordon- 
nance : voilà fes qualités. 
D'’Alembert a établi une forte d’analogie entre 


ont du godt, mais à des degrés différens. Le godr 
fenfuel & le goûr festimental diffèrent, dans chaque 
pays, en raifon du climat & de la civilifation des 
nations; ils diffèrent également dans chaque indi- 
vidu , relativement à fon éducation. Ces deux for- 
tes de pots fe perfeétionnent par l’ufage, & fe dé- 
tériorent par l'abus, principalement des chofes 
fortes & extraordinaires. | 

En mufique , le gode, dit J. J. Roufleau , eft ce- 
Jui , de tous les dons de la nature, qui fe fent le 
mieux & qui s'explique le moins. 

I] y a, dans la mélodie, des chants plus agréa- 
bles que d’autres, quoiqu'égalément bien modu- 


lés ; il y a, dans l'harmonie, des chofes d'effet 


& des chofes fans effet, toutes également régu- 


le godr eft extrêmement 


s 


w4: | 
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 lières; il y a, dans l’entrelacement des morceaux, 


9 


© 


Jun art exquis de faire valoir les uns par les autres, 
js + \ K = Ce 

} qui tient à quelque chofe ds plus &n que la loi du 

+ contrafte ; il ya, dans l'exécution du même mor- 


gt. 


ceau , des manières différentes d 
jamuis fortir de fon caraëtère : de € 
Jes unes plaifent plus que les autres, & loin de le: 
pouvoir foumettre aux règles, on ne peut pas 
ROME TESTER 1 7 FORME rue 
On appelle, en France , goût du chant, l'art de 
chanter ou de jouer les notes avec les agrémens 
qui leur conviennent. Ce go a pluféurs térmes 


qui lui font propres. 


GOUTTE; guttæ ; sropfen; f. f. Portion de 
fluide féparée de fa mañle. C’eft ainfi que Pon dit 
une goutte d'eau, une gourte d'huile , &c, © 
. Pour obtenir des gouttes de liquide, il faut 
incliner doucement le vafe qui le contient; la 
pôrtion qui adhère au bord augmente fuccefive- 
ment de groffeur , jufqu’à ce que fa pefanteur foit 
-plus grande que fon adhéfion aux bords du vafe 


À qui la touche ; alors la gourre fe détache & tombe, 


Une gourre de fluide peut être plus ou moins 

groffe : 1°. felon la nature & la vifcofité du fluide, 
Ja forme du vafe qui la contient & dont elle fe 
dérache ; 2°. la vitefle avec laquelle on détermine 
la féparation. Lorfqu’on veut avoir des gouttes à 
peu près égales , d’un même liquide, on fait 
ufage d’un chaluneau : on remplit la boule du 
liquide , & on laiffle celui-ci s’écoulèr goutte à 
goutte par fon extrémité. 
Si l’on chauffe un liquide , & qu’on reçoive fur 
un corps froid là vapeur qui fe dégage, les parti- 
cüles de vapeurs fe réuniifent en fe refroidiffane, 
& forment, par leur réunion , des gouttes de 
liquide. Ainfi les gouttes peuvent être formées de 
deux manières, par féparation & par réunion : les 
goutres de pluie , qui fe précipitent de l'air, font 
formées par la réunion des particules de vapeurs 
aqueufes difféminées dans Pair. 

Habituellement , les gouttes de fluide prennent 
une forme qui approche plus ou moins de la 
fphère. Cette forme dépend de leur groffeur. Ja- 
mais, cependant, les gouttes ne font parfaitement 
fphériques ; elles font aplaties lorfqu’elles potent 
fur un plan; elles font alongées lorfqu’elles font 
fufpendues à l'extrémité d’un corps aigu. 

Quelques philofophes ont attribué la forme 
d’un fphéroïde que prennent les gouttes , à la pref> 
fion égale & uniforme du fluide environnant, ou 
de l'air, ce qui oblige les gouttes à prendre cette 
figure. On a ‘objecté à cetre hypothèle, que la 
forme fphéroide des gouttes fe confervoit dans le 
vide. A cette objeétion, ils ont répondu : 1° que, 
lorfque l'air eft forti d’un vafe, il y refte un autre 
fluide beaucoup plus fubtil , quand ce ne feroit que 
la lumière , qui peut produire cet effet; mais, 
réplique-t-on, fi c’eft la preffion de l'air qui dé: 
termine cette fphéroidité ; la forme devroit chan- 
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get, le fphéroïde devroit s'aplatir, en enlevant 
l'air en tout ou en partie, dans l'opération du 
vide ,.& l’on ne voit, après cette opération, 


Hide. ae"; x RES. ads 
Newton & fes feétateurs attribuent la forme 
fphérique des gouttes de liquide à l'attraction 
mutuelle de leurs molécules : cette attraction les. 
concentre , les rapproche les unes des autres, les. 

divife vers le centre d’aétion , ce qui doit nécef- 
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aucun changement de forme dans les goues de 


fairement leur faire prendre une forine fphérique, 


qui n’eft altérée que par l’aétion que la pefanteur. 
exerce. fur ces particules; or, cette pefanteur 
aplatit néceffairèment les goutres pofées fur un. 


plan, & elle alonge celles qui font fufpendues. 
- Sûr cette queltion, Newton explique aïnfi la 


formation des gourtes de liquide (1). Gutta enim 
corporis cujifque fluidi, ur figuram globofam inducere 
conentur, facit. mutua partium fuarum attrucilo ÿ. 


eodem. modo quo terra mariaque in rotunditatem 
undique. conglobantur , partium fuarum attraülione 
muika que eft gravitas, a 


En effet, fi on imagine plufeurs corpufcules 


femblables qui s’attirent mutuellement, & qui, 
par leur attraétion , fe joignent les uns aux au- 
tres , ils-doivent néceflairement prendre la forme 
fphérique , puifqu'il n'y a point de raifon pour- 
quoi un de ces corpufcules fera placé fur la furface 
dé da goutte, d’une aütre manière que tout autre 
corpufcule , &, que la figure fphérique eft la 


feule que la furface PI AAAES pour que 


toutes les parties du fluide foient en équilibre 


: Voyez ADHÉRENCE , COHESION. RTE te 
La. forme fphérique des gouttes ‘de liquide ne 


fe conferve pas fur tous les corps; il en eft fur 
lefquels elle s'aplatit entièrement , ce qui dé- 
pend de l’afnité des molécules du liquide pour 
le folide ur lequel il eft placé. Mufchenbroeck a 
faitun grand nombre d'expériences fur la forme que 
les gouttes d’eau prennent fur différens corps (1); 
il faifoit tomber ces gouttes par des ouvertures 
plus ou moins grandes , les unes capillaires , les 
autres de-3 à 4 lignes de diamètre. 

Affez généralement, les gouttes d’eau d’une 
ligne de diamètre , tombant fur du fer poli, pa- 
roiffent hémifphériques ; elles s’aplatiflént davan- 
tage fur l’ivoire , le bois de garac & de buis; elles 
s’aplatiflent plus encore fur le mércure , le verre ; 


mais elles confervent leur forme fphéroidale für 


les feuilles de plufieurs plantes. 
Uneffet afflezremarquable, c’eft que les gouttes, 


tombant fur du fér moyennement chaud, s’y éten-- 


dent de fuite, & que fi le fer eft très-chaud, 
même rouge-cerife , elles confervent leur forme 
fphéroidale. Les gourtes d'eau tombant fur de 
Peau , d’une hagteur un peu grande , & dans un 
temps fec, confervent pendant quélque temps 


er 


mens me 


(x) Newton, Opr., page 338. | 
(2) fncrod, ad Philof, nat. , tom. [, $. 1015. 


-de petits globules 


la chute. 


‘encore bien connue. 
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Jeur forme fphéroïdale , roulent fur lé fluide & 
difpatoiffent ; on obferve ce phénemène en fe 
promenant fur l’eau, par un beau temps: l’eau 


“qui tombe,des rames du marinier, lorfqu'itles 


foulève., forme, en.ié féparant , une immenfité 
; quiroulent fur la furface de 


Feau avec une grande vitefle. : ce. pLENS 

Ce phénomène eft occafionné par l'air qui ér= 
vironne les gouttes d’eau, qui s'unir à elles pen- 
dant qu’ellés, tombent, les enveloppe, & formé. 
une couche d’air qui:s’oppofé d’abord à la réu- 
nion de la goutte à la male; mais bientôt , en. 
roulant , la couche Wd’air eft-enlevée par la furface 
du liquide. .& leau.s'y.téufit.s PR 
Des mafles d’eau confidérables, en tombart 


pa 


d’une grande hauteur , telles que des ruifleaux, 


des: rivières , qui forment dés cafcades , font: 
divifées pat l’air en tombant , & fe réduifent en. 
gouttes dont x petitefle dépend dé la hauteur de 
On donne encore , improprement ; le nom'de 
goutte à une maladie des articulations qui n’éft pas 
GOUTTE SEREINE , de gutta, goutte, ferena , 
fereine ; férénité ; amaurofiss fivartze ftar; E. €. 
Maladie de l'œil, qui occafñonne une, cécité 
abfolue. A RD tan À NU 
Dans cette maladie, l'œil conferve toute fa 


fraicheur ; il ne paroïit altéré en aucune maniere; | 
-on croiroit, en le regardant , que le malade de. 
vroit Jouir de routes les facultés de la vue. 


Quelques gouttes fereines n'afféétent qu’un. œil , 
mais bientot l’autre reflent les «effets de la imala- 
ie ; 1l eft des gouttes fereines conftantes & con- 
tinues , d’autres qui font paflagères ou pério- 


diques. On cite des femmes qui ontété attaquées : 


de gouttes fereines , par une fuppreffion ‘de menf- 


‘trues, & qui ont recouvré la vué aufitôt qu’elles 


ont reparu ; des hommes qui ceflent de voir, 
lorfqu'ils font dans l’état d’ivrefle , 8: qui jouiffent 
de toutes leurs facultés , lorfque les fumées du 
vin font diffipées. DANS RS 

Il n'a pas encore été poffible de déterminer [a 


 caufe de cette maladie : les uns l’attribuent à l'in-- 


fenfibilité de la rétine , d’autres à celle 
optique. ÿ 
- Pinel attribue à trois caufes diftinétes, la source 
fereine : 1°. la pléthore fanguine ; 2°. la débilité 
générale ou locale; 3°. désirritations furles yeux. 

On cite plufieurs goutres fereines , occafionnées 
par l'une ou l'autre de ces trois caufes. 

La dénomination de goutte fereine, attribuée à 
cette maladie, eft très-impropre ; ce nom lui a été 
donné par les anciens médecins : celui de goutte, 
parce qu'ils la croyoiént produite par l'aétion dé- 
létère d’un fluide , diftillant goufte à goutte du cer- 
veau fur le cou ; & féreine , parce qu’elle trouble 
la férénité de la vue. Le nom d’amaurofe , donné 
par les modernes, lui convient beaucoup mieux , 


du nerf 


Gé 
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parce qu'il paroit que c’eft une véritable maladie 
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. GOUVERNAIL, de l'italien govemnale; guber- 


paculum ; feuer-ruder ; {. m. Pièce de bois longue. 


& plate, deftinée à faire tourner un bateau qui fe 
Le gouvernail éft fuüfpendu verticalement fur 
des gonds ; à l'arrière de tout bateau ou bati- 
ment dé mér, pour fervir, en le tournant à droite 
où à gauche , à diriger la route du bateau ou du 
navire , en forçant la proue à fe porter d'un côté 
ou de l’autre , fuivant le befoin, ou à le tenir dans 
la même direction, réfiftant , par l'effort de cette 
machine, à l'effort du vént ou des rames , ou à 
celui des eaux agitées, qui tendent continuelle- 
ment à le déranger de fon droit chemin. à 
* On peut comparer le gouvernail à la queue des 
poifions ; il ee d’une manière analogue, pout- 
_ régler la direction. En effet , en tournant le gou- 
vernail, pendant que le bateau ou le navire. fe 
meut , l’eau qui coule fur fes faces , en venant de 
l'avant en arrière , le poule vers le côté oppofé, 
pour peu qu’on le retienne dans cette fituation ; 
de forte que le derrière , ou la poupe, auquel le 
gouvernail eft attaché, reçoit le même mouvement, 
& le batimentétant pouflé de côté , l'arrière tourne 
für un point quelconque , tandis que l'avant pañie. 


2 GRACE ; gratia ; giagie f.f, Une des branches 
du goût par laquelle on parvient à plaire à lame, 
de la manière la plus douce & la plus agréable. 
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 GRADATION ; gradatio ; gradation ; f.f. Ation 
d'avancer pas à pas. La gradation dans les couleurs 
eft une manière d’arriver , par degrés infenfibles, 
d’une teinte à une autre,de manière que les nuances 
foient difficilement appréciables. On peut arriver 
par gradation-infenfirle d'une couleur quelconque 
à une autre couleur, foit par des mélanges, foit 
par des couleurs naturelles ; c’eft ainfi, par exem- 
ple,que, dans le fpeétre folaire, les couleurs pañient 
par gradation du rouge au Jaune ; de l'orangé au 
vert, du jaune au bleu, du vert au violet, &c. 


- GRADE ; gradus ; grade; f. m. Degré décimal 
du méridien. Ÿ 

 C’eft le nom donné à la centième partie du 
quart de cercle, pour le diflinguer du degré qui 
n'eneft queli quatre-vingt-dixième partie, & dont 
la longueur a fervi de bafe à la nouvelle divifion 
des poids & mefures. Le grade contient 100,000 
mètres. On le défigne encore fous le nom de de- 
gré décimal. | | 


GRADUATION,, de gradus ; graduatio; ab- 


theilung in grade ; {. f. Altion de graduer, de divifer ; 


par degrés, foit un efpace, foit une opération. 


En mathématique , c’eft l’action par laquelle on ! 


ui de graduation. | 
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divife une grandeur quelconque , en parties égales 
inommées degrés, "si N ù rides 
- Ce font encore dés parties égales qui font mar- 
- quées ou féparées par des petites lignes, comme 
les degrés d’un quart de cercle, les degrés d’un 


thermomètre, les degrés d’un échelle quelconque. 


Pour les inftrumens de mathématique, on fe 
 fert plus ordinairement du mot divifion que de ce- 


Dans l’art du faunier, on donne le nom de 44- 
ciment de graduation, à un hangard fort long, garni, 


dans l’intérieur, de charpentes qui fupportent un 
grand nombre de fagots d’épine, fur lefquels on 
fait comber , par des robinets, de très-petits filets 
d’eau falée, qui fe divifent, & tombent goutte à 


goutte fur les fagots, de toute la hauteur du #ér- 


| siment de :graduation. En tombant, les gouttes 


d’eau font expofées à l’action de Pair , qui vapo- 


rife une portion plus ou moins grande d’eau douce; 


de manière que l’eau, en tombant ainfi, dans un 
baflin inférieur , y arrive avec une proportion de 
fel plus grande , ou mieux avec un plus grand de- 
gré de falure. r AN FU 

Cette évaporation préliminaire, dans les #&ri- 
mens de graduation , économife le combuftible que 


 Pon emploie pour vaporifer l’eau , & féparer le el 


des eaux falées. 


. GRAHAM (Georges ), horloger, phyficien & 


mécanicien diftingué, naquit à Horfgilles en An- 
gleterre , l'an 1675, & mourut à Londres le 24 no- 
vembre 17$1. 48 


A 


Etant venu à Londres en 1688 , il fe miten ap- 


V ‘ 7 . 
prentiffage chez un horloger. Il y acquit une fi 


grande habileté, & montra un génie fi précoce, 
que Tompion, un des plus célèbres horlogers an- 
plais de ce temps, conçut pour lui un vif intérêt, 
l’admit dans fa maifon, & le traita toujours, de- 
puis, comme fon fils. : a 

‘Graham joïgnit au don de l'invention, un foin 
fcrupuleux dans l'exécution des machines, des 


expériences & des inffrumens, qu’il conftruifoit 
| avec une exactitude & une précifion fupérieures. 


Ïl avoit une profonde connoiflance en aftrono- 


mie; c’eft furtout au progrès de cette fcience, qu’il 
a appliqué les divers inftrumens & méthodes, qu’il 


a imaginés ou perfeétionnés depuis. 

Sincère, confiant & généreux , il avoit dirigé 
tous fes efforts vers le progrès de la fcience & le 
bonheur de fes femblables. Il étoit de la feéte des 
quakers. -, | ; 

: Membre de la Société royale de Londres, il a 
enrichi les Tranfaëtions philofophiques de plufiéurs 
découvertes ingénieufes & importantes, principa- 
lement en phyfique & en affronomie, telles que 
celles d’une efpèce d’altération horaire de l'aiguille 
aimantée , d'un pendule à mercüre, & de plufieurs 

articularités curieufes , relatives à la longueur du 
pendule. L'horlogerie lui eft redevable de l'échap- 
pement à cylindre, 
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On lui doit , entre autres inftrumens précieux, 
le fuperbe mural qu'il exécuta pour le docteur 


Halley, dans lobfervatoire de Greenwick ; le 


planétaire q1'il exécuta pour le comté d’Orrery ; 


enfin, les excellens inftrumens que les académi- 
ciens français emportèrent , pour faire , dans le 
Nord ; des expériences propres à déterminer la 


# + 


figure de la terre.” 


GRAIN ; granus ; korn oder grän; f. m. Petit. 


€orps où parcelle d’un corps pulvérifé. 


Ce nom a différentes acceptions dans les arts & 
dans les branches de connoïffances où il eft em- 


ployé. | 
En agriculture, c’eft le fruit de la femence des 
céréales. RARE ES À 
En"botanique, le fruit de certaines plantes & 
arbriffeaux. | + | 
. Dans l’art de l’éfayeur, c’eft la vingt-quatrième 
partie du dègré que l'argent contient. Ainfi, pour 


indiquer que. les piaftres contiennent 21 parties: 


d'argent fur trois de métaux étrangers, on dit 
qu'elles font à 21 grains. Voyez TITRE. 

En métrologie, c’eftun petit poids que l’on rap- 
porte, en quelque forte , à celui du grain de fro- 
ment. | 


faut 9216 grains pour faire la livre. 
SGOBx sirhe er near. 
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Anciennement, les apothicaires faifoient ufage, 
dans les préparations médicinales, d’un grain plus 
fort de + de celui du marc; mais ce poids a été gé- 
héralement abandonné. 


En Angleterre, il faut 5760 grains pour former. 


la livre troy, qui n’eft que la 0,7618 de la livre 


poids de marc ; d’où il fuit que le grain de la livre 


troy eft de <= enviroh pius fort que celui de la 
livre marc. Voyez LIVRE TROY. J 

En phyfique & dans la marine , on appelle grain, 
un nuage qui arrive précipitamment, & qui pañle 
de même , mais qui produit, pendant le peu de 
temps qu’il dure, un coup de vent très-violent, 
ordinairement accompagné d’une pluie très-abon- 
darte. Ces grains font furtout très-fréquens dans 
les mers de la zône torride , & particulièrement 
pres des côtes ; ils feroient très-dangereux, en fur- 
Rd un vaifleau avec toutesfes voiles au vent, fi 
es marins expérimentés ne connoiflotent leur ap- 


proche , même la nuit, par une noirceur qui paroiît 


à l'horizon, & s'ils ne prenoient des précautions 


pour déventer tout de fuite les voiles & les carguer 


lorfque le grain charge le vaiffeau. 

On appelle grain blanc, celui qui s’annonce par 
un nuage blanc; grafn pefant, celui qui , accompa- 
gné d’un vent très-violent, charge & fait incliner 
Je yaifleau ; grain fec, celui qui eit fans pluie. 


GRA 
GRAISSE , du latin barbare craffies; otep; 
adeps ; felr ; f. f. Subftance grafle, liquéfiable par 
la chaleur, qui fe forme dans les animaux. 
._ Cette fubftance eft onâtueufe , plus légère que 
l'eau, molle, infufible à une foible chaleur, d’une 
odeur & d’une faveur fade. Elle eft très-folide 


. dans les ruminans; elle prend alors le nom de Juif. 
À (Voyez ce mot.) Elle refte fluide & huileufe dans 

les poiffons ; molle & d’une odeur repouffante dans | 
_ les carnivores ; blanche & de faveur douce dans 


les herbivores ; molle chez les reptiles; verdâtre 
dans quelques tortues ; mufquée chez les bifons &c 


auroches. : *: 


LE Fev D ag PRE DEEE 
MM. Chevreul & Braconnet ont trouvé que 
les graifles étoient compofées de deux fubftances 
en diverfes proportions; du fuif folide & une huile 
fluide. C’eft à la proportion de ces fubftances que . 
l’on doit attribuer leurs différens degrés de du+ 


rété. . 


On faitufage de la graiffe comme aliment, comme 
combuftible éclairant, On l’emploie dans la fabri- 
cation des favons & dans différens arts. Comme 
combuflible éclairant , le fuif produit plus de lu- 
mière, dans un temps donné , que la cire, en ne 
brûlant que le même poids de combuftible ; mais 
la lumière eft moins blanche & plus vacillante , à : 
caufe de la groffeur des mèches qui exigent qu’elles 
foient mouchées. i LE Due Te 
… En combinant la graiffe avec de la potafñle , on en 
fait des favons, dont la dureté varie avec la naturé 
de la graiffe : dans cette opération , la graiffe fe dé- 
compofe ; elle produit une matière nacrée, à la- 
quelle M. Chevreul a donné le nom de mar- 
guerine & de l'huile. "AE 


GRAMME ; ypepua; gramma ; gramme; {. m. 
Unité du poids dont on fait ufage en France. 

Pour obtenir une unité de poids que l’on puiffe 
conftamment retrouver, on l’a déduit de la mefure 
linéaire du quart du méridien, que l’on peut re- 
trouver dans tous les temps. La dix-millionième 
partie de cette longueur forme le mètre, & le 
poids d’eau diftillée, d’un centimètre cube, pris au 
plus haut degré de concentration de ce liquide, 
qui eft à 4 degrés centigrades , forme le gramme. 

Comme il feroit extrêmement difficile de fabri- 
quer une mefure qui contint exactement un centi- 
mètre cube, on fit conftruite un folide dont on 
connoifloit parfaitement le volume , & l'on déter- 
mina le poids qu’il perdoit dans l'eau; divifant ce 
poids par le nombre de centimètres cubes que con. 
tenoit le folide , on eut le poids abfolu du gramme. 
Comme cette opération eft extrémeméent délicate, 
& qu'elle a été exécutée avec beaucoup de foin, : 
nous allons décrire la manière dont on à obtenu 
ce poids, & nous en copierons le détail dans l’ex- 
cellent Traité de Phyfique de l'abbé Haüy. 

M. Lefebvre-Gineau fut chargé de tout ce qui 
concernoit cette opération, ou plutot cette réu- 
nion d'opérations, toutes extrémement délicates. 

| La 


La précifion à laquelle il fe propofoit d'atteindre, 
excluoit un moyen qui, au premier aperçu, pa- 
roit fort fimple, & qui confftoit à prendre un vafe 


cubique , dont le côté eñt un rapport connu avec | a 
le centième du mètres ‘à le pefer d'abord feut, 1 


puis à le pefer de nouveau, après l'avoir rempli 


d’eau diftillée. La différence entre ces deux poids | 
denneroit le poids du volume d’eau employée ; 


mais on conçoit, fans qu'il foit beloin d'entrer. 


dans les détails, que le réfultar feroit affeêté de. 


diverfes erreurs, qu'il eût été impofhble d'éviter 
ou d'apprécier. On a donc adopté un autremoyen, 


fufceptible d'une beaucoup plus grande exactitude. - 


I! confifle , à pefer fpécifiquement dans l'eau ; un 


cylindre creux ; de cuivre, dontona , auparavant, | 
comparé le volume avec celui du cubé qui a pour | 
côté lé centième du mètre. L'opération fait | 
connoître le poids du volume d’eau diftillée, égal 


à celui du cyündre, & l’on en conclut le poids 
du cube de la même eau, qui repréfente l’unité 
cherchée. APE es 


La machine deftinée à mefurer le cylindre avoit. 


été conftruire avec autant de foin que d’intelli- 
gence , par Fortin , l’un des artiftes les plus diftin- 


| guéside cette ville. Sans nous arrêter à en donner 


Ja defc:iption, il fuffira de dire que 


même à un quatre millième de ligne : cette évalua- 
tion fe fait au moyen d'un levier , dont un des bras 
_eft dix fois plus grand que l’autre; le tout eft tel- 
lement difpofé, que les différences réelles qu’il 


_ s’agit de déterininér, occafionnant, dansle plus pe- 
tit bras, des mouvemens égaux à ces différences, 


les mouvemens. des’plus longs bras , qui font dé- 

cuples , & qui par-là deviennent fenfibles au moyen 

du nonius-appliqué à lextrémité de ce bras, font 
connoître les deux millièmes de ligne, mefurés 
“par de jeu du bras le plus court. his 

,  Quelqu'attention que le même artifte eût ap- 
portée dans la fabrication du cylindre , la forme de 
ce folide fe trouvoit néceflairement affettée d’une 


multitude de petites inégalités, qui pouvoient 15- 


fluer fenfiblement:fur le réfultat, fi on les eùt né- 
gligées; car ici, une erreur commife fur une feule 
dés deux dimenfons du cylindre, favoir, la hau- 
teur & le diamètre de la bafe, eft, pour ainfi dire ; 
. une erreur cubique , & non pas feulement une er- 
- reûr linéaire , comme dans la détermination d une 
- fimple diftance. I] a fallu fuivre ; en quelque forte, 
… d'un point à l’autre, la furface du corps dans tous 
- fs écarts, & mefurer un nombre fufhiant de hau- 
teurs 8 de diamètres , à différens endroits des bafes 
& de la convexité, pour ramener la folidité du 
cylindre , qui étoit l’objet de l'opération, à celle 
d'un cylindre parfaitement régulier, & d'un égal 
volume. ne Rae 
Cette opération terminée , on a pelé le cylindre 
dans l'air, en employant un procédé aufli fimple 
qu'ingénieux, qui fait difparoitre linconvénient 
ovcalionné par l'inégalité, prefqu’inévitable , en- 
Diit, de Phyf. Loic 1EL, 


Æ 


Île rend appré- : 
. ciable une différence égale à un deux milliëme , & 


de + 
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les mieux exécu- 


tre les bras des balances, mêm 

tées. On place, dans l’un des bafins, le corps 
_ qué l’on veut pefer, & l’on charge l’autre bafia 
ec des poids quelconques, jufqu’à ce que le 
éau foit horizontal. On retire enfuite le corps 


AUS NOTONS ARE ERP OMGOETET PE . N | AU 
| du premier baflin; on le remplace par des poids 
| connus, Jufqu’à ce que le fléau ait repris la polition 


horizontale. Il eft évident que le poids de ca 
corps eft repréfenté exaétement par la fomins 
des poids qu’on lui a fubftitués; quoiqu'il puiffe 


| bien arriver que cette fomme diffère de celle des 


poids qui font de l'autre côté, par uné fuite de la 
conftruétion vicieufe de la balance, 430 
_ æ La pefée du cylindre dans l'air, faite au 
moyen de cé procédé, -a eu, de plus, l'avantage. 
de donner précifément le même réfulrat que fi elle 
avoit été faite dans le vide. D'abord, les poids 
fubftitués au cylindre , étant de la même matière 
que ce corps, leur volume égaloit celui de la par- 
tie folide du cylindre , & fous ce rapport, la perts 
dans fair étoit auf égale de part& d'autre. Mais, 
de plus, on avoit pratiqué, à l'une des bafes du 
cylindre , une petite ouverture, qui établifoitune 
communication entre l'air intérieur & celui de 
l’atmofphère. Il en réfulte, qu’au moment de la 
péfée, l'air intérieur étant de la même denfité 
que celui qui avoit été remplacé par ce cylindre, 
l'air environnant lui faifoit donc équilibre, &, 
‘ainfi, la perte de poids étoit nulle à cet égard. 
» On a pefé enfuite le cylindre dans l'eau; & 
@rne, alors, le poids qui lui faifoit équilibre étroit 
eul foutenu par l'air, 1l'a fallu renir compte de la 
petite perte qu'il faifoit dans le fluide, ‘comme 
n'étant pas commune au cylindre plonge dans l’eau. 
On a eu égard auf à la petite augmentation de 
poids qu'occafñonnoit, par rapport au cylindre, 
J’air renfermé dans fon intérieur, Enfin; on a1ra- 
mené le réfultat à ce quil autoit été dans l'eau , 
prife à fon maximum de denfité ( voÿez Cox- 
DENSATION & DILATATION DE L'EAU },.& l'on 
a trouvé que la nouvelle unité de poids, ou le 
gramme, tépondoità 18 grains, 0,82715 de l’ancien 
poids de marc. » ie : | 
. Les divifions & 
font : 


les compoñtions du gramme 


-Milligramme. .. 0,001 = 0,01882 
Centigramme . .…. <QOLO 2 0,18827 
Décigramme\.... 0,100 :== 1,88271 

“(Gratmine 242000 RL. 18,82715 
Décagramme..... 19 = 188,271 50 
Hectogramme.:.. : 100 = VOTES 
Kilogramme. ..... 1009 =NCISS27,1$ 
Myriagramme . .. [1C000 = 169271, 


GRAMME. Mefure, poids employés ancienne- 
ment dans la Grèce & en Egypte. Les Romains 
le nommoient férupulum ; fcriptulum. 

Quelques auteurs prétendent que c’étoit Îe 
petit poids dont ils rien ufages cependant 
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gramme fe divifoit en 2 oboles femites, 6 filiques 


& 24 grains de froment. Il faut 2 gammes pour : 
pour un didrachme 566,6: 


faire un drachme, 4 
pour un tridrachme.. St RAIDE 

Le gramme des Grecs = 21 grains + = 1,1642 
“gramme. re PAT NS PRE 


GRAND ; grandis ; grofs ; adj. Tout ce qui eft 


GRANDEUR APPARENTE; magnitudo apps 
rens; g'offe fcheinbar; {. f. Grandeur d'un objet, 


_ tel qu’il paroït à nos yeux, quelle que foit fa dif- 


fort étendu en longueur, largeur & profondeur. 


C’eft, en économie politique, le titre de cer-: 


tains officiers, &, dans les arts, tout ce 


8 qui eft 
fimple ; beau & approche du fublime. à 


-GRAND-BLANC. Monnoie de bilon, frappée 
en France; lan 1425. Son poids étoit de 32 | 
grains , fa taille 963 elle avoit 9 deniers de fin. Sa 


valeur aétuelle feroit de 0,4131 livre tournois = 


0,40ç9 franc. La valeur de la livre tournois d’a- 
Jors, étoit de 6,6090 livres tournois = 6,52$2. 


francs. 

“GRAND CHIEN. Conftellation de [a partie mé- 
ridionale du ciel , placée entre le: Lion & le 
Navire. Voyez CHIEN (Grand ).-. 


GRAND NUAGE. Conftellation dela partie auf 
trale du ciel, placée près du pôle. Woyez NUAGE 
( Grand ). | Fe 


GRANDE OURSE.. Coñftellation de [a partie 
féptertrionale du ciel, & qui refte toujours a 
deflus de l'horizon. Woyez OURSE (Grande). 


GRANDEUR; granditas, magnitudo ; groffe ; 


_f. f Etendue de ce qui eft grand. C’eit, en 


géométrie, tout ce qui eft fufceptible d’auginen- 


tation & de diminution. Aiïnfi, une ligne, une 
farface font des grandeurs, parce qu’elles font 
fufceplibies d’être augmentées & diminuées. Quel- 


ques mathématiciens , trouvant cette définition 


peu exaêté, définiffent la g'andeur, ce qui eft com- 
pofé de parties: 

On diflingue deux efpèces de grandeurs : la 
grandeur abftraite & la g anaeur concrete. Voyez ces 
mots. TRANS | ; 

La grandeur eft, en économie politique, une di- 
gnit:. 


: GRANDEUR ABSTRAITE. Grandeur dont la no- 
tion he défigne aucun objet particulier, dont on 
a fait abftraétion de la chofe. 

Cette g'andeur peut être, ou la grandeur en elle- 
même, & d'une manière générale, ou des nom- 
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bres qui n'indiquent aucun objet. en particulier. : 


Ainfi, le nombre 8 eft un nombre abftrait, parce 
qu'il peut faire connoitre indiftinétement celui de 
tous les objets, & que l’on fat abftraétion de 
celui auquel il s'applique. Lorfque l'on indique la 
caofe dont il défigne le nombre, il devient con- 
cret. Foyez NOMBRE CONCRET. 


tance er pme Re ES. ES NOR 

Tous les objets que l’on voit fe peignent dans 
l'œil; la grandeur de l'image, ou léténdue de la 
fenfatton que l’objet détermine dans l’organe de 
la vue, dépend de l'angle fous lequel 1l° eft 
aperçu, (Voyez VisiON.) ‘Ainfi, on peut dire, à 
la rigueur , fi l’on ne confidire que l'effet produit 
par la peinture ou l’image d’un objet, fur le fond . 


‘de l'œil, que la g'andeur. apparente d’un objet eft 
proportionnelle à langle fôus lèquel on laper- 


çoit. Cette proportionnalité rigoureufe n'eft 
vraie que pour des objets vus fous un très-petit 


‘angle ; car elle fuppofe que les rangentes des an- 


gles font proportionnelles aux angles eux-mêmes, 
ce qui n'eft vrai que pour de très-petits angles. 


Cependant, on peut dire, avec plus de juftefle, 


que la grandeur apparente des objets eft propor- 


uonnelle aux finus des angles fous lefquels on 


les:aperçoit.-»° PR le à 

Il réfulteroit de cette manière de confidérer la 
£randeur apparente des objets, que deux corps ds 
différentes grandeurs | placés à de diftances telles 
que les angles ,. fous léfquels on les voit ;-foient 


égaux, devrotent avoir là même grendeur appa- 


rentes de-là , qu’un géant GG, fig. 899, de 8 pieds 
de hauteur, placé à 120 mètres de a difliance du 
fpectateur S ,divroit avoir une grandeur apparente- 


égale à celle d’un nain NN, de 4 pieds de hau-- 


teur , vu à 60:mètres de diflance : cependant il 
n’eft perlonne qui, à ces deux diftances ; né juge 
le géant beaucoup plus grand que le nain. 

Certe différence , fur le jugement que nous por- 


tons fur la g'andeur apparente de ces deux objets: 


tient à deux caufes : 1°. à'ce que nous la rapportons 
à des diftances différentes; 2°: à ce que nous 
avons déjà une opinion formée fur leur gandeur. 
… En effet, fi un même objet © O 00, fg 
890 (4) , eft placé facceflivement à deux diftances 
différentes du (pectateur , nous le voyonsfous un 


angle plus grand oSo, lorfqu'il eft plus rappro- 


ché, & fous un angle plus petit, OS O) lorfqu'il | 
eft plus éloigné. 51 donc nous potivons noûs tor= 
mer une. cpimon de la d'ftance fous laquelle nous. 
apércevons ‘deux objets , nous jugerons plus. 
grand, celui que nous rapportons à une plus 
grande diftance , & plus petit, celui que nous rap=. 
portons à une plus petite diltance: dé-là la gran 
deur apparente des objets variera, quoiqu'ils foient 
vus fous un thême angle, & c'eft'uné des caufes 
qui nous fait juger, d'uhe g’andeur-différente , le 
nain & le géant, quoique vus fous lés mêmes 
angles, parce «ue nous jJugeons le nain plus près, 
& le géanc plus loin. F Li PR 
Nous avons une telle habitude de juger la dif- 
tance des objets, qu'il eft peu de perfonnes qui 
n'indiquent, atfhtôt, la dftanceapproximative des 
objets, lorfqu'iis font aflez rapprochés de nous : 


GRA 


tous les objets qui nous environnent font autant 
de moyens de comparaifon ; dont on fe fert pour 


_ réfoudre la queftion. Il eft même des perfonnes 
qui perfeétionnent tellement cette faculté de juger 
Jés diftances:, qu’elles lèvent à vue, & avec aflez 

-de précifion, les terrains qui les énvironnent, & 


qu'elles peuvent en dreffer un plan affez exaét. La 
perfection de cette faculté eft effentielle aux géné- 
raux, & aux ingénieurs géographes & militaires. 
 Plufieurs phyficiens prétendent que la faculté 
de juger les diffances apparentes provient : 1°. de 


la direétion que les yeux prennent naturellement 


pour diriger leur axé optique vers l’objet 3:2°. de 
a faculté qu'a le fond de l'œil de s’:pprocher, 


_& la cornéé de s’aplatir, pour que l’image foit 


- à fon foyer ,lorfqu'elle eft reçue au fond de l'œil. 
Voyez DISTANCE APPARENTE , VISION, ŒIL. 


— Quant àla feconde claffe, Le jugement des gran. 
deurs apparentes , différentes de ceile de l’angle 


ous lequel on voit les objets, l’habitude que 
_: nous avons de juger la grandeur réelle de plufieurs 

- Corps, en les touchant lorfqu’ils font près de nous, 
-nous donne néceflairement un fentiment de leur 
 &randeur, que nous confervons toujours, quelle 
que foit la diftance à laquelle nous les aperce- 


2 


vons; & fi ce font ces objets dont nous voulons 
“apprécier la grandeur apparente, on voit que la 
_g'andeur de l’image, peinte au fond de l'œil, &: 


dont nous reflentons l'imprefion, ne peut pas 
-avoir aflez d'influence, pour détruire le fentiment 
que nous avons de la grandear réelle de ces objets. 
. Mais fi le corps que nous apercevons n’a pas 
-encore-Été mis à notre portée, & que nous 


n'ayons aucün fentiment de fa grandeur réelle, 


nous fommes d’abord obligés de nous.en rapporter 
à l'étendue de limprethion que nous modifons , 
par l'appréciation de la diftance à laquelle nous 
jugeons l'objet; & par la comparaifon que nous 
en: faifons avec les corps qui font à la même dif. 


tance, & dont nous avons un fentiment de la gran. 


der = rs £ 


Pour avoir un rapport très-rapproché, entre la 


grandeur apparente des objets & leur grandeur 


réelle, il faut que nous foyons placés dans une po- 


tion, où nous avons l'habitude de juger les dif- 


tances & de voir les objets ; pour apprécier leur 
grandeur : auf , Iorfque nous les voyons dans une 
pofition différente , nous ayons un autre fentiment 
de leur grandeur apparente, & nous la jugeons dif- 
 féremment; c'eft ce qui fair qu'en regardant, du 


haut d’une tour très-élevée, les objets qui l’en-. 


vironnent , à une très-petite diftance , & enregar- 


dant du pied d’une montagne , les objets qui font. 


furfes flancs & fur fon fommet, les granaenrs appu- 
rentes , Nues {ous le mêrne angle, nous paroïffent 
extrémement différentes de celles que nous leur 
attribuons , lorfqu'ils font fur le même plan hori- 
zontal que nous. ee ONE 
Jufqu'ict,nous avons confidéréles objets placés 
à des diftances peu éloignées de nous ; mais lorfque 


Ja diftance devient très-grande, & que les objets 
intermédiares, qui facilitent notrejugement , font 


eux-mêmes à une très-grande diflance de ces 


Corps, leur grandeur apparente nous paroiït encore 
différente, & femble fe rapporter aflez à l’angle- 


fous lequel nous voyons les objets. 


_Ainfi, le foleil & la lune , qui font à une diflance 
_confidérable de nous, nous paroiflent avoir fenfi- 
blement la même grandeur apparente , lorfque nous 
les voyons fous le même angle, quoique l'un, le 
foleil, foit 390 fois plus éloigné de ja terre que 
l’autre, la lune : mais ces mêmes corps nous pa- 


roiflent, chacun en particulier ; avoir des grandeurs 
apparentes différentes, quoique vus fous le même 


“angle, lorfque nous les obfrvons dans une direc- 
tion plus ou moins rapprochée de l'horizon. Lor£ 
que’ ces aftres fe lèvent ou fe couchent, lorfqu'ils 
font dans l'horizon de lobfervateur , ils ont une 
grandeur. apparente beaucoup plus confidérable , 
que lorfqu’ils font élevés à 30 ou 40 degrés au- 
deffus de l'horizon , & mieux encore lorfqu'ils 
Lone armes rene > 

On donne, de ces variations dans la grardeur 
apparente, différentes explications - que Pon peut 
rapporter à deux : les uns prétendent que les objets 
intermédiaires, qui exiftent dans le plan de l’hori- 
zon, éloignent, en apparence, ces deux aftres, 
les font juger à uné plus grande diftancé, & leur 
donnent , en conféquence , une grandeur appa- 
rente plus confidérable ; mais, en regardant 
ces aftres à l'horizon, à travers un tube, qui 
écarte de la direction tous les rayons vifuels, 
tous les objets intermédiaires, & qui ne laifle 
apercevoir uniquement que laftre, à fon lever où 
à fon coucher, {a grandeur apparente refte toujours 
plus confidérable que lorfque l’aftre eftplusélevé. 


D'autres affureñt que la voñte célefle, que 
nous Jugeons ordinairement un hémifphère , dont 
le centre eft le lieu où fe trouve le fpectateur, 
n'eft nullement ae À mais que c'elt 
une calotte fphérique dont là hâuteur eft infiui- 
ment moins grande que la longueur de-fon rayon 
à l'horizon; & comme notre imagination tran{- 
porte les aftres , fur cette calotte fphérique, nous 
les jugeons plus éloignés à l'horizon qu’au zénith, 


_ & de-là, ils ont néceflairement une gr:ndeur arpa- 


rente plus confidérable.-Foyez HAUTEUR De 
L'ATMOSPHÈRE, VOUTE CELESTE, ILLUSION 
D OPTIQUE, GRANDEUR ZÆPPARENTE DE LA 
LUNE, DU SOLEIL, DISTANCE APPARENTE, 


. Jufqu’à préfent, nous n’avons confidéré la gran- 
deur apparente: d'un objet, qu'autant qu'il étoit 
aperçu à la vue fimple; mais lorfiju’on Î2 regarde 
à travers des lunettes, des télefCopes , des verres 
lenticulaires ou concaves, fa grandeur apparente 
change auflitot : ce changement tient à ce que 
l’image de l’objet étant plus rapprochée de nous 
que l'objet même, nous [Le VOyops fous un angle 
plus grand, & nous le jugeons épalemerñt plus éfci- 
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LENTICULAIRES: : 


ené. Voyez LUNETTES, TÉLESCOPES, VERRES 


Cependänt, cette variation dans la grandeur 
apparente ; rélulrant de la vifion des objets, ou 
avec des inftrumens grofffant ou diminuant , | 
n'exifte qu’autant que l’on n’a pas l'habitude de fe | 
fervir de ces inftrumens, & que l’on n'a pas le 


fentiment de leur grandeur; c'eft ainfi, dans le 


premier cas, qu’en M à avec des beficles 
des objets qui font fuf- 


Jenticulaires ou concaves , 
ceptibles d’éprouver des variations dans leur gran- 
eur, comme des écrits imprimés, ils paroiflent 
d'abord plus grands ou plus petits qu'à la vue 
fimple ; mais dés que l'on a contraété lhabitude 
de l’ufage de ces verres, les objets reprennent 
Papparence de leur grandeur ordinaire : ic’eft en- 
core, dans le fecond cas, ce qui fait que, lorf- 
que nous regardons des hommes avec dés lu- 
néttes de fpectacle , leur grandeur apparente ef 


Ja même qu’à la vue fimple, quoiqu'elle foit con-. 


fidérablement augmentée, ainfi que lon s’en 
affure, en regardant la même perfonne direétement 
avec un œil. nu ,- & à travers la lunette avec 
lPautre. Voyez BESICLES, LUNETTES DE SPEC- 
TACLE. 

GRANDEUR CONCRÈTE, de con & decrefcere; 
eroitre enfemble. Grandeur dont la notion ren- 
ferme le fujet particulier. 


Cette grandeur peut êtré compolée , ou de 


Ris el ? , = L PRE Ÿ : RS \ 
parties coexiftantes, ou de parties fucceñives; | d'une dureté remarquable; d’autres font décom- 


& fous cette idée, elle renferme deux efpèces : 
l'étendue & le temps. Voyez ces mots. 


GRANDEUR RÉELLE. Grandeur mefurée d’un 
objet, & indépendante de l’illufion de la vue. 
Il eft facile de prendre la grandeur réeile de tous 


Jes objets que l’on peut approcher & que l'on 


peut toucher ; mais, lorfque les obiets font éloi- 
gnés & hors de ngtre portée, il eft plus difficile 
de déterminer Lo eur réelle. He 

On peut obtenir la grandeur d’un cube, d’une 
tour, on de tout autre édifice que l’on ne peut 
pas approcher, à l'aide d'opérations trigonomé- 
triques;s on peur prendre la grandeur réeile du 
diamètre de la June, du foleil & de toutes les 
planètes, en déterminant, d'une part, l’angle 
fous lequel on voit le diimèrre, & de l’autre, la 
diftance des corps céleftes au moment de l’obfer- 
vation. Voyez DIiSTANCE. 


GRAND-FRANC. Monnoie d'or, frappée en 
France, en 1361, Cette monnoïe étoir à 24 karats; 
ellé étoit de, 42 à a taille: elle valoit alors 
30 fous ; elle vaut aujourd’hui 19,0$ livres tour- 


nois. La valeur de lalivre tournois d'alors vau- ! 


droit aujourd'hui 12,70 livres tournois. 


fsRANDIN, bachelier en théologie à la Faculté 


problèmes de mufique, a eu du fuccès pendant 


de Paris, profefleur de philofophie au collége de: 


Navarre, n’eft connu que par deux ouvrages : 
1°. Un Mémoire qu'il préfenta à l’Académie 


dés Sciences , en 1718, furla Nature du feuë defa 
propogation, + 4 $: Eat 


$ pes . : Ta .…. CRT & À 
2°, Une nouvelle édition des Récréations mathé- 
matiques d'Ozanam, publiée en 1724, & dont'il 


_a retouché le ftyle en plufieurs endroits, &re- 


tranché plufieurs propofitions peu dignes d’un phi- 


lofophe. f 


Cette édition, à laquelle il a ajouté plufieurs 


quarante ans, c'eft-à-dire , jufqn à ce que Mon- 


-tucla en eût donné une autre, tellement fupérieure, 
qu’elle pût pañler pour un nouvel ouvrage. :Woyez 
: MONTUCLA. AMIE ss é En Es 


=$ 
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 GRAND- ŒUVRE. Nom que les alchämiftes 
. donnent à la recherche de l'être. hypothétique ; 
qu'ils appellent pierre. philofophale, Voyez ce mot. 3 


©: GRANIT,, de l'italien granito ; granuim ; granit; 


_f m.Roche fort dure, compofée de quartz, feld- 
< {path &imicar sis ne RAR LE 


Comme cette roche eft compofée de fubftances 
criftallifées, agglutinées, & qu'elle a quelque 


‘reffemblance avec le grès, on lui a donnéle nom 


deigrani ; c'elt-a-dire, pierre grénhesres Amon 
Le granit eft une des roches.primiuves les plus 


abondantes à la furface de la terre. Quelques 


portions font indécompofables à d'air, & font 


pofées par lation de l'air & tombent en pouffière. | 
Anciennement, le granit étoit employé dans là 
conftruétion des objets que l’on vouloit tranfmet- 
tre à la poftérité. On voit encore plufieurs monu- 
mens, conftruits en granir, par les Anciens. Ces . 
fameux obélifques, que l’on admire aujourd'hui, - 
étoient, pour la plupart, d’un beau granit rouge. 
left des granits de diverfes couleurs ; ce qui 
dépend de la nature des fubftances qui entrent 
dans leur compofition. Cette roche eft fufcep- 
tible de prendre un très beau poli, un poli 
éclatant. | ÿ 
Parmi ces roches, le granit graphite eft remar- 
quable , parce que des criftaux de quartz fe déta- 


chent, fur un fond feld-fpathique, & femblent 
former une écriture. Le granit globuleux de Corfe 


l’eft également, par les globules plus ou moins 
gros qui font enchallés dans lapates ©  ? 7 : 


GRANITELLE. Granit à très-petits grains..Il 
eft ordinairement blanc ou gris, avec des points 
noirs de imica. Fè 


GRANO, Petit poids en ufage en Efpagne, 
Le grano d'Efpagne étoit de trois fortes. - 
Le grano actuel , de 9216 à la livre. : 

Le graro :ncien, de 9600 à la livre. 

Le grano des médecins , de 6750 àla livre. 


GR A 
Mais la livre de ces derniers eft, à la livre cou- 


rante : : 6604: 9392, ce qui ramène le grano des 


médecins au grano des Anciens. 
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GRANO. Monnoie de Naples. Il faut 10 grano 

pour faireun carlino, 120 pour le florino, & 600 
te ane ep 


Le grano — 0,021 de la livre tournois — 
2,C6406 centimes. PAP PR SE AS 


_GRANULATION ; granülatio 5 .kôrnen ; f. 
Opération par laquelle on réduit les métaux en 


LE) 


On. granule les métaux de deux manières : 


Lt d * 


1°.-en faifant tomber le métal fondu, goutte à: 


goutte, dans de l’eau froide; fouvent, on met 


le métal fondu dans une pañloire ; percée de trous | 


plus ou moins grands ; & les gouttes coulént à tra- 
vers les trous; c’eft ainfi que l'on granule le plomb 
pour en faire des balles ; 2°. en faifant couler le 


métal fondu fur un balai de genét, ou de bouleau , 
quile divife en tombant dans l'eau ; on emploie. 
ordinairement ce procédé pour granuler l'or, 
l'argent, &c. ; 3°. en faifant tomber:, d’une très- 


grande hauteur, le métal fondu; celui-ci eft divifé 


en petites parcelles, par la-mañle d'air qu’il tra- 
verfe , & il tombe, ordinairement, en petits grains | 


fphériques : c’eft encore un des procédés que l’on 
emploiépour-granuler le plomb. * 


- Pour obtenir des grains très-ronds, dans le | 


premier & dans le troifième procédé, on combine 
un autre métal avec celui que l’on veut granuler. 
C'eft ainfi que, dans la granulation deftinée à 
obtenir du plomb de chañfe , on fond de l’arfenic 
avec du plomb, dans des proportions qui dé- 
pendent de fon degré de pureté. Rec 


| GRAPHIE , deYpa@o, décrire, peindre; graphia; | 
graphie, befchreibung ; . f, Defcription, peinture, 


manière d'écrire. 


Ce moteft placé à la fuite de plufieurs autres, 


& en forme da terminaifon, comme géographie, 
hydrographie, lishograÿhie ; tachigraphie, &c,. Voy. 
LT T US ECS NT TT RARES LT 

GRAPHIQUE, de yp. 
bildiick; adj. Décrire, tracer ; deiliner. 


Ce mot fe dit particulièrement des opérations | 
Wdiquées, ou exécutées par des lignes, des: 


figures, des deflins tracés fur le papier. 
Ainfi, les deffins d'architecture, 


gnes dans la géométrie, la coupe des bois, la 


coupe des pierres, font des opérations gra- | 


phiques. | Ar 
Monge, dans fa Géomérrie defcriprive, a ap- 


pliqué les opérations graphiques , à la folution des. 
problèmes qui n’étoient réfolas que par la haute | 


géométrie ; 11 4 créé, en quelque forte, une 
{cience nouvelle , qui peut être facilement apprife 


par des intelligences moyennes, qui ne feroient 


\ 


53 LS 


petits grains ou en grenailless e 


VyoaQa, peindre ; graphicus; 


lé tracé des : 


| (GMA 
pas en état de concevoir des opérations de la 
haute géométrie : c'eft, en quelque forte, un 
langage facile , qui peut fervir pour correfpondre 


369 


À avec les hommes de toutes les clafles & de toutes 


# 


{les nations. : 3 


_ On emploie, depuis long-temps, des opéra- 


À sions graphiques, pour réfoudre des problèmes d’af- 


tronomie fphérique, par le moyen d’une ou de 
_plufieurs figures , tracées en grand fur du papier. 
C’eft ainfi que les aftronomes célèbres, Délifle, 
Jabbé de Lacaille, &c., faifoient ufage d’opé- 
rations graphiques ; pour avoir la folution du pro- 
blème des comètes, des éclipfes, pour trouver 
les longittdes en mer, avec une approximation 
d'autant plus grande, qu’ils avoient opéré avec 
: plus de foin & de précifion. on 

Dans les fpectacles, .c'eft encore à l'aide d’opé- 
rations graphiques, que l'on trace, fur la toile ; ces 
effets de perfpective qui repréfentent dés objets, 
dans des proportions telles , qu’its paroïffent, à 
l'œil , être placés à des diftances très-éloignées 
les uns des autres. CR 


:. GRAPHITE ; graphitum; graphir ; . m. Subf- 
tance minétale avec laquelle on trace, fur le pa- 
pier , fur le bois, fur la toile, &c., les objets en 
couleur blanche , noire ; rouge ; &e.  : ‘" -. 
. Cette fubitance eft généralement connue fous 
Je nom de crayon; maisc’eft principalement à celle 
avec laquelle on fait les crayons de couleur grife, 
& qui portoit lé nom de mine de plomb , de plom- 
bagine, que cette dénomination a été tranfpor- 
tée; parce que cette fubftancé ne contient au- 
cune portion de plomb. Ce n'eft abfolument 


l qu'une combinaifon naturelle de fer & de car- 


bone , dans laquelle ce dernier combuftible forme 
environ les 0,9 de la mafle. | Hier 

On trouve, en France, peu de graphite propre 
à faire de bons crayons ; on étoit obligé de le ti- 
rer d'Angleterre, & les Français fe trouvoient 
ainfi fous la dépendance de ces infulaires ; mais: 
| un de ces hommes de génie, auxquels les arts 


1 font redevables de découvertes utiles, parvint à 


fabriquer d'excellens crayons de plombagine, en 
mélangeant le graphite naturel, réduit eh poudre, 
avec de Pargie délayée , & expofantle mélange à 
Paction du feu. Ces crayons font connus fous le 
nom de cräyons ‘de Comté, Voyez CRAYONS, 
CoMTE. | er 

GRAPAOMETRE , de ypa@o, décrire, Hero, 
méfure; graphometrum ; winkelrneller ; {. m. Inftru- 
ment pour lever le terrain, & avec lequel on me- 


| fure les angles. 


Cet inflrument fe compofe d’une demi-cerc'e 
de laiton A DB, fig. 891, divifé en deux parties 
égales au point D. Chaque quart de cercle 
| AD, D B ;:eft divifé en quatre-vingt-dix parties 
t égales, nommées degrés. Chaque degré elt dï- 


vifé en deux, quatre, fix, dix, ou un plus grand 
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nombre de parties égales, repréfentant des minu- } dade ; ce degré indique 


tes ou des multiples de minute. Aux deux extré- 
mités À & B, & fur le diamètre du demi-cercle, 
fontélevées deux petites plaques de cuivre, ou pin- 
nules Aa, B4, 


percées de deux ouvertures fi- 


tuées dans la direétion du diamètre. Ces ouver- 
tures font divifées en deux parties P. L'une eft 


rectangulaire r; un crin la fépare en deux parties, 


perpendiculairement au diamètre ; l’autre eft une 


fente f, dans la même direction que le-crin. Ces 


deux ouvertures font placées différemment : dans | 


l’une, la pinnule À #, par exemple, l'ouverture 


reétangulaire eft en-haut ; dans l’autre , la pinnule 


Bé , elle eft en bas. Sur le demi-cercle eft fixée 
une aldade EF, qui tourne autour du centre c; 


deux pinnules Ee, FF, font fixées perpendiculaire- 


ment fur la règle de l'alidade. Deux ouvertures 


font faites fur ces pinnules, comme fur celle Aa, 


Bé. Le crin & la fente, qui exiftent fur chaque 
pinnule, font perpendiculaites à une ligne qui paf- 


feroit par le milieu de la règle, & par le centre du : 


cercle. Cette ligne eft tracée aux deux extrémités 
de la règle, pour indiquer les points de divifion 


où correfpondent les crins & les fentes des pinnu- 


les, fur le demi-cercle. On trace fouvent , fur les 
bords de la règle de l’alidade , un nonius, pour 
eftimer des divifions de la graduation. (Voyez 
Nonius.})Sous le centre du demi-cercle, eft un 
cylindre Ÿ, terminé par une boule; celle-ci entre 
dans un genou, fixé fur une douille , quife place 


fix le pied de l’inftrument. Ce genou facilite les | 


mouvemens de la boule, & permet de donner au 
plan du graphomèrre toutes les inclinaifons que les 
opérations exigent. 

Sur quelques graphomètres, on remplace les'pin- 


nules par deux lunettes : l’une eft fixée dans la di. 
qu foutient le demi-cercle ; 


rection du diametre 
l'autre fur la règle de l’alidade. Celle-ci eft placée 
dans la direétion de la droite ; qui pañfe par le mi- 
Jieu de la règle & par le centre du demi-ceicle. 


Pour fe fervir de cet inftrument , on dirige les. 


pinnüles ou la lunette , placées far le diamètre 
du demi-cercle , dans la direétion d’un objet. Si 
l'on fe fert de pinnules , on regärde par la fente 


de l'une d'elles, & l’on tourne l'inftrument ju£. 
qu'à ce que le crin, placé dans l'ouverture rectan-. 


gulaire de l’autre pinnule, coupe l’objet de mire 
en deux parties égales, ou couvre entièrement cet 
objet: alors on fixe l'inftrumenc. Si l’on fe fertde 
lunette, on tourne également linftrument jufqu’à 
qgque le fl, qui eft dans la lunette, coupe par 
le milieu , ou couvre entièrement l’objet de mire, 
& l’on fixe également le graphomèsre. = 


Cela fait, on tourne lalidade jafqu’à ce que le : 


fecond objet de mire , vu par la fente de l'une des 
pinoules de l'alidade, ou par la lunette, foit caché ! 


ou coupé par le fil. On vérifie la direction du 
premier objet de mire, afin de s’aflurer que l’inf- 
trument n'a pas bougé, & l’on obferve à quel de- 
gré du limbe correfpond la ligne milieu de l'ali- 


METRE 


par le diamètre du demi-cércle. 


GR | 
celui de l’angle formé par 

deuts'deux:dirééttons.:# EI NES 
il eft facile de voir que la précifion que l'on ob- 


tient, dans la mefure des angles , dépend : 1°. dela 
jufteffe de la graduation du limbe de 1 


3° 


inftrument ; 
2°. de la poñition des fentes & des crins des-pin- 
nules , de la direétion des lunetres & de l’exaéti- 


_tude que l’on a mife dans la direétion obfervée 
entre 


les fentes, le crin & le point de mire.” 
GRAPHOMÈTRE ‘A LUNETTE. Graphomètre {ur 
lequel font fixées deux lunettes, pour prendre la 
direction des deux points de mire. © 
Ces lunettes ont, dans leur intérieur, deux 
fils très-fins , qui fe croifent à angles droits ,-dans 
le milieu de la lunette ; l’une eft perpendiculaire 
au plan du graphomètre ; l'autre lui eft parallèle, 
Ces lunettes font placées : l’une, dans la direétion 


du diamètre du demi-cercle, l’autre dans la di- 


reétion du milieu de l’alidade. Voyez GRAPHO- 
GRAPHOMÈTRE A PINNULES. Grarhomètre fur 
lequel font fixées quatre pinnules P, fg. 897, avec 
lefquelles on prend la direétion des objets de 
mire. Het RÉ HE AENAEN TE 
Ces pinnules ont chacune une ouverture rectan- 
gulaite r & une fente f, dont l'ouverture eit fur . 
le milieu de la pinnule , & dans une direétion per- 
pendiculaire aû plan du graphomètre ; le crin eft 
placé dans la même direction, & forme une 
droite avec la fente. Ces pinnules , fixées aux 
deux extrémités du diamètre & de l'alidade , ont 
leur ouverture & leur fente dans des pofirions 
telles , que la fente de l’une correfpond au crin 
de lautre , & que leur direétion foit dans la 
droite qui pañlé par le milieu de l’alidaide , ou 


GRAS ; craflus ; fette ; adj. Qui a beaucoup de 
graifle. Le RATE AE EE 

Gras fe prend fouvent au figuré , dans les arts, 
pour indiquer trop d’épafleur ; c'eft ainfi qu'on 
dit; un trait gras, une huchure graffe , un angle 
gras , une pièce de charpente trop gaffe , un brais, 
gras , des joints gras , &c. On dit encore qu'une 
pierre ell graffe , lorfque fa furface eft onétueufe. 


Gras fignifie fale , obfcène , licencieux : c’eft 
dans ce fens que l’on dit des paroles graffés, des 
dijcours g'us , &C. : US Se 


On dit que l'on parle gras , lorfque , l’on. a de 
la difficulté à prononcer les r. Foyez GRASSEYE- 
MENT. à | | 

Dans la marine , on fe fert des expreffions 
temps g'as , horizon gras, pour défigner-un temps 
couvert & brumeux , un air épais & humide , à 
travers lequel on ne peut apercevoir les objets 
éloignés, NUE | 
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GRAS DES CADAVRES. Subflance graffe , dans 1. GRATICULER; uber gattern ; f. m. Divifer 
laquelle fe transforment les fubftances animales | une furface ES M carreaux , pOur y tracer un 
que l’on conferve dans l’eau ou la terre humide. À deflin de grandeur naturelle ; ou de grandeur 
On obtient pur le g'as des cadavres |; en .le | différente de celle de l'origiaal. 22 2 
fondant dans l’eau bouillante, & le pañlant à | Les peintres gruriculenr leur toile, pour y tranf- 

un linge. REC à {porter les deflins qu’ils doivent exccuter. 


PET RUE UT PONTS TENER ATRECRE 
- Fourcroy, qui a le premier diftingué cette fubf- 
tace , la regardoit comme un favon ammoniacal; 
mais M. Chevreul, qui l’a analyfée avec beau- 
coup.de foin, s’eft afluré que ce gas étoit com- 
pofé d’une petite quantité d’ammoniaque , de po- 
tafle & de chaux , unie à beaucoup de margarine. 


GRAVE; graviss grave ; f. m. Poids étalon 
propofé par la commiflion des poids & mefures, 
RD PO MR It LITE : 
Ce poids étant celui d’un décimètre cube 
d'eaudiftillée , il repréfentoit le kilogramme.. La 
_commiflion avoit propofé , pour divifion , le déci- 
{ grave & le cenrigrave , correfpondant à l'heéto- 
gramme & au décagramme.. : 2: Ni 


Voyez ce mot. 


- GRASSEYEMENT ; blæfa vox ; fchnarren. ; 
fm. Prononciation dans laquelle on articule dé- 
Hctietiementla léttrers - 9e: - 0. 
On diflingue cinq fortes de graffleÿement ou de 
manières de prononcer la lettre r. - CT 
4%. En formant de l’r un fon multiple & pro-. 
longé , quienvahit toutes les autres articulations, 
 & empêche de les diftinguer. | . 
«2°, En changeant l’r en v, qui fait prononcer 
intévieuve Pour intérieure , méve pour mère, &C.-. 
. 3°, En alliant une autre lettre à la lettre 7, ce. 


GRAVES ; gravis ; fchwere ; adj. Qualité , pro- 
priété des corps d’être pefans, c’eft-à-dire, de 
tomber vers je centre de la terre. ou vérs un point 

déterminé.:. ñe Li ap 

Tous les corps de la nature ayant -une ten- 
dance vers un point quelconque , font graver. 
Tous les corps qui font fur la furface de la terre, 
cles corps fublunaires, & la lune elle-même, 
tombant vers le centre de la terre , font par cela 


qui embrouille l'articulation, en faifant entendre 
deux lettres à la fois, telle que ?ré/ike pour 
rélulre ;.mardr-g2 pour mariage , merze pour mère. 


des corps graves. La terre & les autres planètes, 
qui fe portent vers le centre du foleil, les fatel- 
lites de Jupiter, de Saturne , d'Uranus, quife 


portent fans cefle, les premières vers le centre 


49, En changeant l’r en ge ; ainfi a'gue pour ee | 

ESP ERES pour intérieur, mugie pour sé | du fol, les fecondes vers le centre de la 

A Re < | planète , autour defquels éllés tournent, font 
En prononçant Pr d’une manière tellement | également des corps g aves. 

_ foible,, que l'on ne peut l’entendre ; comme dans À Pismmi les corps que nous connoflons , il en 
les mots pahlé pour parler, héroïque pour rhéto- | ef quelques-uns dont il à été impoñible de re- 
SANS à &c. C ef ce parler que les merverlleux 5 | connoitré , jufqu'à préfenr, s'ils avoient de la 
les incroyables affeétoient il y à peu de temps. pefanteur; tels font le calorique , la lumière, 

… I! paroitque, dans le plus grand nombre, le À l'éléétricité, le magnétifine ; il nous eft donc 
g'ufféyemen: provient de ce que la lectre r, étant la impofible d'aflurer que ces corps foient graves : 
plus difficile à arriculer, les enfans , qui commén- | auf plufieurs phyficiens nient-ils leur exiftence 
cent à parler, ne la prononcent preique jamais $ | comme corps , & attribuent les effets qu’ils pro- 

& lui fubfütuent , pour lordinatre, la lettreZ, | duifent , au mouvement d'autres corps. Voyez 
dont l'articulation eît plus fimple: ce n’eft qu'en | C:LoriQue, LUMiÈRE , ELecTRicITÉ , MA- 

faifant des efforts pour prononcer cette lettre | cnwerisMe. DONS DE su 

qu'ils parviennent à l’articuler facilement, & PE 

Jorfque les efforts n’ont pas été fufifans, ils graf- 

feyent. 11 peut arriver cependant que , par quelque | 

vice ou par quelque foibleffe dans l'organe de la 

voix , il dèvienne difficile de prononcer la lettre r. 

Alcibiade ne put jamais vaincre la difficu'té que lui | Unfon, produit avec des cordes fonores, peut 

oppofoit l'articulation de cette lertre ; il lui fubfti- { être obtenu plus ou moins.grave | felon que les 

æuoictoujours la confonne /. Les femmes font afiec- À cordes varient dans leur longueur, leur grofleur , 

tées, plus que les hommes , de cette prononcta- À ou leur tenffon: plus les-cordes font longues, 

tion défeétueufe , qui fe remarque rarement chez | plus elles font grofles , moins elles font rendues , 
“ perfonnes qui ont fait des études grammati- | blus le fon qu'elles rendent eit grave. 
cales. 


GRAVES. Qualité des fons que l’on obtient. 

Plus les vibrations d'un corps fonore font 
lentes, plus les fons qu'il produit font graves, 
Ici; grave eft oppofé à argu. Voyez ce mot. 


TE RE | | On fe fert encore, en mufique, du mot grave, 
Dans beaucoup de circonftances , on peut cof- ! comme advérbe , pour défigner la lenteur du 
riger le grafeyemene par desefforts , &-en particu- { mouvement , & donner un ait de graviré, un air 
lier loriqu'ii provient. de l'imitation ; mais il eft | férieux à l'exécution. 

extrêmement difécile de le: détruire, lorfqu’il ré- 


fuite d'un vice dans l'organifation. GRAVESANDE ( Guillaume Jacob’s), phyfi- 


ah: : . J'AGNR A LA 
cien , géomètre & philofophe hollandais , né 
Bois-le-Duc , le 27 feptembre. 1688 , mort 
Leyde ; le 28 février 1742. GENS 


Hu d’uné ancienne famille patricienne, dont le 


nom étoit Storn van s'Gravefunde, il fit fes pre- 
mières études dans la maifon paternelle, & il y 
annonça les difpofitions les plus heureufes, & la 
paññion la plus vive pour l'étude des mathéma- 
tiques. rx RTE 

À l’âge de feize ans , il fut envoyé à lAcadé- 
mie de Leyde, pour y étudier le droit ; & quoi- 
que fon temps fût partagé entre fon étude fivo- 
rite , & celles dont on lui avoit fait contracter 
l'obligation , il n’en fut pas moins reçu doéteur en 
droit , avec des fuffrages très-honorables , en 
1707. Alors 1l fut à la Haye, où il s’appliqua à 
Pétude du barreau , fans négliger l'étude des 
fciences phyfiques & mathématiques. Les pro- 


= 


grès qu'il fit dans cette fcience , & la réputation 


qu'il y acquit, le firent nommer, en 1717, profef 
feur ordinaire de mathé 
à l’Académie de Leyde. 

Pendant les dix années qui s’écoulèrent , entre 
fa réception de docteur en droit & fa nomination 
de profefleur de mathématiques & d’aftronomie, 
S'Gravefande fe lia avec une fociété de jeunes 
gens diftingués par leurs connoiflances ; & entre- 
prit, à la Haye , la compofñition d’un Journal 
fittéraire, dans lequel if inféroit un grand nombre 
d'extraits d'ouvrages de mathématiques & de 
phyfique. ot | 

Ce journal parut depuis 1713 jufqu’en 1722, 
fous ce prémier titre ; il fe continua , depuis 1729 
jufqu'en 1733 , fous le titre de Journal de La répu- 
blique des lestres. Parmi les articles que S’Grave- 
fande imprima dans ces deux journaux , on y dif- 
tingua un Exerait de la Géométrie de l'infini, par 
Fontenelle , & plufeurs diflertations originales, 
telles que : la Conffruilion des machines pneuma- 
tiques ; la Théorie des forces vives, & du choc des 
corps en mouvement ; le Mouvement de La terre; le 
Menfonge ; la Liberté, &c. 

En 1730, il Joignit, momentanément , à l’en- 
feignemént des mathématiques & de l’aflronomie , 
celui de larchiteéture civile & militaire ; & 
en 1734, celui de la philofophie , de la logique 
& de la morale. Il démontra, dans fes leçons, 
l'avantage de la méthode introduite par Galilée 
& Newton fur celles qui les avoit précédés. Il 
_enfeigna publiquementla philofophie de Newton : 
1l l’adopta , comme il appartenoit à un homme 
éminemment éclairé, à un efprit indépendant : 
il en faïfit les principes ; les principaux réfüultats ; 
mais il y joignit des-vues, dés expériences , des 
démonftrations & des obfervations qui lui éroient 
propres. Son enfeignement étoit plein de méthode 
à de clarté ; il donnoit aux nouvelles méthodes, 
un riche développement , en confirmant, d’une 
manière éclarante, les nouvelles découvertes par 


& po 
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matiques & d’aftronomie 


GRA 


fes appareils, fes machines & fes infatigables 
travaux. DR 8 FR Soi MSN 
 S’Gravefande , très-habile dans Part d’obferver 
 & d’expérimentéer, en appeloit toujours à l'expé- 
rience ;, dans les queftions très-délicates , que les 
géomètres décidoient ordinairement par une ana- 
“lyfe élevée. Ayant adopté & défendu, fur la 
force des corps, l'opinion de Newton, pour lequel 
il profefloit la glus grande vénération, contre 
celle de Leïbnitz , pour lequel il avoit une pro- 
fonde eftime, il fit un grand nombre d’expé- 
riénces, pour prouver cette opinion. Faïfant une 
de ces expériences , qu’il croyoit la plus propre à 
confirmer cette opinion, il s’écria, en préfence de 
fon frère: Ah! c'eff moi qui me [uis trompé ; & il 
embraffa aufitôt celle de Leibnitz , qu’il défendit 


avec lé mémerzéles : 7" "10% HR 
Invité, ên 1724, par le czar Pierre-le-Grand, 
à faire partie de l'Académie royale de Péters- 
bourg , à l'époque de fa fondation, & , en 1740, 
par le roi de Pruffe, pour la compoñition de la 
nouvelle Académie de Berlin , il rejeta.les offres 
de ces deux princes, pour ne point quitter fa 
patrie , à laquelle il a rendu de grands fervices : 
il y fut fouvent coufulté pour les opérations de 
finance , employé , pendant la guerre de la fuc- 
ceflion , à déchiffrer les dépêches enlevées fur 
l'ennemi ; genre de travail pour lequel il avoit un 
talent particulier : enfin, il concourut plufieurs fois 
à perfectionner les travaux hydrauliques, qui ont, 
pour la Hollande , une fi haute 4mportance. 
Nous ne nous occuperons pas ; dans cet article, 
des travaux de S’Gravefande, fur la métaphyfique. 
Marié en 1720, S’Gravefande eut de ce mariage, 
deux fils qu’il perdit à huit Jours d'intervalle, 
lun agé de treize ans, l’autre de quatorze. La 
douleur qu’il reflentit d’une perte anfh grande , 
Je conduifit bientôt lui-même au tombeau. 
* On diftingue , parmi les ouvrages qu'il a pu- 
bliés : 1°. Effai de Perfpettive , la Haye ; 1711; 
2°, Phyfices experimenta , mathematica , experimentis 
confirmata , five Introduitio ad philofophiam new- 
tonianam , 1n-4°,, la Haye, 17205 3°: Philofophiz 
newtoniane, énfhitutiones in ufus academicos , Leyde, 
1723 ; 4°. Mathéfcos univerfalis | quibus .acceaunt, 
Jpeciem commentarit in arichmeticam univerfalem 
Neutoni, ut & de determinandä formé feriei , infinitæ 
adfumta regula nova , Leyde , 1717. 


GRAVET. Petit poids propofé par la com- 
miflion des poids & inefures , en 1792. Sa pefan- 
teur étoit celle d’un centimètre cube d’eau dif- 
tillée ; il correfpondoit au gramme que l’on 4 
adopté depuis. Ji : 
Le graver fe divifoit.-en millé parties : 
Décigravet , c’elt le décigramme. 
Centigravet.....-centigramme. 
Milligraver. .... mihgramme. 
Dix gravets = un décigrave ou Dit 5 
ect 


pi 


3 
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Cent gravets = le décagrave ou heétogramme. | 
-| ment cet inftrument peut s'adapter à tous les cas. 


Mille gravers = le grave.ou kilogramme. : :: 


GRAVEUR ( Burin de }: Conflellation de la. 


partie auftrale du ciel , placée entre l'Eridan & la 
Colombe. Voyez BURIN DE GRAVEUR... 


 GRAVIMÈTRE, de gravis, pefnt , ser, 


mefure ÿ graVimetrum 3 gravimeter ; f.:m. Atéo- 
mètre perfectionné par Guyton , qui étend beau- 
coup fon ufage. NA Hope | 

F Le no + 4 


verre C , fig. 892, furmonté d’une tige T très- 


fine, terminée par un godet G. Dans la partie in- | 
| fions de celui que Guyton a'fait conftruire (2) ; 


férieure eft un flotteur de verre F, rempli de 
mercure, fufpendu par deux filets de verre A B ; 
des petits poids de-vérre , remplis de mércure P, 
nommés plongeurs ; fervent à augmenter le poids 


de Pinftrument. 


En faifant abftraétion du plongeur , le gravi- 


mêtre eft abfolument femblable à l’aréomètre 
univerfel de Nicholfon (voyez ARÉOMÈTRE UNI- 
VERSEL ) ; il en diffère feulement, en cé que 
lParéomètre univerfel de Nicholfon eft en métal, 


en fer-blanc, & que le gravimèrre de Guyton eft 


en verre. Ce feul changement le rend propre à 
beaucoup d’ufages, dans léfquels on ne pourroit 
pas employer l’aréomètre de Nicholfon : les prin- 
cipaux de ces ufages font de pouvoir être plongé 
dans des acides. à PÉGNE LD 

Mais une addition précieufe , c’eft l'emploi 
du plongeur P, que l’on place dans le flotteur, 
Torfque l’on veut augmenter le poids de l'inftru- 
ment. Ce plongeur fe compofe d'une bulle de 
verre leftée avec du mercure , que l’on place dans 


fon intérieur. Comme ce plongeur déplace un. 
volume d’eau égal au fien, il doit avoir, étant dans 


l'eau, un poids plus grand que celui qu’auroit, 


Le lui faire A un poids placé hors de { 


eau; 1l exige donc 


; pour fa conftruétion, des 


foins particuliers. 


. Pour former le plongeur, il faut d’abord fouf- 
fler une bulle de verre & la tirer en pointe fine, 


puis y introduire du mercure, jufqu’a ce qu’elle 


fe tienne fous l’eau ; alors on la bouché avec un 
‘peu de cire. Cette bulle étant placée fur le-flot- 


teur, c'eft-à-dire , fur le baflin inférieur de l’inftru- 


ment, on charge le baflin fupérieur, jufqu’à ce 
que le point de remarque fe trouve exaétement au 
niveau de l'eau, Læ'fomme des poids ajoutés 
donne précifément la quantité de mercure qu'il 
faut faïre entrer , de plus, dans le plongeur, & il 
nya plus qu à le fceller, en prenant garde de ne 
pas changer fon volume. 


On peut remplacer la bulle de verre, qui forme 


le plongeur, par un morceau de verre maffif, 
que l'on ufe pet à peu, jufqu'à ce que, placé 
dans le bafin intérieur , il fafle plonger le gravi- 
mètre Jufqu’au repaire tracé fur la tige. 

Di. de Phyf. Tome LL, 


’ 


gravimètre eft compofé d’un cylindre’ de | 


{cool le plus rectifié , 


nca 593 

PMR) CE YA 34 COTRER 
. H ef facile, dit Guyton (:), d'imaginer com- 
A fervira , 1°. pour les folides; c’eft le pèfe- 


liqueur de Nicholfon ; il n'y a nulle différence. 
La feule condition fera aufi, que le poids abfolu 


_{ du corps à éprouver foit un peu au-deffous du poids 


additionnel & conftant, c’eft-à-dire, du poids qu'il 
faut ajouter fur la capfule füipérieure de l'infiru- 
ment, pour le faire plonger jufqu'à la marque 
faite fur la tige. Dans le gravimètre de Guyton, ce 


poids eft de cinq grammes. 


*29 Pour les liquides d’une moindre 


# 


Lt pefanteur . 
“fpécifique, Finftrument ,fans le poids additionnel, 
pèfe environ déux décagrammes , dans les dimen- 


on a donc la latitude d’un cinquième en légè- 
reté, & par conféquent , le moyen de parcourir 
tous les intermédiaires, & d'arriver jufqu’à l'al- 
que l'on fait être avec l'eau 
dans le rapport de 8 à 10. hi 
3°. Pour les liquides d’une plus graride pefan- 
teur fpécifique que l’eau , le poids additionnel fe 
trouvant reporté vers le bas , au moyen du plon- 
geur, qui eft de fix grammes, l’inftrument peut re- 
cevoir, dans le baffin fupêrieur, plus de quatre fois 
le poids. additionnel ordinaire , fans perdre l’équi- 
libre de fa pofition , & indiquer ainfi le rapport dé 
denfité des acides de Ja plus haute concentration. 
:49°. Il aura une’ autre propriété commune avée 
celui de Nicholfon, de fervir au befoin de balance, 
pour pefer les corps dont la maffs n’excédera pas 
fon poids additionnel. Mise | 
5°. Enfin , la pureté de Peau étant connue, il 
indiquera de même fes degrés de raréfaétion & 
de condenfation , par le rapport de fa mafle à fon 
volume. | Len 


L 


GRAVITATION, de gravare , charger, rendre 
pefant ; ago , faire; gravitatio ; gravication ; { f. 
Action de réndre péfant, de graviter. | 7 

On entend par gravitation, l’aëtion que tous 
les corps , 8: même les parties qui les compofent, 
‘ont à fe porter les unes vers les autres. Aïnfi, un 
corps tombe für la furface de la terre , en vertu 
de Ja gravitation, c’eft-à-dire, de la tendance 
qu'il a à fe porter vers le centre de la tèrre. La 
terre, qui tourne autour du foleil, n'eft maintenue 
dans l’orbe elliptique qu'elle parcourt , qu’en 
vertu de Ja gravitarion, c'eft-à-dire, de la tendance 
qu'elle a à fe porter vers le foleil. Les molécules 
des corps ne {e réunifient pour former des bulles 
de liquide , ou des corps folides , qu'en vertu de 
la gravitation ; c’eft-à-dire , de la tendance qu'elles 
ont à fe porter les unes vers les autres. 

Mais cette gravitation a été divifée en trois 
claffes : 1°. celle des molécules des corps, qui dé- 


(x) Annales de Chimie, tome XXI, page 9. 
(2) Ses deux dimenfons font de 22 millimètres de dia- 
siètre pour le cyliadre, & 21 centimètres de longueur. 
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termine leur réunion ; on a donné le nom d’aterac- 


rion à celle-ci ( voyez ATTRACTION); 20. la ten- 
dance des corps fublunaires à tomber vers le 


centre de la terre; les phyfciens lui-ont donné 


des noms différens : les uns l’ont appelée pefan- 


teur, les autres gravité (voyez PESANTEUR,. 
GRAVITÉ ) 5 3°. enfin, la tendance que tous les 


corps , qui font dans l'efpace , ont à fe porter les 
uns vers les autres : plufieurs phyficiens lui ont 
donné le ffom de gravitation umive’felle , d’autres 


celui de gravité ; d’autres enfin celui de pefanteur 
univerfelie. Voyez GRAVITATION UNIVERSELLE, | 


GRAVITÉ, PESANTEUR: UNIVERSELLE. 


. Quoique nous regardions cette tendance qu'ont 


tous les corps à fe "porter les uns fur les autres, 


comme provenant d'une feule & même caufe, qui 


nous eft encore inconnue, nous conferverons 
cépendantle nom d'artraétion à la tendance que les 
molécules des corps ont à fe réunir, foit pour 


former des corps folides, foit pour former des : 


bulles de liquide; nous donnerons le nom de 
pefanteur, à la tendance que tous-les corps fub- 
Junaires ont à tomber vers le éentre de laterre, 
& le nom de g'avité, à cetre tendance générale 
qu'ont tous les corps céleftes à fe réunir. Voyez 
ATTRACTION , PESANTEUR, GRAVITE. 


GRAVITATION (Centre de); centrum gravi- 
tationis; mictel punckc der gravitation; {. m: Point 
vers lequel tous les corps pefans tendent. Woyez 
CENTRE DE GRAVITATION. ARS 


GRAVITATION UNIVERSE! LE; gravitatio uni- 
verfahis; a//gemeine gravitation; {. f. Tendance que 
tous les corps de la nature-ont à fe porter les uns 
vers les autres. LE RS 


On défigne par ce mot, l’effet d’une caufe in- 


connue, d'une aétion que tous les corps exercent 
réciproquement, & par laquelle tous les corps 
tendent fans ceffe à feporterles uns versles autres. 
Cette caufe, inconnue comme toutes celles des 
phénomènes apparens, nous la défignons fous le 
nom générique de propriété;  &. lorfque nous 
voyons que cette caufe femble réfider dans tous 
les corps, nous difons qu'elle eftune propriété 


générale des corps: Ain donc, dorfque nous 


difons proprieté, nous défignons une caufe fup- 
pofée d’un ou plufieurs effets que nous aper- 
cevons. | 

Cette dénomination a été employée par quel- 
ques phyficiens, pour diftinguer l'action générale 
de la gravitation , de fon aétion paruculière. On lui 
a fabititué, dans ces derniers temps, celui de pefun- 
eur univerfelle. Nous croyons devoir Jui confer- 
vér fa première dénomination , & faire connoïtre 
cette aétion générale , en la traitant fous le nom 
de g'avué. . Voyez PESANTEUR GÉNÉRALE , 
GRAVITE:. 


GRAVITE; gravitass fchwere ; f. f, Propriété 


SD A 


en vertu de laquelle les corps tendent à tomber 
_ les uns vers Jes autres. A A ns LT 
-. L'exiftence de cette propriété eft prouvée : 


+2 de 


1°. parle flux & le reflux de la mer fur la furface 


dela terré; 2°. par la variation dans la longueur 


du pendule qui bat les fecondes ; 3°. par l'attrac- 
| uon que les montagnes exercent fur un fil placé 
près de leurs maffes; 4°. par la forme elliptique de 


. 


la terre, celle de Jupiter, &c:5 5°, par lemouve- 


ment de toutes les planètes autour du foleil, 


par celui de la lune autour de la terre, & des 


autres fatellites autour de leurs planètes ; 6°. par 
le. mouvement des comètés autour du foleils 
7°. par la forme ellipfoidale de f'orbe des. pla- 


nètes, des farellires & des comètes; 82. par la 


_nütation de Îa terre; 9°. par la libration de Îla 
lune; 10°. par la préceflion des équinoxes; r1°. 
par le mouvement des étoiles, ou mieux, leur. 

changement de latitude; 12°. par la perturbation 


dans le mouvement de Ja lune ;:13?. par les per- 


turbations dans lé mouvement des planètes & 


des fatellitess 14°. par l'inégalité dans le mouve- 
ment des comètes; 15°. par les perturbations des 
fatellites de Jupiter, &c:; enfin, par tous: les 
mouvemens que préfentent les corps céleftes & 
la pefanteur à la furface de la terre. 
1°. On diftingue, fur les côtes, un mouvement 
alternatif des eaux de la mer ; cémouvement d'élé- 


._vauon & d'abaiffément eft occafonné par la gra- 


vité, ou l’action que le foleil & la lune exercent 
fur ces eaux. Voyez FLUX ÉT REFLUX, | 
2°. Richer, de l’Académie des Sciences, ayant 
été enyoyé à Cayenne pour y faire des obferva- 
tions aflronomiques , trouva que fon horloge 
retardoït; ce retard, qui étoit occañonné par 
une diminution dans la gravité, a été depuis ob- 
fervé fur toute la furface de la terre, & Ton a 
remarqué, généralèment, que la g'avité auzmen- 
toit aux pôles & diminuoit à Péquateur. 
PENDU:E, FIGURE DE LA TERRE. 
3°. En prenant dans fe même inftant, des deux 
côtés d’une des hautes montagnes de la chaine 
des Cordillières, l'angle d'une étoile, avec uite 


4 


F7 0VEZ 


erticale formée. par un long fil, à l'extrémité. 


duquel étoit un corps-pefant , la Condamine 


_s’eft afluré, par la différence des angles de lé 


toile avec cette vérticale, que la direétion du fil 
étoit dérangée par la g'avicé de la montagne, la- 
quelle attiroit à elle lecorps pefant quelle fil fou- 
tenoit; cette obférvationa depuis été répétée par 
le docteur Maskelin. FoyeZ AFTRACTION Dës. 
MONTAGNES , MONTAGNES. : © RUES 

4°. Toutes les expériences faites , jufqu’à pré- 
fent, pour déterminer la forme de la terre, ont 
prouvé qu'elle étoit un  fphéroïde aplati ‘vers 
les. poles ;«cette forme réfulte-de l'a@ion de l+ 
graviré exercée par toutes les molécules quilacom- 
pofent , & du mouvement de rotation della terre. 
Voyez FIGURE DE LA TERRE. ER 

5°. Depuis Jong-temps, on s'eft aperçu que 

, + 
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les planètes toutnoient autour du foleil; quel- 
ques-uns ont cru que tout ce fyftème tournoit 
autour de la terre. Copernic à conçu, qu'en 
fuppofant un mouvement de rotation à la tèrre, 
fur fon axe, il en réfultoit que la terre , ainfi 
que toutes les autres planètes, taurnoient autour 


du foleil. Cette fuppoñition a été enfuite prouvée 


par Galilée. (voyez GaALILEE), 8 vérifiée par 


tous les aflronomes qui l'ont fuivi. On s'eft éga- 


| terre, fuppofée 


5 
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unaire; c’eft à cemouvement que l'on a donné le 
nom de nutrion, balancement. Ce mouvement 
-eft occafionné par la gruviré que le foleil & la lune 


“exercent fur_le fphéroide de la terre, c’eft-3-dire, 


fur la portion du renflement qui enveloppe la - 
une fphère parfaite.” Woyÿez Nu - 
RAMMON IAE Lee en GNT PRET ES ar Ta FE 


EX 


9°. Une obfervation füuivie du difque de la 


lune, fait apercevoir de légers changemnens dans 


- lement afluré que les fatellites tournoient autour 
de leurs planètes, & l’on à démontré que ce 
mouvement étoit occafionné par la gravité. Woy. 
SYSTÈME DU MONDE, SYSTÈME DE COPERNIC. 
- 6°. Obfervant, à l'aide d’infirumens exaéts , | 
la marche des comètès; on s’eft afluré que le ? de la terre fur le fphéroïde lunaire. # 
plus grande nombre d'entr'elles fe mouvoient |: 10°. Tous les ans, le mouvement de la terre, 
_ autour du foleil ; on a même déterminé le retour | par rapport aux équinoxes, avance de 154,92 fe- 
- périodique de quelques-unes d’entr’elles. Voyez | condes décimales, fur l’année fydérale ; d’où il fuit 
Mons hs à | que les nœuds de lécliptique décrivent , chaque 
+ 7°. Kepler, après des obfervations réitérées, | année , 14,62 fecondes décimales ,: autour de 
- établit les faits fuivans, auxquels on a donné le | l'écliptique; on a donné à cet avancement de 
nom de Lois de Kepler.… Bird l'année tropique , fur l’année fydérale, le nom de 
(a) Les aires décrites. par les rayons veëleurs des | préceffion des équinoxes : fa révolution entière eft de 
- planètes, dans leur’ mouvement autour du foleil, font -25,868 ans environ. Ce mouvement eft produit 
__  |-par l'aétion de là graviré , exercée par le foleil fur 
l'anneau qui produitle renflement de la terre vers 


-proportionnelles aux temps. US PU CRE, Re 
_Ilenréfulte, par le calcul, que la force qui 
l'équateur. Voyez PRECESSION DES ÉQUINOXES. 
11°. Quoiqu'il:réfulte de toutes les obferva- 


follicité les planètes, eft dirigée vers le centre du 
D TE NPA Head La 
tions faites jufqu’à préfent, que les étoiles font 
fixes , cependant, on conclut d’un examen fcru- 
puleux, fait fur les diftances refpectives desétoiles, 
que quelques-unes des plus Libiées paroïflent 
avoir un mouvement propre, très-lent, & l'ana- 
logie nous porte à regarder ces étoiles, comme 
Jecentre d'autant de fyftèmes planétaires, confé- 
quémment fur lefquelles Ia gravé exerce fon 
action. Voyez ETOILES, PLURALITE Des 
. MONDES. dre | Wii AG 
129. La luhe à un mouvement autour de la 
terre : ce mouvement éprouve plufeurs fortes 
d'inégalités : 1°. dans fa virefle; 2°. dans le mou- 
_vement de fon orbe; 3°. dans lacouibure de l’orbe; 
ils. font connus fous le nom d'éseéfion, de variation 
&: d'équation annuelle Ces mouvemens & ces 
varjations de mouvement font occafionnés par 
la graviré de la terre & du foleil fur lalune. Foy. 
UNE, EVECTION, VARIATION, EQUATIONS 
ANNUELEES ; PERTURBATION DU MOUVEMENT 
DE LA LUNE. | ARE NE 
13°. Deux fortes de perturbations font obfer- 
| vées dans le mouvement elliptique des planètes : 
les unes croiflent avec une extrême lenteur, & 
affeétent les mouvemens elliptiques: on les a 
nommées inégulités féculaires ; les autres dépendent 
KEPLER. | ! de la poñition de planètes entr’ellés, relativement 
8°. Si l’on obferve avec foin les étoiles, on ; à leurs nœuds & à leur perihélie; elles rede- 
voit qu'elles ont une déviation apparente, un ; viennentles mêmes, Chaque fois que ces pofitions 
léger balancement ; qui a lieu ‘dans le mouvement : & ces configurations font les mêmes; elles ont 
de l'équateur fur l'écliptique , & dont la péripétie |: été nommées inégalités ces deux inégalités dé- 
gift abfolument égale à celle des nœuds de l'orbg pengdent dé l’action de la dns planètes , 
| ; 2 


fes apparences : les taches que l’on remarque fur 
fa furface s'approchent ou s’éloignent des bords du 
_difque fans quitter leur pofition refbective : on a 
- donné le nom de librarion | balancement, à ce phé- 
nomène, qui eft produit par l’aétion de la gravicé 


(8) Les orbes des planttes & des comètes font des 
-féétions coniques, dont de foleil occupe un des foyers. 
-. D'où il fuit que la force qui les anime eft en 
raifon inverfe du carré de la diftance du centre 
de ces aftres à celui du foleil ; réciproquement, 
de ce que la force fuit cétte#aifon , la courbe eit 
-une fection conique. 


(c) Lés carrés des temps des révolutions des pla- 
anètes font proportionnels aux cubes des grands axes 
de leurs orbites, ou, ce qui revient au même, es 
courbes décrites en temps égaux, dans les dijférentes 
orbites, font proportionnelles aux racines carrées de 
Leurs paramètres. + LÉ EES VÉFEL 

On en déduit que la force qui follicite les pla-. 
nètes. & les comètes, eft la même pour tous ces 
aftres; qu’elle ne varie de Pun à Pautre, qu’à rai- 
- fon de L' diftance; en forte que s'ils étoient 

- placés, en repos , autour du foleil, à des diftances 

- égales , ils tomberoïient vers lui avec la même 
vitefle : d’où l’on voit que la force qui les folli- : 
cite, pénètre chacune de leurs molécules, & eit 
proportionnelle à leur mafñle. Sn 

+ . Enfin, les faits obfervés par Kepler conduifent 
direétement à la connoiffance de la gravité , c’Eit- 
à-dire, de la force qui retientles planètes & les 
comètes dans leurs orbites. Wryez Lois DE 


pe gum dim ere a 


KS 
vs 
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les unes fur les autres. Voyez PERTURBATION : des principesde laphilofophie d'Epicure & de Dé- 
DES PLANÊTES, à 1 20 2 À mocrite, que l’on trouve clairement énoncé par 
. 14°. Après avoir obfervé avec beaucoup de ! | 
foin la marche des comètes, on chercha à déter- 


396 


ms 


leur élégant interprète, le poëte Lucrèce; & 
_c’eft de ce principe qu'il tire la hardieéonféquence 


Ù 


minér, par le calcul, l’époque de leur retour; ! 


alors on remarqua que les unes revinrent plus 
tard, & les autres plus tôt que le calcul ne l’avoit 

: lé ÿ \ À . sf 
annoncé ; on chercha donc à introduire, dans le 


Je voifinage defquelles elles paffoient, devoitpro- 
duire ‘dans leur mouÿyements & l’on reconnut, 
effectivement, qu'ilen réfultoit des perturbations. 
Voyez PERTURBATION DANS LE MOUVEMENT 
ELLIPTIQUE DES COMÈTÉES. 4 


_ 15°. Ilréfulte de l’obfervation du mouvement 


PL 
| 
calcul, l'aétion que la gravité: des planètes, dans | ties 


que Ÿ'Univers eft fansbhrties. 14000200 
Copernic , dans fon ouvrage intitulé : De revolu- 
tionibus orbis cælejtis, lib. 1, cap. 9 attribue Ja ron- 
deur des corps céleftes, à la tendance de leurs par- 
à fe réunir; 1l n'y avoit:plus qu’un pas pour - 
arriver à la gravitation des planètes ; mais Copernic 
ne le franchit pas. Kepler , plus hardi & plus fyfté- 
matique , a fu , dans la préface de fon Commentaire 
fur des mouvemens de Mars , faire pefer la lune fur 
Ja tèrre , & vice verfa ; de forte, dit-il, que fielles 
n’étoient retenues loin l’une de l’autre, par leur 


des fatellites de Jupiter, que ces efpèces de | rotation, elles s’approcheroient & fe réuniroient 


Junes ont deux fortes de perturbations : la pre- : 
mière-dans leur mouvement; la f:conde dans le 
mouvement de leur orbe, & ces perturbations 
prouvent qu’elles réfultent de la gravié de ces 
fatellites les uns fur les autres. . 

: Plufeurs de ces effets étoient connus des an 
ciens philofophes;. mais ils les attribuoïient à des 
caufes différentes; laplupartoccultes. Nouscroyons 
qu'il eft inutile de les préfenter'ici. Dans le nom- : 
bre des explications qui ont été données, aû mou- 
vement des corps célefles & à l’action de lape- 
fanteur, on diltingue , principalement, celle de 
Defcartes, qui les attribuoït à des tourbillons 
de matière éthérée qui entraine les corps au- 
tour du foleil. Cette explication préfente à l’ef- 
prit un mécanifme tale qui enchante par 
fa fimplicité; mais cette idée, 1. 


féduifante au 
premier coup d'œil, eft fujette à tant de diffi- 
cultés , & elle fe trouve, malheureufement, fi peu 
d'accord avec les phénomènes ou les lois de la 
phyfique’, que, malgré les efforts de plufieurs 
hommes célèbres , pour les concilier enfemble, on 
eft forcé de convenir que Le fyftème de Defcartes 
n'eft pas le fyflème de la nature. Voyez Tour- 
BILLON. | 

Newton a pris une autre route, & fur les débris 
de ce fyftème en a élevé un plus folide, La phyfique 
célefte de cetthomme immortel eft fondée fur le 
principe de la gravité unrverfelle. Toutes les par- 
ties de la matière , quel que foit le mécanifme ou 
Ja caufe: de cet effet, tendent, fuivant le philo- 
fophe anglais, les uns vers les autres , avec une 
force qui varie en raifon inverfe du carté de la 
diftance. C’eft la pefanteur que nous éprouvons 
fur la furface de L terre. & le reflort de tous 
les mouvemens céleftes les plus-compliqués. 

Ce principe, d’aétion des, corps avoit déjà été 
entrevu par quelques-uns des {ages ou des philo- 
fophes de la Gréce.. Anaxagore donnoit , aux 
corps céleftés, une péfanteur vers la terre, qu’il 
regardoit comme le centre de leurs mouvemens, 
& répondoità la queflion: pourquoi ces corps 
né tomboient pas ? que leur mouvement .circu- 


à leur centre de gravité commun. Il eft furprenant 
que Kepler, après avoir fi bien vu ce principe, n'en 


_aitpasfaitplus d’ufage, & qu'ilaitemployé, dans fon 
{ explication du mouvement des planètes, des rai- * 


fons aufli peu phyfiques que celles qu’il propofe. 
Quelques favans du dix-feptième fiècle, tels 
que Férmatr, Roberval, Borellil, Hoock, adop- 
érentl’opinion de la gravitation univerfelle. Le pre- 
mier, Fermat, la regardoit comme la caufe de la. 
pefanteur. Un cotps, fuivant lui, ne tomboit vers 
le centre de la terre ,que parce qu'il fe préroit, 
autant qu'il étoit poffible , à la tendance qu'il avoie 


+ + É : à k y 
vers toutes fes parties. Il ajoutoit, d’après le té- 
moignage du Père Merfenne , dans fon Harmonica 


univ, ; Mb.1l, p.12, qu’il étoit moins attiré entre . 
le centre & la furface, parce que les parties les 
plus éloignées de çe centre commun, l'attiroient 
en fens contraire des plus proches ; d’où il con- 
clut que la pefanteur décroit comme la diftance au 
centre, 7.200 FM LAPÉNT RENE 
Roberval , fous le nom d’Ariflarque de Samos 
dans un fyftème phyfico-aftronomique , de Mundi 
fyflem. Liber fingularis, qu’il publia, attribue à toutes 


les parties de 1 matiere , dont l'Univers eft com- 


polé, la propriété de tendance les unes vers les 


|autres. C’eft là, dit:il ; pourquoi elles s'arrangent 


en figure fphérique , non par la vertu d'un centre , 
mais par leur action mutuelle, & pour fe mettre 
en équilibre les unes fur les autres. 
Alphosfe Borelli, dans fa théorie des fatellites. 
de Jupiter, Theor. medic. planet. , 1666 , attribue 
leur mouvement à l’attrattion. HT 
Hoock elt, de tous les philofophes quront pré 
cédé Newton, celui qui a le mieux aperçu le- 
fyftème de la g'aviration univerfelle, & qui en a 
fait l'application la plusheureufe dans fon ouvrage: 
intitulé : An attempt ro prove the motion of the Eart, 
London, 1674. 11 fe fonde fur trois propofitions: 
1°. que tous les corps céleftes tendent, non-feule- 
ment vers leur centre ; mais encore qu'ils pèfent: 
& g'avitent l'un fur l’autre; 2°: que tous les corps: 
qui ont prinitivement un mouveinent rectiligne ;. 
le continuent, tant qu'ilsne font pas dérangéss que 


lire les en empéchoit, Ce fur également un lgpour décrire une courbe , il doit exifter une force 


Pat 
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nouvelle qui les y détermine 3°. que l’attraétion 
que les corps exercent l’un fur l'autre , eft d'autant 
plus grande & plus forte, que les corps font plus 
FARDOENES- LATE ee LL Fi n 


où Newton s’occupa de cette queftion. Pemberton, 
dans fes Elémens ae la philofovhie Newionienne , ra- 
conte que , forcé de quitter Cambridge , & de fe 
retirer à la campagne, à caufe de la pelte qui ré- 
gnoit , Newton fe promenant feul dans fon Jardin, 
fes méditations fe tournèrent un jour fur la pefan- 


teur; fes réflexions le conduifirent à ce raïfonne- | 


ment : Si la caufe qui produitla pefanteur diminue 
fenfiblement , du bord de la mer au fommet des 
hautes montagnes , pourquoi ne s'étendroit-elle 
pas jufqu’à la lune? Dans le cas où elle s'y éten- 
droit ; ne devroit-elle pas avoir une influence fur 
la courbe qu'elle décrit autour de la terre. Conti- 
nuänt fon raifonnement , il remarquoit que, fi la 
gravicution de [a lune vers la terre étoit la caufe de 
la courbe-qu'elle parcourtautour de cette planète, 
ne devroit-il pasarriver également , que les courbes 
_que toutes les planètes décrivent autour du foleil, 
feroient produites pat la graviré de ces planètes 
vers le {oleil ? & par fuite , quela courbe décrite 
ar les fatellites autour de l’aftre, auquel ils fem- 
Le attachés, proviendroit également de lagra- 
vité des fatellites vers leurs planètes ? EE 
Appliquant les lois de Kepler à ce raifonnement, 
"il remarquoit que les carrés des temps des révolu- 
tions de chaque planète , étant proportionnels aux 
cubes de leurs grands axés, il en réfultoit que la 
tendance des planètes vers le foleil étoit réci- 
proque aux carrés des rayons de leurs orbes , fup- 
pofés circulaires; de-là, que la lune, étant éloignée 
de la terre de foixante demi-diamètres, la gravité 
exercée par laterre devoit être 3600 fois moindre” 
que celle qui eft exercée fur les corps à fa furface; 
& comme, d’après les expériences de Galilée, les 
corps parcouroient, fur la furface de la terre, 
quinze pieds & demi dans une feconde, la lune 
ne dévroit tomber, dans le même temps, que 
; rabie due TE REA 
CORRE Er 
… 2000. AA) - 
Voilà donc tout le fyftème de la g'avité réduit, 
d’après les lois de Kepler, à la vérification d’un 
feul fait, c’eft-à-dire , de s'aflurer fi la lune , dans 
fa courfe autour de la terre, tombe vers elle, 
RRARIeSS, Compärant donc 
. 3600 + | 
le finus verfe de l’arc de 32" ;6/”, que la lune par- 
court dans-une minute , qui a foixante fois plus de 
durée qu'une feconde , & fuppofant ,avec tous les 
géographes & les navigateurs , que la longueur du 
degré du méridien de la terre étoit de foixante 
milles anglais, sl trouva que la chute, fur la furface 
de Ja terre, ne devoit être que de 13 pieds <. 
Cette différence étant trop confidérable, Newton 
crut devoir abandonner fon opinion. 


dans une feconde , de 


Tel étoit l'état des connoiffances , au moment 
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Ce ne fut que 10 ans après ,en 1676, à l’époque 


où parut le livre de Picard, fur la mefure de la 


terre , & à l’occafion d'une lettre du docteur 
Hoock, que Newton crut devoir reprendre fon 
travail; alors il obferva qu’il étoit parti d’une gran- 


 deur de la terre trop petite, & que le réfultat, 


auquel il étoit arrivé, étoit inexaét. Admettant 
donc, avecles aftronomes les plus célèbres, que la 
diftance de Îa lune à la terre eft de Go demi-dia- 
mètres, & fe fervant de la mefure du degréterreltre, 


lequel. d’après Picard, eft de $7,100 toifes, ou 


69 ? milles anglais; Newton trouva, que le finus 
vetfe de l’arc décrit par la lune, dans une minute, 
eft de 15 + pieds. Or, les corps voifins de la fur- 
face de la terre tombent dans une feconde, fur la 
furface de la terre, de cette même hauteur de 
1$ + pieds, par confëquent, d’après la loi de la 
chuté des graves, trouvée par Galilée; dans une 
minute , ou 60 fecondes, cette chute feroit 3609 
fois plus grande; d’où il eft évident que la chute 
de la lune, pendant cet intervalle de temps, eft 
3600 fois moindre qu’à la furface de la terre. 
Une fois cette vérité démontrée, Newton donna 
à fes recherches, fur la graviré, toute l’extenfion 


re, quelle que foit la loi de la gra- 

les aires décrites par les lignes, tirées 
continuellement du corps au centre de force, font 
proportionnelles aux temps. De-là, pañlant à la 
gravitation en raifon inverfe du carré de la diftance, 
il découvrit que la courbe décrite , dans-ce cas, 
eft toujours une feétion conique ; ainfi, lorfqu’elle 
rentre en elle-même, ce ne peut-être qu’un cercle, 
ou une ellipfe, ayantle centre de fes forces à l’un 
de fes foyers. Ce font là les deux principales pro- 
priftés du mouvement des planètes autour du 


foleii. 


Newton en étoitlà , lorfqu’il fit connoiffance 


avec Halley. Cet illuftre ami fentit aufitor le prix 


de ces belles découvertes , & 1l l’engagea à les pu- 
blier dans les Tranfaitions philofophiques. Mais, 
bientôt 1l alla plus loin, 82, conjointement avec 


‘a Société royale, il l’exhorta puiffammens à déve- 


lopher davantage , & à mettre en ordre toutes fes 
fublimes théories, qu'il avoit dès-lors ébauchées 
fur Jà mécanique , & fur divers points du fyftème 
de PUnivers; il s’offrit enfin-à prendre fur lui les 
peines & les foins de l'édition. Ce furent fes inf- 
tancés, &, pour ainfi dire, cette violence qu'il fic 
au peu de goût qu’avoit Newton, qui häterent la 
publication de fes Principes, & qui nous procure- 
rent, en 1637; l’immortel ouvrage qui à pour 
titre : Philofophta naturalis principia mathematica. 

On voit, par l'enfemble des phénomènes, pro- 
duits par la gravité, que ce n'eft point un: pure 
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hypothèfe, mais une vérité de fait, une confé- 

quence à laquelle nous conduit l’examen appro- 

fondi des phénomènes. MÈ 
La continuité des mouvemens des aftres qui cir- 

culent autour du foleil, & qui font toujours les 


: mêmes dans les endroits femblables de leurs or- | 


“bites, eft une puiffante raifon d’affurer que les 
efpaces céleftes ne font remplis d’aucune matière 


fenfiblement réfiftante. D'ailleurs, Newton a dé- 
montré qu’un fluide, femblable à celui dont Def 


cartes remplifloit fes efpaces, détruiroit , dans peu, 
le mouvement des corps qui le traverferoient. Ce- 
pendant , les comètes parcourent ces efpaces cé- 
leftes dans toutes les direétions imaginables, & 
avec la même liberté que fi c’étoit un vide parfait. 
Ainfi, le mouvement des corps céleftes eft la 
fuite d’un mouvement une fois imprimé. Mais les 


lois de ja mécanique nous apprennent, qu'un. 
corps une fois mu, ne s'écarte Jamais de la ligne 


-droite, qui eft la direétion primitive qu'il a reçue, 
à moins que quelque caufe ne l'en détourne. C’eft 
pourquoi, puifque nous voyons les planètes par- 
courir autour du foleil une ligne courbe, il faut 


néceflairement qu’à chaque inftant , elle foit dé- 


tournée, par quelque force, dela direétion reétili- 
-gne ; & la direction de cette force tend vers le fo- 
leil : or, l’obfervation a démontré que les planètes 
principales décrivent, autour du foleil, des aires 
proportionnelles aux temps, & lorfqu'un corps, 
en vertu d’une impulfion primitive, décrit autour 
d’un point, des aires proportionnelles aux temps, 
Ja force qui les détourne de la ligne droite eft di- 


rigée vers ce point. Ainfr, il eft parfaitement éta- 


bli que les planètes ne circulent, autour du fo- 


leil, que par l'aétion combinée d’une impulfion 


primitive & latérale, & d’une force fans celle agif- 


fante , qui tend à les rapprocher de cetaftre. Cette 
force eft la gravité ; il en eft de même des planètes 
fecondaires. Cette force eft proportionnelle à fa 


mañe. 

Mais quelle eft cette force qui agit fur les . 
comme l’aimant fur le fer? eft-ce une impulfon 
réitérée fur les corps, ou une nouvelle propriété 
de Ja matière? Newton a long-temps hélité pour 
l’afigner ; d’abord il l’a nommée attraction , en ob- 
fervant qu’il ne fe fervoit de ce terme, que pour 
exprimer , d’une manière générale, l’effortque font 
les corps pour s'approcher les uns des autres, foit 
que cet effort foit l'effet de l’action des corps qui 


fe cherchent mutuellement, ou qu'il foit produit 


par des émanations de l’un à l’autre, ou par l'ac- 


tion de l’éther, ou de tel autre milieu corporel ou. 


incorporel. | 
Je vais, dit-il éncore dans le même ouvrage, 
expliquer les effets de ces forces que je nomme 
attraëtion, quoique peut-être, pour parler phyfique- 
ment, il fürplus exaët de les nommer impulfron. 
Dans fon Optique (1), Newton cherche à ex- 


Certes 


(1) Oprique de Newton, Quefions XXT & XXII. 
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pie comment la graviré s'exerce. Ilen attribue 
Ja caufe à l'impulfon donnée par un milieu fubul 


& élaftique, qui pénètre tous les corps; mais 


comme 1l n’a’aucune donnée fur ce milieu , il le 


fuppofe extrêmement rare, & fa force élaftique 
extrêmement grande. Ainfi, en fuppofant cette 
fubftance , qu’il nomme éker, 700,000 fois plus 
rare que l'air, fa réfiftance feroit 600,600,000 de 


fois moindre que celle de l’eau, & cauferoit, à 


peine , une altération fenfible dans le mouvement 
des planètes en dix mille ans; & fi fon élafticité 
étoit 700,00 fois plus grande que notre air, fon 
attion feroit extrêmement forte. Ainfi , dit le phi- 


lofophe anglais , quoique laccroiffement de denfité | 


puifle être exceflivement lent, à de grandes dif- 


Jrances, cependant, fi la force élaftique de ce mi- 
lieu eft exceflivement grande, elle peut fuffire à 
.pouffer les corps , des parties les plus denfes de ce 


milieu , vers les plus rares , avec coute cette force 
ue NOUS NOMMONS Da VÉZÉT: LIENS RNNRES EN 


Voilà la caufe de la gravité rapportée à une im- 
“pulfion ; maïs ,-en 1713, le célèbre Roger Cotes, 


chargé par Newton de la traduétion de fon immor- 
tel ouvrage , traduétion faite fous les yeux du phi- 
lofophe anglais , à tranché le mot, dans la pré- 
face qu'il a mifg à la tête de la nouvelle édition 
des Principes, & à donné la gravitation univerfélle 
pour une propriété inhérente à la matière, fous le 
nom d’arrraction. à. Reis 


Pourquoi Newton a-t-l héfité fi long-temps en- 


tre ces.deux caufes de la gravité, l'impulfion & 
Pattraction? C'eft qu'ayant un penchant décidé 
pour admettre. l’attraction , il craignoit les fortes 
objeétions que l’on formoit de toutes parts contre 
cette propriété inhérente, & contre le reproche 
qu’on lui faifoit, de vouloir ramener, dans la philo- 
fophie , les proprietés occultes, fi juftement prof- 
crites par les Modernes. Cependant , malgré ces 
oppofitions , les philofophes ‘ont fini par adopter, 
généralement, l'artraition comme caufe de la gra- 
vité. + de 

Jean Bernoulli a élevé, contre l’artraétion, une 


difficulté qui mérite d’être difcutée, & c’eft la. 


feule que nous examinerons dans cet article. Il 
prétend que l’attraétion ne fauroit être en même 
temps proportionnelle à la mafle du corps attiré ; 
& fuivre le rapportinverfe du carré dela diftance. 
ce Car, dit-il, une particule élémentaire, à un éloi- 
» gnement doublé du corps attirant, en reçoit 
» une force, non fous-quadruple , mais fous-oçc- 
» tuple de cellé qu’elle reçoit à une diftance fim- 
» ple ; puifque la denfité ou lamultitude des rayons, 
» partant du corps attirant, & qui faififlent la 
» particule, doit être eflimée par la quantité de 
» la mafle , & non par celle de la furface ; d’où il 
» fuivroit que la force de cette attraction dimi- 
» nueroit comme les cubes, & non comme les 
» carrés des diftances.» ERIARRRE 
Cette difficulté, qui a été renouvelée par plu- 
fieurs habiles antagoniftes de l'attraction ; ferçit 


+ ; | 
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efeltivement très-preffante, peut: être même 

fans réponfe , fi les chofés fe pañloient comme ces 
auteurs. le fuppofent. Il faut ; pour lui conferver: 
fa force , que l’attraétion foit l'effet d’une éma-! 
nation partant d'un centre, & fe répandant à l'en-, 
tour par des lignes en forme de rayons; onlevoit, 
fuffifamment par l’expofé même de l'objeétion. 

Maïs cette manière de concevoir l'attraction, n’eft 

fondée que fur l’analogie de la loi’ qu'elle fuit, 
avec celles fuivant lefquelles décroit la lumière à 
différentes diftances du point lumineux, & rien 


n'oblige ceux qui font de l’attraétion une pro- | 


priété inhérente à la matière, rien ne les oblige 
à lui affigner une pareille caufe. Au contraire, 
puifquecette tendance au mouvement eft un effet 
immédiat, rien n'empêche que, dans chaque par- 
ticulesélémentaire, elle ne foit en raifon de la 
mafle, & qu’elle ne décroifle en raifon récipro- 
que du carré de la diftance à chaque autre parti- 
cule; & des amas de ces particules élémentaires 
fe ,formeront des corps qui graviteront les uns 
vers les autres, en raifon des mafles & en raifon 


inverfe du carré des diftances. | 4 ÿ 
…Lefage, de Genève, a attribué la caufe-de Ja. 
gravitation, à un fluide particulier, qu’il nomme 
fluide gravifique.. 11 le fuppofe compofé de corpulf- 
 cules infiniment petits, qui fe meuvent en ligne 
droite, en toute direction, avec une rapidité éx- 
_cefive. Ces corpufcules choquent tous les corps 
qu'ils rencontrent : s’il n’exittoit qu’un feul corps 
dans l'eéfpace, celui-ci, choqué de toutes parts, 
 refteroit en équilibre ; mais, qu’un fecond corps 
fe préfente, acte de ces deux corps garantira 
l'autre du choc des corpufcules qui le frappe lui- 
_ même , par la face diamétralement oppofée à celle 
qu’il lui préfente. Les deux corps feront donc. 
moins frappés lun & lautre fur les faces qu'ils 
fe préfentenr mutuellement, que fur Îles faces 
oppofées ; &, par conféquent,; ils feront pouflés 
l’un vers l’autre par la fomme des chocs extérieurs 
qui ne feront pas compenfés par les chocs in- 
TE spéet cimn: Btoian oct ch 
. Nous ne fuivrons pas plus loin le célèbre méta-. 
phyficien genevois; on.peut prendre une idée. 
lus étendue de-fon fyftème, dans une lettre pu- 
Es oar Duluc, & qui eft inférée page 88 du. 
tome 1 du Journal de Fhyfique , pour l'année 1793. 
Nous n'avons parlé de cette hypothefe, qui n'a 


A 


point été adoptée, que pafce qu'elle à été renou- 


vélée depuis par des perfonnes qui, probablement, 
n'enavoient pas de connoiflance, & quileft pof- 
fible qu'elle le foit encore. à caufe de fa fimplicité. 
apparente. AREAS 

À près nous être aflurés de l’exiftence de la gra- 
visé , nous allons développer les principaux phé- 
nomènes qui en dérivent; & nous allons puifer ce 
développement dans. l'£xpofiiion au fyjfème du 
monde, de l'illuftre géomètre P. S. Laplace. Nous 
changerons., dans ce que nousemprunterons de ce 
favant, le mot de pefuutéur en celui de gravié, où 


: 
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de gravitâtion, que’nous avons cru devoir con- 
 ferver. ie ÈS | mr, 


7 


!. Parmi les phénomènes du fyftème folaire ; le 


Je foleil eft donc une fuite né- 
ceffaire de la proportionnalité des aires décrites. 


MA 


_parles rayons veéteurs , aux temps employés à les: 


décrire. Lie . 

_… Pour déterminer la loi de la tendance, fuppo- 
fons les planètes mues dans des orbes circu-. 
laires , ce qui s'éloigne peu de la vérité ; les carrés 
de leurs vitefles réelles font alors proportion- 


"nels aux carrés des rayons de ces orbes, divifés 


par le carré des temps de leurs révolutions ; mais, 
par les lois de Kepler, les carrés des temps. font 
entr'eux comme les cubes des mêmes rayons; les 
carrés des yitefles font donc réciproques à ces 
mémes rayons. Les forces centrales de plufieurs 


| corps , muscirculirement, font comme les carrés 


des virefles , divifés par les carrés des circonféren- 
ces décrites; les tendances des planètes, vers le fo- 
leil, font donc réciproques aux carrés des rayons 
de leurs orbes fuppofés circulaires. Cette hypo- 
théfe, il eft vrai, n'eft pas rigoureufe; mais le, 


‘rapport conftant des carrés des temps des révolu- 


tons des planètes , aux cubes des grands axes de 
leurs orbes,. étant indépendant des excentricités, 


il eft naturel de penfer qu’il fubfiftéroit encore, 


dans le cas où ces orbes feroïent circulaires. 
Ainfi la loi de la pefanteur vers le foleil, réci- 
proque au carré des diftances ,-eft clairemenc 
indiqué: par Cerapport. sue w 

. ..L'analogie nous porte à penfer que cette 
Joi, quis’étend d'une planète à l’autre, à égale- 


ment lieu pour la même planète, dans fesdiverfes 


diftances du foleil * fon mouvement elliptique ne 
laifle aucun doute à cet égard. Pour le faire voir, 
fuivons ce mouvement, en faifant païtir la planète 
du périh:lis. Sa vitefle eft alors à fon maximum , 
& fa téndance, à s'éloigner du centre du foleil, 
l'emportant fur fa gravé vers cet aftre, fon rayon 
vecteur augmente & forme des angles obrus avec 
‘la direétion de fon mouvement; la gravicé vers le 
foleil , décompofée fuivant cette direétion, dimi- 
nue donc de plus en plus la vireffe, jufqu'à ce 
que la planète ait atteint fon aphélie, À ce point, 
lés rayons vecteurs redeviennent perpendiculaires 
à la courbe : la vitefle. eft à fon minimum, & la 
tendance à s'éloigner du foleil étant moindre que 
ja pravité folaire, la planète s'en rapproche en dé- 
crivant da feconde partie de fonelhpfe. Dans cette 


Lt +E 
| % 


aftres femblables : leurs apparitions doivent être: 
fort rares, & nous ne devons obferver, le plus 
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partie , fa gravité, vers le foleil, accroît fa vitefle, 
comme auparavant elle l’avoit diminuée: la pla- 


nète fe trouve au périhélie avec fa vitefle primi- 
tive ÿ & recommence une nouvelle révolution 


femblable à la précédente. Maintenant, la courbe | 
de l’ellipfe étant la même au périhélie & à l’aphé-. 


lie , les rayons ofculateurs y font les mêmes, &, 
he FRE) Desk No 
par conféquent , lés forcés centrifuges, dans ces 


deux points, font comme les carrés des vitefles.. 


Les fecteurs, décrits pendant les mêmes élémens 


du temps, étant égaux, les viteffes périhélies & | 


ta 


aphélies font réciproquement comme les diftances 
correfpondantes de la planète au foleil : les car- 
rés de ces vitefles font donc réciproques aux cart- 


rés des mêmes diftances; or, au périhélie & à 


J’aphélie, lesforces centrifuges, dans les circonfé- 
rences ofculatrices, font évidemment égales aux 
gravités de la planète vers le foleil; ces gravités 
{ont doncen raifon inverfe du carré des diftances. 

Ainfi, les théorèmes d'Huyghens, fur la force 
centrifuge , fuffroient pour reconnoître la loi de 
la tendance des planètes vers le foleil y car il eft 
très-vraifemblable, qu’une Loi qui a lieu d’une pla- 
nète à l’autre, & qui fe vérifie, pour chaque pla- 
nète , au périhélie & à l’aphélie, s’étend à tous 
les points des orbes planétaires, & généralement 
à toutes les diftances du foleil. Mais , pour l'éta- 
blir d’une manière inconteftable , il falloit avoir 
lexprefion de la force qui, dirigée vers le foyer 
d'une ellipfe, la fait dre à un projectile : 
Newton trouva, qu’en effet, cetteforce eft réci- 
proque au carré du rayon vecteur. Il falloit encore 
démontrer rigoureufement , que la gravité, vers le 
foleil, ne varie d’une planète à l’autre , qu’à raifon 
de la diftance à cet aftre. Ce grand géomètre fit 
voir que cela fuit, de la loi des carrés des temps 
des révolutions proportionnelles aux cubes des 
grands axes des orbites. En fuppofant donc toutes 
Jes planètes en repos à la même diftance du fo- 
leil, & abandonnées à leur pefanteur vers fon 
centre , elles defcendrotent de la même hauteur 
en temps égal; réfulrat que l’on doit étendre aux 
comètes , quoique les grands axes de leurs orbes 
foiént inconnus; car on a vu, dans le fecond 
livre , que la grandeur des aires décrites, par leurs 
rayons vecteurs, fuppofe la loi des carrés des 
temps de leurs révolutions. | 


L'analyfe qui, dans fes généralités, embrafle 


tout ce qui peut réfulter d’une loi donnée , nous 


montre que, non-feulement l’ellipfe, mais toute” 


feétion conique peut être décrite en vertu d’une 
force qui retient les planètes dans leurs orbes; 
une comète peut donc fe mouvoir dans une hy- 
petbole ; mais alors elle ne feroit qu'une fois vi- 
fible , & après fon apparition, elle s’éloigneroit 


au-delà des limites du fyftéme folaire , & s’appro- ! 


cheroit de nouveaux foleils pour s’en éloigner en- 
core, en parcourant ainfi les divers fyftèmes ré- 
pandus dans limmenfité d:s cieux. Il LÉ BEObs ble 
vu linfinie variété de Ja nature, qu'il exifte des, 


fouvent, que des comètes qui , mues dans des or- 


bes rentrans , reviennent à des intervailes plus 


: foleil ; 11 lune & tous les fe atellites gravitent 
les planètes : ainfi, les comètes , les planètes 8e 


ou moins longs, 
voifines: du foleil, 1:26 1% 
De même que les planètes 


gravitent vers. 


5» 


les fatellites font foumis à k même 


leurs fatellites, font emportés d’un mouvement 


commun dans l'efpace , & gravitent enfemble vers 
| le foleil. Le mouvement relatif des planètes & 
peu près le mime que fi la 


des fatellites eft à 
planète étoit en repos. : QE £a 
Ainfi nous arrivons naturellement, & fans au- 


ment dans l’efpace , qui diminue en raifon du carré 


des diftances, & qui attire femblablement tous les 
- corps. Chacune des lois de Kepler fournit des preu- 


ves de cette force attractive, que le foleil, les 


unes fur les autres. Voyez Loïs DE KEPLER. 


faire naître 


, dans les régions de l'efpace, 
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me loi; mais les 
divers fyftèmes des planètes, accompagnées de” 


-cune hypothèfe , à regarder le centre du foleil. 
comme le foyer d’une force qui s’éténd indéfini- 


4 


Gs 


PERTURBATIONS.) On peut regarder cette at-. 


traction apparente , comme le complément de la 


loi de la gravité proportionnelle aux mafñles , & 


“réciproque au carré des diftances. 


Il réfulte de la proportiqnnalité des aires des 
fayons vecteurs décrits par ces fatellites, aux 
temps employés à les décrire, ainfi que de la loi 


du carré des diftances, indiquée par l’ellepticité 
de leurs orbes, une preuve de la gravitation des. 
fatellites vers le centre de leurs planètes; mais 


de la diminution de cette force en raifon inverfe 


cette preuve manquant pour la terre , qui n'a. 


qu’un fatellite , on y fupplée par les confidé- 


fations fuivantes : 1°. que la gravité’, s'étendant 
jufqu’au fommet des plus hautes montagnes, 
fans laifler apercevoir de diminution fenfible , il 


eft naturel de penfer qu'elle peut s'étendre juf-. 


qu’à la lune ; 2°. qu’un projeétile, lancé horizon- 
talement fur la terre, d’une grande hauteur , avec 
une viteffe de projection de fept mille mètres en- 
viron, & n'étant point éteinte par la réfiftance de: 
latmofphère, circuleroit, comme un fatellite , au- 
tour de la terre, puifque fa force centrifuge fe- 
roit équilibre à fa gravicé: qu’ainfi, il fufroit d'é> 
lever ce projectile à la mêmehauteur que la lune, 
pour fe repréfenter le mouvement de cet aftre; 
& nous avons vu précédemment que le calcul ap- 
pliqué à la vitefle angulaire de la lune, donnoit: 
RU, exadtemeng 


À 
Fins 
leurs , ces différences font très-petites , & dépen-. | 
dent elles-mêmes de la gravité, ou de l’aétion 
exercée par tous les corps planétaires. ( Voyez 


planètes, les fatellites & les comètes exercent les 


Quelques petites alrérations, dan; .le mouve- 
ment elliptique des planètes, & les erreurs dont 
ces obfervations font fufceptibles, fembleroient.… 
Sueies incertitudes ; mais, d'ail 
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“éxatement unmouvement & une gravitation fem- } 


_blable à celle que cer aftre devroit avoir..Aïnfi la 
loi de la gravitation , qu 
pagnées de plufieurs fatellites , eft prouvée par la 
araifon de leurs diftances &la durée deleurs 
démontrée pour la lune, par la 

mouvement avec celui des 


ice de la terre. Voyez LUNE, 


… Une forte analogie porte à étendre cette pro- 
_priété attraétive, aux planètes même qui ne font 
point accompagnées de fatellites. La fphéricité 
_ commune à tous ces corps indique évidemment 
_ que leurs molécules font réunies autour de leur 
centre de gravité, par une force qui, à diftances éga- 


les, les follicite également vers ces points. Cette | 


_ force f manifefte encore par les perturbations 
qu'elle fait éprouver aux mouvemens planétaires. 
Enfin, on fait que fi toutes les planètes & les. 
comètes étoient placées à la même diftance du 
foleil , leurs gravirés , vers cet aftre , ferotent pro- 
portionnelles à leurs males : or, c’eft une loi gé- 
_nérale de la nature, que la réaétion eft égale & 
contraire à l’aétion; tous ces corps réagiffent donc 
vers le foleil , & l'attirent en raifon de leurs 
. mañles ; par conféquent ils font doués d’une force 
_ astrativé proportionnelle aux males, & récipro- 
_ ques aux carrés des diftances. Par le même prin- 
_ cipe, les fatellites attirent les planètes & le foleil, 
_ fuivant la même loi : d'où il réfulte que certe 
propriété attractive eft commune à tous les corps 


- Non-feulement la propriété attraétive des corps 
céleftes leur appartient en mafle, maiselle eft en- 
core*propre à chacune de Jeurs. molécules. Si le 
foleil n’agifoit que fur le centre de laterre, fans at- 
tirer chacune de fes parties, ilen réfulteroit, dans 
l'Océan, des ofcillations incomparablement plus 
grandes & très-diflérentes de celles qu'on y ob- 
ferve. La gravitation de la terre, vers lefoleil , eft 


donc le réfultat dés gravitations de toutes fes mo- | 


lécules qui, pat conféquent, attirent léfoleil en 
raifon de leurs mafles refpectives. D'ailleurs, cha- 
que corps, fur la terre , gravire vers fon centre 
proportionnellement à fa maffe ; 1l réagit donc fur 
ell®, & l’attire fuivant le même rapport : fi cela 
n'étoit pas, & flune partie de la terre, quelque 
petite qu’on la fuppofe , n’attiroit pas l’autre par- 
tie, comme elle en eft attirée , le centre de yra- 
vité de la terre feroit mu dans l’efpace en vertu 
dela gravitation, ce qui eft inadmiifible, 

Ainfi, les phénomènes céleftes comparés aux 
lois du mouyement , nous conduifent donc à ce 
grand principe de la nature, favoir , que rouces Les 
molécules de la matière s'attirent mutuellement , en 
raifon des ages ; & réciproquement au carré des dif- 
zances. Déjà l'on entrevoit, dans cette gravitation 
univerfelle , la caufe perturbatrice des mouvemens 
eliptiques; car les planètes & les comètes étant 
foumifes à leur action réciproque, elles doivent 

Did, de Phvf, Tome lii, 


pour les planètes accom-. 


de l'Océan, inég 
June, doivent avoir un mouvement d’ofcillation 
pareil au flux & au reflux dela mer. Mais tous ces 
divers effets , provenant de la gravicarion univer-. 
Jetle , feront développés en traitant de chacun de . 
ces articles en particulier. Ce font donc ces articles 


emeéntattirées par le foleil & la. 


qu’il faut coniulter. : 
GRAVITÉ ABSOLUE. Force avec laquelle les 
corps tombent en bas. Woyez PESANTEUR: 


GRAVITÉ (Centre de); centrum, gravitatis; 
mittel punckte des fchwere. Point fitué dans l’inté- 
rieur d’un corps, & autour duquel toutes. fes par- 
ties font en équilibre. Woyez CENTRE DE GRA- 
VITÉ. : 


 GRAVITÉ SPÉCIFIQUE. Rapport de la gravité 
d’un corps à cellé d’un autre corps. Voyez PESAN-. 
TEUR SPÉCIFIQUE , DENSITE. | 


_GRAVITER. Tendre 
corps par la gravité... 


Newton a long-temps héfité fur la caufe qui fai- 
foit gravirerles corps. Il l’a d’abord attribuée à une 


ou étre porté vers un 


| force impülfive , puis à une qualité inhérente à la 


matière ; qu'ila nommée auraétion. Voyez GRA- 
VITE. a : & 4 


GRAVOIR. Outil avec lequel on fait la rainure 
‘des chafles de lunette. 


GRAVURE, de ypa@a, graver , du latin bar- 
bare graphare; fculptura; f. f. Art qui, par le 
moyen du deffin, & à l’aide de traits fins, & 
creufes fur des matières dures , imite les formes , 
les ombres & les lumières des objets. vifibles, & 
peut en multiplier les empreintes parle moyen de 
l'impreflion. | 

On grave fur dés planches de bois, de cuivre 
& d'acier; fur les premières, à l’aide de plulieurs 


Eee 
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+ à x“ LA 
inftrumens tranchans , qui coupent le bois avec 


beaucoup de netteté ; {ur les fecondes, à l’aide de 


lPacide nitrique & des burins : on peut également 
graver fur Pacier par le dern'er moyen. es 

Deux nouveaux genres de gravures ont été in- 
ventés fur la fin du fiècle dernier & aucommence- 
ment de celui-ci. Le premier eft 1x gravure fur 
verre ; à Paide de l’acide fluorique. On enduitune 
plaque de verre d’une couche de vernis, compo- 
{£e de trois parties de cire & une de térébenthine, 
que lon coule fur le verre de manière à en former 
uné couche d’un ‘millimètre d’épaifleur. Lorfque 
cètte couche et folidifiie & refroidie, on y grave, 
avec une. pointe fèche, le deffin que l'on vêut 
obtenir, en faifant en forte que les traits pénètrent 


jufqu’à la furface du verre; puis on borde le verre 


avec de la cire , & l’on verfe deflus de l’acide fluo- 
rique étendu de cinq à fix fois {on poids d'eau: 
ou l’on expofe les traïîts gravés , dans le vernis, à 
Faétion de la vapeur de acide fiuorique , vapeur 
que l’on obtient , en mettant une partie de fluate 
de chaux & deux parties d’acide fulfurique, dans 
une boite de‘plomb , que l’on chauffe légèrement, 
& que l’on recouvre avec le morceau de verre 
que l’on veut graver. L'acide attaque le verre que 
lon a mis à découvert par les traits faits dans le 
vernis. Lorfque le verre eft attaqué aflez profon- 
dément, on enlève le maftic, & l’on retouche la 
gravure fi cela eft nécefliire. | 

Le fecond genre de gravure eft celui que lon 
exécute aujourd'hui fur la pierre , en traçant def- 
fus, avec un crayon, ou avec une encre particu- 
lière, les traits du deflin que l’on veut obtenir, 
& en imprimant enfuite. ; 

Dans ce genre de gravure, deux conditions font 
effentielles : la première , que la pierre, fur laquelle 
on trace les traits du deflin, puifle fe pénétrer fa- 
cilèment d'humidité , & conferver cette humidité 
de manière que l'encre graffe d’impreflion ne puiffe 
pas s'attacher deffus : la feconde, que l'encre ou la 
fubftance du crayon avec lefquelles on define fur 
Ja pierre , foient telles qu’elles s’y attachent facile- 
ment, qu’elles s’y durciflent, & qu’elles puiffent 
récevoir l'encre grafle d'impreflion pour la tranf- 
porter fur le papier. 

Parmi les gravures que l’on imprime, îlen eft qui 
font principalement deftinées à être placées dans 
Jes optiques ; celles-là doivent repréfenter différens 
objets, en fuivant les principes rigoureux de la 
perfpective linéaire & aérienne, afin que , vues à 
travers les Lnrilles groffiantes, elles produifent 
une illufion complète, Voyez PERSPECTIVE. 


GREGEOIS (Feu ); ignis græcanicus ; grichifch 
feucr ; f. m. Feu qui brûle dans l'eau, & dont on 
attribue l'invention aux Grecs. à 

Ce que l’on appelle feu grégeois , eft une com- 
binaifon de fubftances combuftibles & de fubf- 
tances oxigénées, formant une mafle folide & 
compacte, dans laquelle fa proportion des com- 


CRE 


buftibles & de l’oxigène efttelle , que la fubftance- 
une fois allumée , continue à bräler fans pouvoir: 
être éteinte. "2 "7 | OR 
On peut compofer les feux grégeois de diverfes 


manières. Parmi toutes les combinaifons poffibles, 


on peut former la maffe folide avec du charbon, 
du foufre , du bitüume, de la poix, & du nitre où, 
 falpêtre , dans les proportions convenables à leur 
totale combuition. Cependant, il eft néceflaire 
que la fubftance qui produit l’oxigène , ne puifle. 
pas fe diffoudre dans l’eau; c'eft pourquoi un. 


oxide métallique rendant facilement fon oxigène ; 


feroit préférable au nitre. | ere | 
Dans les feux ordinaires, les fubftances com- 


buftibles ne brûlent que lorfqu’elles font expofées 
à l'action de l'air atmofphérique, & l’oxigène de. 


l'air devient néceflaire à la combuftion. Ce ‘qui 
diftingue Le feu grégeois, & ce qui la fait regarder 
comme une chofe étrange, c’eft que la compofi- 


tion qui le produit, contient tousles élémens dela: 
combuftion , & que l’on peut le priver entièrement 


du contaét de Pair , foit en le couvrant de terre, 


ou en le plongeant dans l’eau, fans l'empêcher de … 


brûler. S 


La propriété qu'a le feu grégeois de pouvoir. 


brûler fans le concours de l’air , l’a fait regarder 


comme une compoftion d'autant plus redoutable; 
que l’on n'a aucun moyen de l'éteindre. La ina-" 
nière de produire ce feu a été perdue pendant 


long-temps. On croit qu'un chimifte le découvrit 
de nouveau fur la fin du dix-feptième fiècle, & 


qu'il l'offiit à Louis XIV: On cite, à ce fujer,. 


S # É Ss 
comme un beau trait de ce fouverain, d’avoir en- 


foui ce fecret, & de n'avoir pas voulu en faire 
ufage. Ce fecret pouvoiten être un véritablement, 


avant que l’on ne connût parfäitement la théorie 
de la combuftion ; mais aujourd’hui chacun peut 
en preparer. Voyez FEU GREGEOIS. ; 
GRÉGORIEN 3 Gregorianifch ; adjectif dé Gré- 
goire, nom propre. i Ê 


GRÉGORIEN (Calendrier); calendarium grebo- 
ricum ; grePorius calende ; f. m. Divifior du temps, 


ordonnée par le pape Grégoire XIII Voyez Ca- 


LENDRIER GREGORIEN. | 


_ GRÉGORIEN ( Chant). Sorte de plain-chant 
dont l'invention eft attribuée à faint Grégoire, 
pape, & qui a été fubftitué & préféré, dans la plu- 


_part des églifes, au chant ambroifien. Voyez PLAIN- 


CHANT. 

GRÉGORIEN (Télefcope); relefcopium grego- 
ricuim ; gregoryfte teleskop ; f. m. Télefcope imaginé 
par Jacques Grégory, favant géomètre écoffais, & 
dont il a donné fa defcripcton dans fon Optica pro= 
mota. Voyez TELESCOPE CATADIOPTRIQUE.. 


GRÉGORIENNES ( Années) ; annus gregoricuss 


DMC oi D el 
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gregorif{ch jahr; {.f. Années écoulées depuis la ré-. 


forme du calendrier, faite en 1582, par le pape 


Grégoire XII. Voyez CALENDRIER GRÉGORIEN. 
; 1 É. : 


GRÊLE ; gracilis ; fhlanck; adj. Qui eft long 


& menu. 3 


Cette épithète fe donne, en phyfologie, à di-. 


verfés parties de corps qui font minces & longues ; 
on la donne également, en botanique, à des par- 
ties de plantes qui paroiffent trop longues & trop 
déliées pour leur groffeur. | the 


GrêLe ( Voix). Voix aiguë & foible. Voyez 
LANTA IE SR SÉSAEN 


2 GRÈLE, | du mot celtique g"4f/ ; grundo;, agel, 
_fhloffen ; {. f. Météore aqueux; gouttes d'eau 
_ congelées dans Pair & réduites en glaçons. 


On donne le noin de grée à de petits morceaux 


_ de glace de différentes formes & de différentes 


grofieuts , qui fe précipitent de l'air fur la terre à 
diverfes époques de l’année. ee 

_ Habituellement, ces grains font formés d’une 
mafle floconneufe , femblable à des fragmens de 


neige réunis , quroccupent le centre. Ces flocons 
font environnés de plufieurs couches de glace con- : 


centriques & tranfparentes. Quelques -unes de ces 


couches font opaques ; mais cette circonitance eft 


rafe.. ue " - 2 À * 
_ Quant à la forme des glaçons, Mufchenbroeck 
dit qu’il arrive rarement qu'ils foient ronds; que 


: les grains de gréle font aplatis çà &e la, comprimés, 


& qu'on leur remarque des angles & des cavités; 
que la gréle qui tombe lorfqu’un vent violent fe 


‘fait fentir, eft ordinairement d’une figure moins- 


régulière que celle qui tombe dans unautre temps; 
que la glace eft quelquefois mollafe ; fa füurface 


. parôit comme faupoudrée de farine : cette forte de 
. gréle eft ordinairement petite, fe fond facilement, 


& elle tombe lorfqu’il fait un temps calme, hu- 
mide & un peu chaud. | 


Volta (1) aflure que les graïns de gréle ne font 
jamais parfaitement fphériques ; ils font plus ou | 
moins arrondis, fuivant les circonftances; quelque- 


fois ce font des fphéroides comprimés, quel- 
quefois coupés fur une face, & comme hémif- 

hériques; tantôt préfentant plufieurs faces, tantôt 
es. & auvres variétés de formes plus ou 
moins irrégulières, telles que celles qui fetrouvent 
hériflées de pointes; cé qui, cependant, arrive 


-très-rarément, mais feulement lorfque plufieurs 


grains vfennent à s’aggloméfer pour n'en former 
qu'un feul. Les formes irrégulières les moins rares 
font celles qui préfentent des fortes de compref- 
fions produites par différentes caufes , foit par 
Ja force avec laquelle ils font lancés & froiflés, 
foit par les coups de vent, foit par un commence= 
ment de liquéfaétion , foit par le choc qu'ils éprou- 


D 


(1) Journal de Phyfique, année 1809, tome II, p.339, 
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vent dans leur mouvement alternatif, foit par le 


| mélange de la pluie qui a lieu dans leur chute, 
foit enfin par toute autre caufe. 


Ayant-eu occafion, dans mes voyages, d'ob- 
ferver un grand nombre de grélons , dans les 


plaines & fur la fommité des montagnes, J'ai 


| obfervé conftamment que, tant que le grélon 


étoit folitaire & entier, fa forme étroit celle d’un 
paraboloiïide de révolution G, fig. 893, dans Île- 
quel on diftinguoit un flocon de neige dans fon 
centre, & que les autres formes, que J'ai égale- 
ment obfervées, provenoient ou du brifement du 


grélon primitif, eu de la fufion de quelques-unes 
de fes parties, ou de l’agglutition de plufieurs gré- 
| lons entiers , ou de fragmens de grélons. 


. La groffèur & le poids des grains de gréle font 


extrêmement variables. Sur les hautes montagnes, 


& l'hiver dans les.plaines , elle eft très-petite ; 
leur groffeur approche de celle des grains de co- 
riandre ; on la confond même fouvent avec le gréf/. 
(Voyez GRESIL.) Dans l'été, c’eft-à-dire, dans 
les mois de mai, juin, juillet & août, principale- 
ment dans les plaines, il en tombe quelquefois de 


très-groffe. Defcholesrapporte qu’il tomba àhome, 
en 1740 , une gréle dont les grains étoient de la 


grofleur d’un œuf. Vallace rapporte, dans la def- 


cription des îles Orcades, qu'au mois de Juin de 


l’année 1680, iltomba , pendant un temps d'orage, 


| & lorfque le tonnérre grondoit fortement, des 
morceaux de glace de l’épaiffeur d’un pied. Dans 
Pile de Riffel, il tomba, le 25 mai 1686, de la 


grêle dont les grains étoient de la groffeur d’un œuf 
de colombe ; ces grains pefoient quatre onces; il 


.ÿY en avoit qui pefoient une livre: on trouvoit , au 


centre de quelques-uns de ces grains ; une matière 
d'une couleur brune obfcure. Morton a obfervé à 
Northampton , en 1693, des lames de glace lon- 
gues de deux pouces & épaifles d’un pouce, & 
outre cela, des grains fphériques d’un pouce de 
diamètre , fur lefquels on remarquoit cinq rayons 
faillans qui formoiïent une efpèce d'étoile. A 
Hertfort, en Angleterre, il tomba au mois de Juin 
dé l’année 1697: de la grêle qui avoit neuf pouces 
dé groffeur (1). Il tomba, en 1720, auprès de 


-Crembs, de la gréle, dont quelques oraîns péfoient 
, £ ques 8 


fix livres (2). Mufchenbroeck vit, en 1736, à 
Utrecht, des grains de grélequiétoientauffi gros que 
des œufs de pigeon; quelques-uns de cès grains 
étoient compofés de deux, trois & quatre autres 
plus petits , qui s’étoient unis enfemble pour n’en 
former qu'un feul, mais qu'ondiftinguoit parfaite- 
ment , parce qu'ils étoienr féparés les uns des au- 
tres-par des efpaces aflez grands; il en vit quel- 


ques-uns parmi ceux-là , quiéroient auffñi gros que 


des œufs de poule. Dans la province de Thuringe, 
en Allemagne ,-il tomba, en 1738, auprès de 
Northaufen, & dans vingt-quatre bourgs circon- 


« (1) Tran/faitions philofophiques , n°. 229, page 570: 
(2) Colleët, Breflau, année 1720, 
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voifins , des grains de gréle aufi gros que des œufs 
d’oie. En 1730, il tomba , dans l'évêché de Wartz- 
bourg , de la gréle, dont certains grains pefoient 
3 livres. En 1740, il tomba en-+France (1) de la 
gréle, dont quelques grains avoient deux pouces 
de longueur, un de large, & un demi-pouce d’é- 
paiffeur. 1! en tomba dè femblables , en 1758, dans 
Ja Virginie. Volta cite un orage qui éclata dans les 
énvirons de Rome, la nuit du 19 au 20 août 1807, 
dans lequelil tomba dés grains de gréle de la grof- 
feur d’un œuf de poule; quelques-uns même pe- 
foient plus de neuf onces. , | sd 
Tousces grélons extraordinaires font des grélons 
compofés ; aucun n’eft folitaire; plufieurs fe font. 
réunis dans leur chute, & font tombés naturelle- 
ment groupés ; d’autres fe font réunis après être 
tombés, & l’on peut placer, dans’ cette clañe, le 
morceau de glace d’un pied d’épaiffleur, cité par : 
Vallace, fi toucefois ce morceau de glace a été 
vraiment obfervé & mefuré, & fi fes dimenfions : 
n'ont pas été augmentées par l'imagination. Il eft: 
difhcile de croire que des glaçons auffi gros que 
plufieurs de ceux que nous avons cités, aient été | 


remarqués au moment de leur chute ; il eft plus na- | 


turel de croire qu'ils ont été obfervés quelque : 
temps après , & lorfqu’ils ont pu s'être agglutinés 
de nouveau, après avoir féjourné fur la terre... 
Il'éft difficile-d’indiquer précifémentles époques 
de l’année où la gréle tombe. Ces époques dépen- 
dent de la latitude & dela pofition. En Italie , il 
ne tombe ordinairement de la gréle que dans les 
temps chauds ; dans le nord de l'Europe ,il tombe 
de la gréle tousles mois de l’année. Mufchenbroeck 
a obfervé que le nombre de jours qu’il avoit grélé 
à Utrecht, pendant 29 années, étoit : dans le mois : 
de janvier 303 février 24; mars 405 avril 58; 
mai 35; juin 13; juillet r1,; août 8 ; feptembre 10; 
oétobre 29; novembre 403 décembre 36; d’où 
il fuit qu'il gréle très-rarement dans l'été ; encore 
cette gréle ne furvient-elle que dans les orages. Il 
fuit encore de-là , que la moyenne de chaque an- 
née eft de onze jours & demi de gré, environ. 
Mais ce nombre de jours eft également variable, - 
car il eft des années où il n’a été que de s , & 
autres de 24. 0 | | 
Nous avons déjà vu que la latitude avoit une 
grande influence fur les époques où la gréle tom-. 
boit. Scheuchzer rapporte qu’il ne g'éle jamais, ou 
qu'il ne gréle que très-rarement, dans les vallons 
qui ont leurs montagnes à l'Orient: telles que les 
vallées de Schwitz , de Glaris, de Wefen, de 
Gafteren dansles Alpes. Sauflure dit (2) que c'eft 
uné obfervation de Va a fouvent faite, dans les 
plaines voifines des hautes montagnes, qu’à une 
certaine diftance de ces montagnes, les gréles font 
eaucoup plus fréquentes qu’à des diftances ou plus 


(1) Afémoires de l’Acadèmie royale des Sciences , année 
/ : - 


ITAT. 


An NTTPLE, Li 
(2) Voyage dans Res: $. 972. 
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grandes où plus petites ; mais qu’il y a auffi des 
diftances privilégiées , où les gré/es ne tombent que . 
| très-rarement : que fôn père pofiède, au bord de 
 PArve ,à-une demi-lieue en ligne droite-du pied de 


la montagne de Salève , une campagne fur laquelle, 
de mémoire d'homme, il n’eft pas tombé de gréle 


_confidérable, parce que Les orages paffenttoujours | 


ou plus près ou plus loin de la:montagne. Voyez 
ORAGES. l'UCI MASES LRO UE 
Un fait bien remarquable, dit encore ce célèbre 
géologue (1),° c’eit la fréquence de la gréle, où 


du moins du gréfil, dans ces hautes régions. Sur: 


140 obfervations , prifes de deux heures en deux 
heures, 1l'en compte une de grêle proprementdite, 


& 11 de gréfil. Il penfe qu’il faut confidérerle gré=. 


fil comme de la gréle qui commence à fe former ; 


qu'il eft très: fouvent accompagné de tonnerre , &. 


que l’on trouve prefque toujours, dans chaque 
grain de gréle, un noyau de neige durcie, qui 
n’eft autre chofe qu’un grain de gréfil ; qu’enfin, le 
doéteur Pacard trouva des grélons dans la neige 


qui recouvre la cime même du Mont-Blanc; qu'ik 


en a également obfervé fur le: Coôl-du-Géant, 
mais qu'ils étoient plus petits, communément ; 
comme des grains de chenevis, ou des petits pois, 
& fouvent couverts de petits mamelons arrondis. 
*_ Rarement la gré/e tombe fur une grandeétendue 
de terrain. Comme elle fe formé, ordinairement, 
dans un nuage orageux , & qué ces fortes de nua- 
ges n'occupent pas une grande étendue , ce n'eft. 


que fur l'efpace que ce nuage couvre, pendant ia 


durée de la formation & de la précipitation de la 
grêle, que cette eau congelée tombe; aufli obferve- 
t-on facilement : 1°.la marche du nuage, par l'é- 


tendue en longueur du terrain fur lequel la gréle | 


éft tombée , & la largeur du nuage’, par celle de la 
furface grêlée. Alors,’ felon que le nuage a: une. 


vitefle plus ou moins grande, que fa largeur a, 
plus ou moins d’étendue; que la formation & la 
précipitation de la gréle ont eu une durée plus ou 


moins prolongée, la furface qui a éprouvé leseñets 
de ce météore deftruéteur, a plus ou moins-d’é-. 
tendue. Il eft héureux, pour les cultivateurs, que 
l'étendue des nuées orageufes ne foit pas auf 
grande que célle des nuées pluviales, & que la 
durée de la formation & de la précipitation de la 
grêle, ne foit pas aufi confidérable que celle de la 
formation & de la précipitation de la pluie. 
Pour expliquer le phénomène de Ja gréle, les 
anciéns philofophes ort fupPofé que.les nuées en- 


-tières étoient de erofles mafles de glace, qui fe 
© ; 


rompoient & fe brifoient en fragmens de difiéren- 
tes grandeurs, qui tomboient en fe preflanc les 
uns contre les autres. Nous:ne penfons pas qué 
cette hypothèle puille être férieufemernt difcutée.. 


Les philofophës moderñes ont, avec plus de juf- 
À tefle, confidéré la igré/e comme provenant de læ 


—— 


(1) Voyages dans les Alpes, $.2055. 1. : nY 
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congélation de l’eau fufpendue dans es nuages 
d'où Ja gréle eft lancée; mais comment fe fair cette 
congélation, pour produire des glaçons folitaires, 
aufli gros que ceux que l’on obferve habituelle. 
rat ere MN RES AUS CR 7 
- Mufchenbroeck divife la formation dela gré/e en 
deux claffes : celle qui fe forme l'hiver, fans étre 
accompagnée de tonnétre, & celle qui fe forme. 
été, &: qui accompagne de grands & forts 
ae LM UE Ur 
En Hollande, pendant l'hiver, l'air qui eft au- 
près de Ja furface de la térre, eft aflez froid & 
affez difpofé à produire la congélation de l’éau : 
-&c'eftauffi pour cette raifon que, fi lon confi- 
dère avec attention les nuages qui fe converriffent 
en neïëe ou en gréle, on verra qu’ils ne font pas 
aflez élévés au-deflus de la’ furface de la terre : & 
fuivant que les nuées feront plus ou moins élevées 
en hiver, la gréle fe formera’en différens endroits 


au-déffus de la furface de la terre. | 

Left facile de voir que , fur les hautes monta- 
gnes, la gréle fe forme , comme dans la Hollande, 
l'hiver, & qu’en tombant dans les valléés, fouvent 


> LL 


elle fe fond & fe transformeen pluie. : 13 
Quant à la gréle qui fe forme en été, Mufchen- 
broeck obferve que la partie inférieure, ou la 
coucheinférieure de la région de la neige, confi- 
dérée, pour la France, l'Angleterre & la Hol- 
lande, peut étre placée à 96:0 pieds au-deflus 
dé la furface de la terre ; que l’on voit, cependant, 
dés nuées qui font beaucoup plus élevées, qui 
nagent & qui flottent dans les régions de la neige ; 
De y à des nuées-qui font fortement életriques, 
“autres qui le font moins : lorfque ces nuées fe 
rencontrent, ces dernières s'emparent, ‘avec avi- 


dité;, dé la matière électrique des premières, & ! 


les en dépouillent : il en réfulte des étincelles & 
des éclats froudroyans , c’eft-à-dire, des foudres 
& des tonnerres; cet effet fe produit de la même 
manière que les étincelles bruvantes’ que nous ti- 


rons, lorfquenous approchons le doigt d’une barre | 


de fer électrifée. Lorfque ces nuées ont perdu 
leur matière éleûrique, les vapeurs qui font par- 
tie de ces nuées, ne fe repouflent plus les unes 
les autres ; elles fe condenfent alors par l’aétion 
du vent, ou de plufieurs vents oppofés , ainfi que 


trouvent : elles fe glacent, & cette congélation 
eit d'autant plus prompte, qu’elles font expofées : 
à l’aétion d'un plus grand nombre de caufes qui 
concourent à cet effet. Les premiers glaçons qui 
fe forment font plus petits, mais ils s’uniffent 
avec d’autres qu'ils rencontrent dans leur chute : 
ce qui leur donne différentes groffeurs, & ce qui 
rend leurs figures fi irrégulières; de forte qu’il en 
réfulte une mafle non continue de g ace, qui eft 
le réfultat de plufieurs glaçons réuris. | 
Comme le tonnérre fe fait toujours entendre 


danses orages d'été, qui font accompagnés de | 


gréle, Mufchenbroeck'& la plupart dés phyficiens 
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qui Pontobfervé, ont cru devoir confidérer l’élec- 
_tricité & le refroidifflement, comme ‘concourant 
.enfemble à la produétion de ce phénomène. Ce- 

peñdant chacun ‘fait concourir ces deux caufes 

d’une manière différente ; afin de donnér une 
“opinion de la manière dont on conçoitles actions 
.léparées ou fimultanées de ces deux caufes, nous 
allons faire connoitre les explications que Mon- 
gez, Volta & Monge donnent fur la formation de 

| la grêle. APP EU RE ni | 
. Dans une lettre qu’il a écrite à Guyton de Mor- 
veu, & qui eft inférée dans le Journal de phyfique, 
tome H, année 1778, page 2C9, Mongez, cha- 
 noïne régulier de la congrégation de France, ré- 
OUR AIT On DYPOtDER ES + ME NAT 
19, Les nuages font tous électriques naturelle- 
ment, & ne s'électrifent en plus qu'accidentelle- 


$ ment. : 


2°, 1! n’y a point d’évaporation éleétrique dans 
le premier cas; elle ne peut avoir lieu que dans 
FIG ECO mN Ne re | 
3°, Dès que l’évaporation électrique commence 
dans une goutte de pluié, il fe forme autour d’elle 
une atmofphère de fa propre fubitance, qui‘in- 
tercepte le mouvement & là chaleur répandue dans 
Pair ambiant, PRE | PR 
. 4°, Cette ceffarion de’ mouvement produit le 
froid dans cette atmofphère. A. 
5°, Ce froid & cet engourdiflement fe com- 
muniquent à la goutte d’eau , fucceflivement juf- 
DA TOGO Re TM de. 
6°. La glace fe forme alors. : | | 
7°. Quand la croûte de glace eft formée, l’é- 
vaporation éleétrique ceffe. 
8°, Enfin, le glaçon, en tombant, s'évapore, 
fe refroidit & fe durcir de plus en plus, en par- 
courant les couches de l’atmofphère. # 
Avec ces huit données, Mongez croit que Pon 
peut facilement réfoudre tous les phénomènes 
qu'offre la gréle, & il en parcourt les principaux, 
qu'il cherche à expliquer, télsque ceux-ci; pour- 
(quo 7”: RM À Fe 
_ 2% La préle qui fe trouve fur le fommet des 
moïtagnes, eft plus petite que celle qu'on ren- 
contre dans les vallées ? C’eft parce qu'elle ne fait 


SR A'é ) | que de naître. 
par le froid qui règne dans l'endroit où elles fe : 


“ie 
29. Le centre de la g'ée renferme toujours une 
efpèce de noyau blañchätre & opaque , entouré 
d'une croûte aflez tranfparerite ? C’eft qué la pre- 
mière couche de glace étant formée, lair refte au 
‘centre & ne peut plus s'échäpper. 

39. En grée, après fa chute, eft électrique ? 
C’eft que la furabondarce du fluide électrique n’a 
pu fe perdre. 

. 4°. Il'gréle quelquefois fans tonnerre ?‘ C’eft 
qu'il n’a pas éte entendu où remarqué. | 

s°. La pluie & la gréle redoublent après, & à 
chaque coup de tonnerre? Cet effer n’a pas befom 
d'explication. + 

6°, La figure de la gréle varie beaucoup, mais 
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on peut la réduire à ces deux ci : des cubes ar- -d’un feul nuage fur les vapeurs véficulaires qui le 


rondis, & des parallélipipèdes & polyédres irré- 


conftituent ; mais, en admettant deux nuages pour: 


guliers? C’eft que les gouttes d’eau s’alongent en | vus d'électricité contraire, ce quiparoit vraifem- 


tombant, & 
brifent. | Le | À 

Volta (1) fuppofe d’abord qu'un nrage eftcom- 
polé de vapeurs véficulaires , remplies de fluide 
électrique (voyez VAPEURS VESICULAIRES) 5 


que les glaçons fe choquent & fe 


blable dans l’opinion de ce favant phyficien, le 
phénomène s’expliquera bien plus facilement. On 
pourra alors confidérer les grains de gréle, non- 
feulement fufpendus & ofcillans., mais même agi- 
tés d’un mouvement aflez vif pour le paffage ra- 


que les nuages, fortement éle&rifés d’une éleétri- | pide de l’état négatif; c’eft ainfi que des corps 
cité femblable, repouflent ces véficules ; que cel: | légers font, par nos appareils électriques, mis.en 


- Jes-ci font lancées du fein des nuages, ou plutôt de | mouvement. 


Jeur furface , pour difparoitre & s'élever, en paf-. 
fant à l’état de fluide ou de vapeurs élaftiques ; que 


“Volta établit une différence entre la formation 
de la neige , l’hiver, & de la gréle, l'été; 1l fup- 


l'air placé au-deflus des nuages , eft parfaitement | pofe, pour la formation de la neige, que les véli- 
. A n " » . . . ù Ÿ 7 < re ee CRT 
fec; que cet air defléché, & l’aétion folaire;con- | cules, dans les nuages , ne peuvent fe geler qu'à 


A e 2 . = ° . Li] 
courent à produire une évaporation rapide , dans 


une température fupérieure à celle de la formation 


la couche fupérieure de la nuée orageufe:; enfin, | de la glace; mais fielle fe rompt par leæhoc des. 


que cette évaporation produit un froid aflez grand, 
pour congeler les vapeurs élaftiques qui fe font 
formées. | 


vents, ou que des gouttes d'une pluie formée 


-dans un autre nuage, traverfent celui dont la tempé- 


rature eft à zéro, alors il fe forme des flocons de 


. Alors, la partie fupérieure de ce nuage fe trouve | neige, & celle-ci tombe prefqu'aufitôt qu'elle eft 


comme couverte d’une innombrable quantité de 
molécules de glace : on peut confidérer ces mo- 


formée , parce que les nuages n'étant pas fufifa- 
ment pourvus d'une éleétricité aflez vigoureufe , 


Jéculès comme les élémens, ou les noyaux des | pour foutenir en l’air ces flocons, & les faire aller 


pr grains de grêle, qui feront renvoyés fur 
a partie fupérieure du nuage, par {a puiflance ré- 


& venir un temps fuffifant, ils tombent. 
Il n'en eft-pas de même pendant l'été, faifon 


pulfive de l'éleétricité, dont fe trouve chargé le | des orages ; alors l'électricité fe manifefte avec 


centre de cette nuée orageufe : 1ls feront alors te- 
nus en fufpenfion dans Pair, à une certaine dif- 
tance du nuage, de la même manière que le fe- 


une très-grande force , & l’évaporation des nuages 
inférieurs fe trouve provoquée par l’aétion du fo- 
leil, & avec le concours des autres circonftances 


roit une plume ou du coton, ou autre corpsléger, | dont nous avons parlé; ce qui produit un très- 


par un large plateau fuffifamment éleétrifé. 


grand abaïflement de tempér.ture dans l'air où 


Ces grains d’eau congelés ofcilleront au-deflus | font les nuages : cet abaiffement de température eft 


du nuage, fe choqueront, fe réuniront & aug- 
imenteront peu à peu leur maffe. Ces grains ofcil- 
lant au-defflus du nuage fortement électrifé, fe 


fupérieur à celui néceflaire pour la congélation 
de l’eau, & eft, en général, fufifant pour rompre 
les vapeurs véficulaires, & les faire pafler à l’état 


dépouillent d’une partie de leur éleétricité, & | de neige très-congelée, état dans lequelles flo 


baiflent enfuite jufque vers la furfice du nuage; 
plufieurs. grains y plongent, mais bientôt ils font 
rejetés d'où ils viennent ; quelques-uns feule- 
ment, ens’y plongeant, dépañlent le centre du 
nuage ;-ils font alors pouflés vers la terre ,-& 
tombent avec rapidité : ces grains, qui font en pe- 
titnombre, & qui s'échappent, 1folément ou par- 
tiellement, du nuage orageux, font comme les 
avant-coureurs de la chute de la gréle qui va tom- 
ber. Le mouvement ofcillatoire ou alternatif de 
va-G-vient, que fait la gréle au-deflus du nuage, ne 
peut durer qu’un certain efpace de temps, & juf- 
qu’à ce que chaque grain de gréle ait pris un affez 
fort accroiflement, par ce mouvement alternatif, 


cons font fortement repouflés de Ja nuée électri- 
que d’où ils proviennent, & font alors puiffam- 
ment attirés vers la nuée fupérieure , qui, vraifem- 
blablement, eft pourvue d’une éleétricité con- 
traire , d'où cette neige eft renvoyéewers la pre-. 
mière qui la repoufle à fon tour; ce mouvement 
fe réitère, & peut même quelquefois durer long- 
temps. ae | AR | 
C'eft par l’effet de ce ballottement ou mouve- 
ment alternatif de haut en bas,. comme on peut fe 
le figurer, que les flocons de neige, premiers ru- 
dimens & bafe de la gréle, prennent leur véritable 
forme, en fe couvrant de différentes couches de 
glace , & forment des grains plus ou moins durs, 


& que le nuage ait perdu une certaine quantité | plus ou moins ronds, plus ou moins tranfparens. 


de fon éleétricité , foit par le tranfport que fait la 
grêle, foit par les différentes détonations qui s’o- 
pèrent : alors cette gréle fe froifle & fe brife en 
tombant avec force , par l'effet de fon propre poids. 

Jufqu’à préfent, Volta ne confidère que l'effet 


Journal de lhyfique ; tom. I , année 1909, pag, 286 
& 355, EM ‘ 


Is rompent d’abord les véficules de quelques 
nuages qu'ils rencontrent fur leur paflage, enfuite 
plufeurs de celles des deux nuées orageufes pour- 
vues de Péleciricité contraire ; ils les choquent 
avec impétuofité, puis 1ls pénètrent jufqu'à une … 
certaine diftance avant d'être repouflés. C’eft ainf 
que l’eau des véficules rompues & brifées éprouve 
mutuellement l'effer de la congélation, puis 


| 


| 
| 
| 
! 


_ véficulaires, fe joignent aufi des vapeurs élafti- 


mation, les flocons de neige, & cette baffe tem- 


- électrique ; mais telle eft effectivement celle des 


l'état poñitifou à l’état négatif; d’où nous pou- 
_vons conclure, combien doit être forte l'électri- 
cité de ces grands & immenfes nuages, qui 


f 


pourvues de l'éleétricité contraire :cet air étant hu- 


va en augmentant de volume. Outre les vapeurs 


ques , dui font , entre les couches de ces nuages, 
mide, ou le devenant beaucoup, & étant faturé 
de vapeurs élaftiques, l’eau qui fe dépofe fur les 
grains déjà formés, devient aufi beaucoup plus 
froide que l'air humide que traverfent ces grains ; 
ils fe recouvrent , par ce moyen , d’une pellicule, 
puis d’une autre, & ainfi de fuite; ces pellicules 
viennent peu à peu fe mettre à l'état de glace 
tranfparente, à la faveur de la baffle température 
dans laquelle fe trouvent ;. dès leur première for- 


pérature perfifte pendant un certain temps, lors 
même qu'ils font déjà revêtus de différentes cou- 


mia | 1 ex À ME Fe M à A 
Pour parvenir à cet effet, & même pour faire 
voltiger, dans l'air, les grains de gréle d’une 


moyenne. grofleur, il faut une très-grande force 


nuages orageux dont nous venons de parler. 
Pour s’en convaincre , il fufñt qu'il y ait un nuage 
orageux qui ne foit pas élevé fur l'horizon, au- 


de-là de quarante-cinq degrés; il fe fait reffentir | 


fur l'air ferein qui fe trouve au-deflus de nous, de 
telle forte que, fi nous élevons un éleétromètre, 
nous avons des fignes très-fenfibles de l’électri 

cité, foit que l'électricité du nuage fe trouve à 


étendent leut fphère d’aétivité à plufeurs lieues 
de diflance, &-quelle doit être la force, foit 
attractive, foit répulfive , à l'égard des corps qui 
fe trouvent dans fa fphère d’'aétivité, & que 
l'éleétriciré fe trouve à l’état pofitif ou à l’état 
négatif. ÿ LE 

… Ces grains de gré/e d’une-groffeur quelquefois 
très-confidérable , feront renvoyés d’une couche 
à l’autre, par les électricités poftive & néga- 


tive, avec plus de facilité que le font les plumes | 
_& les balles de moëlle de fureau par nos appa- 


reils, c'eft-à-dire, avec nosmachines électriques , 
dont la fphère d'activité s'étend feulement à 
quelques pieds de diftance. 5 


Une objection , aflez forte, que l’on peut faire. 


à Popinion de Volta, fur la formation dé la g'éle, 
& que ce favant n’a pas voulu fe diffimuler, eft 
celle-ci : comment peut-on concevoir que deux 
couches Ge diflérens nuages, électrifés en fens 
contraire , fe maintiennent à la diftance néceflaire 
‘ou propre à attirer & repoufler, alternativement, 
_de petits flocons de neige, qui groffiffent peu à 
peu, & déviennent enfuite de gras morceaux de 
glacé, fans que leur chute ne foit provoquée, & 
&: même demeurent en cet état pendant un affez 
long efpace de temps ? N’eft-il pas préfumabie 
que de femblables couches de nuages s'attire- 


dos 3 ‘ 
GRE 407 
ront, & fe joïndront pour fe confondre en une” 
feulement ? ; : 
Volta répond à cette objeétion, que le nuage 
inférieur n'eft pas feulement attiré par le nuage 
fupérieur, mais aufli par la terre, principalement 
par les forêts & les montagnes, & que nous 
voyons ces nuages s’en approcher; cette. puif- 
fance contre-balance celle du nuage fupérieur, 


qui peut l'être auffi par quelques autres nuages 


qui l’attirent dans un fens contraire; dans cé 
cas , les deux nuages pourvus de l’éleétricité 
contraire femblent demeurer immobiles, ou 
jouir d’une forte de balancement : alors les par- 
ties des furfaces internes de ces nuages feront 


_ mutuellement provoquées entr’elles, d’où il réful< 


tera un gonflement & une forte de flux & reflux; 
il peut auf s'en détacher quelques parties, & 
même d’affez fortes, quiiront, foit en haut, foic 
en bas, dans le voifinage de l’autre couche, ce 
qui favorife encore le mouvement alternatif des 
flocons deneige, ou des grains de gréle qui font 
entre les nuages, & que le volume d'air foit peu 
confidérable. À Pégard des différens mouvemens, 
foit des nuages interpofés ou autres portions de 
nuages, foit aufli des couches voifines des princi- 
paux nuages, quand de femblables moùvemens 
ont lieu, & que les nuages , ou ces couches de 
nuages , ne font pas retenus par une autre force , 
ils Le font alors par l'étendue de leur volume, & 
par celui de l’ample couche d’air qui les fépare ; 
c’eft ainfi qu'ils réfiltenr à leur déplacement : d’où 
il réfulte que de tels nuages ne peuvent que len- 
tement s'approcher l’un de l’autre avec une force 
plus ou moins grande, fuivant les différentes cir- 
COBTRARCES, 125 M | 
Pendant tout le temps que les nuages éleétrifés 
en fens contraire fe maintiennent à diftance , la gréle 
fe forme & augmente de voiume ; mais, aufltôr 
qu'ils font réunis, foit par le fimple contaët, foit 
par la pénétration ou le mélange mutuel, qui dé- 
truit alors les fonctions électriques , il fe répand 
auflitôt une forte pluie, où une gréle abondante 
vient à J'inftant fe précipiter vers la terre. 
Une lettre écrite par Volta, au profeffeur Conf- 
gliachi, fur le retour périodique des aragés, 
% furle vert froid & ordinairement fec, qui fe fait 
fentir plufiéurs heures après ceux qui font accom- 
pagnés de gréle, lettre imprimée dans le tome IV, 
page 245, des Annales de Chimie & de Fhyfigue, 
paroit propre à confirmer cette théorie : nous fe- 
rons Connoitre les faits contenus dans cette lettre, 


- en parlant de la formation & du retour périodique 


des orages. Voyez ORAGES. 
Dans lès trois hypothèles de la formation de 
la gréle que nous avons fait connoïtre , l’élec- 


tricité Joué un role important ; elle contribue à la 


diminution de là température, en chaffant, hors 
des nuages, des vapeurs véficulaires ou des va- 


peurs élaliques : dans la théorie de Volta, l'élec- 


ticité Joue un rôle plus important encore ; eile 
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‘ À one à PAS) 
gontribue à la formation & à l'augmentation de 


volume des grélons. Dans la théorie que Gafpard 
Monge à donnée de ce phénomène, l'électricité 


n'entre pour tien dans la formation de la grêle ; fa 


pa dans les nuages orageux eft une con- 


équénce de leur formation, & non un-élément 
nécelfaire.  Woyez 
TONNERRE.; 


. Monge obferve d'abord () que la grêle pré- 


fente deux dificuirés qui ont occupé les phyfi- 
ciens, & qu’il ne’ penfe pas_qu'on ait encore 
réfolues d’une mani2re fatisfaifante : la première 
eft la formation même de ce météore; la feconde 
et, qu'il n’ait jamais lieu pendant l'hiver , tandis 


qu'au premier aperçu, cette faifon fembleroit 


plus favorable à fa production (2). + 
Pour éxpliquer la formation de la gréle, on a 


fuppofé que les gouttes de pluie, en traverfant, 
es couches froides de l'atmofphère , éprouvotent 


un refroidifiement affez grand pour opérer leur 


congélation. Mais outre qu'il feroit difhcile d’ex-. 


pliquer comment, en vertu des lois de Fhydrof- 
eatique , de femblables couches pourroient exilter 
entre d’autres couches plus chaudes, il n’eft pas 
facile de concevoir comment des globules d’eau 
de fixlignes, & même d’un pouce de diamëtre, 
pourroient être congelés entièrement dans le 
temps , néceflairéement très-court, qu'ils employe- 
roient à traverfer ces couches. * 


D'ailleurs, fi la gréle étoic formée de cette ma- 


nière, il feroit bien extraordinaire qu'il ne fe 
rencontrât pas un grand nombre de grains, dont la 
congélation ne fût que commencée, & dont le 
centre fût encore dans l’état liquide; & il eft de 
fait, qu'on n’en trouve jamais qui ne foit gelée 
jufqu’au centre. De plus, fi la congélation com- 
mençoit à la furface, les grains de gré/e ferotent 
tous fendus, parce que l’eau du centre augmen- 
tant de volume par [a congélation , occafion- 
neroit la rupture de l’enveloppe, fi elle avoit été 
durcie auparavant; enfin, il elt impoffible que des 
gouttes de, pluie puiflent acquérir & confervér 
un volume aufli grand que celui fous léquel il n’eit 


pas rare de trouver de la gréle; car des gouttes 


très-petites ont. bien, à la vérité, la faculté de 
fe réunir pour compoler des gouttes plus groffes, 
mais cette marche à un terme; & il eft impofhble 
qu'une mafñle d’eau, d’un pouce de diamètre, 
£ombe dans l'air fans fe défunir au contraire, & 
fans fe partager en d’autres gouttes aflez nom- 
breufes. 4 | 
Quelques phyficiens modernes ayant obfervé 


(1) Annales de Chimie, tome V, page br. 

(2) On voit que Gafpard Monge n'entend pas parler de 
cette petite gréle qu'on peut confondre avec Île gréfil, 
qui fe forme, l'hiver, daus les parties feptentrionales de 
l'Europe , & route l’année , fur les hautes montagnes; mais 
de certe grêle, dont les grêlous font gros & falides , & qui 
fe forment dans la partie méridionale de lEurape. 


NUAGE ; OR:GE, PLUIE, 


_par des couches fucceflives. 


‘tueroit même, s'il l’avoic 
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que la grée n’a prefque jamais lieu fans orage, 8e. 
fachant d’ailleurs que l’éleétricité accélère l'éva-. 
_poration de l’eau, ont cru trouver dans l'atcroi£ 
tement de J'évaporation, par l’état électrique, 


produit dans les gouttes de pluie, la caufe du. 


‘refroidiflement de cés gouttes &de leur conver-. 
_fion en grains de gréle. Mais l’accroiffement de. 
 l'éleétricité , produit dans l'évaporation de l'eau,” 
&le refroidiflement qui en réfulte, font fi peu, 


confidérables, que s'ils contribuent quelquefois: 


comme cela eft poffble, à la production du phe= 
nomène , ils ne peuvent en être regardés ni 
comme la caufe principale, ni comme la caufe né-, 


ceflaire. 


… Toutes les circonftances portent à croire que. 
| Jes grains de gréle commencent à fe former par. 


un noyau, qui prend enfuite de l’accroiffement, : 


Lorfque les globules d’eau abandonnés :par 
l’atmofphère ont acquis aflez de mafle, par la 
réunion de plufeurs d’entreux, pour vaincre leur. 
adhérence à l'air, &:que la viteffe de leur chute 


eft devenue grande, ils éprouvent une évapora= 


tion rapide & un refroidifi:ment vif, qui, pour 


étre porté au-deflous du terme de la congélation, 


n’exige qu’une hauteur de chute fufifante. Deux. 
caufes concourent à Îa rapidité de cette évapora- 


tion : 1°. le renouvellement continuel du.contact 


avéc le diffolvaut; 2°. la coinpreflion très-grande 
que les gouttes de pluie exercent dansleur chute, 
contre les couches d’air qui les touchent par en . 
bas, compreflion qui augmenre- de beaucoup la 
faculté difloivante de l'air, & qui la lui reftui- 
rt perdue par la fatu- 
ration. à PAU TETE KT ee 
Les petites gouttes de pluie , congelées par ce 
premier refroidifiement , ne ceflent pas d’être 
expofées à l'évaporation , ni d'éprouver le refroi- 
diflement ultérieur qui en réfulte; elles devien- 
nent de petits noyaux très-froids , qui congèlent 


| les couches d'eau fucceflives que forment , au- 


tour d'eux , les gouttes encore liquides qu'ils ren- 
contrent dans leur route , & l’accroiflement de 
leur volume n'a d'autre terme que celui de 
leur chute. Les chocs excentriques que les grains: 
de gréle commencés éprouvent, les uns de la part 
des autres, ou qu'ils efluient de la part des 


gouttes de pluie, ieur communiquent fouvent un 

leur furfice, par rapport aux molécules. d’air qui 
tetes 

de voir des gréles d nt 

les zones dontiils ont été fuccéfivement formés, 

congélation; ainfi, id y a une grande différence 


mouvement giratoire; qui augmente leur évapo- 
ration, en augmentant la vitefle refpective de 
les environnent, & qui tend à leur faire prendre 
une forme aplatiens s les poles. Il net pas rare 
s dont les grains font générale- 
3 REC LT RER TR + - 
ment aplatis ; en y diftingue alors , facilement, 
& les inégalités, dans la tranfparence de ces zônes, 
font l'eflet de la différence dans la rapidité de leur 
entre les circonftances qui donnent lieu à la neige, 
£ & 
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grande, que l’épaiffeur du nuage traverfé fera 
plus confidérable. Comme les grains, eux-mêmes, 
peuvent avoir des groffeurs & conféquemment des 
viteffes différentes , les grains qui ont plus de grof- 
feur & de vitefle pourront atteindre ceux qui en 
ont moins, & les réunir à leur mafle pour former 
les grélons compofés. Si le nuage inférieur a peu 
 d'épaiffeur, & qu'il foit très-élevé, les grains de 
gréle qui n'auront pas une groffeur affez grande 
peuvent, en traverfant une couche d'air fec & 
Chaud, diminuer de volume & tomber à l’état 
d’eau ou de neige fondue. | À: 

. D'après ces nouvelles confidérations, on peut 
expliquer, depuis la formation des petits grains 
de préle l'hiver, dans les plaines feptentrionales 
de l'Europe, &, l'été, fur le fommet des hautes 
montagnes de la partie méridionale, jufqu’aux 
grains les plus gros que l’on puifle obferver l'été, 
 dansun orage: on peut égalementexpliquer pour- 
quoi, généralement, les grains de pg'éle font 


moins gros fur les montagnes que dans les plaines, 


& celles qui occafionnent la gréle. La neige eft 
produite, lorfque les globules d'eau qui confti- 
tuent les nuages, font congelés par le refroi- 
diflement de l'atmofphère, & avant qu aient 
acquis une chute capable de donner lieu à leur | 
réunion en gouttes fenfibles. Ce météore peut 
prendre naiflance à quelque hauteur que ce foit; 

il arrive feulement que les flocons font d’autant 
plus gros & plus irréguliers, qu'ils tombent de 
plus haut. Pour la gréle ; au contraire, il faut : 

. 1°. Que la température du nuage ne foit pas 
au-deflous du terine de la glace, afin que les glo- 
bules puiffent fe réunir à Pétacliquide, & prendre 
unev tefle de chute capable de produire un grand. 
refroidiflement. Lo 

2°. 11 faut que la fituation du nuage foit très- 
élevée dans l'atmofphère ; afin que la durée de la 
chute & l’intenfité du refroidiffement puiffent 
opérer la congélation, : ge 

. On voit, d’après cela, pourquoi la gréle n’a 
jamais lieu que dans les faifons chaudes ; car 
c'eftalors feulement que les régions aflez élevées 
de latmofphère font au-deflus du terme de la 
(1 PER RE REF Be OMR DES Lu VD 

Pour compléter l’explication que Monge donne 
de la formation de la grée, on pourroit y ajou- 


L.. GRÈLE (Appareil pour la). Inflrument*em- 
 ployé dans les fpectacles de fantafmagorie, pour 
imiter le bruit de la grêle...  — s 
| - Cetinftrumenteft compofé d’une caïffe de bois, 
fig. 22$, dans laquelle font des diaphragmes de 
tôle ou de fer blanc, fur AE on fait tomber 
| des pois fecs ou des petits cailloux. Foyez BRUIT 
DE LA GRËÈLE. da 


ter les obfervations fuivantes : 

-Ilexifte une hauteur, dans l’atmofphère , où la 
température éft à zéro; au-deflus elle eft plus 
froide ,-& au deffous plus chaude. Tout. nuage 
exiftant au deflous de ce terme, contient de 
l'éau à l'état liquide ; ceux qui font au - deflus 
doivent contenir de l’eau à l'état folide , fous 
forme de neige ou de gréfil. 61 

Si le nuage au-deffous de la tranche de tempé- 

rature Zéro a une grande épailleur, & qu'il fe 
forme au-deffus de lui un nuage, l’eau abindonnée 
fe congelera, tombera dans le nuage inférieur, 
une couche d’eau fe réunira à la neige, s’y con- 
gelèra, augmentera fa mafle & la vitefñle de fa 
chute; le grain formé, en tombant, fe refroidira : 
1°. par la viteñe due à fa gravitation, qui fera 
d'autant plus grande que le grain fera plus gros; 
2°, par la vitefle du mouvement gtratoire, occa- 
fionnée par le choc des gouttes d’eau qu'il rén- 
contre & qui fe réuniflent à lui : alors les 
gouttes d'eau qu'il rencontre & qui fe réuniront 
aux grains dé gé'e, couvriront fucceflivement 
couté fa furface, s’y congéleront, & la groffeur 
du noyau neigeux fera d'autant plus grande, que 
le nuage fupérieur fe fera formé avec plus ou 
moins de vitefle, & que fa hauteur, au-deflus de 
limite zéro, fera plus ; fi le nuage fu- 
périeur s’eft foriné ave e vitefle , il y 
aura éclair & tonnerre Toyez NUAGE, 
TONNERRE, ORAGE. verfant Le nuage 1n- 
férieur, le grain atteindra, dans fa chute, les 
zouttes formées , & qui fe meuvent avec moins de 


GRÈLE COLONÉE. Gréle qui eft tombée avec 
une couleur. particulière, différente de celle que 
la glace prend ordinairement. d 

On trouve dans ls tome LXXX VIIT, page 146, 
des Annales de Chimie , quelques détails fur une 

grêle colorée , & qui ont été publiés par M. Fabront. 
Nous allons donner un extrait de ces détails. 
… Iltomba pendant la foirée du 13 mars, à Arezzo, 
dans la Tofcane , une gréle peu compacte, ayant 
_une couleur jaune-rougeitre. Le fol étoit entiè- 
rement Couvert de neige avant la chute de la gréle. 
* Cette gréle femble avoir commencé à tomber 
à neuf heures du foir, & avoir continué à plu- 
fieurs reprifes jufqu’à la pointe du jour fuivant. 

Dans la nuit, on vit plufieurs éclairs ; le vent 
du nord fouffloit par intervalles avec beaucoup de 
force. L’afpect du ciel étoit comme lorfqu'il fe 
difpofe à neiger; quelques perfonnes aflurent 
lavoir vu parfemé de nuages jaunes rougeitres. 

Lè tonnerre gronda une fois ou deux pendant 
la plus forte chute de la gréle. 

Le lendemain, cette grêle formoit une couche 
féparée , au-deflus de la neige , dé laquelle on la 
diftinguoit aifément par fa couleur ; l’ancienne 
neige étoit blanche, quoiqu'elle eût acquis un 
état de congélation tres-femblable à l’autre. La 
couleur étoit égale , non-feulement. da:s toutes 
itefle; illes réunira à fa male, en les congelant , | les parties d’une même mafle de gréle, mais en- 
* la grofleur du-grain dévisndta d'autant plus | core dans toute celle qui étoit tombée en mêine 
Did. de Phyf. Tome 111, FFE 
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temps dans les campagnes , & fur les montagnes | 


voifines d’Arezzo. ; 

. ‘Si, avant de la faire fondre , on la lavoit avec 
foin, la gréle perdoit fa couleur; la glacereftinte, 
fondue , ne différoit point de l’eau provenant de 
‘la neige... | | ; 

 : I réfulte des obférvations faites fur les eaux de 


lavage de cette grêle colorée, que fa couleur pro- 


yenoit d’une fubftance terreufe très-fine, inter- 
pofée avec uniformité , entre les petits criftaux de 
grêle fur une portion de la furface feulement. 


D'où provenoit cette terre colorée ? Le fol 


des alentours étoit entitrement couvert de neige, 
& mouillé, partout ailleurs , à beaucoup de pro- 
fondeur. Cette terre ne peut avoir été amenée 


que par les vents ; mais M. Fabroni ne fait pas de 
quel lieu cette terre peut avoir été apportée, nul 
ouragan ne s'étant fait fentir ni dans la ville n1 


dans les environs. Voyez NEIGE FONDUE. 


GRÊLE ÉLECTRIQUE. Expérience électrique , 

à l'aide de laquelle on fe propofe de faire voir 

comment la gréle s’accroit, dans l'hypothefe de 
Volta. k | | 

| Cette expérience confifte à fufpendre un pla- 

teau métallique ifolé , au-deflus din autre pla- 

teau qui communiqué avec le réfervoir commun ; 

de placer de petites boules de liége fur le plateau 

inférieur , & d’électrifer le plateau fupérieur; on 

voit de petites boules , Éleétrifées par influence, 


attirées par l'électricité du plateau fupérieur , 


s'éléver & fe porter vers ce plateau ; là, elles le 
touchent, s’élecirifent de [a même manière, & font 
chaflées vers le plateau inférieur , où elles dé- 
pofent leur électricité ; ramenées à l'état naturel 
par ce contatt, elles font de nouveau éleétrifées 
par influence , attirées par le plateau fupérieur 
vers lequel elles s’élèvent pour le retoucher, & 
retomber enfuite. | 
Volta fuppofe que c’éft ainfi que fe forme la 
gréle'; que deux nuages éleétrifés différemment 
font placés l’un au-deffus de l'autre ; que des 
“vapeurs véficulaires font attirées du premier 
nuage vers le fecond ; que les véficules fe crèvent 
dans le pañlage , l’eau de l'enveloppe fe con- 
gele , & cette efpèce de neige, attirée fucceffi- 
vement par les deux nuages , réunit à elle de l’eau 
de nouvelles vapeurs veficulaires qui fe font cre- 
vées , atnñ que l’eau provenant de vapeurs élaf- 
tiques, & que les grains de gréle , dans cette 
ofcillation continuelle entre les deux nuages, 
augmentent de groffeur, jufqu’à ce que leur gra- 
vitation, devenant pus grande que la force qui les 
attire , la gréle tombe fur la furface de ja terre. 
Voyez GRELE. 


GRÈLE ( Formatiôn de la). Manière dont on. 


conçoit. que la gré/e eft formée. 
li exite p'ufieurs hypothètes fur la formation de 


 GRE: | 
Mufchenbroeck, de Volra & de Monge. Voyez 
CREÉLE. TAUX : HE SHDIES 


GRÉLER ; grandinats hogeïn ; v imp: Aion 


de gréler, frapper par la grêle. Voyez GRÈLE... 


GRÉLONS ; major grandinis grumUus ; géf 
hagel korn ; f. m. Gros grains de grêle. Woyez 


-GRÈLE. 


GRELOT ; cymbalum ; fchellen ; f. m. Petit 
corps fphérique de métal, creux & percé d'un ou. 
deux trous, dans lequel on place un corps dur 
pour faire du bruit. £a St NP ERESS 

Le grelor eft une efpèce de fonnette que lon, 


attaché au cou des animaux , fur la tête des mu- 
lets, & autour de quelques inftrumens. Voyez . 
 SONNETIE, Q PE EU, POUPEE AE 
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GRENAILLE ; pulvis ;.gekorneris ; f. m, Métal 
réduit en petits grains, | <e CFO 

Dans l’art de l’effayeur , on réduit de l'argent 
en grenaille , en le jetant dans l’eau lorfqu'il eft 
fondu , & en remuant l’eau avec un balai, ou 
mieux , én jetant l'argent fondu fur un balai 
plongé dans l'eau. . der ie 


GRENAT, de granatum , grenade ; calchido- 


nius ; grenat ; {. m. Pierre précieufe qui a Ra cou- 


leur de la grenade. NAS: 
Quoique la couleur du grezat foit ordinairement * 
rouge , 1l en eft cependant de diverfes couleurs :. 
de noir, de jaune , de blanc , de vert. Cette pierre 
a pour forme criftalline , le dodécaëèdre à plan 


-rhombe, qui, quelquefois , par des additions , 
| ont 24, 36 & même 60 faces. Sa pefanteur fpéci- 


fique varie entre 3,5578 & 4,19883. Il raye le 


quartz, a une réfraction fimple , eft fufble au 


chalumeau 3 fes compofans ordinaires font le 
quartz, l'alumine , la chaux & l'oxide de fer : 
quelques-uns , le greras oriental, contiennent en 
outre de l'oxide de manganèfe ; le gretaz de 
Bohême , de l’oxide de manganèfe & de la ma- 


: gnéfie. | 


La filice varie dans le g’enar , entre 0,34 & 0,52; 
l’alimine entre o,c6 & 0,28 ; la chaux entre 0,03 
& 0,323 le grenat oriental n’en contient pas ; & 


J'oxide de fer entre 0,16 & 0,41. 


Généralement, les g'enats fe trouvent diffémi- 


nés & enchAffés dans différentes pierres ou terres, 


telles que les ardoïfes & autres pierres feuifletées 
les pierres calcaires compactes ; ils ne forment 
point de maffes proprement dites. ts 
Souvent ils entrent dans la compofition des 
roches , fe trouvent dans les filons qui les tra- 
verfent , où tapiflent , en criftaux , les parois des 
fiffures qu’on y remarque : quelquefois on les 
troûve dansles flons, accompagnant les fubftances 
métalliques qu’ils contiennent. On les trouve auf 


la grêle ; parmi lefqueiles on difingue celles de ! dans les pierres en mañes, qui conftituent les 


SE - 


couches des terrains formés par fédiment ; enfin 


on trouve des grenats libres dans des terrains de 
tranfport & dans les laves. né 


I y a des grertats dans prefque tous les pays; 


mais les plus renommés , pour leur pureté , font 
ceux de l'Inde , dont on ne connoît pas le giffe- 


ment ,- enfuite ceux de Bohême. Les grenats 


rouges , des montagnes qui féparent la Styrie de 
la Carinthie , font Les plus gros que l’on connoiffe ; 


‘ils pèfent jufqu’à quatre livres. 

_- On diftingue, dans le commerce , le grenat 

_fyien, le great de 
l'efcarboucle. | ; | 

Chez les joailliers, on donne le nom de grenat 


fyrien à tous ceux qui n’ont point une teinte coque- 


licot ou orangée , & dont la couleur tire fur le 


rouge-violet ou le pourpre : ce font ordinairement 


les -plus beaux grenars. Ce n’eft point comme 
venant de la Syrie , que le furnom de fyrien a été 
donné à ces g enars ; mais par Corruption du mot 
Syrian | capitale du Pégu , d’où , fans doute , on 
apportoit autrefois les plus beaux. On apporte 
éncore aujourd'hui, de l'Inde , de beaux grenats 
fvriens ; mais on en trouve beaucoup de la même 
nuance dans la Hongrié , la Bohême : il en vient 


Ceylan. On choifitles plus tranfparens, pour les 
- tailler à facettes, & on les double d'une feuille 
argentée pour augmenter leur jeu. * 
_ Habituellement , les joailliers donnent le nom 
de grenats de Ceylan à ceux qui ont une teinte 
vineufe , ce qui n'indique pas qu’ils viennent tous 
de Ceylan , & cependant on en apporte de très- 
volumineux de cette île. 4 
On donne le nom de vermeille où d’efcarboucle, 
aux grenats qui ont une couleur rouge de feu. On 
les exploite ordinairement en Bohême , au moyen 
d’un puits : la plupart ont befoin d'être taillés en 
cabochon & d’être chevés, c’eft-a-dire , d’être 
très-amincis , | 
extrêmement probable que l’efcarboucle des An- 
ciens étoit ce grenat couleur de feu. 


Ces pierres taillées à facettes , & percées avec 


un diamant monté en foret, fe vendent, ainfi que 
celles qui font taillées en cabochon , pour être 
employées comme ornemens ; ce font les moins 

. Eftimées des pierres gemmes. En Bohème on les 
vend de 8 à 26 francs la livre. Il s’en trouve de 
grofies & de bien tranfparentes; on les vend plus 
cher , mais elles n’ont jamais la valeur des faphirs 

d'Orient. Lorfque leur gangueeft dure, tranflu- 
cide , ou qu'elles font en grande mafle , on les 
taille en plaque ou l’on en fait des vafes. On fe 
fer de la pouflière des petits grenats comme 
d'émeri, pour polir. Enfin, dans quelques par- 
ties de l’Allemagne & de la Bohême , ces pierres 
font fi abondantes qu’on les emploie comme fon- 
dans , dans le traitement du fer. 


GRENOUILLES ; Saîgaxoss rana ; frofch ; Î, f. 


Ceylan ; & la vermeille ou 


pour d:venir tranfparens. Il eft 
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Genre de reptile de la famille des batraciens , qui 
comprend un grand nombre d’efpèces. 
. Les grenouilles font amphibies ; elles nagent 
avec beaucoup de facilité : elles fe tiennent au 
fond de l'eau ou à la furface , & conftanment, 
lorfqu'il fait beau, fur les bords, où elles font 
entendre ce croaflement qu’Ariftophane à rendu 
par les mots barbares brekeke kex , coax | coux. 
‘Leur taille eft légère, leur mouvement prefte , 
leur attitude gracieufe. Quel malheur , di: Lacé- 
pêde, qu'elles aient une fi grande reflemblance 
de forme avec les lourds crapauds, ces. êtres 
ignobles | ‘Cependant ne foyons pas fâchés de 
voir les’ rives des ruifleaux embellies par les 
couleurs de ces animaux innocens , animés par 
[leurs fauts vifs & légers ; contemplons leurs 
petites manœuvres ; fuivons-les des yeux au mi- 
leu des étangs paifibles, dont ils diminuent la 
folitude fans en troubler le calme; voyons-les 
| montrer fous [es nappes d’eau , les couleurs les 
plus agréables ,| fendre, en nageant, les canaux 
tranquilles, & en rider la furface. | 

Ces animaux étant faciles à trouver dans la 
belle faion , & ne donnant point de fignes de 


| | douleur, par des cris, ou par des mouvemens 
aufli du Bréfil, d'Ethiopie, de Madagafcar, de 


:convulffs, lorfqu'ils reçoivent les bleffures les 
plus graves, ils ont le funefte privilége d’être 
_choifis pour une foule d'expériences fur la refpi- 
ration , la circulation, la génération, l’irritabilité, 
le galvanifme , &c. ( Voyez GALVANISME. ) Il 
périt, chaque année , un grand nombre de ces 
animaux fous la machine pneumatique , fous 
l'excitateur éleétrique & fous le fcalpel. On a 
obfervé qu'ils font doués d’une énergie vitale 
extraordinaire. Ils furvivent plufieurs heures en 
hiver , après qu’on leur a arraché les entrailles. 
Lé cœur eft tellement irritable , que , plufieurs 
Jours après la féparation du corps, 1l fe contracte 
encore légèrement, lorfqu’on le touche avec un 
ftimulant quelconque. 


GRENOUILLE ( Expérience de la ). Expérience 
galvanique ou éleétrique faite avec la grenouille. 

Pour faire cette expérience , on coupe tranf- 
verfalement , au-deffous des bras ; le corps d'une 
grenouille vivanté ; on dépouille la partie infé- 
rieure ; on enveloppe d’üne petite lime métal- 
lique les nerfs de la colonne dorfale ; on fait 
communiquer , avec un autre métal, des nerfs, 
avec lParmuré métallique , .& l’on excite des 
mouvemens convulfifs. Poyez GALV ANISME. 


GRÈS , du celtique craig; filex ; fard fiein ; {. m. 
! Pierre formée de petits grains arrondis , liés par 
un ciment filiceux. 

Il exifte un grand nombre de variétés de grès : 
tels font le gres luftré, le grès blanc , le feres 
| bigarré ; le près rouge, le grès flexible, le grès 

filtrant. On les trouve ordinairement dans Îles 
terrains de fédiment , depuis les era ai juf= 
EI 


EE ee os 


412 GRE 


» s Ë s° ° 1 ah à ; 
qu’aux plus nouveaux , quoïqu'ils foient habituel- 


lement très-durs ; cependant 1l en eft qui paroiffent 
tendres en fortant de la carrière , & qui durciflent 
enfuite à l’air ; ces grès contiennent un peu d’ar- 
gile , & portent lenom de mollaffe. 

Les grès font em>loyés dans les bätimens. Les 
conftruéteurs prétendent qu’ils n’ont pas de lit; 


il en eft cependant qui fe divifent dans des direc- 


tions déterminées. Quelques grès font employés à 
faire des meules à aiguifer. Un phénomène affez 
dangereux , que ces meules préfentent quelque- 


fois, c’eft que , lorfqu’on leur imprime un mou- 


vement de rotation, elles éclatent avec une 


détonation dangereufe. Ce phénomène n’a pas 


encore été expliqué jufqu'à préfent. On fait 


encore des meules de moulin à farine avec les 


grès ; on y a obfervé également des détonations. 


GRÈS A FILTRER ou GRÈS FILTRANT. Grès 


léger, rempli de pores nombreux K réguliers, 
à travers lefquels l’eau pafle facilement , mais qui 
font trop ferrés pour laifler pañler les impuretés. . 

On met ce g:ès dans des fontaines, & on le 
place dans une pofirion telle, que l'eau , dont on 


emplit ces vafes , eft obligée de pañler, de filtrer 
à travers ce grès, pout parvenir dans un réfer- 
voir, d’où on la retire pour boire, ou pour Pap- 


pliquer aux ufages auxquels on la deftine. Voyez 
FOXTAINE FLTRANTS, FIÈRRE A°FI TRER. 


Le grès filtrant fe trouve en saxe , en Bohème, 
pe de Bade, de Libochowitz ; dans la mer, le 


ong des cotes du Mexique ; près des iles Cana- 


ries. On en trouve aufli en Efpagne , {ur le bord 


de la mer , entre Saint-Sébaîtien & Gueraria, 


dans le Giipufcoa :’on en fait des ftatues dont 


la tête eft creufe ; on les remplit d'eau , qui filtre 
par les yeux, en forte que ces figures de grès 


femblent pleurer. 


GRÉSIR ; grando minutiffima ; graupen hagel ; 
f. m. Petite grêle fine & menue. par 

Les grains de g'éfl font de la groffeur des 
grains de chenevis environ ; ils tombent ordinai- 
tement , l'été , fur les fommités des hautes mon- 
tagnes, ou , l’hiver, dans les plaires : quelque- 
fois le yrefii eft mélangé dans la neige ; c’eft ainfi 
que Sauflure l’a obfervé fur lé Col-du-Géant, & 
le docteur Pacard, fur la cime du Mont-Blanc. 
La grêle qui tombe l'hiver, dans la partie tepten- 
trionale de l'Europe , n’eft ordinairement que 
du gréfil. 


Non-feulement le pgréf/ difère de la grêle par 


par {a grofleur, mais il en diffère auffi par fa con- 
texture. Les grains de grêle ont une forme régu- 
Jière , arrondie ; ils font compofés de deux fub- 
tances : l'une poreufe & opaque, au centre ; 
l'autre folide & tranfparente, à la furface. Le gréjil 
eft ahguleux , tendre & poreux. 

Volta & quelques phyficiens regardent le gré 
comme la fubftance qui forme le novau des gla- 


| l’une faiioit le tour entier d'une circonférence di- 
vifée en foixante parties, pendant que lautrene 
parcouroit qu’une divifion de fon échelle. 

Il a, en outre, publié des Curiofités mathémati- 
ques , in-4°. Paris , 1673. 


| 
| 


de roi = 37,26 centimètres... 


Vo je 
À Rp 
GR 1 
oies 


çons ; que fi, lors de la formation de la grêle, le” 


- mouvement alternatif qui a lieu entre deux nuages 
éleétrifés différemment, ne dure que-peu de. 
À temps, les grains font petits ; de la groffcur de 


Jà coriandre , ou à peu près, & que c'eft alors . 
qu’on l'appelle gréfil ( voyez GRELE ) s d'autres 
penfent que le gréft n’eft autre chofe que des 


| tampons de neige, durcie par un grand froid 5 


d’autres . enfin , préfument que le gréfi n’eft ri 
de la neige, ni de la glace, mais des gouttes. 
d’eau formées dans les nuages , qui font-con- 
gelées après leur formation; tandis que , dans la 
neige , | eau eft congelée à mefure que les parti- 
cules aqueufes font formées. c'eft-à dire, pen- 


dant le pañlage infenfble de l’eau vapeur en eau 
Jiquide : dans ce dernier cas , chaque partie con- 


gelée eft infiniment petite , tandis que , dans 
l’autre cas, chaque portion d’eau congelée étoit 
déjà réunie en gouttes aflez grofles avant la - 
congélation. . D RO ue de 
_Sauflure penfe que le gré/f1 fe forme , Pété , dans 
les plus hautes-régions de l’atmofphère , & qu'il 
ne fe change en grêle que quand il traverfe, 


. d’abord, des couches d'air afiezchaudes pour con- 
tentr de l’eau fous forme fluide, & enfuite d’autres: 


couches aflez froides pour congeler cette eau. 


GRESSUS. Mefure itinéraire des Romains. 
1] faut deux grffus pour faire une brafle ou pas, 
2,000 pour-un millarium, & 144,000: pour un 
degré. RE mn 4 CA) 
Un greffus = 2 X pieds romains = 2,53 pieds 


GRIEVE. Monnoie de la Livonie, numéraire 
de Revel. EN AND RER à 
Il faut 8 grieve pour faire un rixdaler, & 10 
pour un rouble. : F. A NU 
Un grieve = 10 copeck=0,4735 dela liv. tour. 
nois == 0,4676 franc. : JR es 


GRILLET (René), horloger, exiftoit fous - 
le règne de Louis XIV; il fe fit connoiître par 
des-inventions ingénteufes qui fuppofent un rare 
talent pour la mécanique. 

Parini les machines qu'il a conftruites, on diftin- 
gue : 1°. une nouvelle Machine d'arithmétique , 
décrite dans le Journalg des Savans , n°. 14, année 
1678; 2°. un Hygromètre nouveau. Cet hygromèttre 
eft mis en mouvement par plufieurs petites cordes 
jouant fur des poulies. il avoit, comme tous les 
inftrumens de ce genre conftruits à certe époque, 
l'inconvénient, de n'être pas comparable , mais il 
étoit tres-fenfible; & l’auteur, par un. procédé 
ingénieux, y avoit adapté deux aiguilles, dont 


. Montucla, un rayon de lumière dans une chambre 
obfcure, & lui expofa un cheveu & d'autres corps 
_délies. I fut fort furpris, à l'afpect de l'ombre 


: GRIMALDI (Françoi: 
Bologne, en 1613, & 


en:1663:" 59% 
__ Après avoir 


«, 


& y fit de grands progrès ; il s’aflocia aux travaux 


aftronomiques du Père Riccioli, & fit une defcrip- 


£ à 


tion particulière des taches de la lune. 


-  Parunhafard heureux, ilintroduifit un jour, dit 


large qu’il leur vit jeter. 11 la mefura, ainfi que 
la diftince du trou , d’où divergeoit la lumière, 
jufqu’à l'objet, & il s’affura, | 
ombre étoit beaucoup plus grande qu’elle n’eût dû 
-être, fi les rayons, qui avoienteffleuré ce corps, 


-euflent continué leur route en ligne droite, Il ob- 


ferva aufi que le cercle de lumière, formé par un 


petit trou percé dans une lame déliée de métal, 


étoit plus grande qu’elle ne devoit être , eu égard 
à la divergence des rayons folaires, &, de-là, il 


conclut , malgré fes répugnances , que les rayons À 
de lumière, dans le voifinage de certains corps, 
y éprouvent un certain fléchiflement auquel il 


donna le nom de diff'aétion. Voyez D'IFFR ACTION. 
Grimaldi fit encore limportante remarque de 
Ja dilatation du faifceau des rayons folaires, occa- 
fionnés par le prifme ; ce qu'il attribua à un certain 
éparpillement irrégulier, caufé par les parties du 


pr me. 


I] y avoitencore loin, de ces obfervations, à la 


différente réfrangibilité des rayons de lumière, 
découverte par Newton; cependant, on ne peut 
difconvenir que Grimaldi à l'avantage d'avoir été 
comme le précurfeur de cet homme immortel : 
ce titre fufht pour recommander fa mémoire à l’ef- 
time de la poftérité. | di 
Nous avons de Grima/di un ouvrage intitulé : 


Phyfico-mathefis de lumine , coloribus & iride, alif. 
que annéxis , libri IT, in-4°. Bologne 1665, qui eft 
rempli de quantité d'expériences curieufes fur la 


Jumitre & les couleurs. 


ñ GRIS, de l'italien grigio ; cinefius; grau ; Î. m. 


Couleur mélée, plus ou moins. de blanc & de 


_ noir. Ce mor eft fouvent employé comme adjectif. 
La couleur grife eft, à proprement parler, un 
blanc noirci ; cependant on en reconnoit plufieurs 
nuances que l'on rapporte à diverles couleurs, 
ou.qui font mélangées de diverfes couleurs : c'eft 
ainfi que l’on diftingue le gris-cendré, le gris de 
perle , le gris de lin, le gris-brun, le gris-fale, Je 
gris de fouris , le gris de minime, le gris de fer, le 


gris de lavande, le gris d’ardoife, le gris-vert, le. 


gris-vineux , le gris de noix, le gris de maure, &c. 

Ces couleurs font toujours des couleurs com- 
pofées ; elles n’exiftent pas dans le prifme folaire: 
on les obrient en mêlant enfemble plufeurs rayons 


e), Jéfuite, né à | 
dans la même ville , 
È RER EAU E, 2 Dé ; is me de 
| nfeigné les belles-lettres pendant 

. Vingt-cinq ans, il s’appliqua aux fciences exaëtes 


 mofphéri ir 
ar-là, que cette 


nois =0,0467 franc. 


| GROESCHEL. Monnoie des Étars d'Autriche, 
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à Hé abes, ou en mélangeant plufieurs couleurs 


différentes. A 


sie GRISOU. Gaz inflammable carboné qui fe dé- 


gage dans les galeries des mines, & principale- 
ment dans les mines de houille. re 


… Ce gaz , qui eft fouvent mêlé avec de l'air at- 
e, eft très-dangereux pour les ouvriers 
qui travaillent dans les mines où le gr1/0u exifte. 
Voyez FEU GRisou, FEu BRiISou, Gaz 1N- 


FLAMMABLE DES MINES: | | 
o GRIVNE. Monnoie dela Livonie. Voy. GRIEVE. 
| GRIWE. Monnoie dela Livonie. Voy. GRiEve. 


_ GROCHE. Monnoie de l'empire de Pufie; il 
en faut $o pour faire un rouble. £e 


Le groche = 2 copeck=0,0473 de la livre tour- 


f 


en Allemagne ; il en faut So pour un florin, 120 


-pourun rixdaler courant, & 160 pour l'écu d’'Ein- 


pire, | SERRE. a 
Le groefchel = 3 pfenning = 6 hallers — 0,0371 


: de la livre tournois = 0,0327 franc. . 


GROOTEN. Monnoie des comtés d'Oldem- 
bourg, des duchés de Ferden & de Brême; ilen 


faut 32 pour le rixdaler de Convention. 


Le grooren = $ fchvaren= 0,165 de la livre 


tournois = 0,16294 franc, 


GROS. Ce mot a différens ufages en métro- 


Jogie : 1°. comme poids ; 2°. commé monnoie, 
. Comme poids, 1l faut 8 gros pour une once, 


64 pour un marc, & 128 pour la livre; il con- 
tient 3 deniers = 72 grains = 3,$:43 grammes. 

Comme monnoie , le gros a différentes valeurs ;- 
dans divers pays il vaut: 


EDR DE ES 


#4 P AYS. | Liv. tourn. | Francs | 
En Hollande .. 0,054 0,0533 
FHRAvIe EN EC 0,079 0,078 
A Palbs Vo derse 0,1233 C1217 
AU. Po 
A Francionts 0,1323 0,1306 


A Cologne...... 


- I1len faut 12 pour 1 efcalin, 126 pour : ducaton; 
38 pour 1 florin, 164 pour 1 livre; 
‘60 pour 1 florin, 90 pour 1 rixdaler; 
20 pour. I florin, 40 pour 1 rixdaler. 


En France, on a frappé des gros de billon dans 
le quinzième fiècle ; ils ont varié entre 1 5 à j 


den. : de fin, dé 80 à la taille, & leur valeur 
entre 0,0122 livre tournois = 0,0120$ franc, & 
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0,4898 de la livre tournois — 0,4837 franc. Leur } 


PE 


valeur courante étoit de 20 deniers. 

GROS À LA COURONNE. Monnoie de billon, 
f'appée en France dans le quatorzième fiècle ; fa 
valeur nominale étoit de 10 deniers : le fin a varié 
de $ à 8 deniérs,, la taille entre 06 & 108, & fa 
valeur aétuelle entre 0,1448 livre rournois = 
0,2418 franc, &:0,3937 de la livre tournois =. 
0,3897 franc. | 7 


GROS-BLANC. Monnoie de hillon, frappée 
en France dans le quatorzième fiècle; fa valeur 
nominale. a varié entre 8 & 15 deniers, la quan- 
tité d'argent entre 2 & $ deniers, la taille entre 
Ga & 112, & fa valeur actuelle entre 0,1164 dela 
livre touenois — 0,1149 franc, & 0,3147 de.la 
livre tournois — 0,3 109 franc, “& à 

“GROSCHE, GroscHEeN. Monnoïie de cuivre 
de la Prufle, de la Suède & de Dantzick; ilen 
faut, en Pruffe & à Dantzick, 
& 90 pour un rixdaler. 

En Prufle, le: grofchen 
0,0420 liv. = 0,0414 franc. 

À Dantzick, le grofchen 
0,0377 iv. = 0,0371 franc. 


—= 


— 18 pennings 


gs 
ZE 


= 
== 


13 pennings 


GROS D'ARGENT. Monnoie d’argent, frap- 
pée en France dans les quatorzième & quinzième 
fièclss ; fa valeur nominale à varié entre 10 à 33 
deniers, la proportion d'argent entre 11.& 12, la 
taille entre 67 & 96, & fa valeur aétuelle entre 
0,508 liv. tourn. = 0,5440 franc , &0,7533 iv. 
tourn. = 0,7449 franc. | 


GROS DENIER. Monnoie de billon & d’ar- 
gent, frappée en France dansle quatorzième fiècle. 
La valeur du gros denier de billon à varié entre 
8 & 12 deniers, la proportion d'argent entre 
21&6, fa taille entre 66 & 140, & fa valeur ac- 
tuelle entre o,1101 livre tournois — 0,1087. fr. 
& 0,3300 livre tournois == 0,3259 franc. 

La valeur nominale du gros denier d'argent étoit 
de 18 deniers, fa proportion d’argent de 11 den. 
+ à 12 deniers, fa taille 96, & fa valeur aétuelle 
entre ©,$274 livre tournois = 0,$209 franc, & 
0,5 508 livre tournois = 0,440 franc. 


GROS-ROYAL, Monnoie d’or , frappée en 
France , l'an 1295, à 24 karats; fa valeur nomi- 
pale étoit de 25 fous, fa taille 35, & fa valeur 
actuelle 22,86 livres tournois = 21,5776 francs. 


GROSSETO. Monnoie de banque de la fei- 
neurie de Venife ; il en faut 249 pour‘un ducar, 
& 2880 pour la livre de gros banco : c’eft le de- 
pier de ducat. 
Le groffeco = $ + denario —0,0176 liv, tour. — 
®,173 fran. 


30 pour un forin,- 


GRO: 


: GROSSIR, du latin barbare groffefceres craffius ÿ 
dick machen ; Nerb. act. Faire gros. En‘optique , 
_c'eft faire paroitre un objer plus gros qu'il neft 
 énréfete Han het à TR eh PARENTS 

._ Tous les inftrumens de catoptrique & de diop-, 
trique groffiffent les objets, parce que les rayons 
de lumière fe réfratent, en pañlañt à travers les: 
verres, ou fe réfléchiflent fur la furface des mi- 
“roirs ; dont les formes font telles, que la lumière 
|réfraétée ou réfléchie arrive à l'œil fous un: 
plus grand angle, que fi elle venoir de d'objet. 
aperçu à la vue fimple : les rapportant.alors à la dé 
tance à laquelle on les juge ,-ils font néceffaire- 
ment grandis & g'o/fs; mais on voit ques pour 
-que le: grofiffement ait lieu, il'ne fufht pas que: 


# 


{ l'angle, fous lequel les: objets font vus, foit : 


agrandi, il faut encore que l’on ait une opinion. 


| de la diflance, telle que, de la combinaïlon de. 


ces deux élémens, les objets paroïffent plus grands. 
Voyez DiIsTANCE APPARENTE. "ER INEY Ph 
On peut voir les objets g'offir, 
cela, l'angle, fous lequel ils font aperçus , foit 
changé ; il fuffit de les rapporter à une autre dif. 
tance : c’eft ainfi, par exemple, que le foleil & la 
lune nous paroïiflent plus g’os à l’horizon qu’au 
zénith, parce que nous les jugeons à une diftance 
plus éloignée ; que la nuit, des objets aperçus dans 
l'obfcurité, nous paroiffent plus gros, parce que; 
en rtfon du peu de lumière qu’ils nous envoient, 
nous, les jugeons plus loin, & qu’une mouche, 
qui vole éntre notre œil & un vitrage fur lequel 
nous avons la vue fixée, nous femble un oifeau , 
parce que nous tranfportons la mouche fur le car- 
reau , conféquemment à une diftance plus grande 
qu’elle n'eft réellement. ©: dort 
_ Iréfulte de ces développemens , que les objets 
peuvent être grofés, par une forte d'illufion, de 
trois manières différentes : 1°. parce que, les 
voyant fous le même angle qu'à la vue fimple, 
nous les tranfportons, par l'imagination, à une 
plus grande diftance ; 2°. parce que, les jugeant à 
la même diftance, nous les voyons fous un plus 
grand angle; 3°. parce que, les voyant fous un: 
plus grand angle , nous les rapportons à une dif- 
tance telle, qu'il réfulte, de la combinaifon de 
ces deux élémens, un g'ofiffément apparent. On 
pourroit ajouter une quatrième caufe de groffiffe- : 
rent aux trois que nous venons d'indiquer : c’eft 
qu'ayant une opinion bien déterminée de la grofeur 
fixe d’un objet, à quelque diftance que nous l’a- 
percevions, nous le jugeons de la groffêur qu'il a 
naturellement, quoique nous duffions , à raifon 
de fa diftance , le voir réellement plus petit. 


GROSSISEMENT DU MICROSCOPE. Grof- 
fifement des objets vus à l’aide du microfcope. 

Les microfcopes font compofés d’un ou plufieurs 
‘verres lenticulaires. ( Voyez Microscope. ) Les 
rayons de lumière, paffant à travers ces verres, fe 
réfraétent, de manière que les rayons partant de: 


fans qe, pour 


. 


GRO 


tous les points d’un objet, vu à travers un verre, 


convergent en fortant; cette convergence permet 


d'approcher l’objet, vu à travers le verre lenti- 


culaire, beaucoup plus prés de la lentille qu'il ne 


le feroit de l'œil, fi on le regardoit à la vue fim- 


ple : or, l'angle fous lequel l’objet apparoît à 


travers la lentille, étant égal à celut que forment 
tous les rayons du périmètre de l’objet dirigé 


vers le centre de la lentille, cet angle eft beau- 


coup plus grand que celui fous AR PIE ES ; 
entilles, 


vu directement; & comme , à l’aide des 
Jorfque l’objet eft placé à fon foyer, par rapport 


à l’œil , cet objer eft jugé à la diftance de la portée 


de fa vue exacte, il s'enfuit qu’on le juge plus loin 
qu'il n'eft réellement, & de-là, d'autant plus 
grand qu’on le juge plus loin. Woÿez LENTILLE, 
VERRE LENTICULAIRE. ACER 
_ Comme Îa portée exacte des différentes vues 
épend de la puiflance réfringente des différentes 


parties. de l'œil, & de la courbure de la cornée 


& du criftallin , un objet ne peut être vu diftinéte- 


ment. & parfaitement qu’à une certaine diflance, 


"qui variè pour chaque efpèce de vue. Voyez? VUE 
PARFAITE, VUE DISÉNCTE.  : + 
Pour voir par nent un objet, 
porte naturelleme 
ce qui fait que, lorfque l’on voit parfaitement un 


objet dont on ne peut juger la diflance, on le 


Juge naturellement à la dtftance de la vue parfaite. 
Ainf , tous les moyens de faire voir parfaitement 
un objet, en le plaçant à une diftance de l'œil, 
moins grande que celle de la vue parfaite, eft un 
moyen de les grofir, puifque c’eft un inoyen de 
les juger à une plus grande diftance que celle où 
ils font lorfqu'on les regarde ; c’eft là tout le myf- 
tère & toute la théorie des microfcopes. 

On peut obtenir un femblable réfultat, en re- 
gardant un objet à travers une petite ouverture, 
parce que cette ouverture, interceptant une quan- 
tité confidérable de rayons divergens, ne laifle 
parvenir à l'œil que des rayons parallèles, qui 
permettent de voir parfaitement l’objet, à une 


diftance moins grande que celle où il feroit vu 


naturellement. Ainf, regarder un objet à travers 
une petite ouverture, eft un moyen de le grojjir. 


GROSSISSEMENT DU TÉLESCOPE, Augmenta- 
tion dans la grandeur apparente des objets, vus 
AMI eoDes, 0 UN A 

Ona donné le nom de rélefcope à des inftrumens 
d'optique , deftinés à faire diftinguer des objets 
qui font à une très-grande diftance. Ces inftru- 
mens tranfportent, à l’aide de verres & de miroirs, 
Pimage de l'objet dans le tube de l’inftrument ; & 
li, avec une ou plufeurs lentilles, on regarde 


cette image , de même que l’on regarde un objet 


dans un microfcope. La difpoftion des verres & 
des miroirs eftrelle ; que l'image, tranfportée dans 


linftrument , éft nette & diftinéte ; alors, parle ! 


moyen des lentilles avec lefquelles on la regarde, 


| plus de netteté, Voyez TELESCOPE. 


chacun le 
a diftance de la vue parfaite; 
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| on voit l'image fous un plus grand angle que l’on 


ne verroit l’objet, & on le voit avec beaucoup 


Ne 


 GROSSO. Monnoie de banque de la feigneurie 


| de Venife, C'eft le fou de ducat; il en faut 20 


pour le ducat, & 240 pour la livre de gros banco. 
Le grofo = 12 groflolo = 62 denaro = 
0,2112 livre tourn. = 0,2036 fr. Be 
GROS TOURNOIS. Monnoie de billon & 


d'argent, frappée en France , dans le quinzième 


fiècle. ML we 
Le gros tournois de billon avoit 8 deniers de 


* valeur d’alors ; il contenoït 3 deniers d'argent; fa 
taille étroit entre 96 & 120, & fa valeur actuelle 


feroit entre 0,1100 liv. tourn. = 1056 fr., & 


1468 liv. tourn. = 0,1449 fr. 


Le gros tournois d'argent valoit 1 $ deniers : l’ar- 


_gent étoit à 12 deniers de fin, fa taille de 84, & 
fa valeur d’aujourd’hui varie entre 0,6295 & 
0,6447 liv. tourn., ou entre 0,6217 & 0,6367 fr. 


GROSZ. Monnoie de cuivre dela Pruffe.po- 


 lonaife; il en faut 30 pour un florin, 90 pour 
un daler, & 120 pour le daler efpèce. e) 


Le grofz = 9 penning = 0,0378 liv. tourn. = 


0,037 fr. 


GROTTE 5 XPSZTO 5; du latin crypta , de lita- 
lien grorta ; fpecus ; grorten ; {. F. Excavation fou 
terraine , formée par la nature ou par l'art. 

On trouve, dans la plupart des Diétionnaires 
français , que antre , caverne ou grotte font fynony- 
mes; en effet, ces trois excavations font défignées 
en latin par les mots /pecus ou fpelunca indiftinéte- 
ment®Cependant, l'idée de ces trois expreflions 
vient de trojs racines celtiques différentes. Anrre 
viént de car, ter, tra, trè; trou, piquer, percer , 
entr'ouvrir, &c. Caverne vient de la racine cab, 
cap, qui indique capacité , contenance, &c. 
Grotte Vient de crau, cfu, crop, & l’oriental kreb , 


À trou, creufer , fouir. 


Aatre & caverne, dit l'abbé Gérard, préfentent 


l’idée de retraites obfcures & affreufes, qui ne 


femblent propres qu'à des bêtes fauves ; au lieu 


que la grotte , n’excluant ni la lumière , ni le gra- 
cieux, quoique rüftique, peut être l'habitation de 
l'homme folitaire. Elle fert fouvent à orner les 
jardins. Le mot caverne paroît enchérir fur celui 
d'antre, par la profondeur, par la clôture & parun 
rapport plus formel à la férocité de ce qui peut y 
habiter. L’antre devient une tanière ; les anirnaux 
féroces fe gitent dans les antres. Lacaverne devient 
un repaire ; des bandes de brigands fe réfugient 
dans Îes cavernes. La grocte devient une retraite; 
les anachorètés habitent des grottes. 

Comme les géographes ont donné, indiftinéte- 
ment , les noms de prurtes ou cavernes à un grand 


nombre d’excayations naturelles, nous avons dû 
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parler, au mot CaAVERNES, de plufieurs grottes : 
telle eft la grorte d° Antiparos , qui a été vifitée par 
Tournefort, dont ce favant botanifte à publié une 


fi brillante defcription. Nous ne parlerons ici que 


de quelques grottes , dont il n’a pas été queftion 
dans cet ouvrage. Voyez CAVERNES. £ 

Nous diviferons les grottes en deux claffes : 
1°, grottes ornées de ftalaétites & de ftalagmites ; 
2°. grottes, dont les parois, la voûte & le fond 
font nus & fans de Ou aux différentes 
explications que l’on a données de la formation 


des grottes | nous renvoyons au mot CAVERNES. 
Parmi les grottes, embellies par les ftalactires , 


nous citerons celle de Notre-Dame de la Balme , | cor 1tte À 
: la grorte, fe folidifie, &, pa degrés, la première 


d’Arcy, en France; celle de Wokeyen Angleterre; 
celle de Gouttes en Ecoffe ; celle de Naxos dans 
PArchipel & celle de Madiffon dans | Amérique. 
La groite de Notre-Dame de la Balme eft ituée 
dans le département de l'Ifère. C’eft une grozre 
creufée très-irrégulièrement dans une montagne 
fort élevée ; elle eft compofée , d’abord, d’une 
grande falle, dans laquelle on a pratiqué une 
chapelle dédiée à la Sainte-Vierge ; viennent. en- 


fuite deux longues galeries, remplies de flalacti- | ; 
: Les autels & les colonnes, 


tes. Celie qui eft à gauche ef arrofée, daris toure 
fa longueur , par un torrent qui fe perd fous 
Jes rochers , à l'entrée de la galerie, & ne repa- 


roit qu’à l'entrée. de la galerie d’où il fort, pour | rent 
d'un gris-brun, & ils femblent plus durs que le 
plus dur caillou. | ane | 


fe jeter dans le Rhône. Un curé de Balme , accom- 
pagné de quelques amis, à rencontré ce torrent 
fouterrain AA l’efpace de plus d’une lieue; il 
arriva à une ouverture rondé & fpacieufe, d'où 
d’eau fort à gros bouillons , & tombé dans le baffin 
avec un bruit qui, répété par les échos de la ca- 
verne , a quelque chofe d’effrayant. : 

C'eft fur la lifière du Morran, près de Verman- 
ton; au fud-eft d'Auxerre ,que fe voit la fameufe 
grotte d'Arey. Cette grotte, formée dâns descou- 


ches de pierre calcaire , a 247 toifes de longueur: 


elle eft compoiée de plufieurs chambres ou falles 
remplies de ft:laités; quelques-unes des falles 


contiennent de l’eau. On voir, dans-plufieurs en-. 


droits de la groste , entre les lits des rochers, uné 
couche , de deux pieds d’épaifleur, d'un gros gra- 
vier mêlé avec beaucoup de mica& de granit. Ona 
plufieurs fois décrit l'afpeét pittorefque de ces 
voûtes fouterraines. Pazumat en a donné une ex- 


cellente défctiption, qui eft imprimée dans les 


Mémoires de L Académie de Dijon. 

Il exifle, en France, un grand nombre d’autres 
grottes qui produifent des ftalaétites : telles font 
les grortes d'Orfelles dans le jura, de Caumont, 
de Villecroz, de Barjoles, &c., &c. 

En Angleterre eft la groste de Wokey, dont 
Veau fe pétrifie & prend , en tombant, mille for- 


mes bizarres & fingulières; en Ecofle, près de. 


Stains, eft la grotte aux grottes, dans le fond de la- 


quelle Peau fe folidifie promptement , après avoir 


filtré à travers un roc poreux & fpongieux. 
La groite de Samnos renferme des concrétions 


ÉRS 


l qui fe diftinguent par leur couleur blanc de neige, 


& parce que, vers les extrémités , elles font, pour 


ainf dire , marquetées de petites taches brillantes 

_ de couleur d’or. Ces taches forment des cubes ré- 
| guliers, comme fi elles euffent ététailléesexprés, 
: & polies de la main du plus habile artifte ; elles 

| font difpofées fur les furfaces blanches, tantôt fé- 

| parément, tantôt par bandes. ss 


A une lieue du rivage de Naxos, eft la grotte 


qui porte le nom de cette ville; elle fe compofe 


d'une voûte demi-circulaire, formée par des ro- 
chers efcarpés qui ont l’air de colonnes, quifem- 
blent foutenir cette voûte fufpendue. L'eau qui 
coule conftimment, goutte à goutte, du haut de 


goutte acquiert une confftance femblable à celle 


d’une écaille fragile & mince; la feconde s’étend 
autour de Ja première, de forte qu’en brifant ces 


flaladtites, à l'extrémité defquelles eft toujours 


une goutte d’eau claire, &, enles examinant, on 


croit voir une infinité de tuyaux de verre faits 
pour être enchäflés les uns dans les aut 
dont le dernier a plus de 


tres, à 


irconférence que celui 
LT elles que l’albatre. 
élèvent de terre, 
& dont quelques - uns font plus hauts que 
l'homme le plus grand , font d'une couleur diflé- 
rente de celle des flalactités ; leur couleur eft 


qui le précède :elles font 


Nous ällons terminer ce que nous nous pro- 
pofons de diré fur les grostes , par la defcription de 
celle de Madifon, mieux connuefous le nom de. 
cave de Madiffon. Cette grotre eft une vafte cavité 
placée au centre d’une montagne de 200 pieds de 
hauteur, dont un des côtés offre une pente douce, 
mais dont l’autre eft à pic au-deflus d’une rivière. 
C'eft de celui-ci, qui, du haut jufqu'en bas, eft 
garni d'énormes roches & d'arbres, quor eñtre 
dans la grotte. Cette entrée eft défendue par une 
vaite roche qui femble toujours prête à s’écrouler. 
La première divifion de la grorte a 25 pieds de 
hauteur & 15 de largeur : cette efpèce de falle eft 
tres humide, à caufe de la quantité d'eau qui 
fuinté continuellement de la voüte. Le thermo- 
mètre de Fahrenheït y defcend de fix degrés. 

A la diftance de quelques pieds , à gauche, fe 
préfente un paflaige qui conduit à une efpèce d’an- 
tichambre, d’où l’on fe rend dans une chambre 
réfonnante, ainfi nommée à caufe de la prodi- 
gieufe répercufion de [a voix , ou d'un inftrument 
de mufque, lorfqu'ils partent de l'intérieur de 
cette pièce. La chambre fonore a environ 20 pieds 
carrés. La voûte en eft en formed'’arc , & toutes 
Jes parois , ainfi que celles de la falle d'entrée, font 
couvertes de belles ftalactites. 

On retourne de-là dans l’antichambre, puis on 
fait deux ou trois tours à droite & à gauche, & 
l’on entre dans un long paflage d'environ 30 pieds 
de largeur & de 15 de hauteur. Ce pañlage , qui a 

une 


une pente très-rapide , eft lonz d'environ 180 
pieds. Il fe rétrécit infiniment à l'extrémité, & 
aboutit à un étang d'eau claire de 3 à 4 pieds de 
PR RS T2 ui onnitn 

: Aux deux tiers du même paffage ôn trouve ;: à 


ES Le x 


droite, une-grande ouverture qui conduit à une 
RAS OR ; "4 


‘autre fallé, dontle fol eft de dix pieds moins élevé 
que celui qu'on quitte. Les côtés étant rrès-el- 
_Carpés 87 extrêmement gliflans, Îln’eft pas facile 
d y defcendre. C'eft Ja plus beïle pièce de toute 


Ja grorte, & la forme en ett ovale : elle a environ 


60 pieds de longueur, 50 de largeur, &, en 
quelques endroits, 15 de hauteur. Les ftalactites 


que l’on y voit font de la plus grande beauté, & 


retombent élégamment en forme de draperies : fi 
l'on frappe deflus, avec un bâton, on entend une 
forte de mugiffement que répètent les échos. Il y 
a des parties de cette falle où les ftalaétires com- 
mencent par le bas, forment des cglonnes, dont 
quelques-unes atteignent la vote. Si l’on s’en 
éloigne à quelque diftance, en laiffant une per- 
fonne , tenant à la main & faifant mouvoir un flam- 
beau allumé , mille objets fantaitiques fe deffinent, 
& l'on eft prefque tenté de fe croire au milieu des 
régions infernales . parmi des fpeltres & des 
monftres. Le pavé ire par degrés de l’un & 
de l’autre côté, & aboutir à un petit étang, qui 
femble de niveau avec celui que l’on voit à l’ex- 
_trémit: du long paflages & leur fituation fait con- 


jeéturer qu'ils communiquent l'un à l'autre. Le 


thermomètre de Fahrenheit s’arrête à fs degrés, 
dans les parties les plus feculées de la falle. 
“Les tait des environs difent , qu'avant d’a- 
voir été vifitée fi fouvent, la cave de Madiffon étoit 
bienplus belle qu’elle ne 1 eft aétuellement , toutes 


les ftalaétites des voûtes & des-murs étant alors 


d'un blanc-mat. 11 en eft de même de toutes les 
groutes dans lefquelles il fe forme des ftalaétites ; 
dès qu’elies acquièrent une forte de réputation, 
& qu'on va les vifiter, la fumée des ME 
noircit les dépôts criftallifés que les voyageurs 
né brifent pas dans leurs vifites. | 


Quant aux grottes qui ne contiennent point de 


…ftalactites , elles font en grand nombre. En Italie 
font les grorres de Pauflippe, du Chien, de la Si- 
bylle de Cumes : la première eft une grande gale- 
rie percée fous le mont Paufilippe, quifert de paf- 
fage ; la feconde eft près du lac d’Agnano : à peu 
de diftance des étuves qui font fur fes bords, eft 
une excavation de 10 pieds de longueur fur 9 de 


hauteur , dans laquelle les chiens, plongés dans : 


un gaz méphitique, y font afphyxiés ; latroifième, 
dans la vallée où fe trouve l'Averne, a quelques 
centaines de pieds de longueur, fur 10 à 12 de 
large, dans laquelle fe trouve‘une petite chambre 
carrée , que l'on prétend étre le lieu où la fibylle 
rendoit fes oracles: Dans l’Archipel fontles grotes 
de Trophonius, de Corifcius auxquelles on donne 
le nom d’antres. Ces deux grottes ont été long- 
temps le théâtre des fuverftitions religieufes. Tous 
Di, de Phyf. Tome III, 
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les environs du mont Parnaïle font remplis de 


: gottes, On connoiît celle de l'Oracle , au-deflus de 
: laquelle la Pythonifle s'afle;oit fur le trépied facré, 


On croit que c'étoit un foupirail, d’où il fortoit 
- des vapeurs fuffocantes, dont l'effet naturel étoit 


: dé provoquer des convulfions & des extafes, qui 


— 


À accompagnent ordinairement l'exercice du don de 
rs 
: 


prophétie. Plufeurs foupiraux femblables exiftent 


+ à Hermione, & près du promontoire de Ténare. 


Près du mont Carmel font deux groctes remar- 
quables, qui font en grande vénération dans 
 l'efprit des Mahométans, parce qu'ils les regardent: 
. comme l'ancienne de 5eure du prophète Elie. Ils 
: en ontfait-une mofquée , fous le titre d'Æ/-Kuder, 
celt-à-dire, la vèrte; elle eft deffervie par un 


Avant d'atteindre le fommet de la montagne, 
on rencontre le couvent de quelques moines car- 
mes qui s'y étoient établis, & qui eft en partie 
. détrutr. Ce paifible édifice eft creufé, dans pref- 
que toute fon étendue , par lesmains de la nature, 
qui fembla le conftruire en faveur de la vertu 
| champêtre & ifolée. Les petits laboratoires, les 
cellules, les chambres deftinées aux voyageurs, 
- font autant de grorres fort commodes au befoin de 
Ja vie. C’eft auf dfffe grorce qui fert de temple dans 
ce lieu faint. 


GROUCHE. Monnoie d'argent de l’Empire ot- 
toman ; on lui donne différens noms tels que lœ- 
wendaler, oflon, tolaro, toralo, lion, léon- 
dales, piaftre turque, piaftre de change. Son titre 
-eft de 7 deniers de fin. 

Le grouche= 12 oNik — 40 paras = 120 afper 
= 480 manker — 3,4850 livres tournois = 
3,4419 francs, $ 


. GRUAU, de grutulum dans la baffe latinité, ou 
| de gratum ; polenta ; grüsz ; f. m. Graines céréales 


: dépouillées de leurs écorces & groffiërement con- 
4} caflées. LOT 


. GRUAU, de grue , petite grue. Machine qui n’a 
pas tant de fullie que la grue, & qui eft deftinée 
aux mêmes ufages. 

Le gruau, fig. 894, eft compofé d’un atbre À, 
fixement fouteénu par troisjambettes emmanchées 
| dans des femelles $ : celle du milieu J, eft garnie 
de chevilles pour pouvoir monter commodément 
au fommet ; des moifes »»7 m, lient & entretien- 
nent l’affemblage de l'arbre. 


À 
L ‘Un chapeau MN, eft pofé fur le fommet de 


! l'arbre, & tourne fur fon-pivot. Ce chapeau fe 
compofe d’un fauconneau F, d’une felletre s, & 
i d'un lien L. 

| T , eft le treuil fur lequel fe roule un cordage 
 C CC, qui pañle fur des poulies p P, fixées dans 
! Je fauconneau, & qui tombent enfuite pour pren- 
! dre les corps qui doivent être foulevés. Voyez 

GRUE. 


Ggg 
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GRUE., de yépaves, oifeuu à long cou; gtuss : 
kranich; f. f. Machine compofée de pluñeurs ma-. 
chines fimples , combinées enfemble ,: & qui 
fert à élever des corps pefans , foit des. matériaux 


charge & décharge des bateaux, des vaifleaux : 

dans les ports. Ce nom lui a été donné ; parce que 

les grues ont ordinairement une pièce de bois qui. 

s'’avance dans la partie fupérieure, & qui lui 

- donne quelque refflemblance avec le long cou des 
bifeaux que lon nomme grues. 

Ces machines fe comoofent d’un treuil T, 
fig. 894 (a), 894(4), autourduquelun câble CC eft 
enroulé. Ce cäble pañle fur des poulies pp P, afin 
de parvenir à l'extrémité P de la tête de la grues : 
de-là, le cable defcend pour prendre les corps que 
l’on doit élever. Comme il eft néceflaire de tranf- 
porter les corps élevés, fur lPemplacement où ils 

_ doïvent être déchargés, on place la tête au cha- 
peau de la gre, fur un poteau vertical À À, fur 
lequel le chapeau tourne. | 


réfultat, on peut difpofer les grues de différentes 
manières. Lorfqu'elles doivent être dans une po- 
fition fixe, comme celles que l'on établir à de- 

eure fur les ports, ou dans deMceliers , Higrue” 
fe compofe d’une efpèce de potence, fig. 894(a), 
dont l'arbre A A eft fixé dans deux pièces de bois 
horizontales : l’une , une poutre MN ,a une ou- 
verture dans laquelle paffe le tourillon fupérieur : 
de l'arbre ; l’autre inférieur Q V, a une crapaudine 
dans laquelle tourne un pivot qui fe fixe au pied | 
de l'arbre. La corde pafle fur deux poulies P?', 
pour fe rouler fur le treuil T. : 

Mais lorfque les grues doivent être déplacées, 
tranfportées & montées temporairement , partout 
où l’on en a befoin , on place ordinairement l’ar- 
bre vertical À À, fig. 894 (b), fur un pied folide. 
Ce pied, formé de plufieurs femelles en forme de 
croix , tient l'extrémité inférieure de l’arbre forte- 
ment enchäflée ; il eft foutenu, dans fà pofition 
verticale, parhuit étréfillons EE EE, Un chapeau 
MN, portant, fous fon milieu, une crapaudineK, 
. pofe fur un pivot fixé au fommet de l'arbre À A. 
Ce chapeau fupporte un aflemblage dans lequel fe: 
trouve le treuil T, autour duquel le cable CCC1# 
eft roulé ; ce câble paffe fur des poulies pppP, 
pour defcendre en F prenûre le fardeau. 

. Tout cet aflemblage doit être conftruit de ma- | 
nière que le côté M fañle contre-poids au côté N 
Jorfqu'il ett chargé, afin d'empêcher que la diffé- 
_rencée des poids, qui exiflent de chaque côté , foit 
Jorfque la grue eft chargée, foit lorfqu'elle eft dé- 
chargée , ne fafie incliner le-chapeau. On place, 
dans l'affemblage, des traverfes X Y qui embraf- 
fent l'arbre, permettent à l’enfemble de toutner, 
& maintiennent le tout dans une poñtion conf- 
tante. 


On conçoit que l’on peut donner à cet affem- 


nière plus exaéle que dans les autres grues.» 


| G RU. 


blage divérfes difpofitions, d’où-réfultent nécef- 
fairement des formes de grues difiérentes. 


s | 4 À | Fe x Babe Nr us 
-_ Sur la fin du fiècle dernier, on a conftruit,, fur 


| co fe les ports de la ville de Paris, des grues à double: 
employés à là conftruétion des bâtimens , foit à la À effet, c’elt-à-dire ,-qui ont deux treuils & deux - 


_ têtes, & avec lefquelles on peut élever un fardeau. 


de chaque côté. Souvent on:élève un fardeau 
d’un côté pendant qu’on en defcend un autre de 
autre côté. Par cette conftruétion, le contre- 
poids, de chaque côté , eft maintenu d'une ma- 


Dans plufieurs grues, le cable € defcend de la 
poulie P, versle fol, pour aller prendrelecorpsque 
l'on doitenlever:dans cette difpofition, fig 894 (a), 
l'effort excité fur le treuil eft néceflairement égal 


au poids à foulever, plus les frottemens & la roi- 
_deur du cable qu’il faut vaincre ; d'autres fois, le 
bout du câble eft fixé à l'extrémité N de la tête de 


Ja grue, fig. 94 (b) ; une poulie # pofe fur cette 
partie du câble , & fupporte les crochets qui fer-. 
vent à enlever les fardeaux : dans cette difpofñ- 


HAL RL 0 D cteaue) A ANCLONET exercé fuf ileft égal à la moitié 
Il eft facile de concevoir que, pour obtenir ce |," efort exercé futle trenielh és Rae 


du poids du fardeau , plus la moitié de Peffort né- 
ceflaire pour vaincre les frottemens & la roideur 
du cable. Quelquefois même , lorfque le poids à: 
foulever eft trop grand, on place un moufle M, 
fig. 894 (c), à l'extrémité N du chapeau de la 
grue. Voyez MOUFLE. | REA PRET 
Dans la plus grande partie des grues, le treuil 
T'eft placé horizontalement, fig, 894 (b);s on le. 
fait tourner avec une roue à cheville, afin de le 
faire mouvoir facilement : dans plufieurs grues, 
articulièrement dans celles qui font à demeure 
ae ateliers, le treuil eft mu par une roue 
dentée R, fig 894 (d), fixée fur le treuil, la- 
quelle roue eft mue, elle-même, par: une roue 
plus petite r, que l’on fait tourner à l’aide d’une. 
manivelle rm. cer tt Ps ER NRA 
Enfin, le treuil T peut être placé verticalement, 
fig. 894 (a), & être mu par des leviers horizon- 
taux. Cette manière de faire mouvoir le treuil, 


ou cabeftan, a été décrite par Defaglier , tom 1, 


page 127 de fon Cours de Phyfique expérimentale." 

On trouve dans tous les ouvrages de méca- : 
nique ; & en particulier dans la Srarique de Boffur , 
la manière d’appliquéerle calcul à la détermination 
de l’effort que l’enlèvement d’un fardeau exige; 
mais ce calcul fuppofe que l’on connoïît le frotte- 
ment & la roideur du câble que l'ona à vaincre; 
cependant, comme ces deux élémens varient : 
1°. felon le plus ou inoins de perfeétion dans le 
travail de la machine ; 2°. felon que la corde, 
elle même, a plus ou moins de roideur, il eft 
dificile de conclure exactement, d’après le cal- 
cul; l'effort que l’on doit employer; il eft beau- 
coup plus fimple de le déterminer par lexpé- 
rience , lorfque la machine eft conftruite , ce qui 
eft coujours extrêmement facile. : 


GRUE, Conféllation de la partie méridionale 


GUEËE 
du ciel, placée aup: 
fon auftral &le T'oucan. 

. C’eft une dés douze 


7% 


conftellations décrites 


par Jean Bayer, & qui ont été ajoutées aux quinze 


conftellations méridionnales de Ptolémée; elle a 


f 


planifphère auftral. # #4 
La principale étoile de cette conftellation eft 
nnirquée «#; elle eft de feconde grandeur; elle à 
49° 9! 22/ de déclinaifon auftrale. 11 en eft qui 


n'ont que 38°, & qui, par conféquent, fe lèvent 


für l'horizon de Paris. ST 
De toute la conftellation de la Grue, il ny a 
que Ja têre qui paroïffe fur notre horizon.  - 


GRUEHYDRAULIQUE. Grue mue par l’eau. 


-Ontrouve dans les Annales des arts & manufac= 


tres , tom. XV, page 143, la defcription d'une 
grue. hydraulique, inventée par John Harriot. 
Cette grue fe compofe d’une potence mobile, 
3. 894 (e), fur laquelle pañle le cordage qui fup- 
porte le poids. Ce cordage s’enveloppe fur un 
grand cylindre; fur l’axe de ce cylindre en eft un 
plus petit, enveloppé également d’un autre cor-' 
dage, qui s'attache à un pifton placé dans une 
cuile de fonte. Un tube établit une communi- 
cation fur la partie fupérieure  & fous la partie 
inférieure du pifton. Ce tube, garni d'un robinet, 
permet ountercepte le paffage de l’eau, de l’une. 
à l’autre partis. Une feconde caifle, beaucoup 
plus petite, reçoit l’eau d’un réfervoir élevé, & 
facilite ,: à l’aide d’un robinet, ou le pañfage de 
l’eau du réfervoir dans la grande caïfle, ou la 
forue de l’eau dela caille, 7 0. 
Ceci pofé, en établifant une communication 
entre le réfervoir & la partie fupérieure du pifton, 
en même temps que l’on procure un écoulement 
à l’eau placée inférieurement, ce pifton eft com- 
rt par une colonne d’eau, égale à toute. la 
auteur duréfervoir, au-deflus du pifton; l'effort 
de cette colonne fait abaifier le pifton, & par fuite 
tourner l’axe du grand cylindre, & foulever le : 
poids placé à l’extrémité du câble. Lorfque le- 
poids eft déchargé, on établit la communication 
entre les deux parties fupérieure & inférieure du 
piflon; on foulève le.pifton à l’aide d’un poids 
placé à l'extrémité du câble, on ferme le robinet, 
& l’on peut, à l’aide du même moyen, foulever 
des poids nouveaux. Le mécanifine qui fait mou- 
Voir ces grues , étant analogue à celui des machines 
à colonne d’eau, nous croyons devoir renvoyer 
àce mot pour en connoitre les détails. Voyez 
MACHINE À COLONNE DBAUE veut 
GRYPHE. Monnoie de l'Empire de Rufe; 
il en faut'10 pour faire un rouble. Le gryphe= 10 
copeck=— 40 polufchk=0,4735 livre tournois — 
0,4676 franc. + 


GUEUSE; porca; gunz ; f. f, Pièce de fonte 
de fer, longue & peu épaifle , de la forme d’un 
prifine triangulaire , amincie à fes extrémités. 


ès de indien, entre le Poif- | 


É confervée par l'abbé de Lacaille, dans fon 
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_ Onobtient les gueufes en faïfant couler , d’un 
. baut fourneau à traiter le minerai de fer, dans une 
tranchée faite dans le devant du fourneau, la 
fonte qui eft accumulée dans le creufet du four- 
neau. Les gueufes pèfent ordinairement de quinze 

à vingt-cinq quintaux; leut longuéur varie entre 

feize & vingt-quatre pieds. | 


Cette forme n'eftpas la feule fous faquelle la 
fonte de fer eft coulée des hauts fourneaux; on 


| lui donne, dans quelques pays, celle de faumon; 
f ce font des prifimes rettangulaires de trois à 


quatre pieds delongueur, & du poids de quatre à 
-fept quintaux: dans d’autres, la fonte-eit coulée en 
plaques, ce font des prifmes rectangulaires de fix 
à douze pouces de côté, & du‘poids de cent à cent 
cinquante livres :-enfin, dans plufeurs fourneaux 


: de Styrie & de Carinthie , on coule la fonte en 
£ lames ou feuilles, que l’on nomme berres. Ces 


‘différentes formes, données à la fonte, dépen- 
dent du mode de tranfport que l’on emploie, 
Dans les pays de plaine, où lon charrie la fonte 
dans des voitures, on lui donne la forme des 
gueufes, parce qu’elle fe charge plus facilement 
fous les voitures; on ne donne la forme de fau- 
mon; à la fonte que dans les fourneaux ; où les 
‘coulées fréquentes ne permettent pas de couler 
de plus grandes mafles. La forme de plaque eft 
obtenue dans les pays montagneux, où l’on tranf- 
porte le fer à dos de mulets, ou de chevaux, 
Quant à la forme des blettes, elle à pour objet de 
faciliter le travail de l’affnage, foit pour obtenir 
du fer, doit pour obtenir de l’acier. 

. On fe procure la fonte de fer, pour couler les 
gueufes, en chargeant fucceflivement du minerai 
de fer, di charbon & des fondans , dans un four- 
neau de dix-huit à foixante pieds de hauteur, & 
dont le vide intérieur eft ordinairement formé de 
deux pyramides pofées bafes à bafës. On excite 
la combuftion du charbon par une mafle énorme 
d'air, qu’on lance dans l’intérieur du fourneau, 
par le bas, à l’aide de machines foufflantes. L’ac- 
tion des charbons & des gaz carbonés défoxide 
le minerai; la chaleur le rougit, le fond, ainfi 
que les fubftances terreufes qui l'accompagnent; 
le:métal fondu , ainfi queles verres terreux, cou- 
lent goutte à goutte & tombent dans le creufet, 
où 1ls fe féparent Le métal plus pefant tombe au 
fond; les verres terreux, connus fous le nom de 
laitier, furnagent; ils, coulent ordinairement par 
une ouverture qui exifte dans le devant du four- ‘ 
neau, à laquelle on donne le nom de tympe. Lorf- 
que le creufet eft rempli de fonte, on creufe la 
rigole, ou l’on forme lés moules dans lefquels elle 
doit couler; on fait, à l’aide d’un ringard , une 
ouverture dans le fond du creufet, & la fonte 
coule dans lé moule qui doit la recevoir. 


GUEZE. Mefure d’aunage employée en Perfe ; 
Je gueze = 0,800 de l’aune de Paris =0,9907 mèêt. 
Ggg 2 


420 GUN CC 


GUGLIELMINI (Dominique), célèbre hy- 
draulicien, né à Bologne en 16ÿ$, & mort à 
Padoue, le 12 Juillet 1710. | : | 

Il s’appliqua, en même temps, à Pétude des 
mathématiques & de la médecine; il fut reçu doc- 
teur en médecine en 1678, & intendant-géné- 
ral des eaux de Bologne , en 1686 : charge très- 
importante , à raifon de la grande quantité de ri- 
vières & de canaux qui coupent ce pays dans 
tous les fens, & qui y cauferoient de grands ra- 
vagés s'ils n’éroient furveillés avec foin. # 
- S’étant acquitté de fes fonétions, dont il avoit | 
fu apprécier l'étendue, avec -un zèle qui lui con- 
cilia l’eftime générale, Guglielmini fut nommé pro- 
fefleur d'hydrométrie. Ce nom, ditFontevelle, eft | 
auf nouveau que la place. Il fut nommé, enfuite , 


zither 1. _f, Inftrument à cordes, qui à là forme 
du thorax de l'hommie. Son manche a dix touches 
& cinq cordes. Cerinftrument a peur de fon, mais 
beaucoup d'harmonie. il ne faut s'en fervir que 
pour jouer eut hits. RTE 
On ignore l’origine de la guitare : il paroît que 
nous la tenons des Efpagnols, qui, probable- 
ment, la tiennent des Maures, La guitare eft fort. 
“en ufage chez les Turcs & les Perfans ; elle leur 
eft venue de l'Arabie, où elle eft connue de toute 
antiquité. Detemps immémorial, les Efpagnels fe 
fervent de cet infirument, furtout daps les &- 
rénades. N M 
Les nègres ont aufli leur guirare; c’eft une 
grande gourde recouverte d'une planche , fur 
laquelle font tendues quatre ou fix cordes Ilstont 
encore une autre gurrare, compofée d'une pièce 
| de bois creufe, couverte de cuir, avec deux'ou 
trois cordes de crin. Cet inftrument eit orué de 
petites plaques de fer & d’anneaux. 0 
GULDEN. Monnoie &’Aix-la-Chapelle & de 
la grande Pologne; c’eft le florin de ces!deux 
pays. Là Paie MENT ARR M 
A Aix, il faut 6 gulden pour valoir-un forin 
| d'Empire, 9 pour un rixdaler courant, & 12 pour 
le rixdaler efpèce. Le pulden = 6 marcs = 36 buf- 
che = 144 hellér = 0,439 liv: tourn. —=0,433$. 
franc. RANCE 
Dans la grande Pologne, il faut 1$ gu/den pour 
le daler efpèce. Le gulden = 30 gros — 270 pen- 
ning = 0,663 livre tournois =0,5ÿ 583 fr. 0. 
GUT-GROSCHEN. Monnoîe de billon de fa 
Saxe , du Brandebourg, de la Siléfe, de la Pomé- 
ranie & de la Prufle. me 
Il faut vingt-quatre g-r-grofchen pour faire le 


+ 


profefleur de mathématiques & de métecine à 
Padoue. : 

Nous avons de Guglielmini : 1°.des thèfes fur 
un phénomène lumineux obfervé en Italie, en 
16763 2°, de Cometarum natura & ortu d.ffertatio 
epiffolica, in-4°. , Bologne, 16813 3°. Aquarum 
fluentium menfura nova & inquifita, in-4°+, Bo 
logne , 1590 & 169153 4°. Della natura de fiumi À 
traëlate fifi:o mathemutico , in-4°., Bologne, 1697; 
$°. de Solibus differtatio epiftolaris phyfi:o-medico- 
mechanica, in 8-.,Venifs, 170$; 6°. Exercitatro de’ 
idearum vitiis, corgectione @ ufu id fhatuendam & 
inguirendam morborum naturam , in-6°., Padoue, 
17073 7°.de Principio fulphureo ; in-8°., Padoue 
1707. 


._ GUINEE. Monnoie d’or fabriquée en Angle- 
terre. L’oréft au titre de 22 karats ; la slfnée eft à 
ha taille de 44 +à la livre poids de Troy. 
7 La guinée = 2i fchelings — 24,7940 livres tourn. 
— 244576 francs. rixdaler de chaque pays, la Siléfie exceptée , où il 
GUITARE, de l'efpagnol guiteara ; de l'arabe À en fauttrente. rh 
kiter; de xubæpos, thorax de l'homme; chitara; | Le gut-grofchen 4 CEA 


Dans le Brunfwick .,.................... — 12 penning = 0,16$4 liv. tourn. 


= = 0,1583fr. 
EnrSaxén se ses nsen re meiee noncé ie 0e LL NN OUEN NES 
Dans:le Brandebourg' 50, SN RO ET RS 
En Siéfié eue uma eee masse ef MSI er ee QT SRE 
Dans là Poméranie ,..,.....1/.. 4 i0n soute) DR NT et 0,1) PPS NOR RE 
En Prüfle 2,25 ions cnrs eetes OPUS RE IPN EN 


GUNTER (Edmond }), ingénieux mathéma- 
ticien & phyficien anglais, né en 1581, dans le 
comté d’Herefort, mort au collége de Gresham, 
le 10 décembre 1626. 

Gunter fut d'abord deftiné à la carrière du mi- 
niftère; 1l reçut lés ordres facrés ; mais fon goût 
naturel pour les fciences mathématiques l’éloigna 
de fa première deftination : il fut profefleur d’af- 


? Briggs calculoit ceux des nombres naturels. Il 

À 

| 

| 

tronomie au collège de Gresham, en 1619. | 
| 


imagina de tranfporter les logarithmes fur une 
échelle, pour en faciliter Pufige; il rendit en- 
core d’autres fervices aux fciences phyfiques & 
aftronomiques. On croit qu'il remarqua, le pre- 
mier, la variation de l'aiguille aimantée, dans un 
même lieu, phénomène qui a été confirmé, de- 
puis, par des obfervations multiplices. 


H inventa un feéteur qui lui fervoit à opérer, 
avec la plus grande facilité, toutes les pratiques 
de la gnomonique. Il calcula les logarithmes des 
finus & des rangentes, pendant que {on collègue, 


GonTeR (Echelle de). Tranfport fait, par 
Gunter, des logarithmes fur une échelle linéaire, 
au moyen de laquelle on peut, :par une feule ou- 
verture de compas, obtenir les réfultats d’une 


multiplication, ou d’une divifion, avec une pré- 
cifion proportionnée à lalongueur de l'échelle, 
. Cette ingénieufe invention fut très-bien ac- 


cueillie en Angleterre; &.cette échelle s’y trouve. | ; 


communément dans. tous les étuis de mathéma- 
tique. Edmond Wingate l’introduifit en France ;- 
Hen:ion J'y reproduifit avec. 


dans le quartier de réduétion. Fortin la fit graver 
eh 1776, dans la reduétion de l’atlas céleite de 
NON GP M IE Er TER C ET ES 
. Dès 1741, Camus, de l’Académie des Sciences, . 


chargé de fournir aux commis de la ferme, em- 


ployés aux barrières, une jauge expéditive , & qui | 


-difpenfar.de tout calcul, imagina de faire glifler 
lune contre l’autre, deux échelles logarithmi- 


ques, dont l’une fervoit à mefurer le moyen dia- 


mètre, & l’autre la longueur des futailles : par 

cette invention, la multiplication étoit réduite 
en addition. LR GR ET tapes 

+ © Enfin, l'application la plus ingénieufe & la plus 
-avantageufe, dans la pratique, qu’ait reçue l'échelle 
de Gunter , eft \a forme circulaire que lui a donnée 

M. Gattey, dans fon Cadran logarithmique ;-pu- 
blié, d'abord, en 1798, & perfectionné depuis, 
fous lé nom d'Arichinographe (1). 


- GUSTATION, de guflare, goûter; guftatio; 
fchmecken einer faché; {. f. Mot récemment pro- 
Poe pour exprimer l'exercice du fens du goùt, 
Paétion de goûter. Voyez GouT. Féraanrte 


_ GUTTE (Gomme); gummi guttæ;f. f. Gomme 
réfine: retirée d’un arbre de la famille des gutti- 
feres. Voyez GOMME-GUTTTE. . 


GUTTURAL, de guttur, ger; gutturalis; 
kehle gehorig ; adj. Qui à rapport au gofier. 

C'’eft dans ce fens que l’on dit on gattural, fon 
que l’on tire du gofièr : lertres gutrurales, lettres” 
que l'on prononce du gofñer : telles font ies let- 
tres G & Q. 

GUYTON DE MORVEAU (Louis-Bernard), 
chimifte & phyficien célèbre, érudit & labo- 
ieux, né à Dion, le 4 janvier 1737, mort à 
Paris, le 2 janvier 1816. 

Ce favant fur promu, à 18 ans, à la charge d’a- 
vocat général au Parlement de Dijon, apres avoir 
obtenu des difpenfes d'âge. il fe diitingua , dans 

ette Carrière, par des paidoyers qui prouvent 
-qu'il ne manquoit ni des talens qui font l’orateur, 
- ni des connoïffancés qui font néceflaires aux Jurif- 
confultes , ni des vues élevées qui caraétérifent le 
magiftrat. | 

Trois volumes de difcours & d’éloges, qu'il 
publia en #77 , ainfi que quelques pièces de vers 
qu'il fit dans fà première jeunefle, annoncent qu’il 


(M) Eplication des ufages de l'arithmographie, 2°, édir. in-£e, 
Paris, 1810. 


| quelque perfec= | 
uonnement. Lémonnier la recommanda en 1772, 
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ne lui auroit pas été impoñfible de fe diftinguer 
par fes talens littéraires. FAR 


. Membre & chancelier de l’Académie de Dijon ; 
il follicita & obtint des Etats de Bourgogne, la 


fondation d’un cours de chimie, de minéralogie 


& de matière médicale ; &, malgré l’efpèce d’é- 


 Joïgnement que MM. les membres du Parlement 


affectotent, à la réunion du titre de profefleur à 


celui de ce magiftrat, Guyron eut la force de vain- 


cre ce préjugé, & de fe croire honoré en accep- 
tant la place de profelfeur, qu’il occupa pendant 
treize ans avec fuccès; mais fes confrères ne lui 
pardonnèrent n1 fes nouveaux fuccès, ni fon dé- 
dain pour les préjugés. Ils l’accablèrent de tant 
de défagrémens, qu'il fe détermina à fe défaire 
de fa charge, après vingt ans d'exercice. Alors, 
fes envieux, glorieux de cette victoire, que les 
préjugés du temps remportoient fur la culture des 
fctences, lui lafflerent obtenir le titre d'avocat gé- 
néral honoraire, qu’on ne pouvoit lui refufer. 


.… Pendant fon profefforar, il établit une corref- 


pondance très-active avec les favans de-rous les 
pays, traduifit en français plufisurs ouvrages de 
Bergmann, de Scheële, de Black, qu’il accompa- 
gna de notes. Chargs de la rédaction du Drct on= 
naire de Chimie de cette collection, ilen fit paroi- 


_tre le premier volume en 1786, & y raïembla, 
avec une vafte érudition & un difcernement e:- 


quis , tout ce que les étrangers avoient fait de plus 
récent & de plus exait. L’articie AciDE, de ce vo- 


 lume, a toujours pañlé pour un chef-d'œuvre. L'Aca- 


démie des Sciences décerna à Guyton, à cette ct 
cafion , le prix qu'elle diftribuoit cette année pour 
Pouvrage le-plus utile. Cette partie du Diétion- 
naire a été traduite en allemand , en anglais & en 
efpagnol Quelques talens qu’aient marqués les 
continuateurs de cet excellent Dictionnaire, on 
regrette toujours de ne pas y retrouver cet hiftc- 
rique des ouvrages étrangers, qui conftituoit prin- 
cipalement le talent de cèr homme célèbre. 
Mais chaque homme de génie a fa manière de 


préfenter & de décrire les mêmes objets. 


: Un typhus mortel , provenant de l'ouverture 
d'un caveau dans la cathédrale de Dijon, ne 


| pouvoit être nt détruitniarrêté. Guycon s’occupa 


des moyens de le faire, & ily parvint, à laide de 
l'acide murtatique oxigené ; c’eft de cette époque, 
1773, que date fa précieufe découverte du pou- 
voir des fumigations acides contre les miaiines 
contagieux. L'année fuivante, les prifons de Di- 
jon furent définfeêtées par le mêine procédé, le- 
quel, perfeétionné par fon auteur, eft devenu 
d’un ufage général dans les hôpitaux , les prifons, 
les vaifleaux & tousles lieux où l'accumulation des 
êtres vivans produit des gèrmes de mort. Ces fumi- 
gations ont prefqu'anéanti la fièvre d'hôpital; & 
ce font elles qui ont principalemeng arrêté les 
progrès de l’affreufe écidémie de.ce genre, que 
des armées, battues & manquant de coût, appor- 


tèrent à leur fuite. Woyez DÉSINFECTION, Fu- 3 Ga rouvant Je! 2. 
: ue | “ ù E torrent révolutionaire , dut néceflairement y avoit 


MIGATION. 


\ Ft j ÿ 
Dans-fes relations avec les chimiftes étrangers , 
Guyton conçut le vafte projet d’une nomenclature 


chimique ; il s’en occupa, pendant long-temps, 


avec cet efprit méthodique qu’il portoit dans tous 


fes travaux. 11 publia, en 1782, dans le Journal 
de Phyfique (1), la méthode qu'il fe propofoit de 
fuivre , & la mit en pratique dans le premier vo- 
lume du Difionnaire de Chimie, qui parut en 
1786. Etant venu à Paris, à cette époque, pour 
être témoin des nouvelles expériences de Lavoi- 


fier & Berthollet, ce premier l’invita à fe réunir 
à un comité de favans français, pour s'occuper 


de l’amélioration de fa nomenclature. Guyton fa- 
ctifia auffitôt la gloire qu'il pouvoit recueillir, & 
que lui promettoient fes fuccès, à une plus grande 
certitude de faire adopter ce nouveau langage ; il 
fe réunit chez l’'illuftre Lavoifñer, avec Berthollet,: 
Fourcroy , Monge , Vandermonde & pluñeurs 


autres favans, parmi lefquels fe trouvoient Haf- 
fenfratz & Adet. La nomenclature fe perfeétionna;. 


elle fut publiée fous les noms de Guyton, Lavoi- 
fier, Berthollet & Fourcroy, &' devint, par la 
fuite, la langue de tous les chimiftes. 
Quelques-unes de fes recherches furent dirigées 
de manière à feconder le génie de la guerre. Il 


ete | appliqua lui-même lufage des bal- 


ons, à la reconnoiffance de la pofition de l’en- 
nemi. Il organifa une troupe pour ce genre de 
fervice, On doit, en grande partie, au premier 
effai qu’il en fit, en montantlui-même dans une de 
ces machines, le gain de la bataille de Fleurus. 
Pourquoi cette application a-t-elle été abandon- 
ée ? C’eft une queftion que nous ne pouvons 
décider. a. | 0 | 
Guyton contribua, avec Berthollet, Vander- 
monde & Haflenfratz, à aider Monge, dans fon 
grand projet de la création de l'Ecole polytchni- 
qe qui a fourni tant de favans & d’ingénieurs 
ftingués ; 1l y prit, comme eux, une chaire, 
qu'il remplit pendant onze ans; il contribua auf, 


comme adminiftrateur des monnoies, à l’établifle- 


ment de notre fyftème monétaire. | 

Il étoit membre de l’Inflitut de France à fa créa- 
tion; il l’étoit également de la Société royale de: 
Londres, & d’un grand nombre d’Académies. 
Les Mémoires de l’Inffitur, la Colleition des Anna- 
les de Chimie, dont il étoit un des principaux ré- 
datteurs , renferment un nombre confidérable de 
fés Mémoires, utiles aux arts & aux fciences, 
parmi lefquels nous diftinguerons : fes expériences 
fur la combufion du diamant (voyez DIAMANT); 
fes recherches fur les cimens propres à bâtir fous 
l'eau ; fur les affinités , fur la compoñition de cer- 
tains fels; fur les gaz; fon pyromètre. Woyez 
PYROMÈTRE. 

Nommé député du département de la Côte- 


em 


(x) Journalde Phyfique , année 1782; çome I. 


| & louée par 


d'Or,ent 01; Guyton , fe trouvant jeté dans le 


une opinion & la manifefter; nous ne croyons pas: 
devoir ici, comme hiftorien de la fcience, nous 
occuper de fes opintons politiques: 1°. parce qu'il 
eftextrêmement difficile de pouvoir jugerdes mo- 
tifs qui, dans cés momens où les pañlions étoient 
exaltées , ontpu faire adopterune opinion, quelle 
qu'elle fût, qui étoit toujours blamée par les uns 
à BP autres; 2°, parce que nous fom- 
mes convaincus qu’il y à aujourd'hui peu de cou- 


rage, d’autres diroient de la lâcheté, à attaquer, 


à blâmer les vaincus , à louer & chanter les 
vainqueurs; 3°, que ces temps défaftreux étant 
_ceflés, nous devons réunir tous nos foins pour 
calmer les plaies qu’ils ont formées, éteindre les 
haines qui y ont pris naiflance, ramener à l'union, 
à la concorde tous les membres de la grande fa- 
mille, & éloigner d’elle tout ce qui pourroit lui 
retracer ces époques fi funeftes à tous les Français. 
Ce que nous pouvons aflurér, parce que nous en 
avons été plufieurs fois témoins, c’eft que, dans 
les momens les plus difficiles, Guyton n’a pas. 
craint d’expofer fa vie pour fouftraire, des mains . 
des furieux , d’innocentes victimes , quelles 
|qu'aientété leurs opinions. SON ANNEE TERRE 
_ Un affoibliflement graduel, augmenté par le : 
chagrin que fa pofition lui faifoit éprouver, & que 
fon grand âge ne Jui permettoit plus de vaincré ; 
le conduifit au tombeau, après plufieurs années de 
langueur. di AE LE 

Parmi les ouvrages que Guyton a publiés, nous 
diftinguerons : 1°. Mémoires [ur l’éducution publique, 
in-12,176453 2°. Défenfes Jur la volatilité du phlogifhi- 
que, in-8°.177353 3°. Inftruclion fur le mortier de lorior, 
in-9°. 1775 5 4°. Mémoires fur l'utilité d'un Cours 
de Chimie dans La ville de Dijon | in-4°. 177655 5°. 

Defcription de l'aréofiat de Dijon , avec un effaë 
fur l'application de cette découverte à l’extraëlion des 
eaux des mines , in-S°. 17843 6°. Traité des 
moyens de définfeëler l'air, &c.in-8°, i8ot; 7° 
Rapport fur la reflauration du tableau de Raphaël, 
connu fous le nom de la Wierge de Foligno, in-4°. 
18025 9°. Elémens de Chimie théorique & pratique, en 
commun avec Maret & Durande, in-12. 1776 & 
1777. 


GuyTon ( Définfecteur de ). Flacon rempli 
d'oxice de manganèfe & d'acide nitro-muriatique, 
dont on fait ufage pour définfeéter Pair. Woyez 
DESINFECTANT. at 


GuyTonN (Eudiomètre de). Inftrument avec | 
lequel on reconnoit, à l’aide du phofphore, la 
proportion d'oxigène contenue dans un gaz ou 
dans un air donné. Voyez EUDIOMÈTRE A PHOS- 
PHORE. "eu: " 


Guyron (Gazomètre de). Inftrument dont 
Guyton s'eft fervi pour contenir & fournir le gaz 


< 


u’il a employé dansla combuftion du diamant 
& S s : 3 


& pour recueillir celui qui s’eft formé pendant la 


combuftion.: Voyéz GAZOMÈTRE DE PEPIS. 
Rp ti LRO VE r 0 fe da 


ASTIQUE , de ox 
; ff: Art qui enfe 


Darenossse, : 


Une gymnaftique naturelle exifte pour tous les 
âges. Dans l’enfance, le fyftème locomoteur étant 


trop débile , les mufcles n'ayant pas aflez de force, 


Ja geftation devient néceffaire pour fortifier le 


AA per 
GY M : 499 
en eux; enfin, nous voyons encore les nations 
fâuvages s'occuper de la gymnaflique, & honorer 
| celui de leurs compagnons qui a fu acquérir la plus 
| grande force. RS NUS | ns 
. Mais depuis l'invention de la poudre à canon 
_& l’ufagé des armes à feu, cette fes mufculaire 
ne devient plus aufh effentielle ; la manière de 
faire la guerre à changé, les hommes ne s’at- 
 taquent qu'avec des écrits, & ne fe défendent 


\ 


| qu'avec des armes à feu. On laiffe à ceux qui 


exercent des profeffions qui exigent l'emploi de 


| la force, les moyens d'acquérir & de développer 


celle aui leur eft néceflaire. | 

.— Comme les anciens Grecs obligeoient les jeunes 
gens à fe mettre nus , ou prefque nus, pour fe li- 
_vrer à l'exercice du gymnafe, c’eft-à-dire, à l’exer- 
cice de la courfe, du faut, de la lutte, du Jja- 


_ corps & les membres; c’eft cette gymnaftique que 
_ Jesnourrices emploient, en ballottant & en agitant 
les enfans confiés à leurs foins. Dès que les pro- 


velot, du difque, &c., que nu, eh grec, fe dit 
yvpvos, on a donné à l’art où l’on s'exerce nu, le 


grès de l’âge & le développement des forces ont 


mis l'enfant à même de fe fervir de fes membres , 


alors il fait ufage de la première claffe de la gym- 


naffique, c'eft-à-dire, de l'exercice actif, & 1l la 
continue Jufqu'à ce que fes forces foient épuilées. 


Toutes les fois que l’adulte a, par fa pofition, 

dès exercices mufculaires fuffans , il eft inutile 
deluren créer : mais lorfque, livré à Pétude, il 

eft maintenu , une partie de la journée, dans une 

fituation où il ny a que l’efprit qui s'exerce, pen- 

dant que le corps eft en repos, il faut néceffaire- 

ment obliger les jeunes gens à un exercice mufcu- 


laire, tel que la cour£e, la faltation, la danfe, l’ef- 


crime; le jeu de balle, la paume, &c. Parce moyen, 
les membres fe fortifient, les mufcles acquièrent 
un grand volume, & la répétition des mêmés mou- 
vemens fait acquérir de l’habileté à les exécuter. 
Il eft éffentiel que, dans les exercices mufculaires 

ue l’on procure.aux jeunes gens, tous les muf- 
cles foient également exercés ; car l’on remarque 
habituellement que ceux qui font plus exercés que 
les autres, acquièrent un plus grand volume, & 


nom de yumrarlixn, & en français gymnaftique. 


GYMNOPÉDIE; yuuyoraide; yupyos, nù, À 
mais, jeune homme; gymnopedia; gymnopedi ; 
f. f. Danfe en ufage chez les Lacédémoniens, qui 
étoit exécutée par deux troupes de danfeurs nus, 

Ja’ première compofée de jeunes gens, la feconde 
d'hommes adultes. 6 

… Dans cet exercice, les danfeurs, par les mou- 
vemens cadencés de leurs pieds, & par les attitu- 
des figurées de leurs bras & de leurs mains ,' of 
froient aux fpectateurs une image adoucie de la 
lutte & du pancrace. | | 


GYMNOSOPHISTES, de youvos , nu, &oo@os, 
fage; yvmveroqisr ; gymnofophiftæ; gymnofophift ; | 
f. m. Anciens philofophes indiens qui alloient pref-: 
que nus, nr | 

GYMNOTE ELECTRIQUE ; gymnotus elec- 
tricus ; eleéfrifche gymnote ; {.m. Poiffon long, de la 
forme des anguilles , de la famille des apodes, qui 


, a deux nageoires pectorales près de l'anus, point 


occafionnent, par cela, une forte de difformité. | de nageoires dorfales , & qui a la propriété de dé- 


Dans lès premiers temps de la civiliation, où 


la force mufculaire étoit la force principale, ‘la 
. gymnaflique étoit une partie effentielle de l’édu- 
cation. Le développement de la force mufcu- 


laire devenoit la fauve-garde des familles, & la 


force des mufcles des individus faifoit la fûreté 
des États, afluroit la victoire dans les combats, 
& rendoit une nation redoutable à fes ennemis : 
aufh remarque-t-on que toutes les nations an- 
ciennes, & en particuliérles Grecs & les Romains, 
avoient.des gymnafes, & que les gouvernemens ; 
les adminiftrations, réunifloient tous les moyens de 
faire développer les forces mufculaires, & même 
rendre honorables ceux qui acquéroient cette 
force à un très-haut degré. Nos anciens chà- 
telains fe rendoient redoutables à leur ferfs , par 
les forcesmufculaires que l'éducation développoit 


velopper de l’éleétricité, ou mieux du galvanifme. 
Ce poiflon peut atteindre de quatre à cinq pieds 
de long ; f groffeur eît ordinairement du huitième 
de fa longueur. En le touchant, même avec un bi- 
ton , il engourdit tellement le bras, qu’on lui a 
donné le nom de gymnote engourdifflant; &, à 
caufe de fa forme, on lui donna, dans quelques 
endroits , les noms vulgaires d’anguille trembleufe, 
anguille éleitrique ; anguille torpille de Cayenne ou de 
Surinam. l 
En touchant le gymnote életfrique avec une feule 
main, armée d'un métal, on n’éprouve aucune 
commotion; mais fi on le touche avec une, ou 
avec les deux mains nues, on éprouve des com- 
motions , qui dépendent de fa volonté. Souvent, 
il faut l'irriter , pour qu'il porte fon coup; ce qui 
dépend probablement, dit M, Humboldt, de ce 
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horizontales, parallèles & écartées les unes des 


st 


qu'il ne tient pas toujours fes organes électriques 
chargés; mais il les recharge avec une célérité 
admirable, & peut donner, de fuite, plufeurs 
commotions. Il dépend de fa volonté de donner 
des fecoufles plus ou moins fortes. Ordinaire- 
ment , les premières font foibles ; mais lorfqu'elles 
ne produifent pas les effets qu’il en attend, ii en 
donne de plus-fortes, LS RE capables d’en- { 
gourdir totalement les hommes, & de tuer les } 
poiffons qui font fouimis à fon action. Bed 
Richter obferva , en 1677, les premiers effets 
du gymnote éleëtrique ; mais les fciences phyfiques 
n’avoient pas encore fait d’affez grands progrès , 
à cette époque, pour qu’on pit apprécier lim 
portance de fes obfervations. Ce n’eftque de1750, 
que date la grande célébrité dont jouit lé gymnote 
ÉLECTION RS OT LU Ris 


A 5 TE 
autres d'un millim 


re. Voyez SURINAM (An- 
| guilles de ). FR MARRANT NE 7 


_ 


LE RACE 


j gynides ; gynide; 
f.m. Hermaphrodite, qui tient plus de la femelle. 
que du mâle. ne © 
. GYPSE, de y», terre, edo ,-cuir; yudos; 
yplum ; gyps ; f. m. Subftance avec laquelle on 
ait le plâtre, en la cuifant. Cette pierre efttendre, 
un peu foluble dans l’eau. Ce liquide en diflout. 
la cinq centième partie de fon poids. Sa denfité 


GYNIDE , de yuvs , femmi Ge 


il %e » dans le A di 4 aat Sr te varie entre 2,300 & 2,900, celle de l'eau étant 
ea Aer M fe, 95 » A ss deux petits. 4 1000: On le rencontre criflallifé & amorphe. La ee 
DORE SA NES s > { forme primitive du criftal eft un prifme droit, qua- : 


drangulaire : fouvent on le trouve en lames tranf 
parentes, & d’autres fois en criftaux trapézoides; 
enfin, en criftaux de plufieurs variétés. Dans tous, | 
il fe divife en lames qui ont une réfraction dou- 
ble. Ses compofans font, d’après Bergmann : 


placés de chaque côté du corps, depuis l'abdo- 
men, jufqu'à l’extrémité de la queue. Les premiers 
font logés au-deflous de la veflie natatoire & des 
mufcles vertébraux ; ils font recouverts par la 
peau. Les petits font placés à la région inférieure 
de la queue ; ils font enfoncés dans les mufcles ; 
mais ils ne diffèrent les uns des autres que par leur 
diamètre, leur longueur étant à peu près la même, 
c’eft-à-dire, le tiers de celle du poiflon. Ils fe |. 
terminent en pointe vers l'extrémité de la queue. 
Dans chacun de ces organes , on remarque un 
rand nombre de féparations horizontales , paral- 
lêles , coupées prefqu’à angles droits par d’autres 
féparations à peu près verticales. Les horizontales 
font, au plus, diftantes d’une demi-ligne les unes 
des autres, & fe touchent même dans quelques 
endroits. Hunter a compté jufau’à trente-quatre 
de ces lames onduleufes, dans un grand organe, & 
quatorze dans un perit. Tout cet appareil galva- 
nique eft mis en jeu par un fyftème de nerfs, pro- 
cédant de la moëlle épinière, & difiibué avec un. 
mécanifme admirable. Les diflérens rameaux d’un 
gros nerf, qu'on trouve au-defflus de la colonne 
vertébrale de ce poiffon , rampent d’abord à la 
furface de ces organes , & finiflent par fe répan- 
dre & s'épanouir dans leurs alvéoles. … | 
Ces organes font formés par la réunion de plu- 
ficurs aponévrofes , qui s'étendent dans le fens de 
la longueur du poiffon, comme autant de lignes 
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Toutes les eaux qui pañlent fur les sypfes, s’en 
faturent; elles acquièrent de la crudité, cuifent 
difficilement les légumes, ne diffoivent pas le fa- 
von, & ne font, en conféquence, point propres au 
favonnage. + PÉRE "2h 
_ On fait, habituellement , le plâtre avec le gypfe 
amorphe. On le fait calciner, l'eau fe vaporile : 
on bat le platre calciné. Dans cet état de fulfate 
de chaux eñhydre, il a beaucoup d’affinité pour 
l’eau ; il fe combine avec elle & fe folidifie en fe 
féchant. Délayé dans l’eau , il perd toutes Les for- 
mes qu'on lui donne, & les conferve n prenant: 
de la folidité ; feulement il augmente un peu de 
volume. LÉ 

ll eft effentiel , lorfque l’on a fait les plâtres 
dans une maifon , de les laifler parfaitement fécher - 
avant de l'habiter , afin d'éviter les mauvais effets 
de l'humidité & de la fraicheur des plâtres. 
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_ crite tome X VI, page 48 des Annales a 
& Maunufactures. Voyez LAMPEs DOcIMASTIQ 

| HABITACLE ; habitaculum; compaff-hünfchen; 
fm. Efpèce d’armoire ou caifle carrée, dans la- 


: TA 


0 Er 


indique la direétion de la route que l’on fuit. 

… : On place ordinairement l’habitacle en avant de 
Ja roue du gouvernail , afin que le timonier qui le 

fait mouvoir, puifle connoitre la direction que le 
. waiffeau fuit, & le diriger de manière à le main. 


fouffle , & lé lieu où l'on fe propofe d'arriver.” 

__ Sur prefque tous les vaiffeaux , l’habiracle a trois 
_ compartimens , formés par deux vitres : aux deux 
_ côtés font des boufloles, & au milieu une lampe, 
qu’on allume dans la nuit, pour éclairer chaque 
uffole. Une attention qui doit être port“e au 
pule , c’eft qu’il n’y ait aucun fer, foit clous, 
chevilles ou autres ; à [a proxianité de l'hubiracle, 
parce que le fer dérangeroit la direction des ai- 
 guilles aimantées , & jetteroit Les navigateurs dans 


une forte d'incertitude’ fur la route qu'ils ont 


fuivie. 


JETTE (Doubleur d’éleétricité d’). Inf 
‘perfeétionné par M. Hachette, & à l’aide 
duquel on peut déterminer la nature de lélectri- 
cité qui exifte dans le lizu où l’on fe trouve. Voyez 
DouBLEUR D ÉLECTRICITÉ. 


: HACQUET (Baïthafar) , chirurgien , natura- 
difte &-phyfcien, né au Conquet en Bretagne , en 
1740, mort à Vienne en Autriche, en181$. 

Ce favant pañla très-jeune dans les Etats autri- 
chiens : il y fut nommé profefleur de chirurgie & 


d'hiftoire. naturelle , & enfuite membre du con- 


feil des mines à Vienne. 


- Hacquer aimoit l'hiftoire naturelle avec une forte 
de paññon; il apprit routes les langues efclavones 
& les dialeétes allemands, pour vifiter avec fruit 
les différens pays qu'il defiroit explorer. Il par- 
courut les Alpes dinariennes, juliennes , carnien- 
nes , rhétiques , noriques ; les monts Carpathes, 
la Carniole , l'Iftrie , la Podolie , la Bukowine, la 
Tranflvanie, &c. Toutes fes courfes ont été dé- 
crites & publiées ; elles fourniflent des renfeigne- 
mens précieux fur les nombreux pays qu'il a vi- 
fités. On reconnoit en lui un bon obfervateur, un 


homme très-inftruit & doué d'une belle ame. Il: 


Di, de Ph;[, Tome IIL, 


| ampe do- 
cimaftique , inventée par M. Huas, pour être 
employée cure chalumeau. Cette lampe eft dé- | 


Arts 


quelle on place , fur les vaiffeaux , la bouffole qui 


… tenir dans l'aire de vent que permet celui qui 


feroit à defirer que fes ouvrages, dre la plupart 
en al:emand , fuffent traduits en français. 
- Nous avons d’Hacquet : 1°. Oryéographia car- 
| niolica , in-4°. Leipfick, de 1778 à 1789. 2°. Voya- 
ges phyfico-politiques dans les Alpes dinariennes , ju- 
liennes , carntennes , rhétiques et noriques , in-8°. 
Leipfick, de 1785 à 1787. 3°. Voyages dans les 
Alpes noriques , relutifs à la phyfique , faits de 1784 
à 1786 , in-8°. Nuremberg, 1791..4°. Nouveau 
Voyage phyfico-politique, fait en 1788 & 1789 , dans 
les monts Carpathes, Daces ou fertentrionaux, in-$°. 
Nuremberg , de 1790 à 1796, 5°. Un grand 
nombre de Mémoires. publiés dans des collec- 
tions de fociétés favantes & dans des journaux. 


HADLEY (Sir John) , favant aftronome & 
phyfcien du dix-huitième fiècle , né en Angle- 
certe, mort dans fa patrie. ‘ 4 

Il n’exifte aucune note biographique fur la vie 
de ce favant. On ne le connoit que parce qu'il 
fut membre & vice-préfident de la fociété royale 
de Londres ; qu'il a imaginé le quartier de ré- 
flexion qui porte fon nom, & qu'il a publié plu- 
fieurs Mémoires dans les Tranfiétions philofophi- 
ques, parmi lefquels on diftingue : 1°. Deféription 
d'un télefcope catadioptrique , année 1723? 2°. Def- 
cription d’un nouvel inffrument pour 'mefurer les an- 
gles , année 1731. 3°. Ofervations faites à bord du 
yach: le Châtain, les 30 & 31 août & 1°", feptembre 


1732, pour éffayer le nouvel inffrument , année 1732. 


4°. Defcription d’un niveau à efprit-de-vin, fixé à un 
quart de cercle , année 1733. $°. Sur la combinaifon 
des lentilles tranfparentes , avec des plans qui répéchif- 
Jent la lumière année 1736. POLS : 4 


: NS in € j 

Havzey (Oétant d'). Inffrument imaginé par 
Hadley pour prendre la hauteur en mer & la dif- 
tance dés aftres. DAME : Li 

Hooke avoit fait connoître, en 1674, un quat- 
tier de réflexion ou oûlant, pour obferver les af- 
tres en mer, malgré le roulis du vaifleau : cet 
inftrument fut, depuis , perfeétionné par Newton; 
ce qui n'empêcha pas Hzdley de faire connoître 
celui qu'il imagina, & qu'il préfenta à la Société 
royale en 1731, où, par un phénomène de catop- 
trique , la fixité de la fuperpoñition des deux 
images , vues dans une même lunette , étoit fubf- 
tituée à la fixité de leur maintien fur les axes 
optiques de deux lunettes différentes. 

Pour s’aflurer de la fupériorité de cet oétant, 
la Société rovale nomma des comniifaires pour 
en faire un effai, qui réuffit complétement, & ce 
fuccès fut confirmé depuis. L'adoption de cette 
méthode a changé la face de ere nautique 
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pratique. L’oétant de Hadley a été effentiellement 
perfeclionné par Mayer & Borda, & l’on peut 
s’en fervir fur terre avec beaucoup d'avantage 
pour mefurer des angles, en voyageant , à cheval 
ou en Voiture. | : Re 


HADROT (Lampe d’). Lampe imaginée par 
M. Hadrot , avec un réfervoir d'huile placé dans 
la partie fupérieure , pour avoir un niveau conf- 
tant. Voyez LAMPE A RÉSERVOIR SUPÉRIEUR. 
HAINER-MOLTER. Mefure fitométrique de 
Gotha. | D Ce AMEN 

Le hainer-molter = 4 viertels =76 metzen = 
15480 pouces de Gotha = 15,82 
Paris = 105,66 litres. :: ::4 


HALE , de aa6æ, ardeur du foleil, où du gau- 
lois heaulia , expofer quelque chofe au foleil, le 
hâler; halitus ; fommer hitge; f. m. Qualité de 
l’atmofphère par laquelle elle fèche. | 

On diflingue deux effets que l’on attribue au 
hâle; le premier, de deflécher les corps, le linge, 
la terre , les plantes, &c. ; le fécond, de brunir, 
de noïircir la peau. +: | 

Bien certainement, l’aétion defléchante du hd/e 
eft le réfultat du concours de trois caufes dif- 
tinétes : 1°. de la fécherefle del’air, qui enlève de 
l'humidité à tous les corps qu’il touche ; 2°. de 
Paétion du foleil, qui ÉCART l'air & le rend ca- 
pable de contenir une plus grande quantité d‘hu- 
midité ; 3°. du vent qui renouvelle conftimment 
J’air quitouche les corps humides ; d’où l'on voit 
que, plus l’air eft fec, plus la chaleur du foleil eft 
grande , plus le vent eft fort, plus le käle eft con- 
fidérable. Voyez DassiccaTION , EVAPORATION, 
SÉCHERESSE, | | 

Quant au hdle qui brunit & noircit la peau, il 
eft uniquement occafionné par la lumière folaire; 
car la chaleur la plus forte ne le fait pas naître fur 
Jes parties recouvertes par les vêtemmens, & le 
froid n’en garantit pas, lorfqu’une gelée fèche 

ermet au foleil de briller dans tout fon éclat. Les 
individus qui ont la peau blanche & fine font les 
plus fujets à recevoir l'impreflion du hâte. Cette 
affeétion difparoït bientôt chez les perfonnes qui 
n'ont été que peu de temps expofées au grand air; 
mais lorfqu’elle eft devenue habituelle pendant 
plufeurs années, elle laifle quelquefois des traces 
ineffaçables. HA 

On diftingue facilement, par la blancheur de la 

peau, les perfonnés expofées au hdle & cells qui 
s’en préfervent. La crainte du #é/e, empêche fou- 
vent nos dames de parcourir les campagnes durant 
les beaux jours d'été; maïs la privation de l’aétion 
bienfaifante des rayons folaires , leur caufe une 
fortede foiblefle qui leur occafionne des vapeurs & 
des affections nerveufes , que l’on traite imparfaite- 
ment avec des gouttes, des eflences, desélixirs. 
Le remède le plus efficace feroit de braver le dde, 


boifleaux de | 
Qi 
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HALEINE ; anhel is ;athem; {. £. Air qui fort 
des poumons, lorfque la refpiration fe fair naturel- 


U 


lement & fans efforts. 


Dans les temps froids , on diftingue haleine par 
une légère vapeur qui paroit fortir du nez. & de la 
bouche. Cette vapeur eft produite par le refroi- 
diffement de l’eau, contenue dans l’air que l'on ex- 
pire ; auffi, dans les temps chauds, la vapeur n'eft 
pas aperçue. En général , l'haleine dirigée fur un 
corps froid , le ternit, en le couvrant d'humidité; 
c’eft ainf que l’on s’aflure fi une perfonne vit en- 
core, en préfenrant, devant fa bouche, une glace ; 
ellé fe couvre d’une légère humidité , lorfqu’il 
exifte encore un léger fouffle. FORCE 


A l'époque de la puberté , & ‘dans P'étéride 


| fanté, l’haleine eft douce & fans odeur particuz 


lière ; dans l’enfance , elle eft plus ou moins aigre 
& fade; dans la vieilleffe , elle perd de fa frai- 
cheur , elle acquiert peu à peu une odeur plus ou 
moins défigréable. | & ANT AN 
Ileft des haleires fortes & puantess elles font 
occ: onnées, ou par la mal-propreté de la bou- 
che , la carie des dents , ou par des matières ex 
halées des poumons. On corrige les premières 
avec de la propreté; les fecondes , avec des mé- 
dicamens , lorfque cette puanteur ne tient pas à 
un état particulier de la confitution. 


Selon que le courant d’air qui fort de la bouche 
& du nez, pendantl’expiration , eft plus ou moins 
fort , on lui donne un nom différent: il porte le 
nom d'haleine, Jorfqu’il fe fait fans effort ; & celui 
de fouffle ; lorfqu’on le chafle volontairement & 
avec une certaine force : ainfi, les mots haleine 8 
fouffle indiquent deux modes d'expiration, dont 
l'un fe fait lentement, fans que la volonte paroiïfle 
y participer, & l’autre avec une certaine force, & 
par un aëte de [a volonté. Voyez Sourrie. 


Ces deux mots, haleine & fouffe, font employés 
dans le langage poétique , pour indiquer la force 


des vents : ainft, l’on dit l’hufeine du Zévhyr;lorf- 
que l’on veut parler d’un vent léger & d’une rem- 
érature agréable ; & le fouffle de Boréer, lorfque 
es vents foufflent avec LATE Le Zéphyr règne le 
printemps & l'été, le Borée l'hiver. © a 


HALES (Etienne) , phyficien anglais, né à 
Beckebourn, dans le comté de Kent, le 7 fep- 
tembre 1677, mort à Teddington , le .4 jan- 
vier 1761. 4 : 


I fe fit diftinguer dans fes études à Cambridge, 
par la conftruétion de différentes machinés : il 
entra dans les ordres, obtint quelques petits bé- 
néfices , fut nommé curé de Teddington, puis 


HAL 


aumOnier de la princeflé douäirière, & enfuite 
chanoine de Windfor. i 2. 1A0RE 
Sa vie entière fut partagée entre les occupations 


de fon état & des expériences fur l'économie vé- 
gétale : auffi, deux grandes inventions fignalèrent 


fon paflage dans le monde , fon ventilateur & fa 


ftarique des végétaux: Cétte dernière eft un ou- 
rage immortel, qui a puiffamment contribué à la 
découverte des gaz. Le premier a été mis au jour 


en même temps que deux inventions femblables ; 


Fune par un Suédois ,.Martin Triewal; l’autre par 
un Anglais, Sulton. Le ventilateur de ce dernier, 
quoique plus avantageux que celui de Hales, eut 
moins de fuccès, parce qu’il n’eut pas affez de 
crédit pour le faire-adopter dans la pratique. 
Hates fit appliquer fon ventilateur aux prifons, 
aux hôpitaux, aux vaifleaux , avec un grand fuc- 
cès. On cite, qu’un de ces ventilateurs ayant été 
établi, en 1747, dans une des prifons de Londres, 
il fut conftaté , qu’au lieu de cent cinquante pér- 
fonnes qui , avant cette innovation , y mouroient 
annuellement de la fièvre des prifons, quatre per- 
fonnes feulement y moururent dans l’efpace de 
deux ans. Feu RAT PRE | 
Ce favant fut admis au nombre des membres de 
fa Société royale de Londres, en 1717, & eut 
l'honneur d’être nommé aflocié étranger de l’A- 
cädémie des fciences de Paris, en 17 53° 
Retiré dans fa modefte cure de Teddington, 
il y recevoit, avec une fimplicité vraiment patriar- 
chale, les perfonnages les plus confidérables de 
Ja nation ; dont plufeurs fe plaifoient à le fur- 
prendre dans fon laboratoire. N 
Parmi les ouvrages qu’il a publiés, on difingue : 
1°. l'An de rendre potable l'eau de la mer, in-12; 
2°. Mémotre fur les moyens de diffoudre la pierre 
dans la veffie & dans les reins, & de conferver la 
Viande dans les voyages de long cours ; 3°, la Sratique 
des végétaux , publiée en 1727; & fes Eflais ftati. 
ques ,en1733. Ces deux ouvrages ont été traduits 
en différentes langues. On trouve, en outre, dans 
les Tranfaétions philofophiques, plufieurs écrits de 
Hales , fur des fujets d’hiftoire naturelle, d’agri- 
culture , de phyfique , de médecine & d'économie 
domeftique, | | 


\ 


HALIMÈNE. Mefure de capacité en ufage en 
Afe & en Egypte. C’eft une des plus petites me- 
fures dont on {e ferve habituellement. 


Il faut 12 halimènes pour faire un conge facré , 24 


pour un hin, & 48 pour un modios. L'halimène 
= 0,23$2 de la pinté —0,2100 litre. 


Halimeèñe, mine , hémine, cotyle, fédafa, font 


une feule & même mefure. 


HALLEY, phyficien, lun des plus grands af- 
tronomes de l'Angleterre , naquit à Londres le 8 
novémbre 1656, & mourut dans la même ville le 
2$ janvier 1742. 

Quoique fa grande facilité, & fon ardeur à 


dans cetteile, 
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S'infiruire , le portèrent d'abord vers toutes les 
branches de connoiffances à la fois, l’aftronomie 


l’emporta bientôt fur les autres. Ses premiers pas 
dans Ja carrière Jui firent goûter des plaifirs qui ne 
peuvent être conçus que par ceux qui les ont 
éprouvés. | M TON LL FRS 
Perfuadé que l'avancement de l'aftronomie dé- 
pendoit d'une connoiffance parfaire des étoiles, 
Halley follicita une miffion pour aller obferver le 


PC 


ciel dans l'autre hémifphère. Charles IT la lui ayant 
accordée , il fe rendit à Sainte-Hélène en 1676, & 


y détermina la pofition de trois cent cinquante 
étoiles. Le célèbre Lacaille compléta, au Cap 
de Bonne-Efpérance , long-temps après , la tâche 
que s’étoit PropRee Halley. Ce dernier obferva , 
e paffage de Mercure fur le difque 
du foleil, & conçut l’heureufe idée qui a été exé- 
cutée depuis, en 1761, de faire ufage du paflage: 
de Vénus, fur le difque du foleil, pour détermi- 


ner la parallaxe de cet aftre, de laquelle dépen- 


dent toutes les dimenfions du fyftème planétaire. 
Voyez PARALLAXE, | 

À fon retour de Sainte-Hélène , il prit fes de- 
grés de maitre-ès-arts, & fut reçu membre de la 
Société royale de Londres, Il publia fon Cata- 
logue d’étoiles auftrales en 1679, & voyagea 
enfuite dans le nord de l’Allemagne, en Italie, 
en France , afin de vifiter les favans de ces pays, 
& faire avec eux un échange de lumières. 

Revenu en Angleterre en 1683 , il fe maria , & 
fe livra avec fuccès à plufieurs genres d’obferva- 


tions , parmi lefquelles nous diftinguerons celle 


des variations de l'aiguille aimantée. Perfuadé 
qu’elles étoient foumifes à une loi, il recueillie 
toutes les obfervations faites jufqu’alors , les or- 
donna , & reconnut qu'elles dépendoient de deux 
centres d'action, dont il détermina la pofition 


fur la furface de la terre , ainfi que les lignes 


courbes où l'aiguille ne décline point. Le grand 
avantage que cette théorie devoit procurer à la 
navigation , détermina le roi d'Angleterre à char- 
ger Halley de vérifier fa théorie. Il entreprit, pour 
cet effec ; en 1698 , 1699 & 1700 , deux voyages 
différens , dans lefquels il trouva la variation de la 
bouffole conforme à fa théorie. Voyez DEcziNai- 
SON DE L'AIGUILLE AIMANTÉE. ART: 

Une autre réunion d’obfervations également 
utiles à la navigation, eft celle que l’on trouve 
dans fon Hiftoire des vents alifés & des mouflons, 
qui règnent dans les mers placées entre les tro- 
piques. À cette Hiftoire, il a réuni un Effai fur la 
caufe phyfique qui les produit. 

Grand promoteur de la philofophie de Newton, 
c’eft à fes foins & à fon zèle que l’on doit la pu- 
blication du livre immortel des Principes, qui a pa 
droyé la philofophie de iefcartes & anéanti le 
fyftème des tourbillons. 11 reftoit encore aux car- 
téfiens le mouvement des comtes , qui fembloit 
échapper à la belle théorie du mouvement plané- 
taire. Halley effaya de le mr à la même 
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Toi : 1 réunit, pour cet effet, toutes les obferva- 


tions exaétes faites fur le mouvement des comètes, 
les foumit à un calcul long & rigoureux. Ayant 


fait le calcul de vingt-quatre comètes, il compara 


enfemble leurs orbites, & reconnut que celles 
des années 1531, | 
mens femblables, & que,'par conféquent, c'était 
le même aftre qui avoit paru à trois époques , fé- 
parées par des intervalles prefqu'égaux. L’hiftoire 
fortifia encore cette idée , en lui indiquant des ap- 
paritions de comètes qui avoient eu lieu dans les 
années 1456, 1380 & 1305. Cette conftance des 
retours , cette égalité dans les intervalles, confir- 
mèrent la fublime idée de Newton, que les co: 
mètes ; comme les planères, tournent dans des 
elhpfes autour du foleil. Haliey établit donc, qué 
la première comète avoit un période de forxante- 
qunze à foixante-feize ans, & qu'elle devoit re- 
paroître de 1758 à 17595 ce que l'expérience a 
vérifié. RO | 
Mais il reftoit à perfeétionner la théorie ébau- 
chée par Haley ; c’eft ce que fit d’abord Clairaut, 
puis le plus célèbre géomètre du fiècle pañfé & du 
fiècle adtuel. de | 
1 exiftoit, pour les navigateurs, une grande 
incertitude fur la détermination du lieu où le 
vaïifleau fe trouvoit, après quelque temps de na- 
vigation ; cette pofition ne pouvoit être dérermi- 
née rigoureufement, que par la connoiffance de la 
latitude & de la longitude du lieu. Point de difficulté 
pour déterminer la latitude ; mais le problème de 
ja longitude avoit inutilement exercé les hommes 
les plus inftruits. Hal'ey crut que la lune , par la 
rapidité de fon mouvement, pouvoit contribuer à 


cette détermination ; mais il falloit, pour cela, 


connoître parfaitement la loi du mouvement de la 
lune. Alors il s’occupa, depuis l’année 1710 juf- 
qu’en 1739, à obferver le mouvement de cetaitre, 
& il en publia des tables , à l’aide defquelles on 
devoit déterminer, avec beaucoup de facilité , la 
Jongitude. Mais cet aîftre eft foumis à plufieurs 
inégalités , que Hulley n'avoitpas prévues, & que 
le célèbre Laplace découvrit par la fuite. Ces iné- 
galités ayant été introduites dans les calculs du 
mouvement de la lune, en a obtenu des tables 
infiniment plus exaëtes , avec lefquelles on peut 

rendre maintenant, avec beaucoup de jufteffe, 
A longitude en mer Woyez LONGITUDE. 

Nous ne pouflerons pas plus loin l'hiftorique de 
fes longs travaux & de fes précieufes découvertes ; 
nous dirons feulement, qu’il a reconnu que les 
étoiles avoient des mouvemens qui leur étoient 
propres ; qu'il a fait de nombreufes obfervations 
fur le baromètre, fur les marées, fur quelques 
météores extraordinaires, fur l’art de vivre {ous 
l’eau, fur la manière de faire defcendre l'air at- 
mofphérique jufqu'au fond de la mer; ei fin, qu'il 
a mis lui-même cet art en pratique, au moyen 
d'une cloche.de fon invention, Foyer CLocHe pu 
PLONGEUR, 


1607 & 1682 , avoient des élé- 


a ee, den ne 


H'A'E" 


Indépendamment d'un grand nombre de Mé- 


moires imprimés dans les Tranfetions philofophi- 


ques & dans les Aéfa eruditorum, Halley a publié : 
1°, Mcthodus direëla & geometrica invefligandi ex- 
centriiitates planetarum ; 1n-4°. Londres, 167$ &c 
1677. 2°. Catalogus flellarum auflralium ; in-4°. 


Londres, 1658 & 16:9 3°. Théorie des variations 


de l'aiguille aimaniée, 1683. 4°. Théorie de la re- 
cherche du foyer des verres optiques, Tranf. phil. 1692. 
5°. Ephémérides pour 1688, calculées fur le méridien 
de Londres . in-$°. Londres, 1686. 6°. Table des 


variations & dis annuités des rentes viagères ; AN-12. 
Londres, 1686. 7°. Carte des varistions de l'aiguille 


aimantée, 1301. 8°. Carte de la Manche, 1702. 
9%. Appollonii Pergei de ftfione rationis libre ; 7 
ex arabico MS. Latin verfi ; accedunt ejufdem de [ec- 
cione fpatit, libri LE refliruit ,in-8°. Oxford, r7co. 
10°, Appollonii Pergai conicorum libri- VIII, & 
fereni de feélione cylindri & coni libri IL, in fol. 
Oxford, 1700. 11°. Mifcellunea curiofa, in-8°. 
Londres, 1708. 12°. Tubula affronomica, in-4°+ 
Londres, 1749: He si mé domerate 


Haizey (Cloche du plongeur de). Machine 
inventée par Haley, pour defcéndré dans la mer, 
& qui avoit la forine d’une cloche. Fuyez Croce 
DU PLONGEUR. S 2 NRA 

HALLUCINATION , du latin alucinor, fe mé- 
prendre ; allucinatio ; hil/ucination ; {. f. Conviétion 
intime d’une fenfation aétuellement perçue, alors 
que nul objet extérieur, propre à exciter cette 
fenfation . n’eft à portée des fens. D ar 

On diftingue autant d’ha//ucinatiors qu’il exifte 
de fenfations. Ainfi.on connoït des ha/tucinations 
de la vue, c’eft-à dire, où l'homme voit réelle- 
ment un ou plufieurs objets qui n’exiftent pas, où 
un aveugle même eft convaincu qu'il diftingue 
des objets; des hallucinarions de l'ouie, où l’on 
croit entendre , foit des difcours, foir de la muf- 
que, foit du bruit, lorfque tout eft calme & tran- 
quille près de celui qui perçoit ces fenfations;.des 
fourds même font convaincus qu’ils entendent: 
dans ces circonftances , celui qui eft affecté de 
cette perception, caufe, entend les réponfes qu’on 
Jui fait; des hallucinations du goût, de l'odorat, 
du toucher, dans lefquelles cn favoure, on fént, 
on touche des objets qui n'exiftent pas. 

Quelquefois ces hallucinarions font feules , ifo- 
lées ; d’autres fois plufieurs font réunies enfem- 
ble , ce qui arrive principalement lorfque l'Au/luciné 
converfe : alors il voit, il entend & même touche 
les perfonnes, les animaux, les objets avec lef- 
quels il s’entretient. ‘az 

Il exifte, entre l'ha/lucinarion, le délire, le 
fomnambulifme, &c., cette différence , que les 
premiers fe rappellent de toutes les idées qui ont 
troublé leur efprit, qu’ils en ont une conviction 
fi entière & fi franche, qu'ils-raifonnent, jugent , 
& fe déterminent en conféquence de leurs #alu- 
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 cinations , indépendamment de toutes fenfations , | difinguer dés couronnes. Lorfque l’on eft placé 


de toute idée , de tout raifonnément ; tandis que 


les autres oublient les fenfations qu'ils ont éprou- 


| VÉSSS 6 ka | | 
L'hallucination peut être confidérée comme un 
des élémens du délire, qu'on retrouve fréquem- 


ment dans la manie , la mélancolie, la monomanie, 


l'extafe ; la catalepfie, l'hyftérie, le délire fé- 
brile, &c. @ ge or CARE Le 


4 HALMYRHAYA. Nom que Pline donng àun| 
fel qu’on trouve, par un temps fec, dans les val 


lées de Médie. Voyez NaATRUM, Soupe. 


HALO , de æues, air ; halones ; halonen ; f. m. 
Météore qui. paroit en forme d’anneau ou de cer- 
cle lumineux, & de diverfes couleurs, autour du 
foleil , de la lune & des étoiles. 

Ces kalos font quelquefois blancs , d’autres fois 
colorés. Les couleurs ont quelqu’analogie avec 
celle de l'iris (voyez Arc-EN ciEL) ; mais elles font 


plus foibles & fe fuccèdent dans un ordre différent. 


Ces cercles font fimples ou multiples. Dans ce 
dernier cas, les cercles font concentriques. Newton 
a remarqué , que les couleurs du premier anneau 


interne étoient, bleu en dedans , blanc au milieu, 


rouge au dehors; celles du fecond, pourpre en 
dedans , enfuite bleu, vert, jaune & rouge-pale 


Huyghens a oblervé des Aulos dans lefquels les. 


couleurs étoient dans le mêne ordre, & d’autres 
dans un ordre différent. 
 Gaflendi annonce , que les halos obfervés au- 
tour de Jupiter ou de Syrius, avoient 2, 3, 4, $ de- 
grés de diamètre ; Newton, que ceux obfervés 
autour de la June , n’avoient quelquefois que 3 à 
çs degrés de diamètre, mais qu'ils font ordinaire- 
ment plus grands que ceux que l'on obférve au- 
tour du foleil ; que plufieurs avoient 12°; 22°, 
25: 30°: 38°: 4:° 2. Huyghens prétend-que les 
halos, obfervés autour du foleil , doivent avoir 
45 degrés de diamètre, & quelquefois même 
90 degrés. Bouguer a vu, fur le fommet du Pim- 
bamarca , au lever du foleil, fon ombre PrelREs 
fur un nuage, la tête étant environnée de plufieurs 
cerclés concentriques, ornés d'une couleur très- 
vive. Le diamètre du premier cercle avoit 5° +, 
celui du fecond 11°, du troifième 17, & ainfi de 
fuite. Un grand cercle blanc de 67 degrés de dia- 
"metre environnoit ces premiers. er 
Mufchenbroeck a compté chaque année, en Hol- 
Jande , jufqu’à cinquante apparitions de #alus. Il 
penfe que l’on en verroit divantage, fi l’on ofoit 
regarder plus fixement le foleil. Midleton nous ap- 
prend que ces phénomènes font très-fréquens dans 
l’Amrique feptentrionale, puifque l’on peutobfe:- 
vêr, chaque fémaine, un ou deux Au/os autour du fo- 
le1l, & également deux par mois autour de la lune. 
Aflez fréquemment, on obferve des 4a/os furies 
Yitrages humides des: appartemens ; 11 fufht de 
placer une lumière derriere ces vitrages, pour y 


É È rt 
ml 


dans une voiture fermée, & qu'il frit, à l’exté- 
rieur, un froid aflez grand pour que l'humidité de 
la refpiration puifle fe dépofer-fur les glaces ; on 


_diftingue des ha/os fur ces glaces, en regardant une 


Jumière placée à l'extérieur. : 

Généralement, les ulos ne s’aperçoivent qu’au- 
tant qu'il epiieides vapeurs d’eau entre l'obfer- 
vateur à l’aftre, ou tout autre corps lumineux, 
& que les nuages dans lefquels ils fe forment ont 
peu de mouvement. og | 

Diverfes explications ont été données de ces 
halos. Defcartes les attribuoit à la réfraétion de la 
lumière rompue dans des petites étoiles planes, de 
glaces , bien tranfparentes, qui nagent dans l'air, 
& que la grandeur du diamètre de ces cercles dé- 
pend de la diftance à laquelle font placées ces 
particules. | 

Gaflendi, dans Le deuxième volume de fon ou- 
vrage , intitulé de Mereoris in opp., pag. 103; & 
Dechales, Curfus mathemat. ; Nol. 3, pag. 758, ex- 
piquent les #elos de la même manière que les 
Grecs. Dechales rapporte, qu'ayant placé une 
lumière derrière une boule pleine d’eau, il aper- 
çut un cercle coloré, dont lé diamètre avoit 23°. 
Huyghens, vol. $, n°. 6o des Tranfaëlions phi- 
lofophiques ; fuppofe que, lorfque le phénomène 
eft produit, les globules d'eau qui forment le 
nuage contiennent un noyau de glace. « Soient 
donc ABCD, fig. 896, le globule, & EF le 
noyau ; fuppofons encore , dit Huyghens, que tous 
lés rayons qui viennent de GH , tombent fur le 
côté, il eft évident qu'ils feront rompus & plié 
en dèdans par la furface AD ; d’où il fuit, qu'un 
grand nombre de ces rayons frappera:le noyau EF. 
Soit GA , HD; les rayons qui, après la réfrac- 
tion, touchent les côtés du noyau EF, & qu'ils 
foient encore rompus en B & C, pour fortir par 
les lignes BK, CK, qui fe coupent mutuellement 
au pointK , dont la plus petite diflance du globule 
eft un peu moindre que fon demi-diamètre. Silon 
prolonge BK, CK en M & L, on aura un angle 
LKM, dans Jequel on ne recevra point de lumière 
refraétée: “2 ; | 
Cela pofé, foit la direétion des rayons folaires 
SO, fig. 896 (au), & l'œil du fpectateur en O; fi 
du point O , on mène des lignes OQ ; OR, paral- 
lèles aux lignes KM, KL, les rayons DO, EO, 
refraêtés dans les globules DE, arriveront à l'œil, 
tandis que ceux qui feront réfraétés par lesolobuies 
TUVX, placés entre D & E, n'y parviendront 
pas: ceux , au contraire, qui pafleront àtravers les 
g obules qui font au-delà ; tels que Y, Z, en en: 
verront; mais l'étendue des molécules placées par- 
delà D & F, qui enverront des lumières réfractées 
au point ©, fera limitée par l’épaifleur de la cou- 
che d’eau qui enveloppe le noyau de glace. 

Il fuit de-là, que l'obfervateur en O ne recevra 
pas de lumière des molécules placées dans le core 
QOR ; que toutela bafe de ce cône fera obfcure, 
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& qu’il n'arrivera à l'œil que la lumière réfraétée 
par une couronne de globules, partant du diame- 
tre inférieur DE , & dont la largeur dépendra de 
l'épaifleur de la couche d’eau autour des noyaux. 

Dans cette explication , on eft obligé d’admettre 
que les globules d’eau, qui produifent les #atos, 
ont un noyau de-glace. Cependant on aperçoit 
des 2uxlos à des époques, où , bien certiinemént, 
il n’exifte pas d’eau congelée dans les nuages: les 
halos artificiels, formés par des goutrelettes d'eau 
dépofées fur des vitrages, ne contienneñt pas 
pius d’eau congelée ; ainfi, l'explication des Aa os 
doit être indépendante de la fuppofition de lexif- 
tence des noyaux de glace, qui doivent néceflai- 
rement avoir lieu dans l'hypothèfe d'Huyghens. 

Newton explique la formation des Autos, par 
l'hypothèfe des accès de facile tranfmifion & de 
facile réflexion. (Joy. ANNEAUX cOLORES & Cour: 
LEUR DES LAMES MINCES.) Nous allons tranfcrire ici 
l'explication donnée par Newton, dans fa trei- 
zième obfervation de la partie IV du livre 2 de 
fon Traité d'optique. 


Comme la lumière, réfléchie par une lentille , 
enduite par-derrière le vif-argenr, produit les, 


anneaux colorés décrits ci-deflus , elle doit auf 
produire des anneaux colorés, en paflant au tra- 
vers d’une goutte d'eau. A [a première réflexion 
esrayons dans la goutte d'eau, quelques couleurs 
doivent être tran{mifes comime dans la lentille, & 
d’autres réflichies vers l'œil. Par exemple, fi ie 
diamètre d’une petite goutte , ou globule d’eau, 
eft environ la 500. partie d’un pouce, de forte 
qu’un rayon rouge ; paflant par le milieu de ce 
globule, ait.250 accès de facile tranfmifion", au 
dedans du globule, & que tous les rayons rouges 
qui, à une certaine diftance , environnent de tous 
cotés ce rayon mitoyen, aient 249 accès au de- 
dans du globule , & que tous les rayons de la 
même efpèce qui l'entourent, à une certaine dif- 
tance , plus grande , aient 248 accès , & que tous 
ceux qui l'entourent , à une certaine diftance, en- 
core plus grande, aient 247 accès, & ainf de fuite: 
ces cercles concentriques de rayogs , tombant, 
après leur tranfmifion , fur un papier blanc, y 
formeront des cercles concentriques de rayons 
rouges , fuppofé que la lumière qui pafle au travers 
d'un feul globule foit affez forte pour être fenf- 
ble. C’eft de la même manière que les rayons des 
autres couleurs produiront des anneaux de leurs 
propres couleurs. » | 
Maïntenant, fuppofé que , par un beau jour , le 
folsil brille au travers d’une nuée mince, compofée 
de pareils globules d’eau, ou de grêle, & que ces 
globules foient rous de la même groffeur; en ce 
cas-là , le foleil ; vu au travers de cette nuée, pa. 
roitra environné d'anneaux colorés concentriques, 
tout pareils à ceux que nous venons de décrire , & 
le diametre du premier anneau rouge fera de 791; 
celui du fecond , 109 + ; celui du troifième , 12° 


33’; & felon que les globules d’eau font plus gros 
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ou plus petits, les anneaux feront plus grands où 


{plus petits. C’eft là la théorie, & l'expérience y 


eft exaétement conforme : car , au mois de juin de 


l'année 692, je vis, par réflexion , dans un vafe 


d’eau dotmante , trois couronnes ou anneaux Co- 
lorés autour du foleil, femblables à trois petits - 
iris , concentriques au foleil. Les couleurs de la 
couronne intérieure étoient en dedans , près du 
foleil , du bleu; en dehors, du rouge ; & au mi- 
lieu, entre le bleu & le rouge, du blanc. Les 
couleurs de la feconde couronne, c’étoit du pour- 
pre, du bleu en dedans , durouge-päle en dehors, 
& du vert au milieu; & celle de la troifième cou- 
ronne étroit un bleu-pâle en dedans, & un rouge- 
pâle en dehors. Ces couronnes s'entouroient 
l’une l’autre immédiatement ; de forte que leurs 
couleurs , à les prendre depuisle foleil en dehors, 
étoient difpofées dans cet ordre continu: bleu , 
blanc , rouge : pourpre, bleu, vért, jaune-pale , 
rouge : bleu-pâie , rouge-pale. Le diamètre de la 
deuxième couronne, mefuré depuis le milieu du 
rouge & du jaune , à l'un des côtés du foleit, juf- 
qu’au milieu de la même couleur, à l’autre côté, 
étoit de 9° + , ou environ. Je n’eus pas le temps 
de mefurer les diamètres de la première couronne 
& de la troifième ; mais le diamètre de la première’ 
paroiffoit d'environ cinq à fix degrés, & celui de 
la troifième d'environ douze. ETES 

« Il y a quelquefois de pareilles couronnes au- 
tour de la lune ; car, aù commencement de l’an- 
née 1664 , la nuit du 19 février , j'en vis deux pa- 
reilles autour de cette planète. Le diamètre de la 
première , ou de l'intérieur , avoit environ 3 de- 
grés , & celui de la feconde énviron $° +. Immé- 
diatement autour de la lune:, il y avoit un cercle 
blanc, & , immédiatemene après, paroïfloit la 
couronne intérieure qui, en dedans, tout près du 
blanc, étoit d'un vert-bleuâtre, & Jaune-rouge 
en dehors : & immédiatement autour de ces cou- 
leurs , il y avoit du bleu & du vert fur le dedans 
de la couronne extérieure, & du rouge fur le 
dehors de cette mêine couronne. On voyait, en- 
même temps , un #a/o, ou cercle coloré ; à envi- 
ron 22° 35’ de-diftance du centre de la lune. Il 
étoit elliptique , & fon diamètre étoit perpendicu- 
laire à l'horizon , s’éloignant le plus de la lune, 
par fa partie inférieure. 

» On m'a affuré qu'il y a quelquefois jufqu’à, 
trois , ou plus de trois couronnes concentriques 
colorées , qui s’environnent l'une l’autre, imimé- 
diatement autour de la lune. fe * 
. » Plus les'globules d’eau ou de glace feront 
égaux entr'eux, plus on verra de couronnes colo- 
rées , & plus les couronnes en feront éclatantes. 
Au refte, ce halo, qui paroifloit à 22° # de la 
lune , eft d'un autre genre. Deice qu'il étoit ovale 
& plus éloigné du corps de la lune par le, bas que 
par le haut, Je conclus qu'il étoit produit par la 
réfraction d’une efpèce particulière de grêl: ou de 
neige , qui flottoit hoïizontalement dans l'air, 
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l'angle réfringent étant d'environ $8 ou 60 de- 
BE S.  uluT ie Heligt a, | ie 
Dans l'explication que Newton donne de ce 
phénomène , il faut fuppofer : 1°. que les globules 
d’eau font, dans le nuage , d’une groffeur égale , 
ce qui n'arrive jamais, non plus que les globules 
hémifphériques dépolés fur des verres, & qui 
produifent des kalos artificiels ; 2°. que la lumière 
éprouve des accès de facile tranfimiflion & de facile 
réflexion , ce qui eft loin d’être démontré, & ce 
que Herfchel regarde comme très-douteux. Voyez 
ANNEAUX COLORES. FRAME 
Mufchenbroeck fuppo 


e que, de tous les rayons 


qui fe réfraétent en les traverfant, il n'arrive à 
l'œil , des rayons efficaces de chaque couleur, 
que fous un certain angle, & que ce fontces rayons 
efficaces qui produifent le phénomène des 4a/os. 
«. Tous les autres faifceaux, dit ce favant, qui 
tombent fur le brouillard , au-delà des limites des 
lobules des rayons rouges , fe féparent auf, 
à la vérité , en raj ons différemment colorés ; mais 
leurs rayons efficaces ne parviennent point à Pœil, 
“& par conféquent, l’œil n’eft éclairé que d’une 
certaine lumière : pareillement, les rayons de lu- 
mière qui tombent fur les parties du brouillard, 
de font comprifes dans la bafe du cercle, au 
edans du rayÿonbleu, n’envoient point de rayons 
efficaces à l'œil ; & c’eft pour cela que l’œil ne re- 
çoit , de toute l'étendue de la bafe:, qu'une lu- 
mière mêlée de toute forte de rayons, ce qui fait 
DE PRICE paroi Dan. 2." 
Toute l'explication de Mufchenbroeck repofe 
fur les rayons efficaces, produits dans la double ré- 
fraction dé la lumière, à travers lesglobules d'eau; 
mais Mufchenbroeck auroit dû démontrer l’exif- 
tence de ces rayons efficaces, comme Newtonles 
a démontrés , lorfqu'un rayon de lumière éprouve 
une ou plufieurs réflexions dans ces globules d’eau, 
Ainfi , lé phénomène des halos refte encore à 
expliquer, malgré les recherches des hommes les 
_plus célèbres du fiècle dernier. 


HALOTECHNIE , de da, fel, rtym, art; 
halotechnia ; hulorekn: ; {. f. Art de fabriquer les 
_fels en grand. 


HALR-TONDER. Mefure de liquide employée 
dans le Danemarck. 
7 Il faut 2 #a/r-tonder pour faire la tonne. 


Le hair-tonder = 4 fierdinger — 8 skieppe =. 


32 tierdingkar — 34 kandes — 68 pattes = 
68,9$ pintes de Paris — 64,21 litres. ARE 


in 
HALSTER. Mefure 
en faut deux pour faire un fac. 
Le haifter pèfe 81 : 1. de grains ; il équivaut à 4 
boifleaux 097$ de Paris = 598,96 litres. 


HALURGIE , de ans; fel, épyos ; travail; ha- 


\ 


de lumière qui traverfent les globules d’eau , & 


fomérrique de Gand, 1 


ÿ 
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lurgia 3 halurgis {. f. Art de travailler les fels en 
grand. L 1 Lino 


: HAMBERGER (Geotges-Erhard } , médecin & 
phyficien faxon , né. à Jena , le 21 décembre 1697, 
mort dans la même ville, le 21 juillet 1755... 
Son goût pour lés fciences exaétes lui fit aban- 
donner l’étude de la théologie, pour celle de la 
médecine & de la phyfique. il fatnommé.en1737, 
profeffleur de née EN à l’Univerfité de Jena, & 
quelques années après , profeffeur de médecine. 
Hamberger fut le premier profeffleur en Alle- 
mage , qui, dans fes leçons, ait lié les fciences 
mathématiques avec la phyfique & la médecine ; 
auff fes leçons furent-elles très-fuivies. 
L'aieul & le fils d’Hamberger profeffèrent la 
phyfique, les mathématiques & la médecine , à 
IL ed id A ST | 
Parmi les ouvrages nombreux qu'Hamberger à 
publés, nous diftinguons : 1°. Eementa phyfices , 
methodo mathemat'ca in ufum auditorum confcripta, 
in-8°. Jena, 1727; 2°. De refpirationis mea hu- 
nifmo &. ufu genuino , in 8°. Jena, 17275 3°. De 
vena feit:one quarenüs motum fanguinis mutat ;in-4°, 
Jena , 17293 4°. Differtation fur la mécanique. des 
fécrécions dans le corps humain, Bordeaux , 1646; 
5°. Experimenta de refpirationis mechauifmo aigue 
ufu genuino differt. unà cum fcriptis qu& ad controver- 
Jam de mechanifino illo agitatum pertinent , in-4°, 
Jena, 17438 ; 6°. Continuatio controverfia de refpira- 
tionis mechanifmo., in-4°, Gœættingue , 17493 7°. 
Phyfiologia medica, feu de aëtionibus corporis humani 
fant doitrina, in-4°.Jena, 1751 5 8°. Elementa phy- 
fiologia medica, in-8°. Jena, 17573 9°. Methodus 
medendi morbos , cum prafat. de praftantiä theoria 
Hambergert pre cateris , in-8°. Jena , 1763. 


"HANEGA. Mefure 
en Caftille. | 
Cette mefure équivaut à 13 célemnie — 48 quar-: 
tillo — 192 ochoro = 4,$160 pintes de Paris = 
4,22 litres. 3 


“ 


pour les grains , employée 


_HAO. Mefure employée en Chine, pour les 
diftances, l'arpentage & les poids. C’eft une très- 
petite mefure. 4 


HAPENY ou Desmi-rENNY. Monnoie de cuivre 
d'Angleterre. H en faut 24 pour un fcheling, 
320 pour un marc, & 480 pour une livre fterling. 

Le hspeny = 0,018 de la livre tournois — 
O,Of11 franc. 


HARMONIC À ; harmonica ; harmonika ; f. m. 
Inftrument très-harmonieux, formé avec des vafes 
de verre. 

Cet inflrument fe compofe d'un axe À B, fg. 
897 , {ut lequel font enfilées plufieurs capfules de 
verre CCC ; leur nombre dépend de celui des 
tons. différens que lon veut obtenir. Affez ordi- 
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nairement , ils font en affez grande quantité pour 
produire trois octaves. Cet axe eft placé de ma- 
nière que l’on peut lui donner un mouvement de 
rotation uniforme & continu. Une bande de peau, 
mouillée d’eau, & que l’on a foin d'entretenir 
humectée , eft étendue fur l’enfemble des cloches, 
dans le fens de la longueur. Ses deux bouts font 
fixés invariablement , afin que le mouvement de 
rotation du cylindre ne l’entraine pas. 

Une précaution eflentielle, lorfque lon veut 
conftruire un harmonica, c'eft de choïfir les cap- 
fules avec léplus grand foin; non-feulement, il faut 
que chacune puiffe produire le ton indiqué par la 
place qu’elle occupe dans fon oétave , mais il faut 
encore que le fon foit pur; & , pour l'obtenir 


ainfi , il eft néceflaire que les capfules aient une | 


épaifleur égale & uniforme. 

Pour obtenir des fons de l’harmonica , on s’af- 
fied devant la rangée de verres , on fait tourner la 
manivelle , on preffe fur la peau , felon les tons 
que lon veut obtenir ; la capfule touchée vibre 
& produit un fon, &, felon que l’on prefle avec 
plus ou moins de force, on augmente ou l'on 
affoiblit l’incenfité du fon. On peut auffi le prolon- 
ger à volonté, & en faire entendre plufieurs à la 
fois , en touchant plufieurs capiules. 

On peut toucher la peau , c'eft-à-dire ; la prefler 
fur les capfules, foit direétement avec les doigts , 
foit avec des touches que fait mouvoir un clavier. 
Il y a peu d'avantage dans la feconde méthode ; 
la première eft préférable, parce que la prefñon 
eft plus directe , elle fe fair avec plus de prefteffe. 
On tient la peau en contact pendant tout le temps 
que l’on veut faire entendre le fon. On à obfervé 
qu'il exifte toujours un intervalle de temps fenfible, 
avant que la vibration fe communique à chaque 
vafe , c’eft-à-dire , entre le touché &la produétion 
du fon. 

Francklin a donné à cet inflrument de mufique, 
le nom d’harmonica , parce que c’eft le plus at- 
trayant , le plus mélodieux, & l’on ofe dire le plus 
dramatique que l’on connoifle. Les fons en font 
magiques, délicieux, pénétrans & purs; les 
accords harmonieux & doux. On peut enfer, 
filer, faire naître & mourir infenfiblement des 
fons qui touchent, enchantent, féduifent l'ame, & 
la plongent dans le plus délicieux recueillement. 

Chladni rapporte la théorie de la vibration des 
capfules ou cloches des Aurmonica, à celle des pla- 
ques rondes , dans lefquelles il y a une ligne no- 
dale. Voyez PLAQUES VIBRANTES. R 


« Quand, dit ce favant, $. 157 de fon Traité 


d'acoufhique , une cloche eft frappée, on entend, 
furtout , le fon le plus grave ; mais, en écoutant 
avecattention, onle trouvera fouvent accompagné 
d’un mélange confus de fons aigus, peu harmo- 
niques ; cependant, on peut produire chaque fon, 
dont la cloche eft fufceptible , féparément, en 
touchant, avec les doigts, ou d’une autre ma- 
nièré, une ou plufeurs lignes nodales, pour le 
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mode de vibration que l’on veut produire , & en 
appliquarit l’archet, au milieu d’une partie vi- 
brardte. Se Re #7: MES RARES 

» Une cloche d’hurmonica (S. 159), qui fe 
tourne autour de l'axe , & dont les vibrations font 
produires , en la frottant- avec un doigt mouillé 
d'eau, ou avec une autre mati:re convenable , fe 


partage en quatre parties vibrantes ; mais la pofi- 


tion de ces parties change à chaque inftant. La 
manière de vibrer & le fon font les mêmes que fi 
l'on frappoit la cloche, ou fi l'on appliquoit l'ar- 
chet de violon; mais l'endroit où l’on produit le 


mouvement, a un autre rapport à la pofition des 


lignes nodales & des parties vibrantes. Quand le 
mouvement eft produit en frappant, ou en appli- 
quant l’archet dans une pofition diamétrale , cet 


endroit eft à peu près le milieu d’une partie vi- 


brante, & les lignes nodales fe trouvent à une 
diftance de 45 degrés ; mais quand on produit le 
mouvement, par un frottement dans lé fens de la 
périphérie , une ligne nodale paffe par endroit du 
frottement, & les parties de la cloche où le frot- 
tement {e fait, prennent, alternativement , des di- 
rections qui oicillent fur la première. On ne peut 
pas toucher une cloche d’Aurmonica , en même 
temps, dans plus d'un endroit, fans empêcher les 
vibrations , excepté dans des endroits oppofés ou 
éloignés lun de l’autre d’un quart de a péri- 
phérie. Ed 

» La confiruétion d’un harmonica eft rendue 
fouvent pénible , par des inégalités du fon de la 
même cloche , quand elle eft frottée en différens 
endroits. Les inégalités du fon peuvent être cau- 
fées par des irrégularités de l’épaiffeur ou par des 
excentricités ; le fon étant un peu différent ; fi une 
ligne nodale pañfe par l'endroit vicieux, ou fi cet 
endroit fe trouve dans une partie vibrante. » Ict. 
Chladni cite, pour exemple, une taffe de porce- 
laine avec une anfe, & il détaille la pofition des 


Jignes nodales, relativement à la partie touchée. 


« Si la forme d’une cloche ou d’un vafe ef affez 
régulière, continue le favant phyficien , & Pépaif- 
feur partout la même, la férie des fons poflibles eft 
comme les carrés de 2, 3, 4, &c. Quand le fon 
le plus grave eft wc 2, la férie des fons poñübles 


{era : 
NouBre NomMBRrE. 
des Sons. dont les carrés 
parties vibrantes. conviennent à ces fons. 
4 Ut 2 2 
116 Rés 3 
8 4 
10 Soi # 4 $ 
12 Rés 6 


» Cette férie fera celle d’une cloche d’harmo- 
nicq 
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nica hémifphérique, ou d’un autre vafe femblabie ; 
mais fi la LME eft différente , ou fi l’épaifleur n’eft 
as la même vers le bord & vers le milieu, tous 
es intervalles peuvent fe diminuer ou s’agrandir ; 
de manière que la diftance du premier fon au fe- 


| 


| 


cond, peut être moindre d’un oétave, ou plus 


à à D 
grande d'un douzième , & que de même, les au- 
tres diflances s'élaraiflent où fe contraétent. Ce- 
pendant il faut regarder la férié citée, comme le 
terme moyen pour la diftance d'un fon à l'autre, 
qui font les mêmes que pour une plaque ronde 
divifée de la même mantère. » 

- Examinant enfuite quels font les réfultats, ou 
mieux, quelle eft la férie des fons poffi | 


> eft les, d’une 
‘cloche, déduire de la théorie d’Euler (voyez Vi- 
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être accordés fouvent , à caufe de la vaporifation 
de l'eau: on ne pouvoit faire fonner enfemble 
que deux tons , rarementtrois , & plus rarement 
quatre. CEA Pa 

Francklin, ayant eu occafion d'entendre, à Lon- 
dres, an de ces inftrumens; enchanté de la beauté, 
de l'éclat, de la douceur des fons & des accords 
qu'on en tiroit, en fit l'objet de fes récherches. 
Cet illuftre Américain parvint, après un grand 
nombre d'eflais & de combinaifons , à conftruire 
ün inftrument d’une forme nouvelle, & qui réu- 
nifloit bien des avantages dont étoit privé celui 


! de PuckReridge. . 


BRATION DES CLOCHES) , Chladni prouve, qu'elle 
ne s'accorde pas avec Fexpérience : alors il rem- 


place l'équation d’Eule 
CS: 162). 


“€ 
© 


r par l'équation fuivante 


3 


à chaque manière de vibration, D l’épaiffeur, L le 
_ diamètre, R la rigidité , G la pefanteur fpécifique : 


i z exprime le nombre dont le carré convient. 


Les fons des vafes ou cloches dont la forme eft 


22 
le 
CSERL 


Er 
d’autres corps rigides. 
\ e j'À 


Aprés avoir rapporté 


la même, feront — à comme dans 


Ÿ 


la férie des fons obtenus 


des cloches, rapportée par Chladni , M.-Fioe 


obférve.qne (1), de même qu'une corde qui vihre 


aux diverfes parties atiquotes. dans lefjuel'es elle 


péurte partager, de même une cloche: ou un vafe. 


de révolution donné, outre fon tonle plus grave,fait 
entendre une-infinité d’autres fons que Chladri a 
déterminés, & qui font diférens de ceux que pro- 
duifentles cordes. Néanmoins, il eft bon deremar- 
‘.quer qu'ils ont, cemne ceux-c1, la propriété de 


s'accorder entr'eux dans léurs réfonnemens. De: 


quelque manière que l’on combine, par exemple, 
les cinq premiers ions we, , ré, , ut, , Job, ; & 
ré,, 18 donnent toujours, pour réfultant, 1-ou 
c’eft à dire, le premie 
grave ut ,. d 


F1 


' 3 
r ur, ou fa double ottave 

On favoit depuis long-temos, qu’en frottant des 
gobéléts de verre, fur leur bord, avec les doigts 
mouillés, on leur faifoit rendre des (ons doux & 
purs ; cependant, ce n'eft qu’en1760, que Pucke- 


! 


ridge, lilandoîïs , effaya le premier de former un 


inftrument harmonieux, en plaçant, fur une table, 
un /certiin nombre de verres de diverfes gran- 
deurs , qu'il accordoit en y mettant de l'eau. Puc- 
keridge étant mort jeune , n'eut pas le temps de 
perfectionner fon infirument. 7 | 

Cet inftrument. étoit éncote informe alors, & 
imparfait; il occupoit un grand efpace ; fon ufage 
etoit incommode & dificile.; les verres devoient 


(1) Traité de Phyfique expérimentale [a 
tome If, page 105. 


Dié. de Phyf: Tome LI. 


mathématique, 


| 


._ Pour former ce nouvel inftrument, Francklin 
avoit réuni une fuite de cloches de verre, qui 
produiloient toutes un fon diftinét, & dont ies 
tohs réunis contenoient trois octaves ; ces cloches 
éroient enfilées fur un axe de fer, que l’on faifoit 


| tourner à l’aide d'une pédale : alors, après avoir 


mouillé ces verres avec uns éponge, on fait agir 
Ja pédile , pour faire tourner l'axe & les cloches, 
& l’on exprime les fons , en appuyant, plus ou 
moins fortement lés doigts fur leur boïd. 
:Maïgré l’avantage de cetre nouvelle forme, du 
_mécastime inventé par Francklin, de la fupérto- 
rité de fon hzrmonica fur les autres inftrumens de 
mufique, pour l’exprellion, & fon attendriflante 
harmnie , il laiffoit encore apercevoir quelques 
impérfeétions, qui enrendoient l'ufage ou trop dif 


oDier ré re, | ficile ; ou borné à trop peu de genres d'exécution. 
fait éntendre les fons harmoniques , qui répondent 


En effet, les timbres dé verre ,tonchés avec les 
doigts mouillés, ont en général l’intonation pa- 
refleufe ; car ils ne commencent pas toujours à 
fonner à l'inftant de l'appui des doigts : on n'eit 
pas même bien affuré de les faire fonner. Un peu 
trop de vitefle dans leur mouvement de rotation, 
‘la plus petite quantité de matière grafle , gluante 
ou vifqueufe , dont leurs bords ou les doigts qui 
les touchent, font craflés, les rend. muets : la 
même chofe arrive lorique , voulant prefler ‘a 
modulation , on les parcourt trop preltement; on 
ne peut exécuter que les adagio, ou tels airs dont 
la marche ou la fuccetion des tons fe fait len- 

Gi Cit AGE Fra 

2°. Les fons excités par la peau humaine font 
fentir aflez fouvent des petits grinçcemens défa- 
gréables à l'oreille, grincemens qui précèdent 
otdinairement les intonations, & que toute la 
dextérité du maficièn ne peut pas toujours ni pré- 
venir, ni faire difparoitre en entier. 

3°. Les verres graves font quelquefois entendre 
des fons multifornes & difcordans, qui altèrent la 
pureté de l'harmonie. | , 

4°. Quoique les doigts humeétés obtiennen 
ordinairement des fons pleins , intenfes & harmo- 
nieux, des deux oétayes graves des verres de l'inf- 
trument, ils n'ont pas la même aptitude à faire 
parler la troifième oétave, qui renferme les tons 
aigus : car ils n’en expriment, le plus fouvent, 
que des fons foibles, aigus, ji : fouvent 

11 


/ 
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même, les huit à dix plus petits timbres refufent ; Depuis 1788 que ces changemens ont été in- 


de chanter, ce qui reltreint beaucoup l'ufage de 
linftrument, & ne permet que l'exécution de 
telles pièces de mufique, dont la modulation & 
lPharmonie font renfermées dans deux octaves feu- 
lement. ; | HORS 
_‘ 9. L'eau dont les timbres font humectés, & 
qui eft l'agent propre & néceflaire pour les faire 
fonner, s'évapore bientôt : de forte qu’on eft 
obligé de mouiller fouvent, & qu’on ne peut Jouer 
que des pièces d'une certaine durée. Ho 

* Enfin, les vibrations & frémiflemens des verres 
fonnans, caufent quelquefois des crifpations in- 
cominodes aux doigts des perfonnes qui ont le 

enre nerveux trop irrit ble. 

M. Deudon, guidé par la théorie & l'expé- 
rience, a exécuté quelques changemens à l’Aar- 
monica de Franckin, qui ont contribué à le rendre 
plus parfait. Tels font : 1°. les formes & cs pro- 
portions des timbres ; 2°. le mécanifme à l'aide 
duquel on le fait tourner ; 3°. la touche. Ce troi- 
fiëme changement, qui eft un des plus importans, 
conffte à interpofer une bande de dras entre les 
verres & les doigts du muficien. Cette bande dè 
drap un peu fin, ef humeétée d’eau & de très-peu 
de vinaigre. Elle eft affuxettie d'une part à la paroi 
antérieure de l'inftrument; elle eit couchée de 
l'autre, fur toute la fuite des tons, . : 

: En confiquence de ces correétions , ies grince- 
mens défagreables qu’excitent les doigts nus, ainfñ 
que les fons multiformes difcordans , difparoiffent 
p'efqu’ent érement; les trois octaves des timbres 
réfonnent preftement, nettement & avec facilité, 
avantages qui, avec un peu de dextérité & d ha- 
bitude, permettent lexécution de toutes fortes 
de mufique , foit vive, foit lente , & dans toute 
l'étendue de | initrument ; tandis qu'avec le méca- 
nifme primitif, on ne pouvoit Jouer que des airs 
dont la modulation étcit tardive, & rerfermée 
feulement dars les deux octaves graves de l'inf- 
trumient. D'ailleurs, le drap interpoié amorur les 
vibrations crifpantes des verres fonnâns; & comme 
il eft fufceptible de refter long-temps mouille on 
peut exécuter des pièces de mufique de teile éten- 
due que l’on veut. 

À la vérité, les fons qu'on obtient de cette 
manière, n'ont pas le même timbre précifément 

que celui que fait naître la ; eau humaine. Les fons 
que celle-ci exprime font plus tendres peut-être, 

lus p‘nétrans, plus magiques. Ceux que donne 


f drap font plus moelleux, plus ners, plus atfe- | 


ment modifiibles & plus doux. Auf rien n’eft plus 
attrayant que le mélange du jeu des doigts & deceluï 


du drap , exécuté par des muficiens exercés, fur | 
deux infirumens diférens ; car, comme Îles fons | 


{ 


font diverfement nuancés par les deux manières ! 


de les faire naître, leur concours fait entendre le | 


plus délicieux contrafte , & réunit tout ce que la 
mélodie peut faire fentir de plus délicat, tour ce 
que l’harmonie peut avoir de plus éduifant, 


l 


troduits , on a fubftitué une bande de peau, im- 
e lé E A ae . È . . , »! 

bibée d’eau, à la bande de drap imbibée d'eau, 

foiblement acidulée de vinaigre. + 


HARMONIE ; apporta 3 harmonia, harmonie ; 


f f Fille de Mars & de Vénus, qui porta, en. 


Grèce, les premières connoiïflances de l'art de 
l'harmonie. | 

On repréfente l'harmonie-fous la figure d’une 
bellé femme , richement habillée , ayant une lyre 
en main, & fur la tête une couronne ornée de 
fept diamans de la même beauté, pour défigner 
les fept tons de la mufique ou les fepr planètes. 

Au figuré, l'harmonie eft un accord parfait, 
une entière correfpondance de plufeurs parties: 
qui forment un tout, ou qui concourent à cette 
même fin, de quelque nature qu'elle foit.: . 

En architecture , l'hirmonie {e dir de l’enfem- 
ble d’un édifice, lorfqu'il eft d'une architecture 
régulire & mujeflueufe. En peinture, c'eft, ou 
l’'enfemble des couleurs, leurs aétions mutuelles 
& réciproques, ou lenfemble d une compefition ÿ 
mais c’eft principalement en afironomie .& en 
mufque, que nous allons confidérer l’aurmonie. 


HarMONIE, en mufique, eft une fucceflion de 


fons qui flatte agréablement l'oreille. 
A paroit que les anciens & les modernes ont 
conçu l’hurmonie d'une manière différente. . 

Le feus que les Grecs donnoient à ce mot, dans 
leur mufique, dit J.-J. Rouffeau, n’eft pas facile 
à déterminer: dans les anciens traités qui nous 
reftent, l'harmonie paroit être la partie qui a pour 
objet la fucceflion convenable des fons, en tant 
qu'iis font aigus ou graves, par oppoñtion aux 
deux autres parties, appeléés rythmica & merrica. 

Selon les modernes, l’hurmonre eft une faccef 


fion d'accords, felon les lois de la modulation. 


Long-remps cette harmonie n'eut d’autres prin- 
cipes que des règles prefiu’arbitraires, ou fon- 
dées uniquement {ur l’approbation d’une oreille 
ex:rcée : mais le P. Merfenne & Sauveur, ayant 
obfervé que tout fon, bien que fimple en appa- 
rence, etoit toujours accompagné d’autres {ons 
mors ‘enfibles; quiformoient avecl.ilPaccord par- 
fait majeur: Rameau eft parti de cette expérie.ce, 
& en à fait la bale de fon S'yjtême. harmoniqgie. : 

Cette remarque.du P. Merfenne & dé Sauveur 


eft celle-ci : que fi Pon-fait vibrer une corde, : 


route oreille éxercée diftingue toujours , avec le- 
fon principal, deux fons concomitans, qui ré- 
poadent, Fun à la douzième majeuré, & l’autre 
à la dix-feprième ; ou mieux, l'ottave de la quinte 
& la double octave de la tierce : ainf, en: pro- 
duifant Le fon ur, , on difingue facilement /o/, & 
St | : 
Tartini, partant d’une expérience plus neuve & 
plus délicate , & non moins certaine, eft parvénu 
à des conclufions affez femblables. Toutes les fois 


a 
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que deux fons forts, juftes & foutenus , fe font 
entendre au même inftant , il réfulre de leur choc 
un troifième fon, plus ou moins fenfible , à pro- 
portion de la fimplicité du rapport des deux pre 
miers, & de la finefle d'oreil'e des écoutans. - 

. Ainfi, la quinte donne lPuniffon du fon grave; 
la quarte, loétave du fon aigu ; la tierce majeure , 
Toétave du fon grive., Kc. PQ EN MT 

_ Des réfultats oppofés de ces deux fortes d’ex- 
périences , l’un, les fons concomitans qui ac- 
compagnent le fon principal; l’autre, le fon en- 
gendré par deux HAT ge EU le mêne inf- 
tait, Rameau fait engendrer le déffus par la bafle, 
& Taïrtini fait engendrer la baffe par le deffus ; 
celui-ci tire l'harmonie de la melodie , & le pre- 
mier fait tout le contraire. Pour décider de ‘la- 
quelle des écoles doivent fortir les meilleurs ou- 
Yrages, 1l ne faut que favoir lequel doit être fait 
pour accompagnér l’autre. Woyez SxsTÈME , Mi- 


LODIE.. 


M. Biot obferve , que les fons concomitans 
ut, fol, mi,, qui fe font entendre en faifant 
réfonner une corde, font très-différens de ceux 
deu, ire us, folh;sré,;. que Fonïdif- 
tingue en faifant fonner une cloche ; d’où l’on voit 
quelle eft l'erreur de ceux qui ont voulu tirer l’ac- 
cord parfait ur , mi, fol, & tous les principes de 
l'harmonie , de la co-exiftence de ces trois fons 
dans les vibrations des corps fonores , puifqu'’ils 
fe trouvent feulement compris dans les harmoni 
ques d’une Corde, mais non dans les harmoni- 
ques d'un vafe. ; 


Harmonie. C’eft, en aftronomie, l'accord par- 
fait dans les mouvemens céleftes. 

-Les anciens avoienr confidéré les mouvemens 
céleftes comme formant entr'eux une efpèce d'Air 
monte. Ils confidéroient, d'abord , les afpects 
comme ayant un rapport avec les intervalles des 
tons. Pythagore détermina les diftances des pla- 
nètes , en fuppofant que les nombres harmoniques 
expriment les poids tenfeurs des cordes dont les 
- tons correfpondent aux fept premières planètes ; 
& ce qu'il y a de remarquable, c’eft que ces dif 
tances hypothétiques s'accordent aflez bien avec 
celles qui ont, depuis, été déterminées d'une ma- 
nière exacte & rigoureufe. Foÿez DistanNcts Des 
PLANÊTES. FR 


+: HARMONIQUES; harmonieus ; harmourfch ; 
ad}. Ce qui appartient à l'harmonie ÿ comme les 
divifions harmuuiques du monocorde , la propoli- 

tion harmonique , le canon harmonique. Voyez ces 
mots. : 


HarMoONIQuESs ; f. m. & f. Tous les fons con- 
comitans ou accefloires qui, par les principes 
de la réfonnance , accompagnent un fon quel- 
conque & le rendeut'appréciable : ainfr, toutes Les 
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aliquotes d’une corde fonore, en donnent les kur- 


moniques. 
On a vu, aux mots Harmonica, HARMONIE, 


que les harmoniques des furfaces vibrantes, & 


trouvé 


celles des cloches, étoient différentes de celles 
des cordes. | | 


HARMONOMÈTRE de opus, accord pe'rpor, 
mefure ; harmonometrum ; harmozïometer ; { im. 
Inftrument propre à mefurer les rapports har- 
moniques. À | 

Si lon pouvoit chferver & fujvre à Poreille & 
à l'œil , les ventres, les nœuds de toutes les divi- 
fions d’une corde fonore en vibration, on auroit 


| un harmonomètre naturel & très-exaét ; mais nos 


fens , trop grofliers, ne pouvant fufire à ces ob- 


fervations, on y fupplée par un monocorde , que 


Pon divife à volonté par des chevalets mobiles; 

& c’eft le meilleur monomètre naturel que l’on ait 
C jufqu'ici: Woyez Monocorne, Mono- 

MÈTRE. “ +. 


HARPE , du faxon hearpe; cithara ; harfe ; 


| Ê f Inftrument à cordes, de longueur inégales, 


qu'on touche des deux côtés & des de:x mains 


“a”: fois. 


Cet inftrument à la forme d’un triangle fcaline: 
11 fe compofe d’une caïffe nominée crrs, qui fe 
pofe verticalement; le clavier ou la confole, placé 


dans la partie fupérieure , & le bras qui forme 


arc-boutant. Les cordes s’atrachent fur le bras, & 
font tendues par des chevilles placées dans la 
cotfole. 


: Pour tirer des fons de cet inftrument , on pofs 


la caïffe à terre , dans une pofition verticale; on 


la place entre les jimbes, on l’appuie contre l’é- 
paule, & Îles mains s'avançant de chaque côté, 
pincent les cordes pour les faire réfonner. 


Plufieurs favans penfent que la harpe nous eft 
venue de Phrygie & d'Egypte ; d’autres la croisnt 
indigène parmi les nations du Nord. La Aurpe exifte 
de toûte antiquité chez les Teutons & chez les 
irlandais. Quelqués-uns prétendent qu’elle fut ap- 
portée par les Saxons; d'autres prétendent qu’eile 
y exifloit avast leur arrivée, & îls fe fondent fur 
les différences qui extftent entre les fu-pes irlan- 
dalles primitives, & célles que les Bretons reçu- 
téntdésGarons, 

Afféz généralement, les harres diffèrent par 
leur grandeur & par le nombre de leurs cordes. 
Que'ques-unes, portatives , n’ont que trente à 
rente: deux pouces de ha-teur; elles conticnnent 
vingt à trente cordes : d’autres ont quatre pieds 
% demi de hauteur; elles portent trente à trente- 
fix cordes. Parmi ces harpes ,il en eff qui ont un 
mécantfme avec lequel on peut augmenter confi- 
dérablement leurs propriétés muficales , puif- 


. qu'elles peuvent, fans double emploi, renfermer 
} 


vipgt-fept garnmes : telle eft la #arpe de M, Eratds 
( Hi 1ii 2 
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HARPOCRATE ; Harpocrauius; Harpokrat ; 
Î m. Divinité égyotienne , fymbole du Silence , 
fils d'Ifis & d'Ofris. . : : À 

 Harpocrate paroïît avoir été, avec Horus, 
également fils L'Ofris & d’ifis , le type de la conf- 
tellation des Gémeaux , de Caftor & Pollux. Foy. 
GIMEAUX. \ Ne | 


HARTSOEKER (Nicolas), métaphyfcien, 
géomètre & phyfcién holiandais, né à Gouda, 
en :6$6., & mort aUtrecht, en:725. 

Deftiné à occuper une chaire de miniftre de la 
religion réformée , l'amour des fciences lui fit 
prendre une autre direction. Volant érudier les 
élémens du cours des aftres, malgré les obflaciés 


Hg 


Caffel & l'Eleteur palatin, lui témoignèrent une 
eftime particulière, & afliflèrent même à fes tra- 
vaux. Ils le fol'icitèrent dé venir les joindre. Il 
accepta la place de proteffeur de mathématiques 


| & de philofophie que l'Eleéteur palatin lui pro- 


pofa, &.il fe rendit auprès de lui. HER 

I! fr plufieurs voyages en A lemagne, vifira les 
favans , obferva les curiofités naturelles , & aila 
voir, à Caflel , le célèbre miroir ardent de Tfchirn- 


| haus. Ayant rejoint l'Eleéteur palatin à Duffeldorf, 


| - 
À 
= 
} 


que hi oppofoit fon père, 1! y employa le fruit de 


fes modiques épargnes, & emp:unta même, à fes 
compagnons , pour fatisfiire aux tra's de fept mois 
de leçons de mathématiques. Il pañloit les nuits à 
étudier cette fcience , &.de peur qu’une lumière 
indifcrète ne le tratir, il garnifloit, avec des cou- 
vertures , les fenêtres de fon modefte réduit. | 


Avant un jour préfenté un fil de vérre à la flamme 


d’une bougie , 1l s’aperçut que l’extréniité de ce. 


verre prenoir une forme fphérique : il fe procura, 
par.ce moyen, des microfcopes prefau’aufh parfaits 
que ceux qe fe conftruifoit Lowenkoeck. Alors 
il obferva plufisurs petits objets; les animaux fber- 
matiques fixèrent fon attention. Ce phénomène 
Jui parut fi étrange ; qu’il douta de la réalité pen- 
dant deux ans. Ce n'eft qu'après avoir communi- 
qué fa découverte à deux phyficiens, avoir obfervé 
avec eux, & avoir reconnu que ces êtres fingu- 
liers exiftoient fous des formes différentes dans 
d’autres animaux, qu'il crut enfin à leur'exiftence, 
ëc qu'il imagina fon fyftème de là formation des 
êtres (woyez ANIMALCULES), quil abandonna en- 
fuite , après avoir eu connoiffance de [a reproduc- 
tion des jambés de lécreviile , & qu'il remplaça 
par une fucceflion d'êtres intelligens , qui, tous, 
fe rattachent à la Divinité. 
Emmené à Par!s par Huyghens, il fe lia d'amitié 
avec Caflini. Il conftruifit , d'apres fès inftances, 
un télefcope plus parfait que ceux de Campant, 
ui pañoient pour être les meilleurs d’alors. Il 
fréquenta les favans dans cette grande ville, s’y fit 
connoiïtre, & parvint, par là fuité , y étre reçu, 
en qualité d’affocié étranger, à l'Académie royale 
des fciences. L'Académie de Berlin fe left éga- 
lement agrégé. é 
Forcé , en 1696, de s'éloigner de Paris, à caufe 
du mauvais état de fes affaires, 1l fe retira à Rot- 
terdam , où 1l fut préfenté au czar Pierre-le-Grand, 
qui lui propofa de le futvre en Ruflie : mais comme 
il defiroit refter à Amfterdam, les magiitrats de 
cette ville lui firent élever un obfervatoire fur l’un 
des baftions d'Amfterdam, & lui procurèrent les 
moyens de faire conftruire un grand miroir ardent. 
Deux princes fouverains , le landgrave de Hefe- 


À 


| 


.ce prince lui, ayant parlé avec admiration du. mi- 


roir ardent de T'fchirnhaus, Hartfoekeren fit fondre 
trois pareils dans les verreries de Neubourge. 
La princeflé palatine s'étant retirée en Italie, à 
la mort de l'Eleéteur, Harrfoeker, comblé de bien- 
faits, fe retira, & alla finir fes Jours à Utrecht, 
dans le fein de fa famille. "9 # 
Hartfocker aimoit beaucoup la controverfe ; il 
attaquoit fans ménagement.toutes les opinions qui 
lui déplaifoient , fouvent par le raifonnement , 
d’autres fois avec l'arme du ridicu!e. Il attaquoit 
& ridiculifoit même fes opinions, lorfqu’il les 
abandonnoit pour en adopter d’autres. Enfin , il 
attaqua fuccefivement Leuwenhoeck, Defcartes , 
Leibnitz, Newton, &c. Il mit tant d'aigreur dans 
l’atraque contre ce dernier, que J. Bernouilli en 
fut indigné , & que , dans une lettre qu'il adrefla 
à Leibnitz, il lui dépeignit Hartfoeker comme un 
homme plein d’arrogance, qui, avec des connoif- 
fances très-fuperficiekles , traitoit indignement 
les hommes du premier mérite, & ofoit regarder 
l'ouvrage admirable de Newton, comme rempli de 
chofes futiles, & valant encore moins que les 
qualités occultes des anciens. | 
” Rien n'étoit exempt de fa critique , pas même 
les Mémoires de l’Académie des fciences. Il pre- . 
noit tant de plaïfir à ces difputes, que, pour fe 
fatisfaire , il ne craignoit pas de füufciter contre lui 
de nombreux ennemis, même parmi ceux qui lui 
avoient témoigné de l’eftime, qui lui avoient rendu 
des fervicess & auxquels il devoir de la recon- 
noilance. Spies à LA À 
Nous avons de Hartfocker : 1°. Effai de Diop- 
trique , En 169452°. Principes de Phyfique, en 1696 ; 
3°. Eclarcrffémens [ur les conjeëtures phyfiques ; 4°. Re- 
cueil de plifieurs pièces de phyfique , cù l'on fair prir- 
cipalenent voir l'invalidité du fyffème de Newton, 


1722. 


HAUKS3ÉE (François), phyficien anglais, 
né dans le dix-feptième fiècle, & mort dans ke 
dix-huitième. | LE 

Nous ne connotffons Haukshée que par fes tra- 
vaux, les Mémoires qu’il a publiés dans les Tran- 
faélions phuiofophiques, & un ouvrage in-4°.., im- 
primé à Londres en 17C9, ayant pour titre : Expé- 
riences phyfico-mécaniques. - | MURS 

Hauksoée s'eft particulièrement appliqué à l’élec- 
tricité , & il a fait faire bsaucoup de progrès à 
cette fcience, 


- Ayant remarqué qu’un tube de verre, bouché 


par une de fes extrémités , étant rendu électrique 
? \s ‘ » ' AL . 
par le frottement, attiroit, d’une certaine dif- 


/ 
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appellent conrr-alto ,'eft toujours chantée’par des 


bas-deflus , foit femmes , foit caffrats. La haute- 
2 
contre ; en Voix d'homme, n'eft pas naturelle ; il 


| 


tance ,- des feuilles de métal , & les repouffoit en- faut la forcer pour la porter à ce diapafon : quoi 


fuite : il retira l'air du tube, & obferva, qu'il per- 
doit prefqu’entièrement fa faculté attractive, & ne 
roduifoit plus d’étincelles au dehors, tandis que 
F intérieur étoit éclairé d’une lumière vive. : 
Cette expérience fut répétée fur un globe de 
_ verre. Celui-ci, mis en mouvement, lançoit, en 
le frottant, de vives étincelles; mais dès que l’on 
en retiroit l’air, il &évenoit lumineux intérieure- 
ment , pendant la rotation, &-ne lançoit plus d’é- 
tincelles au dehors. SUN cé 
Hauksbée entoura enfuite ce globe d’un cercle 
de fer, auquel étoient fufpendus des fils de laine, 
- trop courts pour atteindre la furface : l'ayant élec- 
trié par un mouvement rapide , il vit tous les fils 
tendus vers fon-centre ; puis ayant introduit, dans’ 
l'intérieur du globe , un cylindre de bois, auquel 
étoient/attachés de pareils fils , illes vit s’écarter 
en rayons & tendre à la furface. Re 
| Le phyficien anglais fit beaucoup d'expériences 
. fur les différentes éleétrisités que produifoient le 
verre & la réfine. Il a le mérite d’avoir fubftitué le 
verre au foufre , dans les globes employés par. 
Otho de Guerick , & d’avoir découvert la 
phorefcence électrique. 
Dufa Spété France , tou 


y arépété, en tes les expérien- 
ces de Hauksbée, avec cette fapacité & cette pré- 
cifion qui caraétérifent tous fes travaux. 1l a rendu 
compté de fes réfultats dans le Recuesl de l'Aca-" 
démie des Sciences , année 1733 & 1734. 


HAUT ; altus ; hôch ; adj, Elevé ; qui eft op- 
pofé à bas. | sen 

HAUIPROISS:. major tibiat heurboïs: L m, 
Infirument à vent, qui a une anche très-délicate , 
formée de deux parties flexibles. 


C'eft un tube creux de deux pieds de long , | 


depuis lPendroit où l’anche s'adapte au corps, 
jufqu’à fon extrémité. Il eft percé de dix trous, 
huit par-deflus & deux par-deffous ; l’un des deux 
eft fermé par une boite. F 

Lorfque cet inftrument eft joué par un maitre 


habile, il n’en retire que des fons agréables, qui | 


ont des qualités brillantes ; mais il a le défaut de 
eanarder , lorfqu'il eit joué par des muficiens peu 
éxerces. ee | 


HAUTE-CONTRE , de l'italien contr-alto ; 
altffinme ; { £. Celle des quatre parties de la 
mufique , qui appartient aux voix d'hommes les 
plus aiguës & lès plus hautes. 

Hiute-contre ef oppofée à baffe-contre, qui 
appartient aux voix les plus graves & les plus 
bafles. AR Eee 

Dans la mufique italienne , la haute-contre ; qu'ils 


phof- 


qu’on fafle , elle a toujours de l’aigreur , & rare- 
ment de lajuftefle, SEE 


. HauTE-cONTRE DE FLUTE A Bec. Inftrument à. 
vent, qui donne la quinte au-deflus de la taille de 
flûte, & l’uniffon au-deflus & par-deffus du cla- 
vecin. | x 0 : 
_ HAUTE-cONTRE DE vioLoN. Inflrument qui 
donne la quinte du violon. | 


|: HAUT-DESSUS. Deflus chantant , dont fe 

 fubdivife la partie fupérieure. | 
Dans les parties inftrumentales, on dit tou- 

jours : premier  deffus, fecond deffus. 


HAUTEFEUILLE (Jean de), phyficien &: 
mécanicien célèbre, né à Orléans, le 120 mars 
1647 ,; mort à Orléans , le 18 octobre 1724. 

Son père , boulanger à Orléans, fournifloit du 
pan à Sordis, qui logeoit dans cette ville, chez 
la duchefle de Bourbon. Sordis, fur l’éloge que 
le père de Hauiefeuille: lui fit de fonfils , voulut Le 
voir ; il lui trouva de Pefprit, le préfenta à læ 
princeffé, qui le prit en affeétion ; & lui fit conti- 
nuer fes études. Fi AE 

Hautefeuille ayant embraffé Pétat eccléfiaftique, 
la princefle lui fit obtenir plufieurs bénéfices , le 
retintauprés d'elle. 1} l’accompagna dans fes voya- 
ges, & ne la quitta jamais ; lorfqu’elle mourut , 
elle lui laiffa une penfion. | 

Devenu vieux , Haurefeuille fe retira dans fa pa- 
trie, où il termina fes Jours , à l’âge de foixante- 
dix-fept ans. Ÿ | | 

Né avec un efprit invénuif, cet ecclefiaftique 
s'occupa, toute fa vie , d'expériences de phyfique 
-& de conftruétions de machines : ainfi, il chercha 
les moyens de trouver la déclinaifon de l'aiguille 
aimantée avec une grande précifion ; il conftruifit 
une balance magnétique , un anopnéomère, où 
mefure-refpiration , un apopnéomèrre, où mefure- 
évaporation, un-érokomètre, où mefure-pluie.: Il 
difcuta les caufes du flux & du reflux , qu'il attri- 
buoit au mouvement de la terre, les machines 
parallactiles , les moyens de faire des expériences 
qui prouvent lé mouvement de Ja terre ,(les lon- 
gitudes, &c. b 

IH s’eft occupé du perfeétionnement du fens de 
Pouie, & de l'amélioration des inftrumens d'acouf- 
tique ; 1l rejettoit toute analogie entre l'émifion 
du fon & celle de la lumière; il profcrivoit les 
formes géométriques dans les inftrumens acoulf- 
tiques ; 1l perfectionna le porte-voix , en donnant 
une plus grande ouverture au pavillon. Il imagina 
un inftrument qui produifoit , fur l’oreilie , l'eftet 


“ 


| 
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merveilleux que produit, fur la vue, lemicrofcove: 
il difcuta la caufe des échos, & publia une differ- 
tation fur cette queflion , qui fut couronnée par 
l'Académie de Bordeaux. RER - 

Le perfettionnement du niveau & des lunettes 
occupa long-temps l'abbé de Huutefeuille :ilinventa 
un microfcope micrométrique; 1l diminua la longueur 
des lunettes d'approche ; réfolut divers problèmes 
de gnomonique ; hnagina des infirumens pour 
prendre la hauteur des aftress enfin , il s’occupa 
‘des moyens de refpirer fous l’eau. ven 

Mais c’eft principalement vers l'horlogerie qu’il 
dirigea fon génie inventif. On lui attribue Fim- 
portänte application du reffort fpiral au balancier 
des montres, reflort qui én régularife le mouve- 
ment , & rend les ofcillations ifochrones. Cepen- 
dant, Huyghens, en Hollande, & Hooke , en An- 
gleterre ; lui difputèrent cette invention ; pour la- 
quelle le premier obtint un privilége. < 

Nous ne pouflerons pas plus loin la lifte desnom- 


breufes inventions d'fautefeuiile, qui, toutes , 


ne furent pas couronnées du fuccès : ce qui tient 
au défaut qu'il avoit de s'arrétertrop promptèement 
à une idee encore informe & mal développée, 
qu'il £: hatoit de publier avant de s'être afluré de 
la pofbilité de l'exécution , & que la fougue de 


£on imagination lui faifoit aufitot abandonner , 


pour courir après une autre idée. 


On attribue le peu de fuccès de fes inventions, 
- & l’inftabilité de fes recherches , autant à la viva 
cité de fon imagination , qu'aux tracafferies qu’il 
éprouva fouvent , & au défaut d'encouragement, 
quiaigrirent fon eforit, & l’empêchèrent derendre 
publiques fes plus utiles découvertes Il folicita 
vainement , toute fa vie , l'honneur d’être admis 
à l'Académie des Sciences. Combien d’autres, 


avec moins de titres , y font parvenus ! Voyez INs- 


TITUT. | 

Peu de phyficiens ont publié plus d'ouvrages ; 
mais ils font fi rares & fi difficiles à réunir, que 
nous nous difpenferons de les faire connoïtre. La 
plupart d’entr'eux ne confftent que dans une 
feuille où une demi-feuille, 


HAUTE MER ; mare altum 3 #ohe mer; ff. 
Jnftant où la mer eft à la plus haute élévation de 
on fux. Foyez MAREE , FLUX & IREFLUX. 
fon flux. Poyez Marse, Fiux & REFLUX 


HAUTE-TATELE ; vox fubgrayis ; Ao/e tenor ; 
[. f. Partie de la mufiqué qu’on appelle fimplement 
taille. bee 

La taille fe fubdvife en deux partiés; l’infe- 
teure prend le nom de baffe-turlle où concordans, 
& la fupérieure s'appeile haute-taille. 


HAUTEUR ; altitudo ; hohe ; f. f, Etendue 
d'un corps, en tant qu il eft haut. 
En géométrie, c’eit la diftance la plus courte 
du fommet, où d'un pointfupérieur d'une figure, 
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ou d’un corps quelconque , à la ligne horizontale ; 
& ,; par conféquent , c’eft une ligne perpendicu- 
laire tirée du fommet d’une figure ,ou d’un corps, 
far la ligne horizontale , ou fur la bafe de la figure 


ou du corps. Aïnfi, la Aaureur d’une tour , d'une 


montagne, &oc., eft la ligne perpendiculaire , 
abaiflée du fommet de la tour ou de la montagne, 
fur la ligne-horizontale à ni 

Ce même mot s'emploie plusgénéralement pour 
défigner la diftance d’un point ou d’une ligne, 
une ligne ou à un plan. Ainfi, on appelle hauteur 
d'un triangle, Va perpendiculaire, menée de Fun 


des angles du triangle au côté oppofé ; hauteur d’un 


parallélogramme , la perpendiculaire ; menée d’un: 
point quelconque de l’un des côtés du parallélo- 
gramme , furle côté oppofé, &c. | 

Les triangles qui ont des bafes & des hauteurs’ 


“égales, font égaux en furfaces ; lesparallélogram- 
mes font doubles en furface des triangles de même 


ba‘e & de même hauteur. | ES 

En oprique , la auteur eft déterminée par l’angle 
comprisentre une ligne tirée parle centré de l'œil, 
parallèle à l'horizon , &: un rayon vifuel qui vient 
de la partie fupérieure à Pœil. Sr, par les deux 
extrémités S T, d’un objet, fg: 89Y, ontire deux 


dignes TV ,S V ; qui faffentun angleen V, où l'on 


fuppofe l'œil placé ; l'angle T V S détermine la 
hauteur de l'objet. Cette hauteur, vue du point V, 
eft donc du même nombre de degrés que l'angle 
PRE à ii ; | 


HaAuTEURS ASTRONOMIQUES. Mefure de langle: 
que forme la direction d’un aîftre avec Fhorizon. 

Ainfi , la hauteur affronomique ne fe mefure point 
par des lignes droites , mais par des arcs de cer- 
cle ; d'où il fuit que la hauteur ou l'élévation d’un 
aftre , eft le nombre de degrés , de minutes & de 
fecondes, compris entre l’aftre & l'horifon. La 
mefure des hauteurs eft le fondement de toute 
l’aftronomie. | * 

On diftingue les hauteurs des aftres en hauteurs 
apparentes & en hauteurs vraies. LA hauteur vraie: 
d'un aftre, eft fa diftance de l'horizon , vue ay 
centre de la terre, & la hauteur appurente eît fa dif- 
tance de l'horizon , vue de la furface de la terre :. 
celle-ci diffère de l’autre , à raifon de la réfraétion 
qui la rend plus grande’, & de la parallaxe , qui la 
fait paroître plus petite. Voyez REFRAcTION, PA: 
RALLAXE, 


= 


HaAUTEURS CORRESPONDANTES, Hlauteurs, par 
le moyen defquelles on connoit le moment du 
midi vrai, aînhi que l'heure du paffage d’un aftre: 
au méridien. ‘14 

Ces aîtres fontégalement élevés, deux ou trois 
heures avant leur paflage au méridien; & deux 
ou trois heures après. Ainf, pour avoirrigoureu- 
fement le moment où un aftré a paffé au méridien, 
il fufit d’obferver , par le moyen d’une horloge à 


‘pendule, l'inftant où il s'eft trouvé à une certaine 


- dans l’inftant où l'hor 
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hauteur en montant, & avant fon paflage au méri- | 
ù + * EEE y 
dien , & d’obferver enfuite le temps où il fe trouve 


à une hauteur égale , en defcendant, après fon 
pafñlage au méridien : le milieu entre ces deux 
inflans , à l’horloge, fera heure que l'horloge 
marquoit au moment où l’aftre a été dans le mé- 
Re" Fr. % 


* Suppofons, par exemple, que le centre du 


_ foleil ait été obfervé le matin avec un quart de 


cercle, & qu’on aittrouvé fa hauteur de:30 degrés, 
au moment où l'horloge marquoit 9heures 10 mi- 
putes : fuppofons encore que, pluñeurs heures 
après , & le foleil ayant paflé au méridien , on re- 
trouve fa hauteur de 30 degrés vers le couchant, 
loge marquoit 3 heures $ m1- 
hutes . mais qu’il faut compter comme fi l'horloge 
avoit marqué lés heures de fuite, pour 15 heures 
$ minutes. Les hauteurs , ainfiprifes , font ce qu'on 
appelle hauteurs correfpondantes, À 
- Pour favoir maintenant le moment où le foleil a 
été dans le méridien, il faut voir combien il y a 
de temps écoulé entre les deux obfervations, 


c’eft-à dire , entre 9 heures 10 minutes & 15 heu- 
res $ÿ minutes; fi l’on prendle milieu de cet inter- 


valle , ce fera le moment où le centre du foleil a 
a été dans le méridien ; & par conféquent le mo- 
ment du midi vrai. Pour prendre le milieu entre 
ces deux inftans, i! faut ajouter enfemble les deux 


_ nombres, & prendre la moitié de la fomme. Cette 


moitié fera l'heure que marquoit l’horloge à l'inf- 
tant où le centre da foleil étoit dans le méridien. 
: Heure où le foleil étoit à 50 de- | 


Hmpalélinann..;..:..s.s.. OIO 
Heure où le foleil étoit à 30 de- ne 
DM EAU nie Se ESS 


Somme des deux nombres..... 24 IS 


Motte dela fomme.:........1afÿ 7,5. 
. L'horloge marquoit donc 12 heures 7 minutes 
30 fecondes , au moment où le centre du foleil 


s'eft trouvé dans le méridien; ce qui fait voir 


qu'elle avançoit de 7 minutes 
temps vrai. 

- HauTEur DE La Lune. Angle que forme la di- 
rection de la lune avec | horizon de Fobfervateur. 
Cette heureur devient néceflaire pour prendre la 
longitude en mer , & pour diverfes autres obfer- 
vations. Voyez LONGiTUDESs , HAUTEURS ASTRO- 
NOMIQUES. ; 


30 fecondes fur le 


M: Etienne-' esuin a imaginé un inftrumentavec 
lequel on peut prendre facilement la hauteur de la 
dune & detant d’autres aftres , &, par fuite , la lon- 
gitude en mer. Cet inftrument eit decrit dans les 
Annales des arts & manufaëlures , tom. XII, pag. 
310 & fuiv. 1 


H AU 
"HAUTEUR DE L’ATMOSPHÈRE ; altitudo atmof- 
pheræ ; acmopherifche hone ; ©. f. Huuteur pré- 
fumée de la‘limite füpérieure de l'atmofphère qui 
environne Ja terre. Voyez ATMOSPHERE. 
Foutes les fois qu'un’ corps fé meut dans un 
nulieu , quelque peu réfiftant qu'il foit, fon mou- 
verment en éft altèré. L'expérience a prouvé que 
ke moüvement des corps planétaires n'éprouve pas 
| dé-diminution appréciable : donc le milieu dans 
| lequel'ils fe meuvent ne leur oppofe pas de réfif> 
tance fenfible. L'air atmofphérique, oppofant 
_üne réfiflance au mouvement des corps, il s’enfuit 
que latmofphère terreftre ne s'étend pas jufqu'aux 
corps du fyftème planétaire , & qu’elle ne s'élève 
même pas Jufqu’à la lune. Mais quelle eft la #au- 
“teur de l’atmofphère? Cette queftion , qui a long: 


À temps exercé la fagacité des phyficiens, n’eft pas 


encore complétement réfolue, ‘ 

On à fait ufage de quatre méthodes différentes 
pour déterminer cette hauteur. : 1°. par la diftance 
de la terre à laquelle fe trouvent quelques-unes des 
aurores boréales que l’on aperçoit; 2°. par la pref- 
fon que l'air exerce fur la furface de Ja terre , ef- 
timée par la auteur du mercure dans le baromètre ; 
3°. par la durée du crépufcule ; 4°. par la forme 
apparente de la voûte célefte, 


Hauteur de d'atmofphère , déduite des obfervations des 
aurores boréales. 


Jufqu’à préfent on a regardé lPaurore boréale 
comme un météore lumineux, produit dans l’at- 
mofphère terreftre. Si cette opinion étoit prouvée, 
il feroit pofible, par deux ou plufieurs obierva- 
tions correfpondantes , faites fur l’aurore boréale, 
à des diftances extrêmement éloignées, de déter- 
miner la hauteur où ce météore exifte, & par fuite 
celle de l’armofphère, | 

Eneffet, foit A, #2. 899, le point de l'aurore bo- 
réale, & B, D lés deux poñtions des obfervateurs; 
prenant du point B l’angle F BA, & du point D 
l'anglé E D A, on en conclut les angles ABH & 
À DH: Par la pofñition des obfervateurs on connoit 
l'angle BCD; les angles CBD, CDB, & par 
fuite les angles DB H & B DH. Donc les angles 
BDA &'DBA, comme on connoiït la diftance 
B D , on en conclut les diftances AB & AD. Dans 
le triangle ABC, on connoîtt les diftances AB, 
BC & l'angle À BC ; on peut donc ficiiement dé- 
| terminer Ja longueur AC ; retranchant de cetre 

longueur celle du rayon de lat:rre, on en conclut 
la hauteur AT du météore au-deflus de la furface 
de la tèrre, donc là hauteur de l'atmofphere dans 
laquelle on l'obferve. | | 
Quoique ces fortes d’obfervations correfpon- 
dantes & inftantanées n'aient pas encore été 
faites , auf fouvent qu’elles auroient pu l'être, 
_foit que les phyficiens n’aient pas cru devoir s’en 
occuper, foit qu’elles préfentent trop de dift- 
cultés , on pêue cépendant avoir des aperçus fui- 
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fans fur a hauteur où exifte le météoré, par la 

_diftance à‘laquelle on l’a aperçu. 
Ainfi, l'aurore boréale du 19 o&obre 1726 fut 

aperçue à Varfovie , à Mofcou , à Pétersbourg, à 


Rome, à Naples, à Madrid, à Lisbonne & à 


Cadix. Or; on démontre que, par cela qué le mé- 
téore aété aperçu fort haut, à Pétersbourg, & 
enméême temps à Lisbonne , fon élévation devoit 
avoir été au moins de deux cent foixante lieues. 

De quelques autres obfervations ‘analogues, 
faites à de plus petites diftances, & qui font en 
très-grand nombre, de Mairan en a conclu que la 
hauteur du phénomène devoit être à cent, deux 
cents & trois cents lieues. : j: 

Maupertuis, foumettant à l’analyfe quelques ob- 
fervations d’aurore boréale, faites par un feul 
obfervateur , avec les élémens aftronomiques de 
la ‘poñition du lieu de l'obfervation , la hauteur du 
. fommet de fon arc & fon amplitude, en conclut, 
que plufieurs aurores boréales étoient élevées de 
cent ou deux cents lieues au-deffus de la furface 
de a terre. | | 

Nous ne poufferons pas plus loin le détail des 
obfervations faites fur les hauteurs des aurôres bo- 
réales ; nous nous contenterons feulement de po- 
fer deux queftions : 1°. les aurores boréales, ob- 
fervées en même temps dans des lieux aufi éloi- 
gnés, étoient-elles les mêmes ? 2°. ce météore 
a-t-il effectivement lieu dans Patmofphère ? 

On répond à la première queftion, -que les 
defcriptions faites par chaque obfervateur, pré- 
fentoient des apparences femblibies ; & que les 
points déterminés étoient les mêmes fommets & 
arcs lumineux, ou des points de divers fommets. 
concentrijues au pôle, cé qui produit un effet 
équivalent à celui du même point. . fs 

Quant à la feconde queftion,, il eft fort difficile 
d’y répondre ; car, comment s’aflurer fi lé phéno- 
mène fe pañle dans l’atmofphère ou hors de J'at- 
mofphère ?- Cependant, de Mairan remarque que 
Paurore boréale fuit vifiblement les mouvemens 
divers de l’atmofphère terreltre, parce que l'on n'a- 
perçoit, dans aucune de fes parties, le mouve- 
ment extérieur du prenuer mobile, ou cette révo:- 
lution apparente que les aftres font régulièrement 
tous les jours autour de la terre, d orient en occi- 
dent. 

Ce qui paroït affez certain, c’eft que fr le 
phénomène fe paffe dans l’'atmo‘phère, fa hautuer 
doit être de deux ou trois cents lieues. 

Si l'on portoit fur les uranolites les mêmes at- 
tenrions que l’on a portées, jufqu’à préfent, fur les 
aurores boréales , on auroit denouyelles données 
fur la hauteur de l'atmofphere ; car, tout porte à 
croire que ce phénomène fe pañle dans la mañle 
d’air qui environne notre globe : mais il fe pré- 
fente une difficulté dans ce dernier genre d’obfer- 
vations, qui n’exiite pas également dans les auro- 
res boréales ; c’eft que les uranolites ont un mou- 
yement particulier qui exige qu'ils foient obfervés 
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Dès que l’on eut découvert que l'air étoit pe= 
fant, & qu'en conféquence de cette pefanteur 
il dévoit exercer une preffion qui devoit faire 
équilibre à celle de la colonne du mercure dans 


le baromètre ; on s’occupa de déterminer le rap- 
port qui devoit exifter entre la denfité de l'air & 
celle du mercure : fuppofant enfuite que la denfité 
de l’air étoit uniforme dans toute a haureur de 


l'atmoffhère , on détermina quelle-hauteur devoit 


avoir chaque colonne d'air dans l’armofphère., 
pour faire équilibre à la Azureur de la colonne du 
mércute.. at 


Boyle reprit les donn 
pler étoit parti, & chercl 
tement le rapport exiftan 


tout la même, fa hauteur feroit de 


24513,4$ pieds. EN 
Mais on partoïit, dans l'évaluation de ces hau- 
eeurs , d'une fuppofition contraire à ce qui exifte ; 


c'eft que l’air eft, dans toute l'étendue de Fat- 


mofphère , d’une denfité uniforme. Des expé- 


riences faites par Boyle , & répétées par Mariotte, 
ont prouvé que ce fluide étoit comprefible & dila- 
table , & que fon voluine étoit d'autant plus grand, 
que le poids qui le comprimoit étoit plus foible ; 
de là que les tranches d’air correfpondantes à uné 
mêine hauteur de la colonne du mercure, devoient 

aller en augmentant à mefure que l’on s’élevoit. 
. Partant de la belle loi qu’il avoit trouvée, Ma- 
rlotte chercha à déterminer quelle haujeur devoit 
avoir 


ù 
comme 1 éft à Sooo ; delà, que la hauteur de l’at- 


s obferva- 
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| des A | idepetites hauteurs, qu’il fal- 
- doit élever de te pieds , au bord de la mer, 
pour que le me élevé à 28 pouces dans le ba- 

ifät d'@ne ligne. Divifant la colonne 

2 parties, chacune d’un poids égal à 
e de ligne de mercure; la première 


pieds de #aureur. En l’élevant jufqu’a la 2016°. de 
ces parties ; c'eft-à-dires au point que le poids de 
l'atmofphère ne fût que la moitié de celui qu'il 
avoit au bord de la mer, il faudroit une colonne 


d'air de dix pieds de haut pour faire équilibre à 


une ligne de mercure. Continuant à l’élever, on 
trouveroit que la 3024°. tranche, c’eit-à-dire , la 
1008°. de la partie fupérieure, doit occuper un ef 
pace de vingtpieds ; la 3528°. ou la 04°. du quart 


reftant, quarante pieds ; la 378c°., quatre-vingts 


pieds, & ainfi de fuite : d’où Mariotte conclut, en 
fubftituant pour la conmodité, des moyens pro- 
portionnels arithmétiques aux moyens proportion- 
nels harmoniques, que , fi l’air eft fufceptible de 
. fe raréfier 403 2 fois,plus qu'il ne left à la furface 
de la terre, l’atmofphère aura quinze lieues de 
hauteur ; que s’il fe raréfie 32256 fois plus qu’ici- 
bas, toute fon étendue fera d'environ vingt lieues; 
enfin, qu’elle n'aurait que trente lieues, lors même 
que l’air fe raréf illions de fois plus 
qu’il ne l’eft da férieure de l’atmof- 
|] 3 CAFE NN 
 Horrebow fitdes. iences p'usexaétes, pour 
trouver de combien il falloit s'élever au-deffus du 


niveau de la mer, pour que le mercure defcendit 
il trouva fixante- 


d’une ligne dans le baromètre : 
quinze pieds. Fe 

Ces expériences fervent de 
table d: nc il fait croître les térmes en progreflion 


harmenique , en fuivant cette analogie. Comme la 


hauteur, obfervée au mercure «ff à 336 lig.es ,hau- 
teur du mercure dans le baromètre au bord de la mer ; 
ainfi, foixante-quinze pieds, hauteur de la colonne 
d'air qui foutient une ligne de mercure au bord de la 
mer, Jont à la hauteur qui produit un effet égal au 
lieu de l'obfervation. PAPIERS | 


Y 


Horrebow n’a pas trouvé cette formule par des 


expériences immédiates fur les denfités. relatives 
de l'air dans Patmofphère ; mais il fuppofe que les 
denfités funt proportionnelles au poids dans Pair 
libre , c:mme dans l’air renfermé. Partant de cette 
fuppofition , & des expériences qu'il a faites , il 


Il masque d'abord d’après 


s, qui feroit équilibre à une ligne 


+ 2 æ 
fondement à une. 


es 
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riences , faites pour déterminer la hauteur de a 
colonne d’air qui faifoit équilibre fur le bord de la 


mer , à la hauteur d’une ligne de mercure dans le 
barémètre. Halléy, ne préfumant pas que ces ex- 


périences puflent être faites avec affez d’exatti- 


tude pnur fervir de règle, aima mieux appliquer 
les logarithmes à la loi de la dilatation ; car les 
expanfons de lair étant réciproquement comme 
les hauteurs du mercure, il eft évident qu’elies 


| peuvent être déterminées à toutes hauteurs di n- 


nées du mercure, par la courbure de l’hyperb le 
entre fes afymptotes. 1} ne s’occupa donc que de 
déterminer le rapport des p ids d’un même vo- 
lume d’air & de mercure , qu'il trouva être comme 
l'unité de la :08:0°. C’eft d’après ces dennées 
qu'il a conftruit la table fuivante. : 


! 


HAUTEUR DU MERCURE. |“LÉVATION DANS.L’AIR, 


0 


FODOUCES | 
29 
2 48 
are | 
SRE A 
2$ 
AU Ye) | 
fie 
10 
$ 
1 
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UT ATSONE 


L 


— 


o pieds. 

_ s1s 
_1862 
2844 
3863 
4922 
10947 
18715 
29662 
48378 
.91831 
110$47 
12,262 
14000 
216169 
278335 
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29 miles. 
29 
41 
572 
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Dans cette fuppofition, obferve Halley, il pa- 
roit qu'à la hauteur de quarante-un milles, l'air 
occupe déjà trois mille fois plus de place qu’ict- 

bas; mais 11 eft probable que fes reflorts ne peu- 
vent pas fouffrir une beaucoup plus grande exten- 
fion, & que l’atmofphère ne doit pas s'étendre 
au-delà de quarante-cinq milles. Cela paroiît con- 
firmé par les obfervations du crépufcule , qui com- 
mence & finit ordinaifement quand le foleil eft 
abaiflé de 18 degrés au-deffous de l'horizon. 

1] exifte plufieurs caufes de variation dans la 
loi des huuteurs de l'air, correfpondantes aux Aau- 


À seurs du mercure dans le baromètre , qui n’étoient 


porte la table des hauteurs de l’air, correfpon- | pas connues du temps de Halley. Les principales 


dantes à celles du mercure , de ligne en ligne , { font, 1°. la température; 2°. l'humilité. Quoique 


Jufqu'au point où, ne fe trouvant plus d’air qui 
pañle fur le mercute , fa hauteur doit être réduite 
à zéro dans le baromètre; & il trouve que ce 


point doit être élevé de 16862 toifes au-deflus du ! 


bord de la mer: c'eft la hauteur 

 J'atm fphère. | 

Jufqu'à préfent, chacun étoit parti d’expé- 
Di. de Phyf. Tome 1IL 


qu’il donne à 


les phyficiens fe foient beaucoup occupés de per- 
feétionner]a formule, qui établitles relations entre 
Ja hauteur de la colonne de mercure dans le baro- 
mètre, & les hauteurs de l'air qui lui correfpon- 
dent, ils ont cru devoir abandonner ce mode de 
détermination, d’abord, parce que , ne connoïf- 
fant pas le rappart de For tas DE 4 à 
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dans les tranches d'air qui avoifinent les limites 1 
de l’atmofphère, on ne peut déterminer la haureur 
correfpondante à une preffion donnée, quelque 
foible qu’elle foit; & puis, parce que, pour une 
preffion nulle , la hauteur devroit être infnie. 
Cette feconde confidération , & la perfuafion où 
font plufieurs favans , que l'atmofphère doit avoir 
une hauteur finie, leur à fait croire que la loi de 
Mariotte pouvoit éprouver quelquesmodifications 
dans les tranches fupérieures de l’atmofphère. 


Hauteurs de l'atmofphère par le crépufcule. 


On nomme crépufcule Va lumière qu’on aperçoit 
Aepuüis linftant où le jour commence à paroître, 
jufqu'à celui où le foleil fe montre à l'horizon. 
(Voyez Créruseure ) Cette clarté eft l'effet, non 
des rayons directs decet aftre , mais de la réflexion 
de ces rayons : ainfñ, connoiffant le nombre de 
degrés que la terre parcourt pendant la durée du 
crépufcule , ou, ce qui eïft la même cholie , à 
combien de degrés le foleil eft au-defffts de l’ho- 
rizon au moment où le crépufcule commence, & 
fuppofant, d’ailleurs, que les rayons du foleil ne 
peuvent être réfléchis que par les dernières cou- 
ches de Patmofphère, on a pu calculer, à quelle 
profondeur dans l’atmofphère , les rayons de cet 
aftre devoient pénétrer, lorfqu'il eft à plus de 
20 degrés au-deffous de l'horizon, pour que ces. 


furface de la terre ; & l’on a trouvé, qu’en fup- 
pofant que ces rayons fubifflent une légère cour- 
bure , par leur réfraction dans des couches d'air 
qui n'auront pas une grande denfité , on a trouvé 
que cette hauteur feroit de foixante mille mètres 
environ. 


En effet , foit CB le rayon de la terre, fg. Co, 
dont BHO eft la courbure, & le cercle Q D A 
Ja limite de l'atmofphère ; fi A B eft un rayon fo- | 
laire vifible en B, ce rayon, prolongé, ira tou- 
cher la dernière tranche de l’amofphère en D ; & 
‘parmi les rayons réfléchis de ce point , célui D O 
touchant la furface de la terre en O , fe laiffera 
apercevoit du fpeétateur placé fur ce point : ce 
rayon fera pour lui le premier du crépufcule. 
L'angle O CS étant celui qui mefure lafc que le 
foleil parcourt avant d’arriver dans la direétion 
DO, on a conclu, d’un grand nombre d’obfer- 
vations, que cet angle éroit de 20 degrés environ. : 
La hauteur de l'atmof: hire, dans cette figure , eft : 
égal à DH =CD—CH. Mais CD, fécante de | 
l'angle O CB de 10 degrés, peut étre obtenu par 

R 


cette équation : = 
4 ” cof. 10 
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terre — 600cco mètres, la haureur D H devient 
égale à 65c00 mètres. 


Comme il eft difficile de prouver que l’angle d 


5 d'où il fuit que 


. Si l'on fuppofe le rayon de la 


taÿons pufñlent., par leur réflexion, arriver fur la 
| 
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20 degrés, parcouru par le foleil, depuis la naïf- 
fance du crépufcule , foit réellement celui qu'il a 
parcouru depuis le moment où fes rayons ont at- 
teint la tranche la plus élevée de l’armofphère , 
la feule conclufion que l’on puffle tirer de la Aou= 
teur de l’atmofphere, déduite du crépufcule, c’eft 
que , à cette hauteur, il exifte des tranches d'air 
capables de réfléchir aflez de lumière pour que 
cette lumière foit fenfible à la vue. Ç 


De la hauteur de l'atmofphère » par la courbure 
epparente du ciel. 


Nous allons tranfcrire ici ce que le célèbre géo- 
mètre Laplace dit, dans fon Éxyofiion du fyffème 
du monde, page 89, fur cette manière de déter- 
miner la hauteur de l’armofphère. 


« L'air eft invifible en petite mafle ; mais lès 
rayons de lumière, réfléchis par toutes les couches 
de l’atmofphère, produifent une impreflon. fen- 
fible : ils le font voir avec une couleur bleue, qu 
répand une teinte de même. couleur fur tous Îles 
objets aperçus dans le lointain, & qui forme l’azur 
célefte. Cette voûte bleue, à laquelle les aftres 
paroiflent attachés, eft donc fort près de nous:elle 


‘ n'eft que l’atmofphère terreftre ; & c’eft à d'im- 


menfes diftances au-delà que tous ces corps font 
placés. Les rayons folaires que fes molécules nous 
renvoient en abondance, avant le lever & après 
le coucher de cet aftre, forment l'aurore & le cré- 
pufcule , qui s'étendent à plus de vingt degrés de 
diftance de cet aftre, nous prouvent que les mo- 
lécules extrêmes de l’atmofphère font élevées au 
moins de foixante mille mètres. HE MNR 
» Si Pœil pouvoit diftinguer & rapporter à 
leur vraie place les points de la furface extérieure 
de l’atmofphère , nous verrions le ciel comme une 
calotte fphérique , formée par la portion de cetre 
furface que retrancheroit un plan tangent à la 
terre; & comme la hauteur de l’armofrhère eft fort 
petite, relativement au rayon terreftre, le ciel nous. 
paroitroit fous la forme d’une voûte furbaiff£e. 
Mais quoique nous ne puiffions pas diftinguer les 
limites de l'atmofphère, cependant, les rayons 
qu’elle nous renvoie venant d'une plus grande 
profondeur à l'horizon qu’au zénith , nous devons 
Ja juger plus étendue dans le premier fens. A cette 
caufe fe joint encore l’interpofition des objets à 
lhorizon , qui contribue à augmenter la diftance 
apparente de la partie du ciel que nous rappor- 
tons au-delà : le ciel doit donc nous paroïtre fur-" 
baiffé , telle que la calotte d’une fphère. Un aftre 
élevé d'environ 26 degrés , femble divifer en deux 
parties égales la longueur de la courbe que forme, 
depuis l'horizon jufqu’au zénith, la feêtion de la 
furface du ciel, par un plan vertical; d’où il fuit, 
que fi cette courbe eft un arc de cercle , le rayon 
hotizontal de la voute célefte apparente , eft à 
fon rayon vertical, à peu près comme trois un . 


à 
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‘quart eft à lunité ; mais ce rapport varie avec les 
caufes de cette illufion. » pi 

En fuppofant que la courbure apparente de la 
voûte célefte foit concentrique à celle de la fur- 
face de la terre , iken réfulteroit que la hauteur de 
l'atmofphère feroit le cinquième environ du rayon 
de la terre. Par la méthode du crépufcule, la 4au- 
teur de l’atmofphere n’eft que le dixième du rayon 
de la terre : cette “Ame méthode donne donc 
une hauteur moitié de la première. La différence 
entre ces deux rapports provient de ce que nous 
ne Jugeons , par le crépufcule, que la hauteur de 
l'asmofphère qui nous réfléchit des rayons de lu- 
mière affez forts pour être diftingués ; nous ju- 
geons cette hauteur beaucoup trop baffle. Par la 
courbure de la voire célefte , nous jugeons cette 
hauteur, d'après l’action que produifenties rayons 
de lumière provenant de l’enfemble de toutes les 
molécules qui fe trouvent dans chaque direétion, 
& nous déduifons, de la courbure apparente , une 
hauteur plus grande que celle qui a réellement lieu. 
Il eft extrêmement probable que la vraie hauteur 
de t’atmofphère fe trouve entre ces deux limites : 
mais quelle eft cette hauteur ? C'’elk un problème 
qui n’eft pas encore réfolu. | 


HAUTEUR DE LA VÉGETATION. Hauteur à laquelle 
les végétaux cefflent de croître. 3 

Chaque plante a befoin, pour croître, d’une 
température & d’une humidité qui lui foient pro- 
pres. Les unes croiffent fous le ciel brûlant de la 
zone torride , les autres fur le fol glacé des zones 
polaires. Il faut, à des plantes , un terrain fec, à 
d'autres une terre pénétrée d'humidité. Les plantes 
tranfportées des zones brülantes. dans des climats 
tempérés, n’y vivent que par les foins nombreux 
qu’on leur prodigue , qu’en les culrivant dans des 
ferces chaudes ; & fouvent celles qui réfiftent à ce 
tran{port , dégénèrent. Plufieurs de celles qui for- 
moient de grands arbres vivaces dans les pays 
chauds , deviennent de foibles plantes annuelles 
dans les pays plus froids. Chaque plante croît bien 
dans une zone déterminée, & elle cefle de croitre 
lorfqu’elle en pañe les limites. finit 

Une montagne très-élevée peut être comparée 
à une longue étendue de terrain. Depuis fa bafe 
jufqu’à fon fommet, on y reflent , graduellement, 
tous les degrés de température. En la graviflant, 
on traverfe une longue iuite de climats différens. 
On éprouve à fa bafe les chaleurs de l’équateur, & 
à fon fommetle froid des poles. À chaque centième 
de mètre d’élévation, la température baifle d’un 
demi-degré : il fuit de-là que, dans les quatre à cinq 
mille mètres d’élévation des hautes montagnes des 
Alpes , la température baiffe de 20 à 25 degrés, & 
dans'les huit à neuf mille mètres d'élévation des 
montagnes d’Afie , la température baifle de 40 à 
45 degrés. Quelle longue éténdue de terrain, fous 
un même méridien, peut préfenter une auf grande 
wariation dans la température ? Lure. 


P 
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Ainf, toutes les plantes qui croient fur les 
faces d'une montagne très-élevée , peuvent être 
comparées à celles qui végètent dans fe plaines de 
l'équateur aux pôles ; & l'on doit obferver dans 
la végétation , à chaque hauteur différente , des va- 
riations analogues à celles que l'onremarque , en 
parcourant un long efpace de terrain dans la di- 
rection du méridien. mon 
De même que l’on voit la vigne croitre dans les 
pays chauds , y produire des vins fpiritueux , di- 
minuer de vigueur & ceffer de croitre dans le nord 
de l’Europe , on remarque que la vigne eft vigou- 
reufe au pied des hautes inontagnes , y produit 
d’excellens vins , & que fa végétation s’affoiblic 
jufqu'à une certaine hauteur où le raifin ne mûrit 
lus. | 
… On obferve de même, dans un fens oppofé, que 
les pins d'Ecofle , fi tortueux, fi grêles dans les 
zones tempérées , & qui augmentent de force & 
de vigueur en avançant vers le Nord, où ils for- 
ment de grands & fuperbes arbres, comme dans 
la Laponie , font également grêles & rorrueux au 
pied des hautes montagnes, deviennent plus forts, 
plus grands & plus vigoureux en s'élevant, par- 
viennent, à une certaine hauteur, à leur maximum 
de grandeur & de force , puis décroiffent en s'é- 
levant plus haut, jufqu’à ce que l’on foit arrivé à 
une hauteur où ils ceflent de croitre. 

En général , on voit, à @: d’une hauteur, les 
arbres & les grandes plante$ diminuer de force & 
de croiflance jufqu’à deux mille quatre cents ou 
deux mille cinq cents mètres au-deffus du niveau 
de la mer, ce qui répond au climat de 70 degrés; 
alors 1ls ceflent d’y croître & difparoiffent. | 

A partir de la bafe des montagnes, l’ordre de 
croifflance des arbres eft d’abord le chêne, puis le 
hêtre , le frêne, enfuite le fapin, l'if, enfin le 

in, le mélèzs ; parmi les premiers, on diftingue 
Fe pin d’Ecolte. Cer ordre eft exattement celui de 
la décroiffance des arbres, en avançant vers le 
Nord , où les derniers arbres qui crotilent font les 
ins. La 

Les arbrifleaux fuccèdent aux arbres ; parmi les 
premiers on diftingue le genévrier , que l’on voit 
diminuer fucceflivement de grandeur , jufqu’à 
2900 mètres d’élévation, où il difparoït. Les 
fous-arbrifleaux fuivent les arbrifleaux ; enfin ceux- 
ci ceffent de croitre à leur tour , & font remplacés 
par des ‘herbes à racines vivaces ; la limite des 
neiges remplace alors toute la verdure, | 
Mais la végétation ne. cefle pas encore totale- 
ment. La neige couvre des plantes qu’elle conferve 
& que l’on aperçoit toutes les fois que, dans des 
étés chauds , la neige fe fond à de plus grandes 
hauteurs , & que la imite des neiges s'élève ; on 
voit fur la place que cette neige à recouverte , pen- 
dant plufieurs années de fuite, des plantes que 
l’action bienfaifante du foleil fait développer , & 
qui étoient reftées dans une forte d’engoirdifie- 
ment, de ftupeur , pendant tout k ee qu'elles 
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ont été privées dela préfence de la lumière. Parmi 


ces plantes, il en eft qui font placées dans de 

telles pofitions, qu’elles ne voient pas le foleil 
pus de dix fois dans un fiècle. Vi 

__ Deux caufes paroïffent devoir contribuer à Pal 
tération de fa végétation , fur le fommet des 
hautes montagnes ; d’abord la variation dans la 
température, enfuite la diminution dans la preffion 
de l'air. La première caufe préfente des différences 
analogues à celles qui s’obfervent dansles plaines, 
de l'équateur aux pôles; la feconde doit préfenter 


des différences qui n’ont plus d’analogues : auf 


remarque-t-on , dens ces plantes qui crotflent dans 
les parties hautes des montagnes , un port, ‘une 
phyfionomie , qu'on ne retrouve plus dans les 
plantes des plaines. Parmi ces plantes, il eft un ar- 
brifleau qui a un caraëtère particulier, c’eft le 
rhododendron; il ne croit & ne végère bien que 
dans une tranche d’air qui exifte entre 16 & 2600 


mètres d’élévation. Cetarbrifleau, tranfporté dans 


les plaines, végète mal, fouffre & meurt. Il eit 


difécile de le cultiver également à plus de 26co 
mètres de hauteur. | 

. Pour avoir de plus grands détails fur la hauteur 
de la végétation , on peut confulter un excellent 
Mémoire de M. Ramond, inféré pag. 395, torn.[V, 
des Annales du Muféum d'hiffoire naturelle, & le 
premier volume du Nova genera fpecies plantarum , 
de MM. Humbo!dti8é Dupland. 


_ HAUTEUR DE L'ÉQUATEUR, Arc compris entre 
l'équateur & le point où fe trouve l’obfervateur. 

Cette sauteur fe prend pour trouver la déclinai- 
fon par ja hauteur méridienne. Elle peut fe prendre 
diredement , en obfervantla plus grande & la plus 
petite hauteur du foleil, en été & en hiver. La 
moitié de la différence entre ces deux obferva- 
tions , donne lPangle que léchiprique forme avec 
l'équateur. Ce moyen a été employé, à Babylone, 
par les Caldéens, 


HAUTEUR DE QUELQUES ÉDiFICES. Comme plu 
fieurs édifices, remarquables par leur hauteur au- 
deflus du fol, ont été mefures avec foin, nous 
avons penfé qu'il feroit agréable de les faire con- 
noîtré, afin que l’on puifle avoir entr'elles des 


points fixes de comparatfon. | 


Plufieurs de ces hauteurs, telle que cellé des 
pyramides d'Egypte, ont été mefurées par des 
operations trigonométriques {voy. HAUTEUR Des 
HONTAGNES ); d’autres, direétement avec les 
mefures étalons des différens pays. Ces hauteurs , 
réduites en mètres , font : 

mètres, 
La plus haute des pyramides d'Egypte..... 146 
La tour de Strasbourg (le Munfto )', au- 

deffusdu pavé: .:,:., 6 142 
La tour de Saint Etienne, à Vienne...,.,, 138 
da coupole de Saint-Pierre de Rome ( au- 

deflus dé fa place} 4 ue sn 54,57 232 


+ oo à 
Ÿé 
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| k Fè mètres. 
La tour Saint Michel, à Hambourg ....,. 130 
_——— de Saint-Pierre ,:à Hambourg. ....."119 
——— de Saint Paul , à Londres... 3 110 
Le dôme de Milan (au-deffus dela place ).. 109 
La tour des Afinelli, à Bologne....... ‘1C7 
La flèche des invalides (au-deffus du pavé). 10$ 
Le fommet du Panthéon (au-deflus du 


pavé). sure sa TR AE UN TRET le 
La baluftrade de la tour Notre-Dame (au- : 
deffus-du pavé): 2.1.7 ORNE 
{a colonne de la place Vendôme...,...... 43 
La plate-forme de PObfervatoire . 1288000027 
La mâture d’un vaiffeau français de 24 ca- 
nonssi ein 00. 26 ORNE 
HAUTEUR DE QUELQUES LIEUX HABITÉS DU 


eco8e Ceshauteurs, au-deflus duniveaude la mer , 


ontété prifés , affez généralement, avec le baro- 
mètre (voyez HAUTEUR DES MONTAGNES, Ms- 
SURE LES HAUTEURS PAR LE BAROMÈTRE }. Elles 
font utiles à connoître , 1°. parce que l’on peut 
apprécier à quels degrés de raréfaétion de l'air les 
hommes peuvent vivre ; 2°. parce queces hauteurs 
peuvent fervir de point de départ, pour mefurer 
diverfes hauteurs par le baromètre ou autrement. 


mètres, 


Métairie d’Antifana........ LÉFREC ON 


Ville de Mieni panpa (Pérou)......... 3618 
Ville dé Quito? .7} 10 D NEO 
Ville de Caxamarcas ( Pérou)........... 2860 
Santa-Fé de Rozota.ï. 220000 7001 
Ville de Cuença (province de Quito )..... 2633 
Méxito..i5, "1 ts TORRENT 
Hofpice de Saint-Gothard.............. 207$ 
. Village de Saint-Veran (Alpes-Maritimes). 2040 
Village de Breuil ( vallée du Mont-Cervio ). 2007 
Village de Maurin ( Bafles-Alpes)....... 1902. 
Village de Saint-Remi.................. 1604 
Village de Heas (Pyrénées)... ..,4..00146ÿ 
Village de Gavarnie (Pyrénées)......... 1444 
Briançon à: 511 SN Et 0 
Villige de Barège ( Pyrénées ), .2%4.%, M1290 7 
Palais de Saint-Idefonfe (Efpagné )....... 115$ 
Pontäthéer 4. Ji SNESR UN ERRRNEN Re n 
Madiid is 5 ASUS SR Re 
Infpruck. : LOT OR ES el 
Münich: 50 usées ea RS Re 
Berthe 5, 0 je eus SEC S 
Laufarine sui ses ARR CORRE 
AugSDOUTS, à 4 eue ERP 
Satfboutg. SN RTE 
Neuchâtel. 45 EM MMS 
Clermont-Ferrand (préfeéture)..:...%4+24 "411 
Genêve.s.s 140,420 EN RNRRRRPRRT RE 
Freybérgei ss ss PUR NEO 
Um... een NS RMS 
Ratisbonné. : 4144036 2 SR ONE OR 
MofcoW., rh. DER ONE 


Gothasi,.,.0 35 MANN RERRER 
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mètres. | TA it NU Ré 

Turin * CA +... . . CE] ... Ô ‘Z Ô î langle Se 180 (a +2) e- de-. 
s IS GT NIET a 48) Mn. a : fin. AN 
JJON ut te ete é tete lotet otre ete 8e e0 0 0 0 00 A 4 « 5 di b di à F7 M D 2 
: 3 # Le e a RD G EU ET 

Prague .......s.se ss. ss... 179 CG not À ] Lo: 3 d 4 h {+ n £ 2e 
zaffe] . ALP ss see ©: ...,.... c'e > I ÿS f. on 101 iant a ongueur [= C ique j ation au 
MIAGE) eue «+ «ait Nie d RAT DEO |A AUSE de là montagne, on prend l'inclinaifon 
D ii: Locyen Ars de ces dreét'ons, ou mieux, l’angle qu’elles font 
Gottingue . … | 134 | 2vec Fhorizon; alors on a deux triangles rec- 

s: 2 PR NE Re RE ARE RTS 7 US in En Ï Pa À ue AAA © UP: 
Milan (jardin botanique )............... 128 tangles, dans 7 quels on SRE Enr l'an- 
sr gle droit oppoié à la diftance , & l'angle de #au- 
co Ne ue 99 téur oppofe à cétte hauteur. Appelant d & e les an- 
rat tn OA} ut. 00 gles dé hauteur , & chcette hauteur, on a : 

Paris (obfervatoire royal, 1°. étage)..... 73 _R PA fin. d R re fin.e. 

HAE (capitole) +. 2 0e 0 © L e 46 # ee. - C h … b C ” ch * À : 

ur RS sésssseesestesessese..res 44 | d’où l’on conclut la hauteur chde Ja montagne par 
D rss re 9 deux opérations-qur fe‘véufent l'une l'autre. 


% à es 
- Hauteur pes cLaces j altitudo-glacierum ; f. f. 
Hauteur à laquelle les glaces exiftent conftamment. 
Voyez GLACIER, HAUTEUR DES NEIGES, | 


HAUTEUR DES MONTAGNES ; altitudo montium ; 
bergifche hohe; T. f. Klévation du fommet des mon- 
tagues au-deffus d’un ou de différens points 
donnés de poñition. | 

Habituellement , c’eft au niveau de la mer que 
lon rapporte la hauteur des montagnes. Cependant, 
il eft des circonftances dans lefquelles on eft obligé 
de les rapportef à une bafe donnée , Jufqu’à ce 

ue l’on ait pu déterminer exaétement la hauteur 
su certe bafe au-deflus du niveau de la mer. Alors 
Ja fomime des deux hauteurs donne celle de [a mon- 
tagne , au-deflus des eaux de la mer. 

, On peutprendre la hauteur des montogies de di- 
verfes manières : - £ 

1°. Par unniveilement continué , de la bafe de 
la montagne à fon fommet. De toutes les manières 
de prendre la hauteur des montigues , celle-ci eft 
la plus fimple, mais c’eft auffi la plus inexacte, 
parce que la hauteur de la montagne , qui eft égale 
à la fomme de tous les nivellemens qui ont été 
Pris , eft néceffiirement affectée de toutes les er- 


reurs inévitables qui ont lieu dans chaque opé- | 


ration. 263 

… 2°. En mefurant une bafe avec beaucoup 
d’exactitude , & prenant, à chaque extrémité , 
Pangle formé par la bafe & la droite menée, 
de chaque ftatiou , au fommet de la montagne. 
Par cette opération, on forme un triangle dont 
on connoît un côté & deux angles, conféquem- 
ment, dans lequel on peut, fée une formulé 
trigonométrique extrêmement fimplé, connoître 
les deux autres côtés ; donc la diftance de chaque 
extrémité de la bafe mefurée , au fommet de la 
montagne. | 


La formule donton faitufage eftcelle-ci, le finus 


de l'angle oppofé à la bafe, & à cette même bafe, 

comme le finus de l’un des angles pris fur cette 

bafe eft au coté oppofé. | 
Appelant z &6 les deux angles méfurés, lan- 


Cette manière de mefurer la hauceur des monta- 
gnes eft affettée, 1°. des erreurs qui peuvent exilter 
dans la manière de mefurer les quatre angles que 
l’on a priss 2°. des erreurs qui peuvent! ré 
dans la mefure de la bafe ; 3°. dans la réfraction 
de l’air. On voit donc qu’il eft toujours pofible 
d’avoir une hauteur aflez exacte, fi la bafe eft 
meiurée avec tous les foins , & en prenant toutes LS 

les précautions qu’une femblable opération exige ; 
fi les angles ont été mefurés avec un cercle répé- 
tireur , & avec beaucoup d’exactitude; enfin , fi 
lon a corrigé, dans la mefüre des angles, les 
effets de la réfraction de l'air. 
3°. En faifant, fimultanément, deux obferva- 
tions à la bafe & au fommet de lamontagne , de la 
hauteur du mercure dans le baromètre, & de la. 
température de l’air; alors, à l’aide de la formule 


4 sh 2T+: DNE 
“ 1 mt) , . (arbre F4 
18593 ( 1000 / log. Li (+1 —5) 
; n.f4i2z. 

(voyez FORMULE DU BAROMÈTRE) , On détermine 
avec aflez d’exaétitude la hauteur des montagnes. 

Nous allons terminer cet article par le tableau 
de la hauteur des principales montagnes du globe, 
au-defflus du niveau de l'Océan (1). 


| EUROPE. 

: à 4 mètres, 
MantBlinc (Alpes) ..:,0,4..:..1.. 408 4774 
Mont-Rofe ( Alpes )}............,..... 4736 
Ortiér CLylolb)i...... en. 404009 
Fiftershorn (Smile)... Nada 02 
Juneebrau (STE). sens etre dISO 
Mulahafen ( Grenade )...,.....,..,.... 359$ 
Mont-Perdu (Pyrénées }....:......,.:. 3436 
Gol-du-Géant: { Alpes}. ..:.,,..4.,,., 3426 
Vigunmal ( Pyrénées ).............,4,.,3356 
Le Gvhndre (Pyrénées): 4,44... 333 

Etna (Sicile )......:00. ses. 3237 
Pic du Midi Céicile Je, en... + 2935 


——— 


(1) Extrait de l'Annuaire préfenté au Roi par le Bu- 
reau des longitudes , pour l'an 1815. 


446 HAU 


_ mètres. | 
Budofch ( Tranfilvanie )......,......... 2924 
Sural ( Tranfilvanie ) ...............,.. 2924 
Leépnoneis to 2 dis ce EE he VAR 2806 
Canigou (Pyrénées )..... MÉTIER 2781 
Pointe Lomnis ( Crapates )........ YEN 2701 
Monte-Rotondo (Corfe )..... SARAQR EE AE 2672 
Monte d'Oro (Corfe )...... À, RACE 2652 
Lipfze ( Carpates )..... MR QU LS Aa Ç ae 2534 
Sonehaten (Norwège)............:... 2500 
Monte-Vellino ( Apennins)...... PU ES 2393 
Montagne de Mezin ( Cevennes )...... 2001 
Olympe (Grèce) .............. emo à: 1088 
Lacha (Grèce )...... SPORE d.:,1098 
Mont-d'Or (France).........:......, 1838 
Cantal (France). fosses 1957 
Sierra-d’Eftre (Portugal ).....,......... 1700 
Puy-Mary ( France )..... ARE 3 li TO SS 
Winfide (Yorkshire )....... OP MENIRR 1627 
Hufloko (Moravie }......... nee » due _ 1624 
Schneckoppe ( Bohême )....... ; FAST 1608 
Adelat (Suède })......... RAS NE me 1578 
Suæfals-Jokull (Iflande )............. +. 1559 
% Monts-des-Géans (Bohême ).......,... 1$12 
Puy-de-Dôme (France )............... 1477 
Le Ballon ( Vofges )........ des ets ei LOU 
Pointe-Noire ( Spitzberg).............. 137%, 
Fichtelberg (Saxe ):../4.. on une 1202 
Véfuve ( Naples)...... ARRET ARR 1198 
3 Mont-Parnafle (Spitzberg)............ + 1194 
Mont-Erix (Sicile ):.....,......4.: FR RL 
Snowden ( pays de Galles).....:...... 115$ 
Broken (Haute-Sa%60 4.447 hate 1140 
Sierra de Foja :( Olyarbe }.,....:. tuent 1100 
Shéhelien {Ecole}... ARE Ne 1030 
HéKCHBnde). "un ET REURS dr OI 


Depuis l’imprefion de l Annuaire de 1815,M. Re. 
boul , correfpondant de l’Inftitut , a publié , dans 
les Annales de phyfique & de chimie, tome V, 
page 254, des hauteurs des fommets de plufieurs 
montagnes des Pyrénées, dont nous allons pré- 
fenter un tableau. 


Pic Makdettai. Hernies see 240126 
Pic Pot Rs ess Re Li 3437 

Mont-Per dt PR Re AN 3403,9 
Montagne de Vignemal........... es 770802 
Cylindre de Marbhore.:......,.:414.. 3368,5$ 
PIC de 1 Cafgade Rae ARre 
Pic dé Mont Calme nine ‘1. 224000 
ic de -Biedouze. 7.00 et ee 3246,0 
Ficide.lCambielle.. 214 Rome te 3234,3 
HIS LION diet. eee es dr uit ot AVI 
PiNee:Cabrionl. :,:%5 A SRE Fret AE re 3214,9 
HER AMIO Eee 4e Ne Te 3199,0 
PIC Neme-Vieille...: Hs 4 214028 
Pic Bidéfeute., ..:..,, muse ve 3146,7 
Tiques de Mouprs..... Mis cu 146,7 
Le en NM Niue 4e 3112,9 
Pic Neige-Vieille , Cap Longue, .. »+ 3092, 1 


H'AUU St 


1 mètrés. 
Pic QUAI ALES es se à EN EE 3087,2 
Pic Fourcande....... nnioe chbres RE 
Tour dé Marbôre:, sue nsreree 3037,6 
Pic Hermittans..... en bete TE 3027,8 
Brèche de Roland:....,... RAP 3 + 3004,4 
Pic d'AMD … 3002, 
Pro Béroudene sien Pie rs 2984,9 
Pic de midi d'Offeau....... RAP PET tn 2983,0 
Aîgutilon: de; Hess. Se à à een SONT 
M Picude A Serrere. <a eee PAPER TT 
Picide Mioufte. ;, unes PRPARAOT Pr 
Pic: d'Aule:.5,:,,e RSR *2932,3 
Pic d’Arre fupérieur..... LATTES 20802. 
Pic du port Siguier.: .…e.:,4:2022 4008 2930,4 
BPedrou. rues Pt rs. 129031 
Pic: de Montouliou.s 6e re 2899,2 
Pic:d’Arre:inférieurz 44, Kat een . 2893,4 
Pie l'Anoue:: és is) 21 HN 28;6,4 
Pic d’Abriflansits SAUT 
PicFontatéente. Lei SPP REV 2819,3 
Cañipour cie NT nn De 
Prés Reis se ei QE art 270054 
Tique de Cicyo...... crie 2 PAR 2739,4 
Érabéres, 11:72 T0 ARRET 268,1 
Bic: d'hré. ua RAR CRC" LPS ce M, 
Pigd'Ante;e 4.282 2583.60 
oc blanc: LT ODESReRs sue vas 36,8 
Moflet. ii. nee MO ON RENE 2408,2 
Pic Monraignu 2, 4,48 ae See MÉRRE 
Pic d’Appi-Saint Barthelemy. .... Re a Ÿ 
| Pic de Courua ou Bergons............ 2158,8 
Poey Louviceiie CURE ns it 
Serre de Saint-Paul....... EL" ‘so. 187$ 34 
AMERIQUE, 
Cimborazo (Pérou )..... ST jee Es 20 
Cayambe (Pérou ).:..... ts de aR CN $954 
Antifana (volcan du Pérou )........... 5833 
Catopaxia (volcan du Pérou)..-,.,... 5753 
Mont Saint-Elie (côte N-E. Amérique }.. 5513 
Popocatepec (volcan du Mexique })....... $400 
Pig d'Orizaba en een ee nv 20 
Mowna-Roa (iles Sindwich )........... 024 
Siera-Nevada (Mexique ) ........,... «+ 4780 
Mont du Beau-Temps (côté N-0. Amé- 
rique) ie. 4 ia A ER 4ÿ49 
Nevado de Toluca ( Mexique ).......... 4621 
Cofre de Perote........ Fe ANAAUIER LE 4088 
Mont d'Otaiti (mer du Sud)...,......... 3323 
Mont-Bleu (Jamaique ).....,..: 2. « 2218 
Volcan de la Solfatare (Guadeloupe)..... 1557 
AS TE 
Le pic le plus élevé du Tibet.........,2, 7400 
Pic de la frontière de la Chine & de la 
RUBe 08 su ex de Se DINNE RAIN DIS Mer 
Ophyr (ile Sumatra).....:,5.,.4.4.0 4 39/0 
Mont-Liban....... os 2508 Dole PEL UNUE Me 2906. 
Petit-Mlfas (Sibérie). .....14902 Zi @6 2202 
Elbars (fommet du Caucafe )..,.......: 1762 
RP 


H AU 

M. Humboldt a fait imprimer depuis , dans le 
3°. volume des Annales de chimie & de phyfique, 
page 297, une note fur les montagnes de l'Inde, 
de laquelle il réfulte que les haureurs des monta- 
gnes de l’'Himolaya , dans l'Inde , font au-deflus du 
fiveau de la mer. AGE 
3 n | metres, 
Le Dhawalagiri ou montagne blanche, par 

Piobfervations.:.,1.,....0,564% 0: 
— par deux obfervations........,...... 
Yamunavatari ou Jamautri.............. 
Dhaibun Porroo serons ones de se 


914$ 
8746 


664$ 
AFRIQUE. 


PR DEN dev e neg one de à vois € 
Montagne d’Ambotifmène (Madagafcar). 

DA PID TT AGOTeS ). nue les à 2412 

Mont Sataze (ile Bourbon)....,.... ... 3313 
. Mont de la Table (Cap de Bonne-Efpé- 

| FANCE)..... sosie 1163 


3710 
3507 


Paffages des Alpes qui conduifent d'Al'emagne, de 
% Suille , de France, en Lralie. 


“ 


6849. 


| HAU 47 


, température ne s'élève pas ; mais elle fe fond, 
dès que la chaleur augmente, & qu'elle parvient 
au-deflus de zéro. | 

I] fuit de-là que , s’il exifte des pofitions fur le 
globe dela terre , où la température fe maintienne 
au-deffous de zéro, il ne tombera que de laneige 
fur ces pofitions , & la neige y refte éternelle- 


_— 


| ment. 


Mais, pour que la température zéro fe main- 
tienne dans une pofition, il eft néceffaire que 
l'échauffement produit dans le jour , par la pré- 
fence du foleil, foit détruite , la nuit, pendant 
l'abfence de cet aftre. Cette confidération exclut 
naturellement les neiges éternelles des pôles & de 
la zône glaciale; car, quoiqu'il y fafle , l'hiver, 
un très-grand froid , la longue durée de la pré- 
fence du foleil, pendant l'été , échauffe conftam- 
ment le fol, & détermine la fonte de la neige. 
( Voyez Crimars.) L'échauffement, par la longue 
durée 4 la préfence du foleil , l'été , eft fi grande . 
fous la zone polaire, que les grains y mûriffent 
beaucoup plus promptement que dans les zônes 
tempérées. ok. 

Où doit-on chercher des pofitions où la tem- 


: mètres. | bérature de l'été foit affez bafle pour y maintenir 
Pafage du Mont-Cervin................ 3410 | es neiges ? En confidérant la queftion théorique- 
—=— de Furka..,.................*... 2530 | met, on trouve fa folution dans la loi que fuit a 
Éapas duCol dé fa Seignes.. es... 2468 température de l’air, dans chaque colonne de 
—— du grand Saint-Bernard...."....... 2428 | lPatmofphère. Les voyages aéroftatiques ont ap- 
—— du Col Terret................... 2321 | bris que la température de l'air varie d’un degré 
7-7 du petit Saint-Bernard. ............ 2192 | Lour chaque cent vingt toifes, dont on s'élève 
AE h du Saint-Gothard. tessensesseeesee 207$ | dans l'armofphère. Voyez HAUTEUR DE L’aTMOS- 
—— du Mont-Cenis................... 2066 | pnige. ; 
—— du Simplon........,....,.:..,... 200$ Aiïnfi, quelle que foit la température moyenne 
——— du Splugen...................... 1925 | du lieu où l’on fetrouve, on conçoit qu'il exifte, 
—— de la poite du ont-Cenis.......... 1906 | à une certaine kauteur de l'air, une tranche où 
—— du Cpl de Tende.....:.,.,:.,.,.. 179$ | la température eft à zéro ; tout ce qui eft au-def- 
—— des taures de Rafladt.............. 1559 | fous, eft au-deflus de zéro, & tout ce qui eft 
D DER ressens eg se, 1420 sriemes ! ne température moindre que celle 
+3 gr e la glace fondante. Cette limite, dans chaque 
L ares me pofition du Globe , doit être celle de la limite due 
“Port de Pinède....................... 2516 | neiges, fi toutefois les fommets des montagnes 
Port de Gavarnie. ....................: 2331 | S'élèvent jufqu'à cette hauteur. 
M ete. 1. 6. 2259 En voyageant dans les hautes montagnes, on 
Pitapede Tourmoler. .::..2.0..3.04.,.2194 | VOL, en effer, que les cimes les plus élevées ref- 


HAUTEUR DES MONTAGNES PAR LE BAROMAMBRE. 
‘Méthode émployée pour mefurer la hauteur des 
montagues, en obfervantaux deux ftations extrêmes, 
& dans le même inftant , 1°.la hauteur du mercure 
dans le baromitre; 2°. la température. Voyez 
MESURE DES MONTAGNES PAR LE BAROMETRÉ,. 


Havwrevr pes Naérs; altitudo nivium; f. f. 
Hauteurs au-deffus du niveau de la mer, auxquel- 
les la neige cefle de fondre. | 

Toutes les fois que la température de l'air fe 


trouve au-deflous de zéro , l’eau , abandonnée 


dans lair, tombe glacée & fous forme de neige ; 
cette neige conferve fon état folide , tant que ja 


tent, pendant tout l'été, couvertes de neige ; & 
cette hauteur, limite de la fonte des neiges , pa- 
roit former un cordon , ou mieux une zône qui 
fépare la verdure de la végétation, de la glace des 
hivers. | 
Mais cette hauteur doit varier, dans chaque 
climat , avec la température moyenne. De là, il 
doit réfulrer, que la hauteur des neiges , ou mieux 
celle de la zône où elles ceflent de fondre, eit 
d'autant plus élevée, que la température moyenne 
eft plus grande, & d'autant plus bafle, que la rem- 
pérature moyenne eft moins grande. C’eft, en 
effet, ce que l'expérience prouve. La hauteur ds 
neiges eft plus grande fous l'équateur que près 
; des pôles, Cette hauseur fe trouve, d'après les 
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obfervations d’un grand nombre de géologues , 
rapportées par M. Humboldt (1): +) 


toife. mètr. 
SOUS L'ÉQUATEUT. PAU. METAL ON 470 3 
Sous le 20° deg. de latit. boréale.. 2350 4578. 
SOUS: Ie pariliélé des ri4,0., 1550 12650 
Sous le parallèle de 61° en Suède .. 8r0o 1578 
Sous le parallèle de 65° en Norwège 700 1363. 
ln en Made ee AN CA 80 "Pos 


Cette dernière évaluation, pour lIflande, eft 
due à MM. Ohlfen & Weftlaflen. Elle donne une 
hauteur plus bafle pour l'Iflande que pour la 
Norwège, quoiqu'à la même latitude. M. de Buch, 
qui a publié cette obferva'ion pour la Norwège, 

_ainfi que celle pour la Suède , dans fon Voyage 
en Laponie, obferve avec raïlon , que fi les neiges 
fe confervoient à un niveau plus bas en [flande 
qu’en Norwège, c’eft parce que . dans l'Iflande , 

. Ja température moyenne des mois d'été eft bien 
plus diminuée qu’en Norwège , par la proximité 
de la mer. 

Bouguer eft un des premiers favans qui ont me- 
furé la hauteur des neiges dans la zône torride , 
qu'il regarde, comme formant une ligne affez 
exactement de niveau, dans tous les pays qui font 
aux environs de l'équateur (2). 3 

« Mais , ajoute-t-il, fi nous examinons la cho: 
d’une manière plus générale, fi nous portons la 
vue fur tout le globe, cette ligne n’eft pas exac- 
tement parallèle à la furface de la terre : il eft évi- 
dent qu’elle doit aller en defcendant d’une manière 
graduée , à mefure que l’on s'éloigne de la zône 
torride, où qu’on s’avance vers les pôles. Cette 
ligne eft élevée de 2434 toifes au-deflus du niveau 
de la mer dans le milieu de la zône torride; elle 
ne fera élevée, vers l’entrée des zônes tempérées, 
que de 2100 toifes, en pañfant par le fommet de 
Theyde, ou du pic de Tenériffe, qui a à peu près 
cette hauteur. En France & dans le Chili, elle 
paflera à 15 ou 1600 toifes de hauteur, & conti- 
nuera à defcendre à mefure qu’on s’éloignera de 
l'équateur : elle viendra toucher la terre au-delà 
des deux cercles polaires, quoique nous né la 
confidérions toujours que pendant lété. 

On voit, d’après les obfervations que nous 
avons rapportées, enquoi cette manière générale 
de confidérer ce phénomène s'accorde ou diffère 
avec la forme de la furface courbe annoncée par 
Bouguer. 

Ces hauteurs ont été corrigées fous l'équateur 
par M. Humboldt, & en France par Sauflure ; ces 
corrections exigent que l’on aît des hauteurs des 
montagnes priles avec beaucoup d'exaétitude ; & 
puis, cette haureur elle-même, varie dans chaque 

leu avec la température de l'été, qui eft elle-même 
variable chaque année, 


nt omis bois 


1) Journal des Mines, rome XXIX, page 01. 
(2) Voyage au Pérou, page 38, Fa 
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Rapportons ici les obfervations de Sauffure fur 
la hauteur des neiges dans les Alpes (1). | 

» Quant aux Alpes , il y a une diftinétion effen- 
tielle à faire entre les montagnes dont la hauteur 
furpafle beaucoup la limite inférieure des neiges, 
& celles qui fe terminent à peu près à cette 
limite. | AE 

» Les premières, comme le Mont-Blanc , les 
Hautes-Aiguiiles, le Buet même, ont leur cime 
& leurs flancs couverts de grands amas de neiges 
éternelles , qui réfroidiffent de proche en proche 
les couches inférieures de l'air, imbibent conti- 
nuellement d’une eau glacée les terres & les ro- 
chers qui font au-deffous d'elles, & entretiennent 
ainfi, pendant toute l’année, des neiges à des 
hauteurs où elles fe fondroient fi elles étotent fur 
des montagnes moins hautes, & où elles n'au- 
roient à combattre que le froid de Pair, & non 


des amas de frimats dans un état de congélation 


actuelle. Ainfi, fans parler des glaciers, qui, par 
une caufe différente , defcendent encore plus bas, 
on peut dire, en général, que les neiges, propre- 
ment dites, ne fondent guère au deflus de 13c0 
toifes fur les montagnes dont la hauteur totale 
furpafle 15 à 1600 toiles. “SON 

» Mais les cimes ifolées , ou qui du moins ne 


| font pas immédiatement jointes à de très-hautes 
| montagnes, fe débarraffent de toutes leurs neiges, 
lorfque leur élévation, au-deflus de la mer, ne 
furpafle pas 14c0 & quelques toifes. Ainfi, le 


Cramont & les Fours, que nous avons obfervés , 
& d'autres que nous verrons encore, qui ont 
environ 1400 toifes de hauteur, fe dégagent entiè- 
rement, & produifent quelques gramens & quel- 
ques autres plantes fur leurs fommités. Mais, 
toutes les montagnes dont la haureur fuppofe 
des neiges éternelles. ne 
Les montagnes volcaniques, elles-mêmes , con- 
er Nee des neiges éternelles. L’Etna , malgré les 
eux 


qu'ileft entre le 37°. & le 38°. degré de lati- 
tion plus petite que 1500 toifes. F 
terre. - 

maintiennent les nuages. Les uns fe forment à ja 
furface de la terre, d’autres à une très-grande 


hauteur, Pour pouvoir déterminer cette hauteur, 
il faudroit que deux obfervateurs, placés aux 


deux extrémités d’une bafe, puffent obferver un 


point du nuage au même inftant ; mais comme ces. 
deux opérations doivent être faites , l’une, l’angle 


(1) Voyage dans les Alpes, $. 942 , 943. 
R | que 


1400 où 14$0 toifes, confervent à leurs cimes 


u’il recèle dans fon fein, & une ftuation 
bien plus méridionale que le Mont-Blanc, puif- - 


tude , conferve des neiges éternélles à une éléva- 
AUTEUR DES NUAGES ; altitudo nubium. Eléva-. 
tion des nuages au-deflus de la furface de la 
+ ë 


il eft difficile de défigner la hauteur à laquelle fe 
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que forme la direction du point du nuage avec la 
bafe , l’autre, langle que fait cette direction avec 
l'horizon ; il eft difficile, fi le nuage fe meu 
ces deux opérations puiflent être faites exaéte- 
ment. Cependant Chaffenux dit, (1) qu’ileft par- 
venu à en mefurer un, qu’il trouva élevé de 4347 
toifes , ce qui doit paroïtre extrémement haut. 


Cependant, tout fait croire qu’il peut en exif-. 
ter encore à une plus grande hauteur; car, les 
_ montagnes les plus élevées, cmme la montagne ! 
_ Blanche , en Afie, qui a plus de 400 toifes d’é- 


| met; ot, il ne peut tomber de la neige fur le’ 


lévation , font couvertes de neige fur leur fom- 


fommet d’une montagne, qu'autant que le nuage 
qui la contient eft un peu élevé au-deffus d'elle. 


Mais doit-on comparer l'élevation des nuages 


au-deflus du niveau de la mer, dans les chaines 
de montagnes on fur des plateaux élevés , à celle 
des mêmes nuages dans les mêmes plaines bafles? 


… L’élévation du fol n’a-t elle pas une influence fur 
celle des nuages qui le d'mine ? Ne voit-on pas des 


nuages, à une Auuteur moyenne dans les plaines, 
s’élévér graduellement avec le fol pour pañler au- 
. deffus de la fommité des montagnes (voy. VENTS 
SEcS & vENTS PLUVIEUX )? Toutes ces confidé- 


rations doivent donc conduire à faire defirer que |. 


des expériences exactes, fur la hauteur des nuages 


puiflent mettre à même de déterminer les diverfes | 


queftions qui naiflent naturellement de la connoif- 
fance de cette hauteur. ; 


” HaurTeur D'uN ASTRE; altitudo aftri; Aoke 
eines geffirns. Arc compris entre l'horizon & un 
aftre. | 


Cet arc  mefure par l’angle que forme , âvec 


l'horizon , la droite menée de l'œil de lobferva- 
teur à l’aftre. Ainñ, lorfque Faftre eft au zenith, 
À ef à fa plus grande hauteur ; l'arc ou l'angle qui 
le mefuré a 90 degrés. | 

- Dans le lever & le coucher d’un aftre, fa hau- 
eur eft = 0 ; fa plus grande hauteur à lieu lors de 


_ fon paffage dans le méridien, 


ar. 


La hauteur d’un aftre, obfervé hors du méri- 


"« 
L 


| 


_ dien, foit én mer, foit à terre, corrigée de la ré- 
_ fraétion, fre trouver l'heure 
à 


ul eft; & les 
. anciens 'aftronomes n'avoient pas d’autres moyens. 
ET ch f 


… HauTEUR D'UN LIEU ; altitudo loci; hoke eines. 


ortes. Diftance verticale d’un lieu, fur un plan 
_ horizontal, paffant par un point donné. 

Cette hauteur fe prend par des mefures directes, 
par des opérations trigonométriques, ou par l’ob- 
fervation fimultanée du baromètte & du thermo- 
mètre dans les deux points dont on veut avoir la 


_ différence de hauceur. Voyez HAUTEUR DES MON- 


TAGNES. 


. HauTEUR Du PÔLE. Arc compris entre le pôle 
& l'équateur. 


(1) Traité de la comète de 1543, page 270. 
Dië. de Phyf. Tome III, 


que 
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: S'il exiftoit une étoile vifible au pôle il feroit 
extrémement facile de prendre la hauteur du pôle ; 
mais la polaire, qui eft l'étoile la plys proche du 
pôle, dans ce moment, en eft éloignée de 1° 40° 
environ. ; ER, 
Ainf, pour prendre la hauteur du pôle, il faut 
obferver le mouvement de l'étoile polaire dans 
une belle nuit, & prendre fa hauteur au moment 
où elle paffe dans le méridien : 1°. lorfqu’elle et 
au-deflus du pôle ; 2°. lorfqu’elle eft au-deffous. 
La moitié de la fomme de ces angles donne la 
hauteur du pôle au-deflus de l'horizon, & fon com- 
plément eft la diftance à l'équateur, ou la hauteur 


du pôle. 


-‘Soir, les deux angles obfervés, | 
5 AE. “le fupérieur = 41°,ç0 
A ” l'inférieur.: = 39,30 


==] 


la fomme ..,, 82,120 


La hauteur au-deflus de l’horizon 
fera de 0 0 0 + 9 ee» © € pese 4T,10 


Donc la diftance à l'équateur , où la hauteur au 
RÔLE =="489 50. el 


HAUTEUR MÉRIDIENNE. Hauteur des aftres au 
moment où ils paflent par le méridien. 

 C'eft l'arc du méridien compris entre l’aftre 
& l'horizon. Cette hauteur eft la plus grande de 
toutes ; elle fert à trouver [1 déclinaifon de l’af- 
tre. On l'obfervoit autrefois avec un gnomon; 
actuellement on fe fert d’un quart de cercle mu- 
ral, dont 1l fant connoïtre l'erreur par les vérifi- 
cations néceflaires. 


HauTEUR (prendre). Mefurer le degré de l’é- 
lévation du fo'eil fur Fhorizon, pour en déduire 
Ja latitude du lieu. | 4e 

Cette obfervation fe fait ordinairement À midi, 
lorfque le foleil eft dans le méridien du lieu de 


| Fobfervation. On fe fert , en mer pour prendre kau- 


reur, de plufieurs efpèces d’inftrumens, dont les 
principaux font : lOcranr, le Srxranr SUN 
QUART DE RÉDUCTION. Voyez ces mots. 

- Ayant la hauteur du foleil au-deflus de l'horizon 
dans fon pañage au méridien ; connoiffant d’ail- 
leurs , par des tables, fa diftance de l'équateur le 
Jour de l’obfervation, on en déduit là diftance 
du lieu de l’obfervation à l'équateur, & conté- 
quemment la latitude du lieu. 


Si l’on avoit une bonne montre, un garde- 
temps, bien réglé fur le méridien du lieu d’où 
l’on commence à compter les longitudes , on 
pourroit facilement connoître la longiude du 
. » - 3 . . / 
lieu de l'obferyation, par l'heure indiquée fur 
le garde-temps lors du pañlage du foleil au mé- 
ridien. | | 

On détermine l’inftant précis de ce pige en 
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obfervant la. Aauteur du foleil un moment avart 
fon paflage au méridien, % fuivant conftamment 
les mouvemens afcenfionnels avec l'inftrument. 
Le moment ‘où l'aftre devient ftationnaire , eft Je 
moment de fon paffage. Voyez LariTune, Lox- 
GITUDE, 

SES FOURNEAUX ; te Ed 5 'hoch- 
re fub. maf. Fourneau de 12 à Go pieds de 
hauteur, dans lequel on traite le minerais de fer 
pour en obtenir de la fonte. 

Ces fortes de fourneaux font compofés d’un mañlif 
ou muraillement ABEF, CDHG, fig. 900, au mi- 
, lieu duquel eft un efpace ni 46, dans lequel 
on conftruit le fournean. Celui-ci eft formé d’une 
maçonnerie qui enveloppe- un vide KELMNOP 
compofé de deux pyramides tronquées K LOP, 
. LMNO, oppofées bafes à bafes : la maçonnerie 
intérieure de ce vide eft en pierre réfraétaire. Entre 
les deux maibfs, on place ordinairement une couche 
de pouffière de charbon ou de toute autre fubftance 
non conductrice de la chaleur EF, GH. Une 
ouverture T, nommée tympe, pratiquée au haut 
du creufet, facilite la fortie des fcories : Pair 
Jancé par lés machines fouflantes entre par une 

ouverture S. 

Après avoir rempli ce fourneau de charbon , que 
l'on allume, & avoir échauffé les parois inté- 
rieures, on charge par le gueulard KP du mine- 
rais , des fondans & du charbon. Le minerais 
s’échauffe , fe défoxide par fon contaét avec les 
chatbons & par l'aétion des gaz hydrogènes & 
carbonés ; il defcend jufqu’aux ventres LO, où 
il éprouve une très-haute température, & fe li- 
quéfie : alors il traverfe l'ouvrage, & tombe , 
goutte à goutre, dans le creufet, où le métal 
fondu fe fépare des fcories qui l'entourent ; le 
métal, plus pefant, tombe au fond du creufet, 
Je litier , plus léger, furnage & s'écoule par Pou- 
verture T de la tympe. 

Dès que le creufet eft rempli de fer fondu , on 
perce, près de la dame TV, une ouverture qui 
correfpond au fond du creufet, & le métal fondu 
coule dans les moules que | on a formés pour le 
recevoir. Voyez FER, FONTE DE FER. 


HAUY (É!etomètre d’) ; Eleétrometrum Hauy- 
cum ; El: SDPEEr van Houÿ ; f. m. Inftrument 
imaginé par M. Hauy, pour reconnoitre & diflin- 
guer léleétricité des minéraux. 

Cet infirument fe compole d’une petite aiguille 
d'argent ou de laiton AB, fz. 901, terminé, à 
fes deux extrémités À. B ; par de petites boules ; 
au miieu C eft une petite ouverture en forme de 
chappe , afin de recevoir la pointe d’une tige ou 
fupport de métaï D: ce fupporc eft fixé fur un 
pied PP. 

Pour fe fervir de cet inftrument, on approche 
de l'une où de lautre extrémité de l'aiguille le 


minéral M, que l'on veut éprouver ; fi celui-ci eit ; cent litres. Nouvelle 
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éle&rifé” , ilattire antét l'aiguille, & Pon juge 
de la force ou de l’intenfité, par la diftance à la- 
quelle l'extrémité de l'aiguille eft attirée. 

Sion veut reconnoitre la nature de Pélectri- 
cité, on place le pied de l'éleétomèrre fur une pla- 
que de verre ou de réfine VV, on éleétrife -la 
petite aiguille avec une électricité connue , foit 
avec de la réfine, ou du verre frotté : dans le 
premier cas, l'électricité eft réfineufe ou &, &c 
dans le fcond, elle eft vitrée ou E. Alors, par 
Paétion attra tive ou répulfive du minéral, on juge 
de la nature de fon éleétricité. Elle eft femblable 
à celle de l'aiguille , f celle-ci eft repouffée ; elle 
en difière fi elle eft attirée. 

On peut encore placer, fous l’une des extré- 
mités de l'aiguille, un bâton de cire d'Efpa- 
gne E, qui a été éleétrifé par le frottement : 
celui ci exerce fon influence fur l'aiguille, & l’é- 
leétrife d' une électricité oppofée. Préfentant alors 
Je minéral à l’autre extrémité , on juge qu'il eft 
éleétrifé d’une électricité femblable à celle du 
bâton E , s’il attire l'aiguille, & qu'il left d’une 
électricité contraire , -s il la repoufle. 


HECTARE, de ixaTay, cent ; area , aire; É. AE: 
Mefure de Surface, en ufage en France , deftinée 
à mefurer les terres. 


L'Hedure contient cent ares ou mille mètres car- 
rés. Voyez ARES, METRE CARRÉ. 


En mefures anciennes, l’Ahetare = 2,92494 ar- 
pens de Paris — 2,3692$ arpens de : 20 pieds de 
c0té — 1,9580z arpens des eaux & forêts. 


HECTEUS. Mefure de capacité employée en 
Grèce. Il en faut huit pour faire un mètre. 
L'heileus — 0 5835 boiffeaux = 7,5855 litres. 


HECTO, exeros, cent. Dénomination employée 
dans les nouvelles mefures pour défigner cent. 


Ce moteft employé pour défigner fix dans quel- 
ques circonftances, & cent dans d’autres ; ce qui 
dépend du mot grec dont on le fait dériver. Si 
heito provenait de ture, ce qui feroit plus natu- 
rel, il défigneroit fx ; mais en le faifant dériver 
dé cmavers il défigne cere. Dans ce cas peut-être, 
auroit-il été plus convenable d'employer le mot - 
hecuto : c'elt donc par fyncope que l'on écrit & 
que l’on prononce heilo. 


HECTOGRAMME., de EXOTOY, Cent, SprHMpe, 
gramme, Poids nouveau, qui équivaut à cent 
gramme. Voyez GRAMME. 

L’hcë gramme eft deftiné à pefer les marchan= 
difes d'un petit poids, .ou à fre les appoints des 
grands. Il égale 3,2686 onces ou 3 onces 2 gros 
9 grains , & O,1296. 


HECTOLITRE, de suarer, cent; AITiæ , litre s - 
mefure de capacité pour les 
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liquides, & dont le litre eft l’unité de mefure. 
Voyez Lire. , JC 
L’'hectolitre eft le 
Mirre eu8E} ; il contient , en mefure ancienne, 
107 pieds, 0,375. Cette mefure eft deftinée à 
mefurer des capacités moyennes. F 
‘On employe également lheéfolitre pour me- 
furer les matières fèches, les graines, &c. ; il rem- 
place le feptier, & — 10 décalitres — 100 litres 
_æ=7 boifleaux 0,692 = 0,641 feptiers. 


‘ HECTOMÈTRE 4 de i£ares : dat e perior , me- 


fure, cent mètre. Mefure linéaire, dont l'unité eft | temps après lui, & 


Te mètre. Voyez Mèrre. dise 
_ - En mefure ancienne, la mefure de l'hefomètre 
eft de 307,84 pieds courans = f1 toifes c,307, 


HECTOS. Mefures grecques & fythiques, 
employées dans l’expertife. Ils valent chacun 10 
médianes. CR Un re) 
- L'heos grec, 0,093 de l’arpent = 47 ares 
0,0596. | 


HECTOSTÈRE, de exaro, cent; srepeos, folide. 
Mefure deftinée au bois de charpente... 

L'Aectoffère égale cent ftères (voyez STÈRE ) 
13 toifes cubes 0,506. | | 


5 —= 
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ârabica, hegire, f. m. Époque de laquelle les Ma- 
hométans commencent à compter leurs années. : 

C’eft l’époque où Mahomet fut obligé de s’en- 
fuir de la Mecque, & d’aller fe réfugier à Médine. 
Cette fuite eut lieu la $335° année de la période 
Julienne , ou l’an 622 de J. C. ‘2 

Ainfi, pour connoître l’année mahométane , ou 
combien il s’eft écoulé d'années depuis la fuite 
de Mahomet, Jufqu'à une époque de l’an de 
J. C., il fufit d'ôter 621 de l’année propofée. En. 
Ôtant donc 621 , de l’an 1818; on aura 1197 pour 
Fannée mahométane , laquelle ne commence 
qu’au mois de juillet. | 


HÉLIAQUE,, de #aos, soleil, adj. Lever ou 
coucher d'un aftre' qui précède ou fuit Le lever 
ou le coucherdu foleil. 
. Chaque année , par fon mouvement apparent 
d’occident en orient , le foleil s’écarte et fe rap- 
proche des conftellations & des étoiles, & parle 
double mouvement des planètes & du foleil, cet 
aftre fe rapproche de ces premiers : d’où il doit 
réfulter, & il réfulte en hr: un de ces mouve- 
mens réels ou appagens , que le foleil fe Iève & fe 
couche en même temps que chacun des aftres, & 
qui en eft précédé dans fon lever & fuivi dans 
fon coucher; c’eft à cette apparition du lever 
des aftres un peu avant celui du foleil , ou de leur 
coucher peu de temps après le coucher du foleil, 
que l’on a donné le nom d’héliaque. 


| 


dixième du mètre cube (woy. | aftre. 


le matin ; en fe levant un peu avant que la lumière 
À du crépufcule foit affez confidérablé pour le faire 
RS SL 11 © Afdifparoitre, c'eft1 
_ HEGIRE, mot arabe, qui fignifie fuir. Æra | 
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entre dans le rayon du foleil, & qui devient in- 
vifible par la fupériorité de la lumière de cet 


… Aïnfi, le coucher héliaque arrive, lorfque le fo- 


| leil approchant d’unaftre, en eft encore aflez éloi- 


gné, pour qu’un peu avant que l’aftre fe couche, 
il foit defcendu fous l'horifon d’une quantité suf- 
fifante , de manière que la lumière du crépufcule 
foit affez affoiblie pour ne pas faire difparoitre 
l’aftre. Car, lorfque le foleil s’en eft un peu plus 
rapproché, l'aftre cefle de paroitre le foir après 
le coucher , parce qu’il fe couche trop peu de. 
4 pendant le temps qu’il 
demeure encore fur l'horizon après le foleil:, la 
lumière du crépufcule eft trop vive pour lui per- 
mettre de paroitre. Voyez Créruscure, Coucnes 
HÉLIAQUE, | 


HécraAQUE (lever). Lever d’un aftre lorfqu’il 
fort des rayons du foleil qui nous empécheroit de 
le voir, & qu'on commence à l'apercevoir le matin 
avant le lever du foleil. | | 

Lorfque le foleil, après s'être levé avec un 
aftre, en eft aflez éloigné pour fe lever environ 
une heure plus tard , l’aftre commence à paroitre 


e lever héliaque de l'aftre. Voyez 
LEVER HÉLIAQUE. Mae) 


- HELICE , de exuë, helice, helix, fcraubenlinée ; 
f. m. Enveloppe, ligne qui tourne autour d’un 
corps. NL 

Courbe qui environne obliquement un cylin- 
dre, & qui continue indéfininenten fe mouvant pa: 
rallèlement ; enfin c’eft une ligne tracée en forme 
de vis. 2 à 

En architeéture., ce font les petites volutes du 
chapiaeau corinthien. Eiles ont [a forme d’une fpi- 
rale. Voyez SPIRALE. | 

Enanatomie, c’eit le tour extérieur de l'oreille. 


| Voyez Héuix. 


HÉLIÇOIDE, de euë, rour, hélice, 0vs, forme, 
qui a la figure d’une hélice ou ligne tournante, 
; Li 


À + 
 Hézrçoïpe (parabole). Ligne courbe, dont l’axe 
eft plié & roulé fur la circonférence d’un cercle ; 
c’eit la parabole apollonienne. 
.- La parabole hélisoide eft donc une ligne courbe 
qui paîfe par les extrémités des ordennées à la pa- 
rabole , lefquelles deviennent convergentes vers le 
centre d’un cercle, | 


HÉLICOSOPHIE , de e£, hélice, oQa, fagefe. 
Art de tracer des hélices ou des fpirales. 


HÉLIOCENTRIQUE,, de was, foleil, #ewrpor 


centre, heliocenttum, kelocentrifch ; adj. Lieu 


HéxrAQUE (coucher). Coucher d’un aftre qui ! d’une planète vue du foleil; c'eft-à-dire, Le liey 


LI 


z 
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où paroîtroit la planète, fi notre œil étoit au cen- 
tre.duMoleul®,. 1 ::. à ; 
Aïnfi la pofition héliocentrique, eft celle où lapla- 
nète fe trouveroit fur l’écliptique en la voyant du 
centre du foleil. R MAUR NÉE De 
Comme le mouvement des planètes fe fait au 
tour du foleil, vu du centre de cet aftre, leu 
mouvement paroit plus uniforme & plus régulier ; 
c'eft pourquoi il eft plus avantageux & plus com- 
mode, pour le calcul, de rapporter tous les mou- 
vemens apparens des planètes au mouvement hélio- 
centrique, | 


HÉLIOCOMÉTE , de muos, foleil, xounrns, 
comète ; heliocometum, he/okarmnet , f. f. Phéno- 


mène que l’on remarque quelquefois au coucher 
du foleil. | 


Sturmius & d’autres aftronomes ont donné à ce 
phénomène le nom d’héliocomète, parce que le: 
foleii reflemble alors à une comète ; une longue 
queue, ou colonne de lumière , paroïit lui être 
attachée , & femble traînée par cet aftre au mo- 
ment où il fe couche, de la même manière qu’une 
_ comète traine fa queue. . 


Dans l’héliocomete obfervée à Grypfwald , le rs 
mars 1702, à cinq heures après midi, le bout qui 
touchoit le fuleil, n'avoitque la moitié du diamètre 
de cetaftre ; mais l’autre bout étoit beaucoup plus 
large ; fa largeur avoit plus de cinq diamètres du 
foleil, & elle fuivoit la même route que le foleil ; 


fa couleur étoit jaune près du foleil, & s’obfcur- | 


cifloit en s’en éloignant : on ne la voyoit peinte 
que fur les nuages les plus rares & les plus élevés. 
Cette héliocomete parut, dans toute fa force , l’es- 
pace d’une heure, & diminua enfuite fucceflive- 
ment & par degrés. : 

Ce phénomène paroiït avoir du rapport avec 
celui de la lumière zodiacale & de l'aurore bo- 
réale. Voyez LUMIÈRE ZODIACALE, AURORE BO- 
RÉALE, 


Le 


HÉLIOMÈTRE, de #a10s, foleil, meTior, me- 
fure ; héliometrum , he/ometer, {. m. Inftrument 
propre à mffurer, avec beaucoup d’exaétitude, 
le diamètre des altres, & particulièrement ceux 
du foleil & de la lune. | 

Cet inftrument eft compofé de deux obje@ifs 
d'un très-long foyer, placés l’un à côté de l’autre, 
& combinés avec un féul oculaire. Le tuyau eft fort 
gros par l’une de fes extrémités, à caufe de la 
largeur des deux objeétifs. L'autre extrémité , celle 
d'en bas, eft munie d’un micromètre au foyer. 
L'un des deux objectifs eft mobile, afin qu'on 
puifle l’approcher de l’autre. Le micromètre eft 
retenu dans un chafis, entre deux coulifles, & on 
le fait mouvoir avec une vis. 


« Si l'on dirige cet héliomitre vers le foleil , dit 


HEL 
Bouguer (1), il fera le même effet qu'un verre à 


facettes : ce feroit auffi le mieux , que les deux 
objectifs ne fuflent pas abfolument dans le même 


À 


pis , mais qu'ils fuflent un peu inclinés l’un à 


autre ; il fe formera deux images au foyer, à 


"ne des deux verres.,;Chacune de ces images 


ferait entière, fi la lunette étoit aflez grofle par 
| en bas; mas il n’y aura que deux efpèces de feg- 
| mens : ainf, lorfque l’obfervateur appliquera l'œil 
à l’oculaire, 1l diftinguera deux portions du difque 
à côté l’une de l’autre , il verra comme deux 


| à 
croiflans adoffés; & on doit remarquer que la 
partie des deux difques, qui font voifines, repré 
fenteront les deux bords oppolés de laftre.… 

» Si les deux images fe touchent, & que les 
deux verres foient fixes , il pourroit fe faire ques; 
dans une autre faifon, elles fe féparent, ou qu'au 
contraire ellés avancent l’une fur l’autre. Elles 
s'écartent, fi le foleil perd de fa grandeur appa-; 
rente par fon éloignement de la terre ; & elles. 
pañleront , au contraire , un peu l’une fur l'autre , 
| fi l’aftre s'approche de nous & nous paroït plus: 
| grand, UT, ee PE 
| __» Dans l’un & l’autre de ces deux cas, il ne 
: s'agira que de mefurer la diftance des bords des 
deux difques avec le micromètre, ou, ce qui 
vaudra beaucoup mieux , lorfqu’il s’agira principa= 
Jement du diamètre horizontal, on pourra, fans 
fe fervir du micromètre d’en bas, examiner avec 
celui d’en haut, combien il faut avancer l'objectif 
mobile vers le foyer, ou l’en éloigner pour queles 
deux croiffans adoffés viennent fe toucher. Les 
petites quantités que fournira le micromètre , fe-: 
ront fouftractives ou additives , à l'égard du grand. 
angle du foyer qui étoit foutenu par la diftance 
d’un objectif à l’autre , felon que les deux nmages 
étoient trop éloignées ou trop voifines. » 


| 
| 
Pour avoir de plus grands détails fur cet AéZro- 
HÉLIOSCOPE , de #Auos, foleil ; cuomuy, re- 


mètre, on peut confulter le Mémoire que nous 
ayons-cité. … | 
Dollond & Short furent les premiers qui firent 
conftruire en Angleterre cet hé/'omètre:; ils en at-. 
tribuent j'invention à un Anglais nommé Savery. 
ritablement connu, répandu & employé qu'après, 
que le Mémoire de Bouguer fut imprimé , c'elt-à- 
dire , en 1748. 
| garde; héliofcopiuin ; #e/ioskop ; £. m. Inftrument. 
dont on fe fert pour obferver le foleil fans fatiguer. 
lues, ARS 

Il exifte deux fortes d’hélidftopes : avec les uns , 
on regarde directement le foleil ; avec les autres, 


Quoi qu’il en foit de cette attribution, ce quil y 
a de certain, c’eft que cet inftrument ne fut vé-, 
on reçoit l’image du foleil dans une chambre obi- 
cure où on l’obferve. | 


(1) Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1548, 
page 24. à 
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. Dans les premiersinftrumens, on faifoit ufage de | On peut introduire un rayon de lumière dans 


verre coloré, foit à l’oculaire, foit à l’objeétif, 
foit aux deux parties à la fois. À défaut de verre 
coloré , on peut faire ufage de glace, que l’on en- 


duit d’une couche mince de noir de fumée, en la | 


paffant au-deflus de la lumière d’une bougie, 
d'une chandelle ou d’une lampe. | 2. 


Le choix des verres colorés n’eft pas indifférent: 


le vert & le rouge , qui ne laiffent pafler que des 


rayons de ces couleurs , ont l’avantage de dimi- 


nuer la couronne luminèufe qui borde les objets 


dans les lunettes ordinaires, à caufe des rayons. 


colorés qu’elles féparent, & le foleil en eft mieux 
terminé. Entre ces deux couleurs, la verte eft 
préférable, parce qu’elle fatigue moins l'œil. 
Malgré l'avantage que les verres colorés en vert 
procurent, il eft difficile de s’en fervir, ainfi que 
des autres verres colorés, à caufe de l’irrégularité 
de ces fortes de verres , & des nombreufes ftries 
qu'ils contiennent, & qui produifent de l’obfcu- 
rité : on préfère donc ordinairement les verres 
enfumés. U 
Helvélius, le P. Scheiner, Gentil, ont employé 
es héliofcopes dont l'objectif & l’oculaire étoient 
d’un verre coloré. | ARTE 
Plufieurs aftronomes ont fait ufage d’un hé/iof- 
cope avec lequel on dirigeoit l’image du foleil dans 
une chambre obfcure , & on la recevoit fur du pa- 
pier ou fur un verre dépoli; alors on pouvoit ob- 
ferver direétement cette image à la vue fimple, ou 
la regarder avec des verres groffiffans pour pou- 
voir mieux en diftinguer les détails. Scheiner a 
reçu l’image du foleil dans une chambre obfcure 
pour’ en obferver les taches, & il a fait ufage, 
pour cet objet, d’une lunette hollandaife. Hevel, 
dans fa Senopraphia prolegom., page 98; décrit 
l’héliofcope en forme de porte-voix , dont Eimmart 
s’éft fervi pour obferver, à Nuremberg ; une éclipfe 
de foleil. | 
Ces fortes d’Aé/iofcopes à image deviennent pré- 
cieux pour deffiner les objets que l’on voit, foit 
les taches du foleil, foit toute autre chofe. 


HÉLIOSTAT, de #os, foleil; ofuros ; qui 
s'arrête; hélioftatum; helioffat ; f. m. Inftrument 
avec lequel on peut regarder le foleil fans être 
dérangé par fon mouvement. 

Cet inftrument , dont on fe 
eft une lunette montée fur un axe parallèle à Faxe 
du monde , ainfi que les paralleptiques , & dont 


l'axe eft conduit par un mouvement d'horloge, 


qui lui fait faire le tour en vinst-quatre heures. 
Quélqu'avantageux que puifle étre cet inftru- 
ment , il eft peu en ufage à caufe de a grande 
dépenfe qu'il exige pour obtenir le degré de pré- 
cifion qui lui eft néceffaire. 


Héciosrar. Inftrument de phyfique deftiné à 
introduire , dans une chambre obfcure , un rayon 
de lumière qui conferve une direction conftante. 


fert en aftronomie,. 


: ÿ 
———_———————_— — 0, 


une chambre obfcure de deux manières difé- 
rentes , ou directement, par une ouverture faite 
dans une mince, parois , fur une furface éclairée 
par les rayons folaires ; ou par réflexion, en diri- 


rs la furface d’un miroir d’une telle manière, 


le rayon incident fe réfléchifle fur une ouver- 
ture faite dans une parois qui communique à la 
chambre obfcure. ù 
Comme le foleil a-un mouvement apparent d’o- 
rienten or cent, en vertu duquel il femble tour- 
ner autour de la terre dans une journée, la direc-: 
tion de fes rayons change continuellement dans la 


Chambre obfcure dans laquelle on les reçoit, 


puifque cette direétion eft toujours dans le pro- 
ee de la droite menée du centre du foleil. 
au trou deftiné à recevoir les rayons. | 
Dans un grand nombre de circonftances dans 
lefquelles on fait des expériences fur la lumière 
folaire , il eft néceflaire que la direction des rayons : 
fur lefquels on opère foit conftante ; fans quoi on 
eft obligé de changer continuellement la pofition 
de fes inftrumens , & lon éprouve une grande 
difficulté pour obferver là même portion du faif- 
ceau lumineux, particulièrement lorfque les ob- 
fervations ont pour objet la décompolition de la 


lumière , & qu'elles doivent être dirigées fur une 


couleur conftante du fpeétre folaire. 

En faifant ufage de la lumière réfléchie à l’aide 
d’un miroir, on peut, en changeant continuelle- 
ment la fituation du miroir, conferver une direc- 
tion conftante au faifceau qui pénètre dans la 
chambre obfcure ; mais le mouvement continuel 
du miroir exige que l’on y applique foit des hom- 
mes , foit des machines pour l’opérer. | 

Pour donner au miroir, qui réfléchit la lumière, 
un mouvement continuel , tel que le rayon réflé- 
chi conferve une direétion conftante, S'Gravefaude 
a imaginé un inftrument auquel il donna le nom 
d'hélioffar : c'eit cet inftrument décrit volume 2, 
liv_s, chap. 2, $. 2660, de fon ouvrage intitulé : 
Phyfices elemenra mathematica , que nous allons 
faire connoitre. 

Cet inftrnment fe compofe d’un miroir plan 
MM, fig. 902, & d'une pendule P P, fig. 902 (8). . 
Le miroir eft en métal, afin qu'il ne réfléchifle 
qu'une feule image du foleil. (#’oyez MiroïR). il 
eft fixé fur un chafis C C, fig. 402 (a), qui tourne 
fur un axe À A. Ce:chaffis eft terminé par un petit 
cylindre vertical, que l’on fait entrer dans une 
douille D, fg. 902, pratiquée dans un fupportSS. 
Par le double mouvement du miroir fur le chaffis , 
& du chaffis fur le fupport, on peut donner au 
miroir toutes les directions, toutes les fituations 
imaginables. | 

Afin de procurer au miroir les mouvemens con- 
venables au but que l’on fe propofe, on applique 
fur le fond du miroir une queue Q'Q, fig. 902, la- 
quelle, par fes divers mouvemens, fait donner au 
miroir toutes les fituations néceffaires pour pro- 


D 
> 
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curer une direction conftante dans le rayon 
réfléchit : “a ti 


Le mouvement du miroir devant dépendre de 


celui du foleil, S’Gravefande à appiiqué Pextré- 


mité Q , de la queue du miroir, à un mécanifme | 


dont le mouvenent fuit parfaitement celui de l’af- 
tre. Cemécanifineeft une pendule P P, fig. 902 (£), 
dont le plan eft parfaitement parallèle au plan de 
l'équateur. Un fül ss, placé fur le milieu du ca- 
dran, perpendiculairement à fa furface, eft, par 
li pofition du plan de ce cadran, parallèle à l’axe 
de laterre, & l'ombre du fül, projetée fur ce 
plan, remplit toutes les conditions-d’un cadran 
équatorial. Woyez CADRAN. | 

Plaçant la ligne de midi à fix heures , dans le 
plan du méridien, & mettant l'aiguille de la pen- 
dule fur la projeétion de l’ombre du ftik, le mou- 
vement de aiguille fuivra uniformément celui de 
l'ombre & conféquemment celui du foleil. Si donc 
on prolonge cette aiguille de s en a, & qu’à cette 
extrémité on place l'extrémité Q de la queue du 
miroir, cette extrémité fera mue par un méca- 
nifime qui fuivra très-régulièrement le mouvément 
du foleil. 

Mais comme l'extrémité a de cette aiguille, 
dans fon mouvement circulaire , s’approchera & 
s’éloignera de la furface du miroir, on place l’ex- 
trémité Q de la queue du miroir dans un tuyau re, 
fig. 002 (c), fixé dans une fourchette FF, dont le 
pied cylindrique fe met dans une douille pratiquée 
à l'extrémité de l'aiguille ; alors la queue peut 
elle-mêne , fans fortir de la douille, s’allonger, fe 
racourcir & s'incliner dans tous les fens. 

Tout confifte, d’après cette difpofition du méca- 
nifme , à placer les deüx parties de l’hé/ioffat à des 
diftances & à des hauteurs refpectives telles, que, 
par l’action du mouvement de l'aiguille appliquée 
à la queue du miroir, celui-ci prenne continuel- 
lement la pofition qu'il doit avoir pour que le 
rayon réfléchi conferve toujours lamêmedireétion. 

Or, ce placement fe détermine à Paide d’un 
inftrument auquel on a donné le rom de pofiteur. 
Cet inftrument elt compolé d'un tuyau T., fig. 902 
(4), qui a un mouvement à charnière fur un fup- 
port S, & dans lequel on fait mouvoir une règle. 

Après avoir placé le miroir dans la pofirion qu’il 
doit avoir, on retire le chaflis du miroir, & l’on 
met à fa place le cylindre S, qui porte le tuyau 
du pofiteur ; on tourne le pofiteur dans la direc- 
tion conftante qu’on veut donner au rayon réfléchi. 
Le bras X Z ayant la longueur convenable & dé- 
pendante de la pofition du fol fur l’écliptique, on 
fait avancer le pied de l’horloge jufqu’à ce que 
le point Z du pofiteur touche l’extrémité du fHl. 

Dès que ces deux points coimcident, on enlève 
le pofiteur , on y fubfitue le miroir, on fait entrer 


la queue dans le tuyau er, fixé fur la fourchette. 


placée à l'extrémité de l'aiguille de la pendule, & 
le mouvement de celle-ci conferve la direction 
gonftante du rayon réfléchi, 


HIENET 


Si le mouvement du foleil fe faifoit conftam- 


‘ment dans l'équateur, a pofition de l'horloge , 


par rapport au miroir, feroit conftante ; mais le 
ouvement de cet aftre dans l’écliptique , chan- 
geant continuellement fa hauteur méridienne , il 
s’enfuit que l’on eft obligé de changer la hauteur 
du ftil de l'horloge , & la diflance du centre du 
miroir à l'extrémité du fil. | 

Pour avoir de grands détails fur Phéloffat , fur 
la manière de le pofer, on peut confulter le $. 2660, 
chap. 2, livre ç, de Phyficus elementa mathematica, 
de S'Gravefande, & le chap. 4 du livré $, tom. 3, 
page 175 du Traité de phyfique expérimentale & ma- 
thématique de M. Bict. Fr PR à au: 

M. Charles a perfeétionné cet inftrument, en 
uniffant invariablement le pied du miroir à celui 
de Phorloge, par un bras horizontal, qui peut 
tourner horizontalement autour du point de jonc® 
tion : il évite, par ce moyen, les nombreux tâton- 
nemens qu'il faut faire pour amener l'extrémité 
des bras du pofiteur en contaét avec l'extrémité 
du fil. On peut fe procurer cet inftrument, ainfi 
perfeétionné , chez M. Dumotier, rue du Jardinet, 


HS 


à Paris. hd... 


HELIX, #u0s, hélix, f. m. L'une des quatre 
éminences de la face externe du pavillon de l’o- 
reille. # Fe 

_ L'hélix commence au-deffus du milieu de la 
conque, mefure une grande partie de x circonfé- 
rence du pavillon, & fe termine derrière le lo- 
bule, prefqu’au niveau de fon origine. | 


HELLE (Maximilien) , habile aftronome & fa- 
vant phyficien, né à Schemnitz le 15 mai 1720, 
mort à Vienne le 14.avril 1792. 7 

Paflionné pour l'étude de l’aftronomie & dela 
phyfique , il fe livra tout entier à ces deux 
fciences. EE 

Admis , comme novice, dans la compagnie de 
Jéfus , il fuppléa , pendant un an, le P. Jofeph- 
François dans fes obfervations à l’obfervatoire des 
Jéfuites à Vienne , & il prit un grand foin du mu- 
fée de ph;fique expérimentale , qui venoit d'être: 
créé dans cette capitale. Il reçut les ordres en 
17$1, &, après avoir achevé la troifième année 
de fon noviciat, il obtint le degré de doéteur, &' 
fut reçu profeffeur de mathématiques à l'Ecole de 
Clauflenbourg , en Tranfylvanie. 

Quatre années après, le P. Helle fut appelé à 
Vienne , où 1l occupa, pendant trente-fix ans, la 
place d’aftronome & de confervareur de l'obfer- 
vatoire, qu'on y avoit conftruit d’après fes difpo- 
fitions. “ie GTS 

Sollicité d'accepter une commiffion pour aller 
obferver, en Laponie, le paflage de Vénus fur le 
difque du foleil , il partit pour ce pays en 1768, 


& revint à Vienne en 1770. Ses obfervations fe 


font trouvées une des cinq plus complètes qui 
aient pu fervir à nous faire connoitre la vraie dif- 


H E L 


tance du foleil, & par fuite, de toutes les planètes 
a: terre: :56,0 He 
- Pendant fon féjour dans ces régions glacées , il 
fit de nombreufes obfervations fur la géographie 
de ce pays, l’hiftoire , le langage , les arts , la re- 
ligion , la phyfique , l’aimant, l'hiftoire naturelle, 
les marées , les vents, les météores., la chaleur, 
le froid, le baromètre , la hauteur des montagnes 
& la pente des fleuves : mais toutes ces obferva- 


‘MAL. 


tions ont été perdues pour fes contemporains. 
Triefnecker, habile aftronome de Vienne , ne put 
obtenir d'en voir les manufcrits ; les héritiers lui | 


refufèrent même cette fatisfaction. 
Le P. Helle, frappé des réfultats que Mefmer 


lui dit avoir obtenu avec des pièces d'acier ai- | 


manté, & qu'il lui avoit communiqué, crut pou- 


A Aïx-la-Chapelle. 11 
HADRIOITBEG. SNS 4 0 TS dv « 
MRTEMDERD nee ds or 
AlAupsboures x... ,...... 
En Autriche... 


222222 


. ee 9 « + 


430 


384 . 
240 


240 


PR: NOR : 
A Dibremherg insecte 
MELON de ave rerourmer ; helofis, kelos ; 

f. f. Renverfement ou diflormités des paupières, 


ts de fpafmes dans les muscles orbicu- 
aires. 


HEMADOPIE ou HOMOLOPIE ; de pa, 
[ing 4, œil; hemalopia, hkemalopi ; f.f. Epan- 
chement de fang dans le globe de l'œil. 

Tant que l’épanchement n'a lieu que dans le 
tiflu cellulaire graiffeux , la maladie a peu d'in- 
convéniens ; mais dès que le fang s’épanche dans 
Ja cavité de l’œil, qu’il fe mêle à l'humeur aqueufe, 
il en altère la tranfparence, lui fait prendre une 
teinte rougeatre , & le malade cefle de voir. 
Lorfque cet épanchement n’eit produit que par 
la rupture de quelques vaifleaux de Piris, bientôt 
lPépanchement celle & la vifion fe rétablit'gra- 
duellement. Les meilleurs remèdes dans ces ma- 
ladies de l'œil, font de laiffer agir la nature. 

HEMATITE, de suce, fang, >jufos , pierres ; he- 
matites, blutflein ; f. f. Oxide de fer concré- 
tionné, 

Ce nom a été donné à ce minerais de fer, 
parce qu'il a une couleur rouge de fang ; mais 
sette couleur n’eft pas conftante dans toutes les 
heinatitis, puifqu’il en exifte de couleur jaune, 
brune & noire : on peut donc regarder cetre dé- 
nomination comme impropre, & il feroit plus 
convenable de lui fubftituer celui d’oxide de fer 
concrétionné. < 1 A 

En général, les mines de fer concrétionnées, 
ou les hematites, font trés-riches ; elles rendent 
de 40 à 70 pour cent de fer: elles contiennent 
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voir attribuer à l’aimant la propriété de guérir les 
maladies de nerfs ; il publia cette opinion, que 
Mefner combattit, en prétendant que ce qu'il 
nommoit ainfi, pat analogie, était diftinét des 
propriétés de l'aimant. Voyez MAGNÉTISME ANI- 


_ Helle à publié un grand nombre d’ouvrages 
dont nous ne rapporterons pas la notice , parce 
qu'ils avoient tous l’aftronomie pour objet. 

_ HELLER,, monnoie de cuivre, ou feulement 
monnoie de compte, qui peut être comparée aux 


1 


anciens deniers de France 


+, 


L'heller, qui eft en ufige en Allemagne , a dif- 
férente valeur dans chaque pays. 
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un peu de filice, qui va de 2 à $ pour cent: 


| rarement de la chaux, & plus rarement encore de 


| 
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Palumine ou de la magnéfie, are 

Quelques variétés d’hematites , les brunes & 
les noires, & afflez généralement celles que l’on 
trouve dans les filons de fer fpathique, contien- 
nent du manganèfe, 

Ce minerais et affez riche pour être traité di- 
reétement par la méthode à la catalanne, qui 
donne du fer ou de l'acier d’unesseule opéra- 
tion. Il produit , par ce procédé, de 33 à 40 
de fer par quintal , & confomme, ordinairement , 
trois parties & demie de charbon par quintal de 
fer obtenu. 


Traité au haut-fourneau, pour produire de la 
fonte , les hematires exigent une quantite aflez 
confidérable de fondans pour ne pas engorger le 


“ 


foïrneau. 


Prefque toutes les hematires contiennent de 
Peau en-combinaifon , ce qui les à fait ranger 
parmi les hydrates par quelques minéralogiftes. 
Voyez HYDRATE. 4 | 


HEMATOSE, ŒIMOTROIS , hematofei ; haimatos ; 
f. f. Action ou fonétion naturelle par laquelle le 
fang fe forme. | 


Parmi toutes les théories données , jufqu'à 
préfent, fur la formation du fang , les phyficiens 
paroiflent avoir adcptée celle-ci. 

On obferve , à la furface de l’inteftin grêle, 
les orifices abforbans des vaifleaux chylifés ; une 
portion du fluide de la digeftion eft abforbs par 
ces ouvertures , & cranfporté par les vañfleaux 


+ 
| 
L 


« 


456. HE M 


chylifères, dansune cavité nommée réfervo 


Pecquet, c’eft le chyle. faites 

Une autre fubftance, formée de matières fe- 
crétées , eft conduite également par les vaifleaux 
lymphatiques dans le grand vaifleau lymphatique 
dé & dans le canal torachique. Le chyle 
vient du réfervoir de Pecquet, fe réunit à la 
lymphe , dans le canal torachique : alors, ces 
deux lymphes , l’une feule , l’autre mélangée de 
chyle , fe verfent direétement dans les veines 
fous-clavières , fe mêlent au fang, & reviennent 
enfemble , fous forme de fang artériel ,. dans l’o- 
reillette du cœur du poumon. 


Ainfi, dans cette hypothèfe , le fang artériel 
feroit formé de la combinaifon de trois élémens : 
du chyle, de la lymphe & du fang veineux, 
auxquels on peut réunir l'air. D'abord le chyle 
ÿe verfe dans la lymphe, & ces deux-ci dans le 
 fang veineux ; ce dernier eft recueilli daus des peti- 
tes vénicules d’où il eft pouflé dans des veines 
plus grofles, de celles-ci dans des veines plus 
grofles encote , & cela jufqu'à ce qu'il arrive à 
l'oreillette du cœur du poumen, 


HEMERALOPIE, de #wtpa, jour, bmropiat, 
voir ; hemeralopia, hemeralopie ; f. f. Afféétion 
des yeux, qui confifte à n’apercevoir les objets 
qu’en plein jour feulement, & à ne plus les voir 
_Je foir. | | 

Parmi les caufes de cette affection, on diftingue 
Ja fatigue des yeux par une trop vive clarté, la 
réflexion des rayons folaires par la neige, ou par 
les fables des déferts, la vive lumière. du feu, 
des métaux en-fufion , le trop grand ufage du mi- 
crofcope , comme il arriva au célèbre Swammer- 
dam, fur la fin de fa vie. 

Cette maladie , qui eft quelquefois épidémique, 
& même endémique , peut être confidérée comme 
Je premier degré de la goutte fereine. Voyez 
GOUTTE SEREINE. 


ir de 
EX 


’ 


HEMI, de #uuavs, moitié, hemi, hemi , demi. 
Prénom grec, qui entre dans la comoofition d’un 
grand nombre de termes en ufage dans les fciences 
& dans les arts. 


HEMICYCLE, de #misvs, moitié, xuxhos, cer- 
cle; hemicyclus, ab-zirkel ; [. f, Demi-cercle. 

En architecture, c’eft le trait d’une voûte, 
d’un demi-cercle :parfait : c’eft encore un lieu 
demi- circulaire, formé en amphithéâtre , pour 
réunir une afflemblée d’auditeurs ou de fpeéta- 
teurs. 


Hemicvere pe Bios. Efpèce de cadran folaire, 
coupé en demi-cercle, oncave du côté du fep- 
tentrion. 

Ce cadran avoit un ftyle, fortant du milieu, 
dont la pointe répondoit au centre de l'hemicycle , 


tre 


HEM 
qui reprefentoit le centre de la terre. Son ombre 
tomboit fur la concavité de lhemicycle | mar- 
quoit, non-feulement les déclinaifons du foleil, 
c'eft-à-dire les jours des mois , mais auf les 
heures de chaque jour. | 4 


HEMIHESTE. Mefure olympique pour lat- 
pentage des terres. 1% : 
|: 11 faut douze hemihefles pour faire un plètre ou 
| une medimme. PRE AN | 
l  L'hemihefte eft un douzième de terre ; il con- 
tient 2304 pieds olympyques carrés : il égale 0,047 
d’'arpens = 0,0243 hectares. | 
HEMINE. Mefure de capacité , employée 
les liquides & pour les grains. SL 
 L'hemine enployée pour mefurer les liquides, 
étoit en ufage en Afie, en Égypte, à Rome, à 
Montpellier, &c. Cette mefure contenoit : 


pour 


OR pintes. | litres. 
En Egypte & en ÂAfie... 0,2352 —= 0,2188 
ATAOE ESS. Le ses ec OL 0010 
A Montpellier......... 24,17 . = 22,f1 


L’hémine, em 


ployée pour mefurer les grains, 
contient : | 


liv. degr. boiff. licr. 
A Auxonne ;7%e1. ..6402 (32 2 aue, 
A Dijon....:..: " 480 24) ns, 
A GÊNÉS snice de 0 90 9,$ = 123$ 


HEMIONE, de sous, demie, cnos, 
Le tout & la moitié du tout. 

: C’eft, en arithmétique, le nom d’une prôpor- 
tion qui exprime le rapport de deux quantités, 
dont l’une eft à l’autre comme 3 eft à 2. 

En mufique, c’eft également le rapport de deux 
quantités, qui font entr’elles, comme 15.à 10, 
conféquemment comme 3 à 2 : on l’appelle autre- 
ment rapport fefqui altère à 

C'eft de ce rapport que naït”la confonnance. 
appelée diapante où quinte. | 


HEMISPHÈRE , de wuiovs, moitié, cQapæ, 
fPhère, nhisGaæpey; hemifphairia, halbkugel ; {. mi. 
Moitié d’un globe ou d’une fphère, divifée par: 
un plan qui pañle par le centre. à 

On diftingue deux hémifphères, l’un concave, 
l’autre convexe. Le premier, en ufage en aftro- 
nomie , eft la partie concave du ‘ciel, ou la 
moitié du globe célefte. La fphère peut être fé- 
parée par l'équateur, par le méridien, par l’é- 
cliptique, ou par un plan parallèle à l'horizon 
du lieu du fpettateur ; &, felon la-pofition du 
plan qui fépare la fphère célefte, chaque hémif 
phère porte un nom particulier, tels que #émif- 
phère méridionnal, oriental , occidental fepten- 
trional, &c. 

Le fecond , l'hémifphère convexe, eft en ufage 


tout; fink 


oo 
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en géographie ; c’eft la moitié du globe de la terre. 
qui peut être féparée également par des plans qui 
paflent par le centre, & qui ont des directions 
différentes , d’où réfultent diverfzs dénominations 
de ces hémifphères. ART 

- C’eft encore la mielsenen , furun plan, dela 
moitié du globe célefte ou terreftre. Voyez Car- 
TES PLANISPHÈRES. mA A jee 


% HémisrHère ssceNDanT,. Moitiéde la fphè 


divifée par un méridien, & qui s'élève con 
tamment. Voyez H&MISPHÈRE ORIENTAL. 


HémispHÈRE AUSTRAL. Moitié de fphère du 


côté du fud, qui a pour fetion le plan de Pé- 
quateur. Voyez HÉMISPHÈRE MÉRIDION FF 


_Hémispnère BOR£AL. Moitié de la fphère, du 
COR: + 4 CHAOS sa a 
-côté du nord, & qui a pour fection le plan de 
l'équateur. Voyez HEMISPHÈRE SEPTENTRIONAL. 


… HÉMISPHÈRE DESCENDANT. Moitié de la fphère 
 divifée par ün méridien, & qui defcend vers l'ho- 
rizon. Voyez HÉMISPHÈRE OCCIDENTAL. 


. HéMISPHÈRE ÉCLAIRÉ ET OBscUR. La fphère ter- 

reftre ; & toutes les fphères planétaires, font 
éclairées par les rayons folaires ; ces rayons éclai- 
rent la partie de la fphère dirigée vers le foleil ; 
l'autre partie, qui ne reçoit point ces rayons, 
eft obfcure : un cercle , formé par la tangente des 
rayons folaires fur la furface de chaque fphère, 

les divife fenfiblement en deux parties égales , 

* & en forme deux hémifphères , l’un éclairé & Pau- 
tre obfcur. | | 


HÉMISPHÈRE INFÉRIEUR. Moitié de la terre ou 
de la fphère célefte qui a l'horizon pour bafe, 
ou. qui eft coupée par un plan longeant, au point 
de la furface de la terre fur lequel le fpeétateur 
eft placé. | RE 

Chaque fpeétateur ne peut apercevoir , dans le 
ciel, aucun des objets qui fe trouvent dans cet 
hémifphère, parce 
de fon horizon. 

HéMISPHÈRE INVISIBLE. Portion des fphère 
céleftes, ou des planètes, qui ne peut être aperçue. 

Dans le ciel, l’Aémifphère invifibie eft celui qui 
eft féparé par Phorizon du fpeétateur, & qui eft 
placé au-deflous de lui. Voyez HÉMISPHÈRE INFé- 
RIEUR. proue 

L’hémifphère invifible des planètes eft celui 
qui eft tourné du côté. qui nous eft oppofé ; il 
eft formé par un plan perpendiculaire au rayon, 
mené de l'œil du fpectateur au centre de la pla- 
nète. Il eft des hémifphères de corps céleftes qui 
font toujours invifibles pour. nous; tel eft celui 
de la lune, qui, dans fes divers mouvemens 
autour de la terre, nous préfente toujours la 

Di. de Pyf. Tome. III, . 


même face ; il en eft 


dont le pôle eft au fud. 
| Selon la pofition des obfervateurs, on peut 
Avoir l'hémifphère méridional en entier, ou n'en 

apercevoir qu'une partie. | 


fs 


gue, mais par les objets. 


qu’il eft tout entier au-deflous 
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d’autres qui ne font in- 
vifibles que pendant un temps, dont la durée 
dépend de fes mouvemens : tel eft celui du fo- 
leil, qui reparoit tous les treize jours environ. 


HämisrHÈRE MÉRIDIONAL. Moitié de la fphère 
terreftre ou célefte, divifée par l'équateur, & 


4 


Ainfi, l’obfervateur placé au pôle fud du globe 
célefle, voit diftinétement, toutes les nuits, l’Aémif 


phere célefle méridional en entier ; mais, dès qu'il 


s'éloigne du pôle pour fe porter vers l’équateur, 


‘quelques parties de l’hémifphère ceffent d’être vi- 


fibles ; des parties de l’hémifbhere fépte «rional les. 
remplacent. Parvenu à l'équateur, le fpectateur 
n’aperçoit plus que la moitié de l’hémifphère mé- 
ridional; une moitié de l'hémifphère fertentrional 
remplace celle qui eft au-deffous de Fhorizon, 
qui fe trouve dans l’Aémifphère inférieur, & qui 
eft, conféquemment, invifible.. 


Quant à l’hémifphère méridional terrejtre , Ü ne 


| peut'être vu que du folcil ou des planètes ; 


auf n’eft-ce point par la vue qu'on.le diftin- 


HimisrHère occiDENTALz Moitié de la (phère, 
divifée par le méridien de l'obfervateur, & dont 


le pôle eft à l'occident. 


Chaque obfervateur ne peut voir que la moitié 
de l’hémifrhère occidental , parce que l'horizon, 
partageant cet hémifphère en deux parties épa- 


les, il ne peut apercevoir celle qui eft au-def- 


fous de l'horizon , & qui f trouve dans l'#é- 
mifphère inférieur où invifible. | 

En géographie , l’hémifphère occidental eft fé- 
paré par le premier méridien, c’eft-à-dire, par le 
méridien qui pafl: par l'ile de Fer. Cet hémif- 
phère contient le continent de Amérique ou le 
Nouveau Monde, & autres petites portions du 


nord de l’Afie, vers le détroit de Baring. 


HéMIsPHÈRE ORIENTAL. Moitié de la fohère, 
qui a pour bafe le méridien de lobfervateur, & 
dont le pôle eft à lorient. 

De même que pour l’Aémifphère occidental, V'ob- 
fervateur ne peut voir que la moitié de l'hémif- 


-phère oriental céleffe, parce que l'horizon parta- 


geant cet hémifphère en deux parties, on ne peut 
voir celle qui fe trouve dans lhémifphère rnfe- 
rieur. : 


En géographie , l'hémifbhère oriental, étant {é- 
paré de la fphère par le premier méridien, celui 
ui paffe par l'île de Fer , il contient l'Europe, 
l'Afie & l'Afrique, & une grande partie des iles 
qui compofent l’Auftralafie ou Méganeñe. Voyez 
MEÉGANESIE, 
M min 
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_ HémispHÈèRe sEPTrENTRIONAL. Moitié de la] cet hémifphère, que nous appelons v'fible, parce. 
fphère terreftre ou célefte, divifée par l’équateur, que c’eft le feul que nous puifions voir, ne- 

& dont le pôle eft au nord. ‘4 à | tant point éclairé du foleil, devient invifible 
_ L'hémifphère ferteitrional célefle ne peut être vu, | pour nous ; c’eft ce q'ii arrive lorfque la lune 
ën entier, que par ceux qui habitent précifément | eft en conionétion. Cependant, comme dans 
fous le pôle nord; & il feroit entièrement in- | cètte poñtion, l’hémifbhère vifisle de la lune re- 
vifibls pour ceux qui habiteroient précifément | çoit une portion de lumière qui lui eft réfléchie 
fous le pôle fud, parce qu’il eft tout entier au- de la furface de la terre’, il fe trouve éclairé 
deflus de l’horizon des premiers, & au-deflous | d’une lumière foible que l'on nomme cendrée, 
de celui des feconds ; mais, à l'égard des au- | ce qui fait diflingier cette portion de la lune. 
tres. habitans de la terre, il y a toujours une | Lorfque lhémifphvre wifiile, ou celui qui eft tourné 
portion de cet hémifphère au-deffus de Fhorizon, | de notre côté, fe trouve moitié éclairé & moitié 
& une portion au-deflous. La première eft d'au- | dans l’ombre, nous ne diflinguons que la moitié 
tant plus grande, & la dernière d'autant plus | de cet hémif5hère , parce que nous n’en pouvons 
petite , que l’obfervateur fe trouve plus près du | voir que la partie éclairée ; c’eft ce qui arrive 
pôle nord; de forte que, s’il eft à une diflance | lorfquz la lune eft dans fes quadratures : & ainfi 
égale des deux pôles, c’eft-à-dire , fous l’équa- | de toutes les autres poftions de la lune. Nous 
teur, la portion de cet hénifphère qui eft au-def- | en voyons d’autant plus, qu'il y a une plis 
fous de fon horizon eft égale à celle qui eft au- | grande partie ds l'hérmifohère éclairé, qui fat 
deffus; & cette dernière va toujours en dimi- | partie de l’aémifphère ville. | re 
nuant, & l’autre en augmentant, à mefure que 
l'obfervateur s'approche du pôle fud. 

Sur la terie, l'aémifphère feptentrional contisnt 
une beaucoup plus grande étendue de co tinent 
que Fhémifphère mérid onal, Celui-ci ne contient 
qu'une partie de l'Amérique, de très-petites por- 
tions de l'Afrique & de lAfie. Les glaces fur. 
mer, dans l'hémifphère feprentrional , où mieux, 
Ja mer Glaciale, commence à fe faire apercevoir à | 
une plus grande diftance de l'équateur que dans | 
l'Aémifphère mérid'onal. À ÉOUE TN 
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Hémisphères De Macpesourc 3 hemifpheræ 
Masdeburoiæ 3 Aulbekuge! M igdeburgifch ; f. m. 
Hémifphères concaves, que l’on fair adherer en- 
femble en retirant l'air de leur inrérieur. | 

Chacun de ces hémifpheres ADB, adb. fig. 903, 
.eft terminé par un plan circulaire AEB, ab, 
bien dreflé , afin qu'ils puiffent joindre , exacte- 
ment, en les pofant l’un fur l'autre. L’un des 
hém'frhères ADB, a, dans fon milieu D, un 
robinet R , & l'autre un annsau P. Ces hémif- 
Phères ont été imaginés dans le dix-fentième fie- 
cle, par Ütto-de-Guérike, bourguemsftre de Mig- 


Hémispuère spHéroïne. Moitié d’un fphéroïde AU 
| debourg , pour prouver que l'air préfloit & com- 
\ \ ; , 


e révolution. Woyez SPHEROÏDE. 


primoit les corps. 


HÉMISPHERE SUPÉRIEUR Moitié de la terre ou | En effet , fi l’on place les deux hémifphères 
de la fphère célefte qui a l'horizon pour bafe, | l’un fur l’autre, de manière que les deux plans 
& dont le pôle éft au zénith. : joignent parfaitement, & qu’on les plonge dans 


Chaque obfervateur, placé dans un endroit | l’eau à une grande profondeur, l’eau comprimera 
bien découvert, peut voir, en entier, cet Ac- | tellement les deux furfaces , que ces deux hé- 
m fohère cél.f, parce qu’il eft cout entier au-def- | r1frhères ne pourroñt être féparés qu'avec un 
fus de fon horizon; c'elt pour cela qu’on lap- | poids égal à la force que la colonne de liquide 


pelle auf hémifchere pifible. exerce fur les deux fu:faces, dans une direction 
oppofée à celle de l'attraétion.s 27 "40 | 

HemispHère visisce. Portion de la voûte cé- | Pour prouver que l'air comprime les corps de 
lefte qué les obfervareurs aperçoivent. la même manière que les liquides dans lefquels 


C’eit l'hémifohère qui a pour bafe l'horizon & | ils font p'ongés, Otto-de-Guérike mettoit fes 
pour pôle le zénith. Voyez HEMISPHERESUPERIEUR | deux hémifpheres’ dans un récipient; couvrant le 

On appelle au hémifphère vifiole, celui d’une | plateau d’une machiie pneumatique, il fuifoit le 
planète qui cit tournée de notre côté ; mais cet | vide dans ce récipient, & plaçoit, dins le vide, 
hémifjhère n'eit réellement vifible pour nous, que | les deux hérifbheres lun fur l'autre ; alors 11 fai- 
Jorfqu’il.eit échairé par le foleil. Aïnft l'hérmif- | foit rentrer l'air dans le récipie:t, retiroit les 
phère de la lune , qui eft tourné de notre côté, | deux Aémifphères réunis : ceux-ci adhéroïent for- 
n'eft réellement viñib'e pour ncus. que lorfqu'il | tement l'un à l’autre ; ils exigeoient, pour être 
eft tourné du côté du foleil, doût il reçoit la | féparés, une force d'autant plus grañde , que 
lumière. C’elt ce qui arrive lorfque la lune eft | le diamètre des hérmifphères évoit plus confidé- 
en oppolition avec le foleil. Neus la voyons alors | rable , & que le vide avoit été fait plus exac- 
ronde & lumineufe , & nous l'appelons peine lune ; | tement. Remettrant les hfrifphères adhérens f'ut 
mais, lorfqué Fénifphere de la lune, qui eft tourné | le récipient d'une machine preumatique ; faifant 
de notre côté, fe trouve tout-à-fair dans l’ombre, | le vide au même degré où il avoit été fait primiti- 


x 
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vement, les deux hémifphères fe féparoient fans 


aucune difficulté. 


Voilà donc la preffion de l'air exercée fur les | 


corps, prouvée d'une manière analogue à celle de 


la prefhon des liquides. : AS 
Mais comme cette manière de faire l'expérience 
préfentoit plifieurs difficultés, Otto-ds-Guérike 
apphqua un robinet à l'un des hémifphères, & 
plaças une rondelle de cuir mouillé enire les 
deux plans de contaét des hémifpaères, afin de 
les faire joindre beaucoup plus exaétément. Cela 
fait, il vifloit le robinet fur le tuyau d'une ma- 
Chine pneumatique , plaçoit les deux hémifphères 
l’un fur l’au 
rieur , fermoit le robinet & dévifloit fon hémi/ 
Phère. Puis, fufpendant les deux hémifphères hH, 
fig: 503 (a), par l'anneau P de l'un d'eux, ilvifloit 
un crochet C dans le robinet , & fufpendoit , à ce 
crochet, un platéau de balance, MM, fur lequel 
on imettoit des poids jufqu'à ce que effort pût 
faire rompre l'adhefion des deux hémifphères ; = 
Je poids employé dépendoit du degré de vide que 
l’on avoit fait, de | * 
. Ce qu'il y a de remarquable, dans cette expé- 


rience, & ce qui prouve d’une marière pofitive | 
que. cette adhéfion eft due à la preflion de l'air, 


c'eft que, fi l’on ouvre le robinet , & qu’on laiffe 
entrer de l'air, la force de l’aétion employée pour 
féparer les deux Aémifphères diminue proportion- 
nellement à la quantité d’air rentrée ; enfin, Ja 


féparatien fe fait fans éffoit , fi l'on tient le rcbi. 


Per oNert 2e ie 

D'abord, Otto-de-Guérike fit fes expériences 
avec des hémifphires de cuivre qui avoient 0,67 
d’aune de Magdebourg de diamètre, environ 


16 pouces & demi du pied de roi. Il fit tirer, 


- les deux extrémités par des chevaux, donc il 
augmenta le nombre jufqu'à ce que, par leurs 
efforts, les 4émifrhères fe féparèrent, & produi- 


firent un bruit femblable à celui d’un coup de 
fufil. 1 fallut feize chevaux pour produire cet. 


effet; &, en fuppofant que la traétion de cha- 
que cheval pût être eftimée 175 livres , la force 
exercce par les feize chevaux auroit été de 28co 
livres. Otto-de-Guérike établiff it, par le cal- 
cul , que la preffion de l'air pouvoir être efti- 


mée 2686 livres, fur chaque hémifi hère ; l'effort 4 
-f, m. Combinaifon du foufre avéc un alcaïii. 


employé pour les rompre auroit dû être de 5372 
livres ; Peflort employé étant moindre, prouvoit 
que le vide formé étoit loin d'être parfait, ce 
qui éft naturel : car les machines d’alors étoient 


“béaucoup moins bonnes que celles dont on fe 


fert aujourd’hui, & avec lefquelles il eft impof- 
fible de faire un vide exatt, 
Par la fuite, Otto-de-Guérike a fait des Aémif 


pheres d’un plus grand diamètre. Il en a fait exé- 


cuter qui avoient une aune de Magdebourg., en- 
-wiron 24° 8 lig de diamètre. Ces derniers , avec 
un vide au même degre que celui qui avoit eu lieu 
Aans ‘expérience que nous avons citée , ayoient 


…, faifoit le vide dans leur. inté- |: 
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exigé vingt-quatre ou trente. chevaux pour être 


(éparés. D OR ERA 0 LS 
Fe g. 4 , | à 4 PE © 
Otto-de Guérike ayant répété cette expérience 


à Raüsbonne, en 16$4; devant l’empereur Fer- 
À dinand HT, les. électeurs, & lès autres grands 


perfonnages réunis à cette époque, pour former 
l'aflemblée du: collége de l'Empire ; le fuccès 


qu'eile obtint contribua à faire admettre la doc- 


wine de la preflion de l'air, à donner une grande 
réputation à fa machine pneumatique, & à faire 


_adapterle nom d'hémifihères de Magdebourg à 
l'appareil avec 


lequel il avoit fait cette expé- 
risnce.. 1 PS ARTS TR PT 
 HÉMISPHÉROÏDE,, de #eurvs, moitié, Dai, 


Jphère, ads; reffemblant ; {,m., Moitié d'un fohé - 
r.ide. Woÿez SPHÉROIDE. FT 


HEMITROPE ; de eus ; moitié, Thom, rer 
verfement ; adj. Epithète donnée par M. Hauy, à 
un criltal compofé de deux moiriés d’un même 
criftal dont une paroiït être renverfée. 

Plufieurs criftaux fe pr:fentent fous f rme Aémi- 


ærope : tels font ceux de gypfe, de feld-fpath , &c. 


. Romé Delifle appeloit macles les criftaux ainfi 
difpofés ; d’autres les appeloient jumeaux. 


HENDECAGONE , ‘de cotes songe à vor, 


| argle; endecagonum; ei/feck ; {.-m. Figure com- 


pofée d'onze angles, & d’un pareil nombre de 
cotés. Voyez POLYGÔNE. 

L’angle au centre de l’hendécagone régulier, 
c'eft-à-dire, dont tous les angles & les côtés font 


égaux , eft la 11°. partie de 360°, & ne peut fe 
déterminer direétement par la règle & le compas: 


on ne peut décrire géométriquement l’herdéca- 
gone , qu'en réfolvant une équation du 11°. de- 
STÈs "à | 


HENRI. Monnoie d’or, frappée en France, 


Pan 1549. L'or étoit à 23 karats, & Ja taille 


M 6754 | 


La valeur du henri étoit alors de fo fous ; il 
vaut aujourd'hui 11,44 livres tournois = 11 fré 


2987 


HEPAR k dé ei ; foie ; hepar ; fchwefelleber ; 


Ce nom fur donné à cette fubftance par les 
chimiftes anciens, à çaufe de fa reflemblance 
avec la couleur du foie. On lui a fubftitué le 
nom de fulfure alcalin dans la nouvelle nomen- 
chature chimique, Voyez SULFURE ALGALIN, 


HÉPATIQUE ; nTATix es ; hepaticus ; zur leber 
gehôrig ;. adj. Qui appartient au foie, ou qui à 
des rapports avec le foie. 

_C’étoit, en chimie , ce qui avoit des rapports 
avec les fulfures alcalines. | 

En minéralogie., héparique eft employé par les 
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naturaliftes , pour exprimer la couleur des miné- 
raux, dont la nuance approche de celle du foie 
des animaux, ou leur odeur du foie de foufre 


k 


c’eft-à-dire, de l'hydrogène fulfuré. 


. HEPTACORDE,, de era, fept, xepdw, corde ; 

f. m. Lyre ou cythare à fept cordes. 1e 
C'étoit encore un fyftème de mufñque à fept 

tons, qui différoit peu de notre gamme. Ainfi, 

Vheptacorde fynnéménon , qu'on appeloit lyre de 
Terpandre , -étoit compofé de fons, ‘exprimés 
par ces lettres de la gamme, E,F,G,4a,6,c,a. 
L'heptacorde de Philaulaüs fubftituoit le bécarre 

#au bémol , & rapportoit chaque corde à une 
des planètes. SR 


HEPTAGONE,, de :194, fept, yavte, angle; 
heptagonum ; feben eckt ; f..m. Figure à fept an- 


gles & à fept côtés. Voyez ErTAGONE. 


HEPTAMÉRIDES , de t#1æ, fept, pipus, divi- 
fer ; f. f. Divifion en fept. Voyez ÉPTAMSRIDES. 


HERBORISATION DES PIERRES. Figure 
reprélentant des plantes, que l'on voit fur la 


furface & dans l'intérieur de plufieurs pierres. 


Ordinairement , ces herborifations fe trouvent 
dans des agates & fur des pierres calcaires ; 
elles pénètrent dans les premières à une profon- 
deur plus ou moins grande : on donne aux aga- 
tes qui ont de ces figures, le nom d'agates her- 
borifées. 6 

Sur les pierres calcaires , elles prennent le nom 
de dendrites, de dtvdhor, arbre ; elles y font de 
deux manières : les unes font à la furface , les 
autres font profondes. On peut imiter les den- 
drites à la furface , en recouvrant la furface d’un 
morceau de verre d’une diffolution d'argent par 
lacide nitrique, plaçant une petite portion de 
cuivre fur le milieu de cette diffolution ; l’acide 
fe porte fur le cuivre, en abandonnant l'argent 
dans fa route, & laiflant, ainfi, dépofer des 
ramifications de ce métal , qui figurent des plan 
tes. Voyez ARBRE DE VENUS, 

Quant aux dendrites profondes, M. Haüy penfe 
qu'elles fe trouvent dans des pierres pleines de fi- 
landres, dans lefquelles un fluide chargé de fer s’eft 
introduit, & a laiflé des petits dépôts métalliques. 
Pour que ces dépôts fe préfentent fous forme de 
dendrites, 1} faut que la pierre foit taillée dans un 
fens , perpendiculaire aux faces; dans ce cas, 
Jes traits dont une face eft marquée , reparoif- 
fent à peu près , dans le même ordre , fur la face 
oppofée. : 


HERBUE; herbidus ; grafg. Lieu rempli 
d'herbe. 


En métallurgie , c’eft une terre argileufe que | 


Pon charge, danse fourneau, avec du minerai de 
fer, pour Jui fervir de fondant. 


ER: 


HERCULE; H'pæxaeys. Demi-dieu de la fable, 
fils d’Amphytrion & d’Alcmène , qui vivoit quel- 
ques années avant le fiége de Troyes, fut du 
voyage des Argonautes, &exécuta les douze cé- 
lèbres travaux qui lui furent ordonnés par Eu- 
ryfthée, qui y avoit été excité par Junon. 

Hercule eft une des conftellations de la pirtie 
feptentrionale du ciel; elle eft placée entre le 
bouvier & la lyre. C’eft une des quarante-huit 
conftellations formées par Ptolomée. Elle renferme 
cent treize étoiles dans le catalogue britannique 
de Flamfteed ; la plus remarquable , défignée par 
la lettre «, eft fituée fur la tête d’Hercude : elle 
eft de feconde ou troifième grandeur. + 
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Dupuis explique tous les travaux d'Hercule pat 
Paftronomie ; il prouve , que la fuccefion de fes 
douze travaux eft la même que celle des douze 
fignes du zodiaque ; ou des conftellations extra- 
zodiacales , qui Éxoient le paflage du foleil dans. 
chaque figne , à partir du lion célefte, au lever 
duquel-fe couchoient les dernières étoiles de la 
conftellation d°’Hercule : celui-ci étoit aufli le 
génie infpecteur du premier figne. Voyez Zo- 
DIAQUE. | SP 8 ER 


HÉREDIE. Mefure gromonique des Romains; 

il en falloit cent pour une centürie. 
L’hérédie = 14 onces de terre = f7600 pieds. 

romains catrés = 1,077 arpens = O,$$ hectares. 


HERISSON ; hericius ; férnrad ; {. m. Roue, 
dont les rayons font plantés directement fur la 
circonférence du cercle, qui ne peuvent s’enga- 
ger que dans une lanterne, & ne reçoivent le 
mouvement que d'elle. DURE NS 


HERMAPHRODITES , de epuñs, Mercure, 
apodr]n, Wénis, hermaphrodites , zwäver ; f: m. 
Fils de Mercure & de Vénus, duquel on fuppo- 
foit les deux iexes. individus qui réunilent les 
deux fexes. | AS | inde 

Îl exifte réellement des kermäphrodires dans l& 
nature : la reunion des deux fexes fe trouve dans 
un grand nombre de plantes. :.n partant du vé- 
gétal pour arriver à l’antmal parfait, on rencontre 
encore un grand nombre d’intermédiaires herma- 
phrodites, c’éft - à - dire , qui réuniflenc les deux. 


fexes, & peuvent ergendrer feuls ; tels font 


les zoophytes , les moliufques acéphales & gaf 
teropodes ; mais lorfque l'on arrive à, l'animal 
parfait, l’Aermaphroae n’exifte plus. Sf 


Pendant long-temps on a cru remarquer des 


_hermaphrodiies dans l'etpèce humaine. En les exa- 


minant avec plus de foin, on les a divifés en trois : 
clafles : 1°. hermaphrodite mafculin ; 2°. he ma= . 


|phrodite-féminin ; 3°. hermaphiodite neutre : cette 


troificme claffe éroit fous-divifée en deux parties : 
19, neutre avec abience de fexe 5 2°. neutre avec 
conformation de fexe mixte. 
Les hkermaphrodites mufculins-doivent cette dif- 
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tinétion à un vice de conformation du fcrotum , 
& non à l’exiftence d’un fecond fexe. Les 4er- 
maprodites féminins fe diftinguent par les dimen- 
fions exceflives du clitoris , & non par l’exiftence 
du fexe mafculin. Les kermavhrodites neutres, avec 
ibfence de fexe, font des individus deftinés pri- 
mitivement à être du fexe mafculin, mais dans 
lefquels les parties de la génération ne fe font pas 


développées. Enfin, les hermaphrodires neutres , 


avec conformation de fexe mixte , font fort rares; 
. ais il paroït, par la difleétion de quelques fu- 
Jets, qu'ils PS re AT ; que l’un des 
fens eft à droite & l’autre à gauche. En géné- 
ral, ces fexes ne font pas aflez parfaits pour 
pouvoir coopérer à la génération. | 


- HERMÉTIQUE,, de couñs, Mercure ; hermeti- 
cos; hermeriffh ; adj. ; de Hermès, dieu de l’é- 
lôquence, & de Hermès Trifmegifie, excellent 
chtmifte. ie DES NUE LATE 
… HermériQuE (Colonne). Colonnes d’un hermès, 
-ou de la ftatue du Mercure grec. 


| HERMÉTIQUE (Philofophie). Travaux chimiques, 


à l'aide defquels les adeptes recherchoient la 
pierre philofophale , la tranfmutation des métaux. 
Ce. nom lui a été donné en l'honneur d’Hermès 
Trifmepifte , qui excelloit, dit-on, dans ces fortes 


de travaux. ne Diet | 


 HERMÉTIQUEMENT; hermeticè; hermerifeh; 
adv. Fermer exaétement , à la manière d’Hermès. 
Sceller kermétiquement un vafe de verre, c’eft 
le fermer en étirant, à la lampe ou autremerit, le 
col qui le termine, & fondant cette extrémité 
de manière que l'air ne puiflé plus pénétrer. 
C'eft encore, fondre les parties faillantes de 
l'ouverture du vafe de verre, & couler en une 
furface continue les bords de fon orifice, de 
manière que toute fa fuperficie fe trouve , alors, 
d’une feule pièce & fans difcontinuité. L 
On croit qu'Hermès eft l'inventeur de cette 
façon de fermer les vaifleaux de verre j c'eft 
pourquoi on lui a donné le nom de fceilement 
hermetique. er | PR 
- Depuis Pépoque où Lavoifier a cherché à re- 
cueillir tous les produits qui fe degagent des ana- 
lyfes chimiques , il a été efflentiel de fermer exac- 
tement, de toute part, les vales dans lefquels ces 
analy{esefe font, & de ne laifler d'ouverture que 
cellés qui doivent fervir pour la forte des fubf- 
tances que l’on doit recueiilir. Il auroit été à de- 
firer que l'on eût pu employer le fcellement ker- 
 mévique ; mais la difhculte de pratiquer cette mé- 
thode , a fait imaginer un autre moyen, qui con- 
file à fermer toutes les jointures des vafes & 
autres ouvertures; avec une compolition à la- 
. quelle on donne le nom de Zur (vyez Lur) 
. Ces fortes de luts, pour qu'ils rempliflent par- 
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fâitement le but que l’on fe propofe, doivent 
fermer hermétiquemenr les ouvertures, fi ce n’eft 
d'une manière auffi folide , d’une manière auf 
exacte , au moins, que par la fufion du verre. 

._HERON ( dit l’ancien ), phyficien & méca- 
nicien , naquit à Alexandrie , vers la 164°. olym- 
piade, environ 120 ans ‘avant J. C: 

Ce phyficien, élève de Ctéfibus, fe rendit 
célèbre par fes grandes connoiffances en phyf- 
que , en mécanique & en géométrie. Il à écrit 
trois livres fur les différentes puiffances mécani- 
ques, qu’il faifoit toutes dériver du levier. On 
trouvé, dans un de fes traités, la fameufe ma- 


chine d’Archimède, qui fervoit à enlever des 


poids énormes ,-& qui avoit beaucoup d’analogie 
avec le levier : elle étoit compofée de roues den- 
tées , engrenées dans des pignons. te 

Héron a excité l’étonnement de fes contem- 
porains par fes clepfydres à eau, fes automates & 
fes machines à vent; ce qu’on fait, prouve que 
le génie de Héron avoit devancé les connoiffarces 
qu’on a acquifes depuis fur beaucoup de parties 
de la phyfique ; & que, fans avoir pénétré dans 
la théorie relative à l’élafticité de l’air, il ne s’é- 
toit pas mépris en calculant fes réfulrats. 

Il nous refte de Héron un Traité des machines à 
vent, intitulé : Spéritalia feu pneumatica , un frag- 
ment de fes automates, & un traité intitulé: Be- 
lopaeca. ; 


- HéRoON (Fontaine de) ; fons heronicus ; herons 
bruns ; f £. Fontaine qui fait Jaillir l’eau au-deflus 
de fon niveau, par 1é reflort de l'air comprimé 


Fe une colonne d’eau. Woyez FONTAINE DE 
ÉRON. 


HéRON ( Pile de}; pila Heronis ; kerons bull ; 
ff. Machine hydraulique , inventée par Héron 
d'Alexandrie, qui confifte en une fphère, à la- 
quelle on à Joint un tuyau étroit, qui forme un 
jet d’eau loriqu’on fouffle dedans. Voyez PILE DE 
HERON. NE 


HERSCHELL , célèbre aftronome anglais, hé 
à Hanovre, le 1$ novembre 1738, qui vint à 
Londres comme muficiten dans un régiment an- 
glais, & s’eleva, par fon génie, à la célébrité qu'il 
a acquife. 


HerscHerz (Planète d'}. Planète découverte 
par Herfcheil , le 13 mars 1781. C’eft la plus éloi- 
gnée du foleil que l’on connoïfle encore. 

Son diamètre apparent eft de 4 à $ fecondes ; 
fa groffeur. eft de 91 + fois celle de la terre; fa 
denfité eft de 0,22 de celle de la terre ; fa mafle 
eft 17 + fois celle de la planète que nous habi- 
tons ; enfin , fa diftance du foleil eft de 190,342, 


462 HET: He, 


celle de la terre étant 10168. Il eft environné de | autre qüi n’eft nullement-capable de remplir cette 
huit fatellites. : PNR ES | fonction, & d’une infinité dé fubftances , à l'état 

Quélques aftronomes ont cru devoir donner à | de gaz ; de vapeurs ; ou de particules folides. 
cette planète le nom de celui qui Fa découverte 5 |: MARNE VE PAP EEE de. e 
les aftronomes anglais lui ont donné le nom de |: HETEROSCIENS , de érepes, autre, u12 , om= 
Georgius Sidus ; mais la grande majorité des af- | bre ; heterofcii; ernfchalrige ; Î. m, Peuples dé la 
tronomes , & aujourd’hui la généralité, lui a | terre qui habitent les deux zônes termpérées,, c'eft- 
donné le nom d'Uranus. Voyez URaNus. à-dire , entre les tropiques & les cercles polaires. 
| (RE ©: {- Ces peuples ont, pendant toute l’année , leur 
_ HERZ ( Marc). Hraélice, profefleur de phy. | ombre méridienne tournée vers le pole, qui ef: 
fique & de philofophie, né à Berlin, le 17 jan- | élevée. fur l'horizon; de forte que ceux de la 
vièr 1747, mort dans :a même ville le 19 jan- | zône tempérée féptentrionale ‘ont leur ombre à 
vier. ISO & SEE _[ midi, tournée vers le pôle arctique , & ceux de 

Son père étoit fimp'e maître d'école ; Herz eut | la°zône tempérée méridionale, ont leur: ombre 
à lutter contre la pauvreté &les préventions at- | méridienne tournée vers le pôle antarétique. 


tachées à fon culte. Il triompha de tous les obf- | : | + mn ne 
HEURE, 69« ; hora; flurd; f. f. Divifion du 


tacles par une ardeur infatigable, qu'alimentoit 
l'amour de l'humanité, & que fecondoit un.ta- | Jour. Li à  S 

lent facile, une pénétration vive, une grande |: Cette divifion elt quelquefois égale, & quel- 
habitude de méditation. : RE :: | quefois inégale. Elle eft égale, lorfqu’elle pro- 
… Herz fut le difciple de Kant ; il développa avec | vient du mouvement apparent. du foleil autour 
clarté, dans des cours publics, la philofophie de | de la terre ; dans ce cas , l'héure eft affez généra- 
fon maitre, & il s’affligea par la fuite, de voir f lement la vingt-quatrième partie du Jour. Lorfque 
faccéder àla phitofophie kaïtienne, des doctrines | l’on propofa la nouvelle divifion décimale, on di- 


qui lui paroïfloient oïfeufes ou funeftes. 


? 


vifa Le jouren dix heures. Dans l’immortel ouvrage 


:Ses principaux ouvrages font : 1°. une Recherche | dé M. de la de lc du fyffème du monde, 


fur Les vertiges , imprimée en 176 ; 2°. fes Recher- 
ches fur la d'fférence des goûts, publiées en 1787; 
3°, fon Cours de ph;fique expérimentale , imprimé 
en 1797 & 1788, . è | ne 


on à confervé cette divifion. SUR SE 2 
_Plufieurs nations, les Juifs, les Athéniens , les 
Romains, divifoient le jour en deux parties ; la 


| première contenant tout le temps de l'apparence 


du foleil fur la partie habitée par l'obfervateur ; 


HESPER , ésœepos, fin du jour ; hefperus ; ab. | la feconde , toute la durée de fon abfence: alors, 


denfiern ; {. f. La planète de Vénus, vue après fa 


chaque parte du jour éroit divifée en douze , on 


conjonction fupérieure avec le foleil : alors elle | en un autre nombre de parties. 


paroit du côté de l’orient *& on la voit, le foir, 
après le coucher du foleil. Foyez Vénus.  * 


HÉTÉRODROME,, de érépos, autre, dpopeos, 
courbe ; adj. Mouvemens différens. 


Levier du premier genre , dont le point d'appui 


Heure. Inftrument de gnomonique , Pre à 
montrer les heures du jour & la hauteur du {oleil : 
c'eft une efpèce de cadran. Voyez CaDRaN. 


Heures anriques. Ce font celles qui-étoient 


eft entre le poids & la puiffance ; il eft ainfi ap- | en ufage chez les Juifs & les Romains ; on les 


pelé, parce que le poids & h puiffance fe meu- 
vent d'fléremment. | ' 


nomme également heures planétaires | Judaïques , 
temporaires | inégules, | EU ENT GR 
Elles commençoient au lever du foleil, & re- 


HÉTÉROGÈNE, de erepos, autre, yses, genre ; | cevoient leurs noms d’une des fept planètes; cet 


heterogeneum ; 4écerogere ; adj, D’une naturé dif- 
firente. 

Corps dont les parties font différentes les unes 
des autres, foit par leurs denfités , foit par leurs 
qualités ou propriétés. 

Tous les animaux , tous les végétaux & plu- 

Hieurs minéraux font héérogènes | parce qu'ils font 
compalés de fubftances différentes & diverfement 
combinées. La lumière du foleil eft hérérogène ; 
elle eft formée d’un mélange de toutes fortes de 
rayons différemment réfrangibles , & capables , 
par leurs impreflions fur l'organe de la vue , de 
faire diftinguer différentes couleurs, L'air que 
nous relpirons eft hétérogène ; il eft compofé d’un 
Buide élftique très-propre à k refpiration ; d’un 


ufage étoit venu des Egyptiens, fuivant Héro- 
dote , & des Chaldéens, fuivant Goguet. On 
croit que l’ordre des planètes, dans les jours de 
la femaine , venoit de l'influence qu’on leur fup- 
pofoit fur les différentes heures du jour. Le di- 
manche, au lever du foleil, ia première heure étoit : 
our le foleil ; enfuite venoit Vénus ,-Mercure, 
a Lyne, qui étoit fuppofée au-deflous du foleil ; 
puis Saturne , Jupiter, mais qui étoient au-deflus, 
Par-là , il arrivoit que le lendemain commençoit. 
par la lune; voilà pourquoi le jour dela lune, 
c'eft-è-dire , le lundi, fut placé à la fuite-du jour 
confacré au foleil. | 
Dans un favant ouvrage fait fur la mufique des 
anciens , l'abbé Rouflier croit, que cet atran- 


‘gement vient de Ja mufique des anciens. Scali- 


ger l'explique par des triangles faits fur les côtés 
d'un EDR EEs Plutarque en avoit fait La ma- 


tière d’un: difiertation Ces heures étoient iné- 
gales , parce que Fon divifoit le Jour naturel en 


douze parties, & la nuit en douze autres par- 


ties. 5 À 
ASTRONOMIQUES. Manière dont les af- 


Heures 
tronomes divifent les heures. 


IL exifte trois fortes d'heures ‘affronomiques * 


1°. heures folaires moyennes ; 2°. heures folaires 
vraies ; 3°. heures du premier mobile, + 

- Les heures folaires. moyennes font toujours 
égales & uniformes ; elles font la 24°. partie 
d’un jour moyen, c’eft-à dire, d'un retour moyen 
du foleil au méridien ; ce font ces heures égales, 
&-ces jours moyens fur lefquels fe règlent tous 


les calculs, aïnfi que lés calculs aftronomiques. 


. Voyez TEMPS MOYENS. FEES 
Les heures folaires vraies font celles que mar- 
que chaque jour le foleil fur nos méridiennes & 


nos cadrans , mais qui varient tous les Jours, à: 


raifon des inégalités du mouvement du foleil. Les 
heures folaires vraies font plus grandes , au com- 
mencement de janvier, de 29 fecondes par Jour 
que les moyennes; & plus petités, trois mois 
après, font moindres de 19 fecondes. Voy. Temrs 
VRAI. Han F te 
… Quant aux heures du premier mobile, ce font 
celles que l'on compte par la révolution des étoi- 
les fixes , qui eft la véritable durée de Ja rotation 


dela térre, & quiefttoujours égale à 23° 86' 4” de | 


temps moyen, 11 y a des aflronomes qui règlent 


leurs horloges ou pendules fur ces heures du pre- 


mier mobile ; ils y trouvent cét avantage, que les 
étoiles pañlent, tous les jours, à la même heure de 
la pendule ,. mais le foleil y pafle environ quatre 
minutes. plus: tard : cette méthode à encore la 
commodité de donner, par une opération très- 
fimple , les arcs de l'équateur qui correfpondent 
aux heures de la pendule : :5° pour une heure, 
1 $ fecondes de degré pour une feconde de temps; 
c’eft ce qu'on appeile convertir en degré les heures 
du premier mobile. à Fe 
Heures ATHÉNIENNES. Manière dont les heures 
étoient c mptées à Athènes. | 

On commençoitr, à Athènes, à compter les 
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, Compter du lever du foleil; cela fe pratique en- 


core à Majorque & à Nuremberg. Les Egyptiens 
& les Romains commencçoient à compter les 4eures 
de minuit, & cet ufage eft encore celui de la 
plupart des nations de l’Europe. F 


Heures cac. Divifion du jour en douze par- 


| ties par lés aftronomes du Cathay. 


Ces favans donnent à chaque chag ou heure un 
Pen Baule pris dans chaque animal. Le pre- 
-mier eft appelé ze, fouriss le fecond, cheo, 
taureau; le troilième , zem, léopard ; le quatriè- 
me, mn, lièvre; le cinquième , chiu , croco- 
dile ; le fixième , fx, ferpent ; le feptième , vou, 
cheval ; le huitième ; wi, brebis ; le neuvième, 
fchim, finge ; le dixième, you, poule ; le onzième; 
Jou ; chien ; le douzième, ca, porc. 


Hiures DE cHEMIN. Efpace que l’on parcourt 
ordinaireinent en une heure. 

Anciennement, les Gaulois & les Francs comp- 
toient les diftances par heures de chemin; mais ces 


| heures avoient une longueur fixe de quatre milles 


_ou une heue horaire de 20 au degré = 280! toi- 
fes — 0,55556 myriamètres ou $$$$,6 mètres. 
Dans plufieurs parties de la France , les habitans 
des campagnes comptent encore le chemin par 
heures, mais ces heures de chemin n’ont aucune 
mefure fixe ; les uns les font plus longues, les 
autres les font p'us coutes : de manièfe que rien 
n'eft plus incertain que l'indication, ‘dans les 
campagnes, des diftances par heures de chemin. 


Heures INÉGALES. Heures dont la durée varie 
chaque jour ; ce qui provient de la manière dont 
on détermine leur durée. Voyez HEURES ANCIEN- 
NES. : | | 


HEURES 1TALIENNES. Manière de diftinguer & 
NES. 


HauREs JUDAÏQUES Ou JUIVES. Heures ufitées 
autrefois chez les Juifs. Voyez HEuREs ANctEN- 
NES , HEURES ROMAINES, cie 


Heures (Manière de compter les). Tous les 
aflronomes comptent les heures à commencer de 
midi, lorfque É foleil pañfe fur le méridien, 
comme faifotent autrefois les Umbres , & comme 


de compter les ñeures, Voyez HEURES ATHENIEN- 


heures depuis le coucher du foleil ; on en fait | font aujourd’hui les Arabes : les afironomes comp- 
de même en Italie ; on le faifoit également en | tent jufqu'à vingt-quatre heures. Ainfi, lorfque 


Bohême ; mais il n’y a plus, à Prague, que deux 
horloges de cette elpèce. Les Italiens commen- 


lon compte, dans la fociété, le 3 juillet à neuf 
heures du matin, les aftronomes comptent le 2 


cent leurs vingt-quatre heures une demi heure | juillet À vingt-une heures. | 


après le coucher du foleil, 
HEURES BABYLONIQUES. Manière dont les Ba- 
byloniens difhibuoient & comptoient les heures. 


A Babylore , les heures commencçoient à fe 


A l’époque où l'on adopta la mefure décimale , 
le jour fut divifé en dix heures, & l'heure en 109 
minutes. On convint alors de compter lAeure du 
moment. où le foleil pañle fous le méridien oppoié 
à celui de l’obfervateur , c’eft-à-dire ;, à l'heure dé 
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minuit. Les Babyloniens & les Egyptiéns comp- 
toient également les heures à commencer de mi- 
puit. DEN pue 
. Dans beaucoup de pays où , fuivant le fyftème 
des Anciens , le jour eft divifé en deux partiés de 
douze heures chacune , les premières douze heures 
{ comptent à partir de minuit, & les fécondes de 
HU. 7 OT : 
Quelques peurles, comme les Italiens, com- 
mencent à compter les heures du mome:t où le 
foleil fe couche. Les Romains les comptoient du 
moment où il fe lève. | 
1j fuit de-là, qu'il exifte quatre manières de 
compter les heures : 1°, du moment où le foleil fe 
lève; 2°. du moment où il pafñfe au méridien du 
Jisu ; 3°, du moment où il fe couche ; 4°. du mo- 
lever &le coucher fe font à des époques très iné- 
gales, il s'enfuit que le lever avance l'été, & retarde 
l'hiver d’un nombre d’heures , qui dépend de la la- 
titude du lieu, & que le coucher du foleilpréfente 
les mêmes différences; il en réfulte encore que de 
toutes les manières de compter les heures, celles que 
l’on commence à compter au lever & au coucher, 
font les moins uniformes & les plus inexactes. Il 
paroit, au premier aperçu, aflez indifférent de 
_ commencer à compter les heures du moment où le 
foleil pafle au méridien du lieu , ou au méridien 
oppofé; cependant, cette feconde manière eft plus 
aväntageufe dans les relations fociales , en, ce que 
là journée de travail n’eft pas interrompue comme 
elle le feroit en commençant à compuer les heures & 
les jours au moment du paflage du foleil au mé- 
ridien du lieu. | 


HEURES PLANÉTAIRES. Ufage introduit par les 
Fgyptiens , de donner à la première heure du Jour 
de chaque femaine , le nom d’une planète. Voyez 
HEURES ANCIENNES. ie | 

Heures ROMAINES. Manière dont les heures 
étoient comptées chez les Romains. 

‘Avant la première guerre Pébiae ; les Romains 
ne connoifloient Point la divifion du jour en 
vingt-quatre parties égales; ils diftinguoient, dans 
le jour artificiel , pris du lever au coucher du fo- 
leil, quatre parties principales : prime, tierce, 
fexte & none. Prime commençoit au lever du fo- 

leil ; tierce , trois heures après ; fexte, à midi, & 
_ none, trois heures avantle coucher du foleil. Ces 

heures étoient plus ou moins grandes, fuivant que 
Je foleil étoit plus ou moins Jlong-temps fur l'ho- 
rizon. On emploie encore , dans le bréviaire de 
PEglife , les mêmes dénominations : ce font les 
heures judaiques , planétaires ou inégales. Par 
cette manière de compter , on concilie le moment 
où Jéfus-Chrift fut crucifié , rapporté dans les 
Evangiles de faint Marc & de faint Jean. Le pre- 
mier dit que ce fut à la troifième heure, & le fe- 
cond, à la fixième. Comme ce moment fut celui 


& 


ment. où il pafle au méridien oppofé. Comme le 


qui toit wès-près du paMage du foleil au mfri- 
dien , il apparténoit encore à la tierce ;. mais il 
étoit fi près de la fexte , que l’on pouvoit indiffé- 


| chacune contenoit trois heures. 

| dépendant de ia durée du mouvement du foleil. 

Voyez HEURES 4STRONOMIQUES. série 

Heures srezcatres. Divifion du jour en heu- 

res dépendantes de la durée du mouvement de ro- 
tation de la terre, où mieux du temps écoulé 

; : À ; ue AE 4 / LA wi 

entre le pañlage & le retour d’une même étoile au 

méridien. HSE 
Les heures ffellaires font plus courtés que les 


| de la terre, ou mieux, l'intervalle & le retour d’une 


-vement apparent da foleil. Voyez HEURES ASTRO- 

NOMIQUES, . | 3 ARMES TA a 
HEURES TEMPORAIRES. Heures comptées depuis 

Je lever du foleil. Foyez H£URES ANCIENNES. 


Havre (Trouver |). Manière de connoître 
l'heure dans tous les inftans du jour. à 


1l exifte deux manières de prendre l'heure: fur 


terre Y fur mer. Sur terre, les aftronomes calcu- 
| lent l'heure qu'il eft : 1°. par la hauteur du foleil 


où d’une étoile ; 2°. par les hauteurs correfpon- 


dantes ; 3°. par des pendules réglées fur des lu- 
nettes méridiennes, ou fur des 
natress ere : 
On trouve l'heure 
foleil, prife au moyen d’un quartier de réflexion ; 
lorfqu’il eft à fa plus grande hauteur, il paffe fur 
le méridien, c’eft l’heure de midi : fi l'on connoït 
la latitude du lieu où l’on eft, on peut, pour cha- 
que jour, connoitre fa hauteur à l'irftant où il 
paffe fur le méridien, &, par fa hauteur, à un mo- 
ment quelconque, l'heure qu'il eft à ce moment. 


_Hiures soLAIRES. Divifion du jour en heures 


étoile au meridien, eft d’un peu moiïns de quatre 
minutes , moindre que la durée moyenne du mou- 


, en mer, par la hauteur du. 


remment indiquer la troifième ou la fixième heure. 
On divifoit également la nuit en quatre veilles ; 


métidiennes ordi- 


En 1745 , l'Académie des Sciences a propofé : 
pour prix, d'indiquer la meilleure manière de 


trouver l'heure en mer. Parmi tous les auteurs qui 
ont concouru, Daniel Bernouilli eftun de ceux qui 


partagèrent le prix. Dansle nombre des métho- 


des indiquées, la plus générale & la plus ufitée 
eft d’obferver la hauteur du foleil. Alors la folu- 
tion d'un feul triangle  fphérique donne l'angle 
du pôle, ou l'angle horaire , & conféquemment 
l'heure qu'il eft. | <e 


? 
4 


HEURTER, de l'allemand hurten; confiétare ÿ 
fi6fen ; v. a. Choquer , toucher, rencontrer ru-. 


dement. Voyez CHoc. ; 


HEXACORDE, de &, fx, 04» cordes ; 
hexafunis ; 


af 


heures folaires, parce que la durée du mouvement 


fr 


ae 


2 


1 


4 


Æ 


. une mine de Moife, & 2400 pour un talent ba- 


.‘ corps réguliers, plus connu fous le nom de cube. 


SH. 
HEX 
héxafunis ; hexatorde ; f: m. Inftrument à fix cor- 
des. Voyez EXACORDE. 1 Epeehtsi 
Hsxaconne. Syflème de mufqué ,. compofé 
de fix tonse Woyez ÉXAcORDE, oi. ie À 
HEXADRAGME ,, de 4, fx, dpaxun, dragme. 
Numéraire 
gypte: A7 


, poids & monnoie de l’Afie & de l’E- 
L'kexadragme vaut 6 dragmes ,5 en faut 40 pour 


us ua 
… L'héxadragme poids = 0,028$ liv. = 13,8ç510 
grammes. ri be à or a tm TA, 
= L'hexadragme monnoie = 3 + de livre — 
3,0862 fr. Re EAU eE 

. HEXAËDRE de ds fix, DT ÿ face ; hexae- 


* dra; fechs feisige, hexaeder; {. m. Un des cin 


> On lenomme kexuëre, parce que chaque face 
peut être prife pour la bafe d’un corps régulier : 
aioft, un dez à jouer eft un hexaëdr.. Woyez 


MSARONENdeE à 6 dons angle hexago- 


pus ; féchs-eckig ; f. m. Figure compofée de fix an- 
gles & fix côtés. RE Fe L 


= Un hexagone peut être régulier ou irrégulier; le 
premier a fes fix angles & fes fix côtés égaux. 
Pour décrire un #exagone régulier ABDEFG, 
fig. 563, il faut divifer un cercle en fix arcs égaux, 
AI1B, BKD, DLE, EMF,-FENG, GOA, 
dont chacun fera de 60°, parce que fix fois 6o font 
360. La corde, comme, par exemple, AB, BD, 
&ec., de chacun de ces arcs , fera un des côtés de 
ce polygone; de forte que ces fix cordes, AB, 
BD,DE, EF,FG, GA, des fix arcs, forme- 
ront les fix côtés de l'hexagone régulier ; car toutes 
ces cordes font égales entr’elles , puifqu’elles fou- 
tiennent des'arcs égaux. + 
Si, de chacun des angles de lPhexugone, on 
mène des droites au centre, on formera fix trian- 
gles; la fomme des angles de chaque triangle 
étantégale à deux angles droits, celle des fix trian- 
gles fera de douze angles droits. Comme la fomme 
de tousles angles, au centre de l’Acxagore , eft de 
quatre angles droits , il s'enfuit que celle des fix 
angles extérieurs fera de huit angles droits, donc 
de720°. Chaque angle devant être la fixième par- 
tie de cette fomme , fera de 1209, 7 
Confidérant chiquetriangle A CB, BCD, &c., 
enparticulier, leur angle au centre devant étre la 
fixièmée partie de quatre angles droits, ou 360°, 
fera de 60°; chaque angle fur la bafe étant la moi- 
tié de l'angle extérieur, de 120°., fera également 
de 60°; d où 1l fuit que chacun des triangles for- 
més fur les côtés de l’hexugone , feront des trian- 
gles équiangles, donc équilatéraux : d’où il fuit 
que les cotés de l'hexagone feront tous égaux aux 
Did, de Fhyf. Tome LI. 


| 


| 
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Ÿ droites menées des angles extérieurs au centre; 


donc un rayon du cercle. | 

,: D’après ces confidérations, on voit combien il 
eft facile de décrire ou de tracer un kexagone régu- 
Her. Avec un rayon AC , égal au côté que doit 
avoir l'hexagone , & d'un centre C, décrivez la 
circonférence du cercle ABDEF G; d’un point 
quelconque. À’ de cette circonférence ; portez 
cètre longueur fucceilivement fur cette circonfe- 
rence , vous la diviférez naturellement en fix par- 
ties égales , aux points BD EF GA; de chacun de 
ces points, menez des droites, AB, BD, DE, 
EF,FG,GA, & l’hexagonerégülier fera tracé. 

… Aïnfi, l'hexagone jouit de la propriété rémarqu:- 
ble , que la longueur de cracun de fes côtés eft 
égale au rayon du cercle dans lequel il eft infcrit, . 
& que les angles extérieurs font le double de 
chaque angle aucentre, formés par des droites 
menées du centre à chaque angle extérieur. 
Pour avoir la furface d’un hexagone quelconque, 
foit régulier, foit irrégulier, voyez PorxGone, 


* HEXAPODE. Mefüre linéaire d'Affe & d'- 


( LR DNA : { 
gypte, & mefure d'arpentage olympique. 


L’hexapode linéaire d’'Afe & d'Egypte repré- 
fente la braffe. Il en faut 100 pour le itade nauti- 
que, 1000 pour le miiliaire, 4000 pour le fchene 
du Delta!" 


Cet hexapode = 2 + pas de voyageur —61,6320 
ouces — 1,6684met. ‘ 

L’#exapode olympiqueemployé dans l’arpentage, 
équivaut à un 768° dé terre, c'eft-à-dire, qu’il 
en faut 76$ pour former un pléthre ou médimne, 
qu correfpond à peu près à un journal de Ce- 

illac. | | 


Cet hexapode 2 0,00073 4 de l’arpent des eaux 
& forêts = 0,0003,693 de l’hectare. 


HIMALA (Monts ). Hautes montagnes firuées 
au centre de la chaine qui fépare l’Indoftan du 
AIDES | à HE , 
Ces grands monts font lés plus élevés du 
Globe , puifque, d’après la mefure qui en a été 
prife , leurs fommités s'élèvent de 8 à 9050 mè- 
tres au-deffus des bords de la mer. ( Voyez Hau- 
TEUR DES MONTAGNES.) La roche qui compole 
cette chaine eft, comme celle de l'Éurape , de 
granit. Cépendañt on y a trouvé unz roche par- 
ticulière, dont oh ne donne pas la defcription. 
La direétion de cette chaîne de montagnes va du 
nord-eft au fud-oueft. | 

HIMTE. Mefure pour les grains, employée à 
Brunfwick & à Hildeshcim, : : 

L’himte de Brunfwick — 2 metzen — 3 tierces 
—æ 4 quartes = 164 pouces cubiques —"2 boil- 
feaux 0,444 = 31 litres 0,772. 

Celui de Hildesheim — 1992 pouces cubiques 
= 1,93 boiïfleau = 25,09 litres. | 
Nnn 
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BIUTEN. Mefure pour.les grains , en ufage à 


Ofnabruck — 9 boifleaux 0,185 = 120 litres 
OP ETS Pe AR PERS Aa mA De LE A0EN 


HIPPARQUE, un des plus grands affronomes | 
de Pantiquité , étoit de Nicée en Eithynie ; il vi- 


voit vers Pan 127 deñotreëre. * ; 

Ondoit à H'ppargue une foule de découvertes 
enaftronomie ; teHes font la rétrogradation des 
points équinexiaux, la diftance de la lune à la 
terre, Pévection., les révolutions & les moyens 


mouvemens des planètes. Il imagina plufieurs inf- 


trumens-pour obferver les aftres avec plus d’exac- 


titade-: tels font un afirolabe , pour avoir la po- | 


fition des affrès; un cioptre, pour comparer le 
diamètre du foleil à Ja lune. Nous devons encore 
à Hipparque l'invention de la ftéréographie , ou Part 
de repréienter, par des cercles & furam plan, 
tous les cercles de la fphère. ( Voyez STÉRÉOGRA 
PH18,) 1] feprélenta, par ce moyen une fphère 
quiiui fervoit à deérerminer l'heure dela nuit par 
lobfervation de quelques belles étoiles, & géné- 
ralement à réfoudre tous.les problèmes de géo- 
métrie fphétique. : | re 

_ Hippargre donna la première idée’ d’un f, ème 
exact & compler de géographie. Il montra que 
lon ne pouvoit d“rerminer les pofitions refpecti- 
ves des villes, des proviices, des royaumes, 
dans leurs limites, qu’en partageant le globe de la 


terre en cercles femblables &°correipondans à- 


Équateur, & par la différence des mé- 


ceux de l': fo 
au pole à F 
ridiens, 

_Nousne nots étendïons pas plus Fom fur.les 
découvertes de ce père de l’aftronomie, & fur les 


hère célelte ; que par les diftances 


fervices qu'it a rendus à cette fcience,, foit parles. 


obfervations exactes qu'il a frites, foit par les 
conféquences qu'il a tirées de fes obfervations , 
avec fes plusexaètes des favans qui l’avoisnt pré- 
cédé , parce qu'il paroit ne s'être principalément 
occupé que d'aftronoinmie. 

Un: grand nombre de fes ouvrages font perdus ; 
les titres qui nous font reflés de plufieurs de ceux 
qu'onduratrribue, font: Defcriprion du ciel évoilé:; 
Ges grandeurs © des diflances du folerl à la lañe ; du 
mouverrent de la lune en-latitudé; des mo'slunaires ; 
des cfcenfions des douxe fignes ; de la longueur des an- 
nées ; de la rétrogradation des points équinoxiaux & 
folfirtraux ; Critique dé la Géographie d'Eratoffene ; 
Repréfentation de la Sphère fur un plan ; Tables des 

fcordes des Jphères ;:Tratiés des levérs & des couchers 
des ‘étoiles. | | 

Ptolomée & Pline nous ont fdit connoitre une 

grande pürtie des travaux de cet: hofimme im 


mortel: 


EHPPOLITE , derymos } cheval, Kilos! PTErre ÿ- 
f, m,. Goncretions piérrenfes qui fe trouventdans 
quelques parties düuschévah loyer: CHEVAL. 


é 


| 
| 


| 


tachent à une ancienne théogonie toute aftrono- 


où. 


1 La A) PRE OR ESRT ES | 
© HIPEUS, de wrros, cheval; fm. Affeétion des 
yeux , dans laquelle ils font perpétuellement cli- 
stiotans &'tremblanss.: 21557. 30 MIRE. 
— C'eft Hippocrate qui a donné ; à cette maladie 
le nom d’hiipus. Elle confifte dans une affection 
du mufcle qui fourient l'œil, -& qui embrafle a: 
baféide cet 0rganes". HENRI PL EE PIERRE 

 HIRONDELIE ; xeàdrs hirundo; fchwalbes 
[. f. Oifeau du genre & de l’ordre des pafiereaux.. 

- Comme les hirondeiles n'arrivent dass. nos con 
crées que peu de remps après l’équinoxe.de prin-. 
temps, & qu'elles difparoiffent vers «léquinoxe 
d'automne ,-cés migrations ont donné lieu aux 
fuppofitions les plus abfurdes. Queiques auteurs: 
ont prétendu que ces oifeaux pañlentd'hivenen— 
gourdis dans des creux de roëherss d’autres, 
qu'elles fe plongent dans des lacs 8 y reftenr du- 
rant l'hiver. Le fair eft que les hirondelles, qui ne : 
vivent que d’infectes , abandonnent notre*zone ,. 
dès qu'elles n'y trouvent plus de nourriture, De: 
qu'elles fe rendent dans des contrées plus chau- 
des ;.où ellés: trouvent à fubfifter. +: 2 purs. 
“On trouve, dans Diofcoride, des affermions- 
aflez fingulières fur les hirondelles. IFavance que: 
quelques-unes ont, dans Ke ventre, une pierre 
qui à la propriété de rendre la vue perçante; que 
li cendre des mères & celle des petits, brûlés 
dans une marmite de terre, éclaircit lavues que 
cette même cendre remédie aux angines: Quels 
ques ph: ficiens croient que ces aflertions fe rat- 


mique. de" RAS USA À 

Mel Lemery & plufieurs pharmaciens mo= 
dernes., indiquent des recettes d'eau diftillee d'Ai- 
rondelle ; que Fon employoit contre: l'épilepfie L 
lapoplexie , la'paralyfie, lhyflérie, &c. Ces 
compofitions abfurdes & furannées font. maintes 


“ 


nant abandonnées, : sq SE HE SO 


Hironprcees(Nidsd”). Habitationsconftruites . 


_par les 4irondelles , pour y être à:l'abri desuinjures: 


de Fair, y couver & y éleverleurs petits. 


Si lon fait peu de casides xids, des-hirondedles 
d'Eurcpe , l n’eneft pas de même! de ceux des, ” 


‘hirondeiles de Java. Les! Chinois. qui lès aimene 


avec pafñon, en font:un mets d'ornement, &: de, : 
Iuxe-fur kirable desrichos fi) der step 

Après les avoir fait tremper & les avoir bien: 
nettoyés , ils les mettent, avec un chapon gras où, 
un canard, dans un pot de terre bien ferme, ô& 


les font cuire , pendant vingt quatre heuress. fur 


un petit feu, qu'is appellent rrmmen. | Par:cette: 
préparation, ce comelhile acquiert une miche-{a- 
véur: &une qualité nourrifiantseur 23 2%003 6h trs 

: Dans File de Java. on regarde les nids d’hiron= 
delles comme très rafraichiflans lorfqu’onles a faire 
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{1) Bibliothèque britannique ,; tome XV page 199. 


‘ À AU REX L: 
Le : 


r 


bouillien unefaçon de foupe!, expofés enfüite à 


Jarofée, & affaifonnés de fucre. Les Javanais les 
adminiftrentavec fuccès dansles fièvres violentes. 
.… Ces mers font tellement recherchés , en Chine, 

qu'on les vend de 8 .oà 1400 rixdallers les cent | 


vingtcinq livres pefant j.ce qui.équivaut de 30 à 
sodrançsila livre pefant.: 42, ess trans el 


Pur \ La 


. Examinés après avoir été defféchés , c’eft une | 
. matière d’un gris blanchâtre ; demi-tranfparente | 
- Comme de la corne, ou plutôt. camme dé la colle 
_de-poiffen, relle qu'on Ja trouve dans le cor- | 
— mercé; l'épaifleur de fes filimens n'eft guère que 


À 


dune demi-ligne environ. 


+ Analyfée. par les méthodes ordisaires, on ne 


Lu ; (af : “ à rs PT pe 2 , 
trouve dans leur compoftio n qu'une folurion 


Sent 4 £ 


x 


Ces nids font conftruits dans des cavernes. 


_gommeufe, d'un got plutôt défagréable qu'au- 


 fituées dans des jizux déferrs & d'un accès dif. 


«ile; ils y font en grand nombre , les uns à cûâté 


pmententeux pires: l4.première comorendles 


: corps doués.dé fenfibilfté ; de volontés »quipeu- 
vent fe anouvoir d'erx-mêmess; allint chéreher. 
leurs alimens, font pourvus de goûr pour les re- 
 Connotre, d'une bouché pour les engloutir, & 
, d'organes pour des digérer. Cette fous-diviion 
_eft: connue fous :le. nor de toolugie. Voyez 


ZOocioste. LPC loin DU à, 
dans, la fecondé {ous-divilion: 


On comptend 
tous les corrs infenfbles , fans locomobiliré, 
trouvant leur nourriture à leur poitée.:, n'ayant 
que des racines ou des pores pour l'iblorber. 
Cette partie. de l'Ajloire rararelle elt. connue-fous. 
lé nonm depot uiquansit ea ee ir 
:,#Dans ces:grandes.div:fions de FlAijtoire naru- 
_rede, les corps organifés & la matière. non: or- 
ganfec Tont divités en :clalfes , des clañlés en, 
| génres, les genres en eloèces , les efpècèsen va- 
L rites, & les variétés en fous-variérés. Les corps 
orgamfés ont, dans cètte échelle, une divifion 
paruiculières c'eft celle en familles ou ordres, 


- des autres, à diverfes hauteurs, depuis cinquante 
Juiqu’à trois cents pieds, Le gouvernement de 
‘Java retire une rétribu‘ion de ceux qui vont en- 
lever ces nias- On en ramaffe annuellement, dans 
cette Île, environ vingt-cinq quintaux. | 


-… On ignore avec quelle fübilance çes 


dans laquelle on raffemble tous les individus qui 
ont une organilairion fembiable, &z qui ne diñe- 
rént entr eux que par quelque caraétère particu- 
her, qui ettindépendant de leurs habitudes & de 
leurs propriétés. Ru tes 

. Nous allons donner pour exemple de cette di- 
vifion des corps , dans l'#iffoire naturelle , les trois 


ü nids font 
_ formés. Les uns annoncent que les kirondelles fe 
fervent d'écume dela mer, ou de plantes mari. 


nes ; quelques uns aflurent que ces nids font le 
produit d’une efpèce de fucus décompofé; d’au- 


tres prétendent que ces oifeaux fe fervent de frai 
de poiflon ; qui forme, fur lea, une colle forte à 


demi déliyée; d'autres , enfin, croient que les: 


nids font préparés avec les rélidus les plus folides 
des alimeñs dont les Airondelles fe nourrifent. 


“HISTOIRE, de usroguæ, connoiffances ; hifto- 
ra; gefchichte ; {. f, Récit de faits & d'événemens 


mémorables: "2 : A 


Hisroire NarurezLe; hifloria naturaliss; na 


. sur gefchichte ; (ft. Paitie de li phyfque générale , 


qui a pour objet la connoiflance des formes exté * 


rieures des corps qui exiftent fur la furface de la 


-terre , dé leur manière d’être habituelle , des ca- 


raétères apparens qui les diitinguent , leur def- 
criprion , leur féparation , leur clafification. 
Voyez PHYSIQUE GÉNÉRALE PAT 40 
… Tousles corps qui exiftent fur la furface de la 
«erre peuvent être fépares en deux grandes divi- 
{ions : corps erganilés & matière non organifée. 
Cette dernière partie comprend tous les corps qui 
ne doivent leur formation qu’à la cohefion des 
molécules des matières trutes qui les compofent ; 
tels font les pisrres, les métaux, les combuiti- 
bles, &e. Cette divifion , qui- a pour but la con- 
noiflance des corps qui exiftent . le fein de la 
térre , fe nomme mir éralogie. Voyez MiINsRA- 
LOGIE, À : i 

Les corps organifés fe fous-divifent naturelle. 


+ _ Tournefort fonde {a méthode de divifion : 1°. 


principales méthodes qui ont été employées , en 
botanique, par Tournefort, Linné & Jufieu. Nous 
avons. choïfi la botanique de préférence aux 
deux autres divifions , parce que le mot Bora. 
NIQLE n à pas.été tra té dans ce Dictionnaire, d 
far la diftinétion des plantes en arbres ou en her- 
bes ; 2°, fur la préfence ou l’abfence de la corolle 
dans les fleurs ; il nomme lesp reinières péralées & 
les fecondes apésalées ; 3°, fir L: nombre de fleurs 
réunies enfemble ; lorlqu'elles font féparées & 
qu’ellés ont toutes une même tige , il lés nomme 
finptes; lorfque plufieurs fleurs font réunies en- 
femble, fl les nomme compoféss : dans la pre- 
miére divifion fe trouvent les rofes ; dans ja fe. 
conde:, Es foleiis; 4°. fur I8 nombre de pétales 
qui compofent chaque fleur :illes nomme mono- 
pétales lorfque les fleurs ne font formées que d'un 
feul péralé, comme dans lesmuzuets, les jacinthes, 
& polypétules, lorfque la fleur a pluñeurs feuilles, 
comme dans les Hs’, les giroflées , l'œillet; $°, 
enfin, par régularité ou l'irrégularité des fleurs, 
comme dans loreille-d ours, la renoncçule, la 
fauge , le pois de fenteur, &c. | 

À l’aide de ces diftinttions, Fournefortpartage 
les plantes en huit divifions & vingt-deux clafles, 
lefquelles fout divifées en feétions. Celles-ci fènt 
établies fur les fruits, fur leur origine , leur fitua- 
tion, leur fubftance , le nombre des cellules, le 
nombre des fémences, la difpoftion des fruirs & 
des fleurs. : 

Linné envifage la botanique FE un afpect qui 
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avoit été néoligé avan lui, & qui a enrichi cette 


fcience d’un grand nombre de découvertes & de 
termes que lui fournit l’analogie. Il ne voit, dans 
l'acte de la fructification , que celui de la géné- 


ration ; qu’il appelle les noces du règne végétal ; le 
calice des fleurs eft le lit conjugal , auquel la co- 
rolle fert de dais ; les filets des étamines font 


les vaifleaux fpermatiques ; leurs fommets ou an- 


thères les réfervoirs ; la pouffière des fommets 
eft la liqueur féminale ; le fligmate ou piftil de- 
vient la vulve ; le ftyle eft la trompe ; le germe eft 


l'ovaire ; le péricarpe eft l'ovaire fécondé ; la 
graine eft l'œuf; le concours des mâles & des fe- 


melles eft néceflaire à la végétation. 


Cette théorie ingénieufe n’eft pas l'ouvrage de 


lPimagination , maïs le réfultat' d'expériences dé- 


monfiratives , faites par le botanifte fuédois. Plein 


des nouvelles idées qu'elles lui avoient fuggérées , 
-#l fonda fes clafles fur les étamines où parties 


mâles ; fes ordres, qui répondent aux fections de | 


Tournefort, fur les piftils ou parties femelles , & 
fes genres fur toutes les parties de la génération, 
exclufivement aux autres parties de la plante ; c'eft 
aux tiges , feuilles & racines qu'il reftretgnit les 
caracteres des efpèces. date 

D’après ces principes , il divife les plantes en 
fleurs vifibles & invifibles ; il nomme ces der- 
nières cryptogamnes. Les premières en hermaphro- 


dites, qui réuniflent les deux fexes , ou en fexes. 
féparés dans des fleurs différentes. Ces deux for- 


tes.de fleurs, à un feul fexe , peuvent éxifter fimul- 
tanément fur un feul pied, fur des pieds différens ; 
ils peuvent y être feuls , ou mélangés avec des 
fleurs hermaphrodites ; ce qui forme trois clafles, 
fous les noms de monœcie , diœie, polygamie. 

Toutes les fleurs hermaphrodites font divifées, 
relativement au nambre de piftils ou parties males 


dans chaque fleur, ce qui forme fes monandrie, dian- 


drie,triandrie... polyandrie ; enfin, il continue fa di- 
vifion felon la mañière dont les piftils ou parties 
males font réunies par le pied: C’eft aïnfi que 
Linné établit fes vingt-quatre claffes de plantes. 

Jufñieu a cherché à former une méthode natu- 
relle qui puiffe réunir toutes les plantes fembla- 
bles. Cette méthode , qui avoit d’abord été cher- 


chée par Céfalpin, Lauremberg, Magnol, Roi, 


& par Adanfon, confiite à rapprocher les uns 
des autres tous lés êtres organifés, felon Por- 
dre , le nombre & l’importance dés rapports natu- 
rels , & à les offrir ainfi groupés aux obfervations 
du botantite. 1[ forme, par cette méthode , des 
familles fondées fur les rapports naturels &inva- 
riablés que chaque plarte ont entr'elles. 

Il fe fert , pour former ces groupes , du calice, 
de la corolle, du pifil, de l’ovaire, di périfperme, 
de l'embryon , dé la plumule, des lobes où coty- 
lédons , auxquels 1} donne des valeurs diféren- 
tes. Les principaux caraétères dont il fe fert, 
font d’abord les cotyiédons qui eñvironnent lem- 
bryon, les étamines &'les piftils, Avec cés preiniers 


caraétères, il forme d’abord trois divifions :1°, aco- 
tylédons ; 2°. monocotylédons ; 3°. dicotylédons. 


En réuniffant enfuite les deux autres caraétères 
au premier, il forme quinze claffles de tous les 


végétaux connus. 


Ainfi Jufieu, groupant d’abord tous les indi- 


vidus parfaitement femblables entr'eux, c'eft-à- 
dire, qui fe reffemblent par tous leurs caraétères , 
‘en forme des réunions, auxquelles il donne lé 


nom d’efpèce ; réuniflant les éfpèces qui fe ref 
femblent , par le plus grand nombre dé carac- 


tères poffible , il en forme un groupe plus conf 


dérable , auquel il donne le nom de genre. Les 


genres qui ont entreux le plus grand nombre 


de rapports naturels, forment un nouveau groupe; 


[auquel il donne le nom d'ordre où de famille; 


enfin, réunifflant toutes les familles qui ont le 


[même caractère effentiel , quoiqu’en petit nom- 


bre , il forme les clafles. RARE 
On voit, par les différences qui exiftent dans 
ces trois méthodes de ranger les plantes , quelle 
dificulté les naturalifles ont éprouvée & éprou: 


vent encore pour former une bonne méthode 


d’arrangement des corps ou de la matière, une 


méthode telle , que l’on puiffe facilement recon: | 
noître chaque individu , & lui appliquer dé fuite- 
Je nom qui lui appartient. | Ê 'eRUARP 


Ce claffement & cette diftinétion exigent une 


étude approfondie de chaque individu , de fa 


forme , de fa ftruéture, de fa compoftion, de 


l’arrangement de toutes les parties qui le com- 
pofént; de fon organifation, lorfqu'il eft orga- 


nifé ; de fes organes eflentiels & accefloires , des 
lieux où il exifte ordinairement, de fes habitudes, 
de fes fonétions & même de fes mœurs, lorfqu’il 
en a; quels autres individus lui font utiles ou 
nuifibles ; comment il fe nourrit . digère ; quelles 


fubftances font néceffaires à fon extitence ; enfin, 


avoir une connoiflance parfaite de chacun d'eux. 


HIVER, du latin hïbernum ; hiems3 winter ; 
f. m. L’une des quatre faifons de l'année. : 

L'hiver commence lorfque le foletl eft arrivé à 
fa plus grande diftance du lieu de l’obfervateur , 
qui eft toujours au folftice , & à fa moindre hau- 
teur méridisnne, & que les jours font les plus 
petits poilibles. RES PE APR 

Aïnfi, pour les habitans de l'hémifphère bo- 
al, l’Aiver commence lorfque le foleil eft ar- 
rivé au folftice du capricorne , ce qui à lieu le 21 
ou 22 décembre. Cette faifon finit lorfque le fo- 
leil eft arrivé à léquinoxe du printemps, c’eft à- 


dire , lorfqu'il pañle fur l'équateur , ce qui a lieu 


le 20 ou 21 mars. Dans l'hémifphère aüftral, ou 
méridional , hiver commence lorfque le foleil eft 
parvenu au folitice oppofé ,.c’eft-à-dire au pre- 
mier figne du cancer, ce qui a lieu le 21 ou-22 
juin ; 1l finit lorfque le foleil eft arrivé à Féqui- 
noxe, c'eft-à-dire, lorfqu’il pafle fur équateur , 
ce qui a Heu le 22 ou 23 féptembre.: Pour les ha- 


. 


# 


bitans quifont fous l'équateur , fi l'hiver eommen- 
çoir de même lorfque le foleil eft à fa plus grande | 
diftance ou à fa plus petite hauteur méridienne , 
il devroit y avoir deux #ivers ; ils commenceroient | 
chacun-lors de l'arrivée du foleil à l'un & à l'autre 


fofitice ; mais pour peu que l’on foit écarté de la 
Mr ip , il n'y auroit plus qu'un hiver. 
que ces divifions commencent & finiflent au mo- 
ment où le foleil arrive aux folftices ou aux équi- 
noxes, c'étoit ce qu'il pouvoit y: avoir de plus 


exact & de plus naturel, puifque lon faifoit dé- | 


pendre les limites de cette divifion, d’un phéno- 
mène aftronomique qui avoit eu lieu au même 


chacun pouvoit obferver avec une égale facilité ; 
mais que l’on ait regardé l'hiver comine la faifon 
Ja plus froide de l'année ; c’eft un fait qui eft pofi- 


tif pour la plus grande mafle des habitans qui exif. 


tent fur la furface de la terre , quoiqu'il ne le foit 
pas pour tous : aufh les habitans./de l'équateur, & 
même ceux qui font fous la zône torride, dans 
Jintérieur des-terrès, ne connoiflent pas de fai- 
fon plus froide. Les navigateurs & les habitans 
des bords de la mer reconnoiïffent bien une fai- 
fon dangereufe & funefte, c’eft celle des coups 
de vents, des ouragans, des pluies abondantes, 
& à laquelle on donne , non le nom d'hiver, mais 
celui d’Aivernage. (Voyez HiverNAGE.) Cette fai- 
fon arrive bien, dans un grand nombre d’en- 
droits ; pendant le retour du foleil du folftice 


lé plus éloigné, au point équinoxial ; mais dans 


d’autres , il arrive quelquefois que l’hivernage à 
lieu dans l'été , c’elt-à dire, pendant le retour 
du foleil du folftice de l'hémifphère du lieu de 
J’obfervateur ; au point équinoxial, 
Ordinairement on attribue le froid de l’Arver: 
1°. à la. plus grande diftance du. foleil à la 
térre ; 2°. à la plus grande obliquité des rayons 
du foleil , & à la moindre durée de fa’ préfence 
chaque jour. Quoique ces deux caufes puiffent 
"& doivent néceflairement y influer, ce ne font 
cependant pas les feules caufes principales ; car, 
1°, pendant l’hiver de l'hémifphère boréal où 
feptentrional, le foleil eft à fa plus petite dif- 
tance de la terre, c'eit-à-dire, moins éloigné 
de 1 million 200,000 lieues qu'au commencement 
de l'été, où mieux, qu’au mois de juin; ainf, 
lation de la plus grande diftance du foleil fur 
la production du froid de lArver, ne peut réel- 
lement avoir lieu que fur lhémifphère méridio- 
nal ou auftral, & cet éloignement devroit pro- 
-duire un.effet oppoié fur l’Aëver dé l'hémifphère 
boréal. ÊE Le | 
Quant à la diminution de la chaleur produite 
par l’obliquité des rayons folaires, & à la moin- 
dre durée de fa prélence chaque jour, elle ef 
li méme dans l’automne que dans l’Aiver, c’elt- 


on ait divifé l’année en quatre parties ; & 


cembre jufqu’au 20. ou 21 mars; cependant , la 
chaleur, l'automne , et beaucoup plus grande 
Querd'higers Li LS DUMP AL 

Bien certainement , depuis le 22 ou 23 feptèm- 
bre, que le foleil eft à l'équinoxe, jufqu'au 21 où 
22 décembre, que le foleil eft au folftice d'hiver, 
les rayons folaires augmentent d’obliquité fur l’hé- 
mifphère boréal, & les jours déviennent de plus 


FC: 1 


Len plus courts, conféquemment la température 


doit aller en diminuant; mais, arrivé au foiftice , 


le 21 ou 22 décembre , le foleil revient vers 


Asa il s'élève ; S'approche de nous, l’o- 
bliquité de fes rayons diminue chaque jour, & 


ëme | les Jours augmentent fucceflivement : ces deux 
inftant pour tous les peuples de la terre, & que 


caufes réunies devroient donc augmenter fuc- 


ceflivement ia température. Ainfi, à compter du 


21.ou 22 décembre, que le foleil eft arrivé au 


| folflice , la chaleur devroir aller fucceflivement 
en augmentant. Cependant le contraire à lieu, & 


le froid, au contraire, augmente chaque jour, 
jufqu’au commencement de février; d'où 1l ré- 


fulte toujours un plus grand froid l’Aiver, lorfque 


la hauteur du foleil augmente graduellement, que 
l'automne ; lorfqu’elle diminue fucceflivement.' 

- Mais à quoi tient cette différence de tempéra- 
ture de: l'ancomne à l'hiver ? A la chaleur déjà 
acquife par le fol pendant l'été, au moment où 
l'automne commence , qui eft beaucoup plus 
grande que ceile qu’il a, au moment où lAsver 
commence. Expliquons la caufe de cette diffé- 
rence. | : | 

- Pendant que les rayons. folaires étlairent la 
terre , le fol s'échauffe ; 1l fe refroidir au contraire 
vendant leur abfence. Le 23 feptembre, le. fol eft 
encore très-échauffé des chaleurs de lété ; la 
préfence des rayons folaires augmente cette cha- 
leur; pendant la nuit, il en perd une portion un 


peu plus grande que celle qu'il a reçue, & la 


température acquile va en dimifiuant iucceffive- 
ment jufqu'au 21 ou 22 décembre. Alors le foleil 
s'élève , mais la chaleur acquife le Jour , étant 
toujours moins grande que celle qui eft perdue la 
nuit, la température moyenne diminue & le froid 
augmente. Cette diminution dans la température 
continue Jufqu'à ce que la chaleur perdue la 
nuit, foit égale à celle que la terre reçoit pendant 
le Jour. À cette époque, qui arrive vers la fin de 
janviér, ou au commencement de février, le 
froid refte ftationnaire ; puis la chaleur reçue le 
jour , en excès de celle qui eft perdue la nuit, 
échauffe peu à peu le fol, jufqu’à ce que le foleil 
foit arrive à fa plus grande hauteur ; elle continue 
même à l'échauffer encore quelque temps lorf- 
qu'il defcend, c’eft-à-dire, lorfqu'il s'éloigne du 
folftice d'été, pour fe porter vers léjuinoxe 
d'automne. (Woyez Eté ) il réfulte donc , de cette 
confidération , que le froid , laver, doit étre plus 
grand que l'automne, & cela parce que la cha- 


à dire, depuis le 22 ou 23 feptemibre jufqu'au.21 ; leur acquife par le fol entretient une plus haute 
ou 2 décembre, que depuis le 21 ou 22° dé- | température pendant cette dernière fufon. 
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Si l’on compare la chaleur, l'été, fur toute lé- 
tendue d’un méridien depuis l'équateur jufqu’au 
pôle, on voit que la température moyenne de 
<hèqué climareeit fenfiblément la méme, c’eft-à- 
dire, de 26 degrés à peu prés; il n’en eft pas ainfi 
de liver : Le froid diminue graduellement , à me- 
fure que l’on s'approche versile pôle, Sous lé- 
quateur, la température eft fenfiblement la même 
d'été & l'hiver : à Faris , la-température moyenne 
des hivers eft à 89 R:5 à Berlins.de— 42 à 142% 

à Pétersbourg, dé — 2023! & dans: la Laponie} 
die 35. à 40°, Cette différence fuit en quelque 


toite celle de l'obliquité des rayons folaires & | - 


de la différence entre la durée-du jour & de -la 
nuit. À mefure-que l’on defcend vers les pôles, 


LR 


l'obliquité des rayons -folaires augmente., & la | 


durée de la nuit, par rapport au Jour; devient 
pius-confidérable l'éiver:::. 5e Dos 


On obferve , chaque :hïvenr 
Ÿ' 


gt | 
LÉ 


; une température 


différente. Quelquefois, fur un point donné de | : 


terre, les hivers {ont très-doux, comparés aux 
hivers moyens ; d'autres fois, ls font très-rudes : 
l'intervalle entrechaque hiver doux, ou entre cha-. 
Que hiver rude , eft très-variable. On trouve peu 
d'obfervations en France fur les hivers rigoureux 
avañt le quinzième fiècle ; mais les recueils hol- 
la 1dais-en contiennent depuis le fixième. La férie 
des fivers, remarquables par leur.froid; dont: il 
y eit fait mention (1), eft celleici: 554, 670, 
TITa 7633 824, 859, 864, 881, 913, 922, 
#265$:991 1904," 1022 11263 FF); HD 
K1O$, 1206, 1234, 1250, 12511257, 1287, 
A29$, 1323, L36F, 13853 1391: 1399,.1434, 
1442, 1457; 1464, 1468 , 1480, 1482,1$02, 
IS11, 1$14, 15435 1552, 1564, 1568, 157$, 
1608, 1620, 1611, 1670, 1684, 169$. 

Comme il n’exiftoit pas encore de thermomè- 
tres, à l’aide defquels on pût déterminer la tem- 
pérature, on a conclu la rudefle des hivers de 
quelques réfulrits de froid qui n'étoient pas ha- 
bituels ; tels que des rivières glacées, des arbres 
& des arbrifleaux gelés, du vin congelé dans les 
caves, des membres gelés, des individus ou des 
animaux morts de froid ; mais ces réfultats peu- 
vent dépendre de diverfes caufes , dans lefquelles 
le degré du froid & fa longue durée peuvent 
entrer comme des élémens principaux... Woyez 
FROïDS REMARQUABLES. 

Pien n'indique quelle témpérature a produit 
ces rudes hivers ; ce n'eft que dépuis le commen- 
cement du dix huitième fiicle que l’on a pu réu- 
pir le degré de température à la rudeffe des hivers. 
-Dans ce ficle; les hivers rudes ont été remar- 
quésidans les-années 1709, 17167 1729, 1737; 
17323. 1740, 1741, 174$, 1746, 1748, 1749, 
ÉRSLSDA TEE A7 3 17178 17488 1759 1760, 
1463227067, 17748 1778. 1799. Les hivers les 
plus extraordinaires font ceux de 17.9 & 1740. 
PC 2241, | 


it 
(1) Journal de Phifique , année 1806 ; tome F, pag 


17 
17 
17 


mea a 


à 


| MEN. | 
Ce: qu'il y a de remarquable, c'eft quetlés grands 


[froids de, l'hiver de 1709 ne font. pas awrivés le 


même Jour dans diférens pays, & qu'ils n'ont 

pas. te proportionnels à l'augmentation, de la 

latitude. Ces grandsfroids ont eu lieu dans lemois. 
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Nous ne poufferons pas plus loin certe compa- 
raifon , parce que nous n'avons pas aflez de faits 
pour en tirer des canféquences pofitives, &-que, 
d'ailleurs, nous ne fommes pas afflez certains de 
la jufteffe & de la précifion des inftrumens avec 
plus bafles températures ont été ob- 


lefquels les 
fervées. y k2 dE pslshèss 
: La diminution de la température dans les kivers 
exerce fon influence fur le corvs humain. Le froid 
reflerrant les pores dela peau ; -occafonne la 
diminution dans la tra fpiration: Sanétorius a: ob 
fervé, qu'un homme qui tranfpire environ. cinq. 
livres, dans les vingt-quatre heures, pendant 
l'été, n'en tranfpire ordinairement que trois li- 
vres en hiver ; mais la compenfation fe fait dans 
les urines. Cette variation dépend, en général, 
des mouvemens actifs de l'individu. ï 
On eft plus robuîfte en hiver qu'en été; on. 
mange. davantage, la digeftion fe fait plus, fâci- 
lement, la refpiration eft plus forte; on a une 
plus grande tendance au fomineil , à l’engourdif- 
fement ; on engraifle beaucoup plus. L’accroifle- 
ment en longueur, dans les enfans, eft moindre 
que dans l'été ; les facultés génitales font moin- 
dres, & 1l fe procrée, dans cette faifon, pro- 
portionnellement plus d'hommes que dans l'été. : 
Dans les régions glacées , la proportion des hom- 
mes eft plus grande que celle des femmes: c’eft 
Foppofé dans les régions méridionales. ra 
Ainfi les fonétions de la vie interne, digeftion, 
“nutrition , affimilation, &c., s’opèrent mieux & 
plus complétement en 4iver, tandis que les fonc- 
tions de ja vie extérieure, ou de relâchement, 
s’engourdifleut, font dimingées. 


rar rer 


(1}Jourial de Phyfique, gnnéç 1800 , rome, p. 365. 


— H-réfulte dés she: db baiser qu'il nuit aux y: snbnos sine ité de-cros , tout, werpey, mefüre ÿ: 
vieillards aux êtres débiles, froids ;inertest & dés ore e ; Holorneter à £rem: Inflrument. de 
cat ochymes!, tandis”: qu il fortifie les individus mathématique ;" dont onfè fert pour prendre 
Jeunées:, chauds; déjà v vigoureux & robuftes, set toutes-forces: de. hauteurs, tant fur ka terre que - 
prennent ldettemereices: TL RE ; | dans le ciel, : TES 

En général dans les les , on Hoi l effet |. Cer: infiruiment eft compofé de trois règles 


di ne 4 ve ufage du Fu & des is mobiles; leurs. ouvertures & leurs paies don- 
“nent les trois anglss à la fois: 


ÉCRIN | mé : 
Eé2 DK a 'holomèrre "a étés inve nté par Abel T slots qui 
HIVERNAGE, & hiver fa m. es quelle En à: publié à un traité: à Mets sh. 1564 R 


es vaifleaux doivent dans la zône torride, relà- | 
HOMBERG. Cu iriegé: :phyficien ; ÿ io: | 


cher, pour: éviter les mauvais remps:- 9 
On obferve, pres de léquateur, en mer, que | : nome ; chimifte, médecin , né 2: ie Je:8 
janvier. 16523 Hoyt à Paris, le 24 Aepeerilie 


toutes les fois | que le foleil pafle d’un. hémifphère | 

fur-un- autre, ce pañage. donne naïffance à dés | sie | 

vents violens , à des tempêtes, & que les vaifleaux | Fils d’un gentilhomme employé as frvice de 
la compagnie des-Indes, il fur deftiné au fervice 


qui font dans ces parages font expolés à des ava- | 
ries plus où moins grandes ; quelquefois même | militaire. Revenu à Amfterdam avec fa famille, 


ik. courentles dangers de f perdre : alors il eft | il entréprit cpu an enHéréent lon éduca- 
prudent , Jorfque les vaitleaux font à la portée de | rhone. be Aer 
quelques ports avantageufement fitués ; de s’y | Après avoir fait es net $ F alla étudier. le 
réfugier & d'y laiffler pafler les manais temps. | droit aux univerfités de T eipfick & d'Jéna ; il-fe 
À cette époque, les vents régulicrs changent or- | fit recevoir avocat à Magéebonre > & sy sad 
dinairement de aireétion (voyez Moussons). | de la jurifprudence. £ 
Souvent auf ÿ: ïlarrive,-vers les folitices , des | :S'étant:: He d'amitié - avec Our de: Guérike , 5. 
chingemens de: direction de vents. réguliers; qui il prit du goût pour les fciences natarelles, & 
font-accompagnés de_gros remps:& de tempêtes. il abandonra AS por élles, l'état qu il avoic em 
Par fuite de ces changemens de vents; il'eit | braflé. - 
des contrées où le remps devient pluvieux pen- |  Hlvoyagea en jralie il étudia Ja médecine, | x 
dant route la durée de ce changement. Aux An- | botanique à à Padoue ; travailla fur lr pierre phof- 
tilles, & principalement aux iles du Verts cette phorique 2 a Boulogne ; H apprit à faire des lunettes 
faifon des-pluies & des coups de vent dure , de | à Rome; vint à Paris ; pañla en Angleterre ;: re- 
Ja mi-juillet-à la mi-octobre ; auf, pendant ce | tourna en Hollande, & fe fic recevoir médecin à 
temps, les capitaines ont l'attention de placer Wittemberg. 
leurs vaiffeaux dans les baies les plus fûres si les | Reprenant le cours de fes voyages ; il vif 
plus à à abri, ils Aiversenr. | | l'Allemagne, la Hongrie ,-la Bohème , la Suède ; 3 
On Pre également le nom “d'hiverage ta | traverfa la. Hollande & revint à Paris, où Col- 
faifon de Fhiver , pendant laquelle: il convient, bert le fixa ; &:où il embraffa la en en catho» 
autant qu'on le peut:, de relâcher, pour attendre | lique. | 


h faifon la plus propre à la navigation, Ayant perdu fon. protééteur &e encouru [4 dé 
grace de fon pète , à caufe de fon chingément de 
HO Mefure. de capacité en ufage en (not | religion, #'tencontra un alchimifte de fes. ani ÿ 


Fe ss 


li exilte deux fortes.de ho, le petit & le grand. | qui, voulant: le::cônvaincre de la: pofbbiliré dë 
Le petit vo = 1026 co 4000, 00 grains de riz: | faire dé For , lui: ‘fr préfent d'un Hngot qu'il pré 
il faut oo petits ko pour faire un grand #o : .ce- | tendoit avoir fabriqué. La vertu. de-ce higors 
lit 2 boifleaux 0,845 3,698$ décalitres..: | dontil obtint 400 francs , lar procura les moyens 


d'aller à Rome ;-où 4l pratiqua la médecine avec 
"HOË. Méfure chinoife pour les longueurs & beaucoup de fuccès, L'abbe Bignon le rappels à 


és diftinces, il faut 10,000  4oe pour un fuez ,:& | Paris, en 1691 ; où il fut agréé à: l Académie des 
3000 uen pour. bn chang où cann, Qui = 9, ao | Sciences: : Quelques années après, le duc d’'Or- 
pinces AIS TES 4. à | léans: le.choïfit pour Jui enfeignèr Ra phyhqne , & 


_ {illenommafon premier médecin, avec traite- 
HEDEN. Méfre: de capacité dey Pot an 4 à s se jolis 
. ment: confidésable. 
émployée pour les grains. Cette mefure contient 


| Hormoers évoit connu alors par fes phofphores- 3 
54056 LM TER ua boif. une machine pneumatique plus parfaire que celle 


: de, Guérike ; {es Mur % Suns une fou.e dé dé- 
HOLLANDAIS Ra er à “oftrument d'op- | couvertes en chimie. = 

tique qui a êté lmaginé en Hol lande pour décou- Les ouvrages :quece favant à publiés font 

vrir les objets. éloignés. Voyez-Tizescore HoL: | inférés dans ie Recueil de l'Académie des Scien- 

LANDAIS , , LÉLESCOPE DE GALILÉE, 


ces. On. y diftingue principalement + 1°. Moyem 


+ 


472 HOM. 


de faire le phofphore de K unckel 4 Go2 ù LÉ 4 Dverfes + D'äutres différences dans leur future caric- 
experiences fur ce phofphore, 1692 3 3°. Réflexions | térifent encore ces trois races ; «mais: nous ne 


far l'expérience des larmes de verre qui fe brifem | croyons pasidevoir les fuivre plus loin. 
dans de vide , 16923 4°. Expériences fur la permina- 


tion des plantes, 1693 3 $°. O‘jervations fur le 
shiroir ardent, 1702; 6°: Analyfe du foufre com- 
mun, 1703 5 7% Mémoïres touchant les végétations 


. artificielles, 171053 8°: Manière de copier, [ur leverre. 
coloré, les pierres gravées, 1712 ; 9°. fur différentes | 
ot :- | R furface de la terre 

| cafienne. 


végetations métalliques , 1692 , cc. 


HOMME ; avlpomos ; homo ; menfch ; f. m. 
Animal mammifere, ayant deux mains & deux 


pieds; cès derniers ont cinq doigts courts, & 


le pouce eft peu écarté des:autres. 
En claffant tous les animaux, l’homme à cru 


devoir fe mettre À leur tête. Il a fait des hommes 


une efpèce diftinguée , qui domine en roi toutes. 
Fes créatures , s'élève par la penfée aux plus hau- ! 


es concèptions , mefure le cours des aftres, 
parcourt la terre & la mer , defcend dans la pro- 
tondeur de la terre & s'élève dans le fein de l'at- 


mofphère, Quoique foible & faris arme naturelle, 


il parvient, par fon adrefle & fon induftrie, à 


habituer à remplir fes volontés & à fatisfaire fes 
befoins. | | LT RS tREs 

Tous les zoologiftes divifent les hommes en 
trois grandes races : 1°. caucafienne ; 2°. mongole ; 
3°. éthiopienne. La première , de couleur blanche, 
a fon centre principal en Europe; elle s'étend 
dans l’Afie mineure , l'Arabie, la Perfe & l'Inde, 
Jufqu’au Gange , & en Afrique, jufqu’à la Mauri- 
tanle ; la feconde, olivatre, s'étend fur tout le 
refte de l’Afie, & a fon foyer, pour aïnfi dire., 
fur le plateau de la grande Tartarie & du Thibet. 
Il paroït qu'elle a peuplé, originairement, l’A- 
meérique du Nord: Enêit, la race éthiopienne , 
noire , qui couvre prefque toute l'Afrique & quel- 
ques iles de la Nouvelle-Guinée, la terre des 
Papous, &c. &c. | 

Indépendamment de la couleur, l’angle facial 
& les traits de la figure établiffent une grande dif- 
férence entre ces trois races. L’angle facial de la 
race blanche eft de 85 à 90°; celui de la race 
olivâtre, de 80 à 85 ; & celui de la race noire, 
de 7j à 80 : c’eft, de toutes les faces, celle quieft 
Ja plus alongée & la plus approchante du mufeau 
des autres animaux. La race blanche à le vifage 
ovale; fon nez eft grand, droit ou aquilin, fa 
bouche modérément fendue , les lèvres petites & 
les joues colorées. La race olivâtre a la face large, 
carrée, ou en lofange aplatie, comprimée , le 
nez enfoncé, gros, écrafé à fa racine , les yeux 
placés obliquement & le menton trés-avance ; les 
cheveux noirs, droits, plats, rudes comme du 
crin. La race noire a le front déprimé, les che- 


ù 


Vé 
ÉAA 
nl 


On divife la race blanche en plufieurs familles ; 


‘qui préfentent des caraétères particuliers , foit 


dans leurs formes, foit dans leurs habitudes ; 
celles font : 1°. les Arabes; 2°. les Hindoux ; 
3°. les Scythes ; 4°.:les Celtiques. Chacune de 
ces familles eft répandue fur diverfes parties de 
habitée par la race cau- 


La race mongole fe divife en Kalmouks orien- 
taux & occidentaux, & Mongoles du Nord; cette 
dernière eft:remarquable par fa petite taille & fes 
traits grofers & rabougris. On diftingue encore 
parmi les Mongoles les variétés malaie & amé- 
ricaine. th HT SHTRN Ed ee 4 | 
Enfin, la race éthiopienne a trois variérés : 1°: les 
Nègres:; 2°,les Caffres; 3°. les-Hottentots eu 
Papous. Cette dernière eft, de toutes les variétés 
de lPefpèce humaine , celle qui fe rapproche le 
plus de la:brute, par fon vifage & fes habitudes : 
c’eft parmi les Hottentots que fe trouve la-tribu 
des fauvages Houzouanas, dans laquelle les fem- 
mes ont d'énormes loupes graiffeufes fituées. au 
croupion , ou:au-deflous des mufcles feiliers. 

Si Pon examine la ftracture du globe de Ja 
terre & les couches fucceflives qui contiennent 
des débris de corps organifés, on eft conduit à 
conclure, comme dans le-Genèfe, que lesvégé- 
taux ont exifté les premiers, & long-temps après 
la formation du globe ; puis les animaux, & que 
les hommes ont habité la terre long-temps après 
les autres. | NT EE UT OS TS 
Nous n'exaininerons pas comment les premiers 
hommes ont pris naïffance fur la furface de. la 
térre , s'ils font tous enfans d’un premier #omme ; 
enfin , fi les trois grandes races que l’on diftin- 
gue, doivent être rapportées aux énfans de Noé; 
fl Cham, maudit de fon père, &: condamné à de- 
venir le ferviteur de fes frères, éroit la tige des. 
Africains ; le nom de Cham, én hébreu pn, fignifie 
chaleur ; fi Sem doit être confidéré conme la 
fouche de la race mongole, & Japhet, dont le 
nom s’eft confervé chez lés peuples de POcci-. 
dent, même dans le paganifme , eft le tronc ori- 
ginel de la race caucafienne. Ce qu’il y à de 
certain, c’eit que ces trois races ont de telles 
différences dans leur organifation, que les natu- 
raliftes éprouvent de grandes difhcultés pour les 
faire fortir d’une fouche unique. | 


Houmes (Force des) ; vis hominum ; merfchifch 
kreft; . f. Force que les 4ommes déploient pen- 
dant leur vie. Woyez FORCE DES HOMMES, | 


Hommes (Forces motrices des). Forces des 


veux laineux, les lèvres groffles & gonflées, le ‘hommes appliquées à faire mouvoir des machines, 


nez large & épaté , & les yeux ronds, à fleur de 
tte. HARRIS Ut 


vaincre tous les animaux , à les dompter, à les 


foulever des tardeaux., 


&c. Voyez Forces Mo- 
TRICES DES HOMMES, TU. 


Honuu:s 


HOM 


même côté. 


Homoprome ( Levier). levier dans lequel le 
poids & la puiffance font du même côté du point 
d'appui, & qui, par conféquent , fe meuvent du 
MÉME COS. À 4 

Il exifle deux fortes de ‘'eviers Aomodromes : 
dans l’un, le poids eft entie la puifflance & l’ap- 
pui ; on appelle ce levier, levier de la: deuxième 
ejpèce : dans l’autre , la puiffance eft entre le poids 
& lappui ; on lPappelle Zevier de la troifième ef- 
pèce. Voyez LEVIER. 


HOMOGÈNE, de opos, fermblable, yves, na- 
ture ; homogenum; gleich artig ; adj, Tout ce qui 
eft d’une même nature, d'une même conftitu- 
tion. fs? ER 

Un corps eft homos ère lorfque toutes les par- 
ties intégrantes: font femblables , font de même 
efpèce, de même nature, de même denfité, & 
ont les mêmes propriétés. Telles font les parties 
de Peau Qui ; tel es font encore les parties inté- 
grantes des métaux bien puriñiés, comme l'or, 
l'argent , 'e cuivre , & c. ; te'les font auffi les par- 
_tiés d'un rayon de lumière exaétement féparées de 
toutes les autres, qui ont toutes le même de- 
gré de réfrangibilité, & font toutes capables de 
nous faire diftinguer 1 même couleur. 

Il eft psu de corps naturels organités qui foient 
homogènes ; mais il exifte un grand nombre de ma- 
Uères qui Jouiffent de cette propriété : les unes 
font naturelles, les autres des produits de l’art. 
Dans le nombre font des corps fimples, des gaz, 
des combuftibles , des métaux ; d’autres font com- 

ofés Ainfi, le foufre , le phofphore, le diamant, 
‘or, l’argent, &c., font des corps 
Diä. de Phyf, Tome IIl, 


4 
, = e à J 
divers mois de j’année. 


HO 0 


SÉTES.  «: é À 
. En algèbre, on appelle homogène , des quantités 
qui ont le même nombre de dimenfions. On dir: 
que la loi des homogènes eft obfervéé dans une 


{ équation algébrique , lorfque tous les termes y 


font de la même dimenfion. 


HOMOGEÉNEITÉ , f. f. Qualité de ce qui eft. 
homogène ; c’eft dans ce fens que l'on dit 4omo- 
généité de l'or, du quartz , du diamant , parce que 
toutes les parties de ces fubftances , lorfqu’elles 
font pures , font #omogènes. 


. HOMOLOGUE, de owos, femblable | eyes, 
raifon , rapport ; geich mamig ; adj. Qui a des: 
à db des proportions , des quantités fembla- 
bles Aïnfi des lignes , des côtés de deux figures 
femblab'ement fituées, qui ont des pofitions fem- 
blables, ou qui, dans des figures femblables , font 
oppofées à des angles égaux , font #omologues. 
En géométrie , lorfque les figures font fem- 
blables, les côtés homologues font proportionnels. 
Il fuit de-là que deux triangles équiangles ont 
leurs côtés Aomologues proportionnels; tous les 
reétangles femblables font entr'eux comme les 
carrés de leurs côtés #omologues. 


HOMOMÈTRE 3; homometrum ; h#omometer ; 
f. m Tableau de la longueur de ombre d’un 
homme, à chaque heure de la journée, felon les 


Ce cadran a un avantage particulier; c’eft que 
lon peut toujours, au milteu d’une-campagne 
éloigné de toute habitation, connoître l'heure , 
lorfqu'il fait du foleil : c’eft un cadran portatif. Ce 
cadran fur imaginé par Bede, dans le feizième 
fiècle. Il eft décrit dans fes Œuvres, publiées à. 
Bâle , en 1543. de : 


_HOMOPHONIE,, ouw@onæ, de ous, femblable, 
lon , fon ; homophonia ; Aomopnoni ; f. f. C’étoit, 
dans la mufique grecque, cette efpèce de fym- 
phonie qui fe faifoit à l'unitfon, par oppoñition à 
Pantiphonie, qui s'exécutoit à Poétave. 


HOOKE (Robert), phyficien, mathématicien 

& mécanicien célèbre, naquit à Frishwota, dans 

l'île de Wight, le 18 Juillet 1635, & mourut à 
Londres, le 3 mars 1703. 

Deftiné au miniftère , il reçut une éducation 

foignée ; mais fon état va'étudinaire, boffu, pâle, 

maigre , accablé de maux de tête , l’obligea d'a- 

! bindonner fes études. Livré à lui-même, il exé- 

! cutoit des petits ouvrages en boïs ; 1l deflinoit. 

Ayant perdu fon père, il fe plaça chez un pein- 

tre , fuivit les leçons de l’école de Weftminiter, 

entra au çollége de Chrift-Church à Oxford, où 


fimples 4omo- : 1] fur écolier fervant de Goodman. Là, il imagina 


Ooo 
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plufieurs manières de voler. Une machine de fon 


invention , pourvue d’ailes qui fe mouvoient obli- | 


tenoit dans les airs. | | 
Hooke fufpendit fes tentatives & fe livra à af: 
tronomie , s'occupa du perfeétionnement des pen- 
dules, en appliquant un reffort à l’arbre des ba- 
lanciers. Cette invention lui a été conteftée par 
l'abbé d'Hautefeuille & Huyghens : elle eft reftée 
à ce dernier. On doit à Hooke l'échappement à 
ancre , & celui à double balancier. , 
En 1658, Hooke fabriqua plufieurs nouveaux 
inftrumens aftronomiques ; un. quart de réduc- 
tion pour obferver les aftres, malgré le roulis du 
vaifleau ; une efpèce de télégraphe. On lui doit 
une lampe conférvant toujours fon huile à la 
même hauteur; un inftrument univerfel pour tra- 
cer toutes fortes de cadrans ; un nouveau micro- 
mètre ; un baromètre de mer ; un inftrumentpour 
perfeétionnér le fens de l’ouie ; une manière d’é- 
lever l’eau par le moyen du feu ; un barométro- 
graphe ; un inftrument pour mefurer la pluie, un 
autre pour mefurer la vitefle du vent, &c., &c. 
Il lut fuccefivement , à la Société royale de 
Londres, dont il avoit été reçu membre en 1662, 
divers Mémoires fur la forme des molécules de 
l’eau ; fur la prefion de ces molécules l’une fur 
l’autre ; fur les figures formées par la gelée, la 
neige & la glace ; fur la raréfaétion de Pair, fon 
élafticité, fa condenfation, fa pefanteur; [ur la 
différence des poids de l’eau froide & de l’eau 
chaude ; fur celle des corps folides, à mefure 
qu'on les élève de terre ; fur les moyens de me- 
furer la chute des graves ; fur la réfraction de la 


quement au moyén d’une vis, s’élevoit & fe fou- 


glace ; fur les divers ufages de la machine pneu- 


matique. Ils’occupa de la condenfation de jef- 
prit-de-vin ; de. l’extraétion de l'air contenu dans 
l’eau ; du rapport du mode de vibration des cor- 
des avec leurs divers tons. 

A toutes ces connoiflances , Hooke joi2nit celle 
d’habile architecte. i a ville de Londres ayant été 
prefqu’entièrement détruite par un incendie , on 
préféra le plan qu’il préfenta pour fa reconftruc- 
tion, à celui des intendans de la ville. On lui doit 
également lès plans de plufeurs édifices remar- 
quables. | 

Plus que négligé dans fa perfonne , Hooke étoit 
défiant, jaloux, d’une humeur mélancolique , 
qu'avoient fingulièrement aigri les tracafleries 
iufcitées par fes rivaux; mais ces défauts furent 
plus que compenfés par fes grands talens , par fes 
connoiffances. prefqu’univerfelles. 

Quelques favans parcourent, comme Hooke, 
une grande férie de branches de connoiffances, 
& Font des découvertes dans chacune de celles 
dont ils s'occupent ; mais il eft rare qu'ils acquiè- 
rent-une grande réputation. Si, au lieu de courir 
ainfi d’une branche de connoiffances à une autre , 
- ces mêmes hommés. fe fuflent fixés, auroient-ils 
été plus uules à l'avancement des fciences? 


HOR. 


Nous avons de Hooke, en anglais: 1°. Effai 


pour expliquer les phénomènes d'une expérience ‘de 
F Robert Boyle, in-49, , Londres, 16415 2° Dif- 


cours fur un infirument inventé pour faire des obfer-. 


® wations affronomiques plus exailes ; 1n°4°., Londres, 


1661 53°. Oéfervarions far la comète de 16C4 5. 


4°, Méthode pour mefurer la térre., 168555" :Mire 


crographie ou defcription phyfiologique des plus petits 


corps, in-fol., Londres, 1665-1667 5, 6°. T'enta- 


Le} 


tives pour prouver le mouvement de la terre ; in-4° a 
Londres, 16743; 7°. Remarques fur la’ première 
partie de la machine céléfle , 1674; 8°. Traité des . 


héliofcopes ; Londres , 1676 3 9°. -Seitione cotle- 


riane y in-4°. , Londres ; 1678-1679 ; 10°. Def: 


criprion de quelques perfeétionnemens mécaniques. fur 
des lampes & les poids à pefer l'eau, in-fol. , Lon- 
dres , 170$. a | 
HORAIRE , de ve, heure ; horarius ; fundlich; 
ad. Qui a rapport aux heures. - 


Horaïrt ( Angle ). Angle au pôle, fêrmé par: 


le cercle horaire & par le méridien du lieu: cet 
angle eft de 15° en une heure, & 


heures. ; 
Le 


&" 


Horaire (Cercle); circulus horarii ; funder 


kreife ; f. m. Cercles qui paflent par les pôles du. 


monde, & qui, par leur diftance du méridien, 
marquent les heures. Woyez CERCLES HORAIRES. 


Horaires BAByLONIQUES ( Cercles ). Cercles 
qui déterminent les heures babyloniques & 1tali- 
ques , que l’on commence à compter .de l'hort- 
zon. Voyez HEURES BABYLONIQUES.. 


Horaire ( Moüvement}). Quantité dont un 


aftre varié en une heure, foit en latitude, foit 
en longitude. | ne 
Les aftronomes ont 
ment horaire de la lune , où font renfermées toutes 
les inégalités dont ce mouvement eit fufceptible , 
foit à raifon de l'excentricité de lorbite lunaire, 
foit à caufe de l’attraétion du foleil. Voyez Mow- 
VEMENT HORAIRE, MOUVEMENT DE LA LUNE. . 


Horaire ( Parallaxe ). Parallixe que l’on. ob- 
ferve au moyen du changement qu'elle caufe dans 


l’afcenfion droite d’une planète, telle que Mars 


ou la Lune. Voyez PARALLAXE HORAIRE. 


HORDEINE, de hordeum, orge; f f. Subf- 
tance ligneufe, en poudre Jaune, fèche , grenue, 


ny TE 


fait des tables du mouve- 


de 30° en deux. 


infoluble dans l’eau , que l’on trouve dans la farine 


d'orge. a 
Cette fubflance , dont on doit la découverte 
à M. Prouft, forme les o,5$5 de la farine d'orge : 
elle remplace l’amidon. 1! paroit que c’eft à lAor- 
deine que le pain d’orge doit fes propriétés & fa 
grande infériorité fur les autres efpèces de pain. 


HOR 


. On obtient lhordeine en lavant à l’eau froide , 


‘puis faifant bouillir dans l’eau la farine d’orge ; 


on enlève, par ce moyen, tous les principes folu- 
“bles dans l’eau, tels que l'amidon, les matières 
gommeufes & fucrées : l'hordeine refte infoluble. 
_ À Panalyfe , l’hordeine n'offre rien qui la dif- 
tingue des autres tiflus ligneux, dont l'azote ne 
13 11.) TTC RRRRMERENRS ; | 


: HORIZON ù opsCoy, de abe borre ss circulus 


finitor 3 Aorizon ; horizont gefichts kreis ; [. mn. 
Ce qui termine la vue fur la furface de la mer, 
ou dans üne vaîte plaine. : 2 | 
… On diffingue plufeurs fortes d'horizon : nous 
allons les examiner fucceflivement. LE 
Horizon AsrTRONOMIQUE, C’eft l’un des grands 
cercles immobiles de la fohère RPAHSB, fs. 884, 
qi, pour chaque lieu de la terre, fépare là par- 
tie vifible du ciel de celle qui ne left pas, & 
dont chaque point de la circonférence eft éloi- 
gné de 90° du zénith & du nadir. +. 
Ce cercle civife les cieux en deux parties ou 
hémifphères, dont l’une eft appelée hémifphère 
fupérieur ou vifble, & l’autre hémifphère infé- 


rieur ou invifible. Voyez H£MISPHÈRE SUPÉRIEUR , 


HÉMISPHÈRE INFÉRIEUR. £ | 
I] fuit de cette définition , que l'horizon eft dif- 
férent pour tous les points de la furface de la 
terre : On en peut donc compter autant qu'il y a 
de poñtions fur le globe terreftre ; chaque pays, 


chaque obfervateur a le fien : ainfi nous chan- 


geons d’horigon à chaque pas que nous faifons, 
dans quelque direction que ce foit.- 

.. St lon conçoit une ligne droite, perpendi- 
culaire à l’Aorizon, qui pañle par le centre de la 
terre &-qui foit prolongée de part & d'autre 
jufqu’à la concavité du ciel, cette ligne pourra 
être regardée comme l'axe de lPhorizon, & {es 
deux extrémités aboutiront, l’une au nadir, l’au- 
tre au zémith : ces extrémités peuvent être regar- 
dées comne les deux 
Zenit, Nanir. 
_‘C’eft fur l’horizon que fe compte 
des aftrés. Voyez AMPLITUDE. 
Horizon BoRNé. Etendue de Ja furface de la 
tèrre que le fpeétateur découvre du point où il 
eft placé. L’horizon eft borné lorfque cette éten- 
due eft peu confidérable, 


l'amplitude 


+ Horizon cécesre. Plan du grand cercle cé- 
lefte qui pañle par le centre de la terre, & qui ett 
perpendiculaire à la normale menée du point où 
fe trouve le fpeétiteur ; ce cercle coupe la fphère 
célefte en deux hémifphères. Voyez HORIZON 
ASTRONOMIQUE. 


Horizon ETENDU, Toute la partie de la fur- 
face de la terre que découvre le fpectateur du 


pô'es de l'horizon. Voyez | 


| 
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oïnt où il eft placé. L'horizon eft étendu lorfqus 
a vue peut s'étendre fort loin, & que des obita- 
clés ne s'oppofent pas à cé que Pon puifle décou- 


vrir à une grande diftance. 
. Sur mer & dans de vañles plaines, l’horizon 
eft très-étendu , parce qu'aucun objet n'arrête la 
vue. REA | 


HORIZON GÉOGRAPHIQUE. Grand cercle ter- 
reltré , dont le plan pañle par le centre de laterre, 
perpendiculirement à la normale qui pañle par la 
pofition du fpectateur : ce cercle divile le g obe 
terreftre en deux hémifphères. Lasers 

On fait, par expérience, que la gravitation 
s'exerce fur toutes les parties de la furface de la 
terre, dans une direction perpendicu'aire au plan 
de l’Aorizon. 7 
Il'exifte , fur la furface de la terre, autant d’ho- 


“rizons qu'it y a de pofitions. Voyez Horizon 4s- 
TRONOMIQUE, PS 


_ HoriZON RATIONNEL. Plan du grand cercle: 
qui divife la tèrre & les cieux en deux hémifphè- 
res égaux, qui pañlent par le centre de la terre, 


| & qui eft perpendiculaire à la normale menée de 
la pofition du fpectateur. Yoyez HORIZON AsTRo- 


NOMIQUE. 


HoRiZON SENSI8LE, Etendue de la terre & 


‘des cieux qui términe la vue. 


Cet horizon eft formé par un grand cercle pa- 
rallèle au plan de j’horizon rationnel (voyez H = 
RIZON RATIONNEL ) : il partage la terre & les 
cieux en deux parties inégales , dont-la fupérieure 
eft Ja plus petite. 


Suppofons un fpeétateur p'acé en S, fig. 924, 
& qui, à caufe de la rotondité de la terre, ne 
peut apercevoir les objets terreftres que jufqu’en 
B, & à une diftance à peu près égale tout autour 
de lui. Ce cercle, tout petit qu'il eft, lui paroîtra 
toucher le ciel en H', parce qu’il ne s’aperçoit 
pas de la diftance qu’il y a de B en H, quoi- 
qu’elle foit immenfe ; de forte que la ligne HH 
repréfente !e diamètre de fon korizon fenfible, qui, 
comme-on le voit, divife la terre & les cieux 
en deux parties inégales. Mais lorfqu'il s’agit 
des aftres, le rayon de ‘la terre CS n’eft, pour 
ainfi dire, qu’un point en comparaïfon de la 
diftance qu'il y a entre les aftres & nous : ce 

ui fait que l'horizon fenfible, dans le ciel, ne 
difère pas de i’Aorizon rationnel d’une manière 
apparente. 


Horizon visuez, Portion du ciel & de la terre 
que chaque fpectateur aperçoit. Voyez Horizon 
SENSIRLE, 


Horizon vrar, Portion du ciel & de la terre 
O00 2 


L 
LA 
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que chaque fpeétateur aperçoit. Foyez HORIZON 
‘SENSIBLE. Lie Fo | 


HORIZONTAL. Même origine qu’Aorigon ; 
horizontale ; waffer gleich, wagrecht-horizon ; adj. 


Ce qui eft de niveau, parallèle à l’horzzon, qui 
n'eft point incliné fur l'horizon, 
che de l'horizon. - 4 

HorizonTaz (Cadran). Cadran décrit fur 
un plan parallèle à l'horizon du lieu fur lequel il 
eft conftruit, & dont le ftyle eft dans la direction 
de l'axe de la terre. Woy. CADRAN HORIZONTAL. 


HorizonraL (Diamètre ). C’eft le plus grand 
diamètre apparent. 


HorizoNTaLz (Ligne). C’eft, en perfpeétive 
& en peinture, une ligne droite tirée du point 
de vue, parallèlement à l’hori;on de la perfpec- 
tive ou du tableau , ou à l’interfeétion du plan du 
tableau avec le plan horizontal. 

La pofition de la ligne horizontale d’un tableau 
ou d’une perfpective n’eft pas indifférente ; elle 
doit dépendre, abfolument, de la pofition dans 
Jlaquel'e on fuppofe le fpeétateur , par rapport 
aux objets. Plus haute , on fait voir les ôbjets 
trop par-deflus ; plus bafle, on les fait voir trop 
par-deflous. 


HortzoNTALE (Parallaxe). C’eft la p'us grande 
de toutes les parallaxes. Voyez PARALLAXE. 


HorizONTAL (Plan). Plan parallèle à l'horizon 


duhen, sise | 

En arpentage, c’eft le plan auquel on rap- 
porte ordinairement un grand nivellèément. 

En perfpective, c’eft un plan qui pañle par 
Pœi du fpectateur, qui eft paral'èle à l’horzzon, 
& qui coupe le p'an du tableau à angle droit. 
Voyez PERSPECTIVE. ‘ 


HOR1IZONTALE ( Réfraëtion ). Réfraétion du 
rayon de Jumière à l’horizon. Voyez REFRACTION 
HORIZONTALE. | 


HORLOGE, wponoyrr , de æpa , heure, noyto, 
annonce ; horologium; uhr ; f. f. Machine quia le 
principe de fon mouvement en elle-même, qui 
fert à mefurer le temps, à marquer & à faire con- 
noître les heures. . 

On peut facilement ‘e former ‘idée de la conf- 
truétion d’ure horloge par la fig. 925. | 

En effet, foit Pp un pendule, qui ofcille fur le 
point p, que fur l'axe d’ofcilation foit fixé un 
échappement Ee, lequel engrène dans une roue 
dentéeS s , quiatrente dents. À chague ofcillation 
du pendule , une dent s'échappe alternativement 


qui fe rappro-. 


{un autre axe a on fixe une roue dentée M M, con- 
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ofcillations, la roue S s a fait un tour entier, & ce 


| tour a été fait en Go fecondes ou une minute ; 
| f le pendule bat les fecondes. Ainfi, en plaçant 


une aiguille fur laxe À de cette roue, cette 
aiguille marquera les fecondes. CESR 

Que l'on fixe fur le même axe À , une nouvelle 
roue dentée m m, contenant cinq dents ; que fur 


tenant trois cents dents qui s’engrènent dans celle 
de la première , il en réfulcera, qu'à chaque 
tour de l'axe À, il y aura cinq dents d'échappées 
de la grande roue MM, & conféquemment , 
après foixante tours de laxe À, la roue MM 
aura fait un tour entier ; & comme la durée de la 
révolution de laxe À eft d’une minute, la roue 
M M fera un tour entier en 60 minutes ou une 
heure : fi donc on place une aiguille fur laxe 4, 
cette aïguille marquera les minutes. em 

Soit également fixée fur l’axe u une nouvelle 
roue dentée À h, contenant cinq dents, fur la- 
quelle s’engrène une autre roue HH contenant. 
foixante dents. À chaque tour de Faxe a, cinq 
dents s’échapperont de la grande roue TH ; d'où 
il fuit qu'il! faudra douze révolutions de l'axe a 
pour obtenir un tour entier de la roue HH ; & 
comme l'axe a fait fa révolution en une heure, 
la roue H H fera la fienne en douze heures : fi 
donc on place fur l’axe « une aiguille, celle-ct 
marquera les heures. Se 

Il eft facile de concevcir que fi l’on fixoit éga-- 
lement fur l'axe « une roue dentée à cinq dents , 
& qu’on la fit engrener dans une roue qui eût 
trois cents dents, que celle-ci feroit fa révo- 
lution en trente Jours, & qu’une aiguille placée 


2 D 


fur l'axe indiqueroit les Jours. . 


Nous ne poufferons pas plus loin les effets que 
Pon peut obtenir d’une pareille horlo.e, n1 com- 
ment on pourroit faire marquer les heures, le 
cours de Ja lune & celui du foleil. Ce font des 
problêmes que nous croyons devoir laïffer réfou- 


dre à nos lecteurs. 

Comme le mouvement qué l’on à imprimé or 
ginairèement au pendule diminue continuellement 
par l’action de la réfiftance de l’air réunie à celle 
du frottement de toutes les parties de la ma- 
chine , bientôt le mouvement ceffe. Pour faire 
continuer le mouvement , il eft nécefaire d’ap- 
pliquer au mécanifme une force qui renouvelle 
continuellement celle qui fait ofciller le pendule : 
on a d’abord fixé fur l’un des axes des rouages des 
horloges, une roue à gorge, autour de laquelle 
étoit une corde qui fufpendoit deux poids iné= 
gaux Ff. Le plus fort F entraine l’axe dans la di- 
rectin du mouvement, & par leffort qu'il pro 
duit & qui fe communique à léchappement du 
pendule , la réfiftance & les frottemens font vain- 
cus , le mouvement fe continue. 

Toutes les horloges ne font pas aufli fimples 


de chaque coté, de manière qu'après foixante que celle que nous venons de préfenter; la dif- 
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pofition des aiguilles & le grand diamètre des ! tion, l’on n'avoit, anciennement, d’autre moyen 


roues MM & HH, qui font leurs révolutions'en. 


une heure & en une demi-journée , exigent un 
autre arrangement & une autre diftribution des 


rouages. C’eft cette diftribution qui augmente le 


nombre des engrenages , & qui fait paroiître , au 
premier afpect, les horloges aufi compofées. 


méfurer le temps, fe réduifoient à faire ufige 
de Fécoulement uniforme d’un liquide ou d’une 
__ pouflière extrêmement fine. Voyez CLÉPSYDRES, 
SABLIERS. AP A Er Dh 

Quelques perfonnes font remonter à l'an $13, 
l'invention des machines à rouages avec lef- 
queiles on mefure le temps ; elles prétendent 


_que Trimolcien poflédoit à Rome, à cette épo-. 


que , une horloge à rouages ; mais ce n’eft que 
dans le huitième fiècle que les Aorloges furent 


véritablement connues. Le pape Paul fit préfent à 
Pepin-le-Bref d’une horloge à rouages vers l’an 760, 


& cetre machine fut regardée alors comme une 
chofe unique. En ; 


. - 


Environ cinquante ans après, le calife Aaron- 


Rafchild en envoya une pareille à Charlemagne. 
Bientot les Italiens imitèrentles 4orloges à roues, : 
& la gloire en eft due à Pacificus , archidiacre de 


Vérone , mort en 826 : 


Au commencement du quatorzième fiècle , on | 
vit à Londres l’horloge de Wolingford, bénédiétin | 


anglais , & bientot après parut celle de Jacques 
Dondis , né à Padoue ; l'aiguille marquoit, outre 
les heurés, le cours annuel du foleil, fuivant les 
douze fignes du zodiaque , avec le cours des pla- 
nètes. À + … 
Ces deux machines à mefurer le temps éveil- 
Jèrent Pinduftrie , 4 Pon ne vit, dans toutes les 
parties de l'Empire, que des horloges à contre- 
poids & à fonnertes ; & ce fut peu après , en l'an 
1370 , que Charles V fit venir d'Allemagne Henri 
de Vic, qui fit lhorloge du Palais , à Paris. 

Vers l'an 1550, la mécanique dés groffes hor- 
loges fe perfeétionna partout ; quelque temps 


après, parurent les horloges d'appartement, à 


enfuite les montres, pour lefquelles on imagina le 
refort fpiral qui remplace les poids. 

Huvghens apporta un nouveau degré de perfec- 
tionnement, en appliquant le pendule aux horloges 
(voyez PEnvuze). Cette invention donna lieu aux 
fous-divifions du temps en minutes & en fecondes. 
On imagina enfuite les horloges à réveil, celles 
qui marquent les quantièmes du mois, les années, 


les phafes de la lune, le lever & le coucher du: 


foleil, les horloges à répétition ; enfin, les 4o:oges 
& les montres à équation. ; 


HOoRLOGES ASTRONOMIQUES. Machines em- 


ployées par les aftronomes pour connoitre l'heure 


du commencement d’une obfervation, & fa 
durée. 


que d’oblerver la hauteur du foleil ou d’une étoile. 
Depuis 1500, jufqu’en 1659, Walterus, Tycho- 
Brahé , Hevelius, employèrent, pour vérifier 


leurs calculs, les meilleures horloges de leur temps; 


Galilée aperçut la propriété du pendule, que les 


* | Arabes connoiffoient avant fui, & Huyghens ima- 
Toutes les connoïffances des Anciens , pour 


giva de lappliquer aux #orloges en 1636 : alors 
les aftronomes fe fervirent, dans leurs obierva- 
tions , d'horloges avec des pendules qui battent 
les fecondes. L’ufage de cette machine fe conti- 
nue encore. 


- Horroce p’eau. Machine avec laquelle on 


détermine l’heure par la quantité d’eau qui s’eft 


écoulée. 


Horzoce pe FLiore. Table qui indique l'heure 
à laquelle les plantes s'ouvrent ou s'éveillent, 
ou fe tournent vers le foleil, ainfi que celle à l:- 
quelle elies fe ferment & paroiïffent s'endormir. 


Horiccz ( Equation de l ). Différence entre 
l'heure du temps moyen qui nouseft marquée par 
une korloge bien réglée, & l'heure du temps vrai 
qui nous eft indiquée par un cadran folaire. Po . 


ÉQUATION DE L'HORLOGE, 


Horioce DE safre. Efpèce d'ampoules de 
verre accouplées, dans lefquelles on place un 
fab'e très-fin qui cou'e de l’une dans l'autre. On 
mefure le temps par celui de l'écoulement du 
fable, Voyez SABLIER. 


Hortocrs MARINES. Horloges faites avec une 
extrême précifion pour mefurer les longitudes 
en mer, 3 

On appel'e longitude, la: diftance angu'aire 
d’un méridien à un autre. Cette diftance peut . 


être mefurée en degrés ou en heures, à 1$ au 


degré. Ii fuit de-à que , fi l’on peut favoir exac- 
tement quel intervalle de temps s'écoule entre 
le paffige des deux méridiens fous le fo'eil, on 
aura leur. intervalle en temps, & conféquemment 


en degrés. 


Pour obtenir ce réfu'tat, 1! fuit d’avoir une 
bonne horloge, dont le mouvement foit invariable, 
& que l'on règle fur un méridien. Obfervant la 
hauteur du foleil fur un méridien quelconque, & 
remarquant fur le méridien du lieu & fur l’toriige, 
l’heure de cette obfervation, on a, pat la dit- 
férence des heures , l’heure en temps, & confé- 

uemment la diftance angulaire des deux méri- 
des donc la longitude (voyez LONcGtrune ). 
Les horloges fufcepribles de ce grand”#egré de 
précifion & d’exaétitude fe nomment horloges mu- 
rinés. : 

Hardouin, Arnold & Kendal, en Angieterre, 
ont exécuté des horloges qui marquoient l’hzure 


Pour connoître le temps vrai d’une obferva- | moyenne avec une affez grande précifion pour fer- 
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vir à mefurer les longitudes. Le Roy, Berthoud | : Quelques auteurs d'optique, comme le P. Aqui- 
& M. Breguet , en France, en ont fait & en font | lon, jéfuite, fe font fervis de l'horoptère pour 


également. d'une grande exactitude. De Verdun, - 


Pingré , de Borda, Kergelon, de Rofuevet, Cha- 
bert & le fimeux capitaine Cook, ont fait ufage 
de celes de Berthoud & de le Roy: ils les ont 
trouvées d’une exactitude furprenante. 

HorLOGE SOLAIRE. Inftrument avec lequel on 
connoit l’heure par ia direction & là longueur de. 
l'ombre du fo'eil.-Woyez CapraN. Ke QE 6 


Horiocz; horologium; wkr; f. f. Conftel- 
lation de la partie auftrale du ciel, placée au-def- 


fous de la tête de l’hydre male, entre | extré- 


mité méridionale de l'Éridan & le réticule rhom- 
boide. | 12 

C’eft une des quatorze nouvelles conftellatrons 
formées par l'aboé de la Caille , d’après les ob- 
fervations qu’il a faites pendant fon féjour au Cap 
de Bonne-Ffpérance : fa figure eft celle d’une kor- 
loge à pendule & à fecondes.. : , . 

On ne voit jamais cette conftellation fur notre 
horizon ; les étoi'es qui la compofent-ont une 
déclinaifon méridienne trop grande pour pouvoir 
jamais fe lever pour nous. La principale étoile de 
l'aorloge eft de la cinquième grandeur. | 


HORODICTIQUE , de pz., heure, diéto, 
aicler ; horodiétum; hkorodkuk ; f. m. Inftrument 
qui fert à trouver l'heure. 


HOROGRAPHIE , de opæ, heure, ypa@a, dé- 
crire; horographia ; horographi ; {. f: Art de faire 
des cadrans folaires &. de les tracer. Woyez GNo- 
MONIQUE, 


HOROLOGIOGRAPHIE , de œponoyiov , hkor- 
loge, ypaQu, décrire ; horologiographia ; Aoro- 
logiographi ; {. f. Art de faire des cadrans folaires. 
Voyez GNOMONIQUE. f 

Un ouvrage fur la conftruétion des cadrans,, 
publié par le P. de la Magdelaine, feuillant, 
porté ce titré, 


HOROMÉETRIE, de wpæ, heure, pivoev, me- 
fure ; horometria ; Aorometri ; f. f. Art. de mefu- 
rer ou de divifer les heures, & de tenir compte 
du temps. AR 


HOROPTÈRE, de opos, limite, omTns, qui 
voir ; horopteia ; horopter ; f. f. Limite de la vue 
diftinéte. NU À 

C'’elt une ligne droite A B., fg. 916, tirée par 
le point de, concours C des deux axes optiques, 
parallèlemint à la ligne HI, virée du centre d’un 
œil au centre de l’autre. Voyez AXE OPTIQUE. 

Qn appelle certe ligne horoptère ; parce qu’on a 

cru, d'après quélques expériences, qu'elle étoit 
Ja limite de la vifion diflinéte. Voyez Vision. 


$ 


expliquer la caufe qui fait quelquefois paroitre 
les objets doubles. ils prétendent que toutes les 
fois qu’un objet eft hors du plan de lAoropière, il 


| doit paroitre double, parce que , felon ces au 


teurs, c’Eit à l’roroprere qu’on ra; porte toujours, 
les objets que l’on voit ; de forte que les objets 
lparoïflent finples lorfqu'ils font placés dans l4o-- 


| roptère, & doubles lorfqu'is n’y font pas. Nous 


difcuterons cette explication au mot Vision 
DOUBLE. PM QUO + FRE 


HOROSCOPE, de wo, heure, stomte , confi- 
dérer ; horoicopus ; planeten lefen ; f. f:Point de 
l’écliptique fitué dans l'horizon au moment d’une 
nativité. ‘4 RS LUN NC, LE 

Ce point de l'Aoroftore eft le point afcendant 
éloigné de 90° de celui que les aftronomes appel- 
lent ronagéfime, & dont on fe fert pour calculer 
les parallixes des éclipfes. Sata 
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_ Le point de l’horofcope étoït regardé , par les: 
aftrologues , comme le point le plus important 
du thême célefte ; voilà pourquoi l'on difoit lire 
l'aorofcope, pour dire, drefler le thême de la 
nativité d’une perfonne , ou l’état dàù ciel pour: 
le moment de fa naïffance (voyez Maison, THÈME 
CÉLESTE); d’où les aftrologües prétendent juger: 
de.cé qui doir:artiver dans fa vies ones 


HORREUR ; @psns horror; enrfetzen ; ff. 
Mouvement de l'ame , caufé par quelque chofe 
d’affreux ou de terrible, & qui eft ordinairement 
accompagné de frémiflement & de crainte. 


Horreur pu vins. Expreflion vide de fens, 
par laquelle les anciens phyficiens vouloient défi- 
gner la prétendue horreur que la nature avoit pour 


On fe fervoit de ce principe imaginaire pour 
rendre raifon de l’afcenfion de l’eau dans les pom- 
pes afpirantes, & de plufieurs autres phénomènes 
femblables. On difoit : l’eau monte dans lés pom:- 
pes afpirantes, parce que la nature à 4orreur du 
vide. FA SC 

Dès que lon fe fut affuré que l’eau ne s’élevoit 
dans les pompes qu’à la hauteur de trenre-deux 
pieds, on éprouva de l’embarras pour expliquer 
cette limite : alors on en vint jufqu’à ce point 
d'abfurdité, de dire que la nature n'avoit 4or-- 
reur du vide que jufqu’à la hauteur de trente-deux 
pieds. Us Lie ERA 

Mais Galilée, qui avoit obfervé le fait, y foup- 
çonna une autre caufe. Il fit part de fon foupçon 
à Torricelli, fon difciple, qui fit voir, péu de 
temps après , que le mercure ne s'élévoit, dans 
les tuyaux, qu'à la hauteur de vingt fept à vingt-’ 
huit pouces ; & comme il auroit été trop ridicule 
de dire que la nature avoit horreur du vide pour 
l'eau jufqu à trente-deux pieds, & pour lé mer- 


HOU 


cure jufqu'à vingt-huit pouces feulement, on | /s graffes. Les premières ne donnent aucuns pro- 


L 
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abandonna totalement l'horreur du vide, & on. duits à la difillation ; ellés brâlent avec une telle 


regarda ce réfulrat comme un fait d'équilibre. 


Bientôt après, Pafcal démontra , dans fon Traité 


de l'équilibre dés liqueurs , que tous ces effets étotent 
produits par la‘preflion de l'air. Voyez Vive, Tuse 
DE TORRICELLI. . PO ET du 


: HORRIPILATION , de horrere, avoir peur, 


frifonner ; pilus , poil , agere, faire ; horripilatio 


horrivilation : {. f. Action de faire dreffer le 


Frivil | poil 
par la peur ; avoir le poil hériffé,  : . : | 


Cette aétion du redreffement des poils, furtout 


ceux de la tête, par la frayeur, alieu pour homme 
comme pouf tous les autres animaux. Ces der- 


niers ont le mouvement des poils beaucoup plus 
facile ; ils les hériffent lorfqu'ils entrent en fureur. 


par une provocation hoftile. Ce mouvement pro- 
vient d’une couche mufculeufe très-étendue , qui 


eft immédiatement placée fous le derme , & qu’on | 


nomme pannicule charnue : il eft des animaux, 
comme le hériflon, chez:lefquels cette puiffance 
motrice eft très-forte, puifqu'ils élèvent les nom- 
breux-aiguillons dont leur peau eft armée. 


HOUACHE,, du hollandais weigh. Sillage d'un 


vaiffeau , ou la trace, le bouillonnement en tour- 
billons, que laïffe après lui, dans la direction de fa 
route, un vaifleau qui marche. RATER 
 C’eft l'effet de l'agitation dés eaux qui cher- 
chent à reprendre leur niveau, & à remplir le 
vide qu’y à fait le vaiffeau en avançant dans l'ef- 


pace.-Woÿez SILLAGE,. 7 | 1 


HOUILLE, du flamand hole ; carbo foffilis ; 
fleinkoh! ; {. f. Combuftible que l’on trouve par 
couches dans les entrailles de la terre, & que l'on 

. connoïfloit âänciennement fous le nom de charbon 

Ê de terre. LUe 

» … Ce combuflible eft folide , opaque, noir, 
plus ou moins brillant, infipide, quelquefois fria- 
ble ; fa denfité moyenne eft de 1,3. 1] brûle avec 
aflez de facilité ; fa flamme eft blanche , fa fuinée 
eft noire , & lodeur qui s’en dégige n’a rien de 
piquant, comme dans-la fumée du boïs. 

On obtient, par la diftillation de la kouille, de 
l'eau , de l'huile empyreumatique , mêlée de gou- 
dron & d’ammoniaque , & du gaz h'drogène car- 
boné ; 1l refte dans la cornue une matière char- 
bonneufe , à laquelle on donne le nom de coack, 
ouimieux , de charbon de houille. Le charbon brülé 
produit de l’acide carbonique & de l’oxide de 
carbone ; il refte des terres & de l’oxide de fer. 
Les propottions de ces fubftances varient avec la 
qualité des houtlles, 

. Expofées à l'action de l'air, les hourlles & les 
charbons-de houïlle fe pénètrent d'humidité comme 
les charbons de bois. : | 

Les houilles font divifées en trois clafles : 
1°. houilles sèches ; 2°. howlles maigres ; 3°, houil- 


avantage dans la fabrication du fer. 


difficulté, que Dolomieu leur avoit donné le nom 
d'antrachite. Les fecondes donnent un peu de : 
bitume & de gaz hydrogène à la diftillation ; elles 
brülent tranquillement, fans augmenter de vo- 
lume. Les troifièmes renflent au feu, s'agg'uti- 
nent, produifent beaucoup de bitume en les dif- 
tillant : on obtient de cette dernière houille un 
charbon fpongieux, qui'eft employé avec un grand 
De ces trois efpèces, celle que Pon préfère y 
foit pour le chauffage , foit pour les ufines , c’elt 
Ja hourlle graffe. Ut | } 
Pour le chauffage, l’ufage de la houïlle à éprouvé 
beaucoup de réfiftance ; l'odeur qu’elle exhale & 
la fumée noire qu’elle répand, en font la princi- 
pale caufe, On la d’abord regardée comme mal- 
faine. Les Anglais vouloient en exclure l'emploi 
dans la ville de Londres. Une pétition avoit été 
préfentée au Parlement pour cet objet ; mais le 
défaut de combuftible en bois, a forcé ces fiers 
infulaires à brûler de la houille, & maintenant il 


eft rare que l’on brüle d’autre combuftible. 
-. On a d'abord fuppofé que ce combultible étoit 


mal-fain ; l’ufage à prouvé le contraire : alors on 


ld trouvé plus falubre., parce que la houille exi-. 


geant un plus grand courant d air pour brûler, 
renouvelle beaucoup mieux celui des apparte- 
mens ; on a même prétendu que fon odeur étoit 
favorable aux perfonnes attaquées du foie. Quel- 
ques médecins français annoncent aujourd'hui 
que les vapeurs. que répand ce combuitible , en 
brûlant, font la caufe de la confomption & de 
la phthifie pulmonaire, fi.communes à Londres, 
Cependant ces deux maladies n'exiftent pas en 
France, dans les villes où l’on ne brüie abfolu- 
ment que ce feul combuftible. Hoffimañn arme 

de fon coté, que ce combuftible purifie l'air, lut 
donne du reflort, 8 que dans la ville de Halle, 


en Saxe , la phthifie, qui y étoit très-co nmune, 


difparut lorfque l’on adopta l’ufage de la houille. 

Que croire de toutes ces opinions contradic- 
toires ? Qu'en ceci les hommes ont fuivi la mar- 
che dont ils ne s'écartent Jamais, celle d’attri- 
buer conftammentr, à l’ufage des chofes auxquelles 
ils ne font pas habitués, les maux & les biens 
dont ils ne peuvent connoître les caufes ; mais 
ce qu'il y a de pofitif, c’eft que le carbone , va- 
porifé en nature , pendant la combuftion, noircit 
ëc falit les corps que la fumée peut toucher ; qu'il - 
fe dépofe de toute part une pouflière fine & lé- 
gère qui pénètre par les plus petites ouvertures, 
& qu 1l faut beaucoup plus de foin & d’attention 
pour fe maintenir blanchement & proprement, 
dans les villes où l’on brûle de la #ouille , que 
dans les autres. 


HOULE ; mot celte, fait par onomatopée ; 
f. f. Mouveinent des eaux de la mer. 
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Ce mot s'applique principalement , & exprime 
particulièrement l'élévation fourde des vagues , 
qui fubfifte à la fuite d’un gros vent, lors même. 


que ce vent eft changé. 


ÿ 


HOULEUX + aWe8uf de hou Lamérelt haie 
leufe , lorfqu’elle eft élevée & agitée par de grof- 
fes lames longues & fans brifans. : RE VE | 


:HOURAGAN, de l'indien uracan , de lefpa- 
gnol Auracan, Les quatre vents joints enfemble, 
&: foufflant l’un contre l'autre. Tempête orageufe, 
piuvieufe , & terrible par la force des vents qui 
changent à chaque inftant. Voyez OuRAGAN. 


HUILE ; saw; oleum; æe; f. f. Liqueur 
grafle , onétueufe , qui fe tire des fubftances vé- 
gétales , animales ou minérales , foit par la fimple 
preffion, foit par le moyen du feu. 

On divife ordinairement les huiles en deux 
grandes clafles : les premières font vifqueufes ou 
prefqu’infipides ; on les nomme huiles graffes, 
douces où fixes : les fecondes font prefque fans 
vifcofité, cauftiques & volatiles ; on les nomme 
h.iles volatiles, huiles effenrielles, & on leur donne 


quelquefois le nom d’efence. Nous allons fawe | 
connoitre quelques-unes de ces huiles, aïnfi que | 


les propriétés qui les caraétérifent. 


Hürze ANIMALE ; oleum animale. Huile retirée 
de diverfes parties des animaux ; tels font les aba- 
tis des animaux , & de la graifle de plufieurs ef- 


pèces de poiflons. Woyez HuiLE DE PiEp DE | 


BŒUF , HUILE DE POISSON. 


On obtient également une huile animale brune, 


épaifle, charbonneufe, fétide, en diftiilant les ma- 
tières animales. 


Mure DE cacAO. Huïle concrète, d’un blanc 
jaunâtre , d’une faveur douce & agréable , d’une 
odeur particulière, & qui eft contenue dans les 
femences de cacao, | he 


On l’obtient en broyant les graines de cacao & 
les mettant dans l’eau bouillante ; l’Aur/e fe fond 
& s'élève à la furface : on 


dans des moules. 
Comme cette huile conferve l’état folide à la 


l’enlève & on la coule L 


mer Cafpienne. 


peu de diftance de lui. 


on l'emploie en médecine. 


RU 


Hurte De saune p'œur. Liquide oléagineux', 


extrait du jaune d'œuf, par la coétion & l'ex- 
préfons : à: 6% pren Pie 
Cette huile eft limpide ; d’un jaune orangé, 


d’une odeur agréable, très-douce au goût; elle 
contient 0,9: d'huile, & 0,09 d’uné matière con- 
crète , analogue au fuif de mouton. 


Huize DE NarHTE, Liquide tranfparent, que 
l’on recueille abondamment fur les bords de la 

Cette huile, ou bitume , eft.d’un blanc légère- 
ment jaurâtre , d'une odeur forte , tenant de 
l’effence de térébenthine, pefant fpécifiquement 
0,80 au plus, combuftible au point de prendre 
feu par la préfence d’un corps enflammé , placé à 


Hurize De Noïx Muscape. Subftance concrète , 
fufible , que l’on retire de la noix mufcade, & à 
laquelle on donne également le nom de seurre. 

L'huile de noix mulcute eft d’une couleur tirant 
fur le rouge, d’une confiftance aflez ferme, d’une 
odeur extrêmement agréable, contenant un peu 
d'huile effentielle. RE De OL BU 

On l'extrait en pilant , dans un mortier de 
fer, des noix du miryffica mofchata , Y ajoutant 
un peu d’eau bouillante lorfqu’elles font en pâte., 
les plaçant dans un fac de coutil , entre deux pla- 
ques chaudes, & les foumettant à une forte pref- 
fon. | Fe 

Hurze pe rérrozs. Liquide gras qui s'écoule 
avec l’eau , en Auvergne & dans divers pays. On 
la recueille fur l’eau qu’elle furnage : on lui donne 
également le nom de vitume.. TN ATEN 

Cette huile eft brun - noirâtre , prefqu'opa- 
que , d’une odeur forte & tenace , onétueufe au 
toucher, laiflant un foible réfidu en brülant, don: 
nant, à la diftiilation , une huile femblabie à celle 
de naphte : fa denfité eft de c,8$4. 

Elle fert à l'éclairage , remplace le goudron : 
Huice DE pieo De Bœvur. Graifle liquide que 
on obtient des abatis de divers animaux. 

Cette huile elt jaune , inodore , ne s'épaifft 8 
ne fe fixe que difficilement. | | 


On lobtient en faifant bouillir les abatis. des 
animaux, & principalement les pieds de bœufs, 
feparés de leurs cornes. L’Aurle {e raffemble fur la 
liqueur , on l’enlève, & on la met dans de grands 
réfervoirs , où elle fe dépure par le repos. 

Quant à fon ufage, cette hurle eft fort recher- 


température ordinaire, on lui donne communé- | 
ment le nom de beurre de cacao. 


gineux, que l’on obtient en diffolvant, à une 


Hurze DE cAMPHRE. Subftance d’un afpeét oléa- | 
douce chaleur , le camphre par l’acide nitrique. 


Cette fubftance , Qui n’eft point une huile, fe 
décompole inftantanément par l’aétion de l’eau. 


Hurze pr Dispec. Huile légère , blanche & in- 
colore , obtenue 
brune animale. 


chée dans les arts , à caufe de la propriété qu’elle 
a de fe durcir difficilement. Avant que l’on eût 
trouvé le moyen d’épurer les huiles grafles, & en 


“particulier celles de graines & de poiflons, on en 


par Diepel, en diflillant lauile | 


faifoit un grand ufage dans l'éclairage ; maintenant 
l'huile de pied de bœuf eft employée pour le ie 
age 


Be OPT. 


fige des mécaniques : on s’en fert auffi comme 
aliment dans l'économie domeftique , & particu- 


liërement pour faire des fritures. 


Huize pe POISSON. Graifle fluide, blanche, 


ou d’un brun-rougeître , d’une odeur défagréable, 
qu'on retire de plufeurs poitlons de mer, & fur- 


tout des cétacés. 


. On obtient cette huile animale en faifant fon- 
dre la matière grafle , la coulant à travers une | 


toile , dans des tonneaux, & la féparant, par la 


décantation, d'une matière blanche qu’elle laifle 
. dépofer par le refroidiilement : cette matière eft 


le blanc de baleine. - 


Bas 


De il. put dde ” Fa 
. Huise péroNanre Conbinaifon de chlore & 


7 


propriété de détoner. 


d'azote, qui prend une forme Auileufe, & qui a la 


M. Dolong, qui a le premier aperçu cette Cab 


tance, & qui a failli en étre victime, l’obtient en 
faifant pañler un courant de gaz oximuriatique 
dans une difflolution étendue d’un fel ammoniacal 
quelconque. Pendant le cours de l'opération, il fe 
dégage un gaz, dont les propriétés varient en 
raïon de la température ou de la rapidité avec 
Jaquelle le gaz traverfe la folution. Il fe forme 


fur la furfice de la. folution , une large pellicule 
huileufe, qui fe rafflemble en globules & tombe au 


fond du vafe. . | D 
Sa couleur eft celle de la cire d'abeille; elle eft 
trés-fluide ; fa denfité eft d'environ 1,6. Cette huile 
S évapore prefqu'inftantanément , quand elle eft 
RS à l'air; alors elle répand une odeur parti- 
cüulière & pénétrante, qui affecte les yeux d’une 
manière pémble , & produit l’effufion des larmes. 
M. Davy la croit compofée de trois parties de 
chlore & une d'azote condenfé. Pope 
Cette finguhière fubftance s’évapore avec une 


grande facilite; elle détone , d’après M. Davy, 


à une température de 93° centigrades , environ, 
& d’après M. Dulong, à une température de 30 à 

3°. M. Davy annonce, que quoique le réfultat 
de plus de deux cents expériences fut, que ce 
Ccompofé ne détone pas fans le contaét d’une 
fubftance combuftible , ou à une température au- 
eflous de 93°, il a cependant eu trois explofions , 

nt il n'a pu connoitre la caufe ; ce compoté 


… étant alors en contact avec de l’eau froide ; c’eft 
… pourquoi il recommande de porter toujours un 


aîque fur la figure & des gants aux mains , lorf- 


_ qu’on fait des expériences avec cette huile, 


Huirs DE virriOL. Acide compofé de foufre, 
d’oxig®ne & d’eau Cette dénomination eft im- 
propre ; c'éroit le nom que les anciens chimiites 
donnoïent à l’acide fulfurique , à caufe de fon 
onctuofité. Voyez. ACIDE SULFURIQUE, 


Huice D'œizLeT. Liquide dBtenu par expref- 


fion de la graine de pavot. Voyez Huires GRASSEs, | Combinaifons intimes avec les alcalis. 
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| Cette huile eft d'un blanc-jaunâtre , peu vif- 


queufe , inodore , d’une légère faveur d'amande, 


| liquide à zéro & ficcative. ’ 


On l’emploie, dans fon état naturel, dans l'é- 
clairage & comme aliment. Quelquefois on la 
mêle avec l'huile d'olive , ce que l’on peut recon- 
noitre , parce qu'elle retarde fa congélation. 
Voyez Hvicë D'ouivEe. : | 


. Hurve n’ourve. Liqueur onétueufe que l'on re- 


tire de la pulpe des olives. 


Cette huile eft plus ou moins colorée en jaune, 
ou Jaune-verdatre, légèrement odorante & fo- 
lide à la température de + 10°. 43 
_ On l'extrait en exprimant à froid les olives les 
plus müres & non fermentées , ou en laiffant 
fermenter les olives & les comprimant enfuite. La 


 prémisre, qu'on nomme huile vierge , eft ordinai- 


rement peu colorée & d’une odeur agréable; la 
féconde eit d’une mauvaife qualité : elle con- 
tient plufieurs matières étrangères, qui troublent 
fa tranfparence pendant quelque temps. 

Il exifte une troifième hurle, que l’on nomme 
commune , & que l’on extrait en délayant, dans 
l’eau bouillante ; la pulpe des o'ivés dont on a fé- 
paré l'Auile vierge, & qui, en raifon de fa légèreté, 
fe rafflemble à fa furface. Cette huile fe rancit fa- 
cilement; elle eft toujours colorée en jaune. 


Huize pouce. Liqueur vifqueufe , fade ou pref- 


qu'infipide. foyez HuiLEs GRASSEs, 


Huize DOUCE pu viN Huile obtenue en diftil- 
lant de l'alcool & de l'acide fulfurique concentré 
pour former de l’éther fulfurique. 

Cette huile douce du vin eft obtenue en petite 
quantité avec de l'acide acéteux, fur la fin de la 
diftillation. | | 


HuirE EMPYREUMATIQUE. Huile que l’on obtient 
en diftillant des fubitances végétales & animales, 
à un degré de chaleur fupérieur à l’eau bouillante. 

Ces huiles ont été nommées empyreumatiques, 
parce qu’elles font toujours le produit du feu. 
( Voyez ÉMPYREUME,) On ne les à jamais exami- 
nées avec attention ; mais elles ont, pour la plu- 
part, les propriétés des huiles volatiles: Leur 


-odeur eft toujours exceflivement défagréable, & 


leur faveur très âcre. 


Hurze EssenNriEzze Liquide onétueux, qui 
pénètre le papier lorfqu’on en laiffle tomber une 


goutte, lui donne une apparence demi-tranfpa- 


rente, & lui imprime une tache graiffeufe. 

Les propriétés générales des huiles effentielles, 
oppofées à celles des huiles grafles, font d'être 
acres , cauftiques , très-odorantes, fans vifcofité, 
très-volatiles , fufceptibles de s’enflammer à l’ap- 
proche d’un corps en combuftion, fenfiblement 


| folubles dans Peau, & incapables de former des 


Ppp 
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Plufieurs huiles effentielles font. colorées, les p -Hurxes ( Epuration des ). Manière d’épurer les. 


unes en vert, d’autres en jaune, & d’autres en 
blanc. Quoique douées d’une forte odeur , -elles 
n'entrent pas en ébullition aufli facilement que 
l'eau. Elles fe décompofent en partie dans le gaz 
hydrogène. Flles peuvent abforber une grande 
quantité de gaz hydrochlorique. Quelques-unes 
acquièrent, par cette abforption, la propriété de 
criltallifer. 

Si l’on verfe , fur les huiles effentielles , de l'acide 
nitreux, ce liquide les décompofe avec violence ; 
il en réfulte un grand bourfoufflement, beaucoup 
de chaleur; des gaz carbonique, azote & oxide 
d'azote fe dégagent En mêlant à l'acide nitreux 
environ le tiers de fon poids d’acide fulfurique , 
l'huile s'enflamme rout-à-coup. | | 

Avec les huiles fixes , les huiles effentielles fe 
combinent en toutes proportions. Elles diffolvent 
la réfine, le camphre & le caout-chouc. Diffoutes 
dans l’eau, elles forment les eaux aromatiques, 
&, dans l’alcoo! , les efprits. se. 


Tous les végétaux aromatiques contiennent de 
lhuile effentielle toute formée; on l'extrait par la 
diftillation ou par la preflion, ou parles deux pro- 
cédés réunis. Pour l’obtenir par la diftllation , 1l 
faut diftiller les plantes avec de l’eau ; alors il fe 
dégage deux produits : 1°. de l’eau aromatifée ; 
2°. de l'huile effentielle. Cette dernière ne fe fé- 
pare que lorfque l’éau eft faturée. 


- On ne fait ufage de la prefion feule , pour ob- 
tenir les huiles effenrielles , que fur les zeftes dont 
la partie charnue de quelques fruits eft enve- 
loppée ; telles font les oranges. On donne Le nom 
d'eflences aux huiles efenrielles ainfi extraites. 


Quelques fleurs , dont l’hurle à une odeur ex- 
trêmement fugace, comme le jafmin, le lis, la 
tubéreufe , l'iris, la violette , fe traitent par les 
deux procédés réunis. On étend, au fond d'une 
boite de fer-blanc , un drap de laine blanche, 
imprégné d’Auile d'olive; on le recouvre d’un 
lit de fleurs; celui-ci, d’un deuxième drap, & 
ainfi de fuite , jufqu’à ce que la boîte en foit rem- 
plie, & on comprime le tout , au moyen d’un cou- 
vercle. Au bout de vinet-quatre heures, on retire 
les fleurs ; on les remplace par de nouvelles, que 
l'on difpofe comme les premières, & qu’on re- 
nouvelle jufqu'à ce que l’Aui/e fixe foit bien char- 
gée d’odeur-@lors on met les morceaux de drap 
dans l’alcool®"ôn les exprime bien & on diftille, 
au bain-marie, ce mélange d’alcoo! & d’hui/e odo- 
rante ; l'alcool fe volatilife, & fe rend dans le 
récipient chargé de l’odeur de la fleur. 


Dans le grand nombre d'huiles effentielles que 
l’on peut obtenir, on diftingue principalement les 
huiles d'anis, de bergamotte , de citron , de cé- 
drat, d'orange, de canelle, de cumin, de gi- 
rofle, de jafmin, de lavande, de menthe poi- 
vrée, de mufcade , de fleur d'orange, de roma- 
sin, de rofe, de térébenthine , &c. 


‘ 


— 


me 


huiles, pour les rendre plus propres à la com- 
buftion. - | OU PACS 

Il eft rare que les huiles, quelque foin que lon 
ait mis à ies extraire, ne contiennent point de 
fubftances charboneufes & mucilagineufes, qui 
nuifent à leur combuftion. Pour {parer ces fubf= 
tances , on mêle à l’hurle quantité égale d'eau, qui 


contient un cinquantième de fon poids d'acide ful- 


furique ; on agite & on laifle repofer. Les matières 
mucilagineufes fe féparent &: fe précipitent, l'huile 
en devient plus claire & plus liinpide, & procure 
un beaucoup meilleur éclairage. ae: 

Quelques épureurs d'huiles verfent diréétement 
un cinquantième de fon poids d'acide fufurique 
dans l'huile, remuent & laïfent le liquide fe puri- 
fier par le repos de mafñfe. As: 

M. Pluvinet ayant remarqué qu'il reftoit tou- 
Jours un peu d’acide fulfurique dans l’aurle , pro- 
pofe de É en féparer par le moyen de la craie où 
de la chaux carbonatée pulvérulente. 


Hures rixes. Liqueurs vifqueufes, fades ou 
prefqu'infipides. Woyez Huices GRaAsses. 


Hurzes Grasses. Liquide plus ou moins vif 
queux , retiré des fubftances végétales, & princi- 
palement des graines. Tri | 

Ces fortes d'huiles font douces , prefqu'inodo- 
res , vifqueufes, infolubles dans l’eau; elles ne 
s’enflamment point par l'approche d'un corps 
en combuftion, & ont beaucoup d’affinité pour 
les bafes falifiables , avec lefquelles elles forment 
des favons. La plupart font colorées en jaune ou 
en jaune-verdâtre. Toutes font fpécifiquement 
plus légères que l’eau. Re ir 

MM. Braconnot & Chevreul fe font affurés que 
les corps gras, en général, font compofés de 


deux fubftances : l’une fort analogue à la cire, au 


fuif, que M. Chevreul à nommée fféarine; l’autre 
analogue à l’Aurle, & qu'il a nommée éfaine. C'’eft 
à la première fubitance qu’ils attribuent la pro- 
riété que les corps gras ont de fe folidifier | & 
à la feconde, qu'ils doivent l’odear, la faveur, la 
couleur qui les carattérifent. | 
Trois huiles ontété analyfées par M. Braconnot, 
dans le ceflein de reconnoître la proportion 
qu'elles contiennent de ces deux principes. Ce 
font les Auiles d’olive, d’amande douce & de 
colza, Les réfultats qu’il a obtenus font : 


Huires STÉARINE, ÉLAINE, 
Dove. 28 72 
D'amande douce. 'Ha4 76 
Dé colza: 32 A6. | $4 


EE A DR A RE ES 


Ces fubftancegfont elles-mêmes compolées 
d'hydrogène , de carbone & d’oxigène. D'après 


HUE 


ne analyfe de MM. Gay-Luffac & Thenard, 
l'äuile d'olive feroit compofée de: | 
EN A TON OS ÉTÉ ER 77,213 ; 
Hydrogène & oxigène, dans le rap-. 


port oùls font dans l'eau.:.....,.,. 10,712 - 


Hidiogenéenexces…." ». :..3..412,07f 


Quoique les Auiles grafes foient très-abondan- 
tes , elles ne fe rencontrent , pour ainfi dire , que 
dans les femences, & ne fe trouvent ; 
dans celles des monocotylédones. 
. [left de ces huiles qui font employées comme 
aliment; telle eft l'huile d'olive : d’autres, comme 
médicament, l'huile d'amande douce; d’autres, 
enfin, dans l'éclairage , l’Auile de chenevis. Les 
deux premières s’obtiennent en broyant la fubf 
tance qui les contient, & en exprimant cette fubi- 

tance 
des plaques de fer plus ou moins chaudes, fi 
elles font concrètes. Pour obtenir Les troifièmes, 
-on broie aufli Les fubftances dont on veut les ex- 
traire; mais avant de foumettre cette fubftance à 


la preffe, on l’humeéte, on la torréfie, afin de 
détruire le mucilage qu’elle renferme & qui s'op- 


pofe à la fortie de l'huile, & afin de rendre celle- 

ci prus fluide. dns rade 

… Parmi les nombreufes huiles graffes qui exiftent, 

_on diftingueles huiles d’olive , d'amande douce, 
d’arache , de lin, de faine , de chanvre, de colza, 
de ricin, de lin , d'œillet, de noix , de chenevis, 

de cacio , de noix mufcade. 


La connoiffance des huiles praffes , qui font 


d’une utilité fi étendue dans les arts, datent 
d'une époque très-reculée. Il en eft fait mention 
dans la Genèfe, & il paroït même que déjà, 
du temps d'Abraham, on s'en fervoit pour les 
lampes. Cécrops apporta l’olive de Sais , ville de 
la Bafle-Egypte, où l'arbre qui porte ce fruit, 
dont on retiroit l'huile, étoit cultivé de temps 
immémorial, & il enfeigna aux Arhéniens l'arc 
de l'en extraire. C’eft ainfi que l'ufage de l’Au:le 
fut connu en Europe ; maïs il paroît que les Grecs 
ignorojent encore, à l'époque du fiége de Troye , 
Ja méthode de fe procurer de la lumière avec des 
lampes : au moins ne trouve-t-on rien, daps Îles 
écrits d’Homère, qui puifle indiquer qu’ils fe 
fuflent fervis de ce moyen, & dans toutes fes 
defcriptions, fes héros ne font éclairés que par 
des torches de bois. s 


Huise (Lumière pose par |’). Lumière ob- 


tenue en brûlant de l'huile. 

Si l’on place une mèche dans un vafe contenant 
de l’huide , c'eft-à-dire , fi l'on met dans l'huile un 
corps fiamenteux , dont les brins réunis produi- 
fent l'effet des tubes capillaires, l'asile montera 
par les féparat:ons des filimers , & fe répandra 
fur toute la furface de ia mèche ; alors, fi l’on 
approche de cette furface un corps embrafé, une 


jamais que 


à froid , files huiles font fluides, & entre. 


produite fera, toutes chofes égales d’ailleurs, 
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portion de l'huile échauffée fe vaporifera & s'en- 
flammera ; cette partie enflammée échautfera l’Auie 
difféininée & qui l’avoifine ; celle-ci fe vaporiféra 
à fon tour, s’enflammera de même, &, de proche 
en proche, toute l'huile qi recouvre la mèche 
s’allumera ; de la lumière fera produite par la 
combuition de l’huile répandue autour de la me- 
che, & cette lumière fera continuée aufi long- 
temps que l’hur/e montera dans la mèche, & que 
fa combuftion aura lieu : la quantité de lumière 
pro= 
portionnelle à celle de l’Auile brûlée. D 
. Mais les huiles produifent, en général, des 
quantités de lumière différentes ; ces quantités dé- 
pendent : 1°. de la nature & de la proportion de 
leirs compofans ; 2°. de leur degré de pureté. 
L'hydrogène, le carbone & l’oxigène font les 
trois fubitances conftituantes des huiles. Il en eft 
dont la proportion de carbone eît tellement grande, 
& où ce combuftible eft tellemient libre, qu'elles 
en font noircies. Ars rte 
Selon que la proportion du carbone eft aug- 
mentée ou diminuée dans les huiles, la quantité 
d: [lumière qui réfulte de leur combuftion éprouve 
des variétés. AT | 
M. Haffenfratz ayant fait, en 1794 & 1795,un 
grand noinbre d'expériences fur la lumière obte- 
nue de différentes huiles, trouva qu'à poids égal, 
l’Auile d'olive produifoit plus de lumière que l’huïle 
de grain, & celle-ci plus que l’hxite de poiffon. 
On obferve que, depuis que l’on eft parvenu à 
purifier les Aurles ,-c’eft-à-dire, à en féparer les : 
fubftainces muciligineufes qu’elles contiennent , 
elles produifent une lumière plus forte & plus 
blanche. : an 
Pour déterminer lerapportde lumières produites 
par les différentes huiles, M. Haffenfratz en met- 
toit un poids déterminé dans une fampe , haufloit 
ou baiffoit lamèche, de manière ai Sie produisit 


autant de lumière qu'une bougie des cinq à la li- 
vre, & il examinoiït combien les lampes confu- 


moient d'huile par heure, pour produire cette 
lumière ; ayant foin, bite , que la combuf- 
tion fût umfonne , & qu'il fe vaporifar le moins 
d'Auile & de cirbone poffible. Woÿez LUMIRE, 
LUMIÈRE PRODUITE PAR L'HUILE. 


; Hurse MINÉRALE ; oleum mineralium. Huile re- 
tirée des fubitinces minérales, : 

On diftingue quatre fortes d'huiles minérales : 
1°. celles qui s'écoulent naturellement du fein de 
la terre, ou qui fe d‘polent fur de grands amas 
d’eau, telles que les kuies de naphte & de pé- 
trole (vo.ez ces mots); 2°. celle que l’on ob- 
tient de f1 diftllation de quelques fübftances 
minérales ; telle eft l'hur/e que l'on rétire de la 
houiïlle; 3°. celle qui provient de la liquef- 
cence de quelquas' fels , ou de la propriété qu’ils 
ont d'attirer lhumidire de l'air & de tomber en 
déhquefcence à. teiles font l'hurle de tartre par 
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défaillance , l'huile de chaux , l'huile de mercure , 
l'huile de Vénus, l'huile de camphre, &c. Le 
nom d'huile, donné à ces fubftances, eft d'autant 
plus impropre , qu'elles ne contienrent aucun 
corps gras ou Auileux. L’acide fulfurique, que les 
anciens chimiftes avoient nommé #uile de viriol, 
ainfi que l'huile glaciale de vitriol, à caufe de leur 
vifcofité , ne contiennent également aucun corps 
gras ou Auileux ; 4°. enfin , les corps qu’on diffout 
dans des huiles , telle que l'huile de Saturne , ‘qui 


eft le produit de la diftillation d’une di‘olution 


d’acétate de plomb dans l’Auile volatile de téré- 
benthine. | 


 Huize PHILOSOPHIQUE ; oleum philofophicum. . 


Huile légère & d’une forte faveur, obtenue de la 
diftillation de l’Aurle. se 
Souvent on diftille lhui/e feule, d’autres fois 
on plonge un corps poreux, des briques, par 
exemple , dans de d’Auile , après les avoir fait rou- 
gir au feu : on diftille ces briques, & l’Auile que 
Fon obtient eft de l'huile des philofophes. 


Hurze siccarivs. Huile qui a la propriété de fe 
fécher facilement. | | 

Quelques huiles, comme l'huile de lin, jouif- 
fent de cette propriété à un très-haut degré ; mais 
on l’augmente encore, en faifant bouillir lhAuïle 
de lin avec fept à huit fois fon poids de litharge ; 
on l’écume avec foin, & quand elle acquiert une 
couleur rougeitre , on bill 
fe clarifie par le repos. 

Tout fait croire que, dans cette opération, 
l'huile diflout une certaine quantité de litharge , 
& qu’elle abforbe , en même temps, une partie 


de. fon oxigène; d’où réfulte, fans doute, de. 


Peau & de l'acide carbonique. | 


Huise 3ETÉE SUR L'EAU. Effet que Fhuile pro- 
duit fur l’eau agitée. | | 

Si l’on verfe , fur de l’eau , une petite quantité 
d'huile , il fe produit trois effets : 1°. l’auile s’é- 
tend fur la furface en une couche très-mince, 
qui décompofe Ja lumière & produit des cou- 
leurs femblables à celle de l'iris ou des anneaux 
colorés (voyez COULEURS DE LAMES MINCES ); 
2°. la furface de l’eau devient unie, calme & 
tranquille ; 3°. lorfque l’on place des corps légers, 
du papier, des mouches mortes, &c., ces corps 
prennent , fur la furface , un mouvement de rota- 
tion. Voyez CAMPHRE , ROTATION DES cORPs 
LÉGERS. 

De ces trois effets, celui qui a le plus occupé 
les phyficiens, c’eft la propriété qu'a l'huile d'u- 
nir la furface de l’eau & de calmer le mouvement 
quia lieu à cette furface, & cela àcaufe de l’avan- 
tage que cette faculté de l’huile peut procurer aux 
navigateurs. 

Francklin a éveillé l'attention des phyficiens fur 
ce phénomène , dans une lettre que ce favant a 


e éteindre le feu : elle 


{ 


À 


écrite au doéteur Brownvigy, & qüi a°été impri- 
mée dans le Journal de Phyjique, t. IF, année 1774, 
pag. 362. Nous allons rapporter ici quelques paf- 
fagés dé cétreletrést LES RON RIDER 
« Voulant obferver l'effet de l'huile fur l’eau, 
je fis un jour cette expérience fur l’étang de Clap- 


“ham. Le vent élevoit de groffes rides fur fa fur- 


face; j'envoyai chercher une petite bouteille 
d'huile, & j'y en répandis une partie. Je vis 
cette huile s'étendre avec. une rapidité furpre- 
nante fur la furface, mais-elle n’applanit pas les 
vagues, parce que Je l’avois d’abord jetée au 
côté , fous le vent de l’étang, où les vagues 


étoient plus grandes, & où le vent rejetoit. 
> . J : $ Gi $ LE 4 
l'huile fur le bord. J'allai enfuite au côté du vent 


où les vagues commençoient à fe former; une 
cuillerée d’Auile que j'y répandis, produifit, à 
l'inftant, fur un efpace de plufieurs verges.en 
carré , un calme qui s’étendit par degrés jufqu’à 
ce qu'il eût gagné la côte fous le vent, &-bien- 


tôt l’on vit toute cette partie de l'étang , qui 


étoit environ d’un demi-acre , aufli unie qu’une 
glace. . a m2 
» 1] femble 


que dès que lAuile à touché l’eau, 
il s'exerce entre toutes les parties qui li com- 


pofent , une répulfion mutuelle & fi forte’, qu’elle 


agit fur les autres corps légers nageant à la fur- 
face , comme les pailles , les feuilles, &c., & les 
force à s'éloigner des environs de la goutte: , en 


laiffant autour de ce centre , un grand efpace dé- 


gage de tous corps étrangers. » 
Occupé un Jour, chez le cé 


C l . le célèbre Smeaton, à 
applanir devant lui les rides d’un petit étang qui 


-eft devant fa maifon , un jeune homme de beau- 
coup d’efprit, M. Jenop, qui étoit préfent, nous 


parla d’un phénomène qu'il avoit aperçu depuis 
peu fur cet étang. Il nous dit que, voulant laver 
un petit vafe dans lequel i! tenoit de l’huile, il jeta 
fur l'eau quelques mouches qui s’étoient noyées 
dans l'huile : ces mouches s’agitèrent fur-le-champ 
& fe mirent à tourner rapidement , comme fi elles 
avoient été en vie, quoiqu'en les examinant., il 
reconnut qu'elles étoient mortes, J’en conclus 
tout de fuite, que le mouvement étoit produit 
par la force de répulfion dont je viens de parler, 
& que l’huile , fortant peu à peu du eorps fpon- 
gieux de la mouche, entretenoit ce mouvement. 
il trouva d’autres mouches noyées dans l'huile, 
avec lefquelles il répéta, devant nos yeux, la 
même expérience. Pour voir fi ces mouches n’é- 
toient pas reflufcitées, Je coupai de petits mor- 
ceaux de papier ou de carton huilé , en forme de 
virgule, & de la groffeur d’une mouche ordi: 
naire; je les jetai fur le mêmeétang, & je reconnus 
que le courant des particules renaiffantes qui for- 
toient de la pointe, faifoit tourner la virgule en 
fens contraire. On ne peut pas réitérer ces éxpé- 
riences dans fon cabinet ; un vafe d’eau ne fuffit 
pas : il faut un efpace confidérable , pour que la 
petite goutte d'hurfe ait aflez de place pour s'éten- 


dre. Si on laïffle tomber la plus petite goutte | 


d’Auile au milieu d’un vafe d’eau , toute la furface 
eft dans un moment co:verte d une peau mince 
& graifleufe provenant de fa goutte; mais dès 
que cette peau a gagné les cotés du vafe, la 
goutte conferve fon état naturel ; elle ne diminue 
pes , parce que les paroïs du vafe empêchent que 
a peau ne fe développe davantage.” 
. Cet effet de l’auile fur l'eau étoit déjà connu 
des Anciens ; car Ariftote dir à ce fujet, « que 
le. vent ne faifant que glifler fur la furface de 


à E. 
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Habituellement les vaiffleaux pêcheurs de Sainte 
Malo; fur le grand banc & fur l'ile de Terre-Neuve, 
retirent des foies de morues une aflez grande quan- 
uté d’Aui/e. À leur retour pour l'Europe, lorf- 


{qu’ils font battus par de violentes tempêtes, ils 


jettent à la mer quelques tonnes de cette huile, 
à lagtelle on reconnoit, depuis long-temps , la 
propriété de caïmer les flots, :& de les empé- 


| cher de fe brifer trop violemment contre Les vaif- 


feaux. : ar 
Un habitant de Rhode - Iflande à obfervé à 


auile, à raifon de fon poli extrême, il ne peut } Francklin, qu’il avoit remarjué que le hâvre de 


foulever l’eau qui eft fous cette huile, & par-là, 
il eft contraint de porter fon impétuofité plus loin, 
où il ne rencontre pas de tels obftacles, indè dila- 
bentibus : 1} gliffe de cet endroit. ». 


Neuport eft toujours calme & tranquille, pen- 

dant que les bâtimens de la pêche de la baleine y 

mouillent. | AE 
Enfin, M. Tenquagel a écrit de Batavia, le 15 


… Pline dit : « que cette propriété de l'huile étoit |-janvier 1770 : 


connue des plongeurs de fon temps , qui s’en fer- 


. voient pour voir plus clair au fond de l’eau. » 


de, philofophie naturelle. « Quelle. eft la caufe 
_ducalme & de la tranfparence de l’eau arrofée 


_ que les matelots faifoient dans la tempête, dit : 

_« Quelques-uns fe profternoient, adorant la mer, 
rappelant de vieux contes, & jetant à grands flots, 
fur les ondes, tout ce qu'ils pouvoient trouver 


d'huile fur le vaiffeau. » 


Une ancienne loi prefcrivoit, dans les cas de 


 Plutarque en fait le fujet d'une de fes queftions 


d'huile? » Sourme, en parlant des divers efforts. 


e Près des îles Paulus & Amfterdam, nous ef- 
fayimes un orage qui n’eut rien d’aflez particulier 
pour être remarqu@g finon, que notre capitaune 
fe trouva obligé, + 4 tournant fous le vent, de 
verfer de l'huile contre la haute mer, pour empé- 
cher les vagues de fe brifer contre le navire , ce 


} qui réuflit à nous conferver, & a été d'un très- 
| bon effet; & comme il n’en verfa que très-peu à 


la fois, la compagnie doit peut-être fon vaifleau 
à fix demi-aumes d’Auile d'olive. » 7 

Mais , à quoi tient cette propriété de l’Aw/e 
d'unir la furface des eaux & de ca'mer les flots ? 


tempéte , où l'on eft obligé de jeter les marchan- | C’eft une queftion qui ne paroît pas encore par= 


difes à la mer pour alléger le vaifleau , de com- 
mencer par lue, s'il s en trouvoit à bord. 
. Les pêcheurs d'huitres de Gibraltar font däns 
l’ufage de verfer un peu d'huile fur la mer, afin 
qu'en calmant fon agitation, ils puiflent voir les 
huitres qui font au fond. : | | 

« De nos jours, les marirs ont obfervé que le 
fillage d’un vaiieau nouvellement efpalmé , agite 
beaucoup moins que celui d’un vailleau auquel on 
n’a pu donner le fuif depuis long-témps. 

» En Ecoffe , les pêcheurs. ont remarqué que 
lorfque les veaux marins dévorent un poifion très- 


huileux, ce qu’ils font touours au fond de l'eau, 


on obferve que la mer, à fa furface, eft d’un 
tranquille fingulier; ce qui apprend aux pécheurs 
que c’eft dans ces endroits qu'ils doivent cher- 
cher les veaux marins » 

Les pêcheurs de la côte de Provence, ceux 


qui habitent les bords du Tage, près de Lisbonne, 


les habitars des îles Hébrides, & jufqu’'à ceux de 
Saint-Kilda, la plus reculée de ces iles, ont/re- 
cours au même moyen pour diftinguer , avec plus 
de facilité ; les moules & autres coquillages au 
fond de la mer. Les habitans. de Ragufe font en- 
core aujourd'hui dans l’ufage, lorfqu'ils vont à la 
pêche au harpon, de jeter de l'Auile avec_un 
arrofoir , pour mieux voir Jufqu’au fond. Les ou- 
vertures que forment ainfi fur l'eau les gouttes 
d'huile, portent dans leur pays.le nom de je. 
nêmes. | : 


faitement réfolue.. ÈS. 

Francklin attribue cet effet à une répulfion mu- 
tuelle qui s'exerce entre les molécules de l'Aurte, 
au momeñt où celle ci touche l’eau. le docteur 
Wall (1) cherche à prouver que la différence feule 
d'attraction entre les particules de l’eau & celles 

_de l'huile , fufit pour en rendre raifon. Patterfon 
penfe que l’effét de l'huile fur l'eau eft le réfulrat 
de leur différence de gravité ; il! cbferve que la- 
gitation du mercure fous l’eau eft infenfible, & 
que celle de l’eau fous l’huile eft beaucoup plus” 
grande, & elle eft plus grande encore entre l’Aui/e 
& l'alcool. En général, l'agitation du fl: ide infé- 
rieur fera d’autant plus grande , que fa différence . 
de gravité fpécifique avec le fluide fupérieur fera 
plus petite, & réciproquement. Enfin, M. Robi- 
net (2) la regarde comme le réfulrat de la combi- 
paifon de deux principes d’hydroftatique très-bien 
connus eux-mêmes, mais qu'on n'a point encore 
confidérés enfemble ; celui par lequei les liquides 
fe mettent de niveau, & celui dont Archimède fut 
fi.joyeux d’avoir enrichi la phyfique. Avouons 
que, jufqu’à préfent, ce phénomène remarquab'e 
& utile n’eft pas encore parfait:ment expliqué. 


Huie vicérare Liquide où. fuc vifqueux que 


(x) Bibliothèque britannique, tome IX , page 3. 
(2) Journal de Pkyfique; rome If, 1607, page 257 
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l’on retire, 
végétaux. ra | RARE 

Parmi les propriétés générales des’ huiles vépé- 
tales, on diftingue l’onctuofité , la fluidité , l'indif- 
folubilité dans l'eau , la combuftion avec: flamme. 
Quelques huiles végétales font fixes, d’autres vo- 
latiles. | Me TE A rt 

La plupart des plantes contiennent plus ou 
moins de parties oléagineufes ou d’alimens. pro- 
pres à les former, foit dans les racines , dans les 
tiges , dans les feuilles , dans les fleurs , dans les 
pulpes & dans les graines : les réfines, les mu- 
cilages en fourniflent par la difliliation. Foyez 
Huizes GRassEs, HUILE ESSENTIELLE. 


Hure VIERGE. Première portion de l'huile ob- 
tenue par exprefhon de différens corps. + 

Ainfi, lorfque l’on exprime à froid le péri- 
carpe des olives les plus minces, l’Auile que lon 
obtient d’abord, fe nomme hgg/e vierge. Pour ob- 
tenir l’Auile commune , on déliye dans l’eau bouil- 
Jante, la pulpe dont on a féparé l’Auile vierge ; 
l'huile reftante fe dégage & fe porte à la furface : 
cette dernière eft toujours colorée en jaune ; elle 
fe rancit facilement. M | 

De même, en comprimant à froid des noix 
broyées , l’Auile que lon obtient fe nomme huile 
vierge ; on peut s'en fervir comme aliment : pour 
féparer ce qui refte, on exprime à chaud le ré- 
fidu , & l’Aurle que l’on obtient ne peut être em- 
ployée qu’à l'éclairage ou dans la peinture, 


Huice voratire. Huile qui fe volatilife faci- 
lément. Elle eft âcre & tres-odorante , s’en- 
flimme avec une extrême facilité. Foyez Huise 
ÉSSENTIELLE, 

HUMBLE; humilis. L'un des quatre mufcles 
droits de l'œil. Voyez ABAISSEUR. Ê 

Ce nom lui a été donné, parce qu’en abaïiffant 
l'osil , il donne à la phyfionomié l'air humble, 


- HU MBOLDT (Equateur magnétique d’). 
Equateur magnétique déterminé d’après les obfer- 
vations de M. Humpoidtr, Voyez EQUATEUR MaA- 
GNÉTIQUE. ’ 3 
 HUMECTANT ; humificus ; Éefenéfend ; ad). 
Subltances qui humeétent, qui mouiilent, qui ren- 
dent hunide. 

Ce {ont ordinairement des alimens, des boif- 
fons qui rafraichiflent. Cette dénomination a été 
employée par les philofophes, qui divifoient les 
fubitances du corps humain en Fobdes & liquides. 
Les iumeétins étoient fuppofés reftituer au corps 
hymain Le fluide qu’il avoit perdu. À 


HUMECTER ; humectare ; anfeuchten ; v. act. 
Reudre humide, moui.ler. La pluie, li rofée, hu- 
mettent la terre, 


n 


_2°. les humeu 


HUM. 


On humeéte un corps en le plongeant dans un 
liquide, ou en jetant un liquide deffus, de ma- 


nière à le mouiller légèrement. 


HUMEUR ; zu; humor; feuchtigkeir ; {. £. 
Subftance liquide , exiftanr, ou produite dans le 
corps de l’homme, médiatement ou immédiate- 
ment. | NUE a +. 

On divife ordinairement les Aumeurs en trois 
claffes : 1°. les humeurs produites par La digeft'on ; 

rs circulantes ; 3°, les humeurs fécré- 
Lecs, \ JE ae La ; UE Le 

Dans la première claffe fe placent le chyme , 
fluide épais, muqueux , pultacé, grifatre , un peu 
acide ; il fe forme dans l’eftomac , dans la portion 
pylorique de ce vifcère ; le chyle, liquide blanc 
de lait, opaque, d'une odeur fpermatique, qui 


fe divife en cérum & en caillot. ke 
Les humeurs circulantes font: la lymohe, liqueur 
diaphane, incolore, peu odorante , eflenrielle- 
ment albumineule, plus pefante que l'eau diftillée ; 

le fang , qui fe fous-divife en fang veineux & fang 

attériel. Le premier eft d’un rouge-brun; le fe- : 
cond, d’un rouge plus ou moins vif, Voyez LxM= 
PHE, SANG VEINEUX , SANG ARTÉRIEL. 
Quant aux 4umeurs fécrétées, on les divife en 
trois ordres : le premier contient les humeuts 
exhalées ou perfpirées; telles font les. villeufes 
fimples, la fynovie; les humeurs féreufes , graif- 
feufes , la moelle ; les humeurs de la peau, le mu- 


cus de l'iris; les trois humeurs de l'œil , la lym-. 
phe de Cottugno ; l'humeur des ganglions, de 
l'appareil vafcu'aire , la tranfpiration infenfble, 
Ja fueur ; les tumeurs des appareils digefuif, uri- 
naire & génital. RER TNT ARE 
La feconde claffe comprend les humeurs foli- 
culaires ; tels que les mucus des appareils cefpira- 
toire, digeftif urinaire, génital. 2, : 
Enfin, la troi:ème clafle, celle des humeurs 
glandulaires , comprend les larmes, la falive, le fuc 
pancréatique , la bile, urine ; le fperme. 

Parmi toutes ces humeurs, celles dont nous al- 
Jons principalement nous occuper, font les Au- 
meurs de l'œil, parce qu’elles font effentielles à 
la vifion , à la diftinétion des objets. | 


Humeur AQUEUSE; humor iqueus; waferichre 
feucheigkeir ; ff. Liquide placé dans la partie an- 
térieure de l'œil, entre la cornée tranfparente & 
le criftallin. Voyez Œrr. | 
Cette humeur a la limpidité & Ja tranfparence de 
l’eau la plus pure; elle eft incolore; {a faveur eft 
légèrement falée : récemment retirée, eile vérdit 
la teinture de mauve. Sa dérifité eft, d’apfès 
M. Nicolas, de 1,0c09, & d'après M. Chene- 
vix, de 1,0053. Sa réfringence diffère peu de 
celle de l’eau | 
MM. Chenevix & Nicolas, qui ont analyfé cette 
fubftance , l’ontetrouvée compofée d’une grande 
quantité d'eau & d’une petite quantité d’albu+ 
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mine , de gélatine & de fel marin. D’après M. Ber- , cipal objet de perfeëtionner la vifion ; auffi remar- 
| | sg à Pers vel pe | 
que-t-on que , dès que leurs formes ou leurs pro- 


ire ; la proportion de ces fubftances eft : 


ï. 1 Re te RE TRUE à 98,10 k 
Albumine ses AE ...e ; 
Mu:iate & laétate e de Fa volets . + é HI $ À 
DEN Lee i "Ep 1 ù . PA 2 EE 
Soude & une matière animale, fo- 
» luble dans Î eau... 09.0 : se : 0,7) 
10e 109,00 


Pie à 


Humeur er1STALLINE ; humor cryftallina ; kryf- 
tallinfe feuchrigkert; ff. Matière folide , de forme 
Jenticulaire , que l’on trouve dans l'intérieur de 
Pœil. Vo;ez CRISTALLIN. ATEN 
. Des expériences faites par M. Brewiter, fur l’ac- 
tion que le criftallin des poiffons exerce fur la 

olarifée (1) , lui ont fait tirer les conclu- 


Jumière p. 
fions fuivantes: © 


. æ 19. Toutes les parties du criftallin des poif- 
fons, correfpondant aux deux cercles concentri- 
ques obfcurs, n’exercent point d'aétion fur la lu- 
mi£re polarifée. Les couches extérieures, qui 
agiflent fur elle comme une clafle de criftaux à 
double refraétion (ainfi que le nucleus folide qui 
a une action femblable), font dans un état de di- 
latation mécaniqué, tandis queles couches moyen- 
nes qui agiflent fur la lumière , comme l’autre claffe 
de criftaux, font dans un état de contrattion mé- 
D 

> 2°, Laftruéture du criftal des poiffons n’eft pas 
fymétrique , comme on l’a fuppofé jufqu'ici, & 
confiftant feulement en un grand nombre de cou- 
ches de différentes denfités; mais il a un rapport 
diftinét au diamètre de la fphère , qui eft l'axe de 
UIDOR EE 2, D un 

# 3°. Les variations de denfité ; qui produifent 
Ja ftruêture à double réfraétion, ne font pas en 
rapport avec le centre du criftallin, mais avec le 
diamètre qui forme l'axe de la vifion ; car fi les 
différencés de denfité étoient en rapport avec le 
centre , la fphère auroit une ftructure fymétrique , 
& comme la fphère du criftal, dont il a été parlé 
plus haut, ele donneroit la même image dans 
toutes les pofitions. : | 

» 4°. 11 eft extrêmement probable que la ftruc- 
ture particulière du criftallin eft néceflaire pour 
corriger l'aberration de fphéricité. » | 


Humeurs DE L’œ113; humores oculi; feschtigkeit 
des auges ; f. f. Matières liquides & folides qui 
rempliffent toute la cavité de l'œil. 

Ces humeurs font au nombre de trois : l'humeur 


| priétés phyfiques fontaltérées , la vue éprouve des 


\ variations. Dans l'enfance , la moyenne des vues 


1 


eft courte; dans la puberté, d’une portée 
moyenne , & dans la vieillefle elle eft longue. 
Pour perfeétionner les deux vues extrêmes, celles 
de l'enfance & de la vieillefle, on fait ufage de 
beficles qui ont, dans l’enfance , des verres con- 
cavès, & dans la vieilleffe , des verres convexés. 
Voyez Vision, riz, BEsicLEs. + Dr ve 


Humeurs pr L'œiz (Réfringence des). Pro- 
priété qu'ont les humeurs de l'œil, de réfraéter la 
lumière. JA LuvEs ete 

D'après les nouvelles expériences faites par 
MM. Brewfter (1) & Gordon, fur l'œil de 
l’homme , & furtout relativémént au pouvoir ré- 
fraétif de fes différentes humeurs aqueufe, criftal- 
line & vitrée, & fur la ftructure polarifante de 
fes différentes parties, les Aurreurs aqueufes & vi- 
trées ontété trouvées, contre l'opinion commune, 
avoir. un pouvoir réfringent fenfiblement plus 
grand que l'eau , celui de l'humeur vitrée étant le 
plus confidérable. La lentille du criftallin offre une 
ftructure polarifante tout-à-fait femblable à celle 
du quartz , & furtout des criftaux à double réfrac- 
tion, ou que les Coucaes moyennes du criftallin 
des poiflons. L’iris a la même ftruéture ; mais la 
cornée offre uneftructure différente, puifqu’elle eft 
prefque la même que celle du fpath calcaire , ou 

ue les couches internes ou externes des criftal- 
lins des poffons. La teinte polarifée par l’œil de 
l’homme eft d’un bleu foible. me 


Humeur LAcRY MALE; humor lacrymalis; thra- 
nende feuchrigkerr ; {. m. Liquide qui couvre affez 
conftamment le criftallin, & qui forme les larmes 
loifqu'il efttrop abondant. HA 
Cette humeur eft claire, tranfparente comme de 
l'eau; fa faveur eft fenfiblement falée; fa pefan- 
teur fpécifique un peu plus grande que celle de 
Peau diftillée ; elle verdit le firop de violette, & 
l'acide muriatique oxigéné la coagule en flocons 
blancs qui deviennent jaunes. D'après Vauquelin 
& Fourcroy , l'humeur lacrymale et compofée de: 
beaucoup d’eau, quelques centièmes de mucus 
albumineux, un peu de foude ; de muriate de 
foude , de phoiphate de foude & de chaux. Voy. 


LARMES. 


Humeur vitrée; humor vitreus; g/aftrne feuch- 


aqueufe, Paumeur criftalline & l'humeur vitrée. | tigketc ; . £ Subitance molle , qui remplit l’inter- 
Elles n’ont pas toutes la même confiftance; leur | Valle entre le criftallin & la rétine. 


denfité & leur puiffance réfraétive font également 


. Cette humeur eft fous forme de gelée , fans coù- 


différentes ; aucune ne contient de gélatine. | leur, & de la plus grande traniparence. Paflée 
Ces variations dans les humeurs, ainfi que la forme dans un blanchet > pour la débarraffer de fes cap- 
qu'elles ont dans le globe de l'œil ; ont pour prin- | fules , elle s’eit trouvée abfolument femblable à 


(1) Journ. de Phyfique, année 1817, tomc I, pag. 370. 


(1) Sociéré royale d'Edimbourg , 27 janvier 1817, 
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Vhumeur aqueufe. Sa pefanteur fpécifique & fa 

force réfringente font un peu plus grandes que 

dans cetre dernière. Aus dés x 
D'après M. Berzelius, l'humeur vitrée eft com- 


pofée de: | 
RAR à ce as Do ec raeeoctad IE 20 
AbtmiNeS eut M Mai ein ete) Lil 
Myuvate &aiétate ee ven 1,42 
Soude avec une matière foluble 
DAS T'ÉAÎL AS ie es ee + me tee 20 
100,70 


La matière particuliere & foluble dans l’eau 
feulement, fe coagule par la chaleur, & jouit, à 
la couleur près , de toutes les propriétés du fang. 


HUMIDE ; vyposs humidum; féxchr ; adjeët. 
Tout ce qui eft pénétré par un liquide, tel que 
l'eau, ou quieft d’une fubltance aqueufe. 

Ainfi, les éponges, le papier, qui attirent les 
liquides contenus dans l'air & s’en pénètrent, 
font des corps humides ; le fel marin, l'alcali du 
tartre, lé muriate de chaux, qui enlèvent l'eau à 
l'air, (ont des fels #umides. En général, tous les 
corps folides, qui font capables de s'emparer des 
liquides que l'air contient, où qui augmentent de 
poids dans un air qui en contient beaucoup , font 
hurnides, & par cela hygrométriques. S 

 Onregarde également comme humides tous les 
corps qui en mouillent d’autres. Ainfi, Pair eft 
humide Jorfqu’il dépofe de l'eau fur les corps. 
Souvent un air fec, c'eft-a-dire , qui a de l’afhnité 
pour l’eau, qui accélère la vaporifation de ce li- 
quide, devient humide en fe refroidiflant, parce 
qu'il abandonne l’eau qu’il avoit enlevée étant 
chaud & fec. En général, un corps eft Aumide 
lorfqu’il eft pénétré d’un liquide, & qu'il l'aban- 
donne de manière à mouiller les corps qui le 
touchent, | 


HUMIDITE, de vypes, humide, coulant; hu- 
miditas; feuckrigkeir ; {. f. Qualité de ce qui eft | 
humide, propriété de mouiller. 

Quoique tous les liquides foient fufceptibles de 
mouiller les corps, & d’occafionner de. l’humi- 
deté , onne s'occupe, affez habituellement, que de 
l'humidité qui eft occafionrée par l’eau, & princi- 
palement lorfque ce liquide eft difféminé & fuf- 

endu dans l'air. 

Ainfi, c’eft l'humidité de l'air, ou la faculté, la 
propriété qu’il à de mouiller les corps, que l'on 
confidère ordinairement fous le nom d'hurnidite. 

L'humidité de l'air peut être naturelle ou arti- 
ficielle. L’humidité eft naturelle lorfqu’elle eft pro- 
duite par l’action de l’air fur les grandes mañles 
d’eau qui exiftent fur la furface te la terre ; elle 
eft artificielle lorfqu’elle eft produite par de l’eau 
que l'on fait vaporifer. C’eft ainfi que l'air des 
buanderies , dés ateliers de teinture, des brafle- 


HUM 


ries, &c., eft toujours humide , parce qu'il Y 


Lexifte des chaudières pleines d’eau en ébullition ; 
que l’eau vaporifée s'élève , fe mêle dans l'air, & 
le rend humide. L’humidiré eft quelquefois € evée 
à un fi haut degré, que l'air en devient opaque , 
& que l’on diftingué lés vapeurs. 2 à 

Nous devons obferver qu'il exifte une grande 
différence entre l'humidité & la fluidité, que quel- 
ques perfennes confondent. Pour qu'un corps foit 


un état naturel qui peut être permanent. C'eft 
une manière d’être particulière des corps, une 
propriété inhérente a tel ou tel corps, & qui en 
cunititue l'eflence. Un corps fimple, comme le 
foufre, peut être fluide; il fuir qu'il foit rendu 
fluide par la chaleur. Tous les gaz, fimples où 


l'humidité eft un état relatif qui-fuppofe l'action 
de deux corps , l’un humeétant , l’autre humecté. 

On voit, d'après cés confidérati ns, que la 
quantité ou la qualité de l'air atmofphérique doit 


-varier , & varie en effet, fuivant les faifons , les 
climats, la proximité des eaux, le nombre des 


végétaux ou des animaux qui exiftent dans un 
efpace. "Re 


Lé 


En général, lorfque la température de l'air 


augmente, fon humidité diminue ; il devient 
même fec , c’eft-à-dire , qu’il a la propriété de. fa= 


vorifer l’evaporation, d'enlever de l’eau aux 
corps; mais dès que la température diminue , 
l’humidité augmente ; de l’eau eft abandonnée, des 
brouillards & des nuages fe forment , & fouvent 


l’eau fe précipite en forme de pluie. 


Comme les animaux expirent conftimment de 


l'air humide , quelque fec que foit l'air qu'is 
refpirent, il en réfulte néceffairement, que la 
réunion d’un grand nombre d'hommes ou d’ani- 
maux dans un lieu fermé, augmente néceflaire- 
ment laumidité de l'air; auffi voit-on quelqueft:is 
cette humidité, lorfqu'elle efttrès-abondante, fe 
manifefter enmouillant les vitrages & les murailles 
des lieux où il exifte un grand raflemblement Les 
végétaux, vap rifant, par leurs feuilles, l'eau 
qu'elles puifent par leurs racines , produifent égas 
lement de l'humidité da s les endroits où elles 
font, comme les ferres chaudes , dans léfquelles 
on les réunit l'hiver en grande quantité. 

Nos fens jugent aufli inexaétement de l’humidité 
que de la chaleur. Nous trouvons que l'air, ou un 


corps quelconque eit humide, lorfqu’il apporte de 


l’humiaité à notre corps; nous Jugeons qu'il eft 
fec, lorfqu’il lui enlève de l'humidité; la même 
mafle d’air peut donc paroître ñ1mide à un obfer- 
vateur & feèche à un autre. Ainfi, lorfque l’Aurmi- 
dité de l'airn’eft pas aflez prononcée pour troubler 
fa tranfparence & la faire diftinguer à la vue, il 
faut employer des moyens plus efficaces & plus 

fürs que la fenfation que nuus éprouvons. 
Tous les corps ont plus ou moins d’aétion fur 
Feau ; ils l’eniévent ou la cèdent à l'air, F2 
eur 


fluide, il{uffit qu'il puifle couler. La fluidité eft 


compolés, font fluidés ( voyez FLUIDE); mais 


1% 
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leur affinité refpeétive. Lorfque les corps enlèvent 

l’eau à l’air, l'humidité fe manifefte diféremmentfur 
chacun d’eux; elle faitenfler les corps qui font com- 
pofés de fibres végétales tordues , & parcela même 
ces cordes fe raccourciflent quand elles font péné- 
trées d’Aumidrré ; elle ramollit & relâche celles qui 
font faites de fubftancesanimales, comme les cotes 
de boyaux , qui, par cette raifon, s’alongent; elle 


_ pénètre en très-grande abondance la plupart des 


_ fels, qui augmentent alors de poids & même 
_ queljuefois fe liquéfient; elle s’infinue dans le 
{ bois, furtout lorfqu'il eft en œuvre, & que, par 
_ conféquent, la féve eft évaporée j elle écarte leurs 
fibres , & c’eft par-là qu’elle empêche fouvent des 
portes de s'ouvrir ou de fe fermer, & qu’elle 
produit ce pétillement qu'on entend quelquefois 
dans les boifages dont les affemblages tendent à fe 
renfler, à fe reflerrer , quand l'humidité les pé- 
nètre, Pr 
Certaines pierres poreufes fe ramolliffent con- 
fidérablement quand l'air eft humide. On voyoit , 
pa exemple, auprès d’Affecheleben, à vingt 
ieues à l’oueft de Leipfick , une pierre qui tenoit 
lieu de baromètre aux voyageurs. Quand la pluie 


étoit prochaine, on y plantoit un clou, comme 


_ dans de l'argile; mais quand le beau temps de- 
_  Voit continuer, cette pierre, qu’on voyoit toute 
_ garnie de clous, émoufloit, au premier coup, 
_ Ceux qu on Vouloit y planter. | 
. D’autres pierres manifeftent l'humidité par l’eau 
dont elles fe couvrent; celles-là font dures, lif- 
{es , & ne permettent pas à l’eau de les pénétrer. 
Les pierres les plus-tendres & les plus poreufes 
peuvent aufh produire le même effet, lorfqu’elles 
{ont expofées long temps à la tranfpiration, ou 
à l'accouchement des hommes & des animaux, ou 
quand, par d’autres caufes , elles ont été couver- 
tes d'une efpèce de vernis qui bouche l'entrée 
de leurs pores, & fur lequel l'Aunidités’accumule, 
comme f1r les pierres dures & polies. On voit 
fréquemment des pisrres ainfi verniflées , dans de 
vieux batimens , & ce ne font pas celles qui fe 
confervent le moins. ; 


Mas ces moyens de reconnoitre l'humidité font 
trop grofhiers pour pouvoir êrre comparés les uns 
aux autres, & à plus forte raifon pour diitin- 
guer de légères nuances, qu'il eft effentiel, dans 
un grand nombre de circonftances, de pouvoir 
apprécier. Pour y parvenir, les phyficiens fe font 
occupés de découvrir des moyens de melurer, 
comparativement , les différens degrés d'humidité 
de l'air. Is ont imaginé, pour cet effet, différens 
juftrumens , auxquels ils ont donné le nom d’4y- 
és & d'Aygrofcope. Voyez HYGcROMÈTRE 

YGROSCOPE. 


HUMUS , de hamus, terre ; f. m. Couche de 


terre végétale, formée des débris des végétaux, 


ou mélangée d'une quantité affez confiderable 
Li, de Pyf; Tome LIL, 
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| de débris de végétaux , & qui couvrent la fuper- 
ficie des terres culrivées. C’eft dans cet humus que. 


| fe produit la végétation la plus abondante. 


". HUNDRED. Quintal anglais de:r12 livres. 
C'eft la vingtième partie du tonneau de marinei 
L'Aundred = 103,76 liv. $0,79 kilog. © 


:HUTTON ( James}, phyficien, médecin, naa 
turalifte , né à Edimbourg en 1726 , & mort dans’ 
la même ville le 26 mars 1797 ° 

‘Après avoir tenté d'étudier diverfes branches 
de connoiffances, il fe décida pour la médecine 
& la chimie ; il alla terminer fes études à Leyde, 
où il fut reçu docteur ; mais bientot ilabandonna 
la médecine pour fe livrer à la culture des terres. 

Hutton s'établit chez un fermier de Norfolck; 
pour y apprendre l’agriculture-pratique, fit plu- 
fieurs voyages à pied, pour étudier cet art utile, 
ainfi que la minéralogie & la géologie ; vifita lx 
Flandre, revint en Ecoñle, & introduifit, dans une 
ferme qu’ilavoit , dans le comté de Berwick, le 
nouveau mode d'agriculture qui depuis à fait de fi 


grands progrès. | 
_Sentant toute la difficulté que préfente la géné- 
ration de la terre pe une diffolution aqueufe, 
Hation crut devoir faire intervenir l’aétion du feu 
dans ces grandes opérations : il fuppofe que, par 
ane caufe qu’il n’afligne pas , le Globe à éprouvé 
un degré de chaleur fufffant pour le réduire à une 
liquéfaétion ignée , à [æ fuite de laquelle chaque 
fubftance minérale, fuivant la loi des affinités , a 
criftallifé , foit régulièrement, foit confufément, 
en fe refroidiffant. Woyez GENÉRATION DE LA 
TERRE. 


1] a inféré dans les Mémoires de la Societé royale 


| d'Edimbourg | dont il étoit membre, une Théorie 


de Ja pluie, & des Obfervations fur différens fu- 
jets de philofophie naturelle, dans lefquelles il 
applique fa Theorie pour expliquer Îles phén:mè- 
nes du monde matériel: Il a pubiié une D:fertation 
fur La philofophie de la lumière & de la chaleur. 


HUYGHENS (Chriftian), géomètre , aftro- 
nome % phyficien célèbre, naquit à la Haye, le 
14 avril 1629, & mourut daus la même ville le 8 
juin 1695: 
* Fils de Conftantin Huyghens , gentilhomme hol- 
landais , connu par fes poéfies latines, fa première 
éducation lui fut donnée par fon père , qui lui en- 
feigna la mufique , la géographie , l'arithmétiue, 
& qui l’initia, à treize ans , à la connoïffance des 
machines, pour lefquelles 1l avoit beaucoup de 
goût ; il fut finir fes etudes à Leyde & à Breda. 
Defcartes, à qui l’on communiqua fes premiers 
effais en mathématiques, jugea « qu’il deviendroit 
excellent dans cette fcience , dans laquelle Je ne 
vois prefque perfonne qui fache rien.» De fon côté, 
Huyghens étoit rempii d'admiration pour Defs 
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cartes, & ilécrivoivau P. Merfenne, que « Jamais 
les fiècles n’avoient rien produit de tel. » 
Après-avoir parcouru le Danemarck , FAlle- 
magne, l’Angleterre, la France , il fe fixa à Pa- 
ris, où il fut appelé par Colbert, au moment où 
l’on forma l’Académie des fciences , que tant de 
grands hommes ontilluftrée. Louis XIV lui donna 
une penfion confidérable & un logement à la Bt- 
bhothèque du'Roïi. Il refta à Paris depuis lan 166$ 
jufqu'en Fan 1681, qu’il retourna en Hollande, 
après la révocation de l’édit de Nantes. 


Né après Defcartes & avant Newton, il tint, 
après la mort du premier, la retraite de Pafcal, 
& avant les découvertes fublimes du fecond, le 
premier rang parmi les favans de l'Europe. 

Il juftifia, en mathématiques, l'opinion que Def- 
cartes avoit conçue de lui avant l’invention de la 
méthode des infiniment petits ; il publia fes Théo- 
rèmes fur la quadrature de l’hyperbole, de l'ellipfe 
& du cercle, en fuppofant donné le centre de 
gravité de certaines de leurs parties ; la loi du. 
choc des corps, la théorie du choc des corps élaf- 
tiques , la rectification de la parabole cubique, en 
fuppofant donné la quadrature de lhyperbole ; 
le problême de la chaïînette , &c. Le calcul diffé- 
rentiel faifoit déjà des progrès en Europe. Sa cor- 
réfpondance avec Leibnitz & le marquis de l'HG- 
pital ébranlèrent fa répugnance qu'il avoit pour 
cette nouveauté , & 1} finit par fe vouer tout en- 
tier aux progrès de cette nouvelle méthode. 

Galilée ayant trouvé Pifochronifme des petites 
ofcillations des pendules, on adopta cet inftru- 
ment pour mefurer la durée des: obfervations ; 
mais 1] falfoit une perfonne toujours attentive à 
donner le branle au poids fufpendu par une corde, 
& à compter fes vibrations. Huyghens imventa l’é- 
chappement, & bientot le pendule fut appliqué 
aux horloges. Il adopta enfuite le reffort fpiral 
aux montres de poche. L'abbé de Hautefeuwille & 
le docteur Hooke lui difputèrent ces inventions. 
Woyez HauTEerEuILLE , HOOKE. Fe 

} 


_ Partant du raccourciflement du pendule obfervé 
par Richer près de l'équateur, Huyghens en con- 
clut que la pefanteur y eft diminuée par la force 
centrifuse ; 1} découvrit, enfuite , que ka com- 
biraifon de cette force , qui varie avec la latitude 
& la fphéricité dela terre, ne laifferoit pas parcou- 
rir aux graves une direction perpendiculate ® la 
furface du. globe ; & # en conclutque, puifqu'ils : 
ent. par le fait, cette direction, la terre eft nécef- 
fairement aplatie vers le pole. Il calcule, d'après 
cela , les deux axes qui en réfultent , & ik trouve 
ces axes.dans le rapport de $77 à 578. ( Voyez 
FORME DELA TERRE.) Long-temps avant, il avoit 

émontré que la mefure de la force accélératrice 
fe déduifoit de la longueur du pendule à fecon- 
des & de la durée de fes vibrations, & récipro- 
quement. Le tiers de cette longueur, jufqu'alors 
mal terminée, étoit indiquée par lui fous le nom. 


Dom 


| tèine uniforme de mefure de longueur. : 


H U Y 


de pied horaire, comme le type naturel d’un fyf- 


En 165$, Huyghens s'occupa avec fon frère , 


| de l’art de tailler & de polir les verres des grandes 
| lunettes; il fabriqua un objeétif de douze pieds 


de foyer. A fon retour en Hollande, il fabriqua 
également, avec fon frère, deux objeétifs lenticu- 
lairés : l’un avoit 170, & l'autre 210 pieds de 
foyer. Il fit préfent de ces deux derniers à la So- 
ciété royale de Londres. Il les dirigea le pre- 
mier vers le ciel, & découvrit le fixième fatellite. 
de Saturne & la durée de fa révolution. Il remar- 
qua le premier, que le corps lumineux que l'on 
avoit obfervé près de Saturne, étoit un anneau 
que l’on apercevoit fous diverfes inclinaifons : iE 
décrivit les bandes de Jupiter. & aperçut la né- 
buléufe d’'Orion. | 1 Li 

Voulant fe faire une idée approchée de la dif 
tance des étoiles, il imagina de conftruire une. 
lunette , au moyen de laquelle le diamètre appa- 
rent du folcil étoit réduit à celui de Sirius, la 
plus éclatante des fixes. 11 trouvoit ainfi ,-que ce 
diamètre réduit étoit 27,664 fois plus petit que 
le diamètre apparent; d’où il fuivoit que, fi la 
groffeur de Sirius eft au moins égale à celle du 
foleil , fa diftance à la terre eft, de même, au 
moins 27,664 fois plus grande. 

Un Traité général de la lumière, & un Traité 
particulier de dioptrique , ont été publiés par ce 
favant hollandais. On trouve, dans le premier, 
la double réfraction du criftal d’Iffande mathémart- 
quement démontrée. 1} conçoit que la Inmière ef 
produite par les vibrations très-rapides d’une ma- 
tière éthérée qui remplit l’efpace ; que ces vibra- 


tions excitent des ondes analogues à celles que le. 


corps fonore excite dans l'air. Ces ondes, en ve- 
nant frapper nos yeux, excitent en nous le fenti- 
ment de la vifion, ki - ha de 

_ Cette opinion, qui ayoit d'abordété avancée 
par Defcartes , a depuis été défendue par Euler , 
& vient d’être reprife dans ces derniers temps 
avec une nouvelle faveur. Dans tous les phéno- 
nomènes ordinaires, Hwyghens fuppole les ondes 
lumineufes circulaires ; mais pour expliquer la 


double réfraction du criftal d'Iflinde , 1l les fup- 


pofe ellipriques; d’oiii a déduit la belle loi par 
hquelle il eft parvenu à repréfenter celle de la 
réfraction extraordinaire du fpath d'Iflande. 
Huyghens s’eft occupé de la folution d’un grand 
nombre de queitions de phyfque , en fuivart la 
marche de fon fiècle, c’eft.ä-dire, à Haide d'hy- 
pothéfes hardies & brillantes, auxquelles: il ap- 
pliquoit l’analyfe. 1] a imaginé une machine à feu, 
mue par l’explofion de la poudre , a perfettionné 
la: machine pneumatique & le-barometre. Il-pto- 
pofa une règle pour détermirer la hauteur d’une 
ftation d’après la preffion de l'air indiquée par le 
barornëtre. IL inventa un niveau à lunette d’une 
vérification tout-à fait facile. , 
Nous avons. de ce favant un Traité dés cou 
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tonnes & des parhélies, dans lequel il donne 
fur ce phénomène, une explication qui n'a pas 
pas encore été remplacée par une plus probable. 
Îl en trouve là caufe dans des gouttes de neige , 
fphériques ou cylindriques , qui flotteroient en 


l'air, environnées d’une couche d’eau ou dé glace 
tranfparente. Voyez Hazo. | | 


Les Œuvresd’Huyghens ont été recueillies après 


lui, & publiées par les foins de S’Gravefande ; en 
deux recueils ; Je premier intitulé : Chriffiani Hu- 
genit Zulichemii opera varia, in 1V° tomos diffri- 
buta, in-4°., Leyde, 1724 ; le fecond: Chriftiani 
Hugenis Zulichemii opera reliqua , in-4°., 2 vol. 
quorum fecundum | in daos:tomos diftributum ; con- 
tinet opera pofthuma, Amfterdam, 1728. 


es | 
..  HYACINTHE,, Yaxrwtes, nom d'homme ; Hya- 
ciothus ; Hyacinthus ;{. f. Fleuve très-célèbre dans 
la fable ;: par la métamorphofe d’un prince de ce 
nom , aimé d’Apollon & de Zéphir. } 

- C’eft aufli une pierre précieufe, de couleur 
erangée , ou d’un rouge brun tirant fur le jaune ; 
elle fe trouve habituellement criftallifée fous la 
forme d’un prifme à quatre pans, terminé par 
des pyramides à quatre faces ; mais il s’en trouve 
auf une grande quantité de roulées, & qui offrent 
peu d'indices : 6 Bi forme régulière. 


Elles font infufibles ; leur double rétration eft 
.trèsprononcée. Les Ayaciaches font compolées, 
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La grande proportion de cette terre particu- 
lière ,. que lon trouve dans les kyacinthes , leur 
a fait donner, par les naturaliftes , le nom de 
gircon (voyez ZIRCON); mais celui d’hyacinthe 
leur eft refté dans le commerce & dans les ufages 
ordinaires. . 

Généralement, la furface des hyacinthes eft lui- 
fante , & leur poli naturel a quelque chofe de 
gras ; leur caflure , rarement lamelleufe , eft or- 
dinairement ondulée & brillante : enfin, elles ont 
un léger degré de dureté de plus que le criftal de 
roche. | 4 de 

On trouve des hyacinthes de diverfes couleurs ; 
elles fort brunes, orangées, rouge-ponceau & 
rougeatres. La première porte le furnom de jar- 
gon brun ; la deuxième & la troifièm: d’Ayacinche 
la AT x d’Ayacinthe orientale ; la quatrième d’Aya- 
cinthe dé Ceylan. D 

sta les lapidaires chauffent les Ayacin- 
thes qui ont des nuances peu agréables, & ils 
donnent à celles qui deviennent prefqu’incolores, 
ou un peu nébuleufes, le nom de diumans bruts, 
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fous lequel ils défignent quelques variétés peu 
colorées. Il paroit qu’à une époque où l’on avoit 
moins de connoïflance du caractère des pierres, 
certains marchands , peu délicats , vendoient ces 
hÿacinthes pour psg 6 de baffe qualité. 

On donne encore le nom d’hyasinche : 1°. à l’ay- 
docrafe ; 2°. à ‘la méfonite ; 3°. au quartz hyalin 
hématoëde : es deux premières fubftances font 
vo'caniques ; la première eft brune, & porte le. 
nom d'Ayacinthe brune des volcans ; la feconde eit 
blanche , on la nomme hyacinthe blanche : quant à 
la troifième , on la nomme #yacinthe de Compoftelie, 
Ces trois pierres font très-différéntes de l’Ayacin- 
the ; elles ne contiennent, dans leurs compofans, 
aucune trace de zircone , qui eft la terre domi- 
nante dans cette dernière pierre. 

Les joailliers donnent encore le nom d'hyacine 
thes à plufieurs variétés de topazes, & à d’autres 
fubitances étrangères à l’efpèce du zircon. 


HYADES, de vw, pleuvoir. Affemblage d’étot- 
les , placées fur le front du taureau. | 
-Ges étoiles, en forme d’Y, paroifloient autrefois 


dans la faifon des pluies ; c’eft pourquoi elles ont 


été nommées Ayades. La principale de ces étoiles 
furme l'œil du taureau. | 

Les poëtes ont feint que les Ayades font filles 
d’Atlas & de Pleione, & que leur frère Hyas, 
ayant été déchiré par une lionne , elles pleurèrent 
fa mort avec tant de douleur, que les dieux; 
touchés de compaflion, ‘les tranfportèrent au 
ciel & les placèrent fur lé front du taureau, où 
elles pleurent encrre. Cette fable vient de ce que 
ces étoiles fe lèvent au coucher d’Atas, qui eft 
dans la conftellation du bouvier. | 


HYALOIDES, de vanos, verre, sis, reffem- 
blunce ; hyaloides ; Aysloide ; ädj. Qui reffemble 
à du verre. , 

Membrane qui renferme l'humeur vitrée, & 
qui naît, elle-même, dans la rétine. Elle eft 
d'une finefle extrême & d’une parfaite tranfpa- 
rence. Son extérieur repréfente une cavité à peu 
près globuleufe, réprimée feulement à la partie 
antérieure ,.& divifee dans tous les fens par de 
nombreufes expanfons , qui-font de la même na- 
ture qu'elle & qui ont la même ftruéture. 

Cette membrane , découverte par Fallope, fert 
à contenir & à fécréter l'humeur vitrée, à la re- 
pomper enfuite & à l’entretenir ainfi dans une par- 
faite circulation, qui fait qu’elle fe trouve com- 
plétement régénerée au bout d’un temps plus ou 
moins long. (Voyez Humeur vitrée. ) C’eft dans 
la duplicature de cette membrane qu’eft logé le 


criftallin, lequel eft enveloppé d'une membrane 


particulière , nommée arachucide. Voyez CRISTAL- 
LIN , ARACHNOÏDE, | 


 HYALIN,, de vunos, verre ; adj. Qui a des rap- 
ports avec le verre. 
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Cette dénomination a été appliquée , par les 
minéralogiftes , à des fubftances tranfparentes qui 
ont beaucoup d’analogie avec le verre ; tel eft le 
criftal de roche , auquel Haüy a donné le nom de 


quartz hyalin. Voyez QUuarTz. 


HYALITE, de vanos, verre, audes, pierre ; {. m. 
Pierre de verre. : ur ; 

Quelques minéralogiftes ont donné ce nom au 
quartz hyalin, à caufe de la reffemblance qu'il a 
avec le verre. : FREE 


HYBRIDE, de vôps, injure; adj. Individu pro- 
venant du croifement de deux efpèces. 

Ce nom a été donné à ces individus, comme 
fi leurs naïffances étoient un outrage fait à la na. 
ture , une efpèce d’adultère commis par la nature 
elle-même : cependant les hybrides font confidé- 


rablement multipliés dans le règne animal & dans 


le règne végétal, particulièrement parmi les ani- 
maux domeftiques, dans lefquels on fe complait 
à crotfer les races , pour améliorer lés efpèces. 

De ce que quelques hybrides, comme les mulets, 
font inféconds , il ne faut pas conclure que tous 
les Ayorides Je foient. Nous avons des exemples 
nombreux de la fécondité des hybrides dans les 
hommes, dans les animaux domeftiques & dans 
les végétaux. is 


On ne doit pas regarder comme des hybrides , | 
ces difformations monftrueufes qui arrivent parfois 


aux végétaux, & que lés botaniftes défignent fous 
le nom de geloria, où une fleur irrégulière éft 
changée en une fleur régulière d'une ftruéture 
toute particulière : ce font de véritables mo:f- 


truofités végétales, purement accidentelles, & 


qui ne font nullement fécondes. 


blance ; hydatoides ; kydaroïde ; adj. Qui reflemble 
à de l'eau. 

Anciennement on donnoiït le nom d’udrosdvs 
à tous les liquides qui reflembloient à de l’eau ; 
aujourd hui, on l’a confervé à l’une des humeurs 
de l'œil. Voyez HuMEUR AQUEUSE. 

L'hydatorde eft un liquide très-limpide , épan- 


ché dans toute la partie de l’œil fituée au-devant 


du criftallin, & rempliffant la cavité des deux 
chambres , féparées par l'iris. On a beaucoup dif- 
puté pour favoir laquelle des deux chambres en 


contient le plus ; mais il eft conftant , aujourd’hui, 


que la plus grande partie s’en trouve au-devant de 
Piris , dans la chambre intérieure , & que la chain- 
bre poftérieure en renferme fort peu. Voyez Orx- 
THALMOMÈTRE, 

On fait aujourd’hui que l’hydatcide eft le pro- 
duit de l'exaltation par les extrémités des arté- 
rioles difféminées dans le tiffu de la membrane 
hydaioïde. Ce liquide peut influer fur la vifion par 
fon augmentation, fa diminution & fa tran{pa- 
rence : dans le premier cas, elle conftitue une 


HYD 
maladie qu’on nomme l’Aydrophralmie ; dans le 
fecond , elle produit l’arrophie de l'œil ; dans le 
troifième , elle trouble la vifion. L'orfque les deux 


‘premiers défauts font peu confdérables , elle rend 


la vue courte, dans le premier cas, & longue 

dans le fecond. fe à irae ri 
HYDRARGYRE,, de vue, eau; æpyupos, ar- 

gens ; hydrargyrum ; queckfiléer ; f. m. Argent li- 


quide comme de l’eau. Voyez MERCURE, Vir-AR- 
“ | % \ - é d 


GENT._ 


HYDRARGYRIE ,f m. Aétion du mercure fur 
les corps. Ce mot eft principalement en ufage en 
médecine. Voyez MERCURE. 4 

HYDRARGYROPNEUMATIQUE, de vdve, . 
eau, æpyvpass argent, mEv4x, air. Appareil chi- 
mique pour recueillir l’air fur du mercure. Voyez 
CUVE HYDRARGYROPNEUMATIQUE, . : | 


HYDRAULES , dé odwe, eau sauxers fes Co 


Infirument de mufique. Flûte qui joue par le 


moyen de l’eau. LA 
On donne également ce nom à certains joueurs 

d’inftrumens qui favent former des fons par le 

moyen de l’eau. Ne à 


HYDRAULICIEN , de vdwe , eau, vos, tuyau; 
f m Celui qui s’occupé de l’elévation & du mou- 
vement des eaux. à) 


HYDRAULICOPNEUMATIQUE , de vdve, 
eau, ævaos, tuyau, mvsvma, uir; adj. Machines 
qui élèvent l’eau par le moyen de Fair. _. . 

C’eft ainfi que la fontaine de Héron , la fontaine 


‘. | | | de compreflion élévent l’eau par le reflort de 
HYDATOIDE, de vdse, eau, udos, refflem-. ri À 


l'air, Voyez FONTAINES. 1e pe 

On peut encore ranger, parmi les machines 
hydraulicopneumatiques , celles qui fervent à élever 
l’eau par le moven du feu , lorfque ces machines 
agiflent par l’aétion du reffort de l'air qui eft aug- 
menté par la chaleur. 


HYDRAULIQUE,, de vowe ; eau, avAos, fdte a 
hydraulica ; kydraulik ; adj. & ff. Eau fonnante ; 
orgue que lon fait Jouer. | 

Anciennement , ce mot défignoit l’art de conf- 
truire des orgues, des inftrumens à tuyaux, qui 
produifent du fon par le mouvement de l'air dans 
leur intérieur. Avant que l’on appliquät le mou- 
vement des foufflets aux jeux d'orgues, on fe 
fervoit d’une chute d’eau, pour y faire entrer le 
vent & les faire fonner. Aujourd’hui ,on domne 
le nom d’Aydrauliçue à la partie de la mécanique 
qui confidère le mouvement des fluides , & qe 
enfeigne la conduite des eaux & le moyen de-les 
élever , tant pour les rendre jailliffantes, que pour 
d’autres ufages. 

Les premiers philofophes qui fe font occupés 
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de la fcience des eaux, avoient donné le nom 


d'hydraulique à cette fcience, confidérée dans 


toute {a généralité. Les phyficiens modernes l'ont 
divifée en deux parties : théorique & pratique. La 
théorie a été fous-divifée en {cience de léquili- 
bre des eaux , ou kydroffatique, & fcience du mou- 
vement des eaux, ou Aydrodynamique : ils ont 


confervé le nom d'syaraulique à Ha partie pra- 


tique. Voyez HYDROSTATIQUE, HYDRODYNA- 
MIQUE A TR ÿ ù 
Parmi les autéurs modernes qui ont perfec- 
tionné l’Aydrautrque, on diftingue Mariotte dans 
fon Traité des eaux & des autres corps fluides ; Gu- 
glielmini dans fa Merfura aquarum fluentium , où 
1l réduit en pratique les principes les plus com- 
pliqués de l’hydraulique; Newton, dans fes Phil. 
nt. princ. mathemar. ; Varignon, dans les Mémoi- 
res de d’Acad des fciences ; Daniel Bernouilli, dans 
fon traité intitulé : Hydraudyn@mica, imprimé à 
Strasbourg en 1738; Jean Han dans fon 
Hydraulique, imprimée à la fin du recuei: de fes 
œuvres ; d'Alembert., dans fon Traité du mouve- 
ment des fluides ; l'abbé le Eoflut, dans fon Hydro- 
dynamique ; Prony & Poiflon, dans les Traités 


k 


de mécanique qu'ils ont publiés pour l'inftruction 


des élèves de l'Ecole polytechnique. 


Au commencement, & prefque vers le milieu 


du fiècle dernier, plufieurs phyticiens , parmi lef- 
quels fe diftinguent Borelli, Keill, Gurme, Hal- 
les, Morgand, Sauvages, Éernouilli, &c., vou- 
Jurent expliquer les mouvemens des liquides dans 
les corps vivans , par les lois de l'hydrautique , & 
appliquer ainfi les calculs mathématiques aux 
êtres organifés. Tous eurent des réfultats diffé- 


rens dans leurs .opératiois, ce qui en démortra 


l'erreur, cela devoit être, puifqu'ils prenoient 
pour bafe de leurs calculs, des organes que la 
vitalité fait varier à chaque inflant. 


HyprAuziQuE (Architeëture ) ;. architéctura 
hydraulica ; hyaraudik baukunff; f. f. Art dé 
conftruire tous les travaux relatifs au moivement 
& à l'élévation des eaux. : LT 

Cét art , un des plus utiles pour les befoins des 
hommes , doit avoir pour objet principal, les 
travaux nécefluires pour rendre les fleuves navi- 
gib'es ; la confiruction des ports, li conduite 
des eaux , les canaux de navigation, les éclufes, 
les ponts , les machines peur élever les eaux, &c.: 
c’eft une des principales branches des connoiffan- 
ces de l'ingenieur des ponts & chauflées. 

- Unouvrage aflez confidérable ,& généralement 
eftimé, a été publi: fur cet art; c'eit l'Architec- 
ture hydraulique de Belidor : il renferme des dé- 
tails pratiques & théoriques précieux pour les fa- 
vans & les artiftes. M. de Prony à, depuis, pubiié 
deux volumes fur lArchiceëture hyarauxtique. La 
leëture de ces deux volumes fait vivement re- 
gretter que ce favant, infpecteur - général des 
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ponts & chauflées, n'ait pas continué cet ou- 
vrage. M ÿ | | 
 HynrAULIQUE (Balancier). Machine , en forme 


de balancier , mife en mouvement par l'eau. 
Pour fe former une idée d’un ha/uncier hyÿdrau- 


dique , que l’on conçoive deux vafes V v, fg. 904, 


fufpendus aux deux extrémités d’un levier L /, fe 
mouvant fur un axe À ; qu’un tuyau Ts fournifle 
de l’eau pour emplir, alternativement, les vafes 
V vw; que des vannes ouvrent & ferment alter- 
nativement , les ouvertures T : du tuyau. 
Suppofons maintenant que le vafe v étant élevé , 
& maintenu à cette hauteur par un reflort, la 
vanne : s'ouvre, & que de l’eau parvienne dans 
le vafe ; que dès que le vafe eft plein, une dé- 
tente fafle férmer la vanne £ & échapper le fupport 
du vafe v ; alors celui-ci defcendra par l’action de 
la pefanteur de l’eau, & le vafe V s’élevera. Ar- 
rivé à la hauteur H, un échappement placera un 
fupport pour retenir le vafe, & ouvrira la vanne 
T : l'eau entrera dans le vafe. Defcendu en #, le 
vafe v trouvera des corps qui fouleveront des fou- 
2h placées à fon fond, & l’eau s’écoulera : 
celut-c1 étant vide , & le vaie V rempli, Féchap- 
pement qui correfpond à ce dernier vafe fera 
fermer la va ne T & dégagera le fupport du vafe; 


alors celui-ci defcendra par fon excès de pefan- 


teur, enlevera le vale v ; celui-ci s’emplira, pen- 
dant que le vafe V fe videra, & le mouvement 
d'ofcillation du balancier hydraulique continuera. 

Il eft facile de voir quel ufage on peut faire de 
ce moteur #ydraulrqué , extrémement fimple , pour 


‘élever de l’eau ou produire divers effets. 


M. Dartigue a préfenté à l’Académie des fcien- 
ces, dans l’année 1817, un baluncier hydraulique, 
dont on-peut voir la defcription dans le tome II 
des Annales des mines , page 4ÿ. 


HyprauLiQue ( Belier ). Machine inventée par 
Montgolfier, pour élever direétement l'eau , par 
la feule aétion de la viteffe acquife. Voyez Berter 


HYDRAULIQUE. | EVE 


HyDpRAULIQUE ( Grue). Machine employée 
pour foulever des fardeaux & les tranfporter à la 
manière des grues , en fe fervant de l'eau comme 
force motrice. | 

On conçoit que l'eau peut être employée com- 
me force motrice pour faire mouvoir les grues, de 
la même manière que toute autre efpèce de force; 
mais que les grues muës par l'eau, doivent être 
placées dans une pofition fixe, & ne peuvent 
pas être tranfportées comme beaucoup d’autres. 
M. John Harriot a inventé une de ces prises, que 
nous avons déjà fait connoître. Payez GRUES HY- 
DRAULIQUES. | 

Quoique ces grues puiffent être facilement éta- 
blies fur les ports & partout où il y à des cou- 
rans'd'eau ; on doit voir , avec furorife ; que dans 
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ces pofitions mêmes, on préfère de faire mou- : 


voir les grues par la force des hommes. 


HyprauLziQuE (Machine). Machine mue 


re 


l’eau , employée comme force motrice. 


par 
On donne encore le nom de machine hydrau- 
ligue, à toutes celles qui font employées pour 
élever où mouvoir des eaux, quelle que foit la 
force motrice qui y foit appliquée. C’eft ainfi, 
pas exemple, que les machines à puifer l'eau, 
es feaux & les poulies , les chapelets , les norta, 
les pompes, font des machines hydrauliques. 
H exifte beaucoup d’ouvrages qui contien- 
nent des détails & des conftruétions de machi- 
nes hydrauliques. Héro d'Alexandrie eft le plus 
ancien des auteurs, dont les traités des machines 
hydrauliques nous foient parvenus. Parmi les Mo- 
dernes, il en exifte un grand nombre, dans lef- 
quels on diftingue le Thearrum machinzrum de 
Leupold ; le Traité des machines de Salomon 
Caux; la Mechanica hydraulica - preumarica de 
Gafpar Schællus ; le Mundus mathematicus de 
Chales ; lPArchüeitlure hydaulique de Belidor:, 
celle de M. Prony ; les Mémoires de l’Académie 
des fciences de Paris, & ceux de toutes les Acadé- 
miss & Sociétés favantes de l'Europe ; les collec- 
tions de journaux fcienifiques , &c. &c. Voyez 
MACHINES HYDRAULIQUES,. 


À 


HyprauLiQuE ( Moteur ). Machine fimple, que 
l'eau fait mouvoir, qui peut être appliquée à di- 
veries michines comme force motrice. 3 

Telles font, par exemple , les roues mues par 
l'eau ; le mouvement de rotation que l'eau leur 
procure, étant appliqué à une machine, déter- 
mine fon mouvement, & cette roue devient le 
moteur hydraulique de la machine. Woyez MoTEUR, 
MOTEUR HYDRAULIQUE, 


- HyprauziQuEe (Pompe ). Pompe mue par l’eau: 

télles font, par exemple, celle de la machine de 
Marly, celle du Pont-Notre-Dame, à Paris, &, 
en genéral, toutes celles qui font mues par K 
force de l'eau. Voyez POMPE HYDRAULIQUE. 


HyprauziQue (Preffe ). Machine , à l'aide de 
-Jaquelle on peut comprimer les corps, en ém- 
ployant l’eau comme force motrice, 


Il exifte un grand rombre de moyens de com- 
primer les corps par l'action de l’eau; il fuffit 
d'élever de l’eau à une grande hauteur, & de 
faire pefkr pne colonne d'eau très-élevée far un 
plan qui ait de grandes dimenfions, | 

Mais ces preffes prefentent une forte d’embar- 
ras, que l'on evite en comprimant une grande 
furface d’eau par un leger filet, que l’on élève à 
F'aide d'une pompe, dont le cylindre ait un très- 
petit diamètre. Ces fortes de prefe:s font très-com- 


| 
| 


e 
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Pafcal. Voyez Presse MyDrAG TT 


° = AR 
tion au célèbre 
LIQUE. 


Hyprauriques {Souñflets). Soufflets dans lef- 
quels on obtient de l'air par le moyen de l'eau. 
On diftingue deux efpèces de Joufflets hydrau- 
ligues : däns les premiers , comme dans les trom- : 
pes , l’air eft entrainé par l’eau , & fe fépare de ce 
liquide en tombant dans une grande caifle (voyez 
TroMpPE): dans les feconds, le foufflet eft mu 
dans l’eau, &: le déplacement de ce liquide conf- 
titue tout le frottement qu’il faut vaincre pour : 
mouvoir le volant fur le git. Woyez MacHines 
SOUFFLANTES HYDRAULIQUES, SOUFFLETS HYDRAU- 
LIQUES. . | 


7 


HyprAuuiques ( Travaux). Toute efpèce-de. 
travail qui fe fait dans l'eau, ou pour diriger, re- + 
. tenir & conduire les éaux. Voyez TRAVAUX HY 
DRAULIQUES. RU FH ER 


} 


HYDRATES, de vdup , eau ; hydras. Subftan-. 
ces dans lefquelles l’eau fe. trouve à l'état de 
comtinaifon. EN EE UROL ES 

Prefque tous les oxides métalliques retenant 
{ de l’eau de combinaifon, font par cela des ky- 
drates : quânt aux fels, nous allons les examiner 
rapidement. | D os ES 


re cn © 


: ù 
HYDRATE D'ALUMINE. Combinaifon foïide de 
| 0,64; d’alumine & O,36 d’eau. ÿ5 6 \ À 


On l'obtient en précipitant , en forme de gelée, 
par la potaffe , l’alumine ou fulfate d'alumine dif- 
fous dans l'eau, & expo‘ant la gelée à l’action du 
foleil. Les argiles peuvent aufhi être confidérées 
comme des Ayd-ates , dans lefquelles l’eau tient fi 
fortement, qu’on ne peut la chaffer que par Pac- 
tion d’une chaleur extrêmement forte. y 1 


HYDRATE DE BARYTE. Subftance folide , très- 
pefante & d’un gris blanc , compofée de 0,89 de 
| protoxide de barytum & 11 d’eau. Pre 

Pour lobtenir, on met de la baryte dans un 
creufet d'argent; on verfe de l'eau defflus jufqu’à 
ce qu'elle foit réduite en bouillie ; on la chauffe 
Jufqu'au rouge : l’on coule lAydrate fondu. …  :! 


HYDRATE DE cHAux. Combinaifon de 0,75 de 
l chaux & O,2$ d’eau. ; ANS 
On obtient cet Aydrate, en verfant de l’eau fur 
| de Ja chaux vive, jufqu’à ce qu’elle foit réduite en 
: bouillie , & chauffant cetre bouillie dans un creu- 

fer d'argent, à la chaleur d’une lampe à. efpritde- 

vin. i 


Hypraye pt MaAGNÉstE. Subftance folide , for- 
mée de ©,70 de magnéfie & c,30 d’eau. | 
L'hydrute de magnéjie s’cbtient comme les Ay- 
drates de baryte, de firontiane & de chaux, en: 


x 


unes aujourd'hui : on peut.en artribugr l’inven- | verfanr de l'eau fur la terre, la réduifanc en bouil- 
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“lie, & chauffant cette bouillie dans un creufet. 


oxide métallique, :.- A CURE RER EE 
Tous les fels métalliques diffous , & dont on 


+ + 


HYDRATE MÉTALLIQUE. Eau combinée avec un 


récipite l’oxide , donnent un Aydrute métallique , | 


orfquils ont été parfaitement lavés. Les autres 
oxides métalliques peuvent produire des Aydrates, 


en les délayant à ] état de bouillie & les laifant 
fécher ; mais ces Aydrates retiennent fi foiblement 
l’eau, que plufieurs phyficiens ont mis en queltion | 


fi l'eau n’étoit pas feulemenr mélangée avec les 
LES 2 : PR ENEIE Sp uee 


- Il exifte plufieurs hyd'ates naturels, particuliè- | 


rément ceux de fer, de zinc, de cuivre, &c. - 


 Hyprare DE roTassE. Subftance folide, fèche, 
blanche , compolée de 0,75 de potaflium 0,25 
d’eau. NET é br : re. # 

- On Pobtient en féparant , par de la chaux , l’a- 
 cide carbonique du fous-carbonate de potañle, 
 évaporant l’eau de diflolution & pur'fiant la po- 
tafle par l’alcoo! : la po:alle ainfi obtenue ;'eft de 
l'Aydrate de poraffe. - LME ENS 


ès Hyprare DE SOUDE. Combinaifon folide de 
0,75 de fodium & 0,25 d’eau. Dre 


Cet hydrate s’obriért comme lhydrate de po- | 


taffe, c'eft-à-dire, en décompofant, par la chaux, 
… Je deutoxide de foude, & purifiant la foude par 
. Falcool. QUE Nm el à 
* HYDRE , vdhæ, ferpent d'eau; hydrus; kyder; 
f. m. Efpèce de ferpent qui vit dans les rivières & 
dans les étangs ; ou mieux, un ferpent fabuleux 
que l’on fuppofe avoir eu fept têtes , qui renaif- 
.” foient à méfure qu'on les coupoit. La mort de 
* l'Aydre de Lérne fur un des travaux d'Hercule, 
Hypre. Nom de deux conftellations de la partie 
éridionale du ciel, dontlune eft appelée 4ydre 
+ femelle ,.& Vautre Aydre mâle. Voyez ces deux 
MOTS: :: 4 7e 


On donne deux origines à cette conftellation. 


Ovide attribue à la punition qu’Apollor infligea 


au corbeau, en chargeant le ferpent de l'empêcher 
de boire; d’autres la regardent comme lAyare de 
Lerne , tué par Hercule. Dupuis explique ce tra- 
_ val d'Hercule, en faifant remarquer que , dès 
que le folsil entroit au figne de la Vierge, la 
conftellation de PAydre difpzroifloit des feux fo- 
latres ; mais, lorfque le folsit arrivoit aux. der- 
nières étoiles, célle de la tête s’élevoit déjà 


héliiquement : voilà pourquoi on dir qué cet 


hydre renaifloit. 


… Hxpre FEMELLE. Confiellition de la partie m£- 
ridionals du ciel, qui s'étend au-deflus du Lion 
& de la Vierge , & au-deffous de la bouflole ,.de 
machine pneumatique & du centaure. 


nombre 
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.C’eft une des 48 conftellations formées par Pro- 


lémée. File eft compofée de 6o étoiles dans le 
catalogue britannique, & 100, en y comprenant 


‘la coupe & le corbeau , qui ne font qu’un feul 
grotipe , & qui vonr communément enfemble. La 


principale étoile eft celle du cœur de l'aydre, que 
quelques aftronomes mettent au nombre des étoi- 
les de Ja première grandeur, & d’autres dans le 
de cellés de la feconde. 


. Hypre maze. Conflellation de la partie méri- 


{ dionale du ciel, placée près du pole fud , entre le 


grand & le petit nuage. PE | 
C'eft ure des douze conflellations que Jean 
Payer a ajoutées aux quinze conftellations méridio- 
nales de Ptolémée. File ef fituée entre le Toucan 
& la Dorade. Sa principale étoile eft de troifième 
grandeur. Cette conftellation ne paroit jamais fur 


| notre horizon. 


HYDRELEON., de due, , cau, exewr, aile. 
Mélange d’eau & d'huile. 
_ On obtient ce mélange par le moyen d’un 


petit balai avec lequel on bat-l'huile & l’eau. 


L’Ayd eleon étoit regardé, parles Anciens, comme 


| rafraîchiffant. 


HVDINODATR US NES dus ain er 


| jode ; hvdriodas ; f m. Sel neutre , formé d'acide 


hydriodique & de différentes bafes. 

L’acide hydriodique n’étant connu que depuis 
très-peu de temps; les hÿariodures e font encore 
très-peueux-mêmes : cependantcomme MM. Gay- 
Luffac , Davy & plufeurs autres fe font emprefiés 


| d'examiner ces fels , lorfque l’iode a été décou- 


vert (voyez IoDE) , nous avons quelques données 


| fur les Aydriodates alcalins. 


-Quoïque les ÿdriodates puiffent être obtenus en 
uniflantles bafes : foude ,potaile, chaux, baryte, 


ftrontiane , &c. , ou les oxides métalliques avec 


l'acide hydriodique , il eft plus économique de 
mettre en Contact les premières bafes. Les métaux 
fe mettent également dans une fiole avec de liode 
& de l’eau; en chauffant , l’eau fe décompofe , 
loxigène fe combine avec les métaux, les oxide, 
& l'hydrogène s'unit à l'iode pour former 
Pacide hydriodique .. qui difiout les oxidts. Avec 
les bafes alcalines & lésrerres, l’eau fe décompofe 
également ; mais il fe forme deux acides : l'on , 
avec. l’oxigène, c'eft l'acide iodique ; l’autre, 


avec lhydrogène, c’elt l'acide hydriodique , & 


par fuite deux fels , des iodates & des hyariodates. 


HYDRIODIQUE ;: même étymologie qu'Ay- 
driodate ; adj. Combinatton d'hydrogène & diode. 
L3 F 

Hypriontque ( Acide). Acide formé par la 
combtalion de l'iode.avec l'hydrogène. 

Cetacideeft.toujours à l'état.de gaz. Cesar ed 
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fans couleur , très-odorant & très -fapide. (Voyez | drodynamica [. de viribus & motibus fluidorum Com= 


GAZ ACIDE HYDRIODIQUE. ) Combiné avec l’eau, 


il forme l'acide hydriodique liquide , très-denfe , 


très-acide & peu volatil. À | 
Soumis à l’aëtion de la pile galvanique , l'acide 
hydriodique liquide eft promptement décompofé : 
l'iode fe porte vers le pôle pofitif, & l'hydrogène 
vers le pôle négatif, 
+ 


HYDROCHLORATE , de vOwp, EAU | XAWPOS; 
verdätre , bafe des acides muriariques ; hydrochlo- 
ras ; hydroklorate ; f. m. Combinaifon de l’acide 
hydrochlorique , ou muriatique , à une des bafes. 
Ces fels étoient autrefois connus fous le nom de 
muriates. Voyez MURIATE. 


HYDROCHLORIQUE ({ Acide), f.m.; même 
étymologie qu’Aydrochlorute. Acide compolé d’hy- 
drogène & de chlore , ou acide muriatique ox1- 
géné. Voyez ACIDE MURIATIQUE, 


HYDROCHOOS ; vdhegose; aquarius 3 wafér- 
mann ; f. m. L’une des douze conftellations ,. ou 


l’un des douze figies du zodiaque. Voyez VeR- 
SEAU. / 


HYDRODYNA MIQUE, de voue ; eau, duvauis, 
force , puifance ; hydrodynamica 3 kydrodÿnamik ; 
f f. Partie de la mécanique rationnelle qui traite 
du mouvement des fluides, | 

Quelques phyficiens ont cru pouvoir conclure , 
de cette définition , que l’hydrodynamique compre- 
noit l’hydraulique & l’hydroftatique ; c’eft une 
erreur, D’après fa définition, l’Aydradynamique 
eft la dynamique des liquides, c'eft-à-dire, la 
fcience de leur mouvement, comme la dynami- 
que, proprement dite, eft la fcience du mouvement 
des corps. Ainfi, de même que la fciénce connue 
fous le nom de mécanique , ou la fcience de la pe- 
fanteur , de l’aétion , du choc, du mouvement 


des corps, fe divife en deux clafles : ftarique & 


diamyque; de même, la fcience de la pefanteur, 
du choc , de l’action & du mouvement des eaux, 
à laquelle on avoit donné originairement le nom 
d'Aydraulique , doit fe divifer en deux clafles : 
hyaroftatique & hydrodynamique. Quant à cette 
parue de l’hÿdraulique, la conduite des eaux 
& le moyen de les élever, on devroit lui donner 
le nom d’hydrotechnie. 

Nous devons les premiers fondemens de l’4y- 
drodynamique à la belle expérience de Torricelli, 
d'après laquelle les géomètres les plus célèbres 
font partis pour développer leurs principes Les 
premiers qui aisnt bien fait connoîrre les regles du 
mouvement des eaux , & particulièrement de leur 
vitefle , en fai'ant ufage du calcul intégral & diffé- 
rentiel, font les deux Bernouilli. Jean Bernouilli 
le père, dans fon Hydruulica nunc primbrn dercéta 
ac aemonjtrata direëlè ex fundimentis purè mechanicis, 
1-523 & Dauiel Bernouilli fon fils, dans fon Hy- 


| 
| 
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mentarit,. Argentor. 1738. 


4 L 


En général , l'hydrodynamique eft purement ma- 


-| thématique. C’eft à l’aide d’un calcul très-élevé , 


que l’on réfout les différentes 
fcience préfente. MERE | 

M. Poiflon obferve,. dans fon Traité de méca- 
nique, tome Il, page 443, qu'en appliquant aux 
fluides le principe de d’Alembert, on formera 
immédiatement les équations générales de leur 
mouvement, d’après celle de leur équilibre ; mais 


queftions que cette 


comme ces opérations font très-compiquées, & 


qu'il y a des queftions relatives au mouvement des 


fluides , dont 1l eft plus fimple de chercher direc- 
tement la folution que d’eflayer de les déduire 


de l'équation générale, c’eft pour cette raifon, 
qu'avant de donner ces équations , il va confidé- 
rer, en particulier , le mouvement des fluides pe- 
fans , & réfoudre, par rapport à ces fluides, plu- 
fleurs problêmes importanssqui dépendent d’une 
analyfe fort fimple. RENÉE 


 Conféquemment à cette obfervation , M. Poif- 


fon divife fon hydrodynam que en deux chapitres : 
dans le premier, iltraite du mouvement des fluides 
pefans, & dans le fecond, des équations géné- 
raies du mouvement des fluides. :. RS 
. De nombreufes expériences ont été faites fur 
l'écoulement des eaux, fur la réfiftance que l’eau 
oppofe au mouvement, &c., afin de déterminer 
les lois du mouvemert & parvenir aux équations 
qui les indiquent. L'abbé Boffut en a faitun grand 
nombre, qui font décrites dans fon Hydrodyna- 
mique. Rs Lg ; 
HYDROGALE, de udep , eau, yxhæ, laits 
hydrogala; kydrogal ; f. m.. Mélange d’eau & de 
lait. Te dr RACE 
Cette boiflon eft rafraichiflante & tr>s-agréa- 
ble pendant les chaleurs de l’été; fon ufage re- 
monte à la plus haute antiquité; elle convient 
furtout aux individus qui peuvent refter en repos, 
parcé qu’elle provoque une abondante tranfpira- 
tion. | 


HYDROGÈNE, de vudwe, eau, yenæo, j’en- 
gendre ; hydrogenum; wuflerloff, hydrogea ;f. m. 
L'une des iubftances qui entrent dans lacompofition 
de l'eau, & que les chimiftes confiéèrent comme 
engendrant l’eau. FEU Ÿ 

L’Aydrogène pur eft toujours à l’état de gaz ; c’eft 
la plus légère de toutes les fubltances pondé- 
rables connues. Il diffout un grand nombre de 
fubftances, telles que le charbon, le phofphore, 
le foufré, le zinc tan le fer, & forme des 
gaz compofés, connus fous les noms d'hydrogène 
carboné, phofphoré, fulfuré, zingué, arfeniqué , ferré. 
(‘Voyez Gaz HYDROGëNE, ) On le trouve en 
grande abondance, à l’état de combinaifon, dans 
l’eau & les matières animales & végétales. 


HYDROGÈNE 


# 


BONE. 


PAR LE GAZ HYDROGÈNE, 


MED, 


© HyoROGÈNE carsoN£: Combinaifon de l'y: 
drogène avec le charbon. Cette combinaifon eft 


fouvent à l’état de gaz. ( Voyez GAZ CARBONE.) 
Elle à également lieu, à l'état liquide, dans la 
graifle , les huiles les cires,, les réfines. Ontrouve 
dans toute$ ces combinaifons de l’oxigène en pe- 
tits proportions. Voyez GAZ HYDROGÈNE CAR- 


BONE. EN a 1. (+ z À 
=} . s } Pr NET 


… Hyprocèws carsuré. Unionintime de l’Aydro- 
gère & ducarbone, Voyez Gaz HYDROGÈNE cAR- 


6 . 
F4 
k 


gène &du cuivre. . 


:, M. Lampadius (1) aflure que, fi l’on fait par 
du gaz hydrogène fur de la limaille de cuivre 
chauffée au rouge blanc, ce gaz diffout du cuivre. 


On réconnoit la préfencé de ce métal en le brû- 


dant. La couleur de fa flimme eft verte, & il fe 
forme , dans la combuftion , Un oxidule de cuivre. - 


: 


HyproGÈNE employé dans. l'éclairage. C'eft le 
_8az hydrogène carboné , retiré de la houille par la 


diftillation, que l’on brûle pour produire de la lu- 


mière. Ce procédé, qui a d’abord été découvert 
en France, a été adopté par les Anglais, qui l'ont 
_perfectionné. On l’a enfuite importé en France, 
où il commence à s’éténdre. Voyez EcLAïRAGE 


VA ve. 


_ HyproGÈNE PHOSPHORÉ, Union de l'hydrogène 
& du phofphore, ou mieux, phofphore diffous 


dans le'gaz hydrogène. Cette combinaïlon, qui ef 


toujours à l’état de gaz, eft connue dans deux 


proportions différentes, Wuyez Gaz HYDROGÈNE 


PERPHOSPHORE, GAZ HYDROGÈNE PROTO-PHOS- 


PAORE, 


HyDROGENE sULFURé. Di 
dans l’ryd'ogine. Cette combinailon gazeufe Jouit 
‘de toutes les propriètés des acides, fans contenir 


d’oxigène; ellé forme des féls connus fous .le 


nom d'éydrofuljure, Voyez Gaz HYDROGÈNE SUL- 


 FURE. 


[ 


HyDROGÈNE SURSULFURÉ. Combinaifon d'hy- 


drogue & de foufre , dans laquelle le foufre pré- 


domine. 
Pour obterir l'hydrogène furfulfuré, on verfe peu 


à peu une diflolution d'un fulfurehydrogéné , dans 


un acide; 1l fe précipite un liquide d’une conûf- 
tance hui eule, plus pefant que l’eau, ayant l'o- 
deur & la faveur de l'Ayarogene fulfuré; c’eft l'4y- 


. drogèse furfulfaré. Ce liquide fe décompofe à l'air, 


en foufre & fydrogène fulfuré ; la même chofe ar- 
rive par la chaleur. : À 


(1) Journal dé Schiveiger. 
Dict, de Phyf, Tome IL, 


 HyproGine cuivré, Combinaifon de l'Aydro- 


Diflolution du foufre 
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! HYDROGRAPHE , de vue, eau, ype@u 
décrire ; hydrographiæ peritus ; waferbefchreibung ; 
f. m. Perfonne vérfée dans l'hydrographie. 


HYDROGRAPHIE, de vdue, eau, ypaQu ; dés 


‘rire; hydrographia 3 Aydrographie; f. £. Defcrip- 


tion des eaux, | a 
Prife dans le fens le plus général, l’Aydrographie 
traite dé tout ce qui elt relatif à la navigation, la 
détermination des longitudes & des latitudes. 
Prife dans l’acception particulière la plus habi- 
tuelle ; c’eft la conftruétion des cartes marines &- 
la manière de s’en fervir. RIT TS 
Dans le dix-feptième fiècle, les pères Riccoli, 
Fournier & Defchales, nous ont donné des Trai- 
tes d’hydrographie; Bouguer père ; un Traité de na- 
-vigation qui complétoitles premiers ouvrages; fon 
fils, membre de l’Académie des fciences, publia s 
dans le dix-huitième fiècle, un Traité plus com- 
plét encore : Leveque , Koh!l, Greifswald, Bode, 
publièrent, en 1778, divers ouvrages fur l'Aydro- 
graphies CE FT PAT CES 


HyprOGRAPHIE MÉDICALE. Defcription des ma- 
ladies auxquelles les gens de mer font fujets; 
moyen de les prévenir & de les traiter. 

- Onvoit, par la définition donnée à cette 4ydro- 
graphie, quelle feroit mieux nommée hyg'èse na- 
vale ; mais M. Rénaudier, quia traité cette quef- 
tion d’une manière fort étendue dans le: D'étion- 
naire des Sciences médicales, a cru devoir lui don- 
ner ce nom, pour diftinguer fon article de ceux 
Hygiène militaire & Hygiène publique. 


HYDROGRAPHIQUE; même étymologie 
qu'hydrographie; adj. Qui a rapport à l'Aydrogra- 


phie. 


 HyprocRArHIQUES ( Cartes); tabulæhydrogra- 
phicæ; feekarce ; £. F. Figures planes , repréfentant 
es limites des mers & des côtes. Voyez CARTE 
HYDROGRAPHIQUE. ; 


HYDROLOGIE, de vdwe , eau; Asycs, difcours ; 
hydrologia3 hydrotogie ; {. m. Traité des eaux en 
géneral, de leurnature & de leurs propriétés. 

Cette fCience a pour objet la connoiflance, 
l’analyfe de toutes les eaux qui exiftent fur la fur- 
face de la terre. Voyez Eau, & toutes les eaux 
différentes qui fuivent ce mot, particulièrement 
ÆAUX MINÉRALES. | 


HYDROMANCIE, de vdwe, eau, parue, 
divination; hydromantia ; hydrornanrie ; {. f. Sorte 
de, divination qui fe fait parle moyen des eaux. 
Woyez DiviNATION. | 


HYDROMANTIQUE ; même origine qu'Ay- 
dxomantie ÿ hydromantica 3 Aydromanuk ; {. f, 


Rrr 
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Art de faire paroître, par le moyen de Peau, des 
apparences finzuhères. 


Nous allons donner quelques.exemples d'effets 


h: dromantiques, qui ne fort abfolument que des | miel en 


» 


vingt-deux parties d’eau : cette difolution fe fait 
à froid ou à l’aide de | ébullition : par:la feconide 
méthode, on en fépare les impuretés lorfque ‘e 


phénomènes d'optique, comme tous ceux que l’on | eft remplacée par l'eau fucrée. - 


produit. 


Soir un va 


rx 


/ 


Pour préparer l’ayaromel fermenté, ou mieux l’Ay- 


ABCA, fe. 905$; qu'un ‘objet O | dromel vieux, On fait fondre une partie de bon 


CNED RE: = 1 $ . N: : Æ' ] . ES ER NURSS De .4. is: { 
foit fixé au fond du vafe, que l'œil d’un fpeéta- | miel dans trois parties d’eau bouiliante; onmmet 
teur feit placé en S , de manière que le bord AB | le tout dans un tonneau, & on laiffe fermenter le 


lui empêche de poivoir apercevoir l’objet, & 
qu'il ne puifle difiinguer parle rayon S1, qu'en, 


| 


liquide : cette fermentation dure deux mois en-. 


viron; alors !l’k;drumel fe conferve comme le vin, 


le fond du vafe. Si l’on tritroduit de l’eau dans le | loit dans des tonneaux bien fermés, foit dans des 


vafe, jufqu'en EF, les‘rayons de kimitre rétié- 
chis par l’cbjet fe réfraéteront fur lafurfaceEF, 


bouteNése ire st See PES: 
= Onatrribue l'invention de cette boiffon à Arif- 


& l’image parviendra à l'œil du fpectateur par le | tée, roi des Arcades & fils du Soleil. 1”Aydromel vi- 
rayon brife OHS ; alorsil croira que l'objet qu'il | eux étoït très-recherché des Egyptiens. Aujour- 


aperçoit eft placé en K. ( Woyez CausTIQUE, 
RErRACTION.) Ajoutart de l’eau, l'image s'éle- 


vera & s’approchera de Lœils retirant de l'eau, 


elle s’éloignera & difparoitra : on pourra donc, 


par l’eau ajoutée ou rétranchée dansle vale, faire 


& 


aroître l'image, la faire changer de poftion, 
fi faire difparottre. ; | 
_ Donxons un fecond exemple. Qu’un verre V, 
fe, 90ÿ_{a), contenant de l’eau jufqu'en EF, 
foit renverfé dans une affiette AB; qu au fond du 
vafe onait placé üne pièce de monnaie M, l'œil 


“d'un fpeétateur placé en S, pourra voir la pièce de 


monnoie à travers l’eau par la furface EF, & par le 
contoër du-vérre. Lans le premier cas, le rayon 
SH lui fera apercevoir la pièce en L; dans le fe- 
cond, il apercevra, par le rayon SK, la pièce 
en O : ain, il apércevra en même temps deux 


images de là même pièce, ce qui lui fera croire 


qu'il ya.deux pièces dans le verre. Maïs, dans 
Je premier cas, comme la furface de l'eau eft 
plane , la grandeur de la pièce éprouvera peu de 
variation; & dans le fecoï.d ,comme la fuiface de 
l’eau eft coivexe , la pifce de monnoïe paroitra 
plus groffe & plus grande. 

Ces deux exemples nous femblent fuffre pou 
faire voir combien on peut varier les illufñons 
d'optique dans fr, domavsique, à cela par la ré- 


2 


fraction que la lumière éprouve en pallant de 


Veau dans Fair, & par la forme &: la pofirion des 
-furfaces de f£paration. Ces phénomènes peuvent 


encore être augmentes, foit par des miroirs placés 
dans l'eau, fuir par des images que lon y fait par- 


. verir à l’aide de verres Jénticulaires , comme dans 


des chambres obfcures. 


L 


HYDROMEL, de vdwe, ea, mexis miel : hy- 
6 5. NY 


… dromebl;s eh; f. m. Diffolution dé miel dans 
l'ex . 


Fe miel étant très-folüble dans Peau, PA, dromel 
a été fort employé chez les Anciens, qui ne con- 


‘noifloient pus l'ufage du Jucre. 


On difüingue deux fortes d’hydromel, frais ou 


_fcrmenté : le premier le prépare en fatlant dif- 


\ 


| 
| 
| 


d'hui , les Polonais & les Puffks en font un grand 
ufage. - Fe | i A te 


En Pologne, l'A, dromel eft la boiflon exclufive | 


desbourgeois;ils l’appellent miédon: en Rufle, au 
contraire , cette boiffon fe prépare pour les grands; 
on la nomme miole, Ces derniers mettent l'hydro- 
mel en boutcilles après la cuiflon, ce qui retarde fa 
fermentation ; aufli a t-eile toujours un gout dou- 
ceâtre, & elle pétille comme du vin de Cham- 
pagne. CAES . = RÉ En 

HYDROMÈTRE,, de vdue, eau, erpay, me- 


Jure; hydrometrum; hydrometer ; f. m. Inftrumens. 


qui fervert à melurer , foit la pelarteur,. foit 
la denfité, foit la vitefle ou la force , ou les 
autres proprietés des fluides On a donné le nom 


d'aréomerre à celui qui fert à mefurer la denfité.. 


Voyez ARÉOMÈERE. "05 SEE BE CA 
Les médecins donnent le nom d'hydrometre aux 

maïaches dela matrice; mais, dans cette acception, 

la définsnce mèrre vient dé gnrpæ, matrice. à > 


HYDROMETRIE ; même origine qu'Aydre- 
metre ;_hydremetria; f. f. Science qui enféigne à 
mefurer.les différentes propriétés des duides, & 
qui apprend à fe fervir des Ayzromèrres. 


HYDROMÉTROGRAPHE ! de due , eau 
METpoy, mefure, Ypa@w, 7] écris. Inftrumenc miginé 
par M: Badér , pour indiquer la quantité d'eau 
false rèçue pour la cuiflon des fels.. =: ©: 

- L'Ayd'ormétrograrhe fe compofe dé deux cuves . 
dont la grandeur eft d ‘terminée : fur chique’ cuve 
elt un flotteur. L'eau arrive dans les cuves par un 
canal à bafcüle. Chaque totteur étant arrivé à une 
hauteur fixe, fait partir une détente’ qui fait de 
fuite ofciller le canal ; l'eau cefle alors de tomber 
dans la cuve pleine, elle tombe dansl'autre; en 
même temps une foupape placée dans uns ouver- 
ture pratiquée au fond de la cuve pleine, s'élève, 
& l’eau fort par cette ouverture. l'a foupapes'a- 
baifle dés que le canal o:cille pour faire tomber 


l'eau dans Ja caifle. NS 


À chaque ofcillation, une détente fait mouvoir 


_{otidre une part e pondérable de intel dans vingt à | une roue dentée , & la fair avancer d'une dent. 


contient Cette boiflon rafraichiffante 


2 _ 


HAE 


Cêétte roue communique à une feconde, celle-ci 


à une troifième, & chaque tour dela feconde roue 


en exige dix, ou un plus grand nombre de la pre- 
miêre; chaque tour de la troïfième en exige éga- 
lement un nombre plus où moins grand de la fe- 


conde: On peut donc, en comptant par des 


aiguilles le mouvement de chique roue, con- 


neitre combien de fois les cuves fe’ font vidées, 
conféquéemment Combien il y a eu d’eau de con- 


fommée. e 
Cet hyd'omérrograrhe 
celle de Serre, dans le EV® volume des Ainales 


des arts © maxufuütures, pag. 113 & füivantes. 


- AVYPROPHANE, de vdwe eau , Qarvs, luire, hy- 
drophana; hr drophane; f. m. Pierre qui a la pro- 
priété de devenir tranfparente quand on la plonge 
Cned en PNA NT tn 
Cette pierre eft du genre de celles que l’on 
nomme agates, & qui font demi-tranfparentes & 
‘afez dures pour étinceler par le choc du briquet. 
Lorfqu'on la plonge dans l’eau, on voit s'élever 


des files nombreufes de petites bulles d’air, qui fe 
fuccè lent fans interruption. Cet air, qui occu-. 


poit les pores de la pierre , en eft délogé par l’eau 


quile remplace; en même temps, la pierre ac- 
Guiert un nouveau degré de tranfparence , & filon 
la-pèfe d’abord, avant l'expérience, & de nou- 


veau , après expérience ; on trouve que fon poids 
éft augmenté d’une quantité fenfible. Re 


Nous allons rapporter ici la manière dont Haüy 


explique ce phénomène. % | 
- I réfulte de l’expérience que nous allons rap- 
porter, que cctte pierre eft criblée d’une mul- 
titude de vacuités qui, dans l’état naturel de 
l'hydrophune, font remplies d’air. Le peu de den- 
fité de ce fluide, comparé à la matière propre de 
la pierre, occafionne la réflexion d’une grande 
partie des rayons qui la pénètrent, & ne laïfle fub- 


fifter qu’un foible degré de tranfparence , à l'aide 
du petit nombre .de rayons qui pourfuivent leur 


route jufqu'à la firface tournée du côté de l'œil. 
Maisfi, à la place de l'air, l'eau s’introduit dans 
laydrophane, ce liquide, ayant une denfité qui 
fe rapproche plus de celle à la pierre, 1l y aura 
un bien plus grand nombre de rayons qui, au lieu 
d’être réfléchis au contact des deux vilieux qui fe 
fuccèdent, dans l'intervalle des deux furfaces, 
feront réfractés, & continueront leur trajet juf- 


qu'à la furface fituée vers l'œil, ce qui fera croitre | 


la tranfparénce dans un très-grand rapport. oz 
OpaciTE , TRANSPARENCE. 


HYDROPHOBE,, de vdwp , eau , @oGos , crainte; 
hydrophobus ; wiferfcheue ; {. m: Celui qui a hor- 
reur de l’eau. us 


L’Aydrophobie, ou | horreur de l’eau & des li- 


quides , étant le fymprôme le plus caradtériftique 
de cet enfemble d’accidens qui conftitue la rage 


‘a-été décrit par M. Mar- 
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mots hydrophobie &c rage font prefque toujours 
‘employés comme fynénymes, - Fe 


… left rare, dans les'animaux , que l’hsdrophobie : 
ne foit le précurfeur ou la compagne de la race ; 


. dans l’homme , ik n’en eft pas de mêine : on a vu 


plufieurs'perfonnes morduzs par des animaux vé- 
ritablement énragés: & mourir de la rage, fans 


“avoir perdu entièrement la faculté de boire ; de 


même ,.on voit fouvent des #‘d'ophabies qui fe: 
manifeftent comme fymotômes de diverles mala- 


LAN: 


dies, & qui ne-font ni accompagnées ni fuivies de 


‘fa rage : ces maladies font les fièvres inflammatot-: 


res & nerveufes., l'hyftérie , l'épilepfe , &c. 


| HYDROPHTALMIE, de vu, cac ,apanues, 
œil : hydrophtalmià ; aegenwafferfuche ; €. Hy- 


{ dropifie de l'œil, 


L'Aydrophtalm'e eft occafionnée par la futabon- 
dance des humeurs aqueufes-Y vitrées, par fuite 
de/l'augmentation de la fécrétion ou de la dimi- 
pution de laétion desvaifeaux ab'orbans. 

. Dans cetre maladie, le globe de l'œil s’erfle , 
la courbure de la cotnée augmente. Lorfque l4;- 
drophtalmie commence , la vue devient courte, & 


{ la miopie eftun des caractères conftans de cette af-- 
“feétion ; mais fi la caufe c ntinue, le volume de: 


lPorgane devient plus confidérable , fa forme de- 
vient ovale , & l’œil groffit à un tel point, qu'il 
fort de l'orbite  Lorique l’hydrorhtulmie continue 


fes progrès, elle oécafonne la perte de la vue. 
Quelques médecins prétendent même qu’elle oc- 


cafionne la mort de celui qui en eft atteint. 


 HYDROPNEUMATIQUE , de vhp, eau, 
via, air; adj. Air retenu par le moyen de 
Peau. Lu 
Dans toutes les expériences fur l'air & fur les 
gaz , on fait ufage d’un liquide pour les tranfvafer. 
L'appareil dans jequel ce liquide eft contenu, 


‘porte le nom d'appareil hydropneumatique, lorfque 


l’on emploie l'eau; fi l'on fait ufage d'un autre 
liquide, on défigne ce nouveau liquide : ainft, 
lorfque le mercure eft employé pour tranfvafer Î£s: 
gaz , l'appareil porte le non d’Avarargvro preumas 


lsique. Voyez CUVE HYDROPNIUMATIQUE. 


HYDROPOTE, de vdwp jeau, motns, buvear ; 
hydropota ; kyd'opot ; f. m. & adj. Buveur d’eau. 

L'eau eft ja bo‘flon naturelle des anima: x & des 
hommes ; les liqueurs férmentées qu'on lui fubft- 
tue ne font en ufage que parmi lés hommes ; auf, 
les neuf dixièmes des hab tans de [4 terre ne boi- 
vent que de l'eau; &, ce qu'il y a de remarqua- 
ble, c'eft que les hyuropores font plus nombreux 
dans les pays à vignobles que dans le nord de 
l'Europe. Daïs ces derniers pays, on fait ufage 
de boiflons (piritueufes,c’eft-à-dire fermentées & 
difüllées, qui abrègent la durée de la vie 

M Vaidi établit les d ux corolaires fufvans, 


chez les animaux & l'homme, 1l en réfulte que les { déduits de plufieurs obfervations . 


ÿ è Rtrr 2. 
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1°, Les peuples hydropores font fobres dans le 


manger , ont un goût, un penchant.irréfiflible 
pour les âlimens aromatiques &.âcres,. : 
20. Les peuples qui ufent largement de boiflons 
fermentées & fpiritueufes, préfèrent les alimens 
doux. &. de peu de.faveur. 7. “ 


> Eail, FbG feu 

adj: Réunion du feu & de l'eau. 

Le nom d’Aydropyrigie a été donné à ces 

d’eau dont on peut-enflamme 

quemment aux jets de gaz hydrogène qui fortent 
à travers l’eau. Woyÿez FONTAINE BRULANTE. 


«HYDROPYRIQUE ; de vdbe 


Où donne également le nom d'hydropyrique à 


ces récréations dans lefquelles des lumières pa- 
roiflent brûler dans l’eau. C’éft ainfi que des lu- 
mières LL, fig. 906 , peuvent être placées au-def- 


fous d’un champignon d'eau: l'eau, en S’échappant. 
avec une grande force , par l'ouverture O, qui a 
la forme d’un entonnoir, & que l’on place fur un 


tube T, forme une nappe d’eau qui environne la 
lumière. Celle ci paroit donc exifter au milieu du 
liquide dont eile elt environnée. 

ILéft facile de varier ces récréations de diverfes 
manières. l'out confifte à former des nappes d'eau 
qui énvironnent Les corps embrafés qui répandent 
de la lumière ; & l’on peut, foit par la diftribu- 
. tion des-limières, foit par la forme des nappes 
d’eau qui les recouvrent & les environnent , pro- 
duire-des:éffets extrèmement.vartés, 472: : 


| : | 
HYDROSCOPE , ‘de vdve, eau, muomto, voir; 

hydrofcopia; wufer-uhkr ; {. m. Efpèce d'horloge 
d’eau, compofée d’un tuyau en forme de cylindre, 
au bout duquel il y avoit un cône. On mefuroit le 
temps par des marques faites pour cela. Voyez 
CLEPSYDRE. ENS 

i j EUR ÿ à { 

= Hyproscors; hydrophanta; f m. Celui qui 
prétend avoir la faculté de refientir les émanations 
des eaux fouterraines. 

. C’eft une efpèce de charlatanifme, dont quel- 

ués hommes ont abufé pour en impofer à la cré- 
RSS 

- Quelques hydrofcopes manifeftent les fenfations 
qu'ils difent éprouver, par un frémiflement , une 
forte de mouvement fébrile qu'ils font aperce- 
cevoir ; d’autres font ufage d’ün corps pelait, 
placé à extrémité d'un fl, qu'ils ont l’air dé faire 
mouvoir circulairement lorfqu'ils fontfuprofés paf 
fer fur des eaux fouterraines, & dont ils fout ceffe 
Je mouvement lorfau’ils ont paflé ces eaux ; d’au- 
tres enfin fe fervent d’une baguette de coudrier, 
ou de tout autre bois, qu'ils font tourner en paf- 
fant fur les eaux. Voyez BAGUETTE DpiviNa- 
TOIRE. 


Nous ajouterons à cet article quelques détails 


dépôts 
r la furfice, confé- 


» À 
nee ce Le F > 


H Y D: 


‘On pofe cette baguette fur les deux index . près 
des pouces. Soit C , D, la pofitioh des deux inde 


fous la baguette. Pour exécuter ce mouvement, il 


faut d’abord placer les deux points d'appui de ma: 
nière que la pefantzur.C D foit en équilibre avec 
la fomme des deux pefanteurs AC, DB; dans ce 
cas. di l’on écarte un peu les deux points d'ap-; 
pui CD, cette portion étant plus petfante que’la 
fomme des deux parties A CG, DB, elle tombera 


‘en en.ba:; comme dans la fig. 9075; mais fi on 


rapproche les deux fupports CD ,. 14 fommie du 
poids des parties AC, DB, étant plus grande que : 
a pefanteur CD, les deux bouts A, D,tomberont , 
vers le bis, comme dans la fig. 907 (a) 3 d’où l’on 
voit que tout confie à écarter & à rapprocher . 
fucceffivement les deux points d'appui d’une ma-. 
nière.infenfible & imverceprible aux fpectateuts... 
Ce mouvement léger eft facilité par l'efpèce d’ac-. 
cès de fièvre que les #ydrofcores difent éprouver + 
HYDROSTATIQUE, de vdue, eau, 1e, 
être en repos ; hydroftatica ; , Ayd'offatik ; f. f. 
Science qui a pour objet l'équilibre des corps 
fluides, ainfi que. celui des corps qui y font 
plongés..: ° nn ET an RER 
Comme toutes les queftions de phyfique dont 
les géometres fe font emparés, l’hydroftatique peut 
être traitée de deux manières différentes : 1°. en 
pofant un principe général, appliquant à ce prin- 
cipe une analyfe plus ou moins élevée, & en dé- 
duifant toutes les conféquences que cette analyle 
préfente ; 2°. en faiiant des expériences: qui dé-, 
terminent la 1di des phénomènes, combinant ces: 
expériences pour en déduire des conféquences ,: 
& vérifiant ces conféquences par de nouvelles ex- 
périencés. La première manière eft celle des géo-. 
mètres ; la feconde eft celle des phyficiens. | 
Afin de donner une idée de la manière des 
géomètres, nous allons faire connoitre les prin 
cipes fur léfquels M. Poiffon établit fon calcul, & 
nous les putierons dans fon excellent Traité de. 
mecanique.” DE AUS è a | PNY .. 
« Un fluide, dit ce favant, eft un amas de 
points matériels, qui cèdént au premier effort que. 
l’on fait pour les féparer les uns des autres: Les. 
fluides que la nature nous préfente ; approchent 
plus ou moins de cet état de fluidité parfaite ; que: 
notre définition fuppofe L’adhérence qui exifte 
entre les molécules de plufieurs de ces fubftances;. 
& qui produit ce qu'on appelle la-vifcofrié du fluide, 
soppofe à la féparation de leurs parties ; mais, 
dans la théorie que nous allons appofer, nous. 
ferons abitraétion de cette adhérence , & nous ne 
confidérerons que des fluides parfaits. | 
» On diftingue deux efpèces dé fluides ; les 


. l'uns font irncompreffisles | comme l’eau & tous Îles: 


hquides ; ils peuvent prendre une infinité de figu- 


fur la manière dont on fait tourner la baguette , | res différentes ; mais , fous routes ces formes , als 
& nous prendrons, pour exemple , la baguetre | confervent toujours le même volume. Lés fluides, 


courbe AB , fig. 907. 


de la feconde efpèce comprennent Pair, le gaz 


t 
$ 


d’une élafticité parfaite ; de forte qu'ils peuvent 
changer à la fois de forme & de volume par la. 


L' 
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& les vapeurs ;’ils font compreffibles, & doués 


compreflion ; & revenir exactement à leur figure-| 
primitive , dès que cette compreflion a céflé. Les | 


vapeurs diffèrent de Fair & du gaz permanent, | 
en ce qu’elles perdent leur forme de fluide élaf- : 


tique, & fe réduifent en liquides , lorfqu'on les 
comprime à un certain degré, ou quand on dimi- 
nue leur température ; tandis que l'air & le gaz 
ont toujours confervé cette forme, quelles que 


foient la comprefion & la température auxquelles 


on les a foumis jufqu’à préfent. HART 

_» riété caraétériftique & fondamentale 
des fluides , celle qui les diftingue des folides , &c 
qui fervira de bafe à la théorie de leur équilibre 
& de leur mouvement ; eft la faculté qu'ils ont 
de tranfmettre également, en tout fens, la pref- 


fion que l’on exerce à leur furface. Nous admet- 


trons cette propriété cemme un fait conftaté par 
l'expérience, & avoué de tous les phyfciens ; 
c’elt, au refte, la feule hypothèfe fur laquelle eft 
fondée l’hydroffatique , où la partie de la méca- 
nique qui traite de l'équilibre des fluides. 

Ce principe polé, / 
comment les fluides pefans doivent fe comporter 


2 


dans des vafes;s quelles actions 1is exercent entre : 


leurs parois. Il confidère l'effet exercé en tout 
fens, d’un fluide incompreffible, comme une vé- 
ritable machine ; il y applique le principe des vi- 
telles virtuelles, & parvient à une équation : il 
examine enfuite quélle variation l’élifticité doit 
rot tres Ju nes | 
: Il traite alors la queftion d’une manière plus 
générale, en confidérant une mafñle de fluide, 
homogène ou hétérogène, compreffble ou 1n- 
compreflible, dont les molécules font follicitées 
par des forces accélératrices données , & cherche, 
à l’aide d’une analyfe élevée, à exprimer par des 
équations les conditions de fon équilibre. 
- Enfin il s'occupe de l'équilibre des fluides pe- 
fans : il calcule la preffion due à ces fluides; il 
cherche la condition de l'équilibre dans des vafes 
communiquans , fait connoitre. les pompes & y 
applique l'analyfe. 
: Sun Aydroflatique fe termine par l'examen de 
Péquilibre des corps flottans & du baromètre pour 
la mefure des hauteurs verticales. | 
Pour donner une manière dont les phyficiens 
traitent cétte même branche de connoïfances, 
nous allons rapporter ici les détails que Briflon 
en a donnés dans fon Diéionnaire de Phyfique. | 
On peut divifer en trois parties la fcience de 
l'Aydroftatique : la première comprend la manière 
dont une liqueur, prife féparément , & fans com- 
paraifon avec d’autres, exerce fa pefanteur fur les 
obftacles qui la retiennent, & comment elle fe 
met en équilibre avéc elle-même ; dans la feconde, 
on. examine comment fe mettent en équilibre, 
entr'elles, plufeurs liqueurs de différentes den- 
/ 


M. Poiflon examine d’abord | 
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fités ; dans la troifième , comment les folides , que 
l’on plonge dans les liqueurs ; fe mettent en équi- 
hbre avec elles. | SLA 


Manière dont une liqueur exerce fe pefenieur. 


-1°. Toutes les parties d’une même liqueur font 
en équilibre entr’elles , foit dans un même vaif- 
feau, foit dans plufieurs qui communiquent en- 
femble , lorfque leurs furfaées fupérieures font 
dans un même plan parallèle à l'horizon : ce qui 
tient à la nature des Hqueurs. ( Voyez LiQuEUR.) 
Cette propriété des liqueurs fait que l’eau, que 
l’on amène chez foi, par des canaux fouterrains , 
remonte aufhi haut que l'endroit d'où'elle vient, 


.quelle que foit fà profondeur à laquelle on la fait 
| pañler. Cela rend encore raifon des fources que 


l'on-trouve quelquefois au fommet des monta- 
gnes : ces eaux doivent venir des montagnes plus 
élevées, par des canaux fouterrains. ; | 

2°. Les parties d’une même liqueur exercer* 


leur pefanteur indépendamment les unés des au- 


tres. Cette propriété vient dè ce qu’elles n’ont 
prefque point de cohéfion entr'elles ; ce ‘qui eft 
très-différent de la manière de pefér des corps fo- . 


lides : leurs parties étant adhérentes, elles pèfent 
 toütes en commun. Cette dernière fubftance , en: 


avançant , fe divife par la refiftance de l'air, ce 
qui fait que fa vitefle eft plus retardée qu’elle ne 
l'eut été fans cette divifion : ainfi divifée, elle 
s'applique à une plus grande furface , ce qui par- 
tage fon eflort; au lieu qu'un folide ne partage 
qu'un petit efpace qui reçoit l'effort entier. C’eft 
pourquoi un Corps anguleux, qui tombe fur la 
tête, fait plus de mal qu'un corps plat de même 
poids. : Aer 
Oo ë à à 

3°. Nous voyons que les liqueurs exercent leur 
pefanteur en toutes fortes de fens. Ainfi, non- 
feulemenr elles pèfent ; comme le font les autres 
corps, de haut en bas , mais encore elles preffent, 
avec toute la valeur de leur poids, les obftacles 
qu'elles rencontrent latéralement. Voilà pourquoi 
un tonneau plein d’huile fe vide quand on le perce 
pär le côté ; fi l’huile étoit fixée , il ne fe vider 
pas : Gans ce dernier cas, l'huile devient un corps 
iolide , & les corps folides ne pèfent que de bas 
en haut & non latéralement. : : 

4°. Les liqueürs exercent leur preffion , tant 
perpendiculaire que latérale, non en raifon de leur 
quantite , mais en raifon de leur hauteur au-deflus 
du plan horizontal, & dela largeur de :la bafe qui 
s’oppofe à leur chute: c'eft-à-dire, que fi vous 
rempliffez d’eau plufieurs vafes qui-foient tous de 
la même hauteur, & dont les fonds foient égaux , 
tous ces fonds feront également chargés, quelles 
que foientla forme & la capacité de ces vafes. 

Suppofons qu’on remplie d’eau les trois 
vafes ABCD, EFGH, LMNOPQ, fg: 908, 
dont les hauteurs A B,1F, LT, foientlesmêmes, 
& qui aient des fonds égaux, BC, FG, NO; 


5co HDi" 


on prouve par l'expérience, que tous ces. fonds 


font également chargés , quoique les quantités 
d’eau qui rempliffent les vafes foient très-diffé- 


rentes. Voyez MACHINE DE Pas: AL. 


Dans le vafe Z, le fond eft chargé de toute la. 


maffe d’eau ABC D : ici la liqueur pèfe à la ma- 
n‘ère d’un folide : fuppofons fon poids de trois 
kilogrammes. ARE Ô 


Il eftfacile dé concevoir que dans le vafe fe. Ü, 


le fond FGne porte que la mafle d'eau IFGH, 


égale à celle du vafe fg. Z, conféquemment trois 


kilogrammes. Le refte de la liqueur eft porté 
{ur les parois du vafe EF ,GH. : 
Ainfr, ilnerefte de difficulté qu’à entendre com- 


mint, dans le vafe fs. Y , le fond NO eft encore | 


chargé de trois kilogrammes , quoiqu’un demi- 
kilogramme d’eau fufife pour remplir le vafe : 
voici comment on peut le faire comprendre. 


Bien certainement , fur la portion TV, du. 


fond NO, il y a une preflion égale à celle d’une 
c«lonne d’eau, dont la bafe eft l'étendue TV, 
‘la hauteur LT, Si, fur toutes les autres pareilles 
portions du même fond, il ya une preflion.égale à 
celle de cette colonne LT V Q, ce fond eit par- 
tout également chargé. Or, par exemple, fur la 
portion V X , il y a une preflion égale à celle d’une 
çolonne d’eau Q V XR, la quelle feroit el'e-même 
égale à la colonne LT VQ; car, la petite colonne 
d'eau PV XS, qui repofe deflus, tend à s'élever 
par la preffion de la colonne voifine LT VQ, & 
avec une force égale à Pexcès LMPQ, de cette 
grande colonne fur la petite : elle preffe donc la 
partie PS du fond fupérieur , avec cette force-là. 
Mais la réoction eff égale à La compreffion. La partie 
PS réagit donc avec une force égale à l'excès 
LMPQ de la grande colonne fur la petite : donc 
il y à fur la portion V X , du fond NO , une pref- 
filon compofée de cette petite colonne d'eau 
PVXS, & de [a réaétion de la partie PS, égale à 
la preffion d'une colonne d’eau QPSR, lefquelles 
deux, prifes enfemble, égalent la preffion de la co- 
lonne L'T V Q Ce que l’on dit dela poition VX, 
peut fe dire de tout le refte. Donc, &c...… 


… Il fuit de-là une propofition qui paroit d’abord. 


un paradoxe, mais qui n'en elt pas moins cer- 
tine, & qui influe confidérablement fur toutes 
les machineshydrauliques, comme nous le verrons 
à l’articte des pompes. ( Voyez Pompes.) Savoir, 
de la même quantité d'eau pourra faire un effort 

eux ou trois cents fois plus ou moins grand , fui- 
vant la manière dont elle fera employée. Par 
exemple, fi l’on employoit la quantité d’eau que 
peut contenir « vafe EFGH , daïis un vafe pareii 
à celui de la fg. Y..., mais aflez haut pour la te- 
air toute , la preflion fur le fond NO feroit iafi- 
im nt'plus grande que fur le fond FG. 


Partant de cet eflet, on voit coinment on peut 


faire crever un tonneau , TO, fig. 908 (4), déjà 
plein d'eau, en le chargeant de quelques kilo- 


no or Tr, Pr 
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de huit à dix mètres : car il eftclair que cette. 
petite quantité d’eau, quiremplitie tuyau, charge 
É fond du tonneau, autant que fi on lut aroutoit. 
une colonne d’eau groffe comme le tonneau lui- 


même, & longue comme le tuyau. Ce qui équi- 
vaudroït à un poids de 8:5 Kilogrammes , en fup-: 


pofant que le tonueau ait un mètre de diamèire. 
Équilière de plufieurs liqueurs de denfiiés différenies. 


1°, La différence du poids ou de la denfité fuf- 
ft pour féparer les parties de plufieurs liqueurs 
qu’on a mélées énfemble , fi d’autres caufes plus: 
fortes n’empêchenr cet effet. 4# HS 
Nous venons de voir que les parties des liqueurs 


exercent leur pefanteur indépendamment les unes 


des autr.s : celles qui ont le plus de denfité, 
ayant le plus de force pour occuper le heu 
le plus bas, obligent donc les autres à leur céder 
leur place : ainf fe fait la féparation de l'huile & 


de l’eau bien mêlées enfemble. Si on laïfle repofer 
Je mélange, l’eau ayant plus de denfité que l’huile, 


s'empare de la partie inférieure, & 1 huile pañle à” 
la partie fupérieure. Si ceteffer n’a pas lieu, c'eft: 
qu'il y a descaufes qui s’y oppofent. 

Ces caufes font: 1°. les frottemens qui croifent 
à mefure que les furfaces augmentent; comme 
lorfqu’on mêle du vin avec de l’eau : l’eau , quoi- 
que plus denfe que le vin, ne s’en fépare point; 
2°, la vifcofité des matières, comme lorfqu'on 
bat des blancs d'œufs, & que, par là, on y mêle: 
beaucoup d’air : Pair ,quoique beaucoup plusléger; 
n'a pas la force de rompre fes enveloppes pour 
s'échapper; 3°. l’affinité entre les fubftances, qui 
fouvent eft téllement forte, qu’elle peur vaincre 
la plus grande différence enr denfités, comme 
Palcoo! & l’eau, le gaz chlore & l’eau. | 

2°, Deux liquides de denfté differente, font 
en équilibre entr'eux , lorfqu’ayant la mêmebafe, 
leurs hauteurs perpendiculaires à l'horizon font 
en raifon réciproque de leurs denfités ou pefan- 
teurs fpécifiques ; alors les prefions font égales, 
d’où nait l'équilibre. | ; 

Si l’on met, par exemple, du mercure dans un 
fiphon renverfé, & que l’on verfe de l’eau dans 
une des branches, pour faire élever le mercure 
dans l’autre branche, d'un centimètre au-deflus 
de fon riveau, 11 faudra que l’eau foit à environ 
quatorze centimètres de hauteur. La hauteur de 
l'eau fera donc quatorze fois auf grande que celle 
du mercure ; de même que la denfité du mer- 
ET eft quatorze fois aufll grande que celle de 
ARS Fa 


Équilibre des folides avec les liquides dans lefquels ils 
font plongées. EE 


Un folide que l’on plonge dans une liqueur, 
lorfqu'il eft impénétrable par cette liqueur, oc- 


grammes d'eau, employée dans untuyau AB, long ! cupe la place d’un volums de etre liqueur partai- 
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_ tement éga! au fien. Ce volume du liquide deplacé, + 
ou égale en denfité ou en poids, le folide qui | 
prend fà place, ou bien l’un des deux pèfe plus 


que l'autre. On appelle pefrrteur refpeive, La 
quanuité dont le plus pefant furpañle le plus léger. 
1°. Un corps folide entièrement plongé dans 


une liqueur , eft comprimé de toute part par la | de tomber, il ne faut qu'un peids égal à Pexcès 


liqueur qui ’entoure, & la prellion qu'il'éprouve 


eft d'autant plus grande qu'il eft plus profondé- 


ment plongé , & que la liqueur a plus de denité. 
Ce qui fe déduit de ce que nous avons vu précé-. 
_demment. D. Ne | 
Ainfi, nous, qui fommes plongés dans Pair, 
(fluide qui agit felon toutes les lois de l’Ayaro/- 
tatique ), nous fommes comprimés de toute part 
par l'air qui nous environne ; nous le femmes plus 
dans un lieu bas que dans un lieu élevé, & nous le 
fommes d'autant plus que l’air a plus de denfité. 
Un poiflon qui eft à la fürface de l'eau, n’eft 
charge que du poids de l’atmofphère ; mais s’il fe 
plonge à trente-deux pieds de profondeur , la pref- 
fion qu'il éprouve eh double de là prémière. On 
peu s’aflurer de cette vérité en plongeait dans 
eau une cloche remplie d'air ; on voir qu'à cette 
prof ndeur, le volume eft diminué de moitié par 
fs compcetor .« Voyi? CLOCHE DU PL ONGEUR. 
_ Quoique nous éprouvions dans l'air une com- 
preflion aflez grande , l'habitude que nous avons 


d'éproëver cette continuité d’imprefhon , fait 


que nousne la diflinguons pas; mais, dès que nous 
. nous élévons fur les fommités des hautes mon- 
tagnes, où, qu'à l’aide d’nballon nous montons 
à une grande hauteur dans l’atmofphère, nous 
nous apercevons de cette différence parles fymp- 
_tômes que nous éprouvons. | 


2°, En p'ongeant un corps dans une liqueur, 


il ajoute à cette liqueur un poids égal au volume. 


qu’i] déplace, quelle que foitia denfité de ce corps; 
Car le corps plongé fait élever la liqueur dans le 
vafe, dans lequel on le plonge, autant que fi on 
ajoutoit un volume de liqueur égal au fien : or, 


les liquides pèfent en raifon dé leur hauteur per- 


pendiculaire ; donc, quelle is foit la derfité du 
Corps plongé, il ajoute à la liqueur dans laquelle 
on la plonge, un poids égal à celui du volume 
de liqueur qu'il déplace. | 
3°. Si le corps p'ongé eft plus pefant que le vo- 
Jlume de fa liqueur qu'il déplace, fa pefanteur ref- 
ective, & non fa pefanteur abfolue., le fait com- 
er au fond du vate , s'il eft libre de lui obéir, La 
prei.ve de cela, c’eit que, pour l'empêcher de 
tomber, 1] re-faut pas un poids égal au fien, mais 
feulement un poids égal à l'excès de fon poids fur 
celui du volume de liqteur déplacé. En effet, le 
corps plongé tient la place d'un volume de liqueur 
ui reroit En équilibre avec le refte : 
F liqueur qui eft au-deffous ne doit donc lui 


céder fa place que fuivant l'excès dé fon poids |. 


« fur celui de ce volume de liqueur: or; c’eit cet 
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excès que l'on appelle refanteur refreétive. U fuit 
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4°. Qu'un corps plongé dans une liqueur perd 
une partie de’fon poids parfaitément égale au 
poids du. volurne de liqueur déplacé # putfque, 
comme nous venons de le dire, pour Pempécher 


de fon poids fur celui du volume déplacé : en un 
mot, il ne faut qu'un poids éoil à fa pefanteur ref- 
peËtive. Voilà pourquoi il eft f. aifé d'empêcher 
un homme dé fe noyer, par quelqu'endroit qu’on 
lé foutienre : car fa pélanteur refpective, dans 
l’eau, eft rrès-peu de chofe. ri 
I fuit de li, qu'à quantité égale de mitière, 
ou à poids égaux, plus les corps ont de volume, 
plus’ 1ls perdent de leur poids par l'inmerfion; 
car il déplace un volume de liqueur qui a plus de 
poids : or, c'eft le poids de ce volume de liqueur 
déplacé qui détérmine la portion de fon poids que 
perd le corps plongé. ut ae 
. 5°. Si le corpseit moins pefant qu’un pareil vo-- 
lume de la liqueur dans laquelle il eft plongé , 1l 
furnage en partie ; & ce qui relte plongé , déplace 
une quantité de liqueur qui pèfe autant fur le 
corps entier. Ainfi, un bateau, placé fur la ri- 
vière, déplace une quantité d'eau qui pèfe préci- 
fément autant que le bateau & toute fa charge; & 
fi on le charge davantage, il s'enfonce d’autant, 
& fa partie plongée en étant plus grande qu’il eft 
p'us chargé, ou que l’eau a moins de denñté : il 
s’enfoncercit donc moins dans la mer que dans 
l'eau douce. Ainfi, fi un bateau doit aller alterna- 
tivement fur la mer & fur Peau douce, il ne faut 
pas le charger autant qu’il pouvoit l'être fur mer, 
car il feroit fubmergé dans l’eau douce. 
 Archimède parüitêtre , parmi les Anciens , celui 
qui a fait faire le plus de progrès à cette branche 
de connoifflances. 1 nous a laiflé deux livres très- 
eftimés wepe roy oxauesves Bien. B. De infidentibus 
nurmido lib 11, in.opp. drchimedis, par David Pivot 
tum. Paris. Vitruve lui attribue le moyen de déter> 
miner, par les lois de l'hydrofharique , les propor- 
tions des fubftances contenues dans un compofé. 
Galilée, Torriceili, Pafcal, Guglielmint, Boyle, 
Mariotte ,&c., fe font occupés de reconnoirre, par 
l'expérience & par l'analy e, l’équilibredes fluidés: 
le dernier dans fon Traité du mouvernent des eaux 
& des autres corys fluides, & l’avant-dernier dans 
louvrage intitulé: Paradoxa hyaroftatica, Daniel 
Bernouilli a traité ce même fuyet avec beaucoup 
| de fuccès daus fon Hydrodinum ; (ect. 118, & d’A- 
lembert dans fon- Traité des fluides, art. 13. De nos 
| jours, plufieurs célèbres géometres ont traité la 
| même queftion. 
HypROsTATIQUE (Balance ). Balance avec la- 
. quelle on pèfe les corps dans l’eau. Voyez Ba- 
! LANCE HYDROSTATIQUE, 


HyproSsrartique DE NicnoisoN (Balince). 


Aréomètre perfettionné par Nicholfon, pour 


prendre la pefanteur fpécifique. des corps. Woyez 
ARÉOMÈTRE DE NICHOLSON. NES 


 HyproËrariQuEe ( Chalumeau). Machine avec | 


: .# HN Sr 5 Û 
laquelle on dirige, à l’aide de l’eau, -un courant 


d'air fur la flamme d’une bougie, d'une lampe, &c., | 
pour obtenir une forte température , & fondre des 
corps très-minces & très-menus. Voyez CHALU- 


MEAU HYDROSTATIQUE. 


HYDROSTATIQUE (Lampe). Lampe imaginée 
par M. Gerard, fabricant de lampes, conftruites 
fur le principe de la fontaine de Héron, avec la- 
quelle.on tient l’huile dans la mèche à une hau- 


teur conftante. Voyez LAMPE HYDROSTATIQUE, 
FONTAINE DE HERON, : 


 HypROsTATIQUES (Soufflets). Soufflets où ma- 


. chines qui lancent de l'air par le moyen de l'eau ; 
machine foufflante qui fe meut dans l'eau. Woyez 
SOUFFLET HYDRAULIQUE, MACHINE SQUFFLANTE 
HYDRAULIQUE , TROMPES. rs 


HYDROSULFURE; hydrofulfurea; As droful- 
far; fm. Sel compofé de l'hydrogène fulfuré 
avec des bafes falifiables. 

M. Berthoilet eft celui qui a donné le nom à ces 

fels neutres, qu’il a le premier parfaitement ca- 
ractérifes. M. Chenevix avoit propolfé de les nom- 
mer Aydrouènes fulfurés : cependant la dénomina- 
tion de M. Berthollet à été confacrée. 
_: Onne réconnoit encore que douze #4ÿdroful- 
fures, ceux de potafle, de foude, de baryte, de 
itrontiane , de chaux , de magnéfie, d'ammouaque, 
de manganèle, de zinc, de fer, d’étain & d'an- 
timoine. Les fept premiers fontfolubles dans l’eau, 
les cinq derniers infolubles. | 

Diffous dans l’eau, les #ydrofulfures font inco- 
lores tant qu'ils n’ont point été expofés al’air; ils 
ont uné fayeur amère, & dégagent l'odeur propre 
à l'hydrogène fulfuré : les cinq kydrofulfures info- 
lubles font inodores & infipides; celui de fer eft 
noir, celui d'antimoine brun-marron. 

On diftingue les hydrofulfares par la proprièté 

wils ont de degager du gaz hydrogène fulfuré 
par l'action des acides puiflans, & fans aucune 
précipitation de foufre. 

Aucun ydrofulfure ne fe rencontre dans la nature; 
on les obtient” artificiellement : ceux qui font fo- 
lubles , en fatfant pañler du gaz hydrogène fulfuré 
à travers-une diffolution de leurs bafes dans l’eau; 
‘ceux qui fontinfolubles, par une double décom- 
pofition d’un fel métallique & d'un kyaro/ulfure 
alcalin, 

Tous les hydrofulfures font fans ufage, patce 
que l'on emploie plus naturellement les 4; dro/ul- 
fures fulfurés ou les fulfures-hydrogénés, qui fe for- 
ment immédiatement par la diffolution d’un ful- 
fure dans Peur, L'Aydro/ulfure d'antimoise, connu 


lhydrotis ; Aydroëit ; ff. 


fous le nom de hors, eft le feu employé. (Voy: 


Kermès.) Quelques phyficiens avoient penfé que 
les Aydrofulfures” feroient un excellent contre- 
oifon contre les préparations arfenicales ; mats 
’expérience n’a pas répondu à leur attente. . 
4 es ous wres, Ore'lle ;. 
ydropifie de l'oreille. 
Inflammation qui affecte affez fouvent lorsille 
interne ,en déterminant l’occlufion ou le rétrécif 
fement de la trompe d'Euftache , donne lieu à un 
amas d'humeurs ferofo-muqueufes , dans la cavité 
tympanique , & dans les cellules maftoidiennes. ” 
” Cette maladie de l'oreille eft très-commune ; 
elle donne lieu à des bourdonnemens, occafionne 
une efpèce de furdité qui dure quelquefois toute 
On détruit fouvent cette maladie naïffante; en 
fumant du tabac & en dirigeant brufquement la 
fumée vers orifice de la trompe d’Euftache. 
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: HYDRURES. Combinaifon de l’hydrogène 
avec différentes bafes. jé RAR SORA 
On ne connaît , jufqu’à préfent , que trois Ay- 
drures : de potaflium , d’arfenic &'de tellure.. 
On obtient le premier, en chauffant du potaf- 
fium dans l'hydrogène , & les deux autres en dé- 
compofant de l’eau à l’aide de la pile galvanique, 
& plaçant un fragment d’arfenic ou de tellure en 
contact avec le fil qui laifle dégager de l'hydro- 
ène. | - RE TRS ER 
S Ces hydrures font fans ufage. Les deux premiers 
ont été découverts pas MM. Gay-Luflac & The- 
nard ; le troifième par M. Ritter. ra 
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HYÉTOMÈTRE, de res, pluie, perpor, me- 
Jare ; hyetometrum ; Ayetometer;"f. m. Inftrument 
qui fert à déterminer la quantité de pluie qui 
tombe. ane CMS (RER 

Cet inftrument fe compofe d'un prifme A BCD, 
fig. 909, que l’on expofe à l'action de l'air, & qui 
reçoit l'eau , la neïge, qui tombent de-l'air. On 
mefure la quantité d’eau tombée, à l’état liquide 
ou à l’état folide, par la hauteur du liquide ou du 
foiide dans le vafe.. RORDEANR 

Mais comme 1l feroit poflible qu'une portion 
de l’eau tombée s’évaporät avant que l'on ait 
mefuré fon volume, & quel’on eût, parce moyen, 
une quantité en moins, on recouvre le vafe par 
un entonnoit À E D ; alors, l’eau qui tombe s'é- 
coule le long des parois, paffe par l'ouverture O, 
& {e raflemble dans le vafe. DENT 

L’évaporation n'ayant plus lieu que par l’ouvet- 
ture O de l’entonnoir, qui peut étre très-pe- 
tite, la quantité qui s'échappe devient prefqu'in- 
fenfible. Cependant, commie l’eau mouille nécef- 
fairementla furface intérieure del'entonnoir, quel- 
que mince que foit cette couche , élle produit une 
diminution dont la proportion eft d'autant plus 
grande qu'ileft tombé moins d’eau. js 
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© Un nouveau défivantage de l’entonnoir, c'eft 


que, lorfqu'’il tombe de KR neige ou de la grêle, 


525 


| connoître en 1789. Cet inflrument fe compofe de 


fouvent cette eau glacée, ne-pouvant s’écouler 


par le goulot, s’accumulë fur l’entonnoir, & fi la 


chute de cette glace étoit confidérable , elle pour- 
roit être trop volumineufe, & retomber hors de. 
l'entonnoir. Lorfque la grêle ou la neige refte, 


«une portion aflez confidérable s’évapore par l'ac- 
tion de l’air fur l’eau glacée. : #© 


à F 


pour mefurer, chaque fois, la quantité d’eau 


tombée, furtout fi le récipient a une grande fur- 


face : dans ce cas, on donne à l’entonnoir une 


grande furface, & une très-petite au vafe qui re- 


çoit le liquide. 


Pour mefurer l’eau tombée, avec plus de pré- 


.cifion quelques phyficiens pèfent, après chaque 


pluie, la quantité d’eau qui s’eit écoulée : pour 
cela , ils pratiquent une ouverture au bas du ré- 
cipient., & à l’aide d’un robinec, ils font écouler le 


liquide réuni; dans cette circonftance, on néglige 


la quantité d’eau reftée ; .adhérente aux parois de 
lentonnoir & du récipient : le mieux feroit , peut- 


être, de pefer à chaque fois l’inftrument entier; 
mais on peferoit en même temps l’eau tombée { 
contre les parois extérieures de l’infirument, & 


l’on auroit une quantité en plus. 


La nature de la fubftance dont l’Ayétomètre eft 
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compolé , a une grande influence fur la mefure de 


l'eaü ;ileft effentiel que cette fubftance ne foit 
. pas hygrométiique: ; que l’eau ne la pénètre pas; 
c'eft pourquoi on conftruit habituellement ces inf- 
truméns en verre où en métal. | | 
Mariotte paroit être le premier qui fe foit oc 
cupé de reconnoitre la quantité de pluie qu'il rtom- 
boit fur un point donne de la furface de la terre. 
Son exemple a été fuivi par un grand nombre de 
ph:ficiens. Depuis Pan .677 jufqu’à ce jour, les 
collections académiiues & les journaux con- 
tiennent de nombreux réfultats d'expériences, qui 
ont fait connoître combien il tomboit d’eau par 


année, par mois, fur différens points de la terre. | 
Mais, comme les quantités d'eau varient chaque 


année, on fe peut compter, en général, que 
für une moyÿenre prife {ur plufieurs années. # 
Chaque phyficien a donné, à fon hyéromerre, 


une forme, dés dimenfions & une pofition diffé- 


rente ; mais tous font Conftruits fur ce principe : 
qu'une grande furfacé eft expofée à l'ation de 
} air pour recuüeiilir l'eau qui tombe , que cette fur. 
face a la forme d'un entonnoir, & que l'eau fe 
réunit dans un vafe placé au-deflous, & dans le- 
quel on mefuré la quantité qui s'y eft réunie. 


HYÉTOMÉTROGRAPHE, de veros, pluie, 
msrpov, mefure ; YpaQo, décrire. Inftrument qui in- 
dique la quantité de pluie qui eft combée dans 
chèque inftant du jour. 


ermann, curé de Commerfwald , a imaginé 


Un *yétumétrographe extiêmement fimple , quil fit 


Did, de Phyf. Tome 111, 


Ilfe préfente fouvent des difficultés affez grandes | 


douze entonnoirs placés fur un plan circulaire, & 


qui fe divife en douze feétions égales. Ce plan, 
mu parun mouvement d horloge, fait fa révolution 
en douze heures Une ouverture , dont la furface 
eft abfolument femblable à celle de lun des en- 


tonnoirs, permet à l'eau pluviale de tomber fur 


celles qui correfpondent à l'ouverture. Un réci- 
lent placé fous chaque entonnoïir, reçoit l’eau 
qui y tombe, On obtient donc avec cet inftru- 
meut,la quantité d eau tombée dans les différentes 


heures du jour. : 

Comme l'eau tombe fur toute la furface des 
entonnoirs qui fe trouvent au-deffous de l'ou- 
verture, & que rarément un feul entonnoir y cor- 


refpond; que, plus fouvént, deux entonnoirs re- 


çoivent à la fois l’eau qui tombe, it eft impofhble 
d'indiquer l'heure précife où | eau a commencé à 
romber, .& celle où il a ceflé de pleuvoir. Lan- 
driani a publié, daus le Josraul de Ph;fique, en 
1783, un fyé:omérrographe qui fait connoiître , non- 
feulement la quantité de pluie, mais encore 1 inf- 
tant où la pluie a commencé, celui où elles fint 
enfin fa durée, foyez CHRONYOMÈTRE, 


HYGIÈNE , de vyws, fain ; hygiene; gefundheirs- 
lhere ; f. f. Art de conferver la fanté. 

Doit-on rapporter aux principes d'hygiène, exer- 
cés par les Anciens, cette force & longue durée 
de la vie, que l’on n'obferve plus parmi nous ? C'eft 
une queftion qu'il-feroit difcile de réfoudre : ce 
que l'hiftoire nous apprend à cet égard, c'eft que 


les Perles, les Egypuens , les Hébreux, prefcri- 


voient, dans leurs principes religieux, des règles 
d hygiène; que es plus célèbres légifliteurs de la 
Grèce , Minos, Lycurgue, ontintroduitdes princi- 
pes d'hygiène dans les lois qu ils ont données.Chez 
:e$ peuples modernes, tous ces principes fanitaires 
ont été abandonnés. La liberté la plus entière 
règne fur leur ufage, & 1l en réfulte que le plus 
grand nombre les néglige. 

L'Aygiène comprend le régime & la gymnaftique. 
C’eft par la combination de ces deux grands prin- 
cipes bien dirigés, que | on peut éviter la maladie 
& fe maintenir à l'état de fanté : on y réunit en- 
core l'ufage des bins, qui font d'une fi grande 
utilité à l’homme. Voyez RÉGIME, GYMNASTIQUE. 


HYGIOCÉRAME, dé vyservos , falubre , xepapos, 
poterie ; f. m. Poterie falubre. 

Nom donné par M. Hauy à une poterie, dont 
là couverte contient, pout tout métal, de l’oxide 
de fer. Cetre couverte, :ompofée de pierre-ponce, 
a été imaginée par MAFourmi. On lui a donné le 
nom d’Aygiocérame , pour la diftinguer des autres 
poteries , dans lefquelles la couverte et compofée 
d'oxide de plomb ; que M. Fourmi regarde 
comme rendant infalubres ces fortes de poteries. 


HYGROCLIMAX , de udvs , eau, xhimux, de 
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quelle on peut com- 
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gré, échelle. Machine avec la 
parer la dénfité des liquides. à 
Cetinftrument fe compofe de plufeurs tubes A, 
fs. 910, ouverts des deux bouts. Ea partie infé- 
rieure plonge dans des vafes I, & [a partie fupé- 
rieure eft fixée dans un tube C, par des douilles B, 
‘au milieu de ce tube; dans la partie fupérieure eft 
un robinet D, fur lequel on peut ajufter une 
pompe E. Tous ces tubes plongent dins des vafes 


Ï ,portés fur des calices de bois H, mus par des 


vis G: La tablette MN qui porte ces tubes, eft 
graduée à partir du point O, indiqué par une ligne 
LL, qui fert à marquer lé niveau de chaque li- 
quide dans les verres. | EE ES 
Tout étant ainfi préparé, on ouvré le robinet 
D , & onmet, dans chaque vafe, un liquide dif- 
férent, parmi lefquels doivent être du mercure & 
de l’eau diftillée. La hauteur des différens liquides 
dans les verres doit arrafer la tige LE 3 alors on 
vifle la pompe E fur le robinet : on pompe Fair. 
A chaque coup de pompe, les liquides s'élèvent à 
différentes hauteurs dans les tubes, & ces hau- 
teurs font toutes en raifon inverfe de leur denfité. 
Comparant la hauteur des. colonnes de chaque 
Jiquide, à celle de l'eau difillée, on à leur den- 
fité refpective, qui eft inverfe de ces hauteurs. 
M. Scanegati,, démonftrareur de phyfique , & 
membre de la Société royale des fciences, belles- 
lettres & arts de Rouen, eft l'inventeur de cet 
inftrument, dont il a publié la defcription dans le 
premier volume du Jourual de Phyfique de l'année 
1791, page 82. 10 : 


\ l " < 
HYGROMEÈTRE ,:de uypos, humide » psrpoy, 
mefure ; hygrometruin ; hygromerer ; f. m. Inftru- 
-ment deftiné à mefurer les degrés d’humidité de 
l'air. aux : 
Un grand nombre de corps ont de laffinité 
pour l'eau ; tls en prennent partout où ils en 
trouvent, Jufqu'à ce qu’ils en foient compléte- 
ment fatures : on donne , à ces corps., le nom de 
corps hygromérriques. | 
Plufieurs corps hygrométriques étant en contact, 
ils s’enlèvent l'humidité les uns aux autres, juf- 
qu'à ce que l’action fur l'humidité de chaque 
corps fott en équilibre ; alors chaque corps con- 
ferve fa proportion d'humidité , jufqu’à/ce que , 
par des caufes nouvelles, l’affinité vienne à chan- 
ger: dans ce cas, les corps exercent de nouveau 
Jeur-aêtion fur l'humidité. 

L'air a, comme tous les autres corps , de l’ac- 
tion fur l'humidité; il°s’empare de l’eau libre : 


celle c1 fe combine «ou fe mêle avec lui, il la ! 
conferve; & comme la propriété que l'air a de fe. 


’cornb'ner avec l'eau, varie avec fa température , 
il en réfulte qu'il contient des proportions d’eau 
très-vartables. Lorfque la température augmente, 
l'air fe che ; 1! s'empare d’eau nouvelle ; & lorf- 
que fa température diminue , il abandonne l'eau 
qu’il contient & devient humide, I} peut donc 


HV 


prendre ou céder de l’eau aux corps hygromé- 
| triques , en raifon de Ja quantité d'humidité qu'il 
réontient fi RE HR TENTE ARTE ENTER 
Nous avons dit d'humidité , parce que l’eau 
contenue dans l'ait fec peut lut étre difficilement 
enlevée , & que ce n’eft que fous l'état d'humidité 


| qw'il eft pris ordinairement. LR A TONTE 
Ainfi, cous les corps hygrométriques prennént 
où cèdent de l’humidité à l'air, felon leur état de 
 fécheffe réciproque, & leur affinité mutuëlle pour 
Peau. | " “ L sa 7 Fe : LEE 
Monge attribue à trois forcés l'aci'an bygro- 
métrique des corps avéc l'air. Nous akisns copier 
ici ce qu’il dit de l'effét hygrométriqus u che- 
veu (:), en l’appliquant à tous les autres corps. 
Par rapport à l'humidité, les corps hrgromé- 
triques ne peuvent être en équilibre avec lat 
environnant, à moins que les molécules d'eau qui 
font à leur furface', ne foient elles-mêmes em 
‘équilibre avec toutes les forces qui S’éxercent fur 
elles ; forces, dont les unes tendent à la faire 
pénétrer dans l’intérieur de la fubftance de ce 
cheveu, tandis que les autres s’oppofent à leur 
itromiifion. ses RENAN RENE RES 
Dans tous les cas que nous confidérons ici, il 
n’y a qu'une feule force qui s’oppofe à l'intro- 
miflion de l’humidité ,. c’eft l'adhérence que les: 
que ces molécules s’écartént & admetrent de Fa 
nouvelle dans les intervalles qui les féparent. Cette 
force n’eft pas une fimple réfiftance ; car, en ten- 
dant à rapprocher les molécules des corps, elle 
fair effort pour en exprimer l’eau, & elle l’ex- 
prime en effet , lorfqu'elle peut furmonter les ob£ 
tacles qui s’y oppofent. Mais il y a deux forces 
qui tendent à faire pénétrer l’eau dans l'intérieur 
retient dans l'air ; la feconde, à laquelle il-ne 
paroïët pas qu’on ait fait fufhfamment atrention , 
eft la compreffion qu'éprouve le fluide environ- 
‘nant ; & qu'il exerce à fon tour contre la furface 
| des corps Cette compreflion doit avoir elle-même 
deux effets difinéts : car, en fuppofant d'abord 
j que l'air tienne de l'eau en diflolution, fous la 
forme de fluide élaftique, la comprefion doit 


molécules propres des corps ont les unes pour les: 
autres, adhérence qui doit être vaincue , pour 
des corps hygrométriques ; la première eft l’éxcès 
d’afäinité de l’eau pour le corps fur la force qui la 
augmenter la denfité de l’eau confidérée dans cet 
état, & par conféquent augmenter fon action 
chimique fur Les corps hygrométriques. De même 
que l'air atmofphérique devient plus difflolublé 
| dans Veau, lorfqu'il elt plus comprimé, de même 
| l'aëtion du gaz oxigène , fur les corps combuf- 
| tibles, eft plus grande lorfqué fa compreffion eft 
| plus torte. Mais , en fappofant même que le fluide 


| environnant ne tienne point d'eau en diffolution, 
la preilion qu'il exerce fur. la furface, des corps 


(1) Annales de Chimie, tome V, pag. 30. 
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$oppolfe à ce que l’eau en foit exprimée ; & l’on 
conçoit que cette force feulé peut être portée à 
tel point, qu’elle émpêche, en effet, qu'aucune 
molécule d’eau ne forte, & que le corps n'éprouve 


aucune contraétion, c’eft-à-dire, qu’un corps faturé : 
P 


d’eau & indiquant l'humidité extrême pour les cir- 
conftances actuelles , pourroit être mtroduit dans 
. un fluide élafique très-fec, fans fe recouvrir & 
fans faire le moindre pas vers la fécherefle ; fi ce 
fluide, privé d’ailleurs de toute fon aétion fur 
l'eau; étoit fuffifamment comprimé. te 
Lors donc qu'il furvientquelqu'alternative dans 
June des trois forces que l’on vient de confidérer, 
l'eau doit pénétrer darfs l'intérieur du corps, où 
elle doit être exprimée ; le corps lui-même doit 
Augnenter ou diminuer fa dimenfion, felon le 
fens dans lequel l'équilibre a été troublé. Sans 
entrer 1c1 dans les détails de tous les cas de cette 
(FRE examinons celui qui a lieu lorfque 
l'on diminue la prefion de Pair. ” 

Si, lorfque la fubftance hygromé 
fous le récipient de la machine 
indique Phumidité extrême, on dilate 
un Coup de pifton , on produit, par cette opéra- 
tion, deux effsts contrares, & dont on n’aper- 
çoit que la différence ; car, d’une part, en dimi-. 
nuant la denfité de l’air,‘on porte ce fluide au-delà 
du point de faturation, on diminue fon action 
fur l’eau, & l’on favorife l'introduction de l’eau 
dans le cheveu (1) ; mais, de l’autre, en dimi- 
nuant la preffion que l’air exerçoit contre le corps, 
on affoiblitun des obftacles quiempéchoient l’eau 
de céder à l’aétion qui détermine les molécules 
des corps à fe porter les unes vers les autres, & 
on favorife fa fortie : l'expérience nous apprend 
que c’eft ce dernier effer qui eft le plus confidé- 
fable , puifque les corps fe contraétent & mar- 
chent vers la fécherefle, :. | 

Enfin, lescorps peuvent fe contraéter dans deux 
circonftances différentes : 1°. lorfque l'air ayantune 
plusgrande ation fur l'eau, lui enjève une partie de 
celle qu'il contenoït, & alors la furface du corps 
fèche ; 2°. lorfque le fluide élaftique environnant, 
fans devenir plus diffolvant, fe comprime avec 
. moins #e force, &, dans ce cas, le corps eft 
mouillé au dehors ; & l’on verroit l’eau ruifleler 
fur la furface , fi le phénomène f pañloit plus en 
grand. : Ain. 

Au refte, il y auroit de la témériré à établir 
une théorie nouvelle d’après des confidérations 
auffi délicates, & dénuées de faits pofitifs. 

. Tous les corps hygrométriques pouvant pren- 
dre ou donner de l’eau à l'air, felon que celui-ci 
eft plus ou moins humide que les corps, il en 
réfulte que l'on peut juger la féchereffe ou de 
l'humidité de Pair par la diminution ou par l'aug- 
mentation de poids de ces fortes de COrps 5 mais 


(tr) Daas la Théorie Fe Dalrov , ce feroit le contraire , & 


ces deux cHcts concourroient auème résultat, 


’ 


trique , placée 
neumatique , 


.. 7 


| 


Se Pair par. 
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la variation dans le poids n’eft pas le feul moyen 
que l’on emploié; on fait encore ufage de quel- 
effets particuliers, que cette humidité pro- 
üit; ainfi, l’on reconnoit le plus ou le moins 
d'humidité par quatre effets diltinéts que cetre 
aumidité produit fur les corps hygromécriques : 
- 1°. Par leur augmentation ou leur diminution 
MOHOIder TA | . 
2°: Par leur augm 
de volume ; FA % | 
3°. Par la rotation de quelques-uns de ces 
Corps ; bte ARE 
4°. Par l'eau dépofée far leur furface. 
._ À ces quatre fortes d’Aygromerres, on peut en 
ajouter une cinquième ; c’eft celle qui eft formée 


| 


entation ou leur diminution 


par les êtres organifés vivans, 

D \ pi Te Le ‘ à à D A « f 

es hygremètres par augmentation ou diminution c'e 
poids. 
|. Tous les corps qui ont de l'affinité pour l’eau, 
qui s'attachent à l'air, & qui augmentent de poids 
par leur combinaifon avec l'eau, peuvent fervir 


| d'Aygromèrre à poids. Quoique tous les corps hy- 


-grométriques puïflent être employés de cette 
“mamère, l’efpèce de difficulté que l’on éprouve 
à reconnoiïtre les variations dans la pefanteur des 
corps, la pouflière & les fubitances étrangères 
qui peuvent fe porter fur les corps, s’y attacher, 
a fait fubftituer à ce mode de mefurer les varia- 
tions dé l'humidité de Pair, celle des autres pro+ 
priétés des corps, & l'on n’a confervé , dans cette 
clafle , que les corps qui ne peuvent indiquer les 
variations d'humidité que par celle de leur poids, : 

Auf, les fubitances dont on fait ordinairement 
ufage dans les Aygromètres à poids, fent : l'acide 
fulfurique, les fels déliquefcens, telsque la notefe, 
le muriate % le fulfate de foude, le nitrate & le 
muriate de chaux, le fulfate de fer, Ke. ; quel- 
ques corps liquides & fpongieux:, loculus mundi, 
une efpèce Érlte , quelques pierres. qui de- 
viennent humides & qui fe fèchent naturellement; 
les fucus, les algues, la cailine vulgaire : on fait 
Également ufage du papier, du chanvre, de la 
toile, de la baleine, &c.; mais il eft préférable 
de fe fervir de l'augmentation de volume de ces 
COIpS. | , 

Pour fe fervir de ce mode hygrométrique, on 
met, dans une caäpfule de verre, foit les liquides, 
Loit les felss; on fufpend à un fil métallique les 
pierres , l'éponge, les algu s,le papier, &c. La 
caplule ou les fils métalliques fe fufpendent à 
l'extrémité de l’un des bras du fléau d’une balance, 
& l'on juge de l'augmentation ou de la diminu- 
tion de l’humidité de l'air, par les poids qu'il faut 
ajouter ou retrancher pour rétablir l'équilibre On 
peut également fe fervir d’une balance romaine, 
& Établir l'équilibre avec un poids mobile. Woyez 
BaLANGE, BALANCE ROMAINE, 

Afn d'éviter l'embarras de FAQ Péquilibre à 
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c'que obfervation, on conflruit des efpèces de 

balances qui fe mettent feules en équilibre : nous 

allons en indiquer quelques-unes. 0 
Fes ON 


peut fixer au centre C, fig. 911, du 
fléau, & en deflous, une aiguille CP, perpendicu- | 
jairement au bras de levier. Placez à l'extrémité de 
l'aiguille un poids P, tel, que le fléau foit hori- 
zontal lorfque la fabflance hygrométrique eft à fon 
plus grand degré de féchereffe. L'eau, fe combi- 
nant à la fubitance, augnentéra fon poids; le pla- 
teau S tendra à defcendre, & le poids P, en s'é- 
cartant dé la verticale, t:ndra à s'élever. Pour 
chiqie augméntation de poids, l'aiguile s’incli- | 
nera, & l'index CE montera. Fraçant fur un arc 
de cercle BD, une divifion, la pofñition de l'in- 
dex :E indiquera, fur cette divifion, la quantité 
d'humidité prife à l'air parlecorpshygrometrique. 

2°, Le fléau peut être coudé AC E, fig. 911 
(a); le poids en s’écartant ou en fe rapprochant 
dé la verticale C V, fera équilibre aux variations 
furvenues dansle poids du corps hygromértrique, & | 
par la‘poftion de l'index E, fur l’arc gradué BD, 
on jugera la quantité d'humidité que le corps aura 
prie ou donnée à l'air, conféquemment, le de- 
gré d'humidité de ce dernier. 4 | 
3°. Subitituant à l'aiguille CP, fig. 911, ube 
chaîne HG. fx. 911(6), placée du ccté du evier 
qui fait équilibre à la capfule ; le poids S , en aug- 
mentant ou en diminuant, foulevera ou abandon- 
nera naturellement une portion de {a chaîne pour 
lui faire équilibre; alors l'index E s'élevera ou 
s’abaiffera, & par fa pofition fur l'arc de cercle, 
indiquera l'humidité de Pur. | | 

4°. Quelques ph; ficiens füubftituent à l’atautle 

CP, f;.911, & àlachaine HG, fg. 911( ),unref- 
fort R'T, fo. gti (ce); celut-cicontre balance ,par 
fon action, le poids S, & l'index E monte ou 
defcend , felon que le corps hygromitrique prend 
ou cède de l eau à l’airsilindique , par cé mouve- 
ment, {ur la graduauion de l'arc de cercle BD, 
le desré d humidité de l'air 

Quoitue le rombre de moyens que l'an peut 
employer pour mettre en équiibre les bras de-te- 
vier des Lalances, foit très-confidérable, nous 
avons cu nous borner à ce petit nombre d’exem- 
p'e : chacun pouvant y fubihtuer ceux que fon 
hagination lui préfentéra. 

Nous devons obferver que, parmilss fübftances 
que nous avons indiquées comme poivanrfervit, 
par la variation de leur poids, à indiquer | humi- 
dité de Vair, toutes nort pas les mêmes pro- 
priétés : l'éponge, par exemple, après-avoir aug- 
menté de poids dans un air humide, diminue de 

orûs dans un atrfec, & devient par-la propre 

à faire connoître les variations de fair ; mais il ep 
el d'autres, comme l'acide fulfurique , ainfi que 
l'obferve William Gould, danisle n°. 156 des Tran- 
faétions prilofophig:es, qui, après avoir augmenté 
de poids, à mefüre que l'air devient plus humide, 
continue encore à augmenter de poids pendant 
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que l’éir devient fec : cette auginentation diminue 
Chaque jour, de manière quau bout de huit à 
quinze jours , felon état de l'air, il eft polfible 
qu'il fe faffe des échanges d'eau entre Pair & 
l'acide: mais, lerfque | évaporation de l'eau com- 


binée à l'acide a lieu, ceile ci entraiie avec elle 


de l'acide, de imanière qu'il eft extrêmement 
difficile d'établir, par cé mode, des Aygrometres 
comparables. $ ASE FALL 


} 


r augmentation Où par diminution 
de volume. SE RU 


Des hÿgrometres pa 
PRE DROIT Pr Li RARE CE RU NS 
Quoique les corps qui fe pénètrent d humidité 
augmentent de volume dansleurs trois dimenfions,. 
on ne fair ufage, habitueileñent, que de leur 
augmentation en longueur. PEN 


et K : < , > "Age De + En 4 ; 
 Lesfubftinces que L'on emploie ordinairement, 


font des filamens de fois , du lin, du chanvre, des 
cheveux. des crins, des-cordès, des bandes. de 
ruban , d: papier, dintetiins. de baudruche, de 
peau , de baleine , d ivoire. des bois & des corps 
creux d'ivoire, 46 Dhitie OC 
La longueur fe mefure de deux manières difé- 
rentes , ou directement, en attachant un corps C, . 


ke. 912, à l'extrémité d'un.f ou d une corde AC, 


& obfervant la poñtion de l'index 1, fur une 
échelle graduée BD, ou en roulant, fur une pe-. 
titepoulie C, #2. 912 (4), un fi AP, fitéen A, 
& fupportant un petit poids P. En augmentant & 
en diminuant de longueur, le fil faittourner fur fon 
axe la petite poulis C. Plaçant une aiguille CI 
ür l'axe de cette poulie, l'aiguille fe meut avec” 
elle, & lindex 1 indique, fur un arc de cercle 
gradué B D , les rapports d’alongement ou de rac- 
courciflement occafionné par 1 humidit: prife ou 
rendue à l'atr. Ne EN ET Le 
Cette variation dans li longueur peut fe déter: 
miner direétéement comme ans AA 912,O0UPpar 
le finus verle SV, fx 912 (*), de larc AVC, 
que décrit la corde : pour cela, on fixe hôri- 
zontilement une longue corde AR, par fes deux 
extrémités; on place dans le milieu un fil métai-. 
lique V P, à l'extrémité duquel eft un imdex H. 
La corde s'alongeant où fe raccourciflant, felon 
que l’aireft fec où humide, fa courbure augmente 
ou diminue également, ainfi que le fijus verle de 
fa courbure. Alors Findex defcend ou monte, & il 
indique, furune échelle BD, lesrapports d'humi- 
dité de l'air. Un-femblable kygromesre a été placé 
fous une des portés du Louvre, où ila été, pen- 
dant ‘ong-temps, offert à la curiofité des obférva- 
ténis. ne he 
Un dés avantages que préfente cette manière 
de difpofer l'aygromètre, c’eft que l'on peut don- 
ner à la corde une très-grande longueur fans occa- 
fionner beaucoup d’embarres. 7 CR 
* Pourrendre cethypromèrregprtatif, & employer 
en même temps un fil ou une bande d’une gran te 
Jongueur ; on le fait pafler fur plufieurs poulies 
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E,F,G,H,K;L,C, fy.otà (c), & l'index I, 
étant fixé à l'extrémité de ce fil, mdique, par fon 


| 


bois , dans le fens AF. 6 


gemens & les raccourciflemens dés morceaux de 


mouvement, fon alongement où fon raccourcif- | Pour bien entendre l'effet de cet hygromèrre , il 


fementtoral, & par fuite l'humidité & la féche- 
trefle de l'air. On a fait anciennement de ces fortes . 
montré. Nr de Le 
On fait que les cordes faites de boyau, de 
chanvre ; de lin, &c., changent de longueur. On 
rapporte des éxpériences qui font foi du change- 
ment de longueur. Sewenter dit que les cordes 
dont il fe fervoit pour l’arpentage , s‘étoient rac- 
courcies de la feizième parue, ou d'un pied fur 
feize. On raconte que, pour achever l’obélifque 
de mouiller les cordes pour les raccourcir. Lam- 
bert, ayant mouillé des cordes de boyau, de 


de Sixte Quint, le menuifier Fontanusfe vit obligé { 


ficelle , de chanvre , obferva qu’elles gonfoïent, ; 
qu'elles fe détortilloient, & qu’il pouvoit, fans y |: 


employer beaucoup de force , les alonger confi- 


“qu'elles éroient fèches. Dalence, dans fon Z'rairé 
‘aes buromèrres , dit qué les cordes à boyaus’'alon- 
gent lorfqu'onles mouille. Wolfftarm & plufieurs 


-dérablément; ce qu'il ne pouvoit pas faire né | 


‘autres prétendent qu'elles fe raccourcifflent. Quel | 


‘qus foic celui des deux effets que l'humidité pro-. 
duit furgles cordes, il fuir qu'il en exifte un 
pour que l’on puifle les employer comme #ygro-. 
“métrBappréciabie par leur longueur. À 

- Cé qui peut avoir occafionné cette grande dif- 

férence d'opinion fur lalongement des cordes par 

humidité, c'eft ia grande variation qu'elles pre- 
fentent dans leur marche. Tantotelles s’alongent, 

tantôt elles reftent ftationnaires, tantôt eiles fe 

raccourciffent, principalement lorfqu'elles par- 

viennent à l’humidité extrême. Leur grofleur 

“exerce auf une grande influence fur leur marche; 

c’elt cette variation qui a déterminé Duluc (1) à 

leur fubftituer des bandelettes , foit de fils, foit de 

fibrés végétales ou antnales, foit de membranes : 

elles acquièrent une extenfon non interrompue, 

“depuis léur féchereffe extrême Jufqu'à leur plus 

grande humidité ; ce qui provient de l'exterfion 

‘de-leurs maïlles par l’intromiffion de léeau, qui 


l'emporte , jufqu'a l'humidité extrême, fur l'ex- ; 


tenthon des fibres. 


L 


De tous les Aygomeétres dont on fafle ufage, 
celui que l'on préfère, eft un kyg'omerre qui im- 
"dique l'humidité de l'air par l’alongement & le 
‘riccourciflement d’un:ou de plufieurs cheveux. 


: Voyez CHEVEUX, HYGROMÈTRE DE SAUSSURE, | 


HyGROMETRE DE RICHER. 

Des morceaux de bois de fapin, ABCDE, 
fig: 913, font placés dans une ratuure faire à un 
chaflis de chêèné PQ RS : à leur extrémité eft une 
petite tringle F, qui eft fixée à articulation, fur 
un levier G, mobile fur un centre O. Un in- 
dex Ï marque, fur un arc gradué M N, les alon- 


(1) Annales de Chimie, tome XLEX, page 113. 
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faut favoir qué les arbres morts varient confidé- 
1m f rablement de volume par l'humidité, dans le fens 
d'A. gromerres ; que l'on plaçoit dans une boite de | 


de leur diamètre AB, fig. 913 (a), & très peu 


| dans le fens de leurlongueur , & cela parce que le 


tiflu cellulaire des bois, étant éxtrémement hygro- 
métrique , l'hunudité y pénètre & en fort facile- 
lement, felon que l’air eit humfde ou fec : alors 


Les planches quiproviennent de cesarbres, éprou- 
vent de grandes variations dans le fens de leur 
largeur & de leur épaiffeur, par l'humidité & la 
fécherefle ; c’eft cette variation des p'anches qui 


occafionne la dificulté que l’on éprouve , lorfque 
l’on veut ouvrir des portes & des croifées dans 


ge 


des temps humides. 

Ainfi, en plaçant les planches A,B,C,D,E 
dans’ le fens de leur largeur, dans des coulites de 
bois PQ, SR, fituées dans le fens de leur lon- 
gueur, les variations hygrométriques feronttrès- 
grandes dans les planches, t ndis qu’elles feront 
iufenfibles dans les montans ; alors, le levier G 
fera mu par l'excès des variations hygrométriques 
des planches fur celles des montans. La 

On peut indiquer les mouvemens hygrométri- 


.qués des planches, de diverfes manières. Les unsfe 


contentent d'obferver l’alongement direct, d'au- 
tresadaptentune crémaillère à latringle F, laquelle 
sengrène dans une petite roue dentée, & fon 
mouvement de rotation fait connoïtre la marche 
de Phypromere, T5 #02 
En général, l'état des bois varie fans cefe, 
relativement à leur faculté de fe faifir d'humidité, 
ou de la perdre: ces variétés font furtout déter- 
minées par leur âge, par Ja portion de l'arbre 
qu'on emploie, & par Le temps qui s'écoule depuis 


qu'on les a deftinées à l’ufage de l'hygromériie. Le 


degré de leur fécherefle n’eft jamais abfolu ; leur 


élafticité eft conftamment variable, & leur vo- 


lume change coujours. De tousles bois ; celui qui 
paroit le plus propre pour faire des hygromètres, 
c’eft le jonc des Indes; il y a plus d’homogénéité 
dans fa nature, plus de reffémbiance dans leset- 
fers qu'il produit, & aflèz de promptitude dans fes 
variations. | é _ 

Une autre manière d'employer, comme moyen 
hygrométrique , l'augmentation du volume des 
corps, c’eit de les creufer, d'emplir lé creux dun 


liquide, & de mefurer la diminution & Fauszmen- 


tation de l’humidité , par la diminution ou Fai- 
mentation dans le volume apparent d'un hiquice. 
Il fufit, pour ceteffet, de creufer dans un corps 
folide, hygrométrique, un cylindre AB, fs. 914, 
dé couvrir ce cylindre avec un chapeau BCE, 
dans léquel on fixe un tube de verre très-étroit ; 


CD; après avoir maftiqué hermétiquement | 


chapeau-& le tube, on emplit lé tout de mercure, 
& onl'expofe à une fécherefle extréime : expolant 
enfuite cet *ygrométre à l'action de l'air, Fhuni- 


# 
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dité qui le pénètre , augmente le volume de FPen- 
veloppe du cylindre creux , & à celle de la fêche- 
refle qui le diminue. Ces augmentations & ces di- 
minutions font varier également le volume de la 
capacité du cylindre. Lorfque cette capacité aug- 
mente, le mércure defcend dans le tube; lorf 
qu'elle diminue , il monte. Padua a fait ufage d’un’ 
tuyau de plume pour conftruire un femblable 4ygro- 
rrètre ; & Düluc, d'ur, morceau d'ivoire qu'il a 
creufé. On peut éncore employer, pour ces fortes 
d'Aygromètres, les tuyaux des plantés graminées 
& plufieurs autres. . : Es 

Tous les kygomètres, par augmentation de vo- 
lame, éprouvent deux aétions de l'air : 1°, de 
fon humidité; 2°. de fa température. Lorfque ces 
deux effets concourent enfemble au même réful- 
tat, l'effet indiqué eft plus grand que celui de 
l'humidité feule ; lorfque ces deux effets marchent 
en fens contraire , l’inftrument n'indique que leur 
différence. Pour avoir les réfultats de l'humidité 
feule, il faudroit, par des expériences prélimi- 
paires, connoitre celle de la chaleur, afin de la. 
setrancher de l'effet obfervé.. ; 


= 


Des hygromètres par torfion, ou par rotation , des 
Corps hygr'ométriques. ; 
_Deu#fortes de fubftances peuvent fervir d’4y- 
gromètre partorfion: Lu 
19, Des cordes de toutes matièresfilamenteufes, 
foit de boyaux d’animaux, de chanvre , de lin, 
de coton, dé foie, &c.; 2°. des fubitances végé- 
tales, telles que les barbes des épis d'avoine fau- 
vase, de blé, d'orge, de feigle:, &c. 
Il eft facile de fe rendre raifon du mouvement 
de rotation des cordes: celles-ci, étanttordues par 
ces moyens aruficiels, confervent leur torfion 


lorfqu'’elles font expofées au même degré de fé. : 


cherefle; mais, dès qu'elles font expofées à l’ac- 
tion de l'humidité, l’eau qui les pénètre, aug- 
mente leur volume : cette augmentation fait effort 
für le tors qui les reflerre; l'humidité tend donc 
à vaincre ce tors, & à détordre les cordes, Alors, 
une aïguiile placée au fommet des cordes, doit 
néceflarement avoir deux mouvemens de rotation 
oppolés : 1°. dars le fens oppofé au tors de la 
corde, lorfque celle-ci eft expofée à l'action de 
l'humidité ; 2°. dans le fens decrit par la torfion, 
lorfque la corde eft expofée à la fécherefe. 

Les barbes des plantes font des filets aigus, 
plus où moins longs , que lon obferve fouvent 
aux fleurs écailleufes des plantes graminées : on 
en remarque de fort longs dans l'orge, d’aflez 
courts dans les bromes, de droits dans les feigles, 
de tortiliés ou prefqu'articulés dans Pavoine, &c. 
Ce font principalement les barbes tortillées dont 
on fait ufags comme hygromèrre ; humidité agit 
fur ces barbes comme fur les cordes : elle les 
tord ou les dérord, felon que l'air eft fec ou 
bumide. 7 Wie 


, 
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:. On-emploie les corps hygrométriques tors de 
plufieurs manières : lorfau'ils font ün peu longs, 
on les fixe , par leur partie fupérieure À, fg. 915, 
& l'on fufpend, à leur partie inférieure C, un. 
plan circulaire B D ; unindex 1, correfpondant à un 
arc gradué MN, indique la rottion de la corde, 
foit dans un fens, foit dans un autre : c'eft ainfi . 
que l'on conftruifoit autrefois des hygrometres. 
Leupold a placé ce plan dans une petite maifon- 
nette en bois, fig. 91 $ (a), ayant deux ouvertures j. 
deux petites figures, l’une, une femme F, portant 
un parafol ; l’autre, un homme H} portant un fufil, 
écoient fixées fur ce plan ; & felon-que l'air étoit 
fec ou humide, on voyoit la femme ou l’homme 
 fortir par une des ouvertures de la matfonnette. ‘ 
D’autres fixent une petite corde, fig. 915 (6), 

| dans un verre À B., ou une barbe d'avoine À , fig. 
911 (c), dans un vafe B C. La partie fupérieure 
de li corde ou de la barbe d’avoine fupporte une 
une petite aiguille IL; au-deffous eft un plan PP, 
fur lequeleft un cercle divifé en degrés ; les points 
où correfpondent les extrémités de l'aiguille ,in- 
diquent ie degré de torfion de la corde ou de la 
barbe d’avoine , & par fuite de l'humidité de l'air. 
Aujourd'hui, on fait un grand nombre d’hygro- 
mètres par torfion, en fixant une figure décou- 

| pee AB , fie. 915 (a), fur un focle PP, Unfil de 
aiton coudé FL, fupporte une cordé à boyau 
ÎL par fon extrémité L ; à l’autre extrémitésl, eft 
fixé un corps mobile IK , foit le bras de la figure 
ou tout autre objet. Par l'humidité & la féche. 
refle, la corde fe détord & fe tord, & fait ainfi 
mouvoir le corps mobile , dont l'extrémité K in- 
dique lé degré d'humidité. #2 ee 
Ce. petit nombre d'exemples doit fufire pour 
faire juger du nombre infini de manières dont 
chaçun peut difpofer les cordes, & conffruire des 
hygromètres par torfon. ARS 4 
. Quelque nombreufes qu’aient été les expé- 
riences faites avec cet kygromètre, pour connoître 
les différens degrés d'humidité de l'air, ces inftru- : 
mens ne font confidérés que comme donnant des 
à peu près, & font plutôt employés comme #y- 
gromètres de falon ; que propres à faire des expé- 


| 


w 


riences exactes. re 
Des hygromètres par le dépôt de l’eau, 


On fait depuis long-temps , que lorfqu'on_ex- 
pofe des corps froids à l’aétion de l’air, celui-ci 
dépofe de l'eau fur leur furface, & que la quan- 
tité d'eau dépolée eft d’aurant plus grande, que 
l'air eft plus chargé d'humidité. On voit conftam- 
ment les bouteilles froides, que l’on monte de la 
cave , fe couvrir d'humidité dans lété , lorfqu’on 
les dépofe dans la faile à manger, dont la rempé- 
rature eft élevée : on voit également, dans l'hiver, 
: les vitrages des appartemens, ceux des voitures, 

Jorfqu'ils font refroidis par l'air extérieur, fe cou- 
viir d'humidité , Jorfque cet intérieur à une tem- 
pérature beaucoup plus élevée que l'ait de l'exté- 
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rieur, & que les vitrages euk-mêmes : C’eft cé'| lorfqu'il fe préparoit une tempête ; la fangfue 


m 
pour déterminer l'humidité de l'air. | 
Pour cet effet, ils ont fait ufage de différentes 
méthodes. Les äcadémiciens del Cimento fufpen- 
doient, dans l'air, un cône rempli de glace, & 
Hs Jugeoient de Phumidité de l’air par la quantité 
d'eau qui s’écouloit le long des parois du cône. 
Fontaïña refroidifloit un corps métallique d’une 
furface donnée , il l'amenoit à une température 
déterminée , le fufpendoit dans l'air, & jugeoît 
de l'humidité de celui-ci, par l'augmentation de 
poids du corps métallique. Leroy, de Académie 
des fciences, rempl:ffoit un vafe conique d’eau à 
la température du milieu dans lequel il le plaçoit ; 
1] verfoit', peu à peu, dans cette eau , de l’eau à 
la glace , & il jugeoit de l’humidité de Pair par le 
degré de-refroïdiffement auquel il falloit abaiffer 


oyen qui a été employé , par divers phyficiens , 


mencent à fe mouiller. 
De cés trois fortes d’hygromèrres, celui de Le- 

._ roy paroit de-beaucoup préférable aux autres, 
car le degré de refrotdiflement doit nécefaire- 
ment varier avec le degré d'humidité de Pair, 
pour que de l’eau commence à être abandonnée; 
mais cette manière de juger de l’humidité de Pair, 
qu pouvoit être employée dans des expériences 
le recherche, eft trop embarraffante pour des 
expériences journalières , & pour des expériences 


dans des vafes fermés. 
Des hygromètres des êtres organifes. 
L'humidité de l’eau fe fait reffentir d’une ma- 
nière particulière fur tous les individus : il en eft 
plufieurs qu’elle affecte fenfiblement , d’autres qui 
ne reflentent qu'imparfaitement fes effets. Comme 
cette action de l'humidité fur les êtres organifés 
n'a pas encore été examinée, jufqu’à préfent, d’une 
manière aflez étendue , nous nous contenterons 
de rapporter les effets qu’elle produit fur deux 
individus , Pun pris dans le règne végétal, l'autre 
_ dans le règne animil. AE 
 Dañis la cafe des foucis , fl en eft un que Linné 
a nommé ca/endula pluvialis, auquel d’autres bo- 
taniftés ont donné le nom de fouci hygrométrique : 
la fleur de ce fouct jouit de la propriété de fe tenir 
ouverte ou fermée, fe.on que le tempseft beau ou 
* difpofé à la pluie. | | | 
Quart'aux animaux hygrométriques , on raconte 
qu'un curé annonça: avoir obfervé qu'une fangfüe, 
confervée dans un bocal , fur une fenêtre , reftoit 
au fond , fans mouvement . lorfque lé temps de- 
voit être au ferein & beau le lendemain ; que, s’il 
devoit pleuvoir avant où après midi ; elle montoit 
à la furface de l'eau , & y reftoit jufqu’à ce que le 
temps fût revenu au beau ; que , quand il devoit 
faire grand vent, elle parcouroit fon bocal avec 
beaucoup de viteffe , & ne cefloit de fe mouvoir 
_que lorfque le vent commençoit à fouffler ; que, 


l'eau duvafe, pour que fes parois 


reftoit conftamment hors de l'eau, & cela, pen- 
dant plufieurs jours, paroiffant inquiète & agitée; 
qu'elle reltoit conftimment au fond du bocal pen- 
dant la gelée; contraétée autant que pofhb'e ; 
qu’enfin, dans les temps de netge ou.de pluie, 
elle fe fixoit à l'embouchure même du bocal & s’y 
tom Manque Lee, ie LAN nr, 
ny a pas de doute que l'influence des varia- 
tions de F’atmofphère n’agifle fur les fangfues, & 
qu'une partie des réfultats cités nefe montrent fou- 
vênt; mais. il n'y à pas de doute non plus qu'ils 
font extrêmement variables , & que quatre de ces 
animaux, mis enfemble en expérience, préfen- 
tent, la plupart du temps , chacun une indica- 
tion différente. Quelques phyficiens fe font aflurés: 
de ce fait. ( 


J 


Comment on rend les hygromètres comparatifs. 


. Si l'on conftruit des hygromètres avec diverfes 
fubftances, & que l’on veutile comparer leur 
marche, on apercevra bientôt que leurs indica- 
tions auront peu de rapport. Il en eft , comme les 
acides & les fels déliquefcens, qui continuent 
toujours à abforber de l'eau , & qui, par confé- 
quent , paroiflent marcher conftamment à l’humi- 
dité ; il en. eft d’autres, comme les fs, les cor- 
des: les bandelettes ,.qui marchent tantôt à lhu- 
midité & tantôt au fec. Par la feule direétion de 
leur marche, on ne peut établir aucune compa- 
raifon entr'eux 5 il y a plus, c’eft que fi l’on 
compare la marche de ces dernières fubftances 
hygrométriques ; on voit que , fouvent, ils mar- 
chent enfemble au fec ou à l’humide , mais auf, 
qu'ils ont quelquefois une marche rétrograde ; 
que les uns marchent au fec, lorfque les autres 
marchent à l’humide ; & le plus fouvent, lorfque 
deux hygromères , formés de matières différentes, 
marchent dans la même.direction, on voit, dans 
quelques circonftances , l’hygromètre À marcher 
plus vite que l’hygromèrre B, & dans d’autres, 
l’Aygromètre B marcher plus vite que l'hygromèrre À. 
Lambert , de PAcadémie de Berlin, a fait une 
longue fuite d'expériences fur la marche compa- 
rée de quelques hygromètres : ces expériences ont 
été imprimées dans le tome XXV des Mémoires 
de l'Académie de Berlin, pour l’année 1789. : 

Pour que la marche de deux hygrometres foit 
comparable, il eft effentiellement néceffaire que 
les kygromètres foient. faits avec une fubftance 
femblab'e ; encore arrive-t-il quelquefois que, 
dans ce cas même, la marche n’eft pas la même, 
Dé nombreufes expériences ont été faires fur cet 
objet par Sauflure, Duluc & un grand nombre de 
phyficiens, Voyez CHeveux, CHEVEUX RÉTRO- 
GRADES: 

Ainfi , avant de fe déterminer à adopter l’ufage 
d’une fubftance hygrométique , il faut d’abord 
éprouver cette fubitance, afin de shaflurer quel: 
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choix il faut faire dans les fragmens de cette | *ygromèrres à l'aétion de la chaleur près d’un 


fubflance , afin que leur marche foit fembalble. 
Alors on détermine deux points extrêmes , l'un 
d'humidité , l’autre de féchereffe , & l’on gradue, 
en un nombre de parties égales, l’efpace que l’in- 

dex de l’Aygromètre a parcouru : le nombre de di- 
vifions ordinairement adopté, eft de cent. 

- I a exifté une grande différence d’opinion fur 
la manière de déterminer ces deux points éx- 
trèmes. Pour lPhumidité, par exemple, les uns 
vou.oient que l'hygromètre fût entièrement p'ongé 
dans l'eau ; d'autres pénfient qu'il fufifoit de le 
placer dans un air faturé d'humidité. La première 
manière peut être appliquée à quelques fubftan- 
ces, comme ia corde, les bois, &c. ; mais la 


fcconde peut s'appliquer à toutes. 


nt 


y 


En plongeant les fubitances hygrométriques 
dans l'eau, elles s’en faturent complétement ; 
mafs cette faturation elt-elle abfolument nécef- 
faire pour les obfervations hygrométriques? & 
puis , l’eau dans laquelle les fubitances hygromé- 
triques font plongées , n’exerce-t elle aucune ac- 
tion fur ces {übftances ? ne difflout-elle aucun de 
leurs compofans? ne les a tère-t-elle pas? £orfque 
l'on fort les Aygrometres de l’eau, & qu’on les 
piace dans un air faturé d'humidité , il faut qu'ils 
y reftent quelque temps , qu'ils fe refluient en 
quelque forte avant d'être au degré de Pair ; ha- 
bituellement, les Aygromètres fortant de l'eau, 
marchent au fec dans de l’aitr au maximum d’hu- 
midité. Il fufit donc, pour avoir Le inaximum 
d'humidité que les hÿgromètres doivent indiquer, 
de les piacer dans un air faturé d'humidité, & de 
les y laiffer affez long-temps pour que l’un d’eux 
devienne ftationnaire : c’eit le moyen qué Sauf- 
fure a indiqué, c’eft celui que l’on adopte au- 
jourd’hui aflez généralement. 

Pour obtenir un air faturé d'humidité, il fuffit 
de placer une cloche fur un vafe plein d’eau; 
l'eau s’évapore & fe diffémine dans l'air du vafe 
& le fature. On juge que l'air eft faturé , loufque 
l'on voit l’eau fe depoter fur les parois de la élo- 
che & ruifleler le long de ces parois ; alors, on 
peut placèr l’hygrometre fous la cloche & au-deflus 
du vafe qui contient l’eau; l'index marche de 
fuite à humidité, & 1l devient ftationnaire dès 
qu'il eft en équilibre d'humidité avec l'air. + 

Cependant, il eft poffible que l’air, chargé de 
brouillard, foit däns un degré d'humidité plus 
tort que celui de l'air de la cloche, parce qu'il y 
a ; dans le premier, de l’eau abandonnée en gout- 
téletres fu‘pendues dans l’atr, ce qui n’a pas lieu 
dans l'air de la cloche, où toute l’eau eft à 
l’état de vapeur; mais ces gouttelétres d’eau, 
qu moui:lent les corps, fuperfaturent l'air; & la 
proportion de cette eau abandonnée en goutte- 
lettes , ne peut pas être appréciée avec exactitude 
par les hygromèires. s 

A fin d'obtenir le degré de féchereffé extrême, 
quelques phfficiens ont propofé d’expofer’ les 


foyer, Jufqu'à ce que l'index refte ftationnaire ;. 
mais la température à laquelle l’inftrument eft 
expofé peut varier : 1°. avec l’intenfité du feu ; 
2°, avec la diflance à laquelle l’Aygromèrre fera: 


| du foyer, & le point ftationnaire de l'index peut 


|varier également, D'autres penfent qu’il eft plus 
convenable de fécher l'air; de lui enlever toute 
fon humidité, en expofant l'air, renfermé dans 
une cloche, à l’aétion d’une fubftance hysromé- 
trique très - aétive , tels que l'acide fulfurique 
concentré, les muriate & nitrate de chaux forte 
ment defféchés, la potaffe calcinée, &c.. : 
Voicice que dit Sauffire à l'égard de ces deffé- 
chemens. « Les alcalis cauftiques, les acides con- 
centrés , les neutres déliquefcens deflèchent tou- 
Jours très-fortement l'air dans lequel on les ren- 
ferme ; mais j'ai cependant éprouvé que, fuivant 
que cet air eft plus ou moins fec ; dans le moment 
où lon introduit les fels, fuivant que la quantité 
de ces fels eit plus ou moïns grande , relativement 
au volume de Pair qu'ils doivent deffécher, & 
enfin, fuivant qu'ils ont été préparés & confervés. 
avec plus ou moins de foin, le degré de féche- 
reffle qu'ils produifent varie d’une manière très- 
fenfible. Ainf, lors même que J’avois employé les 
plus grandes précautions pour deflécher complé- 
tement l'air qui entouroit, mon hygromèrre, il me. 
reftoit toujours quelques doutes fur le fuccès, & 

furtout fur l'uniformité de fon opération.» 
En effet, toutes ces fubftances n'’agiflent fur 
l’humidité de l'air, que jufqu’à ce que l'équilibre 
foit établi entre l’action de lair fur Peau & l'ac- 
tion des fubitances ; & la quantité d’eau reftant 
dans lair, doit varier avec la température. Si 
Pon diminue cette température, l'air ne pourra 
plus retenir la même quantité d’eau, au même 
degré de féchereffe ; il en abandonnera, & l'inf- 
trument marchera aufitôt à lhumide. On doit 
donc ne regarder un air parfaitement au fec, 
qu'autant qu'il n’abandonne plus d’eau lorfqu’on 
l’expofé à une plus foible température : c’elt ce 
moyen de deffécher l’air que Sauflure à cherché 
& qu'il paroit avoir trouvé. Tranfcrivons encore 
ce que Sauflure dit à ce sujet (1). 
« Je choif icipient de forme à 


” 


4 


oifis un récipient à peu:près 
cylindrique , le plus petit poffible , relativement à 
l’ygrometre qui doit y être reïfermé ; je fais en- 
fuite courber une feuille de tôle, en forme d’un 
demi-cylindre , dont les dimenfons foient telles 
qu'il puifle entrer dans le récipient, & qu'il oc- 
cupe toute fa hauteur & la moitié de fa largeur, 
Je place cette tôle fur des:charbons ardens ; je 
léchauffe jufqu’à ce qu'elle commence à rougir ; 
Je lPafperge alors de tous côtés, tant dans fa 
concavité que fur fa convexité , d’une poudre 
compofée de parties éga es de nitré & de tartre 
cru ; Je fais en forte qu'après la détonation., l’al- 


(1) Effai fur l'hygromètre , page 34. 
3 t iQ LA | cali 
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cire molle les bords du récipient. » 
_Auflitôt, lAygromèrre marche au fec , l'inftru- 
ÿ. 
ii 
P 


cali fixe qui en eft le réfultat, couvre toute la 
furface de la tôle, & foit également répandue fur 
elle. Je calcine ce fel en continuant de tenir la 
tôle, à neine rouge, pendant le premier quart 


d'heure , pour laiffér au fel Le temps de perdre fa 
ut le feroit couler &. 


top grande liquidité, 
‘abandonner la tôle; mais, à mefure que le fel 
devient moins fufible , j'augmente la chaleur, & 
Je la poufle jufqu’à ce que le fer & le fel qui le 


_ Couvrent foienc d’un beau rouge de cerife ; J'en- 
retiens ce degré de chaleur pendant une bonne 


heure , après quoi je retire La ee. 4 » & Je 
la laiffe refroidir jufqu’au point de ne pas courir 


temps l’Aygromère 8& un thermomètre monté en 
métal, & J'empêche la communication avec Pair 
_ extérieur par du mercure, ou en lutant avec de 


ment continle à marcher pendant vingt-quatre 


- furer fi une plus haute température feroit marchér 


= 


encore l’#ygromerre au fec , & fi un refroidiflement 


le feroit marcher à l'humidité. | 
 Expofant alors fon appareil devant le feu, à 
une diftance telle que le feu ne faffe pas fendre 
Je bocal, il le tourne peu à peu, afin que l’air 


heures. Sauflure le laiffe fous la cloche jufqu’à ce 
. que l'index ait refté douze heures ftitionnaire. 
| Tout étant ainfi préparé, Sauflure a voulu s’af- 


| 


cher au 


* le rifque de faire fendre le récipient dans lequel | 
elle doit étre infinuée ; je la place alors , encoré 

chaude , dans le récipient, que J'ai tenu aufl 

Chaud & parfaitement fec ; jy renferme en même 
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s’échauffe également. Par ce procédé , il élève 
Ja température de l'appareil à plus de cinquante 
degrés ; alors on voit l'Aygromètre, non mar- 
C, comme on auroit pu s’y attendre, 
mais allef”à l'humidité de trois à quatre degrés, 
ce qui provient de l’alongement de la fubitance 
par Tadionsde la chaleur. Au gontraire , fi l’on 
expofe Fappareil dans un lieu plus froid, même 
à une température artificielle de dix à douze 
degrés au-deflous de zéro, l'index de l'inftru- 
ment marche au fec, à caufe du raccourcifflement 
de la fubftance, par la diminution de tempéra- 
ture. dr Fe. , ; 
Qui ne croiroit, d’après cette épreuve, que 
l’air a-été complétement defléché? C'étoit auffi 
l’opinion de Sauflure. Mais , fi l’on fait pañler une 
fuite d’étincelles éleétriques à travers cêt air, on 
voit aufhitôt des indices certains d'eau décompo- 
fée, & même d’une quantité plus grande que 
celle que l'air auroit pu abandonner en paffant de 
l'humidité extrême à la féchereffe extrême. Voyez 
Gaz, page 274. A NET Nr 
Sauflure , étant perfuadé que l'air defféché par 


fa méthode ne contenoit plus d’eau, a cherché à 


| déterminer, par l'expérience, combien d’eau l'air, 


à quinze degrés, devoit contenir par chaque de- 
gré de fon hygrometre. Pour cela, il a introdui 
dans un ballon contenant un pied cube d’air fec, 
des demi - grains fucceflifs d’eau , & il a ob- 
fervé à quel degré marchoit l'hygromètre. Nous 
allons rapporter ici le tabieau qu’il en pub ie dans 
fes Effais fur l'hygrométrie, page 250. 


Tasze des vapeurs aqueufes contenues dans un pied cube d'air à 15°,16 du thermomètre, & à'chaque 


degré de l'hygromètre. 
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ment fait avec des bandelettes tendues, pour in- 


Il réfulte de ce tableau , qu’à o° de l’Aygrometre, | 
-diquet l'humidité dé Fair! mt 1 


l'air eft fuppofé ne point contenir d’eau en vapeur, 
ce qui eft contraire à l'expérience de M. Henry; 
& qu’à 98°, un pied cube doitcontenir 11 grains 
0,0600 d'EA M ‘as , ee 


| Les bandelettes dont on fait ufage, font de 

| papier, de parchemin, de membrane d'animaux ; 

| è | de peau, de toile, de ruban, de baleine , &c. Ces 

. Suppofant que les quantités de vapeurs conte- | bandelettes font fixées par leur extrémité fupé+ 
nues dans l'air font 1,2337 plus grandes de $ en | rieure; un poids, placé à leurextrémitéinférieure, 
$° du thermomètre de Réaumur, Sauflure a | les maintient dans une tenfion conftante : elles 
augmentent de longueur. par l’humidité:&.par un. 


calculé une table des quantités d’eau combinées 
" ae 3 ca V4 LE \ à , ; € LENS" 2 

dans l'air pour tous les degrés de l’hygromèrre, la | accroïfflement de température; elles ‘diminuent 
par la féchereffe & par. le:froid. 2 #22 nu 2 


température augmentant de ç en $°, depuis—10, VRP 
fau’ à—o, c'eft-à-dire, dans une étendue de | On peut mefurer les degrés d'humidité de l'air 
49° de température. Nous avons cru ne pas de- | avec des bandelettes; foit par les variations di- 
voir publier cette table : 1°. parce qu’elle eft, | reétes dans leur longueur, foitpar lemouvement 
comme la première, établie fur la bafe faufle que | d'une Squilphcée fur l'axe d'une petite poulie, 
l'air eft entièrement privé d’eau par le moyen que el 

Sauflure emploie ; 2°. parce que le facteur 1,2337; 
qui eft un faéteur moyen, varie depuis 1,1185$ Juf- 
qu'à 1,3213, relativement aux températures & 
au degré d’hygrométricité. | 


fur laquelle paffe l'extrémité de la bandelette. 
Nous joignons ici des figures de trois de ces 
hygromètres, fig. 912 (c) , 912 (d), 912 (e)... On 
voit, par ces trois figures, commenton peut aug- 
menter ou diminuer la longueur des bandelettes, 
& comment il eft poñfible de réunir ces kygro- 
mètres dans des boîtes, & de les rendre por- 
tatifs. AN OMR EE ÆÉMRLRRE 
On: peut diftinguer ; parmi les bandelettes , 
celles qui ; d’après la nature de”la fubitance dont 
onlestire, doivent néceffairement être employées 
fous cette forme: telles font les bandeletres de 
papier, de membrane d'animaux , de parchemin, 
de peau , de baleine, &c.; & celles que l’on peut 
| employer indiftinétement fous forme de filamens , 
de cordes & de bandelettes : tels font. le chan- 
vre, le lin, la foie, la laïne, les poils d’ani- 
maux, &c. N'ayant pas de choix dans la manière 
d'employer les premiers, on a dû abfolument 
en faire ufage fous la forme de bandelettes; mais 
les feconds, pouvant être employés de plufeurs 
façons , il étoit convenable de s’aflurer , par l'ex- 
périence , de la forme fous laquellé leur ufage ou 
leur emploi étoit le plus avantageux.  * 
Deluc à entrepris de nombreufés expériences 
dans ce deflin, & il s’eftafluré que les bande- 
lettes acquièrent une expanfon non interrompue, 
depuis le degré de la féchereffe extrême, qu'ilpro- 
duit par le moyen dé la chaux , jufqu'à celui de 
la plus grande humidité + les fils, au contraire, 


HYGROMÈTRE A ARBRE ; hygrometrum cum ar- 
bore ; hygrometer mit fpindel ; f. m. Hygromerre à 
cheveux , imaginé par Sauflure. 

Cet hygromètre étoit compofé d’un cheveu 
préparé, qui augmentoit de 0,024 de fa longueur, 
en pañlant de la fécherefle à l'humidité extrême. 
Ce cheveu étoit attaché par le bas à un point 
fixe; la partie fupérieure pafloit fur une petite 
poulie ; le cheveu étoit tendu par un poids de 3 
à 4 grains : à l’axe de la poulie étoit fixée une 
aiguille , qui indiquoit, fur un cadran, les degrés 
d'humidité du milieu dans lequel l'inftrument 
étoit placé. Comme il étoit dificile de tranf- 
porter cet hygromètre, Sauflure y fit plufieurs 
changemens , qui avoient pour objet de le rendre 
portatif. Poyez HYGROMÈTRE DE SAUSSURE, 


HYGROMÈTRE A BALEINE; hygrometrum balæna- 
tum;.hygrometer mit fifchein; {. m. Hygromèrre 
exécuté par Deluc, avec une bandelette extré- 
mement mince de baleine. Voyez HYGROMÈTRE DE 

-Dervc. 


HYGROMÈTRE À BANDELETTES ; hygrometrum 
cum fafciolà ; kygrometer mit bindgen ; {, m. Inftru- 


H Y G 
r à è ; ! 
éprouvent des ralentiffemens dans leur marche, 
_ & même des rétrogradations , furtout lorfqu'ils 
approchent de la grande humidité; tous, même, 
rétrogradent, de manière que leur plus: grande 
extenfion précède la plus grande humidité. Deluc 
a préfenté, dans des tables, le réfultat des ob- 


fervations qu'il a faites , non-feulement fur la diffé- 
rence des bandelettes &. dés fils , à cet égard, 


mais encore fur les différences des bandelettes 
entr'ellés, & des fils entr'eux. Il explique la 


- marche particulière aux bandelettes & aux fils, 


| d’après leur cexture : l’alongement des bandelettes 
eft dû à l’extenfion de leurs mailles, par l'intro- 
duétion de l'eau , qui 1 ‘emporte jufqu'à humidité 


extrême fur l'extenfion des fibres;c’eft directement 


l'extenfion des derniers , qui produit l’alongement 


des fils : cependant, l’eau, en s’accumulant auffi 
dans les mailles du réfeau qu’elles forment entre 


elles, & les élargiffant , tend à rapprocher les 
points de jonétion, & c’eft là la caufe de la marche 
. décroiffante des alongémens des fils, fuivis de ré- 
trogtadation ,; comparativement aux quantités 
d’eau qui les pénètrent. Ca 44 


, 


pour comparerles rapports d’extenfion des deuxef- 
pèces d'Aygrometres , que la progreflion des ban- 
delettes eit beaucoup plus proportionnelle aux 
uantités d’eau abforbées par l'air, que celle des 
fs, qui va en diminuant à mefure qu'ils appro- 
chent du dégré de la plus grande humidité. Parmi 
les bandelettes , c’eft celle de la baleine qui lui a 
paru mériter la préférence | furtout par la pro- 
_ priété qu’elle a ; de revenir fenfiblement au même 
point, par l'immerfion dans l’eau. Voyez Hyero- 
MÈTRE DE DELuc.. thé: 
HYGROMÈTRE À BOYAUX DE VER A SOIE; ky- 
grometer aus dem darme des feiden wurms ; {. m. 
Hygromètre imaginé par dom Casboiïs, bénédic- 
un à Metz, dans lequel il fait ufage des inteftins 
de ver à foie. hr xs je Ve 


. Dom Casboïis à conftruit deux fortes d’kygro- 


mètres. Le premier, & le plus fimple, ett formé 
- de plufieurs fils de beyaux' de ver à foie ; noués 
bout à bout, & qui pendent le long d’une mu- 
raille ÿ: ils font tendus par un poids d’une demi- 
once, & terminés par une aiguille horizontale, 
quimonte ou defcend fur fon échelle, & marque 
les degrés; le fecond eft un filfeul, de boyau de 
ver à foie, appliqué à un mécanifme peu diffé- 
rent de celui .de l’éygromètre de Sauflure. Voyez 
HYGROMÈTRE DE SAUSSURE: | 


Richer ; très-habile mécanicien, chargé par dom 
Casbois, de la conftruétion de ces hygromètres, 
s'aperçut que ; quelque précifion qu’il ait apportée 
dans leur conftruétion, ils ne fuivoient pas la 
même marche : les plus gros s’alongeoient davan- 
tageque les autres ; & la différence fur des fils de 
20$-lignes de longueur, étoit de À de ligne. 

- Alors, pourrendreceskygrometres comparables, 


Deluc conclut, des expériences qu'il a faites, 
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Richer conftruifoit d'abord un kygromètre dans le- 
quel il divifoit les points d'humidité & deféche- 
refle extrême, en 100 parties. Cet inftrument étoit 
Pétalon dont il faifoit ufage; puis, après avoir 
tracé l'humidité extrême fur les nouveaux inftru- 
mens , il les laifloit encomparaifon avec l’hygro- 
mètre étalon ; après deux ou trois jours d’expo- 


fition dans un endroit fermé, il marquoit le point 


où fe trouvoit l'index , & divifoit l'intervalle entre 
les deux points, en un nombre égal à celui des 
degrés: de l’étalon, & continuoit fa graduation. 
_: Mais cetre graduation ne pouvoit plus fervir 
lorfque le fil fe cafloit. Il falloit, pour chaque fil, 
une graduation différente. ù M 
… Cazalet, de Bordeaux, a cherché à reétifier cet 
inftrument, & il a donné, dans le Journal de Phy- 
fique de l'année 1786, deuxième volume, p. 247, 
les détails de fon perfectionnement. 
. 1 à à 

HYGROMÈTRE À CADRAN. Hygromètre dans le- 
quel les degrés d’huinidité ou de féchereffe font 
marqués par le mouvement d’unéaiguille, fur un 
cercle, ou un arc decercle divifé en degrés. 

On conftruit ces fortes d’hygromèrres, foit avec 
des corps auxquels lhumidité donne naturelle- 
mentun mouvement de rotation, tels que la barbe 
d'avoine, les cordes, &c. (voyez HYGROMÈTRE 
DE LAMBERT), foit avec des bandelettes, des fils, 


de cordes, des crins, des cheveux, &c. Voyez 


HyYGROMÈTRE DE SAUSSURE. 


HYyGROMÈTRE À CHARBON ; hygrometrum cum 
carbone; é 8 mit kohle; f. m. Inftrument 
avec lequel ofPfait ufage du charbon pour me- 
furer humidité de l'air. ÉPUE 

Le charbon, fraîchement fait, a la propriété 
d’abforber l'humidité de l'air, & cette abforption 
continue pendant fort long-temps. ( Voyez Gaz.) 
On mefure cette abforption par l’augmentation de: 
poids du charbon. Mais, comme le charbon ab- 
forbe également toute efpèce de gaz, & particu- 


Jièrement l’oxigène , il eft difficile de diftinguer la 


proportion d'humidité abforbée par cette fubf- 
tance; ainfi , quelle que foit fon aétion fur lhumi- 
dité de l'air, le charbon ne formera qu'un Aygro- 
mètre inexatt. PU 


3 ! Le ; 

| HYGROMÈTRE A CHEVEUX; hygrometrum cum 
capillis; hear hygrometer ;{. m. Inftrumentimaginé 
par Sauflure, pour mefurer l'humidité de Pair ; 


c'eft, Jufqu'à préfent, un des plus exaéts que l’on 


connoifle. Woyez HYGROMÈTRE DE SAUSSURE , 
CHEVEUX. SO G F4 - 


 HYGROMÈTRE À CORDES ; hygrometrum cum 
funibus ; f#rick kygrometer ; {. m. Inftrument avec 
lequel on mefure l'humidité de’ l’air par le moyen 
‘des cordes. ë 
Les cordes éprouvent, par l'humidité de l'air, 
deux fortes de mouvement : le : Ep dans leur 
RELLT 
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longueur, le fecond dans leur torfion. On peut 


donc mefurer l’humidité de l'air, avec des cordes, 
de deux manières différentes : par les variations 


daris leur longueur, & par les variations que leur. 


torfion éprouve : ces deux moyens font effeéti- | air, par le froid que produit l’évaporation de 


vementemployés. Voy. HycroMmÈèTREs DE GouLn, 
pu PÈRE MERSENNE, 
BERT ; @C. 


L 


ES 


HYGROMÈTRE À CYLINDRE D'1VOIRE. Inftrument | mefure l'humidité. par le mo 
par Déluc, pour, mefurer l'humidité de 


imagine 
l'air. | 

-C’eftun cylindre d'ivoire, aab, fi. 914 (a), 
ouvert par le bout aa, fermé en 6 ,ayant 3 pouces 
de longueur , fur un demi-pouce de diamètre, 
percé, dans le fens de fes fibres, d’un trou bien 
droit, de deux lignes & demie de diamètre , & de 
deux pouces huit lignes de profondeur. 

Onplace, dans ce cylindre , untube de verre ed, 
de quatorze pouces de longueur, & de trois hui- 
tièmes de ligne de diamètre intérieur; une pièce de 
laiton f£, réunit le tuyau d'ivoire avec le tube de 
verre. Toute: ces pièces font maftiquées avec de la 
gomme laque, de manière à empêcher le liquide 
de fuinter entre leur furface. 

Alors on remplit le cylindre & le tube de mer- 
cure, en plaçant un entonnoir de papier fur ce 
tube , l’empliflant de mercure, & faifant entrer ce 
liquide & dégager I air qui s’oppofe à fon intromif- 
fion. On fe fert pour cela d’un crin qui entre dansle 
tuyau, & l’on donne quelques fecoufles fucceflives. 

- Quant à la graduation, Deluc ployé une 
méthode particulière : d’abord , il #éterminé fon 
degré d’humidité extrême, en plongeant linftru- 
ment dans de l’eau à la glace ; il l’a jaifle fept à 
huit heures, c’eft-à dire , jufqu'à ce que le mer- 
cure, parvenu à fon maximum d’abaiffement , 
refte ftationnaire & tende à monter. 

Pour graduer l'inftrument, à partir de ce point 
zéro , il cherche , par une expérience particu- 
lière, quelle étendue du tube, une quantité don- 
née de mercure parcourt; il cherche également, 
en pefant fon kygromèrre vide & plein de mercure, 
quelle quantité il contient de ce hqutde ; puis il 
conclut, par une fimple règle de proportion, 
quelle longueur du tube, ce mercure parcourroit 
en paffant de la température zéro à celle de l'eau 
bouillante, & il divife cette longueur en quarante 
parties, de manière que chaque divifion corref- 
pond à deux d:erés thermométriques. 

Comparant ainfi la marche de fon hygromètre 
avec celle d’unth rmomètre placé à côté, fig. 914 
() , il détermine & diftingue les digrés d’aug- 
meptation,; provenant de ;a température & de la 
fechereffe. | 
Siion veut de p'us grands détails fur cet kygro- 
mètre, on peut coufulter le tom. V du Journal de 
Phyfique, où mieux , leJournalde Phyfique de 1773, 
tom.1l, pag. 301. 
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HvycrOMÈTRE À DEUX TU8Es.-Inftrument formé 


LE We 4 7 ‘ . " 
d’un tube de verre recourbé ; fig: 916, rempli d'un 


liquide coloré, & terminé, dans fes deux extré- 
mités, par deux boules. On juge de l'humidité de : 


l'eau quimouilleune d 


not eces boules. Voyez Hxcro- 
MÈTRE DB LESLIE,. HET BEN 
_ HycromÈrrx À FIL. Inftrument avec lequel on 
yen des fils. 
FHYGROMETREA : CORDES... » & ei FONCIA 
É‘ | PS 20 25 à 
_ HYGROMÈTRE À PLUME; hygrometrum cum plu- 
ma; jeder hygrometer ; . m Inftrument compofé 
d’un tuyau de plume rempli de mercure, que 


Chiminello à inventé pour mefurer l'humidité. 
Voyez HyGROMÈTRE DE CHIMINELLO | HycRo- 


\ 
MÊETRE DE COPINEAU,. 


-  HycrOMÈTRE D'AMONTONS ; hygrometrum 
Amontonicum; hygrometer von ‘Amontons; {. m 
Infirument imag 
mefurer l'humidité de Pair. | 

. C’eft un tuyau de verre, d’environ trois 
pieds; à l’un des bouts il y a une petite fiole 


iné par Amontons , en 1687 ; pour 


4 


Voyez 


+ 


comme aux baromètres ordinaires, mais ouverte . 


par le haut ; & à l’autre, qui eft celle du bas, eft 


une autre fiole percée d'un trou : elle eft envi- 


ronnée d’une bourfe de cuir bien liée au tuyau. 


Quand l'air eft humide, le cuir s’élargit & la Hi- 
queur de l’ygromèrre defcend, & au contraire 
Jorfqu’il eft fec. Amontons a fubititué de la corne 
au tuyau de cuir, & l'hygrometre marchoït égale- 
menti? EPST po ET 
Ayant préfenté, en 1687, cet inftrument à 
l'Académie royale des fciences, on mit un linge 


mouillé fur la boule d'en bas; laliqueur defcendit 


& lorfqu’on y mitla main, elle defcendit plus vite; 


en forte qu'il paroït que la chaleur contribuoïir à 


faire defcendre ja liqueur. x 


Ii y avoit du mercure dans toute la capacité de: 


Ja bourfe de cuir : le refte de cette bourfe & du 


tuyau €toit rempli de deux liqueurs, FPune fèche: 


ou maigre, & l'autre grafle; elles étoient diffé: 


remment colorées, ce qui donnoit au point äe 


leur féparation, un terme qui fervoit à méfurer le. 


hauflement ou l'abaiffement de la liqueur. 

Onpeutregarderl'hygromètre d’ Amortons comme 
celui qui a férvi de principe à tous les zygromérres 
analogues, tes que celui à cylindre d'ivoire 
Deluc, celui à plume de Chiminello. 


HYGROMÈTRE DE Bois; hygrometrum ligni ; 


holqijch hygrometer; {. m. Inftrument qui indique 
les variations de lPhumidi 
le retrair du bois. Ë La 


Nous avons déjà fait connoiïtre, à l’article Hy-. 


GROMÈTRE, {ur quel principe ces inftrumensétoient 
conftruits. Nous nous contentérons, dans celui-ci, 


de faire connoitre deux nouvelles manières de leur 


» 


té, par le gonflement & 


de 


HYG 
Duaee ot s4 mie. De Mia. à SR 
faire indiquer les variations de l'humidité dé l'air. 
. Déjà nous avons fait cotinoître , fig. 913, com- 


ment on parvehoit à produire , avec l’hygromètre 


en bois, un mouvément d’ofcillation. Nous allons 


indiquer ici, comment on obtient un mouvement : 
quer ici, comment on | 


LEX 


de roration & un mouvement de és 14 . 
11 fuffir ; pour obtenir le mouvement 

tion, de placer fur la tringle FG, fg. 913 &o13 (b), 
une crémaillère qui éngrène dans une roué den- 
tée O : une‘aiguille OT, placée fur l'axe de cette 
roue, eft entrainée-dans fon mouvement, & elle 
indique, fur le cercle gradué MN, le d 
midité de Fair. Une confidération eflentieile , 
dans la conftruétion de cet hysromèrre | c’eft que 
la circonférence de la roue dentée foit égale à la 
longueur que latring'e FG parcourt, depuis l’hu- 
 midité jufqu’à la féchereffe extrême; alors, la 
roue fait une révolution entière pendant ce paf- 
TRAIN RTS ER 

= Pour le mouvement de tranflation | on fait 
ufage d’un moyen aflez ingénieux : il confifte à 


faire communiquerl'extrémité G, de latringle F G,.{ 
fg. 913 (6) , à un quadrilatire G TU V, formé dé 


quatre règlés mobiles fur les angles. L’angleU , 


oppole à l'angle G, eft fixé fur une traverle XY ; 


par ce moyen, les mouveinens de la tringle FG, 
ralongent ou raccourciflent la diagonale GU, 
en rapprochent ou éloiïgnent le point Gdupoint U, 


& raccourciflent ou alongent, en même temps, la 


diagonale T V. Prologeantles branches TU, VU 
du parallélogramme , & les faifant communiquer à 


d'autres règles à articulation, formant, par leur 


enfemble, un zigzag ou un bec de cigogne, 
fig. 913 (a}, & placant, à l'angle du dernier pa- 
rallélogramme , unindex I, celui-ci parcourt un 
€fpace d'autant plus grand, que le nombre des 
parallélogrammes eft plus confidérable. 
On trouve, dans le Theatrum machinarum 


Leupold, plufieurs autres Ayeromèrres en bois. 


L'abbé de Haurefeuille & Coniers en ont égale- 
meñt employé. Voyez HvycROMÈTRE DE HaUTE- 


FEUILLE , HYGROMÈTRE DE CONIERS. 
… Hyceromirre DE Cassors ; hygrometrum Caf- 
boilicum ; Aygrometer von Caskois; f. m. Inftru- 
meñt avec lequel on mefure le degré d’humidité 


de Pair, en fe fervant de fil de boyaux de ver. 


à foie. Voyez HYGROMÈTRE À BOYAUX DE VER A 
SO1E. ÉEn ed 


« "% 


_HycROMÈTRE DE CHIMINELLO ; hrgrometrum 
Chiminelloicum ; Aygromerer von Chiminelto ÿ{. m. 
Infirument avéc lequel on apprécie le degré d’hu- 
midité de Pair, par l’hygrométricité des tuyaux 
gi PEN PATATE RAR n 

L'Académie palatine de Manheim , avant pro- 
pofé pour queftion , en 1783, de conftru re un 
bon Aygromnèrre | l'aftronome de Padoue , Chimi- 
nello , obtint le prix ; en propofant ; pour la 
conftruction de fon hygromèrre , l'emploi d'un 


é roti- 


gré d'hu- 


‘noitre les variations dans l'humidité 


dé 
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tuyau dé plume auquel on adaptoit un tube de 
verre d’un très-petit diamètre. Le tube & le. 


tuyau étoient remplis de mercure. Il déterminoit 


Fhumidité extrême, en plongeant fon tuyau de 
plume dans Veau, & la fécherefle extrême , en: 
expofañt linftrament au foleil , un beau jour d'eté, 


a température étant à 25° de Réaumur. 


On trouve dans le Zorrnal de Phyfiq®e, année < 
1773 , tome L, page 384, la defcription d’un Ay- 
gromure de Déluc, confiruit en ivoire, 82 qui ne 


diffère de celui-ci que par la matière du cylindre ; 
.& dans le Journal de Phyfique de l'année 1783, 
[tome f, page 385, un #ygromère à plume, de 


l'abbé Copineau , quine differe de celui de Chi- 


|iminello, que par la fixation des deux points extré- 


mes. Ÿ’uyez HYGROMÈTRE À CYLINDRE D'IVOIRE, 

HYGROMÈTRE DE COPINEAU, :' 
Hyeromirre De Conters ; hyzrometrum Co- 

ni@ficum; Conejich hygromerer ; {. m, Hygrofcope 


coñftruit par Coniers , avec du bois de fapin : il 


déterminoit les degrés d'humidité de l'ait par 

l'auginentation du poids du bois. 

.. HycromirRe DE Corneau ; hygrometrum 

Copineauicum ; kygrometer von Copineau. Inftru- 

ment imaginé par l'abbé FA are recon- 
de Pair. 

Cet inftrument eft compofé d’un tuyau de plume 
d'oie , dont on bouche le bout avec de la cire ; 
on place un tube de verre dans la partie fupé- 
rieure ; on l'y aflujettit avec du mattic de mar- 
brier, dans lequel on a ajouté un peu de cire 


vierge & de térébenthine. On emplit le tout de 


mercure , & l’on place le tuyau de pluine dans un 
tube de fer-blanc : alors on le gradue. Lé terme 
de lPhumidité extrême s'obtient, en plongeant 
Tinftrument dans la glace fondante ; c’eft le zéro 
de l'échelle. Le degré 33 eft celui de la hauteur 
du mercure dans l'Aygromèrre placé fous les poules 
quiicodveft. 3111". 

On voit aflez, d’après cet expofé, combien cet 
hygromètre doit être inexaét : nous nous difpenfe- 
rons donc d’entrer dans de plus longs détails. On 
peut, pour le mieux connoitre , confulter la dei- 
cription que l’abbé Copineau en a donnée dans le 
Journal de Phyfique de Vannée 1782, tome I, 
page 384. are 


… Hiéromèrres DE DazTon; hygrometrum Dal- 


tonicum ; kygrometer von Dalton ; {. -m. Moyen 
employé par Dalton, pour connoitre le degré 
d'humidité de l'air. ; 

Dalton détermine le degré d'humidité de l'air 
en verfant de l’eau, à la glace, dans un vafe conte- 
nant de l’eau à la température du milieu dans le- 
quel fe trouve le vale, & par le moyen d'un 
thermomètre placé dans ce vafe, il reconnoit 
quelle eit la température de l’eau du vafe, à la- 
quelle la furface du vale fe couvre d'humidité. Il 
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regarde cette température comine étant celle où 
l'air feroit faturé de l’eau qu’il contient. 
Pour ‘bien apprécier l'avantage de cette mé- 
thode , il faut favoir que l’air peut être faturé de 
diverfes quantités d’eau ; felon fa température. 
. Des experiences faites par Dalton , lui ont 
prouvé que la vapeur d’eau pouvoit foutenir à 
©° de temipér. une colonne de mercure de 21,5 
OPA, NES A PORN PROS Ont ns 
BORNE te ee Sa AE A ne A Grau E > 
Connoiflant le rapport qui exifte entre la den- 
frté de l’air atmofphérique & celle de la vapeur 
d’eau d’une part (‘voyez DENSITÉ DES VAPEURS ), 
celui qui exifte entre le poids que foutient l’élaf- 


ticité de l'air & celui de la vapeur d’eau qui 


foie attaché à l’autre éxtrémité de Ja baleine , le- 
quel cordonnet va s’envelopper au centre fur une 


poulie, & s'attache au reflort F. L’index ou ai- 


_guille G, tourne avec la poulie, & indique , fur 


le cadran , la marche de l’Aygromètre. =... 

Une condition importante dans les hygrométres ;n 
c’eft de pouvoir obtenir des bandelettes de ba- 
eine, prifes en travers, & réduites à une épaif- 
feur aflez petite pour que l'effet de l’humidité fe 
produife inftantanément. Deluc eft-parvenu à ob:, 
tenir des bandelettes d’un pied de long, &.de 
‘trois lignes de diamètre ; qui s’alongeoient, de: 


\ 1: D ® PEUX, , A k s 
l'humidité à la fécherefle extrême , de plus d'un. 


pouce & demi, conféquemment.d’un huitième de 
leur longueur. Er TES 


ù . w. CRE ETC ee 
Pour rendre ces hygromètres comparables, De- 

? / j CHERE ; / A M 
luc détermine le zéro, ou la fécherefle extrême, 


Je fature , à une température donnée (voyez Eau | | | 
en laiffant les inftrumens pendant .quinzé-jours 


: BOUILLANTE }) , il eft facile de déterminer |a pro- 


portion d’eau qui exifte dans l'air faturé , lorfque 


l’on connoït la témpérature à laquelle la fatura- 


tion a lieu. Or, par l'expérience que Dalton pro- 
pofe, on connoit la température à laquelle l'air 
commence à abandonner de l’eau , conféquem- 
ment la température à laquelle il eft faturé d’eau; 
d’où if fuit que l’on peut déterminer, facilement, 
quelle eft la proportion d’eau contenue dans Pair 
au moment où l’on fait l'expérience... 
Cet hygrometre peut être regardé comme un des 
plus exaéls que l’on connoifle. Le feul inconvé- 
niént. qu’il puifle préfenter aux perfonnes qui ne 
font pas habiles à faire des expériences, c’eft 
qu'ilexige que l’on éprouve l'air chaque fois que 
Foa veut connoître fon degré d'humidité ; ainfi, 


pour les gens du monde, l’Aygromirre de Sauflure, 


ou les Aygromètres de torfon, qui ne donnent 
que des à peu près, fufifans pour leur ufage, 
leur font-ils préférables ; mais pour les phyfi- 
ciens ; qui veulent connoître Ci dre Ja quan- 
tité d'humidité contenue dans l'air; l’hygromerre 
de Dalron peut être regardé comme un des meil- 
leurs dont ils puifflent faire ufage. Voyez Va- 


PEURS: 


Hycromerre De Deruc; hygrometrum Delu- 
cicum; Aygrometer von Deluc; {. m. Inftrument 
imzginé par Deluc, pour mefurer l'humidité de 
Pair. | 

Deluc a conftruit deux fortes d’Aygromètres , 
qu'il a fait connoîitre , le premier, dans Le Journal 

. de Phyfigte , année 1773 , tome IL, page 381 (voy. 
HYGROMÈTRE À CYLINDRE D'IVOIRE) ; le fecond, 
fait avec de la baleine, eft décrit dans le Jourral 
de Phyfique , année 1787 ,; tome [ , page 437 & 
fuivantes. 

Cer inftrument confifte en un plan circulaire qui 
recouvre. une boîte en forme dé montre, fig. 917. 
Un cadran B eft fupporté par fix piliers C,, por- 
tant des rouleaux, fur lefquels palfe une bande- 
lette de baleine D, qui eit fixée fur un pilier fans 


ou trois femaines , c’eft-à-dire, jufqu’à ce qu'ils 
foient ftationnaires , danis un vafe rempli de chaux 
vive, & l'humidité extrême, en les plongeant 


dans l’eau : alors, il divife cet efpace en 100 par- 
RÉ variée 


tiésrégalés, MEL CE gris ct AU F4 20.4 
Afin de fimplifier la conftruétion de cet inftru- 


| ment, Deluc-en a exécuté avec un fimple tube de 


verre, qui renferme un/reflort en hélice, fait 
d’un mince fil de clavecin. La  bandelette eft 
fixée en bas, à un ajuftement; le haut porte la 


veflie. Cet hAygrometre eft fort: fimple:, & très- - 


commode pour les voyages. 


| 
| 


La conftruétion de cet hygromètre a fait naître 
une longue difcuffion entre Deluc & Sauflure. 
Le premier, voulant que lon accordat la fupério- 
rité à fon inftrument, attaqua celui de ce dernier: 
Il fit un grand nombre d’expériences fur la com- 
paraifon des deux hygromètres. On trouve , dans 
le Journal de Phyfique des années 1787 & 1788, 
une partie des difcuflions que cette prétention a 
fait naître. De cette controverfe, il. eft réfulté 


que l’hygromècre de Sauflure ; quoique beaucoup 
plus cher que celui-de Deluc, a obtenu la préfé- 


rence parmi lestphyficiens. Voyez HYGROMÈTRE 
DE SAUSSURE: ! ; Ves 


HYGROMÈTRE DE FONTANA ; hygrometrum Fon:- 
tanaicum ; ygrometer von Fontana ; {: m. Plateau 


de verre avec lequel l'abbé Fontana-déterminoit 


l'humidité de l'air. | us | 
Pour cela , Fontana expofoit fon plateau à-une 
température déterminée , celle de la glace fon- 
dante, par exemple, & il concluoit l'humidité 
de Pair, par l'augmentation du poids du pla- 
teau.… LD sé 
Quoique le principe ,; celui de l’abandon de 
l'eau fur un corps refroidi, puiflé être employé 
avec avantage, la manière dont l'abbé Fontana 
l’a appliqué, ne peut donner aucun réfultat com- 


| parable. 11 faudroit , pour pouvoir comparer les 


diverfes expériences  entr’elles , que ; dans le 


rouleau, au point O : E, eft un petit cordonner de | même état de l'air, il y ait la même quantité 


Ê 


tp e 
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d’eau abandonnée fur le-plateau ; ce que rien ne 
conftate, Le meilleur hygromètre , établi fur le 


HYG 910 


-: Expoñfant ces hygromèsres à l'humidité, en les 
plongeant dans un verre contenant de l'eau, &re- 


principe de l’eau abandonnée , eft celui dé Dal- | couvrant le verre avec un difque de verre luté, 


ton. Voyez HYGROMÈTRE DE DALTON. 

‘ . 5 PORTE, a FF 32118 : = . 
… HycroMÈTRE De Goo ; hygrometrum Goal- 
dicüum; Aygrometer von Goald; f. m. C'’eft une 
corde AEFGHKLC , fig. 912 (c), attachée à 
un point fixe À, & pañlant fur des pouliès E, F, 
G,H,K,L,C; elle ef fixée par l’autre extré- 


mité au bout d'une aiguille GI, fig. 912 (d), of 
illant au point P. Le poids de l'index P I foutient | 
Ja corde, dont l’alongement & le raccourciffe-. 


ment font mouvoir l’aiguille qui indique, fur l’axe 
du cercle MN, fes différences de longueur. 


, Tous cès Aygromètres ont plufieurs défauts qui 
“HYGROMÈTRE A 


Ales ont fait abandonne Voyez 
CORDES, HYGROMETRE A BANDÉLETTES. 


+ HycrOMÈTRE DE Hawrereuiiie. Cet inftrument 


on voyoit la corde fe détordre, & l'aiguille fe 
mouvoir en ce fens. Lorfqu'après plufieurs jours, 
la corde étroit arrivée à l'extrême humidité , on 


1 LEUR 2 F] Pr A Fe > “ pl 4 é 
retiroit l’Aygromètre du verre; l’eau qui la péné- 


troit s’'évaporoit, la corde fe retordoit &revenoit 
au point de départ. La durée de l’évaporation 
étoit beaucoup plus courte que celle de l’imbi- 
bition. M'rruiR a Ca: ROME 
” Généralement, le degré où l'aiguille revenoit, 
pendant Pévaporation de l’eau , dépendoit du de- 
gré de fécherefle de l'air. Dans de Pair plus 


humide , il n’arrivoit pas au mémepoint; dans de 


Pair plus fec, il le dépañoit. | 
 L'hygromèrre de Lambert indique bien, par le 
mouvément de l'aiguille, que Fair devient plus 
humide ou plus fec; mais quels font les degrés 
d'humidité ou de féchereffe ? C’eft ce qu’il eft im- 


fut préfenté à Paris par l'abbé Hautefeuille Bai poflible d'annoncer , parce que cetinftrument n’a 


16738. Il le nomma pendile perpétuel. 

… Iléft compofé de deux planches de fapin AEFC, 
BHGD, fig. 918, placées daris des rainures faites 
dans deux tringles de bois de chêne AB, CD. 


Une petite règle de métal I K eft fixée, par l’une 


de fes extrémités I, fur la planche AEFG ; à l’au- 
tre extrémité Keftunecrémaillère quiengrène dans 


une roue dentée L, fixée fur la planche BHGD:, 
fur l'axe de cette roue eft une aiguille M, qui mar-, 
che avec l’axe, & indique, fur un cadran, les } 


variations que l'humidité & la fécherefle fonc 
éprouver à ces planches. | Fix 


* Mülgré les différentes améliorations que Tau- | 
ber de Zeïitz a faites à cet kygromètre (1), 1l a été 


impofñble de lui faire obtenir quelque fuccès : 


1°. fes planches ont trop peu de largeur pour 


éprouver de grandes variations 3 2°. le bois perd 
peu à peu de fes propriétés hygrométriques , &, 
au bout de plufieurs années , il devient préfqu'in- 
fenfible à l'humidité. Voyez HYGROMÈTRE DE 
FOIS. : Ru: nef 


ait obfervées. 


pas une gradation partant des deux points. ex- 
trêmes : Lambert s’eft contenté de remarquer 
quel degré marquoït fon inftrument , dans la plus 
grande fécherefle & la plus grande humidité qu'il 


:Si ce favant phyficien ne s’eft pas occupé de : 
conftruire un Aygromètre comparable , il s’eftoc- 
cupé d’autres queftioms hygrométriques affez im- 
portantes; telles, par exemple, que le nombre 
de tours ou de détours que les cordes font, & 
cela d’après leur groffeur, leur longueur, & le 
degré de tors qu'elles ont éprouvé : c’eft dans les 
Mémoires de l’Académie de. Berlin que l’on peut 
confulter les nombreufes expériences qu'il a faites 
fur les cordes. fs 


Hycromèrre De LeurOL» ; hygrometrum Leu- 
poldicum; kygrometervon Leupold; {.m.Perfeétion- 


nement & embellifflement faits par Leupold, auteur 


du Theatrum machinarum, 


| à des hygromètres en 
bois & à cordes. | 


NN 


HyROMÈTRE DE LAMBERT; hygrometrum Lam- | Dans les hygromèrres de bois , le changement 


berticum; Aygrometer von Lambert ; 
* mètre imaginé par Lambert ; & qu'il a publié dans 
les Mémoires de l'Académie royale de Berlin, an- 

HE 700 7 | D | ler 

Cet inftrument fe compofe d’un plan de car- 
ton À, fig. 919, foutenu par trois pieds de fil de 
fer: Un fécond plan, formé dans une carte dé- 
coupée , eft foutenu par unfil de fer courbé en 
hélice , a a a. Un morceau de’corde à boyau AC, 
fixé en À, pañle par une ouverture faite dans le 
milieu de la carte F G; une aiguille DE, de bois 
mince & léger, eft fixée à l'extrémité C, de la 


f. m. Hygro- ! confifle à avoir appliqué au zig-zag ABUC, 
| fg. 913 (ce), une crémaillère F4, à l'extrémité 


4", laquelle crémaillère .s’engrène dans une 
roue dentée.R , fur l'axe de laquelle eft fixée 
une aiguille qui marque, fur un cadran, les va- 
riations de lhumidité du bois: Par cette difpo- 
fition, l’hygromètre peut être placé fur .un.cadre 
circulaire, femblable à ceux que l’on difpoie 
pour: les baromètres. Voyez. HYGROMÈTRE DE 


BOIS, ! » $ 


C’eft encore Leupold'qui à imaginé dé placer, 
fur le: plateau tournant FH, fig. 915 (a), une 


corde à boyau ; fur la carte FG; eft tracé, du | femme & un homme qui fortoient alternativement 


centre C , un cercle divifé en degrés. 


(1) 44. Erud. Lip , 1687, pag. 76. 


de la petite maifonnette, lorfque lair étoit hu- 


nide- ou fec: ( Woyez Hycromères.) Enfin, ila 
encore ajouté un embellifflement à lAygromècre 


520 EX G.' 
de Licht'cheid. Voyez HyGROMÈTRE DE LicHr- 
SCHEID, … rs ut ME 
HycromÈrre DE Leszie; hygrometrim Lefli- 
cum; Aygrometer von Leflie ; f. m. Inflrument avec 
lequel on mefure 1 humidité de l'air, par le froid 
_que produit l’évaporation de l’eau (1). | 
Cet inftrument fe comopfe d’un tube recour- 
bé, ABC, fig. 916, aux deux extrémités duquel 
font deux petites boules creufes, A,C, à peuprès 
égales ; on remplit les bouies & le tube de gaz 
hydrogène , puis on fait entrer dans le tube , une 
jiqueur colorée que l’on difpofe d’une telle ma- 
nière , que lorfque l’air des deux boules eft d’une 
égale température, le liquide eft à la même hau- 
teur dans les deux tubes ; alors , en couvrant l’une 
des boules d’une légère couche d’eau, cette eau 
s'évapore , refroidit la boule & Pair qu’elle con- 
tuent, le liquide monte dans le tube où elle cor- 
refpond , & par la différence de niveau du liquide 
dans les deuxtibes , on mefure le degré de refroi- 
diffement, & par fuite celui de l'humidité. On 
peut voir, pour la conftruétion de cetinftrument, 
Jes mots PHOTOMÈTRE DE LESLIE, THERMOMÈTRE 
DIFFÉRENTIEL, ; 
Rapportons les détails que M. Leflie donne de 
cet inftrumeit , afin de mettre à même d’apé- 


ceux des kÿgromètres de Sauflüre & de Dalton. 
“Voyez ces mots. | 
Quoique cet inftrument (2) ne nous fafle pas 
connoiïtre précifément la fécherefle de Pair, il 
nous metà portée de déterminer l’abfolue quantité 
d humidité dont il peut fe charger. En effet, la 
converfion de l’eau en vapeur exige 524 degrés 
de fa divifion centigrade; & l’évaporation, dont 
les effets font analogues, peut être préfumée occa- 
fionñer la même ab{orption de chaleur. Suppofons 
donc que la capacité de l'air foit la même que celle 
de l'eau, 1} devroit abandonner, pour chaque 
degré de l’hÿeromètre, autant de chaleur qu’ilen 
faudroit pour difloudre un ç:40° de fon poids d’hu- 
midité ; mais Ja capacité de l'air eft à celle de | 
l'eau :: 11; 6, &conféquemment il faudroit ; dans 
cêtte proportion, une plus grande évaporation, 
pour produire le même effet; d’où l'on peut con- 
clure que, pour chaque degré de l’hygromèrre air 
exige &'X +7: —= un 2859° de fon poids pour 
produire la faturation. 

À proprement parler, les degrés de l'échelle 
hygroimétrique ne donnent pas la mefure de la 
sécherefle de l’air à fa température aétuelle ; mais 
feulement fon état de fécherefle, lorfqu’il eft re- 
froidi au degré de la boule mouiilée. Or, comme 
on conroît la loi fuivant laquelle le pouvoir dif- 
folvant de l’aireft affecté par ia chaleur , il eft aifé, 


/ 


_cier fon ufage, & pouvoir comparer fes effets à 


d’après cette difpofition de l'air, relativement à | 


(1) Annales de Chimie, tome XXXV, pag. 12: 
(2) Zbid. à pag. 46 T4 
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Fhumidité, à une température donnée, de con- 


_clure celle qu’il aura à une autre. Je me bornerai 


à rapporter ici les réfultats de quelques expérien- 
ces faites avec foin. LTD UPS 
. L'air étant fuppofé tenir , au degré de la glace, 
so parties d'eau, à 10 degrés de l’échelle centi- 
grade , ilen tiendra 1005 à 20°, 200; à 30°, 400, 
& ainfi en doublant par chaque élévation de ,0 
degrés. On peut, d’après cela, drefler une table 
qui préfenteces convérfions. : n°: 
Dans le temps de la gelée, la furface humide 
fera bientôt une croûte de glace; alors l'inftru- 
ment agira comme auparavant, mais le nombre de 
degrés qu’ilmarquera, devra être augmenté d’envi- 
ron un feptième ; car, dans la convertion de l’eau 
en glace, il ya 70 degrés de chaleur abforbés , 
& 524 dans le paffage dedeau à l’état de vapeur, 
OU; — ;,à peupres. , ; NT 
Pour ne rien omettre de ce qui peut éclaircir la 


théorie de cet inftrument, j’obferverai que l'air, 


en contact avec la furface humide, n’eft pas abfo- 
lument refroidi à la même température. L'air & 
l’eau s'uniffent réellement l’un à l’autre, à un point 
déterminé par la raifon compofée dé leur denfité 
& de leur capacité. Il faudroit donc augmenter les 
indications de l’hygromètre de X +, ou d'un 
464%, ; mais cette différence eft trop peu confi- 
dérable pour qu’il importe d’en faire état. | 
On aura une expérience inverfe en recouvrant 
la boule avec de l'acide fulfurique , de la potafe, J 
ou autres fels déliquefcens. CRE ee AN VAL 
Cet inftrument eft gradué à la manière des ther- 
momètres. Chaque degré répond à la miflième par- 
tie de l’efpace entre le point de la congélation & 
de lébuilition, ? ROUTE fait 


Hycromërre DE Lichrsemetn ; hygrometrum 
Lichtfcheidicum ; #ygrometer von Dichtfcheid ; ['m. 
Hygromèsre à cordes & à rotation qui foutient des 
poids. | | D TROIE PRES 
Une corde à boyau AB, fg. 920, fixée en A, 
fufpend un plateau circulaire DE : un cercle C, 

reufé en gorge, eft fixé fur le plateau ; deux pe: 
tites poulies PP font attachées après le couvercle 
de la boite ; deux autrespoulies 49, fontégalement 
fixées au haut de la cage en bois, dans laquelle 
paffe la corde AB. Une corde fans fin R9PPqR 
pañle fur les quatre poulies & dans la gorge du 
cercle C, qu’elle entoure. CHAR REP 

Par ce mécanifme, lorfque le plan tourne dans 
un fens, l’un des poids R monte, & l’autre def- 
cend j fi le plan tourne dans un fens oppoté , celui 
des poids R, dui montoit précédemment, déf- 
cend alors, & celui qui defcendoit, monte. On 
peut donc, par l’afcenfion & la defcerte de cha- 
que poids, connoitre la marche à l'humidité & à 
la fécherefle de la corde à boyau. rat. 

Le changement exécuté par Leupold, conffte: 
à avoir fufpendu à la corde AB, fig. 920 (a), un 
cylindre C, & placé des oifeaux oo, à la Pre 

es 


\, 


ne om 


F. 
{ 


des poids. Ces changemens donnent à l'inftru- 


ment une apparence plus -agréable, fans rien aug- 
menter de fa bonté & de fa folidité. 


HÉcROMÈTRE DE LowiTz ;hygtometrum Lovwit- 
Zzicum; kygrometér von Lowirz ; f. m. Hygromerre 
à poids , avec lequel on évalue lhimidité de F’air 
pére la variation du volume d’une ardoife. 

On trouve dans le Gœrsineifihes Migazin der 
wi]. und litreratur, IT, jar, dre. ftuck. HUM. » 1 
la defcription de l’hyzromèrre de Tobie Lowitz. 
Ayant trouvé au bord de la Volga, dañs l'Eftra- 
cham, en 1772, un morceau d’ardoile mince, 
bleuâtre, qui attiroit l'humidité & qui fe deflé- 
choït également, il le plaça à l'extrémité À d'un 
fléau de balance ACE, fig. 911 (#); une chaine 
d’argent étoit fufpendue en H, & par {es déve- 
loppemens formoit un contre-poids lorfque l'ar- 
doife augmentoit d'humidité ;.elle fe plioit fur le 
plan P, lorfque l’ humidité fe vaporiloit. L'index 
E marquoit, für un arc de cercle BD, la variation 
du po & conféquemmentle degré d'humidité 
ATOME do. | ? 

Un morceau de cette ardoife ayantété defféché 


au feu, pefuit 175 grains, & après avoir été com- 


plétement imbibé d’eau, 247: d'où il fuit que, 
de la féchereile à l'humidité extrême , le poids de 


l'ardoïfe varioit de =* ou % environ. 

Deluc rapporte (1 que l’on voyoit auprès 
‘d'Aflecheleben, à 20 lieues à Poueft de Leip- 
fick', une pierre qui tenoit lieu de baromètre aux 
voyageurs. Quand la pluie étoit prochaine, on y 
plantoit un clou comme dans argile ; mais quand 
e beau temps devoit continuer, cette pierre, 
qu'on voyoit toute garnie de cloux, émoufloit, au 
premier coup, ceux qu'on vouloit y planter alors. 

Ges deux fais feroient croire qu’il pourroit 
exifter diverfes Yes de pierre hygrométrique, 
parmblefquelles ii feroic poflib'e d'en choïfir qui 
puiflent former des hygrofcopes : c’eft une recher- 
che que l’on doit recommander aux minéralo- 
gites & aux géologues. 
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HyGROMÈTRE DE MAIGNAN ; Moietrens Mai- 
gnanicuim ; Aigromecer von: Muaignan ; f: m. Inf 
trument avec lequel onindique lhumidité de l'air 
par le mouvement de rotation d’une barbe de 
grain d’avoine. 


Une barbe de grain d'avoine A , fs. 915 (c), eft 
fixée avec de la cire à cacheter fur un petit cylindre 


d'une boite. A l'extrémité D de la barbe , on fixe 
une petite aiguille de carton I{ avec un peu de cire ; 
on hauffe ou l'on baifle le cylindre ÉF, juiqu’à 
ce que l'aiguille foit très-prè, d’un cercle gradué 
PP. Alors, par le vors & le détors de la barbe, 


(1) Recherches fur Les modifications de. r 
come [IT ; pag 235. 


Dit. de Phyf. Tome Ill, 


atmo/fphère , 


f 


Pair par le 


+ 0 A Ces 2 524 
occafionné par l'humidité, le P. Maignan Jugeoit, 
du degré d'humidité de l'air. 
, «Ces ygromèires ont des marches fort inégales 


& 1l eft très-dificile de les rendre comparables ; 


enfin, leur mouvement ceffe lorfqu’ils ont été trop 
defléchés.' ÿ 
 HyéroMÈTRE DE MERSENNE ; hygrometrum Mer- 
fenneicum; hygrometer von Merfenne ; {. m. Hy- 
grofcope qui indique l'humidité de l'air par le 
fon que rend.une corde à boyau. ns : 
. C'eft une idée fine & ingénieufe qu'a eue le. 
P. Merfenne, de juger lés degrés d'humidité de 
fon que rend une corde. Il fuffit de 
tendre la corde par un temps fec, de manière à 
Juf faire renûre un fon ; alors ; dès que l'humidité: 
& la féchereffe exercent leur action fur la corde, 
foit pour l’alonger ou la raccourcir, les plus petites 
variations deviennent fenfibles , par la différence 
des fons que rend la corde : plus la corde eft hu- 
mide , plus les fons font aigus. Nous voyons tous 
les jours, par la difficulté qu'éprouvent les harpes 
à conferver leur accord dans un lieu de grande 
réunion , combien l'humidité a d'influence fur les 
fons que rendent les cordes. Br ; 
La difficulté que l’on éprouveroit pour graduer 
ces fortes d'inftrumens & les rendre compara- 
bles, doit faire regarder l’hygromérre du P. Mere 
fenne comme un inftrument curieux, plutôt que 
comme un infirument utile. 


HyerOMÈTRE DE MozuiNeux. Inftrument pour 
connoitre | humidité avec une corde tordue. 

Molineux a fait un grand nombre d'expériences 
pour déterminer la loi de la torfion des cordes 
avec l’humidité qui les pénètre. Ces expériences 
font confignées dans le n°. 162 des Tranfuétions 
philofophiques & dans les 4ëk: Erud., année 1686, 
page 389. Cet hygromètre étoit tout fimplement 
une corde À , fiz, 91$, attachée dans fa partie 
fupérieure ; un plateau circulaire étoit fufpendu à 
l’autre extrémité. Un index, fixé fur une planche, 


1 faifoit connoître le nombre de degrés marqués fur 
| la tranche du plateau dont la corde avoit ête tor- 
_ due ou détordue. 


HycroMÈTRE DE RENES ; hygrometrum Rene- 
ficum ; hygrometer von. Renes. Balance à leviers 


inégaux, pour mefurer l'humidité des corps par 


leur augmentation ou leur diminution de poids. 
de bois EF, qui entre à frottement dans le fond | 


Cette balance fe compofe d’une tringle AB, 
fig. 911 (d), fur laquelle eft fixé, perpendiculai-. 
rement, un bras CD , mobile en C. A l'extrémité 
B eft un plateau de balance ; dans lequel on place 
la fubftance qui attire l'humidité de l'air; à l’autre 
extrémité À , eft un point P fixe ; un fil à plomb 
CE, à l'extrémité E duquel eft un corpspefant E, 
qui refte toujours dans une poftion verrcale. Lort- 
que le corps hygrométrique attire l'humidité de 
l'air, il augmente de poids, le bras Rs s'incline par 
A! 


HVE. 
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en bas, & l'extrémité B s’approche de Ia verti- 
cale, pendant que l'extrémité A s’en écarte ; 


alors la tringle À s'incline jufqu’à ce que l’équi- 
libre s’établfle. ” HN tee 

On conçoit facilement qu'il faut, pour que 
l'équilibre ait lieu , que l'on ait HXBL=PX 
A a. Si H vient à augmenter, & que B defcende, 
Ja diftance B 6 diminue, tandis que celle Aa aug- 
mente. Soit # l’augmentation de poids du corps x 
par l'humidité ; 6, la diminution de la diflance B6, 
Ëz « , l'augmentation de celle Az:on a, dans le 
cas de léquilibre , H+y XX Bb—6=PX Aa 
— & 3 & dans le cas de la diminution du poids H 
par la fécherefle, on auroit H—» X Bo+6— 
Poe Le | LR 

Tout fe réduit donc, pour déterminer laug- 
mentation ou la diminution du poids H, de con- 
noïître l'alongement ou le raccourciflement des 
diflances À a & B 6. Pour cela, on divife les dif- 
rances B D & A D de manière que, par la pofition 


du fil à plomb CE, fur cette divifion, on ait, | 


d’une manière très exacte’, les variations dans les 
diftances horizontales, | 


HyceromMirre DE RicHer ; hygrometrum Ri- 
chericum ; hygrometer von Rrcher ; {. m. Inftrument 
compofé de huit ch:veux , préparés à la manière 


de Sauflure, & qui indiquent l'humidité par leurs | 


variations. Voyez CHEVEUX , HYGROMÈTRE DE 
SAUSSURE. | 


vement d'un feul cheveu, a déterminé Riclier à 
en réunit huit, & à les difpofer de manière que 
la moyenne de leurs variations faffe feule mou- 
voir l'aiguilie du cadran de l’hyg-omerre. Nous al- 
Jons extraire la defcription de cet inftrument, 
d’une lettre que M. Faye a écrite à M. de Lame- 
therie, & qui a été publiée dans le Journal de 
Phyfique, année 1789 , tome I, page 58. 

Cet inftrument eft compofé de huit cheveux, 
attachés deux à deux à l'extrémité d’une petite 
bafcule A A, fs. 921 (a), percée dans le milieu 
de fa longueur, laquelle roule , par cet endroit, 
fur le pivot d’une feconde bafcule BB : fur l'extré- 
mité de celle-ci eft une autre bafcule CC, éga- 


Jement percée dans le milieu de’fa longueur, 
pour recevoir le pivot d’une quatrième bafcule D, 


percée de même dans fon milieu , pour être tra- 
verfée par un petit axe qui la joint librement entre 
Jes joues d’une chappe, qui eft, elle-même , une 
efpèce de bafcule, retenue dans fon milieu, de 
manière pourtant à pouvoir fe balancer dans cet 
endroit , pour être mue par une vis de rappelE, 
quand on veut faire le raccordement. 

Si les huit cheveux étoient attachés par le bas, 
à un même corps, ces cheveux. ne fe contraétant 
& ne s'étendant pas de même, l’effit de ceux qui 
feroient difiendus feroit nul, tandis que ceux qui 
feroient tendus fouffriroient tout l'effort néceffaire 
pour faire marcher l'inftrument. 


. Les huit cheveux fe réuniffent vers fa partie 
fupérieure, où ils font attachés à une lame d'ar- 


gent fixée à une petite bride F, & preflée par une 


vis, fur une poulie de quatre lignes & demie de 
rayon, dont le fond de la gorge eft plat. Cette 
roue à gorge , ou poulie’, a fon axe fixé dans une 
cage formée par une bride de cuivre, fixée elle- 


même par deux vis, aux deux croiüllons verticaux 
du limbe ou cercle. ss 


À l’autre extrémité de ce même axe, eft une 
efpèce de rateau à dents G, ayant huit lignes de 
rayon fur trente-fix dents refendues fur le nombre 
de 180. Ces dents s’engrènent dans une roue R 
de deux lignes & demie de diamètre : celle-ci a 


| trente dents. Cette petite roue pofe fur le bout de: 


l’autre axe qui porte l’aiguille ; fur. ce même axe, 
eft montée une petite poulie L, où fe roule la 


foie du contre-pôids, dont l'effet eft de faire fup- 
| porter trois grains & demi 


N 


) à chaque cheveu. Ce 
poids eft libre dans un tuyau », brifé ; en forme 
de pince, laquelle , à l’aide d’une vis, s'ouvre & 


fe ferme quand on veut arrêter le poids & le 


mettre en liberté. 


Vers les 40 degrés du limbe , eft une pince », 


| dont l’ufage eft d'arrêter l’aiguille lorfqu’on veut 


tranfporter l’inftrument ; dans ce cas, il faut fixer 

Paiguille , & enfuite arrêter le poids: 
Lorfqu’on veut-rendre l'aiguille libre, il faut 

d’abord lâcher le poids & maintenir l'aiguille , aän 


… [qu'elle ne s'échappe point trop brufquement. 
Les anomalies que peut préfénter le mou- | 


Dans la grande fécherefle , l'aiguille de l’aygro- 


| mètre fe porte au 38°. degré, & dans la très- 
: grande humidité ; elle fe porte au 109°. 


L'avantage de l’Aygromitre de M. Richer con- 
file, en ce que huit cheveux, dont les forces 
font réunies en un feul point, font fufifans pour 
vaincre l'inertie qu’une aiguille, pefant huit grains, 


- peut occafionner fur la paroi d’un trou capable de 


recevoir Le pivot de l'aiguille, qui a un tiers de 
ligne. ST ee 


HYGROMÈTRE DE LEROY; hygrometer von Leroy. 
Détermination de l'humidité de l’air par la tem- 
pérature à laquëlle l'air abandonne l'eau qu'il 
contient. CE à à 

Pour connoître la température à laquelle l'air 
abandonne l'eau qu'il contient, Leroy, de Mont- 
pellier (1), met, dans un verre très-fec, de l'eau à 
la température du lieu où il fe trouve ; il place 
dans ce verre un très-petit thermomètre, & il 
verfe , dans cette eau , de l’eau à la glace jufqu'à 
ce que l'extérieur du verre fe couvre de goutte- 
lettes d’eau ; alors., il obferve la température à 
laquelle cette eau commerce à fe dépofér, & il 
la nomme le degré de faturation de lai 

H manquoit à Leroy des expériences qui puffent 


(1) Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1706, 
page 49te 
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lai faire connoître quelle proportion d’eau, l'air 1 Un grand nombre d’Aygromèrres conftruits de 


faturé à diverfes températures retenoit. Des ex- 
périences ont été He fur cette queftion par 
Sauflure , Dalton & par divers phyfitiens. Depuis, 
Daloh a emploÿé le principe de Leroy, de Mont- 
pellier, dans la conftruétionsde fon hygromètre. 

Voyez HYGROMÈTRE DE DaLroN. Tai 

_ HYGROMÈTRE DE SAUSSURE ; hygrometrum Sauf 
füricum ; kygrometer von Sauffure. Hygromètre fait 


avec un cheveu préparé pour indiquer les degrés 


d'humidité de l'air. 


Cet inftrument fe compofe d’une aiguille, 


fig. 921, qui fe meut fur un axe a. Un cheveu 
préparé c deeft fixé en c & en d. (Voyez CHEVEUX 
HYGROMETRIQUES.) Le point c eft une efpèce de 
pince , qui peut être élevée & abaïflée par la vis 
m, de manière à placer l'aiguille fur un point 
donné du cadran, à un degré d'humidité donné , 
& à repèrer l’inftrumenc s’il fe dérangeoit. Un 
cadre en cuivre porte l'aiguille & le point d'appui 
fupérieur , ainfi que le limbe fur lequel font gra- 
dués les degrés d'humidité. Un poids fufpendu à 
un fil de foie , pafle fur une feconde gorge faite à 
Larc de cercle de l'extrémité de l'aiguille; ce 
pe qui doit être de 3 à $ grains, fert à tendre 
MR PEU Li EURE ul 
On voit , d'après cette defcription, que toutes 
Îles fois que le cheveu s’alonge ou fe raccourcit, 
l'aiguille doit fe mouvoir de eno,oude’enp, 
& indiquer, fur le limbe, les degrés d’alonge- 
ent & de raccourciflement; & comme ces degrés 
font en rapport avec l'humidité dont le cheveu eft 
pénétré, ii en réfulte que les mouvemens de l’ai- 
guilie indiquent les degrés d'humidité du cheveu. 
Pour rendre les hygromètres comparables , il 
falloit avoir un point d'humidité extrême , & un 
autre de fécherefle abfolue. Sauflure a déterminé 
le premier, en plaçant fon inftrument fous une 
cloche recouvrant un vafe qui contenoit de l’eau. 
Cette eau s’évaporoit dans Fair de la cloche, s’y 
mélangeoit jufqu’à faturation ; alors on aperce- 
voit: 1°. que les parois de la cloche fe couvroient 
de gouttelettes d eau ; 2°. que l'aiguille , qui avoit 
conftamment marché à l'humidité , reftoit ftation- 
naire. Saütlure marquoit, fur le limbe, le point 
où l'aiguille s’étoit arrétée : puis il plaçoit fon inf- 
trument fous une cloche , dans laquelle étoit une 
feuille de tôle recouverte d’un mélange de tartre 
& de nitre, que l’on avoit expofé avec la tôle 
à l’action d’une haute chaleur. Cette cloche étoit 
enfuite lutée fur un plateau, pour qu’il ne puifle 
y pénétrer aucune portioncule d'humidité. L’ai- 
guille de l’inftrument, placée fous cette cloche, 
marchoit à la fécherefle. Lorfqu'’elle reftoit fti- 
tionnaire , Sauflure marquoit le point où laiguille 
s’étoit arrêtée ; c'étoit fon point o, ou de féche- 
refle extrême : il faifoit divifer en 100 parties éga- 
les, fur le limbe , l’efpace entre la fécherefle & 
l'humidité extrême, & cette divifion formoit les 
degrés de fon kygromètre. 


cette manière, & mis enfemble en expérience, 
afin de comparer leur. marche, donnoient conf-. 
tamment , dans Îles mêmes circonftances , les 
mêmes degrés d'humidité ; d’où il fuit qu'ils 
étoient comparables. | 

Mais une donnée effentielle étoit de pouvoir 
déterminer, pour chaque degré de PAygromirre, 
à une température donnée , quelle quantité d'eau 
étoit contenue dans un volume déterminé d’air, 
un pied cube, par exemple. Sauflure fit, pour cet 
effet, un grand nombre d'expériences. | 

D'abord il remplit d'air un grand ballon, dont 
il connoifloit la capacité ; il plaça, dans ce ma- 
nomètre , un baromètre , un thermomètre & un 
hygromèrre. Il deflécha l'airde te ballon avec un 
mélange de tartre cru-& de falpêtre, détoné & : 
calciné à un très-haut degré de chaleur; cétte 
fubftance fe place dans le ballon, que l'on fèrme 
enfuite hermétiquement. L’air fe deffèche un peu, 


ce que l'on reconnoit par la marche de l’hygro:me- 


tre. Lorfqu'il eft ftationnaire , on retire le fel & 
on en remet du nouveau; ce que l'on continue 
jufqu'à ce que l'air foit parfaitement fec : le pius 
fort degré de defliccation auquel Sauflure foit ar- 
rivé, par ce procédé , étoit de 9,05 de fon kygro- 
metre. Tara - 
Alors il introduit, dans le ballon, un linge 
mouillé , qu’il a pefé préliminiirement ; 1l ferme 
le ballon aufitôt , obferve la marche de gs 
mètre, du thermomètre & du baromètre. IL'TËêtire 
le linge lorfque l'hygromèrre eft monté de quel- 
ques degrés, pèfe le linge, & juge , par la diffé 
rence des poids, de la quantité d'eau vaporifee 
dans un pied cube d'air, pour faire marcher l'4y- 
gromèrre à l'humide , d’un nombre de degrés connu, 
& cela à une température déterminée. Il intro- 
duit un nouveau linge mouillé, fait les mêmes 
obfervations, & contisue ainfi jufquà ce que 
laygromètre foit arrivé à l'humidité extrême. 
C'eft d'après plufieurs expériences , répétées 
un grand nombre de fois , que Sauffure a conftruic 
la table fuivante. : 


Porps de l’eau contenue dans 
un pied cube d’air, à 


nn se 


l’hygromèr. [150,06 du’ther.| o°,18 du cher. [ces nombres, 


DEGRÉSs 


de 


Rarrort 


entre 


tante | RS mt 


10 0,452 0,2545 0,554 
20 1,0926 0,6349. 0,587 
307 1,7940 1,0833 0,04 
ho. 2,9634 15317 0,597 
5o 3,4852 . 2,0947 0,601 
Go 4,0534 2,710) 0,983 
70 6,3651 3,331 0,530 
80 6,0450 4,0733 0,06 
90 0,7250 4,9198 0,506 
98 11,060 5,6549 0,511 
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Avec cette première table, Sauflure en a conf 
truit deux autres ; l’une que nous avons déjà fait 
connoître (voyez HY6ROMÈTRE), & qui indique 

. 11 quantité d’eau contenue dans l'air, à 15,16 du 


HYG 


une quantité particulière d'humidité ; cependant 
il y avoit un parallélifme conftant dans leur mar- 
che, & elle gardoit ce parallélime, lorfqüe le 


* 


temps où elles reftoient en expérience, n’èxcé- 


thSrmomètre de Réaumur, pour chaque degré de 


fon hygromerre ; la feconde, que nous ferons con- 


noitre au mot HYGROMÉTRIE, & quiindique la quan- 
tité d'eau pour chaque degré de fon kygromètre, à 
des températures variables de $ en $ degrés de- 
puis — 16, jufqu'à #30, | ne RAC 
Quelques foins que Sauflure ait mis pour déter- 
m'ner, avec fon hygrometre, la proportion d'eau 
contenue dans Pair, on ne peut pas regarder 
cette proportion comme exacte : 1°. parce qu'il 
B a pas fait un affez gra':d nombre d'expériences ; 
qu'il a pris une moyenne entre quelques-unes, 
& qu’il a déduit fes nombres d’un calcul approxi- 
matif; 2°. parce qu’il fuppofe que l'air detféché 
avec des fels calcinés ne contient plus d’eau, 
ce qui eft contraire aux expériences de M. Henry. 
Voyez Gaz, page 274 de la preinière partie du 
3°. volume de cé Diétionnaire. ds 
Mais, quelles que foient les objections que 
l'on puiffe faire à la méthode avec laquelle Sauf 
fure déduit la proportion d’eau contenue dans 
J'ai, pour chaque degré de fon hygromètre, à 
diverfes températures, on ne doit pas moins lui. fa- 
voir beaucoup de gré des expériences qu'il a faites 
& des tables qu’il a conftruites, parce que l’on 
obtient, par ce moyen, & fans beaucoup de 
di‘iitiré , une approximition fuffifante dans un 
gränombre de circonftances. le 
… Le degré de perfeétion auquel Sauffure a porté 
fon hygromètre, doit le faire regarder comne un 
des plus exaéts dont on puiñle faire ufage. 
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HYGROMÈTRE DE SENEBIER 3 hygrometrum Sene- 
biericum ; Aygrometer von Senebier. Mefure de l'hu- 
midité de l'air par l'augmentation de poids d’un fel 
déliquefcent. | 

Senebier calcinoit différens fels (1) , tels que la 
terre foliée du tartre, le zinc corné , la pierre 
à cautère, le fel de tartre, le foie de foufre, &c. ; 
plaçoit ces fels dans une capfule de verre, qu'il 
fufpendoit à l’extrémité d’un fléau de balance ; à 
l'autre extrémité étoit un poids qui lui faifoit équi- 
libre : il jugeoit de l'augmentation, foit par le 
mouvement d’une aiguille fur un limbe gradué, 
foit par des poids , & l'humidité , par la variation 
du poids dans un temps donné, de cinq à fix 
heures, par exemple. Nous allons rapporter ce que 
Senebier dit des avantages de fon 4ygrornètre. 

- 1°. Chacune des matières dont j'ai parlé, at- 
tiroit Conftamment la même quantité d'humidité , 
Jorfqu'on mettoit chaque efpèce en expérience 
dans le même lieu, dans le même temps & pen- 
dant le même efpace de temps. 

2°. Quoique chacune de ces matières attirât 


(1) Journal de Phyfique, année 1798, tome I, page 42r. 


doit pas celui qui étoit prefcrit par la nature de 
la matière qui fe chargeoït le plus vite d’humi- 

3°. Je leur ai vu fouvent fuivre la marche des . 
hygromètres que j'eftimois les meilleurs ; & lorfque 


le, fel de tartre, employé comme Je lai dit, s'en 


écartoit , j'ai eu lieu de m'aflurer que cette diffé- 
rence étoit un défaut des Aygromerres que je lui 


_comparois. 


4°. La marche des hygromèrres faits avec le fel 
de tartre, eft beaucoup plus graduée que celle 
des autres hygromètres , dont les fauts font bruf- 
ques, parce qu'ils ne font pas fenfibles : on peut 
eftimer facilement la 102°. partie d’un grain. 

s°. Plufseurs parties de ce fel de tartre , expo-. 
fées à l'air, en divers temps , fe mettent bientôt 
d'accord , & expriment le même degré d humi- 
dité. FE POSE TOR 

6°. Ces hygromètres marchent parallèlement 
dans des vafes fermés, où l'on fait évaporer de 
Peau. Fu CR JE 

7°. J'ai obfervé une conftance invariable dans 
le parallélifme de ces kygromètres faits avec le fel 
de tartré, lorfque je les at expofés à la plus grande 
fécherefle, & qué je les ai fait pañler graduelle- 
ment à la plus forte humidité qu'il m'ait été pof- 
fible de produire dans ces vafes clos. | 

Par cé fel de tartre, dit Senebier, j'entends 
celui qui porte le nom d’alcali purifié, & j'ai foin 
de ne Île retirer du feu, que lorfqu’il commence 
à fondre. I! faut encore choïfir le creufet qu’on 
emploie à cette opération; s’il étoit d'argent, il 
contiendroit un acide qu’il faut en éloigner. 


HYGROMÈTRE DE SMÉATON 3; hygrometrum 
Smeatonicum ; hygrometer von Smeaton. Hygro- 
mètre qui indique l'humidité par l’extenfion d’une 
corde. ; 

Cet infirument, décrit dans les Tranfattions 
philofophigques , vol. LXT, annse 1571 , n°. 24, fe 
compofe d’une corde de chanvre A B, fig. 921 (>), 
de trente pouces de long & de -: à 5 pouce de 
diamètre. Pour rendre cette corde fenfible, on la 
fait bouiliir dans de Peau falée, puis on fa tend 
pendant une femaine, en l'attachant par: une de 
ies extrémités , & fixant à fa partie inférieure un 
poids d’une à deux livres. RE 

Après lui avoir fait éprouver cette tenfon, on 
la fixe à une cheville À, fur une planche. À Ja parue 
B eft attaché un fil métallique BD, qui com- 
munique à une aiguille CI, mobile au point C : 
au-deffous du point D, eft un poids P, d’une 
demi-livre environ. | 

Pour graduer l’inftrument , -on l'approche de- 
vant un feu modéré , & on l’y maintient jufqu'à 
ce que l'aiguille refte flationnaire : c’eft le zire 


& TG. : 

de Péchelle. On tourne la cheville A jufqu’à ce 
que le point 1 de l'aiguille réponde au zéro fur le 

lmbe MN : alors on retire l'inftrument du feu, 


on jette de l'eau deflus , on lhumeéte, jufqu'à 


ce qu'il devienne flationnaire ; puis on marque 
le point du limbe fur lequel fe trouve l'aiguille, 
& l'on divife en cent parties égales l'efpace que 
l'aiguille a parcouru. 

L'Aygrôrnetre de Sméa 
hygromètres à cordes , que par la préparation qu’on 
leur fait (ubir: il parrage le défaut des autres. 
Voyez HYGROMÈTRE A CORDES». * 


HycroMÈTRE DE TEUBERT ; hygrometrum Teur- 
berticum ; -Aygrometer vor Téubert ; {. m: Inftru- 
ment avec lequel on mefure l'humidité de l’air par 
les.variations qu’elle fait éprouver aux bois, 

Cet hygrometre (1) ne diffère des kygromèrres de 
bois que par la marche & le mécanifme de l'index. 
Voyez HYGROMÈTRE 4 BOIS. ct 
Dans lAygromèrre de Teubert , une tringle AB, 
fg. 913 (e), fe meut par le renflement ou le ré- 
tréciflément des planches. Sur cette tringle eft 
une crémaillère qui sengrène dans une petite 
roue C ; fur l’axe de cette roue en-eft une plus 


grande EE , qui fe meuc avec elle. Tel eit le 


principal mécanifme de cet Aygrometre. Ceite 
roue s’engrène direétément dans une roue den- 
tée H, où elle s’engrène , à angle droit , dans une 
roue horizontale IK , fe. 913 (f). Danse premier 


_ Cas , le mouvement fe communique à une aiguille; 


dans le fecond, à une vis: ce qui produit deux 
manières différentes d'indiquer la marche de l’Ay- 
gromètre. RER Eu à 

. En faifant communiquer le mouvement à une 
aiguille , Teubert a dechire pouvoir indiquer, non- 
feulement le nombre de degrés, mais encore le 
nombre de tours que l'aiguille a parcourus. Pour 
cela , il place la roue verticale H, dans un cylin- 


dre creux , qui fait mouvoir une efpèce de boîte 


dans laquelle fe trouve l'aiguille. Dans ce cylin- 


dre en entre un autre, qui a également une roue 


dentée qui s'engrène dans une crémaillère prati- 
quée fur l'aiguille : ainfñi, pendant que l'aiguille 
tourne avec fa boîte, fa crémuillere s'engrène 
fur le fecond c; lindre , qui la fait s’alonger ou fe 
raccourcir; de manière que l'extrémité de l’ai- 
guille correfpond ä.une fpirale tracée fur le ca- 
dran , & indique, par ce moyen, des degrés 


d'humidité , quel que foit le nombre de tours faits 


par la boîte & par l'aiguille. 

La roue D E s’engrenant dans une roue hori- 
zontale, la fait tourner. Cette roue eft fixée de 
hauteur à une ouverture carrée dans laquelle eft 


un axe qui a deux mouvemens , l’un de rotation 


avec la courbe, l’autre de tranflation de haut en 
bas. Sur cet axe eft fixée une vis V V qui pafie 
dans un écrou P P ; fur le fominet de l’axe, eft 


(1) Ada Erudicorum Lipf., ann. 1688, menfe februario, 


ton ne diffère des autres 


AVC. Lis 


un plateau fur lequel on place une figure qui tient 
une baguette. La-roue ! K fe mouvant, la tige 
| tourne, fait mouvoir la vis ; elle alonge ou abaïfle, 
fuivant la direction de fon mouvement. {a petite 
figure placée fur le plateau, Jouiffant des ‘deux 
mêmes mouvemens, fait parcourir à fa baguette 
| une helice fur laquelle les degrés font tracés. 

On voit que ces hygromèrres n'ont de remar- 
quable que les deux mécanifmes à l’aide def- 
quels on fait parcourir, à Pextrémité de Pindex, 
foit une fpirale, foit une hélice. Mais il falloir, 
pour ceteffet, pouvoir employer une force affez 
confidérable pour vaincre les frottemens que ces 
deux mécanifmes occafionnent néceflairement, & 
l'hygrométriciié du bois eft propre à produire cette 


force. 
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HycromirTRe DE Wizson ; hygometrüim Wilfo- 
nicum; #ygrometer von Wilfon; {. m. Indication de 
l'humidité de Pair par l’extorfion d’une veffie de rat. 

Nous allons copier, textuellement, la defcrip- 
tion de cet inftrument dans les Annales de Chimie 
& de Phyfiquer tom. V, pag. 306. Ai 

« On {e procure une veflie de rat; après l’avoir 
bien lavée dans de l’eau froide, on la retourne, 
& on attache à fon orifice, avec du fil, un tube 
capillaire de verre, dont lextrémité inférieure. 
avoit été elle-même antérieurement recouverte : 
de quelques tours de fil, pour l'empêcher de glif- 
fer. Le tout eft enfuite rempli de mercure (1). 
On obtient le terme de l'humidité extrême en 
plongeant la veffie dans de Peau, à la tempéra- 
ture de 15,5° centigrades. Le point de l’extrême 
fécherefle fe détermine auffi fimplèment en ren- 
fermant, finon l’inftrument entier, du moins la 
veffe qui le termine , dans un récipient de verre 
contenant une certaine quantité d acide fulfurique 
d’une denfité égale à 1,850. L’intervalle compris 
entre ces deux points fixes , eft divifé en 105 par- 
tics, qui doivent être égales entr'elles , fi le tube 
eft calibré. On ferme l'extrémité fupérieure du 
tube avec un petit bouchon de bois poreux, re- 
couvert enfuite d’une enveloppe de cuivre. - 

» Dans cet état, la marche du mercüre daus ce 
petit tube de f'inftrument, eft l'effet combiné de 
l’expanfon du liquide & des changemens de capa- 
cité qu'éprouve la veñie, lorfque l'air eft plus ou 
moins humide. La dilatation du mercure étant 


— 


(1) Le procédé que recommande M. Wilfon, pour rem- 
plir l’inftruomenc ,/confiite à attacher momentanément à 
l'extrémité fupérieure du tube de l’hypomètre, une veflie 
plus grande que celle qui doit fervir de récipient, & conte- 
nant déjà du mercure : la véficule du fiél d’un agneau , par 
- exemple. Eu la foulevantc, & à l’aide de quelques légères 
fecoutles, on parvient à faire defcendre lé mercure le long 
du tube capillaire, furcout fi on a l'attention de faire , à 1a 
paroi de la veffie , à côté de ce tube, de très-petires piqûres: 
par lefquelles l'air puiffe s'échapper. Ces piqüres se trouvent 
enfuice tout naturellement fermées, fi un étend jufqu’à cles 
la ligature qui fere à arcacher la vetlie au tube capillaire. 
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connue, pour défalquer, de la marche de l'inftru- 
ment, là partie purement thermométrique, il-fufti- 
roit de déterminer le rapport du volumé du tube 
à celui de la veñie ; mais on arrivera plus facile- 
ment encore au réfultat, en plongeant l'inftru- 
ment dans l’eau à différentes températures, & no- 
tant les excurfions correfpondantes du mercure.» 

M. Willon dit avoir confervé des Aygromètres 
de ce gerre pendant plus de trois ans, fans qu'il 
fe foit manifefté aucun-changement dans leur 
marche ; les points extrêmes ne s'étotent pas non 
plus déplacés dans l’eau & dans un récipient que 
laétion abforbante de l'acide fulfurique avoit 
purgé de vapeurs; le mercure, après cé long 
efpace de témps, venoit occuper les divifions 
100 & 0, comme le jour où léchelie avoit été 
graduée pour la première fois. L'auteur recom- 
mande néanmoins de ne pas laiffer ja vefhe trop 
long-temps dans l’eau. Ver 

La fenfibilité de ces kygromètres eff fort grande : 
la partie de l’échelle comprife entre les termes de 
l'humidité & de fécheretle extrême eft triple de 
l'intervalle qui, dans un thermoinètre dont les 
dimenfions feroient précifément les mêmes, s’éten- 
droit de © à 100° centigrades. 

Dans ceux de ces inftrumens qui font deftinés 
aux voyageurs, pour éviter qu'une fecoufle du 
mercure ne rompe la veflie, on introduit celle-ci 
dans une petite boîte en bois, dont le fond, de 
peau, elt mobile à l’aide d’une vis; le tout eft 
recouvert d'une enveloppe de cuivre qui peut fe 
viffer au tube en verre de l’hyg'ometre. Lorfque 
l'initrument doit être emballé , ce récipient èxté- 
rieur eft rempli à moitié de mercure; on pouffe 
alors, avec la vis, ce fond mobile ; l'air s'échappe 
au travers des pores du bois ; le mercure extérieur 
vient recouvrir la veflie, comprime fes parois & 
force le liquide intérieur à s’elever dans le tube 
de l’Aygometre , Jufqu’à un demi - pouce du fom- 
met. Dès-lors les parois de la vefe font à peu 
près autant preflés de dedans en dehors que de 
dehors en dedans, & l’on n’a plus rien à craindre 
des fecoufies qu’elle peut éprouver. Cette difpo- 
fition, ajoute M. Wilfon, a encore l'avantage de 
priver la veflie du contaët de l'air, lorfqu’on ne 
fait pas d'expériences, & de la garantir de toute 
altération. | 


HYyGROMÈTRE pu COMTE LUGUERRANDE, Inftru- 
ment avec lequel on mefure l’humidité de l'air par 


la variation dans le poids des fucus & des algues 
marines. 


HYGROMÈTRE PORTATIF; hygrometrum gef- 
tatu facilis; reife- hygromerer; {ub. m. Hygro- 
mètre que l’on peut facilement tranfporter dans les 
voyages. 

Il eft peu d’hygromerres que l’on ne puife rendre 
portaufs. Ainfi la dénomination d’xygrometre por- 
sarif deyroit être donnée à tous ceux de ces inftru- 


| 


long bec p, de la pince, faifit la double poulie 
de Paiguille, & le bec le plus court ©, faifit-le 
contre-poids; la vis de preftion q ferre les deux 
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mens que l'on a rendus propres à être tranfportés 
-en voyage: Cependant le nom d’Aygromètre portazif 
a été principalement donné à l’un des hygromecres 
de Sauffure (1), pour le. diftinguer du premier 
inftrument qu'il avoit imaginé , & auquel 51 don- 
noit le nom d’aygromitre à arbre. Voyez Hycro- 
MÈTRE DE SAUSSURE , HYGROMÈTRE A ARBRE. 
Pour rendre fon hYeromètre portarif, Sauflure a 
placé au bas du cadre de fonïuftrument, fig. 921 (c), 
une grande pince nopq (2), qui fert à fixer l'ai- 
guille & fon contre poids, lorfque l’on veuttranf- 
porter l’hygromètré, Cette pince tourne fur un axe, 
terminé par une vis qui entre dans le cadre ; en 
ferrant cette vis ; on fie la pince dans a pofition 
qu’on veut lui donner. Lorfqu’on defire arrêter le 
mouvement de l’aiguille , on donne à cette pince 
la pofition défignée par les lignes ponétuées; le 


becs à Ja fois. Il faut, en aflujettiffant Paiguille, 
la placer de manière que le cheveu foit très-lâche, 
afin que fi, pendant le tranfport, le cheveu ve- 
noit à fe deflécher, 1l puifle fe contraëter avec 
liberté. Lorfqu'enfuite on veut mettre l'inftrument 
en expérience, on commence par relâcher la vis », 
& l’on fait reculer la double pince avec beaucoup 
de précaution, en prenant bien garde de ne pas 
tirailler le cheveu ; il convient, pour cela, de re- 
tenir d’une main l'aiguille près de fon centre, tan- 
dis que, de l’autre main, on dégage la poulie & 
le contre-poids des pinçes qui les tiennent affu- 
jettis. Le crochet r fert à fufpendre un thermo- 
mètre ; il doit être de mercure , à boule nue, très- 
petite, afin d'indiquer le plus promprement les 
variations de l'air. Il doit encore être monté en 
métal, & aflujetti de manière à ne pas faire des 
ofcillations qui puiffent venir déranger le cheveu. 

Enfin on voitens, une coche faite au-deflous 
du cadre, pour marquer le point de fufpenfion 
autour duquel l'inftrument eft en équilibre, & fe 
tient dans une fituation verticale. 


HYGROMÈTRE POUR Les GAZ. Inftrument ima- 
giné par Guyton, pour reconnoitre la 


quantité 
d'humidité que les gaz retiennent. Rare 
Cet inftrument fe compofe (3) d’un vafe de 
criftal A, fig. 922, de la capacité de 2 à 3 centi- 
litres, dontles bords font parfaitement dreflés, & 
qui eft pris dans le collet brifé B, au moyen de la 
charnière C & de la vis d ; de forte qu’il peut être 
facilement féparé de l'appareil pour être nettoyé 
& pefé. er eu" 
Ë, couvercle dans lequel eft maftiqué l'obtura- 
teur de glace. On le voit ici abaïfé par la pofition 
que l’on a donnée à la bafcule F, & qui eft affurée 


(1) Effai fur l'hygrométrie, par Sauflure, page 8. 
(2) /bid., page 12. : 
(3) Annales de Chimie, tome LXVIII, page 9. 
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par la preffion du mentonnet g de la queue mo- | d’eau que quand 
man- | plus baffle. 

7 | --4. Que fi l’air faturé d’eau éprouve un refrot-. 
l’état hygrométrique d’un’ 


bile H, de la bafcule, fur la partie coudée du 
che de l'inftrument. EU 
Si l’on veut éprouver 
gaz quelconque, on détache le vafe de criflal de 
fn collét, onen fair la tare, enfuite on le rem- 
plit de muriate de chaux pouffé à fufon fèche 
& pulvérifé, dont on prend également le poids” 
Après l'avoir remis, on place & ferme fon cou- 
vercle, on l’introduit fous la cloche , #g. 922 (a), 
& on lève lobturateur : le poids acquis par le mu- 
rate de chaux indique la quantité d’eau qu'il a 
abforbée. MS MP Eee ivre: 
Dans les cas aflez fréquens, où l'expérience 
ne donne des réfultats décififs qu’autant que le 
gaz a été porté au plus haut degré de ficcité, 
on conçoit que l’on ne doit-pas fe borner à l’ap- 
pareil fous la cloche pendant quelques heures ; 
qu'il faut répéter l’operation avec de nouveau 
_mariate de chaux, & ne fe tenir afluré d'avoir 
atteint le but, que lorfque ce fel eft retiré fans 
avoir acquis aucune augmentation de poids. 


LS 


| HYGROMETRIE,, de vypos , humide, prpoy, 
mefure ; hygrometria ; hygrometri; {. f. Branche 
des fciences exactes qui a pour objet de mefurer 
TPE RE EE TRES 
D'après la définition du mot hygromérrie, cette 
_ fcience devroit avoir pour objet la mefüre de l'hu- 
midité contenue dans tous les, corps; mais, Juf- 
qu'à préfent, cette fcience n’a été appliquée qu'à 
la mefure de l’humidité de l'air: & c’eft en effet. 
cette partie de la fcience qui doit le plus nous 
intérefler, puifque c’eft à cette humidite de l'air 
que l’on peut rapporter toutes les variations de 


» 


l'atmofphère, qui ontune fi grande influence fur 


notre: fanté & fur les produétions de la nature. 
C'eéft donc fous ce principal rapport que nous 
allons la confidérer. î | 

A l’époque où Leroy, de Montpellier, s’occupa 


de l'examen de la diftribution des vapeurs d’eau. 


dans Pair, on avoit encore peu d'idée fur la ma- 
mère dont elles y étoient placées. Ce favant cher- 


-cha.à prouver que l'air a la faculté de difloudre 


l'eau & de la convertir en fluide élaftique , comme 
Peau diffout elle-même les fels & Ps fait pafler 
de l’état folide à l’état liquide : fon opinion pa- 
roifloit fondée fr des expériences décifives , par 
lefquelles ce phyficien faifoit voir : | : 

1°. Que l'air, en abforbant de l’eau , conferve 
fa tranfparence, ce qui n’auroit pas lieu fi l'eau 


| 


1 


étoit fimplement fufpendue par quelques moyens 


mécaniques. 

2°, Que la faculté diffolyante de l'air diminuant 
à mefure que la quantité d’eau abforbée aug- 
mente , ce fluide peut arriver à une véritable fa- 
turation. R | 1 

3°. Que le point de faturation eft variable fui- 
vant les températures; en forte que l'air faturé 
d'eau, par une température haute, contient plus 
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left faturé par uné température 


diffement , il devient fuperfaturé, & il abandonne 
toute l’eau dont il ne s’étoit chargé qu’à la faveur 
de l'excès de la température qu'il a perdue; & 
parce que ces quatre circonftances accompagnent 
ordinairement toutes les diffolutions, & en font 
regardées, en général, comme les caraétères, il 
prononça que l'abforption de l’eau par l'air eft le 
réfultat d’une véritable diffolution. 

Cette opinion à été généralement adoptée juf- 
u’à ce que des expériences exactes & poñtives, 
faites par Dalton, aient prouvé que l’eau n’étoit 
oint diffoute dans l'air, qu’elle n'y étoit que mé- 
langée à l'état de vapeur; que la quantité de cetre 
vapeur mélangée vailoit avec la température, & 
qu'elie étoit la même dans un efpace donné, foit 
que cet efpace für vide, foit qu’il fût rempli d'air 
à une compreflion quelconque; que la feule diffé- 
rence qui exiftoit dans la diftribution de cette va- 
peur, c’eft qu'elle remplifloit promptement rout 
l’efpace, lortqu’il étoit vide, & qu’elle ne s’intro- 
duifoit que lentement & fuccefliement dans l'air, 
à caufe dé l’obftacle & de la réfiflance qu'iloppo- 
foit à cette intromiffon. nb 

-Un réfultat précieux, obtenu par Dalton, eft 
celui-ci. La même quantité de vapeur répandue 
dans un efpace donné, & à une température don- 
née , exerce la même action, & fupporte la même 
preflion dans le vide comme dans une mañfe d'air : 
aifi, connoifflant la preifion fupportée par üne 
quantité de vapeur aqueufe, dans un efpace donné 
vide d air, à une température donnée, on pouvoit 
conclure quelle étoit la quantité de vapeur qui 
fuppotrtoit la même preffion, à la même tempéra- 
ture, dans un autre efpace rempli d’air. 

On fait que les vapeurs, en général, fuivent les 
mêmes lois que l'air & les gaz lorfau’ils font fou- 
mis dux mêmes variations de preffion & de tem- 
pérature, pourvu toutefois que, dans les varia- 
tions qu'elles éprouvent, elles confervent toujours 
leur état de vapeur, Se 

I! réfute de cette confidération, que fi Pon 
connoit : 1°, la prefion qu'un gaz fupporte à une 
température donnée ; 2°. le rapport qui exilte 
entre la denfité de l'air & celle de la vapeur, il 
fera toujours facile de déterminer le poids d’un 
volume donhé de cette vapeur. Or, M. Gay-Luffac 
a trouvé que la denfité de la vapeur aqueufe étoit à 
celle de Pair, comme 10 eft à 16; & Daïton a fait 
de nombreuies expériences pour déterminer la pref- 
fion que fupporte une vapeur d’eau à diverfes tem- 
pératures. On peut donc facilement, avec ces deux 
données, trouver quelle eft la proportion de va- 
peur contenue dans l'air, lorfque l’on fait quelle 
eft la preflion que cette première fupporte. 

Nous allons rapporter ici une table des tenfions 
de la-vapeur d'eiu, de $ en 5 degrés, déduite 
des expériences de Dalton, & extraite d'un 
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_ Traité de phyfique expérimentale & mathématique 
de M. Biot. | 


HY G. 
cette fubftance qu'il faudroit employer. On peut 
juger de cette difficulté par celle que Sauflure à 


RE RL EE À | fe | éprouvée pour enlever toute l'humidité à l'air qui 
Force élaftique de la vapeur d'eau, évaluée en milli-” 


rempliffoit fon manomètre (1). Voyez Hxéro- 


\ pe 4 V4 N \ . 
mètres pour chaque degré du thermomètre centig. 
A . TE 


Decr£s. | TENSION. | DEGRES. | TENSION. 
: F ; # 


1,333 


MÈTRE DE SAUSSURE. 


1 


— 20 Ho: 144,66 
15 1,879 65 182,71 
10 2,631 79 229,07 

ÿ 3.660 75 285,07 
(e] $,9$9 80 352,08 
+ 5 6,947 85 431,71 
10 9.475 90 $25,28 
35 12,837 25 634,27. 
20 ETAT 1CO . 760,00 
2$ 23,090 10$ 903,64. 
1 30,649. 110 1066,06 
gt 405404. ais: H24m 8 
4à 52,998 120 1448,83 
4$ 68,751. 125$ 1669 31 
$° 88 742 130 1907,67 
$ 3 413574 


Tout ceci bien entendu, voyons comment on 
peut parvenir à déterminer quelle proportion de 
vapeur d’eau l'air contient. HU Tan de 

Il fe préfente d’abord un moyen aflez fimple : 
ce feroit de remplir d’air un ballon dont on con- 
noît la capacité; de placer dans ce ballon un hy- 
gromètre, de choifir une fubftance qui ait aflez 
d'afhnité avec la vapeur aqueufe pour’ enlever à 
Pair toute celle qui eft contenue dans le balion; 
de l'y introduire & de l'y laifler jufqu'à ce que 
l'hygromètre foit arrivé au maximum de féchereffe. 
tetifant cette fubftince & la pefant, on voit, par 
la différence de poids, celle de la vapeur qui a 
été enlevée à l'air, & Pon conclud fa propoition. 
… Mais cette expérience eft extrêmement difficile 
à faire, foit à caufe de la difficulté que 1 on auroît 
à obtenir une fubftance qui püt enlever toute la 
vapeur à l’air, foit à caufe de la grande maffe de 


Dalton à fait ufage d’une autre méthode quieft 
aflez exacte; elle confifte à chercher quelle eft la 
temperature à laquelle Pair eft faturé de vapeur 
aqueufe , c’eft à-dire, celle où elle commence à 
abandonner l’eau qu’il contient. Confidérant cette 
température comme étant celle que l'air auroit 
pour étre faturé de la vapeur qu'il contient, & 
cherchant, parda table qu'il a dreflée , & que nous 
avons fait connoître, quelle feroit la tenfion ou 
la force de l'élafticité de là vapeurà cette tempé- 
rature , il conclud la proportion de vapeur con- 
tenue dans l'air. Woyez HYGROMÈTRE DEDALTON. 

- S'il ne s’agifloit que de l'air atmofphérique ; on 

pourroit fe borner au procédé de M. Dalton ; 
mais ce ptocédé n’eft point applicable à une petite 
mafle de gaz, & peut: être aufli n'a-t il pas, en 
des mains ordinaires, toute la fenfibilité que fon 
auteur lui attribue. à : 
_ Ce qu'il ya de mieux, dans ce dernier cas, 
c’eft de placer un hygromètre dans le gaz dont on 
veut connoître le degré & le rapport d'humidité ; 
mais, quel hygromètre employer? Plufieurs ne 
donnent que des aperçus , n’indiquent que les 
changemens dans lhumidité de l'air, fans faire 
connoître les proportions. ( Woyez HYGROMÈTRES, 
Hycroscorss.) Les deux feuls que l'on ait re- 
gardés comme vraiment comparables , & propres 
à faire connoitre les proportions d'humidité, font 
les ygromètres de Deluc & de Saufure (voyez Hy- 
GROMÈTRE DE DeEruc , HYGROMÈTRE DE SAUS- 
sure), principalement ce dernier, pour lequel 
Sauflure a fait plufieurs expériences , afin de dé- 
terminer la proportion de vapeur que chaque de- 
gré de l’hygromètre indique à diverfes tempéra- 
tures.. Nous allons faire connoitre la table que 
Sauflure a publiée fur cet objet, page 261 de fon 
Effui fur L'hygrometrie. LS 


(1) Efai fur l'hygrométrie , page 152 & fuiv. 


T'ass des poids de vapeurs agueufes contenues dans un pied cube d'air de différens degrés à l'hygromètre 
6 du ihermometre. 
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| 10 1$ 10 2$ 30 
49 0,8971 | 1,1069 | 1,3653 | 1,6843 | 2,0779 | 2,5634 3»162$ 3:5016 | 4,8134 
45 1,0676 | 1,3171 | 1,6248 | 2,004$ | 2,4729 2,69$2 | 3,69$2 45588 $,6242 
so 1,2197 | 1,047 | 1,8563 | 2,2990 | 2,8251 | 3,4852 4,2997 353045 65 441 
si 1,4116 | 1,7414 | 2,1483 | 2,6503 | 3,2696 ETES HPTIE 6,1390 7:5737 
60 1,6411, | 2,0246/| 2,4976 |. 3,0590 1! 3,7737 4,654 57434 7:0856 8,741$ 
G$ 1,9204 | 2,5691 | 2,9226 | 3,60$$ | 4,4480 | 5,4873 | 6,7697 | 8,5518 | 10,3036 
79 2,2277 | 2,7482 | 3,3903 | 41824 | 5,1596 | 6,3651 | 7,8526 | 9,688 | 11,9518 
nd) 2,525 | 3,1107 | 3,837$5 |'4,7342 | $,8404 7:20$0 8,88838 10,9661 13,9289 
80 2,81$$ 3:4734 | 4,2850 | $,1862 | 6,5213 8,0450 9,92$1 12,2446 | 1$,1062 
S$ 2,109$ 1138361 1 4,7324 | $,838r |} 72022 8,8850 | 10,9614 | 13,5231 16,6834 
99 3,403$ | 1987} f31797. 16/3900! 758831 9,7250 | 11,9977 | 14,8016 | 18,2706 
9$ 3169484 45578 | 5,6229 | 6,9420 | 8,5640 | 10,5650 | 13,0340 | 16,0800 | 19,8379 
95 38759 } 4,7790 | 5,8956 | 7,2731 | 8,9725 | 11,0690 | 13,6558 | 16,8472 | 20,7844 
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T1 eft ficheux que ce tableau, qui eft le réfüultat 

. de quelques expériences faites avec aflez de pré- 
caution, ainfi que de l’analyfe appliquée à ces ex- 
périences, ne préfente pas le degré d’exaétitude & 
de certitude qu’il feroit à defirer qu’il eût. Auf, 
plufeurs phyficiens , parmi lefquels nousdiftingue- 
rons MM. Gay-Luflac & Dulong , qui ont répété 
ces expériencesavec beaucoup plus de foin & plus 
d’exactitude que Sauflüre, ont-ils trouvé des diffé- 
rences. Des confidérations d’amitié ayant fait per- 
dre les réfultats obtenus par M. Dulong , nous ne 
rapporterons ici qu’un extrait des réfaltats obte- 
nus par M. Gay-Luflac, & nous les prendrons 
dans le 1%. volume du Traité de Phyfique expé- 
rimentale & mathématique de M. Biot. Ces expé- 
tiénces n’ont été faites qu'à la température de 10 
degrés centéfimaux ; la tenfion n’y eft point expri- 
mée par des poids, M. Gay-Luffac a fuppofé o, la 

_ tenfon à zéro de l’hygromètre, & ico la tenfion 
à 100 degrés. pre 


Fr 


- Decrés DIGRES| DEGRÉS 


Soie de de _ de de 
lhygromètre.| tenfion | l’hygromètre.| tenfion. 
D Chi PT sue» 
US > 2,2$ 2 6o 36,28 Se 
10. | 4,57 ne 41,42 
"ES ÉLUS re 47 39° 
20 ÿ4s 7 7 53,76 
_2$ } 22518 °° 11:80 61,22 
Vaste - 14,78 85 69,59 
A1: FAC "90 79,09 
+ 40° 20,73 a D: ._ 89,06 
4$ 24,14 1GO 100, 00 
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Tel eft L'état atuel de l’Ayerométrie. On 
voit, par cet expofe, combien il refte encore 


d'expériences delicates à faire pour l'amener au 


point de perfection où il eft à defirer qu'elle puiffe 
parvenit. Cependant, on ne peut fe difimuler 


que , depuis fon origine, qui date de la fin du 17°. 


fècle, cette branche des fciences phyfiques n'ait 


fait de grands progrès , furtout depuis lé moment 


où Sauflure. seit occupé de fes effauis fur l’Aygro- 
métrie. Les difcuffions de Deluc & de Sauflure 
fur la marche de leurs hygromètres , la détermina- 
tion dés points extrêmes d'humidité & de féche- 
refle; enfin, la quantité de vapeurs qu’ils indiquent, 
ont perfeétionné cet art ; mais c’eft principaiement 


DEGRES 


même fens; dans d’autres, elles agifloient fépa- 
| 


F 


| grés au-deffous de zéro. 


aux belles expériences de Dalton que l’hygrométrie 


doit fon plus haut degré de perfectionnement. 
Les premiers inftrumens avec lefquels on ait 
cherché à connoitre les variations dans l'humidité 
de l'atmofphère, n’étoient abfolument que des 
hygrofcopes : ils faifoient entrevoir des variations 


dans l'humidité de l’air, fans indiquer précifément 
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ces variations , puifque ces inftrumens étoient tou- 
Jours mis en mouvement par deux caufes fimul- 
tanées, la température & l'humidité ; que, dans 
quelques cas ; ces deux caufes agifloient dans le 


rément, & l’on n’avoit encore aucun moyen d’ap- 
précier ces deux effets & de les diftinguer : ainfi, 
ce n'eft que de l’an 1783 qye Sauflure a publié 
fon Hygrométrie, que l’on a eu de véritables hy- 
grometres. . Nue MAO PP 
: HYGROMETRIQUE (Eau). Eau à l’état de va- 
Hot epco dans les gaz, qui n’eft pas com- 
inée avec eux, & qui peut être enlevée par des 
fubftances qui ont beaucoup d'affinité pour elle. 
On diftingue, dans les gaz, deux fortes d’eaux, 
combinées & mélangées. La première exifte dans 
le gaz hydrochlorique , la feconde dans l'air at- 
mofphérique. On reconnoit la préfence de l’eau 
mélangée , en expofant les gaz à l’aétion de fubi 
-tances qui aient une grande affinité pour l'eau, 
telles que : 1°. la potatle & la foude purifiées à 
 Palcool, & fondues; 2°. la baryte & la ftrontiane 
provenant du nitrate de ces bafes ; 3°. la chaux 
vive; 4°. l'acide fluoborique liquide & concentré ; 
$°-xl'acide nitrique & l’acide fulfurique concen- 


[trés ; 6°. Pacide phofphorique vitreux & l'acide 


atfenique defléché; 7°. tous les fels déliquefcens, 
& furtout l’acétate de porafle , les muriates & 
nitrates de chaux, les muriates & nitrites de 
magnéfie ; 8°. quelques fels non déliquefcens’, 
particulièrement le fulfate de chaux caiciné; 9°. le 


| gaz acide fluoborique & le gaz acide hydrochlo- 


rique; 10°. enfin, par-un froid de quelques de- 


MM. Gay-Luflac & Thenard , qui ont cherché 
à déterminer quels'font les gaz qui contiennent 
de l'eau hygromérrique, & quels font ceux qui n’en 
contiennent pas (1},ontemployé, pour cette re- 
cherche , le gaz fluoborique, qui eft celui, ds 
routes les fubitances , qui a le plus d'afinité pour 
Féau. Après avoir fait paffer un gaz dans une clo- 
che placée fur un bain de meïcure , ils y iñtrodui- 
 foient du gaz fluoborique , & ils difinguoient la 
“préfence de l’éau hygrométriqe par la vapeur qui 
fe formoit auffitôt cette intromifion. Dans quel- 
ques circonftances, le gaz faifoit encore aperce- 
voir des traces d’eau hygromérrique , lorfque les gaz 
éprouvés avoient été expofés à l’action de l’une 
des fubftances kygrométriques que nous avons in- 
diquées ; d’autres fois , il n’en laifloit apercevoir 
aucune trace : tel-eft, par exemple , le gaz acide 
carbonique expofé à l’action du muriate de chaux 
defléché.; 5% 12 ; | 
1l réfulte de leur expérience , que tous les gaz 
infolubles dans l’eau , c’eit-à- dire , qui ne fe dif- 
folvent qu’en très-petites proportions, comme les 
gaz oxigène, hydrogène, azote, &c., contien- 
ER mette 
(1) Recherches phyfico-chimiques, tome . ; pASC 77e 
Xxx 


nent de l'es hygrométrique, tandis que ceux qui 
font extrêmemer.t folubles dans l’eau, comme les 
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Li ge k { ” NT ! 
gaz acide fluoborique, ammoniacal, hydrochlo- 


rique , fluorique-filicé, carbonique, hydrogène 
fulfuré, oxide nitreux , ne contiennent point d'eaz 
hygrométrique, où ne peuvent en conténir qu'une 
tres petite quantité, parce qu'auflitôt qu’ils font 
en contaét avec l’eaf , elle es abforbe fur-le- 
champ. Ainfi, lorfque l’on introduit une goutte 
d’eau dans uñ vafe qui contient du gaz hydrochlo- 
rique , au lieu de voir cette petite quantité d’eau 
fe vaporifer, elle augmente de volume * de poids 
par le gaz qui fe porte fur la goutte d’eau & s’y 
combine; & {le voluine de gaz diminue de cette 
quantité. ! . Ne LORS | 
A l’époque où MM. Gay-Luffac & Thenard 
s’occuperent de la d'ftinétion des gaz qui conte- 
nofsnt de l’eau hygrométrique & de l’eau combi- 
née , iis ne trouvèrent que le feul gaz hÿirochlo- 
rique qui contint de l’eau dans ce dernier état: 
depuis, M. Henry en a également treuvé dans le 


5 


gaz hydrogène carboné. $ 


HYGROSCOPE, de vypos, eau, suomt, voir ; 
hygrofcopium ; Aygrefcer ; [ m. Irftriment avec 
lequel on aperçoit les diflérens degrés d'humidité 
de Pair. > A | Rs 

On regarde communément les mots Aygrofcope 
& hygromètre comme fynonymes : il exifte cepen- 
dant cette différence entre les deux dénomina- 


tions, que les Aygroféopes font apercevoir les va-" 


riations d'humidité qui fe trouvent dans l'air, tan- 
dis que les hygromètres les mefurent. Ainfi, tous 
les inftrumens à cordes ou en bois qui font aper- 
cevoir les changemens qui arrivent dans l’humi- 
dité de l'air ; par les variations dans leur longueur 
où par leur rotation, font de véritables 4ÿgro/- 
copes ; tandis que les inftrumens imaginés par Sauf 
fure, Deluc & Dalton, font de vrais hygromètres, 
pui'qu'ils fervent, non-feulemenrt à faire aperce 
voir que l'air éprouve des variations dans fon de- 
gré d fiumidité, mats encore qu'ils fervent à me- 
furer la quantité d'humidité contenue dans l'air. 
Voyez HYGROMÈTRE La 


HYO-ÉPIGLOTIQUE , de voirdee, hyoëde, er, 
fur, y2æœrx, langue; hvo epigloticus ; ady. Epi 
thète donnée à un ligament qui a pour objet de 


fixer la bafe de l’épiglotte à la face poftérieure du 


corps de l'hyoide. Foyez Lancue, Voix. 


HVO-GLOSS, de vorudie, hyoïde, yawrre, lan- 
gue; hyogiofius; adj. Mufcle étendu de los hyoïde 
à la partie poltérieure , inférieure & latérale 
de la langue, qui fert à la retirer en arrière & à 
Faplanir dans coute fon érendue , quand il agit de 
concert avec fon congénère. À | 


HYOÏDE, de v & nds, reffemblance, qui ref- 


 letnais: : 7 : 


| HY-P" 
Os fourchu, fitué à la racine de la langue, & 
qui lui fert de point d'appui. M 


n 


C’eft une forte de chaîne compofée de cinq 


pièces bien-diftinétes, La pièce principale , ou le 


corps plat, forme un peu plus d’un derni-anneau ; 
les quatre autres forment les grandes & les petites 


te COTNES,. "e 


L'Ayoïde demeure fortlong-temps cartilagineux 5° 
mais il s’ofifie peu à peu : alors la déglutition eft 


A 


gênée. Voyez LANGUE, Voix. au 
HYO-PHARYNGIENS, de vouds, hyoïde , 


Quporë, pharynx; hyo-pharyngeus. Mufcles du 
pharynx. Woyez PHARYNx ; LANGUE, Voix. 


HYO-THYROIDIEN, de vœudes, hyoïde, dupeos, 
bou lier s ciŸ0s, femblable ; hyothyroideus; fubftanr. 
Mufcle qui s'étend du cartilage thyroïde à l'os 


hyoide, Voyez Hvoïps, THYROÏDE. 


-  HYPATIF,, filé de Théon, célèbre mathémae 


ticien d'Alexandrie, naquit vers. la fin du qua- 
trième fiècle, & inourut au mois de mars 415. 
Elève de {on père, qu’elle furpaffa en célébrité, 
elle confacroit à Pétude les jours entiers & une 
partie des nuits. À l'exemple des grands-hommes, 


{ elle fut à Athènes fnivre les leçons des hommes 


les plus célèbres. . | FR 
De retour dans fa patrie, les magiftrats linvi- - 
tèrent à enfeigner la philofophie, ce qu'elle fit 
avec un grand fuccès : elle compta au nombre de 
fes difciples , Synefius, qui a été évéque de Pto- 
Orefte , gouverneur d’Alexandrie, confulta 
Hypatie fur le moyen de réprimer le zèle trop. 
ardent de faint Cyrille. Les méfures du gouver- 
nement irritèrent lës chrétiens contre Hypurie ; & 
les plus furieux, fyantà leurtête le docteur Pierre, 
l’arrétèrent comme elle ‘fe rendoit à l'école , la 
forcèrent de defcendre de fon char; l'entrainèrent 
dans une églile, où , après l'avoir dépouillée de 
fes habits, ils l'affommérent avec des débris de 
tuilzs & de pots caffés: ils coupêrent fon corps 
par morceaux , les portèrent dans les rues d'A- 


x 


jexéndrie. &-10es britièrent Rire ST 
On'attribue à cette fille célèbre ! invention de: 
Paréomètre. ( Voyez ARÉOMETRE. ) Elle à éciit 
plufieurs ouvrages, tels que les Commentaires fur 
D'ophante ; un Canon affronomique.; un Commen- 
caire fur les coniques d’Apollonius de Parge : mais 
ces ouvrages ont été brülés dans l'incendie de la 
bibiiothèque d Alexandrie, gui om 


HYPERBOLE, de vote, au-delà, SunXx, jeter; hy- 
perbola; 4yperbul; f, f. Ligne courbe A DB, fg. 923, 
formée par la feétion d’un cône ASB, fg. 923 (a), 
par un plan C D qui foit oblique aux deux côtés, 
foit qu'il fe trouve perpendiculaire à la bafe, 
mais de manière que, la feétion ne paffant pas 


fembie à ur Y; hyoides ; adj. pris fubftantivement. | par un des côtés du cône , & étant prolongée vers 


_ 


HP 


le haut, 
oppofé au fommet du premier. : 
Cette ligne courbe n’eft pas rentrante comme 
le cercle & l’ellipf ; elle jouit de cette propriété, 
quele carré d’uneordonnée quelconque au premier 
axe , eft au rectangle formé par les parties de cet 
axe prolongé, comme le carré de fon axe conju- 
gué, eft au carré du premier axe. Si l’on nomme y 
l'ordonnée ; x, labfcifle; a , l’axe tranfverfe ; 4 
le paramètre : on a y*=abx—+ dx, c'eft-à-dire; | 
b:a— y? LES da: ts LUE Le RO : 
L'hyperbole a bien peu d'ufage en phyfique ; 
mais elle à beaucoup de propriété en mathéma 
Re 0 ere Mann 1% ox BEEN 
En élocution , l'kypersole eft une figure de rhé- 
torique par laquelle l’orateur augmente les chofes 
beaucoup au-delà de la vérité. © | 
 HYPERBOLIQUE, adje@if. Qui appartient à 
lhyperbole, qui eft formé par l’hyperbole. 


w , 


» 


 HYPERBOLOIDE, de v#pboas, hyperbole, dos, 

réflemslance. Qui a la forme de l’hyperbole. 
. On donne ce nom aux hyperboles qui fe déf- 
niflent par des équations dans lefquelles les ter- 


mes de l’hyperbole font élevés à des degrés fu- 
périeurs.…. SES ges MP PO LEE 
4e HYPERBORÉE,, devrte, au-delà , Bapeæs, vent 


La “ 
Je 


des pays qui font du côté du nord. : | 
 HYPNOBATE, de vrvs, fommeil, Ba, je 
marche ; hypnobates; hyptobar ; f. m. Qui marche 
en dormant. Voyez SOMNAMBULE. ee 
HYPNOLOGIE,, de vrvs, fommeil , xoyes, dif. 


courss hypnologia ; hypnoloui ; f. f. Partie de | 


l'hygiène qui traite du fommeil. RER 
Le fommeil'eft néceflaire pour réparer la fati- 
gue des organes. Les enfans dorment beaticoup , 
les vieillards peu ; la durée du fommeil des adultes 
varie du tiers au quart de l’efpace nyéténaire. Un 
fommeil trop long-temps prolongé , nuit autant à 
l’aétivité des facultés intellectuelles, que les veilles 
exceflives font pernicieufes au développement phy- 
fique du corps. L'époque la plus favorable au fcm- 
meil eft la nuit. ST re 
: HYPNOTIQUE , ursorixes, fomnifère ; hypno- 
ticüs; Aypnoiik ; adj. Qui endort, qui affoupit, | 
ui a la vertu de faire dormir ‘& de procurer un 
oux foinmei | mn Ut 
Il exitte ues hyprotiques efficaces ; mais’ 
beaucoup d'autres font problématiques : plufeurs 
fubfiances fout hypnor ques pour des tempéramens 
& ftimulantes pour d’autres. 
HYPOCAUSTE , de uro, deffous ,xu0, 
hypocauitum ; hypokauft; {. m. Fourneau placé 
dans un lieu foutertain, qui fervoit à chauffer les 
bains chez les Grecs & les Romains , & dont les 
tuyaux circuloient fous le pavé des appartemens. 


aille rencontrer un fecond cône A'SB'f 


“times. 


AT À 
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HYPOCONDRIE ; de umo fous, xovdhos, 
cartilage ; hypocondria ; hypokondri ; f. f. Affec- 
tion phyfique & morale , que l’on défigne fouvent 
fous le nom de vapeur, Voyez ce mot. 
: ‘Les h/pocondres font affectés dans leur orga- - 
nifation & dans leurs fenfations.: En général, le 


| défordre moral fe prononce plus tôt, & eft plus 


caractérifé lorfque l’Aypoconarie eft produite par 
les affeétions pénibles de Pame, où par dés 
méditations trop prolongées. Quand, au con- 
traïre , elle eft le réfaltat d’une caufe phyfique, 


AR + fase . r 4 . 
le trouble de nos fon‘tions organiques prédomine 


fur celui de l’entendement : on remarque alors’, 
communément , un défordre plus prononcé dans 
no$ organes fenñbles, des éblouiflemens , des fif- 
flemens & une fenfibilité-exquife de l’ouie, de 
l’odorat , du goût & même du toucher. | 
Un des principaux caraétères de cette maladie, 
eft une affection éminemment nerveufe , qui pa- 
roit confifter dans une itritation , ou une maniére 
d'être particulière du fyftème nerveux , & parti- 
culièrement de celui qui vivifie les organes digef- 


{ tifs : les fymotômes ellenriels font nombreux ; le 
-plus fouvent les digeftions font troublées ou fe 


| font avec lenteur. 


C’eft parmi les hommes de lettres , les citoyens 


{ livrés’aux travaux du cabinet, les artiftes, les 
ÆRBOREE > B  poêtes , parmi les littérateurs les plus diftingués , 
du nord; hyperboreus ; nord licht ; adj. Notions | 


& furtout au milieu des perfonnes douées de Pi- 
magination la plus ardente, ou de la plus vive 
fenfibilité , qu'eils choifit de préférence fes vic- 


5 HYPOCOPHASIE, de uro, deffous | xupons, 
fuerdité ; Sr f. £. Surdité commençante, 
appelée vulgairement dureté  d'oute. Ce terme eft 
fynonyme de barycoie. Wojez SURDITE. RE 


HYPOCRAS; vinum hypocraticum ; f£. m: Vin 
aromatifé , que Les Anciens employoient comme 
LOTUQUÉL Ni Vs rs 

On le compofoït d'amandes douces concaflées, 
4 onces ; canelle concaflée , une once & demie ; 
fucre blanc en poudre, 2 livres & demie; eau-de-vie, 


‘une livre ; vin de Madère, livres. On laifloit ma- 


cérer le tout pendant quelques jours, on le cou- 
loit dans la chauffe , & on le parfumoit avec + grain 
d’ambre & autant de mufc. 


HYPOGÉE, de u7o, deffous , yn, terre ; dejfous 
terre ; {.m Lieux fouterrains, où les Grecs & 


‘les Romains dépofoient leurs morts, lorfqu'ils 


eurent perdu l’ufage de les brûler. 


HYPOMOCLION, de vro, fous , moxAos, levier; 
hypomochlion; rechtpunckt ; f. m.'Point d'appui 
ui foutient le levier, & fur lequel il fait fon ef- 
ort, {oit. qu’on le. baifle ou qu'on le lève : on 
l'appelle plus ordinairement point d'appui. Woyez 
POINT D'APPUI. é 

HYPOPHIALMIE, de vs, 


fous , sQtanuess 
XxXx 2 
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œil ; hypophtalmias hypophtalmi ; {. f. Douleur 
de Fœil fous la cornée. AT Ge 
 Gonflement de la paupière inférieure , qui s’ob- 
ferve ordinairementchezlesindividus cachectiques 
. & chez les perfonnes atteintes d hydropifie. Foy. 
Fr dPHrONS PAGPRERE. LEUR Ne Ent 


 HYPOPHYSE ; hypophyfis ; kypophis ; He f 
Chute des poils qui garniflent les paupières. 


. On donne.également le nom d’#ypophis au pro- 


Jongement du troifième ventricule du cerveau. 


HYPOPHYON, de vo , fous , FV0Y, PUS ÿ hypo- 
phyum; hypophyon ; f. m. On donne ce nom à 
deux maladies de l'œil : 1°. aux petits abcès dé- 


.-Yeloppés dans le tiffu même de la cornée ; 2°. aux 


collections purulentes, foit entre cette mem- 
brane & Viris, foit entre l'iris & le crifiallin. On 
diftingue l’Aypopkyon de la cornée, de l’hypophyon 
des chambres. LR 


HYPOSTASE , de UT , fous, cu, reffer ; hy- 
poftafis ; hypojtufe ; f. f. Partie Fa plus épaiffe & la 


plus groffi’re qui fe précipite 141 fond des liqueurs. 


Voyez SÉDIMENT. 


HYPOTHENUSE , de vo, fous, riwo, tendre ; 
hypothenufa; Aypothenufe ; f. f Sous-tendante. 

Côté d'un triangle rectangle oppofé à l'ängle 
droit : ainf la ligne IL, fg.17, eît l’hyrothénufe 
du triangle I K L. Voyez ANGLE DROIT, TRIANGLE 
RECTANGLE, Es 1 

C’eft.un problème célèbre en géométrie, & 
qui a été réfolu par Pythagore , que de détermi- 


ner le rappoït qui exifte entre l’kypochénufe d’un 


triangle rectangle & fes deux autres côtés. Ce 
favant a découvert ce théorème fameux, que, 
dans tout triangle rectangle, le carré fair fur l’Ay- 
pothénufe eft égal aux. carrés faits fur les deux 
‘autres côtés. | 


HYPOTHÈSE, de vo , fous , Seses ; pofition F 
uaodisis, fuprofition ; hypothefis ; vorans ferzung ; 
f. f. Suppoñtion dont on n’a pas la preuve, mais 


qui S’accorde plus ou moins bien avec le phéno- 


mène que l’on veut exp'iqter. 

Quand Phyporhèfe fatisfait à un grand nombre 
de circonftances qui accompagnent le phénomène 
qu'on fe propofe d'expliquer par fon moyen, elle 
acquiert par-là un grand degré de probabilité : fi 
elle fatisfait à toutes les circonftances , elle de- 
vient une certitude morale : la difficulté eft de 
. réunir toutes les circonftances qui accompagnent 
un phénomène. Si elles ne font pas toutes réunies, 
l'hyporhefe explique par défaut; fi l'on en a réuni 
qui foient indépendantes du phénomène , elle ex- 
plique par excès : l’une & l'autre font également 
vicieufes. ° 

On fait fouvent, en phyfique, des hyporhèfes ; 
quelquefois elles font utiles , en ce qu'elles con- 

# 


HYV 


duifent à expliquer des phénomènes & à en dé- 


_ couvrir les caufes ; mais on ne doit ni les propofer 


ni les admettre trop légèrement. Long-temps la 
phyfique étoir enveloppée d'hyporhèfes ; les faits 


n’étoient expliqués que par des *yporhèfis. On a 


fenti les inconvéniens fans nombre de cette ma- 
nière d'expliquer les phénomènes : on en a appelé 
à l'expérience. Celle-ci a foulevé le voile de Ja 
vérité ; mais enfuite on a foumis les expériences 
aux calculs, d’abord avec réferve , puis avec 


4 + 


| abandon; & bientôt les géomètres , à l'aide de 


l'analyfe géométrique , ont cru devoir tout expli- 
quer ; plufieurs même négligent des expériences 
préliminaires. Craignons de rentrer dans le chaos 
d’où nous fommes fortis avec tant de difficulté : 
il eft fi facile de tout faire avec fa crête, & feule- 
ment en raifonnant he 46,5 NP ne 
. En mathémarique, l’hypochèfe eft une fuppof- 
tion que l’on fait pour en tirer une conféquence 
qui établit a vérité ou la faufleté d'une propo- 
fition., ou même qui donne la folution d’un pro- 
bième. ta je Sn D en 
Hypothèfe , en aftronomie , eft le fyftème formé 
pour expliquer le mouvement des corps céleftes. 
On diftingue dans ces 4ypochtfes celle de Prolo- 
mée, qui fait tourner toutes les planètes & le 
foleil autour de la terre; celle des Egyptiens, 
qui-font tourner Mercure & Vénus autour du 


foleil, & celui-ci, ainfi que toutes les autres : 


planètes, autour. de .ja terre ; célle de Ticho- 


_Brahé , qui fait tourner toutes les planètes autour 
“du foleil, & cet aftre , ainfi que la lune, autour 


de la terre; enfin, celle de Copernic, qui fait 
tourner la terre & toutes les planètes autour du 
foleil. Voyez SYSTÈME PLANÉTAIRE, 20 15 M 

Les aflronomes font des. #yporñèfes pour her 


enfemble des obfervations dont ia loi n'eft pas 
“aflez connue : teiles font, par exemple, les den- 


fités de l’atmofphère pour calculer les réfraétions 
& la hauteur des montagnes ; les denfités de la 
terre, pour calculer les degrés du méridien. Gé- 
néralement, on ne juge du mérite de ces kypothèfes, 

que par l'accord de leurs réfultats avec lPobier- 

vation. À. us 


HYPPARQUE. Un des plus grands aflronèmes 
de l'antiquité, Voyez HirPARQUE. | 


HyPrrARQUE ( Année d’). Grande année, Com- 
pofée de 304 années folaires. Voyez Annés 
D'HIPPARQUE. | 


HyPPARQUE (Période d’). iurion de 304 
années folaires , à la fin defquelles lès nouvelles - 
& pleines lunes reviennent aux mêmes jours de 
Pannée. Voyez PÉRIODE D'HIPPARQUE. 


HYVER ; hibernum; f. m. L'une des quatre 
faifons de l’année. Foyez Hiver, LENS 


a 


 Defcription 


“d’un objet quelconque ; coupé à fa bafe, ou à fon 
-rez-de-chaullée par un plan parallèle à horizon. 
..-En général, 


_ d’un objet fur un 


ss 


il ATROPHYSIQUE, de varpeua, jeguéris, & Que, 
f.f. Nom qu'on 
donne à cette partie de la phyfiqué dont s’aide te: 
médecin , foit en l'appliquant à là conftruétion des : 
goes & des machines, foit à l'explication des. La HU Un. 
* [rifier le vin blanc, la bierre, le café; à réunir 


Fhyfique ; iatrophyfica 3 tatrophifik; 


énomènes phyfologiques & motbifiques. - 
On donne également ce nom à certains ouvrages 


P 


quitrairent de fa phyfique relativément à la mé- 


decine.. 


ICHNOGRAPHIE, de sgrés; érace, dpuQu , dé! 


crire ; ichnographia ; zchnographi ; grund-rif ; FE. 
| de la eracé ou de l'empreinte d’un ou- 
NAN LS Les PRE TDS ARTE 


"ME Ma o ë : N A+. = &-- à + * . faire . C 
. C'eft, en perfpeétive, la vue ou la repréfentation 


Le 


dichrographie elt la même chole 


ré 


ofée à fé/éo 
J ; S MES ELN F7? . + d:. Aus A 1 4 2 
.Cé qu'on appelle ordinairement élévarion géomé- 
trale. Voÿéz STÉRÉOGRAPHIE. Ra ps AS 2 ta 
_ ICHTYOCOLLE, de gts, poiflon , none, 
colle ;ichtyocolla ; hausblafe ; f.f. Colle de poiffo: 
- On fait cette colle avec la veñie aérienne d8 


quelques poiflons, principalement de l’efturgeon. 


Après avoir lavé cette veflie, onla coupe dans fa 
Jongueur, on fépare fa membrane extérieure de l'in- 


_ térieure, onenveloppe celle-ci dans de [a toile , on 
Ja prefle dans les mains'jufqu’à ce qu'elle foit par- 


_aitement fouple & molle; on la roule enfuite en 
: Cylindre que l’on faitfécher à une chaleur modérée.’ 


.- Un grand nombre de poïffons peuvent donner, 


. comme l’éfturgeon, uneexcellente ichryocolle avec 


Jeurs vefies natatoires; tels font, par exemple, le 
erce-pierre, le Nièvre de mer, la molle, la coquil- 


… Jardé, le cabillaud, plufieurs gades, les fquales, les 


 accipenfères, les ftrelets, lesperches d’eau douce. 


* 


‘de gélatine très-faine & très agréable. 


En général, tous les poiffons peu couverts d’écail- 
lès, vivant dans les eaux tranquilles des lacs, des 
-étangs, fourniflent une abondance extraordinaire 

Cette fubftance nous vient du nord de l'Europe. 
Les Rufles fe font einparés de ce commerce, Les 
oilandais ont effayé de faire de la colle de poif 
fon; mais elle n’eft pas auffi eftimée que celle de 
Rufie, M. Darcec propofe de remplacer l’ickryo- 
colle, par la gélatine, qu'il. fépare des os à l’aide 
de l'acide muriatique. Woyez GéLATINE. 

Il exifte dans le commerce deux fortes d’ichryo- 
salle : lune tranflucide, difpofée en cœur, blan- 
chie par le gaz acide fulfureux; c’éft le produit de 
Ka veflis de l'efturgeon, préparée par les Rues; 


“3 


an géométral » OÙ fimplément plan ER ea RCA 
raphie, qui eft la repréfentation 
n perpendiculaire à lhorizon, 
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Le 


-Fautre ün peu rouffe, en tablette plate ;. elle 
provient de Féhullition.de la peau, de l'eftomac, 
cartilagineux. 0 M HIER NT 
… L’ichtyacolle a beaucoup d’ufages: elle fert à cla- 


| des inteftins, des nageoires de plufieurs poiflons 


dés fragmens de verre ou de porcelaine ; mais, 
pour cet effet, on la fait difoudre dans l'eau de- 
vie; on en fait un vernis tranfparent : elle eft em- 
ployée dans plufeurs arts pour luftrer les étoffes 
de foie. Lesconfifeurs, les pharmaciens font avec 
l’ichryocolle difloute dans l’éau aromatifée, fiicrée 
& rapprochée à confiftance de pâte, des tablettes 
agtéables au goût; on en fait également, parle 
même procédé, la colle à bouche dont les deffina- 
œurs fe fervent pour coller leur papier. 
ICHTYOPHAGE, de srxlus, po‘ffon, Paæyur, 
manger s ichtyophagias fifch-freffer ; {°F Mangeur 
de POIoN LS rer fun 1) A 
Quoique tous les hommes mangent volontiers 
du poiflon, & que cette forte de nourriture ait 
même été ordonnée par dés inftitutions religieu- 
fèés, nous ne regarderons comme jchevophuages, 


‘que les hommes qui fe nourrient Sftlufiverient 


de poiflon; ceux-ci exiftent dans toutes les ré- 
gions flériles ; bordées parles eaux de la mer, ou 
remplies d'étangs, traverfées par des lics, c'eft-à- 
dre, dans. les contrées où l’on trouve abondam- 
ment du poiffon, & où l’on ne peut vivre qué de 
poiffon. l'els font, par exemple, lesævages de la 
Nouvelle-Hokande, les iles Hébrides & Schote- 
land, toute la Sibérie la plus boréale, Piflande, 
12 Groentand, le Kamtfchatka, les rives du golte 
Pérfique, de la mer Rouge, &c: &c. 

Dans quelques-uns de ces pays, les poiffons 
s'y trouvent en une telle abondance que l'on ne 
fit qu'en faire :c’eft ainfi, qu'à une certaine épo- 


que, lès fleuves de la Sibérie, les lacs de Suède, 


de Norwège & de Laponie font tellement rem- 

plis de potflons , qu'on répand les eftyrgeons, les 

faumons , les éperlans, &c., fur les terres en 

place de fumier; qu’on en fait des tas énormes 

dans des folles , où ils gèlent & peuvent fe con- 

ferver des fiècles : fouvent même, on en nourrit 

les beftiaux. En iflande, ‘on en dosine aux vaches 
-en hiver, au lieu du toin qui manque; les che- 
vaux mangent.du poiffon pourri. Les chiens & les 

animaux fauvages en ont à fatiété. 

En générai , la viande de poiffon ef plus légère 
que celle des animaux terreftres, foit quadrupè- 
des, foit volatiles; mais elle produit auf plus de 
gélatine. Ainfi, 4onces de viande de bœuf ne pro- 
dutfént que 108 grains de tablettes de bouillon ; 
c’elt 0,045, tandisique le même poids dé viande 


PRE LE LE à € à 1DI 
de carpe en produit 152, & de celle de brochet [ que nous ne connoiffons les objets que par nos 
178 gr. de gélatine fèché ; c’efto,o77. Cependant, | propres idées. . Hair 
malgré cette abondance dé gélatine, la chair de É Et rRe 
pairas eft moins nutritive que celle des viandes 

aites. Auf donne-t-on plutôt du poiffon que de 
Ja chair aux vieillards & aux convalefcens foibles. 
Les pifcivores font, en général, plus foibles, plus 
débiles que les carnivores; ilsfontfujets au fcorbut 


{ 


IDENTITÉ, du latin idem & idem3 gleich- 
heit. ff. Ce qui fait que deux ou plufieurs chofes: 
ne: font qu'une ri UNS en D FES 
… D'identüé, les géomètres ont fait identique, pour 
but | défigner une équation ou une proportion dont les 
&'à des malidies cutanées rebelles, des gales, | deux membres font les mêmes, ou contiennentles 
dés dartres, danslés climats iroids; des ulcères | mêmes quantités, fous l4 même ou fous différentes 
putrides , des fièvres gaftriques,, dans lés pays | formes: ainfi : 3 : 4 — ?: “ eft une proportion 
chauds. En général, la nourriture des poiffons ! idemcigue ; car 5 = 3 & = 4 0 7 
poite plus à la luxure que celle des viandes: LES RE ME SN DIRES 
malgré tous les inconvéniens , lorfque les 1chr;0- | 
Fliages joignent la fobriété à l'exercice; ils par- 
courent une carrièré plus longue; mais on peut 
dire auf qu'ils vivent moins intenfivement que les 
peuples carnivores. PAS orme 


#5 v 


vf 


-IDES, du latin dus , ou du tofcan iduare ; idus 
ides ; { f. Une des divifions des mois. dau 
- C'étoit un des noms par lefquels les Romains 
diftinguoientles jours des mois. Dans chaque mois 
il y avoit trois fortes de jours; favoir : jours dés, : 
ides , jours des calentes & jours des nones.. | 
Dans chaque mois il y avoit huit jours dés des 
AUDI SRRPRIERE en rétrogradant. Dans les mois 
‘de mars, de mat de juillet & d’oétobre, es des 
tomboiïent au quinzième Jour du mois; les feépt 
autres Jours , en remontant jufqiau huit, s’appe- * 
loient jours avant les ides ; de forte que le huitième 
ES EU SR , NRRREPL" : + °V 
“Jour du mois fe marquoit ainfi: VAI I idus , Eeft-à- 
dire, die oëlavé ante idus. Dans les huit autres 
mois de l’année, les ides romboient au troifième 
Jour du mois, & fe comptotent aufli en rétrogra- 
dant Jufqu’au fix, de forte que c’étoit le fixième 
| Jours du mois qui étoit marqué WII dus." 
On fe fert encore de cette façon de compter les: 
jours en la chancellerie romaine & dans le calen- 
drier du bréviaire. AE tu 


f mn 


ICHTYOPATALMITE, de sylvs, poiflon, 
gplunues, œil; ichtyophthalmicum ; icheyophthal- 
mit ; [.m. Pierre dont le jeu imite celui dés yeux 
des poiffons. NN DM Due 

Cette fubftance a été trouvée à Ulo, par d’An- 
dreda , minéralogifte du Bréfil ; elle eft blanche, 
tranfparente , avec un petit œil opalin ; elle a ére 
analyfée par Fourcroy & Vauquelin; elle con- 
tient de Ja filice, de la chaux , de l’eau & de la 


potaffe GP” 


| Mis 
ICONANTIPTIQUE, de era, image, ævri, 
oppofte , imrugos ;. double ; adj. Image oppolée 
double. ne 
C’eft lé nom qu’on avoit donné à une lusette 
que l’on a enfuite appelée diplantidienne. Voyez 
ce mot. 


IDIO-ÉLECTRIQUE , de «dos, particulier , 
naëxrpoy, éleitricité ; ad]. Qui eft propre à l’élec- 
tricité. J AT le AR RS 
[. On donne cette épithète aux corps qui font fuf- 

ceptibles d'être éledifés par frottement : téls font 
le verre, les réfines, la foie, &c: Lorfaue l’on 
ne connoifloit que très peu de fubitances fufcep- . 
tibles de s’électrifer par frottement, il étroit na- 

turel de divifer les corps, relativement à leur 


ICONOLOGIE, de ixws, image, Aoyes, dif- 
cours ; iconologia ; bilderkunft ; £ f. Art qui con- 
fifte à employer des images où fymboles pour 
exprinér fes penfées. 


ICOSAËDRE, de uxoar, vingt, edpæ, bufe; ico- 


fac drum ; icofaedre ; {. m. Qui à vingt bafes. , 

C’eit, en géométrie, un folide régulier, ter- 
miné par x #:gt triangles équilatéraux, égaux en- 
tr'eux. On peut confidérer l’icofatdre comme com 
pofé de vingt pyramides triangulaires dont les 
axes fe rencontrent au centre d’une fphère, & 

ui ont, par conféquent , leurs hauteurs & leurs 
bafes égales. ‘® > 

L'icofaëdre eft un des cinq folides réguliers. 


IDÉAL, de (dtæ, idée ; adj. Qui n'exifte que 
dans l'idée, dans l'entendement. 


IDÉALISME. Syftème de ceux qui penfent 


(1) Journal de Phyfique, année 1989 , come LE, p. 106. 


propriété électrique, en deux clafles raio-élec- 
trique & un-éleétrique ; mais depuis que l’on s’eft 
affaré que les corps métalliques & les corps humi- 
des étoient également fufceptibles de s’éleétrifér : 
par frottement, & qu'ils ne s'y étoient refufés, 
pendant long-temps , que parce que, étant très- 

conduéteurs de l'électricité, ils partageoient avec 

tous les corps, qui les touchotent, l'électricité 

que le frott ment faifoit naître, on les a ifolés; 

alors on s’eft afluré qu'ils s’électrifoient comme 

les autres ; enfin, que tous les, corps de la nature 

étoient idio-éleétriques, Voyez ÉLECTRICITÉ. 


IDIOSYNCRASIE , de sos, propre , eur, avec, 
xpoas:s , tempérament ; idiofyncrafia; £diofinkrafi ; {. f. 
Difpofition fpéciale qui réfulte du tempérament 


IDI 

où d2 [a manière d’être individuelle, & qui déter- 
mine des répugnances ou des inclinations parti- 

culières. Eee. F. Ne} er 
La connoiffance 
tion païticlière des individus, appartient entiè- 
rement aux fciences médicales. Nous n’en parle- 
rons ici que pour faire connoître quelques idio- 
fyncrafies des fens, & nous tirerons ces exemples 
4 l'excellent articl: que le doéteur Marc a pu- 
blié dans le Diéfionnaire des Sciences médicales... 
Ldiofyncrafie de lotorar. Les fubftances odoran- 
tes qui agiflent fur l'organe de l’odorat occafon- 
nent fouvént des fyncopes, de la ftupeur, des 
daufées, des voiniffemens, & quelquefois la mort. 
H eft des fernmes auxquelles l'odeur du mufc, 
de l'ambre ou des rofes, donne des convulfons, 
tandis qu’elles fupportent très-bien celle du tabac 
& de l’afla fœtida ; d’autres , que l’odeur du tabac 
& de la canelle fait tomber en foibleffe. Haller 
étroit infenfible à l'odeur dés cadavres en putré- 
faétion, & il ne pouvoit fupportér , à dix ou douze 
pas de diftance, la tranfpiration d’un vieillard, 
Plufieurs individus ne peuvent fupporter les éma- 
nations des chats, des fouris, des rats, &c., & 


dé cet état, de cette difpoñ- 


dès 


éprouvent même jufqu'à des convulfions, lorf- 
qu'ils font dans le voifinage d’un de ces animaux. 


L'’odeur du lièvre faifoit évanouir la célèbre Con- 


tat & le duc d'Épernon. L’'odeur de la viande, 


du fang ou de la graifle , répugne, en général, 
à là plupart des animaux frugiverés ou herbi- 


vores. Les chevreuils déteftent tellement l'odeur 
ne fouffrent pas, parmi eux , d’ani- 


du fang, qu'ils 
mal bleflé. : 1 jo 

Idiofyncrafie du goût. La fenfation du goût fait 
éprouver dés effets analogues à celle de l’odorat. 
Les matières qui dép'aifent, provoquent également 
des naufées, des vomifflemens, &c.; la même 
fubftance ‘eft idiofyncrafe pour lun & apétente 
pour l'autre. C’eft ainfi que l’on voit quelques 


perfonnes chlorotiques favouter de la craie, de la. 


chaux, de la terre, des cendres , &c.; qu’une file 
hyftérique avaloit des épingles; qu'un garçon cor- 
donnier avaloit les débris de cuir, ainfi que le fil 
enduit de poix : fouvent même ces deux affeétions 
‘ont lieu dans la même perfonne, à des époques 
différentes. C’eft ainfi que l’on voit fouvent des 
femmes groffes dévorer, avec délices, de la viande 
crüe, du poiflon pourri, &c., qui excitent en 
elles des vomiflement lorfque la groffeffe a ceñé. 

… Adiofÿncrafie de l’uuie. Le fon d'une cornemufe 
‘produifoit Mur un Gafcon, une incontinence d’u- 
rine. Paulini cite un homme que la mufique faifoit 
vornir, & J.-J.Roufleau, une femme de condition, 
chez laquelle cette même caufe provoquoit un 
rire univerfel. Pope ne pouvoit s’imaginer que la 
mufique procurât du plaifir. Le bruit de l’eau qui 
fortoit d'une pipe , fit tomber Bayle en fyncope. 
‘Lamotte ne pouvoit entendre des accords fans 
“éprouver des fentimeris de douleur; le bruit du 
tonnerre lui procuroit-au contraire beaucoup de 
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plaifir, Une femmé, au rapport de Bayle, s'éva- 

nouifloit au fon d’une cloche. Des accords & des 

tons de mufique affectent défagréablement cer- 

tains hommes & certains animaux, notamment les 

chiens. Quelquefois le on & le bruit produifent 

des cures. Un enfant a été guéri d’une fièvre ataxi- 
que par le bruit de la caifle. D 


Idiofyncrafie du fens de la vue, Les PR. 
es 


de la vue font, en général, aflez rares. Il eft 
individus qui ne peuvent apercevoir certaines cou- 
‘leurs, d'autres qui prennent une couleur pour une 
autre ; quelques-uns qui voient tout d’une feule 
couleur; d’autres enfin, quoique voyant très- 
bien, ne difiinguent aucune couleur. Certains in- 
dividus éprouvent des naufées, lorfque leur vue 
fe fixe trop long-temps fur des lignes courbes, 
irrégulières, comme, par exemple, fur des ca- 
ricatures. Tiffot rapporte, qu'un jeune garçon de- 
venoit épileptique , chaque fois qu'il voyoit quel- 
ue chofe de rouge. Les dindes, les buflles, les 
éléphans ne peuvent fupporter la couleur rouge. 
Idiofyncrafie du toucher. Ce fens s'affecte , chez 
certains individus , d’une manière particulière & 
fouvent fort pénible. Quelques perfonnes ne peu- 
vent toucher le velours fans éprouver une fenfa-. 
tion défagréable. Le profefleur Procheska a connu 
un homme qui éprouvoit des envies de vomir, 
toutes les fois qu’il touchoitle duver d’une pêche; 
un autre, qui aimoit beaucoup les pêches, ne 
pouvait en toucher le velouté , fans éprouver un 
fentiment de froid le long du dos, # | 


‘ 


IDIOT, de sdorys , propre, privé, folitaire; 
idiota; dumm ; fm. Celui qui eft inhabile à rai- 
fonner, &, en quelque forte, feul, ifolé, dé- 
taché du relte de la fociété. 


IDIOTISME ,. de «dwrns , folitaire ; améntia; 
f. m. Démence originaire owinnée. 

L'idiotifme eft cet état dans lequel les faculrés 
intélleétuelles ne fe font jamais manifeftées, ou 
n'ont pu fé developper aflez , pour que l’ivios ait 
acquis les connoiffances relatives à l'éducation que 
reçoivent les individus de fon âge, & placés dans 
les mêmes conditions fociales que lui. | 

On confond fouvent, avec l'idiorifine, la dé- 
mence & le crétinifme : il exifte cette différence 
entre ces trois états des privations des facultés 
humaines : que l’idiorifme eft de naïffance, que la 
démence ne commence qu’à la puberté , 8 que le 
crétinifine n’exifte que dans des régions déterimi- 
nées : que , dans ces régions, les crétins y font 
très-abondans, tandis que lidiotifme, qui eft ex- 


| cefivement rare, peut exifter.dans tous les pays. 


Cependa nt on peutregarder le crétinifme comme 
une variété très-remarquable de l’idiorifme, 


IGNÉ, d'ignis, feu; igneus; feurig ; ad). | 
deux-genres. Qui tient de la matière du feu. C’elt 


A 


556. IGN 


ainfique l’on dit matière ignée , particule ignée, pour 
matière du feu, particu e-du feu. 1: 


.. IGNITION, d’ignis, feu, agere, agir ; ignitio; 
glichen ; { f. Etat d'inflammation d’un corps com- 
buftible aétuellement embrafé. | de 
Plufieurs phyficiens entendent par ignition ure 
telle accumulation de calorique, qu’il refte à la 
furface des corps fans fe dégager en flamme. Il 
n’eft fenfible que par l'éclat que le corps acquiert. 
Ilexifte plufeurs degrés d’ignition qu’on peut 
diflinguer par la couleur qu’on aperçoit au grand 
jour ou dans l’obfcurité. Lorfque l'sgnirion com- 
mence , l'éclat'eft peu vif & d’un rouge foncé; à 
un degré de feu plus violent, la lumière eft blanche. 
On peut confidérer la température à laquelle 
l'ignition a lieu, à un degré déterminé, comme 
-une-chaleur conftante. Elle paroit être la même 
pour tous les corps. On a cherché à déterminer 
les différens degrés de l’ignicion. Newton met le 
dégré de l’ignirion le plus inférieur du fer, où il 
commence à devenir fenfible à l'ebfcurité, à 635° 
Fahrenheit. Lorfque le fer étoithien rouge, comme 
du fer ordinaire , Péchelle de Fihr. étoit de 1049 
d TOC: | 


Wedgwood trouva la chaleur rouge du fer, en | 


plein jour, à 1077 Fahr. , &celle vifible dans l'ob- 
fcurité, à 947 Fahr. Tran 
- Plufieurs praticiens déterminent la température 
d’après les couleurs de l’ignicron. C’eft ainfi qu'ils 
laifient le fer au feu jufqu'à ce qu’il foit d'un rouge 
cerife ou d’un blanc-bleuatre, &c. Certains mé- 
taux fondent avant de rougir, d’autres deviennent 
rouges avant d'avoir été fondus. | | 
Tous les corps ne font pas fufceptibles d’ac- 
quérir lignition, au moins les gaz paroiflent faire 
une exception. Wedgwood ft chauffer l'air, juf- 
qu'à ce qu'un fil d’or en acquit l’igxition ; mais l'air 
n'étoit pas rouge. Li eft pourtant poffible que l'air 
n'ait pu tre aperçu en raifon de fa grande dila- 
tation. . 


L'incandefcence exprime une efpèce d'’ignition 


qui a lieu vers le commencement ou la fin de l’em- 
brafement d'un corps. On emploie ordinairement 
ce mot pour les corps qui contiennent du carbone. 


2 

IGNIVORE , d’ignis , feu , vorare, dévorer ; 
ignivorus ; £. m. Mangeur de feu. 

Nous ne penfons pas qu’il foit néceffaire d'entrer 
dans de longs détails pour prouver qu'il eft impof- 
fible de manger du feu, & que les hommes qui 
pañlent pour avoir cette faculté, font des charla- 
tans qui féduifent & qui trompent les fpeétateurs. 
Déjà, à l’article CHALEUR ANIMALE, nous avons 
fait connoitre les moyens employés par divers 
jongleurs, & en particulier par cet Efpagnol qui 
fe difoit incombuitible, pour pouvoir avaler du 
* plomb fondu, marcher fur des fers rouges, &c. 

Depuis fort long- temps figurent fur des tré- 
eaux, des hommes qui prennent des filamens em- 
brafés, des mèches dé flambeaux, les plongent 


IGN 
dans leur bouche & femblent les manger, & font 
fortir des étincelles de feu de leur bouche. Mais 
ces baladïns ont eu foin de fe remplir, à l'avance, 
la bouche avec de la filafle, & les flamens embra- 
fés ; enveloppés par la filaffe , ne touchent point 


| l'intérieur de la bouche, conféquemment ne peu- 


vent la brûler. En foufflant à travers cette flañlé, 
on fait fortir des étincelles dé feu des filamens em- 
brafés. ‘ FA HENRI | 

On voit fort fouvent , dans certaines fociétés, 
des perfonnes qui placent, dans leur bouche, la 
mèche d’une chandelle allumée, & qui la retirent 
quelquefois fans l'éteindre. Tout Fart contfifte à 
ne pas laiffer la lumière toucher, affez long-temps, 
les parties folides de la bouche, que l’on a foin 
de tenir humide. Nous ne rapporterons qu'un fait 


: 


-de ces tours extraordinaires, & nous le puiferons 


dans le Journal des favans de 1637. il foffira pour 


mettre à même d'apprécier les moyens employés 


par les autres Jongieurs. NS AE PU ST 2 
- On lit dans ce journal, fous la date du-15 fé- 
vrier, le programme fuivant, des expériences de 
l'ignivore Richardfon ; furnomimé l'incombujtiole 
& le mangeur de feu. LR ARE HR ee 
1°. Il mâche des charbons que Pon voit long- 
temps ardens dans fa bouche. RAT as 
2°, Il fond du foufre, le fait brûler dans fa 
main, & enfuite le porte tout en feu fur le bout 
de fa langue , où il achève de le confumer. 
-3°. I met un charbon ardent fur fa langue, fur 


! laquelle il fait cuire un morceau de chair crue, 


ou une huitre, & fouffre, fans fourciller ; qu'on 
allume avec un foufflet, pendant l'efpace d’un 
deini-quart d'heure. A ide be de) 

4°. Îltient un fer rouge dans fes mains, pen- 
dant un long temps, fans qu'il y reite aucune im- 
prefion; 1l le porte für un fer à repañler, & là, le 
prend dans fa bouche, & avec fes dents le‘lance 


| contre la cheminée (auprès de laquelle il fait fon | 


expérience ), avec autant de 
pourroit Jeter une pierre. | 
s°. Enfin, ilavale du verre fondu & de la poix, 
du foufre & de la cire mêlés enfemble , tout en- 
flammés , de telle manière que la flamme en fort 
par la bouche ; & cette compofition fait autant de 
bruit dans la gorge, qu’un fer chaud qu’on trempe 
dans l’eau. ME bé das ni La 
Dodart, de l’Académie des fciences , a cherché 
à expliquer ces faits extraordinaires, dans une 
lettre qu'il publia dans le Journal des favans de la 
même année, & dont nous allons, donner un 
extrait. | | F | 
1°. On voit tous les Jours des perfonnes très- 
délicates qui avalent fi chaud , qu’on ne peut man- 


force qu’un autre 


| ger avec elles fans fe brûler; c’eft une difpoltion 


naturelle, fortifiée par l'habitude. Deux perfon- 
nes connues dans Paris par des meilleurs talens, 
ont mâché plufñeurs fois, en préfence de leu:s 
amis , des charbons ardens fans fe brüler. La fà- 
live éteint ces charbons en partie, & Kratos 

; auvée 


ÉRNES RA 


fauve une partie de l’impreffion que cette forte de 
feu pourroit faire. F # 
2°. Le foufre ne rend pas les charbons plus ar. 
* dens; il les nourrit, & fa flamme brüle beaucoup 
moins que la flamme d’une chandelle, qui eit 
beaucoup moins chaude que la furface d’un char- 
bon embrafé. Or, on voit tous les jours des gens 
qui avalent des oublies tout en feu, & qui tien- 
nent dans leur bouche, aflez long-temps, des 
bougies allumées. Le feul toucher {ufr pourrecon- 
noître que la flamme du foufre & de l'efprit de-vin 
 €ft moins chaude que celle d’une chandelle, & 
ue celle - ci eft moins chaude qu’un charbon ar- 
ent. se x 
. 3°. Le charbon fur lequel le fieur Richardfon 


fait cuire de la viande, étoit à plus de deux pou- 


ces de fa langue, enveloppé avec de la chair , & 
lé foufflet, avec lequel il faifoit allumer le char- 
bon, :fouffloit beaucoup plus fur la langue que 
. fur le deflus du charbon. AE RCENNS 2 PA % 
4°. Ce mélange de poix-réfine , de poix noire 
& de foufre allumé, eft beaucoup moins chaud 
qu'on ne penfe. Les réfines ñne font que fondues, 
lé foufre ne brûle qu'à la furface, & cette furface 
_n’eft qu'une croûte de la nature du charbon. J'ai 
tenu le doigt , fans incommodité confidérable, 
durant plus dé deux fecondes , fur ce mélange 
fondu , verfé fur une pélle médiocrement échauf- 
fée , quoique j'aie la main très- fenfible. Cepen- 
dant ce mélange flamboit depuis quatre minutes. 
Outre que ce mélange n’eft pas extrêmement 
“chaud, il eft gras, & ne peut toucher immédia- 


_temerit la langue , qui eft abreuvée de falivé. Les 


dents font couvertes d’un émail fi dur, qu’elles 
peuvent bien fouftrir l'application d'un fer rouge. 
Il ne faut quelquefois qu'une application pour 
cautérifer le nerf & lé rendre infenfible. Cette 
application répétée, peut ufer les dents, & J'ai 
remarqué que celles du fieur Richardfon font 


extrêmement ufées. | 


5°. M. Thoifhard m'a afluré avoir vu une dame 
d'Orléans , faire dégoüter fur fa langue de la cire 


. d'Efpagne allumée, fans qu'il y parût aucune im- 


reflion fenfible, & lécher plufeurs fois , fans {e 
Écdler. une barre de fr rouge. Busbèque rap- 
porte qu'il a vu un religieux turc, tourner & re- 
tourner plufieurs fofs dans fa bouche une bille de 
fer rouge , & qu'il entendoit la falive frémir pen- 
dant cette opération, comme l’eau dans laquelle 
les forgerons éteignent le fer. Il eft facile de voir 

ue, dans œes expériences, c’eft la grande humi- 
du confervée iur la langue qui empêche que l’on 
ne reffente les impreflions de la chaleur. | 

« Les artifans qui manient le fer, font tous 
les jours des chofes incomparableinent plus con- 
fidérables. On les voit prendre, avec les mains 
féches , des barres qui ont un bien plus grand 
degré de chaleur. il eft aflez ordinaire de voir 
des cuifiniers retirer, avec la main, une pièce 
Diüt, de Phyf[. Tome III, 


je ILE 537 


de chair d’une marmite bouillante , des poiffons 
eh fritures &c A 

. » On voit fouvent des plombiers fe laver les 

mains avec du plomb fondu, & aller chercher au 


fond de ce métal fondu, une pièce de monnoie 


que l’on y jette ; mais ils ont foin de fe mouiller 
_préliminairement les mains. 


.. » Dodart trouve plus difficile l'explication de 
la déguftation du verre fondu. Il penfe que Pon° 


-peut tenter cette expérience en employant adroi- 
_tément une grande quantité de falive, & en s’ha- 


bituant à fupporter, graduellement, unhaut degré 
de chaleur. ilparoit que les Anciens, loin de crain- 
dre ces fortes d'épreuves, y étoient au contraire 
très - familiarifés, puifque Diofcoride ordonne à 
fes malades , attaqués de l’afthme, jufqu'à une 
once & demie de réfine liquéfiée, & qu’il prefcri- 
voit autant de naphte en fufion contre les douleurs 
d’entrailles. Il eft probable que la plupart des ma- 
tières énflammées, tranfportées dans la bouche, 
s'éteignent auflitôt qu'elle eft fermée, la nature 
du gaz, qui s’exhale du poumon, ne pouvant 
pas contribuer à la combuftion. » 


- ILES, de l'italien zfo/; infula; énfola ; {, m. 
Efpace de terre, plus ou moins grand , environné 
d'eau de toute part. 

D’après cette diftinétion , toute la térre ne 
formeroit que des Z/es, puifque l’on ne connoîït au- 
cune mañle de terre qui ne foit environnée d’eau. 
Mais comme il ct grandes étendues qui ne 
peuvent êtrè comparées à aucune autre , celle 
qui contient l’Europe , l'Afrique & l’Afie, & celle 
qui contient les deux Amériques, on a donné 
à ces deux grands efpaces le nom de continens, 
&c tous les autres ont été nommés f/es, 

Ïl exifte des les dansla mer, dans les lacs, dans 
des fleuves & dans des rivières; il en exifte même 
dans des terres, & qui font formées par un ruif- 
feau ou par des foflss d'eaux ftagnantes qui les 
entourent. Ml / 

Le plus grand nombre des les ne font que des 
fommités de montagnes ou de monticules dont les 
bafes font couvertes d eau. Quelques-unes ont été 
formées par des féparations des continens, ou 
d autres /es, foit par l’action continuée des eaux, 
foit par des tremblemens de terre ; d’autres ont 
été foulevées du fein de Îa mer par l’aétion des 
volcans ; on les nomme g/es volcaniques; d’autres, 
enfin, font dues à la réunion d’une grande mañle 
de fubftances végétales qui ont été recouvertes 
de terre. Voyez ÎLES FLOTTANTES. 


IzEs FELOTTANTES. Amas de tèrre fupportés par 
les eaux, & qui peuvent changer de place. 

On voit de ces fortes d’£/es flottantes fur un lac 
près de Saint-Omer (1). Le charmant Loch-Lo- 


(1) Hifloire de l’Académie des Sciences , année 1700, 


page 5. .: 
° Yyy 
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mond, en Ecofle, contient plufieurs de ces /es 
qui, en général, paroiflent ne pas être rares dans 
cetre partie de l'Angleterre, & même en Irlande. 
Le lac fulfureux de Tivoli offre également des 
les flottantes. Sénèque dit en avoir vu dans plu- 
fieuts autres lacs d’italie. | Ai 
.Ces les font, tout fimplement, des terrains 
d’une nature tourbeufe ,. maïs très-lépère, quel- 
quefois feulement tiffus de rofeaux ou de racines 
d'arbres. Après avoir été minées parles eaux elles 
fe détachent du rivage, & à caufe de leur grande 
étendue, jointe à une mince épaiffeur, elles reftent 
fufpendues & flottent fur la furface des eaux. 
Quelqués-unes de ces f/es peuvent également 
devoir leur naiffance à des réunions , à des accu- 
mulations de pierre-ponce. …,  * se 
ILes vOLCANIQUES. 1/es formées par des érup- 
tions volcaniques. a 
- Ontrouve dans l’Hiffoire de l’Académie des fcien- 
ces, page 23 ; année 1708, des détails fur une £/e 
nouvelle que l’on a aperçue près de celle de San- 
torini. Cette {le paroïfloit fortir: d’un endroit où 
laineravoit plus de foixante brafles de profondeur. 
Cette fle , qui étoit environnée de plufieurs autres 
plus petites, d’où il fortoit continuellement de 
grandes flammes, fit foupçonner qu’elle pouvoit 
avoir été formée, ainfi que celles qui l’environ- 
noient, par une ou pluñeurs éruptions volcaniques 
fous-marines. Bientôt des obfervarions nouvelles, 
& la formation de quelques autres é/es, confirmè- 
rent ces foupçons. Depuis cette époque, on a vu 
à : ; 
plufieurs autres {les fe former de la même ma: 
nière. Enfin, l'examen des fubftances qui compo- 
fent le mañfif d’un grand nombre d'’é/es, a prouvé 
qu’elles étoient également volcaniques. Ainfi, 
l’on a reconnu qu'il exifloit des fes volcaniques 
dans prefque toutes les parties du globe terreftre. 
Quoique l’on rencontre des r/es d’une grande 
étendue , formées dans les fiècles derniers par des 
éruptions volcaniques, & que plufieurs d'elles 
aient été bien obfervées , nous nous contenterons 
de citer le fait fuivant, qui eft très-récent, puif- 
qu'il a eu lieu en 1814, & nous l’extrairons du 
Journal de Paris du $ feptembre 1814. | 
Un phénomène bien fingulier à eu lieu dans 
les provinces ruffes de Tfchernomorsk, aux envi- 
rons d'Alttemrjuk, vis-à-vis les falines. Le 10 
mai , à deux heures de l'après-midi, par.un temps 
calme & ferein, on entendit, tout-à-coup, un 
bruit épouvantable dans la mer, à 2Co toifes du 
rivage ; des flammes en fortirent, accompagnées 
d’explofions femblables à des coups de canon, & 
des tourbillons d’une vapeur épaifle, des mañles. 
énormes. de terre & de grofles pierres , furent 
lancés avec force dans les airs. Dix, éruptions 
des plus fortes fe fuccédèrent dans l’efpace d’un 
quart d'heure; celles qui fuivirent, fe prolongè- 
rént jufque- dans la nuit: alors on vit fortir de la 


lune, des planètes, &c., 


sp à ji à 


matière limoneufe, qui prit fuccefliyement une 


confiftance plus ferme. Pendant que ce phéno- 


n’avoit aucune reffemblance avec celle du foufre. 
Le 20, on commença l’examen de cette é/e; on 
la croyoit inacceflible, étant environnée de toute 
part d’un limon durci; enfin; on réuflit à péné- 
trer jufque dans l'intérieur. Son élevation au- 
defflus du niveau de la mer eft d’une toife &' de- 
mie ; fa furface eft couverte en entier d’une male 


pierreufe & blanchätre. 


ILLIMITÉ, dein, fans, limen, limite; nullis 


terminis circonfcriptus; urum/fchrankt; adj. Sans 
limite, fans borne. Ainfi, l'Univers eft i//imité, 


parce qu’on ne lui connoit ni bornes, ni limites. 


ILLUMINATION:; illuminatio; er/euchtung ; 
f. f. Aion d'éclairer, d’illuminer, ou état de ce 


qui eft illuminé. - 


À ! 


mène s’opéroit, il fe répandit, à dix werftes à la 
ronde, une odeur particulière, qui, cependant, 


_ Les illuminations peuvent être produites par des 


lumières naturelles ou artificielles: dans le pre- 


mier cas fe trouve l’i//umination de la terre , de la 


fecond fe trouve l’i//uminarion des édifices par la 
difpofñirion , la diftribution des nombreufes lumie- 
res artificielles. Les jours de fêtes publiques, on 
voit de grandes i/luminations: tte 

Les illuminations artificielles font produites: 
1°. avec des fimples lumières. Leur beaute dé- 
pend alors de l’arrangement de ces lumières. On 
peut, avec des lampions ordinaires, former de 
grands cordons le long des édifices, des pyrami- 
des de lumière, &c. C’eff principalement dans 
des lieux montueux , dans de vaftes excavations , 
que ces illuminations, difpofées avec art, pro- 
duifent de grands effets. Lorfque des fouverains 
vont vifiter des minesconfidérables, on difpofe ies 
mineurs de manière à produire des é//uminations 


extraordinaires. Dans une de ces vifites, faite par 


le roi de Suède, däns les mines de cuivre de Fa- 


par le foleil; dans le 


lun, les mineurs étoient difpofés de manière à 


former, avec leur lumière, le chiffre de ce prince, . 


&, à un fignal donné, ils changèrent de pofition 
& formèrent celui du prince fon fils- 

2°. Avec-des petits lampions cloués fur des 
planches, ou des petites lampes attachées avec 
des fils de fer, on forme des deflins extrême 
ment variés : dés chiffres, des guirlandes, des 
étoiles, &c. On varie l'efflér de ces deffins en 
plaçant l’huile & les mèches dans dés verres de 
couleur. La lumière qui fort à travers le verre, 
emporte avec elle la couleur du verre qu’elle tra- 


verfe. Cés verres peuvent être colorés naturelle- 


ment, c'eft-à-dire , être fabriqués avec des verres 
de couleur. On obtient aifément de ces forte 


# 


de lampes colorées en bleu, en vert, en jaune: 
s | en vioiet ; mais les rouges fonttrop chères & fort 
mer une re vomiflant, par plufieurs bouches, une | difficiles à obtenir. On yfupplée en colorant, avee 


 repréfentant différens objets, obtenus par le fluide 


LS 


fortes d’illuminations | on troue des cartons, d’a. 


quelquefois dans l'ame. À 


de religion , éclairer l’efbrit \ éclairer l'ame. 
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un vêrnis rouge, des verres blancs, à l'extérieur; 
lorfque le temps ou la localité ne permet pas de fe 
procurer des verres.colorés naturellement, on fe 
procure des verres blancs, que l’on colore à l’ex- 
térieur avec des vernis colorés. 

_ 3°. Avec des tramparens. Ce font de grandes 
furfaces de papier, de verre, fur lefquelles on 
peint, avec des couleurs tranfparentes , les objets 
que l’on veut repréfenter. Plaçant derrière ces 
tranfparens de fortes lampes ou de gros lampions, 
la lumière qui pañe à travers, fort avec la cou- 
leur qu'elle rencontre fur fon pañlage , & produit 
la fenfation du tableau que l’on a peint. 

Pour imiter en petit, dans des optiques, ces 


13°. des figures d'aftronomie , le foleil, des pla- 
nètes avec leurs fatellites, des étoiles, &c. ; en- 
fin , tout ce que l'imagination peut concevoir. 

Pour obtenir les figures de ces é//uminations, 
l'abbé Bertholon colloit fur du verre, avec de la 
colle de poiflon, de très-petites lofanges de 
feuilles d’étain, dont les pointes, très-rappro- 
chées, laifloient entr’elles un vide infiniment pe- 
tit. Lorfque les figures étoient telles que le fluide 
éleétrique pouvoit fuivre [a trace formée par les 
lofanges, fans fe.déranger de fa direétion , toutes 
les lofanges étoient collées d’un feul côté; mais 
lorfaué, par la forme des contours & la difpofition 
des lignes, elles étoient telles que le fluide élec- 
triqué ne pouvoit pas fuivre facilement la trace, 
on-plaçoit une partie des lofanges d'un côté de 
la plaque de verre, & uneautre partie de l’autre 
côté. F | épere LUE 
_ Aïnfi, pour repréfenter un U enluminé, on 
traçoit la lettre fur un carreau de varre, fig. 926, 
& l’on colloit fur cette trace une fuite de petites 
lofanges A CB. A l’une des extrémités À delalet- 
tre, on colloitune bande de feuille d’étain AE, & à 
l’autre extrémité une femblable bande B D. Faifant 
communiquer le point E à-une machine éleétri- 

ue, & le point D au réfervoir commun, chaque 

dne d'électricité qui pañfloit du point E au 
point D, pour fe rendre au réfervoir commun, 
faifoit apparoîitre la trace de l'U parfaitement illu- 
HUNÉS AT EN LS tin 
Mais pour répréfenter un O , #3. 926 (a), on 
| place d’abord, d’un côté, des lofanges dans le 
demi-cercle A HB, puis des lofanges de l’autre 
côté de la plaque , -dans le demi-cerele CKF: 
une bande de métal AE”, établit d’uncôté la com- 
munication avec le premier demi -cercle ; une 
autre bande BC D, paffant d’une face à l’autre de 
la plaque , établit la communication entre le demi- 
cercle. À HB d’un côté, & le demi-cercle CKF 
de Pautre; enfin, une bande de métal FG, eft 
placée fur cette feconde face. Par ce moyen, 
l’éleétricité qui parvient du point E au point A, 
parcourt d’abord tout le demi-cercle AHB, & 
à l'aide de la bande B DC, pañle de Pautre 
côté de ia plaque pour parcourir tout le demi- 
cercle CKF, & fe rendre au réfervoir commun 
par la bande F G. ny 

Par un femblable moyen & par des paflages fuc- 
ceflifs d’une face de la plaque fur Pautre, on 
peut faire produire , en “/umination électrique, 
les deffins les plus compliqués. Cependant, il eft 
|poffible de rencontrer des figures qui préfentent 
de trop grandes difficultés. On a, dans ces der- 
niers temps, imaginé un procédé très-fimple fur 
repréfenter les deflins les plus difficiles. Ainf, 


près des deffins donnés, & on éclaire fortement 
ces cartons par-derrière. Pour produire l'effet du 
{cintillement des lumières, on fait pañler derrière 
le carton, entre celui-ci & la lumière, une toile 
à gros fils. L'ombre que portenr ces fils, en paf. 
fant devant les trous, imite le fcintillement de la 
lumière des i{luminations. Voyez FEUX PYRIQUES. 
. On nomme encore, au figuré, //uminarion, la 
lumière extraordinaire que la Divinité répand 


+ 


- ILUUMINER; illuminare ; érleuchren ; verb. act 
clairer, répandre de la lumière fur quelque 

COTE TA Es LE 
Ainfi, le foleil //umine toute chofe. La lune, 

illuminée par le foleil, :/lumine la terre parréflexion. 
Illuminer fe dit encore, figurément, en matière 


Où donne Îe nom d’i//uminé aux vifionnaires, 
en matière de religion, & à certains hérétiques 
qui ont paru dans ces derniers fiècles. ; 


ÎLLUMINATION ÉLECTRIQUE ; illuminätio_elec- 
trica; electrifch erleuchiung ; {, f. Traits lumineux 


électrique. 

On produit les #//uminations. éleifriques en pla- 
çant, {ur un morceau de verre, des feuilles mé- 
talliques qui aient des folutions de continuité, 
dont l’arrangement produife une figure donnée. 
Alors, faifant pañler une décharge électrique à 
travers ces feuillés métalliques, on aperçoit une 
étincellé lumineufe dans chaque folutions & 
comme toutes ces étincelles paroïflent fimulta 
nément, on diftingue , fous forme lumineufe, le 
deflin que forme fenfemble des folutions de 
continuité. Voyez ÉLECTRICITE. : se 

Bertholon a publié dans le Journal de Phyfique ;: 
année 1776, tome I, page 483, un Mémoire-fur 
les illuminations éleitriques, dans lequel il fait con- 
noitre comment on peut repréfenter ;.1°, des por- | 
traits; 2°. des figures entières ; 3°.-des animaux ; | foit un double nœud AR D ,BSC , fig. 926 (6), à 
4°. des oifeaux ; 5°. des reptiles ; 6°. des poiffons ; { produire. Sur une plaque de verre PF, on collera 
7°. des infectes; 8°. des coquilles; 9°. des plan- } une bande métallique continue, PGHIKLM... F5 
tes , des feuilles , des fleurs des frfits ; 102. dés | ontracera ce nœud ARD, BSC fur le vèrre, & à 
minéraux ; 11°. de l'écriture; 12°, des machines; Î chaque trace de ce nœud, fur RARES onçcou- 

virée. es | (yy 2 
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pera légèrement le métal avec un canif, de manière 
qu’il s’y trouve une légère folution de continuité. 


Alors , faifant communiquer l’extrémité P avec une 


machine électrique, & l'extrémité F avec le réfer- 
voir commun , AU folution de continuité laif 
fera apercevoir une étincelle, lors du pañlige du 
fluide à travers la bande continue, & l’enfemble 
de ces étincelles repréfentera l’illuminarion de ce 
double nœud. | 


s2 


Il eft facile de concevoir que plus les bandes 
feront rapprochées, plus le defin produit par 
V’illumination aura d’exaétitude. Voyez TABLEAU 


ÉLECTRIQUE, LUMIERE ÉLECTRIQUE. 


ILLUSIONS, de illudere, fe moquer, fe jouer ; 
fallacia vifis-optica  oprifche tanfchungen, geficht, 
betrigge ; {. f. Apparence trompeufe. 0 

Enoptique, ce font les faux jugemens que nous 
portons fur la forme & les dimenfions des objets, 


en les jugeant dansles règles de l'habitude. À aide 


du toucher, nous avons appris à juger de la forme 
des objets, & en nous mouvant vers eux, de leur 
diftance , nous étant ainfi habitués à juger la forme 
& la diftance des objets, il en réfulte que nous 
ne les jugeons cxaêtement que lorfque nous fom- 
mes dans les limites qui ont contribué à former 
notre Jugement : lorfque nous fortons de ces li- 
mites & que nous jugeons mal, il y a #//ufon. 
Nous allons rapporter quelques exemples de ces 
z{lufions. S À 

Si nous regardons le ciel pendant une belle nuit, 
les étoiles, les planètes, &c:, femblent y être 
attachées. C’eftune ;//ufion qui provient de ce que 
nous n’avons pas eu les moyens de parvenir Juf- 
qu'à eux, & de juger de leur diftance. Le ciel 

aroit former une efpèce de voûte qui femble 
fi fervir de limite ; c’eit encore une i/lufion, pro- 
duite par la lumière qui nous eft envoyée de 
toutes les parties de l’atmofphère. Voyez ATMoOs- 
PHÈRE , C1EL, COULEUR DU ci1EL, HAUTEUR DE 
L'ATMOSPHÈRE. | 

De nouvelles z/lufions céleftes font : 1°. le 
mouvement apparent des étoiles, dû au double 
mouvement de laterre (voyez Eroires , Mouvs- 
MENT DE LA TERRE); 2°. la forme plate du foleil & 
de la lune, parce que nous ne pouvons juger de 
la différence des diftances de leurs bords & de 
leur convexité (voyez Sozetz, Lune); 3°. la plus 
grande longueur apparente du diamètre de ces 
aftres à l'horizon & au zénith, ainfi que leur formé 
ellipfoide à Fhorizon & circulaire au zénith, ce 
qui dépend , 1°. de la différence que nous fuppo- 
fons entre la longueur de la demi-corde & la hau- 
th de l'atmofphère , & 2°. de la réfraction de la 
lumière. 

On obferve également fur terre ur grand nom- 
bre d’i/ufions, La nuit, les objets nous paroïiflent 
gigantefques, parce que nous les jugeons plus 
éloignés, à caufe de la petite quantité de lumière 
qu’ils nous envoient. Les habitans des plaines ju- 
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gent, dans les chaines alpines , les objets beau- 
coup moins éloignés que dans les plaines, à caufe 
des grandes mafles avec lefquelles ils comparent 
les diftances. Lorfque d’on a quitté, dans fa jeu- 
nefle , les lieux de fa naiffance, & que l’on y re- 


tourne dans un âge plus avancé, on trouve, habi- 


tuellement, les lieux que l’on habitoit, les cham- 
bres, &c., plus petits qu'au moment où on les a 
quittés, quoique F'on n’y ait rien changé. La feule 


manière de juger les objets a changé pour nous. 


Vus horizontalement de haut en bas, ou de 
bas en haut , les objets nous paroïffent, à la même 
diftance, avoir des dimenfions différentes : ainf, 
du haut d’une tour, les hommes vus à fa bafe, & 
Jes perfonnes que l’on aperçoit fur ces hauteurs, 
paroïffent plus petits que ceux que l’on voit hori- 
zontalement à la même diftance ; ce qui tient, 1°.à 


l'habitude que Pona de les voir dans une direction 


horizontale; 2°. àla diminutiondans la grandeurde 
l'angle. La première caufe yinflue tellement, queles 
gardiens des tours, qui font conflamment fur leur 


fommet, & les habitans des vallées entourées de 


hautes montagnes, jugent ce qu’ils voient , les pre- 
miers dans la p'aine fur laquelle ia tour eft élevée, 
les feconds fur les flancs des montagnes qui les en- 
tourent, & apprécient leurs dimenfions d’une ma- 
nière aflez exacte. Changez leur pofition, alors 


ils auront des ://ufions , & jugeront les objets plus 


grands qu'ils ne font. 
En général, dit Bouguer 
nous paroiflent très-petits : de-là vient qu'une 


longue allée femble diminuer de largeur à me- 


fure que la diftance augmente, & que la furface 
de la mer femble s'élever; & cela, parce que 
nous croyons les objets éloignés plus rapprochés, 


& les objets qui ont beaucoup de largeur, plus 


élevés qu'ils ne font, felon la règle de la peri- 
peétive : une conféquence de ces fortes d’i/lu- 
fions, c'eit qe, fur une pente douce élevée, les 
objets nous paroifient plus grands, parce que nous 


les jugeons plus éloignés, & que, fur une pente 


douce defcendante, ils nous paroiffentplus petits, 

parce que nous les jugeons plus rapprochés. 
‘Placé dans un corps en mouvement, une voi- 

ture, un bateau, les objets ftationnaires nous pa- 


roiffent avoir du mouvement; les uns’, Ceux qui 


font les plus rapprochés, femblent fe mouvoir dans 
un fens oppofé, & ceux qui font éloignés, dans. 
une direétion femblable à la nôtre. Ainfi, lorfque 


nous marchons la nuit, la lune & les étoiles fem-. 


blent fe mouvoir avec nous, quoique ces aftres 
foient ftationnaires. Tous ces mouvemens , leur 
vitefle & leur direttion, dépendent: 1°. dé la 
vitefle propre des obfervateurs, & de la diftance 
à laquelle on fuppofe les objers fixes : tout ce qui 
eft plus rapproché de cette diftance , fe meut en 
fens contraire , avec une viteflé d'autant plus 
grande qu'ils font plus éloignés de la diftance fta- 
tionnaire , ou qu'ils font plus rapprochés du fpec- 
tateur : au-delà de la diftance ftationnaire, les ob- 


L 


, les objets très-loin 


js 
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jets fe meuvent dans 1? direction de l’obfervateur, | par lefquels la lumière parviendra à la rétine : ce 
avec des vitefles qui augmentent avec la diftance ; | qui dépend, dans le premier cas, de ce que tous 
foit du point ftationnaire, foit du fpeétateur. Le | les rayons de lumière, paflant par les trous, fe 
maximum des deuxvieffes eft celle du fpeétateur;il | réuniront au fond de l'œil à leur foyer, & que la 
alieu danslepremiercas, c'efl-à-dire, pour lesmou- | lamière étant plus rapprochée ou plus éloignée, le 
vemens inverfes , lorfque l’objet eft près du fpec- | foyer fera plus éloigné ou. plus rapproché que la 
tateur; & dans le fecond, pour les mouvemens | rétine; & les rayons, paflant par chaque trou, 
directs , lorfque la diftance eft infinie. C’eit pour- | coucheront des poiats différens du fond de l'œil. 
quoila lune paroît fe mouvoir avec une vitefle égale |. Voyez Foyer , Œiz , PORTÉE DE LA VUE, VUE. 
à celle du fpectateur : de ces deux i/ufions, celle |  Perçant un trou dans une carte, avec une ai- 
qui eft la plus forte & la mieux prononcée , c'eft | guille , plaçant cette carte près de l'œil, & une 
le mouvement des objets éloignés, dans la même | épingle ou une aiguille entre la carte & l'œil ; 
direction que le fpectateur. | l'épingle ou l’aiguille paroîtront plus groffes, & 

Nous éprouvons encore des. //ufions dépen- | dans une pofition renverfée ; ce qui tient : 1°. à ce 
dantes de la couleur des objets & de leur éclai- de lépingle ou l'aiguille feront rapportées à la 
rement, c'eft-à-dire, dela quantité de lumière | diftance de la vue parfaite; 2°. àce que les rayons 
qu'ils nous envoient. C’eft ainfi que les objets | qui arrivent à l'œil, fe croifant dans le trou, les 
blancs paroiflent plus gros que les objets noirs ; | objets doivent être vus dans une pofition renver- 
nous en avons un exemple remarquable dans la | fée. Woyez Microscors, VisrON. | 
forme de la nouvelle lune, au deuxième & au troi- On peut encore rapporter aux ä/ufions les cou- 
fième jour de fon croiffant; fes bords, éclairés | leurs accidentelles dont nous avons déjà parlé : 
Jar la lumière du foleil , font blancs & lumineux; | Pofcillation des-objetsfixes, vus à travers de l’air 
e refte de fa furfice, éclairée par la lumière que | échauffé ; les villes, les montagnes & autres corps 
la térre lui réfléchit, eft d’un gris-cendré : le | éloignés, vus doubles & dans une poñition ren- 
difque alors paroït avoir deux diamètres diffé- | verfée. Voyez Coureurs acciDENTELLES | Mi- 


rens , celui de la partie blanche qui eft beaucoup | RAGE, Visron. 
plus grand , & celui de la partie obfcure beaucoup | Quelques iZ4fons dépendent de la difpofition 
pu petit. On fait, depuis long-temps, que les |! 4es”" veux, C’eft ainfi que l’on voit les objets 
as noirs rendent la jambe plus fine, & les bas | doubles, lorfque l’on dérange le globe de l’un 
blancs la jambe plus grofle. Les étoiles nous pa- | des yeux ; que les perfonnesivres voientles objets 
toiffent, à la vue fimple:, avoir une aflez grande | doubles & fe mouvoir, parce qu'ils ne peuvent 
furface, & même une forme rayonnante; Ce | fixer leurs yeux; que les objets font doublés en 
qui dépend , ainfi que l'effet des Couleurs , de | Jes plaçant plus près ou plus éloignés que le point 
lim refhon, de fa lumière fur la rétine. Woyez fur lequel la vue eft fixée ; qu'une ligne droite, 
LuMIÈRE, Étoires , Couzeur, Œiz, Vue, Vi- le ABCD 7 dir. ‘tacéé cute deux 
SION , RAYONNANCE , RAYONNEMENT, parallèles EF, GH, & interrompue entre les 
Faifant mouvoir un corps embrafé, l'impreflion | deux droites # femble formée de deux lignes dif- 
de la Jumière fur lé fond de l'œil produit une #//u- | tintes qui ont une direction différente ; qu’une 
fion d’où réfulte la trace continue du mouvement ligne droite, AB, fie. 927 (a), tracée fur une fuite 
des corps : ainfi, un charbon mu circulairement , de lignes courbes concentriques, paroît avoir une 
un corps embrafé dans l’atmofphère , fe mouvant | Courbure dans une direction oppofée à ces lignes; 
en ligne droite ; l'étincellement de la foudre dans enfin, qu’une ligne droite À B, fe. 927 (6) ,tracée 
une direétion en zigzag , font apercevoir des ‘obliquement fur plufieurs lignes parallèles , fem- 


cercles, des lignes, des zigzags lumineux ; cette ble être formée d'une fuite de lignes tracées en 
illufion dépend de la durée de limpreffion de la | ;j9,ag. Voyez Œiz , Vue, VisiON. 
lumière fur le fond de l'œil : de Signer conclut N le 4 Lot 
cette durée d’une demi-feconde , & Darcy de | Lu RS aidé de EN du . ic # illufions 
DD (Réohde 6e demie, P'oÿez Dancy; Lumrars, | Produites 4 l'aide de vertes cour es & de verres 
Œix. Tin che à facettes : nous en traiterons en parlant de ces 
Mufchenbroeck, Scheiner., Delamotte, &c., fortes de VERS Voyez OPriQue, VERRE À FA 
rapportent une i/ufion affez remarquable : filon | *T7*$: NUS rs : 
perce , avec une aiguille, plufieurs trous dans une | ‘ On trouve. dans l'Hifoire des peintres, les dé- 
carte, fur une furface égale au diamètre de faprut | tails de quelques //4fons produites #en peinture : 
nelle ; que l’on place cette carte près de l'œil, & tels font les raïfins de Zeuxis, que les oifeaux 
que l’on regarde une lumière à travers ces ouver- | venoient becqueter ; le rideau de Parrhafus, qui 
tures , la lumière patoitra fimple ou multiple, fe- | trompa Zeuxis lui-même ; mais ces fortes d'ilu- 
lon fa diftance de l'œil; ff elle eft à la diftancé de la | fons n'exiftent plus aujourd’hui : il feroit pofhble 
portée de la vué exacte, elle paroîtra fimple; fielle | qu'elles aient été exagérées par les Anciens qui les 
eft plus rapprochée ou plus éloignée, on aper- | ontrapportées. Cependant quelquespeintresexécu- 
cevra autant de lumières que la carte aura de trous, | tent encore, de nos jours, des tableaux auxquels 
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on donne le nom de trompe l'œil, qui produifent 


une teile i//ufion que le commun des hommes y ef 
rompé, | 


} 


IMAGE, de imitari, imiter ; imago ; bild; f. f. 


Repréfentation d’un objeren fculpture ou en pein- 


ture, principalement de ceux qui font partie d'un 


cultereligieux. ; | 

En optique , c’eft le lieu-où l’on fuppofe placé 
Fobjet 
place. | 
Tout objet vu directement, n’a d’imige que 
celle qu'il forme dans l'œil, & à laquelle plufieurs 


phyficiens attribuent la fenfation & la perception | 


de l’objet (voyez VisioN); mais cette :mage n'eft 
pas celle que nous confidérons ici, puifque c'eft 
le lieu où nous fuppofons qu’eft placé J'objet que 
-nous apercevons , quoiqu'il n’y foit pas. Ces 
fortes d'images font produites de trois manières: 
directement, par réflexion & par réfraction. 

Si l’on perce une très-petite ouverture dans une 
paroi extrêmement mince d’une chambre obfcure , 


tous les objets extérieurs qui enverront de la lu- 


mière par cette ouverture, dans la chambre, pro- 
duiront une peinture, un tableau, für un car- 
ton ou fur une furface blanche , placée dans la 
chambre; pour recevoir cette lumière. La pein- 
ture ou le tableau qu'ils produiront, ef l’image des 
objets extérieurs. Woyez CHAMBRE OBSCURE, 

Pour produire une muge par réfraétion, 1l faut 
que l’objet foit vu à travers un corps tranfparent, 
& que les rayons de lumière éprouvent, enle tra- 
verfant , une déviation qui tranfporte l’irräge dans 
un autre lieu que l’objet; pour produire une mage 
par réflexion , il faut que la furface du corps réflé- 
chiffant foit parfaitement polie, & qu’elle réflé- 
chifle , à l'œil, les rayons de lumière envoyés par 
l'objet : alors l’image eft dans une pofition dépen- 
dante de l’enfemble de la réflexion des rayons de 
lumière. RS 

Un corps dont |1 furface ne feroit par parfaite- 
ment polie, & qui feroit couvert d’afpérités, ré- 
fléchit bien la lumière; maus la.lumière envoyée 
de chaque afpérité, eft réfléchie de tant de direc- 
tions différentes, qu’elle arrive à l'œil mélangée 
de toures les couleurs, & qu'elle produit la fen- 
fation du blanc; tandis que lorfque la furface eit 
polie, la lumière fe réfléchit , en fuivant une loi 
conftante , qui détermine les rayons de lumière, 
envoyés de chaque point, à arriver ifolément à 
l'œil, & à produire la fenfation de la couleur du 
rayon. | 
Il ne fufff pas, pour produire une image par 
réfraction , que la lumière pañle à travers le 
corps; il faut encore qu'en le traverfant, elle 
fe dirige felon une loi fixe & déterminée : car, fi 
elle pañloit à travers un milieu globuleux , hété- 
rogène, comme la neige, ou à travers un Corps 
homogène dont la furface feroit couverte d’afpé- 
sicés , la luntière fe difperferoit dans le milieu du 


que l'on voit ; quoiqu'il foit dns une autre 
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corps hétérogène ou à la furface du corps homo- 
gène, les rayons de couleurs différentes fe me- 
langeroient en fortant du corps diaphane, & ne 
produiroient que la fenfation de falumière blanche: 
c’eft ainfi que fe comporte le verre dépoli. Quel- 
ques’ corps, comme le verre, pouvant être à {a 
fois tranfparens & polis à la furface , font fufcep- 


tibles de produire deux images différentes : l'une | 


par réflexion & l’autre par réfraction. | 
Selon la nature des corps tranfparens & la 
forme de leur furface , l’image peut être fituee 
dans des lieux différens & avec des formes parti- 
culières. , tte Sen 
Ainfi, file corps eft placé dans un milieu tranf- 
parent, & 1 œil de l’obfervateur dans un autre , 
l'image fera plus élevée ou plus -enfoncée dans le, 
corps tranfparent, que le corps lui-même : il fera. 
plus élevé fi le milieu où eft le corps eft plus ré-. 
fringent que celui où eft l'œil; dans le cas con- 


traire , il fera moins élevé. Si la furface de fépara- 
tion eft courbe, le lieu de l’image vartera : 1°. par 


rapport à la réfringence des deux milieux ; 2°. par 
rapport à la pofition de l’objet & du fpectateur , 
relativement au centre de courbure. Enfin, fi le 
corps eit placé dans le même milieu que l'œil du 
fpectateur, & que les rayons qu'il fenvoie foient 
obligés de traverfer un milieu d’une autre réfrin- 
gence, le lieu de l’image variera : 1°. relative- 
ment à la forme & à ia pofition des deux furfaces 
du milieu traverfé ; 1°. relativement à la différence 
de réfringence dés deux milieux. Voyez FOYER, 
VisiON , VERRE PLAN, VERRE CONVEXE, VERRE 
CONCAVE , LENTILLE ,| CAUSTIQUE ; Lieu DE 
L'IMAGE. : | Si fe il 

Une conféquence de cette tranfpofition du lieu 
de l’image, par la différence de réfringence des 
deux milieux, & la pofition des furfaces de fépa- 
ration, c’eft que, un feul objet, vu à travers un 


milieu par plufieurs furfices différemment incli- 


nées, a autant d'images qu'il exifte de furfaces à 
travers lefquelles on le voit :ainfi, upoiflon placé 
dans une cuve de verre réétangulaire, vu par un 
de fes angles folides , fur les faces des trois plans 
qui le forment , préfente trois images , & l'on croit 
qu’il exifte trois poiflons. C’eft une illufon d op-. 
tique. Voyez ce mot. ie dote 

Quelques corps jouiffant de la doubleréfraétion, 
produifent ordinairement deux images d'un même 
objet : l’une par la réfraction ordinaire, l’autre par 
la réfraétion extraordinaire. Woyez DousLe Ré- 
FR ACTION. F | 

Par réflexion | fi la furface réfléchiffante eft. 
plane, l'image eft toujours placée derrière cette 
furface à une diftance égale à celle de l’objet à 
cette même furface : l'image conferve la forme &. 
la grandeur de l’objet; elle n’en diffère qu'en ce 
que ce qui eft à droite dans l’objet, eft vu à 
gauche dans l’image : c'eft ce que nous voyons 
tous les jours dans les’ miroirs plans. Voyez Mi- 
ROIRS, 
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Mais lorfque la furface réfléchiffante eft courbe, 
l’image à alors une pofition & une forme dépen- 
 dantes de cette courbure. Si la furface réfléchiflante 
eft fphérique ou convêxe, l'image eft toujours 
derrière le miroir; fa grandeur eft moindre que 
telle AMTUbIEe : fi la furface réfléchiffante eft 
f hérique, concave, l’image peut être derrière ou 
evant la furface, felon ia poñtion de l’objet & 
du fpeétateur : enfin , fi la furface eft cylindrique, 
l'image eft déformée fuivant la direétion des rayons 
réfléchis , dépendant des formes droires & cour- 
bes, des lignes de la furface. Voyez Miroirs, 
Causrique, FOYER , LIEU DEL'IMAGE. 
Si le miroir dont on fait ulage eft métallique, 
_1l ne produit qu’une feule image, provenx des 
rayons réfléchis à la furface ; mais dans les miroirs 
de verre, il exifte toujours deux images àu moins : 
1°. celle qui a lieu à la furface extérieure ; 


2°. celle Fe eft produite par la furface intérieure ; 
celle-ci eft placée dans une pofition différente de 


la première , parce que lé rayon de lumière 
éprouve deux réfraétions : l’une en entrant dans le 
vêrre, & l’autre en fortant: la pofi:ion & l'inten- 
_ fité de ces deux images dépendent: 1°. del'épaiffeur 
du verre & de l’inclinaifon fous laquelle le râyon 
de lumière réfléchi parvient à l’obfervateur : 
Touvent même, lorfque linclinaifon des rayons 
réfléchis eft très-grande, on diftingue un plus 
grand nombre d’images. C’eft ainfi qu’en regar- 
dant une ‘lumière dans une glace épaifle, on 
aperçoit quelquefois jufqu’à fix à fept images : il 
- fufht, pour cela, que les rayons foient réfléchis 
fous crinde obliquité. Cette multiplication 
d'images elt produite par la réflexion intérieure, 
aux deux furfaces fuccæflives du miroir, & à la ré- 
fraétion extérieure e partie de la lumière, 
après chaque réflexi@r. La | 
On conçoit que file miroir eft compofé de 
plufieurs plans, formant un polyèdre , que la po- 
jition des corps, relativement à chaque plan, 
ai fi que celle du fpectateur, peut donner naif 
* fance à la production d’un nombre d'images plus 
où moins grand , qui dépendra toujours du nom: 
bre de plans & deleur pofition. Foyez Miroirs, 
Poryëpre. ds. EE de MORUS 
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des couleurs de Piris. 
_ Toutes les fois qu'un objet eft vu pat réflexion 
& par réfraction ; dans le premier cis, avec des 
miroirs à une feule, furface réfléchiflante ou à 
deux furfaces parallèles, & dans le fecond , à tra- 
vers deux miroirs, foit qu’il n'exifte qu'une feule 
_furface de féparation , ou que les‘deux furfices 
de féparation foient parallèles , l'image de l’objet 
eft puré &c*fans autre couleur que celle qui 
lui <ft propre : maïs fi l’on regarde un objet à 
travers un prifme ou un corps tranfparent, dont 
les faces de féparation ne foient pas parallèles, 
l'image de l’objet eft environnée des couleurs de 


ges des objets, bordées 
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lPiris. Cet effet provient de la décompofition de 
la lumière; en paflant à travers un corps dont 
les deux .furfaces d'incidence & d'émergence, 
c'eft-à-dire, d'entrée & de fortie, ne font pas 
parallèles Voyez Coureurs, Lumière, Décon- 
POSITION DE LA LUMIÈRE ; PRISME, SPECTRE SO- 
LAIRE, j 16. 

De même, fi Fon regarde un objet dans un mi- 
roir de verre dont les deux furfaces , fupérieure & 
inférieure , ne font point-parallèles , le rayon de 
lumière, en entrant, éprouvera une déviation 
occafronnée par la réfringence du milieu ; il fe ré- 
fléchira fur la furface inférieure, & fortira par la 
furface fupérieure , en éprouvant une nouvelle dé- 
viation. Le ra; on de lumière, à fon entrée, à fa 
réflexion & à fa fortie, fe comportera comme 
s'il travet{oit un corps tranfparent ; it fe décom- 
pofera, & l’image que l’on apercevra, fera bor- 
dée des couleurs du'fpeétre folaire. ( Woyez Mr- 
ROIRS A SURFACE INGLINÉE.) On trouve dans le 
Journal de Phyfique , année 1773, tom.I, pag 368, 
une Mémoire de M. M…...., qui traite des 2ma- 
ges colorées. RE 3 | 

On peut également donner le nom d'image co- 
lorée à celles qui proviennent de la fatigue de 
l'œil qui fixe un objet. Woyez COULEUR aAcct- 
DENTELLE. 


Imace (Lieu de l). Lieu, pofition dans la-. 
quelle fe trouve l’image d’un objet que l'on voit, 
foit par réflexion, foit par réfraétion. Voyez Lieu 
DE L'IMAGE. 


 IMAGINAIRE, deimago, image ; imaginarius; 
eingebildet ; adj. Qui n’eft que dans l'imagination, 
qui n'eft point réel. riens 
On appelle ainfi, en algèbre, les racines paires 
des quantités négatives ; la raifon de cette déno- 
mination eft, que toute puiflance paire, d'une 
quantité quelconque , poftive ou négative , a né- 
ceffairement le figne +, parce que + par +, 


& — par —, donnent égalèment +. 


IMAGINATION, de maso, image; imagina- 
tio ; einbildung ; f. f. Reprélentation d'images à 
l’efprit, foit volontairement, foit fpontanément. 

Ces images peuvent être régulièrement coor- 
données , comme le font les objets de la nature, 
ou bien elles peuvent fe repréfenter fans ordre & 
bizarrement aflociées, comme dans les délires 
des fonges. Most à 

Si l'on obferve la perdrix arrêtée parle chien, 
les animaux effrayés en apercevant l'aigle qui 
plane dans Pair; ceux qui reftent ftupides à fa vue 
d'un ferpent, les cris du chien pendant fon 
fommeil, on eft porté à croire que lrmagirarion 
agit fur les animaux comme fur les hommes. 

On diftingue; deux fortes d'imagination, a paf- 
five & l'aétive : la première nous repréfente des 
objets déjà vus ou décrits; elle fe modifie & 
caufe fouvent des douleurs infüpportables, des 
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terreurs pufllanimes ; elle peut même faire tom- 
ber dans la démence, furtout lorfqu’elle eft 
en action par des contes terribles des revenans, : 
forciers , des morts, des maladies ; par le tableau 
des peines, des maux que les damnés fouffrent 
dans l’enfer. La feconde eft produite par une tête 
ardente , dont la fenfibilité s’exalte en création : 
elle agit fur les autres individus, les émeut, les 
touche, les excite; elle dépend , en quelque 
forte, de chaleur & de furabondance dé vie:'| 
c'eft cette imagination qui crée les peintres, les | 
muficiens , les poëtes. | sata L 
C'eft principalement dans l’art de guérir que 
l'influence de l'imagination peut produire des cu- 
res merveilleufes: telles font celles qui provien- 
nent du magnétifme , du fomnambulifme, &c. 


de FR 


QC 


- L'ancienne philofophie corpufculaire admet- | 


toit, pour expliquer les effets de l'imagination ; 
qu’il fe détachoit fans cefle, de la fuperficie de 
chaque objet, une foule d’images légères ou d’ap- 
parence , efpèces intentionnelles qui, voltigeant 
dans les airs, venoient frappernos fens, tels que la 
. vue, l’ouie, &zcela jufque dans le fommeil. Ainf, 
Démocrite aveugle prioit, dit-on, les dieux de ne 
lui envoyer que d’agréables images. On fait au-. 
jourd’hui quelle confiance mérite cette opinion. 


IMAGINATION; fuffufo ; ff. Maladie des yeux. 
Genre particulier de perverfon de la vue, qu’on | 
appelle auffi, vulgairement, berlue, & qui confifte 
dans la confcience d’un objet réputé préfent, fans 
qu'on ait reçu aucune imprefhon fur Porgane vi- 
fuel de la part d'un corps étranger. 

Parmi les émaginations, on diftingue : 1°. les étin- 
celles brillantes que Tfchirhaufen, Morgagni & 
beaucoup d’autres, voyoient voltiger autour 
d'eux ; uné multitude d’étincelles que quelques 
perfonnes aperçoivent momentanément la-nuit, 
des boules de feu, de grandes flammes qu’elles 
‘voient fortir de leurs yeux; 2°. des taches plus 
ou moins noires qui couvrent les objets que lon 
regarde ; fouvent ces taches font fixes, d’autres 
fois elles font mobiles. Voyez SurFusION scin- 
TILLANTE, 

Cette affection de la vué peut être permanente 
Ou intermittente. Lepremier cas eft celui des bluet- 
tes, des taches , dont le mouvement le plus ordi. 
naire fe fait de haut en bas; le fecond, quand le 
temps eft clair, & que l’on fixe des objets fort 
éclairés. Woyez Ornrarmoscorrs, Œiz, Vue, 
Vision. 

On attribue ces imaginations : 1°. à l’obfcurcif- 
fément d’une des parties tranfparentes de l'œil ; à 
des vices dans les humeurs aqueufes & vitrées ; à 
un vice de conformation danse criftallin ; 20. à l’é- 
tat faburral , fableux des premiers ; aux vers intefti- 
naux , à l'ataxie générale du fyftème nerveux; elles 
accompagnent l’action des corps qui produifent 
des contufions, les éternuemens violens. V1 0yez 
ÉBLOUISSEMENT. . 


mife | | 
des | des organes deftinés à la manifeftati 
fée, font d'une médiocrité tel 
| capables dé s'élever aux conno 
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| tion.eît un effet diftiné 


. IMBÉCILLITÉ ; imbe: 
Etat dans lequel des individus 


fon commune à tous les individus d 
du même rang & de la même éc 
Voyez IpiorTisME. AE 


cohobation par laquelle un li 


telle forte, qu’il ne peut plus Q 
biber, de mouiller un corp ET  : 
D’après J. A. Deluc & Sauflure (1). limbibi. 


ftinét des effets chimiques, en 
ce qu'il ne fert qu'à amener un liquide quelcon- 
que , en contaét avec les parties internes d’un fo- 
lide poreux , fans rapport à ce qui fe pafle enfuite 
entr eux, par des afhnités chimiques. 

Cet effet a lieu pour l’eau dans fa fubftance de 
l'hygromètre & dans une pierre fableufe réfrac- 
taire , comme dans le fel de tartre, la chaux, le 
fucre ; mais il fe borne à l'introduction dans les 
deux premières de ces fubftances , & il n’en eft 
pas de même dans les autres, non plus qu avec 
d’autres liquides que la même caufe y introdui- 
roit, & dontil réfulteroit quelque combinaifon 


chimique. 


IMITATION, de imitari, émiter; imitatio ; 
nachahmung ; f. f. AËton par laquelle sq imite 


une chofe. Last rs AE: 
L'imitation peut être dépendante ou indépen- 


dante de notre volonté : on peut placer, dans la 


première divifion , les effdllis que font les littéra- 
teurs pour riter les plus Maux endroits des au- 
teurs qui ont acquis de la Célebrité ; les moyens 
que les peintres emploient pour imicer les objets 
qu'ils veulent peindre ; enfin, toutes ces srm11a- 
sions relatives à la phyfique, à la chimie, à Ja mé- 
canique , Xc. VE LE URLs 
Quant à l’émitation indépendante de notre vo- 
lonté, nous citerons le bällément auquei nous 
fommes entraînés , lorfque d’autres perfonnes bäil- 
lent devant nous. Cette imitation eit toute entière 


fous la dépendance de la faculté imitarive, & très-” 


peu foumife à la volonté réfléchie. | 
Montaigne a dit : « La vue des angoifes d’aul 
» truy m'angoife matériellement, & à mon fenti- 
» ment fouvent ufurpé le fentiment d’un tiers : un 
» toufleur continuel irrite mon poulmon & mon 
» gofier. » ne “ik 
‘ Les mères ont raifon, difoit encore Montai- 
gne, « de tancer leur: enfans lorfqu'ils contrefont 
» les borgnes, les boiteux, les bicies & tels autres 
» defaults de la perfonne : car “oultre ce :que le 
» Corps ainfi tendu en peut recevoir un mauvais 
(1) Annales de Chimie, tome LIIL, page 6. A 
» ply, 
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omment il femble que Îa fortune 
prendre au mot. » j 
us voyons parmi les hommes une 
contractés par imitation; c’eft ainfi, 
le louche: s’acquiert fouvent, 
evient fi forte, qu'il eit diff- 
el fa direétion naturelle. Il eft 
es qui; par une ?mication ridicule, fe 
ent habituées à l’ufige des beficles, 
roit fouvent imoofible de s’en pañer. 
on, on acquiert quelquefois des 


vices, on la > raifon, obtenir des 
| vertus & de s Ge + Que l’on juge, 
d'aptès les réfultats de 


‘imitation , quelle précau- 
ent prendre , lorfqu'ils 
“hoix ils doivent faire 
ATT, 2 2 ; 
réquentent habituelle- 


_ tion les grands parens d 
ont des enfans, & qu: 


* IMMERSION, dein, dans , mergere , plonger ; 
immerfio; entriff; . f. Action par laquelle on 
plonge dans un milieu. + EMA 
C’eft, en aftronomie, le commencement-d’une 
éclipfe d'étoile , quand celle-ci eft cachée par la 
 Quelquefois on {2 fert du mot immerfion, pour 
défigner le temps-où un aftre eft fi près du foleil 
qu'on ne peut le voir , parce qu'il eft comme en- 
veloppé dans fes rayors. SATA ' 
On fe fert encore du mot émmerfion, dans les 
_éclipfes de lune : c'eft le moment où la lune com- 
mence à être toute obfcurciz ou plongée dans 
l'ombre de la terre. | 


Immerfion {e dit auffi, en parlant des fatellites 
de Jupiter, dont les obfervations font d’une 
grande utilité pour la détermination des longi- 
tudes. ee + Le ER 

Le mot immerffon eft en ufage en chimie, pour 
-exprimèr une efpèce de calcination qui fe fat, en 
pas un corps dans quelque fluide ; afin de 
e corroder. 


* C’eft encore. une efpèce de lotion qui confifte 
à fairé tremper uneMubftance dans quelque fluide 
pour le corriger améhoters | 
En médecine, l'inrméfion eft l'opération par 
laquelle on plonge le corps entier, ou feulement 
une de fes parties , dans un liquide & que l’on re- 
tire auMirôr. Ajnfi, l'inmerffon diffère du bain en ce 
que les parties du corps qui font plongées dans le 
hquide, reftent un cértain temps, & que dans, 
l'emmerfion eliés en font retirées auflitôt.. 

‘Four nous porte à croire que l’émmerfion étoit 
en grande faveur chez les Anciens : chez un grand 
nombre de nations, on plonge dans l’eau les en- { 
fans nouveau-nés. Le baptême  n’étoit autre chofe ! 
qu une ou p'ufieurs iëmrzrffons que l’on faifoit fü- 
bir à ceux que lon inirioit à la religion catholique. 


IMPAIR ; impar ; non par ; ungerade ; adj. Qui 
n'eft pas pair, qui ne peut être divilé en deux 
Lct. de Phy], Tome LIL, 


+. 


: | nombres entiers. Tels font les nombres: 1, 3,. 
SAR LV 9,.&c. 


‘imperfeétus ; unvollkommen ; 


* 
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Dans l'antiquité paienne , les nombres impairs 
ont été en grande vénération; c’eft en nombres 
impairs que le rituel magique prefcrivoit fes plus 
myftérieufes préparations ; il n'étoit pas non plus 
indifférent dans l’art de la divination ni des au- 
gures; 1l a été même appliqué à la médecine. 
L'année climactérique eft, dans la vie humaine, 
une année #rpair ; entre les jours critiques d’une 
maladie, les jours impairs font les jours domi- 
nans, {oit par leur nombre, foit par leur énergie. 


IMPAIREMENT pair. Nombre pair, formé de 


-deux-nombres impairs. Ainfi 2,6, 10,14, &c., 


font des nombres impairement pairs, parce qu'ils 
font formés de deux fois 1,3, $, 7, &c 


IMPALPABLE , de /+ particule négative in & 
de palpare, manier; intaétilis; unfüñlbar ; adj. 
Qui eft fi fin, fl petit, qu'on ne peut le diftin- 
guer par les fens , particulièrement par celui du 
toucher. Voyez ToùcHEr. 3 


 IMPARFAIT , de in, non, perñcere ; achever ; 
adj. Qui n’eft pas 
achevé. - | | 
: On dit; en mufique, accord-imparfait , pat op- 
pofition à l’accord parfait, celui qui porte une 
fixte ; & par oppofition à l'accord plein, celui qui 
n’a pas tous les fons qui lui conviennent, & qui 
doivent le rendre complet. 


IMPÉNÉTRABILITÉ, de la particule négative 
in & de penetrare , pénétre” ; impenetrabilitas ; ur- 
durchdringlikeit; ('f. Propriété en vertu de laquelle 
un corps ne peut pas occuper une place déjà oc- 
Cupéé par un autre. ; AO | 

On conçoit que cette propriété n’appartient 
point à l'étendue prife dans un fens abfolu. 

Nous devons obferver encore, que cette pro- 


priété n’exifte que dans le fyflème des atomes, 


qui eft adopté en France, & qu’elle ne peut exif- 
ter dans le fyftème dynamique, qui eft encore 


adopté par quelques phyficiens allemands; car, 


dans ce fyflème , les corps étant compreiibles & 


dilatables, on eit obligé d'admettre qu'ils fe pé- 


nètrent dans leur eflence la plus intime. Au refte, 
fans nous occuper des hypothèfes qui divifent les 
phyficiens fur cette propriété , nous nous conten- 
terons de Ja prouver par des faits. 

Les corps peuvent être falides, liquides ou ga- 
ZEUX. | 

D'abord , on obferve que les corps folides ré- 
fiftent à toute p&nétration dans un autre corps fo- 
lide. Quelques.corps préfentent, à la vérité, l’ap- 
parence dela pénétrabiliré; tels font, par exem- 
ple, les clous enfoncés dans le bois, l'acier en- 
foncé dans le plomb , &c. Mais," dans tous ces 
exemples, il n'y a point de PARÉRSIE ) Car 

ZZ 
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les clous, Pacier, &c., occupent une place dif- 
tinéte du bois & du plomb: ces corps ne font que 
perméables & non pénétrables. (ÈS 

Les liquides, les gaz, s’oppofent à lintro- 
miflion des folides; ceux-ci n'entrent dans leur 
intérieur, qu'autant que leurs molécules s’écar- 
tent pour leur livrer un pañlage, & les folides 
n’occupent pas une place que les liquides occu- 
pent en même temps. + | | 

On diftingue aflez facilement la réfiftance que 
les liquides oppofent à l’intromifion des folides ; 
mais au premier afpeét, il n’eft pas aufli facile de 
concevoir celle de Fair, qui femble céder au 
moindre effort. Une expérience fufñit pour prou- 
ver l’impénérrabilité de Fair. Que l'on plonge dans 
l’eau, par fon ouverture, une bouteille , un verre, 
un bocal plein d’air, on verra que l'air conferve 
fa place dans l’eau , & que ce liquide ne le péne- 
tre pas. On remarque cependant une diminution 
dans le volume de ce fluide élaftique ; mais cette 
diminution eft occalñonnée par la compreflion de 
l'eau & l’élafticité dé l'air : que la compreflion 
cefle, Fair occupé auffitôt fon volume. primitif. 
Voyez ELasricrre. | ; 

Quelques liquides mêlés enfemble fe féparent 
&: reftent féparés, quelques moyens que l'on 
emploie pour les réunir : tels font l'eau & le mer- 
cure, l’eau & Phuile , &c. Ici, il.eft bien prouvé 
qu’ils font impénétrables l’un à l’autre ; mais d’au- 
tres liquides fe mélangent : tels font l'eau & le 
vin, ‘lea 
Dans AL circonftances, comme dans le mé- 
ange de l’eau & du vin, le volume du mélange 
eit égal à la fomme des volumes féparés des deux 


liquides; ce qui prouve que chacun occupe une 


& l'alcool, l’eau & les acides, &c: : 


place diftincte ; & qu’il n’y a pas de pénétration ; | 


dans d’autres cas, comme dans celui du mélange 


de l'acide fulfurique & de l’eau, 1l exifte une di- 
minution fenfble dans le volume ; ici on pourroit. 


foupçonner: une pénétration. Mais pendant que 
ce mélange a lieu, il fe dégage une quantité con- 
fidérable de calorique ; la fortie du calorique doit 


néceflairement former un vide, & c’eft ce vide 


qui produit la diminution du volume. 
Plufieurs gaz mélangés avéc les liquides ne pa- 
roïflent pas augmenter fenfiblement leur volume. 
-C’eft ainfi que l'eau abforbe environ fept cents fois 
{on volume de gaz acide fluoborique, fans que 
‘fon volume en fait confidérablement augmenté. 
-Mauis. ici il fe forme une combinaifon chimique 
entre ces deux fubitances : le gaz pañie à l’état Ji- 


quide ; & 1l fe dégage du calorique. C'’eft à cette 


combinaifon, d’une part, & au calorique dégagé, 
de l’autre, qu'eft due cette diminution confidé- 
rable dans le volume , & non à la pénétration des 
deux fübitances. | | 
Un grand nombre de gaz mélangés, tels que 
loxigène & l'azote , occupent un’ volume égal à 
la fomme des deux f 


EA£ i 


mettre. - 


[MP 


chlorite & ammoniaque , diminuent confdéra= 
blement de volume; c’eft qu'ici il y a combinaifon 


des gaz & formation d’une fubftance nouvelle 


d'une plus grande denfité que celle de la moyenne 
des:détti gaz raies ee - 

1! fuit de ces confidérations , que l’impénétrabi- 
liré:eft une propriété générale des corps , prouvée 
par l'expérience, & que fi les réfultats de lex- 
périence préfentent quelques anomalies, elles 
proviennent de l’affinité chimique des fubftances 
mélangées, & de la formation de nouvelles com- 
binatfons. Li a PRE ORT 


IMPÉNÉTRABLE ; impenetrabilis ; andurche 
dringlick ; adj. Qui ne peut pas être pénétré. 

C’eft une propriété générale des corps que 
d’être ëmpénétrablés, c’eft-à-dire, de ne point per- 
mettre aux corps d'occuper la même place qu'ils 
occupent , à moins toutefois que ces autres Corps 
ne les en aient chaflés, foit en les comprimant, 
foit en les forçant à fe tranfporter ailleurs, Woyez 
IMPÉNÉTRABILITÉ. DU RER) 


IMPERMÉABILITÉ, de in, non, per, au 
travers , meare, pafler; impermeabilitas ; undurch- 
dringlichkeir. Qualité de ce qui-eft imperméable , 
ou qui ne peut pafler au travers. > 2 0 

Propriété qu'ont certaines matières de ne point 
fe-laiffer traverfer par d’autres. Ainfi, le verre 
femble être imperméable, puifqu'aucun corps ne 
peut pénétrer dans fon_intérieur , fans le rompre ; 
cependant la lumière peut le traverfer. Mais, de 
tous les corps, celui que l’on regarde comme 
imperméable au plus haut degré, c’eft le calorique, 
puifque lui feul s’introduit entre tous les corps & 
qu'aucun corps ne peut le pénétrer; fés parties 
font trop déliées & trop dures pour le leur per- 

Routes les fubftances , autres que le calorique, 
ne font imperméubles. qu’en parties c’eft-à-dire, 
qu'elles font perméables à certaines fubftances , & 
ne le font point à d’autres: Ainfi, une veñie eft 
imperméable à l'air & ne l’eft pas à l'eau ; le mat- 
bre eft imperméable à l’eau & ne left point à l'al- 
cool, à l'huile de térébenthine, &c.; le criftal 


de roche elt mperméable à un grand nombre de 


corps, mais il ne l’eft pas à la lumière fuppofée 
matière ; enfin, toutes. les fubftances dé la nature 
font perméables au calorique. Rene : 

Il eft néceffaire de bien diftinguer la différence 
qui exilte entre imperméabilité & impénétrabilité. 
Un corps eft perméable toutes les fois qu'un‘autre 
corps peut le traverfer ou dérangerfes molécules, 
pour fe placer entr'elles ; mais de ce qu'il eft per-. 
méable , il ne s'enfuit pas qu'il foic pénétrable ; 
car , pour qu'il ait cette feconde propriété; il fau- 
droit que les molécules du:corps qui:le-pénètre, 
puiflent occuper la place de fes molécules, ce qui 


éparés ; il n’y a donc pas | n’a pas lieu. Ainf, la lumière ,-en:traverfant les 


de pénétration; mais d'autres, leS gaz hydro- | corps tranfparens; pafe finplement entre les mo- 


IMP 


Jécules de ces corps. Le calorique, en pénétrant. 


dans les corps, écarte leurs molécules & fe place 
entr'elles : ainfi, ni les molécules de la lumière , ni 
celles du calorique , n'occupent une place occu- 
pée en même temps par les molécules des corps ; 


elles. fe placent feulement dans l’efpace qu'elles: 


daiffent entr'elies. Il y a donc réel 
bilité, mais non pénétrabilité. 


- IMPERMÉABLE ;. impérmeabilis; wrdurch- 
 dringlich ; adj. Qui ne-peut pas être pénétré, qui 
ne fe laifle point traverfer par d’autres corps. 
Il paroiït que ; de tous les corps, le calorique 
eft le feul qui foit imperméable ; les autres le font 
plus ou moins, c'eft-à-dire, qu'ils fe laiffent tra- 


lement perméa- 


ja 
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répondroitcette hauteur, comptée du niveau, que 
quelques auteurs ont appelé centre d'impreffion. 


nn 


IMPULSION, de in dans, pulfare, pouffer ; im- 
pulfio 5 antrieb ; f. f, Pouffer dedans. 
Aion par laquelle un corps en pouffe un autre, 


| & rend à lui communiquer du mouvement, ou lui 


| 


verfer par un nombre de corps plus où moins 


grand ; enfin, tous font traverfés par le calori- 
que : donc tous fort perméables. Voyez Imper- 
MÉABILILITÉ. rage «5 +: 


VIMPRÉGNATION de prægnans ; fmmegroffe; 


‘impregnatioz; eincrankung ; {. f. C’eft, en chimie 
& en pharmacie , l'aétion par laquelle une liqueur 
s'imbibe & fe charge des principes d’une fubf- 


tance qu’on y fair macérer , infufer ou bouillir, & 


dont elle-reçoit en même tem 
Voyez DissOLUTION. Fes ANEREErES 
Quelques médecins entendent, par ce mot, 
Pacte même de la fécondation & les rapports de 
Pembryon à la mère. D'autres nomment mpré- 
gnation tout changement opéré dans l’une des par- 
ties du corps, où dans l’organifme, par Pabforp- 
tion d’un fluide étranger , où feulement par l’im- 
- preflion que produit ce corps. 


IMPRESSION, de in, dans, premere, preffer ; 
impreflio ; druk; f. f. Effet d’une preflion fur 
quelque chofe preflée par une autre. | 

En médecine, c’eft le réfuitat du conta@ immé: 
diat des corps extérieurs fur nos organes, & prin- 
_ cipalement fur nos fens. Toute la vie aétive fe 
compofe d’une férie habituelle d’imprefions, de 
fenfations, d'où réfultent nos penfées & nos ré- 
flexions. : CR ARE T 


Impression (Centre d’). Point particulier 
d’un orifice par lequel un fluide s'écoule ; duquel 
on peut calculer Le volume du fluide qui s’écoule. 

Quand un fluide s’échappe d’un vafe, par un 
orifice horizontal ou vertical, très-petit , relative- 
ment à la hauteur de fon niveau fur cet orifice, fa vi- 
tefle eft la même , fenfiblement pour tousles points 


ps toute la vertu. 


| très-légets & très-mobiles, à l’aé 


th crus 


< 


de l’orifice , & égale à celle qu’un corpspefantac- 


querroit en tombant du niveau fur l’orifice ; mais fi 
l'orifice eft de grandeur fenfible & verticale, iln’en 
eft pas ainfi : cependanton peut toujours imaginer 
une hauteur telle que, fi toutes les parties du 
fluide étoient animées d’une vitefle due à cette 
hauteur , il fortiroit, dans le même temps , une 
quantité de fluide égale à celle qui fort avec les 


vitefles effectives. C’eft le point de l’orifice, où 


en communique en effet. Cette action eft propor- 
tionnelle à la maffe & à la vitefle du corps qui 
pouffe. Ainfi, plus ce corps à de maffe & de 
vitefle, plus l'npulfion eft grande. Voyez FORCE, 
MOUVEMENT. : ins. 4 se 


IMPULSION DES RAYONS DE LUMIÈRE. Ation 
par laquelle les rayons de lumière choquent ou 
pouflent les corps. dodx 


Deux hypothèfes font propofées pour expli- 
quer les effets de la lumière : dans l’une, on fup- 
pofe que Lefpace eft rempli d'un fluide parti- 
culier, qui eft mis en vibration par les corpslumi- 
neux, & que cette vibration produit la lumière ; 
dans l'autre , on fuppofe que des corps lumi- 
neux une matière particulière, qui fe meut avec 
une grande vitefle, & que c’eft à l'impu/fion des 
molécules lumineufes fur la rétine, que l’on doit 
attribuer le fentiment de la lumiire. Woyez Lu- 
-MIÈRE, VISION. DO. EE 

C’eft donc dans cette feconde hypothèfe , que 
l’on doit à Newton, que l’on peut & que lon 
doit concevoir l’impulfion des rayons de lumière, 
ou des molécules lumineufes. 

Tant que cette :mpulfion n’a été confidérée que 
par l’effet qu’elle produit fur la rétine , les phyf- 
Ciens s’en font peu occupés ; mais des penfeurs 
ont cherché à lui faire jouer un-plus grand role : 
ils ont fuppofé que c’étoit à cette impulfion que 
l’on devoit attribuer l’attraétion univerfelie, c’eft- 
à-dire, cette tendance qu'ont tous les corps à fe 
porterles uns versles autres ; alors, pour pouvoir 
attribuer lattraétion à cette 2mpulfion, il falloit 
s’aflurer qu'elle étoit fufceptible de produire un 
effet. Pour s’en aflurer , ils ont foumis des corps 
tion des rayons 
de lumière, foit fimplement &.directement, foit 
réunis en mafle &-en faifceaux, à l’aide de miroir: 
convexe ou de verre lenticulaire; mais. quelles que 
fuffentla concentration &lamaflede la lumière em- 
ployée, quelles que fuffentla légèreté & lamobilité 
des corps que l’on a foumis à fon aëtion, il n'a 
jamais êté poñlible d’obferver le plus léger mou- 
vément occafionné par cette ëmpuifion, , 


INACCESSIBLE, de la particule négative in & 
d'accedere , approcher ; inacceflus ; unzuganglich ; 
ad. Qui ne peut être approché, dont l'accès eft 
impofhble. ; 

En géométrie, une hauteur ou une diftance 
inaccefhible eft celle qu’on ne peut mefurer immé- 
diatement, à caufe de quelques obftacles, foit. 
l'eau , foittout autre. Alors on Li ufage d'inftru- 
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mens, tels que graphomètre , quart de cerc'e, &c., 
à l’aide defquels on mefure, dans un triangle, 
deux angles & un côté; la diftance à mefurer 
E] N Val ge: 
formant lun des deux autres cotés du triangle. 


INALBUMINÉ, dein & æalbémén; albümine ; 
aïj. Qui ne contient point d’albimine. Vo;,ez 
ALBUMINE. | | 


Cette expreffion n'eft ordinairement en ufage 


qu'en botanique, pour défigner les embryons 


des graines qui ne contiennent point d’albumine, 
c'eft-à- dire, de cette fubftance qui accompagne, 
dans lembiyon, la partie farineufe du froment, 
fa fubftince cornée du café, &c. 


INANGULE, de in & 
Qui n'a point d’angles. gs 
On ne fait ordinairement ufage du mot irangulé 
qu'en botanique. 11 fe dit des plantes qui n'ont 
point d’angles. Il eft oppoté à anpule. Ni 


INCANDESCENCE,, de incandefcere, devenir 
tout en feu; excandefcentia ; f.f. État d’un corps 
pénétré de feu jufqu’à devenir blanc. Voyez Ieni- 
TION. 


INCANE , de incanefcere , devenir blanc; ad}. 
Blanchätre par pubefcence. RUE 

Cé mot n'eft encore en ufage qu’en botanique, 
en parlant des parties d’un végétal blanchätre, 
par l’exiflence de poils quelconques ou de parties 
analogues. | de 
5: 

INCANTATION , de ïincantare, enchanter ; 
incantatio; zun'erey; Î. m. Cérémorie que font 
les prétendus magiciens, pour évoquer les dé- 
mons & pour tromper la fimpiicité du peuple. 


INCARNAT , de caro; chair; ïncarnatus ; 
hoch ro,eivoth ; adj. Couleur de chair. é: 

Efpèce de couleur entre lacouleur cerife & la 
couleur de rofe. 


INCENDIE, de incendere, bräler ; incendiu:m ; 
fuersbranff ; f.m. Grand embrafement. 

Il'exilte deux fortes d'éncenaie, fpontané & par 
le conccurs du feu. Nous avons parlé des incen- 
dies fpontanés au mot EMBRASEMENT. ( Voyez 
COMBUSTION SPONTANÉE ) Quant à l’autre forte 
d'incendie, il peut être occafionné par le feu du 
ciel, foit par un embrafement accidentel ou n2- 
turel. 

Enétratant ici des incendies, nous ne devons 
nous occuper que des moyens de les éteindre ou 
de les éviter. 

Pour étsmdre un incendie, les moyens que l’on 
emploie habitueïlement confiflent à jeter de l'eau 
fur les matières embratées; if arrive fouvent que 
l'action de l’eau fait celler l’infammation & dé- 
cruit l'incendie ; mais !| arrive auf, très fouvent, 
que l'eau, jetée {ur les mat'eres embrafées ,;ne 


d’angulus, angle; adj. 


| 
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diminue pas fenfiblement l’aétion du feu ni de fa 
propagation. | LD | 
Afin de bien concevoir les moyens qui doivent 
tré employés pour éreindré les incenaies ,1l faut 
être bien pénétré de cette vérité ; qu'un 2ncen- 
die ne péut exifler qu'autant que les élémens 
de la combaftion font continuellement en pré- 
fence. (Woyez Comsust1ON.) Dans les incerures 
ordinaires , ce font des matières eombulitibles , vé- 
gétales, dont la combuftion eft mife en activité 


A 


_& continuée par l’aétion de l'air atmofphérique 


fur ces fubftances : enlevez, difperfez les ma- 
ières combuftibles ; ou empêchez l’aétion de l'air, 
& l'incendie céffera. Fe ps) ANR e 
On peut empêcher l’aétion de l'air atmofphé- 
rique dans les incenaies , en recouvratit les matières 
combufliblés d'une fubftance qui empêche lair 


de parvenir jufqu'à elle : ainfi, l’eau que l’on Jette 


furles matières embrafées, a pour objet de le cou- 
viitr deiquide, & d'empêcher qu’elles ne foient 
en contaét avec L'air. Ce moyen devient efficace 


‘lorfque les matières combultibles relient cou- 


vertes de l’eau que l'on a jetée. deflus ; mais fi leur. 
température eft aflez élevée pour vaporifer.ce Hi- 
quide auffitôr qu'il parvient fur les matières en 
cembuftion, fon effet n'arrête point. l'action du 


_contaét de l’air, & par corféquent n'empêche pas 
la continuation de l'incendie. Dans un comnsæn-! 
_cement d’embrafement, lorfque les matières com- 
“buttibles font minces, telles. que le papier, les 
copeaux , la paille, de l'eau jetée à propos, & 


en petite quantité , peut fufñre pour éteindre l'##- 


cendje. (voyez EAU ANTI-INCENDIAÎRE ).5 mais fi 
‘les matières embralées ont de grandes dimenfons, 
comme les folives des planchers, & que leur 


température foit très-ilevée par la continuation: 
de la combüftion , l'eau jetée deflus s’évapore 
auflitot, & mempêche pas que l'incendie ne con- 
tinue. Ce quil faut faire, dans ce cas, eft moins 


de chercher à éteindre la combuftion que de fixer 


l'incendie & d'arrêter fa propagation :1l faut donc 
jeter l'ean, roôn fur les matières embrafées, mais 
fur celles qui les avoifinent, & que la chaleur du. 
fiyer échauffe;il faut les refroidir fucceffivemenr, 
afr d'empêcher que leur tempérarure ne s'élëve 
au point de determiner leur embraferent. 

Cette fixation de l'iñc:ndie eft le moyen que 
lon emploie genéraiement lorfque le feira déjà fait 
de grands progrès : c’eft aïnfñ que, dans l'embrafe-.. 
ment dés forêts, foir par le feu du ciel, foit par 
l'imprudence des perfonnes qui s y chauffent, foie 
par d'autres caufes , on s'occupe de faire de grands. 
abättis, à peu de diftance du foyer ; oncretife des 
foifes & l'on etablitun affez grand nrervalle, Hbre 
de tout combuftible, êntre la place où lembra- 
femenr extite & la continuation de la forêt. C’eft 
de même, par cette rafon, que dans les ineen- 
dies des édifices, on fixe le foyer de la combuf- 
tion en fatfant tomber toutes les matières combuf- 
tibles & embrafées dans un efpice déterminé ; 


/ 
/ 
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alors on empêche fa propagation, foit pat des 

mouillages continuels fur les matières environ- 

nantes, foit en détruifant ou en enlevant tous les 

combuftibles qui font à la proximité du foyer. 
L'arrofement avec de F 

mojen que l’on emploie pour arrêter les sncendies ; 

tout ce qui peut empêcher le contaét des fublf- 


tances néceflaires à la continuation de la combuf- 
Ainfi; lorfque } du fer, & de remplir l’efpace entre les folives, 


tion, produit le même réfultat., 
l'huile, le goudron , contenus dans une grande 
chaudière fortement échauffée , s'enflamment en 
quelque forte fpontanément, il fuffit de couvrir 
promptement la chaudière, de manière à inter- 
cepter tout contaët entre l'air & la matière grafe. 
De même, f l’on couvre avec des cendres, de 
la terre, du fable, des corps embrafés, l'air n'y 
parvenant plus , l'ércendie ceffe. C’eft cette conit- 
dération qui a fait propofer , à quelques perfonnes, 
d'employer, pour éteindre les incendies, une eau 
bourbeufe, ou contenant des fels en diffolution. 
L'eau parvenant fur les matières embrafées, fe va- 
porife, mais la terre, les fels, reftenc, & cou- 
vrent peu à peu ces matières, Jufqu'à ce que la 
couche foit affez épaifle & aflez étendue pour in- 
tercepter le PR de l'air & faire cefler la com - 
D MR eee ire 
De mêne, quelques perfonnes arrêtent le feu 
. des cheminées, en bouchant les deux ouvertures 
inférieure # fupérieure , ou en brülant, dans le 
foyer; du foufre. Dans le premier cas, on inter- 
cepte le courant d’air, & la fuie ou les autres 
corps embrafés s’éteignent; dans le fecondcas, l'air 
qui fe UK le foyer pour brûler le foufre, fe 
dépoutile®@ine partie-de fon oxigène, & le peu 
qui refte étant mêlé avec le gaz azote & l'acide 
{ulfureux, formé par la combuition du foufre, 
n'étant plus capable d’entretenir celle de la fute 
& des autres combuftibles, l'incendie cefle.. 
Enfin, quelques perfonnes font tirer, dans la 
cheminée, un fufil chargé à poudre, recouverte 
de fl au lieu de plomb. Le mouvement violent, 
communiqué par cette décharge, à l'air que con- 
tient le tuyau de la cheminée, ébranle la fuie qui 
tapifle fs parois & fait tomber ces matières : très- 
fouv:nt ce moyendétruit Prncendie, l'arrête, parce 
que leésinatières combuftibles font enlevées. 


On s'occupe depuis long-remps des moyens de 


préferver les maifons des incendies. Les recherches 
qui ont été faites en.font connoître trois : 1°. de 
ne faire entrer aucune fubftance combuftible dans 
la conftruétion des édifices ; 2°. d’envelopper les 
matières combuftibles de manière que, dans un 
incendie, elles foient préfervées du contact dé l'air; 
3°. d'imbiber les matières combuftibles de fubf- 
tances quirétardent, ralentiflent leur combultion, 
& les empêchent de brûler avec flimme. 

Dans tous les pays où les-bois font rares, les 
édifices font conftruits avec des pierres , des 
briques, tout2s fubitances incombuftibles. Les 


grands édifices, les temples, font conftruits en: 


eau n’eft pas le, feul | des vo | 
| exige oit la perte d’une-grands épaifleur. On a ima- 


| 


| 
| 
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pierres, & fouvent fans aucun-combuftible : ces 
édifices font, par ce mode de contftruétion, à 
l'abri des incendies. Mais, pour éviter tout em- 
ploi dé combuftible, on étoit obligé de conftruire 


FE ! £. : E LI 
des voûtes pour féparer les étages , ce qui 


que > dans ces derniers temps, de remplacer les 
olives, les poutres des planchers en bois, avec 


avec une poterie creufe & légère; parce moyen, 
on fupprime le bois; les féparations entre les 
étages ont aufli peu d'épaiffeur qu'avec des plan- 
Chers en bois, &l'édifice eft beaucoup moins ex- 
Poié aux incendies. Le Théâtre-Français, rue de 
Richelieu, à Paris, eftconitruit, eh partie, fur ce 
principe. | À AE 20 

M. l'abbé Manna publié dans le Journal de Phy- 


À Jique, 2%. vol., pag. 259 , annéé 1778, un Mémoire 


dans lequel il fait connoitre les procédés imaginés 
par M. Hartley & milord Mahon , pour préfer- 
vét, dans les édifices, les matières combuftibles 
du contaët de l'air : le premier propofe de couvrir 
les planchers avec une tôle très mince ; le fecond, 
d'enduire les poutres, les folives & toutes les 
autres fubftances combuftibles avec du mortier. 
Les expériences qui avoient été faites en Angle- 
terre, parles deux inventeurs , furent répétées à 
Vienne (1) par le colonel Bréquin , avec beaucoup 
de fuccès ; mais: it fubftitua l'argile au mortier, 
dans la méthode de milord Mahon, & le fuccès 
fut beaucoup plus complet. | 

Enfin, la troifième méthode confifte à plonger 
lesbois de charpente dans une eau faturée de fels, 
tels que l’alun, le fulfate de foide, de potañle, 
de fer , de fel marin, &c. Pendant l'action du 
feu fur les bois; ces fals couvrent peu à peu la fur- 
face, interceptent l'aétion de l'air de manière qu’il 


n'exifte plus qu'une combuftion charbonneufe. 


INCENDIE (Pompe à). Pompe que l’on emploie 


-dans les sacendies. | 


Ce font des petites pompes foulantes & afpi- 
rantes, placées fur des chariots, afin que l'on puiffe 
les tranfporter facilement : elles puifent l'eau da. s 
unréfervoir dans lequel elles font placées. A l’aiie 
de longs tuyaux , on tranfporte l’eau à de grindes 


diflantes X de grandes hauteurs : onleur gouteun 


tuyau d’afpiration, pour pouvoirpuifer danslesma- 
res où dans les puits, l’eau qui leur eft néceñfaire , 
lorfqu’elles font placées à la proxinité de ces fortes 
de re.ervoirs : dans le cas contraire, ontranfporte 
l'eau dansie réfervoirde la pompe, foir à bras d’hox.- 
mes, loit à l’aide de tonneaux trainés par des che- 
vaux. Ces pompes font manœuvrées avec un grand 
levier d’oïcillation, aux deux extrémités duqu.l 
font placés Les hommes quile font mouvoir. Yoy. 
Pompe. | 


INCÉRATION , dein, dans , cera, cire, agere, 


ea ——— 


(1) Journal de Phyfèque, année 1579, tome F, p. 317. 
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faire; inceratio; inceration ; {. m. AËtion d'incor- 
porer de la ciré avec quelqu'autre matigre, foit 
pour la colorer, foitautrement.. < 
C’eft encore l’aétion de réduire quelques fubf- 
tances fèches à la confiftance de la cire molle, en 


Ja mélant par degrés avec quelque fluide. 


INCIDENCE, deïin, dans, cadere, tomber ; 
cafus ; eénfals; {, f. Chute d’un corps fur un autre. 


Incipence (Angle d’); angulus incidens ; 
einfalfwink ; {, m. Angle compris entre un rayon 
Incident fur un plan, & la perpendiculaire tirée 
fur le plan à la ligne d'incidence. | 

Ainfi , # l’on fuppofe que DC, fig. 36, foit 
un rayon incident partant du point lumineux & 
rayonnant D, toinbant fur le point d'incidence C ; 
& KC une perpendiculaire fur AB, élevée au 

oint. d'incidence, Y'angle D'CK, compris entre 
Fe lignes KC & DC, fera l’angle d'incidence. 

Quelques auteurs appellent angle d'incidence, le 
complément de ce dernier angle: ainfi, fuppofant 
que DC foitunrayon incident & KC une perpen- 
diculaire comme ci-devant, l'angle DC A, com- 

ris entre le rayon & le point de réflexion fur la 
Fe AB, eft appelé, par ces auteurs, angle d'ia- 
cidence ; mais la première dénomination eft plus 
ufitée, furtout en dioptrique. : ÿ 

Il eft démontré en optique : 1°. que Pargle 
d'incidence D CK eft toujours égal à. l'angle de ré- 
flexion KCE, ou l'angle D C A à Pangle EC B. 
Voyez RÉFLEXION. À | 

2°. Que les finus des angles d'incidence & de 
réfraétion font toujours l’un à l’autre en raifon 
dorinée. : Woyez R£FRACTION. : 

3°. Que, dans lé paffage des rayons de l'air dans 
le verre, le finus de l'angle d'incidence eft au finus 
deréfraction, comme 3co et à 193,.ou à peu près 
comme 14 à 9: au contraire, que du verre dans 
l'air, le finus de l’angle d'incidence eit à celui de 
l’anglé de réfraétion, comme 193 elt à 3co, ou 
comme 9 à 14. | : 

Ileft vrai que Newton, ayant démontré que les 
rayons de lumière ne font pas tous également ré- 
frangibles, on ne peut fixer au jufte le-rapport qui 
exifte entre les finus des angles de réfraction & 
d'incidence ; mais on indique le rapport de 300 à 
193 comme le plus approchant, c'eft-à-dire, 
celui qui convient aux rayons d’une réfrangibilité 
moyenne. Voyez Lumiëre, CourEurs , RÉFRAN- 
GIBILITÉ. 


= 


IxcipENcE ( Axé d’); cathetus incidentiæ ; 
einfals loth ; f. m. Ligne üroite, menée perpen- 
dicultirement du point d'incidence fur la furface 
réfiéchiffante ou rompante. Ainf, KC & KG, 
fig. 36 & 37, font les axes d'incidence dans les deux 
cas. | 
Quelques auteurs nomment axe d'incidence une 
droite, menée du point luminéux perpendiculaire- 


falines qu'elles contiennent. 


LME 


ment au plan; mais cette manière d'indiquer l'axe 
d'incidence ne.pourroit pas être appliquée d'une 
manière cenére le layer AXE D'INCIDENCE, :.; ; 

IxcrpENcE ( Ligne d’). C’eft la droite, menée 
du point lumineux au point d'incidence. Ajnf, 
DC, MG, fig. 36& 37, {ontles lignes d'incidence. 
Voyez LIGNES D'INCIDENCE, RAYON INCIDENT, 

INcipeNcE (Obliquité d’). Inclinaïifon du rayon 
d'incidence avec la perpéndiculaire, menée fur le 
plan au point d'incidence. Cette obliquté d'incidence 
eft néceffaire , pour que la lumière foit réfraétée 
en paffant d’un milieu dans un autre. Voyez ANGLE 
D'INCIDENCE, OBLIQUITÉ D'INCIDENCE. À 


= Incipence (Point d’}; punétum.incidentiæ; 
einfals punkt; f.m. Point d’une furface, fur laquelle 
parvient le rayon incident. Ainfi, C & G, fig. 36 
& 37 ; font des points incidens. Voyez POINT D'iN- 
CIDENCE, sais A AS RE EE 
INCIDENT ; incidens; zufallig; adj. Épithète 
que l’on donne à un rayon de lumière qui tombe. 
fur une furface. Un tel rayon eft appelé rayon incr- 
dent, Voyez RAYON DE-LUMIÈRE, ie 


. INCINÉRATION, de in, dans, cineres, : cen- 
dres, agere, agir; incineratio ; einafcherung ; {. f. 
Action de convertir, de réduire en cendres. 
Opération chimique par laquelle on brüle, à 
Pair libre, des fubftances végétales & animales 


pour les réduire en cendres. Le but de l’ircinéra- 


sion Eft d'extraire de ces cendres léSfubftances 


.L'incrnération des métaux s'appelle calcination. 


Quelques perfonnes penfent que le inot sncinéra 


son doit être appliqué à la calcination des écailles 
d'huitres , qu’elles regardent comme une fubftance 
animale ; mais comme l’incrnération des écailles 
d’huitres à pour principal objet de produire de 
la chaux vive, de mêine que la calcination de tou- 
tes les pierres calcaires, un grand nombre de fa- 
vans ont cru devoir confidérer cette opération, 
comme une calcination. “ 

INCITAPILITÉ, dincitare, pouffer violemment; 
incitabilitas ; f. f. Puiffance intérieure qui pouñle,. 
Qui exciter | 

Ce mot n'eft guère employé qu’en médecine ; 
il y a été introduit par Brown. L'incicabilité eft la- \ 
puiflance intérieure. des corps.vivans à s'affeéter 
plus ou moins par tous les autres corps: confidérée 
aufh comme ftimulant, l'incitation eft l'effet 
exercé fur l’incrrabiliré, qui eft la fource ou la 
caufe première , & qui s’épuife. | | 


INCLINAISON, de eyrauver, pencher ; inclina-- 
to 5 neïgung ; Î. f. Situation penchée d'un corps, 
par rapport à un autre. - T AN 


INC 
_ Eh géométrie, c’eft la fituation, la pofition 
d’une ligne, par rapport ie 

plan, parrapport à un autre plan, de manière qu'ils 

faffe nt entr’eux un angle aigu ou obtus, c’eft-à- 
dire , moindre ou plus grand que l’angle droit. 

En chimie, inclinaifon eft l’aétion de renverfer 

un vaifleau pour que la liqueur claire qu’il con- 
tient s'écoule, & que le mare refte au fond. 


INczINAISON (Aiguille d’). Aiguille aimantée, 
fig: 334 (a), fufpendue par fon centre de gravité, 
que lon place dans le méridien magnétique, & 
que l’aétion du magnétifine du globe terreftre dé- 
términe à prendre une pofition , à laquelle on 
donne.le nom d’inclinaifon de P'aiguille aimantée. 
Voyez AIGUILLE D'INCLINAISON 


L'AIGUILLE AIMANTÉE, : 


3 INCLINAISON DE 


+ IncziNatsoN ( Angle d’). Angle plus grand ou 
plus petit que l’angle droit, & que forme une ligne 

ouun plan, fur une autre ligne ou fur un autre 
plan: Woyez ANGLE D'INCLINAISON. 

INCLINAISON DE L’AIGUILLE AIMANTÉE; inclina- 
tio acûS magneticæ; reigung der magnet nadel. Angle 
que fait naturellement l'aiguille d’inclinaifon avec 
le plan de horizon, ou avec une perpendiculaire 
à ce plan, c'eft-à-dire avec la verticale. 

_Sil'on fufpend , par fon centre de gravité, une 
aiguille d'acier, & qu’on l’aimante enfuite , elle 
prend auffitôt une direétion dans l’efpace. La 
projeétion de cette direction, dans le plan ho- 
zontal, eft ce que l’on nomme déclinuifon magné- 
tique (voyez DÉCLINAISON MAGNÉTIQUE): cette 
direétion, dans le plan vertical dans lequel l’ai- 
guille fe-trouve, fe nomme znclinaifon magnétique 
ou inclinaïifon de l'aiguille aimantée. 
= Pour déterminer lénclinaifon, on fixe un axe 
fur une aiguille d'acier; cet axe doit paffer exacte- 
ment par lé centre de gravité de l’aiguilie, de ma- 
nière qu'en plaçant l'aiguille fur cet axe, elle 
refte parfaitement horizontale; on aimante l’ai- 
guille ;, onplace l'axe de fufpenfion au centre d’un 
cercle vertical de cuivre MM ,-fs. 928, dont le 
Jimbe , divifé en degrés ; tourne autour d'un axe 
_pareillement vertical V V, de manière à pouvoir 
être placé dans les azimuts. L’axe VV lui- 
“même eft placé au centre: d’un autre cercle hori- 
zontal, également divifé , qui fert à déterminer la 
direétion® dans laquelle on tourne le premier cer- 
cle MM. F y 

On fait üfage de trois méthodes pour. détermi- 
ner l'énclinaifon de l'aiguille aimantée : 1°. on dé- 
termine direétement cette énc/inaifon par l’angle 
qu’elle fait avec la verticale ; 2°. par le nombre de 
fes ofcillations dans un temps donné ; 3°. par le 
poids qu'il faut ajouter à l’une des extrémités de 
l'aiguille, pour qu'elle fe tiénne parfaitement ho- 
rizontale. " | dE 

De ces trois méthodes: la plus fimple & la plus 


L 
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naturelle, c’eft la première. En plaçaht le limbe 


que, l'aiguille s'incline, & l’on détermine fon ér- 
clinaifon par angle que fa direction fait avec la 
verticale. | de Le 
Cette méthode eft extrêmement facile ; c'eft la 
plus commode , lorfque l’on connoit la direétion 
du méridien magnétique ; mais fi cette direction 
n'eft pas connue, il fuffit de prendre l’inclinaifon 
de l'aiguille aimantée dans deux direétions perpen- 
diculaires entr’elles, pour connoître l'inclinaifon 
dans le plan du méridien magnétique ; car, le carré 
‘de la tangente de l’inclinaifon de l'aiguille aimantée, 
dans la direction du méridien magnétique, eft 
égale à la fomme des carrés des tangentes de 


Pinclinaifon dans deux direétions quelconques per- 


autre ligne ; vertical MM, dans le plan du méridien magnéti- 


pendiculaires entr’elles; c’eft-à-dire, que fi l’on 
nomme J l'inclinaifon de l'aiguille aimantée dans le 
fens du méridien magnétique ; à l'inclinaifon dans 
ue , & 1! l’inclinaifon dans 
iculaire, on atang. * [| = 


” 


une direction quelcon 
une direction Le dis 
tang. ? z + tang. * 2. AR 
. Démontrons cette propoftion. Quelles que 
foientles forces qui déterminent l'érclinaifon de l'ai 
guille MCE, fig. 929, ces forces peuvent être dé- 
compofées en deux : l'une AB, qui agit dans le 
fens horizontal & que nous nommerons H; l’au- 
tre AD, qui agit dans le fens Vertical, & que nons 
nommerons V. Soit, l'angle d'énclinaifon NCE, 
l'action des deux forces, pour maintenir l'aiguille 


a 


; mais H eft le finus de 


dans fa direétion , fera 


a 


V | 
l'angle NCE, V en eft le cofinus ; & le quotient 
du finus d’un angle divifé par fon cofinus, eft 
— ] De 
M | À 
Maintenant, fuppofons ME, fg.:929 (a), Ja 
direction horizontale du méridien magnétique, 
& que les deux obfervations de l'énclinaifon de 
l'aiguille aient été faites dans les deux direc- 
tions C D, CO, perpendiculaires entr'elles.Sil’on 


égal à la tangente : donc tang. 


fat ED Se h & COR onaurs = H fine 


& h! = H cof. a. Nommant : & 7 les angles d’zncui- 
naifon cotrefpondans aux direétions CD & CO, 
comme la force dans le fens de la verticale eft la 
même dans toutes les directions, on aura‘tang. z 


“H'fin-a AM CoOR'a M. Air d'A 
= y tng = LAS élevant ces deux 
Patte AN | : ; "HT fih. 2 
quantités au carré, on aura: tang. = —©— 


Nr Pool" 


éc tang. = CRT de-là, tang. 2 +ta 


= (fin. a + cof.* a); mais fin. * a +-cof. * À 
| 
rh & = = t4ng.°.[f, 


tang. #2 + tangs * #0 | ee 
On trouve dans le Traité de Phyfique expérimen- 
tale & mathématique de M. Biot, tom. IT, pag. 27, 


œ. 22! 
Nn9. .2 


d’où il fuit que tang.*I— 


2 
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une formule à l’aide de laquelle on peut déter- 
minet l’inclinaifon de l'aiguille aimantée par deux 
obfervations de durée d’ofcillation de Paiguiile. 


2 - 


Cette formule eft : cof. : = es APE Abe NAT En 


quant la durée des ofcillations ; N & N' indiquant 
le nombre d’ofcillations que l'aiguille aimantée 
fait dans un nombre de fecondes déterminé, 10, 
par exemple; prenant la feconde pour unité de 


O0 4 | 
temps, on aura: T IR » &. par fuite cofin. z 
N' 2 x 


 ——— 

Ces formules ont été appliquées, par M. Bio, 
à diverfes obfervations de M: Humboldt. Les pre- 
mières furent faites près de Quito , fous l'équateur 
terreftre : latitude o°, o', o/, & longitude 81° 2’ 
occid. Les ofcillations de l'aiguille d’inclinaifon , 
pendant dix minutes de témps, furent obfervées 
dans le méridien magnétique & dans le plan rec- 
tangulaire; elles donnèrent N = 220 & N = 109. 

Ces nombres étant fubftitués dans la formule, 
on trouve : = 75° 47 25". L’obfervation directe 
de ; , faite dans le plan du méridien magnétique, 
a donnéi= 75° 475$", 

M. Humboldt répéta les mêmes obfervations à 
Mexico: latitude 19° 25! 45” bor.; long. 101° 
25! 3c” occid. Il trouva N' = 242, N = 205, 
d’où l’on tire £ = 44° 8! 40". L’obfervation di- 
reéte de? faite dans le plan du méridien magné- 
tique , a donné : = 479 50! 46/. ul 

On voit que les inclinaïfons déduites des ofcil- 
lations different peu de celles qui réfultent de l’ob- 
fervation directe. La différence peut tenir à quel- 
ques imperfections dans l'équilibre de l'aiguille, 
ou à l'inertie de la fufpenfion , ou enfin aux erreurs 
inévitables de ce genre d'expérience. 

Rien n’eft plus facile que d’obferver les ofcil- 
Jations horizontales; il fuffit de placer l'aiguille 
dans un étrier fait d’une bande de papier fufpen- 
due à un affemblage de fils de cocons, dont la 
force de torfion foit infenfble. L'obfervation des 
ofcillations dans un plan vertical eft beaucoup 
moins fimple ; il faut un axe folide adapté au cen:- 
tre de laiguille, & autour duquel elle puiffe of: 
ciller x 1l faut des fupports bien polis pour pofer 
cet axe; enfin, il faut qu’il foit parfaitement ho- 
rizontal. Tout cela peut faire defirer d’éviter ce 
genre d'obfervations; il ne faut, pour y parvenir, 
qu'obferver le contre-poids qui rend l'aiguille 
“horizontale, lorfqu’elle eft placée à une diftance 
donnée du centre. 


On trouve également dans le Traité de Phyfique 


- expérimentale & mathématique de M. Biot ,tome LI, 
page 33, une formule à l'aide de laquelle on peut 
déterminer , par le contre-poids de l'aiguille, fon 
énclinaifon. Cette formule eff +: 

7m» P' 4: 


Tang. = ——, 


D 


à 
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P eft le poids de la lame d’acier qui forme l’ai- 
guille ; /, la moitié de la longueur; g, la gravita- 
tion; p, le contre-poids; p, fa diftance au centre 
de l'aiguille ; T, la durée des ofcillations. 

… Dans une expérience faite par Coulomb, les 
valeurs de ces quantités, relatives à l'aiguille, 
étoient P = 88808 milligrammes; / = 213,3 ; 
l'aiguille faifant so ofcillations dans 495": donc 
HAL ie à HER ÉTNES 

MArnee A EME A | | | 

Cette aiguille ayant été introduite dans un an- 
feau de cuivre , portant , de chaque côté, un 
couteau pareil aux couteaux de balance, & placé 
à peu près à la hauteur du centre de gravité de 
l'aiguille , l'aiguille n'entrant dans l’anneau qu'à 
frottement, Coulomb la pouffa jufqu'à ce que 
fon centre répondit à très-peu près au milieu de 
Panneau, & la paffant fur des fupports horizon- 
taux, il chercha à l’équilibrer. Il trouva qu'il fal- 
loit employer pour cela un poids de 2c0 milli- 
grammes, placé fur la branche fa, à170 75 mil- 
limètres du centre du couteau de fufpenfion; ce 
qui donne le produit 34150 pour le moment pp 
des forces verticales. | Etes 

Sans fortir la lime de fon anneau où elle étoit 
fixée, Coulomb l'aimanta en fens contraire, de 
forte que fon pôle nord devint fon pôle fud, & 
réciproquement. Cela fair, il es de nou- 
veau , & trouva cette fois qu’il falloit pofer fur la 
branche /ud, un poids de 209 milligrammes, à r94 
millimètres du tranchant du couteau , ce qui . 
donne le produit 40546 pour le moment ftatique 
des forces verticales. LT SAN 

La différence de ce nombre à celui qu’il avoit 
trouvé d’abord, peut tenir à une diftribution dif- 
férente du magnétifme, ou à ce que le tranchant 
des couteaux ne coincidoit pas éxaêtement avec le 
centre de gravité de l'aiguille, ou enfin à ces deux : 
caufes à la fois. Pour le favoir, Coulomb fortit. 
l'aiguille de l’anneau & la fit de nouveau ofciller 
horizontalement; il trouva qu’elle faifoit, comme 
la première fois, so ofcilations en 495". Toute 
la différence provenoit dorc du centrage. Ainfi, 
pour la faire entièrement difparoitre , 1l fuffifoit de 
prendre une moyenne entre les nombres 34150 & 
40546 ; ce qui donne 37348 pour la valeur exacte 
de pp, telle qu’elle auroit été fi l'aiguille eut été 
fufpendue exaétement par fon centre de gravité. 

Faifant enfuite , dans la formule, g = 9808,8 
& x — 3,141$9, on trouve avec toutes ces don- 
nées, i = 60° 4118". . LUE 

Telle étoit donc l’inclinaifon de l'aiguille aï-. 
mantée, à Paris, dans le lieu & à l'époque où 
Coulomb a opéré. Il fembleroit que cette zrcli- 
naifon a varié depuis ; car elle étoit, le 11 juillet 
1818, de 68° 35'. L'expérience ayant été faite 
dans une chambre , l’inclinaifon de l'aiguille peut 
avoir été un peu influencée par l'aétion des bal- 
cons & des barres de fer qui entrent toujours 
dans la conftruétion des maifons ; & ainfi, elle 

| peut 
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peut être en erreur de quelques minutes; mais 


cela n’ote rien à la bonté de la méthode, qui eft 


la plus exacte de toutes celles que l’on peut em- 
ployer , cemme on pourroit s’en afurer en difcu- 
fufceptibles. 

On obferve , fur la furface de la terre, des en- 
droits où l'aiguille aimantée n’a aucune zrc/inai- 
Jon. William, Bayle & Cook, fur deux bâtimens 


tant les.diverfes caufes d'erreur dont elles font 


qui naviguoient de concert dans lés mers du Sud, 


en 1777 ont rencontré l’un & l’autre une pofi- 
tion fans inclinaifon de l'aiguille, à 3°-13! 40" de 
latitude auftrale, & à 158° so’ 9" de longitude 
occidentale, Dalrympe a rencontré un point fans 


tnclinaifon de l'aiguille magnétique , à 7° de latitude | 


boréale, dans les mers de la Chine, à 26° de lon- 
gitude occidentale. Lapeyroufe, Lacaille, Hum- 
boldt, ontégalement rencontré des poftions fans 
Zaclinaifon de l'aiguille aimantée, & c’eft de la 
difcuffion de ces obfervations, c’eft à-dire, des 
points où pafñle l'équateur magnétique , que 


M. Biot a déterminé l'angle que fait l'équateur: 


magnétique avec l'équateur terreftre. Voyez ÉQuA- 
TEUR MAGNÉTIQUE. si à | 


Dès que l’on a eu déterminé l'équateur magné- 


tique, ila été facile d'indiquer les points de la 
terre où devoit être le maximum d’iénclinaifon de 


l'aiguille : l'undoit être au 78° de latitude boréale 


& au 25° de longitude occidentale ; l'autre, dia- 
métralemep: oppofé, au 78° de latitude fud, & 
au 20$° de longitude occidentale. Là, larguille 
_aimantée devroit être au maximum d’irclinaifon , 
c'eft-à-dire, tout-à-fait verticale ; mais on n’a pas 
encore obfervé une femblable inclinaifon : la plus 
grande que les navigateurs aient remarquée, étoit 
de 72 à 74 degrés; enfin, de 78° à T'obolsk, & 
-près le Spitzberg., 81 à 82° nord. 
Cavallo a rafflemblé un grand nombre d’obferva- 


tions de la déclinaifon de l'aiguille aimantée , faites. 


ar plufieurs voyageurs. Nous allons les rapporter 
ici, quoiqu'on ne doive pas les regarder comme 
étant d’une grande exaétitude. 


= 


LATITUDE. |LONGITUDE | INCLINAIS. |- ANNÉES. 


| Not, Nord. 


Oueft. 

53:55" | 193°,39' 69°,10'. 773. 
49:36 233,10 72,29 
44,5 8,10 71,34 1776 
38,53 . 12,1 79:39 
3457 -14,8 66,12 
29,18 16,7 62,17 
24,24 18,11 59,0 
20,47 19,36 56,15 
15,8. 25,28 5150 
12,1 23,35 48,26 
10,0 - 22,52 44,12 
5,2 20,10 37325 

Di&, de Phyf. Tome III. 
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LATITUDE, [LONGITUDE.| INCLINAIS.| ANNÉES. 


Sud. PE, Nord: 
0,3 27,38 30,3 
A4 30,34 pa, F2 
753 33,21 17:57 
11,25 34,24 9,15 
Un DT Out, Sud, 
16,41! Na0bet2 29,28 
19,28 204 ,;11- 41,0 1727 
2118 -185,0 39,1 
35355 18,20 45:37 1774 
41,$ : 174,13 63:49 1777 
45:47 166,18 7035 1773: 


Nous avons vu , en parlant de la déclinaifon de 
l'aiguille aimantée, que cette déclinaifon éprou- 


voit des variations ; ces variations exiftent égale- 


ment dans l’inclinaifon de l'aiguille aimantée. 
Silonpouvoits’enrapporter à Mufchenbroeck, 

la variation dans l’énclinaifon de l'aïguille aimantée 

feroit confidérable ; car il avance (1) qu’elle a va- 


-rié én 1734, depuis 71° 10’ jufqu'à 77° 30/: Elle 


a été croiflante depuis le milieu de juillet jufqu’au 
milieu de novembre, & décroiffante enfuite juf- 
qu’à la fin de l’année, où elle étoit de 75° 3 s'; mais 
tout porte à croire que l'aiguille d'inclinarfon dont 
Mufchenbroeck a fait ufage , n’étoit pas parfaite- 
ment exacte, & que les expériences peuvent 
avoir été modifiées par des caufes qu'il aura né- 
gligées. ét 

Norman (2) atrouvé, en 1 576, que l’éncliraifon 
de l'aiguille atmantée étoit, à Londres, de 71° $c!, 
Bond la trouva, en 1676, de 73° 47'; Wifton, 


1 en 1720, trouva l'inclinaifon de 75° 10'; Eaven- 


dish, en 177$, la trouva de 72°30!, & Gilpin, 
en 180$, de 70° 21’. En comparant les obferva- 


tions de Norman à celles de Bond, linclinaifon 


feroit augmentée de 1/,17 par année, & en com- 
parant celles de Cavendish à celles de Gilpin, 
dans lefquelles on doit avoir la plus grande con- 
fiante, inélinaifon feroit diminuée de 4',3 par 
année. 

À Bérlin, Pinclinaifon étoit, en1755,de 71° 45", 
&e en 1769, 72° 45: l'inclinaifon auroit donc aug- 
menté de 4/,2 par année. \ 

Duhamel de Denainvilliers a fait aufli, à 
Denainvilliers, près Paris, des obfervations fur 
l'inclinaifon de l'aiguille aimantée, pendant les an- 
nées 1767 & 1774 (3). Il a faitufage de deux bouf 
foles d’inclinaifon. Le maximum des deux aiguilles 
a été de 70° 45'. Le minimum de l’une d'elles a 
été de 69° 10', & celui de l’autre, 68° so’. Le 


(1) Journal de Phyfique, tome 1, année 1808, p. 277. 
(2) Tranfattions philofophiques , 1806. 
(3) Mémoire fur la météorologie, par Duhamel-Dumon- 
ceau, tome II, page 246, 
“anté Aaaa 
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peu d’accofd entre les variations de ces aïguilles, 
pendant huit mois qu’on les a obfervées journel- 
lement, eft une preuve de leur imperfeétion. 

On obferve maintenant avec beaucoup de foin 
& avec d’éxceliens inftrumens, lPinc/inarfon de 
l'aiguille aimanté:, à l'Obfervatoire royal de Paris. 
Cette rrcl'naifun étoit : PE AE 

En oétobre 1810... or GEO 

le 6 oétobre 1816 ; à midi, de 68° 407. 

Le:4mars:817, à 2heures apres midi, de 68° 28/. 

Le r1 juillet 18.8 , entre 11 heures & 2 heures 
après midi, de 68° 35°. À | | 

Ainf, l'inclinaifon de l'aiguille aïmantée a dimi- 
nué , à Paris, de 15° pendant dix - huit années ; 
_c’eft c,88 par année; ma's on voit que cette di- 
minution eit inégale , puifqu'elle étoit de 2'pen- 
dant cinq mois dé 1816 à 1917, c'eft 24" par mois, 
& de 3' pendant feize mois de 1817 à 1818, c’eft 
11” par mois. Hors PME 2 

Ilexifte fur la furface de la terre des courbes 
d'inclinaifon uniformes, comme il extfte des cour- 
bes de déclinaïfon (voyez DECLINAISON DE L’aI- 
GUILLE AIMANTÉE) ; mais ces dernières ont des di- 
rections différentes ; elles coupent mêine les pre- 
mières. Wilke a publié des eflais pour conftruire 
une carte d'inclinaifon de l'arguil'e aimantée; ces 
effais fe trouvent dans les Schwedifchen Abhal, 
pour l'année 1768, tome XXX. Plufieurs favans 
diftingués , tels que Cunsinghams, le Père Feuil- 
lée, l'abbé de Lacaille, le cap. Ekebergs, ont 
publié des obfervations fur l’inclna;fon de l'arguille 
aimantée, Enfin, le profefleur Funk a publié, à 
Leipfick, en 178: ,une carte d'inclinaifon de lai. 
guille aimantée. | paroïit, en général, que les 
courbes d'égalités d’inclinaifon, fur la furface de 
la terre, font parallèles à l'équateur magnétique. 

On peutrepréfenter, à très-peu des chofe près, 
Jes inclinaifons en nombres, en fuppofant, au cen- 
tre de la tèrre, un aimant très-petit, ou, ce qui 
revient au même , deux cercles magnétiques inf- 
niment voifins, dont les aétions s’exercent fur tous 
ls points de la furfice du globe, felon les lois or- 
dinaires des forces magnétiques, c’eft-à-dire, en 
raifon inverfe du,carré de là diftance. Ce réfultat 
fe trouve établi d'après l’obfervation, dans un 
Mémoire publié par MM. Hümboldt & Biot, fur 
les variations magnétiques terreftres, à différentes 
latitudes. 

M. Biot a donné, page 132 du 3°. volume de 
fon excellent Traité de Fh;fique, la formule tang. 


(i+2)= fin at pour 


0. + + e 


déterminer l’incl- 
cof. LATE 
J 


naifon de l'aiguille aimantée fur tous les points 
de la terre; z étant l'inclinaifon de l'aiguille pour 
un lieu dont la latitude magnétique eft à. Foyez 
LATITUDE, MAGNÉTIQUE. MER Le 

D'après la pofition de l'équateur magnétique 4 
trouve ,.par-un calcul affez fimple, dont, 
Biot indique fa marche, que, pour Paris,” 


u | 
4 


€ 
Le 


Oi 


N 
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a = 59° 22/10"; de-là que, + à = 132° 4920", 
& par fuite i = 73° 2910". C'eft là l’énc/inaifon 
de l'aiguille aimantée, à Paris, déduite de la for- 
mule de M. Biot : l'expérience directe donne en- 
viron 70°, : “RAR PEN RESTE 

Cette formule, dit M. Biot, donne une rela- 
‘tion trés-fimple entre les inchinaifons obfervées 
près de l'équateur manétique. Eneffet, dans ce. 
cas , à & à font dés quantités fort petites. Si l'on 
fe botne à leurs premières puiffances, on peut 


\ à # \ re . ra 
| regarder cof. 2 à comme égal à 1 ; & fubfhtuer à 


tang. (ia) & fin. 2 à les arcs qui leur corref- 
pondent; alors la formule fe réduit à :=2à, 


| c'eft-à-dire, que chaque inclinaifon efk exatte- 


| 


ment double de la latitude magnétique corréfpon- 
dante. Cette relation fe trouve SA tie ea véri- 
fiée dans toutes les obfervations faites à peu de 
-diftance ‘de l'équateur magnétique, entre les li- 
mites où il eft fenfblemenr circulaire. ? 

Par exemple , à Tompenda, au Pérou, M. de 
Humboldta obfervé une iaclinaifon de 3° 11/42", 
ce qui donne à ou la lat tude magnétique de Tom- 
penda, égale à 12 3 ç' 36/2 Enla calculant d'après 
la pofition géographique, on la trouve 1° 28! 55". 

Autre exemple: à Quito, au Pérou, la latitude 
magnétique, calculée d’après la pofition géogra- 


phique, eft LE CCC Sas ° À = ER 107: 
Enladoublant, onaural’inchnaifon = 13% 6227. 
M. Humboldtatrouvé par ébferv. : = 13° 21 54". 


« Les obfervations de Lapeyroufe & de La- 
cäille , près de l'équateur magnétique, dans FO- 
céan atlantique & la mer des Indes , étant réduites 
de la même manière , continue M. Biot, m'ont 
préfenté les mêmes accords avec la formule. Mal- 
heureufement, ces lois fimples ne s'étendent pas 
aux parties oppofées du globe, qui font affectées 
par les inflexions de l'équateur magnétique. Si 
l'on efliie d’appliquer la formule rigoureufe à 
quelques-unes des iles auftrales de la mer du Sud, 
à Otaiti, par exemple, où Cooka fi fouvent ob- 
fervé , on trouve des inclinaifons auftrales beau- 
coup trop fortes, & au contraire, pour les pays 
fitués au nord de l'Amérique, vers la même lon- 
gitude , les iuclinaifons calculées font beaucoup 
trop foibles. Ces écarts réfultent néceflairement 
de linfiexion qui; dans cette partie du globe, à 
amené l'équateur vers le pôle auftral, & elles en 
donnefft une confirmation frappante. ; 

» 1} faut donc, pour fatisfaire àces phénomènes, 
fuppofer vers les archipels de la mer du Sud, 
quelquescaufes perturbatrices locales, telles qu'un 
centre particulier de forces magnétiques qui in- 
flue, furtout , dans cet hémifphère , & y modifie 
Paétion centrale. En effét, cette fuppoñtion per- 
met d'accorder tous les réfultats, & mêmeelle 
n'exige, dans le centre fecondaire, qu’une force 
très - foible; qui tienne prefqu'unitquement fon 
énergie de fa proximité. Maïs avant de chercher 
à la définir & à la mefurer, 1! faut étudier les va- 

riations que la déclinatfon de la bouflole & l’inten- 


(a 


l 
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fité des forces magnétiques éprouvent à différen- 
tes latitudes ; car les phénomènes, étant aufli des 


téfultats de l’aétion magnétique du globe, doivent 


être pris en confidération quand on v. ut les repré- 
feuter complétement. » 


INcLINAISON DE L’AIMANT, Direction que prend 
dans l’efpace la ligne ménée du pôle nord au pôle 


fud, dans un aimant. Ÿoÿez INCLINAISON DEL’ar- | 


GUILLE AIMANTEÉE, | 

INCLINAISON DE L'ORRITE ; inclinatio orbitæ ; 
nelgung der boha ; [. m. Angle que fait [e plan des 
orbites des planètes , avec le plan de l’écliptique. 
Pronez/BOLIPTIQUE. :, "7 His 
" IE. obferve les planètes dans le cours de 
leurs révolutions périodiques , en remarquant 
leur diftance des étoiles fixes, auprès defquelles 
elles pañlert, on s'aperçoit qu'elles ne répondent 
pas tout-à-fait aux mêmes points du ciel, lorf- 
De pañlent à la même longitude, & proche 

es mêmes points des mêmes étoiles, Uné pla- 
nète qui, dans une de fes révolutions , aura pañlé 
au nord au-deflous d’une étoile, pourra, dans la 
révolution fuivante , pañler au fud au-deffous de‘la 
même étoile, & être plus ou moins éloignée de 
l’écliprique, c’eft-à-dire, avoir plus ou moins de 
latitude. On remarque, d'ail'eurs, que les planè- 


tes font tantôt au nord, tantôt au fud de l’éclipti- 


que; ce qui prouve très-clairement que leurs 
orbites (voyez ORSITES ) ne font pas daôs le plan 
de l’écliptique, mais qu’elles lui font inclinees, 
 & que leurs plans forment, avec celui de l’éclip- 
tique , des angles plus ou moins grands. Ce font 
ces angles qu’on appelle znclinaifon des orbes pla- 
netaires. : 

Tous les plans de ces orbes paffent par le cen- 
tre du foleil. Cela eft évident, par exeinple , à 
légard du plan de l'orbite de la terre ; car Le foleil 
ne nous paroit jamais fortir de l’écliptique : de 
plus, fi l'on obierve la déclinaifon du foieil, en 


été & en hiver, par rapport à l'équateur , on la. 


trouve la même de part & d'autre, ce qui ne 
pourroit pas être , fi le plan de l'orbite de la terre 
ne pañloit pas par le centre du foleil. Il en eft de 
même à l'égard des autres planètes : car fi l'on 
obferve leurs plus grandes latitudes ou leurs plus 
grandes diffances au nord & au fud de l’éclipti- 

ue, on les rrouve égales de part & d'autre, 
ê on les rapporte au foleil; & l’on remarque auf 
queleurs nœuds ou leurs interfeétions avec l’éclip- 
tique, font à 100 degrés l’un de l'autre, rappor- 
tés au foleil, ce qui ne pourroit pas avoir lieu, fi 
les plans de ces orbites ne pafloient pas tous par 
le centre du foleil, Mais , quoique ces plans paf 
fent tous par le centre du foleit, ils font différem- 
ment inchnés les uns aux autres & à l’écliptique, 


& s'étendent vers différentes régions du ciel, 


comme on le peut voir par la tabie fuivante, qui 


exprime l’énchinaifon des plans de ces orbites “ … On obferve également des inclinaïfons dans les 
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tique, pour. le commencement de l’année 


Péclip 
180€: 
NOMS DES PLANÈTES. | YNCLINAISONS. 
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Pour déterminer cette 2clnaifon par l'obferva- 
tion , il faut connoitre la latitude héliocertrique 
de la planète, ou la déduire de la latitude géocen- 
trique obfervée; la plus grande des latitudes hélio- 
centriques , celle qui a lieu à 92° des nœuds, eit 


-néceflairement l'énclinaifon de l'orbite; mais pour 


éviter l’inconvénient de cette réduétion au toleil, 
on choiïfit, quand on le peut, le temps où le foleil 
eft dans le nœud de la planète, c'eit-à dire , nous 
paroit, au degré de longitude que la planëté tra- 
vérfe quand elle eft dans-fon nœud. 

Ces z:clinaifons éprouvent des variations occa- 
fionnées par l'attraétion que les corps planétaires 
exercent les uns fur les autres; ainfi, depuis l'an 
1750, jJufqu'au commencement de i8ot, c’eft-à- - 
dire , pendant la durée d’un demi-fiècle, l'angle 


"d’inclitaifon de l'orbite de Mercure eft atigmenté 


deo/,0027 fecondes centéfima es; ceux de Vénus, 
Mars, Jupitér, Saturne, font diminués, le premier 
de d’,cco) ; le fecond de o',oco;; le troifième de 
0’,C03 3; le quatrième de 9,0052 fecondes centé- 
fimales. Uranus paroit ne pas avoir éprouvé de 
Varfation. 4 ds 
Le plan de l'orbite de la lune & celui des au- 

tres fatellites font également inclinés au plan de 
l’écliptique. L'orbe de la lune eft incliné à l'éclip- 
tique de 9° 11/41". ( Voyez LUNE, ORBITE DE LA 
LUNE.) Ceux de Jupiter font également incli- 
nés, le premier de 44352” décimales à l'équa- 


teur de Jupiter; le fecond de j1$2"'; le troifiime 


de 2284"; le quatrième de 2° 7C00" à l'orbe de Ju- 
piter. En général, les inc'inaifons des orbites des 
fatellites de Jupiter font variables, leurs nœuds & 
leurs périjoves font en mouvement (voyez PÉRIJo- 
vEs); ces aftres fecondaires form:nt, autour de 
leur planète , une forte de monde ou de fyftéme à 
part, qui nous offre en petit la repréfentation des 
changémens qui S'opèrent ou doivent s'opérer, à 
Ja longue, dans le mouvement des planètes autour 


du foleil. 
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orbes des comètes ; mais celles-ci font extrême-. 


ment variables ; leurs 2rchnaifons font fouvent 
très-confidérables. Voyez Comères, ORBITES DES 
COMÈTES, è 


INCLINATION, deïn, dans, clinare, fe pencher; 
inclinatio; meff kunff; {. f. Altion de pencher. 
L’énclination peut être confidérée relativement 
aux êtres vivans ou aux propriétés naturelles des 
corps; c’eft ainfi que l’on dit, dans ce dernier cas, 
tous les corps graves ont de l’inclination pour leur 
centre ; l’aimant a de l’énclinacion pour le pôle; 
l'inclination de deux lignes fait un angle. Voyez IN- 
CLINAISON. 42) 
* Appliquée aux êtres vivans, lPinc/ination peut 
être phyfique ou morale : dansle premier cas, c'eft 
la tendance d’une partie du corps vers un point ; 
telle eft l’inclination de latête, de bas en haut, de 
gauche à droite , &c., l’ënclination du globe de 
l'œil vers un des angles ou des points de lor- 
bite : toutes les érc/inations font, ou des réfultats 
l'habitude, ou de quelques maladies particu- 
ières. | | 


Confidérée fous le rapport moral, l’énclinartion 


offre plufieurs acceptions : tantôt on entend par 
inclination tout penchant naturel, volontaire ou 
involontaire , vers un objet ou un acte quelcon- 
que ; ainfi, pourles fciences, les lettres , les arts, 
ou une profeffion quelconque. D'autres fois, par 
ce mot énclination, on indique ce fentiment qui 
nous attache à un individu de fexe différent. 

Quelquefois l'inclination eft (ous l’empire de la 
volonté ; le plus fouvent, elle en eft indépen- 
dante; fréquemment elle y eft oppofée. 


Prife dans fon fens le plus général, l’zrclnariom 


eft tantôt innée, tantôt acquife : dans le premier 
cas, elle eft parfois un réfultat du tempérament; 
dans Pautre, elle dérive le plus fouvent des cir- 
conftances dans lefquellès on fe trouve placé, 
ou de nos habitudes. 


Dans les fciences & dans Îles arts, il ne fuffe 
pas d’avoir de Finclination ; il faut encore avoir 
une organifation propre à fuivre, Jufqu’au dernier 
période , la branche de connoiffance pour la- 
quelle on à de l'inclination. J'ai connu un peintre 
qui parloit de fon art avec une exaltation qui fai- 
foit aimer la peinture à tous ceux qui l'écoutoient; 
cet homme avoit bien de l’inclination pour fon 
art : par fes confeils, fes élèves faifoient de rapi- 
des progrès, mais tous trembloient lorfqu'ils lui 
voyoient prendre le crayon ou le pinceau pourcor- 
riger leurs ouvrages; fa main ne pouvoit Jamais-fui- 
vre fa conception, &c jamais 1] n’a fait un bon ta- 
bleau. Combien de favans qui parviennent à l'im- 
mortalité, qui: ont une forte inclination pour les 
mathémathiques , qui réfolvent, par leur. fimple 
rufonnement,, les problèmes lies plus difciles, & 
qui n'ont jamais pu pafler les équations du deuxiè- 
me degré, quelqu’application qu'ils y aient mife! 


FENTE 

INCLINÉ ; inclinatus; adj. Qui penche vers 
un côté. ah. | Le 

INcLINÉ (Plan). Plan q 
avec l'horizon. Loi LA 

On fait ufage, en mécanique , des plans inclinés 
dans un grand nombre des circonftances : ainfi à 
lorfqu’un corps defcend le long d’un plan incliné, 
fa force & fa vitefle font diminuées : 1°. parce’ 
qu'il perd une partie de la pefanteur que le plan 
incliné fupporte ; 2°. parce qué l'efpace qu'il a 
à parcourir, eft oblique. En général, la force 
avec laquelle un corps defcend le long d’un plan 
incliné , eft à la force avec laquelle il defcendroit 


| fait un angle optique 


perpendiculairement , comme le finus de Pangle 


d'incidence 
CLINÉ. 


INCOMBUSTIBLE, de la particule négative 
in & comburere , bräler ; combuftioni innoxicus ; 
unverbrenklich; adj. Qui ne peut être brülé, quine 
fe confume point au feu. … PATES 

On a donné ce nom, par oppoltion, à quel- 
ques corps fimples qui n'avoient pas, comme la 
plupart des autres, la propriété de fe, combiner 
avec l’oxigène; on rangeoït principalement dans 
certe clafñle, les terres, les alcalis, &c.; mais 
depuis que l’on a reconnu que lés alcalis & les 
terres étoient des oxides métalliques, on a re- 
gardé tous les corps pondérables comme combuf- 
tibles, & ceux-ci ont été divifés en deux clafles : 
les uns déjà brûlés ; tels font les oxides métalli= 
ques, les alcalis, les terres : les autres capables 
d'être brülés ,.c'eft-à-dire, de fe combiner avec 
l'oxigène ; tels font, parmi les corps fimples, 
l'hydrogène, le bore, le carbone, le phofphore:, 
le foufre, l’azote & les trente-deux métaux con- 
nus; & parmi les corps compofés , les bois, les 
charbons, les graifles, les huiles, l'alcool, &c. 

Quoique tous les corps aient été ou foient en- 
core combuftibles, on peut cependant conferver 
la dénomination d’incombuftible | & la donner aux 
corps déja brülés, &-qui ne peuvent plus être 
briülés de nouveau qu’après leur avoir fouftrait la 
fubftance quiles a brûlés, c’eft-à-dire, l’oxigène. 


du plan eft au rayon. Voyez PLAN 1N- 


INcomgusrige ( Homme). Homme que l'on 
fuppofe ne fe pas brûler. +. 4,2 : 

Nous avons déjà parlé des hommes incombuffi- 
bles dans l'aiticle CHALEUR ANIMALE, & là nous 
avons cité les hauts faits de ce Jongleur auquel 
on avoit donné le nom d’Efpagnol incombuftible ; 
nous avons également parlé des hoïnmes incombuf- \ 
cibles , au mot IenivorEs, & là nous avons cité 
les jongleries de Richardfon, furnommé le man- 
geur de feu ; nous ferons donc extrêmement concis 
dans cetarticle. Ÿoy. CHALEUR ANIMALE, HOMME 
INCOMBUSTIBLE, IGNIVORE. à | 

J'ai vu plufieurs de ces z#combuftibles qui pou- 
voient fupporter, fans aucune préparation, l’ap- 
plication fucceflive. & aflez lente d'une très 
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groffe barre de fer rouge fur la plante des pieds ; 
_ faïfir avec leurs doigts & introduire dans leur bou- 
che un métal fondu que l’on difoit être du 
plomb , le laiffer figer r langue & le rendre 
en globules folides & refroidis; enfin, fe laver les 
mains dans une liqueur dite huileufe très-chaude. 
On fait que le plomb entre en fufion à 260° 
centigrades de température; mais on fait auffi 
qu'il exifle des alliages métalliques qu’il eft diff- 
cile de difinguer du plomb au premier afpect, 

& quientrenten fufion au-deffous de 80 degrés du 
même thermomètre. qe étoit le métal fondu 
que Pon donnoit pour du plomb? & quelle étoit 
Ja température de la matière huileufe ? C’eft ce 
que l’on ne m'a pas permis de voir. a. 

+ Dans Papplication des corps très- chauds fur 
les organes de l’homme, il y a deux chofes à con- 
fidérer : 1°. Paétion de la chaleur fur les matières 
“organiques, en vertu de laquelle elle les décom- 
pofe; 2°. Ja fenfation qui en réfulte pour celui 


re 


qui fait expérience. à 
Quant au premier genre d'effet, on peut rétnar- 
quer que l’application des corps chauds n'eft Ja- 
mais affez long-temps prolongée pour attaquer 
profondément le tiffu des organes, & qu'elle n’eft 
Jamais accompagnée que d'une cautérifation fu- 
erficielle & d’une odeur des fubftances animales 
Prélées. Quant à la fenfition, elle eft toujours 
proportionnée aux degrés de fenfibilité, & rien 
n’eft plus variable que ce degré , qui fe modifie 
depuis la main la plus délicate, juiqu’à celle du 
Au refte, la faculté de fupporter une tempéra- 
ture élevée eft beaucoup moins furprenante qu’on 
ne le croit ordinairement; les perfonnes d’une fen- 
fibilité moyenne fupportent facilement une tem- 
pérature de 60 à 7o degrés. J'ai vu des mineurs 
travailler tous les jours , pendant fix heures, dans 
une galerie de mines, dont la température étoit 
de plus de 5o degrés du thermomètre de Réau- 
mur, MM. Fordice, Banks, Blagden & Solander 
fupportèrent pendant quelques minutes, fans en 
être incommodés , une température de 79 à 80° de 
Réaumur. MM. Berger & Laroche, de Genève, 
ont féjourné , pendant 7 à 13 minutes, dans um 
étuve dont la température étoit de 77 à C9 degrés 
de Réaumur. Tillet & Duhamel difent avoir vu, à 
Rochefort, la fille d’un boulanger paffer 1 2 minu- 
tes dans un four dont la température étoit de 
112 degrés de Réaumur. Foyer CHALEUR ANIMALE. 
If eft à remarquer que l’aétion d'un fer chaud 
varie beaucoup, felonla température. Lorfqu'iteft 
. incandefcent, il fait difficilement évaporer une 
goutte d’eau, tandis qu’elle s'évapore auflitôt, fi 
le fer eft foiblement chaud. Les forgerons fe brü- 
lent plus fortement avec le fer à moitié refroiür, 
qu'avec le fer incandefcent. Enfin , les irco:nbufti- 
bles ne font ordinairement que toucherle ferchaud 
avec leur pied, & 1l lui faut un certain temps 


pour qu'il puifle brüler, parce qu'il faut qu'il 
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amène graduellement le corps touchant à la tem- 
pérature où il doit brüler. A 
Le métal fondu que l’on inet fur la dangue ,-eft 
conftamment en contaét avec de la falive qui fe 
renouvelle & refroidit le métal fans s’échauffer 
aflez pour brûler la langue. 
On obferve que, parimi les ircombuflibles qui 
reçoivent du plomb fondu dans là bouche, qui 
marchent fur des fers rouges & qui les paffent fur 
leur langue, on n’en à jamais rencontré aucun 
qui püt avaler une gorgée d’eau bouillante, : 


ÉTÉ 
ral 


INcoususri8Le (Toile). Toile tiflée, faite avec : 
du fil d'amiante. qe ; 
L’amiante eft un fofile compofé de magnéfe, 
de filice, de chaux & d’alumine, qui affecte quel- 
quefois une difpofition foyeufe & flexible qui lui 
donne l'apparence du lin &c la rend propre à être 
filée. Voyez ANTANTE. , 
. Cette fubftance eît très commune dans la Corfe 
& dans les montagnes de la Tarentaife en Savoie ; 
elle eft affez difficile à-filer. Pour y parvenir, on 
eft fouvent obligé de la mélanger avec un peu de 
chanvre, pe 
Anciennement, on faifoit beaucoup plus d'ufige 
des tiflus d'amiante qu'aujourd'hui. On prétend 
que l’on faifoit, avec cette fubftance, des fer- 
viettes, des bonnets, &c., & quand ces pièces 
étoient fales , on les jetoit au feu, dont elles for- 


toient blanches. Le principal ufage de cette roile 


incombufiiole étoit de former des linceuls, avec 
lefquels on enveloppoit les cadavres des rois, 
avant de les placer dans le bücher, añn de confer- 
ver féparément ces cendres précieufes. On trouve 
encore, à Rome, un fuaire de cette efpèce, qui 
renferme des cendres & des offemens à demi 


brûlés. On ne fait plus guère ufage dé cette fubf 


tance aujourd'hui, que pour des mèches de lam. 
pes; elles ont l'inconvénient de fe couvrir de 
Charbon. 

Quelques perfonnes ont annoncé en avoir fait 
du papier; j'en ai fabriqué moi-même; mais le 
papier d'amiante eft loin d’avoir Ia folidité du pa- 
pier ordinaire, & 1l perd , à un grand feu, le peu 
de folidité qu’on lui à donnée en le fabriquant. 
En Corfe, l'amiante eft employé dans la con- 
feétion des poteries ; il donne à la pâte beaucoup 
plus de légèreté, én la rendant plus poreufe. 


INCOMMENSUR ABLE , de la négative in, de 
cum, avec, © de menfura, mefure ; incommenfu- 
rabilis; unermeflich; adj, Qui ne peut être mefuré. 
Il fe dit, en algèbre & en géométrie, de deux 
quantités qui n’ont point de mefure Commune ; 
ainfi, le côté d’un carré eft srcommenfurable avec 
fa diagonale. 

Une différence exifte entre les incom nenfurables 
& les £maginaires (voyez ce mot) : c'eft que lés 
prémiers peuvent fe repréfenter par des lignes, 
comme la diagonale du carré, quoiqu'ils ve pusi- 
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f-nt s'exprimer exactement par des nombres; au 
lieu que les,imaginaires ne peuvent ni fe repréfen- 
ter ni s'exprimer, & qu'on approche des ixcom- 
menfurubles, autant qu’on peut. par le caicul, ce 


i LC . 


qu'on ne peut faire des imaginaires 


INCOMPLEXE, de la négative in @& de côm- 
plexus, compofé; incomplexus; adj. Qui n'eft pas 
compoié. | 20 

On donne le nom d’ircomplexe , en arithmé- 
tique, à rout nombre concret ou abfirait qui 
n'eift pas compofé de plufieurs efpèces réduéii- 
ves à une leule. Ainfi, iSfr., 3 ÿ mètres, 42 pieds, 
font des nombres éncomplexes. Au contraire, 
18fr.,;25, 35mèt.,45, 42pieds 6 pouces , font 
des nombres complexes. SES | 

INCOMPRESSIBILITÉ , de a négative in & de 
compreflus, comprimé; incompre{fbilitas ; Cf Qui 

1e peut être comprimé. 

C'éeft la propriété d’un corps qu'aucune force 
extérieure ne pourroit réduire à un moindre vo- 
fume ; d'un corps qui ne pourroit être comprimé 
par une forcefiñie. 

On à cru, pendant long-temps, que quelques 
-cotps, comme l’eau, lé verre, le quartz , &c., 
étolent incompreflibles, & l’on avoit en confé- 
quence divifé les corps en deux clañes : compréf- 
fibles & incompreffbles ; d'où 1! réfuitoit que l’#- 
compreffibilité étoit une propriété de quelques 
corps ; mais des expériences plus exactes, faites 
fur les corps que l’on croyoitincomprefbles, ont 
prouvé qu'ils pouvoient être comprimés comme 
les autres. Voyez COMPRESSIBILITÉ. 


INCOMPRESSIBLE , même origine qu'incom- 
preffibiliré ; adj. Qui ne peut être comprimé. 

Cette épithète avoit été donnéé à tous les li- 
quides, parce que l’on croyoit qu'ils ne pou- 
voient pas être comprimés. Maïs, ainfi qu’on Pa 
vu au mot INCOMPRESSIBILITÉ , il n'exilte aucune 
fubftance qui foit phyfiquement zrcompreffisle. 


INCONNUE, de la particule in & de cognitus, 
connu; incognitus ; unbekannt; ad]. Qui n'eft pas 
connu. 

On donne , en algèbre, le nom de guantité in- 
connue , ou feulement inconnue, à la quantité que 
l'on cherche dans la folution d’un problème. 


INCORPORATION, de in, dans, corporare, ra- 
meffer; incorporatio; einverteibung ; {. f. Aétion de 
“raflembler en un corps. | 

C’eit, en chimie, l'union, le mélange, la jonc- 
tion d’un corps avec un autre. L’incorporation 
confifte à réduire plufieurs chofes de différente 
confiftance, à une confiftance commune , par la 


efent, & que diveries portions s’oififient. 
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tibles de fe décompofer entr'elles & il fut, aus. 


tant qu'il eft poffible, proportionner la dofe des 
fubftances de manière que l'ércorporation foit 
complète. ae " s D à , 


Fe 


INCRÉMENT ; incrementum ;ÿ f. m. Accroif- 
(EE à TT NN il pes 
C'eft, en géométrie, la quantité dont une 


quantité variable augmente ou croît. Si la quan- 


tité variable décroit ou diminue , fa diminution 
ou fon décroiflement fe nomme zrcrément ; mais 


les quantités différentielles. 


l’incrément et négatif. Taylord a appelé incrémens 


INCRUSTATION: incruffatios éncraffations 


[. f. Révêtir, enduire ; application de quelques 
pièces de marbre, de Jafpe, contre une muraille, 
pour l’ornef. PA © 


En minéralogie, c’eft la croûte pierreufe dont 


plufieurs fubftances font recouvertes, après avoir 
féjaurné quelque temps dans l'eau. 


Flufieurs eaux, telles que celles des bains de 
Saint- Philippe en To!cane, celles d’Arcueil, à 


Paris, jouifient de la proprieté d’incrufter les 


fubitances que l’on y fait féjourner; les eaux des 
fources falées , que l'on fait romber fur des fagots 
d'épines , pour les concentrer, dépofent, fur les 


branches des fagots , une fubitancé pierreufe qui. 


les incrufte. | | 
Aflez ordinairement ces ircruflations font cal- 


elles font plus rares. La propriété que ces eaux 
ont de former des incrujtirrons ; provient du carbo- 
nate de chaux qu’elles diffolvent entraverfant des 
mailes calcaires. Aufl , les eaux qui tombent dans 
des grottes calcaires dépofert-elles conftamment 
de la chaux carbonatée, qui produit les belles 
falactites & ftalagmites qui ornént ces groites. 
Voyez CAVERNES, GROTTES. 

Il fe forme egalement , dans l’économie ani- 


artères & fur les os. C'eft ordinairement lorfque 
l’on avance en âge que ces éucruffations fe produi- 


… On doit difinguer les incruffatious des concré- 
tions qui fe forment dans lépaifieur des organes 
& dans les cavités , & des pétrificacions de la 
fubitance même de ces organes, 


INCUBATION , dein, fur, cubare, coucher ; 
incubatio ; encubacion ; {. f. Coucher fur. 

Dans l'origine , on n'appliquoit le mot {ncua- 
tion qu'à l'action des otieaux couvant des œufs 
en fe couchant deflus ; depuis on applique cette 
dénomination à toutes les manières de couver les 
œufs. D après cela, il exifte quatre fortes d’ixca- 
bation : 1°. au moyen de la chaleur naturelle des 
femelles où des males qui fe placent furlés œufs: 


digeftion où la mixtion. 1l faut éviter, dans ces | ce mode eft employé par tousles volatiles, l'au- 
incorporations ; la rencontre de fubitances fufcep- i wuçche exceptée; 2°, à l'aide de la cempérature 


CN EMI MTS 


caires ;. quelques-unes font féléniteufes , mais 


male, des éncruftations , principalement fur les. 


” n 
sl eee Ac 


he 


- defius. | 


r 


IND 
élevée de l’atmofphère : plufeuts animaux, tels 
que lautruche, les tortues , les crocodiles, &cc., 
creufent des trous dans le fible & y dépofent 
leurs œufs; échauflés par les rayons du foleil, 


l'incubation devient complète ; 3°. en faifant ufage 


de leur chaleur naturelle ou de celle d’autres ani- 
maux. Ainfi le cloporte & le gallinfeéte couvent 
leurs œufs dans leur intérieur, oùils é 


. 


séclofent. Ileft 
des infectes qui dépofent leurs œufs fur l'homme, 
& fa chaleur en favorife l'éxcubation ; d'autres pon- 
dent dans diverfes parties des animaux à fang 
chaud, & l'incubarion s’y accomplit. 4°. Enfin, 
l’incubation fe fait dans des fours que l’on main- 
tient à une température conflante. C'eft ainfi que 
les Egyptiens font éclore les œufs de leurs poules 
depuis très longtemps. Ce mode d’zrcuburron ar- 
tificiel eft maintenant pratiqué dans plufeurs de 
nos CITÉS. ; | A 


fs INCUEE ; incubus ; a RTE Qui fe couche 


Efpèce particulière de fonge., dont le caraétère 
privcipal confifte dans le fentiment d’une forte 
preflron , attribuée à un-poids quelconque , & le 
plus fouvent à un être vivant placé fur la poitrine. 

Cette prefion, à laquelle on donne communé- 
ment le nom de carchemur, étoit attribuée à des 
démons que l’on appeloït tantot incubes & tantôt 
fuccubes , {elon la pofñtion qu'ils prenoient. Parmi 
les caufes qui produifent cette efpèce de fonge 
déf'gréable,, on diftingue principalement les mau- 
vaifes digeftions. Hi LS 


INDÉFÉRENT , de la particule négative in & 
de deferre , porter , indeferens ; adj. Qui ne porte 
pas. ; | 

Nom donné, par quelques phyficiens, aux corps 
non conduéteurs. Ainf,les corps éndéférens à la 
phofphorefcence ne font pas conducteurs du fluide 
qui produit ce phénomÈne. 


INDÉEINT , de la particule négative in & de 
definire, Zmiter; indefnitus ; unbefttment ; adject. 
Dont on ne peut déterminer les bornes, les ii- 
mités. — pE 

Une ligne indéfinie eft une ligne auffi longue 
que l'on veut, & qui doit être du moins’aufli 
longue qu'il eft nécellaire pour lopération que 
on veut faire, mais qui peut être plus longue 
encore. 


o 


 INDELEÉBILE, de la particule négativein & de 
delere, cffucer ; indelebilis; unaujüfchlich ; adj. 
Qui ne peut être effacé. 
C'eft dans ce fens qu'on dit: encre indélébile, 
carattère indélévile. 


INDÉTERMINÉ, de la particule négative in & 
de determinare, borrer, limiter.; Auétuans ; un- 


: » 
et a oo om ms 
— a re 


‘ 


I N° D- 55g 
J. Quantité ou chofe qui n’a pas de 
bornes certaines & prefcrites. st à 
. En géométrie , on diftingue plufeurs fortes 
d'indécerminées ; telles font lés quantités indétermi- 
nées , qui peuvent changer de grandeur ; les pro- 
blèmes indérerminés | dont on peut donner un nom- 
bre infini de folutions différentes ; fonéious indé- 
terminées, qui peuvent devenir adérerminées dans 
quelques cas. $ 


beffiment ;-ad 


Ÿ? 
É” 


* | e n ” 
ke, montrer; index ; zeigefinger; 


INDEX, desndu 


f m. C’eft le doigt le plus proche du pouce, 


parce que c’eft de celui-là qu’on fe fert pour in- 
diquer, pour montret quelque chofe avec le doigt. 
En arithmétique , l’rrdex eft la caractériflique 
ou l'expreffion d’un logarithme; il montre de 
combien de chiffres le nombre abfolu , qui appar- 
tient au logarithme, confifte, & de quelle nature 
il éft, nombre entier ou une fraction. 


INDICTION ; indiétio ; anfagung ; f. f. Im- 
vot, fubfide , ordre, ordonnance. 

INDICTION ROMAINE étoit autrefois un tribut 
que les Romains percevoient , toutes les années, 


dans les provinces , fous le nom d’indrétio tributa- 
ria pour la fubfiftance des foldats , particulière- 


ment de ceux qui avoient fervi pendant quinze 
années. Lorfque l'Empire changea de face, fous 
les derniers empereurs, on conferva le’ terme 
d’éndiéion, mais Pacception en fut changée ; il 


-ne fignifia qu'un efpace de quinze années. 


L'époque à laquelle on s’eft fervi de l’indi&'on, 
dans ce dernier fens ; n’eft pas certaine. Plufieurs 
hiftoriens prétendent que Conftantin l'introduifit 
en 312, après avoir aboli les jeux féculaires ; 
maisils n'en rappoftent aucune preuve. 

On n'eft pas plus avancé à Pégard de l'origine 
de l’éidiélion romaine pontiñicale ; ce qui eft conf- 
tant, c'eit que les papes, après que Charlemagne 
les eut rendus fouveraiñs, commencèrent à dater 
leurs aétes par Pannée de l'indidion; auparavant 
ils les datoient par les années des empereurs, & 
enfin ils les ont datés par celles de leur pontificar. 

On appelle rndiifion première, indition. feconde , : 
& ainfi du refte, la première, la feconde année 
de chaque indiétion. Woy. CYCLE DE L'INDICTION 
ROMAINE. L | 


INDIEN; indus; iadiners f. m. Habitant de 
l'Inde. 

Nom qu’on-donne , en aflronomie, à une des 
conftellations de la partie méridionale du ciel. 
Eile ef fituée au-deflous du fagittaire ; elle eft du 
nombre de celles que les pilotés formèrent, peu 


| après la découverte du Cap de Bonne-Efpérance 


& de l'Amérique; elles étoient faites groffière- 
ment ; mais l’abbé de Lacaille, dans fon Catalogue 
des étoiles auffrales, les a réformées. La principale 
étoile « de l’Indien eft de la troifième grandeur. 
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Cette conftellation eft une de celles qui ne pa- ù elle dépofe lindigo. L'eau eft 
roiffent jamais fur notre horizon : les étoiles qui la vement, & le réfidu eftmis dans 


forme e ont une trop grande déclinaifon pour | r fécher. 
cela, de forte qu’elles ne fe lèvent jamais pour e précieufe pour la teinture 


enue des Indes. Elle a été apportée 
le milieu du feizième fiècle. Avant 
ût, on y fuppléoit par la ma- 
‘ n retiroit du paftel. Dans ces 
à n a fait de nombreux effais pout 
Indigène fe dit des peuples étab | _ nous fouftraire à la dépendance de l'étranger, & 
temps dans un pays : /es peuples indigènes. I] .fe | remplacer l’indiso. Quelques teinturiers font par- 
dit également des plantes propres à tels ou tels | venus à lui fubftituer le bleu de Pruffe avec beau- 
pays : les plantes indigènes. On l’applique aufhi | coup d'avantage. 4 iit 
quelquefois aux minéraux & autres fubftances qui | Fe 
“ont été formées dans un pays : minéraux indigènes, 
fubfiances indigènes. | % | 


M 


è YT à * ; t | L PRE SLT si 
INDIGENE , de indu ,. 
& genitus , -engendré ; inQ 
Qui eft engendré à. 


x 


di 


_Inpico (Couleur d’}). Variété de la couleur 
bleue , diftinguée fous le nom d'éndige. 
| En examinant la férie des couleurs provenant de 
INDIGO, de wdimos, indien; indicum; #ndig ; | la décompoñition de la lumière par le prifme, 
f.m. Fécule ou fuc bleu épaifi , que l’on retire | Newton rémarqua qu'il exiftoit un long intervalle 
de plufeurs plantes, & particulièrement de l’anil | entre le bleu & le violet; voulant caraétérifer la. 
OU, AndIEO, NE 1 ‘couleur intermédiaire entre ces premiers, il cher- 
RARE ES : REA ET 1 RSA , VAE Ÿ . D 
Expolé à l’action du feu, l’Zndigo fe divife en | cha de quelle couleur. inte elle pouvoit ap- 
deux parties ; l’une fe volatilife fous forme de va- | procher, & il remarqua lérægo, dont la couleur 


peur violette qui fe condenfe en matière bleue fur | bleu foncé, légèrement violacée, étoit fenfible- 
les corps froids. Cette expérience doit fe faire à | ment celle de la couleur intermédiaire entre le 
une température peu élevée; fi elle eft trop forte , | bleu & le violet; alors il dorina , à cette couleur , 
l'indioo fe bourfouffle, s’enflamme, brüle; il fe 


: le nom d’indigo. Ainfi, au lieu de ne diftinguer 
transforme d’abord en un charbon volumineux | dans le prifime que les couleurs de fix intervalles : 
-qui finit par s'incinérer. ”c 


re range , le jaune , le vert, le bleu & 
ILeft inaltérable à l'air, infoluble dans l’eau 8 devoient néceflairement former les 
dans l’éther , fenfiblement foluble dans l'alcool es mieux caraétérifées , Newton en 
bouillant , qu'il colore en bleu,-& dont une partie le rouge, l'orange ,-le jaune, le 
fe précipite en fe refroidiffant. | | 


| ef CN le bleu, l'indigo & le violet. 
Neuf à dix parties d’acide fulfurique concentré |  Diffous dans l'acide fulfurique , l'indigo a deux 
diffolvent une partie d’indigo, à la température de 


couleurs diftinétes (1); l’une, par réflexion, eft 

30°; & la diffolution eft d’un beau bleu. rouge cuivré; l’autre, par rétraction, eft bleu 

Réduit en-poudre fine & traité avec diverfes | Jésèrement violacé; c’eft celle que Newton a 
matières défoxigénantes, lindigo pafle au jaune, | 


} SRE où d 
choifie. é 
devient foluble dans l’eau, & reprend fa couleur La couleur rouge cuivré , que l’on aperçoit par 
bleue en s’oxigénant. L’acide muriatique oxigéné 


réflexion fur la diffolution de l’érdigo, n'eft pas 
détruit fa couleur en peu de temps. L'acide mu- | toujours celle que préfente cette fubftance. Lorf- 
riatique n’a aucune action fur Firdigo, à la tem- | que la furface de l’indigo réfulte d’une caffure 
pérature ordinaire; l’acide nitrique concentré en | franche, d’une défunion direéte de fes particules, 
exerce une très-vive ; il forme, avec cette fubf- | fi couleur eft le £/eu-indigo. Si Pon unit la furface, 
tance , des produits très-nombreux. 


GE ARS PAOUTS nombre qu'on la polifie, foit par le frottement, foit par 
D'après Chenevix , l Indigo de Guatimala eft une forte de comprefhon, la couleur devient 
Compofé de cinquante parties environ d’irdigo | ; 


> P Jaune cuivré. | | 
proprement dit, combiné avec de la gomme, de M. Hañlenfratz s’eft afluré que la lumière co- 
la réfine , de la matière verte, de l'extraétif, dé la 


À raëti lorée en bleu par de lirdigo, en pañlant à travers. 
fiice, du carbonate de chaux, de l’oxide de fer & | une diffolution de cette fubftance difloute dans 
de l’alumine. l'acide fulfurique , produit deux fpectres- (2), 

On retire l’indigo de divers indipofera # du pañtel fig 930. Le premier A B,un peu eliptique, eft 
& d'un grand nombre de plantes , telles que les Ofrangé ; fa longueur étoit de 57 millimètres ; le 
nerium , colutea, galega , robinia, &c. fecond CD, plus elliptique, avoit 115 millimè- 

Pour obtenir l’indigo, on met, dans une cuve | tres de long; il étoit compofé de vert, de bleu & 
pleine d’eau , les plantes deftinées à le PARANEeE | 


Le] 
on les y laiffe fermenter , puis on coule l’eau dans 
üne feconde cuve, où l’eau eft battue jufqu'à ce 
qu'elle ait acquis la couleur bleue : on la laïffe re- 
pofer ün peu, & on la coule enfuite dans une 


»10o 


le rouge 
le viole 
fix couleurs 


-d'éxdigo. La diftance entre les’ deux ellipfes. étoit 
25 millimètres. La diftance du bord inférieur A" 


(1) Annales de Chimie, tome LXVII, pag. 22 
(2) Zhid, , page 14. E 
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_du premier fpectre , à l’origine du rouge du fpec- 

tre, produit par la lumière bla it de 24 

- millimètres. L'abforption comn + 
_ En difcutant l'hypothèfe de : di 


2rfes manières dont on peut concevoi 
ition des fept couleurs, princif 
es dans le ipeëtre folaire, M 
herché à déterminer de com 


même que celle des anneaux 
_ trouvé que cette couleur pouvoit € 
Hs dEtbmanièress die Cle 4 
1°, Par trois couleurs en un feul fpeëtre : bleu, 
indipo & violet, du deuxième & du troifième 
ordre. Woyez ANNEAUX COLORÉS , tome Ii, pre- 
-mière partie. 


_ 2°. Parcinq couleurs en trois. 


manières : A, Le premier rouge 
_ dre, le fecond jaune & vert du fixis 
_ fieme éndigo & violet du feptième. B, 
rouge & orangé du f 
_ du feptième, le troi 
Mine, : ‘ ame ; 
_ L’indigo ne s'obtient 
* 1°. D'une feule couleur , irndigo ; 


fperes , de deux 


jquième or- 


, le premier 
me ordre , le fecond vert 
indige & violet du hui- 


dè remarquable, c’eft que de tou- 


duites de la théorie de Newt L 
celle q l’expé- 
rience. EE 


. INDISSOLUBILITÉ , de /a particule négative 
in & de diflolvaie , diffoudre ; indiflol.bilis na- 
turæ; unauflæflichkeit ; f. f. Qualité de ce qui eft 
indiffoluble. 
Tous les corps qui ne peuvent pas être attaqués 

re un liquide, & s’incorporer, s'unir, fe com 

iner parfaitement avec lui, font des indiffolubles. 
Plufiéurs corps peuvent être diffous dans des li- 

uides, & être indiflolubles dans d’autres. L’or 
eft indiffoluble dans l’acide nitrique, mais il peut 
être diflous dans l'acide nitro-murtatique. Un grand 
nombre de fubftances font indifolubles dans l’eau 
& folubles dans les acides , l'alcool , &c.; d'au- 
tres font indiffolubles dans l’alcool, quoiqu'elles 
puiflent être diflout:s dans l’eau. En genéral, l’zn- 
diffolubilité ne Le confidérée, pour chaque 
fubftance , que#elativement à un ou plufieurs li- 
quides déterminés. 


INDIVISIBILITÉ, de individuus , qui ne peut 
étre divifé; indivifibilitas ; uncheïlburkeit; {. f. Qua- 
lité de ce qui eftindivifible , de ce qui eftinfécable. 

On ne connoit point de corps, dans la nature, 


(1) Annales de Chimie, tome LXVI, page 304. 
Dict, de Ph;f. Tom. Lil, 


livifibilis ; untheilbar ; adj. 
s des corps, ceux que l’on 
L rs compofans, & qui ne peu- 
| vent plus être divifés.. ec 

_ Quoique la prefque généralité des géomètres 
onfidèrent les grandeurs comme pouvant être 
divifées à l'infini, Cavalleri &, après lui, Torri- 
cell, ont prétendu que la ligne étoit compofée 
de points ; le plan, de lignes; & les folides , de 
furfaces; & commeils conçoivent que chacun de 
ces élémens font éndivifiéles | on a donné à cette 
manière de confidérer la formation des corps le 
nom de méthode des indivifioles. Cette opinion a 
encore aujourd'hui quelques partifans parmi les 
géomètres, parce qu’elle peut contribuer à abré- 
ger les recherches & les démonitrations mathé- 


matiques. 


INÉGALITÉ , de la particule négative in & de 
æqualis, égal; inæqualitas ; ungleichkeir ; [. {, Dé- 
faut d'égalité. 


En optique , l'inégalité s'applique principale- 
ment à celle qui depend de la diitance, par oppo- 
fition à l’énégulité rée.le. 

Les aftronomes font ‘ouvent ufage du mot iné- 
galité pour diftinguer toutes les irrégularites que 
l’on obferve dans le mouvement des planètes; ils 
Jes claffent fuivant leur ordre. C’elt ainfi qu'ils di- 
fent : premiere inégalité, Jeconde tnésaliié , &c. 


INÉGALITÉS PÉRIODIQUES. Înégalités dans le 
mouvement des corps céleftes, qui fe renouvel- 
lent apres un intervalle déte:miné. 


INÉGALITÉS SÉCULAIRES. Petites inégalités dans 
Je mouvement des corps céleftes, & que l’on ne 
peut apprécier qu'a la fuite d'un grand nombre 
d'obfervations faites pendant un très long efpace 
de temps. REA 


INÉQUILATÈRE , de la particule négative in, 
de æquus , égal, & de latus, çûté ; adj. Surface ou 
folide à côtés inégaux. 

- Cette expreflion n’eft or 
qu’en botanique. | 


"INERTIE,, de la particule négative in & de ars, 
art, force; inertia ; hegheit; {. Ÿ: Sans art, fans force. 
Quoique, d’après fa définition, l'érertie dût être 
un état de repos, les phyficiens donnent une plus 
grande extenfion à ce mot ;ils confidèrent Î inertie 
comme Ja tendance que lés corps ont à conferver 
leur état, foit de repos, foit de mouvement. Cette 
manière de confiderer l’snercre étant aflez difficile 
à concevoir, nous allons En les détails 


dinairement employée 
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qu’Euler a donnés fur l’énertie, dans fa 74°. Lettre 
à une princefle d’All:m gne. AS: 
eît en repos , demeure da: s le même état, on dit 
auf d’un corps en mouvement, que tant qu'il fe 
neut avec la même viteille, & fuivant la même 
direétion, il demeure dans lé même état. Démeu- 
rer dans le même état, ne fignifie autre chofe que 
refter en repos, ou conferver le même mouve- 
ment. Voilà ce que l’on entend par inert'e. 

» Cette maniere de parler s’eft introduite pour 
énoncer plus fuccinétement ce grand principe: 
que tout corps, en vertu de fa nature, fe con- 
ferve dans le même état , jufqu'à ce qu'une caufe 
étrangère vienne le troubler, Fi ES de” mettre 
le corps en mouvement s’il eft repos , ou changer 
fon mouvement sil fe meut déjà. | 

» Il ne faut pas s’imaginer qu’un corps, pour con- 
ferver le même état, doive refter dans le même 
lieu : c’eft bien ce qui arrive lorfque le corps ef 
en repos; mais lorfqu’il fe meut avec ka même 


vitefle & felon la même diretion, on dit égale- 


ment, quil demeure dans le même état, quoi- 
qu’il change de lieu à chaque inftant. Cette re- 
marque eft néceflaire pour ne pas confonüre le 
changement de lieu avec celui d état. 

» S1 l’on demande pourquoi les corps demeu- 
rent dans le même état? on peut répondre que 
c'eit en vertu de leur propre nature. 

» ‘Fous les corps , en tant que compofés de 
matière , ont la propriété de demeurer dans le 
même état, s'ils n'en font pas tirés par quelque 
caufe externe. C’eft donc la une propriété fon- 
dée fur la nature des corps, par laquelle ils tà- 
chent de fe conferver dans le même état, foit de 
repos, foit de mouvement. Cette qualité, dont 
tous les corps font doués, & qui leur eft effentielle, 
eft ce que l’on nomme znertie : elle leur convient 
aufi néceffairement que l’étendue , l’impénétra- 
bilité; tellement qu’il feroit impofhble qu'il y 
eût un corps fans inertie ; c'eft, comme l’on voit, 
une propriété générale. 

» Le terme d’inercie a d'abord été intraduit dans 
Ja philofophie par ceux qui foutenoient que tout 
corps avoit un penchant pour le repos. Ils envifa- 
geotent les corps comme des hommes pareffeux, 
qui préféroient le repos au travail, & attribuoient 
aux corps une horreur pour le mouvement, fem- 
blable à celle que les parefleux ont pour le travail; 
le terme d'inertie fignifiant à peu près la même 
chofe que celui de pareffle. Maïs quoiju’on ait 
connu depuis la fete de ce fentiment, & que 
les corps reftent également dans leur état de mou- 
vement comme dans celui de repos, on a con- 
fervé lé mot d'inertie pour marquer, en général, 
la propriété de tous les corps de reiter dans le 
même état, foit de repos, foit de mouvement. 

» On ne fauroit donc concevoir l’énertie fans 
une répugnance pour tout ce qui tendroit à faire 
changer l'état des corps; car, puifqu’un corps, 


ee 


y foit 


EN E. 


er à ue : ru | , 
en vertu de fa nature , conferve le même état de 


Lé 


_ | mouvement ou de repos, & qu'il ne fauroit en 
« De même qu’on dit gun corps, tant qu'il | 


tre tiré que par des caufes externes, il s'enfuit 
que, pour qu'un corps change d'état ; il faut qwil 

fee par quelque cafe étrangère ; fans 
quoi il demeureroit toujours dans le même état. 


 De-là vient qu’on donne à cette caufe externe le 
‘nom de force. Voyez FoRcE D'INERTIE. 


» Ainfi, quand un corps qui a été en repos eft 
mis en mouvement, c'eft une force qui prôduit 
cet effet; & quand un corps en mouvement 
change de direëtion où de vitefle, c’eft auffi une 
force qui a caufé ce changement. Tout change: 
ment de direction ou de vitefle, dans le mouve- 
ment d’un corps, demande ou une fugmentation , 
ou une diminution de forces. Ces forces font donc 
toujours hors du corps dont l'état eft changé, 
attendu que nous avons vu qu'un corps abandonné 
à lui-même, conferve toujours le même état, 
à moins qu’une force de dehors n'agifle fur lui. 
Or, l'itertie par laquellé un corps tend à con- 
fetver le même état, exifte dans le corps même, 
& en eft une propriété efflentielle. + 

» Dès qu’une force externe change l’état de’ 
quelque corps, l'itertie qui voudroit le mainte- 
nir daris le même état, s’oppofe à l’action de certe 
force, & de-là on comprend que l’inertie eft une: 
qualité fufceptible de mefure , ou que l'éxertie d'un 
corps peut être plus ou moins grande que celle: 
d’un autre corps. Or, les corps font doués d’iner- 
tie, entant qu'ils renferment de la matière, C’eft 
même par l’rnertie, ou la réfiftance qu'ils oppofent: 
à tout changement d'état , que nous Pre de la 
quantité d’un corps ; ainfi, l’énertie d'un corps eft: 
d'autant plus grade qu’il contient plus de ma- 
tière. Auñfi favons-nous, qu'il faut plus de force ‘ 
pour changer l’état d'un grard corps que d’un 
petit, & nous en concluons que le grand coïps 
contient plus de matière que le petit. On peut 
donc dire que, par cette feuie circonftance , l'ner- 
sie nous rend la matière fenfible. 

» 11 eft donc clair que l’énertie eft fufceptible 
d'une mefure, & qu’elle eft la mefure même de la 
quantité de matière qu'un corps contient : puif- 
qu'on nomme auffi la quantité de matière d’un 
corps, fa mafle , la mefure de l'inertie eft la même 
que celle de fa mafle. ae. 

» Voilà donc à quoi fe réduit notre connoïffance 
des corps en géneral. Premièrement, nous favons 

ue tous les corps ont une étendue à trois dimen- 
Bon ; en fecond lieu, qu'ils font gppénétrablés ; 
& de-'à réfulte leur propriété gén:rale, connue 
fous le nom d'inertie | par laquelle ils fe confer- 
vent dans leur état, c'eft-à-dire, que quand un 
corps eft en repos, c’eft par fon snertre qu'il y de- 
meure , & que quand il eft en mouvement, c'eft. 
auf par fon inertie qu'il continue-à fe mouvoir 
avec la même viteffe & felon la même direction ; 
& cette confervation du même état dure Ji fqu’à 
ce qu’il furvienne une force extérieure. qui y 


caufs quelque changement. Toutes les fois que , ces fubltances délétères avec le feu, des fumiga- 
la force d'un corps change & il ne faut jamais en | tons ou des vaporifations d’acide nitrique & mu- 


chercher la caufe en lui-même; elle exifte tou- | rlitique oxigénées. ( Voyez DÉSINFECTION ) Cel- 


doit fe former d’une force. Voyez Force. 


Jours hors de lui, & c'eft la juft: idée * l’on | les qui font plus cenaces, & que l'air ne peut ranf 


porter à une grande diftance; fe fixent dans le lieu 
d'éifet:on ; alors on les entoure, & 1 on empé- 


ENFECT; fetidus; finkend; adj. Qui a une. | che d'en fortir les choles & les malheureux qui 


mauvafe odeur, uné odeur 


\' 


ne peut füupporter. Sutt 4ue 


défagréable , que l’on | 
Pre 


s’y trouvent. | FES 
Habituellement, les caufes d'infetion font dé- 


- On donne cette épithète à toute fubftance qui | truites par le froid. Telle eft, par exemple, la 


ex:1ale une mauvaife odeur, Parmi cés fubitances, 
on range: 1°. quelques gommes-réfines, telles 


_ quel affa fetida, le galbanum, &c. ; 2°. des ma- 


tières végétales & animales en putréfiction ; 
3°. les matières fécales; 4°. l’odeur qui fe dé- 
gage des plaies gangrénées , du pus de maivaife 
qualité; 5°. les miafines qui s’exhalent des m1- 
rais, les exhalaifons qui réfultent du raffemble- 
ment d'hommes dans un lieu étroit, &c &c. 
Parmi les odeurs infettes , il en eft que quelques 
perfounes fentent avec plaifir; tel eft l’affa fetida, 
recherché par les perfonnes vaporeufes, qui 
éprouvent un état de calme, une forte de béati- 


tude‘hors de linfpiration de cette odeur. 


geflank; 1. f. Action exercée fur notre économie 
par des particules delétètes. À 4 SA 4 


| | ME { 
INFECTION, de infisere, infeéer; tifeétio ; | h 


* L'infection peut fe communiquer par l’attouche-, 


ment & par la refpiration. 

Tout porte à croire que l’rafeéfion par attou- 
chement eft occafionnée par des animalcules qui 
pénècrent dans là peau & produiient des snféhions 
cutanées telle eft la gale. ee" 

Quant ax infections par la refpiration, elles 


font occafionnées par dés particules délétères , 


fufpe 1dues dans l'air que l'on refpire. 
rois fortes de particules paroiflent réunir les 
caractères proprès à produire l'infection par la 


- refpiration : 1°. les effluves ou exhalaifons des ina- 


rais ou d’autres lieux; 2°. les miafmes nés du 
corps de l’homme malade; 3°. les émanations pu- 
trides réfultant de la dicompofition des fubitan- 
ces animales. : :°/". | - 

Ces fubitances fufpendues dans l'air , font tranf 
portées à des diftances plus où moins grandes, où, 
étant refpirées, elles produtfent fur l'économie ani- 
male les pernicieux effets que l’on obferve jour- 
nellement. Ene 


Il a été impofible, jufqu'à préfent, de recon- 


. noître autrement que par leurs pernicieux effets, 


l'exiftence , dansl’aur , de ces fubftances délécères. 
L'analvfe la plus exaète'ne tait rien diftinzuer. 
Plufieurs de ces fubitances délétères que Pair 
ne tranfporte qu à une petite diftance, s’atta- 
chent fouvent aux corps 4 font tranfportées avec 
eux: Lorfque l'air agit fur elles, elles s’y diflol- 
vent, & l agent d’/nfeétion fe trouve ainfi tranf- 
porté d’une grande diltance: 
On peu: détruire l'effet 


| 


æ 


fièvre jaune, dont les ravages ceffent, dès que 
les frords fe font fentir. D” 


IN ÉPIEUR ; inferior ; unter sadi. Qui eft au- 
deffous. Fi, hors 
INFÉRIEUR ( Hémifphère). Partie de la fphère 
qui eft au-déffous de Fhorizon, & qui n'elt pas 
vifible. Woyez HÉMISPHÈRE INFÉRIEUR. | 


INFILTRATION, dein , dans, filcrum, fitere ; 
infltratio ; einfeigung ; f. f. Aétion de pañler à tra- 
vers un filtre. FAT Ny A és 
Terme dont on fe fert en chimie & en phyfi- 
que, pour exprimer l’aëtion par laquelle une 
umeur, un liquide, fe glille & s’infinue infenfib.e- 
ment dans le tiflu cellulaire des parties folides. 
En anatomie & en parholozie, c'eft l'interpofi- 
tion d’un liquide e tre lés mailles des différens 
tiflus qui Compofent le corps humain. Ainfi, l’a- 
nafarque eft une hydropifie par snfileration; l’afcite 
eft une hydropilie par épanchement. 


INFINI, de in, fans, finis, fn; infinituss 
unendlich ; adj. Qüi n’a pas de fin; qui eft fans 
borne & fans lunites. Ainfi, lorfqu’on tire u e 
ligne infinie, on entend qu'on tre une ligne auf 
longue qu'on le veut. | 


INFINt (Géométrie de |’). C’eft proprement 
la nouvelle géométrie des infiniment peti:s, con- 
tenant les règles du calcul différentiel & intégral, 
On admet, en géométrie, des quantités znfinies 
du fecond, du troifième, du’ quatrième ordre. 
Voyez DirFérenTiEL, INTEGRAL, FLUxION. 

InriNis (Arithmérique des). Nom donné par 
Wallis à la méthode de fommer les fuites qui 
ont un nombre infini de termes. Voyez SUITE, 


| SÉRIE, 


INPINIMENT PETITS. Quantités regardées par 
les géomètres comme plus petites que toutes 
grandeurs atg'ables, | 

Il y a des enfirimenr perits de différens ordres, 
c’eft-à-dire, du premier ordre, du fecond or- 
dre, &c. | 


INFLAMMABILITÉ, de inflammare, enflam- 


d'un grand nombre de | mer, embrafer ; inflammabilitass érennbarkeir ; ff. 
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" ne RAR, à " F. \Y 
BE Sue NN Le 
Qualité de ce qui eft infammable , de ce q 
s'embrafer, s’enflammer. AbRE. 

_ Cette qualité, cette propriété de brül 
flamme, appartient à a plus grande par 
corps combuftibles, lorfqu'ils font fortement 
chauffés ; quelques ins Jouiffent de cette pro- 
priété à un très-haut degré : tels font l'hydro- 
gène, le phofphore le foufre , le zinc, alcool, 
les huiles , les réfines 


cHness CC. 
On attribuoîit à 


peut 


& os 


autrefois l’infammabilité à un 
principe particulier, qu'on nommoit feu fixé, phlo- 
giftique, principe inffammable. On croit aujourd’hui 
que l’éiflammabilité provient du dégagen:ent du 
calorique lors de la conbinaifon, avec l’oxi- 
gène, des combuftibles à l’état de vapeur. Voy. 
FLAMMES DAMTÈRES le ORNE 

Fi TEt FR DÉS SUCRE ARE È 

INFLAMMABLE ; inflammabilis; brennbar ; adj. 
Qui peut s’enflammer, produire de la flimme. 

Cette dénomination eft appliquée à tous les 
corps qui s’enflamment facilement. Voyez INFLAM- 
MATION. 


éme 


4 Pre 


Elta 


INFLamMMasce ( Air). Subftance aériforme qui 
a la propriété de s’enflammer. Voyez A1R INFLAM- 
MABLE. Ù | 


INFLAMMABLE (Corps). Corps qui ont la pro- 
priété de s’enflammer. T'ous les corps combaufti- 
bles, fuffifamment échauffés pour que les fubftances 
qui les compofent puiflent fe vaporifer, font des 


corps inflammables : ainfi, le bois, les graifles, les 


réfines , la plus grande partie des fubftances animä- 
les & végétales , le foufre, le phofphore, font des 
corps inflammables ; plufieurs métaux, tels que le 
zinc, l’antimoine, le fer même, brülent avec 
flamme & font inflammables. 


INFLAMMABLE (Gaz). Subftance aériforme qui 
brüle avec flamme. Voyez Gaz INFLAMMABLE. 


INFLAMMABLE 
duit la flamme. 

Les anciens chimiftes avoient donné le nom de 
principe inflammable à Ya matière du feu con.biné 
& fixé dans les corps combuftibles, marière à 
laquelle îls acrribuoïent leur combuftibilité ; plu- 
fieurs autres le nommoïent phlogiffique. Voyez 
‘COMBUSTIBILITÉ, FLAMME, PHLOGISTIQUE. 


(Principe). Subftance qui pro- 


INFLAMMATION ; ir flammatio; hrennharung, 
entzundung ; f. f. Phénomène par lequel les corps 
combuftibles prennent feu & exhalent de la 
flamme. 

‘Habituellement, Finflammation à lieu lorfque le 
gaz oxigène fe combine avec des fubftances com- 
buftibles qui fe vaporifent : il fe dégage alors une 
lumière plus ou moins vive, réfulrant de | nflam- 
mation, Quelques chimiftes oùt cru que la lumière 


| 


INF 
l'oxigène; d’autres, par des fubflances combinées. 
Plufieurs penfen: que la lumière qui fe dégage, 
eft une fubitance particulière; d’autres, que ce 
n’eft que le calorique, mu avec une vitefle telle 
qu'il peut être diffi: gué à la vue. Voyez Com- 
BUSTION , FLAMME, LUMIÈRE, CALORIQUE. 

Il n’eft pas toujours néceffaire que l’oxigène 
foit à l’état de gaz, & que les fubitances com- 
buftibles foient à l'état de vapeur, pour produire 
des inflammations ; car la poudre à canon, les 
muriates furoxigénés, mélangés avec des matières 
combuftibles , s’enfiamment avec ure grande faci- 
lité; les poudres fulminantes, dans lefquelles Poxi- 
gène eft aufli à l’état folide, s’enflamment fou- 
vent au plus léger choc. Dans toutes ces circonf- 
tances , il y a décompofition des fubftances qui 
contenoient l’oxigène, & il fe produit des com- 
pofés nouveaux. Foÿez DÉTONATION, POUDRE 
FULMINANTE. FE | * a? 

Huyghens rapporte daris le Journal de Phyfig.e, 
page 221 du tome LIT, de l’année 1778 , une ir- 
flammation d'étain par le nitrate de cuivre. Il a pris 
des criftaux de ni rate de cuivre, encore humide , 
les a pulvérifés, en a couvert une feuille d'étain : 
le nitrate pouvait avoir 2 millimètres d’épaifieur ; 
cette feutile à de fuite été roulée ; alors elle s’eft 
échauffée, le fel s’eft bourfoufflé au bout de quel- 
ques minutes, & l’é:ain s’eft enflammé. 


S.E le com e de Czernifchew rapporte dans le 


| Journal de Phyfique de 1582 , tome II, page 1, des 
expériences fur linfammation de roir de fumée & 


d'huile. | | r 
Enfin, on fait depuis long-temps, que de l’acide 

nitreux concer tré, verfé fur des huiles effentielles, 

les bourfouffle , les charbonne, & produit aufluôt 


une vive & forte inflammation, À 
INFLAMMATION DU CHANVRE ; inflammatio can- 
nabis ; breunharung des huns ; f. f. Du chanvre 
humide , confervé dans un lieu humide , ferme: te 
fouvent, s’échauffe & s’enflamne ; mais c’eft prin- 
cipalemert lorfqu’it a été humecté avec de l'huile 
que l’inflammarion eft vivementexcitée. Ainfñ, rien 
n’exige plus de furveillance que les magafins da::s 
lefquels on en:affe le chanvre & le lin humeëtés 
d'huile , pour les rendre propres à étrefilés avec 
plus de finefle. On a vu plufieurs manufacturiers 
devenir viétimes des incendies occafionnés par l'an 
flammation de cette fubita: ce imbibée d'huile. 
INFLAMMATION DES HERBES ; inflammatio herba- 
rum; krauter brennbarung ; f. f. Herbes humiies 
accumulées , qui s’enflamment fpontanén ent. 
Cette foite d'irffammation eft fouvent très- 
dangereufe ; des gra ges & d’autres bâtimens 
avoifinans, ont plufieurs fois été inceudiés par 
l'inflammation du foin ou d’autres herbages, ferrés 
lorfqu’ils étotent humides.” 


Mais une ’affammution plus habituelle & plus 


dégagée dans l'inflammation , éroit produire par ! prompte, eft celle des herbes cuites dans des 
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INF Lire 


corps gras, foit pour des préparations pharma- 
 ceutiques, foit pour tout autre objet. N. J. So- 


d’énflammations, un Mémoire imprimé dans le 
Journal de Phyfique de 1784, tom. ik, pag. 370. : 
-INFLAMMATION HUMAINE; inflamnatio hu- 
mana; menfchlich brenrbarung; {. f. Inflammation 
d’une perfonne vivaite 
eft encore inconnue. TA 
Nous avons parlé de ces fortes d’inflammation 
dans le 2°. volume de ce Diétionnaire. Voyez 
COMBUST:ON HUMAINE. à 


par une caufe qui nous 


INFLAMMATION PAR COMPRESSION ; inflamma- 
tio cum «ompreflione ; érennbarung mit zufammen 
drucken ; [. f. Irflammation produite par une forte 
-compreflion. AAUET aire 
… Plufieurs corps folides peuvent être enflammés 
à l’aide d’une compreffion plus ou moins forte: 
telles font les poudres fulminantes & toutes celles 
_qui font compofées de muriate oxigéné ; quel- 
ques gaz mélangés avec le gaz oxigène, & en 
particulier le gaz hydrogene , peuvent s’enflaimmer 
à l’aide d’une forte compreflion. Les premières ex- 
er reéer l'inflammation par compreffion des gaz 

ydrogène & oxigène, ontété faites par M. Haf- 
fenfratz. (Voyez COMPRESSION DES 6Az , POUDRE 
DÉTONANTE , POUDRE FULMINANTE.) Enfin, l'air 
atmofphérique fortement comprimé, produitune 
vive lumière, avec laquelle on peut enflammer de 
l’amadou & d’autres corps. Foyez BRIQUET PNEU- 

MATIQUE, | < 
Tous les corps combuflibles s’enflamment plus 
facilement dans l’air comprimé, toutes chofes éga 
les d’ailleurs ; l’infammation eft d'autant plus vive 
& plus forte que l'air eft plus comprimé. Grotius 


gaz oxigène & hydrogène , a remarqué (1), qu’en 
dilatant un gaz detonant (2), de manière à lui 
faire occuper un volume quatre ou cinq fois plus 
confidérable que celui qu'il occupoit fous la pref- 
fion ordinaire, il perdoit la proprièté de s’entlam- 
mer, & cela, que ja dilatation ait été produite 
par une diminution dans ja preflion ou par une 
augmentation de température. 

De ces obfervations, Grotius conclut, que la 
difficulté que l’on éprouve à enflammer un gaz 
… par un charbon embrafé, lorfque le même gaz 
s’enflamme à la plus foible lumière, provient de 
ce que la chaleur du charbon dilate le gaz de. 
manière à ne plus permettre l’irflammation, tan- 
dis que la lumière s’enflamme avant qu'il n’ait pu 
fe dilater. 


ayant fut des expériences fur l'infarmmation des 


INFLAMMATION sPONTANÉE ; infammatio fpon- 
tres re resp nié crever art aams 

(1) Annales de Chimie, t me LXXXII , page 34. 

(2) Le gaz dérconanr eit compofé de deux parties mefu- 
res de yaz hydrogène & d’une d'oxigèns. 


Jadin, médecin à Lille, a publié, fur ces fortes 


| { 


| 


| 


| 
| 


| 
| 
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Inflammation natu- 
s feu , par la feule 


ui fe ad feule, 
aétion des fubftances les 1 


s: 


in Len fe 


p. COT PA D =, D 

Ces infamim cuvent être ocCa- 
fionnées par diverfes ca es principales 
font: PR: 

1°. Un frot:ement confidé ’eft ainfi que 
l'on obtient du feu en frotta ndre de bois 
entre deux tablettes : la pr de de linflam- 


s, de fon état 
rement. C’eft 
fortes chaleurs , des 


mation dépend de la natur 
de fécherefle & de la viteffe dun 
ainfi que l’on a v. 
voitures prendre 
été graiflées. 


n fair que les rayons 
miroir OU par un verre 
À 20 js : 
zn: une chaleur capable d’em- 
brafer les corps. Ainfi des caraffes de verre rem- 
plies d’eau , expofées à l’action du foieil, peuvent 
embrafer des fubftances combuitibles, placées à 
leur proximité. On à des exemples d’incendies 
occafionnés par cette feule caufe. 
3°. Le dégagement du calorique produit par 
des corps, quoique non combuttibles, mais rap- 
prochés d’autres corps combuftibles, auxquels ils 
peuvent communiquer un tel degré de chaleur, 
qu’ils s'enhamment par le contaét de Pair. 


lenticulaire , produift 


_ C'’eft ainfi, par exemple, que la chaux vive 
humectée, échauffe & détermine une /1flammarion 
dans les fubftances combuitibles, bois, copeaux , 
pailles, &c.;s des incendies confidérables ont été 
produits par ces fortes d’énflummations, 

Îl arrive , dans la nature, un grand nombre de 
phénomènes analogues , où des corps, en chan- 
geant de compofition, ou en contraëtant de nou- 
velles combinaifons, s’échauffent tellement ou 
dégagent tant de calorique, que d’autres con- 


fur les autres, & 


Æ 


buftibles qui les entourert, peuvent s'enflammer. . 


4°. La fermentation des fubftances a males & 
végétales, entaflées en grandes mafles, qui ne 
font ni entièrement fèches, ni trop humides, 
comme le foin, le fumier, &c. 

C'eft ainfi que l’on a vu s’embrafer fpontanés 
ment des meules de foin, de tourbe, de lin, de 
chanvre, des amas de vieux linges, &c. 

Dès qu'une meule de foin s’échauffe , il faut 
détacher lentement les couches extérieures les 
u'es-des aütres. Si lon renverfe brüfquement 
le tas, ou fi l’on fait une large ouverture au mi- 
heu , 1l arrive prefque toujours que le feu prend 
fubitement. j 

On peut prévenir les ”"irfammaiions occañon- 
nées par du foin rentré trop humide, en répan- 
dant entre chaque couche quelques poignées de 
fel de cuifine. Ce fel, en préve ant l'infammation, 
ajoute à ce fourrage une faveur qui provoque Fan- 
pétit des beftiaux , aide à leur digeition & les pré- 
ferve d’une foule de :raladies 

I faut, dans les grandes chaleurs de Fété, arra- 
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fer de temps en temps les tas de fumier, pour ern- 
pêcher leur irflammaiion. : 
s°: L'entaflement des laines , du coton & d’au- 
tres fubftances animales X végétales, enduites 
d'une matière huileufe , furtout d’une huile fic- 
cative. : RE à | 
Des vaiffeaux, des manufaétures, ont été incen- 
diés par l'inflammation de ces fortes de fubftances. 
On cite parmi les incendies occafionnés par des 
fubftances animales & végétales, enduites d’une 
matière hutleufe, une frégate rufle, dans le port 
de Cronftadt; le grand magafin de cordage de 
St.-Pétersbourg; c.lui de Rochefor-, en 1756; 
le magafin à voiles, à Breft, es 1757; la manufac- 
ture de Langelbart, une manufacture à Sainte- 
Marie-aux-Mines, &ec._ 
6°. La cuiflon des graifles & celle de l'huile de 
ln, pour le noir d'imprimerie, des vernis, &c. 
Dans ces opérations, la chaleur fait vaporifer 


les fubftances huileufes , & lorfque leur tempéra- | 


ture fe trouve élevée à un trop haut degré, elles 
s enflammenñt fpontanément par la combinaifon de 
loxigène de l'air. [ faut, dans ces opérations, 
avoir toujours près de foi un couvercle pour cou- 
vrir le vafe firôt que le feu a pris, & furtut fe 
girder de ne point verfer de l’eau, qui, au lieu 
d'étendre le feu, lui donneroit plus d'expanfion 
& d'activité. à 

7°. La torréfaction de différentes fubltances 
végétales, 


Plufieurs de ces fubftances angmentent, par la 


torréfaction , la propriété de s’en:tammer fponta- 
nén.ent, fi on les enferme dans des facs de toile 


quiles laiflent en contaët avec l'air ambiant; celles. 


{ont la fciure de bois, le café brûlé, la farine des 
graminées & des fruits légumineux , comme hari- 
co'S , lentilles, pois , &c. 

On a des exemples d'écuri:s incendiées par un 
{achert de fon brülé mis au cou d’une bête malade, 
& de brafleries incendiées par du grain grillé, mis 
dans des facs. | | 

8°. Les gaz hydrogènes fulfuré & phofphoré, 
qui fe dégagent dans plufieurs opérations de la 
nature , & dont le dernier, principalement, s'en 


flamme par le feul contact de l’a r atmofphérique, 


même à une température baffe , & qui fe préfente 
fouvent fur la furface de la terre, comme une pe- 
tite flamme , connue fous le nom de ei folles, dans 
Jés lieux où font enfouies des fubftances animales 
en putréfaétion. :( Voyez FEU FoLrer ) s’il te 
trouve alors quelques combultibles à l'endroit où 
le dégigementa lieu, ils peuvent facilement s’al- 
Jumer. | | 

On remarque quelquefois , près des houillères, 
des irfiammactons femblables. Des charbons py- 
riteux, réunis en mafle, s'enflimment fouvent 
par la chaleur provenant de la décompofition des 
pyrites par l'humidité, & l’enffummation du gaz 
h;drogene fulfuré qui fe 


À Sauve 


GrE ts 


LENS 


Ya: 

9°. Le phofphure de chaux & de potafñle, ou 
Î le pyrophore, qui peut fe former dans la. prépa- 
tion di charbon, furtout dans celui de tourbe & 
de quelques fortes de bois qui croiffenc dans des: 
endroits marécageux. Ce charbon étant mouillé., 
le pyrophore, en attirant fimplement lhumidité, 
forme du gaz hydrogène phofphoré, qu par le 
contact de l'air atmofphérique, s’enflamme & 

peut inettre le feu à toute la mafle du charbon. 
Deux exemoles d’inflammations fpontanées du 
charbon de bois de bourdaine, ort eu lieu dans la 
fabrique de poudre à Eflonne, en l’an 8 & en lan 
10. La prenuère fois, le feu a pris dans le coffre du 
bluteau de charbon; & la feconde fois, le maga- 
fin de charbon a pris feu, fans qu’on ait pu foup- 
çonner une autre caufe que celle d’une s2famma- 

on fpontanée. i: be 104. NS 
10°. Le phofphore qui fe forme quelquefois. 
| quoique rarement, dans la carbonifation de diffé- 
rentes fortes de bois, fans qu'il foit combiné lui- 
même avec la chaux , ni avec la potafleen état de 
phofphure. Ces charbons ne s’enflamment pas 
fpontanément à la température ordinaire de lat- 


| mo‘phère; mais ils peuvent produire une inflamma- 


trate de potalfe ou avec quelques autres nitrates ou 
oxides métalliques , auxquels l’oxigène adhère 
foiblement, & qui fe trouve dans un état de ther- 
moxide , retenant beaucoup de calorique latent. 


Nous pourrions rappoitér encore plufieurs au- 
tres cautes d’irfammations fpontanées, telles que 
l'étincelle obtenue par le choc du caillou contre 
l'acier , Pétincelle lumineufe provenant du déve- 
loppement de lPelsétricité, &c. , &c.35 mais nous 
croyons que celles que nous avons rap, ortées 
fufifent pour tenir en garde contre les incendies 
nombreux, occañonnés par des zrffammutions 
fpontanées. Quant aux infummations frontanées du 
corps humain , voyez COMBUSTION HUMAINE. 


sion, en les p:lvérifant & les frappant avec du ni- 
0 


INFLEXIBILITÉ, din, fans ; Aexio , flexion ; 
inflexibilitas; unbiesfamkeit; {. f. Qualité de ce 
qui eft inflexible. ds 

Propriété qu’auroit un corps dont la dureté fe- 
roit telle qu'il ne pourroit céder à léffort d’au- 
cune puiflance. USE 

Jufqu’à préfent , on n’a point rencontré de 
corps de cette efpèce; on n'en connoit point 
qui aitune dureté abfolue ; on n’en connoît poinc 
qui ne puifle céder à une force finie ; quine puifle 
changer de forme par une compreflion fuffiante. 
Il fuit de-là que l’nfexibiliré n'appartient à aucun 
corps. Woyez INCOMPRESSIBILITÉ, FLEXIBILITS,, 
COMPRESSIBILITE. j 

k 

INFLEXIBLE ; infexibilis ; unb'eyfam; adj. Qui 

ne fe laiffe point fléchir. EN 
Cette épithète pourroit convenir à un corps 
) qui ne pourroit céder à aucune force compri- 


x 
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_Mante, mais on n'a bre aucun corps 
de cette efpèce. | 4 


« ré ; 

INFLEXION ,. de in, dedans , fleétere, fléchir, 
courber ; inflex10; beugung n f. f, Ation de ce qui 
fe fléchit. PT FA MDTE 

On applique le mot inflexion aux changemens de 
voix , lorfque l’on paffe d’un ton à un autre. Dans 
la grammaire , on nomme injlexion la variation des 
noms & des verbes, en des temps où des modes 
différens; mais c’eft principalement de Pinfexion 
de la lumière dont nous allons nous occuper ici. 


INFLEXION DE LA LUMIÈRE; inflexio luminis ; 
beugung der liches ; f. f. Devtation que les rayons 
de lumière éprouvent en rafant un corps. 

Newton a donné le nom d’rnffexion à cette dé- 
viation qu'éprouvent les rayons de lumière , lorf- 
qu'ils rafent le bord d’un corps opaque. Grimaldi, 
qui a fait cette découverte, lui avoit donné le 
nom de dffaéon. Ce changement de déno- 
mination a été introduit par le célèbre phyficien 
anglais, pour mieux défigner ce phénomène, 


dans lhypothèfe de l’émihon de la lumière. 


Nous avons déjà fait connoître toutes les expé- 
riences qui conftatent ce phénomène. Woyez 


2 


« 


DiIFFRACTION. - 
En cherchant à A a ce phénomène, nous 
avons fait voir qu’il ext 


tendre: 1°. dans l'hypotaèfe dé l'émifion pro- 


duité par Newton; 2°. dans celle de la vibration 
des molécu!es d'un milieu donné, par Huyghens, 


Euler & M. de Frefnel. Comme ce jeune phyficien 


a préfenté à l’Académie des fciences , depuis 
J’impreton de cet article , un Mémoire fur la 
diffaétion , qui a été couronné par cette Sociéte 
favante , & dont un extrait a été publié dans les 
Annales de Chimie & de Phyfique, tora XI, p.246, 
nous allons tranfcrire ic! le commencement de 
cet extrait, afin de mettre nos leéteurs à même 
d’apprécier for opinion ; nous les inviterons à lire 


. © ; . . ’ 
cet extrait ou fon Mémoire en entier, pour con- 


noître les preuves fur lefquelles elle eft fondée. 
« Tous les ph£nomènes de la diffraétion s’ac- 


 cordent à démontrer que les rayons lumineux 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 


| 


qui pañfent auprès d’un corps, ne font pas feule- 
ment infléchis à leur furface même , mis encore 
à des diftances très fenfibies de cette furface, & 


qui peuvent être d'autant plus confidérables , que 


le point lumineux eft plus éloigné. Ainfi, par 
exemple, s’il eft à une difiance infinte, comme 
une étoile ; quelle que foit la largeur d’une ouver- 
ture par laquelle on fait pañfer Le faifceau lumineux, 
ers'en éloighant fufffamment, on le verra tou- 
jours fe dilater & répandre une lumière à peu près 
uniforme , dans un efpace béaucoup plus large que 
la projection de Pouverture. On a vu, dans les notes 


jointes au rapport de M. Arago, que ceteffet ne | 


pourroit fe concevair, qu’en fupofant que les 


oit deux manières de l’en- 


| 
| 
| 
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rayons s’infléchiflent à des diftances très-fenfibles 
desbords de l’ouverture, puifque, s’iln’y avoit que 
Îles rayons qui ont rafé fes bords qui éprouvañlent 
cette inflexion, la quantité de lumière infléchie, 
| beaucoup moind e que ceile que l’on obferve ; 
ne préfentercit qu’une teinte obfcure, fur laquelle 
fe détacheroit vivement la projeétion brillante de 
l'ouverture formée par le pinceau des rayons di- 
ÉreCtst NOT Pa 
 » Mais fi les molécules lumineufes font déran- 
| gées de leur direétion primitive , par l'influence 
| des corps , én paflant à des diftances fenfibles de 
leur furface , il faut fuppofer, d’après le fftème 
de l'émifhon, que cetefñet eft produit par des for- 
| ces attractives & répu:fives, qui émanent des 
corps, & dont la fphère d'activité embraffe les 
mêines intervalles , ou bien l’attribuer à de petites 
atmofphères auf étendues que ces fphères d’ac- 
tivité, & dont le pouvoir réfringent différeroit de 
celui du milieu environnant. Mais il réfulteroit 
également de ces deux hypothèfes, que l'inflexron 
d°s rayons varieroir avec la forme ou la nature des 
bords de louverture : or, l’on peut s’affurer , par. 
dès expériences variées & des mefures préciles, 
que ces circonftances n’exercent aucune influence 
appréciable fur le phénomène (:), & que la dila- 
tation du faifceau lumineux dépend uniquemeït 
de la largeur de l'ouverture. Les phénomènes de la 
diffraction font donc inexplicables dans Le fyflème 
de l’émifion. | 
» Dans celui des ondulations, au contraire, il 
eft aifé de rendre raïifon de l'inflexivn des rayons 
lumineux , à des diftances fenfbles de l'écran En 
effet, quand.une petite partie du fluide élaftique 
a éprouvé une condenfation , par exemple, elle 
tend à fe dilater dans toutes les directions; & 
fi , dans une onde entière; les molécules ne fe 
_meuvent que parallèlement à la normale, cela. 
tient à Ce que toutes les parties de l'onde, fituées 
fur la même furface fphérique , éprouvent finul- 
tanément la même condenfation & la même dila- 
tation, & qu’ainfi les preflions tranfverfales fe 
font équilibre. Mais dès qu'une portion de l'onde 
lumineufe fe trouve interceptée ouretardée, dans 
fa marche , par l’interpoñtion d’un écran opa- 
que ou tranfparent ,on conçoit que cet équilibre 
tranfverfal doit être détruit, & qu’il doit en ré- 
fulter , pour les différens points de l’onde, la fa- 


à 

1) Du moins, tant qu’il ne reçoit pas l'ombre trop près 
du bord de l'écran , ou que la fu:tace du corps opaque , ra- 
fée par les rayons lumineux, n’a pas trop d’étendue relati- 
vement.à cette diftance; car il pourroit fe faire, dans ce 
cas, que les rayons réfléchis eufl nr une influence feufible 
fur l'afpe& du phénomène, comme cela arrive lorfque la 
furface rafée par les rayons lumineux eft celle d'un miroir 
futifammenct étendu , & qu'on en obierve Îes franges à une 
petite diflance. D'ailleurs , il y auroir alors des diffraétions : 
fucceilives, für une éceudue crop coxrlérable pour qu'on 
lrpñten faire abitractiôn, 
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culté d'envoyer des rayons fuivant de nouvelles 
directions. » Woyez ONDULATIONS. 
Nous .ne poufferons pas plus loin les obferva- 


UNE. 


einflufs; f. f. Aétion que la lumière exerce fur les 
corps. | | Mare 
C’eft principalement fur les végétaux & les ani- 


tions de M. Frefnel; nous obferverons feulement | maux que la lumière exerce une très-grande in- 


que, pour foumettre à l’analyfe les effets de la lu- 
mière , dans l’hypothèfe des ondulations , ce fa- 
vant ph;ficien fait ufage du principe des interfé- 
rences, introduit par M Thomas Young, dans la 
théorie des ondulations. C’eft dans le Mémoire 
de M. Frefnel qu’il faut fuivre fes raifonnemens 
& fes calculs. 

En aftronomie, on donne le nom d’infexion à 
un phénomène qui paroit conftaté depuis quel- 
ques années; c’eft le changement de direction 
que les rayons de lumière éprouvent en rafant les 
bords de la lune. 


On a remarqué que les rayons de Ia lumière, 


en traverfant l’atmofphère terreitre, éprouvent 
une znflexion d'environ 34/; cette nflexion elt due 
à la réflexion. Si la lune avoit également une at- 
mofphère & que les rayons y fufflent courbés, 
cette réfraction produiroit un effet für la durée 
des éclipfes; elle en changeroit la durée. | 

Les obfervations de léclipfe de 1764, que Du- 
féjour a difcutées, fembleroientfaire croire que les 
rayons de iumière éprouveroient une £aflexion en 
rafant les bords de ja lune, que cette inflexion fe. 
voit de trois fecondes & demie. Duféjour l’attri- 
bue à une petite réfraction occafionnée par l’at- 
mofphère de la lune; mais d’autres obfervations 
prouvent que cette atmolphère n’exilte pas. 
Voyez LUNE, ATMOSPHÈRE. 


INFLEXION D’UNE cOUREE (Point d’).) C’eft le 
oint où une courbe commence à fe courber, ou 
à fe replier dans un fens contraire à celui dans le- 
quel elle fe courboit d’abord. Ainfñ , de concave 
qu'elle étoit vers fon axe , elle devient convexe, 
& réciproquement. Voyez POINT D’INFLEXION. 


INFLUENCE, dein, dedans , fluete, couler ; 
influxus; eznfufs; {.f. Action que les corps peu- 
vertexercer à diftance, les uns fur les autres. 


__ INFLUENCES CONDUCTRICES ; influxus duces ; 
_ fühver cinflufs ; {. f. Altion que les corps exercent 
fur les autres corps pour leur donner la propriété 
conduétrice. | 

C'eft ainfi, par exemple, que l’eau rend les 
bois fecs, les cordes fèches, conduéteurs de l’élec- 
tricité (voyez ÉLECTRICITÉ, CONDUCTRICITÉ ÉLEC 
TRIQUE ); que l'eau rend également les fels fecs, 
conducteurs ou indéférens pour le fluide de la 
phofphorefcence. M, J. P. Deffaigne a publié 
dans le Journal de Phyfique de l'année 1809, 
deuxième volume, page 169, un Mémoire fur 
l'influence conduërice où indéférente des çorps 
pour le fiuide de la phofphorefcence. Voyez 
PHOSPHORESCENCE. | ‘ 


INFLUENCE DE LA LUMIÈRE ; influxus lucis; lichres 


-ofcillations du baromètre : il recommand 


| fluence. FElle leur donne de la force, de la cou- 


leur & de la vigueur. Les plantes & les animaux 
qui vivent % croiffent à l’obfcurité, font blancs, 
foibles & languifflans. Voyez ÉTiOLEMENT. 
INFLUENCE DE LA LUNE; influxus lunæ; eznfufs 
des mund; {.f. Action que la lune exerce fur les 
Corps. 5 Ha 
De l’obfervation conftante que la lune exerce, 
fur la mer,.une aétion par laquelle fes eaux font 


foulevées, pluficurs phyficièens en ont conclu 


qu’elle devoir néceffairement exercer une action 


femblable fur l'air de l’atmofphère, & produire 
ainfi une grande frfluence fur les phénomènes mé- 


téorologiques. 


Par fuite de certe opinion, on a relevé, avec 
exactitude, les obfervations météorologiques faites 
dans diverfespériodeslunaires & lunifolaires ; maïs 
ces relevés n’ont produit aucune loi remarquable, 
d'après laquelle on puifle prévoir les variations 
qui peuvent & qui doivent furvenir dans l'atmof- 
phère. à ve 
Cependant les aftrologues , & par fuite les per- 
fonnes qui ajoutent quelque confiance à leurs 
prédictions , ont regardé lés diverfes époques de. 
Ja lune , telles que le paflage d’us quartier à un 
autre, comme devant produire des changemens 
dans le temps ; & quoique ces prédiétions ne fe 
réalifent que fort rarement, l’opinion des perfon- 
nes peu inftruites n’en à pas moins été attachée à 


l'influence de ces pañlages : il fuffit que le fait fe 


vérifie une fois fur quatre ou cinq, pour fortifier 
cette opinion: ils citent, comme un réfultat de 
leur profonde connoiffance, la prédiétion du chan. - 
gement de temps; mais ils oublient de faire remare 
quer les nombreufes circonftances dans lefquel- 
les leur prédiction eft en défaut. | 
Les aftrologues ont pouffé beaücoup plus loin 
l’énfluence de la lune; ils cherchent à perfuader 
qu’elle exerce fon aétion fur les animaux, fur les 
individus & fur l’agriculture: de-là ces défenfes 
de couper fes ongles, fes cheveux, de femer, de. 
planter à certaines époques de la période lunaire. 
D'après M. de Laplace , l’aétion du foleil & de 
la lune ; fi grande lorfqu’elle eft exercée fur les 
eaux de la mer, eft prefqu’infenfible fur l'atmof- 
phère , puifque l'étendue des ofcillations du ba- 
romètre, à l'équateur même, où elle eft la plus 
grande , n'eft pas d'un millimètre. Cependant, 
comme les circonflances locales augmentent con M 
fidérablement les ofcillations de la mer, il eft pro- « 
bable qu’elles doivent açcraitre également: les ” 
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4 Ms) B ibliothèque britannique, 


dérée par plufieuts phyficiens comme une influence 
morale, exercée par le fort & le méchant fur le 
foible & le timide. Cette confidération pourroit 


être vraie, fi l’a. imal effrayé avoit d’avance été 


prévenu de fon danger : mais combien d’animaux, 
arrêtés par la peur & la crainte, n’ont jamais pu 
avoir d'idée de celui qui exerce für leurs fens une 
grande rnfluence ? A 

Ineft pas d’individu qui n’éprouve des fenfa- 
“différentes pour les perfonnes qu'il rencon- 
t première o1s , dans uné grande fociété : 


A 


ue, tome LI, page 214.- 
Di4, de Phyf. Tome Ya 8 


# | : D 'EA T 
0 Inrivrner DE LA PLUIE 3 Influxus pluviæz rege- | les uns lui infbirent de l'intérêt, de l'amitié, de 
tes einflufs; {. f. Aétion que la pluie exerce fur les la confiance; les autres, de laverfion, de la haine, 
Corps” ME EPS | de la crainte, À quoi attribuer ces fenfations ? 
* Quoique la pluie exerce une grande influence | Quelques phyficiens les rapportent à l’énfluence 
fur tous les corps de la nature, & particulière- | que les ifidividus exercent les uns fur les autres ; 
ment fur la végétation (voyez PLure), nous ne | d’autres, à des fouvenirs, à des phyfionomies ana- 
confidérons cette infuence de la pluie qu'autant | logues, ou à des opinions formées fur des phy- 
qu'elle eft exercée fur le baromètre. fionomies. : 

C'eft une opinion générale, que la pluie} Enfin, il eft de grands effets produits, depuis 
exerce une influence fur le baromètre, que le | long-temps, par des individus fur d’autres, que 
mercure baifle iorfqu'il doit pleuvoir, & qu’il | l’on attribue à une nfluence phyfique ; ce font les 
hauffe lorfque le temps marche au fec;. cepen- | réfultats du magnétifme animal; mais un grand 
dânt cette influence n'eft pas générale, car on | nombre d'hommes inftruits l’attribuent à la con- 
voit quelquefois. lé baromètre monter, lorfqu’il | flance, à la perfuafion & à l'influence morale. 
va pleuvoir, & lorfau'il pleut; on le voit égale- | Maïs à quoi attribuer cette influence phyfique, 

_ ment defcendre , quoique le temps marche au | felleexifte? Les uns, comme Erneft Platner, fup- 
DEA ace : Rent pofent que’ l'ame étant diffufe par tout le corps, 
M: Prevot, profefleur de phyfique à Genève, | peut s'étendre, fe diffiper au dehors & toucher 
a obfervé la marche du baromètre pendant les | l'ame d’autrui en lui tranfportant fes émotions; 
deux Jours qui ont précédé chaque pluie, &. il | d'autres, comme Platon, Arérée, Paraclèfe, Van- 
en a dreflé un tableau (1). ” d Helmon@Willis, Virdis, Digby, Robert Studd, 
Sur cinquante - tfois Jours de pluie, trente-huit | Boerha1 érabliffent dans les nerfs des efprits 
ont été précédés d’une baiffe dans la colonne de | fubrils, foit d'électricité ou de quelau’autre fluide 
mercure du baromètre, & quinze d’une haufle ; | capable de fe tranfmettre en dehors : ainfi, c’eft 
quelques obfervations, faites par d’autres météo- | à un fluide invifible, vital, tran‘mifible, auquel 
rologiftes, ont donné une plus grande propor- | on attribue toutes les influences phyfiques , même 
_tion-d'obfervation de haufle. Foÿez PLure, Ba- | celles que la nature commande & qu'un fexe 
ROMÈTRE, HAUTEUR DE LA COLONNE DANS LE Ba- | exerce fur un autre. Ce fluide vital, les difciples 
ROMETRE. pÿ | | - | de Mefiner le nomment magnétifme. Voyez Ma- 
M one -- : GNÉTISME ANIMAL. | 
INFLUENCE DES ANIMAUX 5 infuxus animalium; | Nous ne penfons pas qu'il foit néceflaire de 
thieriefches einflufs; ff. Attion que les animaux | difcuter ici opinion ou les opinions des fpiritua- 
Re eur les autre. | liftes; il nous fuffira de faire remarquer que, malgré 
:  Onpettt divifer l'influence des animaux en deux | leS recherches faites jufqu’à préfent , ila été im- 
PE &que ous Lee for que l'on autbue 
bien prouvée par ceile que le fort exerce fur le 2. Lea HER 3 x 
| “nt H defocir | dans Phomime à l'influence phyfique ; peuvent être 
foible, le riche fur le pauvre, l'homme d'efprit irfaitement exph 4 RAR EE morale, & 
fur les fots ou les ignorans , enfin , l'homme puif- P Pexift Re ( F 4 Dr M oo 
 fant fur tous ceux qui lui font foumis; quant à nr : ju SUN RAR PRIOR PRTE RS RENTAL 
T'influence phyfique , elle a befoin d’être examinée. | JH!qn 410r$, 
- Cependant, cette infiuence a été reconnue par | | QE 
he A one Ne ii:élle que l'on er. la INFLUENCE DES AsTRes ; influxus aftrorum; ffer- 
frayeur que le chien & l'agneau ont du loup, Fi pl F f. Action que les aftres exercent fur 
tous les animaux du lion, les poules de l'aigle, la | Dr logie iudicia; l'énfl Le, l'énfla * 
perdrix du chien, la chèvre & plufieurs oifeaux | R re Le ! fs 6 “ FRERE 
du ferpent, &c. Mais cette influence a été confi- | des affres elt cette vertu myftérieufe , fondement 


de l’aftrologie judiciaire , attribuée aux planètes 
& aux étoiles fixes, de décider & de régler le 
fort de Ja fortune, les mœurs & les caractères 
des hommes , en conféquence d’un afpect parti- 


culier, d’un pañlaige au méridien, dans un temps 


marqué, &c. C’eit fur cette influence que portent 
les prédiétions, les horofcopes, les divinations 
qui ont rapport aux chofes fortuites , aux événe- 
meñs vo ontaires ou régardés comme tels. 
Aujourd’hui que l’on ne croit plus à l’influence 
des aftres, on : fingulièrement furpris que des 
hommes d’un très-grande mérite, tels que Peolo- 
mée, Aben-Erza, Hali-Rodoan, Regiomontanus, 


 Gaffarel, Lucas Gauricus, Jérôme Cardan, &c., 


CCcc 


ze 
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aientpucroire férieufementà cette forte d'influence : 
mais quelle que foit la hauteur à laquelle àn homme 
de génie parvienne, il lui eft bien difficile de ne 
pas payer un tribut à fon fiècle, & de ne pas être 
influencé , dans un grand nombre de circenitances, 
Es les impreilions qu’il a éprouvées dans fa jeu- 
nefle. + 


INFLUENCE ÉLECTRIQUE ; influxus electricus ; 
eleëtrifche einflufs; { f. Aëtion que les corps élec- 
_trifés exercent fur çeux qui font à l’état naturel 
& fur ceux qui font éleétrifés. a | 
.. Cette influence confifte à développer des pro- 

priétés éleétriques dans les corps naturels, à aug- 
menter ou diminuer l’intenfité électrique des 
corps déjà éledrifés , lorfqu’ils ont une électricité 
différente ou une électricité femblable ; à élec- 
trifer les corps de deux manières différentes, 
c’eft-à-dire, d’une électricité différente fur la face 
en préfence & d’une éleétricité femblable fur la 
face oppofée , & d'augmenter l'intenfiféde l’élec- 
tricité différente ou de diminuer cell ’éleétri- 
cité femblable fur les faces en préfence des corps 
déjà éleétrifés, & de produire un effet contraire 
fur les faces oppofées; enfin, d’obliger à fe dif- 
tribuer inégalement, & felon une loi détermi- 
née, l'électricité qui exifte à la furface du corps 
influencé. Voyez ÉxecTRICITÉ, DISTRIBUTION Du 
YLUIDE ELECTRIQUE. LU 

Cette propriété qu'ont les corps électrifés, 
d'exercer une influence fur les corps déjà électri- 
és & fur ceux qui font à l’état naturel, a été dé- 
couverte par @pinus, en cherchant à appliquer 
Fanalyfe aux phénomènes éleétriques. Coulomb a 
complété fa découverte d'Œpinus, en découvrant 
Ja loi d'action du fluide éleétrique , qui eft en 
raifon directe des quartités d’éleétricité & en 
raifon inverie du carré des diflances. Woy. Ezec- 
TRICITÉ , COULOMS. 


IRFLUENCE MAGNÉTIQUE; inflexus magneticus ; 
magnetifche einftufs ; {. f. AËtion que les corps 
magnétifés exercent fur ceux qui font déjà magné- 
tifés, ou qui peuvent l'être. 

Cette influence eft là même que celle de l’élec- 
tricité , c'eft à-dire, qu’un corps magnétifé rend 
fenfible le magnétifme des corps à l’état naturel 
& qui peuvent être magnétifés. Le magnétifme 
développé eft toujours de deux fortes : différent 
dans les faces en préfence, & femblable dans les 
faces oppofées. Dans un corps déjà magnétifé, 
Finfluence magnétique d'un autre corps détermine 
le fluide magnétique des faces en préfence & des 
faces oppofées à fe mouvoir; Pintenfité fe trouve 
diminuée , file magnétifme eft femblable, & aug- 
mentée, s'il eit différent. 

Œpinus eft également l’auteur de la découverte 
de l'influence magnétique, & Coulomb à auf 
déterminé la loi de fon action, qui eft en raifon 
directe des quantités de magnétifme , & en raifon 
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inverfe du carré des diftances. Woy. MAGNÉTISME, 
AIMANT, DISTRIBUTION DU MAGNÉTISME. 

INFORME , de in, fans, forma, forme ; infot- 
mis; unpeffalr; adj. Corps qui n'a pas la forme 
qu'il doit avoir, qui eft imparfait. 


‘Inrormes (Etoiles). Etoiles fparfites , fporales 
ou difperfées qui n'entrent point dans les limites 
des grandes conftellations, à caufe de leur trop 
grand éloignement de ces limites. der 2 


INFUSIBILITÉ, de in, non, fufibilis, fw/fble ; 
infufibilitas ; f.f. Qualité de ce qui eft snfufible, 
qui ne peut être fondu par l’action du feu. . 

Tous les corps pouvant être fondus , fi on les 
amène au degré de température que leur füfon 
néceffité , il s’enfuivroit que l’ér/ufbilité ne de- 
vroit pas exifter; mais, comme les moyens que 
nous pouvons employer pour développer le ca- 
Jorique des corps, ne nous permet pas toujours 
d'obtenir une température aflez forte pour faire 
entrer tous les corps en fufion, les phyficiens 
regardent comme infufibles , les corps qu'ils ne font 
pas encore parvenus à fondre par les moyens qui 
font à leur difpofition. | 


INFUSIBLE ; infuñbilis , adj. Propriété des 
corps qui ne peuvent pas être fondus feuls, par 
l’action du feu. 

Toutes les tentatives faites jufqu'à préfent, 
pôur obténir une température aflez élevée pour 


fondre les terres magnéfienne, calcaire & argi- 


leufe pures, ayant toujours été fans fuccès, om 
avoit regardé ces fubftances comme infufibles : ce- 
pendant Sauflure eft parvent, en expofant des 
petits fragmens de ces terres purés à ‘action du 
dard de flamme d’un chalumeau à gaz oxigène, | 


| à les faire entrer en fufion & à déterminer, par 


la groffeur du globule , la température néceffaire 
pour les fondre. + NE 

On peutencore, à l’aide d’une forte preffion & 
d’une température élevée , fondre des fubftances 
que lon avoit règardées jufqu’à préfent conime 
infufroles : tek eft le carbonate Fans fondu par 
M. Jame Halle. Woyez CHaAUx CARBONATÉE, 
CHALEUR MODIFIÉE PAR LA PRESSION, 


Cependant, il eft quelques fubftances que l'on. 
doit encore regarder comme xfufiôles , par la pro- 
priété qu'elles ont de brüler, lorfquelles font éle- 
vées à une haute température & expolées à l’ac- 
tion de l'air. Le charbon eft dans ce cas : mais le 
carbone fe rencontre dans la nature, fous l'appa- 
rence d'un verre tranfparent : tel eft le diamant. 
Cette forme & cette tranparence fembleroientfaire 
croire que le carbone lui-même efît fufible, & que 
tout confifte à le placer dans la circonftance qui 
eft propre à le faire parvenir à l'état de diamant 
Voyez Diamant. | 


INF 
INFUSION, de in, dans, fundete , verfer; 


infufio ; aufgieffen; {. f. Aion de verfer dedans, 


d'infufer. 


Opération par laquelle on met tremper un. 


corps dans un liquide, qui peut lui enlever une 


des matières fimples où compofées, qui entrent 


dans fi compofition , & que l’on veut en féparer. 


Les liquides que l’on empoie ordinairement, font 


l’eau , l'huile, alcool, le vinaigre, &c. ; 
Pour que le liquide agiffe plus efficacement , on 


triture le corps, ce qui multiplié fon contaët & 


augmente, par conféquent, l’aétion de la iqueur. 


On verfe le liquide froid, chaud ou bouillant 
felon la nature des matières à extraire, & l’action 


dudiquide fur cessmatiéres.# 41. , À 
Quelquefois on expofe l’infufion à la chaleur; 
mais ilne faut pas que la liqueur pafle à l'ébulli- 
tion, parce qu'alors l’énfufion feroit changée en 
décoétion. - | 
On préfère linfufion à la décoétion, dans les cas 
où les parties à extraire fe volatilifent ou s’altè- 
rent à la chaleur de l’eau bouillante, ou quand les 


parties font folubles à une température plus bañle, 


qu’à celle du degré bouillant. Les liquides char- 
gés de ces parties extraites font nommés infüfum. 


INFUSOIRES ; ARMES f. m. Genre d'êtres 


animés , fi petits qu'ils échappent à la vue fimple, 


& ne peuvent être diftingués qu'à l’aide du mi- 
crofcope. x 

On à 
foires , parcé qu’on les obferve ; prefque conftam- 
ment , dans les liquides qui tiennent en fufpenfion 
des fubftances animales ou végétales , comme dans 
la plupart des infufions. Fr 

Ces énfufoires ne fe trouvent pas feulement dans 
les infufions aqueufes des nerfs, des mufcles, des 
membranes du cerveau, des plantes, des fari- 
nes, &c., mais on les obferve encore dans des 
liqueurs animales, celles que le férum, le fang, 
Jedait, le chyle, la falive , le fperme , &c., dans 
Jés infüfions animales & végétales; les grailles & 
les huiles font les feules fubitances dans lefquelles 
on ne trouve pas d'infifoires. Ar a 

Comimeé il a été queftion de ces fortes d’ani- 
maux microfcopiques au mot ANIMALCULES , nous 
“croyons devoir y renvoyer. ( Woye; ANIMALCU- 
Les.) Nous nous contenterons de donner ici la 
figure de quelques-uns de ces infufoires , fig. 931. 


1. Rotitère : a, fatête ; b, fes yeüx; c, fa tête ; 


d, fon étui; e, fa queue ; f, les lobes de fa roue. 
2. Animalcule de la lentille d’eau. 

Animalcule ovipare d’une infufion de riz, 

Animalcule fpermatique de l’homme. 

—— du cheval. | 

du taureau. 

du belier. : 

du coq. 

de la falamande aquatique, 

de la carpe. 
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donné à ces animalcules le nom d'énfu- 
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INGENHOUSZ (Jean), médecin favant, 
naturalifte & phyficien hollandais, né à Breda 
en 1730, mort à Londres le 7 feptembre 1799. 

‘Après avoir exercé, pendant quelque temps, 
la médecine pratique dans fa ville natale , il partit 


pour Londres, où il fe lia intimement avec le 


doéteur Pringle, 
roÿale de Londres. . 
- Angennoufz fe Vivra dans cette ville à des expé- 
riences. fur les végétaux ; il y fit l’importante dé- 
couverte que les végétaux vivans , expolés à la 
lumière, émettent & répandent dans l'atmofphère 
du gaz oxigène. nl 
Cette découverte & plufieurs autres expériences 

ingénieufes fur l’électricité, lui acquirent l’eftime 
& la confidération des premiers favans de l’An- 
gleterre, qu'il s’eft confervées par l’aménité de fon 
caratère : il fut élu de la Société royale de 
bondres. : 

_ L'impératrice Marie-Thérèfe , ayant eu la dou- 
leur de voir périr, viétimes de la petite-vérole, 


i 


deux de fes enfans , chargea fon ambafladeur 


alors préfident de la Société 


à Londres de confulter le docteur Pringle, fur 


le choix d'un médecin, pour venir inoculer la 
di pee. Le docteur Pringle a nommé le 
docteur {agenhoufz , qui fe rendit de fuite à 
Vienne : il inocula les princes & princeffes avec 
le plus grand fuccès , ainfi que les enfans des pre- 
mières familles de la capitale, qui s’empreff?rent 
de fuivre l'exemple qui leur étoit donné par leur 
fouverain, & de profiter du féjour du doéteur Zn- 
genhoufz dans la capitale de l'Autriche. 

Un fucces auf grand lui valut la faveur de 
l'Impératrice; elle nomma /ngenhouf? confeiller 
aulique & médecin de la famil.e impériale : cette 
nomination fut accompagnée d’une penfon confi- 


| dérable, dont ce célèbre médecin à joui jufqu’à 


la fin de fes jours. 
Pendant fon féjour à Vienne, Irgenhouf? conti- 


nua..fes recherches fur l’air produit\par les vé- 


gétaux ; l’éleétricité., le magnétifme, l’eflai des 
différens airs 3 1} y inventa une machine éleétrique 


_portative. Voyez ELECTRICITÉ D'INGENHOUSZ. 


Jofeph I témoïigna toujours la plus grande 
eflime pour fon premier médecin : 1 ladmit très- 
fouvent dans fa fociété particulière; il le vifitoit 
dans fon cabinet, & prenoit plaifir à répéter avec 
lui des expériences de phyfique, | 

À la mort de ce prince, Zngenhouf? revint en 
Hollande, voyagea à Paris, en Allemagne, &c 


{ finit par s'établir dans une maifon de campagne à 


deux lieues de Londres, où il mourut. 


Nous avons d’ugenhoufz : 1°. un Mémoire [ur 
l'éleétrophore , lu à la Société royale de Londres; 
2°. Expériences [ur les végétaux, 21 vol..in-8°., 
Paris, 1757 & 17893 3°. nouvelles Expériences & 
Obfervations fur divers objets de la Phyfique, 2 vol. 
in-8°, , Paris, 1787 817893 4°, Efai [ur la nour- 
riture des plantes ; enfin, plufieurs Mémoires dans 
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le Journal de Phyfique & dans les Recueris périodi- 


ques anglais... LUS 


INGENHOUSZ (Amalgame d’). Difolition d’'étain. 
dans du mercure, employée par {ngenhouf;, pour 
mettre fur les couflins des machines électriques. 
Voyez AMALGAME ÉLECTRIQUE. 


INGENHOUSZ (Éledtricité d’ ): Petite Une 
l’éleétrique | imaginée par Ængeñhouf;; elle eft 
compofée d'un flacon , d’un double doiotier de 
peau de chat, & d’un ruban enduit de vernis 
elaftique. Voye LECTRICITÉ DE POCHE. 


INcENHOUSz (Eudiomètre d°). Tubd de verre : 
gradué,; dans lequel on mélange le gaz nitreux 
avec l’air que l’on veut eee V'oy. EUDIOMÈTRE 
D'INGENHOUSZ, | 
| : se 
INHALATION , de in, de is ie pen, 


ter ; Inhalatio; [. Portée es ns, 


Ce moteîit l oppofé d'exhalation, porter au de- 


bors; ileft iynonyne d’sbforprion. Vo, e; ABSORP- 
TION. 


INHÉRENCE, dein, dans, hærcre, étre atta- 


ché; inhærentias [. f. Union dé chofes pes 
bles par leur nature. 


L’inhérence eft une qualité qui eee ou que l'on 
croit réfider dans les corps, indépendamment. 
d'aucune caufe ou ation extérieure. C eft ainfi 
que les .newtoniens prétendent que l'attraction 
eft une qualité inhéreure dans les corps. Voyez 
ATTRACTION. 


INF IÉRENT,; i inhærens ; ; ad}. Épi- une que F on 
donne aux propriétés ou qualités qui réfi a nt, 
que lon croit réfider dañs un corps, SR 
damment d'aucune caufe ou action extérieure. 


INITIATION , dïnire, sie initiatios 
aufnahme; {. f. Introduétion, première connoif- 


nn que lon acquiert dans les fciences & dans 
ËS Arts. 


INNE, de innafc . naître; innatus ; Dors 
adj. Qui eft né avec rous. 


La quefion des idées nr “ a besucoup oc- 
cupé les philofophes de tous les fiècles ; elles ont 
été admifes dans l’ancienne philofophie depuis 
Platon jufqu’à Defcartes. Dans le fiècle dernier à 
Locke, Condillac, ont rejeté les idées innées. 
Les dotrines de Kant, de Thomas Peid & de 
beaucoup d’autres, femblent revendiquer contre 
Lock & Condillac. Toutes les fois que cette 
queftion fera difcutée métaphyfiquement, il fera 
toujours facile de foutenir l’une ou l'autre cpu 
nion. 


Mais, dès qu’on veut confulter notre organi- 


INO. 


| 


to &e celle des animaux & des. végétaux, cette. 


queftion perd beaucoup de fon importance. En 
‘Jeffet,:on.voit dans les animaux & dans lés vêgé- 
taux des propenfions qui fe maaifeftent dès la 
plus tendre enfance, comne l'inftinét naturel des 


animaux, lequel n os nul een appris ni acquis 


par habitude. 


© -INOCULATION, de i in, das; ste œil 
inoculâtio ; ein; fropfer ;_1. Ê. In£ ertion du de 


geon d’ un arbre dans une ouverture faite àl'é écorce 


d’un autre 


Pline & olheile n’ont appliqué le nom d'iro- 


culation qu'à P opération de la greffe; mais, dans 


ces derniers temps ,, ce mot, employé-au figuré À 


a ÉtS appliqué à à toute infcrtion faite dans des par- 


ties d'animaux & de végétaux vivans , & qui peu- 
Vent propag: 
maladie , foit la futé, 

INODORE,, “t in, fans, odor, odeurs inodo- 
rus; adj. Qui eft fans odeur. AS 


Propriété qui one à plufieurs fubflances 
organiques, qui ne laiflent dégager aucune fubf- 
tance qui affecte Podorat. Voyet Dre. 


INODOoRE (Foffe). Con de tuyaux 
dé latrines avec des tonnèaux dans lefquels tom- 
bént & fe rendent toutes les fubftances. Des fou- 
papes, difpofées près de l'ouverture des ton- 
neaux , permettent aux fubftances d'entrer, & 
empéchent la fortie de route e‘pèce de gaz. Les 


&r, foit un autre individu ; foit une 


/ 


tonneaux peuvent S’enlèver lorfqu'ils font rem- 


er & étre de fuite remplacés par d’autres, de 
manière que la vidange fe fair fans afieèter 
l'oiorat, ? Ts RS ; 


INONDATION, PAR dns. inde un 


inundatio; ueberfehweremunss Re ‘Submerfion, 
débordement d’eau. 


Il eft peu de grandes rivières, de fleuves un 


peu confidérables , qui ne produifent dés inonda= 


dations pepe les unes à la fuite des pluies 


confidérables qui,ont lieu à des époques détermi- 
des les autres à la fuite de Ja fonte des neiges. 
Une de ces inondations très remarquable, eft celle. 


du Ni], qui porte Ja fécondité fur tous les ter- 


rains qu elle fubmerge, en les co d'un lie. 


mon fertile que les eaux dépolfent pendant-leur 


féjour. +” 


Nous ne parlerons pas ici des inohdatiôrs de la 
Seine, qui intéreffent fi fortement les habitans de 
là capitale de la France , non par leurs bienfaits ; 
mais par les ravages qu ’elles occafonnent. Les ide: 
moires de l’Académie des fcrences contiennent. plu- 
fieurs defcriptions de ces irondations. 


On a donné le nom de déluge aux grandés : inon- 
| dations, de elugre, laver, parce qu’il eft dit dans la 


Genèfe , que les eaux du ciel tombées fur la 


A LA 
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terre , l'ont entièrement couverte d'eau & ont 
produit un déluge univerfel. 44 
Plufieurs feétes ont auffi eu leurs grandes iron- 
dations , leurs déluges : tels font ceux d'Ogygès, 
de Deucalion, d'Inachus, d’Archelaüs , &c.; 
mais tous ces déluges n’étotent que païtiels, parce 
que les nations qui les annonçoient, ne s'ap- 
uyoient que fur les traces qui en reftoient dans 
es pays qu'ils habitoient, & ces nations 1gn0- 
roient, non-feulement la forme, mais les limites 
de la terre. : NT de SERRE 
Cependant, les débris des végétaux & des ani-- 
maux que l'on trouve enfevelis fous des terrains 
de tranfport, & qui appartiennent à des efpèces 
qui vivent aujourd’hui fous des climats très-éloi- 


_gnés de ces dépôts, tendent à prouver qu'il y a 
qui fe font étendues à de gran- | 


eu des érordatiqrs 
des diftances. es Er Ë 
. Le nom d'inondation, qui devroit, d’après fon 
étymologie, n'être applijué qu’à des fubmerfions, 
des débordemens d'eau, a été appliqué, par les 
géologues, à des fubmerfions de-plufieurs fubftan- 
ces : demà les INONDATIONS DE SABLE , les INON- 


 DATIONS VOLCANIQUES. Voyez Ces mots. 


- INONDaTION D£ sA81É. Submerfion, déborde- 
ment aedable 2: ‘ — RATS 

. Dans tous les pays recouverts de fable dans une 
grande étendue , comme l'Arabie déferte., les 
vents forts & violens foulèvent cette fubftance 
pulvérulente & légère, ils la tranfportent à de 


grandes diftances, où ils la laiffent tomber. Le 


fable ainfi tranfporté , recouvre, inonde les ter- 
trains où il eft abandonné. 


* En Angletérre, fur les côtes de Suffolk, & en! 


France, aux environs de Saint- Léon, dans la ci- 
devant Bretagne, on éprouve fouvent des :rnonda- 
tions dé fable, qui récouvrent lés campagnes des 
environs. Flufieurs villages près de ‘Ferford,. dans 
Ja province de Norfolk, ont été entièrement dé- 
truits dans le quinzième fiècle par les fables des 
côtés de Suffoik, & un terrain affez confidérable, 
aux environs de Saint-Léon, en a été eritièrement 
inondé en l’année 1666. Voyez les Mémoires de 
l'Académie royale des fciences, année 1722. 


dation de terrain par les matières que lancent les 


volcans. 


Dans leur éruption, les volcans lancent, de leurs 
cratères , diverfes fubftances qui inondent les 
per fur léfquels elles combent; d’autres s’écou- 

ent de leurs ouvertures & recouvrent, en s’écou- 
Jant, les pays qu’elles parcourent : telles font les 
inondations de lives. | 

On obferve aflez ordinairement, pendant les 
éruptions, qu'il tombe des quantités d’eau confi- 
dérables , qui inondent les environs des volcans, 
& qui s'étendent même à une grande diftance. 
Quelquefois ces eaux fontfeules, d’autres foiselles 


e 


| q 


 INONDATION vorcaniqQuEe. Submerfon, 4 


Infcrire dedans. 
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font accompagnées de cendre ou de terge réduite 
“en poudre, & cette réunion forme des inondations 
boueufes : c’eft à une de ces inondations boueufes 
que l'on attribue la difparition ou la fubmerfion 
d'Herculanum. PE | 
Quelques géologues prétendent que les ironda- 
tions d'eau qui accompagnent les éruptions vol- 
caniques , proviennent d’une éruption de ce li- 
quide lancée par le cratère des volcans; d’autres 
penfent que la chaleur qui fe dégage de l’embou- 
chure , échauffe, raréfie l’air, détermine la forina- 
uon de plufieurs nuages qui laïffent échapper l'eau 
qu'ils contiennent : l’une & l'autre de ces explica- 
tions peuvent être vraies : car il eit poffible que de 
l’eau , réduite en vapeur, foitlancée par la bouche 
du-cratère ; ce qu'il y a de certain, c’eft que tou- 
tes les éruptions ne font pas accompagnées d'eau, 
& que l’on obferve fouvent des éruptions fèches, 
& des inondations de.cendres feules. 


INQUART, dein, dans, quarto, quatre; in- 
uarto ; guarcirer; [.im. Partage en quatre parties, 
- On donne, en chimie, le nom d’znquart à l’al- 
Hiage de trois parties d'argent & d’une d’or, pour 
féparer ce dernièr métal de l’argent, par le moyen 

de l’acide nitrique. Voyez DéPART. 


INQUARTATION;inquartatio; quartiren; 
f. m. Alliage de trois parties d'argent & d’une d’or, 
Voyez INQUART, 

INSCRIT, de in, dans, fcribere, écrire; adj. 

C’eft, en géométrie , la trace d’une figure dans 
une autre qui la touche. 


InscriTE (Figure). Figure tracée dans une 
autre , de telle manière que toutes les parties fail- 
Jantes de la premièré touchentles parties rentrantes 
de la feconde : lorfqu’un polygone eft infcrit dans 
un cercle, ce font les angles du polygone qui tou- 
chént la furfice concave du cercle; & lorfqu’un 
cercle eft afcrie dans un polygone, c’eft la furface 
convexe du cercle qui touche les faces internes du 
polygone. 

Une hyperbole infcrite, eft celle qui eft entière- 
ment renfermée dans l’angle de fes afymptotes, 
comme l’hyperbole ordinaire. Voyez FiGuRE iNs- 
CRITE, 


INSECTOLOGIE, de infecare , couper, infzc- 
tum, snfefe, petit animal don le corps eff coupé 
par-anneaux , & àcyos, difcours; infeétologia; f. £ 
Science , ou traité des infectes. 

Ce nom, compofé d’une racine latine & d’une 
définence grecque, a été remplacé par un nom 
entièrement compoié de grec. Voyez ENTOmMO- 
LOGIE, 


INSENSIBILITÉ, de in, fans, fenfus, fenti- 
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ment; indolentia ; unempfndlichkeït; f. f. Incapacité 
d'apercevoit des inpreflions par dés organes natu- 
rellement fufceptibles d'en reffentir, 


INSENSIBLE, de in, fans, fenfibilis, fenfible , 
qui ne tombe pas fous. les fens ; infenfibilis; unmerk- 
dich; adj. Qui n’eft pas fenfible, qui ne tombe pas 
fous'les fens, que l’on ne peut apercevoir. \ 

n donne ordinairement deux fignifications au 
mot énfenfisle : 1°. des. organes qui ne font pas fuf- 
ceptibles de reflentir des imprefons : tels font 


les cheveux, les ongles des hommes ;. 2°. ce qui: 


n'eft pas perceptible à nos fens, à la vue, au tour 
cher , à l'odorat, &c.C'eft dans ce fens que l’on 
dit, en phyfique, les parties infenfibles des corps. 
Voyez PARTIES INSENSIBLES, | 


INSIPIDE, dein, fans, fapire, fensir; infipidus; | 


ungefchmake ; adj, Qui n’a aucun goit, aucune fa- 
veur. | MES | 


On donne l’épithète d’infipide, en phyfique, à: 


tout ce qui n’aflecte pas l'organe du goût d’une 
manière diflinguée ; telle eft l’eau pure. 


INSIPIDITÉ ; infulfitas ; unfchmackhaftigkeir; {. £. 
Qualité de ce qui eft fans faveur. RENE de 
C’eft une propriété négative des corps. Woyez 
SAVEUR , SAPIDITÉ. FR 
: 
INSOLATION, de infolare, pour in folem 
îMittere , expo/er au folerl ; infolatio; ënfolation; f. f. 
Aétion d’expofer au foleil. ; 
L'infolation eft une des actions les plus utiles 
au développement & à la bonne complexion des 
animaux & des végétaux. Voyez ÉTIOLEMENT.. 
En chimie, l’infolarion eft l'expofition au foleil 
des fubftances végétales dont on veut hater la 
maturité, ou des mélanges des fubftances dont on 
veut accélérer la macération ou la deficcation. 
Dans cette zrfolation, lès rayons du foleil exercent 
leur action de deux manières : 1°. comme cha- 
Jeur; 2°. comme lumière ; & cette double aétion 


produit des effets plus grands & plus efficaces que 


ü l'on ne faifoit agir que l’aétion de la chaleur 
fans lumière. Voyez CHazeur, LUMIÈRE,. 


INSOLUBILITÉ, deän, fans, non; folubilis, 
foluble; infolubilitas; unaufüflichkeir; ff. Etat d’un 
corps qui n'eft pas fufceptible d’êtré diflous dans 
un liquide. 

Rarement l’ixfolubilité eft abfolue ; ainfi le 
quartz eft foluble dans les alcalis ; habituellement 
l'infolubilité eft relative, car plufeurs fubftances 


infolubles dans l'eau le font dans l'huile, dans l’al- : 


col, &c. Tout confifte donc à connoître le li- 

uide dans lequel la fubftance peut être difloute. 
C'ef fouvent à l’aide des propriétés relatives de 
diffolubilité dé-diverfes fubftances, que l’on par- 
vient à les féparer les unes des autres. Voyez So- 
LUBILITÉ, | 


ess 


| 
| 
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 INSOLUBLE ; infolubilis ; urauflüfiich; adÿeéts 


Propriété dont certains corps folides paroiffent 
jouir, de ne pas fe laifler difloudre par les fluides 
de quelque nature qu'ils-foient. À | 

Il-en eft de la propriété zrfoluble, comme de 
Pinfolubiiité ; le plus fouvent, cette propriété n’eft 


que relative; ainfi, les métaux anfo/uiles dans 


l’eau, les huiles, l'alcool , &c., font folubles 
dans les-acides. Il en eft qui font infolubles dans: 
un acide, & font folubles dans d’autres; tel eft 
l'or, infoluble dans l'acide nitrique, & qui eft 
diflous complétement, dans Pacide nitro-muriati- 
que. Voyez SOLUBLE. ARLES RUES | 


INSPIRATION, de in, dedans, fpirare, fouffler; 
infpiratio ; eingeben ; {. f. Aétion de faire entrer en 
Youfflang à 4 202 RENE? 

Partie de la refpiration. dans laquelle Fair eft 


“porté dans les poumons par les narines & la bou- 


che; ou ate par lequel la poitrine des hommes 
ou des animaux, en fe foulevant, en s’élargiffant, : 
reçoit de Fair, dont bientôt après elles expirent 
une partie. Voyez EXPIRATION, RESPIRATION. 


INSPIRATION INTELLECTUELLE. Sotte d’excita= 
tion de quelques-unes des facultés intélléétuel- 
les , qui, tout-à-coup, développe leur puiflance’ 


. & agrandit leur fphère -d'aétivité : exaltation fu- 


bite qui nous fait découvrir des chofes que juf- 
que-là nous n'avions pas aperçues ; ou, en d’au- 
tres termes, fituation d'efprit telle, où que des 
faits encore ignorés fe dévoilent à nos yeux, ou 
que l’on feint d'en préfenter d'inconnus. 
Ainfi, étant, un lundi, chez Lavoifier , avec 
plufieurs membres dé l’Académie des fciences, au 


moment où ce célèbre & malheureux auteur de 


la reftauration de la chimie reçut une lettre de 
Londres, dans laquelle on lui apprenoit la décou- 
verte de la compoñtion de lPacide nitrique par 


{ Cavendish , M. Berthollet fe lève & annonce 


que l’on peut envoyer aux chimiftes anglais, pour 
réponfe ; la compofition de l’immoniaque. Ce. 
mouvement du chimifte français étoit réellement: 
une infpiration ; cat les expériences proprès à 
prouvef cette compofition , n'avoient pas encore 
£té faites. Elles furent exécutées für-le-champ ,* 
& l'annonce de la découverte fut auflitot envoyée 
en Angleterre. Woyÿez AMMONIAQUE. 


INSPISSATION , de in, dans ; smudvos , denfe ; 
fpiflus , condenfé; inlpifflatio ; vendichung; {. f, 
Condenfé dedans. de Le MC NET DRE | | 

“C'eft l’opération par laquelle, dans l'évapora- 
tion des matières liquides, quelques-unes dé 
leurs parties fe vaporifent, tandis que d'aûtres . 
fe condenfent. Ainfi, la diftillation des vins , dont 


les produits font reçus dans des récipiens qui 


ont diverfes températures, peut être confidérée " 
comme une forte d’infpiffation ; car, dans les pre- 
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miers récipiens, qui ont toujours la plus haute 
température, il fe condenfe des mélanges diffé- 


rens d’eau & d’efprit, tandis que l’efprit vapo- 
rifé fe tranfporte jufqu’aux récipiens les plus éloi- 


gnés & les plus refroïdis. 


INSTANT ; inftans ; augenblish; [. m, La plus 
courte durée du temps. pet ‘e 
.… C'eft, en mathématique, 


courte, qu'elle ne hous paroît pas divifible , quoi- 
qu'elle le foit réellement. | 


On regarde comme un axiôme, en mécanique, 


qu'aucun effet naturel ne peut être produit en un 


inffant. On voit par-là pourquoi un fardeau pa- 


roit moins pefant à une perfonne ;, à proportion 
qu’elle porte vite , & pourquoi.la glace eft moins 


fujette à fe rompre, lorfqu’on glifle deflus avec* 


vitefle , que lorfau’on va plus lentement. : 


INSTANTANÉ , de ‘inflans , inffant ; inftanta- 


neus ; adj. Aéte qui ne dure qu’un inftant. 


C’elt dans ce fens que l’on dit, que Pa&ion : 
de la matière électrique eft inffantanée , & que la: 
_ propagation de la lumière ne l’eft pas. Avant les 


belles obfervations de Roemer.& Cafini, la vi- 
telle dela lumière étoit aufi regardée comme 


znffantanée; mais nous n'avons encore aucun moyen |- 
de mefurer une aflez grande diftance de tranfimif- | 


fion de l'éleétricité ; pour juger définitivement fa 
- vitefle. Voyez ÉLECTRICITÉ, LUMIÈRE. % 
 L’acception du terme in/fantané n’eft pas tou- 


jours appliquée d’une manière aufhi rigoureufe 


ue dans l'éleétricité , car on l’applique quelque- 
fois à un phénomène, dont la durée , courte à la 
vérité, à pourtant quelque durée commenfurable ; 
alors il eît fynonyme de prompt & paffager 
Souvent des tranfmiflions dont la vitefle eft 
connue , font regardées comme inffantanées quand 


on les compare à d’autres dont la viteffe eft plus 


fenfible. C’eft ainfi que, pour mefurer la vitefle du 
fon, on là comparé ordinairement: à celle de la 
lumière; & que la tranfmiffion de celle-ci et re- 
gardée comme injfantanée. Re R 
INSTILEATION, æ in, dedans, (Mila, goutte; 
inftillatio ; enflüffen; f. f. ACtion de verfer goutte 
à goutte. “f A 
- C’eft l'art d’eflimer de petites mefures d'un H- 
quide , en le lailant tomber goutte à goutte. 


INSTINCT , de «, dedans | Mka, piquer; inf- 
tinétus; naturtriebe ; {. m. Tendance naturelle que 
les êtres animés ont à faire une chofe. 

-C’eft une grande queltion que celle de l’exif- 
tence de l'infini ; cette propriété a été combat- 
tue & défendue par les philofophes de tous les 
fiècles. Plufieurs philofophes de nos jours ne re- 
connoiflent d’inffiné que dans les animaux bruts 
& dans les plantes; ils regardent l'inffinéé comme 


mauvais. 


une partie du temps 
très-petite , ou d'une courte durée, & tellement 
connoiffances fur l'énffinét. ! 
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exprimant le principe qui dirige les bêtes dans 
leurs aétioris , un certain mouvement, un certain 


fentiment , quelque chofe enfin que leur a donné 
la nature pour leur faire connoître & chercher ce 


qui leur eit bon, & leur faire éviter ce qui elt 

Le doéteur Vitry, a traité le mot énffiné avec 
beaucoup de détail, dans le Difionnaire des ftien- 
ces médicales. Nous croyons devoir renvoyer à cet 
article les perfonnes qui voudront avoir plus de 


INSTITUT, de in, dans , ftatuere, pofér, éta- 
blir ; inflirutum ; infficuc ; £. m. Société, commu- 
nauté , dans hquellé on fuit uné règle déterminée. 
_ Insrirur ps Bococns. Réunion de fivans, 
formée à Bologne, dans laquelle on s'occupe de 
l'avancement des fciences & des arts. : | 

C’eftun des plus beaux établiflemens de l'Ita- 
lie : on y à réuni une Académie pour les fciences, 
une bibliothèque , un obfervatoire très-bien 
monté , un grand cabinet d’hiftoire naturelle & un 
de phyfique ; des falles pour là marine, pour l'art 
militaire, pour les antiquités, pour la chimie, 
pour les äCcouchemens , pour la peinture &c pour 
la fculpture , avec des profefleurs habiles dans. 
chacune de ces parties. A A ERA ENTS 

Euftache Manfredi, âgé feulement de feize ans, 
jeta les premiers fondemens de cet énffitur, vers 
l’an 1690, en établiffant chez lui des conférences 
académiques. Sandri, Morgagni& V'iétor Stancari 
furent les promoteurs de la nouvelle Académie. 


ÆEn:1705, le comte de Marfigli, cet illuftre mé- 


cène des fâvans, & favant lui-même fi diflingué , 


‘la reçut dans fon palais. Quelques années après, 


ayant établi l’inffitur, avec le concours du Sénat 
de Bologne , il obtint que l’Académie y feroit 
logée , & qu'elle en feroit partie. Elle tint fes 
premières féances en 1714 


InsTiTur ROYAL DE FRANCE; Inftitutum regiunx 
Galliæ ; kœniglich inffieut von) Franckreith ; {. m. 
Etabliflement fétentifique & littéraire , fixé à Pa- 
ris, pour le progrès da lettres & le perfection- 
nement des fciences & des arts. 

Dans le cours de la révolution françaife, les 
vandeles voulant éteindre le feu facré des fciences 


 & de la littérature, firent fermer les académies 


inftituées pour propager les connoïffances utiles 
& agréables. Ce ténébreux état dura quelques 
années, pendant lefquelles MM. Prieur, de la 
Côte-d'Or, & Carnot, membre du comité de falur 
public , réunirent près d'eux quatre favans, 


Monge , Vandermonde , & MM. Berthollet & - 
| Hañenfratz, qui furent chargés de conférver le 


feu facré & de le préferver de la fureur dévan- 
däles. Enfin, en 1795, M. Carnot, membre 
du Directoire, propofa & fit créer l'inffitur na- 
sional de France, en remplacement des quatre 
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Académies qui exiftoient avant; favoir : l’Acadé- 
mie françatle & les Académies des fciences, des 
antiquités & des beaux-arts. 


Cet Inffitur fut divifé, d’abord, en trois, puis. 


en quatre clafles : 1°. des fciences phyfique & ina- 
thématique; 2°. de la fangué & de la littérature 
françaifés 3°. d’hiftoire & de littérature ancienne; 

| 4°. des beaux-arts. Chaque claffe étoit fous-divi'ée 
en feétions. Celle des fciences phyfique & mathé- 
matique, la feule dont nous croyons devoir-nous 
occuper , étoit divifée en deux parties : fcience 
mathématique & fciences naturelles, & en onze 
feétions : 1°. géométrie; 2°. mécanique ; 3°. af- 
tronomie ; 4°. géographie & navigation; 5°. phy- 
fique générale; 6°. chimie; 7°. minéralogie; 
8°. botanique; 9°. économie rurale & école vé- 
térinaires 10°. anatomie & zoologie; 1 M 
cine & chirurgie. | Fe . 
Pour former l'{rffitur, le Direétoire nomma un 
membre dans chsque feétion; celui-ci fut chargé 


de S’adjoindre un fecond membre ; ces deux mem- 


bres en indiquoient un troifième , & cela fuecefli- 
vement, jufqu'à ce que chaque feétion fût com- 
plète. Les premiers membres nommés pour les 
onze fections de la première clafie furent, par 
ordre de fection: Lagrange, Monge, Meffer, 
Bougainville; MM. Charles, Berthollet, Haüy, 
Lamarck, Thouin, Lacépède & Defleflarits. 

A l’origine, les candidats, dans chaque claffe, 
deftinés à remplacer les morts , éroient nommés 
membres au fcrutin des clafles réunies. Depuis, 
on a laiffé à chaque claffe la nomination des mem. 
bres remplaçans. | 


Pour nommer les remplaçans, on établit une 


forte de concours entre les candidats. Chacun 
peut aller lire des Mémoires à là clafle ; celle-ci 
nomme des commiffaires pour en rendre compte. 
Après avoir jugé lés productions nouvelles & 
examiné les produétions anciennes, la fection, 
dans laquelle on doit nommer ; rend compte à la 


claife s’il fe trouve des candidats affez forts, ou fi. 


l'on doit ajourner la romination. Si-Fon trouve 
qu'il exifte des candidats aflez forts, la fection 
préfente une lifte , les candidats font difcutés dans 
une féaïcé fecréte, & la féance furvanre-.on 
procède à l'élection; dans le cas contraire , on 
ajouine la nomination. T'outes les notninations 
font portées au pied du trône pour être fanction- 
nées ou refufées par le Souverain. / 

Qui ne croiroit qu'avec un tel mode d’éleëtion, 
pratiqué par les hommes que l’on regarde comme 
les plus inftruits du royaume, les plus forts dans 
chaqué fection duffent être. élus ? Cependant Jean- 
Jacques, Piron, Mauduit & beaucoup d’autres, 
n'ont jamais pu être membres de l'Académie 
françaife , ni de l’Académie des fciences. Hélas! 
ce IQ des hommes qui jugent! Les hommes font 
tous Conduits, dominés par leurs opinions, par 
leurs paflions, & l’on ne peut & l’on ne doît at- 
tendre d’un jugement d'homme un réfulrat exact 
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& rigoureux , que des génies fupérieurs 
de paflions , pourroient feuls produire. 

. Mais quel mal peuvent occafionner, pour l’affo- 
ciation, des choix qui ne font pas toujours ceux 
que les hommes éclairés de tous les pays aurotent- 
defirés? Aucun, fi les premiers de chaque fection. 
fiégent dans la claffe. En effet, que doit defirer la 
chiffe ? C'eft que tous les hommes qui fe préfen- 
tent pour y lire des Mémoires, foient aflurés d'y 

trouver des juges plus forts que ceux qui font en 
dehors de la clafle. Alors, lê jugement qu'elle 
rend , peut & doit être regardé comme le meilleur 
fur-la queflion qui a été traitée. S'il fe trouvoit 
|-des hommes plus forts hors la claffe, le juge- 
ment pourroit être porté à un autre tribunal, & 
courroit la chance d'être flétri par l'opinion publi- 
que, & de compromettre la gloire, la réputation 
de la chafle, & l'afcendant qu’elle doit avoir fur 

| les branches de connoïffances dont elle s'occupe: 

Ainfi, lorfqu'il fe trouve dans chaque fection 

de la clafle, un homme jugé généralement le plus 
fort dans la branche de connoïffances qu'elle a 
pour objet, il importe peuque les autres mem- 
bres de chaque feétion foient de la deuxième, de 
la troifième..… , de la dixième force ; ilfufñt qu'ils 
aient donné quelquès preuves des connoïfiances 
que la Rétion a:pour objets 0 CERN EE 

ll y'a plus, c’eit qu'il eft peut-être avantageux 

pour la clafle qu’il y aît, en dehors, des hom: 
mes d’un mérite diftingue, qui occupent même le 
deuxième ou le troitème rang. Ces homnes 
fages & fans-ambition peuvent être cités aux 
hommes plus foibles, qui fe plaignent, & les'dé- 
terminer enfin à atrendrée qu'ils aiént été affez 
heureux pour réunir, dans les concours, lafn'i- 
ment de la majorité des membres qui nomment. 
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INSTRUMENT, de in, dans, ftruere, conf- 
truire: inftrumentum ; werkzeuge; fm. Tout-ce qui 
fert à faire quelque chofe, nd ph sh bs 


ENSTRUMENS ACOUSTIQUES 3 inftrumenta acouf- 
ticaz accuffifche werkzeuge; { im. lifirumens dont 
fe fervent les perfonnes qui ont louis dure, afin 
d'entendre : plus ‘ facilement. #o)ez  CoRnèrs 
ACOUSTIQUES, ; Éd NE 

On pourroit ercore donner le nom d'infrumens 

acouffiques à ceux qui font deftinés à port:r la voix 
à une grande diltince. #oyez PORTE-voIx. 


INSTRUMENS A ANCHES ; inftrumenta ligulata; 
f.m. {nffrumens à vent, dans lèfjuels on fait pro=. 
duire du fon par la vibration d'une anche. Woyez 
ANCHE.. | | 
© INSTRUMENS A coRDES; fidés; feééers inffrümente; 

_f.m. À firumens qui produifent du fon en faifant 
vibrerlés cordes qui les compofent. : -. 
. Ondivife les inférimens à cordes en quatre clafles : 

1% 
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1°. à touche; 2°, à manivelle; 3°: Xarchets 4. à. 
A V4 ACL PRO AE0 IA: ou SRE EUR, YHAS DD 
Dans la première clffe fe trouvent : le clave- 
cin , le clavicorde, l'épinette , le forté-piano, le 
manicorde, &c.; tous ces infrumens ont un cla- 
vief , qui fatt mouvoir des corps qui touchent les 
cordes & les font vibrer. Voyez CLaveciN, CLa- 
YICORDE, ÉPINETTE, MANICORDE ; PIANO. 

Il n'exifte dans la feconde ciaïle que la vielle : 
quelques muficiens y placent l’harmonica ; mais cet 
inftrumen: n'eft point un énjfrument à cordes, Voyez 
Viezce, HARMONICA. * : 

On diftingue principalement dans la troifième 
claffe :l’amphicordon, le baryton, la baffle, la 
lyre , le monocorde, la quinte, la viole, le violon, | 
le vivloncelle, le rebec , la trompette marine, &c. 

. L'amphicordon eft un iaffrument en forme de 
baffe de violon; il à douze ou quinze cordes, fe | 


Joue avec unarchet. , - | 

De même , le baryton eft une efpèce de baffe | 
de viole , qui a des cordes de laiton fous le man- 
che. On fait réfonnér ces cordes avec le pouce, 
en même temps que l’on fait vibrer les cordes de 
boyau avec l’archet. + 

.. Quant aux autres in/frumens à cordes miles avec 
un archet, voyez Basse, Lyre, MoNocoRvE, 
Quinre, Vioce, VIOLON, VIOLONCELLE, RE- 
BEC, TROMPETTE MARINE. + }, 
- De toutes les manières de faire vibrer les cor- 
des, le pincé paroît être celle qui a étéla plus em- 
ployée, puifque la quatrième clafle eft celle qui 
contient le plus d’inffrumeis. On y trouve : Papol- 
Jon, l’angélique, la buche, le ché, la guitare, 
la harpe, la lyre, leluth, la mandoline, le pan- 
dure, le pentepentacorde , le pfaltérion, le rôle, 
le fiftre, Le ftrumftrum , le théorbe, &c. Fat 
On donne le nom d'apollon à un inffrument ref- 
femb:ant au th£orbe ; il avoit vingt cordes fimples; 
ilétoit d'un meilleur ufage & plus aif£ à accorder. 

L'angélique eft une forte de guitare qui a dix 
touches & dix-fept cordes accordées de fuite. 
Cet i1fframent, analogue au luth & à la guitare, 
en diffère peu par fa figure. : 

+ La buche eft une table d’infrument, tantôt carrée, 

‘tantôt triangulaire, qui reffemble aflez à une bu- 

che , fur laquelle font trois cordes de laiton qu'on 
touche avec le pouce de la main droite... 

Le che eft un inffrument de mufique chinoife , 
formé de noyer, monté de vingt cordes; fa gran- 
deur ordinaire eft d'environ huit pieds. 

Pour les autres infrumens, voyez GUITARE, 
Harpe, Lyre, LurH, MANDOLINE, PANDURE, 
PENTEPENTACORDE , PSALTÉRION , RÔLE, SISTRE, 
STRUMSTRUM , THÉORBSE, ut 
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INSTRUMENT ANACLASTIQUE;; inftr 
clafticum; anaclajtifihes werkzeuge; f. m. Inftru- 
ment avec lequel on m:fure l’angle de réfraétion 
de lumière , en pailant d’un milieu dans un autre. 

Kircker, dans fon Ars magna lucis & umbre, 

Did. de Ph,f. Tome III. 


jmentum ana- 


* 
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indique, pour mefurer la réfraction de la lumière , 


l’ufage d'un hémifphère creux que lon remplit 


d'un liquide tranfoarent; une règle eft placée au 


centre , & elle indique , par fon mouvement, l’an- 
gle que forme le rayon réfeaté. | 

On trouve, dans la D'oprrique de Kepler, un 
inffrument anaclaflique aflez ingénieux. C'eft un 
cube dé verre ABCDEFG H, fig. 932,placé dans 
l’angle de deux plans reétangulaires IK LMNO ; 
ombre du plan IK L M fe forme fur la bafe du 
cube de verre & far le plan LMNO ; menantune 
l‘gne du point À aux deux extrém rés P, P', des 
deux ombres. on à l’angle du rayon incident G AP 
& celui du rayon réfraété G A P': c’eft avec cet 
inffrument que Kepler a trouvé que le finus de 


| Pangle d'incidence étoit, à celui de réfraction de 
ee ans le verre , comme 3:2. Woyÿez RéFRAc= 


TION , RÉFRANGIBILITÉ, 


 INSTRUMENS À FROTTEMENT ; inftrumenta fric 
tionis ; éénflufs zum reiven; {: m. Inffrumens de mu- 
fique avec lefquels on produit des fons en frot- 
tant leur furface. | AU 

On peut divifer ces inffrumens en deux claffes’: 


inffrumens à cordes & inérumens à Surfaces foli- 


des , vibrant par le frottement. Poy. INSTRUMENS 
A CORDES.’ ; | 

Quant aux inffrumens à furfaces & à folides vi- 
brant par le frot°ement , on peut placer dans cette 
clafle l’harmonica & tous les autres in/frumens 
formés, foit de furfaces auxquelles on fait pro- 


_duire des fons avec un archet, foit'des verges, 


avec lefquelles on obtient des fons par le même 


moyen. foy. Harmonica, MoNocoRDON, Vi- 


BRATION DES SURFACES, VIBRATION DES VERGES. 


INSTRUMENS A VENT ; winde inffrument. Tube 
dans lequel on produit des fons par le moyen 
d’un courant d’air que l’on dirige dedans. 

Tous ces tubes ont une ouverture par laquelle 
l'air eft introduit; c’eft à cette ouverture que font 
produites les prémières vibrations qui déterminent 
le fon; ces vibraiions font modifiées: 1°. par La 
longueur du tube que l’onde aérienne doit par- 
courir ; 2°, par la manière dont le tube fe termine. 

On diftingue dans les inffrumens à venr quatre 
fortes d'ouvertures : 1°. à ouverture fimple; 2°. à 
onglet; 3°. à anche; 4°. à bocal. Dans la pre- 
mière ouverture, la vibration eft produite par l’at- 
touchement de l'air fur le bord de Pouverture ; 
dans la feconde , par la divifion & l’attouchement 
de l’air contre l’onglet; dans la troïfième, par la 
vibration d’une ou des deux parties, dout l’anche 
eft compofée (voyez ANCHE); enfin, dans la qua- 


-trième , par la vibration que l’air éprouve en for- 


tant de la bouche; par la atfpofition & le mouve- 
ment des lèvres qu'il touche. Me 

Dans la première claffe fe trouventle filer de 
Pan ou fyfinga, le cheng, le fifre, la flüre tra- 
verfière; les deux premiers font A Te , & 
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les deux autres ont des trous pour modifier Îles 
tons avec les doigts. Voyez SIFFLET DE PAN, Sy- 
RINGA, FLUTE TRAVERSTERE. AS 
Quant au cheng, dont il n’a pas éncore été 
queltion, c’eft un énffrument chinois , formé d’une 
calebaffe , laquelle , étant défféchée & coupée en 


L 


deux parties, fert de corps & d'appui à des 
tuyaux. Chaque tuyau , en modifiant le fon de 
la calebafle, lui fait rendre tous les tons contenus 


dans l’oétave. 


‘On place dans la feconde clafle, les flûtes à 
bec, le calenda, le galoubet, la guimbarde, le ty, 


le flageolet. Tous ces inffrumens font à onglet, à 


bec & à doigté.. 
L'embouchure à ongletfe compofe d’un cylindre 
de bois; fig. 933, que l’onintroduit dansla bouche ; 


à l'embouchure , dans le vide dela flûte, au bout 


B , où fe termine ce cylindre, on creufe, dans le 
tube, une ouverture à laqueile lon donne la 


forme d’un coin C. L'air érant lancé par un canal 


pratiqué dans le cylindre, & qui aboutit à l'ou- 
verture, arrive, par ce canal, près du petit 
coin ,. frappe la largaette, fe divife; une partie 
fort par l'ouverture, & lautre fe cranfmet, en 
Vibrant, dans l’intérieur du tube. Le foneft modi- 
fié en raifon de la longueur du tube. Voyez FLUTE, 
FLAGEOLET , GuiMBARDE, Ty. 

Un calenda eft une efpèce de chalumeau à deux 


clefs, en ufage parmi les payfans italiens. Cet inf= | 


rument eft troué comme la flüte ; il a deux reflorts 
à l'embouchure, qui, étant preflés, rendent deux 
fons diamétralement oppofés. 

De toutes les flûtes , le galouber eft celle qui a 
le fon le plus perçant , parce qu'elle eft deux oc- 
taves plus élevée que la flûte traverfière ; c’eft la 
flûte à bec avec laquelle on accompagne les tam- 
bourins de Provence. | 


Les inffrumens à anche fe.divifent en deux claf- 


fes : dans les uns, la clarinette, l’anche eft com- 
pofée d’une partie fixe & l’autre mobile; dans les 
autres, le hautbois, l’anche eft compofée de deux 
parties flexibles & mobiles. Parmi ces inffrumens, 
il en eft dont l’anche eft vifible, comme dans le 
baflon ou la baffle du hautbois, & d’autres dans 
lefquels l'anche eft cachée, comme dans la mu- 
fette , la cornemufe, les trompettes des enfans. 
Voyez ANCHE, BASSON, CLARINETTE, CORNE- 
MUSE, HauTBois, MUSETTE. 


I! ef facile de voir que, dans ces fortes d’inftru-. 


mens, le fon eft produit par le mouvement des par. 
ties flexibles des anches, lequel détermine la vi- 
bration de l'air. 

On divife en deux claffes les inffrumens à vent 
& à bocal : 1°. fans doigtés; 2°. avec doigtés. 


Les premiers, comme le buccin marin, le cor, 


Ja trompette, le chalzotzéroth, le lapa, le clai- 
ron, le trombon ; dans les feconds font le cornet, 
le ferpent, &c. Les premiers font des tubes 
droits ou courbes, qui n'ont que deux ouver- 
iures, celle par laquelle entre l'air en vibration, 


INS. 


l'autre par laquelle il fort : on varie les tons dans 
ces fortes d’inffrumens , en variant la force avec 
laquelle F’air eft lancé dans les tubes. Foyez SON, 
ÉCHELLE DE MUSIQUE, BucciNe, Cor, CLaï- 
RON, TROMBONE, TROMPETTE. Eure 
Le chalzotzérorh eft une efpèce de trompette 
dés Juifs : fa longueur étoit d’une coudée envi- 
ron; fon tuyau étoit d'environ la groffeur d'une 
flûte, & n'Avoit d'autre ouverture que ce qu'il en 
falloit pour l’'emboucher. Le bout eft femblable à 
celui d’une trompette ordinaire, 
Le lapa eft une trompette dont fe fervent les 
Tartares pour fonner la charge. Ce. font de grands 


tubes de cuivre de huit à neuf pieds, terminés 


comme nos trompettes. | net, 
Pour produire du fon dans le bocal des irffru- 


mens à vent, on l’embouche de minière que le 
-bout de la langue puiffe s’y infinuer & conduire le 
vent dans le corps de l'enffrument. Le vent, en 


fortant entre les lèvres, fait vibrer celle-ci, & 


_c’eft cette vibration qui fe communique à l'air qui 
entre dans le tube. On forme les fons en appuyant 


plus ou moins fur l'embouchure. MS 
Quant aux znffrumens à bocal & à doigté , voyez 
CORNET & SERPENT. - PÉAQLES D A A 
Il eft des inffrumens à vent dans lefquels Pair, 
lancé dans les tubes , eft fourni par des ma- 
chines foufflantes. Parmi ces machines, quelques- 
unes font à deux tubes : la cornemufe ; le foufflet 


attaché fur le côté droit eft mu par le bras droit, 


à l’aide d’un braffelet & ‘d'une agraffe. ( Voyez 


: MusETrE) Les autres font à plufieurs tuyaux, dans 


lefquels on intercepte, ou l’on fait entrer alterna- 


| tivement, l'air des foufflets par le moyen de fou- 


papes que lon ferme & qu’on ouvre. Dans quel- 
ques-uns de ces inffrumens, les foupapes font 
mues à l’aide d’un clavier que les mains dirigent 
(voyez OrGuEs ); dans d’autres, à l'aide d’un 
cylindre , fur lequel on a fixé des pointes de fil 
de laiton. Foyez ORGUE DE BARBARIE, SERI- 
NETTEÉ, GAS | 


INSTRUMENS BALISTIQUES ; inftrumenta balifti- 
ca; baliflifches. verkzeuge ; f. m. Machines em- 
ployées par les Anciens , pour lancer des pierres. 
Voyez BALISTE, BALISTIQUE. ARE 

| 


INSTRUMENS D’ASTRONOMIE ; inftruimenta aftro- 
nomica ; affronomifche inffrumente; {. m. 1 ffru- 
mens dont les aftronomes fe fervent dans leurs 
opérations. 

Ce font ordinatrement des lunettes, des cercles 
gradués, ou autres machines propres à obferver 
les aftres & à mefurer teur mouvement. Les prin- 
Cipaux énffrumens font : Panneau aftronomique ,Yar- 
balète, l’affrolabe , Ve cercle répétiteur , Y'éguatorral, 
le gnomon , héliomèrre, es diverfes lunettes, la lu- 


| nette méridienne, le micromètre, le mural, le pendule, 


le planétaire, le quart de cercle, le quartier de réduc- 
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mités avec un cordon, afin de les fufpendre : les 
longueurs des morceaux de bois font telles qu’ils 
produifent, en les frappant , tous les tons de ia 
gamme. INC | 
On peut, pour les autres inffrumens, voir les 
mots : CasTaGneTTEs, CLOCHES , CyMBaALES, 
Goncon, Kussir, MarimBa, QuisanDo, RESUL, 
| SEMANTERA, SONNANTES , TAMBOUR, TAMBOUR 
DE BASQUE, T'AMBOURIN , TRIANGLE, TROMSE, 
TiMBALE , TYMPANON, &c. 16 


tion, le réticule, le fééteur, la fphère, les télefco- 
pes, &c. Voyez ces mots. MERE 


INSTRUMENS DE cHimte; inftrumenta chimica ; 
chemifche inffrumente ; {. m. ‘Tout ce qui fert aux 
opérations chimiques ; tels que les fourneaux , les 
coraues , les vaiffeaux , &c. Voyez chacun des mots: 

qui fervent à défigner ces infframens. 

INSTRUMENS DE MUSIQUE ; inftrumenta mufica ; 

 .mufikatifches inffrumence ; {.m. Inftrumens qui peu- 
vent rendre & varier les fons. 

On reconnoit trois manières de produire des 

fons ; favoir : 1°. par les vibrations des cordes ; 
2°. par les vibrations des corps élaftiques ; 3°. par 
la vibration & la collifion de l’air enfermé dans des 
tuyaux. Lés snffrumens fe divifent également en 
. trois clafles : 1°, énffrumens à cordes ; 2°.inffrumens 
à vent; 3°. nftrumens de percufñion. Dans le cours 
du fiècle dernier, Franklin a inaginéun énffrument 
nouveau, qui ne fe trouve point placé dans cette 
-divilion; c’eft l'harmonica, inffrument compofé 
-d'hémifphères creux , de verres, que l’on fait 
” vibrer par le frottement; & comme il exifte un 
grand nombre de corps minces dont on peut 
retirer également des {ons , on peut établir une 
quatrième divifion des inffrumens de mufique, inffru- 
mens à furface vibrante : peut-être conviendroit-il 
mieux de divifer les inffrumens en trois clafles : 

1°. énffrumuns à vent; 2°, inffrumens de percufon ; 
3°. infhrumens à frottement; & cette claffe feroit 
divifée en deux : 1. inffrumens à frottement & à 
cordes; 2°. inffrumens à furfaces & à folides vibrans 

Voy. INSTRUMENS À VENT, INSTRUMENS DE PER- 
EUSSION , INSTRUMENS À FROTTEMENT. 


INSTRUMENS DE PHYSIQUE; inftrumenta phyfi- 
Ca; phyficalifche iriftruménte; {. m. nffrumens en 
ufage en phyfique , pour exécuter les diverfes 
-expériences que l’on fe propofe. | 


il exifte, dans les cabinets de phyfique, un 
grand nombre d’in/frumens eflentiels pour exécu- 
ter les expériences. Ces inffrumens {ont en trop 
grand nombre pour en rappotter ici la nomencla- 
ture; maïs ils feront décrits, avec foin, dans tou- 
tes les expériences où ils doivent être employés. 


INSTRUMENS D'OPTIQUE ; inflrumenta cpticas 
optifche inffrumente ; {. m. Iaffrumens de phyfique, 
employés dans les expériences d'optique. 

On diftingue principalement dans ces inffrumens 
‘Jes Lunettes , les Microscores, les TÉLEsco- 
PES, les PRisMes, les VERRES de diverfes for- 
mes, &c. Foyez ces mots, & toutes les expérien- 
ces où les divers in/frumens font employés. 


fi : { 

INSTRUMENS MÉTÉOROLOGIQUES ; inftrumenta 
meteorologica; meteorologifche inffrumente; {. 1m. 
Inftrumens employés peus mefurer les variations 
des phénomènes produits dans l'atmofphere. 

Les principaux phénomènes de l’atmofphère font 
les vents, la pluie, la neige, la grêle, A reffion 
de l'air, fa température, fon humidité ; la vapo- 
rifation de l'eau, &c. LEs inffrumens que l’on em- 
ploie, ont pour but de mefurer la quantité , la du- 
rée, l’intenfité des effets produits. Voyez pour cet 
objet , ANÉMOMÈTRE, ANÉMOSCOPES, ÂTMOMÈ- 
TRE, BAROMÈTRE, CYANOMBTRE, DOLYMÈTRE, 
GIROUETTE, HYGROMÈTRE, PARATONNERRE, 
THERMOMÈTRE, YÉTOMETRE, &c. 


INSTRUMENS DE PASSAGE; inftrumenta tranfita; 
paflage inffrumente ; [. m. Inffrumens employés par 
les aftronomes pour obferver les aftres dans le 
méridien. Voyez LUNETTE MÉRIDIENNE, 


INSTRUMENS DE MATHÉMATIQUE; infirumenta 
mathematica ; mathematifche inftrumente ; f.°m. 
Inftrumens employés parles géomètres pour tracer 
& pour faire les opérations de géométrie. Woyez 
Compas , COMPAS DEPROPORTION, GRAPHOME- : 
TRE, NIVEAU, PANTOMÈTRE, RÈGLE, &c. INSUFFLATION, den, dans , fufflare, fouffer; 

sé | infuflatio ; einblafung; f. f. Action de fouffler de- 
dans. | 
On fait ufage de l'infufflation dans un grand, 
nombre de circonftances , principalement lorf- 
que l’on fait entrer de l'air dans un corps, à l’aide 
dun foufflèt ou avec la bouche : c'eit ainfi que 
| l’on enfle une veflie, que l’on forme des bulles de 


INSTRUMENS DE PERCUSSION; inftrumenta per- 
cuflionis scechlagifche inftrumente ; {. m. Infirumens 
de mufique avec lefquels on obtient des fons en 
les frappant. 

Tels font l’Arro 84ss0, caifle carrée, vide, fur 
laquelle font tendues quelques cordes accordées 
entr'elles à l’octave, à la quinte, à la quarte; le | favon, &c. wi Fos 
BontoLox, efpèce de tambour nègre, formé d'un Mais c’eft principalement en médecine que 
tronc d'arbre creux, & couvert, du côté de l’ou- | l’infüfflition eft d’un grand ufage, pour rappeler à 
verture , d’une peau de chèvre ou de brebis aflez | la vie les afphyxiés & les enfans qui naïffent dans 
bien tendue ; les ECHELETTES | morceaux de bois | une forte dé flupeur, en rétabliffant le mouÿe. 


fecs & durcis au feu, enfilés par les deux extré- ! ment & l’action dé l'air fi DR la refpira- 
| | | NÉS 
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tion ; on peut mettre en queftion fi, dans cette 


circonftance, ileft plis avantageux d’infuffler avec | foiblies ou détruites. 


un foufflét ou avec la bouche.’ Dans le fecond cas 
on fouffle un air moins pur , mais dont la tempéra- 
ture eft plus convenable; auffi a-t-on remarqué 
que linfufflation avec la bouche eft plus avanta- 
geufe aux enfans nouveau-nés. © 

INTACTILE, de la particule négative in & de 
tangêre, toucher; intaëilis ; unfühliar; adj. Qui ne 
peut être couché. | enr 

Il exifte plufieurs fubftances intaétiles, velles que 
Je magnétifime , les gaz, &c. | pute 

INTEGRAL, de integer, entier; integraliss 2r- 
regral; adj. Réunion des parties en un entier. 


Ixrécraz (Calcul); incegral-rechnung; fub. m. 
Moyen de trouvér une quantité finie ou infinie, 
dont une quantité infiniment petite eft la différen- 
tielle : ce mode eft F'inverfe du calcul différentiel. 
Voyez DIFFÉRENTIELLE, CALCUL INTÉGRAL, Cat- 
€UL DIFFÉRENTIEL, 


INTÉGRANT, TE , de integrare , pour inte- 
grum ficere, rendre entier; volffandig machende; adj. 
Qui entre dans la compoñition d’un tout. 


INTÉGRANTE (Force). Force particulière qui 
concourt, avec plufieurs autres, à produire un 
effet. Voyez Forces. 


INTÉGRANTES ( Molécules). Particules infiaiï- 
ment petites, dont les corps font compofés , 
& dont la compoñition eft abfolument la même 
que celle du corps, c’eft à-dire, qui eft compofée 
des élémens de toutes les fubftances qui entrent 
dans la compofititon du corps. Woyez Morécures 
INTÉGRANTES. HNtée 

INTÉGRANTES (Parties). Parties qui entrent dans 
la compoñtion d’un tout, & qui toutes enfemble 
font que le tout eft entier. 

Elles diffèrent des parties effentielles, en ce 
que celles-ci font abfolument néceffaires à la com- 
pofition du tout, en forte qu’on n’en peut ôter 
une fans que le tout change de nature; au lieu 
que les parties intégrantes ne font néceffaires que 
pour Îa totalité, & font, pour aïnfi dire , le com- 
plément du tout. Ainfi, le bras n’eft qu'une 
partie intéprante de Fhomme, le corps & Fame 
font les parties eflentiel es. 

INTELLECT, de intelligere, pour interlegere, 
unum ex alio collisere, entendre , concevoir, péné- 
trer ; intelleétus ; verffand ; {. m. Faculté de l'ame 
qui nous permet de connoître ou de concevoir. 

_« Quelques phyficiens croient que le fiége de 
l'intelieéé eft dans le cerveau, & que fes facultés 
font le jugement, la mémoire, l'imagination. Ses 


, 
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fonétions penvent être ‘exaltées, perverties, af- 
ns SFA | 


L'incelleét a, dans chaque individu, ure marche 
périodique de l’enfarce à la virilité ; il s’accroir, 
refte flationnaire & décroit dars la vieillefle. Des 
maladies peuvent exalter ou dépraver linteil.ét, 
On fair que les enfans attaqués de maladies chro- 
niques, ont l’inrelleët plus exalté que ceux qui font 
dans l’état de fanté. Enfin, l'intelleéf varie dans- 
chaque individu en raïfon de fes facultés. Il eft 
rare qu’un enfant ait l’incell& égal à celui de fes 
grands parens. Lagrange difoit un jour chez La- 
voifier, qu'ayant voulu comparer l'inre/4ü des 
enfans des grands-hommes à celui de leur père, 
il en avoit trouvé un fur cinquante, qui pouveit 
en approcher. On cite des fmilles, comme celle 
des Bernouilli, où l’inrelleët s'eft confervé quel- 
que temps. A TA TANER, PR 


INTEMPÉRIE, de in, non, & de témperies, 
pour temporis res commoditas, fa’fon, temps con- 
vena/le; intemperies ; intemperte; {. £. Temps in- 


convenable. DV RAC 
On applique particulièrement le mot irrempérie 
à Pair, aux faifons; on fouffre beaucoup de Piz- 
tempérie Ge Pair. | ARE TES 
En médecine, lPintempérie fe prend auf pour 
défaut de tempérament. On le dit non feulement 
du corps humain, mais encore des vifcères , du 
fang, des humeurs, d'os dt OMR RAT À 
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INTENSE , de intendere, rour admodüm ten- 
dere , tendre extrémemint, avec force ; irteñfitus; 
intenje; adj. Qui eft fort grand, qui cortient beau- 
coup de matière. Aï.fi, Pon dit une‘chaleur in-- 
tenfe, pour une grande chaleur. 


INTENSITÉ ; intenfitas s intenfitäe: ; {. f. Degré 
d’exiflence , de force & d’aétivité d’une chofe. 
Ce mot exprime la valeur d'une puiflance ou 
Pénergie d'une qualité quelconque, ccemme la 
chaleur, le froid ,‘Péleéiricité, &c ; car toutes 
les qualités, étant fufceptibles d'augmentation ou 
de diminution, peuvent avoir plus où moins d’rn- 
tenfité. | SL 
On fe fert beaucoup du mot ircenfité, en mé- 
canique, pour défigner la force d'une action, 
comparée à celle d’une autre alion, dans des 
circonftances femblables : ainfi l'on dit, la ré- 
fiftance d’un fluide a d'autart plus d’intenfiié, tou- 
tes chofes égales d’ailleurs, que ce fluide eft plus 
denfe. eh 
En mufque , les fons inrenfes font ceux qui ont 
le plus de force, qui s'entendent de plus loin : 
ce fontaufli ceux qui, étant rendus par des cordes 
fort tendues, vibrent, par-là même, plus forte- 
ment. Jnrenficé eft ici oppofé à Remise. Wayez ce 
mot. 


INTERCALAIRE , de inter, eutre, calare, 


E N° & 
. abreler en huuffart la voix. jintercalaïiss angefch 
tt; adj, Qui eftinféré.entre.. : : 4h 


ab 
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Iutercalaire fe dit proprément du jour que l’on 
ajoute aux années bifflextiles Ce jour eft ainfi 
nommé, parce qu'il étoit annoncé à voix haute 

arlés pontifes romains, qui fufoient eux-mêmes 

la cérémonie de l’irrercalurion. C'eftileur négli- 
gence à s'acquitter de ce devoir, qui oblige: 
“Céfar à réformer le calendrier. = RO ETAT 
: On appelle mois intercalaire, celui qu’on ajoute 
tous les trois ans aux années luñaires. Woyez Ca- 
A OR Di NO 
En médecine, on donne le nom d’interculaire 
aux jours qui tombent entre les jours critijues 
d'unemiladie, telles que les fièvres intermitien- 


nomment Jours intercaiaires. 


2,1 


tes; les jours qui tombent entre deux accès , fe 


4: | J TE 

LINTERCEPTER,, de inter, entre, capere , pren- 
dre ; intercipere ; auffungen ; verb. aét. Prendre au 

Ce mot eft employé, en ph;fi 
d'interrompre la marche des rayons folaires ; on 
éntercepte , ‘avec un corps, les rayons folaires diri: 
gés fur un autre corps. En général, ce mot s’ap- 
ro a du concours direét d’une 
chofe. -. DE rs cn TEA TRES 


.  INTER-EUNIUM., deinter ,entre , luna, luxe; 
inter-lunium ; fab: m. Entre deux lunes: + 

Fempsvoù la lune ne paroit pas : deux jours 
avant & après la conjonétion.f AE ue 


que, dans le fens 


INTERMEÈDE; deinter, entre, medius, milieu; 
intermedius ; zwifchermitrel; {. m. Qui eft placé 
au milieu, entre-deux. AS 56 Ad 
Subftance qui permetil'union de deux autres 
qui; fans elle; n'euffent pu s’allier. Le jaune 


d'œuf eft lirrermède du camphre à l'eau; a 


gomme ; de:l’huile à l’eau; le fucre, des huiles 
effentielles avec des liquides aqueux , &c. Voyez 
Excrpiens. PRIT TIRE lui s #6 

INTERMÉDIAIRE ; intermedius ; adj. Ce qui 
eft placé entre deux ou plufieurs corps. 

Comme toutes nos fenfitions n’ont lieu que 
par l'ébranlement de lorgane quiles apprécie, & 
que! les objets que nous voyons ne touchent pas 
nos yeux, il faut néceffairement qu'il y ait entre 
nos yeux un fluide ou dés corps tranfparens racer- 
médiaires, à travers lequel fe tranfinette Le fluide 
qui ébranle l'organe. Voyez VisioN, TRaNsmris- 
SLON DES SEE à A der ed | 


Li 


-INTERMITTENCE, de inter , entre, mit 
tere, mettre ÿ interiniflio ; rachluffen ; ff. Mettre 
entre ; interruption, difcontinuation, 

Intervalle pendant lequel n’a pas lieu un effet 
qui , alternativement , a lieu ë cefle d’avoir lieu : 


4 


S 


| 


| 


dinff dans le jet d’eauvbouillante de Geyfer, qui 
| a leu. pendant .des intervalles, & cefle d'avoir 
| lieu cet intervalle, pendant lequell’eau cefle de 
| jaïllir ,eft ce que l’on nomme inéermittence. 


| INTERMITTENT ; intérmiflus 5 mach/afend; 
| ad1.. Epithète que l'on donne à ce qui a lieu & 
qui cefle alternativement Les phares qui projet- 
tent de la lumière par un côté ; & qui tournent 


_} fur un axe, font des phares inrermictens.… 


INTERMITTENTE (Fontaine). Fontaine qui coule 
pendant un certain temps, &.dont l'eau ceffè en. 
fuite de couler ; pour reprendre fon cours après 
un intervalle. Foÿyez FONTAINE INTERMITTENTE, 


INTERMITTENTES (Sources). Sources qui pro- 
duifent de l'eau pendant un temps, &:qui ceffent 
d'en produire pendant un intervalle, pour en pro- 
duire enfuite. Voyez SOURCES INTERMITTENTES, 


ns 


À INTERNE , de inter natus. ré dedans ; internus; 
innerlich ; adj. Qui eft né au dedans. 


. INTERNES (Angles). Angles formés par les cô= 
tés d’une figure reétiligne, & pris au dedans de 
cette figure. Voyez ANGLES INTERNES. 


INTERPOLATION , de inter, entre, polire, 
polir, retoucher; intérpolatio ; einruken ; {. f. Ac- 
tion de renouveler, de repolir. 
Méthode de trouver une loi qui lie plufeurs 
phénomènes, plufieurs obfervations ou plufeurs 
SERRE LEE Fr js 
C’eft également une méthode employée parles 
phyficiens & les aftronomes , pour remplir les in- 
tervalles d’une fuite de nombres d’obfervations 
où de calculs, dont la marche n'eft pas égale , ni 
les progrès uniformes. ni} 
Un moyen d’interpolation graphique , aflez 
commun & affez facile , confifte à placer fur une 
droite AB, fig. 934, une férie des obfervations 
exprimées par des nombres, & repréfentées par Les 
diftances AC, AD, AE, AB; & fur les per- 
péndiculaires, élevées fur cette ligne, aux points 
A,C, D,E, B; de placer d’autres réfultats des 
mêmes obfervations , également exprimés en 
nombres aux points F, G, H,1f, K; la courbe 
FGHIK donnera tous les réfultats d’obferva- 
tions intermédiaires. Rapportons un exemple: 
- Soit cinq obfervations du. volume de l'eau, à 
0,5,8,12, 30 degrés, indiquées au thermomè- 
tre de Réaumur ; fi l’on porte fur ha ligne $ parties 
de A en C, 8 de A en), 12 de À en E & 30 de 
À en.B ; que fur les perpendiculaires élevées fur 
ces points, on porte également le volume exprimé 
en nombre ; celui à zéro fur la ligne AF, celui à ç 
degrés für la ligne C G, celui à 8 degrés fur la ligne 
DH, celui à 12 degrés fur la ligne ET, enfin, 
celui à 30 degrés fur la ligae BK, & que l'on 


| 


] 
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trace 'acourbeF GHIK. Cette courbe peut don- 
ner tous les volumes de l'eau aux températures 
intermédiaires , ou la température correfpondante 
à un volume intermédiaire. PRE UT AR UR Pa 

Soit donc demandé le volume de l’eau à 17 de- 
grés ; que l’on rapporte fur la ligne A B une dif- 
tance AL égale à 17 des parties rapportées fur 
cette ligne; qu'on élève la perpendiculaire LM, 
la longueur L M. où cette ligne coupe la courbe, 
indique le volume de l’eau à cette température. 

De même, fi l’on demande quelle température 
cotrefpond à un volume d'eau exprimé par BN 
fur la ligne BK. Dupoint N, foit menée une ligne 
NO parallèle à AB ; du point O , où cette ligne 
conpe la courbe FGHIK, foit menée la ligne 
OP perpendiculaire à AB, le point P, où cette 
ligne coupe la droite AB, ou mieux la diftance 
À P, indique la température du volume d’eau. 

Nous ne pouflerons pas plus loin l'ufage de 
cette meH de d’interpolation, qui eft aflez fimple 
pour que chacun puiffe en faire ufage. 

Quant à la manière d’appliquer l’analyfe aux 
interpolations , voyez le mot INTERPOLATION dans 
le D'itionnaire de Mathématiques de cette Ency- 
clopédie. 


L2 


INTERPOSITION , de inter, enre, ponere, 
metre ; interpofitus ; gwifChenfland ; {. f. Situation 
d’un corps placé entre deux autres. A+ 

Interpofirion fe dit, en aftroromie, d’un aîftre 
placé entre deux autres, de manière à former une 
éclipfe, Ainfi , l’éclipfe du foleil n’a lieu que par 
l’interpofition de la lune entre le foleil & la terre, 
& celle de la lune par l'interpofition de la terre 
entre la lune & le foleil ; celle des fatellites de Ju- 
piter, par l'éncerpofition de Jupiter entre le foleil 
& les farellites. | | 


INTERSECTION , de inter, ensre , fecare, 
couper ; interfeétio ; interfeition ; f. f. Point où deux 
lignes , deux plans ou deux folides, fe coupent 
l’un & l’autre. Ainfi le point, C fig. 40 , ef l'incer- 
feition des lignes AE, b D. UM 

L'interfeét:on de deux lignes eft un point ; l’ën- 
terfeition de deux plans eft une ligne ; l’ivterfedion 
de deux folides éft une furface ; le centre d’un 
cercle eft l’incerfeition de fes deux diamètres. 


INTERSTELLAIRE , deïnter, entre, fiella, 
étoile; adj. Efpace qui fe trouve entre les étoiles. 

Ces efpaces font fitués au - delà de notre fyf- 
tème folaire. C'eft là que font placés les autres 
fyftèmes planétaires, fe mouvant chacun autour 
d’une étoile fixe , qui eft leur foleil & le centre de 
leur mouvement, ainfi que notre foleil eft le cen- 
tre de notre fyftème. 

S'il eft vrai, comme cela eft très-probable, que 
chaque étoile fixe foit un foleil , autour duquel fe 
meuvent les planètes habitées ou habitables , le 


L 


INT. 


8 en méme temps une preuve bien complète de 
la puifflance, de la grandeur & de la magnificence 
lg à se < k ( 


de fon auteur. 


: INTERSTICE,, ‘de inter, entre, fiftare, étre 
placé ; interftitium; zwifchençeil ; {. m. Qui ef 
entré deux intervalles. 4,75 48e ir 
Petits intervalles qui féparent les molécules des 
corps ; petits efpaces qui fe trouvent entre les par- 
ties des corps & qui fe trouvent vides de la propre 
fubitance de ces corps. Ce font ces éncerjhices que 
Ton nomme pores. Quelque petits que foient ces 
rncerfiices , ils font toujours remplis d’une fubf- 
tance , le calorique. re Fe MREE Det” 


INTERVALLE, dinter, entre, vallum, pa- 
lifade ; intervallum ; zwifchenraum ; {. m. Diftance 
entre deux paliffades. ES RENE TER 

Ce nom, que les Romains donnoiïent à la dif- 
tance entre deux paliñades, a été depuis appliqué 
à toute efpèce de diftance, puis à route efpèce de. 
grandeur, foit en étendue, foiten durée. Ainfi, 
l’on peut dire , de tel objet à tél autre, il y a un 
intervalle de tant de mètres ; tel phénomène s’eft 
pañfé dans l’rcervalle de tant d'heures. k 

En mufique , l'intervalle fe dit de la différence 
d'un fon à un autre , entre le grave & l’aigu; c’eft 
tout l’efpace que le fon auroit à parcourir fur lé- 
chelle , pour arriver à l’uniflon de l’autre. La dif- 
férence qu’il y a de l'intervalle à l'étendue, c’eft 
que l’intervae eft confidéré comme ïindivifé , & 
l'étendue comme divifée. Dans l'intervalle, on ne 
confidère que les deux termes ; dans l'étendue, 
on en fuppofe d’intermédiares. L’étendue forme 
un fyftème ; mais l'ircervulle ne peut être compoté. 


INTESTIN , de intès, dedans ; inteftinus ; mer- 
lich ; adj. Qui eft interne , intérieurement. 

Chofe qui exifte ou fe pofe au dedans; c’eft 
dans ce fens que l’on dit mouvement incefhin , 
force inteffine. Voyez MouveMEnT , Force. 

Inteftin devient bh. mafc. quand ce moteft ap- 
pliqué au canal membraneux qui s’étend de l’efto- 
mac à l’anus. 


INTONATION, de intonare, faire du bruit; 
rovos, fon prolongé; modulatus ; anffimmung; {. £. 
L'action d’entonner un chant. | 

L’intonation peut être jufte ou faufle; trop 
haute ou trop bafñle ; trop forte ou trop foible; 
& alors l’ëntonation s'entend de la manière d’en- 
tonner. à 

INTORSION, de intorquere , tardre; intorfo ; 
intorfion ; {. f. Volubilité, contorfion, flexion 
quelconque d’une partie qui prend uhe autre di- 
reélion que celle qui lui eft naturelle. 


INTROMISSION ; deinteàs#dedansismireete : 


monde éncerflellaire eft d’une étendue prodigieufe , | miessre ; intromiflio ; eéndrigen ; £.f. Mettre dedans. 
| | : 3 R 


INU 


. Aëtion par laquelle un corps eft introduit dans 


: 


un autre. 


a d'a) à ï LD | 
INTUITION, de intueri, regarder ; intuitio ; 


anfchouung; {. f. Connoïffance claire & diftinéte 


d’une chofe que l’on à vue foi-même. 
. Quoique l'éxuirion foit le meilleur moyen de 
Juger les chofes & les objets, elle eft néanmoins 
fujette à tromper; tout le monde ne voit pas 
la même chofe de la même manière. L'opinion, 
habitude & l’organifation influent fouvént fur 


la manière de voir, & un grand nombre ne voit. 


qu’une partie de la chofe qu’il regarde. Dans 
: l'homme qu’ils aperçoivent, le chapelier ne voit 
-fouvent que le chapeau; le perruquier, que la 
tête & les cheveux; le tailleur, que Fhabit; le 
peintre , que les formes , &c. Combien de gens 


croient avoir Vu, tandis qu'ils ne voient jamais 


ce qu’il importe de voir ! C’eft ainfi que quelques- 

uns ne voient dans la lune qu’un vifage , dans les 
nuages'que des monftres. Enfin, des hommes 
diftingués & d’un grand mérite, Sully, Davila, 

‘racontent , avec le caraëtère de la perfuafion, les 
combats qu’ils ont aperçus dans les nuages. 


Rien n'eft plus dificile que de bien voir & Fra 


bien obferver; les uns ne favent pas voir & d’au- 
tres ne veulent pas voir. Plufieurs n’aperçoivent 
pas ce qui faute aux yeux de tout le monde, & 
d’autres croient bien voir, parce qu’ils regardent 
toujours en arrière. : | 


INTUS-SUSCEPTION, de intès, dedans, {ufci- 
pere, recevoir; intus-fufceptio ; intus-fufception; ff. 
Croitre intérieurement, | is 


Accroiflement d’un corps qui fe fait par l’addi- 


tion ou la réception d'une fubftance qui fe ré- 
and dans tout l’intérieur de là mañfle. Les ani- 
maux & les végétaux croiffent par intus-fufception. 
En médecine, on défigne plus particulièrement 

* fous le nom d’intus-fufception , la chute d’une por- 


tion d'’inteftin dans unautre. | 
F s N 

INULINE,, de inula, aunée; [. f. Matière vé- 
gétale qui tient le milieu entre le fucre & la fé- 
Cle QD. 2 0 | 
- Sa couleur eft d’un blanc-grifatre ; elle eft in- 
foluble. dans l’eau froide & foluble dans 4 ou 
ÿ parties d’eau à 60 degrés centigrades : jetée fur 
es charbons, elle fe fond, répand des vapeurs 
blanches qui exhalent une véritable odeur de ca- 
rame] , & brülent avec une flamme bleue. 

On obtient de l’aunée , plante médicinale ; de 
la racine d’angélique, de la noix de galie. & de la 
piveres Il fufft de foumettre ces plantes à l'ébul- 
iion dans une affez grande quantité d’eau, de 
faire évaporer cette décoétion jufqu’à confiftance 
d'extrait, & de laver celui-ci à l’eau froide pour 


. 


(1) Annales de Chimie, tome XCIV, pag. 200, 


sé 
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en diffoudre les principes folubles ; l’inuline refte , 


| & peut être ifolée par la décantation. 


C’eft à M. Rofe que nous dévons la découverte 
de cette fubftance nouvelle ; elle a été étudiée en- 
fuite par MM. Thomfon, Funke, Trommsdorff, 
W. Henry, Johne, Gauthier, &c.; elle a été 
nommée a/antine par M. Trommsdorff, & é/écamp 
par W. Henry. M. Thenard la placée au nombre 
des principes immédiats des végétaux. 


INVENTION , de invenire, trouver, inventer; 
inventio ; erfrdung ; f. f. Arriver à la Connoiflance 
de quelque chofe par un travail quelconque. 

Pour bien concevoir le mot invention , il faut le 
comparer à celui de découverte. [Invention exprime 
l'aétion d’un homme qui, à l’aide d’un travail 
quelconque, parvient à produire un réfultat nou- 
veau dans [a nature ou dans les arts. Découverte 
indique un fimple travail, plus ou moins long ou 
dificile , par lequel on arrive, le premier, à faire 
connoîïître un phénomène , un corps ou un indi- 
vidu tout formé dans la nature. On invente une 
machine , on découvre une force : on a découvert 


le magnétifme , & on a inventé la bouffole. 


Quelquefois la découverte réfulte de l'inven- 
tion des moyens que l’on a employés pour y parve- 


_nir. 1] faut fouvent du génie pour inventer & pour 


découvrir; mais le plus fouvent les découvertes, 
comme les snvencions , font feulement le réfultat 
d’un concours fortuit de circonftances : il eft des 
inventions qui précèdent de beaucoup le génie du 
fiècle dans lequel on fe trouve ; d’autres, que la 
marché des connoïffances amène naturellement : 
on pourroit dire, en quelque forte, que le fiècle 
étoit mur pOur CES 22venLIons. | 

Le mot invention fe prend également pour l'ac- 
tion d'inventer & pour la chofe inventée. | 


INVERSE, de in, fur, vertere, tourner; inverfus; 
blingekehrt ; adj. Tourner fur, retourner dans un 
fens renverlé. 


INverse DES rLux1ONS (Méthode). C'’eft ce 
qu’on appelle communément calcul inégral, Voyez 
FLUXION INTÉGRALE, 


Inverse (Raïfon). On dit que deux chofes 
font en raifon irverfe de deux autres , lorfque la 
première eft à la feconde comme la quatrième eft 
à la troifième. Aïnfi, quand on dit que la gravita- 
tion eft en raifon snverfe du carré des diftances, 
cela veut dire que Ja gravitation à la diftance A, 
eft à la gravitation à la diftance B; comme le carré 
de la diftance B, eft au carré de la diftance A. 


INVISIBLE , de La particule négative in & de 
videre, voir ; unfichthar; adj. De nature à ne pas 
être vu. | 

On donne Pépithite d'inviffkle à tout ce qui 
échappe à la vue, ou par fa nature, ou par fa 
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tranfparence, ou par fa petiteffe, ou par fon éloï:  purifie enfuite en le lavanc dansu 
gnement, ou parce que l'effet de leur lumière eft | tion de potafle. | 


détruit par une lumière plus forte. 
Ainfi, les fubftances fpirirue 
par leur nature; les corps parfaitement tranfpa- 
rens, comme l'air, font zavifioles par leur tranfpa- 
rence ; ils réfléchiflent trop peu de lumière : les 
corps trop petits ou trop éloignés deviennent 
invifihles pour nous ; ils font, au fond de nos veux, 
de trop foibles imprefious : les étoiles font savi- 
Jfivles le Jour, parce que l'action de leur lumière 
eft t:op affoiblie par celle du foleik © 
INvisi8re ( Hémifphère). Partie de la fphère 
d’une planète que nous ne pouvons apercevoir, 
parce qu’elle eft par-delà le grand cercle perpen- 
diculaire au rayon qui va de l'œil du fpéctateur 
au centre de la p 
VISIBLE. : + 
INVISIBILITE ; invifibilitas ; unfichtharkeir ; {. f. 
Qualité des fubftances qui échappent à la vue. 
Voyez INVISIBLE, tr à 


| JODE, de 005, violacée ; ioduim; iode; f. m. 
Corps combuftible, fimple, non métallique. 
Son afpect efl métallique, fa couleur bleuâtre; 
fon odéur eft celle du chlorure de foufre ; fa fa- 
veur eft âcre, très-défagréable ; fa pefanteur fpé- 
cifique eft de 4,946, celle de l’éau étant 1,000. 
L’iode fe fond à une chaleur peu fupérieure à 
celle de l’ébullition de l’éau ; il bout & fe volati- 
life à 140° du thermomètre de Réaumur. C’eft de 
la couleur violette des vapeurs qu'il répand, que 
lui vient le nom d’iode. BR ei 
Avec l’oxigène & l'hydrogène , Piode forme de 
véritables ‘acides ; favoir : l'acide icdique avec 
l’oxigène, & l'acide hydriodique avec l’hydro- 
gène. Voyez IoniQue (Acide), HYDRIOD4QUE 
( Acide ). | | | : 
Ce nouveau corps combuftible eft fufceptible 
d'entrer en combinaifon avec un grand nombre 
de corps du règne minéral, de décompofer la 
plupart des fubftances qui proviennent, foit des 
végétaux, foit des animaux, ou de fe combiner 
avec elles Il détruit les couleurs végétales, & co- 
Jore en jaune la peau & le papier. 
Pris à la dofe de 4 à 6 grains, l’iode détermine 
für l’homme des vomiflemens de matière liquide 
& jaunatre, 1! produit l’ulcération de la mem- 
brane muqueufe de l’eftomac; c’eft un poifon cor- 
rofif & redoutable pour les chiens, & prefqu'in- 
dubitablement pour l’homme. + 
On extrait l'iode des eaux mères de la foude 
de varec, -où il fe trouve à l’état d’hydriodate 
de potafle. Il fufit, pour cela, de concentrer ce 
liquide, d'y verfer de l'acide fulfurique, & de 
le foumettre à la diftillation. L’iode entrainé par 


- 


les font invifisles |. 


ne foible diffo!lu- 
- M. Courtois ; falpétrier à Paris, eft l’auteur de 
cette découverte ; 1] la communiqua à MM. Clé- 
ment & Deformes, qui en firent part à lAcadé- 


| mie des fciences, le 6 décembre 1813, dix huit 


| 


| 
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l 


l'eau, pafle en vapeur & fe condenfe dans les reci- 


piens, fous forme de lames criftallines; on le 


moyens de la mufique 


mois environ après la découverte. Auflitôt, 
MM. Gay-Euflac, Dawy, Sementini &.plu- 
fieurs autres firent de nombreufes expériences fur. 
l'iode : ces expériences ont déterminé fa nature 
& conftaté fes propriétés. : SET 
… Depuis, l’iode a été trouvé 
bre de fucus & d'ulva. ME ES pe 0 

Jufqu'à préfent, l’iode n’eft d'aucun ufage hors 
des laboratoires ; il peut être employé utilement 
dans l’analyte des fubftances végétales ; pour dé- 
figner là préfence de la fécule , avec liquelle ik 


À nù 


dans un grand nom- 


lanète. Voyez H£ÉMISPHERE IN- forme une combiraifon d'un bleu plus Si moins 
| | | intenfe. 7 Lt Het SRE 


JONIEN, de ler, petit-fils d'Erechthée, qui 
donna fon nom à l'Jonse; ionicus; ionifch ; adject. 
Quiappartient à l'Jonie. sl 5 re 2 
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IoN1EN (Mode). | Le cinquième des modes 
des Grecs. Voyez Mon 
| x ‘3 LRU "NT 


2 


IONIEN. 


*, 


IPÉCACUANHA , nom brafilien; ipecacuanbas 
ipecacuanha; . m. Subitance médicinale employée 
comine vomitif. ; ; lits CR 

C'eft la racine d’une p'ante dela famille. des 
rubiacées, nommée colicouca ipecacuanha, qui 
nous vient du Bréfil. NE ENS LEA 

On pie cette pante por la réduiré en poudre 
& en féparer la uge lignèufe, qui contient peu de 

matière vomitive. bre 
D'après l’analyle de cette fubftance , faite par 
M, Pelletier fils , l’ipécacuanha contient : 


0,16: 
0,42 
0,20 
0,10 
©,06 
0,02 
0,00 
0,04 


Matière vomitive .............. 
* AMIdON ..s.ss.ossseseesserties 
Ligneux "5.220" )RPERESeES 
Gomme; 4 1 4800 PASS SRE 
Cire végétale =... 
Matière grafle huileufe ......... 
Acide gallique des traces ........ 
Pérté ses eat ent 
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tm 
La matière vomitive ainfi féparée a été nommée 
éméine pat M. Pelletier, du grec euerngæ, vo- 
mitif. Voyez ÉMÉTINE. us 


IPO , Uras; f. m. Poifon végétal, ainfi nommé 
dans l’archipel des Moluques & des iles de la 
Sonde. AE 

C'eft le fuc retiré, par incifion ou par ébulli- 
tion, de quelques végétaux croiflent dans l’ar- 
chipel des Moluques & dans les iles de la Sonde, 
| | ki | & 


ne 
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&: dontces'infulaires enduifent le dard de leurs flè- 
ches pour occafionner la mort, foit dans les ani- 
maux, foit dans les individus qui en font frappés. | acides n’ont aucune aétion fur lui ; mais 1l eft atta- 
Nous”ne.parlons ici de cette fubftance véné- | qué par les alcalis, & l’on parvient ainfi à le dif- 
neufe qu'à caufe des merveilles qui en ont été | foudre & à produire des fels rouges. 
rapportées par les voyageurs, &, probablement, Defcotils à découvert l’iridium en 1803; il a 
d'après les rapports fabuleux qui leur en ont été | enfuite été examiné par Fourcroy & MM. Vau- 
faits. Les détails que nous rapportons font ex- quelin, Tennant, Wollafton , &c. 
_£raïts des voyages de M. Defchaux, qui a vu les ne PINS sai 
lantes qui produifent ce poifon. FR 
. On retire l’ipo ou upas de deux fortes de végé- 
taux : 1°. de l'écorce d’une line nommée tieuté ; 
2°. d'un grand arbre nommé upas antiar. 
Un naturel prépara le premier poifon , en râ- 
ant l'écorce de la racine de la liane, la faifant 
Bobi darts l’eau , réduifant la décoétion à l’état 
de firop & y ajoutant deux oignons, une goufe 
d'ail, une forte pincée de poivre , deux morceaux 
de la racine de kæmpferia galenga, trois petits mor- 
ceaux de gingembre & une graine de capficum fru- 
ticofum. Cet réfidu mélangé, bouilli & nettoyé, 
«forma un poifon violent, dont M. Lefchenault fit 
l'eflai fur des chiens & des poules... 
Quant au fecond poifon ,:il provient d’incifions 


avec l’ofmium (voyez Osmium) , & on ne le f£- 
pare que par des moyens très-compliqués. Les 


IRIS ; veus ; regenbogen ; f. £. Arc coloré que l’on 
aperçoit dans le ciel. Les Anciens la nommotïent 
miTioge Ta nai emDariy, MEtEOrA emphafis , météore 
brillant. A #54 

Déjà on a décrit dans le premier volume de ce 
Dictionnaire, l'apparence de ce phénomène ; on 
a même fait Connoitre les différentes manières 
dont il a été expliqué. Voyez ARC-EN cet. 

: Nous ne nous propoferons dans cet article que 
d'indiquer la méthode d'analyfe qui peut y être 
appliquée. PE Let 

Ilexifte deux manières d'expliquer les phéno- 
mènes produits par la lumière, ainfi que la forma- 
tion des couleurs : 1°. en fuppofant que les corps 
lumineux lancent un fluide particulier qui fe meut 
faites à un grand arbre qui croit à Java, & que | avec une grande vitefle, & auquel on donne le 
l'or connoïît fous le nom de pohon antiar : de ces | nom de lumiere; que la lumière blanche, que l’on 
incifions coule un fuc qui fe condenfe par lafimple | difingue généralement, eft un compofé d’une im- 
_ chaleur de l’atinofphère. A ce fuc, les naturels | menfité de molécules lumineufes, de couleurs dif- 

joutent différens ingrédiens , que M. Lefchenault | férentes, qui onttoutes une réfrangibilité particu- 

croit plus nuifibles qu'utiles.  *  |lière ; que les limites de cette réfrangibilité font 

: Dans les environs de cet arbre croiflent d’au- | celles des molécules ou des rayons rouges & via- 

tres végétaux. Leslézards montent le long de fon | letss 2°. que l’efpace eft rempli d’un fluide parti- 

écorce , les oïfeaux fe pofent fur fes branches | ticulier auquel les corps lumineux communiquent 

fans en reflentir d'incommodité. Les habitans du | un mouvement d’ondularion, & que, felon la vi- 

voifinage & les animaux d’alentour font pleins de | teñle des vibrations des molécules, il en réfulte a 
. vie & de fanté; des Indiens montèrent même au | perception de couleurs différentes. La première 

faite de l'un de ces arbres fans en reflentir aucun | hypothèfe eft propofée par Newton, & l'applica- 

mauvais effet. Cependant il en eft fur lefquels fon | tion la plus heureufe qu'il en a faite, eft l’explica- 
atmofphère exerce une influence plus ou moins | tion de la formation de lrris. La feconde hypo- 
forte. M. Lefchenault ayant fait abattre un de ces | thèfe, celle des ondulations, à été propofée par 
arbres, qui avoit quatre pieds de tour, il fe pro- | Huyghens & Euler, &, dans ces derniers temps, 
mena au milieu de-fes branches rompués; il eut | par M. Frefnel, qui en a fait une heureufe appli- 
les mains &mêmele vifage couverts du fuc gommo- } cation au phénomène de la diffraction, ou de lin- 
réfineux qui dégouttoit fur lui: il n’en fut point | flexion du rayon de la lumière, qui paroit inexpli- 
incommodé, en ayant la précaution de fe laver | cable dans le fyftème de l’émiffion, “die 
auflitot. 3 En examinant avec attention les phénomènes 
APT de l'iris, on voit qu’ils fonc produits par la réfrac- 

IRIDIUM ; iridium ; #ridium ; f m. Métal nou- | tion de la lumière à travers des gouttes d’eau , 
veau qui fe trouve ordinairement mélangé ou | fuppofées fphériques, & que, dans l'intérieur des 
combiné avec le platine. gouttes, elle y éprouve une ou plufieurs ré- 

Ce métal eft blanc, fans odeur, fans faveur. flexions , felon que la lumière doit produire une 
On le croit plus denfe que le platine. Cependant, | première, une feconde, une troffième, &c., iris. 
comme ôn ne l’a pas encore obtenu en culot, il | Or, comme la réfraétion que la lumière éprouve 
eft difficile de prononcer fur fa denfité & fur fa | en paflant d’un milieu dans un autre, ainfi que la 
duétilité. ; réflexion qui a lieu fur ‘és furfaces des corps, font 

L’iridium xéfifte à l’aétion du feu le plus vio- | également bien expliquées dans l’une où l’autre 
lent que l’on puiffe produire. Il n'eft altéré, à | des deux hypothèfes (voyez RÉFRACTION, RE- 
aucune température, ni par l'air, vi par le gaz | rLEx1ON), l'analyfe, appliquée à la formation de 
oxigène. tons FE NE EE l'iris, fondée fur la loi de la réfraction de la lu- 
On n’a encore trouvé Ce métal que combiné | mière, pouvoit & devoit être la même dans les 

Dit, de Phyf. Tome LIL © ik 4 | MeCE 
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_ deuxhypothèfes. Nousallons#réféntericiune ana- | par la moitié de cé même petit arc. Ona donc 


lyfe que l’on peut appliquer à toutes ies deux. 
On doit fe rappeler que, pour pouvoir difin- 
ouer les diverfes couleurs de l'iris, il ne fuffit pas 


qu’un rayon coloré, fortant d’une goutte d'eau, 


arrive à l’œil, parce que ce rayon, mêlé à d’au- 
tres de diverfes couleurs , partant d’autres gouttes 
d’eau, produiroit du blanc; qu'il eft nécefaire, 
pour avoir le fentiment d’une couleur, qu il ar- 


rive à l'œil un faifceau de rayons d’une couleur, 


& que ce faifceau foit envoyé d’une feule goutte ; 
alors, ce faifceau prend le nom de ruyon efficace. 
( Voyez Arc-EN-c1Ec , RAYON Erricace.) C'eit 
donc à la détermination de langle formé par les 
rayons efficaces avec le rayon incident , après une 
ou plufieursréflexions ; que nous allons appliquer 
J'analy{e. RE 

D’après ces confidérations: foit AB, ab, fig 935, 
le faifceau blanc, qui doit devenir efficace pour 
une couleur, la rouge , par exemple , après une 
feule réflexion; le faifceau réfraété BD» devra 
concourir au point D de la circonférence, pour 
réfléchir un cône de rayon qui fe réfraëte en 
faifceau parallèle. Repréfentons par "” l'angle 
d'incidence ab e ; par », l'anglederéfraétionseD, 
& par «, le rapport de fin. # à fin. », pour les 
rayons rouges. | | 

Le rayon incident ab, fe mouvant, parallèle- 
ment à lui-même , d’une quantité infiniment pe- 
tite, devient AB, & l’angle d'incidence ABF; 
l'accroiffement d m, de l'angle d'incidence , eft 
mefuré par l'arc infiniment petit Bb, & l’accroif- 
fement dn de l’angle de réfraétion eft mefuré 


ù LENOIR NE 
Guess in. M = +- LR 0" Énorestlte Ææ 
2 ALL + SET ML 


L'angle » a deux valeurs, puifque fon finus a 
deux fignes. Le figne + correfpond au cas où le 
point d'incidence b eft au-deffus de NC, comme 
dans la fg. 093$, & le figne — au cas où le point 
eft au-deffous de cette ligne , comme dans la 
fig. 935 (a) : ce figne eft dérerminé par la condi- 
tion que le faifceau émergent n’eft efficace qu’au- 
tant que le fpectateur ne reçoit pas d'impreflion 
des rayons direëts du foleil. | 


Les angles m2 & n étant, comme il eft facile 
d'en conclure, l'angle que le rayon efficace fait 
avec le rayon incident. 

En effet, foitp le nombre de réflexions dans 
Pintérieur de la goutte d’eau, & x la demi-circon- 
férence , on a, fig. 93$ (c), AOC 
— ACO. : 


OrACO= ET = ACD (2 


FENTE 


+ 1 
10 
Mais ACD = 7 — 2 n; donc enfin : 
AOF = 2AOC=2n(pHi)— 2m em (pi). 


; ñ 


DEEE 


des rayons efficaces de cette couleur 


dans ce cas: NA RRER “TS 
NE CN AS Les 

Soit maintenant le petit faifceau AB,4a8, figure 
935 (a), incident, blanc, qui, après deux ré- 
flexions , doit produire un faifceau efficace rouge. 
La condition eft, comme nous l'avons vu prêcé- 
demment , que le faifceau DE, de, réfulrant de la 
preniière réflexion, foit compofé de rayons pa 
rallèles. On aura donc: dD = Ee; maisBD=DE 
&bd=de; donc BD —bd=DE-—de=2Da, 
or, BD —6ad— Bo — Da: donc enfin, Bo — 
D d. Ona, dans ce cas, dm = Bb=3 Da: dn= 
b—Dd | ; | 

É Dg. Donc: - 
Pour le faifceau qui doit devenir efficace après 
trois réflexions, il faut qu’à la feconde les rayons 
convergent en un point de la circonférence E , 
fig. 935 (6). On trouvera facilement qu'il eft né- 
ceflaire , pour cela, que l'onait: 4 

dm—=4dn; | 
& , en général, pour le faifceau qui doit être efñ- 
cace après » de réflexion, on doit avoir : 
dm—=(p+1)dn. | 
Mais la relation fin. m = afin. # (1) 
- donne cof mdm=—acof. nan. Hs 
Donc (z+1)cof.m—a co. x (2). 

Les équations 1 & 2 fuffiront pour déterminer 
les angles m & n. Re RUTRNS 

On en conclut : 


3 
B 


P(P+2) 

Si l’on repréfente par m! & n! ce que devien- 
nent m & n dans le cas des rayons violets, l'angle 
y avec Îles 


LL 


rayons folaires , fera: FÉES 
28 (p+1)—2m— 7") (p— 1), & la différence 
2 [Cp+i)C(n—n)—(m—ml)] A + 
indique la largeur de l’arc ; felon que cette 
quantité fera pofitive ou négative, le haut de 
l'arc fera occupé par les rayons rouges où les 
rayons violets. hate. | 
Pour déterminer la valeur numérique des dia- 
mètres apparens des différens arcs, il faut faire a 


mn 
= 


+ pour les rayons rouges & — pour les 


rayons violets. On trouve, de cette manière, 
pour premier arc-en-ciel : | 
Angle des rayons rouges efficaces & des rayons 
directs du foletl à. : 0 Rn 42°1/46! :" 
Angle des rayons violets..... 40°16'12" 
Larpeur.de l'arc. or 1°45/36",7 


U UT 


HR T 


ee 


‘Pour le fecond arc: 
Angle des rayons rouges .... == 
Angle des rayons violets .... =. 
Tr it res + (201043) 

Dans le premier arc , le rouge eft plus élevé ; 

dans le fecond , c'eft le violet." 

. Comparant ces quantités avec celles qui ont été 
déterminées par l'expérience (voy. ARC-FN-CIEL), 

- on le trouve auffi conforme Re ileft poffible ; feu- 

lement on indique pour l'angle dela couleurrouge 

_du premier arc 42911”. C'eft üne faute d’impref- 
fion : il faut lire: 42° ME 
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comme des rayons qui tendent à un centre; les 
flocons rempliflent les intervalles qui font entre les 
fibres Ces filers & ces flocons tiennent enfemble 
par des ramifications tres-fines & très-déliées. 
Ainf, la couleur n'eft pas fi fenfible dans ces ra- 
mifications que dans le corps des filets & des 
flocons , qui paroiffent toujours être d'une teinte 
plus foncée. | NES 
‘Continuons à citer Buffon : « Les couleurs les 
plus ordinaires dans les veux font l’orangé & le 
bleu, & le plus fouvent ces couleurs font dans le 
| HENE même œil. Les yeux quel’on croit être noirs, ne 
ÉDROREUER Te re ton NE à -: . | [font que des jaunes-bruns ou des orangés foncés. 
. Iris: Membrane de forme circulaire & de dif- | ilne faut, pour s’en affurer, que les regarder de 
férentes couleurs, foutendue au fegment de fphère | près; car, lorfqu’on les voit à quelque diftance, 
* ApsREOmee tranfparente repréfènte , faifant of- | ou qu'ils font cournés à contre-jour, 1ls paroiffent 
-fice de cloifon entre la chambre antérieure & pof noirs ; parce que la couleur jaune tranché fr fort 
RAR dm tn ...  [fürle blanc de l'œil, qu’on la juge noire par lop- 
_ . Elle préfente, vers fon milieu , une ouverture | pofition du blanc. Les veux qui font d'un jaune 
circulaire , à laquelle ô6n a donné le nom de pu- | moins brun, paflent aufli pour des yeux noirs ; 
pile, de prunelle. Cette ouverture donne paffage | mais on ne les trouve pas fi beaux que les autres, 
à da lumière qui vient frapper le fond de l'œil, | parce que cette couleur tranche moins fur le blanc. 
. pour faire apercevoir & diftinguerles objets. Cette | Îl y a auffi des yeux jaunes & jaune clair : ceux ci 
“Ouverture peut augmenter ou diminuer, felon la [ne paroiffent pas noirs, parce que leurs couleurs 
quantité & l’intenfité de la lumière qui arrive à 


| o° 5841" 


O ,/ f/ 


: l'œil Tout porte à croire que cette variation dans 
l'ouverture eft occafionnée par l’extenfbilité & 
l’érectibilité de l'iris, & par fa correfpondance 
avec la rétine car la prunelle ne diminue que 
 lorfque la lumière arrive en trop grande quantité, 
_& quelle eft trop forte pour faire diftinguer les 
objets. Auffi, au moment du pañfage d’un indi- 
vidu , d’un lieu éclairé dans un lieu obfcur, on 
_ voit l'ouverture de l'iris s’augmenter ; elle dimi- 
nue, au contraire ,; au moment du paflige d'un 
lieu obfcur dans unlieu éclairé. | 
Si, après avoir regardé un objet avec Les deux 


3 Ne , on en ferme un, l'ouverture de l'iris de ce- 


ui qui eft ouvert augmente auffitot. De même, fi, 
après avoir regardé un objet vec un feul œil, on 
le regarde avec les deux yeux , l'ouverture de 
l'iris diminue de fuite. é ä 

_. L’irsseftcompofée de deux lames de fubftances 


différentes : l’une, poftérieure, eft membraneufe; 


elle fert de bafe à un tiffu particulier demi-fibreux, 
demi-fpongieux. Ce tiflu eft plus épais & plus là- 
che à la grande circoñférence ; il va toujours en 
s'aminciflant vers les bords de la pupille, où on 
ne peut plus le diftinguer de l'uvée , quile double. 
C’eft de l’entrelacement de ces fibres que réfulte 


la couleur totale de l'iris, qui varie fuivant lesin- 


_ dividus, & à laquelle on rapporte la couleur des 
yeux. AR à sd 
Buffon obferve que les différentes couleurs 
des yeux font : l’orangé foncé, le jaune, le vert, 
le bleu, le gris mêlé de blanc, & le brun foncé, 
qu'on appelle vulgairement noir. 
D'après ce favant, la fubftance de l'iris eft ve- 
 Joutée & difpofée par filets & par flocons; les 
filets font divifés, vers le milieu de la prunelle, 


ne font pas affez foncées pour difparoitre dans 
l'ombre. Ur mit 
- » On voit très-communément , dans le même 


œil, des nuances d’orangé, de bleu , de jaune & 


de gris. Dès qu'il ya du bleu, quelque léger qu’il 
foit , il devient la couleur dominante. Cette cou- 
leur paroît par filets dans toute l'étendue de l'iris, 
& l'orangé eft par flocons , autour & à que'ques 
petites diflaices de la prunelle. Le bleu efface fi 
fort ce:te couleur, que l'œil paroït tout bleu ; & 
on né s'aperçoit du mélange de l’orangé, qu'en 
le regardant de près. se : 

» Les plus beaux yeux font ceux qui paroïflent 
noirs ou bleus ; la vivacité & le feu , qui font le. 
principal caraétère des yeux, éclatent davantage 
dans ies couleurs foncées, que dans les demi: 
teintes de couleurs. Les yeux noîïrs ont donc plus 
de force & d’exprefhon, & plus de vivacité ; mais 


il y a plus de d'uceur & peut-être plus de finefe 


dans les yeux bleus. On voit, dans les premiers, 
un feu qui brille uniformément, parce que le fond, 
qui nous paroît de couleur uniforme , renvoie par- 
tout les mêmes reflets; mais on diftingne des mo- 
difications dans la lumière qui anime les yeux 
bleus, parce qu'il y a plufieurs fortes de couleurs 
qui produifent des reflets différens. 
» [l y a des yeux qui fe font remarquer fans avoir, 
pour ainfi dire , de couleur; ils paroifient être com- 
pofés différemment des autres; l'iris n’a que des 
nuances de bleu & de gris , fi foibles qu’elles font 
prefque blanches dans quelques endroits : les 
nuances d’orangé qui s’y rencontrent , font.fi lé- 


gères, qu’on les diftingue à peine du gris & du 


blanc, malgré le contrafte de ces couleurs. Le 

noir de la prunelle eft aiors trop marqué ; parce 

que Ja couleur de l'iris n'eft pas aflez foncée. On 
Écoorz 
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né voit, pour ainfi dire, que la 
centre de l'œil. Ces veux ne 
regard en paroit fixe ou effaré. . De 
©» Dans quelques yeux, la couleur de l'iris tire 
fur le vert: cette couleur a la même origine que 
le bleu , le gris, le jaune & le jaune-brun. 

» Quelques perfonnes ontles yeux de couleurs 
différentes. Cette variété dans la couleur. des 
yeux eft particulière à l’efpèce humaine, à celle. 
du cheval, &c. Dans la plupart des autres efpèces 
d'animaux , la couleur des yeux de tous les indi- 
vidus eft la même... Ariflore, qui fait cette re- 
marque, prétend que , dans les homimes , les yeux 
gris font les meilleurs; que les bleus font les plüs 
foibles, & que les bruns ne voient pas fi bien 
dans l’obfcurité. » se 


purs ifolée au 
ifent rien, & le 


or mm 


JTris. Genre de 


plante de la famille Héchieidede: 
de Juffieu. | FEU | ; 


\ x ar 

Iris PSEUDO -AcoRUSs. Plante vulgairement 
connue fous lé nom d'iris des marais , glaïeul des 
marais... ‘* au 

Nous ne parlons ici de cette ris que par la 
propriété que M. William Skrimskire a trouvée à 
{a graine, de pouvoir être fubitituée au café. 

_ Les fleurs de cette plante, qui croit fur les 

bords des maraïs, font jaunes ; fes graines, conte- 
nues dans des caplules, font de la couleur des 
chataignes. On torréfie ces graines, on les moud 
& von les met infufer dans l’eau bouillante, comme 
les graines de café ; l’infufton produit une liqueur. 
analogue au café, pour la couleur & pour l'odeur; 
mais en a-t-elle les propriétés tonique & excitante 
comme les grains parfumés de lyemen? C’eft |: 
une queftion qui n’a pas encore été décilée. | 

On appelle [ris, en docimaftique , les couleurs 
qui fe fuccèdent rapidement fur le bouton d’ar- 
gent, dans les eflais , à l’aide du plomb fur la, 
coupelle. Joy. COUPELLATION , EcLAIR, Essar. 


[ 


En lithologie, on donne également Le nom d’Irts 
a une efpèce d opale qui fait voir les couleurs de 
Parc-en ciel , lorfqu’on l’expofe au foleil. 


IRRADIATION , d'itradiare , pour in radiare , 
jeter des rayons fur; irradiatio 3 férahlen ; {. f. 
Effufion, émifion des rayons d'un corps lumi- 
neux. Action par laquelle le foleil lance fes 
rayons. 

C'eft encore lexpanfon ou le débordement de 
lumière qui environne les aftres en forme de 
frange, ce qui fait que cés objets lumineux .pa- 
roiflent plus grands qu’ils ne font. 

 L’effét de l’érradiation eft quelquefois fi confidé- 
rable, que Ticho-Brahé eftimoit le diamètre de 
Vénus, douze fois plus grand qu’il ne paroît dans 
les lunettes, & Kepler l'eftimoit fept fois trop 
grand. 

Depuis l'invention des lunettes, & furtout de- 
puis l'invention du micromètre de Huyghens, on 


LRÈR 


4, ; 
a eu, fur la grandeur apparente des aftres, des 
notions beaucoup plus exactes. Les lunettes, en 
faifant paraitre les objets mieux terminés & mieux 
circonfcrits, diminuent confidérablement la quan- 
titérde lérradiahon. "+ 20 TEE à 

On attribue encore à l’irradiation, lé jugement 
que nous portons fur la grandeur des objets diver- 
fement colorés. C’eft ainfi, par exemple, qu'un 


corps blanc nous paroït beaucoup plus gra 


qu’un corps noir de même dimenfion, ce que 
l’on obferve d'une manière parfaitement diftinète 
dans la grandeur de la lune, lorfqu’elle eft dans 
fon croiffant. La partie éclairée par le foleil & qui 
réfléchit une lumière vive & forte, nous paroit, 
à fa vue fimple, avoir un diamètre beaucoup plus 
grand que le refle, qui n'eft éclairé que par la 
lumière qüe lui réfléchit la terre, & qui ne nous 
renvoie qu’une foible lumière que l’on nomme 
lumiere cendrée. LR: ADS A ue 
Enfin, c'eftencore à l’irradiation que l’on attti- 
bue cet aminciflement que préfentent les parties 
du corps couvertes de noir, & le grofliflement de 
celles quifont couvertes de blanc : une jambe cou- 
verte d’un bas noir, paroît toujours plus fine que: 
celle qui eft revêtue d’un bas blanc. © 


à + 


Schmitt & plufieurs autres phyficiens attri- 
buent l'irradiation aux cercles de diflipation qui 
fe forment fur la rétine, lorfque l’objet obfervé 
eft à une diflance plus ou moins grande que celle 
de la portée de la vue exaéte. À cette plus ou 
moins grande portée, l'image de l’objet, fur la 
rétine , eft plus grande qu’elle ne le feroit, fi l'ob- 
jet étoit à la portéé de la vue exactes & comme 
le jugement porté fur la grandeur d’un objet, 
dépend en grande partie de celle de l’image for- 
mée au fond de l'œil , 1l s'enfuit que:, plus l’image 
eft grande , plus l’objet eft jugé grand. Voyez Vue 
EXACTE , PORTÉE DE LA VUE EXACTE, CERCLE DE 
DISSIPATION. Le uit DL dir 

Pour prouver que cet agrandiffement apparent 
provient du cercle de diflipation , il invite à re- 
garder le même objet à travers le trou d’une carte, 
ou à l’aide d'une lunette; alors, l’objet paroît 
confidérablement diminué. É 

1! exifte une feconde caufe de F'irradiation, que 
les lunettes & Île trou percé dans une carte ne 
détruifent pas; c’eft celle de Pétendue de l’irri- 
tation que le rayon de lumière fait éprouver à 
la rétine. x 

Tout le monde fait que, lorfqu’on reçoit un : 
choc, une piqüre, fur une partie quelconque du 
corps, la douleur fe fait fentir à une diftance plus 
ou moins grande du point piqué ou du point cho- 
qué. De même la lumière , en produifant une im- 
preflion fur la portion de la rétine où l’image fe 
forme , cette imprefion s'étend à une diftance 
plus ou moins grande de l’efpace que l’image oc- 
cupe, felon que la lumière eft plus où moins vive ; 
alors l’extenfion de la fenfation produit un effet 
femblable à l’exteafion de l’image , & l'objet doit 


\ 
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à éd ST. À 3 2 ÿ à 
néceffairement en paroitre plus grand; c’eft ce 
“que l’on obferve particulièrement dans la forma- 


tion des couleurs accidentelles. ià, le phéno- 


mène eft entièrement dû, où à une extenfon 


d’impreffion, ou à une durée d’impreflion, lorf- 

| Ep } F , . RL Te Dur 
que la caufe a ceflé d'agir. #7 oy. CourEurs Acci- | Hall 
| ASUS El = +1 = Pfances! exactes fur l'irritabiliré, appelle partie irri- 


DENTELLES,. ag 5 Es br pee 
Habituellement il fe réuhit au phénomène de 
“Vérradiation un fecond phénomène, auquel M.Haf- 


‘fenfratz a donné le nom de rayonnement (1). C’eft | 
celui qui occafionne ces jers de lumière qui envi- 


“ronnent les étoiles, & qi font au nombre de 
deux, trois, quatre, cinq , & quelquefois davan- 
tage, Ce phénomène eft produit par la forme irré- 


gulière du criftallin. Auf, fon apparence eft-elle 


différente pour chaque individu , & diffère-t-elle 


” f 


pour un même individu aux différentes époques 


de la vie. Voyez RAYONNEMENT. 
On nomme radiation |, en phyfologie, une 
émiffion du cerveau & de la moelle épinière, d’un 
principe excitateur dans les organes, par le moyen 
_ des nerfs. Cette émifion eft vo'ontaire, comme 
le mouvement des orteils, des doigts, du globe 
de l'œil, &c. UE bte 


IRRATIONEL, de non rationis,ron rationel ; 
irrationalis ; irrational; adj. Nombres qui n’ont au- 
-cune commune mefure avec l’unite. Voyez IN- 
. COMMENSURABLES, CA rs 
AL À 43% FDA > PA ve k 
 IRRÉDUCTIBLE, de La particule négative in 
. & de reducere,, réduire; itreduétibilis; érreduttible; 


- adj. Qui ne peut être réduit. 
. Subftance qui ne peut être réduite ouramenée à 
fon état de pureté; ainfi, l’oxide de manganèle & 
quelques autres oxides métalliques font irréduc- 


bles, parce qu'on ne peut leur enlever leur ox1- 


gène & les amener à l’état de métal pur; ils’ne 
peuvent être tondus & réduits en culot métallique. 


IrrRéDucrr81E (Cas). C’eft le cas où une équa- 

tion du troifième degré a fes trois racines réelles, 

« inégales &'incommenfurables. Voyez Cas 1RRE- 
DUCTIBLE. 


IRRÉGULIER ; de la particule négative in & de 
regula, règle; irregularis; unregelmäffig ; adj. Qui 


-m'eft pas felon les règles. 


IRRÉGULIERS (Corps). Solide qufhe font point 
terminés par des furfaces égales & femblables. 
Voyez CORPS IRRÉGULIERS. F 

IRRÉGULIÈRES ( Figures). Figures dont les côtés 
& les angles qui les forment, ne font pas égaux. 
Voyez FIGURES IRREGULIÈRES, 


IRRITABILITÉ, de irritare a irriter, & de habi- 


|. (1) Annales de Chimie, tome LXXIT, page 5, 


» peèq _ RDS pose 
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litas , faculré; irritabilitas ; reizbarkeit; f. f. Faculeé 
_de ce qui eft fufceptible d'être trrité. 
… C'eft la propriété qui donne, aux différentes 


contre les corps étrangers qui viennent la toucher. 
Haller, à'qui l'on doit lés premières connoif- 


table du corps humaïn, celle qui devient plus courte 
quand on la couche un peu fortement. 
Tousles corps organifés & vivans font irritables; 
mais leur irricabi/iré eff plus ou moins fenfible : 
dans les plantes , par exemple, l'irrivabiliré devient 
fenfible dans les feuilles de drofera longifiora , de 
l’averrhoa carambota ; de la mimofa puaica , l'ono- 
clea fenficilis, V'oxaiis [en fitiva, le dionaa mufcipula, 
l'hedyfarum syrans , &c. Dans les éramines dé la 
berberis vulgaris, de l’heliotropium , de la cendula, 
du ciffus oppennius , du lilium fuperbum , des caëlus, 
de la forskiklea renaciffima , &é. 
Un grand nombre de fubftances, telles que la 

lumière ; la chaleur, les acides, les alcalis caufti- 
ques, l’éléctricité, le galvanifme, &c., ont la 
propriété d’exciter cette srritabilité dans les ani- 
maux & les végétaux ; mais quelle eft la caufe de 
cette propriété ? C’eft ce qu’on ignore encore, 
malgré les recherches nombreufes des Haller, 
des Bichot, des Legalloïs-, des Lamarck, des 
Chauñler, des Magendie , &c. 


ISABELLE; ifibella ; ifabelle; f. f. &'adj. Cou- 
leur entre le blanc & le noir, 


parties des êtres organifés , la faculté de réagir 


ISAGONE, de los, égal, yawa, angle ; ifa- 
gonia; sfagon; adj. Plan ou folide dont tous les 
angles font égaux. | 3 


"ISLANDE «(Criflal d’). Carbonate de chaux 
pur, limpide, qui fe trouve en Iflande , & qui a la 
propriété de doubler lés objets. Voyez CKisrar 
D'ISLANDE. ; : | 


‘ISOCÈLE , de os, épal, exiAos, jambe; ifo- 
celus; gleichfchenkelig ; adj. Qui à deux jambes 
ÉpAesr 


Isocère (Triangle). Triangle qui a deux côtés 
égaux, Voyez TRIANGLE 1SOCRLE, 


ISOCHRONE,, de fous, égal, xpores, temps; 
ifochronus ; gléichzeitig; adj. Qui fe fait en temps 
Egaux. Va 

. Ainfi, les vibrations d’un pendule font regardées 
comme ifochrones , foit que l’arc que le pendule 
décrit, foit plus grand ou plus petit ; car, quand 
Parc eft plus petit, le pendule fe meut plus lente- 
ment ; & quand l'arc eft plus grand, il fe meut plus 
vite ; cependant , il eft bon de remarquer que les 
vibrations ne font pas ifochrones de rigueur, à moins 
que l’arc décrit ne foit une cycloide. ‘ Voyez PEN- 
DULE , VIBRATIONS DU PENDULE , CYCLOÏDE, 


_on fuppofe 
. accélération. 


500 so 


x IsocmronE { Ligne). C’eft la ligne par laquelle 
qu’un corps defcend fans avoir aucune 
! Oneft redevable à Leibnitz , de la connoiffance 
de la ligne ifochrone ; il a auffi montré la manière 


- de trouver une ligne, par laquelle un corps pe- 


: 


fant, venant à defcendre, s'éloignera ou s’appro- 


 chera uniformément d’un point donné. 


_ISOCHRONISME. Égalité de durée dans les 


vibrations d’un pendule. 


r 


ISO 


par communication, & les fubftances propres à 


[les ifoler, n’ont été connues que par hafard. Ce 


furent les expériences faites par Gray, conjointe- 
ment avec Whéeler, le 3 juillet 1729, qui four- 


{ nirent cette double connoiffance. 


… Is avoient attaché, avec une ficelle , une boule 
de bois dorée à l'extrémité d’une tube de verre: 
& en éleétrifant le tube par frottement, la boule 
devenoit électrique par communication. Il ny 
avoit que quatre pouces de ficelle entre l’extré- 
mité du tube & la boule: dorée; ils alongérent 


Il exifte cetre différence entre ifochronifme & | cette ficelle jusqu’à un, deux, trois, &c. , pieds ; la 
. fynchronifme, que le premier fe dit de l'égalité | boule continua de paroitre électriféé : pour pou: 


de durée‘entre les vibrations d’uñ même pendule, 
& l’autre de l'égalité de durée entre les vibrations 
de deux pendules différens. | 


ISOLATION, de f'écalien ilola , du latirin{ula, 


Êle; ifolatio; einfenkeit ; Î. F. AËtion d’ifoler un 


corps, c’eit-à-dire, qu’il ne touche à aucun autre. 

L’/folation eft une aétion relative, parce qu'il y 
a une forte d'impofhbilité d’ifoler abfolument un 
corps. Pour que l’ifolarion fût complète, il fau- 
droit qu'un corps pût être fufpendu dans l’efpace 
fans qu'il touchat à aucun autre. Tous les corps, 
fur la furface de la terre, obéiflent à la gravita- 
tion. Il faut, pour les empêcher de tomber, qu'ils 
foientretenus par une force qui s’oppofe à l'action 
de la pefanteur. Or, pour retenir le corps, il faut 
le fufpendre ou le faire füpporter par un autre 
avec lequel il doit néceffairement être en contact. 

Peut être pourroit-on fe faire une idée de l'z/0- 
lation abfolue, en fufpendant ; dans le vide, un 
morceau de fer par l’action magnétique qu’un 
corps aimanté exerceroit fur lui; il faudroit, 
pour obtenir ce réfultat, que le corps fût à une 
diftance du corps aimanté, telle que l’attraétion 


exercée par celui ci, faffe exactement équilibre à 
la pefanteur de celui-là; mais la plus légère varia- 
tion dans cette diflance feroit mouvoir le corps, 


foit vers la terre, foit vers le corps aimañté; alors 
il toucheroit ce corps ou a furface du fol, &ilne 
feroit plus ifolé.. 

Ainfi, lifolation eft toujours conçue relative- 
ment à d’autres corps qui Jouiflent d’une pro- 
priété dont on veut empêcher de participer celui 
que l’on ifole. On peut, dans cette acception, 
ifoler un corps embrafé d’autres combuftibles, qui 
-pourrotent s'embrafer également, ifoler un corps 
hygrométrique de tout autre corps hygrométri- 
qe qui pourroit prendre ou donner de l'humi- 
dité au premier, éloigner un corps magnétique 
des autres corps qui pourroient lui prendre ou lui 
donner du magnétifme, &c.;3 mais l’acception la 
plus générale que l’on donne au mot ifo{ation, c’eft 
d'éloigner un corps éleétrique de tout autre corps 
qui pourroit lui prendre ou lui donner de l’élec- 
tricité: c’eft dans ce fens feulement que nous 
allons confidérer le mot :/o/arion. 

La néceflité d’ifoler les corps pour les éleétrifer 


voir y mettre une ficelle encore plus longue, iks 
montèrent au premier étage, & laifèrent pendre la 
boule doréejufque versle pavé de lacour; la boule 
fut encore éleétrique : ils montèrent au fecond, 
autroifième, & jufque fur les toits, roujours avec 
le même fuccès Ne pouvant monter plus haut, & 
voulant cependant effayer jufqu’à quel point on 
pourroit alonger la ficelle, ils fe plâcèrent-dans 
une grange fort longue, & firent prendre, à leut 
ficelle, une fituation horizontale, au lieu de Î: 
fituation verticale qu’elle avoit dans leurs premièrs 
effais; & pour la fouténir en l'air, ainfi que la 
boule dorée , ils Pattachèrent avéc une autre fi- 
celle, à la charpente, par le moyen d’un clou. 
Dans cet état, l’expérience ne réufñlit point; la 
boule dorée ne donna aucun figne d’éleétricité , 
quelque courte que fût la ficelle qui l’attachoit au 
tube de verre. Ils penferent que la matière éleétri- 
que s’échappoit par la ficelle qui tenoit à la char- 
pente, & que cette ficeile étant trop grofle, laif- 
foit pafler trop de matière... | 
… Pour vérifier cette conjeéture, les deux favans 
anglais firent ufige d’un cordon de foie , qui, avec 
beaucoup moins de grofleur, avoit autant de force. 
L'expérience réuflit complétement : la boule do: 
_rée s’électrifa, quelque longueur qu'ils donnaf- 
fent à la ficelle qui l’attachoit au tube de verre. 

: Nos deux électriciens crurent avoir deviré, & 
que, plus le fupport étoit mince plus le fuccès 
{eroit certain. Pour réuflir encore plus fürement, 
fuivant leur opinion, à ia place du cordon de 
foie, ils mirent un fil de métal beaucoup plus 
menu ; & l'expérience manqua tot lement : la 
boule dorée ne donnaaucun figned’électricité. Ce 
qui leur prouva que ce fuccès ne dépendoit pas de 
la groffeur Pro mais bien plutot de fa nature. 

Cette prêtve fut un trait de lumière pour nos 
deux fävans. Ils'eflayèrent aufitôt différentes fub£ 
tances pour connoitre celles qui étoient propres à 
ifoler les corps électrifés, & ils obfervèrent que 
c'étoient celles qui s’éleétrifent par frottement. 

De ces réfultats, nos éleétriciens anglais con- 
clurent, que pour électrifer les corps par commu- 
nication , 1l eit néceffaire de les ifoler, & que les 
corps les plus propres à cet effet font ceux qui 
s’électrifent le mieux par frottement. Voyez Eec- 
TRICITÉ , CONDUCTEUR ÉLECTRIQUE, 


is"? 


_ ISOLÉE ; ilolas eingein ; adj. Épithète. que’ l'on { 


donne à un corps auquel on veut communiquer 


ou développer quelques-propriétés, & que l'on | 
foutient,- pour cela, avec des fubftances qui ne 
Voyez 


font point conduétrices de ces propriétés. ' 
CONDUCMHURSS AN. 12 Re 
PL ER Er cal LR FAURE é:. . 
ISOCEMENT. Etat de ce quieftifolé. * 
ISOLEMENT IMPARFAIT, Et 
imparfaitement ifolé. Er 
Quoique l’ifo/ement imparfait puifle être exa- 
miné relativement à toutes les efpèces d’ ifolemens, 
nous ne le confidérerons. ici que par rapport à l'é- 
lectricité, & nous puiferons cet article dans un 
Mémoire de Volta, publié dans le Journal de Phy- 
figue de l'année 1783 , première & deuxième par- 
ties ; page 325 & page 3. la re 
On difti sleétricité, deux fortes de 


= +} 


A 


ifüngue , en é 
corps ifolans : 1°. des corps qui ifolent parfaite- 
ment, tels font laréfine, la gomme-laque, la foie, 

quelques efpèces de verres, &c.; 29. des corps 


at d’un corps qui eft 


qui ifolent imparfaitement, tels que le marbre, Pal: 


bâtre, le plâtre, les bois fecs, &c. ( Voyez Con- 
DUCTEURS IMPARFAITS.) Les premiers retiennent 
complétement l’éleétricité ; elle 
conds fe laiflent pénétrer par l'électricité, & peu- 
vent , avec le temps, l'enléver complétement aux 
- corps pour la conduire au réfervoir commun. 
_ Ün phénomène affez remarquable que préfen- 
tent les conduéteurs imparfaits, eft celui-ci. Si un 
conduéteur imparfait, communiquant au réfervoir 
commun, eft touché par un ou par quelques pe à 
patun corps éleétrife, ce conduéteur imparfait fou- 
tire, dans un temps très-court, toute l'électricité 
que contient le corps éleétrifé ; & conduit cette 
électricité au réfervoir commun ; tandis que, fi l’on 
touche le conduéteur par une grande furface du 
corps éleétrifé ; celui-ci conferve fon électricité 
pendant long temps, & fouvent même il la con- 
ferve plus long-temps que s'il étoit foutenu par 
des corps non conducteurs. VE ei | 

Ainf,, un difque métallique éleétrifé, foutenu 
par trois cordons de foie, ou par un cylindre de 
verre, conferve moins long-temps fon électricité 
que s'1l étoit pofé à plat fur un plateau de marbre 

e Cirrare parfaitement fec. | 

. Il y a plus: c’eft que ce difque métallique, dans 
cette feconde fituation, c’eft-à-dire, imparfaite- 
ment ifolé, peut être touché plufieurs fois, foit 
avec le doigt d'une perfonne communiquant au 
réfervoir commun , fans perdre une quantité con- 
fidérable de fon électricité ; tandis que le même 
corps, parfaitement ifolé, perd toute fon éleétri- 
cité au premier contact. 

Cette différence dans les effets s’explique par 
l’action des influences éleétriques. ( Voyez Ezuc- 
TRICITÉ , INFLUENCE ÉLECTRIQUE.) L’éleétricité du 
plateau éleétrifé , attire l’éleétricité oppofée du 
conducteur imparfait; & ces deux éleétricités, 


ne peut ni les pé- 
nétrer, ni glifler le long de leur furface: les fe- 


LS O0 Eot 


en préfence , font mutuellement retenues par les 
électricités oppofées , réparties dansles faces op- 
pofées des deux corps. Voyez ELECTROPHORE. 
L’air de Patmoïfphère contient toujours de l’hu- 
midité, & par cette humidité qu’il contient, il 
devient conduéteur d’éleétricité. Un corps élec-. 


trifé, & parfaitement ifolé, doit donc, lorfquil. 


eft dans l'air, perdre conftamment dé fon éleétri- 
cité : 1°. par l'air qui le touche & qui fe renou- 
velle fans cefle ; 2°. par l'humidité dont les corps 


| ifolans fe recouvrent, lorfque leur température eft 


moindre que celle de l'air; cette humidité fert de 
corduéteur à l'électricité qui s'écoule le long des 


 fupports, avec une vitefle plus ou moins grande. 


Dès que le difque métallique eft placé fur le 
corps qui ifole imparfaitement, l'électricité de la 


furface fupérieure eft retenue par l'électricité op- 


pofée de la furface inférieure. L'air humide qui 
pañle continuellement fur cette furface; ne peut 
donc pas lui enlever aufi facilement Pélectricité 
que fi, loin d'être retenu , elle avoit même une 
tendance à s'échapper, comme dans les corps par- 
faitement ifolés ; d'où 1l réfulte que les. corps 
électrifés, dont une grande furface pole fur un 
corps qui ifole imparfaitement, doivent retenir 


plus facilement & plus long-temps leur électricité. 


On ne connoït encore qu'un très-petit nombre 
de corpsifolant imparfaitement qui puiffent retenir 
l'électricité. Ce font : les marbres blancs bien 
fecs, quelques albâtres, & les bois parfaitement 
fecs : la plus petite quantité d'humidité détruit 
la propriété des ifolans imparfaitement, elle les 
rend corps bons conduéteurs. Ainfi, la première 
préparation que l’on doit faire éprouver aux ifo- 
loirs imparfaits, dont on veut faire ufage, c’eft 
de les faire bien fécher au foleil, au feu, ou dans 
un four. À | | 

Il eff facile de fuppléer aux corps qui ifolent tm- 
parfaitement, lorfque l’on ne peut s’en procurer; 
il fuffit de couvrir la furface d’un corps bon con- 
duéteur , d'un couche légère de fubftance parfai- 
tement ifolante , telle que la foie, de laréfine, du 
vernis de gomme-laque, &c: Alors les corps 
conduéteurs deviennent des ifoloirs imparfaits, qui 
jouiflent de toutes les propriétés du marbre de 
Carrare , de l’albitre & du bois bien fec. 

Que l’on ne croie pas qu’en couvrant des corps 
conduéteurs d’une couche légère de fubftance 1{0- 
lante , on en forme des corps ifolant parfaite- 
ment ; car on fait très-bien que , fi l’on place une 
perfonne fur un corps conduéteur communiquai.t 
au réfervoir commun, après avoir recouvert ce- 
lui-ci avec un morceau d’étoffe de foie, de toile 
cirée, une légère couche de cire à cacheter, de 
foufre, de vernis, &c., ileft impoffible d’électri- 
fer la-perfonne : toute l'électricité pafle de fuite 
au réfervoir commun. Il faut, pour ifoler complé- 
tement, que lifoloir foit formé d’une mañle de 
foufre , de circ à cacheter, de réfine, très confi- 


| dérable, La perfonne montée fur l'ifoloir , peut 


592. 


être confidérée comme un corps éléétrifé qui ne 
touche l'ifoloir imparfait que par fes pieds, c’eftà- 
direstpitiquelquespoines, «5.14 a Ant 
- Ce feroit à tort que l’on voudroit affimiler les 
ifoloirs imparfaits aux éleétrophores ; ces derniers 
_ne produifent d'effet qu’autant qu'ils font déjà 
éleétrifés, & les feconds doivent être à l'état na- 
turel pour que l'expérience réuflffe. Ils ont plus 
de rapport avec les condenfateurs , les colleéteurs 
d'électricité , lorfqu'ils font formés d’une fubf- 
tance conductrice recouverte d’une légère couche 
des matières ifolantes, & même lorfqu'ils font en- 
tiérement compofés de matières ifolantes, comme 
le marbre, l’albatre , le bois fec ; ils peuvent faire 
fonétion de colleéteufs d'électricité. Foyez Ezec- 
TROPHORE, CONDENSATEUR, COLLECTEUR D'É- 
LECTRICITÉ. his <a 


. ISOLER : infulare ; ifo/iren ; verbe a@if. Sou- 
tenir un corps pour l'écarter de toute communi- 


cation avec d’autres corps qui pourroient exer- 


cer uñe influence fur la propriété que Pon veut lui 
donner. | | | 

Ainfi, lorfque l’on veut éonnoïtre exaétement 

Ja direction ou l’inclinaifon de l’aiguille aimantée , 
1l faut lrfoler de toutes fubftances qui pourroient 
exercer de lPaction fur le magnétifme , telles que 
le fer, le nickel, &c. De même, pour #oler un 
corps éleétrifé, il faut léloigner de tous corps 
électrifables , afin qu’ils ne puiflent exercer d’in- 
fluence fur lui. À ti RE TEE 

Nous avons vu; en traitant de l'électricité, 
qu'il exiftoit trois fortes de corps : 1°. bons con- 
ducteurs d'électricité ; 2°. conduéteurs imparfaits 
d’éleétricité ; 3°. mauvais conducteurs. Ce font 
ces derniers dont on fait ufige pour ifo/er les 
corps ; tels font la foie , le crin , lé foufre , la ré- 
fine, la poix , la cire d’Ffpagne ; la gomme - la- 
que, la cire. d'abeille, &c. On ifole les: corps 
avec les ifolans filimenteux, comme la foie, le 
ciin, &c., en les fufpendant avec ces fubftances; 
on les ifole avec les corps folides , en les plaçant 
fur ces derniers; mais il eft néceflaire que les 
uns & Îles autres corps ifolent parfaitement; qu'ils 
aient une certaine longueur, c’eft-à-dire, qu'ils 
éloignent d’une certaine diflance, de tout autre 
corps conduéteur, ceux que l'on veut ifo/er, On 
s'eft convaincu , par l’expérience ; que cette dif 
tance varioit avec la nature du corps & la grof- 
feur des fupports. 

Le Père Ammerfin, Minime, s’eft affuré que l'on 
pouvoir rendre le bois affez bon 1folant , en le 
faifant fécher dans un four, & enfuite le faifant 
frire dans de l'huile bouillante : on conftrüit ainfi 
des fcellettes qui réufhflent parfaitement. | 

En faifant des expériences d'électricité , l'abbé 
Noilet & Eriflon fe font fervis de fabots féchés au 
four &.frits dans l'huile bouillante. Ces fabots 
ifoloient aflez bien la perfonne qui les avoit aux 
pieds, 
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. De toutes les manières d’ifozer les corps éléc- 
trifés , celle que l’on préfère aujourd’hui, con- 
fifte à les faire fupporter par des prifmes de verre. 
Pour rendre l’ifolement plus exaét , & empêcher 


SEL TPE 


le verré , on le couvre d’une couche de vernis. 


les effets de l'humidité qui recouvre ordinairement 


| 


Enfin, Coulomb ; qui a fait de nombreufes expc- 
riences fur la manière d’fo4er parfaitement les 


corps électriques, a reconnu que des prifmes de 


gomme. - laque devoient être préférés à toute au- 
tre fubftance. Les grands plateaux fur lefquels on 
place des fubftances plus ou moins pefantes, les 


tabourets , les chaifes, fur lefquels on p'ace les. 


perfonnes que l’on veut éleétrifer, ont des pieds 
de verre enduits de vernis pour'les fupporter. 


Une des fubftances de laquelle il paroït extré- 
mêment difficile d’/o/er les corps, c’eft le calori- 
que ; car cette fubftance eft répandue fur tous les 
corps, elle fe trouve dans tous les milieux qui les 
environnent. Cependant, on parvient à {fo/er aflez 
complétement un corps de l’action de la chaleur, 


& l’on peut le maintenir à une température conf . 


tante, quelle que foit la variation de celle du 
milieu dans lequel il fe trouve ; il fufft, pour 
cela , de le placer dans une fubftance qui pañle 
de l’état folide à l’état liquide , telle, par exem- 
ple, que la glace quife liquéfie. tra 
Newton a remarqué , & l’on s’eft affuré depuis, 
que tous les corps en changeant d'état, & parti- 
culièrement en paflant de l’état folide à l’état li- 
quide, confervoient une température conftante. 
Il fuffit donc , pour zfoler un corps du calorique , 
de le placer dans'une fubftance qui fe liquéfie à la 
température que l’on veüt conferver au corps ; 
faifant liquéfiér ce corps, & plaçant conftamment 
de la matière folide dans celle qui eft déjà liqué- 
fiée , quelle que foit la température du milieu, 
cette fubitance refte à la même témpérature tant 
qu'elle eft compolée de parties liquides & folides. 
Dès qu'elle eft paflée complétement-:à Fétat li- 
quide , elle peut acquérir une plus haute tempé- 
rature ; & lorfqu’elle eft à l'état folide , elle peut 
acquérir une température plus baffe que celle de 


la fufion. Woyez CHALEUR ; CHALEUR CONSTANTE, : 


CALORIQUE, LIQUÉFACTION DES CORPS. 


ISOLETTE. Monnoie d'argent de l'Empire 
ottoman, 

11 exifte deux fortes d’ifoleste, la neuve & la 
vieille. NE 

L'ifolette neuve—75 ARTE a 2,161 f. 

L'ifolerre vieille= 77 afpres=—2,2381.— 2,208 f. 


: 


ISOLOIR , f. m. Corps qui ifole les autres des 
propriétés qu'ils peuvent avoir. | | 
Les ifoloirs jouifilent des propriétés oppo- 
fées aux conduëteurs. Voyez Conpucreur , Iso. 

LATION , ISOLEMENT, ISOLER. 10 
ISOMERIE, 
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ISOMÉRIE,, deuvos, éval, pps, partie. AË 
de réduire en parties égales. 
C'eft, en algèbre, la manière de délivrer une 
. équation des fractions qui l'embarraffent. Ceterme 
n'eft en ufage que chez les anciens auteurs. - 


_ JSOPÉRIMÈTRE, de sos, égal, mept, autour, 
| gerpoy, mefure, où MÊME æepeTpor, contour, cir- 

cuit; ifoperimetrum ; foperimeter; adj. Figures dont 
. les contours font égaux. Voyez PÉRIMÈTRE. 


De toutes les figures ifopérimètres régulières , la. 


plus grande eft celle qui contient un plus grand 
nombre de côtés, ouun plus grand nombre d’angles. 
C'eft pourquoi le cercle, qui eft regardé comme 


unpolygône d’une infinité de côtés, a une aire plus _ 
grande que celle de routes les autres figures qui 


ont un.contour égal au fien ; & par conféquent, {a 
fphère a une folidité plus grande que celle de 
tous les autres folides qui ont une furface égale à 
CRBHENNE. 0 2. Hd Che 

Si des figures ifopérimètres ont un même nombrè 
de côtés, celle qui a Paire la plus grande, eft 
celle qui eft équilatérale, ou équiangle, ou celle 
dont tous les cotés 8 cous les angles font égaux. 
Suppofons, par exemple , un carré &, un parallé- 


logramme, qui font deux quadrilatères ; que le’ 


. côté du carré foit de dix mètres, fon contour fera 
de quarante mètres ; que le premier côté du pa- 
rallélogramme foit de dix - neuf mètres, & les 
petits côtés d’un mètre, fon contour fera aufi de 
RONA mètres : cependant l’aire du carré fera 
de cent mètres carrés, & celle du parallélogramme 
ne fera que de dix-neuf mètres carrés.  ". 


Jacques Bernouilli éft le premier qui ait traité : 


avec exactitude la théorie des figures ;/opérimètres 
curvilignes | beaucoup plus difficile & plus pro- 
fonde que celle des figures #opérimèetres reiti- 
lignes. À Dis : 


 ISORROPIE, de wopporie , équilibre ÿ. iforropia;- 


2forropie ; { f. Equilibre. | 
Ce terme a été employé par quelques auteurs 
pout le mot équilibre, d’où ils ont fiit #/forropi- 
que , pour ce qui eft en équilibre , & iforropaffique 
. pour la fctence de l'équilibre. Voyez STATIQUE. 


ISOTHERMES, de wo, ‘égal , bepgeos, chaud. 


Egalité de chaleur. 


IJsormrrmEs (Lignes }. Lignes où. l’on fuppofe 
su exiltèlune égauté de chaieur fur la furface 
e laterre. | it ME 

_ Nous devons à M. Humboldt la recherche des 
lignes ilothermes. Un extrait du Mémoire qu’il a 
publié fur cer objet, fe trouve dans les Annales 
de Chimie & de Phyfique, tom. V, pag. 102. 


Diä, de Phyf. Tome III, 
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M. Humboldt examine d’abord les diverfes mé- 
thodes que les phyficiens ont fucceffivement 
fuivies dans la détermination des températures 


MOYENRNES. :* 7 - T P TT 


Era : rA Tr en 

Parla température moyenne des jours. Dans l'ac- 
ception mathématique , la température moyenne 
d'un Jour eft la moyenne des températures cor- 
refpondantes à tous les inftans dont le Jour fe 
compofe. Si l’on fixoit. à une minute la durée de 
ces-inftans, on divileroit pat 1440 = 24X 60 la 
fomme des 1440 obfervations thermométriques 


_ faites d’un minuit au minuit fuivant, & l’on ob- 


tiendroit ainfi le nombre cherché. La fomme de 
tous ces réfultats partiels, divifée par 36ÿ, don- 
neroit la température moyenne de l’année. 


Les expériences des variations thermométri- 
ques, en un jour , étant, en général , fort rappro- 
chées , on conçoit que les mêmes degrés de cha- 
leur appartiendront à un grand nombre d’inftans ; 


-en forte que chacune infuera fur la moyenne déf- 


nitivé en raifon de fa valeur & de fa durée. En fe 
conformant à cette remarque, dans [= calcul des 
moyennes, on peut les obferver avec précilion, 


|alors même que les intervalles des obfervations 
| partielles font beaucoup plus grandes que nous ne 


venons de le fuppofer. | 
M. de Huinboldt à difcuté , fous ce point de 
vue, quelques fuites d'obfervations faites d’heure 
enheure, & dans différentes faifons , fous l'équa- 
teur & à Paris. il compare les moyennes calculées 
fuivant La méthode précédente, c’eft-à-dire, en 
tenant compte de la durée de chaque température 
partièlle , à celle que fournitlent les procédés les 
plus généralement ufités. Il en eft rélulté que, Îa 
demi-fomme des témpératures, maximum & mi- 
nimum de chaque jour, c’eft-à-dire ,.celle de 
deux heures après midi & celle du lever du foleil, 
né diffère généralement que de quelques dixièmes 
de degré de la moyenne rigoureufe, & peut la 
rémplacer. - A) | Fo 

En calculant un grand nombre d’obfervations , 
faites entre les parallèles de 46 à 48 degrés, M. de 
Humboldt à trouvé que la feule époque du cou- 
cher du foleil, donne une température moyenne 
qui ne diffère que de quelques dixièmes de d:gré 
de celle qui a été conclue des obfervations. du 
lever du foleil & de deux heures. 


Comme il eft rare que les voyageurs aient les 
moyens de réunir, dans chaque lieu, des obferva- 


| tions en nombre fufifant pour donner la-tempé- 


rature moyenne de l’année, il étoit curieux de 
rechercher quels mois peuvent la fournir im- 
médiatement. Le tableaau fuivant montre que, 
jufqu’à desdatirudes très-élevées, les mois d’avril 
.& d'octobre , mais furtout ce dernier, jouiflent de g- 
cette propriété. dd 
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| TEMPÉRATURE MOYENNE 


De ce A AN Egneenennt en rer UN ER 
dl oëtobre | d'avril. 
années | $ 
Loasréntis 7 th 4e 22,4 22,4 25,$ 
Alger. 4% it. rl 21,0 2 17,0 
Matchéz.. 5.441 0080 2032 4 TI MEOUE 
Rome..........l 15,8 POTETTCERIO 
Milan..…........f 13,2 is CHEN 
Cincinäti.:,....). 12,0 ie 13,8 
Philadelphie . ...| 11,9 125201 20 
New-Yorck.....|" 12,1 Has 9,5 
Pékin ent. UOTE 13,9 
Baden ire lo 0 11250 0 
londres. isa 1106 1114 no 
PAS ice ce rar L lOID Ua ON 7 9,0 
Genève; ....:.. 9,6 9,6 76 
ee RME dE di 048 A 
Edimbourg ..... 8,8 9,0 8,3 
Gottingue..... 8,3 »4 6,9 
Franekeér ..... k 18,2 L2;7 10,0 
Copenhague . .…: 7,6 9,3 5,0 
Stockholm...... CSA 5% 50 
Chaman sc CSS 4,0 TE) 
Unal sise S;4 6,3 4,3 
Quebec. is 201, $,S 6,0 L'AT 
Pétersbourg:..:.| 7 ‘358 .3,9 2,8 
AB AERIEU IS V2 $,0 4,9 
Drontheim...... 4,4 4,0 153 
Hleo ses ie So 704 122 
Bmena nine C7 2 I 
Cap-Nord......f  o,o 0,0 he) 
Enontekies .....| —2,8 |—:2,5 |—3,0 
Nain, ii alesr el 06 — 2, 


D 
Après avoir indiqué avec précifion le fens que 


lon doit attacher à l’expreflion de température 
moyenne , nous allons nous occuper du tracement 


des lignes ifothermes ou d’égale chaleur. L'emploi 


des moyens graphiques Jettera beaucoup de Jour. 


fur des phénomènes qui font du plus haut intérét 
pour l’agriculture & pour l’état focial des ha- 
bitans. 
Pourtracer ces lignes ifothermes # il faut chercher 
les points du globe dont les températures moyen- 


nes fe rapprochent de o, $, 10, 15°, &c. Comme 


il eft difucile d’avoir des obfervations faites fur les 
eux où la température moyenne eft exactement 
de o, $, 10, 15°, &c., & que lés obférvations 
peuvent être faites à des diftances plus ou moins 
éloignées de ces températures moyennes, une 
donnée néceflaire , pour déterminer ces points , 
eft la connoiffance de la décroiïffance de la témpé- 
.fature moyenneannuelle, en s’avançant du fud au 
nord. 
M. Humboldt a trouvé que, pour 1° de varia- 
tion dans la température moyenne annuelle, cor- 


ISO nt 


1SO 


refpondent, dans différentes zônes, les change- 
mens de latitude fuivans : MS TUE 

. | . [Dans le nouveärl Dans Pancien Con- 
| _ | Continent, pou| tinent, pour les 
- les longitudes de| latitudes de à à 
50 à 80° oueft. L70 fa 


LL 
>] 


Entre 30 & 40° 
latitude nord. . 
RAC CON su 

— "50 & 69... 


a 
2:30 
la) 
; ,524 %, 
Re 1° 48 < us | 


19,24 +54 
156 
19,1 » 
D'après ces données & les moyennes les plus 
précifes qu'il ait pu recueillir, en ayant égatd à là 
Fhauteur des lieux où les obfervations ont été fai- 
tes, M. Humboldt trouve que: sÉRguE 
La bande ifotherme de 9° pañfe 
de Nain, dans le Labrador; par le centre de la 
Laponie, & $° an nord d’Uleo par Soliskamsky. 
La bande ifotherme de $° pafle par o°,$ aunord 
‘de Quebec; 1° au nord de Chriftiania 5 0°, au 
nord d'Upfal; par Pétersbourg & par Mofcou. 
. La bande ifotherme de 10° paffe par 42°% dans les 
États-Unis ; 1° au fud de Dublin; o°,5 au nord de 


par 3° ça au fud 


Rome & 1°,5 au nord de Nanagafacki. 
La bande ifotherme d2 20° pañie par 2°,$ au fud 
| de Natchez ; 50° au fud de Funchal, &autant qu'on 
en peut juger, fous la méridienne de Chÿpre: 
En jetant un coup d'œil fur la fg 9:6, qui re- 
préfente les lignes ifothe-mes de l'hémifphère fep- 
tentrional, on voit que ces lignes diffèrent des 


| parallèles terreftres. Leurs fommers convexes , en 


Europe, font prefque firués fur le même méridien. 
A partir de ces points, & en marchant vers l'oueft, 
ces lignes defcendent vers l'équateur, auquel elles 
reftent à peu près parallèles, depuis les côtes at- 
lantiques du Nouveau-Monde jufqu’à l'eft du Mif- 
fiMpi & du Miflouri; il n’efl pas douteux qu'elles 
ne fe relèvent enfuire au-dela des montagnes ro- 
cheufes fur la côte oppofée de l’Afie , entre les 
35 & 55° de latitude. On fait, en effet, qu'on 
cultive avec fuccès l’olivier le long du canal de 
Santa-Barbara, dans la Nouvelle-Califorme ;' & 
qu’à Noutka, prefque dans la lativude du Labra- 


pays ; en raifon des hauteurs auxquelles on s’éle- 
ve, il eft néceffaire que les Zignes ifothermes que 
l'on vient de tracer fe rapportent à un niveau conf- 
tant, ou injeux , à une hauteur fixe, prife du bord 
d: la mer, fous chaque latitude; maïs pour ré- 
duire la température moy.nne, prife dans un lieu, 
à celle qu’elle auroit à [a hauteur au-deffus du ni- 
veau de la mer; à Hiquelle on veut la rapporter, 


| 
| Paris; 1°,5 au fud de Franéker; o°,5 au fud de , 
Prague; 1°, $ au nord de Bude; 2°# au nord de Pekin. 
La bande ifotherme de 15° pañlepar 4°,5 au nord 
de Narchez ; par Montpellier; à 1° au nord de 
dor, les plus petites rivières ne gèlent pas dans lé 
mois de Janvier. Fa Et Br | 
Comme les températures varient, dans chaque. 


* 
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il eft effentiel de connoitre les bandes ifothermes 


fous chaque climat, en raifon des hauteurs. r ®: 
Nous devons encore à M. Humboldt le tracé 


graphique des variations des hauteurs des bandes 


1juchermes , repréfenté fig. 936 (a). Leurs points 
de départ, à l'équateur; leurs hauteurs pour d'au- 
tres latitudes, fe fondent fur la difcufon d’un 
grand nombre d'obfervations faites, tant fur le 


03 des Cordillières, enire 10° de latitude auftrale : 


& 10° de latitude boréale’, que dans nos climats. 
M. Humboldt en a déduic les réfultats fuivans : 


ssl el | où 10° delarirude. | 45.à 47° de latit. 
à oymètre. . “H27 738 + 129,0 
ER A + 21,8 + 5,0 
fa Ts949 —+ 18,4 — 0,2 
. 292$. rt 1453 ete 11438 
PAMADQOGE SE SE: 7,0 » .» 
4,372 vd 4 1,$ 32 9 


\ 
} 


. Au fommet concave en Amérique, 77° de longitude. 
f \ DE. it ET ” < : 


oueft de RATS a dinsn du ee 00. 0 + 


» 


A l'aide de ces obfervarions, il a tracé, fur cha- 
que ligne ifotherme, l'indication des tempéragures 
moyennes de l'été & de l'hiver , prife dans diffé- 
rens points , fous la forme d’une fraction. Ainfi, 
— 119,5 


Ja fraétion D > 


nie, — 11°,$ pour la température moyenne de 


l'hiver, +4 10° pour celle de l'été ; la tempéra- 


ture moyenne de l’année étant zéro. 


ISTHME ; soûuos ; ifthmus ; erde-enge ; fub. maf. 
Terre reflerrée entre deux mers. FU 

C’eft une langue de terre qui joint deux conti- 
nens, ou une péninfule à la terre ferme, & qui 
fépare deux mers. Les ’ffhmes les plus célèbres 
. font ceux de Panama , de Süez & de Corinthe. 


«ITINÉRAIRE , deiter, itineris voyage, itine- 
fatium 3; reifebefchreibung ;: f. m. Defcription de 
tous les lieux où l’on pafle pour aller d’un pays à 
un autre. | ay 


IVOIRE, du larin ebur, dont les Italiens ont fait 
avorio, les Anglais avory; ebur ; elfenbein ; fin. 
Subitance qui compofe les défenfes des éléphans. 


l "y : s ; è 
JZÔxe équator., de|Zône tempérée, de 


Près du fommet concave, en Europe, dans:le méri- 

RE lee dun mslaun nes 
Au fommet concave , en Afie, 1:14° de longitude 
DRE DRE CSS CRAN TOME PERRET NS 


| qui correfpond à.la Lapo- | 


une fubftance différente 
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: A laide de ces deux tracés des lignes ifother- 
mes horizontale & verticale , il eft facile de trou- 
ver la température moyenne d’un point quelcon- 
que de l’hémifphère feptentrional. 


: Nous devons obferver que ces lignes, tracées 
à l’aide d'obférvations priles à de grande diftan- 
ces les unes des autres, doivent préfenter quel- 
ues anomalies ; c’eft ainff, par exemple, qu’elles 

evroient éprouver quelques inflexions fur les 
côtes de la Méditérannée, éntre Marleiile, Gé- 
nes, Lucqués & Rome; mais les obfervarions 
n'étant pas encore aflez multipliées pour compren- 
dre toutes ces inflexions partielles, on attendra 
que l’on en ait fufifamment pour le comprendre, 
d'abord’, dans des cartes particulières ; puis dans 
des cartes générales. | 


: M. Humboldt ayant difcuté les températures 
moyennes de chaque faifon fur la Zrgne ifotherme 


de 12°, a trouvé que ces tempéritures moyennes 
étoient : 


| Hiver | PriNrEmPs | ÉTÉ. | AUTOMNE. 


# s 


On DIE ris) | Era | 129$ 
Last +110. |+ 20 | + 12,3 
+26 |+27l + 12,4 


On trouve peu de différence dans la compoft- 


_. 


tion de l’ivoire, des d.nts & des os des animaux ;. 


ils contiennent du phofphate de chaux, de la’gé- 
latine , du phofphate de.magnéfie, & quelquefois 
de l’oxide de mangañèfe & de fer. | 

Il fe fair un grand commerce d'ivoire dans. les 
pays où il exifte des éléphans, & particulièrement 
fur les côtes d'Afrique. Cette fubftance eft prin- 
cipalement employée par les tabletiers pour en 
former divers objets. 

_ Quoique l'ivoire, diffère peu des os par fa com- 
poftion, il eft beaucoup recherché, & d’un bien. 
plus haut prix que les derniers ; ce qui paroït tenir 
à fa compacité, qui lui permet d'obtenir un plus 
Déposer et | L Puet 

Son charbon, broyé très-fin, fournit ce que 
l’on nomme norr d'ivoire, | 

C'eft à tort que l’on a regardé l’émail des dents 
comme de lrvvire; tout porte à croire que c’eft 
& d’une nature particu- 
hère. L. l 4% 


IXION. Nom qui a été donné à la conftellation 


d'Hercule & à celle de la couronne auftrale, Voy. 
HERCULE , COURONNE AUSTRALE, 
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JACQUIER (Le P. François) , favant phyficien 
& mathématicien, naquit à Vitri-le-Français le 
7 Juin 1711, & mourut à Rome le 3 juillet 1788. 
Son éducation ayantété confiée à un eccléfiafti- 
que , 1l entra à l'âge de feize ans dans l’ordre 


des Minimes. Les rares talens qu’il avoit montrés 


dans les mathématiques, déterminèrent l'Ordre à 
l'envoyer achever fes études à Rome, lorfqu’il 
eut fait fa profefion ; là, on le laïffa fuivre le 
penchant qui l'entrainoit vers l’étude des fcien- 
ces exactes. | 

Pour fe délaffer de fes études, le P. Jacquier 


rendre l'hebreu familier & à parler le grec auf 
couramment que fa langue naturelle. Fan 

D’après la conformité de fes goûts & de fes 
talens , le P. Jacquier fe la, de l'amitié‘la plus 
étroite , avec le P. Lefueur, autre Minime, au 
point que, de cette époque, ils publièrent e 
commun tous les ouvrages qui ont fait leur répu- 
tation. 


En 1745, le P. Jacquier fut nommé profeffeur 
de phyfique à l'Univerfité de Turin ; mais le car- 
dinal Valenti, premier miniftre de Benoït XIV, 
voulant conferver à Rome un profeffeur auffi dif- 


tingué , le rappela dans cette capitale du monde { 


chrétien, & lui donna, en novembre 1746, la 
chaire de phyfique expérimentale du Collége ro- 
main, 

Keralio, l’ayant fait venir à Parme avec le Père 
Lefueur, pour inftruire l'enfant du duc Ferdi- 
nand, dans les fciences phyfico-mathématiques; 
le P. Jacquier fut rappelé à Rome en 1773; après 
la fuppreflron des Jéfuites, pour occuper la chaire 
de mathématique au Collége romain. La 

Nous avons du P. Jacquier, en commun avec le 
P. Lefueur: 1°. {faaci Newtoni philofophie natu- 


ralis princrpia mathematica , perpetuis commentartis. 


illuffrata ; 3 vol. in-4°., Génève, 1739, 40 & 42; 
2°. Element di perfpettivi fecundo à principr di Tay- 
or, Rome, 175$, in-8°.5 39, Inflitutiones philo- 
fophice ad ffudia rheologica potiffimum accommodata, 
Rome, 1757, 6 vol. in-12°.3 4%, Difersazione ful 
lago Trifimeno, Rome; 5°. De vetere quodam folari 
horologio nuper invenro, epiflola ; dans l'antiquorum 
monumentum Sylloge de G. H. Martini, Leipfg, 
1788; in-6°.5 6°, Élément du calcul intégral, Parme, 
1768, 2 Vol. in-4°.5 7°, Trattuto in torno La sfera, 
Parme, 1775. Ilexifte du P. Jacquier plufiéurs dif- 
fertations ou difcours académiques fur l’archirec- 
ture, la mufique, les cloches & l'invention des aréof: 
rats. Ce favant Minime croyoit que lés. ballons 
étoient connus bien avant Montgoifer, 


s pps aux langues anciennes. Il parvint à fe 


JACULATOIRE, de jacere, lancer; jaculato- 
rius ; jacularoïre ; adj. Ce qui eft lancé. M 

Ce mot s'applique principalement à l’eau qui 
_eft lancée. On appeloit autrefois fontaine jacula+ 
Loire, ce qu'on nomme aujourd hui plus commu- 
nément JET p’EAU. Woyez ce mot. | 


JADE, de l’efpagnol hijada , néphrétique; jadum ; 
nierenflein; {. m. Pierre néphrétique, = 
Ce nom lui vient de la perfuafion où Ponétoït, 
que cette pierre étoit un fpécifique contre la coli- 
que néphrétique. : HRTMLE 
Le jade eft dur, raie le verre, étincelle au 
briquet; il eft très-difiicile à travailler & à polir; 
-il prend un poli onétueux. Sa denfité varie entre 
_2,9502 & 3,389. Sa couleur varie du blanc'au 
verdâtre, en pañlant par l'olive. Il eft fufible au 
| chalumeau. :RÈR OMS € Ë PR 
Il eft compofé de huit fubflances: de la filice 
de la chaux , de l'alumine, de l’oxide de fer & 
de manganèfe, de la foude, de la potafle & de 
| l’eau. Ces deux alcalis font en aflez grande pro- 
| portion; car la foude varie de 0,06 0,11, &la 
- potafle de 0,002 $ à 0,084. | NES OURS à 
On diftingue trois fortes dé jade : 1°. néphréti- 
-que, qui vient de la Chine & de l'Inde ; 2°. afcien 
ou axien, qui vient de l'Amérique, & avec lequel 
‘les Américains arment teurs haches ou caffe-têtess. 
3°. tenace , que Sauflure a découvert fur les bords: 
du lac de Genève. Quelques minéralogiftes pla- 
cent ce Jade parmi les feldfpath. ù ile 


JAIS, de yæyxrns, à caufe du fleuve Gagis; ga- 
gatas ; gagathe; {. m. Subftance combuftible, notre. 
opaque, que l'on a trouvée primitivement près du 

fleuve Gagis en Lybie. .. 

C’eft une matière bitumineufe, inflammable, 
dont la catlure eft life, luifante, qui eft fufcep- 
tible d'être taillée & de prendre un beau poli. Le- 
jaïis eft opaque & d’un noir pur; fa pefanteur 
fpécifique varie de 0,97 à 1,26. : | 

: On clafle le jais parmi les lignites bitumineux ; - 
c'eft-à- dire, parmi les bois bituminifés. On le 
trouve en banc peu épais. Dans des couches de: 

terre de différente nature , on en exploite en. 
France, en Allemagne , en Efpagne &. dans di-° 
vers. pays. | É 

Avec ce combuflible on fait dés objets d’orne-. 
ment, des colliers, des pendans d'oreilles, &c., 
& furtout dés: bijoux de deuil: On polit le jais 
avec de l’eau, fur une roue de grès mue horizon- 
talement. On choifit celui qui eft très-pur, qui 
ne contient point de pyrites. Le jars propre à. 
être travaillé ,; fe trouve en male, fouvent afféz 


LE (Es É 
grande , mais dont le poids atteint rarement 
cinquante livres. ‘© | oi 


= 


JALLABERT (Jean), phyfcien diflingué, né à 


Genève en 1712, mort en la méme ville en 1768. 
Quoiqu'il eùt perdu rh père à l'âge de onze 
ans, iln’en continua pas moins fes études clafli- 
ques d’une manière diftinguée; qe il s’appliqua 
à l'étude des fciences exactes, | fut 
quelque temps pour étudier la théologie, d’après 
les confeils du pafteur Turtetus. 
- Ayant été promu au faint miniftère, en 1737, 
Jes magiftrats de Genève créèrent; en fa faveur, 


une chaire de phyfique expérimentale , dont il ne : 


Me ie pofleflion qu'après avoir voyagé 
en Suifle, en Hollande & en France, pour y en- 


r © \ + 14 \ = 
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tendre les plus. célèbres profefleurs , & ce ne fu L'on a fait commencer Pannée au moment de léqui- 


qu'en 1739 qu'il fit l'ouverture de fon cours. 

_ Nommé, quelque temps après, confervateur 
de la bibliothèque publique à Genève, il remplit, 
jufqu’en 1744, les trois fonétions de prédicateur, 


de confervateur de la bibliothèque & de profeffeur 
de phyfique. Sa fanté étant alors altérée par excès 


de travail, il fufpendit fon cours de phyfique. 
En 1750, il fut nommé profeffeur de mathéma- 
tiques ; en 1752 il remplaça Cramer dans fa chaire 


de philofophie; en 1756 il, fufpendit fes études | 


our entrer au petit confeil. I] fut élevé, en 1765, 


à la place de fyndic de la république , où’il- 


refta jufqu’en 1768, qu’il termina fa carrière. 


Dans fes nombreufes études en théologie, en | 
phyfique, en chimie, en mécanique, en philolo- | 


phie, &c. , il s’adonna principalement au dévélop- 
pement des connoïiflances fur l'électricité, qu'il a 
contribué à étendre : c’eft lui qui, lé premier, 
des maladies. « | | 

* Jallaber: fut membre ou affocié dans les Aca- 


démies de Paris, de Londres, de Berlin, de Bo- 


togne, de Montpellier, de Lyon, de Modène 
.& dé Dijon. LT Le 
Peu d'ouvrages ont été publiés par Ja//abert. 


Dn à de cé favant genevois : 1°. Expériences [ur.\ + 1e 
Se 4 ia $ Ê Jar; | furer une capacité. 


l'électricité, in-8°., Genève, 174853 2°. Obferva- 
rions fur une trombe; fur Les sèches du lac de Genève; 
fur les baromètres, &c., Genève, 1756; 3°. Acade-. 
mica quafliones V'efuvio, tom. VI du Miféum hel. 


vétique ; 4°. Oratio exponens vitam Gabr. Cramer,. 


id. tom. VII : d’où l'on voit que, fi l'on en ex- 
cepte fes expériences fur l'ékétricité, tous fes 
autres ouvrages font des Mémoires qui ont été 
originairement publiés daiis les colleétions de {o- 
ciétés favantes. SE 


JALON, de jaculunr, javelot: abffeck-pfahl; f.va. 
| Bâton que l’on phante dans la terre pour mdiquer 
| mnpoint, pour rendre vifible un point fur léquel 
en doit diriger fa vue, dans les opérations géo- 


| défiques. 


ont il fut diftrait | 
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-JANK. Mefure d'arpentage, en ufage ‘à 
Infpruck. "0 a) Ré 

Le jank eft de 6co pérches carrées; il égale 
0,847 de l’arpent de France = 8,43847 kilomè- 
tres carrés. | PAS "+ 


JANVIER, de Janus, divinité romaine ; janu4- 
rius ; januar; [. m. Nom du prémier mois de 
lannéess. de RO MS k 
. Anciennement l’année commençoit à Pique, 
c'eft-à-dire, à l’équinoxe de printemps, à lépo= 
que où tout renait dans la nature : mais Char- 
les IX ordonna que l’année commenceroit en 
janvier , après le folftice de l'hiver, au moment 


où le foleil commence à fe rappro‘her, où les 


Lé pa p\ | . Jar, 
jours augmentent. Chez quelques peuples anciens, 


nioke d'autamne ;/le 27 féprembtes "7." 
Ce mois a 31 Jours; fa lettre fériale eft A. 


(Voyez LETTRE FÉRIALE.) C'’eft le 19 ou le 20 


de ce mois que le foleil entre dans le figne du 


verfeau, : 


JARGON, de lallemand zirgone ; Circomius ; 
girkon; {.im. Pierre dure & infufible que l’on range 
parmi les pierres précieufes. Voyez ZIRCONE. 

: C’eft le diamant brut de Ceylan. Sa couleur eft 
rougeâtre, jaunatre, verdâtre, jaune-verdâtre, 
blanchätre. 


JASPE, de rasmis, jafpe; jafpis ; jafpis; {. m. 
Pierre dure, approchant des agates. 

Il eft compoié ‘de filice, d’alumine & de fer. 
Le jafpe eft très- dur & fupporte un beau poli; 


bué à étend: il fait feu avec le briquet. 
imagina d'employer l'électricité dans le traitement | 


On divife le jafpe en quatre variétés : l'égyp- 
tien, le rubané, le porcellanite & le commun. 
. Différens jafpes fe poliffent pour en faire des 


tabatières , des manches'de couteau; on les em- 
ploie aufli dans la fculpture. S 


JAUGE., du latin batbare gaÿa, où de gabore, 
écuelle, jatte ; viferfab; . £. Objet deftiné à mes 


- C’eft un inftrument propre à faire connoître une 
étendue propofée, & furtout la folidité d’un corps 


de figure quelconque. Le jaugeage eft une opéra- 


tion qui confifte à réduire à une mefure cubique, 
connue , la capacité inconnue dé toutes fortes de 


vaiffeaux, laquelle mefure eft fixée par la lot ou 
Pufage. aa À 


Jauger, en hydraulique , c’eft trouver, dans un 
temps donné, la quantité d'eau que fournit 
une fource ou une pompe ; la dépenfe d'eau 
néceflairé pour le fervice d’une machine hydrau- 
hôte, eat. 


JAUNE, de l'italien giallo ; flayus: gelbe; adj, 
Couleur du foufre , du jaune d'œuf, Re. 
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.C'eft une des couleurs que l’on.obtient-en.dé- 
compofant la lumière blanche par le prifme. 


On fait qu'il réfulte du paflage de la lumière. 


par un prifme , un fpectre formé d'une infinité de 


couleurs différentes. ( Voyez CoureuR.) Dans ce 


nombre infini, Newton en a diftingué fept Le 
jaune elt une de ces couleurs diftinguées ; c’eft la 
troifième, en commençant par le rouge. 

En général, les corps qui nous paroïffent jaunes, 
ne produifent fur lorgane l'effet de cetré cou- 
leur, que parce qu'il nous envoient de la lu- 
muère Jeune, foit par réflexion, foit par réfraction. 
Voyez COULEURS DES CORPS. GRR 


Jau NE (Ambre). Ambre de couleur jaune. 


Voyez AMBRE JAUNE, | 
. Jaune pe Napres; flavus napolitanus ; zapolita- 
nifche gelbe. Jaune méralique, d’un très beau ton, 
& qui nous eft venu originairement dé Naples. 
Ce jaune n'eft encore bien connu que de ceux 
qui le préparent pour le béfoin des arts. On pré- 


tend qu’on l'obtient en calcinant convenablement. 


un mélange de litharge pure, de muriate d'immo- 
riaque, d’antimoine diaphorétique lavé & d’alun. 
- On emploie le jaune de Naples dans la peinture à 
l'huile, & en détrempe, fur les papiers peints. 


_ JauNE DE coureur, Couleur jaune. Voy. Jaune. 


“JAUNE DE CuIVRE. Jaure rougeñtre qui appar- 
tisntau cuivre & qui le diftingue. 


JauNE De PLOMB. Couleur jaune que prend le 


plomb lorfqu’il eit combiné avec une certaine pro- 


portion d’oxigène. ; 


JAURAT (Edme-Sébaftien), aftronome,, né à 
Parisen1724, & mort dansla même ville en 1803. 


Jaurat fe deftina d'abord à la peinture 5 il ob- 


tint, à l’âge de 22 ans, une médaille dé defin 
que lui décerna l’Académie de peinture. 

Employé comiñe ingénieur géographe à la levée 
de la carte de Frañce , fon goût pour les mathéma- 
tiques fe développa. il fe fit diftinguer, & obtint, 
en 175$, la place de profefleur de mathématiques 
à l'Ecole nulitaire. à EUR 

Voulant fe rendre utile, Jaurat calculales oppo- 
fitions de 175$ &-des années fuivantes ; il obferva, 
dans un obferyatoire qu’il s’étoit formé, les co- 
mètes de 1750 & 1760, & donna des formules 
pour calculer les mouvemens des planètes. 

Nous devons à ce laborieux aftronome, des ta- 
blés déduites , par le calcul trigonométrique, de 


fes propres expériences, par lefquelles les opti- 
ciens trouvent toutes les courbures qu'ils doivent. 


donner aux verres deftinés à compoier des objec- 
tifs de lunettes, On lui doit encore l’idée de la lu- 
nette diplantidienne, qui, ayant la propriété de don- 
 nér deux images , l’une droite , l'autre renverfée, 


s’étoit formé. 
royal. : 


JET 


" de 5: ER . ù : 
permet. d’obférver directement linftant où le fi 


d’une planète pafle fous le filhoraire... + 
. L'Académie des fciences reçut Jaurar parmi fes 


membres en 1763 ; il fut également de l'Inftitut 
en 1706. If obferva long-temps à l'Ecole militaire, 


où le duc de Choifeul avoit fait compléter &.con- 
folider le mauvais obfervatoire, en bois, qu'il 
.De-R , 4l pafla à l'Obfervatoire 


Un Traité de perfedtive a été publié-par Jau- 


rat en 1750. La plupart de-fes autres ouvrages fe 
trouvent dans les Mémoires de l'Académie des feten- 
ces & de l'Inffitur, I] publia douze volumes des Con: 
-noiffances dés temps sin commencer de E 77 fe 


JET , de‘jacere, lancer; jaétus ; wwurf; fm. 
L’aétion de jeter, mouvement d’un corps pour 
lancer, foit avéc la main, foit avec un inftrument: 

Ce mot à plufeurs acceptions : dans Part mili- 
taire, c'eftl’action de jeter, de lancer des projecti- 
les ; dans’ la marine, c’eft le jer, à la mer, des effets 
du vaiffeau , dans un temps d'orage ; en hydrauli- 
que, c’eft une lamé d’eau qui s’élève à une hauteur 
plus ou moins grande ; en botanique, c’eft la der- 
nière produétion d'un arbre; dans l’art du fon- 


| deur, ce font des canaux qui fervent à porter le 
métal fondu dans toutes les parties du moule; en 


peinture, c’eft la manière de draper, comme:fi les 


vêtemens euflent été jetés par hafard, &c. 


3 - } î YA he Er 
Jet ( Amplitude du}; amplitudo jaétüs; sverte 
des wurfs; {. f. Ligne horizontale qui coupe & qui 
terimine la courbe que parcourt un corps projeté , 
foit parallèlement à l'horizon, foit de bas en haut, 
la direétion de la projection faifant avec l'horizon 
un angle aigu. LR La PC SA NA 
Comme les corps lancés décrivent une para- 
bole, lorfqu’ils ne font. foumis qu’à la force. de 
projection & à la pefanteur, c'eft ordinairement à 
l'amplitude de la parabole que l'on rapporte l'aw- 
plitude du jet des corps. ( Woyez AMPLITUDE DE LA 
PARABOLE ) Cependant, comme les corps , en fe 


‘mouvant dans l’air, éprouvent une réfiftance qui 
| diminue leur vitefle de projeéton , il s'enfuit que 


la courbe qu’il parcourt n’eft plus une parabole ; 
on peut voirdans le Traite de mécanique de M. Poif- 
fon, tome I, page 341 & fuiv., comment on dé- 
termine cette courbe, dont la connoiffance eft fi 
néceflaire dans le je: des bombes, \ 

Jer ( Armes de }; arma jaétiis ; gewerhte wurf; 
f. m. Arimes propres à lincer des corps avec force 


‘pour offenfer l'ennemi dé loin. 


Chez les Anciens, la fronde, l'arc, la balifte 


Ja catapule, &c., étoient les armes de jer. Les ca- 


nons, les mortiers, les fufñls leur ont été fubiti- 


tués chez les Modernes: 


Jer D'EAU; fontes falientes; foringhrunen; f. m. 


AGENT 


SET. 


Filet d’eau qui jaillit avec force par l'ouverture 
duntuyau. RUE Pet re 

. En fortant d’une ouverture, l’eau jaillit & ne 
s'élève qu'en vertu de fa chute; or, fuivant les 
lois de la chute des corps, un corps qui tombe 
perpendiculairément ; a acquis, à la fin de fa 
chute , une vitefle capabl 


CA 


la même hauteur d’où il eft tombé ; & cela arrive--| exp 


s 


FET 599 


pieds, que fon référvoir foit plus haut d’un 


 ÿ 


| pouce » pour avoir un jes de 10 pieds, il faudra 


e de le faire remonter à | don 


que lésréfervoir aît 10 pieds 4 pouces; carles hau- 
teurs des je:s, étant comme 1 eft à 2 ; les diffé- 
rénces des hauteurs des réfervoirs doivent étre 
comme 1 carré de 1 eft à 4 carrés de 2. Il fufit 
c, d'après cette règle, de connoiître, par une 
érience, la différence de hauteur d’un je: d’eau 


roit en effet, s’il ne rencontroit aucun obftacle : | à celle de fon réfervoir, pour déterminer celle 
RCE . | = POLL = Cd hs / + dre : * : 

d'où il fuit que, pour former un jer d'eau, il fuit | qu’un réfervoir doit avoir pour une hauteur de 7er 

de laiffer tomber de l’eau dans nn tuyau recourbé. | donné : ainfi, appelant J la hauteur du jec d’eau ; 


L'eau, en fortant, jaillira prefqu’à la même hau- 
teur de celle d’où elle efttombée. rh 
Plufieurs caufes empêchent le je: d'eau de s'éle- 
ver au niveau du réfervoir qui le ‘produit : parmi 
ces caufes, nous en diftinguerons trois. La p: 
mière eft le frottement de l’eau contre les parois 
intérieures dutuyau. Ce frottement diminuant fa 
vitefle , élle ne peut pas s'élever hors du tuyau, 
auf haut que fi ce frottement ne leñt pas ralen- 
tie, donc elle ne peüt pas s'élever auf haut que 
lé niveau de fa chute. oe : 
_: Traverfanc Pair, en fortant de l'ouverture, 
celui-ci oppofe à fon mouvement üne forte de 
réfifance que l’eau doit vaincre; cette réfiftince 
eft une féconde caufe qui s'oppofe à fa grande 
élévation. Cette réfiftance contribue auf à lélar- 
gilement de la partie fuperieure de la colonne 
d'eau , & cet élargiflement augmente l'effet de 
la réfiftance de l'air, par l'augmentation dé la tran- 
ché de la furface de l’eau qui eft expolée à fon 
action. Le jet d'eau eh monte donc d’autant moins 
haut; & la différence de fa hauteur, à celle du'ré- 
fervoir, eft d'autant plus confidérable qu'il y a 
plus d’air à traverfer. ss RE e 
Une troifième caufe de diminution dans l’éléva- 
tion du jet d’eau, c'eit la chute de Peau elle-même 
Jerfqu’elle eft arrivée à toute fa hauteur. Les parti- 
cules qui forrent faus cefle de l'ajutage, & qui 
s'élèvent, font retardées par la pefanteur; & 
comme lefpace , Compris entre l'ajutage & le 
joint où finit leur vitelie initiale, eft rempli de 
molécules , ces molécules font choquées par l'eau 
qui fuccède; {a colonne s'élargit néceflarrement 
_ens'éloignant de l’ajutage, & perd, par cette rai- 
fon, une partie de fa vitefle: De plus ,lorique Le 
jeseft bien vertical, les particules;"aprés $ être éle- 
vées aufli haut qu'elles peuvent, retombent fur 
elles-mêmes par leur pefanteur, ce qi doic dimi- 
 nuer encore la-vitefle des nouvelles particules 
afcendarités. Auf on obfeive , qu’en inclinant un 
| peu le Zer, il s’élcve un peu plus haut que quand il 
| éftexactement vertical. | à 
| Pour favoir quelle eft la diminution de la hau- 
| teur des jets d'euu , eu égard à celle de leur réfer- 
| voir, en peut fuivre cette règle : que les différen- 
| ces des hauteurs des réfervoirs & des hauteurs 
| des Jets, augmentent en raifon doublée de leurs 
hauteurs, c'éft:à dire, dans le rapport des Carrés 
de ces hauteurs. Ainf, fi le premier jer eft de 


2 


Fe 
We 


it 


Lire celle de fon réfervoir ; j celle d’un Jet d'eau 


a pre- | a 


' 


que l'on veut obtenir , feroit — ai 


Tr Car on 


à 


F4 


J=° : 
cette règle puifle 


da” 


voip Je = dix x a 


= 


Mais il eft néceffaire, pour que 
avoir une application exacte, que les ouvertures 
_des ajutages foient les mêmes : car on a reconnu, 
que pius les diamètres dés ajutages font grands, 
plus les }ers d'eaus’élèvent ; & cela, à caufe du frot- 
temént que l'eau éprouvé enfortant des ajutages , 
 & parce que l'air réfifte proportionnellement 
beaucoup plus à un petit corps qu’à un gros. 
_ Quelle que foit la direction d’un jer, la dépenfe 
d’eau qu'il fait eft toujours là même, pourvu 
que l’ajutage & la hauteur de réfervoir au -deflus 
de l’ajutage foient les mêmes; c’eit une fuite de 
la prefion des fluides en tous fens. 
Nous avons vu qu’en inclinant légèrement le 
tuyau, le jer d'eau s'élevoit à une plus grande 
hauteur ; mais fi Pinclhinatfon éft un peu confidé- 
rable , la force de projeuion & la pefanteur de 
l’eau font que le jec décrit fenfib'ement un p3- 
rabole, dont l’amplitudeeft d'autant plus grande, 
que la hauteur des réfervoirs eftplus confidérable ; 
car elle y eit proportionnelle. Lorfque l’ajutage 
fe dirige horizontalement, le jer décrit une demi-- 
parabole. 
Généralement , les jets d'eau s'élèvent d'autant 
plus haut, que les ouvertures des ajutages font 
plus grandes; parce que deux jets d’eau qui, 
venant dut même réfervoir, fortent de leurs: 
ajutages avec des vitefles égales, le ‘plus gros. : 
1°. éprouve moins de frottemens, relativement 
à la quantité d'eau qui pañle ; 2°. a plus de mafle, 
& par conféquent plus de force pour vaincre les 
JR Hu mais, quoique les gros jers s'élèvent 
plus haut que les petits , ils ne dépenfent cepen- 
dant pas, proportionnellement, plus d’eau que 
ces derniérs : Cartla dépenfe eft conmele produit 
de l’ajutage par la vitefle au foruir de l’ajutage, 
& certe vitefle eft fenfiblement la même pour l'un 
& pour l’autre , abftraétion.faite des frottemens. 
On trouve dans l'Hydrodynamique de l'abbé 
Boflut, tom. [f, pag. 97, des expériences fur Les 
élévations d'eau par des orifices de différens 
diamètres. 
L'eau eft entreténue dans le réfervoir à Ja han 


6oo L'E'TRS + 


teur conflante de 11 pieds au-deffus de la paroi 


fupérieure OF, fig. 987, du gros tuyau. Ea hau-.| dè 2 lignes dé*diamètre, s’élève 
teur du jes fe compte, depuis cette mêmé paroi; | ces : la colonne 


le diamètre du tuyau CE eft de 3 pouces 8 lignes 


1°, Le jer vertical, par l’ajutage F de lignes 


de diamètre, s'élève à 10 pieds 16 lignes. La co- 
lonne forme une gerbe. En inclinant un peu le jer, 
il s'élève à 10 pieds 4 pouces 6 lignes. 

2°. Le jet vertical par lajutage G de 4 lignes 
de diamètre , s'élève à 10 pieds $ pouces 10 li- 
gnes. La colonne ne s’élargit pas beaucoup en 
haut; elle forme une belle gerbe. En incli- 
nant un peu le jer, il s'élève à 10 pieds 7 pouces 
6 lignes. : , :» : & 

3°. Le jee vertical par l'ajutage H dk 
de diamètre, s'élève à 10 pieds 6 pouces 6 li- 
gnes. Dans tou les 7ers, l’eau fait des bonds qui 
ne font pas de la même hauteur. Ils font plus fen- 
fibles ici que dans les deux exemples précédens. 
La colonne s’élargit beaucoup par en haut. En 
inchinant un peu le jes il s'élève jufqu’à la hau- 
teur de 10 pieds 8 pouces, & la co 
forme moins que quand il eft exaéter 


: 8 lignes 


_ à 9 pieds 8 pouces 6 lignes. 
 _ $°. Le Jet vertical par le tuyau cylindrique IN, 


s'élève à 7 pieds 1 pouce 6 lignes : la colonne ef. 


fort belle. En inclinant un peu le jer, il s'élève à 
7 pieds ; pouces 6 lignes. : à 

Pour que les gros jers s'élèvent plus haut que 
les perits, il faut, 1°. que les ajutages foientper- 


olonne fe dé-- 
ent vertical. 
+ 4°. Le 7er vertical par le tuyau conique KM, 
. s'élève à 9 pieds 6 pouces 4 lignes : la colonne 
eft fort belle. En inclinant un peu le jer, il s'élève 


 réfervoirs. RE 
… Ainf, fi l’on connoît, par expérience , le dia- 


1°. Le jet vertical par l’ajutage F, fe. 937 (a); 
à 9 pieds 11 pou: … 
eft belle. Fat | 


2°. Le Jet vertical par l’ajutage G, de 4 lignes 


de diamètre, s'élève à 9 pieds 7 pouces 10 fignes: 
la colonne fe déforme beaucoup , & la gérbeen, 


haut eft fort élargie. 


. . 


3°. Le je: vertical par r ajutage H, de 8 lignes 


| de diamètre , ne s'élève qu’à 7 pieds 10 pouces : 


la colonne s’éparpille extrêmement, & n’eft for- 
mée, pour ainfi dire, que de jers détachés qui fe 
fuccèdent les uns aux autres. Fr 
1! réfulte de ces expériences, qu’il faut que le 
diamètre du tuyau de conduite ait une certaine 
grandeur par rapport à l'ajutage, pour que le 7er 
lève à la plus grande hauteur à laquelle il puifle 
atteindre. Si donc on compare deux Jess d’eau dif- 
férens , & que l’on veuille que chacun s'élève à fa 
plus grande hauteur, il faut que les carrés des 
diamètres des tuyaux de conduite foient entr eux 
en raifon compolée des carrés des diamètres des 
ajutages , & des racines carrées des hauteurs des 


mètre que doit avoir un tuyau de conduite, pour 
fournir la dépenfe d'un ajutage donné, fous une 
hauteur donnée de réfervoir; l'expérience a ap- 
pris que , pour un ajutage de 6 lignes, & fous une 
hauteur donnée de réfervoir de $2 pieds, le dia-. 
mètre du-tuyau de conduite du réfervoir devoit « 
êtré de 39 lignes environ, & que, pour un äju- 
tage de 6 lignes de diamètre, fous une hauteur de 


réfervoir de 16 pieds, le diamètre du tuyau de 


cés dans le tuyau de conduite, & que les parois | conduite doit avoir 26 + lignes environ. Il n’y à 
foient très-minçes ; 2°. que les tuyaux de conduite | point d’inconvénient à donner au tuyau de con- 
foïent aflez gros pour se les eaux avec une | duite un diamètre plus grand: que ne l'exige la rè- 
abondance fuffifante ; car, s’ils font trop étroits, | gle ci-deflus, & il y en auroit à lui en donner un 
l'expérience prouve que les petits jers s'élèvent | plus petit. Sa DE LS ee AUS 
plus que les gros, ce que l'abbé Boflut a prouvé | Nous allons préfenter ici une table pour faci- 
par l'expérience fuivante. Le diamètre eft de 9 à | lier l’application des principes que nous avons 
10 lignes , conféquemment près du cinquième | établis. Cette table a été copiée dans l'Hydrodyna=\ 
du premier. : 5 | . | migue de l'abbé Boffut, tome II, page 110. Les 
Entretenant l’eau dans le même réfervoir & à la | trois premières colonnes ont été déterminées par 
même hauteur de 11 pieds, | Mariote. APE < | | 


_ 


IDrimèrre des tuyaux de 
conduite, relatifs aux deux « 
çolonnes précédenres, ex» 
primé en lignes, fai à 
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va conduite, relatifs aux deux 
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Afin d'obtenir la plus grande élévation d’eau | des jets d’eau plus ou moins grands. I! fufit, pour 
dans les ets; il faut que les ajutages foient percés | cela, de chauffer fortement l'air renfermé dans 
dans la platine horizontale qui forme l'extrémité | un vafe contenant de l’eau. Le reflort de l'air 
du tuyau P , fig. 937 (6); ue que cette platine | augmenté par la chaleur, exerce fon aétion fur 
foit mince, bien polie , d’une eur chibne Peau que le même vafe contient. Si un tube eft 
& percée bien perpendiculairement. + | plongé dans cette eau , ce liquide s’élevera dans 

Si l’on eft obligé de couder le tuyau de con- | le tube, & fortira par l'orifice percé dans fa partie 
duite, il, faut éviter, autant qu'on peut, de le | extérieure ; le es s’élevera à une hauteur d’autant 
couder à angles droits; car le choc du courant, | plus grande, que la température de l'air fera plus 
contre ces fortes d’angles, détruit une partie de | élevée, & que fon reffort fera plus augmenté. 
la vitefle & fatigue beaucoup le tuyau de conduite. | Voyez FONTAINE ps HERON. 

Le mieux feroit certainement de les couder circu- 


lairement. : JETs D'EAU BOUILLANTE. Jers naturels d’eau en 


En perçant, dans une platine , des trous diver- | ébullition , qui ont lieu dans quelques pays, parti- 


fement inclinés ; on peut donner aux 
des directions différentes & des defins très-variés ; 
c’eft ainfi que l’on:a obtenu, dans le baffin du 


Palais-Royal, à Paris, une très-belle gerbe d’eau. | 


EAUX JAILLISSANTES, 


jets d'eau | culièrement au Geyfer. Voy. EAUX BOUILLANTES, 


_ 


- JETS D'EAU DANS L'AIR RARÉFIÉ. Jets d’eau pro- 


On exécutoit anciennement de ces fortes de def- | duits dans un vafe dans lequel on a raréfié l'air. 


fins; on en voit encore de fort jolis dans les jar- | 


Comme les jets d’eau font occafionnés par une 


dins de Verfailles & de Saint - Cloud. Voyez | preffion plus grande, exercée für le liquide inté- 
RÉCRÉATIONS HYDRAULIQUES, SOLEIL HYDRAU- | rieur que fur l’orifice par lequel l’eau jaillit, il 
LIQUE. re =. | fuffit, pour former un jet d’eau, d'établir cette 
On péut obtenir des jets d’eau à l’aide de toute | différence de preffion. Or, il exifte, pour cet effer,- 
efpèce de preflion , correfpondante à celle de | deux moyens oppolés : le premier de charger, foit 
l’eau. C’eft ainfñ que l’on en forme, à l’aide de la | par une colonne d’eau, foit par un poids, la mañfe 
 preflion de l'air, dans la fontaine de compreffion , | du liquide avant fon arrivée à l’orifice ; le fecond 
dans celle de Héron. ( Voyez FONTAINE DE coM- | de fupprimer, en tout ou en partie, à l’orifice 
PRESSION.) On peut également fe procurer des | feulement, la preffion de la mañffe d’air qui s’op- 
jets d'eau aflez élevés, en rempliffant d’eau un | pofe à la fortie de l'eau : c’eft ce fecond moyen 
vafe cylindrique AB , fg. 937 (c), terminé, dans fa | que l’on emploie pour former un jet. d'eau dans le 
partie inférieure, par un tuydu CD, percé en E | vide, SR F 
d'une petite ouverture. Plaçant fur la furface de |  Prenezun grandrécipientR, fg. 937 (4), placez- 
l’eau un pifton P, chargé de différens poids G, H, } le furle plateau AB d’une machine pneumatique; 
1, K, &c., la preffion exercée par le pifton for- inéré dues dans ce récipient un tube OT, com- 
cera l'eau à s'élever en EF, à une hauteur d’autant | muniquant à un vafe plein d’eau V, raréfiez Pair 
plus grande, que la preffion fera plus confidé- | du récipient à l’aide de la machine pneumatique ; 
rable. | alors ouvrez le robinet P. L’air, dans le récipient, 


A l'aide de la chaleur , on exerçant fur l'ouverture O du tube, une preflion 
Di&. de Phyf. Tome III, Gesg 


produit également 
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moins grande que celle qui a lieu fur la furface 


extérieure du vafe V, l’eau jaillira dans le réci- 


pient en vertu de cette différence de prefñon , & 
le je: s’élevera à une hauteur d’autant plus grande, 
que la différence fera plus confidérable. Si le vide 


avoit été fait dans le récipient R, le J:1 pourroit 


s'y élever à la hauteur de 32 pieds. NE 

On peut , pour faire l'expérience plus com- 
modément, avoir un long tube de verre AB, 
f3. 937 (e)., fermé hermétiquement à fes deux ex- 
trémités. À l’un des bouts B , eft foudé un tuyau 
CD, dans léquel eft placé un robinet R. En 
fixant la partie D du tuyau fur le plateau d’une 
machine pneumatique , on raréfie l'air, on fait 
même le vide, Fermant le robinet, tranfportant 


le tube, pour plonger l'extrémité D, du tuyau, 


dans un vafe V plein d'eau; ouvrant enfuite le 
robifiet, on voit jaillir l’eau dans lé tube à une 
hauteur dépendante du degré: dè raréfaétion de 


Pair intérieuf, uen ex 
Jer D'EAU (Tuyaux de). Tuyaux ordinairement 
cylindriques , percés d’une ouverture pour laïfler 
jaillir l’eau du je. Voyez TuYAUX DE JET D EAU. 
| N25/ fe 
Jer D'un corps. Mouvement d’un corps lancé, 


Jet. 


L 


JEU, de veyos, cri; 
tifflement, récréation. : 5 
On diftingue deux fortes de jeux, ceux de l’en- 


fance & ceux de l’âge mûr. Les premiers font né- 


jocus; fpiel; f. m. Diver- 


céffaires aux développemens des individus ; tels 


_ font la courfe, les jeux de balle, le volant, la 
boule , les quilles, la balançoire, la bafcule, la 
danfe , les armes, le faut, la lutte , &c.; les fe- 
conds procurent des diftractions , des fecoufles : 
ils fervent à éloigner l'ennui ou à occuper une 
activité furabondante. é à 

‘Dans le nombre de divifions que l'on peut faire 
des jeux de l’âge mür, on diftingue principalement 
les Jeux d'adrefle, comme la paume, le billard ; 
les jeux de fociété, comme les fpectacles, la mu- 
fique ; ces petits jeux où l'on donne des gages, & 
où on développe de lefprit, &e.; les jeux de 
combinaïfon , comme les dames , les échecs , les 
cafle-têres, &c.; les Jeux de hafard ou de chan- 
ces, comme le trente & quarante, le brelan , les 
dés, la loterie, &c. ( 

Les jeux d'adrefle qui exigent de l'exercice, 
font utiles aux perfonnes fédentaires ; elles trou- 
vent, dans ces amufemens, les moyens de donner 
du développement & de l'action à toutes les par- 
tes de leur corps. ô 

Bien dirigés, les jeux d’efprit peuvent devenir 
utiles au développement de l'intelligence : ïls 
contribuent auf à former des liaifons utiles ou 
dangereufes. 

Ordinairement, les jeux de. com 


binaïfon font 


LP 


| on leur. donneroit les moyens de s’appliqüer à 


| des chances. 


foit avec la main, foit avec des inftrumens. Fo;ez 
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‘adoptés par les hommes fludieux, qui trouvent 
‘encore, dans ces fortes de jeux, à exercer leur 
intelligence. Ces jeux font principalement en ufage 
dans les pays chauds , où les hommes font-habi- 
tués à une vie contemplative & fédentaire. Il fe- 
roit heureux, pour nos jeunes évaporés, que l'on 
ât d’abord les fixer par ces fortes de Jeux ; alors 
quelqu'état. NC AGE à 5e 
Quant aux jeux de chances ou de hafard, nous 
les diviferons en deux claffes : les uns exigent des. 
combinaifons , tels font plufieurs jeux de cartes, 
le piquet, le wisk, le bofton, &e.; d’autres ne 
préfentent que des chances fans combinatfons, 
tels font les dés, les loteries, &c. Les premiers 
jeux peuvent fervir d’amufemens à routes les claf- 
fes de la fociété ; les feconds ne font ordinaire- 
ment pratiqués que par des fripons ou des dupes. 
.. Nous n'examinerons ici, & d’une manïère très- 
fuccinéte, que la loterie. On peut la diviferendeux 
efpèces ; dans les unes , le banquier ne court au- 
_cune chance ; dans les autres, les banquiers courent 
Aivf, lorfque l’on éiftribue un nombre déter-. 
miné de numéros , ayant chacun une valeur ffxe ÿ 
que fur la fomme le banquier prélève fes dépenfes. 
& fon bénéfice ;\que la fommé reftante eft divifée 
en lots plus ou moins forts qui échoïent à ceux 


. | qui ont les numéros fortans c’eft une loterie dans. 


laquelle les pontetrs perdent néceflairement le 
prélèvement que fait le banquier pour fes dépenfes 
& fés bénéfices ; & celui-ci ne court aucune 
chance dans fa loterie. Mais les joueurs, en fup- 
pofant les chances égales, au bout d’un temps dé- 
terminé , auroient toujours perdu les dépenfes & 
Les bénéfices. Voilà cependant la loterie où les 
chances font les moins défavorables. 
Prenons pour ex:mple de l’autre loterie , celle: 
à. laquelle on a donné le nom de royale de 
PTE CES TEE Ka PUS Pie 
Les ponteurs ont quatré-vingt-dix nüméros fur 
lefquels ils peuvent placer par.extrait, par ambe , 
par terne & par quaterne : autrefois on pouvoit 
-placer par quine. Sur ces quatre-vingt-dix numéros. 
il en fort cinq, qui donnent cinq extraits, dix am- 
bes, dix ternes, cinq quaternes & unquine. 
Si l'on combine combien on court de chances 
en jouant, & combier on deyroit payer au Joueur 
pour établir Pégalité, on trouve qué , pour les 
extraits fimples, on devroit payer 18 fois la nife; 
les ambes, 4co À fois ; les ternés, ‘11,748 fois; les. 
quaternes, $11,038 fois, & les quines 43,949,268. 
| On ne paie aux gagnans que r$ fois la mife fur 
Fextrait fimple ; 270 fois far Pâmbe fimple; $,500 
fois fur le terne ; 70,c00 fois fur le quaterne , & 
1 million de fois fur le quinie. Ainfi là chance pofi-. 
tive pour le banquier eft dé + pour les'extraits fim= 
les, ++ ou plus de # fur les ambes ; plus de la 
moitié fur les ternes ; plus des © fur Jés quaternes,, 
& les'{? für les quines. 7 de | 
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 Très-certainement , fitoutela loterie éroit rem- | Jrv(, en mufique, eft [a manière dont on touche 
pra ché ue tirage, la loterie ferait füre pour le | les inftrumens. On peut avoir le jeu beau, le jeu 
anquier ; fon gain feroit de plus de la moitié des ! brillant. et 
mifes, & alorsil mériteroit l’animadverfion du gou- L H fe dit encore, en parlant de l'orgue , un Jeu 
vernement. Mais il s’en faut bien quil en foit | d'orgue; & en parlant de divers jeux de l'orgie; 
ainfi, & même il feroit impraticable d'attendre que | rels que le jeu de fütes douces, le jeu de Pix hu 
cette loterie fût pleine pour latirer. On la tire donc | maine, &c. Voyez OrGus. | . 
à des époques fixes, telle qu’elle fetrouve. Or, il pre ST Tr A 
peut arriver que l’on ait mis confidérablement fur 
un terne , ou même fur plufieurs , tandis qu’à peine 
on aura mis fur les autres. Si donc ces premiers | corps de pompe. Voyez POmre, PISTON, 
venoient à fortir, la fomme à payer feroitimmentfe | PRET UUE The PET E 
& la loterie fe trouveroit en perte , ce qui arrive |  JONGLEUR, de iegso, chanter comme les 
quelquefois ;:mais les autres tirages rembourfent | éacchantes ; joculator ; glaukler, poffenreiffer, &c. 3 
prérnrandae les pértes. Enfin, le bénéfice de la À f. m. Bateleurs, joueurs d’inftrumens. | 
oterie éft compté pour 12 millions dans le budget, | Sous Henri 11, en 1056, c'étoien: des chanteurs 
fans w coinprendre les frais de papier, d’impref | & joueurs d’inftramens qui s’étoient affociés aux 
fon, lé gros traitement des adminiftrateurs, ceux | troubadours ; ils fe défunirent en 1 382 : les/trou- 
des infpecteurs; enfin, les indemnités accordées | badours confervèrent de l’eftime, & les jongleurs 
aux-buraliftes. à: ." .  .  , | devinrent des hommes vils. La rue Saint - Jean 
Afin d’exciter à jouer, on propofe des martin- | des Méneftriers , à Paris, n’étoit autrefois ha- 
gales, on fait connoiître les numéros qui ont été | bitée que par des Jorgleurs, dont elle porte le 
long: temps fans fortir ; alors on excite la cupidité: | nom. nl dk | 
Il eft peu de moyens plus ou moins adroits que | Aujourd’hui, les jongleurs font des hommes 
lon ne mette. en ufage pour attirer l'argent des | qui amufent le public , foit en faifant des facéties, 
crédules. + ©, + … | pour lui vendre enfuite des drogues ou des rémi- 
Examinons un mæment l’ancienneté des numé: | des fans danger ou fans vertus, ou pour exécuter 
 ros. Commeñt ,- parce qu'un numéro aura été 500 | des chofes extraordinaires. | 
tirages fans fortir, peut on efpérer qu'il fortira au |  C'eft ainfi, par exemple, que des jongleurs in- 
so1®? La chance pour ce numéro n’a aucune diffé- | diens vinrent én 1817 à Paris. Les uns jouoient 
rence avec celle des autres. Tous font pris dans 


avec des couteaux, des boules; i!s les jetoient 
une roue après. Les avoir mefurés° & les avoir | en l'air, & les recevoient avec une habileté & une 
pefés:; on les mêle en tournant la roue ; on les 


dextérité admirables ; d’autres exécutoient des 
tire au hafard. Or, 1} n'y a ici aucune chance plus { équilibres extraordinaires ; d’autres s’enfonçoient 
favorable pour un numéro que pour un autre, | dins le gofier, des épées qui avoient de 10 à. 24 
queile que foit ancienneté ou l’époque de fa for- | pouces de longueur. UE 
te; c'eft donc ‘une erreur fondée fur de fauffes 


| Bientot ces Jongleurs indiens furent imités par 
opinions , que de préférer un numéro ancien à un | des jongleurs français, qui, d’abord, fe firent voir 
numéro-nouveau, Cette chance feroit vraie ou. 


dans de petits fpectacles , puis dans les places pu- 
pofñtive, fi l'on ne remettoit pas dans la roue les | bliques. Plufieuts jorgleurs marchoïent fur des fers 
Huméros quien font fortis ; elle devient nulle lorf- | chauds, fe lavoient les mains dans de l'huile bo:il- 
qu'on.les y remet, & rout porte à croire qe : | 


lante. Voyez INCOMBUSTIBLE. 

c'eft par uh faux raifonnement que l’on attribue à | il eft peu de ciaflés de la fuciété dans lefquelles 
une difpofition:la chance qui appartient à une autre. | les Jongleurs de toute efpèce & de toute nature 

Au refte , il n'exifte que deux claffes d'individus | n'aient accès; maisc’eft principalement dansl’exer- 
qui mettent ordinairement à la loterie ; des mal- |’cice de la médecine que fe préfente le plus grand 
heureux, qui fondent l'amélioration de leur fort | nombre ; en cela, ils imitent les Jongleurs qui 
fur un bonheur, fur un hafard , dont la chance eft exercent la médecine dans les hordes de fau- 
extrémement éloignée ;, & ces malheureux, par | vages. 5 é 

ce jeu hafardeux, fe rendent encore plus mal- | L'Inde paroit être le pays où les jongleurs d'a- 
| heureux, puifqu'ils y jouent fouvent jufqu’à | drefle font les plus nombreux , & où ils exécutent 
| leur dernière chemife. La fecende clafle eft for- | les tours les plus extraordinaires. 

se de ces efprits faux, qui croient qu'il exifle | | 
des calculs qui conduifent néceffairement, ou très: | 
probablement, à des gains aflurés : les premiers 
font excufables ; ils placent leur fort dans un ha- On peut jouer de diverfes manières , foit à des 
fard heureux , ils font déjà fi malheureux ! les au- | jeux (voyez Jzux ), foit à des affaires de com- 
| tres fe ruinent fans reflource, & ne peuvent s’en | merce, foit avec des inftrumens, &c. 

prendre qu'à leur mauvais efprit & à la faufleté de | ‘l'out ce qui préfente des chances, peut être 
_ leur raifonmement. NE D Ve RP confidéré comme un re la négociant qui 
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Jeu DU PISTON; kotben foiel;  m. Efpace que 
parcourt, à chaque coup, le pifton placé dans un 


_ JOUEUR,, de jocus, jeu; joculators fpteler; 
f. m;.Celui qui joue. 
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fpécule fur les produits de l'agriculture ou des fa- 


briques, joue fur la valeur de ces-obiets ; le mi- 


neur qui perce les enffailles de la terre pour en 


retirer les fubftances utiles & précieufes qu’elle 


renferme, joue fur les mines ; le fpéculateur qui 
formeüne entréprife nouvelle , utile ou agréable, 
joue fur cette entreprife ; mais ceux que l’on con- 
fidère principalement comme des joueurs , font ces 
capitaliftes qui achètent & vendent des aétions fur 
les fonds publics : les uns jouent à la hauffe , les 
autres à la baïfle , c’eft-à-dire , qu'ils achètent ou 
vendent, pour un prix, des actions qu’ils doivent 
livrer le premier du mois fuivant, à la charge de 
payer ou recevoir la différence en plus ou en 


moins, felon que les aétions ont monté ou déf- 


cendu dans le cours du mois. 


JouEur D’ÉcHecs; latrunculis ludens ; 


fchach 
fpieler; f. m. Celui qui joue aux échecs. 


Plufeurs joueurs d'échecs automates ont été pré- 


fentés au public. Le premier a été imaginé à 
Vienne , par M. de Kempetens celui-ci parut à 
Paris en 1783 5. il étoit habillé en turc, & placé 
devant un échiquier ; il jouoit une pièce , dès que 
le joueur adverfe avoit joué la fienne. 1] remettoit 
à leur place les pièces que les joueurs avoient mal 
e Jeu, lorfque l’on continuoit à jouer fauffement ; 
il gagnoit tous les joueurs qui jouoient avec lui, 
On à donné diverfes explications de ce joueur 


> / « p ° FL / ve " 1 ar à pe . ” e è Là P 
d'échecs : les uns prétendoient qu’il étoit mu par | retour du foleil au méridien, qui eft compolé de 


un mécanifme dont on faifoit voir quelques piè- 
ces; d’autres, qu’un individu caché & voyant le 


jeu , faifoit mouvoir l’automate. M. Kempeten fai- 


{oit un fecret de fès moyens. Voyez AuTOMATE. 


Joueur DE FLUTE ; tibicen; flotefche fpieler; [. m. 


Celui qui joue de la flûte. | 

Vaucanfon imagina & fit voir, en 1738 , à Paris, 
un automate qui Jouoit de la flûte. 1! produifoir un 
grand nombre de mouvemens très-variés, & 
jouoit une fuite d’airs de flûte. _ | 

Ce flüteur automate étoit réellement mu par un 
mécantfme ; le vent étoit produit par neuf fouf- 
flets, & i] étoit tranfporté à l'embouchure de la 
flûte par des conduits particuliers. 

Quelque profond mécanicien que fût Vaucan- 
fon , quelles que furent les machines ingénieufes , 

utiles’ aux arts & aux manufa@tures, qu'il ait ima- 

ginées & conftruites , nous le difons avec regret, 
c'elt à fes automates inutiles qu'il dut, en partie, 
la grande réputation qu’il méritoit fi bien par fes 
autres mécaniques. Voyez AUTOMATE. 


JOUEUR DE TAMBOURIN; minus tympanum lu- 
dens; srommder fchiuger; f. m. Celui qui joue du 
tambourin, 

Nous devons encore à Vaucanfon le joueur de 
tambourin ; c'eftle fecond automate qu’il exécuta. 
Son. joueur étoit planté tout droit fur un piédeft:l , 
habillé en berger danfeur, & à l’aide d’un méca- 


RUE , & abattoit toutes les pièces & troubloit | 


JOU 

nifme très - difficile, cet automate jouoit une 
vingtaine d’airs, menuets, rigaudons ou contre- 
danfes. Voyez AUTOMATE. RATE 

JOUR, de diurnum, ce qui dure un jour; dies ÿ 
tag; £. m. Durée d'une révolution entière de la 
terre autour de fon axe, ou plutôt, temps pen- 
dant lequel le foleil nous paroît faire une révolu- 
tion entière autour de la terre, d’orient en oc- 
cident. ÉLAER SRE 
- Le temps que la terre emploie à faire un tour 
entier fur fon axe eft toujours exaétement de 
23h. 56 4". (Voyez Jour sipéraL.) Mais le temps 

endant lequel le foleil nous paroït faire une révo- 
sh entière autour de la terre, d’orient en oc- 
cident, celui, par exemplé, qui s'écoule entre 
l'inftant où le centre du foleil eft dans’le plan du 
méridien d’un lieu, & l’inftant auquel il eft re- 
tourné au même méridien , après une révolution 
entière, ce temps n’eft pas toujours de la même 
durée. C’eft ce qui a donné lieu à cette diftinétion, 
jour civil & jour afironomiqué. Le premier a tou- 
jours une égale durée (voyez Jour civir , Jour. 
MOYEN ) ; le jour aftronomique eff: celui dont là 
durée eft tantôt plus & tantôt moins grande. Voy. 
JOUR ASTRONOMIQUE. … to 
Pour concevoir la différence qu'il y a entre le 
jour civil, qu’on peut appeler jour moyen, & le jour 
aftronomique , qu’on peut nommer jour véritable, 
il faut confidérer que le dernier eft mefuré par le 


la révolution entière de l'équateur ou de Fun de 
fes parallèles, qui eft de 360 degrés, plus l'arc de 
Féquateur ou de ce parallèle, qui répond au vrai 
mouvement journalier du foleit fur l’éciprique, le- 


_queleft tantôt plus & tantôrmoins grand. A l'égard 


du jour moyen, qui doit être d’une égale durée 
fetes tout le cours de l’année, ileft mefuré par 
a révolution entière de l'équateur ou de l’un de 
fes parallèles, qui eft de 360 degrés, plus l'arc de 
Péquateur ou de ce parallele qui répond au moyen 
mouvement journalier du foleil fur Pécliptique, 


lequel arc eft de $9 minutes 8 fecondes & en- 


à : d à 360°,000 a SRE | 
viron un tiers de degré, ous; 365,242 Je 
étant la durée de l’année tropique (voy. ANNÉ= 
FROPIQUE) ; ce qui a donné lieu à la diflinétion dn 
temps vrai & du temps moyen.  . . 
On diftingue encore le jour naturel du jour àrti- 
ficiel : le premier eft la même chofe que le jour 
aftronomique ; le fecond eft la durée dé la pré- 
fence du foleil fur Fhorizon. Woyez Jour ASTRo- 
NOMIQUE. à: 


Jour aArTiriciez; dies artificialis ; künffliche tag; 
f.m. Durée de la préfence du foleil fur l'horizon: 
Sur la plus grande partie de la furface de la 
terre, le foleil nous paroït faire fa révolution 
diurne, en partie fur l’horizon & en partie en 
deflous. Le temps qu’il demeure fur l'horizon fe 


Î 


nomme jour artificiel, & le temps qu’il demeuré 


au-deffous, nuir. Voyez Nuit. AR PA 
La durée du jour artificiel n’eft pas égale partout 
ni dans tous les temps : cette durée varie fuivant 
les différens climats & les différentes faifons. Elle 
eft roujours exaétement de douze heures pour 
ceux qui habitent précifément fous l'équateur, & 
qui font dits avoir la fphère droite, parce que, 
ans.cette pofition, l'équateur & tous fes paral- 
lèles, que le foleil paroït décrire, font coupés par 
l'horizon en deux parties égales. ( Voyez SPHÈRE 
pROITz:) Pour les habitans des pôles, s'il yen a, 
& qui font dits avoir la fphère parallèle , cette 
durée eft de fix mois, parce que tous les paral- 
lèles que le foleil paroït décrire , lés uns font tout. 
éntiers au-deffus de horizon, & les autres tout 


entiers au-deflous : & il.y en a autant d’un côté | 


que de l’autre ; de forte que, dans cette pofition, 


iln'ya qu'un feul jour dans l’année. (Puy. Srnère | 


PARALLÈLE.) À l'égard des habitans de la terre 


- qui font placés entre l'équateur & les pôles, & | 


qui font dits avoir la fphère oblique , cette durée 
Varié continuellement. Elle n’eft exaétément de 
12 heures que lorfque le foleil eft dans l’un des 
points de l’équinoxe dans lefquels ce cercle coupe 


Faites : dans tous les autres temps elle eft| 


plus grande ou plus petite. Pour ceux qui habi- 
tent entre l’équateur & le pôle feptentrional, elle 
va toujours en augmentant à mefure que le foleil 


“s’avance de l'équateur jufqu’au tropique du can- 
cer,-ce qui arrive après l’équinoxe de notre prin- 


temps : elle va au contraite en diminuant à mefure 
que le foleil-s’avance de l'équateur vers le tropi-: 
ue du capricorne, ce qui arrive après l’équinoxe 
e notre automne: Pour ceux qui habitent entre 


l'équateur & le pôle méridional, leur jour ari- 


ficiel eft de plus de douze heures, & va toujours 
en augmentant à mefure que le foleil s’'avance de 
l'équateur vers le tropique du capricorne ; il eft de 
moins de douze heures & va toujours en dimi- 


* nuant à mefure que le foleil s'avance de l'équateur 


vers les tropiques du cancer; de forte que, dans 
cette pofition , 1l n’y a dans Fannée que deux jours 
d’équinoxe , c’eft-à-dire, deux jours égaux aux 
nuits, parce que l'équateur eft le feul qui foit 
coupé par l'horizonen deux parties égales, & que 
tous fes parallèles font coupés obliquement. 

Ces jours vont fucceflivement en augmentant 
& en diminuant de durée Jufqu'à la latitude-de 
66°,30; qui eft celle des cercles polaires ; là, le 
jour artificiel eft o ou de 24 heurés, un Jour de 
année , celui où le foleil eft dans les folitices. Il 
eft de 24 heures pour le cercle arctique & de zéro 
pour le cercle antarétique , lorfque le foleil eft au. 
tropique du cancer; c'eft l’époque du maximum 
de durée des jours fur lhémifphère feptentrional, 
& le minimum._de durée fur l’hémifphère méridio- 
pal ; de même, la durée du jour eft de zéro fur 
Je cercle polaire arétique & de 24 heures fur le 


| rivé au tropique du capricorne ; la durée des Jours 
-eft à leur minimum fur tout l’hémifphère fepten- 
trional, & à leur maximum fur tout lhémifphère 
méridional. Ne à 
Lorfque le foleil eft fur le tropique , la durée 
des jours elt depuis l’équateur' jufqu’au cercle 
polaire. Faure bd SAS Frs 


| DuRÉE DES JOURS. 


LATITUDE, 
: Maximum. - Minimum. 
o° 12 h: 12 
16,25 13. 11 
30,20 - 14 10 
41,20 15. d ; 
A9, 16 À 
$420 + 17 7 
58,26 18 V6 2 
. 61,19 19 $ 
Or 20 - e ve 
64,49. 21 73 
65:47 22 «2 
66,20 . 23 È Es 
_ 66,30 +44 Moro 
Depuis le cercle polaire jufqu’au pôle : 
66,30 “EUnjours | LA 
67,50 Un mois. Un mois. . 
69,30. . Deux mois. Débx mois, 
73,10 :Frois mois. | Trois mois. 
78,20. | Quatre mois. | Quatre mois. 
84 Cinq mois. | Cing mois. 
99 |: Six mois. Six mois. 


Par-delà les cercles polaires jufqu’aux pôles, 
la durée des jours varie depuis 24 heures jufqu’à 
40828 h: 8 ; il en eft de même de la durée des 
Duitée 5 Ha 
-… Telle eft la durée du jour artificiel pour les diffé- 
rens climats, fi l’on n’a égard qu'à la préfence 
réelle du foleil fur l'horizon ; mais il y a des cau- 
fes qui atongent la durée de cette préfence : telle 
ef la réfraétion qui fait que nous voyonsle difque 
du foleit, à ie & à fon coucher , au-deflus 
de l'horizon, pendant qu'il eft entièrement au- 

_deffous. L’effct de la réfraétion pour ke climat de 
Paris , nous fait paroitre le foleil plus haut de 32 
à 33 minutes de degré, qu'il n’eft réellement. 

Si l’on n’appelle jour artifuiel que le temps 
pendant lequel le foleil paroiît au-deffus de l'hori- 
zon, nous venotis d'indiquer quelle eft fa durée 
pour les différens climats : mais fi l’on vouloir 
donner ce nom _à tout le temps pendant lequel 
nous apercevons de la lumière , la durée des Jours 
artificiels féroit très - alongée par les crépufcules. 


En 


-cgrcle polaire antarétique , lorfque le foleil eft ar- | Voyez Crépuscuzss. 
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Jour ASTRONOMIQUE ; dies aflronomicus ; affro- 
nomifihe tag ; f. m. Temps pendant lequel le foleil 


nous paroît faire une révolution entière autour de 


la terre, d'orient en occident.. PAGE 
._ C'eft, autrement, le temps qui s'écoule entre 
Finftant où le foleil eft. dans le plan du méridien 


d'un lieu, & l’inftant auquel il eft retourné au 


même méridien, après une révolution entière. 


Les jours affronomiques ne font pas d’une durée 


égale ; ils font tantôt plus longs &-tantot plus 
coûuïts, sr le ralfons: LE | 
1°. J ne fuit pas, pour que le foleil nous pa- 
roifle avoir fait une révolution eñtière autour de 
la terre , que la térre ait elle-même fait une révo- 
Jution entière autour de fon axe ; parce que, pen- 
dant que la térre tourne fur fon axe, elle avance 
d'environ 1° dans fon orbite, & le foleil nous 


paroïît ayancer d'autant dans l’écliptique : c’eft 


pourquoi il faut que la terre fafle un peu plus 
d’un tour fur fon axe, depuis l’inllant où le foleil 
fe trouve au méridien, jufau'à celui où il revient 
le lendemain au même méridien. Mais la terre ne 
parcourt pas des portions égales de fon orbite 
dans des temps égaux; elle va plus lentement 
lorfqu’elle eft dans fon aphélie, que lorfqu'elle 
eft dans fon périhélie : &, en confequence, le 
foleil nous paroît avancer plus lentement dans 
lécliptique, lorfqu'il eft dans l’apogée que lorf- 
qu'il eft dis le périgée. Première caufe de l’iné- 
galité des Jours affronomiques. PRE LR POSE 
+ Cela l’équateur, ou fur fes parallèles, 
qui font leSercles que le foleil nous paroit dé- 
crire chaque Jour, que fe font les divifions du 
temps : 15 degrés de ces cercles équivalent à une 
heure. Mais l’obliquité de l'écliprique, par rap- 
ort à l'équateur, eft caufe qu’à des arcs égaux 
“de l'écliptique, pris à des diftances inégales de 
l'équateur, ne répond, pas à des arcs égaux de 
l'équateur. C’eft encore une des raifons pour lef- 
quelles le retour du foleil au méridien ne nous pa- 
roît pas reculer tous les jours de la même quantité. 
Seconde çaufe de l'inégalité des ours aftrono- 
mique:. 
3°. La figure elliptique de l'orbite de la terre 
eft une troifième caufe ; car, tandis que la terre 
parcourt, par exemple , une douzième partie de 
fon orbite, le foleil nous paroit parcourir plus ou 
moins d’un douzième de l'écliptique. Péndant que 
la terre étant vers {on aphélie, parcourt un dou- 
Zième de fon orbite, le foleil nous paroït parcour- 
rir moins d'un douzième de l'écliptique : & au 
contraire, pendant que la terre étant vers fon pé- 
‘rihélie, parcourt un douzième de fon orbite, le 
foleil nous paroït parcourir plus d'un douzième 
de Pécliptique. Voilà la raifon pour laquelle le 
foleil nous paroît demeurer dans les cercles fep- 
tentrionaux plus long-temps que dans les cercles 
méridionaux. 
Il fuit de-là, que les jours affronomiques ne 
font pas égaux entr'eux, dans les différens temps 


temps moyen. 


JOU 


de l’année. Parmi les moyens employés par les 
-aftronomés, vour les rappeler à l'égalité, ch celui- 
ci. Ils divifent Pannée entière, ou ce qui eft la 
même chofe , la fomme du temps, pendant lequel 
le foleil nous paroïît parcourir tout l'écliptique, en 
autant de parties égales, appelées heures, qu’il en 
faut pour en afligner 24 à chaque jour. C’eft là ce 
qu’ils appellent équation dutemps. (Woy. EQUATION 
DU TEMPS.) Au moyen de cette équation, nous 
avons deux fortes d'heures à diftinguer : les unes 


| toujours égales entr’elles, & qui font celles dont 
. nous venons de parler; les autres qui font affectées. 


des inégalités qui fe trouvent dans l'apparence 
du mouvement diurne du foleil. .C’eft ce qui a 
donné lieu à la diflinétion du temps vrai & du 
On appelle temps vrai, celui qui éft compofé de 


ces heures inégales, & qui nous eft indiqué par, 


“un cadran folaire bien exaët (Voy: Temps VRAI } 


On appelle remps moyen, celui qui:eft compoté 
d'heures parfaitement égales entr'elles , tell:s que 
celles que nous indiqueroit une montre , une pen- 
dule ou une horologe bien réglée. Voyez Temrs 
MOYEN. . 6 MR LE EPP RIT LAN VS 

Pour que les jours affronomiques fuflent parfaite- 
ment égaux entr'eux ; il faudroit que le foleil nous 
parût aller d'un mouvement uniforme, & par- 
Courir, chaque jour, d’occident en oriént, $9 mi- 
nutes & environ 8 fecondes un tiers de degré; 
mais il nous paroit parcourir un efpace tantôt 
plus & tantôt moins grand. Vo)ez EquarTioN pv 
art | | s FRANES 

Le jour affronomique commence à midi du temps 
vrai, c’eft à-dire, à l'inftant où le foleil eft au 
méridien, & finit au moment où le foleil, après 
une révolution entière, arrive au méridien. En. 
aftronomie, on eft dans lufage de compter les 
24 heures de fuite d’un midi à l’autre; de forte 


mencer à compter par un , l'oncompte 133 à deux 
heures après minuit, on compte 14 heures, & ainfi 
des autres jufqu’à 24 heures. FA A LIU 


Jours cANICULAIRES; dies camicularess und 
flass f. m. Nom que l'on donne aux yours com- 

ris, depuis le 24 juillet jufqu’au 24 août, pen- 
dant lefquels il fait ordinairement très-chaud. 

On appelle ces jours caniculaires, parce que la 
canicule, étoile très brillante, -qui eft dans la 
conftellation du grand chien, fe lève &:fe couche. 
avec le foleil pendant ce temps-là. 
é \ 

Jour civic; dies civiliss bürgerliche tag ; f. 1m. 
Jour, dont la durée eft celle qui. s'écoule entre 
l’inftant où le centre du foleil eft dans le plan du 
méridien d’un lieu, & l’inftant auquel il ef re- 
tourné au même méridien. Woyez Jour ASTRO- 
NOMIQUE. 

1] y a cependant cette différence entre le jour 
civil & le jour aftrononique , que le premier com- 


| 
qu’à une heure après minuit, au lieu de recom- 


JOU | YOU 607 
mence lorfque le foleil pañfe au méridien oppofé 
du lieu de l’obfervateur, c’eft-à-dire, à minuit, 
tandis que le jour altronomique commence lorfque 
le foleil pañfe fur le méridien du lieu, c’eit-à- dire; 
au midi vrai. .. ‘\ FR ho MEL A LEE 


nachtgleiche; {.m. Jours où les nuits font égales 
fur toute la furface de la terre. LH : 
Ces jours ont lieu toutes les fois que le foleil 
fe trouve fur l'équateur; alors ladigne de fépara2 
tion d'ombre &'de lumière, étant perpendiculaire 
jau' plan de l'équateur, les jours font égaux aux 
nuits fur route la furface de la terre; ainfi, les 
{nuits ont partout 1 2 heures de durée, Il y a donc 
-partout égalité de nuit. Voyez EqQuiNoxE, Jour 
ARTIFICIEL. Ré les ele MSA Pas 


Le jour civil fe divife en deux parties, de cha- 
cune douze heures ;-du minuit au midi & du midi 
amine + | A D 4 D CN VAE 


\ 


our (Commencement du). Inftant où l’on 
PoMenGe doompter le OBS R R | bis, À GA 
Nous avons vu précédémment, que les aftro- | Jours De soxsrres; dies folftitii; rag der [ones 
nômes commençoient à compter le jour au midi | wende ; fm. Jour où le foléil parvient au folftice. 
vrai; qu'habitueilement, èn Europe, dans la vie | Ce jour eft pour chaque point de la terrele plus 
civile, on commençoit à compter le our au minuit | grand ou le plus petit jour de l’année , felon qua 
vrai; mais cette époque du commencement du |le foleil fe trouve fur-le folftice de l’hémifphere 
jour m'a pas été la même dans tous les temps, & | fur lequel fe fait lobfervation, ou qu'il fe trouve 
élle ne left pas même dans tous les pays, fur le folftice de Fhémifphère oppofé. Poy. Sous: 
. Les Bäbyloniens Commençoient à compter lé |TICE, JOUR ARTIFICIEL, | | À 
jour au lever du foleil, de forte que c’étoit alors | Lx One 
que commençoit la Rose heure du jour. Les: 
Juifs & les Athéniens le comproient du coucher du 
foleil, ce qui eft encore en ufage parmi les Ita- 
liens, dont la première heure du Jour commence 
‘au coucher de cetaitre., Ainfi, dans les équinoxes, 
Je minuit, en Italie, eft à 6 heures, le lever du 
foleil à 12, & le midi à 18. Dans le folftice d'été, 
le minuit eft à 4 heures, le lever du foleil à 8 heu- 
res, & le midia 16 heures. Dans le folftice d'hiver, - 
le minuit éft à 8 heures, le lever du foleil à 16 
heures, & le midi à 20 heures. (ighrs 
Pour pouvoir marquer ces heures, il eft nécef- 
_ faire d’avancer ou de retarder, chaque our, les 
montres , les pendules & les horloges, ou les 
régler chaque jour au moment où le foleil fe cou 
che, ce qui eft extrénement incommode, foit 
pour les habitans , foit pour les étrangers. 
Dans tous les autres pays catholiques, le jour 


+ 


Jour (Influence du). Aëtion du jour fur tous 
les objets qui exiftent fur la furface de la terre. 
Si l’on obferve lebaromètre,, le thermomètre, 
l’hygrometre , l’éleéétromètre , l’aiguille aiman- 
tée, &c., on voit que tous ces inftrumens indi- 
quent dés variations périodiques dans l’atmof- 
phère à différentes heures du Jour. Voyez Baro- 
METRE , |HERMOMÈTRE, HYGROMÈTRE, ELECTRO- 
MÈTRE, V ARIATIONS PÉRIODIQUES. 
- Non-feulement il exifte des variations périodi- 
que dans l'atmofphère pendant le jour, mais on 
Len obferve également fur les végétaux & les ani- 
maux, dars l’état de-fanté & dans l’état de mi- 
ladie , foit que ces variations dépendent de célles 
‘de l’atmofphère, foit qu’elles dépendent directe- 
mént de l'action du jour... | es 
D'abord , les végétaux ont, le Jour, des fécré- 
tions & des abforptions particulières. L'action de 
commence au minuit vrai, & les machines à mar- | la vie fe développe ordinairement pendant le Jour 
quer le temps peuvent-être réBlées tous les jours | dans les végétaux & dans les animaux; quelques- 
au paflage du folcil au méridien, & la quantité | uns cependant. craignent le jour & fe cachent; 
d'avance ou de retard qu’elles doivènt éprouver, tels font, parmi es VEgetaux , les champignons , 
dépend abfolument de l’équation du temps, c’eft- les mouffes , les lhchens, les moififfures be de Loire 
- à-dire ; de la différence du temps vrai, qu indique les animaux, les chauves-fouris , les tatous, &c. 


+ 


la marche du foleil, au temps moyen, que doit | Le jour a également de l'influence fur l’homme 
tdiquer une montre bien réglée. | ‘l'en fanté & fur l'homme malade : pendant le jour 
" SA il jouit de fes forces, 1l en ufe une partie qu'il 


Jours COMPLÉMENTAIRES ; diéscomplementarii; | remplace pendantle fommeil; dans l’état de mala- 
{. m: Jours ajoutés au bout de l’année, dont les | die, on obferve des périodicités à différentes heu- 
mois font égaux, pour compléter l'année. . - |res du zur : les unes font bienfaifantes, les autres 

Les Egyptiens avoient fait leurs mois de trente nuifibles. C’eft principalement aù commencement 
jours chaque, ce qui ne formoit, pour leurs r2 & ne fin du jour, das anse font par- 
365,242 jours, il falloit ajouter ÿ jours après le 


douzième mois, dans les années ordinaires, & | . JOUR MOYEN; dis médius ; mitilern fonen aa 
6 jours dans les années biffextiles, pour compléter | f- m- Jour dont la durée eft égale & uniforme 
l’année & recommencer une année nouvelle. pendant toute l’année. 


à: Les ‘jours aftronomiques ou vrais ont tous une 
Jours D'ÉQUINOXE; dies æquinoétii; £ag der ‘ durée inégale, occafionnée : 1°. par l'angle que 
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décrit la terre au-delà de fa révolution fidérale; | 
2°. par les différences qui exiftent entre les arcs 
rapportés à l'équateur & ceux qui ont lieu fur 
l'écliptique ;. 3°. par la forme elliprique de lorbe 
terreftre. (Voyez JOUR ASTRONOMIQUE.) Pour 
avoir un jour moyen, il faudroit pouvoir rapporter 
au jour fidéral, une durée égale & uniforme de 
l'axe parcouru par la terre, fur l’écliptique rappor- 
tée à l'équateur Voyez Jour sIDÉRAL. 

Nous allons faire connoitre ici la méthode in- 
diquée par M. de Laplace, pour parvenir à ce 
réfultat. Re (ae 

Pour obtenir, dit ce favant (1), un jour moyen, 
indépendant des caufes d’inégalités qui exiftent : 
on imagine un fecond foleil mu uniformément fur 
Pécliptique, & traverfant toujours, au même inf- 
tant que le vrai foleil, le grand axe de l’orbe fo- 
laire , ce qui fait difparoitre l'inégalité du mouve- 
ment propre du foleil. On fait enfuite difparoitre 
l'effet de l’obliquité de l'écliptique , en imaginant 
un troifième foleil, paffant par les équinoxes, 
aux mêmes inftans que le fecond foleil, & mu fur 
l'équateur, de manière que les diftances angulaires 
de ces deux foleils, à léquinoxe du printemps, 
foient conftamment égales entr'elles. L’intervalle: 
compris entre deux retours confécutifs de ce troi- 
fième foleil au méridien, forme le jour moyen aftro- 


nomique. ue A RASE 
s-fimple d’avoir un Jour moyen, 


‘Un moyen tré 
feroit d’avoir un garde-temps d’une marche très-. 
régulière, & dont l'aiguille desheures fit 730,4845 
révolutions pendant la durée du mouvement de la : 
terre autour du foleil , à partir d’un équinoxe de | 
printemps jufqu’à fon retour : alors chaque double 
révolution de cette aiguille indiqueroit un jour 
moyen. k 

Pour éviter le très-long temps qu’exigeroit un 
pareil garde-temps à être réglé, on peut faire 
ufage des tables qui indiquent chaque jour la diffé- 
rence, en temps, qui exilte entre le temps vrai & 
le temps moyen. Voyez ÉQUATION ANNUELLE. 


Jour NATUREL ; dies naturalis; zaturliche tag ; 
f.m.Temps qui s'écoule entre l’inftant où le centre 
du foleil eft dans le plan du méridien d’un lieu , & 
l'inftant où il eft retourné au même méridien, après 
une révolution entière. Woyez Jour AsTRONoO- 
MIQUE. 


Jour-siDERAL; diesfideralis ffernifche tap; {.m. 
Durée de la révolution de la terre rrpportée à une 
étoile. 


| JOURNAL. 


Ce jour eft uniforme : 1°. parce que le mouve- 
ment de la terre qui le repréfente eft uniforme ; 


2°. parce que le mouvement fur l’écliptique rap- 


orté à l'équateur, eft nul 
de leur grande diftance. 
En prenant le jour m 


pour les étoiles , à caufe 
Es: 4 bar û 


oyen affronomique pOur unité 

de temps, le jour fidéral égale 0,997269922 jours 
d’où il fuit que l’année équinoxiale, formée de 
jours fidéraux , contient une journée de plus que ka 
même année formée de Jours affronomiques. 


Jour souaiRE; dies folaris ; fonnen tag ; f. m. 
Durée de la révolution apparénte du foleil. Woy. 
JOUR ASTRONOMIQUE , JOUR NATUREL, JOUR 


” 


z 


Jour vrat; dies folaris verus ; wahre fonnen . 
tag ; f. m. Durée de la révolution apparente du 
foleil. Voyez Jour ASTRONOMIQUE ; JOUR NATU- 
MEL JOUR SOLAIRES? + RENE Re 


Jour (Lumière du 
dans l'efpace. 


X C'eft la clarté répandue 
En architecture , on appelle jour ou jours, les 


fenêtres ou les ouvertures par lefquelles la clarté, 


la lumière, pénètrent dans les édifices ; en pein- 

ture , jour fe dit de l’éclairement de la toile, & de 

la diffribution de la lumière fur le tableau. 
Jour. C’eft encore une mefure agraire. Voyez 


JOURDAIN (Fleuve du). Conftellation de la 
partie feptentrionale du ciel ; placée au-deflus de . 
la grande ourfe. Ye nr on 

Ælle eft du nombre des conftellations nouvelles . 
formées en 1679 dans le catalogue d'étoiles & fur. 
les cartes céleftes publiées par Auguftin Royer, 
d’après Ticho , Bayer, Riccioli, &c. Cette conf- . 
tellation ne contient pas d'étoiles plus belles que 
celles de 4°. grandeur. 5 
Depuis, cette conftellation a été donnée par 
Helvelius, fous le nom de CHIEN DE cHassz, 
Voyez ce mot, SE PA | | OR 

Une partie de la conftellation du jourdain de- 
meure toujours fur notre horizon, & ne fe couche 
jamais pour nous. ME PR 


JOURNAL. Mefure pour l’arpentage , en ufage 
dans divers pays. C’eft une quantité de terre que: 
l’on fuppofe devoir être travaillée dans une jour- 
née. Le journal eft : 


pour les terres labourables ............. = 1,0331 arp. = 0,52764 helare. 
Dans le Maine, 4 — les prés.…...............s..ssese = 0,7749 = 0,39576 
— les jardins, ..,,,.. 5, Siren = 0,6457: — 0,31977 
En Angoumols......,,.,.,..,.s...ssspeosssrrercres = 05673 = 0,34367 : k 
A BAYER SN ES SR Re TRE En OU ER æ= 0,32071I 
FTANTOM ARLES L'Q" +. — 100 perches de 25 pieds = 1,291 — 0,65933: 


(1) Expofition du Syfième du Monde, in-4°. page 15. 


A Bordeaux 


i 
| 


ét tenté te ns 


JUI # 


25060 pieds carrés 


A Bordeaux... 00.000016 .. 


» 


EE AE TER 


609 


= 0,6218 arp. —. 0,32073 hectare. 


A Coutrasi 9 sn \ x Nue are 

A RSR É s.….... = 24 brafñles — 1152 toifes carrées — 0,8569 =.0,43763 

À Libourne . ere — 20 brafles — 960 toifes carrées — 9,7149;.5: = 0,3 6466 

A Benauge PS a So d Me. ARR dé 

A Cadillac $ *""*: — 144lattes — 20756 pieds carrés = 0,5158 = 0,26342 
V SEA EE RS OUR RN Le + 

À Bergerac ........,.... = 3 poignerées = 216 efcats = 0,6500 = 0,33198 

À Condom 0. 0 "R see se rs 0 hs Pa 240 efcats na 0,800 = 0,408$7 


£ JOURNÉE... Mefi ure linéaire françaife. Efpace 


que l’on parcourt facilement en une heure. 
‘La jodrnée = 8 lieues marines = 10 lieues com- 
munes, 22800 toifes = 4,444 myriamètres. 


JOURNEL. Mefure de terre pour lPagriculture, 
enufage à Châlons-fur-Marne. 

Le journel = 1,2756 de l'arpent de France — 
0,65166 hectare. PAPE Ho 


JOVILABE,, de Jovis, génit. de Jovis pater, pour 
Jupiter, & de hauSavw, prendre ; jovilabum ; jovi- 
labe ; {. m. Inftrument propre à prendre ou à trou- 
ver les configurations ou les fituations refpectives, 
apparentes , des fatellites de Jupiter. | 21 

: On a imaginé plufeurs inftrumens pour avoir la 
fituation des fatellites de Jupiter. Le Jovilabe, dont 
Lalande fe fervoit, étoit compofé de quatre cer- 
cles, dont les rayons étoient proportionnels aux 


d'un alidade tranfparent. Voyez la fig. 147 des 
planches d’aftronomie.  : , 


É . 


JOYES ; hilaria ; freude sf. £ Gaïîté, hila- 
fité. | ; | 
Jovis Drs PLANTÉES. C’eft, en aftrologie , 
l'influence qu’elles exercent dans les maifons où 
elles dominent. AE 
JUGÈRE. Mefure graminatique des Romains. 
Le jugère = 12 onces de terre — 28800 pieds 
romains carrés — 0,538 de l'arpent — 0,2476 
hectare. | AY RES ARTS 
 JUGLANS. Nom que quelques auteurs don. 
nent à la conftellation d'Orion. Voyez QRION. 


7’. JUGUM, de Layos, joug auquel on attache les 


 bœufs ; jugum. Nom donné par quelques aftro- 
nomes à la conftellation de la balance. Woÿez Ba- 
LANCE, à.  : | 
JUILLET, de Julius, Jules-Céfar ; menfis julius ; 
julius ; f.m. Nom du feptième mois de l'année , 
en commençant par Janvier. | 
C'eft le 22 ou le 23 de ce mois, qui a trente-un 
jours, que le foleil entre dans lé figne du lion. Ce 
mois a été nommé uil/et par Marc-Antoine, parce 
que l’empereur Jules-Céfar eft né dans ce mois, 
On Pappeloit avant, quintilis , 
Dui&. de Phyf. Tome IIL 


diftances des quatre fatellites à Jupiter ; plus | 


parce que ç’étoit le | 


cinquième mois de l’année romaine, qui commen- 
çoit au mois de mars. 2 M 2h 

. La lettre fériale du mois de juillet eft G. Voyez 
LETTRE FÉRIALE. 5 


JUIN , de junius ; formé de Juno, Junon, fui- 
vant les uns, ou de junioribus , jeunes gens ; Junius 
menfis ; 7unius ; f. m. Nom du fixième mois de 
l’année , en commençant du mois de janvier. 

-C’eft dans ce mois, qui a trente jours, que 


finit le printemps & que commence l'été. Le foleil 


entre, le 21‘ou le 22 juin, dans le figne de l’écre- 
vifle, Ce moment eft nommé le folfhice d'été, 
parce que le foleil paroït ftationnaire (voy. Sozs- 
TICE D'ÉTÉ); c'eft alors que nous avons, fut 
tout notre hémifphère , les plus longs jours à 
les plus courtes nuits. Re PE CT 

Quelques chronologiftes prétendent que ce 
mois tire fon nom du latin juvenibus, parce qu’il 
étoit deftiné à la jeunefle romaine. D’autres 
croient qu'il lui vient de Junius Brutus, qui fut 
le premier. bourguëmeftre de Rome, après en 


avoir chaflé les rois. } 

: Ce mois étoit le quatrième de l’année romaine, 

qui commençoit par le mois de mars. . 
La lettre fériale du mois de juin eft E. Voyez 

LETTRE FÉRIALE, | #1 Ç 


JUK ouJux. Monnoie de l’Empire ottoman. 
Le juk — 10000 afpres — 290$ livres tournois 
— 2869,13 fr. 


JULIENNE., adjeët. de Julius-Cefat ; julianifche. 
Qui appartient, qui a été fait par Jules ou Ju- 
enr 


s € 
JuLIENNE ( Année); annus julianus 3 ju/ianif- 
che jahr ; {. f. Année ordonnée par l'ordre de 
Céfar. 

: Sofigène , dont Céfar fe fervit pour la réforma- 
tion du calendrier, fuppofa que l’année folaire 
moyenne étoit juftement de 36$ jours 6 heures ; 
& {ur ce fondement, Céfar ordonna que,des qua- 
tre ans, l’un feroit biflextile, & les trois autres 
communs. Voyez ANNÉE JULIENNE. 


JuLIENNE (Epoque); epocha Jjuliana ; ju/ianif- 
che epoche ; f. f. Epoque , temps de la réformation 
du calendrier fous. Jules. Céfar. Voyez EPOQUE 


JULIENNE, 
Hhbhh 


JXU° PR 


‘£t10 


JUP 


JULIENNE (Période); periodt :s juliana ; periode [la première au commencement de ce fècle, par 


julianifche ; fr f. Période de 7980 ans, inventée 


par Jules Scaliger, qui a pour ss d'indiquer Pé- 


poque où une même année du. cycle folaire ; Ja- 
naire & de l'indiétion, appartiennent à une autre 


année. Voyez PÉRIODE JULIENNE, CYLE SOLAIRE ; 


CYCLE LUNAIRE, INDICTION. ; 


JUNON, dé ones 
ff Faite de Jupiter. : 


C’eft une des quatre rs télefcopiques , un | 


des aftéroides qui font placés entre Mars & Jupi- 
ter. Voyez PLANÈTES TÉLESCOPIQUES. 


Dans l’ordre des découvertes des quatre pla 


nètes télefcopiques , Juno fe trouve la troifième ; 
elle für diftinguée par M, Harding , en FA08: Voici 
lPhiftoire de fa déco uverte. 


M. Harding s’occupoit de la publication des. 


cartes céleftes qui doivent contenir toutes les pe 
tites étoiles-de l’hiftoire :célefte françaife, afin 
qu'on puiffe, reconnoitre facilement les deux pla- 
nètes télefcopiques Cérès & Pa las, décot HVErtes , 
# 
Durée des révo olutions RE 
Demi-grand axe de Porbite ..,, LEOPAEANTE 
Rapport de l’excentricité au demi- oi axe 
Longitude moyenne, à minuit, 


Inclinaifon de l'orbite à l'écliptique . . 


8-® © s 


Longitude du nœud afcendant , au | commencement de 1801 ; 


JUPITER (Contraétion de ) ; de ju 
père qui aide, ou de Jehu pater, des de l'antiquité 
païenne ; Jupiter ; jupiter ; f. m. Le plus putfant 
des dieux que l'antiquité ait reconnu: fon empire 
étoit dans le ciel, | 


Jonsee ete Dam d’une .des pr planètes 


principales qui tournent autour du foleil : fon 


figne eft x, 
C’eft la feconde des planètes que l'on appelle 
fupérieures. ( Voyez PLanirTes.) C’eft celle qui, 
après Saturne & Uranus, eft la plus éloignée du 
foleil ; elle fe trouve placée entre Forbe de Mars 
& de Saturne : elle eft remarquable par fon éclat. 
Jupiter étant pus éloigné du foleil que ne l’eft 
la terre , embrafle cette dernière dans fa révolu- 
tion autour du {oleil; c’eft pourquoi nous levoyons 
tantôt du côté du {oleil , tantôt du côté oppofé : 
au lieu que nous voyons toujours les planètes in- 
férieures, telles que Mercure & Vénus, du côté du 
foleil , 8z Fais dü côté oppolé. 
Cette planète fe meut d’occident en orient xt (à ) 
dans une période de 4332,5963076 jours. La durée 
de fa révolution fynodi que eft % environ 399 Jours. 


(x PE OR n Expoftion du Syfième du monde, par P. S, Laplace, 
page 34 , format in-40. 


es ÿ Juno; PAR 


bite 


Piazri ; ; la féconde en 1801, par O: bers. 


Pour rendre fes caïtes plus complètes, tardne 
les comparoit avec le ciel, afin d'y deffiner les 
étoiles qui auroient pu lui échapper. Le 1° 
tembre , il vit üne étoile de huirième del qui 
n’étoit pas dans Yh: ifhoire celefte ; ÿ 41 la defina 


environnantes. Le 4 feptembre il compata de nou- 


veau fa carte avec le cieh, &, à fon grand éron- 


nemênt,.. l'étoile qu'ilavoit dhlenae le 17. feptem- 


bret, avoir difparu. En même temps il en aperçut. 


une autre plus vers l’oûelt & vers le fud, qu'il 
n’avoit pas vue le 1°". feptembre. Il foupçonna auf- 


 firôt que l’étoile vue de 1°", feptembre avoit un 


0 0 9 © © © ee © © « © + » © © © © © # © © © o © © © € se © 5 ee + 
se 4 à « k 
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au commencement de 1801 ........... 
Longitude du périhélie, à la même époque . tonnes te desserte erererer ent 


do) 


uvans he à 1 eft ue à a iné égalités femblables à Le 


| 


mouvement propre, & des obfervatrons exactes, 


faites Le s &leG, Confirmèrent ce foupçon.. 


Depuis, plufieurs afronomes ont vu cette pla- 
nète , l'ont obfervée & ont calculé fes élémens , 


que nous allons rapporter ici, en les copiant dans” 


l'Expoftion du eee du monde 2. Met M. de er 
pi iaCÉ: “A Ë | Kia : ÉEn be 


# 


PRO. 
2,667163:.. 
0,254944 
32207038 


9. 2L MAUR LARMES LUS SUSS EAN RTE 
essor seresseee see 


su: see 


rires 14°,5036 
A 1228 


CCE Les 7 HUE ACTE Si ou OT CH 


SR 0 


de Mars. Avant. l'oppofition ds la planète au fo- 


leil, & lorfqu'elle en eft à pêu près éloignée de \ 


128 ‘degrés , fon mouvement devient rétrograde : 


il augmente de viteffe jufqu'au moment de Foppo- 
fition , fe ralentit enfuite , devient nul, & reprend 


l'état dire, lorfque la planète, en fe rapprochant 
du foleil , n'en-eit plus diftante que de:12 

La durée de ce mouvement rétrograde eft de 121 
jours , 
mais il y a des différences fenfibles dans l'étendue 
& dans la durée des diverfes rétrogradations de 
Jupiter. Le mouvement de AE ue na pas 
exaétement | ieu dans le plan de l'écli iptique : élle 
s’en écarte quelquefois de 3 ou 4 degrés. - 


On. remarque ; fur la furface de Jigiter. Due 
fieurs bandes ‘obfeures , fig. 119, fenfblement pa 


On y obferve encore d’ autres taches, 
moiemefes fait connoitre la rotation de certe 
planète d'occident en orient, fur un axe pre fque 
perpendiculaire à l'écliptique & dans une pé- 
riode dec,41377 Jour. Les variations de quelques- 


unes de ces taches, & les différences fenfibles 


{ dans les durées de Ja rotation, conclue de: leur 


mouvement, donnent lieu de croire qu’elles ne 
font pas adhérentes à Jupiter : elles paroilfent être 


après fa configuration , avec les petites étoiles. 


59° 2349 . 


- (pre | 


Le 


degrés. 


& Parc de: rétrogradation de r1 degrés ;. 


ralièles à 1’ écliptique. (oy. BANDES DE JUPITER se 4 
dont le 


JUP 


âutant de nuages que les vents tranfportent avec 
différentes vitefles dans une atmofphère :fort, 


agitée. LATINE $ 54 

Jupiter eft, après Vénus, la plus brillante des 
planètes ; quelquefois même il la furpafle en 
clarté Son diamètre apparent eft le plus grand 
qu’il eft pofible dans lessoppoñîtions, où il s'élève 


à 147"; fa grandeur  moyenne.eft de 118”, dans. 


Je fens de l'équateur; mais il n’ett pas égal dans 
tous les fens. La planète eft fenfiblement aplatie à 
. fes pôles de rotation, & l'on a trouvé par des m2- 
fures très-précifes , que fon diamètre, dins le fens 
dans lé rapport de 13 à 14 


. Autour de Jupirer font quatre petits aftres qui 
laccompagnent fans ceffe ÿ leur configuration 
change à toùs momens : ils ofcilent de chaque 
côté de la planete, & c’eft par l'étendue entiére 
_ dé ces ofcillations que ‘an détermine leur rang, 
en nommant premier fucellire, cetui dont l’ofci.la 
tion eft la moins étendue, On les voit quelque- 
fois pafler fur le difjue de Jupiter 8 y projeter 
leur ombre, qui décritalors une corde de ce dif- 
que. Jupiter & fes fatellites font donc des corps 
opaques, éclairés par le foleil. ( Voyez SATELLI- 


des pôles. eft à celui de fon équateur, à peu près 


TES DE Jupiter.) En s'interpofant entre le foleil 


& Jupiter, les farellites formsnt, par leurs ombres 
far cette planète , de véritables éclipfes de foleil ; 
parfaitement femblables à celles que la lune pro 


duit fur la terre. Voyez EcziPses. 


. De Pobfervation des éclipfes 
Jupiter, réfulte une mérhode fimple & affez exacte 
pour comparer entr'elles les diftances de Ju- 
piter & du foleil à la terre, méthode qui man- 
quoït aux anciens aftrono nes ; car la parallaxe de 
Jupiter étant infenfible , à la précition même des 
obfervations modernes, & lorfqu’il eft le p'us 
près de nous, ils ne jugeoient de fa diftance que 
par la durée de fa révolution, en eftimant plus 
éloignées les planètes dont la révolution eft la 
plus longue. 1h) 
©” Si l’on obferve le temps que dure une éclipfe 
d'un fatellite de Jupier, on verra que la moitié 


| Durée de fa révolution filérale . ...:,....... 


unité e +. + 


m'eiïe 781" eo œ'9 1 


Variation féculaire de cerapport......... .. 


des ‘fatellies de: 


de fa durée coiacide , à peu près, avec le pointi 


.…:0+re ee 


FC'P Gr 
de fon orbe, où il eft-en oppofition avec le 
foleil, & donne la direétion prolongée du rayon 
vecteur du foleil à la planète. Si l'on remarque 
linftant d’üne première conjonétion TSJ, fig. 938, 
d’un fatellite de Jupiter, & celui du milieu de 
Péclipfe du même fatellite qui à lieu immédiate- 
ment après certe obfervation; conuoïflant la loi 
du mouvement du fatellite, on a, par Le temps 
écoulé entré deux obfervations d’écipfes:, Parc 
fidéral qu il a décrit autour de la planète. Si donc, 
pendant cet intervalle, Jupirer s’eft porté de J'en, 
& que du centre de l’aftre, dans cette feconde 
poñtion, on mène une ligne ee, paralièle à TE, 
direction de la conjonétion précédente , l'arc dé- 
crit par le fitellite fera eD es: maintenant, fi de 
cet arc, connu par le temps écoulé entre les deux 
obfervations , on retranche la demi- circonté- 
rence se D, il reftera l'arc D Az”, compofé des an- 


| gles «/j À & AjD ; mais à caufe des paraileiese!e, 
8 J Ni a # 


tE', on a l'anglee'; A=J:E!, & l'on peut avoir 
-ce dernier en prenant l’angle de Jupiter à la terre, 
dans fa feconde pofñtion avec la direction E, 
a’il avoit dans fa première; retranchant cet angle 
due fomme des deux autres, il refts l'angle A 7 D 
ou 2j 2, formé par les droites menées du centre ds 
Jupiter; aux centres du foleil 2 & delaterrec: 
ainfi, dans le triangle 72, formé par la pofition 
dés trois axes on connoît : angle à Juprter ; on 
peut par l'obfervation avoir celui à la terre JzZ;3 
& comme Pon connoit la diftance s © de la terre au 
foleil, on doit en conclure celle de Jupirer au foleil 
-& à laterre. On trouve, par cette methode , que 
la plus grande diftance de J'upirer au foleil eft d'er.- 
--viron 6,2 de la difftance du foleif à la terre; qué fa 
plus-petitédiftince et 4,2 ; fa moyenne $ envi- 
 ron; enfin, que le diamètre de Jupiter eft plus de 
: 1 fois plus grand que celui dé la terre, & fon vo- 
lume plus dé mille fois. ® > 7 
Comparée au foleil, la maffe de Jupiter eft 


de cet aftre : conféquemment 340 fois au 
+067,9 BARRE 
moins plus grande que celle de la terre. 


Les élémens de la planète de Jupirer font : 


es eee eo ee se ee + * 0 + © 5 « e 4332j,5963076 


Demi-grand axe de fon otbite, ou fa diftance moyenne, celle de la terre prife pour 


6 5 eee * serresess $,320279II 


Raponrt de lexcentricité au demi-grand axe , au commencement de 1801 ......... 0,04817840 
s + cons srs se io ner ess res 0,000!52350 


PETLAT 67201 


Longitude moyenne pourle minuit du 31 décembre 1890, temps vrai ........... 
Longitude moyenne du périhélie, à la même époque ......:............,.......... 129,3812 


Mouvement fidéral & féculaire du périhélie ..............................,41..,. 2048,9$ 
Inclinaifon de l'orbite à l'écliptique , au commencement de 1801........,:......... 19,46554 
® Variadon fculrire de l’inclinaifon à l'écliptique vrai... DR OO RS RE 697,78 
Longitude du nœud afcendant , au commencement de 1801...,...,..,............ 109°,3624 
Mouvement fidéral & féculaire du nœud, fur Fécliptique vrai . .............,....... 456904 


Comme Jupiter ne fe rencontre jamais entre le } fant comme on voir la lune, Vénus & Mercure : 
 folzil & la terre, on ne le voit jamais en croif- | & la etande diftance à laquelle ee ji foleil, eff 
nn 2 


612 J UP 


caufe même que fon difque paroiït toujours rond, 
même dans fes quadratures. ù 


Juriter, en chimie, eft le nom que les Anciens 


donnoient à l’étain; en alchimie, en terme du 


grand art, c’eft l'or philofophal: leur figne étoit 
le même que celui de Jupiter planète, #. 


Jurrrer (Bandes de). Bandes obfcures, à peu 
près parallèles entr’elles, fg. 119, que l’on aper- 
çoit fur la furface de Jupiter. Voyez BANDES DE Ju- 
PITER. | +: 


JuPITER ( Satellites de). Petits corps opaques, 


efpèce de lunes qui tournent autour de Jupiter 


 REFLUX.. 


JU X 


d’occident en orient. Voyez SareLuiTes pe Ju- 


| PITER. : 


à 


JUSANT , du vieux mot jus , en deftendant; fala- 
cia; jufant; f. m. Reflux de la marée, mouvement 
d’abaiffement des eaux de la mer lorfqu’elles font 
arrivées à leur plus grande hauteur. Voyez Ess, 


+ 
En RS RS “ ET 


" Le 


JUXTA-POSITION, de juxta, proche, ponere, 
mettre; Juxta-pofitio ; anfetzer von auffen ; {. f. Ac- 
croiflement des corps par l’approchement d’une 


nouvelle matière fur leur furface extérieure. 


Les minéraux croiffent par juxta-pofition. : 


Ratio be: dons À'loudes d'où 


nom a d’abord été donné à la foude, puis il eft 


devenu dénomination générique des fubftances 
ralcalines. Voyez ALcaLr , SOUDE, La 


.  KAND. Meéfüure pour les liquides, employée 
à Copenhague & dans tout le Danemarck. 
* Le kand = 2 pottes = 8 peëles — 2,028 pintes 
de France = 192921. | 


_ KANELSTEIN, f[. m. Nom allemand, donné 
par Werner à une pierre précieufe, que lon 
trouve parmi les zircones de Ceylan, 
_ - Sa couleur eft le rouge-hyacinthe , le jaune de 
. miel & l’orangé ; il eft dur & aigre; fa pefan- 
teur fpécifique eft de 3,530, l'eau diftillée étant 
000." 7 PRE | 


On le trouve en fragmens anguleux ; fon éclat 
et 


eft dû au hafard; fa caflure eft conchoide : 
tranflucide & rempli de gerçures. NE D 
Ce minéral eft compofé de filice ; chaux, alu- 
mine & oxide de fer, d’après l’analyfe de Klaproth. 
_- A la chaleur rouge il n’éprouve pas d’altération; 
il fe fond au chalumeau. vu 


KANNE. Mefure pour les liquides à employée 


à Hambourg, à Drefde & en Suède. | 
LÉ pout la bierre = 1 pinte de 
Paris = 0,9513 lit. 
d’eau de fontaine pèie 1,871 
| div. — 0,8797 kilogr. 
À Hambourg, la kanne — 2 quartiers — 4 œflels 
= 1,901 pint. = 1,7085 lit. | 
… En Suède, la kanne — 132 pouces cubiques de 
France = 2,730 pint. = 2,616 lit. | 
- À Leipfick, la kanne d’eau dé fontaine pèfe 
2,439 lit. = 1,1739 kilogr. 


|  KANNEN. Mefure de liquides en ufage dans 
| quelques parties de l'Allemagne. La kannen 


À Drefde la kanne 


L d'Offabruck = 1,306 p. = 1,2424 lit. 
de Lubeck = 1,928 p. = 1,8331 lit. 
de Gotha . = 1,827 p. —1,7380 lit. 


KAOLIN , du chinois Kaolin ; kaolin ; f.m. Ar- 
gile très-blanche, dont les Chinois fe fervent 
pour faire de la porcelaine. a+ 

Pendant long-temps, le kao/in a été regardé 


|  comme.une fubftance eflentielle à la fabrication 


| de la porcelaine, & l'on croyoit qu’il n’exiftoit 
qu’en Chine. Cependant, l’analyfe de cette fubf- 
tance ayant prouvé qu'elle n’étoit qu’une argile 


| bon ; fuñble. à je 


‘ fondés. 


blanche, on a fait des recherches nouvelles, & 
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| Jon a trouvé du kaolin dans un grand nombre de 
l’on a fait a/cali, avec la prépofition arabe a/. Ce | 


pays : il en exifte abondamment à Saint-Yriex près 


de Limoges, & c’eft avec certe serre que l’on fait 


les plus beiles porcelaines de Sèvres. 


KARABE, mot perfan qui fignifie sire-paille ; 
electrum ; bernffein ; {. m. Subftance folide, com- 
buftible, furnageant fur l'eau, compofée d’adi- 
pocire, de réfine, d’acide benzoique & de char- 
deg. cent'gr., & qui a la pro- 
priété de s’éleétrifer fortement par le frottement 
& d'attirer les corps légers. Voyez Amzre. 


* KARAT,, de l'arabe Dora Poids qui équivaut, 


à la Mecque , à un vingt-quatrième de denier. 


Voyez CARAT. | ) 


-KEILE (Jean); mathématicien , aftronome & 
phyficien diftingué, né en Edimbourg en 1671, 


mort en Londres en 1721. 


Il fut le premier qui enfeigna les élémens de 
Newton , dans des leçons particulières à Oxford, 


“dy 


en répétant les expériences fur lefquelles ils font 

Nommé profefleur fuppléant à lUniverfité 
d'Oxford, en 1700, il occupa cette chaire avec 
éclat & publia un ouvrage intitulé : Inrroduétio 
ad veram phyficam , divifé en quatorze leçons, & 
qui eut beaucoup de fuccès. | 


0 / d 


En 1705, la Société royale, de Londres l’admit 


parmi fes membres; en 1709 il accompagna, en 


qualité de tréforier, les Palatins, dans leur :paf- 
fage à la Nouvelle-Angleterre ; à fon retour, en 
1710, il fut choïfi profefleur d'aftronomie à Ox- 
ford; enfin, il fut choifi par la reine Anne pour 
déchiffrer; emploi auquel il étoit parfaitement 
Drome: | ; 

Pendant fa vie il eut deux difcuflions affez vives : 
la première avec Burnet & Wihfton, à l’ocafion 
de l'examen & des remarques qu’il avoit publices 
fur les théories de la terre de ces deux favans ; a 
feconde avec Leibnitz, pour avoit combattu un 
paflage des Aüa Eruditorum de Leipfick, dans le- 


ue on conteftoit à Newton la découverte des 


uxions.. La Société royale intervint dans cette 


Tdifcuffion, & déclara que Newton étoir bien l'in- 


venteur des fluxions, & que Kei! n'avoit pu of- 
fenfer Leibnitz en maintenant cette vérité. 
Nous avons de Keill : 1°. fon Introduëion à la 


{véritable phyfique , imprimée à Oxford en 1700 & 


170$ 3 2°, l’Incroduition à la véritable aftronomie , 
publiée en 1718 ; enfin, plufieurs Mémoires infé- 
rés dans les Tranfaitions philofophiques, & en parti- 
culier celui für. {a rareté de la matière & la ténuité 
de [es parties, 
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KELP. Cendre alcaline que l’on obtient en brü- 


Jant les plantes marines qui croiffent fur-les bords 
de la Manche, Voyez SOUDE DE VARECK, 


’KEMPELEN (Wolfang, baron de), célèbre 
mécanicien, né à Presbourg le 31 Janvier 1754, 
mort à Vienne le 22 ou 26 mars 1804... 

Kempelen étoit confeiller des finances de l'Em- 
pereur , direéteur des falines de Hongrie, & ré- 
férendaire de la chancellerie hongroife. 

Ce qui a contribué à la célébrité de Kempelen, 
c'eft fon automate Joueur d'échecs , qu'il fit con- 
foître en 1769 & qu'il fit voir à Paris en 1783. 
Voyez AUTOMATE, JOUEUR D ÉCHECS, 

Tant que certe figure automate ne futconfidérée 
que comme Joueur d'échecs, on put croire qu’elle 
étoit mue par le feu mécanifme que l’on fatfoit 
voir : mais dès que Kempelen fit remarquer qu'elle 


répondoit à toutes les queftions qu’on lui adref- 


foit, alors on fe crut afluré qu’elle étoit mue par. 
une volonté humaine + & Kempelen convenoit vo- 
Jontiers que c’étoit lui qui donnoit la direétion au 
mouvement-de l’aütomate. | : 

Mais comment ce mouvement étoit il donné ? 
Decremps foupçonua qu’il y avoit un nain caché 
dans le bureau devant lequel étoit l'automate, & 
fur lequel le damier étoit placé. Cette hypothèfe 
fut complétement détruite par Dutens, qui, ayant 
gxaminé avec attention toutes les parties de l’in- 
térieur de la table & de la figure, atrefta que 
l'enfant ou le 
place. ; 
Ce mécanicien. célèbre faifoit voir, dans le 
même temps, une figure qui articuloit diftinéte- 
ment les mots, & même de petites phrafes. Kem- 
pelen a décrit le mécanifme de cette figure dans un 
oùvrage intitulé : le Mécanifme de la parole, fuivi 
de la defcription d'une machine parlante & enrichi de 
27 jlanches, Vienne, 1791, grand in-8°. | 

Parmi les chefs - d'œuvre de mécanique dus au 
talent de Kempelen , il faut compter une prefle à 
l'ufage des aveugles, qu'il exécuta pour made. 
moifeile Piradies, célèbre aveugle de Viénne en 
Autriche, qui, en 1784, fit à Paris les dé:ices du 
concert fpirituel. 


KEN. Mefüure de longueur employée à Siam. 
Le ken = 2$ oKs = 2,958 pieds — 0,9608 mètr. 


ALUOT CS “r \ É , 

; FE LER (Jean) ; Célèbre aftronome, né dans 
Je duché de Wurtemberg , le 27 décembre 1571, 
mort à Ratisbonne le 1$ novembre 1620. 

Né de parens nobles, qui avoient conftimment 
fuivi la prof£fbon des armes , Kepler auroit nécef- 
fairement fuivi Ja carrière de fes pères, fi ceux:ci, 
tombés dans la mifère, ne fe fuflent exilés & ne 
l’euffent abandonné. | 

Annonçant de grandes difpofitions, Kepler fut 
gcmis au nombre des élèves du couvent de Maul- 


nain le plus petit n’eût pu y trouver 


brun, d’où il alla achever fes études fous le cé 


lèbre Moœftling. : 
ès l'âge de 2o ans, ce 


CFA 


favant profeff: la phi- 


aË 
lofo 


cupations: Il fut nommé, en 1594, pour-remplacèr 
Stadt dans la chaire de mathématiques. à Gratz. 


Alors fon devoir & fon goût particulier l'attachè- | 


rent fortement aux études que fa place éxigeoit.. 

Un calendrier que Keoler fit: pour les grands 
dé Stirié, auxquels il devoir fa chaire, lui ft un 
nom diflingué; un autie ouvrage qué Moœfllive,, 
fon premier maître , accueillit & imprima en 1597, 


fans nom d'auteur, fous le mom de Prodrome ou 


Myfière cofnographique, augmenta fa réputation 
parmi les favans, qui favoient qu'il en étoit l'au- 


teur. Cet ouvrage avoit pour but de prouver que … 


le-Créateur ,-en arrangeant l'Univers, avoit penié 
aux cinq corps réguliersin criptibles dans la fphère. 


Pour fatisfaire à ces idées de proportion, il avoit: 


été obligé de foupçonner une planete entre Mer- 


cure & Vénus, & une autre entre Mars & Jupiter. 


Cette dernière a été découverte récemment dans 


les quatre aftérotites. Woyez PLANÈTE MicROscO:- 


PIQUE, FRE ENT RES : 

Ticho-Brahé , ayant reçu cet ouvrage de Ke- 
pler, réfolut de s’attacher un favant aufli diftingué, 
quoiqu'ayant des opinions différentes des fien- 
nes fur le fyftème planétaire, puifque Ticho- 


Brahé füppofoit que tout le fyftème tournoit au- 
tour de la terre, & que Kepler , au contraire ,: 


fuppofoit, avec Copernick, que tout le fyftème 
tournoit autour du foie TS | 


Etabli au château d'Uranibourg, où il avoitun 


vafle obfervatoire, Ticho Brahé invita, à plufieurs 
reprifes, Kepler à venir s'établir près de lui:-celui- 


ci refufa long-temps de répondre à cette invita- 


tion ; il préféroit {on indépendance , & craignoit 
qu'on ne l’ob'igeät à abandonner un fyftème 
qu'il chérifloit, pour en adopter un autre auquel 
il trouvoit beaucoup d’imperfection : cependant, 
vers l’an 1600 , à l’époque où Ticho-Brahé avoit 
quitté fon vafte obfervatoire , pour s'établir en Bo 
hême dans un’afyle quilui avoit été offert par Ro= 
Golphe If, Kepler vint s'établir vers ce premier, 
qu lui fit obtenir le titre de mathématicien de. 
l'Empereur, avec un traitement , fous la condi-, 
tion qu'il ne quittéroit pas Ticho Brahé, & tra- 
vailleroït, fous fa direction, à la conftruétion des 
tables Rudolphinés. | FF HT 


Quelques défagrémens que Kep/er éprouvât près: 


de ‘Ticho-Brahé, ilne l'abandonna jamais. Ce der- 


nier, en mourant, avoit laiflé fes tables Rudol- 
phines imparfaites ; il laiffoit encore une veuve & 
quatre enfans qui n’avoient d’autre bien que ces 
tables : Kepler es termina Ce fut un grand'avan® 
rage pour ces tables, que Ticho-Brahé ne les eût 
pas achevées , il les auroit aflujetties à fes idées 


| {urannées. Terminées par Kepler, elles ont été 


long-temps les plus exactes que l'on pâtem- 


ie puis la théologie ; mais fa pafion pour. 
Ro UE ASE 3 x . A ” . Ê 
l'aftronomie le dégouta bientat de toutes fes oc- 


7 
KEP 


p'oyer ; & pour la partie écliptique’, elles fervent 
encore de modèle à nos tables actuelles... 
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Ce qui diftinguoit le caraétère de Kepler, c'étc 
une inquiétude qui :e forçoit à chercher à tout une 
caufe , une hard'effe à i naginer des explications 
une patience inépuifable à vérifier, par le calcul, 


les fuppofñitions qu’il hafardoit ; enfin, ce qui eft 


plus rare, uné bonne foi remarquable qui-les lui 
faifoit abandonner, dès qu’il s'étoit convaincu 
qu'elles .ne s'accordoient pas avec fes obierva- 
tions. | L " RAR EIRE RARE FT 8 
: Nous devons à ce caraétère opiniâtre les trois 
belles lois fur le mouvement dés corps céleftes, 
qui ont immortalifé Kepler, & auxquelles on a 
appliqué fon nom. Voyez Lots DE Kerzer. 


Kepler fur le premier maître en optique de Def- 


cartes, ainfi qu'on peut le voir dans fon Supplé- 

ment à l'Ortrique de Vitellio ; il a-eu la première 

idée es tourbillons céleftes. Il a été le précurfeur 

de Newton en phyfique & en aftronomie. Il de- 
 vina, par la fu déiee de fon génie, la loi mathé- 

M es 5 | ir 4 

* On lui attribue la découverte de la lunette dont 


Galilée s’eft férvi , parce qu’il en avoit donné une 


figure dans fes Paralipomènes. Au refte , il en céda 


Finvention à Porta. il parle également de larran- 


“gement des lentilles convexes qui renverfent les 


images, & qui forment notre lunette aftrono- 

Comme tous les hommes de génie qui l'ont pré- 
cédé, Keplèr s’elt laiffé entratüer dans des hypo- 
thèfes plus où moins obfcures; mais il ne les a 
confervées qu’autant qu'il nen a pas aperçu la 
frufletéss 55: Fr ROMA ALTER 

*. Jamais ce favant illuftre n’a été dans l’aifance ; 
la penfion que lui avoit faite l'empereur Rodolphe 
Jui étoit mal payée. Dans une préface, datée de 
1616, il fe plaint du malheur du temps, qui empé- 


che les gardes du tréfor de lui payer éxaétement 


fon traitement de mathématicien de l'empereur. 
Enfin, c'eft en venant fol'iciter ce qui lui étoit 
dû, que rangé d'inquiétude, excédé de fatigne, 
il tomba malade à Ratisbonne, & mourut fix jours 
après fon arrivée dans cette ville, datant à fa 
femme & à fes enfans, pour toute reflource, un 
manufcrit ayant pour titre : /e Songe de Kepler. 

* Parmi les ouvrages dont Kepler nous a enrichis, 
on diftingue:1°. Nova Difertatiuncula de funda- 
méntis aftrologia cérciortbus ad cofinotheoriam fpec- 
fans ; in-4°. , Prapue , 160: ; 2°. Prodromus Differ- 
tationum vofmographicarum , in-4°, , ‘Fubingue, 
1696, 3°. Paralipomena quibus affronomia pars optic 
sradisur, in 4°, 1604 5 4°. De Stelld nové in pede 
- ferpentari, in-4°., Prague, 1606 ; $2: De cometis, 
libritres, in-4°. , Augufiæ Vindelicorum, 16.1 ; 
6°. Ephenierides nove, in-4°:, Lintz, 1616 ; 7°. Ta- 
bula Rodolphine, in-fol., Ulm, 16127 ; 8°. Epitome 
aftronomie Copernicane, in-8°., 163$ ; 9°. Affrono- 
mia novæ, in-fol. , 1609 ; 10°.-Chilius Logarithmo- 
rum, &c. in-4°, Nova flereomitria doliorum vina- 
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riorum, &c.in-fol. , Lintz 
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, 16153 11°, Dioptrique} 
in-4°. , Augsbourg, 1611. ur, | 
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 Kevcer (Lois dé) ; regulæ Kepleri ; Keplerifche 


regeln ; { £. Lois du mouvement du foleil , recon- 
nues & démontrées par Kepler, Voyez Lois pa 
CIN SRE SR MN EE AE mie. LE 


: Re AT : k TR. À à 
KERMES , de l’arabs kermès , cramoili ; kermès ; 
kermès ; f. m. Nom donné à une petite excroiffance 


| de couleur rouge, qu'on trouve fur le chêne-vert. 


I! exifte deux 
minéral. : | 
. Le kermès végétal eft cette excroiffance de cou- 
leur rouge : elle eft formée par la piqüre d’un in- 
feête qui fait extravafer le fuc de cer arbre. Il fer 
à teindre en écarlate. On l’emploie auflien méde- 
cine. | + 


Fr 


fortes de kermès , le végétal & le 


KerMÈs MINÉRAL Oxide d’antimoine rouge, 


granuleux ou en plume, appelé ainf par le frère 


Simon, à caufe de fa refflemblance avec les excroif 
fances nommées kermes. À 


| KÉRATION. Monnoie de Ronsins , fous le 


Grand Conftantin & fes fuccefieurs. 


Le kération équivaloit à une livre de cuivre. 11 


en falloit 120 pour une livre d'argent. Le kéracion 


= ©,62$ liv. = 0,519 $fr. 


: KEYSERGOS. Monnoie d'Allemagne. 

. Le keyfergos de Bavière = 3 kreutzer ; il en faue 
20 pour un florin & 30 pour le rixdaler, Il vaue 
0,1103 liv. = 0,1089 fr. i 

Le keyfergos des autres parties de l’Allemagne 
vaut également 3 Kreutzer. Îl en faut de même 10 


pour le florin & 30 pour le rixdaler; mais il vaus 
argent de France, 01323 liv. =0,1,066 fr: 


KILIARE , de xousi, mille, area, aire; ce mot 


eft pour kifoare ; f. m. Mefure françaife, conte- 


nant mille ares ou 100,000 mètres carrés. Voyez 


ARBRES. | 


KILIOGONE , de sos, mille, yowa, angle ; 
kisogonum ; kiliogone ; {. m. Figure qui a mille 
côtés-& mille angles. — à 

Elle eft régulière lorfque tous les côtés, & par 
conféquent tous les angles, font égaux. 

Pour décrire un kiliogone réguler, il faut divifer 
un cercle en mile arcs égaux , dont chacun fera de 
21 minutés 36 fecondes , parce que mille fois 21 
minutes 36 fecondes font 360 degrés, contenus 
dans la circonférence de tous les cercles. La corde 
de chacun de ces arcs fera un des côtés de ce po- 
lygone ; de forte que les mille cordes, des mil'e. 
arcs, formeront les mille côtés du kï/ogone régu- 
lier ; car toutes ces cordes font égales entr’elles, 
puifqu'élles foutiennent des arcs égaux entr'eux. 

Voyez, pour avoir la furface du kifiogone, foit 
régulier, foit irrégulier, le mot POrYGonE. 
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Tous les angles intérieurs d’un kz/cogone quel- 
conque valent, pris enfemble , 179640 degrés ; & 
pour favoir combien de degrés doit avoir chaque 
angle intérieur d’un ki/iogone régulier, il faut di- 
vifer le nombre de degrés, qui valent enfemble 
tous les angles intérieurs , favoir , 176640 par 
mille, nombre de côtés ou des angles du ki/ogone. 
Le quotient 179,64 ou 179 degré$ 34 minutes 24 
fecondes, donne la valeur de chacun de ces an- 
gles. ME te 

KILO , de gros, mille; kilo ; kilo ; f: m. Pré- 
nom des nouvelles mefures, qui indique une 
mefure mille fois plus grande que celle qui lui fert 
d'unité. ee 3 

KILOGOZTE,, de xruor, mille, & de yonæ, 
angle; {. m. Mille angles. LEON SUR 

C'eft, en géométrie, une figure qui a mille an- 
gles, & par conféquent mille côtés. Voyez Kizro- 
GONE. | | | sh 


KILOGRAMME, de xs, mille, & 
gramme; {. m. Mille grammes. 

Le kilogramme eft un nouveau poids établi pour 
remplacer la livre. Son poids eft celui d’un déci- 
mètre cube d’eau diftillée. Comparé au poids de 
marc, il équivaut à 2,04288 livres. Ce poids & 
fes différentes parties font deftinés à pefer les 
marchandifes qui fe vendent en détail. Voyez 
GRAMME. “ k 


de yeamua, 


KILOLITRE,, de roc: milles 82 défaire. 
mefure ; £ m. Mille litres. 


Le kilolitre eft une mefure de capacité deftinée 
à remplacer le muid. Il contient 100 décalitres 
ou boiffeaux nouveaux ; il eft égal au mètre cube. 
Sa capacité équivaut à celle du tonneau de vin de 
Bordeaux, compolée de 4 pièces. 11 correfpond à 
1073 pintes de Paris = 134,218 veltes = 3,7279 
muids. 

Le kilolitre pour les grains = 1230,77 litrons 


= 76,92 boiff. —.6,42 fetiers —0,5342 muids. 
Voyez LITRES ù 


KILOMÈTRE , de xier , mille, psroor, mefure; 
f. m. Mille mefures. 

Le kilomètre eft une mefure linéaire deftinée à 
exprimer des diflances ordinaires , & à planter des 
bornes pour indiquer la mefure du chemin, 1 pour- 
roit Être comparé au mille, mais il n’en fait que la 
moitié. 

Cette mefure = 1000 mètres — 3078,84 pieds 
me S41,44 arcs = f13,14toifes == 615,69 pas géo- 
métriques. 


KIN: Poids de la Chine, équivalant à 1,195 li- 
vre du poids de març = 0,58 kilogramme ou 580 
grammes, 


| 


\ 


KING. Mefure chinoife pour l’arpent ge. tre 
. ui  % 121 ASE AT TE n & 
mefure équivaut À 1,212 arpent—0,6209 hec- 
tare. EE DEAR: 
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KIRCHER (Athanafe }, Jéfuite allemand, r 
Geyflen le 2 mai 1602, mort à Rome le 28 no- 
vembre1620, LR ER 
11 appartenoit à des.parens honnêtes, qui 
gnirent fon éducation. Les progrès qu'il fit dete 
minèrent les Jéfuites à l’attirer dans leur fociété,. 
où il fut admis. Il y trouva de nouveaux mc 
de s'inftruire , feul but de fes defirs. * 

-Phyfique , hiftoire naturelle, mathéma 
langues anciennes , il embrafloit tout ; c'étoit | 
des hommes le plus favant & le plus. labc 
qu’ait produit cet Ordre. Il fut chargé de pro efler 
la philofophie ,.& enfuite les langues orientales | 
à Wurtzbourg. Il profeffa les mathématiques à » 
Rome ; enfin, Pan 164$, après dix-huir ans de | 
profefforat , il obtint de fées fupérieurs la permif- 
fion de renoncer à l’ 
d’autres travaux. ie | 
- Kircher étoit doué d’une imagination vive ae 
dente , d’une mémoire vafte ; mais quelle que fût 
fon application au travail, il ne püt vérifier tous 
les faits qu’il rapporte dans fés ouvrages. Plufieurs … 
fouverains, entr'autres le duc de Brunfwick ( Au-s. 
gufte ), lui fournifloient les fommes néceflaires … 
pour faire fes expériences ,: & ils lui envoyèrent 
des raretés. Il forma ainfi, à Rome, un des plus 
curieux cabinets de phyfique expérimentale qui 


enfeignement pour {e livrer à 


Te a: 


eût exifté. MORE $ 
C’eft en parcourant les nombreux ouvragès pu- 
bliés par le Père Kircher, que l’on peut apprécier 
fa facilité & fes travaux. Ces ouvrages peuvent 
être divifés en quatre claffes : phyfique, mathé- 
matiques , langues, hiéroglyphes. Nous ne rap- 
porterons ici que.fes ouvrages fur la phyfique. 
1°. Ars magnetica, five conclufiones experimentales 
de effettibus magnetis ;in-4°, Wurtzbourg, 16315 
2°, Magnes , five de arte magneticâ opus tripartitum , 
in-4°, Rome, 16415 3°. Magneticum Nature Regnum, 


À. 


" 


five Difceptatio phyfiologica de triplici in natura re- 
rum magnete, 1n-4°. Rome, 1667 ; 4°. Ars magna 


lucis & umbra in Xlibros digefta, in-4°. Rome, 1645 3 
s°. Mufurgia univerfalis, five Ars magna confoni & 
diffont in X libros digefta, in-fol. Rome, 1650; 
6°. Phonurgia nova de prodiogiofis fonorum effeiti- 
bus & fermocinatione per machinas [ono animatas, in- 
fol. 1673 5 7°. Mundaus fubrerraneus, in quo univerfa 
natura majefias & divitia demonftrantur,in-fol. Amf | 
terdam, 1664 ; 8°. Primitia gnomonica catoptrica , 
hoc eft horologio graphia nove fpecularis , in-4°. A vi- 
gnon , 1632. ARS es 
KIRWANN (Richard), chimifte & phyficien 
cAPbrE , né-en Irlande & mort à Dublin le 22 juin 
1812, | 
Defliné à fuivre la carrière des lois, il s’exerça 
dans la profeffion d'avocat, qu'il fut obligé de 
quitter 


K LA 
Quitter par des circonftances ; alors il s’occupa de 
_ l'étude des fciences & s’y fit une grande réputa- 
: + TIUSES li | 
_ ÆEtabii à Londres, vers lan 1779, il lut plu- 
urs ouvrages à la Société royale, dont il devint 
mbre. Il mérita, en 1781, la médaille fondée 
r Copley. | Ro phe yheen 
Retourné en Irlaïde, en 1789, il fut nommé 


ux en géologie, minéralogie, phyfique, chi- 
&c. , le firent agréger à diverfes Sociétés 
es. 11 a donné fon nom à la Société Kirwa- 


Savant infatigable , Kirwann étoit regardé 
me le Neftor des chimiftes en Angleterre : pref- 


| que toutes les fciencés naturelles lui fonc redeva- 


-… bles de quelques-uns deleurs progrès. n 
- Nous avons de Kirsyann : 1°. Expériences & 0h- 
érvations fur la pefanteur fpecifique & Les affinités de 
‘8 diverfes Jubfiances falines ; 2°. Effimation de la tem- 
pérature de différens degrés de latitude , traduit en 
. français par M. Adet, in 8°., Paris, 17895 3°. Oë- 
Jervations. fur les mines de houlle, 1789; 4°. Expé- 
 riences fur les fubflances alcalines, employées dans 
Fa de blanchiment & fur les matières colorantes des 
| *@ la proportion des ingrédiens des [els neutres, Du- 
_ blin, 17905 6°. Wues comparatives des obfervations 


‘CH: 


2 


| qu'en 17935 7°. Réflerio es météur 
_ ques, fixant la Jignification précife des termes humides, 
… Jécs @ variables, 1793; 8°. quels font les engrais 
qu'on peur employer avec plus d'avantage aux diverfes 
 efpèces de Jols , & quelles font les caufes de leurs bons 
effets dans chaque cas particulier, traduit en français 
par M-Maurice, de Genève, in-4°., 1800; 9°. Ex- 
périences fur une nouvelle terré trouvée près de Stron- 
chian en Ecoffe, 17943 10°. de la proportion du car. 
‘bone dans les mines de foufre & de houïlle, 1795; 
11°. Réflexions fur le magnétifme, 17963 12°, Effur 
fur Le phlogiflique & fur la conflitution des acides, 
traduitpar madame Lavcifier, in-8°., Paris, 1788; 
13°. Elémens de minéralogie, traduits par Geblin, 
1785. £ FE. À | 
On trouve plufieurs Mémoires très-intéreffans 
‘de Kirwann, dansles Tranfattions philofophiques 
dé la- Société royale de Londres, dans ceux de 
PAcadémie d'Irlande, dans la Bibliothèque britan- 
nique , & dans un grand nombre de colleétions aca- 
démiques & d'ouvrages périodiques. 


À 
2 


KLAFTER. Nom allemand donné à la toife. 
Le klafter de Siléfie eft divifé en fix parties, cor- 
refpondantes au pied ; il équivaut à-$,34$ pieds 
= 1,7360 mètr. LUE | 


K£APROTH (Martin-Henri), né à Berlin le 
1er. décembre 1743 , mort dans la même ville le 
1%, janvier 1817: | 

Doué par la nature d’un be obfervateur , fé- 

Di, de Phyf. Tome III, 


préfidenr de la Société royale d’irlande. Ses tra- 


étoffes de laine, 17893 5°. fur La force des acides 


météorologiques faites en. Irlande depuis 1788 juf. 
. Réflexion fur les tables métévrologi- 


_tations : l’une fur la hauteur de l’atinofphère 


KL 617 
rieux, réfléchi, pourvu d’une patiencé à toute 
épreuve, il fe livra aux fciences phyfiques avec cet 
afcendant qui le dominoit. (1 | 
Klaproth fe livra d’abord tout entier à la miné- 


par MM. Bouillon la Grange & Vogel, 4 vol. 
in-4°. , Paris 1810. 


KLINGENSTIERNA (Samuel), mathémati- 
cien, phyficien & philofophe fuédois, né à To- 
lefors près de Linkœæping, en 1689, mort le 28 oc- 
tobre 1785. Fi Ft ion 
Klingenftierna fit fes études à Upfal ; il s’appli- 
qua au droit pour fe conformer au defir.de fa fa- 
mille : matsles fciences mathéimatiquesle captivè- 
rent au point qu’il renonça aux avantages qu'il 


pouvoit recueillir de l'étude de la jurifprudence, 


pour fatisfaire fon penchant naturel. | 
En 1723, Küngenfliern: compofa deux differ- 


? 
l'autre fur la manière de perfeëtionner les ther- 
momètres.: 

‘Trois ans après, ce favant entreprit unvoyage; 
il parcourut l'Allemagne, la France & l’Angle- 
terre, pour connoitre & fe lier avec les favans de 
Ces pays. k 
À fon retour, en 1730, il fut nommé à fa place 
de profefleur dé mathématiques qu’on [ui avoit 
offerte pendant fon voyage. Des hommes très-re- 
marquables, tels que Stæmer, Wargentin, Mélan- 
derhielrm , Mallet, fortirent de (on école. 
On trouve dans les Mémoires de l’Académie 
de Stockholm, de la Société d’Upfal, plufeurs 
Mémoires qui portent l'empreinte d'un génie créa 
teur. 
Parmi les branches de is 0 qu’il cuiti- 
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voit , l'optique fut furtout l’objet de fes recher- 
ches & de fes méditations. Il forma l’habile opti- 
cien fuédois Charles Lehnberg; il aida de fes 
confeils le fameux Dollond ; il reétifia plufieurs 
calculs du grand Euler. 
Une queftion d'optique intéreffante avoit été 
propofée par l’Académie de Pétersbourg : « com- 
» ment les défauts des tubes dioptriques, réful- 


» tant de la diverfe réfrangibilité des rayons & 


» de la courbure fphérique , peuvent-ils être cor- 
» rigés ou diminués pat la combinaifon de plu- 
» fieurs foyers?» Quoique vieux alors & entière- 
ment retiré, il crut devoir concoutir, & fon Mé- 
moire fut couronné. fi 
Mais ce qui diftingue pop Klin- 
genflierna , comme phyficien, c'ef C 
“obtint dans la grande queftion de l'achromatifme 
@es verres lenticulaires ; lorfqu’il prouva ; par une 
propofition très-fimple de géométrie, que New- 
ton s’étoit trompé dans la propofition, à l’aide de 
laquelle il prouvoit qu’il y avoit impoñhbilité d’a- 
chromatifer les lentilles. Alors Dollon répéta les 


expériences de Newton;.il s’affura qu'il avoit 


prononcé trop légèrement, & il parvint à conf- 
truire une lunette achromatique. Voyez LENTMLE 
ACHROMATIQUE, OBJECTIF ACHROMATIQUE. 


Ses talens & fes connoiffances le firent nommer 
membre de la Société d'Upfal, puis de Académie 
de Stockholm, & enfin aflocié étranger à la So- 
ciété royale de Londres. 


Indépendamment des Mémoires que K/ingen- 
ffierna à imprimés dans les colleétions des Sociétés 


favantes dont il étoit meuibre , nous avons de lui: 


1°. une. édition latine des Elémens d'Euclide; 
2°. une traduétion fuédoife dela Phyfique. de Muf- 
chenbroeck ; 3°. un difcours fuédois. fur les expé- 


riences électriques les plus récentes du temps. de 


l'auteur. 


KODRANTE, Monnoie de cuivre du Grand 
Conftantin & de fes fuccelleurs. 

Cette monnoie romaine équivaloit à 0,013 liv. 
= 0,012$ d, 


KOKION. Poids d’Afie & d'Égypte; il en faut ! 


fix pour un gramme & douze pour une drachme. 
Le kokion = 3,1 grains = 0,1939 gramm. 


KOOL. Mot arabe, fubril, Eh y joignant l’art. 


al, on en a fait alkool. Voyez ALcooz, Esrrir- 


KOPFFSTUCK. Monnoiïe d’Allemagne. 
Le kopfffluck de Bavière = 6: batz = 0,8820 liv. 
= O0,8621ifr. Il en faut 4% pour le rixdaler courant. 


Celui d'Allemagne = $ batz =— 0,8820 liv. | 


== 0,9621fr. Il en faut 4 pour le rixdaler courant. 


KRAFT (Georges-Wolfang), phyficien alle- 0,03624 fr. 


le fuccès qu’il 


» 


KRE + 


mand, né à Drutlingen dans le Wurte 
1701, mort à Tubingen le 16 juillet 1754: 
. Son père ; paiteur de cette ville, prit foin de 
fa première éducation ; puis il l’envoya apprendre 
lesmathématiquesà Blauberen & à Tubingue ; c’eft 
dans cette dernière ville qu'il prit du goût pour la 
phyfique., & qu’il fut reçu maitre ès-arts en 1728. 

Dans-la même année 1728, fonmaitre, Bilfinger, 


Jui procura la chaire de mathématiques au collége 


de St-Pétersbourg, qu’il remplit avec diftinétion. 
Cinq ans après, on le chargea de donner, en même 
temps, des leçons de phyfique. -: EUR 
Par fuite de la grande réputation qu’il s'étoit. 
aquife, fon fouverain , en 1744, le rappela dans fa - 


patrie, où il prit poffefion, à fon arrivée à Tubin- 


gue, de la chaire de phyfique & de mathématiques, 
qu'il remplit avec autant de zèle que de fuccès.… 
-Nous avons de Krafi : 1°. Experrmentorum phyfi- 
corum brevis defcriptio, in-8°., Pétersbourg , 17335 
2°, brevis introduétio ad géometriami theoreticams 
in-8°., Pétersbourg , 1740 ; 3°. Defcrirsion de la. 
maifon de glace confhruite a Pétersboure , traduit par 


_B. L. Leroy, in-4°., 1741 3 4°. De atmofpherä fotis 


differtationes dus, in-4°., Tubingué, 174053 $°. Pra- 
lectiones academi« publice 1n phyjicam theoricam, 
in-8°., Tubingue ; 6°. Anffitutiones geomerria fubli— 
mioris,in-4°., T'ubingue, 1756; 7°. un grand nom 
bre de programmes & de diflertations .académi- 
ques; 8°. Un grand nombre de Memoires inférés: 
dans les recueils des Académies de Pétersbourg 


| & de Berlin, dont 1l étoir membre. 


KREMPS (Blanc de). Carbonate de plomb ou 
blanc de cétufe. M El Ut. 

- Le nom de é/anc de Kremps a été donné à ce car- 
bonate , parce que ce fut dans cette ville qu’on 
fit les premières préparations de cette coûleur; 
mais , depuis long-temps, toutes les fabriques qui 


Lexiltoient à Kremps, ne travaillent plus, & a fa- 


brication de cette fubftance fe fait également en 
France , en Allemagne , en Angleterre , &c. Vey. 
CERUSE. ; EN LÉ +07 Si 


Le Ds ; | "a ; 
KREUTZER. Monnoie de billon en ufage en 
Suifle & en Allemagne. A5 Fa 
‘Le kreutzer de Suifle varie deo,0400,0449 iv. : 
ilen faut 6o pour le florin & 120 pour lerixdaler. 
Ce kreutzer vaut : "AU 


KA Zurich... 004 0,0396 fr. 
A St.-Gall..5 


.…. OjC4I “= 0,04049 
A Bâle .....:..:, 0,04" =10,040f9 
À Berne......,.,0,0449 =0,04430 


Dans toutes les parties de lAllemagne , il faut 
60 kreutzer pour un florin , & 90 pour un rixdaler 


de convention. 


En Pruffe, le kreutzer équivaut à 0,042 liv. = 
0,04148 fr. : : 


En Bavière, le kreutzer équivaut à0,0367 4. = 


- Danstoutlerefte de l'Allemagne, ào,0441 liv. == 
0,04355 fr dei +45 
KRITE -petitpoids de l'Afie & de l'Egypte, 
équivalant à un grain d'orge = 0,9132 grains = 
48,43 milligr. bi une Bd en 8 PTE 


= 


 KRONE. Monnoie d'argent ayant cours en 


Hollande , dans les Pays-Bas, & à Berne. 
Le krone de Hollande = 2 florins = 80 gros 
= 640 pfenning = 4,345 iv. = 429128 
_ Célui des Pays-Bas = 5,780 liv. = 5,7086 f. 
Le krone de Bèrne = 15 florin = $0 fous = 

600. deniers = 4492 liv. = 4,4363 f. 


| KUNISS, f m. Liqueur « ue les Tartares font 


avec le lait de jument, & qu’ils boivent avec plaïfir. 


. On mêle avec du lait de jument, fraîchement 


I 


tiré , + d’eau & + de lait de vache ou de jument 
aigri, on Couvre le vaiffeau avec un linge, & on 
Le porte dans un lieu frais. Au bout de 24 heures, 


on verfe le lait épaiffi dans un inftrument à battre 


lé beurre , afin de mélanger la crême, le lait caillé 
& le petit-lair. Lorfque le tout eft délayé , on le 
laiffe repofer 24 heures pour le mélanger dé nou- 


veau, & la liqueur provenant de ce mélange eft le 
kunifs. On prétend qu'il a d'excellentes propriétés 


médicinales. - 5 


 LUNKEL. (lesn).-célébre chimile allemand, 


naquit au village d'Hutten, dans le duché de Silé- 
fie, en 1630, & mourut à Stockholm, en 1702. 
Ses premières études terminées , il parcourut 
la baffle Allemagne & la Hollande, vifitant les ate- 
liers & les manufaétures, pour y étudier les pro- 
cédés des ouvriers. 4 
Kunkel commença en 1636 à dohner des le- 


çons de-chimie à Wittemberg. Appelé en 1679 à 


Berlin , par l’éleéteur de Brandebourg, il y ouvrit 
un cours de chimie qui fut très-fréquenté : en 1693, 
4 fe rendit à Stockholm, oùil étoit demandé de- 


Li | Pa 3- Ke 4 L 
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! lettres de nobleffe. | 
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puis long-temps par le roi de Suède Charles XI, 


qui le créa confeiller des mines & 


lui donna des 


C'étoit un homme fort expérimenté, peu fa- 
vant, & qui dut fon fuccès & fa réputation à fon 
opiniattèté pour le travail, & à l'exactitude de. 
fes expériences & de fes procédés. À 


Ayant appris qué Brand avoit trouvé , par ha- 
fard, dans un récipient, une matière lumineufe 
dans l’obfcurité, & fachant d’ailleurs que la ma- 
tière fur laquellé Brand travailloit, étoit l’urine, 


| Kunkel parvint, après un travail opiniâtre, à dé- 


couvrir lé phofphore qui porte fon nor. 


| Nous avons de Kunkel plufieurs oùvrages écrits 


en allemand, téls que : 1°. Expériences fur l'eau- 


forte; 2°: Recherches & obféervations fur Les [els fixes 


& volutils, fur l'or & l'argent potables, fur la couleur 
& l'odeur des métaux & des autres fubfiances minéra- 


“Logigques , in-8°,, Hambourg, 16763 3°. Obferva- 


tions chimiques ,in-8°., Hambourg, 1677; 4°. Ler- 
tre aux médecins & aux philofophes de Saxe, fur le 
Phofphore & des pilules lumineufes | in-8°., 1679; 
S°. l'Art de faire le verre, trâduit en français par 
le baroh d'Holbach, in-4°., Paris, 17323 6°. Lete 
tres où l'on prouve qu'il n’y à pas d'acide dans lefprit- 
de-vin, in-8°., 16815 7°. Traité fur les [els & acides 


minéraux , in-8°., Berlin, 1686. 


Konker (Phofphore de). Subitance lumineufe 
dans Pobfcurité , trouvée par hafard par Brand, & 


découverte enfuite par Kunke!, Voyez PHOSPHORE 
DE KUNKEL. 


KUPFERNICKEL. Subftance minérale dont on 
retire le nickel. C'éft un compofé de nickel, 
d’arfenic & de fer. Voyez NicrkEz, ARSENIATE, 

On donne à ce minérai Le nom de kupfernickel, 
à caufe de la couléuf vérte de fon oxide & de 
fes diffolutions , cé qui établit une éfpèce d’ana- 
logie avec le cuivre, que l’on nomme en alle- 
mand kupfer. x ee 
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Lasp ANUM ; xadavoge ; ladænum ; ladan gummi; 


f. m. Suc épais, gommo-réfineux, qui découle 
naturellement de toutes les parties d’une plante, 
& principalement d’une éfpèce de cifte, que les 
Anciens ont nommé c{ffus ladanum. ; 

Cette gomme fe récolte dans l'Archipel. Le 
Zlabdanum pur, tel que les Cololcas, moines chré- 
tiens grecs, le recueillent, n'a /pas encore été 


analyfé. ‘Il eft de confiftance molle, de couleur 
noire ; fon odeur agréable & pénétrante appro-. 


che de celle de l’ambre gris ; fa faveur eft âcre % 
balfamique : on l’emploie principalement en par- 
fum. Les médecins le prefcrivent quelquefois 
comme topique , ou comme un excellent réfolutif 
& fortifiant. RE 


LABIAL , de labia, lèvres; Tabialis; labial ; 
xd. Qui appartient aux lèvres. 

C’eft ainfi que l’on dit mufcle labial, mufcles 
qui forment les lèvres ; lertres labiales , lettres qui 
fe prononcent avec les lèvres. 


LABORATOIRE , de laborare , travailler ; of- 


Écina ; laboratorium ; {. m. Lieu où un artifte , un: 


favant, fait fes recherches ou fes compofirions. 


Ce nom eft ordinairement donné au lieu où le | 


chtmifte, le pharmacien, fait fes expériences, pré- 
pare fes médicamens : alors il porte , en latin, le 
nom de chimica officina. 

Habituellement , le Zaboratoire du chimifte con- 
tient un grand manteau de cheminée, fous lequel 
font placés fes fourneaux, fa forge; une grande 
table pour fes préparations ; des tablettes & des 


armoires pour dépofer fes vafes, fes réactifs à 
autres fubftances. 


LABORATOIRE PORTATIF; laboratorium geftatu 
facile ; cragbar liboratorium ; f. m. Boite conte- 
nant tous les réactifs & les inftrumens néceffaires 
à un chimifte, pour faire fes expériences dans fes 
voyages. 

Guyton a donné , dans le tome II des Mémoires 
de l'Académie de Dijon, la defcription d’un /abe- 
ratoire portatif, dans lequel étoit une Hampe à 
trois mèches, pour produire la chaleur néceffäire 
à la diftillation, à la fufion, &c. On trouve de 


ces laboratoires portatifs chez M. Dumoutiers, 
rue du Jardinet, à Paris. 


. LaBORATOIRE (Siphon de). Siphon à double 
branche , employé dans les /aboratoires pour fou- 


tirer les liquides. Voyez SiPHON DE LABORA- 
LOIRE. | 


LABYRINTHE 3; aa@oaode 3. labyrinthus ; La- 


| fant les traverfer. 


qu'ileft très- 


Tintérieur de ces cavités , & une férofité limpi 


oo 


byrinth ; {. m. Lieu coupé de plufieurs chemins, 
d’allées où il y a beaucoup de détours, en forte 
difécile d'en trouver l'iffue. 
Selon Pline, le premier labyrinthe fut conftruit 
en Egypte, au gouvernement d'Héraclepolis ; il 
fut commencé par Petifacut ou Titkoes, & finr 
par Pfammeticus. | à FAS 
Dans l’hiftoire des temps fabuleux de la Grèce, 
il eft mention du fameux labyrinthe de Crète , 


conftruit par Dedale. Ce célèbre architeëte y ayant 


été enfermé avec fon fils Icare, ne pouvant en re- 
trouver l’iflue, devint la victime de fon talent. 
Il ne fortit de ce lieu, dit la fable, qu’en s'éle- 
vant dans les airs. . 


 LaByrINTHE DE L'orerLLe. Réunion de diver- 
fes parties creufes de l'oreille interne, fig. 440 
& 447. Ces parties, connues fous le nom de vef= 
tibule G, fig. 440 3 limagons. L; canaux demi-cireu- 
laires H, À, K, font contenues dans la portion 
dure de l’os temporal, connu fous le nom de ro= 
cher. Toutes ces parties communiquent enfemble- 
par diverfes ouvertures. ( Voyez Vesrtause ; L1- 
MAÇON , CANAUX DEMI-CIRCULAIRES.) Des por- 
tions molles , membraneufes, tapifflent & divifent 
de 

les remplit. Voyez Oreirte, ÿ \£ 
LAC ; aus; lacus; fee; f. m. Amas d’eau en- 
touré de terre, & n’ayant aucune communication- 
directe avec l'Océan. - | 
Les géographes.divifent ordinai 
en quatre clafles. | PR : 
1°. Dans lefquels une rivière entre par une de 
leurs extrémités , & fort par une autre en paroif- 


rement les lacs. 


= 


Ces lacs font très-nombreux ; on en voit fur tous 
les continens : parmi eux fe trouvent celui de Ge- 
nève , de Baïkal, &c. - ur 

2°, Ceux d'où fort une rivière, quoiïqu’ils n’en 
reçoivent vifiblement aucune ; tels font le Zac du 
Mont-Cénis, celui de Seliger:, qui donne naiffance 
au. Wolga ; le /ac:Koho-nor, d'où fortent le Ho- 
nan & le Kiany, &c. Ces lacs font alimentés par 
des fources fouterraines ,.& parles eaux pluviales 


qui s'écoulent fur les flancs des montagnes qui: les 
environnent. | 


3°. Les lacs qui reçoivent quelques rivières, 
fans qu’elles laiffent apercevoir d'iflue à l’eau ; 
tels font le /4c Afphaltique , lamer Cafpienne , &c. 
L'évaporation d’une part, & l'infiltration par des 
conduits foutérrains de l’autre , font la caufe de la. 
dépenfe des eaux qui y arrivent. | 


4°. Les lacs qu'iln’entre ni nefortaucune rivières. 


L'ASC: 


tels font les nombreux Zacs du défert de Baraba , | puis 
en Ruflie, ceux de la province d’Ifel, entre le | d': 
mont Oura & le Tobol; ceux que l’on trouve fur 


le fommet des montagnes volcania 
lac d'Aynano , celui d'Avérne, &c. : À 
Les lacs du défert de Baraba, ceux qui avoifi- 
nent les monts Oural & Lirlifche, préfentent un 
hénomène affez fingulier. Les uns contiennent de 
Peai douce, d’autres du fel marin, d’autres un fel 


amer comme le fel d'Epfom ; quelques-uns même 
contiennent ces deux fortes de fels féparés ; le fel 


. marin, dans une partie du Zac, & le fel d'Epfom 
_ dans l'autre. I exifte des /ucs qui contiennent 
également de l’eau douce dans une partie & du fel 
marin dans une autre : tel eft entr’autres un Zac du 
Mexique (1)... | 
Touse 


ces lacs paroïflent devoir leur origine : 


1°. aux eaux pluviales, à celles des neiges , &c. 


2°. aux eaux infiltrées ; c’eft principalement dans 


les Zacs falés que ces eaux infiltrées exiftent : quant 
à la dépenfe, elle eft occafionnée , 1°. par l'éva- 


 poration; 2°. par l'infiltration. 


Lac ASPHALTIQUE ; lacus afphalcicus ; todte meer 


in Judea; {. m. Etendue d'eau confidérable qui 


exifte dans la Syrie , à laquelle on a donné le nom 
de mer morte, parce que l’on ne diftingue aucune 
iflue par laquelle les éaux arrivent & fortent. 

Ce qui diftingue particulièrement ce grand Zac, 
c'eft que fes eaux falées font recouvertes d'un bi- 
tume folide qui nage à fa furface , lequel bitume a 
été nommé ASPHALTE. Voyez ce mot. 


D’après les obfervations de Volnay, le térrain, | 


fur lequel fe trouve ce /ac., eft entièrement volca- 
nifé; on conçoit de-là , que le bitume qui couvre 
fa furface , provient de fources femblables à celles 
que l’on rencontre dans un grand nombre de pays 
anciennement volcanifés , & que ces fources dé- 
bouchent dans l’intérieur du Zac. | 


Quelques autres lacs , des pays volcanifés, font | 


également recouverts d'afphalte ; tel eft celui que 
l’on trouve dans l'ile de la Trinité, fur les bords 
de la mer. É : 


Lacs DE NATRON, f. im. Lacs qui exiftent en 
Egpyte & qui produifent du marron. Voyez Na- 
TRONL APT: TEE ; 

A quelque diftance, au fud de Damahour,. eft 
une longue vallée à laquelle on a donné le nom de 
vallée de natron, Six lacs , placés dans le même fens, 

* & comprenant une longueur de fix lieues, font 
dans cette vallée: Le fond des /acs eft calcaire , la 
couleur des eaux eft rouge , & les eaux qu'ils con- 
tiennent, tiennent une quantité confidérable de 
muriate & de carbonate de foude en diffolution. 

Pendant trois mois de l’année , l'eau fort abon- 

- damment de la furface du terrain & remplit les 
lacs : elle croît aïnfi jufque fur la fin de janvier, 


(x) Journal des Savans , à mars 1676. 


ques, ainfi que le : 


MÉTANC 62: 


elle décroit. Les mouvemens d’élévation & 
baiflernent des eaux des /acs, fuivent.en quel- 
ue forte ceux du Nil, qui en eft peu éloigné. 
* En fe retirant, les eaux dépofent des couches 
très-épaifles de fel marin & de carbonate de foude;: 
cés couches alternent dans l’épaiffeur du depôt: 
Dès que les eaux fe font évaporées , on extrait 
le fel dépofé au fond des /ucs, & on le tranfporte 


)U1S 


fur des mulets & fur des ânes, à Terranch, où 


font les entrepôts de ce el.” 

On ignore abfolument d’où proviennent Îles 
fources falées qui fourniffent l’eau à ces /ecs ; quel- 
ques géologues prétendent qu’elles font produites 
par l’infiltration des eaux de la mer à travers les. 
terres : mais comment expliqueroit-on le haüffe- 
ment & l’abaiflement des eaux aux mêmes époques 


que celles du Nil? 


Quoi qu’il en foit de l’origine des fources d’eau 


falée qui rempliflent ces /acs, M. Berthollét 
.penfe que l’eau quiy arrive, ne contenoit, dans 
lorigine, que du muriate de foude ; mais que: 
 l'aétion de l’affinité & des mafles de pierres cal- 


caires. qui forment les bains, déterminent la 


: décompoftion d’une partie du fel marin & la for- 


mation du carbonate de foude qui fe trouve dans 
les eaux de ces /acs , & qui produifent une partie 
du fel qui fe dépofe, fous forme de criftaux, lorf- 


queles eaux fontrétirées & évaporées; il obferve 
: que les tiges des rofeaux , qui croiflent dans ces 
lacs & fur leurs bords, favorifent la formation du: 


carbonate de foude. 


- Lac pe soupe; lacus fodæ; kraut fee; [. m.. 
Lac plus ou moins profond , d’où l’onretire de Ia 
foude. ; | 

Comme le natron n’eft que de la foude mêlée 
de fel marin, on voit que les lacs de l'Egypte ne 
font autre chofe que des Zacs de foude, Voy. Lacs 
DE NATRON. avr 1 

Il exifte, dans différens pays; des /acs dont les 


eaux tiennent de la foude en diffolution : il en 
-exifte en affez grand nombre dans le comitat de 
Bihar, en Hongrie. Ces /acs ne font autre chofe 


que des portions de terrains, creufés à bras 
d'hommes, dans lefquels les eaux pluviales fe 
réuniflent pendant les pluies , & s’évaporent en- 
fuite. En s’évaporant, elles laïffent au fond de 
ces lacs une efflorefcence faline qui reffemble à 
de la cendre. C'eft cette efflorefcence que l'or 


ramafle , que l’on fait difloudre, & qui produit 
_de la foude que l’on verfe dans le commerce. 


Quatre de ces ucs fontentre Dobreken & Grof- 
warden ; ils fofft fitués à une lieue environ l’ux 


| de l’autre, & ils ont depuis un: quart de lieue 


jufqu’à une demi-lieue de tour. ï 
M. Rukart, qui a publié fur ces /acs un Mé- 
moire imprimé dans les Anales de Chimie de Crell, 
année 1793, n°5. 2, 3& 6, croit que ces fels exif- 
tent dans les fables; que les eaux douces, en four- 
dant à travers les fables qui forment ces plaines: 
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diflo'vent les fels & les dépofent enfuit 
face en s'évaporant. - Hot 


Lac De sourre; lacus fulfuris 5 fe efelifche fee; 


£.m. Laës qui contiennent des matières fulfureufes nt des urées, de: 
| quelles le fel fe criftalife & peut être facilement: 


en abondance. à A Le 
A left de Stawropol & de Samara, dans le 
gouvernement de Simbirfch, dans la Ruffie d'Eu- 
rope ,ilexifte un grand nombre dé fourcesde foufre 
& d'afphalte-qui s’écoulent dans-des /acs & pro- 
Auifént des lacs de foufre; ces eaux font remplies 


d’une matière blanche, fulfureufe, qui leur donne 
{a coujeur. Un de ces ruifleaux eft tellement blanc - 


qu'on le nomme le rusffeau de luit ; i] traverfe le 
lac de foufre , qui renferme un immenfe depôt de 
matières fulfureufes, & exhale une odeur fétide 


à deux lieves de diftance, felon que les vents 


foufflent d’un côté ou d’un autre: Ces /acs con- 
tienvent, comme on voit, un hydrofulfure en dif- 
folurion. Voyez HYDROSULFURE. 


s'élèvent & s'abaident à différentes époques. 
Il exifte un grand nombre.de /acs, dont les eaux 


s'élèvent & s’abaiflent périodiquement, ce qui 


tient à des communications établies entre le fond 
& la furface de ces /acs, & des rivières ou de 


vaftes réfervoirs. Les élévations & les abaiflemens 


alternatifs des eaux des /acs, qui communiquent à 
des rivières, s’expliquent fouvent par les crues 
ou-les diminutions des eaux de ces rivières ; les 


e à la fur- {| que 
"MR | | ans les /acs qui Îles reçoivent: 


que ce fel diflous eft entrainé, avec les eaux, 


Peu de pays contiennent plus de Zass falés que 
la Sibérie, principalement dans le Stepp d'Iffim. 
Les uns contiennent des eaux faturées, dans lef- 


recueilli; d’autres ont des eaux à divers dègrés. 
“de falaifon. Les lacs d’eau falée & d’eau douce 
font entremêlés les uns avec les autres, de ma- 
pière qu'il n’eft pas rare de rencontrer un /ac d’eau 
falée entre deux Zacs d’eau douce, & un {ac d'eau 
douce entre deux lacs d’eau falée. _* - 


Mais ce qu'il y a de plus étonnant, ce font 


les changemens qui furviennent dans les eaux de 


ces lacs : il en eft dont les eaux, douces d'abord, 
deviennent falées, & d’autres dont les eaux per- 
dent de leur falaifon. Plufieurs /acs-danSdefquels 


l'eau fe criftallifoit autrefois, ne contiennentplus, 


maintenant , que quelques degrés de falure. 
Parmi les /acs qui font devenus falés, on cite 


LE | celuide Seidiais-Chero, dans la province d’Ifel(r). 
Lac A FLUX ET REFLUX , f. m. Lac dont les eaux: 


Ce Zac étoit autrefois rempli d’eau douce, très- 
poiflonneufe & très-bafle. Tout-à-coup la profon- 
deur a augmenté, les eaux font devenues fau- 
matres, & les brochets qui y abondoïent font 
morts. | AT ; 


f = 


LACHTER. Mefure de longueur, férvant de 


| toife ; employée dans les mines de Saxe. 


nn mi 


autres peuvent être expliquées par un mécanifme 


analogue à celui des fontaine 
FONTAINES PÉRIODIQUES. | 
Parmi tous ces lacs il en-exifte un, celui de 


s périodiques. Voyez 


Czirnick, dans la baffle Carniole, qui préfente un. 


phénomène affez fingulier, en ce qu’on y pêche, 
on y fauche , on y moifflonne la même année. 

Au füud-eft de ce /uc, font des vallées, nom- 
mées Jurdin du diable, où coule une rivière qui 
forme un petit /ac, dontles eaux furabondäntes fe 
perdent dans les terres, puis elles viennent reftor- 
ur par plufieurs ouvertures au pied. d’une mon- 
tagne quiborde le /ac de Czirnick. Dans les débor- 
demens du perit /ac, les eaux furabondantes arri- 
vent au /ac de Czirnick, entraînant avec elles des 
poiflons.en plus où moins grande quantité : dès 
que le petit /ac reprend fon lit,.cellés du /ac de 
Czirnick s’évaporent, on prend le poiflon qu’elles 
abandonnent, on fauche l'herbe que leur limon 
a engraiflée , & l’on recueille l’orge ou l’avoine 
que l'on a femée dans les parties les plus élevées 
de cette efpèce de marais. e 


-Lac sALÉ ; lacus falfus ; gefalzen fee; f. m. Lac 
qui contient du fel en diflolution. : Fe 

LesVacs falés fontauffi communs que les fources 
falées, & l'on peut leur attribuer la même ori- 
gine, c'eft-à-dire, qu'ils font produits par le paf- 
fage des eaux fur des mafles de fel gémme, & 


ed mure 


Le lachier = 6,109 pieds = 1,954$ mètr. * : 


‘des pour les grandes fommes. : Seat - 
La lack = 18c00 roupiès == 180,000 francs én- 
viron, parce que la roupie a diverfes valeurs. 


 LACK. Monnoie de compté employée auxIn- - 


LACRYMAL, de lacryma, larme; lacrÿmalis . 


|shranen; adj Epithète donnée aux organes char- 


gés de fécréter les lärmés, de les répandre fur 
l'œil, de les abforber pour les répandre dans les 
foffes nafales, &c. | rar KR 


LacrymaLe (Caroncule). Petit tubercule rou= 
getre, qui s'aperçoit au grand angle.de l'œil, 


| derrière la commiflüre interne dés paupières, en 


[ 


: fupérieure. Voyez GLANDE LACRYMALE, VOirs © 


| 
| 
| 


dedans de la membrane clignotarite ; en arfièré & 
en dedans des points lacrymaux. Woyez CARON- 
CULE LACRYMALE, ŒiL, | | 


LacryMare (Glande). Glande fituée à la par- 
tie antérieure externe & füpérieure dé l'orbite, un 
peu vers la tempe & au-defflous de la: paupière 


LACRYMALES, Œrz. 


{ - à i "(0 - 
_Lacrymaze (Lymphe). Liquide provenant des 
grandes /acrymalss , pour mouiller la cofnée, Foy. 
LYMPHE LACRYMALE, Or. js 


(1) Voyage de Pallas , tome JIL, page 32, | 


{ 


| HAE 


Lacrymar (Sac). Petite poche membraneu 
oblongue , placée au grand angle de l'œil. Fe 
Sac LACRY MAL, VOIES LACRYMALES, ŒIL. 


Re 2 ÿ ENT ù dt Se F | ne 
Lacrymaux (Points). Orifices externes des 


conduits lucrymaux. Voyez POINTS LACRYMAUX, 
-CONDUITS LACRYMAUX, 


Œiz. Fe e - A d FAT 11 05 


à LACTATE, de he lait; fin. Sel formé par la 


combinaifon de l’acide laétique avec différentes 
; bafes. E É a ‘ » . . de 


Les laéfates de pote, de foude , de-baryre & 


de chaux font peu criftallifables & déliquefcens. 
Le actate de magnéfie attire l'humidité de l'air. 


La plupart de ces lactates font diffolubles dans 


l’a cool : onconnoit 


| peu les autres lachares, Voyez 
Lacrique (Acide). FR 


Es 


* (LACTÉ, *f lc, lait; laéteus; adj. Quiappar- 
tient au lait. | RD en par 


| Lacrér (Voie ) 3 . ladea # milchftrafs : LE: 


Efpace blanc que l’on diftingue, la nuit, dans le 


ciel Voyez VorE LACTÉE, 
LACTIFAGE,, de lac, 1 “ payes je mange; 
Jactiphagus ; £. m. Mangeur de lait. 


LACTIQUE (Acide), de lac, lait; acidum 
lacticum; milchfauer; {. m. Acide retiré du petit- 
Jhaitaigss, LS | | x 

Sa faveur eft foible : rapproché én confiftance 
de firop, il. ne criftallife point; il eft diffous par 


l'eau & l'alcool; il rougit la teinture de tour- 


nefol. 


Cet acide forme avec la potafle , la foude, la 


baryte, l'ammoniaque, la chaux, la magnéfie, 
l’alumine & l’oxide de plomb, des fels déliquef- 
cens; il donne lieu à un dégagement de gaz hy- 
drogène lorfqu'’il attaque le zinc & le fer. 

Pour obtenir cet acide, on expoie le petit-lait 
à l’aétion du feu, jufqu'à ce qu’il foit réduit à un 
huitième ; on fépare, par le filtre, le fromage 
qui fe dépofe par l’évaporation ; on fature la li- 


quéur pas de l'eau de chaux pour en féparer | 


* Pacide phofphorique, qui fe précipite à l’état de 
phofphate de chaux. À l'aide de l'acide oxalique, 
on fépare la chaux reftée en diflolution; on fait 
évaporer 8 onfépare, l'acide lattique par l'alcool. 

Nous devons la découverte de cet acide à 
Scheële, qui le fit connoître en 1780. Berzelius 
s’eit afluré qu'il exiftoit, libre ou combiné, dans 
tous les fluides animaux & les chairs mufculaires. 
M. Braconnet a propofé de nommer aide nancét- 


que, un acide qui a beaucoup de rapport avec 


J'acide lactique. 


LACTOMÈTRE, de lac, lait, pere, me 


fere; laétometrum ; laëomerer; f, m. Infrument 


VOIES LACRYMALES ; 
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er la quantité de crême que pro- 


it fe compofe de tubes de verre 
M ètre intérieur (environ 9 lignes), 
& de 1 1 pouces de long. Ces tubes, fermés à la par- 
-ue inférieure, & ouverts par lehaut, font gradués à 
10 pouces du fond.-Les tubes font divifés de haut 


{en bas en 100 parties, ce aui donne , à chaque di- 


.vifion, -- de pouce. Le zéro eft à la partie fupé- 
rieure. Il eft inuti.e d'étendre les divifions plusloïn 
de trois pouces de diftance de l'origine, ce qui 
onne à ces inftrumens 30 divifions.. ne | 
… Pour s’enfervir, on emplit de lait ces/aéfomirres, 
on les pofe verticalement dans un endroit fermé , 
 & au bout de quelques jours on obferve la divi- 
fion à laquelle la couche de crême parvient : cette 

divifion indique la quaïité du lait. ï 
Nous devons , à Sir Joféph Banck, l'invention 
de cet inftrument très-fimple, qui eft à la portée 
de tous les cultivateurs, & qui leur donne les 
moyens de comparer le lait de leurs vaches, & 
l'influence des différens pâturages fur le lait. 


) LAFAYE, géomètre & phyficien français, né 
à Vienne en Dauphiné le 1$ avriliG67r, & mort 
à Paris le 20 avril 1718: | 


f 


Fils d’un receveur-général des finances du Dau- 
phiné; Lafaye reçut une bonne éducation & fe 
deftina de bénneheure au métier des armes, A l'âge 
de dix-neuf ans, il s’enrôla dans un régiment de 
cavalerie , & afhfta comme foldat à la bataille de 
Fleurus. on j 

Sa fortune 8: fes talens lui rent obtenir une 
enfeigne dans les gardes du Roï, puis une com- 
pagnie. Il fit les campagnes de Flandre ; il prit part 
aux combats d'Ekeren, aux bataïlles de Ramil- 
lies, d'Oudenarde, aux fiéges de Douay, du 
Quefnoy ; partout il fe battoi. en foidat, levoit 
des plans , imaginoiït des machines, & faifoit des 
‘progrès dans l’art de la guerre. ca 
- Dés que la paix le rendit libre , fl fe livra en- 
tiérement à fon goût pour les mathématiques, la 
mécanique, la phyfique expérimentale. Il forma 
un très-beau cabinet, dans lequel fe trouvoit une 
pierre d’aimant , pefant deux mille livres. L’Aca- 
demie des fciences lui ouvrit fes portes en 1716. 

Lafaye fut tres-aflidu aux féances de l'Acads- 
| mie, prenoit gars aux difcufhons fcientifiques , & 
écrivit peu; il n’a configné que deux Mémoires 
dans les recueils de l’Académie pour l’année171i7: 
l'un fur une machine à élever Les eaux ; l'autre fur 
la formation des pierres de Florence. 


LAGOPHTALMIE, de aayws, lièvre, egôaa- 
pos, œil; lagophtalmia ; kafen-auge; f. f. Gil de 
lèvre. PEL Pustre 

Lffetion de la paupière, dans laquelle ces voi- 
les mobiles ne peuvent plus recouvrir les yeux que 
J'on eft obligé de ténir ouverts en dormant ; ainf 
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qu'une tradition fabuleufe prétend que les lièvres 
le: font. “MR SR A ee 


. Ré 7 MR Ca | | 
| LAGOSTOME, de awyos, lièvre, oroua, bou- 
che; lagoftoma; hafenfcharb; {. m. Bec de lièvre. 
Diformité qui réfuite de la divinon d’une: des 
lèvres en detix parties : ce nom tire fon origine 
de la relemblance qu’on à cru trouver entre la 
lèvre fupérieure , ainfi divifée, & celle du lièvre, 


qui, de conformité naturelle, eft aini divifée en 


deux parties égales. Fa 


LAGRANGE (Jofeph-Louis) , illufire géo- 
mêtré qui a fouvent appliqué les mathématiques 


tranfcendantes à des queftions de phyfique, naquit 
janvier 1736, & mourut à Paris le 


de 1 


à Turinle2s 
10 avril 1813. ; 

Fils d’un tréforier-général de la guerre 
villéde Turin, il reçut une éducation brillante; 


mais ung entreprife hafardeufe qui détruifit la. 


fortune de fes parens, le mit de très-bonne heure 
dans la nécefité de fe créer une exiftence indé- 
pendante. | : 
 Soninclination porta d’abord Lagrange à l'étude 
des clafliques latins ; il fit même une première an- 
née de philofophie, fans montrer aucun pencharit 
pour les mathématiques ; mais à la feconde année, 
fon génie fe développa rapidement. Peur 


D'abord Lagrange-s'occupa de la méthode des 


géomètres anciens, & ce ne fut qu'à la leéture 


d'un Mémoire de Halley ,.où ce dernier faifoit 
_reffortir la fupériorité des méthodes analytiques, 
que fes yeux. s'ouviirent & lui dévoilèrent {a vé- 


ritable deftination:. Dès ce moment, il fe livra. 


-feul, & fans guide , à l'étude des meilleurs ou- 
virages d’analyie, & 1l 
grès incroyables. ie 

. Une lettre qu'il écrivit à Charles-Jules Lu 
gnano, dans laquelle 1l.lui faifoit connoitre une 
férie de fon invention, pour les différentielles & 
les intégrales d’un ordre quelconque, analogue à 
celle de Newton, pour les puiflances & les ra- 
cines, le fit apprécier dans le monde favant : il 
f'avoit encore que dix-huit ans.  ” 

Nommé profeffeur de mathématiques aux éco- 
les d'artillerie de Turin, lotfqu’il éroit à peine 
âgé de dix-neuf ans; les leçons qu'il donnoit à 
des hommes plus agés que leur maitre, le mi- 
rent en relation avec les perfonnes les plus dif- 


æinguces de fon pays, &, de concert avec le mé- 


decin Cigna & le chevalier de Saluces, il forma, 
fous les aufpices du duc de Savoie , l’Académie 
royale de ‘Turin, dont les Mémoires acquirent 
bientot de la célébrité par les points d’analyfe & 
de mécanique les plus importans & les plus dif- 
ficiles qu'il y inféra. | 

Bientôt, les Mémoires qu’il publioit dans le Re- 
cueil de l’Académie royale du Turin, & les cor- 
refpondances qu'il établit avec les plus célèbres 
géomètres de l'Europe, lui formèrent une répu- 


y fit promptement des pro= 


—— 
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avec un traitement de 6000 francs, & de rempla- 


1787, que Lagrange vint fe fixer à Paris. 
Quelques perfonnes affurent que, par déférence 
pour l’ufage de fes confrères de Berlin, Lagrange 
réfolut dé s’y marier. Pour cela, 1l fe fit envoyer 
de Turin une de fes parentes qui lui fembla la 
perfonne la plus convenable pour cette union 


philofophique. Il eut le malheur de la perdre après 
lui avoir prodigué les foins les plus tendres & les 
plus affeétueux. Cette perte contribua au dégoût 


céléra fa détermination. 
En 1792, Lagrange fe maria de nouveau; ül 
époufa , à Paris, mademoifelle Lémonnier, dont 
la jeunefle & la beauté étoient loin d'être les feuls 
mérites, & qui, fille, nièce & petite-fille d’aca- 
démiciens , prouva , par le dévouement conftant 
dont elle paya la tendrefle de fon époux, combien 
elle étoit digne du nom qu’il lui fafoit porter. 


que ce favant prit pour le féjour de Berlin, & ac- 


Dès l’aurore de fa vie, Ligrange a débuté par 


les découvertes les plus brillantes : la théorie du … 
4 


fon, fi délicate & jufqu’alors fi peu connue, & 


cette méthode de variations , fi abftraite qu'elle 
n'a pas toujours été bien entendue, fi utile, que « 
la perfection de la mécanique rationnelle, ce 
beau réfultat de l'enfemble de fes travaux, repofe 
peut-être fur cette grande invention. Entré dans 
la carrière, 1l y foutint l'honneur de fes premiers . 


pas. Les méthodes d’approximation , indifpen- 


* 


fables pour les connoiffances, à priori, desmouve- 


mens céleftes, étoient foumifes, dans l'emploi 
que l’on enfaifoit, à des difficultés que l’on n’avoit 
pas fuMifamment appréciées : il fut les réfoudre 
après les avoir bien fait fentir, & ‘découvrit 
enfuite une méthode plus parfaite. Les Ce 

| es 
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. des fatellites de Jupiter n'étoient guère connues, Laines (Inftrum t mefurer la finefle- 


on t a été inventé par le docteur 
vafte avoit effrayé les géomètres : il en donna la | Young. Voyez ÉRIOMÈTRE. DRE 

folution mathématique. Le calcul des pertur- “ob TE: 
_ bations des comètes devoit être accommodé à 


jrs SA: ir LOS 
L Dee | om LAINE PHILOSOPHIQUE; lana philofophica ; phi- 
l'énorme variété de leur diftance au foleil & aux 


. que par des moyens empiriques. Une queftion fi | des). Cet inftrument 

4ofophifch welle, {. f. Subftance métallique qui fe 

autres planètes ; il imagina des méthodes variées, | vaporife fous la forme d’une /aine blanche. 

| |sonvenablemenc appropriées aux principales f- | Sil’onmet du zinc dans un creufet rougi à blanc 
tuations de ces aftres dans leur cours. On lui dut | & recouvert d’un autre creufet conique le métal 
auffi les moyens les plus élégans & les plus frs, | brûle avec une flamme vive & brillante ; il fe pro- 
d'obtenir les mouvemens des nœuds & des incli- ! Quit une fumée Blanche qui fe condenfe en flocons 
naifons des orbes planétaires, & l'introduétion légers , que les alchimiftes ont nommés laine phi- 
dans la mécanique céléfte, de cette fonétion, lofophique. C’eft un oxide de zinc ; 
qui , fous le nom de perturbarrice | réduit l’analyfe RAA HAÉSERS 
relative à un nombre quelconque de corps, & à 

une formule auffi fimple que fi l’onn’en confidéroit | 
qu'un feul, CUPAAMNEE 6 ie 


LAIT; lac; milch ; f. m. Fluide fécrété dans 
lés mamelles des animaux mammifères femelles, & 
re RER] CAE . | qui eft deftiné à la nourriture de leurs petits. 

… Tels furent, dans l'étude du fyfième dumonde, - La De coonas tea de 
A quelques-uns des principaux fruits de fes efforts; | | © [47 CONtent quatre fortes de fubitances : 
RARES PERCIP pe ? j 1°. le beurre, qui fe fépare d’abord fous f d 
mais ce ne font pas les feuls. Nous ne fuivrons ra K. ge LE MS EN ENS 


pas ce favant géomètre dans l’examen de l’analyfe FREE + là Dés Fe avec laquelle on 
. pure, qu'il a traité avectant de fuccès. Si l’on veut SR FE BTS È L: nas Riou petit-lait ; 
._ Avoir.quelques détails fur fes ouvrages , on peut te Ver Le Nr Ce ER Ne iflolution dans 
confulter : 1°. fon article biographique dans la td Te PEpTONS e chacune de Dee 
fn PE univerfelle ; 2°. fon éloge par M. De- | © Fr et Faites SA ne pépites ; 
Jambre , dans les Mémoires de L’Inflitut pour 1812 ; rs LR à rnb Fa re La ne SHRFIRE à€ 
3°. une notice attribuée à deux favans très-dif- | ANTE OX de VISUEUTS 3. d'aprés la nature de leur 
tingués , Journal de l Empire, 28 avril 1813 3 4°, | NOUTHIUUrE, Peas | 
Précis hiflorique fur la vie & La mort de Lagrange, 
| pre MM. Virey & Potel , in-4°. , 1813; 5°. une 
ettre au rédacteur du Moniteur, par M. Mon- 


; AN 

- Si lon compare la proportion de ces quatre 
fubftances dans le /air ordinaire de la femme , de 
la vache , de la chèvre, de la brebis , de la. jument 


marqué, 26 février 1814; l’Eloge de Lagrange, & de l'ânefle , on voit que le fucre de /arr eft le- 
par Cofleli, in-8°., Padoue, 1813: 77. = {plus abondant dans le /air de la femme ; que le 
Indépendimment des fes nombreux Mémoires | /ait de femme occupe le fecond rang pour la pro- 
portion du férum, le quatrième rang pour la pro- 

portion de beurre , & le cinquième pour la ma- 
tière cafeufe. La brebis eft la femelle dont le 


imprimés dans les Cof/ections académiques, Lagrange 
a publié : 1°. Addition à l'algèbre d'Euler , in-8°., 
Lyon , 17743 2°. Mécanique analytique | in-4°., | VÉ 
Paris, 1811 &c 181$ 5 3°. Théorie des fonétions ana: lait donne Ie plus de beurre, la chèvre le plus de 
lytiques , in-4°., Paris, 1813 3 5°. Leçons fur le| cafeum, la 


emme le plus de fucre de lai, & 
calcul des fonctions , in-4°., Paris, 1806 ; 6°. Leçons 


l’âneffe le plus de férum. : 
d'arithmétique & d’algèbre, données à l'Ecole normale; | Te LE Aer - 
LÀ Leçons d’arithmétique politique Paris, 1796. LAIT DE CHAUX ; katkweï]e 3 f. m. Chaux dé- 
NP ONCE TER ; ; layée dans l’eau, de manière à lui donner la couleur 
-  LAGUNE, delacus, lac, de l'italien laguna; la- 


du air, 
. Cus; laguna; f. f. Petits lacs ou flaques d’eau dans 


n 


M murcigeux. - Larr Des vécéraux. Suc blanc que l’on ren- 

D. - PS L | contre dans un grand nombre de végétaux & que 

_ - LAINE; àavos ;lana ; wo/le ; f. F. Poilqui couvre l’on compare au lai des animaux, à caufe de fa 
Je corps de certains animaux , comme moutons , 

brebis, | 

_ brebis , agneaux , &c. 


dance dans les euphorbes, les apocynées, les chi- 
coracées , les papaveracées, &c. Dans les deux 
premières plantes il eft cauftique, dans la troi- 
fième il eft amer, dans la quatrième il eft narco- 
que.Ces laits ont, en général, des propriétés très- 
différentes. Dans lès champignons, ce fair eft 
fouvent vénéneux. 


Peas ; : 

© Laine DES LABADISTRES. Laine très-légèrement 

… filée, ce qui fait que les fils en font plus épais & 
… plus élaftiques. ; | 

Cette laine eft regardée, par Van-Marum (1), 
_ Comme très propre à garnir les frottoirs des ma- 

chines éleétriques. ER " 


Larr (Sucre de) ; faccharum lactiss; zucker die 


| couleur. F are 
Ce Lait fe trouve en plus ou moiïns grande abon- 
| milch ; {,m. Subftance criftallifée , blanche, que 
Kkkk 


(x) Journal de Phyfique: annéc 1791, tome Ï, page 113. 
Di, de Phyf. Tome LL, 
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lon obtient du petit-lait par a vaporifation. 
Voyez SUCRE DE LAIT. ? 


! 


JT AIT viroiNaL. Teinture a'coolique faturée de 
berjoin. | | FR 
: Le nom de Zuit virginal a été donné à cette 
teinture, parce que quelques gouttes , verfées dans 
de'Peau, lui-donrentla couleur du lait, & que ce 
cofinétique jouit de la réputation de confeiver au 
vifage lPafpeét de la virginité. 2 

LAITIER , de lac, lait ; eifen fchlagke ; {. m. 
Scorie vitreufe qui furnage au-deffus du métal 
fondu. ; 

On lui a donnéle rom de larrier, à caufe de la 
couleur blanche de lait qu’il a quelquefois, prin- 
cipalement lorfque les fourneaux vontbien, & que 
les verres terreux retiennent peu dé métal combiné. 


LAITON ; oricha'cum; meffing ; f m. Métal 
compofé de cuivre & de zinc, ce qui donne aù 
premier une Couleur jaune plus ou moins appro- 
chante de celle de l'or. Ait fs 

La proportion du zinc & du cuivre, dans.le 
laiton ,varie entre trois parties du premier, furfept 
à neuf du fecond. 

. Pour obtenir le Zaiton, on mêle ordinairement 
enfemble quarante livres de cuivre avec foixante- 
cinq livres de czlamine en poudre, & le double en 
volume de charbon pulvérifé. Des creufets remplis 
de ce mélange font placés dans un fourneau de 
réverbère, dans lequel on entretient le feu jufqu'à 
ce que les métaux foient parfaitement fondus & 
combinés ; alors oncoule, ou dans des moules ou 
fur le fable. Lee 

Rarement le /aîron obtenu d’une première opé- 
ration, a le degré de fineffe qu’on defire. On le 
refond de nouveau , en le fortifiant avec un mé- 
ange de charbon &de calamine. Y’oyez CaALAMINr. 


On peut fondre le zinc pur avec le cuivre , pour 
former Le laiton; mais il faut prendre beaucoup de 
précautions pour empêcher la vaporifation des 
deux métaux fondus, ‘particulièrement du zinc, 
dont loxide s’évapore avec une grande facilité. 
Dans ce cas, on couvre le creufet avec un verre 
terreux , une fcorie facilement fufble. Le liquide 
terreux met un obftacle à la vaporifation. 


Selon fa proportion du zinc dans le /aiton , on 
obtient une couleur différente. Ainfi, parties égales 
de laiton & de cuivre rouge, forment un métal 
ductile, couleur d’or pale. ‘Trois cinquièmes de 
cuivre, fur deux de cuivre jaune , donnent un al- 
liage dont la couleur fe confond avec celle de 
Por. Enfin, uñe partie de laiton , fur deux de cui- 
vre , prefente une couleur d’or plus intenfe. 

C'eft en combinant ,-en fondant des propor- 
tions variées de’ lairon & de cuivre rouge , que 
Von obtient les métaux dont la couleur approche 
de celle de l'or, & que l’on connoît fous les 


L AMI 
noms de fmilor, or de Manheim , métal du prince 
Robert ,tombac , &c. 14) AMETON : 
Tout porte à croire que la compoftion du Zaï- 
ton eft connue depuis fort long temps, puifque 
les plus anciens Traités de chimié, de métallurgie, 
& même ceux qui parlent du grand-œuvre, font 


. . 


connoitre le cuivre jaune , ou aiton. 


m 1 


. LALLATION, f. m Vice de la parole, qui a 
lieu lorfqu’on double les L fans néceflité , & 
qu'on les amollit comme les doubles LE des Ef- 
pagnols, ou l'H des Gafcons, oulorfqu’au lieu de 
la lettre R., on. prononce L , comme dans Âale 
podriMarie x 0 CC 

Cet état dépen 
dents incilives., foit d’une difficulté dans le mou- 
vemient de la langue. Dans le premier cas, lorf- 


qu’on a affaire à un enfant, cette gêne de la pa- . 


role difparoit lorfque la feconde denttion s'eft 


opérée : elle ne fe diflipe, chez les adultes, qu’en 


= 


plaçant des incifives artificielles. DRE 

Dans le fecond cas, lorfque la difficulté du 
mouvement de la langue n’eft pas due à un excès 
de longueur du filet, l'habitude feule peutrendre 
à la parole fon rhythme naturel. Il faut, à l'exem- 
ple de Démofthènes , s’amufer à réciter à haute 
voix des pièces de vers, & fe faire une loi de 
prononcer chaque mot d’une manière exaête & 
complète. | At 


- 


LAMBERT (Jean-Henri), phyfcien , méca- 
nicien, aftrorome, théologien, poëre, &c., 
très-célèbre , né à Muülhaufen , le 29 août 1728, 
mort à Berlin, le 25 feptembre 1777. : 

Fils d’un Français réfugié, trouvant à peine, dans 
l'exercice de fa profeflion de tailleur, de quoi 
nourrir une famille nombreufe , Lambert père ne 
put trouver les moyens de fatisfaire le favoir quele 
jeune Lambert montra de bonne heure. 

Profitant des moyens d’inftruétion publique & 


dés foie d’un défaut de plufieurs 


L 


gratuite qu'offroit un petit collége municipal, 


Lambert, fecondé par fes heureufes difpofitions,. : 


y apprit promptement les 
latine & françaife. | OR E 
. Entré, à l’âge de dix-fept ans, en qualité-de 
fecrétaire ; chez Ifelin, rédaéteur d'une gazette 
politique, quelque confidérables que fuflent les 


écritures dont il étoit chargé ,. Lambert n’en en- 


principes des langues 


treprit pas moins de faire en même temps ; dans 


les ouvrages de Wolf, Malebranche & rocke, fon 


Cours de philofophie. il y apprit le mécarifmeides 
principales opérations de l’efprit, les règles du 
raifonnement & la méthode pour proceder à la 
recherche de la vérité. | 4 

Un heureux inftinét lui fit trouver, dans les 
fciences mathématiques, auxquelles 11-{e livroit 


avec ardeur , les exemples clairs, variés, étendus. 


de Papplication des théoriès des »hilofophes 


qu’il avoit étudiés ; mais il Jui manquoit cette fa- 


culté de conférer de vive voix, fur lés objets de 
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fes letures, avec des perfonnes inftruites, foit 
pour obtenir des réponfes aux difficultés qu’il ne 
. pouvoit réfoudre lui-même, foit pour communi- 
quer des obfervations qu'il n’avoit pas encore 
rencontrées. | VRAI ar 
! Pierre de Salis l’appela de Bâle à Coire , en 
1748, pour lui confier l'éducation de fes enfans, 
_& leurenfeigner les langues, l’arithmétique, la 
géométrie, la fortification, la géographie, lhif- 
toire. Defliné à beaucoup enfeigner , il dut beau- 
Coup apprendre. Il profita de la bibliothèque con- 
fidérabie de M. A pe SAR er fa converfation & de 
celle des hommes inftruits qui fréquentoient famai- 
fon, pour acquérir les élémens des vaites connoif 
fances qui l'ont illuftré enfuite. Le, 
.… La Société phyfico-médicale de Bale envoya à 
Lambert, en 1754; le diplôme d’affocié. Les fa- 
vans de Coïire s’eroient également emporeflés de 
_ladmetrre dans leurs rangs; enfuite l'Univerfité 
de Gottingue lui donna le titre de Correfpon- 
dant; l'Académie de Bavière l’agrégea , & il ob- 
tint le titre d’ Académicien à Berlin. | 
- : Huit ans après fon entrée dans la maifon de 
Salis , il fut chargé de voyager avec fes élèves; 
_ce qui Jui procura Les moyens de vifiter & de faire 
connoiflance avec les favans de l’Allemagne, de la 
\ Hollande , de la France , de la Sardaigne , &c., 
& de perfectionner fes connoifflances par leur fré- 
quentation & la correfpondance qu’il établit avec 
Eux. :; 4 | Lt » 
_ Quelques années âprès fon retour, c'eft-à-dire, 
en 1759, Lambert fut nommé profeffeur honoraire 
à l’Académie électorale de Bavière, avec un trai-* 
tement & la permiflion de s'établir dans les envi- 
rons de Munich. HA ee 
D'après le confeil de quelques amis , Lambert 


: 


je 
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bornes ; en rivalifant les plus grands hommes de 
fon fiècle : les d’'Alembert, les Euler, les'La- 
grange , &c. Nous diviférons fes travaux en cinq 


mn 


[pauties : 1°. mathématiques pures; 2°. mathéma- 


tiques appliquées; ‘3°. lois mathématiques. qui 
“régiflent les éléméens ; 4°. mécanique ; 5°. méta- 
phyfique. Nous pourrions citer encore quelques 


| parties, telle que celle des tables, &c:; mais nous 


| devons nous renfermer dans les bornes que nous 


.| préfcrivent les limites de la phyfique. Ces bornes 


nous déterminent À ne pas pañler ici de fes tra- 
vaux dans les mathématiques pures & dans la mé- 
tiphyfique. / ANR PS PAU NE 
Dans le champ des applications ou des mathé- 
matiques appliquées; Lamber: s'occupe d’abord 
de la terre ; il perfeétionne les méthodes géodé- 
fiques ; 1l compofe une carte magnétique eflimée ; 
il fimplifie les’ pratiques de la perfpeëtive; il 
donne de nouvelles vues fur la perfection des 
cartes géographiques, idée que Lagrange a ho- 
norée d’un commentaire. Lambert s'élève enfuite 
dans les cieux. Les orbites des comètes fixent à 
plufieurs reprifes fon attention ; c’eft dans ces re- 
cherchés qu'il découvre le rapport qui exifte entre 
le temps qu'emploie l’aftre # parcourir un arc de 
fon orbite, la corde de cet arc & les deux rayons 
vecteurs extrêmes ; rapport dont l’exprefion fim- 
ple & élégante a réçu le nom de Théorème de 
Lambert, &c. , Po 

Voyons ‘maintenant Lambert aborder Je calcul 
des intenfités ou la recherche des lois mathéma- 
tiques qui régiflent les élémens de la nature phy- 
fique : la lumière, le feu, l’air, &c. : nous en 
trouvons le réfultat dans fa Phorométrie, Pyromé- 
crie, Hyg'ométrie. Le premier de ces ouvrages, la 
-Photométrie , fut parfaitement accueilli des fa- 


fe rendità Berlin, où fa réputation l’avoit précédé, | vans, & reçut particulièrement les fuffrageshono- 
. & même avoit-fait aflez de bruit pour fixer l’atten- | rables de d’Alémbert & d’Euler. On y admire 
tion du Grand Roi, qui ne perdoit aucune occa- | l’art avec lequel l’auteur interroge la nature, pour 
fion de recruter fon Académie , de ce qu'il con- | en obtenir des réponfes décifives fur les lois con- 
noifloit d'éminent dans tous les genres de talens. | teftées ou imparfaitement reconnues ; Ÿe talent 
Dès la fin de 1764, Lambert fut nommé Académi- | avec lequel il fait ba'ancer les erreurs d’obferva- 
Gienpeñlonnare. ::,, Lu + | tions, plus ou moins parfaites, &-en déduire les 
Ainf, pendant l’efpace de douze années que | plus probables des phénomènes; la finefle & Pé- 
. vécut encore Lambert | il reçut de fréquens té- | tendue de fes aperçus, quand il eft forcé de s’en 
moignages de l’eftime diftinguée que le Roi avoit | tenir à des conjectures. C'eft le même efprit qui 
conçue pour lui , en le voyant de plus près. | règne dans fa Pyrométrie , fon Hygrométrie, ainfi 
_ Il fut,en 1770, agrégé au département des bâti: | que dans une foule d’autres opufcules où Mé- 
mens, avec. lé titre de confeiller fupérieur, & une | moires fur la lumière, le feu ou la météorolosie. 
augmentation de traitement. Lambert, loin de fe | ‘En mécanique, Lambers examine les moteurs, 
relacher, fembla redoubler d’aétivité. Quarante préfente-des difficultés , les aborde avec courage. 
Mémoires, dont ilenrichit le Recueil des Mémoi- | Nous devons à cette heuréufe témérité, deux 
res de l’Académie & les Ephémérides de Berlin, | Mémoires {ur la force de lhomme, deux Mémoi- 
qu'il eut fous fa direétion, l’atteftéroient affez : | res fur Les roues hydrauliques, un fur les moulins 
cependant , iltrouvoit encore du temps pour coo- | à vent. Il préfente encore dés articles importans 
pérer afliduement à un Journal célèbre , 4 Biblio- | fur le frottement, le fluide imparfait, &c. 
chèque allemande unriverfelle. . Avec un efprit droit, Lambert, {érutateur.&c 
Nous allons parcourir: rapidement les diverfes | pénétrant, étoit doué d’une mémoire heureufe, 
branches de connoiffances dans lefquelles Lambert | & de cette forte d'imagination qui préfente, à 
s'eftilluftré, & dont il a contribué à reculer les | volonté, les tabléaux les plus ne Vrais , 
SAKK 2 
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foit de l'enfemble , foit des moindres parties du 
monde fenfible, & par conféquent, le plus heu- 
reufement né pour les mathématiques. Ce favant 
s’eft exércé dans toutes les branches des fciences, 
& dans toutes il a eu du fuccès. | 

Pour expliquer, en quelque forte, ce que le 
fuccès de Lambert préfente d'étonnant, nous ob- 
ferverons qu’il poflédoit deux facultés principales : 


l’une , fervant à defcendre des leis les plus com-. 


pliquées, aux événemens particuliers, étoit la 
dextérité avec laquelle il formoit & combinoit 
les féries convergentes; l’autre, quand:il s’agiffoit 
dé remonter des événemens aux lois qui les régif- 
fent, étoit la prodigieufe facilité avec laquelle il 
parvenoit à lier ou à repréfenter, par des formules 
analytiques, les féries des faits les plus étendues. 

Nous ne nous fommes tant étendus fur ce pré- 
cis d’une vie fi bien remplie, que pour faire ap- 
précier un Français d’origine , qui hogore infini- 
mént fon pays, & qui, cependant, y étoit à peu 
près inconnu, lorfque les favans les plus illuftres 
de l'Allemagne favoient fi bien apprécier fes vaites 
& brillantes connoiffances. 


Les ouvrages que Lamberta imprimés feparément 


font : 1°, des Propriétés les plus remarquables de la route 
de la lumière par les airs, & en général par plufieurs 
milieux réfringens , 1n-8°. , la Haye, 17595 2°. /a 
Perfpeëtive libre, in-8°., Zurich, 1759 5 3°. Phoro- 
metria five gradus luminis , colorum & umbra, in-8°. 
Augsbourg , 17603 4°. Infigniores orbite cometarum 
proprietates, in-8°., Augsbourg, 1761 5 5°. Cofmo- 
logifche briefe ueber die einrichtung des welbaus, 
in-8°., Augsbourg, 17615 6°. Supplément au traité 
du nivellement de Picard, in-12,, Augsbourg ,1761; 
7°. Logarithmifche rechenftoebe, in-12., Augsbourg, 
17613 8°. Novum organum, in-8°., Leïpfick, 1763; 
9°. Supplementa tabularum logarithmicarum & trigo- 
nometricarum , in-8°., Berlin, 17703 10°; Hygro- 
métrie, in-4°., Augsbourg, 17703 11°. Architec: 
ronik , 1n8°., Riga, 17713 12°. Baytraga zur ma- 
thematrile, in-8°., Berlin, 176$ ; 13°. uber das Far- 
ben pyramiden, in-8°., 17723 14°. Pyromérie, 
in-4°,, Berlin, 1779. | | 


LAME ; lamina ; plarte ; f: f. Table fort mince, 
d’une matière folide : ainfi une lame de métal , une 
lame de verre, &c. 


Lamss (Anneaux colorés des). Courbes qui 
ont les couleurs du prifme, & qui fe forment en 
plaçant deux lames de verre l’une fur l’autre. 
Voyez ANNEAUX COLORES. 


Lames (Couleurs des). Couleurs que préfentent 
les lames des corps tranfparens, lorfqu'’elles font 


très-minces, Joyez COULEURS DES LAMES MINCES. - 


Lames px Damas. Lames de fabre , d'épée , de 
couteau, formées de lames ou de fils fucceffifs de 
fer & d'acier. En pañlant un peu d'acide fur Ja 


gement des lames ou des fils de fer & d'acier. 


LAMES ÉLASTIQUES, | 


LAM 


| 3 ° e NE] 0] \ * 0 . PE 4 4 
lame polie. l'acier prend une teinte noire, le fer 
une teinte blanche, ce qui préfente à la vue des 
deffins variés provenant de la diverfité d'arran- 


© LAMESs ÉLASTIQUES ( Réaëtion des). Mouve= 
ment d’une lame éluflique qui a été tordue pour 
revenir dans la première pofition. Woyez Ezas- 
TICITÉ, RTE RAD 10" El 
LAMES ÉLASTIQUES (Vibration des). Son pro- 
duit par des lames élafliques, & quiréfulte de leurs 
vibrations. Voyez VIBRATION DES VERGES ET DES 


LAMES MAGNÉTIQUES ; lamina magnetica ; magne- 


étifche platte; {. f. Lames d'acier auxquelles on a 


communiqué la vértu magnétique. 
Ces lames , placées les unes à côté des-autres, 
Je même pôle étant touiné du même côté, puis 
liées enfemble par des anneaux de cuivre, forment 
de très-bons barreaux. Ce moyen eft un de ceux 
que Coulomb a employé pour avoir un très-fort 
barreau dimanté, "Me eS < 
ll eft néceffaire que ces lames foient d’un bon 
acier , trempé au degré convenable. On magnétife 
ces lames par les divers procédés que nous avons 
fait connoître au mot AIMANT, & que nous détaille: 
rons encore à ceux MaAcNETisME & MacnéTisa- 
TION ; on les magnétife à faturation, puis on lesréu- 
nitpouren faire un barreau. Voy. AIMANT, AIMANT 
ARTIFICIEL, MAGNÉTISME, MASNÉTISATION. 


& 


LAME sPiRALE 3 lamina fpiralis 3 gewunden 
plate; {. f. Cloifon qui fépare en deux parties, ap- 
pelées rampes, la cavité du conduit offeux qui en- 
veloppele noyau du limaçon. Une portion 1, 2, 3, 
fig. 446, de cette cloifon, eft offeufe; l’autre par- 
tie 4, 5, 6, eft membraneufe. Woyez LimAçON, 
OREILLE. Nat Ni om RE | 

La lame fpirale , féparant en deux moïtiés une 
cavité qui va toujours en diminuant, & qui tourne 
en vis autour du noyau du limaçon, eft, pour 
cette raïfon, plus large dans fa partie inférieure 4, 
& va, comme Ja cavité qu’elle partage, toujours 
en diminuant de largeur jufqu'à fa partie fupé- 
rieure 6 : d'où il fuit que jes fibres tranfverfales 
qui compofent fa portion membraneufe 4, $, 6, 
font toujours comme des cordes d’un clavecin, 
de plus courtes en plus courtes. | | 
_ Cette différence de dimenfion donne lieu de 
préfumer que ces fibres nerveufes ont plus de 
rapport & de proportions, avec certains fons qu’a- 
vec d’autres. La lame fpirale eft donc prête à re- 
cevoir, dans quelques-unes de fes parties , les vi- 
brations de quelques tons que cefoit, c’eft-à-dire, 

ue les tons les plus graves n’ébranlent que les 
fibres les plus longues qui font à leur uniflon , tan- 
dis que les plus aigus n’ébranlentquelesfibresles 
plus courtes; & comme toutes ces fibres nerveu- 
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fes ont plus ou moins de longueur les unes que 


Jes’autres, felon qu'elles font deftinées à nous | 


procurer la fenfation de différens tons, on conçoit 
aifément pourquoi la /ame fpirale, ainfi que la ca- 
_vité qu’elle fépare, eft aufli grande dans un en- 
- fant que dans un adulte; car, fi les dimenfions 
ravoientété différentes dans ces deux âges, les mé- 
mes tons auroient agi fur nous, d’une mañière dans 
notre enfance, & d’une autre quand nous aurions 
été d’un âge plus avancé, ce qui n'arrive pas. 


LAMPE : de ïaure, éclairer: Aauras ; Jampas ; 
lampe ; {. f. Vaifleau propre à brûler de huile, 


à l’aide d’une mèche, & dont la flamme fert à | 


éclairer. 

De toutes les manières de s’éclairer dans l’obf- 
curité, la lampe eft une des plus anciennement 
employée par les perfonnes fludieufes ; aufi les 
Anciens avoient-ils des /ampes de formes extrême- 
ment variées : dans les unes, les réfervoirs étoient 
gradués de manière à mefurer le temps par la 
quantité, le volume de l’huile‘confumé ; c'étoient 
desefpèces de clepfidres : dans d'autres, deftinées 
à éclairer des tombeaux, de$ endroits que lon 
vifitoit peu , les /ampes communiquoient à un vafte 
réfervoir, où elles puifoient ellés-mêmes l'huile 
qui leur étoit nécefaire. Voyez CLersiDre. 

… Pour fe former une idée de la manière dont les 
lampes produifent de la clarté , 1l faut confidérer 
les mèches, qui plongent dans l’huile, comme 
un affemblage de tubes capillaires, qui élèventle 


ps 
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liquide au-deflus de fon niveau. Lorfque cette mè- 
che eft allumée, l’hüile qui monte, par le tube, 
_eft échauffée par la flamme; elle fe vaporife & 
veut s'éloigner de la mèche ; l’air qu’elle rencon- 
tre, & qui contient de l’oxigène , tend à fe com- 
biner avec la vapeur huileufe , & lorfque celle-ci 
eft parvenue à une affez haute température, elle fe 
combine auflitôt avec l’oxigène : de cette combi- 
naïfon réfulte de la chaleur & de la lumière. Cette 
dernière , en fe répandant dans les lieux obfcurs , 
fe réfléchiffant de la-furface de tous les corps 

u’elle rencontre, les fait diftinguer & produit la 
clarté dont le milieu eft rempli. Voyez FLAMME, 


BoucrE , CHANDELLE. 


__ LAMPE À AIR INFLAMMABLE ; lampasaeris inflam- 
mabilis ; brennluft lampe ; {. f. Vafe duquel il fort 
* un jet continuel de gaz hydrogène , ou d’air in- 
flammable , que l’on allume dans l'air atmofphé- 
rique , & qui produit une flamme qui ré,and une 
lumière aflez vive pour éclairer. Fi 
Pendant long-temps, ces fortes de /ampes n’é- 
toient que des bouteilles bouchées avec un tube 
de verre, terminé par un très-petit orifice, par le- 
quel fortoit un jet de gaz hydrogène, obtenu de 
la décompofition de la limaille, ou tournure de 
fer, ou de petits fragmens de zinc en contaét 
avec de l'acide fulfurique étendu d’eau, Cet 
acide exerçant fon action fur le métal, qu'il ne 


fous forme de gaz, 


, peut diffoudre qu'à l’état d'oxide; force l’eau à fe 


décompofer pour fournir l’oxigène néceflaire ; & 


lhydrogère , autre compofant de l'eau, fe dégage 


Aujourd’hui, l'emploi du gaz hydrogène, pour 
produire de la lumière, s’eft confidérablement 
étendu ; mais ce n’eft plus de la diffolution du 
fer ou du zinc, par l'acide fulfurique étendu 
d'eau, que ce gaz eft obtenu, c’eft de la car- 
bonifation de la houille; ce gaz hydrogène car- 
boné. produit une lumière plus vive & plus blan- 
Che que celle du gaz hydrogène pur. Voyez 
EctarRAce, : FPA ne 
LAMPE À CHEMINÉE. Lampe dont la mèche eft 
recouverte d’un cylindre de verre ou de métal, 
qui détermine un courant d’air autour de la mè- 
che, afin de faciliter la combuftion de l'huile, 
Voyez LAMPE À COURANT D’AIR. 


LAMPE À CLEPSIDRE, Lampe avec laquelle on 
eftime la durée , par le volume de l'huile con- 
fumée: ::: 122 TE PMR ab 

Généralement, le réfervoir d'huile de ces fortes 
de lampes eft un cylindre de verre AB, fig. 939, 
fermé hermétiquement dans la partie fupérieure A, 
& terminé par un tube BC, dans la partie infé- 
rieure , à l’extrémité duquel eft une ouverture C, 
pour placer une mèche; cette ouverture eft en 
métal. Une divifion DE, placée, ou tracée fur 
le tube, indique la diminution du volume .de 
l'huile , & conféquemment le temps qui s’eft 
écoulé depuis le moment où la mèche a été 
allumée. | 

Il eft extrêmement difficile d’avoir, avec ces 
fortes de lampes , une donnée exacte fur la divi- 
fon du temps, parce que la quantité d’huile brû- 
lée, confumée dans un temps donné, dépend : 
1°. de la grofeur de la mèche; 2°. de fa longueur 
hors de l'huile; 39. de la matière qui la compofe 

& de la grofleur des filimens. Dans quelques 
circonftances, toute lhuile vaporifée fur la fur- 
face de la mèche fe combine avec l’oxigène de 
Pair; dans d’autres il ne fe brûle que l'hydrogène 
de l'huile, une portion du carbone fe vaporife ; 
dans d’autres enfin, de l'huile en nature fe vapo- 
rife fans être brûlée. Or, dans chacune de ces 
circonftances, la quantité d’huile confumée eft 
différente. On'ne peut donc regarder ces /ampes, 
que comme ne donnan: que des approximations 
du temps. ; 


LAMPE A COURANT D’AIR. Lampe conftruite de 


manière. qu’il s’établit un courant d’air autour de 
Ja mèche. | 


On peut obtenir un courant d’air autour des 
mèches de deux manières : 1°. en faifant ufage 
d’une mèche circulaire MM, fig. 939 (a), placée 
dans un tube cylindrique TT, ouvert à fes deux 
extrémités ; l’air échauffé dans l’intérieur de la 
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mèche #, s'élève rapidement ; de l'air nouveau: 


arrive par-deflous s, pour le remplacer; celui-ci 
s’échauffe à fon tour & s'élève. de fuite pour faire 
place à de nouvel air qui arrive par le bas; 
2°, en enveloppant la mèche M, f3.939 (6), d'un 
tuyau T2, ouvert par les. deux bouts : Pair placé 
entre la furface intérieure du tuyau & la mèche, 
s'échauffe & monte en vertu de fa légèreté; de 


l'air nouveau arrive par l'ouverture inférieure? ; 


nntA er 


cer celui qui. montée 


il vient tempiacer celui e dernier 
s'échauffe à fon tour , & monte pour faire plice 
à de l’air nouveau qui vient le remplacer. 

Le courant qui s'établit, foit dans l’intérieur de 
a mèche circulaire’, foit à l'extérieur dés mèches, 
met en contact, avec l'huile vaporifée, une plus 
grande quantité d’oxigène,, & la facilité avec la- 
quelle cet air doits’échauffer en montant, favorife 
Ja combinaifon de la vapeur huileufe avec l'ox1- 
gène, & par fuite la produétion d’une flamme 
plus vive & plus intenfe, & d'une plus grande 
quantité de lumière. « 


LAMPE À COUPOLE. Lamre à double courant, 
fur laquelle M. Vivien a ivaginé de placer une 
coupole CC, fig 939(c). 

Cétte coupole a pour. objet d'empêcher que 
l'éclat de la lumière n’affeète trop vivement la 
vue. Lorfque la coupole eft en verre, on depolit 
celui-ci; alors 11 lumière fe répand fous toutes 
les directions poflibles ; fans lailler apercevoir le 
foyer qui la produit, Lorfque la coupole eft opa- 
que, on la recouvre, dans fon intérieur, d’une 
couleur blanche ; qui facilite la réflexion de la 
lumière dans la partie inférieure. Ces fortes de 
coupoles font commodes pour lire ou pourécrire, 
en ce que toute la lumière de la lampe fe réfléchit 
{ur les caraétères qu’on lit, ou fur le papier fur 
lequel on écrit. Ces objets érant en quelque forte 
les feuls éclairés, on diflingue beaucoup mieux 
les caraétères que lon trace & ceux qui {ont tra- 
cés, & l'organe de la vue n’eft point affecté du 
foyer de lumière produit autour de la mèche. 


LAMPE A DOUBLE COURANT. Larnpe dans la- 
quelle on a établi un double courant d'air, l’un 
dans l'intérieur de la mèche, l’autre à l'extérieur. 

Ces fortes de /ampes ont une mèche circulaire 
M, fig. 939 (d), p'acée dans un cylindre Ce, ouvert 
par les deux bouts. Un tuyau ‘Fr entoure ce Cy- 
lindre. On le deftine à fupporter une cheminée en 
verre V; un petit cylindre P P, eft deftiné à porter 
la mèche. Ce porte-mèche eft fixé après une tige 
À , attachée à une crémaillère BB ,.qui fe meurt dans 
- un long tube reétangulaire DD ; une roue dentée R 
fait monter & deftendre cette crémaillère, & par 
fuite le porte-mèche P P & la mèche M. Tout cet 
appareil éit fupporté par un tuyau sc, fixé fur le 
rélervoir d'huile H. Ainfi l'huile pénètre par ce 
tuyau dans le tube. rectangulaire DD & dans le 
cylindre PP, dans lequel eft plongéce la mèche M. 


| 
| 
| 
| 


| 
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courant , il fe dévelo 


la vapeur huileufe qui fe décage de l'enveloppe ex- 
térieure de la mèche. Par le, moyen de ce double 
ppe une lumière très:vive & 

trés “inteles ii pe ue NTM NRSRR, 
On obtient plufeurs-grands avantages de l'ufage 
de ces lampes , {ubftitué à celui des autres /amges, 


-& même des bougies & des chandelles. 1°. C’eit 


d’avoir une flamme fixe, tandis que dans les autres 
moyens d'éclairage , la flamme agitée par le mou- 
vement de l’air vacille continuellement. La che- 
minée qui entoure la inèche s’oppofe à l’aétion 
latérale du mouventènt de l’air fur la flamme. Quant 
aux mouvemens des deux courans , ceux-ci ont 
toujours lieu verticalement de bas en haut dans la 
direction naturelle de la flamme ; & comme ces 
mouvemens ont lieu dans une direction conftante, 
& avec une vitefle fenfiblement uniforme, la 
flamme devient en quelque forte fixe ; & n’occa- 
fionne aucun des défagremens de la vacillation des 
autres lumières. 40. mr 


2°, Enélevant la mèche à lahauteur convenable, 


toute l'huile qui fe vaporifé, fe combine entière- 
ment avec l’oxigène de l'air des deux courans ; 
alorsilne fe dégage pas d’huile ni d’autres exha- 
laïfons fales, nuifibles & malfaifantes, comme 
cela a lieu dans les /ampes ordinaires. à 
3°. Toute la lumière fe dégage d’un foyer 
unique ; ainfi, pour une même quantité d'huile 


combinée avec l’oxigène , la mañle de la lumière 


dégagée eft plus forte & plus intenfe. Ce foyer uni- 
que préfente beaucoup d'avantage dans un grand 
nombre de circonftances principalement lorfque. 


l'on veut éclairer un relief qui doit être deffiné; & « 


tout en l’éclairant d’une manière très-vive, on n’a 
qu’une feule direétion d'ombre, cè :qui aflimile 
les effets de l’éclairement de ces lampes avec ceux 
de l’éclairement par la-lémière folaire. » 
Nous d 
tageux d'obtenir une lumière très:intenie , cet 


avantage fe trouve quelquefois compenté par.un 


accident aflez grave ; c'eft que, fice foyer de 
lumière eft placé dé manière que la vue puifle na- 
turellement fe porter deflus , elle.en eft vivement. 
affectée; au-point , qu’à la fuite d’un ufage long- 
temps continué de ces vives lumières, la vue s’af- 
foiblit beaucoup plus promptement, que fi l’on 
n’eût employé que des toyers d’intenfité moyenne 
de lumière, comme celle des bougies, Le moyen: 


+ 
D 
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evons obferver que, s'il eft fouvent avan-m 


p s funeftes effets, confits à 
recouvrir le foyer d’une coupole de verre dépoli ; 
alors la lumière fe répand fous des angles divers, 
d’une manière analogue à la lumière du-jour, & 
l’on profite ainfi de tous les avantages d’une fu- 
mièreintenfe, fans éprouver fesinconvéniens. 

-4°. On a regardé ces lampes ne un moyen 
économique d'éclairage : ce qui eft rigoureule- 
mént vrai, lorfque la mêche eft placée à une 
hauteur telle que toute la vapeur huileufe fe com- 
bine avec loxigène ; mais, en élevant la mèche 


ordinaire de corriger c 


ne À 


aù-deflus , ou l’abaiffant au-deffousde cette limite, 


il fe vaporife de l’huile, & la lumière ostenue 
n’eft pas la plus économique. C'eft donc à tort que 
l’on avance que l’on peut obtenir avec ces lampes 
des lumières économiques à toûte intenfité. Pour 
avoir des lumières plus foiblès , d’une manière 
très-économique , il faut diminuer le diamètre de 
la mèche , afin qu'il fe vaporife moins d'huile, & 
Pélever à la hauteur où toute la 
combine avec l’oxigène. | 

$°. Un grand avantage de ces lampes, c’eft 
qu'elles peuvent être employées comme foyer de 
Cha'eur ; auffi, Guyton en a-t il recommandé 


l'ufage dans les expériences chimiques. C'’étoir 


: x \ . : Lg eg . à k 
une /ampe à double courant, qu'il employoit dans fon 
laboratoire portatif, pour obtenir toute la chaleur 


qui lui étoit néceflaire, & pour remplacer les 


fourneaux d’échauffement &'les fourneaux de 
fufion, dont on fait ufage dansles laboratoires or- 
-dinaires. te L'A Ee NS 
Il fufit de placer au-deflus de la cheminée de la 
lampe , un fuppoit ABCD, fig. 939 Ce), fur 
lequel on place levafe que l’on veut chauffer. Voy. 
pour tous ces détails le laboratoire portatif de 
Guyton, tome XXIV des Annales de Chimie, 
Avec ce fupport, on peut employer également 
la lampe à douële’ courant pour chauffer , dans les 
ufages ordinaires , divers objets , de l’eau , du café, 
“dubouillon:, &c.” … + EL PR à 
On s'accorde aflez généralement à regarder 
Argand , comme l’iñventeur des /ampes à double 
courant. Ilpriten Angleterre, dans Pannée 1783, un 
brevet d'invention pour lui en conferver la pro- 
riété ; mais long-temps avant , Meufnier, de 
Académie des fciences , faifoit ufage d'une /«mpe 
à mèche circulaire & à double courant, pour obtenir 
_de la Chaleur dans les expériences qu'il faifoit chez 
- lui: I! avoit imaginé cette /ampe pour rempiacer les 
. fourneaux qu'il n’avoit pas. Sa lampe differoit de 
celle d'Argand;, en ce qu'il faifoit ufage d’une 
cheminée de fer-blanc, &que le dernier a em- 
ployé une cheminée de verre. VAE A 


LAMPE A ŒLTPILE. Lampe , fa $74 , au-déffus 


de laquelle fe trouve un œlipile rempli d'alcool ,: 


& dont l'ouverture eft dirigée pat la mèche de la 
lampe. Voyez CHALUMEAU 4 ALCOOL, LAMPE DO- 
CIMASTIQUE, | 


vapeur huileufe fe 
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+ LAMPE À NIVEAU INTERMITTENT, Limpeima- 
ginée par M. Gotten , qui a la propriété, à l’aide 
d’une vis, d’élevet ou d’abaiffer le niveau du ré- 
fervoir d'huile, pour faire monter le liquide à la 
hauteur de la mèche. Es 
Pour conferver l’avantage de ce mécanifine, dit 
M. Gillet-Laumont (1) , il faut obferver que, 
quand lé gaz huileux eft en plus, & le fenouvel- 
lement de l’airen moins , la Zimpe fume: & lor 


que le gaz huileux eften moins & l’air en plus , la 


mèche fe charbonne. D’où l’on voit l'avantage de 
procurer plus ou moins d'huile à la mèche , afin 
qu'elle foit toujours en proportion avec le courant 
dater 2 : à 

Une autre confidération favorable au niveau 
intermittent de la /ampe de M. Gotten, c'eftcelle 


qui eft relative à la nature des huiles. Il en eft qui 


doivent-mouiller abondamment les mèches, & 
d'autres qui doivent les mouiller moins; le mou- 
vement du réfervoir permet encore de. fournir de 
l'huile-à la mèche en raifon de la qualité du liquide, 


_ LAMPES A RÉSERVOIR SUPÉRIEUR. Lampe ima- 


_ginée par MM. Hadrot & Gotten ,-dans lefquelles 
ils placent le réfervoir au-deflus de la lumière. 


Dansles/ampes primitives d’Argand ; letéfervoir 

étoit placé à la hauteur de la mèche ; par cette dif. 
pofition, le réfervoir portoit une ombre qui nuifoit 

à la répartition uniforme de la lumière. En élevant 

le référvoir au-deflus dela /ampe, on évite cette 

ombre , & l’éclairement en eft plus uniforme. 


Lampe ASTRALE ; lampas fideralis, Lampe à 
double courant d'air, dont la lumière vive &intenfe 
eft comparée à celle des aftres. | | 

Cette lampe, imaginée par M. Bordier , eft à 
double courant d'air; fonréfervoiree, fig. 940, 
eft circulaire ; 11 communique au cylindre qui 
contient la mèche, par des conduits ad ; il'eft re- 
couvert d'un dôme métallique g, peint en dedans 
d’une couleur blanche. Cette /ampe peut être fuf- 


| pendue par des chaînes m, m7, m,comme dans la 


fig. 940, ou fupporté par un pied P, comme dans 
la fg. 940 (a). Au-deflous de la /ampe fufpendue , 
eftun godet À, aflez grand pour recevoir l'huile 


qui coule quelquefois du cylindre de-cette /ampe. 


Un grand nombre d'expériences comparatives 
entre les effets de cette lampe & la lampe ordi- 


‘naire, à double courant , ont donné à celle de M, 


+ 


Bordier un avantage aflez grand , qu’elle doit né- 
ceffairement au dome qui couvre la lumière , & 
qui oblige toute celle qui fe feroit portée au-defflus 
dé là mèche , pour éclairer la partie fupérieure 
des lieux où cette lampe'eft placée’, à fe réfléchir 
vers le bas pour y augmenter l'intenfité de la lu- 
mière. On-peut, en donnant une direction oblique, 
fig. 940 (b) ; au couvercle de la Zampe, diriger la 


name 


(1) Ansales des Ans © Manufallures, vome XLVE, 


page 296, | 


LAM 


lumière réfléchie vers tousles points dela falle , &rc. 
Pour avoir des détails circonftanciés fur les 
grands effets de la Zampe aftrale , confultez les vo- 


20. 


XXXXVII des Annales des Arts & Manufaëtures. 
LAMPE D'ARGAND. Lampe à double courant d'air, 
inventée par Argand. #oyez LAMPE À DOUBLE 
COURANT. £ 


Lampe De MEusNirR. Lampe À dotible courant, 
inventée par Meufnier, 
neaux des laboratoires. | | 

Cette /ampe diffère de celle qu'on emploie or- 
dinairement, en ce que fa cheminée eft en métal. 
Voyez LAMPE À DOUBLE COURANT. 


pour remplacer les four- 


Lampe DE SURETÉ. Lampe imaginée par fir H. 
Davy , pour s’éclairer avec füreté dans ies mines. 

Pour bien concevoir les avantages de là /zmpe 
de füreté , il eft néceflaire que l’on fache que, dans 
un grand nombre de mines de houille il fe dégage 
du-gaz inflammable ; que ce gaz , mêlé à Pair at- 
mofphérique qui circule dans les mines, devient 
explofible ; & que, lorfque la flamme des Zumpes, 
portées par les mineurs, rencontre de ces mé- 
langes de gaz , ceux-ci s’enflamment aufitôt, & 
qu'il fe produit une explofion qui occafonne 
fouvent les plus grands accidens aux ouvriers & à 
la mine. La /ampe imaginée par fir H. Davy, à la- 


quelle ila donné le nom de /ampe de füreté, à pour | 


objet de préferver le mineur des accidens des ex- | 
plofions , par la propriété qu'a cette nouvelle 
tampe, de ne pas pouvoir enflammer le gaz explofif. 

Cette lampe, fig. 941, eft compofée : 

À , d'un réfervoir d'huile. 

-B, bord ou anneau fur lequel une enveloppe de 
gaz métallique eft fixée, & qui s’ajufte à vis fur le 
réfervoir à huile... 

C, orifice d’un tube qui communique avec l’in- 
térieur du réfervoir. Il fert à mettre l’huile ; on le 
ferme par une vis ou. bouchon de liége. 

D, le porte-mèche. FIN | 
E, fil de fer pour élever, abaïffer ou noyer la 
mèche. Ce fil pafle dans un tube de füreté. 

F, Cylindre de gaze métallique qui ne'‘doit pas 
avoir moins dé62$ ouvertures dans un pouce carré. 

G, feconde enveloppe de gaze métallique, à la 
partie fupérieure de la lanterne ; fon fond eft élevé 
de demi ou trois quarts de pouce au-deffus du fond 
de la première enveloppe. 

H, plaque de cuivre qui pofe immédiatement 
fur le deuxième fond. 

1, 1,1,1, gros fil de fer autour de la cage pour 
l'empêcher de plier. 

KK , anneaux.pour porter & accrocher la lan- 
tèrne. 

La füreté que préfente cette /ampeeft fondée fur 
la propriété de la gaze métallique , de cribler la 
flamme qui pourroit fortir à travers; de la re-: 


himes XXXI, XXXII, XXXIV , XXXVI & 
| 
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froidir en fortant , & de fa rendre impropre à en- 
flammer le gaz explofif. Celui-ci ne pêut pas 
entrer par les ouvertures de la gaze, tant que le 
tube eft plein du gaz qui détermine la combuition. 
Indépendamment de la propriété d'empêcher la 
combuftion du gaz extérieur au cylindre de gaze 
métailique, voici quelques-uns des principaux 
avantages des lampes de Jurete. Vies RASE 
Cette lampe devient un régulateur pour.le 
mineur; par elle 1l peut explorer toutes les parties 
de la mine où il exilte du gaz inflammable, & l'état 
de la flamme lui indique jufqu'à quel point l'air et 
tion tone - 5 et RER FAURE 
Auflitôt que le gaz inflimmable fe trouvera mêlé 
à de l'air atmofphérique, la flamme.de la lampe 
s’agrandira. se pit SNS MORE ES 
Quand ce gaz fera parvenu au point explofif, Le 
cylindre fe remplira de flamme; mais au travers de 
cette flimme , celle de la mèche fe fera apercevoir. 
Dès que l’on aura dépañlé ces limites , la flamme 
dela mèche difparoitra, & celle du gaz deviendra 


plus pale. 3 | RUE LAND 

La flamme devenant trop pâle, on doitfe hâter 
de quitter la partie des travaux où l’on fe trouve ; 
car, quoiqu'il refte encore aflez d'air refpirable, 
pour permettre au mineur de refter dans unendroit 
où une /ampe ne jette plus qu'une foible lueur, 
encore ne feroit-il pas prudent de refpirer quelque 
temps un ait aufli mal{ain. : FN - 

- I réfulte de-là, qu'une lampe tranfmettant la 
lumière , & recevant l'air au travers d’un cylindre 
de gaze métallique, offre tous les âvantages que 
le mineur peut defirer. : Pirate 

Elle lui donne la fécurité la plus parfaite. 
On voit que Le gaz inflammable , brûlant dans 
l'intérieur du cylindre , lui procure une lumière 
utile , & par fa deftruétion ï contribue à la défin- 

féctionde-l'air.: 440 Le Gi 5 

Enfin , cette /ampe., par l’état de la flamme, 
fournit au mineur les moyens de reconnoîitre. le 

degré de corruption de l'air. HAT R, 

Une découverte affez importante , faite par fir 

H. Davy avec cette /ampe , c’eft que fi, dans une 
lampe de Jüreré, une fpirale de fil de platine, de + de 
pouce dediamètre , eft fufpendue parun fil un peu 
plus gros au-deffus de la mèche, il: devient lu- 
mineux, quand la lampe s'éteint, par l’arrivée d’une 
proportion trop grande de ce gaz inflammable, & 
fournit ainfi au mineur une lueur affez forte pour 
qu’il puifle fe diriger. Il n’y. a ‘aucun danger pour 
la refpiration , tant que les fils de la fpirale refte- 
ront incandefcens ; car ils s’éteignent aufitôt que 
le gaz inflammable compofe Les trois quarts du 
volume de l’atmofphère. - ? 3 | 

Ce font des expériences faites fur la détonation 
des gaz détonans , dans des tubes de verre, qui 
ont conduit fir H, Davy à la découverte de la 
lampe de füreté. Ayant fait détoner un mélange 
d'une partie de gaz de la houille ; & de huit d’air 
atmofphérique , dans un tube d’un quart de que 

e 
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dé diamètre & d’un pied de long , il remarqua 
qu'il faloit plus d’une féconde avant qu'il y eût 
communication de la flimme d’une extrémité à 
l'autre ; & dans untube de verre, ayant également 
un pied de long & feulement un feptième de pouce 
de diamètre , il ne put obtenir de détonation, 
même eñ employant des gaz plus inflammables 


r 


que celui des mines. ? > . ; : 
Il remarqua, en outre, que les détonations 
ne peuvent pas fe tranfinettre, à travers des tubes 
métalliques , à d’autres mélanges explofifs , lorfque 
leur diamètre eft au-deffous d’un feptième de 
us foït , empéchoit également la traafmiffion 
de la détonation; de-là, qu’à travers des cribles 
_ faits de fils métalliques , il'n 
communication d'explofion. 
. Pour avoir deplus grands détails 
* On peut confulter le tome 1°". des Annales ‘des 
Mines, & les tomes I & V des Annales de Chimie 
& de Phyfique. #4 ds +; 
_ Lamre D Humsozpr (1). Lampe dont on peut 
faire ufage dans les mines, lorfque l’air y eft vicié. 
"Cette /impe eft compofée de deux réfervoirs 3 


l’un pour de l’eau, l’autre pour recevoir l'air & | 


une Zampe. Le tout'eft réuni dans un vafe en fer- 
blanc, de formecylindrique, partagé vers le milieu, 
en deux parties égales , par un diaphragme. L'eau 
ft dans la partie fupérieure , du gaz oxigéné eft 
dans la partie inférieure. L'eau communique au ré- 
_ fervoir de l’air par un tube ; un robinet permet la 
fortie de l'air près de la mèche. PU 
_ Dès que l’air de la mine eft vicié, on ouvre le 
… robinet, & du gaz oxigène fe réunit près de la 
mèche à l’air dé la mine; en ouvrant plus ou moins 
le robinet, on varie la proportion du gaz oxigène, 
que l'on fait fortir en proportion d'autant plus 


grande, que l'air y eft plus viciés 


LAMPE DOCIMASTIQUE ; lampas docimaftica; do- 
.<imaftiche lampe ; ff." Lampe à faire des eflais de 
LS ir ni ir 
 C'’eft une efpèce d'œlipile dont la vapeur 
anime la flamihe qui fert à chauffer l'œlipile même. 
Cette lampe , de l'invention de M. Bertin, fert à 
la foudure des métaux, à la manipulation du verre 
& aux effais-minéralogiques. Voyez LAMPE à œLr- 
PILE, DOCIMASTE. re | 4 


* LAMPEHYDROSTATIQUE; Jampas hydroftatica ; 
hydroffatifche lampe; ff. Lampe dans laquelle 
lhuile eft toujours à une hauteur conftante. 

* Un des principaux défavantages des lampes, 
c’éft la variation de la hauteur de l'huile dans le 
réfervoir qui la contient. Tant que la hauteur de 
ce liquide eft convenable , l’huile s'élève jufqu’au 


fommet de la mèche. L'évaporation étant toujours.|. 


(1) Journal des Mines , tome VIII, page 843. 
Di. de Phyf. Tom, III. 


pouce, 8 que leur longueur, quelque diminuée . 


ÿ a pas non plus de. 


fur ces lampes, | 


LA M 65: 
entretenue par de l'huile nouvelle., la lumière eft 


la plus vive avec la confommation la plus foible ; 
“mais, dès que le niveau defcend trop bas, & que 


| Fattraétion capillaire des brins de la mèche ne peut 


élever le liquide affez haut, la lumière diminue 
_proportionellement , & elle finit par s’éteindre. 
Auff, la félution du problème de maintenir la 
hauteur de lhuîle dans la mèche , à un niveau 
conftant, eft-il un de ceux dont les phyfciens fe 
font occupés pour le perféétionnement des lampes. 
+ R:Hook imagina , pour cet effet, une lampe à 
floiteur ; que Birch a décrite dans l’hiftoire de la 
Société royale (1). Cette /ampe fe compofe d'un 
vafe hémifphérique qui contient l'huile, & portela. 
téralement une douille qui foutient la Res puis 
d'un flotteur également hémifphérique , & de di- 


| menfon telle, qu’il päts’adapter aflez exaétement 


dans la cavité du vafe de même forme. Ce folide 
étoic fufpendu par un axe horizontal , autour du- 
quel il pouvoit fe mouvoir ou ofciller librement. 
Ainf, il rempliffoit, à très-peu près, la cagacité du 
vafe , quand celui ci n’étoit occupé par aucune 
autre fubftance ; mais, comme ce Plidéh voit été 
conftruit de manière, que fa pefanteur fpécifique 
fût précifément égalé à la moitié dé celle de 
l'huile, on comprend qu’il flottoit quand on in- 
troduifoit de l'huile dans ce vafe , par fa lèvre ; 
& comme la flottaifon de ce folide étoit contenue 
& dirigée par l'axe horizontal, on obtient, decette 
difpofition, deux effets très-curieux : 1°. que le 
volume. de la partie furnageante du folide , eft 
toujours égal à celui de l’huile elle-même ; 2°. que 
Phuile fe maintient à la même hauteur dans le vaie , . 
jufqu’à ce qu’elle foit entièrement confumée. 

 M.Keir de Kénlifch-Town a obtenu, en 1787, 
une patente pour une lampe hydroffarique d’une 
forme différente de celle du célèbre R. Hook. 
Elle confifte en un tube À A, BB, fig. 942, divifé 
en trois parties parles diaphragnes F, C: L’afpace 
en À À , au-deffus de c, communique avec l'at- 
mofphère ; mais l’efpice BB , au-deflous de c, eft 
fermé. Un tube F G, communique de l’efpace 
A À à l'efpaceBB, & arrive par le fond en G. 
Un autre tube CE , s'élève depuis B B à travers 
Pefpace À À mais fans communiquer avec ce 
dernier , & il s’élargit dans le haut de manière à 
recevoir une mèche avec l'appareil à deux courans 
dE RER hi. 

On commence. par verfer en E., une meéfure 
d’eau faturée de fel, ou d’eau-mère de fel marin ; 
elle defcend par letubé Ec, dans l’efpace BB, & 
remplit cet efpace. On verfe enfuite une mefure 
égale d'huile qui defcend auffi en B B & chafñle de 
bas en haut la liqueur faline , au travers de GF, 
jufque dans l’éfpace À A. On amène.cetteliqueur, 
en la délayant convenablement avec de l’eau, à 
une péfanteur fpécifique telle, que lorfque l'ef- 


- (1) Journal. de Nicholfon , janvier 1800. — Bibliothèque 
britannique , rome XIV, page 75. 
L 11] 
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pace À À eft rempli comme il doit l'être, l'huile 


demeure en équilibre à la hauteur requife aux en- |: 


virons du point ; c’eft-à-dire, que les furfaces ref- 


peétives des liquides en À & en E, foit élevées | l 


au-deflus de l’orifice inférieur en C, en raifon in- 
verfe des pefanteurs fpécifiques de ces liquides. 
Cette proportion eft ordinairement celle de 3 à4 ; 
en forte que, fi la combuftion, ou telle autre caufe, 
diminue la quantité d'huile en E, le fluide plus 
efant en A À, defcendra pour maintenir l’équi- 
fibte ; & pendant toute la durée de cette defcente, 
en À À, il y aura une déprefion correfpondante 
dans la furface fupérieure de l'huile vers E , qui | 
aura pour mefure , quatre tiers de l'élévation pri- 
mitive du fluide denfe au-defflus du diaphragme 
F D. Or, onpeut rendre la chute en À À, très-peu 
confidérable , en augmentant le diamètre du vafe 
dans cet endroir , & en BB; & l'élévation du 
niveau E , au-deflus de A, & par conféquent l'ifo- 
lement de la flamme qui doit rayonner, fera mo- 
difié à volonté par ce prolongement de Finter- 
valle D(€. FETE | 

On peut récapituler, en peu de mots, fes avan- 
Le cette lampe : 1°. elle eft fufceptible de 
porter des mèches d’une forme quelconque ; 
2°. elle ne préfente pas d’obftacle à la radiation 
de la lumière; 3°. comme l'huile s’y élève, par 
l'effet de la fimple gravitation d’un fluide non 
élaftique , il ne peut, dans aucun cas, monter 
plus haut que les propoitions de la /ampe, & la 
denfité des deux liquides ne la détermine. 

MM. Girard ont également imaginé , mais 
beaucoup plus tard, une lampe hydroffatique , 
qu’ils ont conftruite fur le principe de la fontaine 
de Héron: Cette lampe eft décrite dans les to- 
mes XX & XXXVII des Annales des Aris & Ma- 
nufaclires. o | 

Cette lampe eft formée d’un efpace , compofé 
de trois capacités M,N,O, fig. 942 (u). l'es capa- 
cités M, N font primitivement 
Ra capacité O, remplie d'air. 

De la capacité N, l'huile tombe dans celle O, 


par le tube AL, dont l'extrémité inférieure eft | 


plongée dans le godet R, de manière que l'huile 
ne peut couler dans le vafe O, qu’en pañlant par 
le deffus des bords BB du godet; Par ce moyen, 
fa colonne d'air qui agit par fon poids fur | air con- 
tenu dans l’efpace O , fe trouve terminée infé- 
rieurement au niveau du bord BB du godet. 

L'air comprimé dans la capacité O s'échappe 
par le tube CCC, &fe rend par l’orifice D, dans 
le vafe MM; il bouillonne au travers de l'huile & 
gagne le haut de l'appareil ; Phuile, obligée de 
lui céder fa place, s'élève dans le tuyau HI, qui 
la conduit jufqu’à la mèche. | 

Au moyen de cette difpofition., il eft facile de 
concevoir que, quelle que foit la quantité d’huile 
contenue dans l’appareil, ce fluide s’élevera tou- 
jours au-deflus du point D'ou H, à une hauteur | 
égale à celle de la colonne a/; car, d’un côté, | 
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la preffion éprouvée par l'air que renferme la ca- 
acité O, eft une force conftante , quelle que foit 
a quantité d'huile contenue dans le vafe NN, 
il efet variable de la colonne A, étant rendu nul 
par la manière dont l'air extérieur arrive dans le 
vafe parletubeGF. . GE 1 
. Par la difpofition de l’orifice du tube C D, la 
réfiftance-qu'éprouve l’air pour pénétrer dans la 
capacité MM, eft toujours relative à la hauteur 
de la colonne HI, & ne dépend, en aucune ma- 
nière, du plus ou moins d'huile qui refte dans le 
vale. En effet, l'air arrivant au point D, fupporte, 
dans tous les cas, le poids total de la colonne HI. 
Les colonnes d’huile latérales, ainfi que Fair 
contenu en MM, n'exercent jamais qu’une fomme 
de force égale à celle de cette colcnne. du 
. $i nous nommons a la prefion de l’atmofphère, 
b celle de la colonne a/, AL; x celle de la co- 
lonne variable AS, y celle de l’air contenu en N, 
nous avons pour l’expreflion totale exercée au 
point L, 6x by SRE Cl 
Mais y—a—x, puifqu'il y a équilibre au. 
point F entre la prefion de Pair extérieur & la 
fomme des forces exercées. par lair intérieur &- 
par la colonne de fluide AS; donc l’exprefion 
bHx+y=46+a, quels que foientx&y 
Ayant ainf appliqué une preflion conftante à. 
Pair contenu dans le vafe O , il reftoit à le tranf- 
mettre à l'huile renfermée dans le vafe MM, de 
telle manière que la quantité de fluide contenu. 
dans le vife, n’influat nullement fur la hauteur 
daus le bec; c’eft pour y parvenir que Ponare- 
courbé le tube C CC, de manière à ramener fon 
orifice tout près du fond du vafe MM. | 
Si.nous appelons v la prefhon de lai MM, & 
z, celle de la colonne variable ED , comme la 
denfite de l'air MM s’accroitra, jufqu'à ce que ces 
deux exprcflons faffent equiliore à l’effort exercé 


pa- | par l’air intérieur, pour s'échapper par l'orifice D, 
remplies d'huile, &.! | 


nous aurons alors y + ee ME 

Mais-fi nous appelons la preffion exercée par 
le fluide éleve dans HI, a de du niveau de 
‘huile E, 1! faudra évidemment, pour que l’équi- 
libre foitétabli, quea+r=væsc=+Ha—?,ou 
que 7 -z our 06, ou que la colonne 
to'ale HT, compofée des deux variables LE + 
a UN 0 HS Te 

I! réfulte de plufieurs expériences faites avec 
fot., que le mveau de l'huile, qui s'élève à la 
hauteur du bec de la /amre, demeure invariable, 
pendant tout le témps de la combuftion; que l'in- 
tenfire de la Iumi:re s’y {outient jufqu’à la fin de 
la combuftion, auffi bien que dans les /mpes à 
courant d'air ordinaire ; que l'on peut les tranf- 
porter aifément, & les incliner jufqu’à 45 degrés 
&-au-delà, fans que Phuile fe répande; & que, 
dans le cas où la dilatation de l'air, produite par 
un cha! genert de température , éleveroit ; mo- 
mentanement ,.une quan ité d’huile plus grande 
que ceile qui fe confomme habituellement... cette 
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Quantité furabondante retombe dans la capacité 
Anférieure de la ampe ; & ne peut conféquemment 
produire aucun inconvénient. AIT TENR 


. LAMPE ÉLECTRIQUE ; lampas eleétrica ; lampe 


electrifche; {. f. Lampe de gaz hydrogène qui s’en- 
flamme à l’aide de l’étincelle éleétrique. 

Ces lampes fe compofent d’un premier vafe A, 
fg:943, lequel contient du gaz hydrogène. A 
_ l'ouverture B de ce vafe , eft latée une boîte de 
cuivre qui contient, dans fa partie inférieure, une 
ouverture D, après laquelle eft foudé un tuyau de 


cuivre DEFG, qu contient un robinet F, pour fa- 


ciliter la fortie du gaz hydrogène. Dans Îa boice 
de cuivre eft un robinet R. A l’ouverture infé- 
rieure de ce robinet ef fixé un tube de verre qui fe 
prolonge jufqu’au fond du vafe A. Sur l'ouverture 


fupérieure de la boîte de cuivre eft un enton- 


noir V, que l’on emplit d’eau. En ouvrant le robi- 
-ietR , l’eau s'écoule par le tuyau L, dans le vafe 
- inférieur, & comprime le gaz hydrogène de tout 
le poids de la colonne d’eau. En ouvrant le robi- 
net E , le gaz hydrogène comprimé , entre dans le 


tube EFG, & fort par une petite ouverture pra- 


tiquée en G. Deux colonnes de verre HI, fup- 
portent deux tiges métalliques NO, PQ, dontla 
féparation de O en P eft exaétement au-deflus de 
l'ouverture G, par laquelle fort le gaz hydrogène. 


Faifant communiquer le point N, de la première 


tige, au réfervoir commun, par une chaine mé- 
tallique NS, & l'extrémité Q, de l’autre tige, à 
une machine éleétrique par une feconde chaine 
métallique Q T, mettant la machine en mouve- 
ment, ilfe produit une fuite d’étincelles éleétriques 
entre O & P; & comme-le jet de gaz hydrogène 

affe par l'intervalle OP, les étincelles allument 
É jet de gaz qui fe dégage, lequel jet continue à 


brüler tant que le vafe À contient du gaz hydro- 


gène , & que l’entonnoir V fournit de l’eau pour 


remplacer le gaz qui fe dégage. 


On doit à Furitenberg, célèbre phyficien de 


Bâle, l'invention de cette lampe éleitrique, qui a. 
éprouvé depuis plufieurs perfeétionnemens. 
Ingenhoufz a placé au fond du réfervoir A, 
fig. 943 (a), un tube & un robinet X , fixés entre 
cé réfervoir & un petit pied en forme d'enton- 
noir v, ce qui facilite l'introduction du gaz hy- 


drogène, puifqu’il fufft d’emplir d’eau le réfer- 


voir À, par le moyen de lentonnoir V, & du 
tube L; en ouvrant les deux robinets R &E,, l’eau 
entre pendant que l'air fort en G. Le vafe À rem- 
pli, on place ja /ampe fur une cuve pneumatique, 
en empliffant d’eau l’entonnoir inférieur vw; alors, 
fermant les robinets R, E, ouvrant celui O, & 
verfant du gaz hydrogène dans l’entonnoir vw, le 
gaz monte dans le rélervoir, pendant que l'eau 
defcend pour faire place à l'air. Dès que le réfer- 
voir À eft rempli de gaz, on ferme le robinet X, 
& l'on fait ufage de Ja /ampe de la manière qui a 
été indiquée. 


lumé auffitôt 
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Un nouveau perfeétionnement a encore été 


| pratiqué par Ingenhoufz ; c’eft de placer, au-def- 


fus du Jet de gaz hydrogène, une bougie qui s’al- 
que le jet de gaz hydrogène eft en- 

flammé. | L 

Picket, de Wurtzbourg, a laiflé la chaînette PQ, 


| pendre jufqu’à peu de diftance de la furface fu- 


périeure d’un éleétrophore, Le plateau de cet 
éleétrophore eft fufpendu par trois cordons de foie 
qui fe réuniflent à un feul, quipafle fur une pou- 
le, placée fur le robinet E; Le manière qu’en 
ouvrant le robinet, pour faciliter la fortie du gaz 
bydrogèe par le trou G, le plateau s'élève & 
vient toucher une boule métallique fixée à l’extré- 
mité T, de la chaîne ou dela tige métallique QT ; 
auffitôt l'électricité fe communique à la tige Q P, 
& une étincelle électrique s’échappe & enflamme 
le gaz hydrogène, celui ci enflamme la bougie, 
& lon a de la lumière. 

-Enfin, un nouveau perfeétionnement vient 
d’être introduit par M. Dumouftier : c’eft de pla- 
cer au fond du vafe réfervoir À , du zinc en frag- 
mens ; de mettre dans l’entonnoir fupérieur V, de 
l'eau acidulée d’acide fulfurique ; en faifant par- 
venir cette eau dans le vafe A, l’acide exerce 


fon aétion fur le zinc, de l’eau fe décompofe pour 


l'oxider, & il fe produit du gaz hydrogène ; on le 
laifle d’abord dégager par l'ouverture G, jufqu’à 
ce que tout l'air atmofphérique , que le vafe A 
contenoit, foit forti; puis on ferme les robinets ; 
on ouvre le robinet É , toutes les fois que l’on 
veut avoir de la lumière, & le gaz hydrogène, 
qui fe produit par l’aétion de l’acide fur le zinc, 
tient conftamment le réfervoir H plein de ce gaz. 
On donne aux lampes éleétriques des formes 
plus ou moins agréables : on peut en former des 
ornemens pour être placés dans les chambres & 
dans les falons. Elles font utiles , en ce que c’eft 
un moyen de fe procurer conftlamment & inftanta- 
nément de la lumière, lorfque l’on en a befoin, 
Une feimblable /umpe, contenant du zinc en frag- 
mens dans le premier réfervoir, devient un meu- 
ble précieux pour fe procurer de la lumière. On 
peut en faire d’affez petites pour être facilement 
portatives, & pouvoir être tranfportées dans les 
voyages. | 


LAMPE MÉCANIQUE; lampas mechanica; meca- 
nifche lampe; {. f. Lampeinventée par MM. Carcel 
& Carreau, dans lefquelles l'huile eft montée juf- 
qu’au fommet de la mèche, à l'aide d’un méca- 
nifme. 

On voit, fe, 944, la forme extérieure de cette 
lampe. A efîft le focle renfermant le mouvement ; 
B le réfervoir d'huile & le corps de la lampe ; 
C la colonne du chandelier , failant partie du ré- 


: fervoir d'huile, & traverié par un tube dans le- 


quel l'huile monte pour pargenir à la parie fupé- 
rieure de la mèche; enfin, D Es robe d'uns 
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Lampe à double courant d’air : l'air entre dans la Ÿ pes mécaniques ; elles ont eu un grand fuccès 5 


cheminée par les cannelures qui font à jour. 
Dans la bafe À de cette lampe, eft un méca- 
-nifme fimple, mis en mouvement par un reflort, 
renfermé. dans un barillets ce barillet communi- 
que, à l’aide de quelques rouages, le mouvement 
3 deux piftons placés dans des corps de pompes; 
ces piftons prenngnt l’huile renfermée dans le ré- 
fervoir D, la forcent à s'élever dans un tuyau qui 
träverfe le corps®C du chandelier, & la font par- 
venir jufqu’à la partie fupérieure de la mèche. 
Là, une partie s’évapore, & l’autre retombe dans 
le réfervoir. La portion vaporifée fe combine 
avec loxigène contenu dans les courans d'air, 
_& produit une forte chaleur & une très-vive lu- 
mière. D ve MTS is 
Guyton de Morveau, comparant la lumière de 
ces lampes, avec celle des bougies & des lampes 
ordinaires à double courant , dites lampes d’Argand,, 
a obtenu ce réfultat remarquable, que la con- 
fommation de 9 gros 2 grains d'huile par heure, 
a produit une lumière égale à celle de deux quin- 
quets & de onze bougies des cinq à la livre. La 
chaleur produite par ces lampes a fondu, dans un 
creufet d'argile, en moins de fept à huit minutes, 
une mafle ‘d’étain aflez confidérable; dix-huit 
grammes d’antimoine fe font fondus en une heure. 
Un tube de verre , de deux lignes de diamètre, a 
été courbé avec beaucoup de facilité; enfin, un 
cylindre de pyromètre de Wedgwood a indiqué 
une température de 7 degrés ou os degrés cen- 
tigrades. | | 
L’idéée de faire monter l’huile au moyen d’une 
pompe mtfe en mouvement par un reffort, pré- 
fente des avantages très-réels, en ce que la mè- 
che, continuellement abreuvée , n’eft jamais dans 
le cas de fe charbonner , faute de cet aliment, & 
que K flamme , toujours éloignée des bords du 
cylindre qui renferme la mèche, ne peut ni le 


calciner , nt y dépofer cette croûte d'huile durcie, 


qui altère fi fouvent l'effet des lampes ordinaires. 
Mais l'exécution de ce projet n’étoit pas fans 
dificultés ; la plus grande étoit, fans doute, de 
communiquer lé mouvement des rouages dans le 
réfervoir de l'huile où devoient jouer les piftons, 
fans qu'il püt donner lieu à la moindre filtration 
de ce fluide fi pénétrant, qui n’auroit pas tardé à 
{£ répandre dans la cage des rouages , & de-là fur 
tout ce qui fe feroit trouvé à portée d’être fouillé 
par cet écoulement. # 
Quelque bien exécuté qu'ait été ce méca- 
nifme ; quelqu’avantage que ces fortes de /am- 
pes aient fur toutes celles qui font connues, 
elles n’ont pas été aufli généralement adoptées, 
que leur grande fupériorité fembloit le faire pré- 
juger. La caufe qui s’y eft oppofée , eft le grand 
foin qu'exigent ces lampes, pour être maintenues 
dans lPétat de propreté qu’elles exigent. Toutes 
les fois qu'un homm@foigneux & intelligent s’eft 
chargé du nettoiement & de l'entretien des /ar- 


mais dès qu’elles ont été livrées à des mains 
étrangères, à des perfonnes peu foigneufes ; 1l 
leur eft furvenu de nombreux accidens , qui ont. 


forcé leurs propriétaires à les abandonner. 


Lampes (Meches de). Mèches que l'on em- 
ploie dans les /ampes. ASE nt MAN 
: Rien peut-être n’eft plus effentiel , pour l’éclai- 
rage, foit des lampes , foit des bougies, foit des 
chandelles, que le choix d’une bonne mèche. 
L'office qu'elle remplit, dans l'éclairage , fait 
qu'elle y coopère pour beaucoup. Elle doit rem- 
plir deux conditions effentielles : r°. qu’elle fañle 
fonétion de tubes capillaires ; qu’elle"facilite l'af- 
cenfion du liquide combuftible , & qu’elle le di- 
rige jufque fur le fommet de la mèche : 2°. 


“qu'elle brûle facilement; 3°. qu’elle favorife la va- 


porifation complète de l'huile, afin qu'il ne fe 
forme , fur fa furface , aucun amas charboneux ,'nt 
fur fa partie fupérieure aucun champignon: 

On s'eft afluré, par l'expérience, que les meil- 
leures mèches font celles de coton, & que; tou- 
tes chofes égales d’ailleurs, elles font d’autant 
meilleures , que le coton a été filé plus fin, fans 
être trop tordu , parce qu'il faut que l'huile 
puiffe s’introduire entre chaque filament. 

Pour les /ampes à niveaux conftans , pour celles: 
qui doivent brüler très-long-temps , les Anciens 
faifoient ufage d’un filament incombuftible , l’af- 


befte, 8& parmi tous les asbeftes , ils choififloient 


ceux dont les filamens étoient les 
plus longs & les plus flexibles. Mt ET LAN 

Quelques fubflances végétales peuvent encore 
être employées comme mèches. Dans le ‘nord 


plus fins , les 


de la Suède, on fait ufage, avec beaucoup de 


fuccès , de la moelle d’un petit jonc rond:(1), 
gros comme le petit doigt, que lon détache vers 
la fin d'août ou au commencement de feptembre,, 
qu'on réuniten bottes & que l'on fufpend au plan- 
cher des chambres, pour s’en fervir au befoin. 
Cette mèche eft préférable à celles de fils de 
chanvre. (E , MU SRE 

LAMPE PHILOSOPHIQUE ; lampas philofophica ; 
philofophifche lampe; 1, f. Lumière produite par la 
combuftion du gaz hydrogène. Voÿez LAMPE À 


AIR INFLAMMABLE. 


LamMPE SANS FLAMME, L%npe dans laquelle la 
lumière eft produire par une combuftion du gaz 
hydrogène des mines, {ur la furface. d’un fl fpiral 
de platine. Woyez LAMPE DE SURETÉ, #5 


LAMPES SIDÉRALES ; lampas fideralis féderali- 
fche lampe; {. f. Lampes produifant ‘une lumière. 
vive que l’on compare aux étoiles. | 


»: 


_— one RE je 


| (r), Colleilion académique , tome LE, page 4x7. 
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Ce font fimplement des /ampes à double-cou- 
rant, devant lefquelles on place un réflecteur 
hémifphérique ou paraboloïdal, qui réfléchit la 
Jumière hotizontalement. Ces fortes de réflec-. 


teurs, connus depuis long temps, ont été appli- | 


‘qués à diverfes fortes de lumière. 

On voit ,; d’après cette définition, que 
pes fidérales de M. Bordier ne différent des lampes 
aftrales, qu’en ce que, dans ces dernières, la lu- 
mière eft réfléchie verticalement ,& de haut en 
bas, par le moyen d’un réflecteur hémifphérique, 


“placé au-deflus des lumières , tandis que dans les | 


lampes fidérales | Je réflecteur eft placé fur une 
des faces, & qu'il réfléchit la lumière horizonta- 
lement. rm ns 
Dans beaucoup de circonftances, ce mode d’é- 
clairage peut étre avantageux, principalement 


pour éclairer une longue galerie. Se 

Aurefte, comme les réfleéteurs peuvent va- 
‘rier de forme & de pofition, on peut, en les ap- 
- pliquant avec difcernement, diriger la lumière fur 
toutes les parties que l’on veut éclairer. On voit, 
dans quelques efcaliers, deux réfleéteurs coniques 
placés fupérieurement & inférieurement à la lu- 
mière , éclairer , à la fois ; la 
la partie inférieure de l’efcalier. 


LAMPE sTATIQUE ; lampas ftaticas ffarifche lampe; 
ff. Lampe imaginée par le chevalier d'Edelcrantz, 
… dans laquelle l’huile fe tient à un niveau conftant, 
par l'équilibre de trois corps différens, dont deux 

font folides, & un liquide. | DNS Coue à 
Nous allons copier les détails de cette lampe 
* de la defcription qui en a été donnée dans les 4n- 

nales des Arts &dflanufattures , tom. XVIII , p.193. 

Le é6rps dela /ampe eft divifé en trois paities 
ahha,dehh, bbfg, fig. 945. Ces divifions peu- 
vent être cylindriques où rectangulaires; elles font 
en tole; elles diffèrent peu entr’elles, quant à la 
hauteur & quant à leur diamètre , d’une ligne 
environ : les divifions ou cylindres ahha & dehh 
font réunis par leurs bords inférisurs ahdeh a & 

férmésà de; & le cylindre a A h a éftterminé versa a 

par une petite galerie ou route autre éfpèce d’or- 

nement. Le troifième cylindre 42 fg , qui doit paf- 
fer facilement entre les deux autres, ett également 
fermé à fg par un plateau ou fond, qui projette 
environ de trois lignes ; du.centre de ce fond ou 
plateau, s'élève un tube kkZ/, à fon extrémité // 
eft viflée lâ robe d'une lampe ordinaire à double 
courant. Au centre fe trouve un'autre tube pq de 

fet-blanc, dans lequel eft placé le fil de fer mx, 

lequel eft fixé contre le plateau de, à angle droit, 

avec fa furface ; l'extrémité de ce fer eft taraudée 

& garnie d'un éctou oo; lufage de ce fil, avec 

fa vis de rappel, eft de diriger lé mouvement du 

cylindre bg entre les deux.autres, la pofition 
de l’écrou limitant l’étendue dé ce mouvement. 

. Pour fe fervir de cetté /ampe, fuppofons que 
Pécrou oo foit fixé de manière à ce qu'il ne refte 


ve | 


partie fupérieure & | 


> ns 
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qu'un efpace de r4 15 lignes entre les deux 
autres cylindre &, c’eft à-dire, une longueur égale 
à db, lorfque le cylindre vofg eft à fa plus grande 
élévation. Qu'en verfe aétuellement du mercure 
dans l'efpace qui fe trouve entre les deux cylin- 
dres, jufqu’à près de la hautefft de, où, enfin, Juf- 
qu'à sr; par ce moyen, le bord du cylindre du 
milieu fera plongé dans le merêüre, & la cemmu- 
nication de l'air extérieur avec l'intérieur de ce 
cylindre , fera interceptée. Maintenant qu’on di- 
la robe de la /ampe & qu’on y verfe de l'huile. 
louverture 22, elle occupera l'efpace ertre 
fe, de; l'huile agiffant par fon poids fur la furface 
du mercure rr,rompra fon équilibre & le fera 
éléver du côté oppofé. La gravité fpécifique de 
Phuile étant à celle du mercure Comme 1 à 16, 
une colonne d’huile de 16 pouces n’élevera le 
mercure que d’un pouce, c’eft-à dite, un detit= 
pouce en dehofs & un demi-pouce en dedans" 
Enfin , lorfque le réfervoir elt rempli d’hüile’, 
&ique la robe du réfervoir eft de nouveau vifiée 
à fa place, le plateau fg doit être ajufté avec des 
poids, de manière qu’il puifle maintenir en équi- 
libre une colonre d'huile , dont la bafe eft égale 
à fe & la hauteur à ks; il eft évident que, par 
Peffet de cette prefion, l'huile s’élevera dans'ce 
réfervoir jufqu'en ss, & continuera à s'élever à 


-cette’même hauteur, tant qu'il en reflera une 
goutte, & que le poids fg reftera invariable ; la. 


dépreflion de fg, lorfque l’huile eft 
la fera repoñfer fur le plateau de. 
-uu,.tt, petit tube de fer-blanc , deftiné à rece- 
voir l'huile furabondante, & rempliffant les fonc- 
tions de godets fous les verres des lampes ordi-- 
naires à doubles courans d’air. 


La hauteur à laquelle on peut élever l'huile 
d’une /ampe de cette conftruétion, eft abfolument 
arbitraire, puifqu'il ne s’agit que d'augmenter le 
poids du left à proportion de la hauteur du bec 
de Ja lampe, en confervant, toutefois, un efpace 
fufifant pour l'élévation du mercure,.égal à un 
feizième de celle de l'huile ;.cette élévation fera. 
conitante, parce que le poids eff toujoursle même, 
& que la quantité de l'huile ne peut produire 
aucune variation fenfible, Es 

Cependant, il eft néceflaire d’obferver, quant 
à l’etterinvariable du contre-poids, qu’il ne feroit 
pas mathématiquement exaêt. On fait, par les lois 
de l’hydroftatique , qu'un corps folide perd, par 
fon immerfion, une partie de fon-poids égale à 
celui du fluide qu'ildeplace ;ainfile cylindre 68f+, 
en s’enfonçant dans le mercure, diminuera de 
poids ; mais cette diminution peut être impercep- 
tible, fi la portion fubmergée eft très-mince. 


confumée , 


LANDMUNT Z: Numéraire de Bavière. 
Le landmuntz = 2: Kreutzer = 10 heller. Ilen 


faut 24 pour un florin & 36 pour un rixdaler cou- 
rant, Le lundmuntz = 0,0919 iv. = 0,09076 fr. 
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LANDSESTER. Mefure pour les grains, em- 
prose dans les campagnes des epvirons de Straf- 
oufg. De TER LUS 2 HNRUN 

Le landfefer = 1,4880 boifleau = 19,344 lit. 


LANGUE, de ffoare, lier, ou Hngere, lécher ; 


liogua ; gunge; [. f. Corps mufculeux, très-mobile, 
placé dans l'i:térieur de la bouche. | 
Sa forme, fig.946 , approche de celle de Ja py- 
ramide ; la partie antérieure en fair lapointe, 
poftérieure {a bafe , qui eft fort épaifle : cette 
eft foutenue par un os aa, qui a la forme à peu 
- près d’un croiffant, qu’on nomme communément 
l'os hyoïde. Elle eft partagée dans fon milieu par 
une ligne plus ou moias faillite, qui commence 
‘vers fa racine, & à mefure qu’elle s’en éloigne, 
elle diminue & fe perd infenfiblement du côté de 
fà pointe. Au-deflous de fa pointe eft un ligament 
qu'onappelle le fer, fit d’un fepli, ou prolonge- 
ment de fon enveloppe extérieure, qui l’attache à 
Ja fymphyfe & à fa bafe, & en deflus eft un pareil 
Jiganent qui s'attache à la partie convexe de l'épi- 
glotte 83 1l fait la féparation-des deux enfonce- 
mens fitués à la racine de la langue. Les côtés de 
Ja langue font minces; le milieu eft plus épais & plus 


élevé, & diminue vers fa pointe. Sa furface. anté- 


rieure paroït liffe, polie, quelquetois fillonnée, 
féparée en deux par une légère gouttière; mais à 
la loupe, cette furface eft toute fillonnée & mame- 
lonnée : fa partie oppofée, c’eft-à-dire, fa bafe, 
eft raboteufe , par le grand nombre de mamelons 
& de monticules dont elle eft.parfemée. 


Dans quelques animaux , particulièrement dans 
les chats, ces mamelons font des efpèces d’ergots 
crochus , avec lefquels ils femblent égratigner 
lorfqu'ils lèchent. : , 

On diftingue trois fonétions dans la langue : 
1°. c'eftl'organe principal du goût, par le contaét 
les houpes nerveufes fur les parties des alimens 
qu’elles touchent, & par l'aétion de ces alimens 
fur les houpes, ce qui fait diftinguer les acides, 
les fels, &c. Voyez SAVEUR. | 


2°. Elle fert à la maftication, en conduifant les 
alimens entre les arcades dentaires, les ramenant 
fans ceffe jufquà ce que leur trituration foit com- 


plète ; elle fert à la déglutination, en ramañlanten 
bol, à fa face fupérieure, les alimens triturés, 


en appliquant fucceflivement fa pointe vers fa 
bafe, les divers points de cétte face contre la 
voûte palatine, pour comprimer le bol, le faire 
glifér d'avant en arrière; enfin, en portant fa 
bafe un peu en arrière &.en haut, pour lui faire 
franchir lifthme du gofier. C’eft à peu près par le 
même mécanfme que fe fait la dégluunation du 
liquide. 

3°. La langue fert encore à laprononciation, en 
variant fa forme, en prenant des pofitions diffé- 
rentes & exécutant des mouyemens divers. On a 


LAN 

plufieurs exemples, cependant, de perfonnes qui 
parlent fans avoir de langue. SL | 

Jufieu a configné, dans le Mémoires de lAcadé- 
mie des Sciences de 1718, l’hiftoire d’une jeune 
fille portugaife, âgée de 15 ans, laquelle, au lieu 
d’une langue, n’avoit qu’une petite éminénce en 
forme de manelon;.elle s’élevoit à la hauteur de 
quatre lignes, du milieu de la bouche. Cette émi- 
nence avoit un mouvement de contraétion & de 
dilatation. La jeune perfonne parloit diftinéte- 
ment, mais elle éprouvoit de la difficulté à pro- 


_noncer c, f, g, lu, r, 5,1, %, 3 : elle faifoit alors 


6 
0 + oo oo 


‘une inflexion de tête, & une forte d'effort pour 


relever le larynx. Elle mâchoit les alimens avec 
difficulté, & fe fervoit du doigt pour les pouffer 
dans la cavité de la bouche, afin de les avaler. 
Morgagni fait mention d’un homme chez le- 
quel Pépiglotte manquoit abfolument ; néanmoins 
cet individu parloit & avaloit fans difculté. … 


LANNE (Éleétromètre de). Boule métalli- 
que D, fg.767 (»), avec laquelle on mefure:la 
longueur des étincelles éleétriques. Voyez ELec- 
TROMÈTRE. AT FORD EX NES 


Le 


LANTERNE; laterna; lacerne; f. f. Cage ou 
boîte de verre , de corne, de toile, ou d’autres 
corps tianfparens, dans laquelle on enferme une 


chandelle, une lampe , une bougie, de peur que 


le vent ou la pluie ne l’éteigne. CE MR: 
. Habituellement, on emploie le verre, le papier 
& la corne pour former les furfaces des lanternes à 
travers lefquelles la lumière doit traverfer; mais le 
verre fe brife facilement, le papier fe déchire & 
fe brûle. La corne fe brüle aufi & ne s’obtient pas 
en feuilles’ affez grandes dans touŸles paysg& puis 
ces fubftances pourroient être difficilement appli- 
quées aux lanrernes des vaifleaux. - - 
_ Dansles pays où le mica, en grandes lames min- 
ces, eft commun, comme en Sibérie, dans le 
diftriét de Witien, dans les environs de Newport 
dans l'Amérique feptentrionale, ce minéral eftem- 
ployé avec beaucoup d’avantage. Une de fes pro- 
priétés , réunie à fa tranfparence , à fa folidité & 
à fa flexibilité, c’eft d’être incombuftible : maïs 
cette forte de mica eft affez rare. RUE PE 
-Rochon a eu l’idée de remplacer tous ces corps. 
tranfparens par une fubftance beaucoup plus fo- 
hide, & dela peut fe procurer facilement; c’eft 
un tiflu de fil de fer à larges maillés, que l’on re- 
couvre d’une légère couche de colle de poiflon 
ou de vernis de copale. Ce corps tranfparent ré- 
file parfaitement aux ofcillations de l'air occa- 
fionnées par le bruit du canon, & peut être obtenu 
de toute grandeur, de toute forme & de toute 
dimenfion. 


LanTERNE, en mécanique, eft une roue AB, 


fig. 947, dans laquelle une autre engrène; elle 


diffère du pignon, en ce que les dents du pignon 


HAN. 


font faillantes , placées au-deflus. & tout autour 
de la circonférence ; au lieu que les dents de la 
lanterne, fi on peut les appeler ainfi, font creu- 
fées au dedans du corps même , & ne font propre- 
ment que des trous, où les dents d’une autre roue 
doivent entrer. Ces efpaces font formés par des 
petits cylindres où fufeaux fixés entre deux plans 
circulaires. ” ot 
LANTERNE MAGIQUE; laterna magica; zauber 
laterne ; {. f. Machine qui a la proprieté de faire: 
paroïtre en grand , fur une muraille blanche , ou 
fur une toile tendue , dans un lieu obfcur, des 
figures peintes en petit, {ur des morceaux de 
verre mince , avec des couleuts tranfparentes. 
Cette /anterne eft campofée d’une boite AB, 
fe: 948 , furmontée d’un dôme D, en forme de 


cheminée; un des côtés de cette boite s'ouvre à | 


charnière , pour donner la liberté d’y placer con 
venablement la lumiere. Sur un des fonds de cette 
boîte eft adapté un miroir concave MM, d’envi- 
ron ÿ ou 6 pouces de foyer, au devant duquel, & 
un peusplus près de lui que le foyer des rayons 
parallèles, on place la mèche d’une groffe chan- 
delle ou lampe C. Sur le fond de la boite, oppofé 
au miroir, eft adapté un tuyau H, qui porte les 
verres IK, & la coulifle GG, deftinée à recevoir 


les lames de verre ou porte-objets Ti, fg. 048(a). | 


Immédiatement derriere la coulifle, on place un. 


troifiè ne verre lenticulaire R , deftiné à raflembler | 


. les rayons de lumiere fur le porte-objet far cette 
difpofition, le porte-objet, ouverre peint, eft for- 
tement éclairé. Dre 
Ayant ainfi difpofé le tout, il eft aifé de fe 
rendre raïfon de l’effec de la santerne mug'que. AB, 
fig. 948 (6) , reprétente le miroir concave de glace 
ou de métal; ©, la lumière. Sur la lentiile D 4, ar- 
rivent des rayons envoyés direétement par la lu- 
mière C, & des rayons réfléchis, envoyes du mi- 
roir ou réflecteur A B. Ces rayons echis dans 
différentes directions de la furface du réflecteur, 
& venant de tous les points de la flamme C, 
parviennent fur chaque point de l’imige E, e, en 
convergeant, & fortent de ces points en diver- 
geant; alors fortent les faifceaux colurés GE M, 
gem, qui parviennent fur la lentille Gg; ils en 
fortent dans une direction fenfiblement parallèle , 
. & ils fe croifent pour parvenir {ur la lentille H#, 
d'où ils fortent en convergeanc vers les. points 
K, L, foyer des rayons {ortant des points E, e: 
comme ces faifceaux ont leur foyers a une grande 
diftance, & que, d’aiileurs, les axes de ces faif- 
ceaux divergent; il en réfulte que l’image K L- 
eft beaucoup plus grande que celle de l’objet Ee. 
En avançant ou en écartant la première len- 
tille Gg du.porte-objet, ain que la feconde len- 
tille Hh de à première Gg, le foyerfe rapproche 
ou s'éloigne , & le fpectre diminue ou augmente. 
Entrons dans quelques détails fur les caufes de 


ms 
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cette variation dans Ja diftance des foyers & 
-dans la grandeur de l’image. | 

: Nous avonsu que les rayons de lumière qui 
arrivent für chaque ffbint coloré du porte - objet, 
partent de divers points de la flamme de la lu- 


mière , foit direétement, foit après avoir été ré- 


fléchis par le miroir; il arrive donc, fur chaque 


‘point coloré, plufieurs rayons qui convergent 


vers ce point & qui en fortent néceffairement en 

divergeant An . de 

«Si, d’après ces confidérations ; le point À, fr. 
948 (c) , elt un des points colorés du porte-objet, 

les rayons, en partant de ce point, divergeront en 

formant une cône lumineux E A F. Plaçant la len- 
tille B 6 très-près de ce point, les rayons, en for- 

tant, diminueront leur divergence en formant ui 
ange BG6; reculant la lentille jufqu en Cc, dif- 

tance du foyer des rayons parailèles, les rayons 
fortiront parallèlement ; enfin, fi lon éloigne en- 

core le verre lenticulaire , les rayons fortiront en 

convergeant, & le foyer de ces rayons fera d'autant 
plus rapproché du point À, que le verre Da en 

fera éloigné. Voyez LENTILLE, FOYER, VERRE 
LENTICULAIRE, | 


Faitons maintenant avancer une feconde len< 


tille près de la première, fuppofée fixe. Suppofons- 


en outre que cette première lentille Bb, fg.948 (@), 
foit affez rapprochée de la première pour que les 
rayons foteiit encore divergens , on Voit que plus 
cette feconde lentille Cc fera près de la pre- 
mière,-plus le foyer en fera éloigné ; & plus elle 
fera éioignée de la premiere, plus le foyer fe 


 rapprochera: D'où il fuit que l'éloignement ou le 


rapprochement du foyer fuivra une loi inverfe de 
celle du rapprochement ou de l'éloignement des: 
deux lentilles, PE. à 

L’angle d'écartement des rayons # lorfqu'ils 
arrivent fur la lentille Cc, a encore une grande 
influence fur l'éloignement du foyer; plus l'angle 
des rayons arrivans eft grand, plus le foyer eft: 
éloigné :.fi donc on fuppofe que les deux lentil- 
les Bé6, Ce, reftert à la même diftance, on voit 
qu'en les rapprochant du porte-objet, l'angle des 


rayons fortant dela première lentille, augmentant, 
le foyer doit s'éloigner, tandis 


qu'en. les éloi- 
gnant, 1Lfe rapproche. ide 

Alors, fi on fait mouvoir à la fois les deux, 
lentilles ,, plus on-écarte la première du. porte- 
objet, & plus on écarte la feconde de la pre- 
mière , plus fes-foyers font rapprochés: & comme 
il'eft néceffaire ,. pour que les images-puiflent être 
parfaitement diftinguées, qu’elles foient vues a: 
foyer. des rayons-lumineux ; les images-font vues 
plus rapprochées ou plus éloignées du porte-ob- 
Jet, felon que les deux verres lenticulaires fonc 
eux-mêmes plus éloignés.ou plus-sapprochés de 
ce même porte-objet. 

Mais la grandeur des images: ne dépend pas- 
feulement de la diftance focale , elle dépend en- 
core de l'angle que forment les axes des Éaifceaux 


EAN 


“S 
de rayons qui partent de chaque point du porte- 
Objet. | ESS 1 os 
_ On fait que les lignes des faifcdux , qui pañlent 
pir le centre des lentilles Bn'éprouvent aucune 
déviation (voyez LENTILLES ) ; & comme le foyer 
‘doit néceffairement être fur cette ligne, 1l s'en- 
fuit que le rayon lumineux, qui pañle par le centre 
de la lentille, forme l'axe des faifceaux convergens 
ou divergens. Sas RUE 
Suppofons maintenant que les deux points À & 
B, #g. 048 (c), du porte-objet., fortent des rayons 
divergens ; les'axes de ces faifceaux feront nécef- 
fairement les lignes AK, EK, pañlant par le centre 
K de la lentille Cc; fi les rayons, en fortant, di- 
vergent encore , leur foyer virtuel fera en F, f. 
… Flaçant une feconde lentille D, d à une diftance 
quelcorque de la premiège, les rayons, fortant de 
celle-ci; viendront, en divergeant, comme s'ils 
fortoient des foyers virtuels F,f, & les axes des 
faifceaux feront dans les dweétions FI, FI, Iétant 
le centre de la lentille D d. Ecartant cette lentille 
de la première & la plaçant en Ee, les nouveaux 
axes FH, fH; H étantle centre de lalentilleEe, 
feront un angle moins grand : d’où il fuit qu’en 
écartant la feconde lentitle dé la première, l'angle 
_ des axes diminue fuccefiwsment. | 
1! feroit facile de prouver qu’en écartant la pre- 
mière lentille du porte objet, on fait également 
diminuer l'angle des axes des faifceaux. Qu’ainfi, 
en écartant la première lentille du porte-objet 
& la fconde lentille de la première, on diminue 
angle desaxes des faifceaux lumineux ; & comme 
Ja grandeur des images, à diftance égale, dépend 
de Pangle des axes des faifceaux , il s'enfuit que 
l'écartement des deux lentilles diminue la gran- 
deur des images, & réciproquement que le rap- 
prochemefit des lentilles les augmente. 
Or, comme les diftances des foyers & les angles 
des axes des faifceaux lumineux, qui partent de 
chaque point du porte-objet, diminuent à me- 
fure que l'on éloigne les lentilles & augmentent à 
mefüure qu'on Îles rapproche du porte objet, & que 
Ja grandeur des images dépend de celle des angles 
des axes & de la diftance des foyers, il s’enfuit 
que le rapprochement des lentilles du porte-objet 
augmente la grandeur des nnages:, & que leur 
“éloignement la diminue. Voyez FANTASMAGORTE. 
"Quoiqu'il y ait habituellement .deux lentilles, 
aprés le porte-objet, dans les /anrèrnes magiques, 
on pourroit cependant en former également avéc 
üne feule lentilles mais, comme:il faudroit que 
celle-ci eût un beaucoup plus petitrayon de cour- 
büre ; il's’enfuivroit, qu'à grandeur égale, elle 
altéréroit davantage les images & les rendroit 
plus diffufes : pour diminuer ce mauvais effet, on 
feroit obligé de diminuer la grandeur de Ja len- 
til'e; mais alors on diminueroit l4 clarté des ima- 
ges, cè qui feroit un nouveau défaut. C’eft pour- 
quoi on préfère de conftruire les Zanrernes mapgi- 
ques avec deux verres lenticulaires, 


6.10 


Y 


| 
| 
| 


LANTERNE SOURDE. Lanterne avec laquelle or 
peut, à volonté, faire paroître ou difparoître la 
lumière, LP EE RO 3 ue he 

Ces fortes de {internes fe compofent de deux cy- 
lindres en métal, fig. 949, foit en laiton ou en 
fer-blainc : le premier , intérieur, contient lalu= 
mière. Une cuverture, dans laquelle fe trouve 
du verre, de la corne , où tout autre corps tranf- 
parent, permet à la lumière de fortir pour éclairer; 
le fecondcylindre, extérieur, fe rourñeou s’abaiffe 
fur Fouverture, par laquelle fort la lumière, & la, 
recouvre; alors la lumière ne peut plus forur. =. 
Parmi les différens ufages que l’on peut faire 
de la lanterne fourde, nous citerons. fon emploi 
dans la fantafmagorie. %: : 1, sun er 

On c'nftruit des fpeétres de carton dont le 
mafque eft tranfparent;, dés /anternes fourdes font 
placées dans ces fpeétres, que l’on tranfporte dans M 
des lieux obfcurs. En découvrant la lumière, 
celle-ci fort à travers le m:'que tranfparent & 
fait diftinguëer le fpeétre, quifemble difparoïtre 
dès que l’on recouvre la lumière. : :,» 
LAOCOON, prêtre d’Apollon & de Neptune, 
étoufté avec fes his par deux énormes ferpens. 

C’eft également le nom que quelques aftrono- 
mes ont donné à la conftellation d'OPHinius ou 
du SERPENTAIRE. Woyez ces deux mots. 


© LAPIDIFICATION, &e lapidem, pierre, facio, 
je fais; f. m. Aétion par laquelle on convertit quel- 
que fübftance en pierre. Foyez PÉTRIFICATION. 


LAPIS LAZULI, du latin lapis, pierre, & de 
l'arabe azul , bleu. Pierre de couleur bleue, qui 
nous vient de la Perfe ou de la Natolie, & de la- 
quelle on tire ce beau bleu connu fous le nom 
d'oufrèmer., © © LU ER 

Pour en retirer la matière colarante, on la ré- 
duit en poudre trés-fine, que l’on mêle avec de la 
cire, de l’huile de lin & de la réfine fondue ; ces 
fubftances, mifes dans un linge noué, font lavées. 
La cire & la matière réfineufe fe combinent, fe 
foudent avec les terres, & le bléu:féparé eft en- . 
trainé par l’eau ; d’où on le retire par le repos de 
nafle. ‘ : | EU à EU | 

On fupplée à l’outremer, qui eft devenu excef 
fivement cher, par le bleu de cobalt de Thenard. 


LAPLACE (Calorimètre de}. Inflrument ima-. 
giné par Lavoifier & M. de Laplace, pour déter- 
miné la quantité de chaleur dégagée des corps. 
Voyez CALORIMÈTRE DE LAVOISIER ET DE La- 
PLACE. : 

 LAQUE ; aaxxa; lacca; lack; f. f Efpèce de 
cire que des fourmis volantes des Indes, recueil- 
lent fur des fleurs, & dont elles’ enduifent les pe- 
tites branches des arbres où elles font leurs nids. 

A Madras, on recueille une laque blanche, raf- 

| femblée 


confidéré dans l’extenfion qu’ilad’un de fes côtés. 


: 


. & la mefure. 


. 
« 


. Le diminutif /arghecto annonce un mouvement 


j: 4 4 
| LAR 

femblée par un infeéte du genre des cœais. Elle 
eft fuñble à so degrés de Réaumur, diffoluble 


dans l’acide nitrique à l’aide du calorique ; for- 
me , avec l’ammoniaque, un compofé favonneux ; 


en brûlant, produit moins de lumière & plus de 


fumée que la cire; difloute dans l'alcool, elle ne 
fournit pas un bon vernis. ÉE NA 3 

On obtient des Zagues artificielles, en précipitant 
la matière colorante de diverfes fubitances, à l’aide 
de l’aälumine ou d’oxidé métallique. 


LARGE; largus; breie ; adj. Se dit d’un corps 


. … Lance où LarGo, en mufique, écrit à la tête 
d’un air, indique un mouveinent plus lent que 


 l'adagio, & le dernier de tous en lenteur Il mar- 


L 


que qu’il faut filer de Longs fons , étendre les tons 


_un peu moins lent que le /argo, plus que l’andante, 
_ & très-approchant de l’andantino. "©: 


LARGEUR, de largus , Large; latitudo breitez 


“f, f. Une des trois dimenfions des corps. 

On exprime la largeur d’un corps par une ligne 
droite , perpendiculaire à une autre ligne droite 
qui détermine la longueur de ce corps. Si l’on 
fuppofe la furface d’un corps compofée de lignes 
droités , toutes parallèles entr'elles & à la longueur 


de ce corps, la plus longue de ces lignes détermi-. 


nera cette longueur; une autre ligne droite, qui 
coupera perpendicularement la première, & qui 
s’étendra depuis la première parallèle jufqu’à la 
dernière , en exprimera l4 largeur. Par exemple, 
les fils qui forment la chaîne d’une étoffe , peuvent 
être confidérés cainm les lignes parallèles dont 
nous parlons , & qui déterminent la longueur de 


la pièce d’étoffe ; & les fils qui en forment la 


trame , & qui font perpendiculaires aux premiers, 
en expriment la lafgeur. Voyez Corrs. 


LARME; lacryma ; thraane ; {. f. Humeur fé- 
reufe , tranfparente , qui couvre la furface convexe 
de l'œil. FRE L 


Cette humeur eft inodore , plus pefante que 


l'eau difillée , d’une faveur falée , verdiflant les 
couleurs bleues végétales. Elle eft compofée d’une 


grande quantité d’eau, tenant en diffolution un 


mucflage animal gélatineux , du muriate & du 
-phofphate de foude en petirequantité, deia foude 
pure & du phofphate de chaux. &e) 


2 


Elle eft fécrétée par la glande lacrymale pour 


couvrir la cornée. Elle tombe en {armes , lorfque 


le liquide qui coule eft trop abondant 


S’écouler par les points lacrynaux. 
Géaéralement , les /armés font! 


pour 


lus abondantes 


| réduit prefqu’en pouffère. 


LAURE | à 


ja à Gf1 
uife, & qui fentent vivement , pleurent avec 
acilité. ; 

Parmi les animaux, on fait que les cerfs aux abois 
verfent des {armes; le chien qui a perdu fon maïître, 
vient inonder fa tombe. On affure qu'à la pompe 
de Pallas lé raturalifte, fon cheval, qii fuivoit 
fes dépouillés, verfoit de groffes larmes. — 


2% 


._ LARME BATAVIQUE ; lacryma vitrea ; g/affthraneis; 

f. f. Petite portion de verre en fufion AB, %y. 9ç0, 

| quiaété fubitéementrefroidie en la laiffant tomber 

dans l'eau froide, & qui a pris la forme d’une 
larme. Fe 

Ces larines préfentent des effets qui ont paru. 

fl guliers & furprenans. On peut frapper affez for- 

teniént, à coups dé marteau, le gros bout A , fans 

le caffer ; mais, fi l’on en rompt la queue B’, dans 

linftant toute la larme fe brife en éclats & fe 


Un grand nombre de phyficiens ont at‘ribué ces 
effets auxefforts de Pair, & quelques-uns, à celui 
d’un fluide plus fubtil que l'air. On obferve , en 
examinant les /armes baraviques , qu'il exifte , dans 
l’intérieur, plufieurs efpaces vides que l’on croit 
être remplis d'air; alors on fuppofe que l'air, 

-entrant rapidement dans ces efpaces , occafionne 
Ja féparation des particules de verre. 


Pour bien entendre ce qui ce pañe, il faut 
d’abord obferver que le verre chaud & mou 
occupe un volume plus grand que lorfqu'il eft 
froid. | ; 

En laiffant tomber une /arme de verre dans 
l'eau, fa furface fe refroidit & fe durcitauffitôt; 
le verre de l’intérieur qui eft encore à l’état pâteux, 
fe refroidit enfuite. Comme la furface folidifiée 
& refroidte-conferve le volume que la /arme avoit 
étanr molle, le verre del’intérieur, qui doit, étant 
refroidi, occuper un plus petit volume, Pefpace fe 
trouvant trop grand, les particules s’arrangent tu- 

-multueufement, en laïffant entr'elles le plus grand 
vide poffible. Lorfque le tout eftrefroidi, la mafle 
aune grande dureté, parce que les particules font. 
‘elles-mêmes très-dures, & elle peut, en confé- 
quence , fubir l’effet du choc du marteau fans fe 
brifer; mais dès que l’onincife la plus petite partie 
de la furface, & que l'air peut s'introduire entre 
les vides de chaque particule, il les fépareauñitor, 
& le rout devient une poudre dont les parties 
font plus ou moins groffes. 


Tout, ici, fe pale comme dans l'acier trempé , 
c’eft-à-dire , refroidi très-promprement, Le prompt 
refroidiflement lui procure de la dureté, de la fra- 
gilité & le refroidifflenient lent de la malléabilité ; 
de même, lorfque l’on refroiditlentementles {armes 
de verre, elles fe brifent difficilement, & la difi- 
culté du brifement augmente avec la durée ou la 
lenteur du refroid:ffement, C’eft pour diminuer la 


dans l’enfance que dans l’âge adulte & dans la | fragilité du verre, qu’o1 lui fait fubir une opé- 


vieilléfle. Les perfonnes dont la fenfibilité eft ex- 
Did, de Phyf, Tome LIL, 


ration que l'on nomne recuifon, & qui nef 
Mimmm 
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L'AM 


rendre le refroidiffème 


649 


qu'un moyen de 
Jent. d 
Si Fon chauffe lentement | 
won les amène à la couleur rouge , & qu’on les 


nt plus 


les larmes bataviques, 


jaiffe refroidir lentement. elles perdent aufitôt 


cette propriété qui les diftinguoit. 


LARRON ; antha œnopolarica; flechheber; f, m. 
Inftrüument deftiné à prendre des échantillons, des 
effais des liqueurs renfermées dans des tonneaux. 

Cet inftrument n'eftautre chofe qu'untube AC, 
fe. 951, ouvert par les deux bouts : l'ouverture A 
eft de grandeur telle, qu'on peut le fermer ou le 
boucheravec le doigt; l’autre ouvertureC, doitétre 
très-petite & fenfiblement capillaire. On plonge ce 
tube, par la bonde, dans un tonneau; on laiffe les 
deux ouvertures libres, jufqu'à ce que le liquide 
foit monté à une hauteur d’terminée, en B, par 
exemple ; alors on bouche l'ouverture À herméti- 
quement, en pofant le doigt deflus. On retire le 


vertüre €, à caufe de la preflion de Pair qui s’y 
oppole, & parce que l'ouverture eft trop petite 
pour qu'it puiffe s'établir un double courant, de 
liquide d fcendant & d'air afcendant; le liquide 
reite dans le tube : on l'en fiit fortir, pour le 
vider dans le vafe qui doit le recevoir ; en dé- 
bouchant l'ouverture A: La preffion de Fair 
s'établit aufitôt fur la partie fupérieure B du li- 
quide; cette preflion ag'ffant dans un fens oppofé 


à celui qui a lieu à l'ouverture C , la détruit, &. 


1: liquide tombe par cette ouverture, en vertu de 
fa propre pefanteur. hd 

On peut donner à ces tubes, des formes diffé- 
rentes, en raifon de la quantité de liquide que 
l'on veutretirer. Dans la fig. 951 , le tube eft-évafé 
dans la partie fupérieure, afin d'obtenir un volume 
de liquide plus confidérable. 

Il eft facile de voir que le nom de /arron, donné 
à cet inftruuent, défigne la facilité avec laquelle 
on peut enl:ver du liquide d’une tonne , par l’ou- 
verture de la bonde, fans hifler de traces de l’en- 
Jèvement, Voyez CELLIER , POMPE DE CELLIER, 
ENTONNOIR MAGIQUE. ‘ - 

A l’aide de cet inftrument', i! eff ficile de fépa- 
rer deux liquides qui ont des denfités différentes, 
telles, par exemple, que Peau & l'huile. t! fuff, 
pour cet effet, de boucher avec un doigtl’ouver- 
ture C, d’emplir le tube, fg. 951, par louver- 
turé À ; puis de fermer cette ouverture avec le 
doigt. Les deux liquides en repos, dans.le tube, fe 
féparent peu à peu ; le pluspela rt, Feau, fe place 
dans la partie inférieures le plus léger , l'huile, 
furnage. Des que la féparation eft faite, on ouvre 
les deux ouvertures; le liquide plus pefant s’é- 
coule, & dès que la première couche d'huile veux 
fortir, on boüche proimpte sent l'ouverture fupé- 
tieuré, on tranfpoïte l'infirument fur un autre 
vafe , dans lequel on laiffe Couler l'huile, en re.i- 
rant le doigt de l'ouverture fupérieure. 


tube, & le liquide ne pouvant s'échapper par l'ou- 


* / ÿ 
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L'AUR 


! Si, au lieu de deux liquides différens ; il s’en 


‘trouvo:ttrois &-même quatre de denfité différente, 


on les fépareroit également, en arrétant l’écoule- 
mentaprès la fortie de chaque liquide , c'eft-à-dire, 
en bouchant l'ouverture fupérieure & la débou- 
chant pour laifler couler le nouveau liquide. © - 
LAST. Mefure de liquides, de grains, de 
poiffons; poids employé dans le nord: de l'Eu- 
rope. 2 AE ES SES Re 
Le aff pour les liquides eft en ufage , pour la 
bière ; à Gotha ; il équivaut à douze tonnes = . 
10:6,5.pinres de Paris = 933,94ltres. : ct 


Celui pour les grains équivautz °# ? :* 


Boiffeaux. Litres. 


A Amftérdam...à2tonnes = 229,6 = 29848 


Riga, pr. la potaffle, à tit. = 123,0 = 1599 
——- lefel, à 18 tonnes = 184,5 — 2398,5 
En Suède, à 18 tonnes ... — 129,6 — 2984 8 
A Brême , à 40 fchefelds.. = 221,3 = 2832,4 
A Dantzick , à 60 fchefields = 228,5 = 2970,5 
A Kœænigsberg, à 60 fchef. = 229,7 = 2986,12 
A Brunfwick, à 16 mollers. = 234 6 = 3049,8 


À Anvers, à 32H viertels == 1 30 munkers. 

= : LES 196,4 25$3,2 
En Pologne ..,.........1 = 191,4 = 2448,2 
équivaut : = 
PÉiveser Kilog. 
Re SA 7 ER LEE T TR 
—= 4018 == 1966,81 


Le /aft, pour les poids, = 
A Copenhag.,à $200 punds. 
À Amfterdam , à 2 tonnes, 


Pour le ‘hareng, le /4f équivaut, en Dane-. 
marck, à 12 tonnes = 165$ pintes = 1531,33 lit. 


LARYNX ; aveuy; fpiritus mieatus; Z:ff-rohren 
kopf;f. m. Tubérofité que lon fent au haut de la 
partie antérieure du cou, e, l’on appelle vui- 
gairement le nœud de la gorge Où léimorceiu «à Adam. 

Organe cartilagineux, fitué dans la partie fupé- 
rieure & antérieure du cou, entre la bafe de la 
langue & Îa trachée-artère , fervant à donner. 
paflage à Pair, qui va aux poumons & en revient, 
& participant principalement à la formation de la 
Voix. MST 

Le larynx AB, fiz 952, efl compofé de cinq 
cartilages ; favoir : le cricoëde C ; le chyreide D ; 
les deux aryiénoides E , & l'épigloite F. Le cricoïde: 
ou annulaire ef fitué à la partie inférieure du 
larynx ; 11 forme une efpèce d’anneau , beaucoup 
plus large à f1 partie poftérieure qu’à l’antérieure. 

)n a donné le nom de pomme d'Adam au "ear- 
tilage rkyroide D, ou fcutiforme, parée qu'ilref- 
femblé à un bouclier : c’eft le plus grand de tous 
les cartilages du larynx ; il occupe la partie anté- 


rieure & fupérisure de cet organe. ER 
Quant aux deux cartilages aryténoïdes E , ainfi 
nommés à caufe de leur forme analogue à celle 
des aiguières , ils font de petite dimenfion, ref- 
femblent à une pyramide triangulaire , courbée de 
devanten arrière fur fa longueur;ilsfontarticulés, 


LAT | 


& fervent principalement à faire varier l’ouvertute 
de la glotre. Voyez Voix, ORGANE DE LA VOIX. 
Enfin, l’épiglorre F eft placée au-deflus de la 


glotte. On Jai attribue la fonétion de fermer lou- 


verture du larynx, lors de la déglutination, pour 
empêcher le bof alimentaire de pénétrer dans la 
cavités ce qui occafionneroit la fuffocation. 


 LATENT, de latere, fe cacher; latens ; verbogen ; 
adj. Qui eft caché. C’eft dans ce fens que l'on 
dit calorique /arens ; chaleur cachée, qui n’eft pas 
fenfible, que l’on n'aperçoit pas. C’eit le ca- 


Jorique combiné. Voyez CHALEUR LATENTE , Ca- 


LORIQUE LATENT. - . MER 
; Chase a z* a ed : ® 
_ LATÉRAL, de latus, coté; lateralis 
qui appartient au coté de quelque chofe. ne 
. En géométrie, /atéral ne ‘S’emploie qu'avec 


3\ ON le . & “+. > PE ; à EPS i 
d’autres mots avec lefquels il forme des compofés, 


comme éguilatéral, DR LRU TR A | 
On difoit autrefois, en algèbre, équation latérale, 
pour une équation fimple & qui n’a qu'une racine. 
On dit maintenant équation fimple, ou linéaire , ou 
HPPEC RME ARTE F0 FD LR RRRE 
 LATIPHROSINIE, de xafi@poouvn, oubli , dé- 
mence, folie ; 
Dépravation 


perte de mimoire. 


de l'imagination & du raifonnement; 
- LATITUDE ; latitudo ; brede ; . f. Diftance 
de Féquareur térreftre , mefurée ou vers le midi 


ou vers le nord ; diftance du zénith d’un lieu de. 


. Péquateur célefte. EUR 
1l y a deux fortes de Zatirudes , une feptentrio- 


nale ou boréale , l’autre méridionale ou auftrale. | 
e 50 ee 5 x -A: \ 4 ? : » 
La Zaritude feptentrionale eft la diftance à l'équateur, 
pour les lieux ‘ficués entre l'équateur & le pôle | 


nord : telle eft la /ucitude de Paris. La latitude mé- 
ridionale eft la diftance à l'équateur , pour les pays 
fitués entre l'équateur & le pole fud : telles font 
les latitudes du Cap de Bonne-Efpérance & de 
Buenos-Ayÿres. FORT re 


LATITUDE (Cercle de). Cercle parallèle à 
l'équateur. Voyez CERCLE DE LATITUDE, 


LATITUDE corricée. Latitude eftiméeen mer, & 
corrigée enfuite pat l’obfervation. 7 

LatiTUDE (Degrés de). Divifion en 90 parties, 
de l'arc du meridien compris entre l'équateur & 
Jun des pôles. Voyez DEGRÉS DE LATITUDE. 


* LATITUDE DES ASTRES; latitudo aftrorum ; 

breéte der gejtirne; {. f. Diftance des aftres à l’éclip- 

tique , mefurée ou vers le midi ou vers le nord. 
Cette diftance fe mefure par l’arc de cercleS KL, 


‘ adj. GE: 


Htiphrofinia; laciphrofini ; {. f. | 


ABÉATT 643 


Vécliptique & paffant par l'aftre S+ Left le point 


où le grand cercle rencontre l’écliptique. Cette 


| latitude et feptentrionale ou méridionale : elle eit 


feptentrionale , lorfque Faftre eft fitué entre 
l'écliprique & fon pôle nord ; elle eft méridio- 
nalé, lorfque l’aftre eft placé entre l’écliptique & 


fon pôle fud. Voyez CERCLE DE LATITUDE.. 


Un aftre ne peut pas avoir plus de 90 degrés de 


latitude; car il n'y a que 90 degrés entre Péclip- 


tique, d’où on commence à compter, & les pôles 
de Pécliptique , où finiffenct les /acitudes des ajtres. 
I'fuit de-là , ‘qu’un aftre, telle qu'une étoile, par 


exempe, qui fe trouve dans l’écliprique, n'a 
point de latitude , 8: que celui qui feroit précifé- 


ment au pole de l’écliptique , auroit 90 degrés. 
C’eft'en prenant les laritudes. & les longitudes 
des étoiles, que l’on eft parvenu à connoître & à 
déterminer précifément leur pofition dans |: ciel; 
de-R, à diftinguer les étoiles fixes des étoiles 
errantes , telles que les planètes & les comètes ; 
& par fuite à reconnoître fi, parmi les étoiles, ilen 
eft qui changent de pofition; delà, à eftiner ce 


| changement, 


Depuis long-temps les aftronomes s'occupent de 
la détermination des latitudes des étoiles. Les 


anciens aftronomes fe fervoient, pour cet objet, 
d’anneaux de bois ou de métal, qu’ils plaçoient, 


pour ‘chaque obfervation, dans le cercle. de 
lécliptique & dans celui de la latitude de Pétoile; 


‘mais cette méthode , quin’eft ni facile nicertaine , 


a été bientôt abandonnée , & les aftronomes 
fe font contentés d'obferver l’afcenfion droite & la 
déclinaifon des aftres , dont'ils ont conclu leut 
laritude & leur longitude, Voyez  AScENsION 
DROITE , DECLINAISON, 
LATITUDE GÉOGRAPHIQUE; latitudo geographicas 
breëte geographifche; {. f. Mefure de l'arc compris 
entre l'équateur & le zénith du lieu dont on veur 
déterminer la luritude. | | 
En général, la latitude d’un lieu, fur la furface 
de la terre, eft égale à la hauteur du pôle fur ce 
lieu. En éffet, foit L fig. 953 (a) , le point de la 
furface de la terre dont on veut avoir la latitude, 


LH fhorizon, & [a la direétion du pôle; 


| l'angle H L 7 fera l'angle de /aritude ; car, fi l’on 


| 


fuppofe la droite L Z menée au zénith , cette 
droite fera , avec la ligne Læ, diriger vers le 
pôle, un angle égal à l’angle LC P , mefuré par 
Parc P L, complément de LE, arc de Z/aritude ; 
&à caufe de la ligne LZ, perpendiculaire fur 
LH, l'angle H Læ eft complémentaire de l’arc 
Z L#, dont la mefure eft celle de LE, mefure 
de la latitude. DE 

Si le pôle étoit à l'horizon, le zénith feroit 
précifément à l'équateur. Ce lieu n’auroit point de 
latitude , de même que le pôle n’auroit point de 
hauteur pour lui. Sie pôle s’élevoit au-deffas de 


fg: 953, allant du poid S, lieu de l’aftre, au point | l'horizon, l'équateur s’éloigneroit du zénith de la 


L, fur le grand cercle PL pl, perpendiculaire à * même quantité ; de forte que 


+ 


fi le pôle étoit éleyé 
Mmmm 2 
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jufqu’au zénith , il auroit 90 degrés de hauteur ; | 


mais alors l'équateur fe trouveroit à l'horizon , & 
feroit, par conféquent , éloigné du zénith de 90 
degrés. Donc la laritude eft égale à la hauteur du 
pôle : donc, en connoiffant l'une, on doit nécef- 
fairement connoitre l'autre. - | sf 

Pour trouver aifément la hauteur du pôle , il 
faut choifir une des étoiles les plus proches du 
pôle, & qui font leur révolution journalière 
fans paffer fous l'horizon. On obferve deux fois 
fa hauteur méridienne à douze heures d'intervalle, 
& l’on prend la différence des deux hauteurs. La 
moitié de cette différence ; ajoutée à l'obfe rva- 
tion de la plus petite, ou retranchée de Ja plus 
grande, donne exaétement fa hauteur du pole, & 
par conféquent la faritide du lieu. | 

On fait ufage des obfervations des latitudes & 
des longitudes pour déterminer exaétement la po- 
fition des lieux, & pour les placer fur les cartes 
géographiques , ou pour déterminer la pofition 
où l'on fe trouve, foit en imer, foit dans des lieux 
INCONHUSSS LEA RES AO 


LATITUDE GÉOMÉTRIQUE ; latitudo geometrica ; 
breële geomerrifche; f. f. Diftance à lécliptique 
d'une planète vue de la terre. x 


L'ATITUDE GÉOCENTRIQUE; latitudo geocentrica. 
Angle fous lequel paroît, vue de la terre, la 
diftance perpendiculaire d’une planète à l’éclipti- 
que. Foyez GÉOCENTRIQUE. ne Se 

LATITUDE HÉLIOCENTRIQUE Angle fous lequel 
une planète, vue du foleil, paroitroit éloignée de 
l'échiptique. | 

Quand les planètes n’ont point de latitude, on 
dit qu’elles font alors dans leurs nœuds, ce qui 
veut dire dans l'interfection de leur orbite avec 
celle du foleil : &' c’eft, dans cette fituation, 
qu'elles peuvent fouffrir des ‘éclipfes. Voyez 
Nœups, Eczipses , PaAssAGEs. 

LATTE. Mefure de terre, autrefois en ufage à 
Cadillac; il en falloit 144 pour faire un joufnal. 
La late étoit de 144 pieds carrés. Voy. JourNar: 


LAUDANUM, de laus, louange. Compofé 
d'opium & de divers ingrédiens qui ont pour ob- 
jet d'enlever, à l’opium, fon influence narcotique 
qui porte fur le cerveau , en lui confervant toutes 
fes facultés curatives. 


LAVE, de litalien Zava; Java lava; ff, Ma- 
tières fondues & vitrifiables qui fortent en fufion 
des volcans. 

Il exifte plufieurs variétés de Zaves : telles font 
les luves litroëdes, qui ont l'apparence d’une pierre ; 
les laves bafaltiques, quifont criftallifées en prifmes ; 
les laves virreufes , qui ont été vitrifiées ; les /aves 
pierreufes, telle que la pierre ponce , &c. 


Mn à 
LAVOISIER (Añtoine-laurent), chimifte & 
phyficien illuftre, naquit à Paris le 16 août 1743, 
& mourut dans la même ville le 8 mai 1794. 


’ 1 


Fils d’un père commerçant propriétaire 


d’une : 


fortune confidérable ,-il fit d'excellentes études 


au collége Mazarin, obtint un grand nombre de 
prix, & fe livra , à la fortie du collége ; à l'étude 
des fcien es exactes, telles que les mathémati- 
ques, Paftronomie, la-chimi 
que & la minéralogie. | 


‘Un prix ayantété propofé par l’Académie royale … 


des fciences, en 1763, fur l’éclairage de Paris. 
queftiou de phyfique de la plus haute importance, 


vaincue de fes hauts talens, lui ouvrit fés portes - 
en 1768, & À l’âge de 25 ans, il fut nommé à la 
place d'aflocié, vacante par Baron. - fi de 
Peu de mois après fon admiffion, 
nommé fermier-général. Cette place financière, 
qu'il remplit avec uné grande fagacité, le mit à 
même de pouvoir facrifier dés fomines aflez confi- 
dérabies à l’avancement&auxpregrèsdes fciences, 
particulièrement de la chimie & de la phyfique. 

. Nousérions arrivés à une époque, où les théo- 
ries des fciences phyfiques & chimiques devoient 
éprouver de grandes modifications, par les dé- 
couvertes nombreufes que les Jean Rey, Robert. 
Boyle, Jean Mayow , Black, Cawendifch , Prieft- 
ey, &c., avoient faites fur les airs factices, furles 
chaux métalliques. La fortune de Lavoifier lui fa- 
cilitoit les moyens-de réunir chez lui, une fois par 
femaïne, les favans les plus difingués de la capi- 
tale. Là, on rapportoit les découvertes qui avoient 
été faires ; on les difcutoit, on propofoit les 
moyens de les varier, & le laboratoire du fermier-. 
général, grand, vafte & placé dans une poñtion- 
convenable, étoit auflitôt mis à contribution. | 


nions , qui ont été. exécutées par Lavoifier, dans 
éclairci un, grand nombre 
dé queftions importantes. . :% :: A: 
Afin d'employer tout fon temps, foit comme 
fermier-général, foit comme favant, Lavorfier tra- 
vailloit plufeurs heures, le matin & le foir, aux . 
iciences 5 le refle étoit facrifié aux travaux pu- 
blcs, au foulagement du peuple & à l'augmen- 
tation des revenus de l'Etat. | 
Ce qui conftituoit principalement le génie de 
Lavoifler, c’elt cet efprit d'ordre, cetté méthode 
qu'il mettoit dans toutes fes expériences; & ce 
qui a le plus contribué au perfectionnement de 
la .chimie & de la phyfique, & qui a rendu cette 
première une fcience pofñtive, de conjétturale 
qu'elle étoit alors, c’eft l'emploi des poids. & 
des mefures que Lavoifer à introduit dans toutes: 
fes expériences. Pour ce favant, une expérience 
étoit une équation, dans laquelle toutes les fubfc 
tances employées formoient l'un âes membres, & 
les fubftances recueillies#l’autre; & il ne regar- 
doit jamais l'expérience comme exacte, que lorf 


fon laboratoire, ont 


L] 


e, enfin, la botani- 


Lavoifier füt. 


De nombreufes expériences, fruits de ces réu-. 


Lavotfier le remporta en 1766. L'Académie, con-— 


F 


LAN 


ue les deux membres de l'équation fe faifoient 
bre C'’eft à cela que tient principalement la 


- gloire de Lavoifier. 


riencés répétées préfentoient un nouveau-caràc- 
tèfe; on recueilloit une foule de réfultats qui 
avoient été négligés, & l’on parvenoït à une con- 
clufion, fouvent différente de celle qu’avoient pré- 
fentée les premiers faits. C’eft: donc moins à fes 
découvertes qu’à fes perfeétionnemens & à la ri- 
gueur de fes raifonnemens , que l’on doit le chan- 
_gement de face que la chimie a éprouvé, chan- 
gement qu’on lui doit prefqu’entièrement. : 


Per 
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fance ; comme dans fes travaux. Souvent Pamour- 
propre quiavoit réfifté à la bienfaifance du mari, 
étoit obligé de céder aux tendres & aimables {ol- 


“MED 


- Un dépüté qui avoit été long-temps employé 
dans les bureaux de la ferme générale, &auquel 
M. Paulze, beau-père de Lavoifier, avoit accordé 
une protection particulière, fit, contre les fer- 
mMiers-généraux, un rapport où, parmi d’autres 1m- 
putations puériles, ils furent accufés d’avoir trop 
humecté le tabac; ce qui détérmina la reddition. 
d'un décret qui les envoya au tribunal révolution- 
naire. La terreur avoit glacé tousles cœurs : au- 


2 Trois fortes de découvertes font attribuées à | cun dés amis, des obligés de Lavoiher, n'ofà folli- 
 Livoifier : 1°. les gaz; 2°. le développement des | citér les décemvirs pour ce favant refpeétable ; 


En fuivant cette méthode, toutes les Sue de l'époulé..…., ? 
+ phénomènes calorifiques ; 3°. la compoftion de chacun craignoit pour fa têre en les approchant. 


l'eau: mais déjà des découvertes nombreules 


= CE 1 HT e. moe < ."" 4 \ 
- avoient été faites fur les gaz. Lavoifier a dorné, à 


plufieurs d’entr'elles, le dévéloppement & la pré- 


cifion qu’elles n’avoient pas. Pendant deux hivers 


M. Hallé eut feul le courage de faire, au lycée des 
arts , un rapport fur les découvertes utiles de ce 
grand homme. Mais cette tentative fut fans fuc- 
cès, & Lavoilier fut condamné, avec vingt-huit 


confécutifs, Monge développoir dans les réu- | 
. nions, chez Lavoiher , fes grandes conceptions fur. 
Je calorique, & Wilck avoit déjà fait un grand 
. nombre d'expériences fur la mefure, parle moyen 
de la glace fondue , de la-chaleur exprimée des 
“corps; mais ces-rélultats ont obtenu une plus 


de fes confrères , & fut porter fa tête fur l’écha- 
faud le S mat 1794. Aïnfi périt un des favans qui 
avoit le plus contribué, au développement des 
fciences. us SAME 
_Hnousrefte de Lavoifier : 1°. des Opufcules phy- 
figues & chimiques | publiés en 1773; 2°. un Traté 


grande précifion par les expériences de Lavoifier 
_& de Laplace. Enfin, l’eau avoit déjà été coim- 
pofée par Cawendifch 8: par Monge, & décom- 

ofée par M. Haffenfratz , lorfque Lavoifier fit fes 
a expériences publiques, en 1783. Ici, les 
réfultats furent plus exaêts &. 


+ 


_ Gaz, CALORIMÈTRE, EAU. 


plus pofitifs. Voye 


. Ainfi, c’eft moins comme ayant fait quelques 


découvertes, qualité que des hommes ordinaires 
peuvent avoir, & que le hafard procure fouvent, 
qu’il faut confidérer Lavoijier ; c’eft plutôt comme 
le génie qui perfectionne ce qui eft connu, & 
qui devient créateur dans fes pegfectionnemens 
& dans fes applications. C’eft ainfi qu’il eft par- 
venu à nous faire connoitre la compolition d’un 
grand nombre de corps combuitibles , la théorie 
de la combuftion & de la fermentation, & les pro- 
ortions de calorique quis’en dégageoïent : enfin, 

. les effets de la refpiration, les. caufes de la chaleur 
animale , &la nature & les quantités des diverfes 
tranfpirations. MSC 
Nous devons faire connoitre Lavoïfier fous un 
autre afpect , que fa modeftie a toujours caché. 
C’eft fous le rapport de fa bienfaifance. Plufieurs 
jeunes favans recevoient de lui des fomimes an- 
nuelles, plus ou moins confidérabies, dans le 
but de leur procurer les moyéns d'acquérir des 
 connoiïffances , de contribuer aux progrès des 
fciences & d’être utiles à leur pays & à l'inf- 
-truction de leurs contemporains. Nous devons à 
cette bienfaifance quelqueshommés qui ontilluftré 
leurpays. Madame Paulze Lavoi fier , fon époule, 
dont les qualités précieufes firent le charme de 
fa vie, le fecondoit également dans cette bienfai- 


élémentaire de chimie, in-8°., Paris, 1789; 
3°. Traité de la richef[e territoriale de la France, 
An-8°.3; 4°, Mémoire de phyfue & de chimie, pu- 
blié après fa morts 5°. Méchode de nomenclature 
chimique, in-5%, publiée en commun avec Guyton 
de MorveatiiMonge, Berthollet, Fourcroy, 
 Haffenfratz & Ader. 


Lavoisrer ( Calorimètre de). InftruMment ima- 
giné par Lavoifier & M. de Laplace, pour mefurer 
la proportion du calorique qui f dégage des 
corps. Woyez CALORIMÈTRE DE LAVOISIER ET DE 
L'ARLAGE Le: 


me ee, 2m. 


1e 


LAZULITE. Pierre bleue donton retire l'azur. 
Voyez Laris LAZULrS. 


mere 


LEAQUE. Lieues marines d'Angleterre, de 
20 au degré; c’eft la même que la lieue horaire de 
France = ÿ,555£ kilomètres. 


LEDRU (Nicolas-Philippe) , phyficien, nas 
-quit à Paris en 1731, & mourut à Fontenay-aux- 
| Rofes , le 6 oétobre 1807. te 

Plus connu fousle nom de Comus, Ledru fit de 

la phyfique expérimentale l’objet de fes études, 
voyagea dans les provinces & dans les pays étran- 
gères, & futplacé, par Louis XV, au retour de 
fes voyages, en qualité de phyficien & de profel- 
feur de mathématiques, près du duc de Bour- 
| gogne. 

Ayant compulfé le dépôt des cartes de la ma- 

rine &.les cartons qui renfermoient les obferva- 
tions magnétiques , 1l en fit des extratts pour conf 
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truire des cartes nautiques plus exaétes que celle ! dance que les corps ont les uns vers les autres, 
de Halley; mais ce recueil fut remis entre les |-& en particulier celle qu'ils ont vers le centre 


voyage autour du Monde. RE E ie 
: Un cabinet, ou mieux, un fpeétacle de phyfi- 
que amufante, fut établi, par Ledru, fur le bouie- 
vard , peu loin du fpeétacle de Nicolet, aujour- 
d’hui la Gaité. Là , il y faifoit des expériences d’é- 
leétricité, & il y donnoit, en 1772, lé fpectacle 


mains de-la Peyroufe, lorfqu’il partit pour fon 


de la fantafinagorie, L'empereur Joféph 11 affifta à 


deux de fes féances particulières. 


Ce phyfcien s’eft appliqué également au traite- 


ment des affections nerveules, des épilepfes, des 


catalepfies, par l’éleétrici é. Une commiffon de la 
Faculté de médecine a fait, à cette fociété, en. 


1782, un rapport avan'ageux fur ce traitement. | 


LÈCHE, de l'efpagnol*efca ; f. f. Efpèce de 
vernis de lie de vin, que l’on donne: aux piaftres 
qui fe fabriquent dans l'Amérique efpagnole, afin 
de leur procurer plus d'éclat. 


LÉGER , de aexrs, écorce ; levis ; leichr; adjeét. 
Qui a peu de pefanteur. Voyez LEGÈRETÉ. 

En architeéture, on donne le nom de /éver aux 
ouvrages qui contiennent peu de matière, & dont 
les parties qui les compofent font très-déliées 
En peinture, le lésêr peut s'appliquer au trait ou 


à la couleur : appliqué au trait, ce mot eit fyno- 


nyme de fpirituel ; à la couleur, idælumière , il fe 
rapproche des mots aérien & céle Ro 


LÉGÉRETÉ; levitas ; che be ra adj. Pro- 
priété d’un corps d'être léger. 

La légereté des corps eft relative ; elle dépend du 
pa qu’ils-ont fous un volume donné: ainf , le 
iége, la plume, font légers, parce qu’il en faut 
un gros volume pour obtenir un poids donné ; le 
plomb, l'or, le platine, font pefans , parce qu'il 
n'en faut qu'un petit volume pour obtenir un 
égal poids donné. sn) 

Afez généralement, on regarde comme légers 
les corps qui furnagent fur l'eau , & comme pe- 
fans , ceux qui fe précipitent dans l’eau. 


LÉGÈRETÉ ABSOLUE. Corps fans péfanteur. 


C’eft une queftion qui a long-temps agité les 
efprits, s’il exifte des corps qui aïent une /épt- 
reté abfolue. Plufieurs phyficiens affirment que le 
calorique, la lumière, l'électricité, le magnétifme, 
& en général tous les corps auxquels ils donnent 
Je titre d'impondérable, ont une légèreté. abfolue , 
c'eft-à-dire = O0 : car, quelque quantité de ces 
matières que l'on combine à un corps, il n’aug- 
mente ni ne diminue de poids : donc les corps 
dits ëmpondérables , ne font ni pefans, ni légers ; 
donc ils ont ñne légèreté abfolue. 


Mais qu'eft-ce que la pefanteur? C’eft la ten- 


& 


0 ne om te, me + + 


de fa terre, & c’eft par cette tendance quelles. 


corps ont vers le centre de la terre, que nous Ju-: 
geons cette pefanteur. ( Woy.PesaNTEuR.) Tous 


les corps qtüe nous nommons imponcérables, ontuné 


tendance pour d’autres corps, puifqu’ils fe portent 


verseux avecune grande vitefle, & qu'ils fecom- 


binent avec eux: donc ils pèfent vers les corps fur 


lefquels ils fe portent; donc ils n’ont pas une 


légereté abfol.e. Aïinfi, ce que nous appelons légé- 
reté ahfolue, n’eft pas la privation dé toute ten- 


dance des corps vers d’autrés, mais l'inapprécias 
dé quelques corps vers jé 4 


tion de la tendance 
centre.dé laterres * ur res 
On pourroit dire de quelques fubftances qu’elles: 


ont une /égereté ubfolur pour quelques corps , une . 
“légèreté négetive pour quelques autres; c'eft ainfi : 


par exemple, que le fluide magnétique à uné &g «+ 
reté abfolue pour l'or, l'argent, le verre, puifqu'il 
mexerce aucune action fur ces fubftances, tandis 


qu'il a une fégrréré négative pour le fer, l'a- 
cier, &c , püuliqu'il exercé une action attraétivé 
‘&' qu'il pele fr CES CODES EN EE 


HER . . . 
à = 


. LÉGÈèRETÉ ReSPECTIVE Différence 


F 


‘ 1 k x & j 
en moins du 


Le 


poids d’un corps à celui d’un autre corps de 


même volume. 
CIFIQUE. , 


Voyez DENSITÉ, PESANTEUR SPé- 
Ÿ C4 F4 + ; + 7 ë, 


fe fait avec légèreté. Ce mot eft oppofé à pefam= 
_ C’eft, en mufique , un mouvement encore plus 
vif que le gai; un mouvement.moyen entre le gai 


& le vite ; il répond à peu près à l'italien vivace. 


LEIBNITZ ( Guillaume-Godefroy ? baron de), 
célèbre philofophe, métaphyficien,; géomètre & 


phyficien, naquit à Leïpfick le 23 juin 1646 , mou- | 


rut à Hanovre le 14 novembre 1716. 


Frédéric Leibnitz, fon père, profeffleur de mo- 
rale à l'Univerfité-de Leipfñck, lui procura tous: 
les moyens de faire d'excellentes études. Il étudta 
enfuite, dans la bibliothèque que fon père lui 
avoit laiflée , les poëtes, les oratéurs , les hifto- 
riens , les Jurifconfultes, les théologiens, les phi- 
lofophes, les mathématiciens, & devint, par ces 
études , un hofmne univérfel. | & 


 Appelé, par les princes de Brunfwick, pour écrire 
Phiftoire de leur maifon, Leibniez parcourut l'AI- 
lemagne, l'Italie, pour confulter les favans, les 
bibliothèques, & réunir rous les matériaux né- 


fidérable , & lui procura les moyens d'écrire fur: 

divers fujets de l'hiftoire générale & des langues. 
/ . A ë 

Ses écrits le firent connoïtre des fayans de 


l'Europe, & en1699 il fur placé à Ja tête des 


_ LÉGÈREMENT ; leviter; Leichr; adv. Ce qui 


/ 


_ceffaires à cette entreprife. Sa colleétion fut con- « 


L 
ñ 
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affociés étrangers de l'Académie des fciencès. Il { cle; dans lequel il y: fait ufage des infiniment 
parecurut:la branceslangleretre ; 8ctfe firicünen)) pébits. Voice ut osrop pee one RES A nr 
noître avec plus d'avantage encore des favans de | À la fuite de la communication de cette lettre, 
ce pays, avec lefquels il entreprit une correfpon: | Newton écrivit à Leibniz , en Jui annonçant qu'il 
dance qui ajouta beaucoup à fa réputation. + | eftauili pofleffeur d’une méthode très-générale ; 

ea IAE à ” NT vos | il en câche lénoncé fous une efpece de chiffre, 
‘formé de nombres & de lettres tranfpofées, dont 
‘bte réferve un jour l’explication. ARE 
Très peu de temps après; le 21 juin 1677, Leb- 


2 # 


6 tot : x HR à ET à à : e | L 4 PAR ÉAOMERE vd al 1 #é 
_,Plufieurs Soûverains luitémoignèrentune grande 
confidération. L’eleéteur Ernett-Augufte de Brunf 
wick le nomma fon confeiller de juitice: @ fa fol- 
icitation, l’életteur de Brandebourgétablitl'Aca- | ; . à à 
Jiciration,, l'é etteut de Brandeo F omina fon | 74 envoya à Newton, par l’intermède d’'Olden- 
dimie des fciences de Berlin, & ie nomma fon avi #4 OR RATE LTÉE 
REA TE Cas Prvarc on à Torgaw | lui fe | bourg l'expoftion.complète; &tour-à-fait:expli- 
préfident. Le Czar, l’ayanc vu à Torgaw, lui Bt | ite de Fr méth différentielle. 
ne RUE TRS UE donna le titre de: LCL r0e JET ode différentielle. 
et MR MEL: LS PSN QE On voit, par ce fimple expofé, que Leibniz & 
fon confeiller privé de jufuce, avec une penfion ARE AN AR AR DS Rite cÔvE 
pe ea de dalles nsne fur donnx | Newton dvoient trouvé, chacun de leir côté, 
confidérable. L'empereur d'Allemagne lui donn: Men Den U ler Gi da 
le titre de confeiller aulique, avéc une forte | TT. Rd D 
Us At RENE ..  , contribué fi puiflamment à reculer les bornes de 
PP à CPS CS SERRE PRES nos .cônnoiffances. Mais des offcieux , s'étant In- 
- : Nous pourrions confidérer. Leibniz fous trojs | terpofés entre ces favans, fi faits pour s’admirer, 
rapports différens : 1°. comme philofophe & mé: | embrouillérent la queflion au point que Leibniz 
taphyficien; 2°. comme géomètre; 3°. comme | en fut vivement aflecté. Quelques perfonnes pré- 
phyficièn.e #2}, + +  : © | tendent qu’ilmourut du chagrin qu'il en éprouva; 
RE one nc Ve ap at d'autrés attribuent f: à ème u’il 
Comme philofophe 8 métaphyficien ; nous |A sa A D ei ont à un remède qu’il fit 
| D Lie ra ICLASE SAME Due Fire ._ Examinons maintenant Leibnisy comme phyfi- 
EEE fre RTE Fe Fe Fe ; ia a cien; nous y trouverons quelques erreurs qu'il 
< mbre des philo es quilavoitentpreé- |, APE ME MORTE a Re rs Hi 
RER rés de L. pe Stoe RSC ME ne faut attribuer aux connoiffances de fon fiècle. 
cé Aenons LEDCIPpes, PEMOCTRR, CPE Partant du principe qu'il a pofé, dans fon Hy- 
Defcartes, Spinofa, &c., Lerbniz confidère l'Uni- | RPC ot épere 
Ed les ira LPO efis phyfica nove, Leibniz penfe qu® l’air n’eft 
UE Li) Nr dE RE NE ,_ | que de l’eau dont les molécules fogt réduites à 
bles , indiflolubles, folides , individuels, aux- | À ne raie d 
de ere 2 donne © un état de grande ténuité. Un autre fluide, 
É CA + À ! 3 ! J x C4 AA } N; 
DU RNA ENOMEE mondes: il aonne 4 ces l’éther, beaucoup plus délié que Fr, fert à pro- 
D DES ne force deiflante , une tendance au tels DEAUCQNP PINS CEME QUE? AT, JETT 4 TO 
Eee GE) Se UE Si: pager le fon : & fa circulation autour de la terre 
mouvement, qui conititue fon efflence. Lorfqu'il | P°8 cas | | 


- 


.: A # " ; 
examine les corps organtfés, il les trouve fuf- Se la ri A La chaleur des corps eft 
ceptibles dé fenfation, qu'il regarde comme dé- | PF? ve Fe PRE EN ONE ENST ANR PERTE 
RU D D de déve: monte O diverlest cules qui les compofent. La lumière & la chaleur 
Pure animale, qui vit, fent &-ne penfe point; San ve “ ratio Ébe RE 
J’autre intelligente, qui appartient {pécialement | FÉNCE 3 APE ES COIPE RMINENX QT E PVEESE 
x l'hommie , & l'elève feul au rang de meinbre de exclufif de lancer, felon une direétion reétiigne, 
PRE Den RES 1 lés molécules les plus fubtiles de leur propre fubf 

Le + < "N ; 


R + LA RE -,,, | tance. DER EA 

Un des plus grands titres à la gloire de Letb- |: Leibnitz eut Pidée d'appliquer à la phyfique le 
nilz, comme géomètre, eft la découverte du cale | pieux principe des caufes finales, d’où il con- 
cul différentiel & intégral Cette découverte lui clut, qu'un rayon de lumière doit toujours aller, 
_a été difputée par Newton, & a donné lieu à | d'un point à un autre, par le chemin le plus fa- 
de grandes diicuflions. Nous allons TaPPOITET 51; | cile : mefurant la facilité de ce chemin, par le 
_ d’une manière abrégée, les rapports que ces deux | L35bort compofé, de fa longueur & de la réfiftance 
hommes célèbres, également inventeurs de cette que le rayon éprouve dans le milieu dans lequel 
méthode, ONTEUS ENIT EUX. =, | il fe meut; 1l détermine, par le‘calcul , quel ef le 
Dans uné lettre écrite à Oldenbourg, le 24 | chemin le plus facile : d’où il conclut , que le rap- 
_août 1676, & qui devoit être communiquée à | port des finus d'incidence & de réfraction eit 

Newton, Leibnitz, après avoir donné des louan- | conftant & immuable. 
ges, fur les réfulrats analytiques de Newton, que } : Une idée qui a fong-temps été partagée, eft celle 
Jui avoit commüniqués Oldenbourg, & cela fans | de la caufe des variations du baromètre, que Leib- 
faire connoître la méthode à l’aide de laquelle | n‘7 attribue au poids des molécules aqueufes ré- 
il y éroit parvenu, puifque le géomètre anglais | pandués dans l’atmofphère, & qui augmente le 
n'avoit donné connoiflance de cette méthode à | poids de l’air qui les foutient. Pour le prouver, il 
perfonne, Leivnity annonce qu'il à trouvé une | propofa d’atracher aux deux extrémités d’un fil, 
méthode qu'il appelle des cranfmurations, avec la- |‘deux corps, l'un plüs pefant, Pautre plus léger 
quelle il peut réfoudre les mêmes problèmes : il | que Peau, de manière que rous deux enfemble 
en donrié un exemple fur la rectification du cet- | flottent fur la furface du liquide; après avoir mis 


ee 
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fes corps dans-un tube très-long & plein d’eau, 
avoir fufpendu cé tube à l'extrémité du fléau d'une 
balance, & l'avoir mis en équilibre par des poids, 


on doit couper les fils; le plus pefant tombant dans 


l’eau, l'équilibre fe trouve rompu :_ le tube doit 
moins pefer pendant la chute. Cette expérience 


ayant été faite par Ramazzini, en Iralie, & Réau- 


mur, en France, le réfultat fut conforme à l’an- 
nonce de Leibnitz. | NUS EE 

Dans le nombre des ouvrages publiés par Zeib- 
nity, nous diftinguerons : 1°. Scripiores rerum 


Brunfiwicarum , in-folio ,°3 vol. , 17073 2°. Codex: 
juris gentium diplomaticus , infolio ,; Hanovre , : 


1693 3 3°. de premier volume de l’Académie de Ber- 
lin ;ÿ 49. Notitia optice promote; $°. de Arte combi- 
natorid , in-4°. , 1690 ; 6°. Queffions de phyfique & 
de mathématique, réfolues ou propofées dans les 
journaux ; enfin, Les règles du calcul différentiel, 1 684; 
7°. écrits métaphyfiques fur l’efpace , le remps,, le 


vide, les atomes, &c.,in-12, Amftérdam 1720; 


8°, Theoria mords abftraëfi & inotûs contraëti. 


LEMME ; au; Jemma; Zlehnfarz ; f. m. Ce 
qu'on prend, ce qu’on admet. 
Propofition préliminaire, qu’on démontre, pour 


préparer à une propofition fuivante, & qu'on | 


place avant les théorèmes, pour rendre la dé- 
monftratio”moins embarraffante, ou avant les pro- 
blèmes, afin, que la folution en devienne plus 
courte & plus aifée. à ATV 

En mufqué® mme eft un filence ou paufe, 


d’un temps bref, dans le rythme catalectique. 


LEMONIER (Pierre-Charles) , aftronome &. 
hyficien , né à Paris, le 23 novembre 171$, mort. 


à Heril près Bayeux, le:2 avril 1799. | 

Fils de Pierre Lemonier, profeffeur en philofo- 
phie au collége d’'Harcourt, il y fit d’aflez bonnes 
études & fe deftina de‘bonne heure à l’afironomie. 
Ses progrès, dans cette branche de connoiflances, 
le firent admettre à l’Académie, lan 1736, âgé 
alors de 21 ans. é 

Lemonier fut un des trois académiciens en- 
voyés à l’équateur, pour y mefurer les degrés du 
méridien. 1] fit plufieurs voyages en Angleterre & 
en repporta d'excellens inftrumens, qui furent 
bientot imités en France. | 

C eft à Lemonier que nous devons la belle mé- 
ridienne de St.-Sulplice , conftruite en 1743, aïnfi 
que la méridienne de Bellevae en 1753. 

IT perfeétionna les méthodes aftronomiques em- 
ployées de fon temps, ainfi que les calculs qu’on 
leur agpliquoit : 11 détermina le premier les chan- 
g2mens des réfraétions, en hiver & en été. 

Ce favant eut trois filles. La feconde époufa 
l'illuftre Lagrange, & la troifième fon oncle le 
médecin. + 

Parmi les ouvrages qu’il a publiés, qui font aflez 
confidérables ; nous ne diflinguerons que ceux qui 
ont la phyfique pour objet ; tels font :,1°, Lestres 


plantes étrangères. | 


| LEN - 


fur la théorie des vents, fpécialement fur le vens 


de l’équinoxe; 21°. premières obfervations faites par 
ordre du Roi, pour la mefure du degré-entre Paris. 
CRM DAS en in-8°.:. dE DU et ORNE ‘és 

& Amiens, 1n-0°., Paris, 17$73 3°. Affronomie 


nautique ; où l'on traite de la latitude & de la longi- 


tude en frer, 1n-8°., Paris 17715 4°. Effais fur des | 


marées & leurs effets aux greves du mont Sr.-Michel, 


} 


iñ-8°., Paris, 1774 ; 5°: Lois du magnétifme, in-8°., 


Paris, 19763 6°. Mémoires concernant diverfes 
queflions a’aftronomie & de phyfique , in-4°.,. Pa- 


ris; 1794. 


LEMONIER ( Louis-Guilliume}), médecin & 
phyficien, naquit à Paris en 1717, & mourut à 
Montreuil fous Verfailles , le 7 feptembre 1799. - 
- Frère de Piérre-Charles Lemorrer, lafironome, 


‘il fe dévoua à la médecine. Après avoir été reçu 


docteur, il fut attaché à lPinfirmerie de St.-Ger- . 


main-en-Laye , en 1738 


Quelque ‘confidérables que furent fes occupa- - 


tions, puifqu’il fut médecin du Roi & profefleur 
de botanique au Jardin des Plantes, il n’en cülriva 
pas moins la phyfique. Il a fait un grand nombre 


d'expériences fur l’eleétricité de l'air, fur l'aimant, 


l'aiguille aimantée, &c. 11 a publié la traduétion 
d'un ouvrage anglais de R: Coter, ayant pour 
titre : Leçons de phyfique expérimentale fur l'equi=: 
libre des liqueurs , & fur la nature des propriétés de 


d'air, in 8°., Paris, 1742. | 


Sa chaire de botanique , fes relations avec plu- 


fieurs favans, les plantations qu’il fut chargé de 


faire à Trianon & dans le Jardin de madame Elifa- 
beth, l’ont déterminé à refter à Montreuil , où it- 


pouvoit fatisfaire fa pañlion pour la culture des 


En Pa. 


LENTICULAIRE, &e lens, demcille; lenticula- 
de linfenfærmig; adj. Qui a la forme d’une len- 
tille. : ACTA À | 


LenriCcuLaIRE ( Verre). Verre taillé d’une telle 
manière , qu’il a la forme d'une lentille. Woyez 
LENTILLE, VERRE LENTICULAIRE, © + © =) > 


LENTILLE , de lens, lesrille; lenticula ; Zinfe ; 
f. f. Verre taillé en forme de lenuille, c’eft-à-dire, 
convexe d'un ou de deux cotés. . ss ne 

On diflingue deux fortes de /envillés: lune L,, 
fig. 954, maflive ; l'autre MM, fg.954 (a), com- 
pofée de deux fegmens creux, placés de inanière 
à former une féntille, Les premières L , s’emploient 
fans autre préparation ; les fecondes MM , "font: 
remplies intérieurement: d’un liquide très -réfrin- 


# 


gent, foit de l'alcool, foit une huile eflentielle: ‘4 


Pour obtenir les premières /envilles, que l’on 
nomme également verres lenticulaires, on choifit 
un morceau de verre épais, bien tranfparent, bien 
pur, fans bulles ni ftries, & autant incolore qu’il eft 
pofhble ; on taille, dans ce verre, à l’aide d’un 
diamant, un carré dont le côté eft un peu plus 

grand 


: LEN 
grand que le diamètre du cercle de la /ensille. On 
trace, fur le carré, un cercle, & avec le même 
diamant on coupe, tangentiellement au cercle, 
les quatre angles pour en former un oétogone ; 
enfin, avec une tenaille, ou mieux, une pince, on 
égrène les bords du verre, afin d'enlever tout ce 
quiexcède lecercle; puis on paffe ce bord fur une 
meule mife en mouvement, pour les unir & for- 
mer un cercle parfait. Pere 
Quelquefois, lorfque la leneille doit avoir un 
grand diamètre, on trace le cercle avec un dia- 
mant; la circonférence étant ainfi coupée , on dé- 
tache le verre extérieur, à l’aide du feu, qui fait 
endre le verre dans la trace de la coupure. 
Après avoir découpé les verres circulairement, 
on les dégroflit. Pour cet effet, on emploie deux 


méthodes : 1°. on fixé le difque de verre fur un 


morceau de bois pyramidal, avec un maftic com- 
pi de cire & de réfine; on expofe ce difque à 
l’action du grès ou de fragmens de gros éméri, 
placé dans un baffin, dant le vide eft un fegment 
de fphère ; donnant au baffin BB, fg. 95 ç, un mou- 
vement de rotation , à J’aide d’une manivelle M, 
no verre, que l’on appuie fortement 
* furle fond de ce baffin, fe dégrofiit en fegment de 
fphère , d’un diamètre égal à celui du baflin. Quel- 


quefois on polit de fuite la face dégroffie; d'au- 
tres fois On détache ce difque, on le retourne, en 


fixant la face dégrofie fur 
dégrofli: l'autre face. 
- 2°. On place le morceau de verre dans un 
moule en terre ou en métal, que l’on chauffe for- 
tement, jufqu’à ce que le verre ramolli & ramaflé 
puifle fe mouler dans les cavités du moule, & 
prendre la forme lenticulaire que l’on veut lui 
donner. Cette première opération terminée, on 
fixe ce fegment fur la molette & on le dégrofit 
dans un balfin , avec de gros éméri. 
Dès que les /enrilles font dégrofies, on les doucit 
& on les polit. Le douci fe donne avec de l’éméri 
us fin que le premier, & toujours dansles mêmes 


la molette S, & l’on 


fins , ou dans des bafins dont la cavité eft un ! 


fegment de la même fphère. Le poli fe donne 
. d’abord avec de la porée, puis avec du papier. 
On place, pour cet effet, une feuiile de papier 
bien doux, dont on retranche toutes les inéga- 
Jités, fi elle en contient. Après avoir mouillé ce 
1e pour qu'il puifle prendre plus facilement 


a forme du fegment, on le fixe dans lebaffin, 


que l’on tourne ; on prefle le fegment fur ce pa- 
pier, afin qu'il puifle prendre un beau poli. Quel- 


quefois on termine le poli à la main; maisil faut, 


pour cette dernière opération, une main bien 
douce , foit de femme, foit d'enfant. 

_ Quant aux /enrilles creufes , on les coupe ofdi- 
naïrement avec un fer chaud , fur des baton de 
verre qui ont été foufflés auf ronds qu'il eft pof- 
fible; on choifit les morceaux dont la forme ap- 
_ proche le plus du fegment que lon veut obtenir, 
puis on les dégroffir, doucir & les polit fur les 

Diët, de Phyf. Tome 111, 


-un faifceau de rayons convergens.. 
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deux faces ; la partie convexe dans des baflins , 
comme les verres lenticulaires, la partie concave 
fur des fegmens convexes de cuivre. Une grande 
attention que l'on doit avoir dans ce travail, c’eft 
d'obtenir deux faces parfaitement parallèles. 

_ Si l’on fait parvenir un faifceau de lumière fur 
les lentilles, on remarque que la lumière fe ré- 
fraûte en paffant dans leur intérieur , & qu’elle fe 
réfraéte une feconde fois en fortant, de manière 
que la forme primitive du faifceau fe trouve chan- 
gée,. & que le faifceau fortant eft toujours plus. 
convergent que le faifceau émergent. 

Un faifceau de rayons folaires SSSSS, fig. 956, 
formé de rayons fenfiblement parallèles , arrivant : 
fur la furface de la lencille LL, fe divifent dans 
leur marche.Le rayon S A, qui pafle parle centre, 
n'éprouve pas de réfraétion ; il continue fa mar- 
che en ligne droite 46; le rayon SB, qui arrive 
obliquement fur la furface, fe réfracte dans l’inté- 
rieur, & fuit une direction B4 ; il fe réfracte 
encore en fortant, & fuit une diretion 46, la- 
quelle rencontre le rayon a  , en F, foyer de 
ces rayons. Les rayons D d, fe réfraétant égale- 
ment en fortant, fuivent la direction dd, & ren- 
contrent, en f, le rayon 8 6; cette fuite de rayons 
Lu fe rencontrent en fortant de la feconde face 

e la leniille ; forment une courbe à laquelle on a 
donné le nom de CausTique ( voyez ce mot}, & 
la furface de certe courbe eft d'autant plus grande 
que les deux fegmens fphériques L AL, LaL 
font plus confidérables : mais lorfque ces fegmens 
font très-petits , la cauftique fe réduit à une très- 
petite furface ; qui devient fenfiblement un point, 
auquel on donne le nom de Foyer. Woyez ce mot. 

Comme les Zenvilles dont on fait habituelle= 
ment ufage , ne font compofées que de très-pe- 
tits fegmens de fphère , nous allons faire connoi- 


tre la manière dont on détermine leur foyer, 


qu’il eft eflentiel de bien favoir apprécier , dans 
les différens ufages que l’on fait de ces verres; & 


afin d'indiquer la méthode la plus générale de la 


détermination des foyers, nous fuppoferons que 
les rayons lumineux atrivent fur la /encille, d’une 
diftance donnée. On voit de-à, qu'il fuffit de 
fuppofer la diftance infinie pour un faifceau de 
rayons parallèles, & une diftance négative pour 


Les rayons de lumière éprouvent deux réfrac- 


tions en traverfant les /ensilles: la première à leur 


furface d'incidence; la feconde à leur furface 
d'émergence. Nous allons d’abord chercher à dé- 
terminer la diftance du foyer, en fuppofant que 
les rayons n’éprouvent qu'une réfraction; puis, 
avec la diftance de ce même foyer, nous déter- 
minerons quelle eft la diftance du fecond foyer , 
lorfque les rayons fortent par la feconde furface. 
Soit donc POP, fig. 956 (a), la furface d’é- 
mergence de la eneslle, D le point lumineux, & 
DO— 4 la diftance de ce point à la furface de la 


lentille, C le centre du rayon de courbure 
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POP, P'le point de la furfâce touché par un 


rayon de lumière, PF Ja réfraétion de ce rayon 


dans ke milieu tranfparent, F lé point où fe ren- 
contrent les rayons DOF & DPF; conféquem- 
ment , le foyer des rayons ‘réfraftés , dont la dif- 
tance O F, eft la diftance focale — f. Soit r le fin. : 
de l’angle C P » d'incidence : & n lé fin. de l'an- 


gle CF» de réfraét'on ; enfin, r la longueur du 
rayon CP : on aura la diftance focale: | 


drm, 
iAne d(m n)=rn. 

En effet; à caufe des triangles femblables DPO, : 
DCm,ona: 4 
DOG::0 | 

à P CÉRNRRES ci 


DO Cm fa ET 


De même , à caufe des triangles femblables F Ch | 


SF:P 0. on à: 


FEES: Gr Sfr n Sr À 

FX OP MECS TRANS 
fran dm fr | | 

D'où il fuit que PRE ET ou fa — rdm. 


= dfn+<frn: 


D'où encore: f (dm — Lite ra) = drm SC fie 


dur Dr, à Li 
Maintenant, pour connoître le foyer de la lu- 
mière, en fortant de la feconde furfice LBL, 
fg 956: (6) ; foit À la diflance FB du point lumi- 


neux à la furface B, R = le rayon de courbure 


C’B de: la furface d'émergence, O Be épaif 


feur de da Zenrille , &.@ le nouveau foyer. On 


aura, en faifant ufage des triangles C'@n! & C!F m', 
& employant le même mode de raifonnement 
que dans la première détermination :: 
" Rdm 
d'(m—n)+Ra? 


® 
a done &f— drim 


« " à a 
d'(rn-rn) TE LI 


 Mettant , à la place de d\, cette valeur de fdans: 
l'équation , & fuppofant R = r ; ce quia iewor- 


dinaitement ; & e — 0 , ce que l'on peut fuppofer 


fans erreur fenfble ; à cauf8 de la petite épaiffeur 


des /enrilies comparées à la-diftance-f ; on à : 


2 d (re — ñn) fr cté ia 3 ! 


D'où lon voit que la diffañcé focale eft ; dans 


ce fécond cas , moitié de 
premier. | 74 SM] 

Il'eft aifé de conclure, de cette formule , qué la 
diftance du Foyer 9 dépend ab'olumient de celle dû 
point lumineux; qu’ainfi, lorfque cette diftance eft 
infinie, comme ceéllé des rayons folaires, des pla- 


cé qu'elle ‘étoit dans lé 


- 


- furface. : Ain 


Lo 


TR Æ | % Lo 4 # 1 3 . { Miel dusé tie 2h 
nètes, des étoiles, &c., la formule déviert' * 


+ - 


Eh Tr Nt- 1 5 QE 44 L F $ } 2 be à ” ". 
D ———" , & dans le cas où d'feroit négatif, 
; 2 (77 ue A | ) AR 1% 8 AU , # PER È LE 131 ps pas 
bic RTE à ÿ drim fa »MYE tie 
ON AUTO D == res 1 D 
1. (2 Hitd (mn) +7 roul 26E ets 


ss we) dia 


; 5 LN LAPS TRE F< D PEE LR 
Faifant maintenant, comme dans le verrelorm: 


HE pe Ésnende es: 
dinaire , — = v> y ON AURA P = ————, & fi la’ 
Re ne bad oen aa 


diftance ef infinie, on a ® — È - dire 
que, dans une lentille de verre ordinaire le foyer! | 
des rayons folaires eft à un rayon & demi de la”. 


Une conféquence de cette formule eft celle ci: 
lorfque le point lumineux éft à une diftance infi=" 
nie, fz 956, le foyer eft à une diftance Be 20 * 54 . 

| | RE . 2(m—a) } 
mais dès que le point lumineux s’approche,de,la; 
lenrile, le foyer s’en éloigne , & cela, jufqu à ce, 
ET) alors le foyer eft. 
» Core md a TA tee) 
à une diftance infinie, Si l’on rapproche’ ce point: 
lumineux de la furface , le foyer devient négatif, 
c’eft à-dire, qu'il eft placé du même coté du point 
lumineux, & ce foyer fe rapproche de*plus en: 
plus de la furface , à mefure que le point lumineux! 
s’en rapproche. C’eft à cette pofition négative du» 
point-lumineux que lon doit le fingulier-phéno- 
mène de l’image d’un corps aperçu en avant d'une» 
lentille, \orfque le corps qui le produit eit-du: 
même côté de la Æncille. Voyez ANAMORPROSE. : 


que la diftance d — 


parfai- 


sh 


3 LEN 


rapportons ces objets, il exifte une autre caufe qui 


. nous les fait rapporter plus loin; c’eft que , les 


rayons de chaque faifceau , en partant de chaque 
point de l’objet , deviennent moins divergens, & 
ont, par-là, leur point de réunion plus éloigné, 
Ainfi, le point F, fg 956 (a), vu au travers de la 
derille , paroiten f plus éloigné que F. 
Mais, pour que l’image de l’objet foit vue 
derrière la lentille, il faut que l’objet foit placé 


’ 


èles:; car , fi l’objec étoiten L , plus loin que le 


_ foyer des rayons parallèles, les rayons de chaque 


aifceau, en arrivant à la furface dela Zencille, étant 
trop peu divergens, deviendroient, en lateaverfant, 
parallèles ou même convergens, &. n’auroient 
as de point de réunion ; on ne verroit donc pas 


 liinage derrière la Zencilie. Mais , fi ces rayons de- 


yenoient convergens , cette image pourroit fe faire 
voir en deçà de la lenci/le entre la lenrille & l'œil. 

+ Suppofons C., fig. 956 (:), le foyer des rayows 
parallèles de la Zencille mn, & un obiet placé au- 
delà en A B : les faifceaux des rayons Az, Bm, 


partant de chaque point , étant trop peu divergens 


| (Aberrationde). 
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fément certaines parties de f’objet, tandis que 
d’autres font vues diftinétement. Cela s'aperçoit 
DHPEPRIEnÈNE aux extrémités de l’image, quand 
es Lentilles font d’un foyer fort court, parce que 
les réfractions des bords de la Zezcille ne concou- 
"tent pas avec celles du milieu. Woyez SPHÉRICITS 


LT 


On voit, d’après la 


: divergence que la lumière 
| éprouve, dans dess 


til'es de très-court foyer & 


lusprès de la Zentifle quele foyer des rayons paral: | d’un très-grand diamètre , pourquoi on fe fert de 


fegmens de fphère pour former des lentilles, & 
| pourquoi. on n’emploie pas des fphères entières. 
Dans. ce dernier cas , il y auroit plus de lumière 


| difperfée &, plus de confufion dans l'apparence 


des objets : plus les fegmens de fphère font petits, 
moins-il y a d’aberration de fphéricité, & moins 
1ly a de lumière abforbée & réfléchie. 

1 feroit pofible, pour éviter cette aberration 
& détruire cette confufion, de fe fervir d’au-res 
furfices courbes que celles de la fphère ; ainfi que 
des paraboles & des ellipfes mais la dfficulté 
que préfente la conitruétion de ces fortes de 
lentilles ; a Jufqu’à préfent empêché d'en faire 


en arrivant à la /encille , deviennent convergens en | ufage. 


la traverfant, & Vont tracer en ab , une image. 
renverfée , qu’un œil, placé en O, peut apercevoir. 
Cette image eft néceflairement renverfée, parce 
qu'il n’y a que des rayons qui fe foient croifés , 
entre l’objet & la lenzrile, qui puiffent enfuite con- 
verger au même œil. . Neon de 
.… C’eftcette image qui vient fe formeren deçà de 
Ja lentille, qui eft le principe fur lequel eft fondée 
Ja con'iruétion des lunettes; car, dans une lunette, 
c'eit cette image, & non pas le corps, qui eft 
‘objet immédiat de-la vifion. Foyez LUNETTE. 
. Plufieurs caufes font varier la clarté des obiets 
vus à travérs une /enri le : les unes ont pour objet 
de l'augmenter. Aïnfi, dans toutes les /enrilles 


dont la furface eft plus grande que celle de la 


runelle., 11 y arrive une plus grande quantité de 


Jumiérequ’iln'en parviendroit dans l'œil, & cette 


lumière, en convergeant, peut parvenir en grande 
artie à l'œil ; mais , parmi les rayons qui arrivent 
fur la furface de Ja /ensille, plufisurs font réfléchis 


& ne pénètrent pas; d'autres font abforbés par le 


Verre qu'ils traverfent; d’autres enfin font réflé- 
chis à la furface de fortie. Ainfñ ,, pendant qu’une 
caufe tend.à augmenter Ja clarté , plufieurs.autres 
tendent à la diminuer, | 
"Vus à traversune &rtil'e , les objets paroiffent 
fouvent difonmes. C'eft ce qui arrive principale- 
ment, lorfque l’objet eft grand & Ja /enuil'e fort 
convexe ;. car alors, les effets de la réfraction ne 
fort pas égaux pour tous les points , à caufe de la 
difsrence d’obliquité & d'incidence pour chaque 
rayon : ce qui provient de la courbure de la furface; 
&zparce que les différens points de l’objet, étant pla- 
c£s à différentes diftances de la furface , les rayons 
qu en partent, y arrivént avéc différens degrés de 
ivergence. Ces çaufes peuyent faire voir confü- 


LENTILLE DE PENDULE. Corps métallique, en 
forme de Zentille , que l’on fixe à l'extrémité d’une 
où de plufieurs verges métalliques, pour déter- 
miner des égalités de vibration. Voyez PENDULE. 


.. LENTILLE DE TRuDpaAINr. Lentille exécutée aux 
frais de ,Trudaine, fous la direétion de plufieurs 
commiffaires nommés par l’Académie des fciences. 

Cette lentille eft une des plus belles qui aient 
éré exécutées. Bernieres, contrôleur des ponts & 
chauflées , a été chargé de fon exécution : elle eft 
compofée de deux glaces courbées, de huit pieds 
de rayon, & huit lignes d’épaifleur. Le vide 
qui exifte entr'elles eit de quatre pieds. Cette 
lentille étoit remplie avec cent trente-trois litres 
d’alcoo!. Foyez VERRE ARDENT. 

F | 

l'ENTILLE DE TSCHIRNHAUSE. Lentille folide , 
éxécutée par TjCriranaufe. | EL es 

Ce célèbre artifte, aflocié étranger de l’Aca- 
démie des fciences, a exécuté deux lencilles maf- 
fives , chacune de trente-trois pouces de diamètre. 
L'une avoit fept pieds de foyer , & l’autre douze. 
Cette dernière appartient à l'Académie des 
fciences. Voyez VERRE ARDENT. 


LENTILLE PARABOLIQUE. Lentille formée de 
fegmens de parabole. 

Uve lentille parakolique a été conftruite à Gratz 
en Styrie, parle célébre mécanicien Rofpini, pour 
des alchimiftes qui vouloient l'employer à faire de 
l'or. 4 
. Cette /entille, compofée de deux calottes 
réunies par un cercle de fer , a trois pieds de dia- 
mètre environ , & fept à huit piéds de foyer. Elle 
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m'a pas été coulée, mais feulement courbée au 
feu. Elle a coûté de 20 à 30 mille francs, parce 
que plufieurs ont été manquées. | ROLE 
“ Jacquin, célèbre chimifte à Vienne, a affuré 


que le diamant y étois brûlé en quelques fecondes,, : 


&c le platine fondu en peu de minutés. Le diamètre 
A > ®, à 2er à Q è $ 
ge paroî pas avoir plus de quatre Hgnes, : 


s 


La lenrille, avec l'appareil. our placerFobieren | 
More: 8 pofée fur | 
un plan incliné élevé fur une forte charpente , fuit | 


expérience, fixée furune pl 


le cours du foleil, mis en mouvemeñt par une 
pendule qui bat les fecondes. RUN ee 
Dans le pañlage des armées françaifes en Au- 


triche ,. M. Daru .. alors fous-intendant-général de | 


l'armée, x chargé M. Coutelle , fhus-infpeéteur 
aux revues, d'en faire ’acquifion pour le gou- 


vernement français. Elle Jui:a coûté 2900 florins. | 


LEPTON. Très-petite monnoie d’Afie..Il en | 


faut cent quatre-vingt-douze pour une drachme. 


Sa valeur eit de #57 du denier de la Hyre tournois. | 


LEROY (Julien), fameux horloger, né à Tours | | L 
Ra | qu’il. fuivoit dans lenfeignement ,; luf parut tel- 


en 1686 , mort à Paris en 1759. 


Fortjeune encore, il annonça des difpoftions ex-.| 
| difciple fe jeta dans une forte d'extrême. Il cher- 
| cha à mettre plus de liaifon dans fes idées, & 

| voulut remonter à larecherche dés caufes. 


traordinaites pour la mécanique. À Fâge de treize 
ans , il fabriqhoit de petits ouvrages de fon in- 
vention, qui fuppofoient une rare intelhgence. 


S'étantfixé à Paris, (e fitagréger Sa te des-| 


horlogers en 1713. À cette époque, les horlogers 
anglais jouiffoient d’une füpériorité que perfonne 
ne leur conteftoit. Julien Leroy {e propofe demieux 


faire, & bientôt fes ouvrages furent les plus | 


efimés de l'Europe. Les horlogers de Genève 
fubftituèrent , fur leurs montres , le nom de Julien 
Leroy à celur des plus habiles horlogers de} An- 
gleterre. Voltaire lui écrivit quelque temps après 
. Ja bataille de Fontenoy,.& il dit:à lun de fes &ls : 
Le maréchal de Saxe & votre père ont battu les 
Anglais: 


Julien Leroy a laiflé quatre fils : Pierre Leroy fon. 


fuccefleur; Jean Leroy, phyficien, membre de 
l'Académie royale des fciences, qui's’eft beau- 
coup occupé d’életricité 3 Julien-David Leroy , 
architeéte , & Charles Leroy ; médecin & chimifte 
diftingué.. ne | 


Lenor (Jean), phyficien, né à Paris vers le 
milieu du dix-huitième fiècle , mort dans ladite 
ville ; fur la fn: du même fiècle. di 

Fils de Julen Leroy, célèbre horloger, il fit 
d'excellentes études, & fut reçu membre de 
l’Académie des fciences. En 1751, ilfaifoit partie 


de cette fociété favante. | 
: IL s’occupa principalement de Féleétricité. IF 
inventa Ja première machine électrique pofitive & 
négative dont on ait fait ufage. Il: bohnale 
paratonnerres , les aréomètres. 


En 1757, il fut nommé par le Roi, pour tra- 
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vailler à Fhiftoire de lAcadèmie des fciences ; 


LES 


La à TH 
WW Fou , 


pour les années 1757, 1758, 1759 & 1760. 


Modefte & laborieux ,. il ft partie d’un grand. 


nombre de commiffions nommées par l’Académie 


des fciencess fouvent même il fut chargé d'en 


| faire les rapports. <=" 2 7 SR 
On:trouve dans les fecueils de l’Académie des 
fciences , depuis lPannée 1751 jufqu'à fa fin, 
lufieurs Mémoires de Jean Leroy, fur Péleétricité, - 
es paratonnerres, lesaréomètres, lanneau de 

| Saturne & les hôpitaux. On en trouve également 
| dans le recueil du Journal de Phyfique , pourles 
[années 1578 , 19782; 1788 & 1790, NE 
L’éloge de Leroy a été fait à l'Inftitut , en l'an 9, . 
| par M. Lefevre de Gineau ; mais il n’a pas été 

| imprimé dans les volumes des Mémoires. 


LESAGE (Georges-Louis)., phyfcien & métas 
Len ;,n€ à Genève , le 13 Juin1724,.morten 


LR 


a même ville , le 2a novembre 1803. 
Son père, profeffeur de phyfqu 


premiers élémens des fciences exactes. £a marche 


lement irrégulière ,. que voulant la corriger, le 


Maintenu avec févérité dans la maifon pater 
nelle , 11 ne pouvoit exécuter les expériences qu’il: 


| imaginoit; il étoit même très-fouvent obligé de 


garder le filence, ce qui, par la fuite, lui donna une 
forte de maladrefle , qu'il eut quelque dificulté à 
s'exprimer, qu'il ne parla. qu'avec lenteur; mais 
encompenfation ..il contraéta l'habitude de penfer, 


Après avoir étudié la phyfique fous Calandrini , 
les mathématiques fous Cramer , avoir fréquenté 


| Daniel Bernouilli, pendant fon féjour à Bâle ,où il 
avoitété ,.par ordre de fonpère, étudierlaméde- . 
eine, avoirété continuer fes études à Paris, étrere- 


tourné à Genève , & obtenu de fon père la liberté 
de fe livrer à l’étude des fciences exaétes, il entre-- 


prit, en 17$0, d’enfeigner les mathématiques, 


afin de fe procurerun petit revenu , & même, par 
la fuite, une petite fortune indépendante. . 

Une de fes méditations favorites , étoit l’expli- 
cation de la gravitation, par Ja-chute d’atomes 
rapides. Il rapportoit également les affinités à fon 


mécanifme général, en expliquant, en particulier, 


l'afinité des fubftances homogènes entr'elles, 
par limpulfion de deux courans de particules, de 
grandeur inégale. HAS ie Ne 
Lefage concourut aux prix propofés par plufieurs 
Académies, fur plufieurs queftions, dans lefquelles- 


entroïit là gravitation. Un feul de fes Mémoires, … 


ayant pour titre : Effai de Chimie mécanique, fut 


couronné par l'Académie de Rouen. Il fut nommé 


membre de la Société royale de Londres , & cor- 


matiques à Genève ; fe chargea de lui donner les 


É 


| & tourna, avec plus d'énergie , fon efprit vers la 
| méditation. PCA EN EAN LUE 
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Comme il exiffe fept jours dans la femaine æil 
exifte fept esrres , qui deviennent tour à tour do- 
pondancesavecMairan , d’Alembert ; Bailly, Frifé, ! minicales, Ces Zezrres font les initiatives des mots 
Ééoeidt Eaabert , Euler, M. de Laplace, &c. | latins Dei, cœlum, bonus, accipe, gratis , filius, 

* Ïl étoit étroitemerit lié avec Deluc, Bonnet, | eo. Ce font donc les fept premiè:és lesses de. 

* H. B. de Sauflure , Lhuillier, &c. _ FalpHabet > A5 B,;C;/D,ESF,G: 

Sa grande afidyité au travail affoiblit fa vue à un | On met ces /estres fuivant leur ordre naturel, en 
“tel point, qu’en 1762, il la crut quelque temps | commençant par le premier janvier, & l'on 
perdue; mais des ménagemens & quelques | continue à les placer à côté de chacun des jours 
* remèdes lui en rendirent infenfiblement l’ufage. | de chaque mois , & cela, foit dans.le calendrier 

Sa vie étoit fimple ; uniforme & laborieufe. Il | julien , foit dans le calendriergrégorien. 

“fupporta patiemment les infirmités , jufque dans | . Aïnff À fe met coujours à côté du premier jour 
‘une vieïlleflé très-avancéé ; maïs une maladie | de janvier; B, à côté du fecond; C, à côté du 
lente & rigoureufe mit fin à fes maux. j [troifième ; D , à côté du quatrième; E;, à côté du 
_ Peu d’ouvrages ont été publiés par Lefage. | cinquième ; F, à côté du fixième , &G, à côté du 
‘11 entafloit fes matériaux dans fes cartons , & | feptième. Enfuite on recommence , en fuivant le 
Jes rangeoït avec un ordre admirable ; mais peu | même ordre : & A revient à côté du huitième , & 
étoient terminés. On trouve de lui quelques Mé- | G , à côté du quatorzième , qui fe trouve encore à 
moires dans les recueils de la Société royale , | côté du vingunième & du vingt-huitième. Enfuite 
de l’Académie royale de Paris , & dans celle de | A, B, C, à côté des trois derniers jours de 
Bertin. 0" Dig LE Fe Na rh D RL D fe trouve à . de 
AE à te LAURE ad _.  ., |février: ce dernier mois n'ayant que vingt-huit 

LETHEC. Mefure géodéfique & de capacité , | jours ; D fe trouve à côté du SRE er de mars ; 
de l'Afie & de l'Egypte. _. . /  |'enfuite G, àcôté du premier jour d'avril; B, à côté 
Mefure géodéfique > Je beth-lethec = 1500 | du premier Jour de mai; E, à côté du premier Jour 
. décapodes carrés = 150,000 pieds géométriques de Juin; G, à côté du premier jour de juillet; C, à 
carrés = 2,2710 arpens — 1,1598 hectare. | côté du premier jour d’août; F, à côté du premier 
+ Lerhec, mefure de capacité = 15 modios = | jour de feptembre ; A,à côté du premier jour 
. 169,3 pintes = 158,67litres. :: : f'd’oétobre; D, à côté du premier jour denovembre ; 
£ & F, à côté du premierjour de décembre : de forte 
que À fe trouve encore à côté du trente-unième 
Jour de ce mois. Ainfi, l’année commence & finit: 
parle même jour de la femaine. Us 

Nous devons obferver que l’année biffextile 
n'apporte aucun changement à l’arrangement de 
ces destres, parce que la lectre F, qui-eft à côté du 
24 février, lequel eft le jour intercalé dans les 
années biffextiles , fe rapporte au jour fuivant du 
25 du même mois. * , as 

L’année conmune étant de trois cent foixante- 
cinq jours , qui font cinquante-deux femaines & un 
jour; & l’année biflextile étant de trois cent 
foixante-fix jours, qui font cinquante - deux 
femaineés & deux jours; cela fait que la /errre do- 
minicale ne peut pas être la même pour deux 
| années de fuite. Elle varie donc tous les ans ; non 
pas fuivant l’ordre naturel. mais fuivant l’ordre 
| rétrograde. L'an 1817a eu pour Lestre dominicale ; 
l’année 1818, D; l'année 1819, C, &c. En voici 
laraifon. Suppofons que l’année commence par un 
.dimanche , la /ectre dominicale de cette année 
fera À, puifque cette lettre fe trouve à côté du 
premier janvier; & fi c’eft une année commune, 
tous les jours de l’année, à côté defquels la 
lettre À fe trouvera dans le calendrier, feront des 
dimanches. Mais la lettre À fe trouve auffi, comme 
nous l'avons dit, à côté du 31 décembre ; l’année 
fuivante commencera donc par un lundiÿ par 
conféquent , le dimanche fuivant fera le 7 janvier, 
à côte duquel eft la Zesrre G, qui fera la Zesre 


LESSIVE, de lix, cendre ; lexivia s lauge ; {. f. 
* Aûion par laquelle on fait pañler plufieurs fois de 
: Peau fur de la cendre. | 

. On à étendu cette dénomination au lavage des 
oxides métalliques & des terres qui contiennent 
uelques fels, & par le moyen duquel ces fels fe 
doivent Enfin , on donne fouvent le nom de 
leffive ; à l'eau imprégnée, des fels de végétaux 
réduits en cendre. | | 
_ … Pour leffiver les cendres, les terres, les oxides 
métalliqués , on les place dans un vafe troué par 
le bas: On verié fur ces fubftances de l’eau froide 
ou chaude , on la laifle féjourner, & lorfqu’on 
juge qu'elle a exercé toute fon action fur les 
s,on Ja fait couler dans un vafe deftiné à la 
recevoir. On met de nouvelle eau fur les fubftances, 
jufqu'à ce qu’elles foient épuifées de leur fel. 


Lessive DES sAvONNIERS. Diffolution de foude 
pour être combinée avec l'huile, dans la fabrication 
. des favons. | : 


LETTRE ; littera ; Büchffab ;  f Caraétère de 
.Palphabet , & repréfentatif des élémens de la 
C'eft encore un aéte ou écrit, qui fert à la cor- 
_refpondance. ï : | 
: LETTRE DOMINICALE ; littera dominica ; fontag 
 büchftab ; {. f. Lertre qui défigne le dimanche dans 
Je calendrier. ER | 


Idominicale de cette feconde amnée. Par la même | une année ,.& les quantièmes des mois & des 
-rdifon,;: la-troifième : année commencera par un Jours de la femaine. fe trouveroi nes mêmes de 
Fmardi, &lée:dinanche: fuivant fera le Gjanvier, à | fept en fepr ans. Mais l'année Dfextile ayant. 
.côté duquel.eft la Zere.F, qui fera fa /estre domi- | deux lettres dominicales, parce qu'elle, a un Joër 
chicule de cetté:troifième année , -&c. On voit par- | de plus, le quantième des mines quantièmes des 
là , que le commencement, d'une année, qui fuit | mois, avec les mémesJaurs.de Ja femaine, eft re- 
runé--année :'commune, avance d’un jour de la -culé tous les quatre ans d’un jour, & ne peut être : 
sfeimaine , parce que l’année cormune eflcompofée | rétabli qu'au, bout de vinat-Hfit ans. C'eft là ce 
de cinquante-deux femaines &'un jour; mais le | qui forme.le c;cle folaire. Voyez Cycre soLAIRF. 
: conmencement-d'une anhée:; qui fait une année |. Pour.trouver la Zertre dominicale qui convient à 
bifextile , «avance. de ;, deux jours, parçe que Chaque année propofée , il faut connoitre le cycle 
- l'année bifflextile et compotée de cinquante-deux À folaire de certe année, , &'le Compter, circulairé- 
femaines & deux jours. Ainfi , l’agnée 1819,.quin'a | ment für quatre doigts, en prononçant.de fuite, 
-poinc été bifextile., a commencé (& fini par un les mots latin Dei, cœlum tonus. accipe ;, gras, 
| vendredi, L'année 1820.a donc con mencé.par un | fus, «fo. Chaque fois qu'on tombe fur le. pré-m 
- famedi ;mais Pannée-1820, quiet biflexrile,. & |:miér doigt, on doit prononcer déux de ces mots, 


Fe: ER 4) #3? pair: Re DE sh F4 | 
ayant conféquemmentun jour:deplus ;-au lieu dé | parce que l'année biffexrile a deux lesres domini-u 
; finirpar un famedi; comme elle a commencé ; finira |.caes, & n'en prononcer qu’un fur chacun destrois 


-par un dimanche :.& l’année. S:1.commencera & | autres doigts. La /ecrre dominicale que:l’on ch 
= w | 4 fi LH $3 # LY 


À. 
Etes Q LE tort A CHET- 
: finira paran lundi ; 8c.ainfhdéfüite, 7» 4H A | che eit Ja /erere initiale du mot qu'on prononcé le 
erres do+ 


: : ; : Lt el M PR US RL A Ven: Dee ‘4 
.!, Dans les-années biffexuiles; il yedeux dernier ; & fi Pôn finit far le premier doigt; cela 
UT ; Ne nr MS UE ne j En - 
- minicales, dontlune, quieft la dernière des deux; 


: faivant l’ordre alphabétique, {ert. depuis le. com : 
- mencemént de l'année jufqu'au 24 février inclui 
fivement; & l’autre , qui elt la première:des deux, 
fuivant l’ordre. alphabétique:, fert tonte l’année. 
Ce changement fe fait ;- parce. que, comme nous 
:J'avons dit, lat/ereF,, quiet à côté du 24 février, 
fe répète & fe trouve.encore à cote du 25 dans 
_Jes années biflextiles. L'année 1S20 , par exemple, 
- qui eft biffexuile ; a: pour destres  dominicales B A. 
- Ba fervi depuis le: commencement de janvier 
jufqu’au 24 février, & A tout le refte de l’année ; 
car , cétte année ayant-commencé par un famedi, 
. le. dimanche fuivant fut le.2 janvier, à côté duquel 
. €ftla lettre B;;; tous Les joursfuivans, marqués d'un 
: B, font donc des dimanches. Aînfi,, le 20 février fut 
undimanche; maisenfuite., à caufe de la biffextile , 


car le 21 février, marqué d’un C, fut lundi; le 22, | correétion, 


marque que l’année propofée eft biflextile : donc 


les des deux mots qu'on prononce! fur ce: doigt. 
: En1819, pat exemple, dont le cycle folaire 


deux fois, défigne que la /erere dominicale de cèrte 
année eft C. En 1820, dont le cycle folaire eft 9, 
les deux mots onus, accipe, qui tombent au pre- 


parcourus tous deux fois, défigne que cette année 
lui conviennent, font B ; A ;-&:ainfi.des autres. 
Ja connoiffance du cycle folaire:, la lercre domini- 
cale qui convient à -uné,année-quelconque., foit 


avant la na ie > foit après. cette 
en chérchant par quél jour de la fe- 


eft $ le mot cœlum, qui tombe au.dernier doigt, : 
par lequel on finit après les avoir ParCOUTrUS TOUS 


a été biflextile, & que les-Vécsres aominicales qui 


les deux lercres dominicales font les Lettres imitia- 


mier doist, par léquel on fimt.,. aprèsi les avoir | 


On peut encore trouver, indépendamment.de… 


marqué d’un D, fue mardi; le 23, marqué d’un E, | maine Commence. l’année-propofée ; ce que l’on 
mercredi ; le:24:, marqué d’une F, Jeudi ;le 25, | trouvera-de Ja: manière-fuivantes 12. ôtez 1. de 
marqué encore d’une F: vendredi; le 26, marqué | l'année propofées 2°.ajoutez au refte-le quart de” 
d'un G,: famedi,; .& le 27, marqué d’un A, le | fa valeur,(en: négligéant: les fraétions), pour les” 
manche. I'A: devient donc la Zertre corninicale | nombres biflexces ; :30,:divifez-par 7:la.fomme en-t 
pour-le refte de l’année. sil .….…  ftière, fi l'année propoféereft-avant la! correction” 
I! eft facile.de voir, que de:tout ce que nous | :du-calendrier : ou, f cette-année eft après cette 
venons de dite, il fuit: 1°. que ces fept ééttres, A, | corréétion, .ôtez de-cette fomme le-nombre des 
B;,C,D,E,F,G, deviennent dominicales tour | Jours retranchés par la correétion grégorienne. 
, à tour, mais dans un ordre rétrograde; 2°..qu'il | Cé nombre retranché à ro pour'le dix feptièmen 
-n'ya qu'une feule krcre dominicale dans tout le | fièclé,-11-pour-le dix huitième, #2 pour le dix- 
: cours d'une année commune;.3°..que , dans une | neuvième, &c. Divifez le refte par 73e refte de: 
_aonée biffextile,il yen a deux, dont la dérnièr fé Ja divifion, ou le divifeur même, quand il n'ya 
. fuivant l'ordre alphabétique ; fert depuis le com : | point de refte, indique par quel jout dé la femaine 
.mencement de, l’année Jufqu’au jour de biffexte , | commencé T'ânnéé prosofeé SA | 


.féfte rt, l'année 
qui eft le 24 février, & que la première , fuivant | commence par un dimanche; s’il refte 2, l'année 

l'ordre alphabétique, fert rout le refte de l'année. | coiniménice par un luñdi, c’eft à dire, par le fecond 

S'il n'y avait point d'années biffexiles ; la ré- | jour dela femaine ; s’il refte $, l'annéé commence 

. valution des-/errres dominicales s'acheveroit dans | parle cinquième jour de la femaine, c’eft-à dire, 

F'efpace de fepr années, c'elt-à-dire, que chacune |;par un jeudi, &c 5 mais s'il ne refté rien, ceft le 
de. çes desres feroit. dominicale : pendant ;toute | divifeur 7 qui marque que l'année commence par ; 


Co 


IVEMI ve LVE EU 6GÉ59 
| donc:commencer.un mardi ,.& ainli des autres... | 


mpenee or RE 15 ve Lu a + À she eù + 
DOSAGE 47h 15 à NON IR TA Î FT 4 6 HER 4033 
| LEUCÉTHIOPIE,; dé-aser sblaneslencethio= : 


refte. Le refte 6. m indique que l’année commence | une dégénération de la iatière colorante qui {8 
varie fixième jourde la femaine,, c'eft à dire, par | fépare fous l’épiderise des homtmes de couleur. 
teen ta conféquence , le 3 janvier, qui eft | Cet état a befoin d'être encoré oblervé , pour 
un dimanche , eft affecté de la /errre C : donc c'’eft | avoir une opinion fur li caufe qui le préduit. 

la lettre C'aut eft la Vectre dominiènles CUT Ma af ages if RE AS PS bi 


MAL MEET OA Do Sinn 8e c5 à LEUCIPPE, fameux philofophe grec, qui vi- 
ÆpTeRE FÉRTALE; littera fériala; fffraglich büi‘h- | voit vérs l'an 3%5'avane Jéfas-Chrifé. 
ff165 if Lettre dominicale qui eft affeétée au pre-{ . 1] futle difciple de Méliffe & de Zénon d'Elée. 
mier de chaque inois. Koyez LETTRE DOmINIcALE, À On le regarde aflez généralement comme l’inven- 
La Zértre férlalede janviereft A; celle de f£-| teur. du fyflèime des atomes, pérfeétionné par. 
vrier, D; de mars, D; d'avril, G; de mu; B 34 Démocrite fon difciple, & enfuite par Fpicure. 
de juin, E; de juillet, G; d'août, C3 de fep- |  -Ce philofophé repardoit le monde comme in- 
tembre, F; d'octobre; A; de:novembre, D; & | fini, & fujet à des modifications continuelles. 
de décembre, Fr 2: 6: 4. :h + 25: 1 D’après fon fyftème, l'Universeft vide, & les: 
“Afin de facniter-les moyens de retenir plus ai-1 g'obes, répandüs dans l'éfpace , font formés par 
fémentles etcres fériales de chaque mois, on les | les atoînes où corpufculés, qui s'accrochèrent en 
a comprifes dans une phrafe compofée de douze } tombant dans l’efpace. Diogene de Laerce lui fait 
mots ,» dont les Zesres initiales repréfentent les | honneur d’avoir mis 1 térre en mouvement au- 
lettres fériates fuivant l'ordre qu’elles tiennent. | tour de fonaxe. Quantà la forme qu'illurdonnoït, 
Voici cette phrafe : A, Dieu, donc, Gaffion, brave, | les philofophes anciens font partagés. Le foleil 
€} généreux, commandant, fidèle, appur, des Fran- | eit, felon Leucippe, le plus éloigné de tous les 
sad TES TES h Han 4 4 | | aftres ; ik parcourt le plus grand cércle autour de 
“Par le moyen de la Zerrre fériale,; on peut trou- | la lune. US CITE DÉCRIRE 
ver par quel jour de la femaine commence tel ou {Nous croyons inutile de nous occuper des hy- 
tel mois. Pour cela, il faut favoir quelle eft la | pothèfes de Leucippe, qui ontété réfutees part ac- 
lettre dominicale de l’année , dans laquelle fe | tance, labbé Batteux, &c.; mais ce qui paroit 
troëve le“moistpropofé: On trouve cette Lrre | lui faire honneur, c’eft d’avoir fuppofé, le premier, 
ar Jémoyen du cycle folaire, comme nous | le vide de Pefpace. | 
'avats ihdiqér( Voyez LETTRE DOMINICALE. ) | L'ut ÉirEMEls Ra 
Cette lettre connue , 1! faut lui comparer la {ersrel : LEUCOMA, de xevxes, blanc; lèucoma; lez- 
fériate: fi-elle eft la méme, le:mois commence | coma; .f..m. Tache blanche & fuperficielle fur ia 
par un dimanche :.f la Zerere fériule fuit immédia- | cornée tranfparente.. Na 
rément’ la rrre doninicale, felon l’ordre alpha-. | Tree lents 
bétique lémois commence par un lundi : fielle |  TEUWENHOECK ,:naturalifte célèbre & phy- 
Etiet éloignéé de deux places, dans le même or-\| ficien, naquir:à Delft, en Hollande, en 1632, & 
dre , le mois commence par un mardi ; &c:$Si,:! mourut dans la même ville, en 1720: 51, 
au'cotitraires, la”Zerrre fériale précède immédiate- Cet homme célèbre avoit un talent tout parti- 
ment la dominicale; felon l'ordre alphabétique , ; culier pour’ tailler les verres propres à. la fabrica- 
lemois commence far un famedi; f elle la pré-:} tion des microfcopes& des lunettes. La réputation 
cède de deux places , elle comménce par un:ven-:; qu'il acquit dans:la conftruélion de ces verres, 


x 


dédigiecinitns. sl. %, #1 21: 4er.) farcenfuité -confidérablement augmentée; par des : 
2Suppofons'qu'on-veut favoir par queljour de la} nombreufes obfervations qu’il fit avec fon microf- 
femine commegcele mois demai dellannée182r. | cope. ob 
Lécycléfolaireérant 10, la lerrre dominicale eftGs | :Hk-diftingua;: dans J'économie animale ; un 
laterc“efériale du mois de mai eft B; or ,'B.pré-:| grand:npmbre de vafleaux.qui.n'ayoient te 
2. 
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qu'entrevus ,à caufe de leur extrême petiteffe. 
Leuwenhoeck prouva, par lobfervation, la circula- 
tion du fang, découverte par Harvey; il alla même 


jufqu’à avancer , que les globules du fang font de. 


forme ovale ; qu'ils font compofés de fix petits 
cônes qui nagent dans le férum, & qui, pris fé- 
parément, ne réfléchiflent pas la couleur rouge, 
mais qui, par leur réunion, communiquent au 
fang les qualités phyfiques qu’on lui connoit. 

Nous devons encore à Lewwenhoeck, la décou- 
verte des animalcules fpermatiques. Il. forma 
même , fur l’aétion de ces animalcules , un fyfième 
fur la génération. | 

Les recherches & les découvertes de Leuwen- 
h eck ont été imprimées, en grande partie, dans les 
Tranfaëtions philofophiques de 11 Société royale de 
Londres. D’autres ont été imprimées féparément 
en hollandais, à Delft & à Leyde. Une main 
étrangère a traduit, en latin, toutes les compofi- 
tions de cet homme célèbre, fous le titre d’Arcana 
nature deleita , 4 vol. in-4°. ; Delft, 169$; 96, 
97 & 99. | 


Leuwennozcx ( Microfcope de). Microfcope 


fimple, conftruit par Leuwenhoeck, & dont il faifoit 


ufage dans fes obfervations microfcopiques. 
D’après le legs fait à la Société royale de Lon- 
dres, les microfcopes de Leuwenhoeck n’étoient com- 
pofés que d’une feule lentille , convexe des deux 
côtés, placée dans une douille, entre deux pla- 
ques d'argent, rivées enfemble & percées d’un 
petit trou. L'objet eft pofé fur une pointe ou 
aiguille d'argent, qui, par le moyen d’une vis du 
même métal, peut fe tourner, s'élever ou s’a- 
baiffer, s’approcher ou s'éloigner du verre, fe- 
Jon lPœil de l’obfervateur & la nature de Pobjet. 
Les objets folides étoient fixés à cette pointe avec 
de la colle ; les objets liquides étoient placés fur 


une plaque mince de tôle ou de verre, que col-. 


loit enfuite au bour de l'aiguille , comme 
folides. 


Ce cui donnoit à fes microfcopes un fi grand 
avantage, c'eft que Leuwenhoeck ne les fabri- 
quoit qu'avec le verre le plus pur & le plus 
beau; qu'il les travailloit avec beaucoup de 
patience, & qu'il ne confervoit que ceux qui lui 
paroiflotent excellens. 

Leuwenhoeck préféroit, pour les expériences, 
des verres qui grofiffent modérément, à ceux qui 
groffifient davantage. Il annonce , dans une defes 
Jettres, que quoiqu'ileût, depuis plus de quarante 
ans , des verres d'une petitefle extraordinaire, il 
ne S'en étoit fervi que très-rarement ; toutes fes 
découvertes éflentielles ayant été faités avec des 

érres d’un groffiffement médiocre. Voy. Micros- 
&OPE SIMPLE, 


es Corps 


LEVAIN, du latin barbare leyanum , delevare, 
fever; fermenttim ; fauertaïge; {. m, Subfance-ca- 


| 
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ME ce 2 D SMS TOR 
pable d’exciter un gonflement, une fermentat'on 
interne dans le corps avec lequel on la mêle: 


On donne particulièrement le nom de levain à 
> ° 2 he pt PORT Er 
un morceau de pâte aigrie, qui, étant mêlé avec 


de la pâté dont on veut faire du pain, fert à la 


faire lever, à la faire fermenter. 


C’eft encore une marière écumeufe qui s'élève 


fur la bière en fermentation , & que l’on emploie 


pour faire fermenterdes fubftances fucrées. Woyez » 


LEVURE. 


LEVANT, de levare, lever; oriensz morgen 
punckt ; fub.m. Côté de l'horizon où le foleil 


fe lève. PIE MAS S 

Ce côté eft proprement l'orient ou left, & le 
vent, qui fouffle dans cette partie, fe nomme /e- 
vant dans le langage de la Méditerranée. Voyez 
ORIENT, "AR Mo - 


+ 


LEVÉ , de levare, lever; adj. C’eft, en mufique, ; 


le temps de la mefure où on lève la main ou le pied. 
Ainfi , le /evé eft un temps qui fuir ou précède 
le frappé ; c’eit, par conféquent, toujours un 
temps foible. Les temps /evés font à deux temps, 
le fecond; à trois, letroifième ; à quatre, le fecond 
& le quatrième. | ES 2 UT 


+} 


AT 


LEVÉE , de levare, lever ; ager; dampfers € fa 
| Elévation de terre, de pierres, de files de pieux 


ou d’autres matériaux en forme de digue ou de 


quai, pour foutenir les berges d’une rivière & 


garantir du débordement des eaux. NAN 

Dans quelques machines, les /evées font ce que 
l’on appelle camme ; dans d’autres, ce font quel- 
ques-éminences pratiquées fur un arbre qui tourne; 
il en eft d’autres, pratiquées à des pièces debout. 
Celles de larbre venant à rencontrer celles-ci, 
font relever la pièce, s’échappent, & la laiflent 
retomber : c’eft le mécanifme des bocards. 


Li 


Levée DES PLANS. Ârt de repréfenter en petit, 


fur le papier, toutes les parties d’un terrain , dans 
les rapports de leur étendue & de leur pofñtion: 
enexprimant, avec clarté, la nature des différens 
objets qui peuvent varier leurs furfaces. | 


Les plans offrent , aux propriétaires de terres, 
la faculté d'évaluer l’étendue de leur poffeffion, 


d’en établir le partage avec jufteffe , d'en fixer les 
limites, d’arrêter, à l’avance, d’une manière 


exacte, les travaux que l’on veut exécuter, & de 


déterminer toutes leurs divifions. 

On lève les plans avec des mefures de longueur, 
chaînes ou règles ; avec des inftrumens deftinés à 
prendre des angles ; le graphomètre, le cercle ré- 
pétiteur , la bouffole, &c. | 


Soit ABCDEF , fe. 957, la configuration du: 
| terrain dont on veut lever le plan. Dans le cas où : 


l’on feroit ufage des mefures de longueur feule- 
ment, tout confifteroit à divifer le terrain en trian- 
gles AFB, BFC,CFD,DFE, & à prendre les lon- 

gueurs 


2 


“4 


cn Cell à ue À bd 


fig. 957 (a), indéfinie ; rapporter, fur cette ligie, 


- décrire-un fecond arc de cercle ik ‘enfin, du 


5 _. LEN 657 
gueurs des 


A 
oi 


fe reportant enfuite au point d, pour rapporter 
: {les angles cdb, cda, caf, cde, égaux à leurs cor- 
refpondans fur le terrain , & traçant les lignes d#, 
| da, df, de; l’interfeétion de ces lignes donne 
. [les points &, a, f, e des angles du périmètre; def 
quels points on peut mener les lignes c4, ba, af, 
- [ Je, ed, qui, avec la ligne c d, forment le plan exaét 
sf dibterraine =: 2 AE Mob e 
… Nous ne poufferons pas plus loin la défcription 
de l’art de lever les plans : il nous fuffit d’avoir fait 
connoitre les deux méthodes les plus générale- 
ment employées. Vojez BoussoLe, CERCLE RÉPÉ- 
‘une longueur égale à-250 parties, prife fur une | TITEUR, GRAPHOMÈTRE, PLANGHETTE, 


trois côtés fucceflifs de chacun de ces 
D pps 

IE tous ces cÔtés mefurés. 
250 mêtr. CD = 120mètr, 
PP ND RG 


l CRT ET POS PR Tr A ANS ARR RS 
#. pe nt 9 an Ta SORT UT sé NE : r k 
. Pour rapporter ce terrain & en faire le plan, il 
faut mefurer fur le papier une ligne droite af, 


= 


- échelle; puis, du point f, avec une ouverture de | 


Compas, égale à 2! © desmémes parties, décrire un | : LEVER, de levare, ever. Se hauffer, fortir d’un 


arc de cercle g4, & du point a, avec une ouver- |. lieu caché, apparoitre. Nous n’emploirons le mot 
ture de compas égale Je: des mêmes parties, | {ever qu'à l'apparition des aftres. : 

‘point, d’interfeétion de ces deux arcs de cercle, LEVER ACHR ONIQUE, de XCIS extréme $ & DES 
mener les lignes f6 & ab, ©: | nuit; ortus achronyétos ; aufyang mit untergang des 


_7.-Ce premier triangle étant décrit , on conftruit Jfonne; f.m. Lever d’une étoile, le foir, au mo- 


Je fecond, en prenant la ligne #f pour bafe; alors, nr 
.avecune ouverture de compas égale à 260 parties, | c’eft le moment du coucher du foleil qui règle le 
on décrit un arc de cercle, & 


ment où le foleil.fe, couche ; d'où ilréfulte que 


‘du point », avec une | lever achronique des aftres. Voyez ACHRONIQUE. 
ouvèrture de compas , égale à 102 parties, on dé- | + 2 © Permis. 
-crit un fecond arc de cercle ; du point d’inter- | - LEVER cOsMiQuE , de xooos, monde ; ortus cof 
féétion c, des deux arcs, on mène les droftes fc À micus ; des aufoang eines fieîns mit aufgang des 
bc, ce qui forme le fecond triangle. : + | fonne; f. m. Lever d’une aftre, le matin, en même . 


- left facile de voir qu'en continuant ainfi à | temps que le foleil. 


5 # 


- formér les triangles cfa, en prenant la ligne fc  Ainfi 5 c'eft le moment du lever du foleil qui 


aura ainfi la levée du plan du terrain. 


- puiffe parcourir toute la furface du terrain, &e que | 
“rien n'empêche de mefurer : foit les lignes fa, a b, 


pourbafe ; les triangles dfe, en prenant la ligne fa 
-pour bafe , on definera le a du terrain abfolu- 
ment conforme au-terrain lui-même, & que l’on. 


règle le lever cofmique d’un aftre; ce lever eft l'op- 
polé du ever achronique.  : ; $ 
_… Le éever cofmique d’une étoile précède de douze 
Ou quinze jours fon LEVER HÉLIAQUE. Woyez ce 
mot. : si “ 


Mais cette manière de evée exige que l’on 
LEVER DES AsTRES; ortus fiderum; aufgang des 
geffirns; {. m. Première apparition d’un aftre au- 
deffus de l'horizon. a 
triangles. : RAUVES. Er - Ainfi, l'heure du ever d'un aftre ef celle , où 
Dans le cas où des obftacles, tels qu’une ri- | l’aftre arrive fur l'horizon rationnel, c’eftà-dire, 
vière GH, fig. 957 ()s ou toute autre caufe, | à 90° du zénith, par fa ftuation apparente affec- 
empécheroient de mefurer les côtés des triangles , | tée de la réfraétion ge 4 parailaxe. 


bc; cd, de, ef du périmètre ; foitles lignes F6, 
fe, fd de l’intérieur, & qui fervent à former les 


e 
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il faudroit alors fe fervir d'un inftrument propre à Comme, dans la prémière antiquité, la plupart 


:mefurer lès angles feulément , tels qu’un grapho- | des peuples n’avoiënt pas réglé la grandeur de 


- mètre un cercle répétiteur, &c , puis choifir un | l’année, on fe fervit de la méthode ufitée parmi 


des côtés du périmètre que l’on-puilfe mefurer, & | les gens qui vivent à la campagne. Or, les labou- 
des extrémités duquel on puifle apercévoir tous | reurs, les hiftoriens & les poëtes employoient le 
les autres angles du même périmètre, : lever & le coucher des aftres. Pour y parvenir. 

Ainñ, foit le coté C D: après l'avoir mefuré, [ ils ont diftingué trois fortes de /ever & de cou- 
on place linftrument à mefurer les angles à l’une | cher, fuivant les divers remps de l’année. Le Zever 


_dès extrémités, C, par exemple, & l’on prend | éliaque, \e lever cofmique & le lever achronique. 


les angles DCB, DC A, DCF,DCE, puis fe | On appelle aufli ces fevers, levers poétiques. 
tranfportanten D, on y prend également la mefüure | - | 147 

"des angles C DB, CDA, CDF,CDE. Traçant, |  EEver HÉLIAQUE ; oitus heliacuss das hervor- 
fur un papier, une ligne cd, fig. 957 (c), quire- | sreren aus den:fonnenftralen; {. m. Apparition d'un 
préfente la bafe C D du terrain; rapportant, du : aftre après fa conjonction au foleil , ou le premier 
pes c, les angles dcb, dca, def, dce, égaux à | jour où il commence à fs dégager dés rayons du 


‘leurs corréfpondans fur le terrain; traçant les | foleil & à être vifible. 


lignes cb, ca, cf, ce d'une longueur indéfinie ; | Chaque année lé foleil, par fon mouvement 
Did, de Phyf. Tome III, è Qooo 
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propre de l'occident vers lorient, rencontre les 
différentes conftellations de, Pécliptique, &les | 
rend invifibles pour nous , par l'éclat de fa ln. 
mière.. Lorfque le foleil, après avoir traverfé une 
conftellation , eft aflez éloigné d'elle pour fe lever 
environ une heure plus tard, la conftellation com- 
mence à paroître le matin, en fe levant un peu 
avant que-la lumière du foleil foit affez confidé- 
rable pour la faire difparoitre. C’eft ce que l'on 
appelle fon lever héliaque ou foleil des étoiles. 

H eft effentiellement néceflaire, pour l'intelli- 
gence de la chronologie & des poëtes, d’avoir 
une idée du lever héliaque. Celui de Sirius eft très- 
célèbre parmi les Egyptiens. 

Le lever héliaque d'une étoile fuit, à douze ou 
quinzé jours près, fon lever cofmique. Voyez HEztA- 
QUE , LEVER COSMIQUE. Ha ee 


miergenre, fg.958, dans lequel le point d'appuiC 
eft placé entre la puiffance A & la réfiftance B ; 
:2°, du fecond genre, fig. 958 (4), dans léquel la 
réfiftance B.eft placée entre la puiffance À & le 
point d'appas C3 3°. du troifième genre, fig. 
958 (6), dans lequel la puiffance À eft placée 
centre la réfiftance B & le point d appui C. 
* Enfin, on diflingue les différentes efpèces de 
chacun de ces, genres par les différens rapports 
entre Ja diftance de la puiffance & de la réfftance. 
au point d'appui. Aïnfi,-daës le /evier, fig. 958 (c), 
file point d'appui eft en a, moitié de rp; la puif= , 
fance en p, & la réfiftance en r, ton dit que c'eft 
un levier du premier genre à bras égaux. Site point 
d'appui eft en, tiers de,rp, C’eft un levier dont le . 
bras de la puiffance p, eft à celui de la réfiftancer, 
dans le rapport de 2 3% ; & fi le point d'appui eft 
enc, quart dep, le bras de la puiffance eft, à 
celui de la réfiflance , comme 3 à 1, & atnfi des 
autres. je me Dr 0 Une Si 
De même, dans le /evier du troifième genre, 
fig. 958 (a), fi la puiffance eit placée en 1, tiers de 
la longueur de C à B, le bras de la puiflance P- 
eft à celui dé la réfiftance R ,.comme 1 à 3; car la 
longueur du bras de /evier eft toujours déterminée 
par fa diftance au point d'appui C. Mais fi la pui 
fance P eft placée en 2, aux deux tiers dé lalon- 
gueur, c'eft un Ævier dont la puiffänce eft à la ré- 
fiftance comme 2 eft à 3. FREE MRC EAN 
.… C'eft la diftance au point d’apoui qui détermine 
les vitefles de la puiflance & de la réfiftance ; & 
ces viteffes font toujours dans le même, rapport 
que ces diftancés : car, fi le point d'appui étoit 
en C, fig. 959, Pune des puiffances en B, & l'au- 
tre en À , à une diftance du point d'appui double | 
de la première , cette dernière auroit nécefiaire- 
ment une vitefle double de la première B :’car, f 
le levier vient à fe mouvoir, tandis que B par- 
courra l'arc B 6 ; À parcourra Parc Aa, Or,ce der- 
nier arc eft double du premier ; car les arcs font 
toujours dans le même rapport que leurs rayons. 
… La pofition la plus avantageufe d’une puiffance : 
qui agit par le moyen d’un levier, eft que fa .ai- 
rection foit perpendiculaire au bras de fevier, par 
lequel elle agit; ainfi, dans le Zévier, fig 959 (2), 


LEVER SELON LES ANCIENS j ortus fiderum poe- 
ticus; aufgang der geftirne aus den Jinne des Als un 
diéter; {. m. Manière dont les Anciens diflüin- 
guoient le lever des aftres. | | 


Nous avons vu que les Anciens 'rapportoient le 
lever des aftres au lever & au coucher du foleil, 
c'eft-à-dire, au lever achronique, crofmique 8t hélia- 
que, & les poëtes de ces temps reculés , fé fer- 
voient des mouvermñens des aftres & de leur lever 
pour embellir leurs fiétions. De ces levers à ces 
couchers , naquirent un grand nombre de fables, 
dont Dupuis a donné l'explication la plus heu- 
reufe & la plus favante, dans un Mémoire qui 
fait partie du quatrièmz volume de :l’Afronomie 
de Lalande, publiée en 1781. 


LEVIER , de levare , lever; viétis ; hebel ; fm. 
Verge , barre, machine fimple , avec laquelle on 
peut éléver des fardeaux , vaincre ou foutenir une 
réfiftance. Fe 

De toutes les machines, le Zevier eft la plus fim- 
ple. C’eft une verge de fer, de bois ou de toute 
autre matière équivalente, affex rotde & aflez 
forte pour réfifter aux efforts auxquels elle eft fou- 
mile, & au moyen de laguelle, une puiffance, 
aidée d’un point Faneiés à à ramener ou foute- 
nir une réfiftance. Woyez Point D'arpur, Puis-* 
SANCE, RÉSISTANCE. | | fi la- puiffance B agit dans la direction B#, elle 

Un levier eft ordinairement regardé comme une | produit le plus grand effort qu'elle puifle pro: 
ligne droite, inflexible & fans poids, qui déter-  duire : elle produiroit donc un effort moindre, fi. 
mine les diftances & les politions de la puiffance , | elle agifloit fuivant & D ou £E. «Mais fi, lorfque 
de la réfftance & du point d'appui. Si cette ligne | Fune des puiffances devient oblique au bras de /e- 
ft courbe, fa courbure fe réduit toujours à la | wier, l’autre puiflance le devient également, de 
diflance qu’elle met entre la puiflance & la réfif- | manière que les directions de ces deux puiffances 
tance, ou entre l’une & l’autre de ces forces & | demeurent paraileles; telles fontles directions ap, 
Je point d'appui. Si elle a de la pefanteur, comme | 67, fig. 959 (b) , alors elles gardent entr'elles les 
cela doit phyfiquement avoir liéu, fon poids fe | mêmes rapports. Mais fi ces directions reçoivent | 
divife en deux parties : Pune fait partie de la puif- | différens degrés d’obliquirté, celle des deux qui 
fance & l'autre de la réfiftance, & cela fuivant | s'écarte davantage de l'angle droit, rend la puif-« 
le rapport des diftances de ces forces au point | fance plus foible : par exemple, fi la puiffance Q, 
d'appui. | fig. 959 (c), gardant fa direétion perpendiculaire , 

On diftingue trois fortes de /eviers : 1°, du pre- | l’autre puiffance devenoit oblique , & agifloit fui- 


1 


DEN 


Yantpc,p d,peoupf, elle deviendroit plus fois 
ble, & d'autant plus qu'elle s’écarteroit davantage 


de la direétion perpendiculaire pP. Il eft indiffé- 


rent que la direétion de la puiffance s’écarte de 
Pangle droit, foit en dedans, foit en dehors du 
devier. Ainfi, qu'une puiffance agifle fuivant la di- 


reétion 4P, ou Yaivant aD , fg. 959 (d), pourvu 


que dans les deux cas elle foit également éloi-. 


gnée de l’angle droit, fa force fera également af- 
foiblie. RP RME Et ec pe 
Si l’on veut juger de ce degré d'afloibliffement, 
on n a qu'à prolonger ces directions obliques ad, 
ou af, fig. 960, par des lignes indéfinies ai, ak, 
& fuppofer que le bras de /evier c a tourne fur le 


A 


pointe, & décrit, par fon extrémité a, une por- 


tion de cercle aghrk; il y aura un point zou, 


gée, az ou ak, tombera perpendiculairement : c’eft 
für ce point que la puiflince exerce fa force. Mais 
- ce point n’eft-pas à l'extrémité du bras de Zevier : 


fà diftance au point c eft donc moinire : c’eft 


comme fi cette puifflance , au lieu d’être appliquée 


- perpendiculairement en a , l’étoit perpendiculai- 


rement en éouene. Mais on voit bien que les 
rayons ch & ce font égaux aux rayons cn &cm, 
lefquels font les finus des angles que forment Les 
direétions a d'& af avec le bras de evier. On peut 
donc cemprendre , d'une manière plus générale , 
tout ce que nous venons de dire, & l’énoncer par 
- Cette propofition : Les differens efforts d’une puif- 

fance, appliquée à l'extrémité d’un bras de levier 
* félon différentes directions , font entr'eux comme. les 

finus des angles que font ces direétions avec le bras de 
évier. Ce qui explique très-bien, pourquoi l’ef- 


fort de la puiffance eft le plus grand qu'il puifle 


être, quand fa direétion eit perpendiculaire au 
levier : ca 
angle dr t le finus eft égal au rayon entier, 
c'eft-à-dire , TE bras entier du levier. eos 
La force du /evier a pour fondement ce prin- 
“cipe, ou théorème, que l'éfpace ou l'arc décrit 
par chaque point d'un /evier, & par conféquent la 
vitefle de chaque piint, eft comme la diftance de 


ce point à l'appui; d'oùil fuit, que l'aétion d’une 


. puiflance à la réfifiance augmente à proportion de 
leur diftance à l'appui. | ; ; 
. Ecrit s'enfuit éncore, qu'une puïffance pourra 
foutenir un poids, lorfque la diffanice de re 
- au point du /evier où elle eft appuyée, fera à la 
_diftance du même appui , au point où le poids eft 
appuyé, comme le poids-eft à la puiflance, & 
que, pour peu que l'on augmente cette puiffance, 
on élevera le paids. PAPE QUE PER, 
+ Del, il réfulre que la force & l’adtion du 
levier fe réduifent facilement, aux propofitions 
_fuivantes : RTE | 
1°. Si la puiflance ,. appliquée à un /evrer, de 
quelqu'efpèce que ce foit ; foutient un poids, la 
puiffance doit être au poids , en raifon réciproque 
de Leurs diltances à l'appui. | 


selle fair, avec ce bras de /evier, un 
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2°, Étant donné le poids attaché à un levier 
de la prémière ou’de la fecondé efpèce, la dif- 
tance C V, fig. 960 (a) , du poids à l'appui, & la 
diffance AC, de la puiffance au même appui, il 
eft facile de trouver Ë puiffance. qui foutiendra le 
poids. Fn effet, fippofons le /evrer fans pefanteur;- 
| & que le poids foit fufpendu en V.. Si l'on fait 
comme AC eft à C V, le poids du /evier eft à un 


[quatrième terme: on aura la puiflance qu'il faut 


appliquer en “ets foutenir le poids donné V. 
3°. Siune Pliffänce, appliquée à un levier, de 
quelqu’efpèce que ce foit, enlève un poids, l'ef- 


|pace parcouru par la puiffance dans ce mouve- 


ment, eft à celui que le poids parcourt en même 
temps, comme le poids eft à la puiffance qui feroit 


où m , | capable de le foutenir: d’où il s'enfuit, que le gain 
dans fa longueur, fur lequel la direétion prolon-. 


que l'on fait du côté de la force , ef toujours ac- 
compagné d’une perte du côté du temps, & réci- 
‘proquement; car plus la puiffance eft petite, plus 


11 faut qu'elle parcoure un grand efpace pour en 


faire parcourir un petit au poids. 

De ce que la puiffance eft toujours au poids, 
comme la diftance du poids au point d’appur, eft 
à la diftänce de la même puiffance au point d’ap- 


pui, il s’enfüuit que la puiffance eft plus grande, 


ou plus petite, ou égale au poids , felon que la 
diftance du poids à l'appui eft plus grande, où plus 
Ipetite, ou égale à celle de la puiflance. De-là, on 
 conclura ; 1°, que dans le /evier de la première 
jefpèce, la puiflance peut être plus grande, plus 
peute , ou égale au poids; 2°. que, dans le levier 
de la feconde efpèce, la puiffance eft toujours 
plus petite que le poids; 3°. qu’elle eft toujours 
plus grande dans le Ævier de la troifième efpècée ; 
qu'ainfi cette dernière efpèce de levier, bien loin 
d'aider la puiffance , quant à la force abfolue, ne 
fait au contraire que lui nuire. Cependant, cette 
dernière efpèce eft celle qué la nature emploie 
le plus fréquemment dans le corps humain. Par 
exemple, quand nous foutenons un poids a:taché 
au bout de la main, ce poids doit être confidéré 
| comme fixé à un bras de /evier dont le point d'ap- 
-pui eft dans le coude, & dont par conféquent la 
longueur eft égale à l’avant-bras. Or, ce même 
poids eft foutenu en cet état par l'action des muf- 
cles, dont la direction eft fort oblique à ce bras 
de levier, & dont, par conféquent, la diftance au 
point d'appui eft beaucoup plus petite que celle 
dirpoids. Ainfi, Peffort des mufcles doit être plus 
grand que le poids. Pour rendre raifon de cette 
{truéture , on remarquera que plus la puiffance 
appliquée à un /evier eft proche du point d'appui, 


| moins elle a de chemin à faire , pour en faire par- 


Courir un très grand au poids. Or, l’efpace à par- 
courir par la puiflance, étoit ce que l4 nature 
avoit le plus à ménager dans la ftruéture de no:re 
corps. C’eft pour cette raifon qu’elle a fait la 
direétion des mufcles fort peu diftarte du point 
d'appui : mais elle a dû auf les faire plus forts 
dans la même proportion. 
Ooooz2 
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Quand deux puiffances agiffent parallèlement | dela règle FE & de larègleCD,onf 


aux extrémités d’un /evier, & que le point d’ap- 
pui eft entre deux, la charge du-point d’appui 
fera égale à la fommé des deux puiffances , de ma- 
nière que fi l’une des puiffances eft, par exemple, 
de 100, l’autre de 200, la charge du point d’ap- 
pui fera de 3005; car, en ce cas, les deux puiffan- 
ces agiffent enfemble dans le même fens. Mais fi 
le levier eft de la feconde ou de la troifième ef- 
pèce, & que, par conféquent, le point d'appui 
ne foit point entre les deux puiffinces ; alors la 
charge de l'appui fera égale à l'excès de la plus 
grande puiffance fur la plus petite; car alors les 
puiffañces agiffent en fens contraire. 
Si les puiffances :ne font pas parallèles, il faut 
les prolonger jufqu’à ce qu’elles concourent, & 
trouver, par le principe de la compofition des for- 
ces , la puiffance qui réfulte de leur coricours. 
Cette puiffance , à caufe de l'équilibre fuppofé, 
doit avoir une direétion qui pañle par le point 
d'appui; & la charge du point d’apput fera évi- 
demment égale à cette puiffance. Voyez Point 
D APPUI. se FuLS MS 
Au refte, nous-avons déjà fait obferver, au 
mot BALANCE , & c’eft une chofe digne de remar- 
que, queles propriétés du Zev’er font plus difficiles 
à démontrer rigoureufement, lorfque les puiffan- 
ces font paralleles , que lorfqu'elles ne le font pas. 
Tout fe réduit à démontrer que, fi deux puiffan- 
ces égales font appliquées à l’extrémité d’un /evier,. 
& qu'on place, au point du milieu du /ev'er, une 
puiffance qui leur fafle équiiibre, cette puiffance 
fera égale à la fomme des deux autres. Cela paroît 
n'avoir pas befoin de démonftration; cependant, 
Ja chofe n'eft pas évidente par elle même, puif- 
que les puifflances, qui fe font équilibre dans le. 
levier, ne font pas directement oppofées les unes 
aux autres; & on pourroit croire, confufément, 
que plus les bras de /evier font longs, tout le refte 
étant égal, moins la troifième puiffance doit être 
grande pour foutenir les deux autres, parce qu’elles 
lui font, pour ainfi dire , moins direétement oppo- 
fées. Cependant, il eft certain, par la théorie de 
la balance (voyez BaLance ), que cette troifième 
puiffance eft toujours égale à celle des deux au- 
tres; mais la démonftration qu'on en donne, quoi- 
que vraie & Jjufte, eft indirecte. | 
ilne fera peut être pas inutile d'expliquerici un 
paradoxe de mécanique, par lequel on embarrañe 
ordinairement les commençans , au fujet de la 
proprieté du Ævier, Voici en quoi il confifte : on 
attache à unerégle AB, £:. c61 , deux règles FC, 
E D, pat le moyen de deux clousB, A; & les 
règles F C, ED font mobiles autour de ces clous. 
On attache de même, aux extrémités de ces dér- 
nières règles, deux autres règles FE, CD, auf 
mobiles autour des points C, D, E, F; en forte que 
le reétangle FCDE, puifle prendre telle figure 
ou telle fituation qu’on voudra , comme fcde , les 
points À & B demeurant toujours fixes. Au milieu 


me sq, re mm 


Eu 

lante vis-3- 
vis l’un de l’autre, deux bâtons HGO, I NP; 
perpendiculaires & fixement attachés à la règle. 
Cela pofé , à quelque point des bâtons qu on 
attache les poids égaux H, I, ils font toujours en. 
équilibre , même lorfqu’ils ne font pas également 
éloignés des points-d'appui À ou B. Que devient 


donc, dit-on, cette règle générale, que des pui 
fances égales, appliquées à un lewer, doivent 


être également diftantes du point d'appui ? - 


On rendra aifément raifon de ce paradoxe, fi. 


on fait attention à la manière dontles poids H&I 


agiffent l’un fur l’autre. Pour le voir bien net-. 


tement , on décompofera les efforts des poids A 
& 1, fig. 961 (a), chacun en deux, dont l’un pour 
le poids H, foit dans la direction SH, & l'autre. 
dansla direction He ; & dont Pun, pourlepoidsE, 

foit dans la direction CI, &: l’autre dans la di- 

rection1 D. Or, l'effort C I fe décompofe en deux 
efforts, Cn & CQ; de même l'effort ID fedécompofe 


en deux efforts, D n & D 0. Donc, la verge C D eft 


tirée fuivant C D, parune force Cr D, &l'on 


trouvera de même que la Rs 


& CD — fe parallèle à fe,les deux efforts 
fuivans , C D &fefe fontéquihibre. Maintenant, où 
décompofera de même l’effortfuivant C Q en deux, 
l'an dans la direétion de BC, le: uel effort fera, 
détruit par.ce point fixe & immobile B ; l’autre 
fuivant C D; & on décompofera-enfuite l'effore 
qui agit au point D, fuivant C P., en deux autres, 


l'un dans la direéti :n D A, qui fera détruit parle 
point fixe À , & l'autre dans la direction D C; & ‘ 


on trouvera facilement que cet effort eft égal &. 
contraire à l'effort qui réfulte de l'effort C Q. 
fuivant C D; ainfi ces deux efforts fe détruiront : 


tirée füivant 
fe, par une force =fe. Donc, puifqueBC=BFf 


on en dira de même du point H sf il y aura 
équifore. | Se Rae “4e TONNES 
Nous croyons devoir avertir quéMMhvention de 


ce paradoxe mécanique eft di à Roberval, membre 
de l’Académie des fciences, & connu par plufieurs 
ouvrages mathématiques , dont la plupart ont été 
imprimés après fa mort. Le gocte A 
membre de la Société royale de Londres, mort 
long temps après Roberval, a parlé fortaulong-de 
ce même paradoxe dans fes Leçons de Phyfique ex= 
périmentale , imprimées en anglats , &1n-4°.; mais 
il n’a point cité Roberval, que peut-être 1l ne 
connoïffoit pas pour en êtrel’auteur. Le P. Pezenas, 
fon traduéteur , qui certainement devoit avoir 
connoiflance , en 17$1, de la bulance de Roberval, 
n'en à pas parlé davantage. Fe Late RME 
Aurefte, il eft indifférent, comme on peut 
le conclure dela démonftration précédente, que les 
points G N , fig. 961, foient placés ou non, au 
milieu des. règles CD , FE. On peut placer les 


teur Defagliers, 


C 


” 


règles P 1,HO ; partout ailleursenCD,FE, & . | 


la demonftration aura toujours lieu. Nous devons - 


avertir que l'équilibre , dans la balance de Roberval 
( c’eft ainfi que l'on appellé cette machine ), eft 
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affez mal démontré dans la plupart des ouvrages 
anciens qui en ont parlé. Et TU 
Nous avons dit plus haut , que tout fe réduifoit 
à démontrer que, dans labalance à bras égaux , la 
charge eft égale : 
effer 


ni 


dle à La omme des deux poids. En 


2 D 


din$ le câs où les puiffances font dans la raifon de 


2à 1: & on pourra de même la démontrer dansle 


cas où ellé fera dans tout autre rapport. Nous en 


difons aflez, pour mettre fur la voie de la démonf- 
tration ,- des Jeéteurs intélligens. Ainfr, toutes. 


ae Re déduirons tou Jours de la 


loi de l'équilibre dan 


Voyez EqQuiLiBRE. 


Peu de-machines font autant employées dans 
ans les ufages même les plus ordi- ! autres ge l nf : 
Te | | les voit tous réunis dans les pieds de l’homme. En 


les arts &_ d 


paires , que le Zevter. © | 
5 D'ébcrd y le piéd de “ 
cifeaux communs , les tenailles® les mouche:tes, 
&c., ne font autre chofe que des /esiers du premier 


genre ; les trois dérniers font affemblés deux à : 


deux. L’effort des mains ou des doigts qui preffent 

les deux branches À B, fig. cG2, doit être regardé 
comme la püiflance. Le clou C, qui tient le 
milieu, eft-un point fixe ou d'appui aux deux 
inghess & ce que l’on coupe, ce que l'on 
vec les éxtrémités D , E ;"n’eft autre chofe 


quela réfiflancé:- 1": PLAN UE its 
_ On doit compter parmi les /eviers du fecond 
genre, 1°. les rames, avec lefquellés on fait 
avancer un bateau ; l’eau eft le point d'appui, 
puifqu'on applique contre elle une des extrémités 
de la rame; la main qui agit à l’autre extrémité, 
eft la puiflance , & au milieu de la rame fe trouve 
la réfiftance , c’eft-à-dire , le bateau que l’on prefle 
pour le faire mouvoir. NE te ME Es 20 

2°. Le couteau de boulanger, fig. 962 (a), lorf- 
qu'arrêté par un bout, fur une table, & tournant 
autour d'un point d'appui fixe , il eft porté par la 


main qui-tient le manche , contre la réfiftance que 


l'on veut vaincre. 
REA 0 EME 7 TÈSE $ $ 

3°. Les foufflets de forges ou d'appartemens, La 

charnière autour de laquelle le volant ofcille, eft 


Je point d'appui ; l'extrémité du volant fur laquelle 


1x main éfl'placée , eft la puiffance, & la réfiftance. 


eft l'air contenu’ dans l’intérieur, & que Fon 
comprime pour le faire fortir par la bufe, ou 
que l’on raréfie pour le fa're entrer par Pame. 
4°. Le mât d'un navire. Le vent dont l’aétion 
fe déploie contre la voile eft la puiffange ; la ré- 
fiitance eft le navire lui-même que Porfiihut faire 
mouvoir , &-le point d'appui fe trouve à l'endroit 
où le mât prolongé rencontreroitla quille, aupoint 


< 


+ cette propofition une fois démontrée ,. on 
n'a qu’à fubffituer un appui fixe à l’un des deux | 
points, &au centre de la balance une puiffance 
égale a leur fomme , & l’on aura un. levier dont. 
lune des puiffances fera 1. & autre 2, & dans 
Jefquelles les diftances au point d'appui feront | 

comme 1 eff à 2. Voilà donc Péquilibre démontré 


e dans les cas les plus fimples. 


> chèvre des maçons, les 
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autour duquel s’exécuteroit le monvement cir- 


. | culaïre du mât, fi le navire venoït à chavirer. 


| “Une échelle appliquée contre un mur, eft un 
‘| Wdesrer du troifième génre. Le mur eft l: puiflance 


qui © foutient; le poids de l'homme qumnonte, 


eftla réfiflance , & l'extrémité de Véchelle, qui 
repôfe fur le terrain, eft ls point d'appuis car fi 

Nu SAN HA DA PER CRC OU 3 14 
‘le mur venoit à fléchir, le poids dé l'échelle, réuni 


| à celui de Phomme , feroit tourner l'échelle autour 


de cette extrémité. RC | 
Mais, c'eft principalement pour produire les 
_moüvemens fivaiés, que les-animaux de toute 
_efpèce peuvent exécuter, que-la nature a le plus 
fréquemment employé le Avzer du troifième genre. 
| L’articulation eft le point d'appui; Pextrémité-qui 
| tient le corps à mouvoir, eft la réfiftance, & le 
mufcle dont l'attache eft entre l’articulation & 
l'extrémité, eft la puiffanñce. MR 
_ Quoique les /viers du troifième genre foient 
ceux que l’on rencontre le plus fréquemment dans 
l'économie animale, on y trouve aufli les deux 
autres genres de leviers. Aïinfi , par exemple, on 


effet, il forme un /vier du premier genre, lorf- 
| qu’étant foulevé de térre , onlefléchiten l’étendant 
| fur la jambe ; dans ce cas, le point d'appui fe 
trouve au centre de fon articulation avec la jambe, 
{ilfe trouve placé en’re la puiffanee & la réfiftance. 
| Tdevient un fevier du fecond genre , lorfque fa 
pointe étant appuyée contre le fol, les mufcles 
qui s’attachent au tendon d’Achille foulèvent le 
corps : alors la réfiftance fe trouve placée entre la 
_puiffance & le point d'appui. Il devient, au con- 
traire , un evier du troifième genre, lorfque le 
| talon étant fixé immobile , on foul. ve un poids 
placé à l'extrémité du pied; dans ce cas, la puif- 
| fance eft app iquée entre le point d'appui & Ja 
}téfflance. 19 AR ets 
. - Pline-croit que ce fut Cynira, fls d'Agriope, de 
l’ile de Chypre, qui fut l'inventeur du Zevéer. Il 
nous paroït.bien difficile de pouvoir remonter à 
cette livention. | out porte à croire que l’uf ge du 
“évier fe fit naturellement, & que les prenuers 
‘hommés en firent ufage. En eflet, dès que les 
hommes on pu fe procurer des branches d'arbres, 
des batons, n’ont-ils pas du s’apercevoir que ces 
‘bâtons pouvoient leur faciliter les moyens da 
mouvoir des mafles plus ou moins grofles, en Les 
employant à la manisre des/eviers ? Quoi qu'il en 
foi, le ‘viereft d’un puiffant fe cours pourl’hommes 
14} peut , avec fon aflitance , foulever des maffes’fi 
confidérables , qu'Archimède , dans un momerit 
d’enthouftafme , annonça qu’il fufifoitde lui donner 
un point d'appui, pour qu’il pät mouvoir Ja maffe 
| de la cerre avec un levier. 


Levier (Appareil à). Infirument employé dars 
les cours de phyfique, pour faire les expériences 
fur le /evier. 

Cétinfirument fe compote de trois piliers ACB, 
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fig. 963, placés fur une tablette DE. Ces piliers 
peuvent s’avancer, fe reculer & même s’oter. 
Deux de ces piliers, À & B, portent une poulie. 

Sur le troifième pilier €, fé place une verge mé- 


es branches étoient 


les rapports feroit de vingt-fepts on auroit donc 
Û pe LE PRE ÉRTE € #@: Fr _ s Ê. + Sc : $ Er + 


tallique qui fe meut dans une chappe F,-portant | PP RE Eann ns. A 
un axe que l'on place fur un fupport fixéau fommet | # ee CM es Lee 
Qh DIE CRE SAME LR Re D CAUSE | 


4 Mi? | EE SOA 


Pour faire des expériences fur le /evier de | Levier ARITHMÉTIQUE ; Veétis arithméticus ; re 
première efpèce , on place G H dans-la chappe , | chemkunfthe hebel ; {.:m. Levier fufpendu par fon 
de manière que les diftances F G, FH, de l'axe | milieu , & dont chaque branche eft divifée en 
de la chappe aux deux-éxtrémités de la verge, | cent: parties égales, à partir de Paxe de fufpen= 
foient égales otrinégalés: Dans le’premer’cas, les Efion,.s 5 2 SE © NS 
deux bras FG, F H pèfent également, & la verge | * Cet inftrument fert à faire diverfes expériences 
eft en équilibre ; dans le fecond cas, le.bras le | fur le rapport entré deux ou plufieurs poids quife 
plus long étant plus pefant que le court, il faut | font équilibre, & qui font placés à diverfés dif- 
fufpendre à l’extrémité de celui-ci, un poids’ qui | -tances de l'axe de fufpenfion. + + 
FR équilibre Aux: deux extrémutés. G'H; on-ats "ir 2 AS CR CE An TN 
tache des fils qui paffent fur les deux poulies, au. LEVIER (Bras de) ; armichens hesel; fm. Por- 
bout defquels onfufpend des poids Pp qui fe font | tion d'un levier, comprife entre le point d appui 
équilibre, & l’on fait voir que ces poids font &. celui auquel eft appliquée la puiffance ou la ré- 
toujours réciproques aux deux longueurs des bras | fiftance. Voyez Bras RE VENERENRE RER TS 
pe faire des expériences fur des Zviers du | LEVIER ee angularis; wenkel hebel ; 
econd genre, ôn füporime l’un des piliers des fm. aie <opeuss deux bras forment un angle, 
extrémités ; on place la chippe à une extrémité, ou. fs © 24 Éeiar Sc Le re d St 
mieux, on place, dans-un crochet, un anneau, dans | ( SR op HUE 4 - ; M As er ee à 
lequel on attache le fil de l'une des extrémités. On | F/97NemENS, FE UNE ANAUFE ans ose à celles qui 


‘arrache un fil à l'autre extrémité, pour le faire 
paffer fur la poulie. A Païide d’un poids, on fixe 
l'équilibre du levier ; on accroche un-poids fur 
une des\divifions de la verge, & l’on cherche 
quel poids doit lui faire équilibre à l'extrémité 
du fil. je e 

On voit que, pour ün levier du troifième genre, 
il faut placer le poids à l'extrémité libre , attacher 
un fil à la divifion où l’on veut placer la puiffance, 
& chercher quel poids, placé fur l’autre extrémité 
du fil, que l'on a pañé fur une poulie, fait équilibre 
à celui qui eft placé à Fextrémité de la verge 
métallique. RENLES - 

Il eft facile de voir, qu'avec cet appareil, on 


peut exécuter toutes les expériences propres a. 


trouver les relations entre la puiffance & la réfif- 
tance , dans tous les cas donnés du /evier. 


Leviers ( Appareil à plufieurs). Inftrument 
compofé dé plufiéurs leviers à bras inégaux. 
es axes de chacun de ces leviers , A B, CD, 


ont lieu pour les Zeviers droits. La condition d’é- 
quilibre des forces qui font appliquées au ever 


_brifé, confifte toujours en ce que leur réfultante 
: doit paffer par le point d'appui. :. ‘+4 1 = 
. Ainfi, foit le Zevier.brifé BAC, fig. 9644a 


fuppofons la force P, appliquée au point B, fu 
la direétion B E , & la force Q, appliquée au point. 
€, füivant la direétion CF, dans le mêmé plan que 
le premier; il faudra que le point A fe trouve furla 
direction de leur réfulrante; par conféquent , en: 
abaiffant du point À, fur les droites BE, CF, des 
pérpendiculaires 4% AG; Re Rue 
CL Lo 
Ab he ON ns 
D'où l'on voit que, dans l’équilibre d’un /ewier | 
brifé, comme dans tout autre ; la puiffanceeft à la 
réfiftance , en raïfon inverfe des perpendiculairés « 
abaiflées du point d’appui fur leur NAT a La’4 
charge du point d'appui eft exprimée par la réful- - 
tante de ces forces. de et RUES 
Quelle que foit la force du levier, on peut tou- 


# + 


on aura — — 
4 


? 


EF, &c., fig. 963 (x), font portés für des piliers | jours le remplacer mentalement par un /evieru 
G, H,1, &c. Sur la plus courte extrémité de brifé b Ac, formé par deux perpendiculaires-abaif- 
chaque levier, font placés des poids, B, D,F, &c.,} fées du point d'appui furiés directions dés forces; 
qui établiffent l'équilibre. Plaçant les grandes] en prenant les points 6 &c, où ces perpendicu- 
branches de ces Leviers , fous les petites branches | laïres viennent tomber , pour les points d'appli- 
-de ceux qui fuivents fufpendant uh poids P à cation des forces, les bras de Zvier féront ces 
l'extrémité de la petite branche du dernier {evier., | perpendiculaires’elles-mêmes, & lon pourra tou-« 
&. cherchant quel poids, placé à la grande branche | jours dire, que lés deux forces qui fe font équi- 
du-premier levier, lui fait équilibre, ontrouve que | libre, N démbe. proportionnelles à leur 
ce poids R, égale le premier P;  divifé par le! bras de rer. es. RE LT Pen à 
produit.de tous les rapports des grandes branches! Îlfe fait un grand ufage des lewsers brifés, princi= 
aux petites, palement dans les chängemens de direction des. 


ÉLE:V 


mouveméns. C’eft ainfi, par exemple, que l'on 


change un mouvement de va - &- vient; qui alieu | 


dans une direétion AB, fig. 964 (6), & qu’on lui 


‘donne une direction DE , par le moyen d'un 4e- 
vier brifé BC D , qui fe meut fur un centre d'ofcil- 


Jation €, qui fert de point d'appui. Ces éeviers 
-brifés font ordmairement employés pour propager 
J'effort d’une puiffance, d’un point donné à un autre 
point plus ou moins éloigné. On voit, à la ma- 


chine de Marly, ainfi qu’à plufieurs autres machi- 
nes hydrauliques: analogues . des Zeyiers brifés, | 


employés pour changer la -direétion du mouve- 
“ent de la roue hydraulique, dans la propagation 


de fon effort, ou pour mouvoir des pompes pla- 


-cées à detrès-grandes diftances des roues. On fait 
encore un grand ufage de ces leviers brifés dans la 
pofe des fonnettes, pour faire communiquer le 
placée à une grande’ diftance. 


ET rs EP & 


+ LEVIER DU PREMIER GENRE, Levier AB, fg.958, | 
. dont Ja puiffance A eft à l’une des extrémités, la 


téfiftance B à l’autre , & le point d'appui C entre 


Ja puiflance & la réfiftance. Voyez LEVIER 


LE 


| LEVIER. Ga 


æ Levier Du TROISIÈME GENRE Levier BC, fig. 


58 (b), dont la réfiftance B eft à l’une des extré- 


_nütés ; le point d'appui C à l'autre, & la puif 
‘fance A entre la réfftance & le point d'appui. 
:Foyes LE ER es EMEA er 


= Levier HÉTÉRODROME, de.eregos, autre, deu, 
courfe; f. im. Levier dont la puiffance & !a réfiftance 


ont: des mouvemens différens. C’eft le levier du | 


premier genre. Voyez LEVIER. 
LEvIER HOMODROME, de oyeos, femblable, duepos, 
courfe; f. m: Levier dont ia puiffance & la réfittance 
fe meuvent dans le même fens. Cette dénomina- 
«tion peut s'appliquer également aux /eviers du fe- 
cond & du troifième genre, dans lefquels la puif- 


_fance & la réfiftance fe meuvent dans le même 


fens, & qui ne diffèrent entr'eux qu’en ce que, 
dans le‘prémier ; la puiffance eft à une des extré- 
mités, & la réfiftance entre la puiffance & le point 
d'appui; & dans le fecond , la réfiftance eft lune 
des extrémités, & la puiflance entre le point d’ap- 
pui & la réfiftance. Woyez LEvIER. Fibre 


_ LEVIER PHYSIQUE; veétis phyficus ; naturkunde 
hebel ; f. m. Levier confideré phyfiquement, c’eft- 
à dire , fans aucune abftraéltion. | 

Habituellement, les géomètres confiderentle /e- 
vier comme une verge 1aflexible & fans pefanteur. 


mouvement du -premier cordon, à la fonnette, | 
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L'abfiraétion qu’ils font de la pefanteur; rend plus 
commodes & plus faciles les raifonnemens &les 
calculs qu’ils lui appliquent; mais ce /evier, fans 
pefarteur , n'exifte.pas dans fa nature: Si l’on veut 
raifonner avec exadlitude, & f1 l’on veus obtenir 
des réfultats rigoureux, 1} faut ajouter la pefanteur 
‘de chaque bras de fevier aux réfultats que l’on 


! obtient. Li faut donc confidérer le levier avecgous 


| fes attributs phyfiques. 


Levier sANS riN. Levierà Paide duquel on peut 
élever le fardeau, à-une nouvelle hauteur, à cha- 
que môuvément d’ofciilarton du bras de /evier, 


|: On trouve dansle Theatrum machinarum de Leu- 


pold, dans le chap. V, planche 16 & 17, deux 
leviers fans fir que nouûs allons faire connoitre. 
C’eft un chaffis AB; fg. 965, percé. de deux ran-, 
gées. de trous, dans lefquels on peut placer des 
boulons. Le /evier EF peut fe mouvoir entre les 


|. deux jumelles du châfis & s'élever fucceflive- 


nent. Ce chafis, placé obliquement, eft foutenu 
pat deux jambes C D. Sur. un des boulons C, on 
place Fencoche I du Zevier ; en Pinclinantvers le 
bras ; à l'extrémité F, on fufpend lé fardeau P. 


NE A ic iee 0 nine LOpiabaitle; le bras du levier Ejufqu'à ce que la 
.. LEVIER DU SFCOND GENRE. Levier AC, fig:958 (a), 

-dont la puiflance. A eft à l'une des extrémités, 

le point d'appui C à lautre, & la réfiftance B | 
entre Ja puillance & le’ point d'appui. Voyez 


trou H ; on y met un boulon & on lève le bras 
du £evier qui ofcille fur le nouveau point H, juf- 
qu’à ce qu'il ait dépañlé le trou-y & qu’il ait pris 
la pofition <@. On met un boulon dans le trou y, 
& l’on baïffe le bras du evier :y, afin d'élever le 
fardeau P ; en’partant de ce nouveau point d’ap- 
pui, ce bras s'incline jufqu’à ce que la partie y ® 
dépofe le trou »; dans lequel on met un boulen, 
pour faire ofciller le /evier fur le point d'appui, 
lever de nouveau le bras : y, jufqu'à ce qu'il dé- 


|pañle le point #/, pour y placer un boülon qui 


élève de nouveau -le 
mencer fucceflivement. SE HER 
. left facile dewoir qu’à l’aide de’ ce levier fans 
fit, on peut élever les fardeaux, jufqu'à ce que le 
chafis ne permette plus d'élever lé point d'appui 
& de manœuvrer le /evier. RTE PS 

.. Dans les Mémoires de l'Académie des fciences, 
année 1617, On trouve un autre dévier funs fin, 
compofé d’une barre de fer, ou de fonte de 
fer AB ; fig. 965 (a), garnie de dents courbes des 
deux côtés. Un. /ewer C D eft garni de deux 
étrièrs EF, GH, qui ofcillent autour des bou- 
lonsE, G: A l'extrémité D du devier, eft fufpendu 
un crochet, auquel on attache le fardeau P. 

En baiffant le bras C du 4vier, il'oftcille fur le 
boulon G., l'étrier EF s'élève, va s’accrocher 
dans un cran plus élevé 1; relevant le bras de Z- 
vier, il ofcille-fur le boulon E, & Pétrier GH s’é- 
lève pour s’accrochér dans le cran K; en conti- 
nuant d’ofciller, les étriers s'élèvent fucceflive- 
ment, Jufqu’à ce qu'ils foient parvenus äu dernicr 
cran de la barre de fer AB. 

Plufieurs machines ont été conftruites fur le 


point d'appui, & recom- 


partie GF fe foit élevée en Gf, au-deflus du 


66% LEV 
même principe ; tels font le cric d'équilibre de 
Perraut, publié, décrit dansle tome I des Machines, 
approuve par l’Académie des fciencés ; un Zevier à 
- charge , dépofé au Muféum des arts & métiers, à 
Paris est." ER ER RS l 
_ Schwentener penfe que la première idée de ce 
levier fut publiée, la première fois, par un Français. 
dans des Récréations muthématiques imprimées à 
Rouenen:1634.Onle trouve part.1f, problème 21, 
fous le nom de {evier fans: fa. Depuis, plufieurs. 
auteurs, tels que Leupold, Bofc, Perraut, &c., 
en ont décrit d'analogues. ER 


LÉVIGATION. de aus. lévis ss are éviga:. 


tio ; levigation ; { f. Aétion de réduire un foïïde 
en poudre impalpable, en le broyant fur le por- 
phyre, comme on broie les. couleurs. 


LÈVRE ; labium; lippe ; f: f. Organe mobile, 
double, placé, dans l'homme , au-devant des %$ 
thiillanes..r2478 Si Le Na EE 

On nomme bouche l'ouverture qui fépare les 
lèvres: Ceiles-ct font eflentieiles à la prononcia- 
ion des fons, à la prerière période de la digef- 
tion , par la fuccion qu’elles favorifent ; elles pei- 
grent, parleur mouvèment, les pafions qui nous 
agitent. Ün grimacier habile fair exécuter à fes 
levres les mouvemens les plus extraordinaires. - 

Pierre de Cortone, peignant devant un fouve- 
rain d'Italie, remarqua que la vue d’un enfant 
en pleurs le charmoit. Commandez, Prince, dit 
j'artilte, & cet enfant va rire: il dit, & de légers 
coups de pinceau, donnés principalement aux 4- 
vres, fitent naître lex;refion de la gaîté, 

D’après la pofition & la forme des /èvres, le 
célèbre Lavater établifloit trois grandes clafés de 
boûches : 1°. bouche fentimeztale; lèvres fupérieu- 
res, débordant un peu l'intérieure ; expreflion de 
bonté ; 2°. bouche loyate; les deux lwes s'avan- 
cent également ; exprefñhion de d'honnéteté, de la 
fincérité ; 3°. bouche érritable » la lèvre inférieure 
déborde là fupérieure. Une bouche refferrée, dans 
liquelle le bord des lèvres ne paroît pas , indique 
un éfprit appliqué, ami de lordre & de l'exacti- 
tude. Si eile remonte en même temps aux deux 
extrémités, elle annonce un fond d'affection, 
beaucoup de prétention, un peu de malice. Des 
lèvres charnués,, très-groffes , défignent la fenfua- 
lité, la parefle , des goûts voluptueux & groflers : 
{1 eils fe ferment doucement & fans effort , fi 
leur deflin eft correct, le caraétèré eft réfléchi, 
ferme &% fort judicieux ; une lvre inférieure qui 
fe creufe au milieu, peint un efprit enjoué. Deux 
lèvres fortement arquées , & décrivant en haut une 
concavité & une ligne courbe en bas, caraétérifent 
l'efprit malicieux & la gaité. Une difpofition op- 
polée, c'eft-à-dire, la courbure des levres, dirigée 
en haut, exprime là réferve, la prétention, le 
mépris, beaucoup de fuffifance. Là Zevre fupé- 
tieure fe voit à peine, & l’on ne voit pas l'infé- 


: dépens, & difpenfe le chirurgien de les tail- | 
| 


LEY 
| rieure. Une lèvre inférieure fort avancée , très- 
i charnue & d’une coupe rebutante, prouve un 
| défaut complet de raïfon, de: déceHe 
| probité : f elle s’alonge pour dépañer fenfible- 
“ment la lèvre fupérieure, elle indique une grande | 
irritabilité & des penchans voluptueux. Les perités 
lèvres & la ligne centrale de la bouche fortement 
deffinée, &_fe retirant en haut, d’une manière 
défagréable, font craindre, avec beaucoup de 
vraifémblance , une méchanceté froide & uné in- 
fenfibilité parfaite. 4,45 2 QU TONER 


:. Ces aphorifmes de Lavater doivent fouffrir un 
grand nombre d’exceptions; mais ils prouvent 
combien de paflions font peintes par de légères 
inflexions des lèvres. Peu de parties du vifage con- 

courent ; autant que les /èvres, à l'imprefhon gé- 
nérate de la fhyfronomie. . ; 2 
= Ungrand nombre de maladies, dontles lèvres 
font affectées, les rendent difformes ou lés détrut- 
fent. Comme les Æwres font eflentielles pour bien , 
prononcer, & pour beaucoup d’autresaétions de la 
vie, on fabrique des /évres-artihicielles lorfque les 
naturelies ont été entièrement enlevées. Tagliacot 
donne des préceptes pour cette fabrication. Mais, 
M. Monfalcon obferve que la grande mobilité 
des joues permet affez de fibriquet une /èvre à 


lader en divers 
uns d'eux. 


fens, felon le procédé de quelques- 
LEVURE, du latin barbare levando, ever; {. F. M - 
Pâte azotée , que l’on obtient de l’écume de la 
bière-en’fermentition: 20 een ets 
Cette pate eit ferme, caffañte, d'un blanc 
grifâtre , d’une odeur aigrelétte. L’écume de 
bière qui la produit, eft levée pour en feparer la « 
&gvure. On l'emploie pour faire fermenter des li- 
quides , ainfique des pates, particulièrement celle 
avec laquelle on fait le pain. Dans le premier cas, 
la levure devroit porter le nom de ferment ; dans 
le fecond:,-telui-de leva TR 
D’après les expériences de M: Dæbereiner, la 
deffication de la {evure, fon lavage à l’eau froide , 
ou même avec du vin, ne la dépouille en rien de 
Ja propriété dont elle jouit, d’exciter la fermen- 
tation , tandis que l’alcoo! la prive entièrement. 
de cette faculté, en acquérant une couleur jaune 
& de l’amertume , fans d’ailleurs devenir propre 
lui-même à exciter la fermentation vineufe. 


LEYDE (Bouteille de). Bouteille de verre, 
armée de feuille métallique à l'extérieur & à 
l'intérieur ; pour accumuler du fluide électrique, 
avec lequel on produit une commotion. Foy 
ÉLECTRICITÉ, BOUTEILLE DE LEYDE, | 

Leype (Expérience de). Expérience qui a eu 
lieu la première fois à Leyde, à l’aide d'une bou- 
teille remplie d'eau aux deux tiers. La commotion 
que l’on reçut avec cette bouteille électrifée e a 

on 


avoient été négligées par les Anciens. 


_ di ancien & le 4: moderne. ; 


L 


LE Bi 
dont la nouvelle fe répandit promptement dans le 
monde fivant , a paru fi-extraordinaire ; qi'on a 
donné à cette expérience le nom d'expérience de 
Leyde. Voyez ELectrRiICiTE, BOUTEILLE DE LEYDE. 


marquable par fon agité & par la beauté des cou- 


leurs, dont plufieurs variétés font décorées. - 
…. Ee {ézard eit encore une petite conftellation 
iftroduite par Hevelius, pour raffembler, fous 


un fom commun, quelques petites étoiles qui 


Cette conltellation eft fituée entre 
Céphée , Cañiopée, -Andromède & Pégafe. He- 
velius né pouvoit choifir qu'un petit animal , à 
caufe de la petitefle de lefpace que ces étoiles 
occupent; & comme le /ézard elt un animal de 


M + 


divérfes couleurs il crut que cela fe rapporteroit | 
aflez bien avèc l'éclat des étoiles qui forment 
‘ cétte.conftellation. | 


SJ 


- Fjamfteed l’a confervée dans le Curalogue britan- 


‘ 


uique , où elle eft compofée de feize étoiles, dont 
le plus grand nombre demeure toujours fur notre 


horizon & ne fe couche jamais à notre égard. 


: LI. Mefure chinoife pourles difances, l'arpen- | 


PER MT CR RAR RE EE 
Le 4 pour les diftances eft de deux fortes HAS 


Le li ancien = 144chang = 288 pu = 1440 ché 


= 0,c83 de la lieue horaire 0,461 kilom. 
Le /i moderne= 185 chang — 360pu—1800 ché 
=— 0,104 de lalieue horaire — 0,7778 kilom. 
Pour l’arpentage , le = 109 fu = 1000 hoe 
—0,001212 ârpent — 0,00€6:9 heët. - : 
Enfin,-le 4 poids — 100 fu = 1000 hoe — 
1000000 fin =0,0900746$liv.=0,0000 349 kilog. 


LIARD. Monno:e de cuivre qui a commencé à 
être en ufage en France dans l’année 1720 : fa 
valeur à varié entre 3 & 4 deniers; il a valu 
4 deniers en 1721, & 3 deniers depuis 1724. 

* Il a également exifté des liards doubles ou des 
demi-fous. 4 | 


LIBBRA. Poids de Modène = 0,6513 livre 
= 0,3168 kilogr. | id 

LIBRA. Mefure de capacité & de poids, en 
‘ufage en Efpagne & en Italie. 

Comme mefure de capacité, le Zbra eft em- 
ployé en Ffpagne pour mefurer l’huile : fa capa- 
cité = 4panille— 16 onces d'huile —0,$ 29 pinte 
— 0,4926 litre. | 
En Éfpagne, le libra poids = 16onço = 9608 
grano = 0,939: iv. —0,4597 kilogr. 

Le libra des médecins —12 onço = 67ÿ0 grano 
= 0,6604 liv. = 0,3132kilogr. 

Di. de Phyf. Tome III, 


fe 
: LÉZARD; lacertus ; eidechfe fée: Aninial à | 
-quâtré partes courtes , avec une longue queue; re- |. 


le Cygne, 2 


D Vécens 
LIB 602. 
| Il éxifté deux fortes de Zibra er Italie, le libra 
piccola & le libra groffe. Ce dernter vaut: | 
| À Crémone = 1,2740liv. —0,5530kilogr. 
- À Milin = 28 onces. légères = 1,5590 livre 
—0,7030 Kilogrs :  °v7 Le # id 
‘À Padoue = 6,9066 liv. = 0,5876 kilogr. | 
Le Zbra precola vaut: - s ei 
A Milan,12onc 0,665 liv. = 0,328 kilogr. 
#. A Padoue = 0,6343 iv. = 0,312); kilogr. 


ct 


Lisra: Nom latin de la conftéllation de la ba- 
lance. Voyez BaLancE. 


LIBRATION,, de fibrare, Bilancer; libratio ; 
À Zibration ; {, f. Balancement , l’action de balancer. 
C'eft, en aftronomie, un petit changement, 
une efpèce de balancement que l’on obfèrve dans 

| le globe de la lune. 3: 
On a aperçu ce balarcemert en obférvant 
| les taches de la lune. Cette obfervation nous a 
d’abord fit remarquer que le globe -de la lune 
-nous préfentoit toujours Le même côté, & confé- 
quemment la même face. Comme cette face eft 
couverte de taches que l’on re.arde comme des 
montagn:s qui hériffent fa furface, on a nécelfai- 
[rèment été Conduit à obferver la pofrion de ces 


taches, & bientôt on a été à même de remarquer 
que, quoique la lune nous préfente toujours la 
même face, 8 que fon difque apparent foit à peu 
près le même dans tous les remps, les taches qui 
recouvrent ce difjue, paroiflent s'éloigner & fe 
“rapprocher plus ou moins du b:rd feptentriomal 
& occidental du difque lunaire. La différence va 
même quelquefois à un huitièmé de largeur du 
difque. Cette variation paroïflant former une ef- 
pèce de balancement , on a donné, à ce balance- 
ment apparent, le nom de Zbration. HR Te 

En examinant avec foin cette variation dans 
les taches de fa lune, on l’a attribuée à trois for- 
tes de /ibrations : 1°. LIBRATION DIURNE3 2°, Li- 
BRATION EN LATITUDE; 3°. LIBRATION EN LONGI- 


TUDE, Voyez ces mots. 


LIBRATION DIURNE, Balincement apparent qui 
a lieu pendant la durée d’un Jour : cette /iérat.ox 
eft égale à la parallaxe horizontale de la lune. 

Dans fon double mouvement, la lune employant 
autant de temps à tourner autour dé fon axe, : 
qu’elle en met à achever fa révolution périodique 
autour dé la rèrre, nous préfente toujours , à peu 
près , la même face. De-là il fuit, qu’un obferva- 
teur qui, du centre ds la terre, regarderoit la. 
lune, verroit, pendant le jour, le même difque 
de cet aftre terminé par une même circonfé- 
rence , au moins à fi peu de chofe pr's, que la 
différence ne feroïit pas fenfible. Mais l’ob'erva- 
teur étant placé fur la furface de la terre , le rayon 
mené au centre du globe lunaire ne pañle pas, 
pendant tout le jour, au même point de la furface 
de la lune; & ce rayon ne pale par la ligne des 


Pppp 


665 LIB 


centres, que dans-le cas où la lune eft aû zénith. 
Lors donc que la lune fe lève, le point de fa {ur- 
face , où tombe le rayon vifuel qui tend à fon 
centre, eft plus haut que le point où pañle la ligne 
des centres: par conféquent l’on voit, alors, une” 
portion de lhémifphère occidental de la June, 
que l'on ne verroit pas du centre de la terre; & 
l’on perd également de vue une égale portion: de 
l'hémifphère oriental, que l’on verroit du centre 
de latérre. Par la mème raifon, lorfque la lune fe 
couche, Fon voit une portion de fon héimifphère 
otiental, que l'on ne verroit pas du centre de la 

erre; & l’on perd également de vue une égale 
portion de fon némiiphère- occidental, que l'on 
verroit du centre de la terre. C’eft à .a pofition du 
fpectateur, fur la furface de la terre, qu’eft dû ce 
balancement apparent que l'on nomme disration 
ŒIUTULe 3 A “NA * 


ll 


A 
La 


LIPRATION EN LATITUDE. Balancement. de la 
June ; provenant de l’inclinaifon de fon axe. 
L’axe de la lune étant incliné fur le plan de fon 
orbite & fur celui de l’échiptique, il en réfulte que, 
daips-fon mouvement autour. de la terré, tantôt 
l’un, tantôt l'autre de fes poles s'incline vers la 
terre, comme cela arrive aux pôles de fa terre vers 
le ‘foleil Il fuit de-là que la lune doit paroître 
fe balancer, & nous montrer une plus ou moins 
grande partie de chacun de fes pôles. Lorfqu’elle 


a 


portion de fon h£mifphère auftral, que noùs ne 
voyons pas lorfqu'elle a une latitude méridionale; 
& au contraire ; lorfqu’elle aune latitude méridio- 
nale, nous voyons une portion de fon hémifphère 
boréal, que nous ne voyons pas lorfqu’elle a une 
Jatitude féptentrionale. La lroration en l'autude eft 
la plus grande qu'il eft pofible,, lorfque la lune eft 
dans fes plus grandes littudes, & elle eft nulle 
Jorfqu'elle eft dans fes nœuds. 


LIBRATION EN LONGITUDE. Balancement prove- 
nart des incgalités du mouvement de la lune dans 
fon orbite. : ir 

On a obfervé que le mouvement de rotation 
de la lune eft uniforine,, c'eft-à-dire , que pendant 
Je quart du temps qu'elle emploie à faire cette 
révolution, elle fat exaétement: le quart d’un 
tour fur fon axe. Mais quoiqu'elle emploie le 
même temps à parcourir fon orbite, qu’à tourner 
fur fon axe, pendant le quart de ce temps-là, elle 
ne parcoüit pas exaélement le quart de fon orbite; 
elle en parcourt ou un peu plus, où un peu moins 
du quart, fuivant qu’eile fe trouve vers fon péri- | 
géc ou vers-fon apogee. Ces inégalités dans fon. 
mouvement font caufe que nous découvrons, tan: 
tôt vers fa partie orientale, tantôt vers fa partie 
occidentale, des portions de fa furface que nous 
ne vorions pas auparavant. C’eft là ce qu'on ap- 
pelle libration en longitude, Cette libration eft nulle 


une latitude feptentrionale, nous voyons une | 


: BIC 


deux fois dans chaque période ; favoirs cuand la 


June eft dans fon apogée & dans fon périgée. 


De ces trois libraricns, les deux premières fu- 
rent reconnues par Calilée, la troifième par He- 
velius & Ricciolt. À + AN es 

Indépendamment de ces trois /ibrations ; il en 
exiite une quatrième : voici ce que M. de Laplace 
dit à ce fuyet dans fon Expofriion da [\ffème du 


monde, page 2189, in-4°., Paris, 1808. 
Quoique la nature ait affujetti les moyens mou- 


:vemens céleftes, à des conditions déterminées, 
cils font toujours accompagnés dofcillations, done. 


Pérendue eft arbitraire : air.fi, l'égalité des moyens . 


_mouvemens de rotation & .de révolution de la 
lune, eft accompagnée d’une liorarion réellé de ce 


fatellite. Pareillement, la coincidence des nœuds. 


moyens de l'équateur & de Porbite lunaire, eft 


accompagnée d’une /ibration des nœuds de cet 


l'équateur, autour de ceux de l'orbite ; /ibration 


trés-petite, puifqu'elle a échappé jufqu'ici aux 
obfervations. On a vu que la Zbration réelle du 
grand axe de la lune eft infenfible , & nous avons 
obfervé que la lbration des trois premiers fatel- 
lites de Jupiter eft également infnfible. 1Left très- 
remarquable que ces liérarions , dont étendue eft 


arbitraire & pourroit être confidérable, fotent … 


cependant fort petites, ce que l’on peut attribuer 
aux mêmes caufes qui, dans l’origine, ont éta- 
blis les conditions dont elles dépendent. Maisre- . 
litivement aux arbitraires, qui tiennent au mou- 


vement initial dé rotation des corps céleftes, il eft 


naturel de penfer que , fans les attractions étran- 
gères, toutes leurs parties, en vertu des frotte- 
mens & des réfiftances qu’ellés oppofent à leurs. 
mouvéméens réciproques, auroient pris, à la lon 
gue, un état conftant d'équilibre, qui ne peut 
exifter qu'avec un mouvément de rotation: uni- 
forme, autour d’un axe invariable; en forte que 
les obférvations ne doivent plus offir dans ces 
mouvemens, que les inégalités dues à ces attrac- 
tions. C’efl ce qui a liéu pour la terre, commeon " 
s’en eft afluré par les obfervations les plus pré- 
cifes : le même réfulrat s’étend à la lune, & pro- 
bablement à tuus les corps céleftes. 


* 


LIBRETT A. Poids de Crema | repréfentant la 
petite livre = 0,546 liv. = 0,2652 kilogr. 

LICENCE , de licens, Libre; licentia 5 fieiheitz 
[. £. Permiffion, abus, & même déréglement. 

En mufique, la Zivexce eft la liberté que prend 
le compofiteut, & qui eft contraire aux règles, 


quoiqu elle foit dans le principe des règles; car 
voilà ce qui diftingue le licences des fautes. 


LICHTENBERG (Georges-Chriftophe), célè- 
bre phyficien & moralifte, né à Ober-Ranftæde, 
près de Darmfladt, le 1°*, juillet 1742, mort à 
Goœttingue le 24 février 1799. + 

Son père, palteur d’Ober-Ranftædt, donna à 


tous les foins que fon état lui permettoir. Il 


fesenfans, dont Lichcenberg'étoit le dix-neuvième, 


de fes mains’au gymnafe de Darmitadt. 


Une chute ‘que Lichtenberg fit en bas âge, qui | 
lui courba Pépine du dos & le rendit boflu , 


détermina le choix quil fit de l'étude & de la 


Culture des fciences. Etant encore écoliér, il don 
.noit des leçons de mathématique à quelques-uns 


de fes condifciples. Un difcours en vers allemands, 


qu'il prononça, fur La véritable philofophie & le fana- 


tifre Philofophique, en quittart le gymnafe, pro- 
duifft une telle impreflion, que le landgrave 


. Louis VITI lui accorda fa protection particulière, 


& lui procura tous les fecours nécefaires pour fe 
vouer entièrement à l'étude des fciences. + 


| Alors il fé rendit à Gocttingue, où il étudia tou- | 


tes les parties des fciences fous les maîtres les 


lus célèbres; il conferva, cependant, une prédi- 


léétion pour la phyfique & l’aftronomie. Il obtint, 
dans l'Üniverfité de’ cette ville, une chaire de pro- 
fefleur extraordinaire , dans la Faculté confacrée 

fciences exactes & philofophiques, qu’il n’oc- 


aux 


Cupa qu'en 1770, après être revenu de Londres. 


De retour d’un fecond voyage qu'il fit à Lon- 


res ; apres avoir rempli, avec fuccès, la chaire 


à laquelleil avoit été nommé, il fuccéda, en TA 


expérimentale. Par deférence pour là mémoire de 


ce favant, Lichtenberg conferva fon Trairé élémen- 
taire de phyfique , pour fervir de texte à (es leçons ; 
mais 1l en donna quatre éditions fucceflives , enri- 


Un GuVraägenouveau. | :,. !. 
Parmi les travaux qui ont donné de la célébrité, 
en phyfique, à Lichtenbere , on diftingue fa décou- 


chies de nombreufes obfervations, qui en firent 


verte des lignes que forme la poufière répan- 
ue fur la furface des corps éleétrifés, & que 


l'on a nommées figures de Lichrenberg. Ces figures à 
carattères déférens, & rayonnantes ou nuageufes 
felon qu'elles font produites par l'électricité pofi- 
tive où négative , fervent à montrer à l’œil ces 
deux modifications du même agent ; elles font re- 


préfentées en détail dans les gravures jointes aux 


tomes dés Mémoires de Gœtrinvue. 
Nous ne fuivrons pas L'chtenberg dans la car- 


".æ { > , , , , 
_tière qu'il a parcourue comme moralifte. Ses écrits 


font tres-eftimés , & lui ont fait la réputation d'un 


excellent  humorifte , bien fupérieur à Swift, 


Fiedhing ,. Sterne, &c. 
CS 


LICORNE, MonNoceros, uNIcORNUS. Conftel- 
lation de la partie méridionale du ciel , introduite 
par Bart{chivs.en 163$ , employée en 1679 dans 
le catalogue dé Dom Anfelmo, & dans les cartes 
de Royer, pour raflembler des étoiles informes, 


fituées entre le grand Chien & le petit Chien, 


Orion & l'Hydre. Elle contient trente-une étoiles 
dans le Catulogne britannique," | 
On trouve, dans l’ancienne aftronomie , une 


_ conftellation du même nom, mais qui étoit dans 


pañfa 
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un autre endroit du Ciel; on.Ja trouve dans la 
fphère perfique, vers la queue de l'hydre. 

LIÉE, deu, marais; limus, limon ; fex, crof- 
famens héfen ; f. f. Subftances qui fe précipitent 
| des liqueurs vineufes qu’on luiffe repoter. 

. La fe de vin, f£parée nounveliement par le fou- 

tirage , a une confiftance vifqueufe, épaifle, un 


È À ; Le ë RE 
| peu hauide; une couleur’ plus ou motnsrouse, 


felon les vins dont elle provient, une odeur 
vineuté, Une fiyebr deldes 5 te A 
_ Cette fubftance contient du tartre, béaucoup 
de mucilage , de la-gélatire ou de l'albumine 
‘animale, provenant des colles ou des blancs 
d'œufs employés à la clarification dés vins, à qui 
occafionnent le gluant qu’on y remarque ; de ia 
matière colorante , des fulfates de potafle & de 
chaux en petite quantité, des oxides de fel & de 
manganele. . . pe EU 
_En‘difillant les lies de vins par la vapeur de 
Peau, & reétifiant le produit fur du charbon, on 
obtient de très-bonne eau- de-vie. 
_ Avant de foumettre les res aux diverfes opé- 
-rations auxquelles ils les deftinent, les vinaigriers 
en reurent, par le repos, lorfqu'éelles font nou- 


d.# 


VU en ne © omme | velles , du vin bon & potable. La lie preflée dans 
à {on ami Erxleben, dans la chaire de phyfique 


des facs de coutil, donne une liqueur que l’on 
convertit en vinaigre. Le marc , reité dans le fac, 
eft féché & brûlé , pour en féparer la potaile 
cogtenue dans le tartre. La FE a ent 


… LIEU, deaoxos, endroit, places locuss ort; 
f. m. Efpace qu'un corps occupe. 

On diftingue plufieurs fortes de lieux, d’abord 
le lieu abfola , le Lieu relatif. On les diftingue enfuite 
en lieux affronomique, géométrique , optique. Nous 
allons les examiner fucceflivement. 


 Lreu aAssocu ; locus abfolutus ; orcabfolut.f. m. 
Portion de l’efpace , de l'Univers , laquelle eft 
remplie par dés corps. ao 

On ne peüt déterminer le lieu alfolu. En effet, 
fuppofons un corps À , placé dans l’efpace infini; 
on ne peut abfolument définir , ni Ja place qu'il 
occupe, ni la fituition dans laquelle il eft. On ne 
peut point dire qu'il foit à droite, à gauche, au- 
défflus , au-deflous, antérieurement , poftérieure- 
ment, &c., puilque toutes ces différentes fitua- 
tions ne font telles, qué camparativement avec 
d’autres corps : & comme, dans ce heu infini, :l 
n’exifte aucun corps, avec lequelle corps A puifle 
être rapporté, on ne peut point. définir un /ieu 
abfolu. On ne peut pas'dire que ce Zieu foit la 
fuperficie intime qui enveloppe les corps; car, 
des folides égaux occupent toujours des /ieux 
égaux , tandis que leur fuperficie peur être 
inégale, relativement à la différence qi peut 
fe trouver dans leur figure. L étendue d’un pied 
cube eft conftamment la même, enquelques parties 
que ce corps foit divifé; la fuperfiéie d'un 
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cube, d’un pied de côréeft de fix pieds carrés ; | Liru GÉOMÉTRIQUE; ortus géometricus; geome- 
mais, fice cubeeft divifé en deux parties, par | srifche ors ; f.m. Lignepar laquelle fe réfout un. 
nne fe“tion parallèle à deux de fes faces , la fuper- | problème géométrique. ER ii 
Un Zcueft une ligne dont chaque point peit 
également réfoudre un problème indéterminé. S'il - 
ne faut qu’une droite pour conftruire l'équation, 
| du problème, le lieu s'appelle , alors, lieu au ligne à 


ficie des deux parties fera de huit pieds carrés, 
& elle augmertera de plusen plus, fi l’on poufle 
Ja divifon plus loin. ve RUES 
De méme, on ne peut dire que le lieu foit a 
fituation du corps ; carla fituation , à proprement | 4 ui sn È 
parler. ne peut être ri plus ni moins grande, &.| s'il ne faut qu'une parabo'e, lieu à la parabole > 
elle eft plutor au mode du /iru que le lieu lui- | s'ilne faut qu'une elipfe, lieu à l'ellipfe ; ainfi des: … 
même. Li l'efpace avoit des parties’, on peurroit | autres … SAN SES Melo ct 
dire que le Leu abfola d’un corps feroit Ia partie | Les Anciens nommoient lieux plans, les lieux des 
de l'efpace qu'il occupe. : | équations qui fe réduifoient à des droïtes on à des 


droite; s'il-ne faut qu'un cercle, Zreu'au cercle; 


| cercles; & Lieux folides , ceux qu! font ou des 
LiEU APPARENT ; locus apparens s ortfcheinbarer; | parabol.s, ou des hyperboles, ou des elipfes. ü 
f, m. C'eft, en optique, le eu où un objet eft ie 
aperçu. | Fret + LR 
En regardant dans un miroir M, fig. 966, ou à 
travers un verre convexe V w, fig. 966 (2), ou 
concaveC c, fe. 9 66), nous voyons l'objet O , 
dans un lieu L, différent de celui où il eft, & 
l'endroit où nous l’apercevons eft fon deu apparent. 
Comme la diflance apparente d’un objet eft 
fouvent différerte de fa diftance réelle , le Ziez 
arparent eft également fort différent du /ieu vrar. 
Le l'eu apparent fe dit principalement du eu où 
lonyéit in-obier sen l'obervints KES fe 9% l'aftres dans un /ieu différent de celui où ils font : 
plufieurs verres, ou parle moyen d'un où plufeurs | Lous les fuppofons fixes fur la voûte célefle, qui 
miroirs. Foyez Diorrrique, Mirorrs. 


Nous difons que le Ziez apparent eft différent n’eft qu’àune petite diftance de nous, tandis qu'iis 


LIEU OPTIQUE; locus opticus 5 .o7t oprifcher ;. 
fm. L eu où l’on rapporte un corps que lou voit … 
direétement. Ce leu peut être le lieu vrai où un 
lieu apparent. RAT ee PARTIE 

Si un corps P, fig. 066 (:), eft placé entre l'œil 
du fpeétateur O & un plan B D; ordinairement 
le fpeétateur rapporte le corps P aù point o fur le 
plan. Dans ce cas, le point eft le /rex optique du 
corps P; de même, le point à fera le lieu optiqte 
du corps P pour le fpectateur en À. : 

C'eft airfi que nous  jugeons la poñition des 


le Ps toniotére tete Len font infiniment plus éloignés, & fouvent même à 
LCR SEAT SES AORIA RENTE REURRRENS > * | une diflance infinie : telles font les étoiles. C’eft 
travers un verre, Îles pinceaux Optiques, que | doc fur le firmament, fur la voûte céleflé, que 
chaque poiit d’un objet fort proche envoie à DOS trouve:le Ye cn :rals ee AS A EHESS ee 
yeux, a rendu les rayons moins divergens ; ou , | pjusiès l’habitude aué AA 
Jorfque , par un effet contraire , les rayons qui P rt à | 
viennent d’un objet fortéloigné, font rendus , par 

la réfraction , auf divergens que s'ils venoient 

d’un endroit plus proche ; alors il eft néceffaire 

que l'objet SAR à l'œil, avoir. changé de 
lieu : car , le licu que l’objet paroît occuper après 
ce changement, produit par la divergence, oula 
convérgence des rayons , eft ce qu’on appelle fon 
lieu apparent. Voyez VisioN. ; 


ns con'ractée. 
de bien ou mal juger des diftances, le l'eu oprique 
des corps fe trouve placé à des diftances difé- 
rentes. Aïnfi, dans les plaines, fur la furface des: 
mers, le /ieu optique des corps paroït très-éloigné , 
tandis que, dans les lieux hériflés de hautes 
montagnes , le lieu optique paroît très -rapproché. - 

Lorfqu’un fpeétareur efttranfp rté de O en A, 
fans s’en apercevoir , le /ieu oprique du point P, 
fur le plan BD, change fucceffivementdepoñtion, 
en f& poitant de o en a ; le fpeétateur qui trani- 
porte le corps P fürle plan BD, & qui lé juge 
dans fon leu ortigLe, croit voir Je corps P fe 
mouvoir, tandis que Île /ieu-optique feul change de 
pofition, par fuite du déplacement des fpectateurs, 
ù ce mouvement eft en fens inverfe de celui du 
fpeétateur, | du. 

Menant fur le plan BD , une ligne droite ao, 
paralièle à ‘une autre droite O À , qui pañle par 
les veux des deux fpéétateurs, la diftancè des 
lieux optiques o a, fera à la diftance de AO, comme 
la diftance a P eft à la diftance P A: | 

Lreu DE L'1MAGE. Lieu L , fig. 9C6, c6G (a), Lieu ReLATIF; locus relativus; beziehendifche 
966 (b), où l’on ‘aperçoit l'image de l’objet, foit | or; . m. Situation où un corps fe trouve, rela- 


par réfraétion, foit par réflexion, Voyez Lreu | tivement à d’autres corps avec lefquels an le 
APPARENT, ÎMAGE, compare. 4e 


LIEU ASTRONOMIQUE ; locus aftronomicus ; af- 
tronomifche ort; {. im. C'eft le l/eu a'une planète, où 
mieux {a longitude, 


LIEU DE CONCOURS DES DEUX AXES OPTIQUES. 
C'eft le point où les axes optiques fe rencontrent, | 
ou mieux, celuivers lequel les deux axes optiques | 
font dirigés. Woyez AXE OPTIQUE. 

Tout objet plus près ou plus loin de l'œil que 
le point de concours des di axes optiques , | 
paroït double. Voyez Vision, VisiON DOUBLE. | 
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UT À 
“ LAS 9 44 | ; * 
Souvent nous connoïfflons le Lieu relatif d’un |: Erru vrar; locus verus ; or vañr; [. m. Lieu 


corps, en compamnt la fituation de ce corps par | dans lequel fe trouve le corps que l'on obferve. 
rapport à notre propre corps. Nous difons qu'il |- Fe, 


F 3 d'El \ 2 FER < s ; : ! 
En hrcère de mous, Be ee en | Müppoe que les corps font placés. Lorfquiis font 
Le dieu relatif d'uh corps peut refer le même, | * 1 CETAINE diffance: des Ipettateurs . fopjours 
. FAT ERPR CRDP ee AA GA CRE s >| on les fuppofe dans un lieu apparent. VWoy:z Lieu 
quoique fon Zicu abfolu vienne à changer Celaar- | nr ER OT A 45e 
rive , lorfque plufieurs corps confervent entr'eux | 7 Fi 2  : 
lés mésnesrapports de diftance , la même fieuation, |: LATE CE 
&qu'ils. font tous mus-en même temps, de, la LIEUR ; léucas meile; Cf Æfpice d'une 
même manière, & comme s’ilsne faifoient qu'une | certaine étendue, qui fert à mefurer la diftance 
feule & même mafle.. Telles font les montagnes , | d'un lieu à un autre. | 
les mers, les îles, &c., fur la furface de la terre, | 
qui confervent leurs lieux relatifs, quoique Îa 
terre charnige de poftion dans lefpace, & que. 
par fuite ces objets changent de Zieux akfolus. 
Quelquefois 1l arrive que certains corps, de- 
meurantconftamment dans Lamême place , d’autres 
changent de place. Dans cette hypothèfe , les | De 5 
premiers confervent leur même Zieu abfolu, tandis | : Les lieues mefurées parle nombre contenu dans 
que les auttes en changent; les uns & les autres | un degré, font celles : . LL 
pe font donc plus dans le même Zieu relarif.. “ His 


Rarement le-lieu vrai elt celui auquel on 


On eftime la longueur de [1 Zieue : 10, par le” 
nombre qu'un degré du méridien en contient ; 
:2°, par le nombre de toiles, de pieds ou d’autres 
mefures du pays que la /eus contient ; 3°. par le: 
temps que l’on met à la parcourir : ou mieux, par 
la diftance que lon parcourt dans une heure. 
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.. de jo au degré..... = 0,40:0 de lieue horaire — 0,2222 myriam. 
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-Dé Cayenne, : À? de 28 :........4... = 0,7143 cesse. = 0,3968 
_De Luxembourg , \ ge) EE D RTE 7 

De Bérbice,.....1,..:de 28 . .....,.... —0,7407....4.....043 == 04144 
tODebenpi.........0../de 267,1... 4x4 07692 ., 4.54. 0,427) 


5 se Ne + à de-25s ve de. ra = has RS SES Er ÈS ape 
. “DePicardie,; =. 2 
- Du Maine, 4 LR | 
. Du Perche, PORT AMI MVL me oi Bai Teri dar le 0,270) 
er: | | péeites 
Du Bourbonnois, ’ 
_. Du Lyonnois, : $ 
De Pologne, ? 
De Lithuanie, F 11 MAR en où 
Re, de Hi. Un = MS ETIL ou nes musee = 0656197: 
D RM CL Te re dé 1 en D mt 1780 Lens some 4 27 0365433 
DEPAlemes 2 ri de 16.410 ie: sim 1,250 Less rur ee æe | 6.99 


— 0,8690 danerssonrecs 2 048277: 
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ro 
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SEAT EU RENE — 1 De F4 Le NS de ere) 0,5$5$. 


“Dé Prufle, :: | | bes Foy | + ‘ 
De Siléfie (commune), & derÿ .....:.4.... = 153333 ............, = 0,740$ 
LUC VTT ORNE CEE Se | re à 
: CO dr M ie ab à em ad baie does ea. OS 
De Hongrie , F + de 13 sers ve vs + se = 13539 ah ee 00 :e dis 6% « “= 0,855$9 


Dé Saxe, + | dE ; | k jus 
D'Ukraine, ” $ de 12 > ere. rh .  — 1,666 . 5 der — 0,9$55S$ 


Par le nombre de toifes ou autres mefures, font les /ivues : 


1 


De Suède, de SABT S ADR inde dure 14 at 4100 
De Danemarck, dé:12000 aunes : 34. su sé 
Penctélande., de 4e toles:.shnhdin ne te à» 02 0 » 0 


1,921 lieue horaire — 1,0671 my#. 
1,354 SU et etes 6 on 0 18 TT O 7522 
1,5930 per 04, >» = 0,8499 


y 
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 DeFtndiest à dre RRQ MANN: 
De Hollande, £ de 24000 pieds du Rhin... 
HR RIT 2 A ; 


De Suifle ;' de 3789 toifes sus... 
“De SHÈNE de 1704 DIR NE A ENT. 
De Gafcogne, NUS 
De Provence k 
“De Bourgogne, 
De Guyane, 
De Surinam, 
® De Canada, 
De Paris, 
Des Pologne, , 9 del 
Di Gatnois "dé 170b/t.42 bu de eee 


Se ; Ÿ de un mille Se demi. : … 


de 2652 toifes Le S'eLe ae ee 


de 2000 t. d'a ee cple lt e 


L 


Lieue commune de France, de 15 au degré , de 
= ,0,8000 lieue horaire —-0,4444. 

L'eue de marche. Cette lieue eft extrêmement va- 
riable : on la regarde com ne devant être faite en 
une heure de temps. La moyenne de ces fortes de 
lieues eft de 1,2-/reue horaïîre = 0,6666. 

Lieue de pofle, de 2000-toifes — 0,7c08 — 


053393. | Au 
Lieue horaire de 20 au degré, de 2850 toifes 
= Lam OS Te 


Lieue légale d'Efpagiie : elle eft double de la 
l'eue des Gaules ; elle équivaut à trois milles ; elle 
— 0,750 lieue horaire #=.06,4166:: 1: «2 

Lieue marine. C'eft la même que la Zieue ho- 
raite —= 1 lieue horaire —=0,$$55$. 

: Lieue feigneuriale, en ufage à Moulins = o,9111 
lieue horaire = 0,50616. 


LIÈVRE ; lepus ; kate; f. m. Conftellation mé- 
ridionale, fituée au-deffous d’Orion : elle contient 
19 étoiles dans le catalogue de Flamftéed. 

Pline appeloit cette conftellation Dafypus ; Vir- 
gile, Auritus. 

C’étoit, en Egypte, le fymbole de la vigilance, 
de la prudence, de la crainte, de la folitude , de 
la viteffe ; il paroît , cependant, n'avoir été placé, 
à côté d’Orion, que comme un des attributs de ce 
fimeux chaffeur. D’autres prétendent que ce fut 
à l’occafion d’une dévaftation terrible, arrivée en 
Sicile par la multiplication prodigieufe des lèvres. 


LIGAMENT, de ligare, attacher ; ligamentum ; 
das bande; {, m. Tout ce qui lie, attache une par- 
tie à une autre. : 

Ce font, en anatomie, des organes fibreux, 
blanchätres, fort compactes, fort réfiftans, peu 


élañtiques, placés, en général, autour dés arti- 


cülations. 


On donne encore le nom de lsamens à des re- 
plis membraneux qui ont pour fonétions d’affu- 
Jettir certains vifcères, 


& de 3a90 tu MASON ACL ait? 


Brabant, de 1000 perches = 2929 toifés. ... 


Ÿ AShI2ÉE Rien ie ar dur ce 


| appelle érès. Voyez Irrs , @is 
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F EE ms 
Lo = 1,355 Jieuehoraire =#o,7527 myriam. 
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Le 
# 


LicaMENr ciLiaire Ligne blanche, circulaire, ! 
qui fe remarque au-delà d’un cercle peint de dif- 
férentes couleurs , qui borde la prunelle, & qu’on 


. LIGNE; linea ; lixie; ff. Étendue que l’on fup- 
pofe fans largeur & fans profondeur, & dont on 
ne confidère que:la longueur. © 2e =... 

Auf, quelques favans prétendent qu’elle ef 

| formée de points qui fe touchent, & cela en fup- 
pofant le point fans aucune diinenfon. (Voyez 
Point.) La diftance de Paris à Verfulles , ou tout 
autre lieu, eft une ligne, dans laquelle on ne con- 
fidère nullement la largeur du chemin que l’on 
parcourt pour arriver de l’un à l’autre:lieu. 

Toutes les lignes que l’on connoït , font 
‘généralement divifées en deux grandes claffes , 
ligne droite & ligne courbe. La ligne droite eft celle 
dont tous les points font fitués dans une même. 
direction; c’eft celle qui feroit tracée par un point 
qui feroit mu, de mañière à tendré toujours vers 
un feul & même point: en un mot, c’eft la Zigre 
la plus courte qu’on puifle m:ner d’un point à un 
autre. Cette ligne fe repréfente fort bien par unfl 
délié, tendu librément en l'air, autant qu'il peut 
létre. - EE 1e D PAL Ie Ve SD 

. La ligne courbe ; dont tous les points font dans 
dés direétions différentes, eft celle qui feroit 
tracée par un point qui, dans fon mouvement , fe 
détourneroit infiniment peu , à chaque pas, de fa 
direction précédente. YO aa 

On voit, d’après cette définition, qu'il n'y a 
qu'une feule efpèce de ligne droite, mais qu'il y 
a une infinite d'efpèces de lignis courbes.” 

Toutes les l'gnes courbes font ordinairement 
conçues comme des aflemblages de /gnes droites, 
infiniment courtes & infiniment peu tnclinées les 
unes fur les autres. Tels font le cercle, l’eilipfe, 
Ja parabole, l'hyperbole. [a cycloide, &c. 

En phyfique, en mathématique, en hydrauli- 
que, en m°canique, &c., “on diftingue un grand 
nombre de lynes qui ont chacune des propriétés 


» 


0 


7 la! 0 
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articulières. Nous allons examiner fuccinétement |: Comparée à la mefüre métrique, la Zigie car- 
es principales de ces lignes, afin de les faire con- | rée = ÿ ,08876 millimètres carrés | 


A 0 


noie, : UM it 
‘ # ai: * ? 


" 


À 4 ’ : of fu a ; D x * C' d * f se d 
LiGne: Inftrument avec lequel on pêche les | nie; f. f Porcion de la coutbe d'un cercle 
poiflons. Il fe Compofe d’une ficelle de chanvre , | CIRCULAIRE. 


de foie ou de crin, à l'extrémité de laquelle eft 


attaché un hameçon qui contient un appas: Les 1 


LieNF CIRCULAIRE; line@ circulatas; rureformig 
A PO 


Mc) 


LicNr courBE; lineacurvas krämme AE Rr. 


poifions, attirés par cet appas, Favalent, & l’ha- | Ligre dont toutes l2s parties ont des directions 


meçon, accroche dans leur gofier , fert.à les reti- 


AËr deleau… 
Liene. Mefure ufuelle; c’eft la douzième par- 
tie d'un pouce. ( Voyez Pouce.) La ligne fe divife 
“en douze parties, que l'on nomme points. La li- 
gne = 2,2$$83 milim:trés courans, Fe 


LIGNE À PLOM8; Î. m. Ligre perpendiculaire à 


Phorizon, c’eft-à-dire , qui fait un angle droit 
‘avec une Zigre horizontale. Voyez LiGNE vERTI- 
- On donne à cette ligne le nom de ligre a plomb, 
parce qu’on l’obtient ordinairement , en attachant 
un plomb, ou tout autre corps pefant, à l’éxtré- 
‘mite d’un fil. Comme le corps pefant tend toujours 


vers le centre des graves , en vertu de fa pefan-. 


teur, le fil qui fufpend ce corps prend naturelle- 
ment Ja direction que ce corps auroit dans fa 


chute, & devient, par conféquent, perpendicu- 
lire à l'horizon du lieu où le corps eft fufpendu 


einen 10 act 
Cette ligne à plomb, ou la direétion du fil à 
lemb, qui-l’indique , eft d’un grand u'age dans 
:s conftruétions & dans Î2s opérations géodéfi- 
ques, aftronomiques, &c. On s’en fert dans Îles 
boufloles à cadran, dans les inflrumens de mathé- 
matique, d'aftronomie, &c.; pour les placer 
d'une manière convenable. 


/ LIGNE Héros, à , de Éeuxvs, court, 
alrépé, xeoves, temps; Lnea brachyflochrona ; éra- 
chiffochromifche linie; f. f. Ligae de la plus courte 
delcènte des corps. - . | | 
Deux pointsétant donnés, fur la {ere que parcourt 
un Corps , pour parvenir de l’un à l'autre, dans le 
moins, de temps pofhble , eft la ligne brachyffc- 
chrone; quoiquela {rene droite foit la pluscourte de 
toutes célles.que Pon mène d’un point à un autre, 
cen’eft point celle-ci quiet la ligne brachyjtochrone, 


cette dernière eft une cycloide , ainfi que Ber- 


nouilli Fa démontré fynthétiquement. fo;ez Bra- 
CHYSTOCHRONE. 


LIGNE CARRÉE; linea quadrata; quadrat dinie ; 


| deux clafles : LicNrs céoMÉrRiQUuEs & 


| Solide cubique , qui a une ligne de côté. 


différentes. Voyez LIGNES. 
.: On divifée ordinairement les Zynes courbes en 
L:GNES 


“ 


MÉCANIQUES. Voyez CES mots. 


Lion cuve; linea cubica; cubifihe line; ff. 
_ C’eft ün compofe d’une lgre multiplié parune 
ligne, ce qui produit une ligte carrée, laquelle eft 
encore multipliée par une ligne. Aïvfi, une /igne 
étant compofée de 12'points , fa ligne carrée 
12X 12= 144points, lefquels, multipliés par 12, 
donnent 1728 points. La /igne cube eft la 1728°. 


| pied cube. 


| partie du pouce cube, & la 2,985,984°. partie du 


. Rapportée au mètre, la ligne cube = 11,:7939 
| 


| 19 : See 
millimétres cubes. : : 


1 


Licnr D'asrecr. Axe d’un cône, dont le fom- . 
met eft à l'œil du fpeétateur qui obferve l’arc-en- 
ciel. Joyez ARc-EN ciEL. ne “ag 
. Comme le centre de l’arc de cercle de l'iris, ou 
arc-en-ciel, eft dans le prolongement de la droite 


| menée du foleil à Pœil du fpeétateur, il s'enfuir, 


ue la ligne d’afpeët eft la continuation de la droite 
menée du foleil à l'œil du fpeétateur. 

. Ainfi, l'œil étant placé au fommet d’un cône 
voit les objets qui font fur fa furface, comme s'ils 
étoient placés dans des cercles concentriques, 


' ° 


infcrits les uns dans les autres, furtout lorfque 
ces objets font aflez éloignés de lui; car, quand 
différens objéts font à une diftance alf2z coffidé- 
rable de l’œil ils paroifflent en être à la méme 
diftance. Or, les gsuttes d'eau au travers defquel- 
les pañlent les rayons de lumière qui font voir Les 
arcs-en ciel, font comme rangées fur la furfaice 
d’un cône, dont le fommet eft à l’œil de lobfer- 
vateur ; en conféquence , ces gouttes doivent Int 
paroitre comme fi elles étoient difpofées fur au- 
tant de bandes ou arcs colorés, comme on le voit 
dans les arcs-en-ciel. C’eft donc l'axe de ce cône 
qu’on appelle ligne d'afpéét, 


: Liene p’rau. C’eft, en hydraulique, la 144°.par. 


f. f Produit d’une ligne, ou douzième de pouce , | tie d’un pouce circulaire. 


muitiplié par une ligne : 
furface. rx À | | 

Ainfi, une ligne étant compofée de 12 points, 
la ligne carrée = i2:X 12 points = 144 poists car- 
rés. La Lgne carrée elt la 144°. partie d’un pouce 
carré, & la 20736°. partie d’un pied carré, 


c'eft alors une ligne de 


Pour concevoir ce que c’eft qu’une ligne d’eau, 

il faut favoir, d'abord, que les fontainiers évaluent 
les eaux qui s’écoulent, par la quantité que produit 

| uné ouverture circulaire d'un pouce de diamètre. 
Or, comme toutes les autres mefures doivent être 
rapportées au pouce fontainier,, la ligne d'eau doit 
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être la 144°. partie de celle qui s'écoule par l’ou- 
verture qui fournit un pouce d’eau: donc, par. 
une ouverture circulaire d’une ligne de diamètre. 
Voyez Pouce D Eau. | 


LicNe DE piRecTION. C’eft, en mécanique, 
une ligne dans laquelle un corps fe meut aétuelle- 
ment, ou dans laquelle il fe mouvroit s’il n’en 
_éfoifiémmpéche. 2 vi Se un LA 

Il eft important, dans la ftatique & dans la mé- 
canique, de connoiïtre [a ligne de diredion d’une: 
puifflance, car c’eft la Ligne qui détermine la valeur 
de leffort dont cette puiffance eft capable, dans, 

ette pofition. Lorfque la Ligue de direëtion d’une 
puiffance fait un angle droit avec la machine à 


liquelle cette puiilance eft appliquée, cette puif- ; 


fince eft dans fa plus grande ‘force pour la faire 
mouvoir. Poyez LEVER. ue du 


On appelle auffi igne de direition , celle qui va | 
du centre de gravité d’un corps pefant , perpendi- 


culairement à horizon. Cette ligne doit pañler par 
le point d'appui, ou fuvport du corps pefant : fans 
quoi ce corps tombercoit neceflairement. 


Liene De For. C’eft, dans les inftrumens d’af 
tronomie , la ligne qui va depuis le centre de l'inf- 
trüument, jufqu’aux points de l'alidide qui corref- 
pond aux divifions de la circonférence. 

On voit, d’après cette définition, que la Zrgne 
de foi eft celle dont le mouvement décrit exaéte- 
ment les angles que l'inftrument mefure. Dans les 
graphomètres , c’eft la Zgne qui pafle par le centre 
des pinnules. Dans les quarts de cercle à lunettes, 
c'eft une ligne, parallèle à la ligne de collimution, 
ou à axe oprique de la lunette, 


Line DE FRONT. C’eft, en perfpeétive, une 
ligne droite, paralièle à la ligne de terre. 


LIGNE DE GRAVITATION. Ligne droite , tirée du 
centre d’un corps pelant-au centre du corps vers 
lequel il père. R 

Comme tous les corps planétaires pèfent vers 
le foleil, leur l'gne de gravitution eft celle qui eft 
menée de leur ceñtre à celui du foleil, Sur la terre, 
la ligne de grivitation des corps eft laverticale, ou 
la droite, perpendiculaire. à l'horizon du point où 
ja gravitation a heu, | 

L 


LIGNE DE LA MAIN. Petits fillons qué l’on re- 


marque dans la paume de la main, & dont l’obler- | 


“vation fert dé fondement à Hi faufle & ridicule 


Ces Lignes {ont au nombre de quatorze : trois 
défquelles font regardées, par les chiromanciens, 
comme les principales. La première ,; qui eft au- 
déffous du pouce, fe nomme par eux la ligue devie 
où d cœur; la feconde, qui traverfe la paume de 
la main, & va jufqu'au-detfous du petit doigt, fe 
nomme la ligne hépatique où du foie; la troifème, 
qui lui eft parallèle, allant dans le même fens, & 


fcience des chiromanciens. Poy. CHIROMANCIE, | 
| 


(ee 


À 


| ce qui eft la même 


{ 


k 
[2 


1 1 


RU 


, I ‘ot à k " ” + é ! | + A F 
qui prend depuis le doigt indicateur jufqu'à l’autre 


bout dé la main, fe nomme la ligne chorale ou de 


Vénus. Ces.noms bizarres ont été inventés parrap- 


_ 


port aux chofes qu'on s'eft faufflement imaginé 


pouvoir prédire par ces dignes. TER 
On remarque encore, dans la paume de fa 
main. à la racine desxdoigts, des petites boifes 
ouéminences : celles-ci s'appeilent mones. Les chi- 
romanciens rapportent aux planètes tous ces petits 
monts. ils appellent mon de ilars, celui qui et 
fous le pouce ; mont de Jupiter, celui qui eft fous 


le doigt indicateur ; mons de Saturne, celui qui eft. 


fous le doigt du milieu; mont dir Soleil, celui qui 
elt fous le doigt annulaire; monc de Vénus, celui 
qui eft fous le petit doigt ; mont de Mercure, celui 
qui eft dans la diftance comprife entre le pouce & 
indicateur , laquelle s'appelle rhérar ow fouriss 
& mont de la Lune, celui qui lui éft oppofé, lequel 
s'appelle Auf Aypocénar, 5 "2" PR EPST: 
Nous abandonnons ces prétendues divinations : 
aux charlatans de toutes les efpèces. Voyez Divi- 
NATIONS , CHARLATANS. CN NE 
LS s | ” 
Licnes DE Gunrer. Règles fur lefquelles font 
tracés les [logarithmes, avec lefquelles on peut 
faire , mécaniquement , différentes opérations 


 d’arithmétique. Voyez EcHezce DE GUNTER, 
{ ÉCHELLE DE LOGARITHME, 


CoMPas DE PRO- 
PORTION. oo 


LiGN£ DE PROJECTION, Ligne que les corps 


| graves décrivent dans l'air, lorfqu’ils font lancés 


dans ‘une  direétion horizontale ou “oblique. 
Gotlibea démontré, le premier , que cette ligne eft 
une parabole , lorfque le mouveèment du corps 
n eft retardé par aucune réfiftance. Voyez Bars- 
TIQUE. Fi PRET LE | 


LiGNE DE RÉFLEXION. Ligne que fuit un corps 
en mouvement, aprés" changement de direction 
qu'il reçoit , par ia rencontre d’un obfiacle qui 
l'oblige à rebrouffer chemin , &c le fait rejaillir 
après le choc. Voyez RÉFLEXION 


… LIGNE DE RÉFRACTION. Ligne que fuit un corps 
en moüvement, après le changement de direction 
qu'il reçoit en paffant d’un milieu dans-un autre 


"d’un denfité différente. Woyez RÉFRACTION. 


Lrone DE Terre. C'eft , en perfpeétive , une 
ligne droite , dans laquelle le plan géométral & 
celui du tableau fe rencontrent. ae ds 

LIGNE DES APSIDES. Lione droite, que l’on conçoit 
tirée d: laphélie d’une planète à fon périh-lie: ou … 
chofe , la Zipne des apfides eft le 
grand axe de l'orbite d’une planète. Voyez Ar- 
SIDES. 

Si l'on connoiffoit exaétement la moyenne dif- 
tance de la terre au foleil , le double de cette dif- 

tance 


_ces mêmes parties ; celle de Vénus, 72333 celle 
de Mars, 152369; celle de Cérès , 276740;celle | A ARRETE var É 
_ LIGNE ÉQUINOxIALE ; linea equinoétialis; equi- 


_… celle de Saturne, 953877 s enfin, celle d’Uranus , 


laterre : & dans ce cas, l’onconottroitla longueur 


Ve, Jet 
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tance feroit la longueur e la ligne dés apfides pour furfice d’un miroir. On l'appelle rayon incidenr. 


t 


La ligne d'incidence ; dans la dioptrique, eft une 


de la ligne des apfides des autres planètes, parce ligne droite MG , fiz. 37, par laquelle ‘Ja lumière’ 


qu’on connoit les diftances proportionnelles des | vient direétement, & fans réfraétion, dans le 


planètes au feleil , relativement à la diftance de la. 
tte au Meme alire. 2. MS dar: 


: La moyenne diftance de la terre aufoleil, étant 


divifée en 100,060 de parties ;, la moyenne dif 
tance de Mercure au mêm2 aftre feroit 3870$ de 


de Pallas, 276750 scelle de Junon, 266716 ; celle 
de Vefta, 2;7300; celle de Jupiter, 520279; 


1918330. Si l'on fuppofe maintenant que la 
moyenne diftance de Ja terre au. foleil foit de 
34761680 de nos lieues, on pourra déterminer la 


on le voit dans la table fuivante. 
Table de la longue 


‘ | ‘planetes. | 
+ Mercure. ..., 2... 26912492 lieues. 
ON ÉNUS eut ne de see 10189432 7-5 
RER Pertes unter 06293 60 
Mars Lee ages More ‘1059320483 “4 
OR ENS At ue HOG00294L:E 
PAPA 4er ferai. 19701652" 
NAME dela 2 18433002 
MNT dei cer 10609352 
Mbits sr enr est 366715 840 
PROMHEDR Niue. (s 0300104 
©: Uranus...) 1333087640 


_: LIGNE DFS NŒUDS D’UNE PLANÈTE. Ligne droite 


ue l’on conçoit tirée d’une planète au {oleil , . 


Jorfqw'elle eft dans le plan de fon orbite qui coupe 
l'écliprique ; oubien , c'eft la /igue droite que l'on 
conçoit tirée d’un des points, où le plan de l'orbite 


de la planète coupe le plan de l'écliptique, dia- | 


mètralement oppolé ; enfin , où ces deux pla s fe 
coupent lun fur l’autre. Foyez Nœups. | 


Liens Des syoistes. Ligre qui pafle par le 
foleil & la terre, & fur laquelle {8 trouve la lune 


lorfqu’elle eft en conjonétion où en oppofition. 


‘à quelquefois appelée Zgne fynodigies  : | ei Ne ; 
Pope ere re + durée dérie portion d'un grand cercle. . 


Liene D'iNcipeNce. Ligne fuivant laquelle: eft | 


‘dirigé un corps vers un autre qu'il va toucher. 


Cette ligne fait, avec la fu:face du corps 


touché, un angle appelé angle-d'enciden:e, lequel 


doirtoujours être égal, pour la lumière &les corps 
parfaitement élaftiques, à l'angle formé par la 
nouvelle gne de direction, que fuit le corps aprés 
{à réflexion, & li même furfaice du corpstouché, 
& que l'on appelle urgle de ‘réfiexion. Voyez R£- 
FLEXION , INCIDENCE.  - ALTER 

Dans la catoptrique ; la ligne d'incidence eft une 
ligne droite DC, fig. 36, par laquelle la lumière 
vient du point rayornant D) A; au point C de la 

Di. de Phyf. Tome HI. 


Voyez LIGNES. + 


longueur dela Ligne des apfiies des planètes, comme 


ar-de D ligne dés apfides des | 


même milieu du point rayonnant M, fur la furface 


_du corps rompant. 


LIGNE prorre. Ligne formée par le mouvement. 
d’ün point qui fe meut fans changer de direétion. 


>" 


noxialifche lin'e; [. f. Ligne dans laquelle le foleil 
fe trouve lorfque les nuits ont une égale durée 


-fur toute la furface de la terre. Voyez EQUATEUR. 


On donné, en gnomonique, le nom de ligne 
/ * … x r: + + 2 rx K »* « 0 
équinoxiale, à celle qui eft formée par l’interjection 
du cercle équinoxial & du plan du cadran. 


- | LIGNE GÉNÉRATRICE. Ligne droite où courbe qui, 
par fon mouvement, engendre une fuiface. 


LIGNE GÉOMETRALE. C’eft, en perfpeétive , une. 
tity CITPETIP ; 


ABLE 


ligne tirée d’une manière quelconque fur le plan 


Ze Toéométrahs: 1/9" 


LIGNE GÉOMÉTRIQUE; linea gsometrica; go- 
metrifche line; {.f. L'ene dont tous les points 
peuvent fe trouver exactement & fürement. 

Deéfcartes hommoir lignes géomértrigres , toutes 
celles qui peuventêtre exprimées par une équation 
algébrique d'un degré déterminé. 


: LIGNE HORIZONTALE ; linea horizontalis ; hori- 


-gontalifihe Linie ; {. F. Ligne paralièle à l'horizon. 


Cette ligne forme un angle droit avec a Zigre 
verticale, c'eft-à dire, avec cette ligne que fuivent 
les. corps graves dans leur chute, lorfqu'ils 
tombent librement, & qu'ils n’obéiflent qu'à la 
pefanteur. Dar AS 
: A'propremeït parler, la Zone hor'zontale n’eft 

pasune ligne droite, c'eft une line dont les points 
font également diftans du cercle de la terre ; c’eft 
donc plutôt une portion de cercle qu'une ligne 
droite ; mais, lorfque cette ‘one a péu d'érendue, 
“elle eft fenfiblemernt droite ; parce que c’eit une 
_ Généralement, les liquides ontcette propriété, 


Me: &- > LR ET Y . 
que leur furface fupérieure fe trouve toujours dans 


ês 


| Ja ligne horizontale : d'où il fuit que leur furface 


n’eft pas plane, mais convexe. ileit vrai que cette 


1 convexitéelt infenfible dansles furfacés d’une petite 


étendue ; mais, quand les furfaces des liquides ant 
une grande étendue, leur convexité fe dif- 
tingue facilement, ainfi qu'on s’en aperçoit 
Jorfqu'on regarde la furfice de la mer. 


LIGNE HORAIRE ; linea horaria; fundlifch: line ; 
f.f. Ligne qui indique les heures fur un cadran 
folaire. 
n Qqqq 


Du 
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Ces lignes font Fa. interfeétions des cercles 
horaires de a here avec le plan du tableau. Le 


Lion HYPERBOLIQUES linea hyperbolica sky 


perbol:fche lines ts “ge de a PRES à 
ARE ee 


“LicnE ISOCHRONE, Fe fous liquelle on füp- 


pofe qu'un corps defcend fans aucune altération , 
c'eft-à-dire, de manière qu’en temps égaux, il | 
Re de l'horizon. Voyer 
ISQCHRONES IE LE * , 
. LIGNE LOXODPROMIQUE , de nabos oblique , & 
dpapos. courfe:;;linea: an RE Tn $ de banal che 
linie ; ff Ligne fpirale ; fur la furface de la terre , 
qui va toujoufs en s'approchant du me ; Mais qui, 
dans la fpéculation mathématique ne devroit 
jamais [° atteindre. Vo; 4 LOXODROMIE. 


LIGNE MÉCANIQUE ; es A : : nebirilile 


dinie; ff. Ligne dont tous les points fe trouvent 


pir tâconnemens 8: d'une manière approche e. 


D° où Fon_ voit que la différence entre les Zignes 


BAR criques & Veslignes Ana ques , conlifte en ce 
que lés premières peuvent fe trouver pofitivement, 


& les fécondes d'unetmant re approchée. Auf 


Défcartes regardoit-il, comme lignes mécaniques, 


celles qui ne peuvent étre exprimées par une | 


équation fie, algé briques & d'un degré dé- 
termine. 
Cependant quelques géomètres enièae quêles 


lignes mécaniques , bien qu ‘elles ne foient pas dé- 


fignées par une équation finie, n'en font pis moins 


détérminces par Une équation différentielle ; & 
quainfi, elles ne font pas moins géométriques 
queles autres. ls ont, en coneaneness nomme les 
premières , lignes algébriques , & les autres, hé ser 
tranfeerdautes. 


LIGNE MÉDIANE, Ligne qui fép see corpshumain 
en deux parties égales, 

Cette ligre eft réelle, &nonun être imaginé par 
Jes an: ren fode : c’eft un plan réel de jéparation 
entre Îles deux côtés da COrpS. : 


LIGNE MÉRIDIENNE; linea mertdians ; mittips 
linie ; {. F. Ligne palfant parles po’ és, & qui eit‘en 
même temps F Rene ulairé à P équateur. 

Left encore une Ligne fur laquelle l'ombre d’un 
ftyle marque midi Voyez, MERIDIENNE. 


LIGNE NORMALE. Liore perpendiculaire à un 
an À 

“Ainf , la lene de gravitation eft une Lier 
à la furface de la terre. 


e normale 


l'gne tirée fur le plan géométral', & dort oh 
cherche la repréfentation fur le tableau 


ÉLG.: 


Lise OBLIQUE; linea obliqua NEA linie ; 


VC Ligne qui, tombant fur une digne ou fur un: plan, 
| fait avec cette ligne ou ce plan un apg'e aigu < 


‘une | 
pe & un angle obtus d’une autre. | 

Ainfia ligne D C, fig. 36, qui, tombant fic 4 
‘igne AB, fait avec elle, d’une part, l'angle aigu 
D CA , & del'autre, l angle obus D CB, eftune: 
ligne Mn l'en. féroit de même fi. la ligne 
tomboit fur l'extrémité de la ligne AB, elle for- 


| meroit toujours deux angles; Pun avec la ligne 


AB, l’autre avec le prolongement de cette ligne. 


LOrt les corps qui, en obéiflant à leurpefanreur, 
font commandés par quelqu’autre puiffance, dont 
la direction n’eft pas perpendiculaire à l'horizon. A 
fuivent une Re dique al horizon. a | 


= 


“Hé VERTICALE ; : Hinéa Per À serticdlifehe 
ares ; fub. f Ligne perpendiculaire : à: 5 ‘horizon. 
OS RSR SRAVITATION. ue 

LiGNE vi ISUELLE ; ie oculi ; gefiches line. f. 
C'eft, en pe cripedtivé , Ja Ligne ou le rayon "+ on 
‘imagine palier par objets aboutir a? œil. | 


: LIGNES CONVERGENTES 5 nes convérgentes ; ; 
ufamen laufend Linie; ff. Lignes qui; » fo: les 
continue , fe rencontrent dans un méme point. . 


Ainfi, toutes les lignes AB DE: fe 967, qui, 
étant continues , fe rencontrent en un point C, 
font des: d'gnes. convergentes. Ces lignes font d’un 
‘grand ufage dans l'optique; Ra Le si ne la 
dioprrique. te LR ere 


A 
LEE DE : 
be 


Licnes DIVERGENTES ; ; lineæ divergentes ; 3; die 
versentifche linie; {.f. Lignes qui s' éloignent de plus 
en plus Pure de l'autre, a méfure + “elles fe 


pro.o! gent,“ À 
D’après cette définition , toutes s les 2 lignes B FT 
ED, fg 67; qui font fuppofées partir du point 


ee &. vont toujours en s’écartant de plus en 
plus, à méfure qu'elles s'éloignent du point où 
elles divergent, font des lignes. divergentes ; Car 
elles font plus écartées de A en D , qu'elles ne le 
font de B en E. Ces ligtes font d'autant plus 

divergentes, qu elles forment un angle plus ouvert 
au point d'où elles commencent à diverger. On 
fait un tüfage très fréquent de ces ligres, dans 
| Poptique, lac: toptrique & la dioptrique. | 


LIGNES ISOTHERMES $ lineæ ifothermæ ; ares 
milche lime : ff. L'gnes de Chateir, où de tem- 
pératures égales fur la furface de la terre. 

M. Humboldt nousa fait connoître la nature & 


Ja trace de ces lignes , dans un Mémoire, dont les 
nb de Cite & de Ph vfigue, tome V, page 


{ 102, ont publié-cet extrait. que nous avons fait 
Liene omsecrive. C'eft, en perfpeétive , une | connoitre ai mot ISOTHERME. 


: Voyez ce mot. : - 


Ans 
LIGNES NODALES, de hodus, pa lineænodales; 


“EG 


nodalifche linte; f. f. Lignes formées für une 
furface vibrante par le raflémblement de li pouf- 
fière ali couvre , fur les nœuds ou points de 
la fur ace qui ne vibrent passe ES 
Nous d ext 


Cr De v.pS 1 $ in « ; PER 
’Chladni, fur les furfaces vibrantes, la connoif- 


x + 


fance des lignes noaales. A yañtcouvert dé pouflière 


des plaques-de verre, qu’il tenoit ferrées de la 


: main gauche ,entre lé pouce & l'index, il chercha 


” P 


‘anguiaire, mais plusou moins arrondie, fouvent en. 


+aflemblement , 


elles s'élargiflenttoujou:s, de forte que la forme 


àtirer des fons de ces plaques; en frottantunarchet 
fur leurs borés, il remarqua avec furprife, quele 
fible fin dont il avoit recouvert ces plaques fe. 
rafembloit fur diverfes parties, & forinoit, par ce 
des lignes droites AB, fie.:cGS, À 
courbes ABC D 


: > fig. <G8 (a), ou droites & courbes |. 


ABC , fig. 968 (b). Ces lignes, placées diverfe-. 
mentfur les furfaces vibrantes ,. peuvent, dit M. 
Chladni (#) ; traverfer les plaques en toutes fortes 
de directions , droites ou courbes , ou révenir fur 
élles:mêmes ; mais elles ne’peuvert jamais fe 


terminer qu'aux bords de la plaque. La forme des | 


lignes noaales peut reflembler quelquéf is à une 
byperbole, à uncycloide, à une épicycloide, &. 


brauc Oùp d'autrescourbes felonles circonftances. | 
Ordinairement les courbes de deux lignes ferpen- 


tantes , ou de deux femblables lignes féparées par. 
uneslgne droite , s approchent & s’éloignent mu- 
 Versles éndroits où ces lignes nodules fe coupent, 


des parties vibrantes, par ces endroits, n’eit pas 
formé d'hyperbole. Ces endroits ne fe trouvent | 


pas au bord méme, mais à une petite diftance des | 
bords; leur figure eft ronde où tirée enlong, 


fuivant la figure des parties vibrantes. 


Dans toutes les manières poiibles de vibration 
d une plaque ,lesfigures des lignes nodiles peuvent 
être reduites à un certain nombre ; ou qui par 

courent l'étendue de la plaque, ou qui font pa- 


ralièles à la circonférence ou à des parties de la 


circonférence. Par exemple, fur une plaque rec- 
tangulaire, #7. 968 (c) , à un certain nombre de 


dignes paralléles à l'une & à autre dimenfon; 
fur .uné plaqueronde , fy 968 (4) & fig. 968 (€), 


“ ETS P . Q . y 
à un, certain nombre de ligres femidiamétrales & 


demi- circulaires 5; furuné plaque elliptique ou 


demi-elliptique, tout eft alongé, &c. Autant que la 
grandeur des plaques le permet, on peut produire, 
{ur chaque plaque, chaque manière de divifion qui 
COnVILNt à fa forme, où chaque nombre dé progref- 
fion, de .nonibres de lignes nodiles ; fi quelques 
efpèces de vibration ne produifent pas une figure 
régulière , elles feront cependant repréfentées par 
des diitoifions de Agnes -nodales, qu'on pourra 
réduire à la figure primitive. : 

- Heit facile de concevoir la formation de ces 
lignes nodules formées parl’accumulation du fable 
mb rm re, 

(1) Traité d'Acouflique, par M, Chladni, 393. 


evons aux belles expériences de M. | 


fin La plaque étant mife en vibration par l'arche 
qui frôtte fur Les bords , celle ci fe divife auflitôt 
en parties vibrantes & en parties non vibrantes ; 
ces parties Vibrantes produifent le fon que l’on 
entend. Le fable fin qui recouvre les parties 
vibrantes, mis enmouvement parla vibration de la 
furface , eft chaflé de tous cotés : parvenu aux 
parties de la furface qui ne vibrent pas , il y refte 


en repos ; le fablé y arrivaut de toutes parts , S'Y 


accumule , forme ces traces de féparation de fur- 
faces vibrantes, & fait diftinguer les lignes nodules 
de la furfacé vibrante. Mais , fi, par une nouvelle 
pofition des doigts qui pincent la plaque, ou par 
lé frottement de l'archet fur un autre point, on 
change le fon que produifoit la plaque, de nou- 
velles l'gres nodales fe forment, le fable abandonne 
les placés des premières l’g7es nodales qui viennent 
d'étre mifes en vibration, il fé porte vers les 


nouvelles ones nodales, forinées par la divifion de 


la furface vibrante que lé nouveau fon exige , & 
les lignes nouales quiféparent les furfaces vibrantes, 
font auflitot indiquées par la diftribution /& la 
difpofition du fable. Voy:z SON SON DES PLAQUES, 


VIBRATIONS DES SURFACES, SURFACES VIBRANTES, 


© LioNEsPARALLÈLES ; lineæparallelx ; verc/euhun- 
Eie î 2 £. 


giféhe linie ; CF. Lignes qui font partout égilement 


‘éloignées l’une de l'autre.  : 


Ces fortes de lignes doivent toujours être à 


égales diffances l’une de l’autre, de forte que, 


toutes les perpendiculaires qu’on pourrott urer 
entr'elles feroient égales; enfin, que quelles que 
foient leurs longueurs, ferotent-elies infinies , elles 
ne fe rencontreroient jamais. Telles font les lignes 
AB, CD ; fig 969, qui , dans tous leurs points, 
font. égalemenc: éloignées l'une de lautré, & 
entre lefquelles tou:es les perpendiculaires EF, 
GH,1IK, &c., font égales. Voyez PARALLÈLE. 


LIGNES PROPORTIONNELLES. Lignes qui font 
dans une certaine raifon les unes aux autres. 


.Aïnfi, quel que fo't Is nombre de’ces Zignes, il 


faut, pour qu'eiles foient proportionnelles , que la 


premiére foit à la feconde, comme la f£co'de eft 


‘à la troifième, où comme la troifième éft à la 


quatrième, &c. De-là, fi dans le triangié ABC, 
fig. 970, on coupe les côtés A B, AC, par une 
ligne D E parallèle à BC , on aura ADeità AB, 
comme DEeft 1BC,ou AE eft à AC, comme 
ADeftà AB, -ouencore AEeft à AC , comme 
DEetàBC, &c. ne 


LIGNITE, de xyvvs, fumée; lignum, bois ; & autos, 
pierre ; lignicum; Genie jf. m. Combuftible foiilé, 
anilogue à la houille, dans lequel on reconnoie 


_fouvent le tiffu lign:ux, & que l'on regarde, 


en conféquence, comme du bois bituminife. 


LILI ou LILIUM D£ Paracièse. Médicament 
Qqqq 2 
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attribué à Paraclèfe , que les Anciens nommotent ! 


‘ceinture des minéraux, & que les chimiftes modernes 
-nomment alcool de potaffe. 

… Ce nomancien avoitété donné à ce médicament, 
parce qu'il étoit compofé avec del’antimoine, du 
cuivre , du fer détoné & fondu avec du tartre, 
puis digéré avec de l'alcool. | 2 


> 


LIMACON , de limax , /magçon ; cochleas; 
fthnecke; f. m. L'une dés trois parties qui com- 
pofent la portion la plus enfoncée de l'oreille 
interne , laquelle eft connue fous le nom de 
labyrinthe, Voyez OREILLE, LABYRINTHE. 

- Cette partie de l'oreille a été nommée lmwpçon, 


à caufe de fa forme en fpirale, comme -celle des | comprifes les racines. 


coquillages des limagçons. Là 

Le limagon eft fitué en devant; il eff principa- 
lement compofé d’un noyau , fig. 441, formé de 
cône peu évafé & d’un conduit offeux L, fg: 440, 
447 & 971, qui fait deux tours & demi de fpirale. 
La cavité de ce conduit va toujours en diminuant 
en s’approchant du fommet du cône, & fe trouve 


partagée dans toute fon étendue en deux moitiés 


a, b appelées r.mpes (voyez RaMpes), diflinguées 
en extèrnes & 1 ternes, par une cloifon nommée 
lame fpirale (voyez LAME SPIRALE), dont une 
portion eft offeufe & l’autre membraneufe. ” 

On peut diflinguer, au maçon, fa pointe a, fig. 
446, fa bafe 86, fon noyau & fes deux rampes : 
J'interne rrrr, & l'extérne ssss. Le commence- 
ment de ces deux rampes eft au veftibule (voyez 
VeEsrTiButE), dansleque'larampeexterne, nommée 
improprement fupérieure ,; par quelques-uns , va 
s'ouvrir, tandisauel'externe fe termine àla fenêtre 
ror.de. Voyez FENÊTRE RONDE, 


LimaçoN (Rampes du ). Divifion du Linüugon 


en deux parties. Woyez RAMPES DU LiMAÇON. 


_ LIMANCHIE, de aus, famine ,.æyxa, tuer ; 
Jimanchia; limanchi; f. f. Jeûne excelif. Voyez 
LIMOCTONIE, - 


LIMBE ; linibus; raud , fams { m. Bord d'un 
objet. 
En afronomie , c’eft le bord extérieur d’un 
aftre : da foleil, de la lune, “, dur, 
Les aïftronomes obfervent la hauteur du lime 
fupérieur où du limbe inférieur du folsils ils re- 
tranchenr ou ajoutent le demi-diamètre du foleil, 
pour avoir la hauteur. du centre. On obferve 
fouvint des ondulations dans le me du foleil, 
cé Qui provient des vapeurs qui fe meuvent, & 
dont 1l.eft chargé. | 

On donne également le nom de /mbe , aux bords 


extérieurs d'un quart de cercle, ou d’un in{trument. 


de mathématiques. 
LIMITE, de limes, Borne ; limites ; sruntzen ; 
f, f. Termes, extrémités d’une chofe. 


En aftronomie, les limites font les points de 
l'orbite d’une planète , où elles s'écartent le plus 
de Féenp eue , &‘qui font, par conféquent, à 19 


degrés des nœuds : c’eft fon plus grand éloigne 


ment de Péeliptique: 0.74 7. SA FH 
… Ces limites font méridionales, quand la planète 
eft éloignée de l'écliptique autant qu’elle peut 
l'être vers le pôle auftral; & elles font fepten- 
trionales ; lorfque la planète eft dans fon plus 
grand éloignement de l'écliptique, vers le pôle 
boréal. .. PT PE LYS Val 

On fait également ufage du mot lmie, -en al- 


-gèbre & en mathématiques. En algèbre, ce font 


les deux quantités entre lefquelles fe trouvent 
réelles d'une équations 


Limites D'UN PROBLÈME. Nombres entre lef- 
quéls la folution de ce problème eft renfermée. 


|. Limirts (Théorie des). Bafe de la vraie méta- : 
‘phyfique duscalcut différengieh teste eee 


1 


Ainf, le cercle eft la mice des polygones inf 
crits & circonfcrits ; car il ne fe. contond Jamais: 
rigoureufement. 


fent en rapprocher à l'infini, 


LIMITROPHE,, de limes , limite ,rec@o, nour- 
rite Hmitrophus ; angrenzanden ÿ adj. Ancienne- 
| ment, terres afligrées aux foldats des frontières 


pour leur nourriture. RE D a dt 
Aujourd'hui, c’eft, en géographie, lépithè-e 


donnée à despaysqui fe touchertparleurs limites. 


: LIMOCTONIE sde us Aime ieliene 
Jeûne capable de caufer la more, 2 


LIMPIDE , de aura, luire, lympha, eau ; lim 
pidus ; klar; adj. Clair, net, sa cu comme. 
de l'eau. MAC) enr à 

On fait ufage du mot limpide, en phyfique , en 
parlant des fluides. Lorfqu’un fluide eft bien pur, 
bien clair, trés-tranfparent, on dit quil eft /7- 
pide.- perl ft SE 


t4 + > \ 


LIMPIDITÉ ; limpitudo ; Harkeïry f. F. Estrême 


tranfparence. | LR FA 
On ne fait ordinairement ufage de ce terme que 


{ pour les h'uides. Lorfqu'un liquide eft bien pur, 


bien clair & trés tranfparent, on dit qu'il a une 
belle Zimpidité. 1 STE: 


LINÉAIRE , de linea, ligne; Mineariss adj. Qui 
appartient à ka ligne , qui fe fait avec des lignes. : 

Ainfi, la perfpective linéaire, eft celle qui a 
pour objet le tracé, avec des lignées, des objets 
que l’on veut repréfenter. 4 RSA 


. LiNÉAIRE (Fquation}). Equation: où l’un des 
inconnus ne monte qu'au premier degrés & qui 


peut fe réfoudre avec dés lignes: 


avec eux, quoique ceux-ci pui. 


Ds à 


+ LINGOT; gain; f. m. Mafle métallique, réu- 
nie au fond d’un creufet.. spires ET 


Quoique. ce mot foit appliqué à tous les mé- | 


taux, on le donne principalement à l'or & Par-_ 
gent en mañle, & qui n’eft-pas mis en œuvre. 


 LINGUAL ; guniken; adj. Qui a rapport à la 
Éhber 2: ARE NET SE 


“ 


: LION p’or. Monnoïie avec-l'effigie d’un lon, 
frappée en Fränce en 1333 & 1346. | 


valeur aétuelle eft-de 16 liv-= 15fr, 5054. 
Quant au fecond , également au titre de 24 ka- 
rats & de ço à la taille, il valoir-en Juin 1:46, 


. On diflingue principalement, dans les parties | 15 fr. sofa. M ee à 


1 
qui ent rapport à la langue : l'ARTÈRE LINGUALE, | 
le NERF LiNCUAL, la. GLANDE LINGUALE, &c. 


FEES Moss 2 ee RATE 2 A ee 


& 


lune des divifions de l'écliptique. 


C’eft la conftellation, ou la partie de l’éclipti- 


que , dans laquelle le foleil nous paroît entrer le 
-HOW2S JMelS 2: TES 


- LION. L’une deponielitions du zodiaque & | 


4 


€ + 


On compte, dans cette conftellation, 45 étoi- 
les remarquables ; favoir : 1 de la première gran- 
deur; 3 de la feconde; $ de la troifième; 15 dela 


quatrième; 7 delacinquième & 14 de la fixième. | | 
| - [pour le diftinguer de la fufion ou fonte des mé- 


Voyez; CONSTELLATION. 


L'étoile de première grandeur, qui fait partie 


de la conftellation , eft placée vers le milieu de la | 


poitrine ; elle eft connue fous le nom de Regulus | 
-ou de cœur de lion. Quelques aftronomes regar- 
dent aufli, comme une: étoile de première gran. 
deur, celle qui eft placée à l'extrémité de la queue 
Dee hit HR BRL Le Na 
… Les poëtes prétendent que le //07 de la conftel- 
lation, eft le on de Némée, dompté par Hercule 
le ‘Fhébain, fuivant la Fable, & placé dans le ciel 
par la puiffance de Junon; mais ileeft plus probable 
que c eit la confteilation -qui a donné lieu à la. 
. Rblérs EE HN LIN + 
… Comme le tempérament fec ; ardent de ce ter- 
rible animal, Pavoit fait prendre pour le fymbole | 


7 


de la chaleur, de la vigilance & de la füreté, & 
que le foleil parcouroit autrefois ce figne dans les 
chaleurs brülantes de l'été ,:il eft plus probable 
que le nom de /'o7 a été donné à cette conftella- 
“tion, parce que c’étoit le lieu du foleil dans la 
fafon la plus ardente & la plus fèche de l’année, 

Manilius appeloit cette conflellation Jovis & 
Junonis fidus ; d'autres, : Bacchi fidus, Leonemeus 
Hercubis ,:primus * Herculis Labor, Les Chaïdéens 
lappeloient principum cœleffum ; fuivant Théon; 
peut-être, parce qu'autrefois le tropique y paf- | 
foir , & que l'on commençait à compter les fignes 
depuis le folftice. Auffi donne-t-on le nom de 
K:x, Rezulus ; Bafilifcus , à la belle étoile de cette 
conftellation, près de laquelle pañle le foleil le’ 
29 août. ' | TA Ep DUR 


ei ——— 


‘ 


Lion (Petit). Nom d’une confiellation for- 

ée par Hevelius, & ajoutée aux anciennes dans 
fon ouvrage intitulé : Firmamentum fobieskianum. 

Cette confellation , formée de 53 étoiles, eft 
placée entre le ::on & la grande ourie. 


:LIQUATION, de eliquare, fondre, liquéfier; li- 
quatio ; fchmelzen; £.f, Opération métallurgique, 
qui Confifte à féparer du cuivre ; la portion de 
plomb qui y-eft combinée , ou, én général, fé- 
parer, par la füfion, un métal plus füfible d'un 
aitre-qué Lelt moins. 2287 eee 


| LIQUÉFACTION, de liquare, fondre, ficere 
faire; liquatios fchmelzen; L. f. Fufon', par le feu, 


{ d’un corps folide. - ; 


= Dans l'ufage, on entend par l'quéfaétion ; la fo- 
lution ou fonte des fubitances grofles ; épaifles,, 


CARE EP) 
F; [4 É x 


; LIQUEUR : de liqn ens $ coulant ; Jiquor 5 fafe 


figheir ; f. £. Subftance liquide, qui coule. 


Quoique le mot liqueur puifle-être appliqué à 
toutes les fubftances dont les parties fe meuvents 
indépendamment lès unes des autres, aflez libre-” 
ment, pour que toutes les particules qui forment 
la furface füupérieure, fe placent dans un plan 
horizontal; on a cependant cru devoir appliquer 

‘le nom liquide, à la généralité des corps coulans, 
& l’on a donné le nom de liqueur à des compofés 
de divers liquides , ou à des liquides compotés 
& particuliers. Pure DE 

On donne, en général, le nom de Zqueurs aux 
vins & à toutes les préparations alcooliques , done 
on fait afflez habituellement ufage à la fiñ dés re- 
pas ; & l’on ajoute aux'autres fubftances liquides, 
défignées fousle nom de liqueurs, les épithètes qui 
des caractérifent. Telles font, par exemple, la Z 
quèur des cailloux, celle de corne de cerf, la liqueur 
fumante , la liqueur de lamnios, &c. 
Les liqueurs vineufes & alcooliques font aflez gé- 


.néralément regardées comme des digeftifs ; parce 


qu'elles exercent une aétion fur les paroïs de l’ef- 
tomac , qui produit un fentiment paflager de cha- 
leur & de bien-être, & excité les parois de l'or- 
gane central de la digeftion. | 
Aflez généralement, lufage des liqueurs eltplus 
nuifible qu’utile ; l'abus occafionne les combuf- 
tions fpontanées.(luy. COMBUSTIONSPONTANÉE.) 
Les liqueurs brifes à jeûn , ont une aëtion directe 
fur les parois de l’eflomac, & lui donnent un degré 
d'activité paflager qui ne s’exerçant fur rien, lui 
eft nuifible. Lorfque l'eflomac eit rempis d’ali- 
mens, les Zqueurs s’imbibent dans ces alimens , 
ce qui amortit & annule prefquie leur effet fur les 


: Les premiers , au titre de 24 karats & de s0à 
‘la taillé , valoient en oétobre 1338, 2$ fous. Leur 


17-+ fous. Leur valeur aétuellé ff de 16live= 


678 L'eNe 


parties gaflriques, & détruit, en grande partie, les 
inconvéniens de leur ufage. 7 4 4 


 C'éft à tort que l’on croit que l'eau-de-vie eft. 


plus faine que les Zigreurs proprement dites. Elle 
agit plus directement fur les parois de l’eftomac , 
& lui devient plüs préjudiciable. Les /igseurs, au 
contraire, étant coupées avec de l’eau, édulco- 
produifént de moins mauvais effets. ©" 

Parmi les ligreurs , les moins mauvaifes font cel- 
les qui font un peu amères, comme labfinthe , le: 
brôu de noix, le fcubac, ke noyau, &c.; quel- 
ques liqueurs paroiffent avair des qualités digefti- 
ves , comme l'anifette , la crême de canelle, va- 


rées avec.du fücre , agiflent moins direétement & : 


mile, &c. Il faut, autant que pofible, ne faire | 


ufage que des plus douces &:des plus anciennes. 


LIQUEURS ANTIINCENDIAIRES Liqueurs avec-lef- 
quelles on fuppofe que l’on peut plus facilement 


& plus promptement éteindre le feu desincendies, | 


qu'avec l’eau. ordinaire. Voyez EAU ANTIINCEN- 
DIAIRE, % * Ë 

LIQUEUR DE CORNE DE CERF. Liquide provenant 
de la diftillation de la corne de cert. Yoyéz Am- 
MONIAQUE , ALCALI VOLATIL. ra 

En uniffant la, éiqueur de corne de cerf avec de la- 
cide fuccinique, jufqu’à faturation , on obtient de 
k liqueur de corne de cerf fuccinée, qui eft en ufage. 
dans la médecine: : | à Ne 

| 


LIQUEUR DE L’AMNIOS. Liquear exiflante dans la 
membrane, connue fous le noi d'amnios, & dans 
faquelle les fœtus font plongés. | 


LIQUEUR DES CaILLOUx. L'qveur provenant de 
Ja fufion du filex avec la potafle, qui a été enfuite 
diffous dans l’eau. 2 

Cette liqueur -elt employée, én chimie, pour 
obtenir de la filice pure. 


LIQUEUR FUMANTE. Liqueur qui répand des va- 
peurs blanches dans l'air, lorfqu’on débouche le 
flacon qui la contient. 

On connoiît deux fortes de liqueurs famantes : 
Pune eft de Boyle, c'eit un hydro/filfste fulfuré 
d'amontuque liquide; FPautre eft'un deutocklorure 
d'étain, liquide anhydre. La première eftemplovée, 
en Chimie, comme réatif, pour découvrir la pré- 
fence des fels métalliques ; la feconde a été em- 
ployée par Rouelle le jeune , pour former, avec 
l'alcool, de l’éther muriatique. Elle péutrempla- 
cer, comme efcarrotique, le beurre d’añtimoine. 
On lemploie dans l’art de la teinture , à la prépa- 
ration du pourpre de Cafius , & comme un excel- 
lent mordant. RTE 


LIQUEUR MINÉRALE ANODYNE D'HOFFMANN. Al- 
cool légèrement éthéré, contenant un peu d'acide 
fulfurique. Cetté liqueur, qui a les mêmes proprié- 
rés que l’éther, a été découverte par Hoffmann. 


culation des animaux. 


Liqueur sÉMINALE. Liqueur provenant dé l'éja- 


… Cette liqueur ayant été examinée au microf 


cope , a laiffé apercevoir un grand nombre d’ani-- 
malcules vivans, qui ont donné riaiflance à diver- 
fes hypothèfes fur ia génération. Woyez ANtMAL= 
CULES SPERMATIQUES, GÉNÉRATION, SPERME. | 


. LIQUIDE; liquidus ; fufis; fm Fluide qui ne 
marifefte pas fenfiblement d'électricité , dont fes. 


parties obéiffent à la plus légère impreñron ; & fe 
-meuventiehtr'ellés. Voyez ELUIDEE MER 


Nous ne connoiflons pas de corps qui foient 


parfaitement liquides. Le: moïécules dé tous ceux 


de cette nature oppofent une réfiftance fenfble à 
une force qui les prefle, ou ont un certiin degré 
devifcofité. Poyez ViscOsrTE A ATOM 

.: Tous les corps de la nature peuvent fe préfen: 
ter fous trois états différens : folides, Ziquides & 
gazeux ; les corps liquides font dans un état intèr- 


 médiaire entre les folides & les gaz. Dansles corps 
folides, toutes les molécules qui les compofent 
font réunies par la force attraétive dont elles 


font animées, force qui eft contre: balancée par 
la répulfion qu'exerce , fur les molecules, le ca- 


lorique interpofé. (Ÿoy.Souine, Sozibité.) Dans M 


les gaz, les molécules des corps font écaitées les 
unes des autres par une force répulfive:; exiftante 
entre les molécules de calorique qui les entou- 
rent Les molécules des corps ne font rappro- 


chées que par une force qui les comprime danstous 


les fens. Habituellement, cette force eft la préf- 


fion de Patmofphère. Dans.les liquides, les molé- 


cules font en équilitre par trois aétions : 1°. une 


foible attraction entre les molécules: des corps ; 


2°. la preffion dé l'atmofphère; 3°. la répulfñon … 


exercée par les molécules du calorique intérpofé. 


Si lune des deux forces, qui contre-l'alancent la | 
répulfion du calorique , étoit détruite , les Zi= 


guides deviendroient des gaz. Il réfulre de-là , que 
l'état Ziguide des corps éft un état intermédiaire 


entre l’état folide & l'état gazeux ; que les molé- 


cules des corps, dans l’état liquide, jouiflent des 
deux propriétés qu’elles ont, dans l'état folide & 
dans état gazeux: 1: RP PERS RMEN S 

Ainfi, dans les liquides , les molécules ontune 
force de cohéfion: beaucoup moins grande que 
dans les folides ; cette force varie confidérable- 
ment dans les différens l'quides. C'eft a‘nfi. que 
la cohéfion du mercure eft moins forte que celle 
de l'eau; cette force de cohéfion des liquides, 
cette attraction qui exifte encore entre les molé- 
cules, n'étantpciitaflez grande Four les retenir, 
il en réfüulte que ces molécules jouiffent d’une forte 


de mobiité; fans zucun changement dans leur . 
“diftance relative, & qu’elles obéiflent à la gravi- 


tation, en glhiffant les unes fur les autres, de ma- 
nière que le nombre de celles quifupportent la co- 
héfion, diminue continuellement jufqu’à cé qu'elle 
devienne trop foibie pour réfifter à la force op 


LIQ 


pofante. Enfin, cette force de.cohéfion n’eft point . 
un obftacle à la combinaifon de ces corps ivec 
d’autres, à moins feulement que l'effet de cette. 
combinaifon ne. fût d'altérer les diftances relati-‘|-ce quil feroit difficile de détérininer aujourd’hui. 
ves des molécules du Ziquide, ou la forme de fes | Nou 
molecules, que tout porte à ctoire fphérique , à! 
caufe de leur grande mobilité, & que la vifcofité 


réfulte du défaut de fphéricité. Foy. Visc 
Les propriétés mécaniques les plus impo: 


OSITE. 
antes 


la preffion dans tous les fens ; mais la confidéta- 
tion de ces propriétés appartient à la fcience de 


l'Hyprosrarique, de l'Hyp RAULIQUE & de l'Hy- 


PRODYNAMIQUE. Woyez ces mots. er 


= REPAOLIOpe nes on a regardé les liquides 


comme. incompreff 


" les ; c’étoit par cette pro- 


pds Pon difinguoit les fluides compreffi- : 


bles ou guy, des fluides incomprefhbles ou liquides : 
des expériences récentes ont prouvé que tous les 
liquides étoient comprefhbles, mais que cette com- 
préfibilité étroit extrêmement petite. Voy. Com- 
AP RENVSTEILITE. 


.: Fous les corps peuvent pafler à l’état liquide : 


il fuffit , pour cela, d'augmenter leur température : 
S'ils font folides, & de la diminuer s'ils. font ga- | 


Zeux. En élevantla température des corps folides, 


en introdüifant du calorique entre leurs molécu- { 
les, on les écarte Jufqu'à ce que leur action at- 


RUES : SION ÉERS Ps Se M : x. : 5 PA "fe 
tractive devisnne infenhbl: ; alors les corps paf- 
ferit à l'état liquide; en refroidiffant les gaz, en 


fouftrayant une portion du calorique interpolé | 


entreleurs molscules, celles-cis’approchentin'en- 
fib'ement; & fi, par la preffion & la diminution de 
température, les molécules peuvent être affez 


rapprochées pour que leur attraétion mutuelle 


commence à s'exercer, le gaz devient guide. 
Cepéndant , quoique tous Les corps puiffent de- 


venir liquides en les échauffant, s'ils font folides; 


en les refroidifflant & les comprimant , s'ils font 
-pizeux, on ne regarde g‘néralement comme /;- 
guides ; que ceux qui peuvent {e maintenir fous cet 
état dans les températures ordinaires; quoique, 
par des froids plus où moins confidérables, ils 
puiflent fe fuhdifier ; tels font le mercure qui fe 
{olidifie à — 32 du thermomètre de Réaumur, 
l'eau qu fe folidife à 0, &c. 


Quelque nombreux que foient les liqu'des , pris 


individuellement, on trouve qu’ils font enpetit 


nombre, lorfqu'on les confidère. colfeétivement. 
On peut, dans ce dernier cas, les divifer en deux 
chifles : liquides finplis &: liquides compufés. 

Dans l'h;pothëèfe des atmogéens, c’elt-à-dire, 
de la génération de la terre par l’extenfion de l'at- 
mofphère folaire (voy. GÉNÉRATION DELA TERRE), 
il a exifté, pendant cette formation, ‘un grand 
Hombre de diga des fimples : car toutes les fubitan. 
ces folides, qui compofent la mañle du globe, & 
qui étoient , à l'origine , à L'état de gaz, fe font 

“d’abord liquéfiées par le refroidifflement, puis fe 


| nés font trois quides : 


| compte deux liquides : 


font folidifiées par la continuation de ce même 
refroidiflement ; mais combiena-til exifté de ces 
liquides fimples ? de quelle nature étoient-1ls? C’eft 


Nous voyons, par la nature des matières folides 
que nous connoiffons , & qui forment une très- 
petite épaifleur de Penveloppe du globe, & par 
Ja compofition de ces matières, qu'il doit avoir 


. LES propriét ani impor! {[exifté , pendant la durée de cette formation , 
- es liquides, dépendent de cette mobilité de leurs: 
molécules, en vertu de laquelle elles propagent 


comme à l'époqüe actuelle, un grand nombre de 
liquides compofis. Aù réfte, nous ne connioiflons 
aujourd'hui qu’un feul liquide fimple , le MERCURE, 
Woyez ce mot. Du AE de 4 ia ER 
On peut divifer les liquides compofés en trois 
claffes : 1°. formés de gaz fimples combinés en- 
treux; 2°. de gaz avec une bafe folide; 3°. de 
fohde$ combinésis 2277075 #03 | | 


Dans la première claffe, les gaz fimples combi- 
HP PEU, UE EE 
2°. L'acide nitrique. 
3°. L'acide muriatique. FA 
F On compte huit liquides dans a feconde clafe : 
PAC ON A PETER CE MNT MEN es 
SP ÉSCOURE id dater 
Ab ÉTRÉE. 
4°, Les huiles volatiles. 
5 ———— fixes, 
6°, Le pétrole. Le nc 
7°. Le furfulfure d'hydrogène. 
6°. L’oximuriate d’étain. 


Enfin, dansla clafle dés folides combinés, on 
‘1°, Le phofphure de foufre. 
2°. Le catbüre de foufre.. 


… Voilà treize liquides compofés , encore pourroit- 
on en exclure, dans lefquels l’eau én nature entre 
dans leur compoñon : tels font l'acide nitrique, 
l'acide filfurique & lacide muriatique. Quant à 


À la denfité de ces liqu'des, elle varie entre c,700 & 


double. Voyez D'ENSITÉ DES LIQUIDES, : 
Nous n'avons pas cru dévoir comprendre dans 


1,900 : conféquemment à peu près du fimple au 


- la denfité des /iquides compofés , cellé du mercure, 


qui en diffère confidérablement, puifqu’elle eft 
de 13,560,,& cela parce que le mercure eft un 
liquide fimple. DEA 

. La plupart des autres liquides compofés contien- 
nent de l eau , ou lun des’autres liquides , comme 
l'un des compofans, qui détermine la liquidité 
des'autres fubitances. C’eft ainfi que les fels, les 
gommes, deviénnent lquides, par leur diflolu- 
tions dans l'eau ; que les réfines deviennent /iqui- 
des , par leur diffolution dans l’alcool ou dans les 


{ hufles eflentielles ; que les terres &-les métaux 


deviennent, fiquides, par leur diffolution dans les 
acides, WC 


x * 
680 D EO 
Dé l'aétion des liquides entr'eux. 
‘En mélangeant les Ziquides enfemble, il fe pro- 
duit trois effets différens : 1°. ils fe combinent 1n- 
tenfement ; 2°. ils fe décompofent mutuellement ; 
3°. ils n’exercent aucune aétion l’un fur Fautre., 


19 Toutes les fois qu'il y a combinaïifon entre 


les liquides, il en réfulte un compolé homogène, 
dégagement de chaleur & condenfation. On con- 
çoit que fes compofés doivent néceflairement 
être homogènes, lorfqu'il y a combinaifon, puif- 
que les molécules de chaque Ziguide fe combinent 


_intenfement les unes avec les autres; mais pour 


que les molécules des liquides différens puiflent fe 


combiner, 1l faut qu'ils aient plus d’afinité pour 


les molécules des autres. liquides que pour celles 
du même ‘liquide; cette plus grande affinité doit 
réunir plus intenfement, doit rapprocher davan- 
rage ces molécules, d'où il dont réfulter une plus 
forte condenfation & un dégagement de calori- 


que; c'eft auffi ce que l’on obferve en mélangeant 
enfemble des ligquiaes fufceptibles de fe combiner. 


Parini toutes ces combinaifons , il en eft une dans 
laquelle ces effets ont lieu à un très-haut degré, 
& peut être donnée pour exemple dans les cours 
de phyfique : c’eft le mélange , la combinaifon de 
l'eau & de l'acide fulfurique concentré. 


Si, dans un tube de 4 à $ lignes de: diamètre & 


de trois pieds de long , ‘fermé par un bout, on 
verfe de l'acide fulfurique concentré, environ la 


moitié dé fa capacité ; qu'enfuite on verfe de l’eau 
ann : la grande différence de denfité de 


l’eau à l'acide fulfurique concentré, qui eft à peu 
près comme 19 à 18, permet à la colonne d’eau de 
fe placer fur la coloûne d’acide, fans fé mélanger. 
Marquant fur le tube la hauteur des deux colonnes 
de Liquide, & bouchant.enfuire le tube, foitavec un 
bouchon de criftal ; foit avec un difque de verre, 
puis le remuant pour faire mélanger les guides, 
on remarque aufhtôt, que le tube s’échauffe con- 
fidérablement, & que la hauteur de la colonne 
diminue fenfiblement. En général, laugmenta- 
tion de chaleur & la diminution de la colonne de 


liquide varient feion la proportion des deux ‘guides. 


Voyez DENSITE DES LIQUIDES 
On peut divifer en deux claffes les Zquides qui 
fe combinent entr'eux : 1°. lquides qui péuvent 
être mélés en toute proportions 2°. liquides qui ne 
s'uniflent que dans des proportions déterminées. 
Dans la première clafle fe trouvent : 
l'alcool, 
L'éauavencs.s;., ie. # 4a0tde nitriques 
l Pacide fulfurique. 
l’éther.. 
le pétrole, 
les huiles volatiles, 
les huiles fixes. 
le pétrole, 
les huiles volatiles, 


L'aléoohavecs a, :,. 


Les huiles fixes avec... 


Les huiles volatiles avec 


Fr Lu A 


laffe font: 
AGUTS € Jéther, ; tale 
les huiles volatiles, + 
) le fulfure de carbone ; 
'oximuriate d’étain. 
.leshuilesvolatiles, 
lle pétrole". #20 
_Fhydrogène fulfuré, 
| lephofphure de foufre, | 
| le fulfure de carbone. 
Ron les huiles volatiles, 
t L'éther avéc........-+ le pétrole, 2 0 
DUT LAN 7 ([eulfure de carbone 
Les huïîles volatiles avec le pétrole. (COR 
Peu d'expériences ont encore été faîtes fur la 
diflo'ution des liquides; par l’eau, l’alcoo!, l’éther 
& les huiles volatiles. Eiles n’ont été ni aflez mul= 
-tipliées ni aflez préciles, pour mettre en état 
d'établir, d’une manièreexaête, dans quelles pro= 
|-portions elles ont lieu. Cependant, il a été res 
connu que ces proportions font limitées , & que 
chaque fubftance a un degré de folubilité qui lui 
eft particulier. RC UNE ue 
Ainfi, quoique Lauraguaïis ait annoncé que l’eau « 
difloutles 2. de fon volume d’éthér, rienne l’acon-. 
firmé jufqu’à prefent. Les huiles volatiles ne font. 
folubles qu’en très-petite quantité dans l’eau; elles 
ne lui communiquent que leurodeur. MM. Clément 
& Deformes , qui ont annoncé la diflolubili.é … 
dans l’eau, du fulfure de carbone , n’en ont pas 
indiqué laproportion. Quant à l’oximuriaté d'étain, 
ou la liqueur fumante de Libavius, M. Adet aflureque 
vingt: deux parties en poids d’oximuriate d'étain, 
& fept pouces d’eau , forment auflitôt une male. 
folide. LR RS CUT OU EEE 
Quoique l'alcool diffolve les huiles effentielles | 
en quantité confidérable , la proportion en eft ce-" 
pendant limitée. L'action de l'alcoo! fur le pétrole 
& les trois autres fubftances qui fuivent, naété u 
énoncée qué’par andlogles. 7 
1°. L’éther agit fortement furles huiles volatiles 
& le pétrole, ainfi que les huiles volariles fur le 


Dans la feconde c 
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Moidvec. 500 


# 


24 


à à 


“ 


pétrole. | 
2%, Parmi les figüides 
lement, on difingue 7 een 
L'eau parle phofphore & le foufre; ” 

. L'acide nitrique par’ 


qui fe décompofent mutuel- M 
MOTS Tele re ÿ 
tous les liquides , excepté 
 Feau, l’acidé fulfurique & l'acide muriatique: 
Toutes ces décompofitions fe font lés unes par. 
degrés, comme l’eau par le phofphoré & le foufre; : 
les autres inftantanément, comme l'acide nitrique 
& lés'huiles volatiles. En général , ces décompo- 
fitions font très-curieufes; mais elles font toutes 
trop compliquées pour qu'il foit poffible , dans. 
_Pétat aétuel de la fcience, d'en donner une ex- 
plication fatisfaifante. | À 4 TS 
3°. Quant aux l'quides qui n’exercent aucune 
a&ion fenfible les uns fui les autres, ils font en très- 
grand nombre ; Les plus remarquabies dans cette 
haffe font : LPS k 


, 


L'eau 


# ‘ 
€ 


| id ki: 
LIQ- 


* 


x 


( le pétrole. 1h 
nés huiles'fites. ” 7 
-C l'hydrogène furfulfuré. 


L'eau avec. ” , És $ 


Éar 


alcool. 
l’éther.*- 
l'eau. #70 


2 rèlg= À. Br 1 D LE 
Les huiles fixes avec 
= 3 L +. + $ | ss | | d < 


Le mercure avec... € le 
CARTE #2 “rpcle-pétroie."5 "7, 


LRO VA 


par le repos; c’eft d'après cette propriété de 
‘A ph liquides , de ne point exercer d’aétion 


_ cours de phyfique , le perit inftrument connu fous 
. Je nom de FIOLE DES QUATRE ÉLÉMENS. Voyez ce 
Æ ot. Le 2 raie Lee anti 

. … De la combinaifon des liquides avec les folides.… 


quatre dont l’aétion ef trop circonfcrite pour que 
_ nos nous en occupions dans cetarticle ; ce font : 
_ phofphure.de foufre & V'oximuriate d'érain; il en ef 
_ trois autres dontl’action, fur un grand nombre de 
_ folides, eft ‘très-énergique ; mais comme cette 
action eft fouvent très-compofée, particulièrement 
lorfqu’elle eft exercée fur les métaux, nous en 


TA 


_ ferons abitraétion ; ce font les acides nicrique, mu- 
_ Tatique & fulfurique. Nous ne nous occuperons 


_ doncici que de l’action de fepr liquides : 
SAT Éleat. . 9, Leshules fixes. 
"#95 EL'alcaok: 6°. Les huiles volatiles. 
V3 2eL'éthers .7° Le mercure. | 
4°. Lepétrole.- ao | 
- 1°. L'eau eft le liquide qui exerce la plus grande 
: ‘attion fur les folides; c’eft celui qui eft le plus g$- 


néralement répandu dans la nature, & en même. 


- temps celui que l’on a le plus obfervé. L'eau agit 
de deux manières fur les corps. D'abord, ce liquide 
‘fe combine avec euxen petite proportion & fe foli. 

_difie dans cette combinaifon , enfuite 1l s'empare 
des corps folides, les diffout & les liquéfie. 


le fer, le zinc & plufieurs autres métaux décom- 
pofent l’eau , laiffént dégager fon hydrogène & fe 
combinent avec fon oxigène. Nous ne nous occu- 


Re de cétte troifième manière d'agir de 


“eau fur les corps, ni de la réaétion des corps fur 


l'eau. si ; BEST 
_Pourque l’eau puifle fe combiner aveclesfoli les, 

il faut que l'afhnité des molécules d’eau , pour 

celle des folides , foit plus grande que celle des 

molécules d'eau pour d'autres molécules d'eau ; 

alors , l’eau pénètre le folide , les mol:cules d'eau 

fe combinent avec cellés du folide : dans citte 

Did, de Phyf. Tome LIL 


À Lk* ‘ "ht » 
UE 


le, ES | le fulfure de carbone. 
_ ! En mettant ces divers Ziguides dans une fiole, | 
_ & les agitant enfembl:, on voit qu'ils fe féparent 


es uns fur ies autres , que l'on conftruit, pour les | 2 Era 
sv MORTE Le is | eft moins grande que celle qui devroit réfulter du 


mélange purement &fimplement ; c’eft ce qui a 


hydrogène [urfuifuré, Ve fulfure de carbone, le 


Quelquefois les corps folides réagiffenc fur l’eau 
qui les mouille, & la décompofent, C’eft ainfi que 
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“Première combinaifon, l’eau devient folide , & il 


fe dégage une quantité dé calorique plus ou moins 
confidérable ; la réunion de l’eau avec le folide 


augmente la denfité de la maffe , dé manière que, 
la denfité de la combinaifon eft toujours plus 
- | grande que celle qui devroit réfulrer du mélange, 


ainfi que M. Haffenfratz s’en eft afluré (1). A'ou- 


tant de nouvelle eau, celle-ci exerce encore fon 


action fur les molécules du folide ; elle détruit 


“leur cohéfion , s’en empare, & le folide eft diffous 


par l'eau; il pañle à lPétat liquide. Deux cas fe 
Préfentent dans ce pañlage : 1°. la chaleur qui a 
été développée an commencement de l’aétion de 


| l'eau fur le folide , celle; il fe produit du froid , 


-& la denfité de la diffolution va en diminuant; elle 


Heu dans lés diffolutions des muriates, des fulfates, 
des nitrates, des borates, de la foude & de la 


‘potafle ; 2°, la chaleur.continue à fe développer 


pendant la continuation de la diffolution , & la 


mers PRO en. a … -n | denfité de la diflolution augmentant également 
Dans les quatorze liquides qui exiftent , il en eft Ne Mie : 1 


eft plus grande que celle qui devroit refulcer du 
mélange feulement ; c’eft ce qui a lieu dans la diflo- 
lution du muriate de zinc & He Lente de chaux, 
de magnéfie, d’alumine & de fer, du tartrate de 


potafle & du phofphate de foude. 
M. Prouft a donné le nom d’Aydrate à 


toutes les 


Premières combinaifons de l’eau avec les corps 
folides, dans lefquelles l’eau fe folidifie (voyez 


Hyprate), & l'on donne le nom de diffolution à 
toutes les combinaifons de l’eau avec les folides , 
dans lefquelles ls folides paflent à l'état liquide, 
Voyez DissoLuTron. fr hrs 
_ I exifte une troifième manière d'agir de l'eau 
fur les corps folides : c’eft celie où l’aétion de l'air 
& l'action des corps folides font exercées à la fois 
fur l’eau , en vaseur, difléminée dans Fair; de 
manière que, tantôt c'eft l'air qui l’arracheaux 
corps folides & les defleche ; tantôt ce font les 
folides qui l’arrachent à l'air: alors ilsaugmentent 
de poids & de volume par cette combinaifon. 
Cette action de l'eau fur les corps a été appelée 
hygrométrique. Voy. HyGROMÈTRE, HYGROMÉTRIE. 

On diftingue parmi les 4j drates : 

1°. L’hydrate de foufre en poudre jaune. : 
2°. Les hydrates terreux en poudre où en 


-criftaux. 


3°, Leshydratesalcalins. Ils font ordinairement 
criftallifés. dipl trs de | 

4, Les hydrates acides. Ce font: les. acides 
folides & criflallfés. | Gi de 

s°. Tous les criftaux falins provenant de leur 
criftallifation dans l’eau. En fe formant, une 
poition d’eau de criftallifation refte toujours 
adhérente aux fices des crittaux él mentaires ou 
intégrans. Il en éft de même des crifliux de 


RE Sn ct D UN] 


ee 


(1) Annales de Chimis, tome XXXI, Pa8: 20%. 
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carbonate & de fulfate de chaux 'eelles de ces 
fubftances qui-n’en contiennent pas, font diftin- 
guées fous le nom d’anñydre. ORNE 
6°. Tousles hydrofulfureux qui peuvent prendre 
Pétat folide, & les hydrates criftallifés. | 
7°. Un grand nombre de fubftances terreufes. 
SALES Marois, 5 RS AR Ne 
“0°, Le tannin % beaucoup de folides végétaux. 
Dans plufieurs de ces hydrates , la proportion 


d'eau a été déterminée; mais dans un grand. 


nombre d’autres, elle ne l’a pas encore été. 


Quelques hydrates retiennent foiblement Peau 


de combinaifon;s d'autres la retiennent avec une 
grande force En faifant évaporer, par le feu , l'eau 
combinée dans les hydrates , il en eft qui fe dé- 


Htent & dont les lames fe féparent : tels font les” 


criflaux de g: pfe ; dans d'autres , les folides di- 
mintent de volume , & l’adhéfion des molécules 
augmente : telle eft l’argile ; dans d'autres , erfin, 


le volime des corps ne diminue pas fenfiblement ;: 


mais Le folide en devient 
hydrates de fer , # c., 

1°. Toutes les fois que l'aëtion de l'eau petit 
s'exercer furles hydrates, elle les diflout: tels font 
les fels folides en général; mais il exifte plufieurs 
hydrates fur le‘quels l’eau n'a plus d’aêtion : tels 
font , par exemple, les hydrates de fer. Comme 
la quantité de fubftances fur lesthydratesdefquelles 
l'eau peut exercer fon aélion, eft confidérable , 
nous croyons devoir renvoyer 
LUTION. Wosez ce mot. 

2°. L’aüion du mercure eft exclufivement 
bornée aux métaux ; 1lfe comporte à peu près 
comme l’eau ; 1] mouille d'abord leur furface , puis 
fe combine avec eux & forme des compofés 
connus fous le nom d’anclgame; quelques-uns 
de ces compofés ont été trouvés fous des formes 
criftallines : tel eft le mercure argental. 

Parmi lés métaux. il en eft fepr fur lefquels le 
metcure agit fpontanément, & qu'il liquéfie, 
Jorfqu’il leur: eft appliqué en quantité fufffante ; 
tels {ont : 


plus poreux : tels fortles 


L'or. Le bifmuth. 
L'argent. Le zinc. 

Le plomb. L’ofmium. ‘ 
L'’étain. ; 


D'autres où il n’agit que par la trituration, qui 
détruit en partie leur cohéfion ; ce font les cinq 
métaux fUiVans : 

Le platine. 

Le cuivre... 

Le tellure. ; 

Enfin , 1ly en a cinq avec lefquels le mercure ne 
peut former aucune combinaifon; ce font: 

Le nickel. Le manganèéfe. 

Ee cobalr, Le molybdène. 

Le rhodtum. 

Ii eft extrêmement difficile de combiner le 

-mercure avec le fer ; 11 faut qu’il lui foit préfénté 
{ous un état particulier. | 


L’arfenic. 
.L’antimoine. 


au mot Disso- 


La 


Guyton de Morveau a fait un grand nombre 
d'expériences fur l'adhéfion du mercure pour 
différens corps (voyez ADHÉSION); mais dans 
plufieurs des réfultats qu’il a SANT il aregardé 
comme la force qui indiquoitl’adhéfion de plufieurs 
corps au mercure, l'effort qu'il employoit pour 
féparer les molécules de mercure les unes des 
autres | L'SSS 2 NesNEaUT AR are & 

3°. L'alcool ne fe folidifie pas für les corps 


| comme l’eau; le réfüulrat de fon aétion*efttoujours 


de les diffoudre , de les liquéfier. Les fubftances 
folides que l'alcool peut difloudre font : HT M 
NME EEE on a A 
2°: Le phofphore. Cons vi 
139. Les sleats res cc ESS 
4°. Quelques terres alcalines. 
$°: La 5lupart des’acides folidéss © 
6°. Un grand nômbre de fels." 20m 
79; -Lés ülfures als inserer | 
‘8°."LesHavons a!calins.; VASE 
9°." BRENT 2 GC NME 
Un mélange d’eau & d’accol paroït agir: avec 
plus d'énergie fur plufieurs folides que nefe- 
roient l’un & l’autre fépatéments LRO 
4°. L'aétion de l'écher fur les folides eft très- … 
circonfcrite. D RAP à 
5°. Il exifte encore trop peu d'expériences 
fur l’aétion du pétrole, des huiles volariles, des 
huties fixes , fur les folides, pour que nous puif= 
fions les rapporter ici. : … sos HS a 
On peut, pour compléter les connoïffances fur 
les liquides , confulter les mots DirarATioN. 


RÉEL TS 


DENSiTÉ, CHALEUR SPECIFIQUE. RPRLLE 


Liquipes.( Chute parabolique des); cafus pa- 
rabolicus, liquidorum 3; parabolifch fall fus. 
Courbe que les liquides forment en s’échappant . 
de l'efpace qui les contient. Voyez CHUTE PARA- 


BOLIQUE DES LIQUIDES... -: ot 
Liquines (Comprefion des). Effets produits | 
par la compreflion fur tes liquiaes. Voyez Cou- 

PRESSIBILITE, ur PTE RUN 


Liquipes (Dilatation des). Augmentation de 
volume que les /iquides éprouvent par la chaleur. 
Voyez DILATATION DES LIQUIDES. 0 


: Liquipes (Lois de la dilatation des). Marche 
de la dilatation que fuivent différens diguides pour 
des quantités égales de chaleur. 

De-nombreufes expériences ont été faites pour 
connoître la marche de la dilatation des différens 
liquides, pour des degrés égaux de chaleur. Ces 
éxpériences avoient principalement pour objet 
de graduer desthermomèëtres, de manière à leur 
faire indiquer ; de la même manière; la rempéra- 
ture de diflérens degrés, afin de les rendre com- 
parables entr'eux. (Voyez THERMOMÈTRE, DE- 
GRÉS DU THERMOMÈTRE.) Mais ces expériences 
n'indiquojent que la marche particulière des digu- 
des dans chaque thermomètre. M:Biot a appli- 


su 


 ténok. 


Éeti@ 635 


qué/ à ces expériences, une formule générale" Siles corps font gazeux, ils peuvent être Ziqué- 
qui peur être adaptée ‘également, à la dilatation | fés de fix manières différentes : 1°. par le refroi- 


de chaque Ziguide, en y introduifant des conftan- 
tes déduites des expériences faites fur leur di- 
latation.  Wu,ez LOïs DE LA DILATATION DES LI- 
QUIDES. RUE | cs cite M | 


_Liquipss (Refroidifflemenr des). Moyens em- 
ployés pour refroidir ou rafraîchir les Ligs 
Voyez REFROIDISSEMENT DES LIQUIDES , RAFRaAï- 
CHISSÈMENT DES LIQUIDES, YDROCÉRAMES. 
LIQUIDITÉ ; liquiditass fluffgkeit; f. F. Pro- 
priété en vertu de laquelle la cohéfion, entre les 
molécules des corps, eft tellement diminuée , 


qu’elles peuvent fe mouvoit indépendamment les” 


, unés des autres, avec aflez de libercé pour que 
PRET CN Ta pra # F7 / 
célles'de la partie fupérieure fé placent dans un 


plan parallèle à Fhorizon.. © 
+Certe propriété eftmoyénne entre celle de la 
 fo'idité ouda cohéfion des molécules , ‘où elles fe 
meuvent toutes enfemble, & celle de la gazéité, 
où les molécules n'ont aucune cohéfion, & peu- 


Yèmt, par conléquent, fe mouvoir indépendam- 


ment les unes dés autres... 


La liquiaité peut être confidérée en elle-même, 


à 4 | pre #E ‘y died de 59 
ou par rapport aux lois, que les corps qui jouiffent 


de cette propriété, obfervent dans leur équilibre 


HYDRODYNAMIQUE. 


& dans leur mouvement. Voy. HYDROSTATIQUE, 


* V5 à r ; : | : 
Si l’on confiière R liquidité en elle-même , on. 


‘voit que cette propriétéeft due au calorique inter- 
pofé-entre lés molécules , qui les écarte au point 
_ de nagir que très peu les unes fur les autres, de 
n'être reétenñuesencontaét que parles preflions exté- 
rièures, telle que celle d° F'atmofphère, de ma- 
nière à leur conferver la facilité de fe mouvoir 
bhtetient miss". n5 Set Enr 

Quelque foit l'état d’un corps, fl peut toujours 
acquérir les propriétés de la /gidiré ; ‘s'il eft fo- 
lide, ds cinq manières différentes : 1°, par l’ac- 
tion du calorique qui s'interpofe entre les molé- 
culés des corps & les écafte, Jufqu’à ce qu'elles 
jouiffent-de-la propriété qui leur donne la /'qui- 
dité, -On donne, à cette manière, le nom de Fu- 
SION Voyez ce mot. 


. 2°. Par Paêtion d'un Ziquide préexiftant. On 
donne à cette opération le.nom de DissozuTiON. 
Te UT ON PA SP TE 

3°. Par Paétion d'un liquide, aidé de celle du 
calorique : c’eft ainfi que l’amidon & d’autres 
corps ne fe diflolvent que dans l’eau bout lante. 

+ 4°. Par l’aétion d'un gaz. Telle eft l'union de la 
glace au gaz acide muriatique & au gaz animo- 
niacal; alors il y'a un grand dégagement de calo- 
rique, :parcé que ces gaz en abandonnent plus en 
fe diquéfiant, qu'iln’en faut àlaglace paurfe fondre. 

5°. Enfin, par l’aétion d’un $az , aidé de la cha- 
leur. C’eft ainfi que le foufre s'unit au gaz oxi- 
gène pour formerde l'acide fulfurique, en produi- 
fant un grand dégagement de calorique. 

, 


z 


| en s’uniffant avec la 


diffement ou la retraite feule du calorique : cette 
opération porte le nom de condenfation; elle di- 


| minue confidérablement leur volume & fe fait à 


une témpérature conftante pour la même fubl- 


| tance , ou variable pour chaque fubftänce/en par- 
| tculier, & fous la même preffon : tels font le 


-gaz acide fulfureux, qui devient liquide par un 


grand refroidifflement, & les vapeurs d'eau & d’al- 
 cooi, &c., qui redeviennent 


léger refroidifiement. | 
2°. Par une augmentation fufffanre de preffion ; 
mais ce fait na éncore été vérifié que pour les va- 


liquides par le plus 


peurs naiffantes (voyez VAPEURS NAISSANTES ), & 
le réfu'tat qu'on obtiendroit pour les gaz, ne 


fubfifteroit, comme pour les vapeurs, qu'autant 


de temps que dureroït l’augmentation de la pref- 


fon; dans cette expérience on dégageroit tout: 


le calorique, qui conftituoit auparavant le fluide 
_élaftique. . . LEUR 


:39. Par l’aétion d’un folide ,; comme cela arrive 
au gaz acide muriatique &)au gaz ammoniac; 
glace, elle s’y fond comme 
dans-un brafier. Ki br AUS 
4°. Par l'action d'un Ziguide préexiftant ; alors 


il fe dégage du calorique. Cette action eft favo- 
| rifée par une température plus baffle & une pref- 


fion plus grande dans la fubftance gazeufe. Ce paf 
f ge s’obferve particulièrement lorfque l’eau dit 
fout cèrtains gaz , tels que les gaz acides, le gaz 
ammoniac & même Pair atmofphérique: - 
5°. Par l’aétion d’un gaz, aidé de celle du calo- 
rique.- C’eft ainfi que fe comporte le gaz oxigène 
avec le gaz hydrogene, dont la combinaifon forme 
de l’eau. Eorfqu'un gaz agit ainfi fur un autre, les 
phén=mènes qui fe produifent font accompagnés 
de chaleur avec ou.fans himière : avec de la lu- 
mière , comme dans l'action du gaz oxigène für 
les gaz hydrogène pur, carburé, fulfuré, phof- 
phoré , & fur les vapeurs d'alcool, d'éther, de 
‘foufre, de phofphore : la chaleur produite n'ett 
pas accompagnée de lumière dans les. combinai=" 
fons de gaz nitreux & de gaz ox'gène , & dans 
celles de gaz hydrogène & de-gaz azote: Dans le 
premier cas ,:il fe forme du gaz acide nitreux qui 
fe difout dans l’eau; dans lé fecond, du gaz am- 
moniac qui fe diffout également dans l'eau. 

6°. Par la ceflation des circonflances favorables 
a leur état préfent : ces circonftances fort une 
denfité ou une température fuf'ante ; de même 
que , lorfque l’air atmofphérique eft faturé d’eau, 
une partie de cette eau repañle à l'état Zigurde, 
trouble la tranfparence de l'air, forme des nuages 
& mouille les corps qui refroidiffert l'air; c’eft 
encore par cette caufe que l’on voit les vitres des 
appartemens fe mouiller, en dedans ou en de- 
hors, felon que l'air extérieur eft plus où moins 
froid que Pairintérieur. | 

Là Zigsidicé des folies ou des gaz peut être 
Prrr'a 


684 ETS 


permanente ou variable. Dans le premier cas, les 
corps font placés dans la clafle des Liquipes 
(voyez ce mot}; dans le fecond, ce ne fort que 
des folides fondus ou diflous , ou des gaz conden- 
fés ou diffous. | à Sr À 


LIRA. Poids & monnoie d'Italie, correfpon- 
dant à la livre. MER Rs 


La dira poids = 12 onces — 228 denari = 6192 
grano. Son rapport avec la hvre & le kilogramme 


français eft :. 


A Bréfcraide, 0". 0,so47liv. = 052911 kil, 


. En Sicile de: 254, HD GAGDN RD TO. 
À Lucquées de'....::0,6900 : '=0,7356 
À Livournede:..:\...0,70r4 | =0,3433 
À Bologne dé: ,..: 0260 120 36027 
A Ancobe:de:...:0,8603 = 0,4211 
À Florencede. 3. 20,6936 = 0,330 


À Livourne = 12° 


= 0,6468 liv. = 0,3168 kilogr. 


A Naples = 12° = 360 tropiñ = 72co afcènes: 


0,63 Vie 0, 2207 RHONE. Er 
La fra groffo vaut à Bergame 1,6450 Liv. = 
0,862 kilosr. A | 
La liru picciola vaut à Bergame 0,6223 liv. 
©,3446 kilogr. | - 
La lira monnoie 
elle vaut: 


= 


— 20 foldo = 240 denari; 


À Ventie:..7...1,0:6821Hv:—0:6236 franc. 


À Tivourne.....06,8300 112 0182102 

En Tofçane.: 4. ..0,86;9.: =0,8(52. 

A Triefte — 0 foido — 48 penn. —0,5292liv. 
== 0,226 fr. ne 

La dira de banque vaut à Venife 1c foldo — 240 

denari =,0,8176 ft.= 0,807 liv. È 

La ira picciola vaut à Venife 20 foldo = 240 
picciola = 0,528 1.fr. == 6,$203liv. ” " 


LIRETTA. Petite monnoie de la feigneurie 
de Venife. : : 

La liretta 22 foldo 264 picciolo 
0,580) =" 0737 1r 


= 
== 


LIRAZZA. Petite monnoie de la feigneurie 
de Venife. 

La lru7za 30 foldo 
0,7922 liv. = 0,7824 fr. 


Ent — 


—= 


— 
Es 


369 picciolo 


LISBONINE. Monnoie d’or de Portugal, con- 
tenant 14 as de fin, 
LA lisbonine = 32,06 iv.=131,6641 fr. 


LISEUR. -L’un des quatre mufcles droits de 
l'œil ; 1l fert à tourner l’œil vers le nez. On lui a 
donné ce nom, parce que le mouvement qu'il 
procure à l’œil eft celui qu'on lui fait faire lorf 
qu’on lit. Woyez AbDucreur, Œ1r. 


LISIÈRES LUMINEUSES. Bandes blanches 


& divergentes que M. D. T., correfpondant de |: 


= 184 tropif = 6912 grano 
1 


:LAPT 


l’Académie royale des fciences, annonce fe for- 
p £ à 


mer, par le pañlage de Ja lumière à travers l’atmof- 
phère des corps que l’on expofe à fon aétion (). 


St, à un rayon de lumière N, fg.972, pénétrant, 
par une petite ouverture, dans une chambre obf- 


cure , on expofe une épingle ou un petit cylindre 
métallique X , on remarque fur un carton, placé. 


à une diflance de quelques pieds, deux ban- 


des ED, de, lumineufes, que M. D T. nomme. 
lifières lumineufes. Ces lifières ontune blancheur(:} 
qui, quoiqu'aifée à diftinguer de celle qu'a le car- 
ton, aux endroits où il ne tombe-que des dire 
non infléchis, n'y laifle apercevoir la teinte d’au- 
cune des couleurs prifinatiques, malgré la décom- 
pofition des rayons qui contribuent à l'enluniner; 
& même la décompofition de la plupart de ces 
rayons réfractés, n’eit pas généralement affez com-, 


{plète pour que, lorfqu'on a écarté de l'efpace 
occupé par les lifières lumineufes, les rayons non 


infléchis, qui lui procurent cette blancheur, les: 
premiers produifent des iris ou bandes coloreés;: 


puifju’on ny diftingue guère qu’une-teinte-wi=. 


forme d’un gris - bl 


- 


euatre, telle, par exemple; 


qu'on l'obtiendroit en mélant enfemble diverfes 


poudres différemment colorées 2 
M. D. T. attribue cette production à une 
atmofphère B6, qu'il fuppofe exifter autour des 


Corps. Nous ne croyons pas devoir examiner fé-" | 


rieufement ces lifières coloreés qui paroiflent dé= 


pendre du phénomène obfervé par le Père Gri- 
maldi. Voyez INFLExXION , DiFFRACTION. 


_ 


LITHARGE , de Ados, pierre, ægyuecs, argent; 
Hthargyrium ; glaerre; {. f. Oxide de plomb-lamel= 
Jeux , provenant de la coupellation de l'argent. … 

C’eft un protoxide de plomb en écäilles bril- 
lantes micacées , d’une couleur rouge, jaune où 
orange. La Ztharge marchande de couleur rouge 


eft nommée , dans le commerce, Arharge d'or , 


chryfiuis : on donne le nom de /itharge a’argent, 
ergyrius, à celle qui eft de couleur jaune. 

On obtient !a litharge en fondant du plomb 
dans nn fourneau de coupelle ; dirigeant le vent 
des foufflets fur le plomb fondu, de l’oxide fe 
forme à la furface, il fe liquéfie & coule hors du 
fourneau par la voie de coupelle. L'oxide fondu 
fe réunit en tas aflez confidérables fur le bord du 
fourneau , puis on le retire éh morceaux pour le 
jeter dans l’ufine & en formerune mafle. En 
refroidiffant, les morceaux deviennent lamél- 
Jeux ; la Zrharge fe divife en écailles. Sile refrot- 
diffément fe fait avec une grande lenteur, la 4- 
tharge eft rouge ; fi le refroidiflement.eft prompt, 
Ja litharge eft jaune : en général, la couleur jaune, 
orange & rouge de la Lharce, dépend dela durée 
du refroidiflement. Cette différence dans les cou- 

f 3 


en er: 


5" Pa 


(1) Journal de Phyfique, année nb, tome II > P- 139: 
(2) $. 10; pag. 140. D - 


ÉD 
leurs provient de la proportion d’oxigène, com- | 
biné,au plomb. A la température de a fufion, le 
plomb retient encore la quantité d’oxigène pro- 
pre à le conflituer oxide Jaune; en fe refroidif- | 
fant, il enlève de loxigène à l'air, & à mefure que | 
la proportion doxigène augmente, fa couleur] 
-pañle-au rouge. If de-là que , plus il eft de | 
temps à fe réfroidir . plus l'oxide prend de loxi- | 
gène à l'air, & plus il devient rouge. 
Dans Part de la verrerie, la Ætharge pure peut 
être employée comme le minium, pour donner au 
verre un plus grande pefanteur & une plus grande 
 réfringence : le verre, dans lequel entre cet oxide 
de plomb , prend le nom de sriftal. Ba dé dt 
Avec ce protoxide, on fair du fous-acétate de 
p'omb'ou extrait de faturne, en le diffolvant dans 
du vinaigre. En faifant pafler de l'acide carboni- 
que dans une diflolution de cet acétate, on en 
obtient du blanc de plomb. Unie avec l’antimoine, 
Ja /isharge conftitue le jaune de Naples. Enfin, en 
faïifant chauffer la Ztharge avec diverfes matières 
grafles, on fait l’emplatre diapalme ; l’onguent 
de la mère, &c. TP POPAN RE DT SAR NEe ERANER 
Pris intérieurement, l’oxide de plomb eft un 
véritable poifon; la refpiration de fes vapeurs 
occafñonne des coliques néphrétiques. Ancienne- 
ment, quelques marchands en mettoient dans le 
vin pour lui donner de la douceur ; cet ufage dan- 
_gereux eft févèrement défendu par les lois. 


+ LITHION. Nouvel alcali, découvert par 
M. Arfridfon dans la péralires Cette fubftance a 

_égalémentété trouvée, enfuite, par MM. Vauque- 
lin, Clarke & Davy. M. Arfridfon l’a rencontrée 
depuis dans le sriphane & dans la éépidolite. Tout 
porte à croire qu’il fe trouvera encore dans plu- 
fieurs aufres fubitances. 

Cet alcali eft diflingué de la potafle & de la 
foude , par M. Vauquelin, d’après les propriétés 
: fuivantes : | DU 
1°. En ce que le fel, formé par-fa combinaifon 
avec l’acide carbonique, eft tres-difhcile à diffou- | 
dre dans l'eau.  - Fa ts 
= 29, Par la grande fufbilité des fels qu'il forme 
avec les acides fulfurique & muriatique ; le pre- 
mier coule comme une huile, avant d’être chauffé 
à un premier degré d’incandefcence, & le fecond 

attire l’eau de l’atmofphère avec avidité. 

_3%. Par fa grande facilité à atraquer le platine, 
étant rougi dans un creufet.de ce métal. 

4°. Par fa grande capacité pour faturer les aci- 
des, furpaffant en cela, de beaucoup, celle de la 
potaffe & de la foude, même celle de la magnéfie, 
avec laquelle le Zithion a beaucoup de rapproche- 
ment par fa quantité d'oxigène. Pme 

5°. Parce que l'acide tartareux forme, avec lui, 
un fel-effloreicent, tandis qu'avec l'acide acéti- 
que , le fel qui en réfulte fe prend'en gelée ou en | 


maffe d'apparence gommeufe. | 
Quant à fes autres propriétés qui le rapprochent | 


t 


f 


« 


différentes bafes. f’oye 


L LT: 685 


plus où moins des autres alcalis, M. Davy les a 
indiquées de la manière fuivante : 
1°. Ia une faveur cauftique comme 
alcalisfixes. Es 0 
41°. ]] agit d’une manière 
leurs bleues végétales. : 
. 3°. 11 forme, avec Pacide fufurique, un fel-qui 
criftallife en petits prifmes, d’un blanc éclatant, qui 
ont.paru carrés, qui ont une faveur falée & non 
amère-, comme les fulfates de foude & de potaile, 
ui eft plus foluble dans l’eau , & plus fufible au 
feu que le fulfate de potafle. ï: M 
4°, 11 forme, avec l'acide n 


les autres 


très-forte fur lés cou- 


4°. de nitrique’, un fel déli- 
quefcent, d’une faveur très - piquante, ce qui 
n'appartient ni au nitrate de potafle, ni au nitrate 
dé faudé. +. D MA MER Er 
5°. Le fel peu foluble qu'il forme. avec l'acide 
carbonique , s’effleurit à l'air; on peut le préci- 
piter d’une folution fulfurique concentrée, au 
moyen d'une folution de carbonate de potafle 
aufli rapprochée. Cependant, le fous-carbonate 
eft infiniment plus foluble que les carbonates ter- 
reux. Îl paroit qu'il attire très-promptement l’a- 
cide carbonique de l'air ; car il fuffit du temps né- 
ceflaire pour l’évaporation de fa diffolution , pour 
u’il foit entièrement carbonaté. 
6°. Il eft foluble dans cent füis fon poids d’eau 
froide, environ ; & quoique foible, la diffolution 
fait effervefcence avec les acides, & agit for- 
tement fur les couleurs bleues végerales. 
7°. La diffolution de ce fel précipite le muriate 
de chaux, les fulfates de masnéfie & d'alumine 
en flocons blancs; les fels de cuivre , de fer, d’ar- 
gent, fous des couleurs femblables à celles qu’y 
produifent lés carbonates de foude & de potañe, 
5°, Eile dégage l’'ammoniaque de fa coimbinaifon 
faline. Ne er RO LS DE 
9%.. La chaux & la baryte lui enlèvent l'acide 
carbonique. -à 1 
10°. Elle ne précipite point le muriate de pla- 
tine comme le carbonate de potafle. LT 
11°, En s’uniffant au foufre, le Z:hion donne 
au foufre une couleur jaune. Cette combinaifon 
elt très-foluble dans l’eau ; elle eft décompofée* 
parles acides, avec les mêmes phénomènes que es 
fuifures alcalins ordinaires. ns, | 
M. Davy eftime, d’après fes expériences, que 
l'oxide de Zthion eft compofé de 0,565 de Lithion 
& de c;43$ d’oxigène. 4: 


- LITHIATE, de ados, pierre ; lithiass Æthiare ; 
f. m. Sel formé par l'acide /irhique, combiné avec 
z LITHIQUE (Acide), URA- 

TES , L'RIQUE (Acide). ; cr 
LITHIQUE (Acide), de Aifos, pierre ; acidum 
fithicum; lishifche fauer: f. m. Acide retiré , par 
Scheële , des concrétions urinaires, | 
Des travaux ultérieurs ayant fait connoïtre que 
plufieurs autres principes entroient auf dans Ja 
compofition de ces calculs; & que d'ailleurs lucide 


+ %/% 


635 DER 


lithique formoit, dans l'état de fanté ,, un des ma- 
tériaux conftans de l'urine, fon nom a été rem- 


n 


placé par ce'ui d'acide urique, fous lequel il eft. 


aujourd'hut généralement connu. Voyez Urique 


(Acide ). | mt 


LITHOCOLIE , de xubes, pierré s EVA colle; 


ff: Colle à pierre: {5 


Ciment avec lequel. les lapidaires attachent 


les pierres précieufés pour les tailler fur la meule. 


LITHOGLYPHITE , de aufos, pierre, yau@#, 
entaille ; {. f. Subftance fofile qui repréfente des 
matériaux moulés ou fculptés. D 

ÉITHOCRAPHIE denis. pie, +200 D 
décris; Mithographium; Zrhographi; f. f. Defcrip- 
tion dés pierres ou avec des pierres. 


+ 


Le mot lthographie a deux fignifications. Fn 


hiftoire naturelle , c’eft {a partie qui a pour objet 
la defcription des pierres. Dans l’art de la gravure, 
c'eft un moyen nouveau de deffiner fur des pier- 
res & d'imprimer avec ces pierres les objets def- 
finés. | ne de 

Ea lithographie, qui a pris naiffance fur la fin du 
fiècle dernier, confifte à choifir des pierres cal- 
caires, compaîtes, qui s’imbibent facilement d’eau; 
à faire polir ces pierres , puis defliner deflus avec 


SUR crayon gras, ou de l'encre grafle : on fait ! que de plufieurs fiècles ne lui a rien fait gagner 


ufage, pour l’encre, de plume ou de pinceau. 

Après avoir exécuté fur la planche le deffin 
voulu, & que le crayon ou l’encre font parfaite- 
ment fecs, on imbibe d'eau la pierre, on la pofe 
fur Ja table de la prefle ; on pofe, de plus, avec 
des tampons , de Pencre d'impreflion ; l’encre ne 
s'attache qu'aux corps gras qui forment les linéa- 
mens .du deffin; elle refufe de s'attacher à la 
pierre qui eft humide : on met lé papier fur la 
pierre , on comprime, l'encre d’impreflion s’atta- 
che au papier, & on récueille la contre-épreuve 
du deffin exéciité. : S 

On peut tirer, par ce moyen, un nombre corn- 
fidérable d'exemplaires, beaucoup plus grand 


æ Le 6: 
1 celui que procurent les gravures en taiile- 


ouce. 

Ce mode de gravure-a l'avantage, fur tous ceux 
qui font connus jufqu’à préfent, que l’artifte peur 
lui-même deffiner für la planche , & nous procu- 
rer des deffins originaux qu'il eft impoflible d ob- 
tenir par tout autre moyen. 

Un nouvel avantage de ce mode de gravure, 
c'elt que l'on peut tranfporrer, fur la pierre, tous 
les traits exiftans fur du papier ; des écritures, 
des gravures, &c., & multiplier, par ce mo;en, 
destraits dont il n'exifte qu un feul exemplaire. 

L'art de la gravure exifte, depuis une époque 


à laquelle on ne peut remonter.{es Anciens gra- 
x Læ) 


votent én creux & en relief fur le bois, les mé- 
taux & les pierres les plus dures; ils retitoient 


| 
| 
fuperficie ; 1! reconnut, de plus, que l'on pouveit 


its i'avolené uote connoiflance de l'art de l’im- 


primerie, dont ils étoiert fiprès, carilnes’agifloit 


| que d’enduire les traits de leurs reliefs avecune 
couleur ; ou d’enremplir les caraétères gravés"en 
creux ; & d'en tirer. des empreintes. fur le papy= 


LCR 


vus, fur les peaux ou für les étofles.… 
On prétend; cependant, 


poflédoient cé fecret, 81 


l'n'eft pas douteux 


que les plus anciens peuples ne l'aïent pratiqués 


mais i! paroit que le hafard feul nous l’a fait con+ 
noître. nr | LU «1 
impreflion : 1°. la gravure en Lois ; 2°. la gravure 
en cuivre; 3°. la gravure fur pierre: La première 


| a pris naiffance au commencement du quatorzième 
fiècle. Les premiers eflais, deitinés d'abord à. 
multiplier des figures groflières, qui fe font tranf- 
: miies jufqu’à nos jours dans les catrés à jouer, 


ont éprouvé , depuis , de bien grands. perfedtion- 
nétmensss7: X AE NOR ae 


Maflo Siniguera, oifèvre à Florence, habile 


dans Ja cifelure , tiroit, avec du foufre liquide, 


| les traits tracés au burin. Il-imagina d’emplir fes 
tailles avec uné couleur noiré broyéeà l'huile , &: 


de recevoir cette nouvelle empreinte fur un pa- 


pier humeété , & prefle fur la planche, au moyen 
d’une couleur. Voilà l'art de ligravure en taille- 


douce, découverte su même inflant, & la prati- 


fous le rapport mécanique. 


lé 


Aloys Sonnefelder, médiocre chanteur des 


chœurs de Munich , obferva la propriété: qu'ont. 


les pierres calcaires, de retenir les traits formés par 
une encre grafle, & dé les trarfimertre dans toutes 
leur pureté', au papier appliqué fortement à leur 


répéter le même effet, en humeétant la pierre & 
en chargeant les mêmes traits d'une nouvelle dofe 
d'encre d’'impréfion. Il obtint du roi de Bavière, 
en 18co, un privi ége excluff pour l'exercice de 
ce procédé pendant dix-huitans, & la /ishographie 
fe perfeCtionna & fe répandit dans tous les pays de 
l'Europe. | SENS An 
Pour avoir de plus grands détars fur la /#o- 
graphie, on peut lire le rapport de M. Caftellan , 
imprimé dans le Journal de Phyfique, if". Volume, 
année 1817; pag. 102. : Ur HN 


di « 


LITHOGRAPHIQUE (Crayon). Crayon gras 
& noir, qui fe taille aifement, s'amincit en une 
pointe très-déliée , pour definer fur des pierres 
calcaires deftinées à la ithographie. | 


/ 


1} faut une main légère pour { fervir: de ces , 
crayons , Car leur ‘extrémité cafle & par fi l'on 


appuie trop. Ce crayon a encorele défaut de fe 


[ramollir à la chaleur & à Phumidité. Woyez, 
pour fa compofñition ; CRAYON LITHOGRAPHIQUE: 


LITHOGRAPHIQUE. ( Encre ). :Combinaifon ds 


des empreintes de tous cés objets : cependant, | graïfle, de réfine, de foude & de gemmelaque: 


que les Egyptiens 


H exifle aujourd’hui. trois fortes de gravurés à 


PR. 


on ajoute ice mélange la quantit 
néceilaire pour le colorer. 
Cette encre eft folubl! 


rt 
* 


de noir de fumée 


e à l’eau diftillée ; on la 


prépare de manière qu'elle foit très-épaiffe. Lorf- 


qu'elle eft bien féchée fur la pierre ;. elle y eft 
point , lorfqu’on paffe deflus l'éponge mouillée. 
APÉPPOLOGIE., : de der: pieres Gide 


f'ience ; lithologia ; lichologie ; {. f. Traité 
pierres. < 


} 


Jes différentes efpèces de pierres, leur formation , 


leur propriété, &c. C'eft pir le moyen de cette. 
fcience que l'on dévèloppe les caraétères diftinc- 


tifs de ces fubitances , & qu’on ies range dans un 
ordreméchodique. © | ja 


6 | 


x) 


Lirx 
des pierres tombées de l'atmofphère. . 
Depuis le moment où l’on a reconnu qu’il 
tomboit réellement des pierres de l’atmofphère, 


on s’eft empreflé de recueillir tous [es faits décrits. 


dans un grand. nombre. d'ouvrages 5 & l'on a 
publié dés oùvrages nouveaux qui font connoître 
Fhiftorique de ces pierres, leur analyfe, &les 
différentes théories inaginées pour expliquer 
leur formation. Foyez URANOLITES. . : 


 LITHOPÈDE ; adowæsder ; infans lapideus ; /i- 
thopede ; f. m. Enfant pétrifié dans le ventre de fa 
mêres 4 0 RE US ire ee QUE 

Tous les faits rapportés fur ces fortes de pétri- 
fications, fe réuniflent à deux enfans, trouvés dans 


le corps de deux femmes, l’une de Sens, l’autre d Aie. EN Me k gi 
A «à Fes À Enpoids,lélirre = 12 onces= 96 drachmes = 


de Pont-à-Mouffon. La première eft morte à l'age 
de foixante-dix ans; on l’a crue enceinte pendant 


vingt-huit ans, & l’on trouva dans 'fa matrice; 


après fa mort, un fœtus dont les pieds & les mains 


paroifloient avoir la dureté des os & de l'ivoire 


on ne put l’extraire qu'à coups de hache, tant 
 Putérus étoit endurci. : Ras 
LITOPHAGE , de. Ados, pierre, Quyw , je 
mange; lithophaguss flernffrefer ; {. m. Mangeur 
CES une ‘ 
Ilexifte, mais très-rarement, des hommes qui 
ont une gloutonnerie infatiable, & fouvent un 
befoin de manger qu'ils fatisfont difficilement. On 
leur a donné le non d'Aomophages , de polyphages. 
Ces-.derniers mangent de tout, même des pierres. 
Un nommé Tarare , des environs de Lyon, jouifloit 
de cetté propriété; 1l avaloit des pierres , des 
cailloux de moyenne grofleur, qu’il rendoit au 
bout de. vingt-quatre à vingt-huit heures : on lui 
fit avaler l’étui d’un gros lancetier, dans lequel on 
avoit placé un papier écrit: 1l le rapporta au bout 
de vingt-quatre heures. | 4 
Jacques de. Falaife , que l’on a déjà vu au frec- 


{tacle de M. Comte , & que 


)6y05 , 


files | 


XOLOGIE ATMOSPHÉRIQUE ; lithologium at- 
mofphæricum; atmofpherifche hthologie “f f Traité 


L 4 VIE. Chr 
| SCANS SEE 
l'on y voit encore 
cette année 1820 , avale des tuyaux de pipe qu’il 
rend au bout de vingt-quatre heures. ‘ 
Nous penfoñs qu'il faut diftinguer ces véritables 


| | | lithophages , de ceux qui fe donnent en public 
telement adhérente , que les traits ne s’'effacent 


comme mangeurs de pierres , qui paroiffent avaler 
| des caîlloux & les faire réfonner dans leur ventre. 
! Ces derniers ré; ètenttrop fouvent cette opération, 
dans la journée, pour croire qu'ils les avalent. S’its 
en avalent quelques-urs, qu'ils puiffent rendre 


ROME El -  |'intaëts au bout de vingt-quatre heures, plus ou 
Partie de l'hiftoire naturelle qui a pour objet. 


moins ;, 11 eft ‘extrêmement probable qu'ils en 
efcamotent plufieurs en feignant de les avaler : 
tout fait croire également, que le bruit qu’ils font 
entendre & qu ils attribuenraux prétendus cailloux 
| qu'ilsontmangés, eft produit d’une autre manière. 
… Aurefte , beaucoup de perfonnes ont la propriété 
d'avaler des corps durs & indigeftifs, & de les 
rendre intaéts, dans les felles , au bout d'un temps 
plus ou moins long , tels qué les noyaux que les 
enfans avalent. Tous ces hommes pourroient paf- 
fer pour de vrais Zichophages , s'ils avaloient des 
pierres au lieu des autres corps durs. | 


LITRE 3 Arpæ; litru 
_mefure de capacité. 


i 


m3; litre ; f. m. Nouvelle 


Le litre remplace , dans les nouvelles mefures, 
la pinte dans les mefures anciènnes; fa capacité eft 
d'un decimètre cube, & équivaut en mefures 
anciennes, à 1,0737$ de la pinte, ou à 1,23077 
du litron. | Ce 122 

On fait ufage du litre pour mefurer les liqueurs 
& les grains qui fe-vendent en décail. 


Lirre. Mefure, poids & monnoie d'Egypte & 


0,4566 liv. = 0,223 5 kilog. ; 

Le litre monnoie équivaut à l’once d’or; il — 
“2 dariques = 12 diflatenes ou onces d’argent pur 
24 ftatères = 30 liv. = 14,475$ kilog. 


——_— 
= 


LIFRON. Mefure de capacité, anciennement 
en ufage en France, qui eft remplacée par le ivre. 

Il fauc 16 licrons pour former un boiffleau de 640 
pouces cubes. Ainfile Zeron = 
= 0,812$ lit. 


| LITTÉRAL, de littera, late : litteralis ÿ buch 
| Pablich ; adj. Qui eft felon la lettre. 


40 pouces cubes 


Fe < \ AMD URE 
Lrrréraz (Calcul). Calculau moyen des lettres, 
c'eft-ä-dire , dans lequel on emploie des lettres 
pour défigner des quantités indétérminées. Fo;:7 
ALGÈBRE, A 


LIVONOISE. Monnoie d'argent de la Livonie, 
| province de Ruñie. 
La Zivonoife eft au titre de 9 deniers un grain 


elle pèfe 643 as hollandais ; elle cortient 547 as 4 
fin ; 1 en faut 1 


n 


? 
2 
[er 


pour un rouble. La Ayvacife == 


Le . 


688 L EN à LA v: LAN | ce 


1 ! rixdaler = 96 copecks = 4,545 liv. — j'S see = 1,0379 = 
2, 2248 Kilog. res ST RER Hs. ee Noftock. D émaRe éUe SS 6 07 
| SEA E USERS bg enr ce = 1,0174 = 4 
LIVRE ; libra 3 pfund ; f. f. Poids ou monnoiz. De Sollingen.…:,... "= 1,0167 = 4 
La livre ;en métrologie, a différentes divifions. | : De Turin ..../...., = 1,0100 — 
La Livre ordinaire en France = 2 marcs — 16 | : De Bruxelles......,.} = 1,0c94 : 
onces —= 128 gros ou draichmes = 320efterlins | De Surinam......... = 1,c046 
æ 384 deniers ou ferupules = 640 oboles ou |  D'Ofnabruck.....:... = 1,0046 
mailles = 1280 felins = 9216 grains = 221184 | : D'Amfterdam ....... = 1,0046 
primes. . Pas joe pe Mess ww 1 DeBrémens: 5,472 1,004 
En Allemagne , la livre == 2 marcs = 32 lots De Berg-op-Zoom... = 1,003$4 
== 128 quinuns = $12pénnings = 8724efchen == |. De France.......i. = 1,0000 
DIS Er A TS A RS DS D Te M er TE A0 ee 
: Dans l'origine, la livre françaife, celle infti- De Befaänçon ........ = 1,0c00 
tuée par Charlemagre , éroit de 12 onces = 96 | - De Nantes.......... — 1,0000 = 
drachmes ou deniers — 288 fcrupules, comme DePatis.:1}., 17 10008 
l'ancienne livre romaine ; mais elle étoit- plus | :DeRome........... — 1,0000 


grande , elle répondoit à 6912 de nos grains; 
tandis que la livre romaine ne contenoït que 6154 
de ces mêmes grains. nr | 
Sous le règne de Philippe 1°, on introduifit en 
France le poids de marc , qui formoir les 3 de la 
livre de Charlemagne. Ce marc étoit de 8onces — 
64 drachmes ou deniers = 192 fcrupules = 46<8 
de nos grains. Par la fuite, on forma la Zvre de 2 
marcs, c’eft celle qui exiftoit en 1789; mais cette 
. divre étoit tou‘ours établie fur la livre éta/on , inf- 


De la Rochelle ....: = 1,0000 

De Saint-Malo ...... = 1,0000 =: 
- De Saint-Sébaftien.., . 1,0000 — 

‘ DeStrasbourg :..1,. = 1,0000 — 489 

Nous venons d'examiner la férie des livres qui 
font égales ou plus grandes que celles du poids de = 
marc de France; examinons maintenant celles qui 
font plus petites. Leur valeur comparée à la Zwre 
poids de marc & au kilogr., font ,pour la 4yre: 
* De Bordeaux. ......…… 0,9996 = 489,361. 


| 


tituée par Charlemagne; elle formoit une Livre & De Bayonñe .:....:., ="0,9996 = 489500 
un tiers de celle de cet empereur. ee De Stade .:,.:..4:., = 09991 — 489,2 

Pendant long temps, la /ivre de Charlemagne a D'Auran :...:..,... = 0 9974 — 488,2 
été confervée intacte par les apothicaires; on la De Hanovre ........ — 0,9947 — 486,9. 
diftinguoit fous le nom de poids de médecine ; DeBâle.........1..1="09946 "486,8. 
mais , vers le milieu du dix-huitième fiècle , ils | De Bilbao .....,.... = 0,9946 — 486,8 
abandonnèrent la livre de 12 onces, & adoptèrent | De Lunebourg ...... == 0 9916 = 485,4. 
celle de 2 marcs ou 16 onces, quiétoit générale- Dé Zeit, 4 PS POI RAT 
ment-en ufage. De Eubeck ......... = 0,9854 — 482,s 

Nous allons faire connoitre la valeur des diffé- | De Stetin........ ... — 0,9807 — 480,07 
rentes livres qui exiftent en Europe , entre la livre De Bourg en Brefle... — 0,9659 — 472,8 
poids du roi en Angleterre = 1,3923 Liv. = 642,1 De Middelbourg...., = 09659 — 472,8. 
grammes , & la livre poids de marc de France = 1 De Bourges. ........ — o,9$67 — 468,8 | 
Liv. = 489,5 grammes. De Munich 43.47 rm fee sn 

Cespoids ; comparés à la livre poids de marc & | D'Ulm ...:.:...... = 09560 — 467,9 … 
au Kilogramme fonc , la Zvre : srammes.:l - D'Anvers 42.400 STONE 

De Batawia.....0....=-1,2010 = 588; De Freiberg Ps Crete 

De Moravie.. sc. = 1,1440 = $$0,8 DeCologne.......,. = o9$$s — 

D'Olmutz sessorosss = 151440 = $$0,8 De-Hambourg : 1 0 = 

De Vienne. ....... == 1,1440 =°559,8 De Manheïm........ = 0,95$3 — 

De Turin. .,,.... em 431500 = 762,8 DéBônn ..... 5" doyie— 

De Ratisbonne......— 1,1610 = 568:1 Déni Some 

De Mayencé........ = 1,1250 = 548,5 De Magdebourg ..... = 0,9$40 — 

D'Yverdun seek 26, mt ST019 == (39,2 De Drefde..:....." =10 9539 — 

De Lentzbourg...... = 1,0700 = $23,8 De Mons®: SAUT .. — 0,9f2$ = 

De Siléfe , 5 0e. V8 PiOSE Ti roc Francfort-fur-le-Mein . = 0,914 = 

De Neufchätel ....., eæ 1,062 = $i0,r De Toulon "1178 0,9613 Ce 

De Prigue. ..... ue, 130473 Es 0% 7 D’Aix-la-Chapelle.... — o,9$12 = 

DeMemmingen..... == 1,0443 = Sir, Francfort-fur-lOder .. — o,9521 — 

De Soleure 4 RETIPSETR — 1,0440 = SII,1 De Brunfwick ...,.., — o,9519 — 

Dè-Thômgsi La “= 1,0979 = $37,$ De Leipfick......... = o0,9519 = 

De Nuremberg s...4 = 1,0393 == $08,8 De Gueldre........, = 0,950 — 

De Laufanne 5.5 = 1,0379 = 508,1 De Namur....,...,,. æ='0,9489 — 


Æ 


lue l 


DeSévillé MER eu + = 09477 == 463 
De Bois-le-Duc. ds. (== 0,9464 == 462 
De Bruges .. ses se. ss. — 09464 = 462; 
D’Amiens sérsses = 0,9433 == 46 

D’ Efpagne . . HAUTES ir 0,9392 = 4$9 
D'Alicante.. à tte sr... — 0,93 74 = 458,9 
DAC... = 09170 = 459,1 

De FT nie, 2 0,9170 = AÏ3)7 

 DéMalaga.. :..... Re 0 0,9366 = 458,6 

De ÈQe steses.e = 039309 = 455,6 
De Nanci.. css. = 0,9309 — 45,6 
D: Alicihte - Ru gs ce = 0,9302 — 4$$,2 
De Courtrai : PK: Br re 8930 — 4371 

IDE Mhomm. -...,. = 0,8909 = 436,1 
De Dantzick. Pre 0,8878.— 4438 

“De Murcie . soso = 0,8875 — 4344 
De Porto. SA ie sors = 0,881 = 433,3 

De Touùrnu | 4 persos. = 0,880 = 433,2 

. De Revel... sors = 0,8792 — 430,3 

"D'Ypres .......:... — 0,8750 — 418,3 

D’ Abbeville . Pa = 0,8600 — 410,9 
“De Dante: se. 2 0,8620 = 421,7 
MO NEA Sie. = 0,825 7 117:3 
De Liban: = 0,8450 — 413,6. 
"D'AvVignon -....... — Q 8371 — 409,7 
De Touloufe. . PUNE 0,8363 — 409,3 
De Varfovie. D oo: 40ÿsS 
‘De Bréilau. -:...... = 0,81234 — 402,8 
: De Marfeille........ — o VBLÉ7. 39036 | 
De Montpellier. ne . — 0 :8189 — 400,8 


_ Ona ‘examiné, dans cette férie, toutes les Livres 
. dontles poids varient entre la Zivre du poids de marc 


dé 16 .onces = 1,0000 — 0,4895 kilog., & ar : 


de la Livre RE 0,7618 liv. = 0,3729 kilog. , & 
a livre de 12 onces pour la médecine = 0,75 liv. — 
© 3674 kilog. Nous allons maintenant examiner 
toutes les /zvres au-deffous de celles-ci, c’eft-à- 
dire, les livres qui font un peu plus grandes ou un 
. pêu Fu petites que la moitié 


poids = 0,6$60 —0,3211 kilog. La valeur de ces 
divres . : | 
A Pife séeesresst = _0,69912 = 342,26 gr. 
ee. Rome. sosie = 0,6929 = 339,18 
0 LOL. :1.:.... == 0,626, = 320,22 
“a À Parme .......: — 0,6667 — 326,35 
MA Sienne .+..e 4. = 0,663 — 321,22. 
: re alte ..... Se ==-0:0409 =. 310,67 
Sat À Pifloia,. .... Keep:0,6430 = 314,74 
| A Saragofle ....., —.0,6419 — 314,22. 
“À Palerme ...:..: = 0,6407 = 313,62 
TA NICE... «0.7 0,032$ (2, 309,57: 
__ A Barcelonne..... — 0,6278 — 307,3 
7 À Thoun........ = 0,6200 = 303,49 


Livre AVOIR DE POIDS. Poids dont on fe fert en 
. Angleterre pour pefer les grofles marchandifes. 
Elle fe divife, comme l'autre , en 16 onces = 
128 drachmes — 384 grains — era l liv. = 
45353 grammes, 

Did, de Phyf. Tome III. 


e la livre avoir de 


Ve EE 63 
En Irlande, cette même ivre: = Lo 10 soliv. = 


“ 
À; 


us DE COMMERCE. 2. Poids Épibyé à à ne | 


6: À dsvour le commerce; il fe divife en 16 onces. 

 fElle eft plus petite que la Zivre de marc de la même 

ville. La vie de commerce = oo MEES . »Ÿ. 
EE, se. Dr È 


LIVRE DE MÉDECINE, Po Er par 42 


l'médecins & les apothicaires. Cette ivre fe divifé. 


en 12 onces — 96 drachmes = 288 fcrupules = 


$ ‘6912 grains, comme celle de Charlemagne. Efle 


varie de valeur : AUS différens pays: La. livre. des) 


ul médecine vaut: 


En France — De is = = 367513 grammes. 
‘ En Allemagne —0,7320 liv.= 350,30 gramm, 

En Suède = 0,7284 liv. = 356, $6 grammes. 

À Turin = 0. 36280 Liv, = 307541 grammes: 


Eyvèr DE TROY. Boide dont on fe tie en Angle- 


terre , pour pefer l’ or, l'argent, les diamans; ‘elle 
| fe divile en 12 ONCES — 240 pennys — 3749, gr: 


== 0,7618 iv. = 390,9 grâmmes. us 


“Livre GAULOISE. C'eft la bre dx t2: onces; Wire 


x bc 


. ftituée par Charlemagne. re LIVRE DE MÉDECINE, 


LivRE POIDS DE MARC. Te fonce compofée 
de 2 marcs = 16 onces — 1 28 gros — 384 deniers 
= 9216 grains = 1 liv. — 418, $ grammes. 


Livre pois DE TABLE, Poids employé dans le 
Languedoc. La livre. poids de table — 0,8549 HF 
— 418,j grammes. 


Livre rorns pu Ror. Poids ne en Angle- 
terre. Cette Zivre eft double de la Âvre fterling ; 
elleeftles ? environ de la ivre avoir dé poids. Elle 


contient 24 onces = 1,3820 liv. = 676,48 gram. 


Livre rour LA sotr. Il exifte dans plufieurs 
grandes villes des pays méridionaux de P Europe, 


un poids deftiné à pefer a foié; il contient ordi- 
nairement 1 $ onces. Son poids eft: 


En France — 0,9375 liv. = 464,1 grammes. 


A Lyon — 0,934$ liv. = 457,4 grammes. 
A Venife, elle eft extrêmement légère ; ; elle — 


1 0,6159 liv. = 301,49 grammes. 


Livre rour L'or. Le poids employé pour pefet 


Por diffère dans beaucoup de pays. 


: En France, la Livre d’or eft la même que la Zivre 
poids de marc. Voyez LIVRE POIDS DE MARC. 

En Angleterre, la Livre d'or fin = 24 karats = 
96 grains — 384 quarts = 0, 9618 liv. = 470,8 gr. 


Livre ROMAINE. Poids introduit en France par 
lès Romains, &auquel Charlemagne à fubftitué 
un autre poids. 

_ La livre romaine fe divife en 12 onces — 96 
drachmes=—208 fcrupules =0,668: liv.— 327,06 
grammes. * 

Ssss 


Éao: EVE : * LEP 


Livre STERLING. Poids introduit en Angleterre | Livre rourNO1Is. Monnoie de compte qui va- 


= 


par les Romains. Cette livre a été divifée.en 12 | loit, dans l'origine, 240 deniers ; elle fut fabriquée 
ONCES — 240 deniers = 0,6849 liv. es 335332 à Tours, & portoit , en conféquence 3 lé nom de 
grammes. LAON A nee TO LE 


EE 1 SE 


celle qui étoit compofée de 240 deniers, & de 
celle de divers autres pays, qui avoient des va- 


Livre, dans les inonnoïes, eft une valeur fic: 
tive à laquelle on rapporte toutes les autres va- 
leurs. La ivre fe divife ordinairement en 20 fous, d 
le fou en 12 deniers. En Angleterre, la /zure fe di- | compter par livres, fous & deniers , entendoit 
vife également en fous & en deniers, mais le de- par livre monétaire , une livre d'argent à 11 denierss 


# 


leurs différentes. RAR Un 
. Charlemagne, en introduifant la manière de. 


nier fe divife en 8 fartings ou liards. Dans les | 12 grains de fin, qui eft l’argenr-le-roi. Cette livre 
Pays-Bas autrichiens, le denier fe divife en 8 pen- | pondérable étoit celle de Charlemagne, de 12: 
nings & en 24 mytens. On-évalue en livres tour- ties 
nois & en francs Ja Zvre | dérables, formoitle fou, & le fou, divifé en 12 
| t div. ©: fan. | barties pondérables, formoit le denier tournois: 
1,4607 
1,7748 : 
0,9876 … 
CS126 
1707 = 1,68$9, 
:1,1970. ==-1,1922. 
0,759.=.0,7407 
Livre Gros. Monngie de compte en ufage en 
Hollande, dans les Pays-Bas autrichiens & fran- 
qais. Evaluée en-livres tournois & en francs, la 
divre gros | R 


1,4790 
17970 
1,0CCO 
0,8127 


1RRU ETES RNEN ONE 
De'Berne ...,..,; 
DeFrances.:. 
ADéGenève. 4 
Dito courante... 
Des Etats de Savoie. 
De: Lorraine .… - ." 


furent d’argent, & les 20 pefêrent prefque tou-. 


la fuite, les fous ayant beaucoup diminué de leur 
poids, on n’en continua pas moins de fe fervir du 
terme de ivre pour exprimer uné fomme de. 20 


RARES 
PUUUUA 


gent. Enfin, l’affoibliffement a été porté au points, 


Charlemagne, une fomme de ioo Uvres, fa fa- 
mille , fi elle exiftoit aujourd'hui, nepourroit s ae- 


sournois. Cette efpèce de livre étoit diftinguée de . 


‘y 


: : Depuis Charlemagne jufau’à Philippel, lesfous. 


fous, quoiqu'ils ne pefaflent plus une Zvre d'arts: _ 


que fi un homme avoit.emprunté, fous le règne de | 


De Hollande :7,0,; "1.03 Es 12,8669 | quitter qu’en donnant 7885 livres.” 
DesPays-Bäsautrichiens = 11,17 —10,9697 Sous faint Louis , la livrerournois valant 20 fous, 
Des Pays-Bas français . = ‘7,50 = 7,4079 | un gros sournois vaudroit aujourd'hui 18 livres = 


17,7777 francs de notre monnoie. 


4 37% on DÉPOT QE LSLARQEN \ “ne 
R : :&.e Ÿ * = te + . Word Si de 7e de - 
LIvRE D'ARGENT. Unité monétaire de France. Enfin, la ivre parifis, valant. 240 deniers pari- 


Les pièces de cette unité, nommées Ævres d’ar-. 
gent , ont été frappées en 1719 & 17120. - 
En 1719, la Livre d'argent, formée d'argent: à 
12 deniers, étoit de 65 à la taille ; fa valeur nu- 
mérale étoit de 1 livre, & fa valeur aétuelle 
0,83461liv. =-0,8341 fr. RER EEE 

En 1720 , la livre d'argent, également d'argent 
fin, a varié de taille & dè valeur-numérale, 

Cellès frappées le $ mars-étoient de 65. -% à la 
taille, leur valeur numérale 30 fous, & leur va- 
leur actuelle 0,8346 liv. — 0,8341 fr. 

Du 1°. mai. au 1% décembre, ces pièces 
étoient de 67 - à la taille. Leur valeur numérale 
a varié: | 

Elle étoit, le 1°*. Mai de ...., 27fous6 den. 

Le 1°. juillet dé... 25. 2 
Léréuntétde "ta 6 
Le 30 juillet:de.... 40 > 
Le1*". feprembre de 35: =: 
Le 16 feptembre de, 30  » 
Le1#-octobre de : 27 7»: 
Le 1% décembre de 20  » 


fous tournois. 


l'unité monétaire des Français. Cette livre. rour- 
ROIS 20,987 $a St 7 COR EE 


auffinger ; {. f. Leflivage des matières qui con- 
tiennent des fubftances folubles dans l'eau. 


chimie. Son objet eft de féparer des fubftances 
folubles., dans l’eau, d'avec d’autres qui fontin- 
‘folubles, en faifant macérer, dans ce liquide, les. 


macérations, & décantée du réfidu, fe nomme 
deffive, & le produit folide , réfultant. de l'évapo- 
ration complète de la leflive, effappelé fe/ /éxrwiel. 
On far fouvent ufage d’une opération analogue 

à la lixiviation, & à. laquelle on à donné le nom 
d’édulcoration. La lixiviation à pour ebjet de reti- 
Cèpendant, leur valeur réelle étoit la. même; | rerlés fel$, ou autres fiibflances folubles conte- 
elle feroitaujourd’hui de o,8097 liv. = 0,7996 fr. | nues dans différens matériaux, tels que la potaffe 
Gaz _ ou la foude des cendres, le falpêtre des plâtras, 

Livre STERLING. Monnoie de compte en ufage | én négligeant & en rejetant même les réfidus de 
en Angleterre = 1 marc; = 2 augites = 3 noble | la lixiviation. L’édulcoration, au contraire, a pour 


mt RE CS ; p TELE > SR PS ER HE 


fis , ,valoit uñe livre tournois & un quart, ou 2$. 


La livre tournois a été, depuis Charlemagne juf. 
qu’à l’introduétion du nouveau fyftème métrique, 


LIXIVIATION, de léxivium , Zefféve ; lexiviatios 


. Cette opération eftpratiquée dans les arts & en . 


= 4 crowne — 20 fcheling — 6o croat. — 240 | objet de purifier des matériaux infolubles des” 


penny = 19% 0 fartings = 24,86 liv. = 24,55 fre | fubftances folubles qu’elles contiennent. Cette- 


onces, La livre d'argent, divifée en 2opartiespon- 


jours une ivre de poids , ou approchant ; mais dans 


compofés qui les. contiennenr. L'eau, chargée M 
jainfi des parties folubles, par une ou plufieurs 


DOG 


édulcoration fe fait à chaud, lorfque Fa veut eh- 


lever toutes les matières folubles, & obtenir 
un réfidu d'une grande pureté; elle fe fait à | 


froid, lorfque le compofé eft entièrement folu-: 


L:9;:C 6oa 


ties, foitentr’elles, foit avec le fol ou le milie“ 
‘qui lui fournit un PDO ADbU I 2x 0 atopt 


On peut divifer la locomotion en trois grandes 
parties : 1°. dans l’enfemble ou la réunion. des or- 


ble dans l’eau bouillante, & que l’un des fels | ganes qui y concourent; 2°. dans fes caufes im- 


_feulement eft foluble dans l’eau froide : c’eft ainfi. 
quel'on fépare plufieurs fels déliquefcens desau- 
trés fels avec lefquels ils font combinés. Tels fonr, | 
par exemple , les fels à bafe-terreufe, quife dé- | 
pofent dans les marais falins avec le felmarin. 


DORE Hi u oe Féeue lobuss lab. 


pen; {. m. Extrémité inférieure de l’aile de l’o- 
PO En Ar il der PT Puis nov ur 27 as tre 
: C’eft cette portion B, fig. 440, du bas de l’o-. 
reille , qui paroit être compofée, en partie, d’une 
fubftance graifleufe & d’une fubftance glandu- 
leufé; c’eft cette extrémité, peu fenfible, que 
lon perce pour fufpendre les boucles d'oreille. 
Par analogie & par reflemblance au bout de 
l'oreille, on a donné le nom de /obes aux parties 
 faillantes & arrondies d’un vifcère ou d'un or- 
gane 5 c'eft ainfi que l’on à diftingué les /obes du. 
cerveau , les lobes du poumon , les lobes du foie, On 
ignore encore quel à été le but de la nature dans 


da formation de ces organes. 
- En botanique , on donne 
lobes | aux deux corps charnus qui accompagnent : 
l'embryon de la plante ; on les diftingue très-fa- 
cilerment dans.le haricot: Ces lobes deviennent les 
feuilles féminalés de la plante , dès qu’elle eft 
aflez forte pour pomper les fucs de la terre. 


LOBULE ; lobulus; Zaeppchen; {. m. Diminutif 
de love. RER HE Eee 
On dit le lobule de l'oreille; \e lobule du foie, pour 
défigner le petit /obe de ces vifcères. 


LOCAL, de locus, Lieu; localiss arclich ; adj. 
Qui appartient au lieu , qui à rapport au lieu. 


Locai ( Problème ). C’eft un problème dont 
la folgtion fe rapporte à un lieu géométrique. Il 
n'eft plus guère en ufage. Voyez Lieu. 


LOCOMOBILITÉ , de locus, Lieu , & motus, 
mouvement; locomobilitas; f. f. Faculté de fe mou- 

voir des fubftances organiques. 
Ce moraété créé pour diftinguer les animaux 
mobiles , des végétaux qui reftent dans le lieu où 
ils font nés. Voyez LOCOMOTION. - 


LOCOMOTEUR ; adj. Réunion d'organes ou 
d’agens , à l’aétion defquels le:mouvément volon- 
taire eft confié. Na 


LOCOMOTION , même origine que /ocamobi- 
lité ; locomotio ; locomotion ; f.f, Fonétion qui a 
pour but de mouvoir l’animal à fa volonté, & de 
maintenir ou de fixer certains rapports de fes par- 


également le nom de | 


médiates ; 3°. dans fes actes ou phénomènes gé- 
D UT He DA AE SE LS Re 
1°. On peut divifer les organes /ocomoteurs en 
deux claffes : aéifs & pallifs. Les organes actifs 
peuvent être fous-divifés en excirans & agiffans. 


Quoique nous n’ayons aucune donnée fur les or- 
ganes excitans , & qu’il nous foit impoñfible d'af- 


figner la caufe qui nous détermine à mouvoir une. 
partie quelconque de notre corps, un grand nom- 


“bre de phyfologiftes ont cru devoir attribuer 


l’exciration au cerveau , au prolongement médul- 
Jaire de la inoelle alongée & aux nerfs cérébraux; 
mais, qui détermine ces organes, qui les faitexci- 
ter les autres? Avouons notre ignorance, Quant 
aux orgañes agiffans, nous favons que ce font les 
mufcles , les cartilages & certains ligamens élaf- 
tiques qui agiflent en fe contraëtant, c’eft-à-dire.. 
en augmentant d’épaifleur & en diminuant de lon- 
gueur, de manière à rapprocher lés extrémités & 
à mettre en mouvement les parties fur lefquelles 
éhés dont inféméesss 57 7e Re 
. Les organes paffifs fe fous-divifent : (a) en orga- 
nes tranfmettant l'aëtion; ce font les tendons fur 
lefquels fe rendent les fibres charnues ou contac- 
tiles, les aponévrofes d’infertion, le périofte ad- 
hérant à l'os qu’il enveloppe, les agens qui re- 
çoivent le mouvement des mufcles, &c.; 1ls font 
chargés de déverfer & de répartir l’action fur le 
mufcle, & rien de plus. Ne 
(b) En organes augmentant lation; telles font les 


_aponévrofes qui fervent à augmenter la /ocomotion 


en concentrant & en augmentant l’effet de l’action 
mufculaire. D PR Lo | 

(c) En organes dirigeant l'aë&ion; ce font les gaî- 
nes fibreufes qui offrent aux tendons des mufcles 
des coulifles ; & les ligimens annulaires du tarfe, 
du carpe, &c. . nn RTE 

(d) En organes obéiffunt , ou réfiffant au mouve- 
ment; ce font les os longs des membres, oulesos 
plats des cavités, que les organes agiffans font 
mouvoir. HAE nl Sue 

(e) En organes multipliant les mouvemens; ce 


font les articulations mobiles , fucceflivement pla- 


Le 


cées dans la longueur des membres, changeant 
eneffet, chacune en particulier, en plufieurs fens 
à la fois; la direction du mouvement augmente 
dès-lors, d’autant plus, le fens dans lequel ceux- 
ci doivent être produits. Telles font, "par exem- 
ple, les articulations fucceflives du bras, de l'a- 
vant-bras, du poignet, & enfin chacune des pha- 
Janges des doigts. 

(f) En organes maintenant la connexion des par- 
æies mobiles; tels font les fubftances cartilagineufes, 
les fibres cartilagineufes, les ar 5 qui attachent 

: Sss 2 
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d'une manière plus on moins folide les extrémi- f 


tés mobiles des os. | ARS 
(£g) Enfin, en organes facilitant le mouvement ; 
comme les cartilages de revêtement, dont le poli, 
la douceur & l'élafticité fonce fi néceflaires au 
mouvement ; la fynovie, qui, embraflant conti- 
nuellement la furface contigué des os, en facilite 
IS MONMEMEN, ME MMS OS SN eee 
-29, Les caufes immédiates font la force motrice 
ou la contraétion mufculaire, & l’action dés le- 
viers qui agiflènt d’après la difpofition du point 
d'appui de chaque partie, & des fituations ref- 
pectives de la force & de la réfiftance. Nous 
avons déjà vu, à l’article Levier, que celui des 
leviers, quieft le plus généralement mis en ufage, 
dans la /ocomotion, eft le levier de la troifième 
ÉMpÉÉe. re RARES RS TE | 
3°. Les Phénomènes ou réfilrats généraux de la Lo- 
comotion font: (a) la marche, cette aétion loco- 
rrotile, qui confifte à changer de lieu, au moyen 
d'une fuite de pas qui fe fuccèdent alternative- 
ment. (Woyez Marcus.) (>) Le faur, qui fort ou 
étève le corps fur le fol, dont il le détache en en- 
tier, pendant un certain temps (voyez SaurT); 
(c) la courfe. Nous en parlerons en terminant cet 
atticle, pour fuppléer à l'oubli que nous en 
avons fait; (d) la rage, ou. la natation; ce font 
des mouvemens coordonnés des membres & du 
tronc, à l’aide defquels l'homme fe foutient & 
fe dirige au milieu: de l'eau, dans laquelle il.eft 


\ 


Re 


efpèce n’eft qu'une fucceffion de fauts plus où 


moins rapides. Chacune de ces manières de cou- 
rir préfente des avantages & des inconvéniens. 
Si la première eft moins rapide , elle a lavan- 


|tage d'augmenter très-peu les organes refpira- 
toires & circulatoires. C’eft moins la force mufcu-- 


laire qui s’épuife dans le coureur , que le trouble 


de la circulation & la gêne de la refpiration; auf," 


quelle que foit l’agilité des perfonnes qui ont la: 


poitrine étroite , elles ne peuvent parcourir, avec. 


vitefle , qu’un efpace peu confidérable. 


- La feconde efpèce eft réellement celle qui mé- 
rite le nom de courfe; fes pas ne font pas plus 


elle s’'efféêtue , le pied reftant étendu fur la 


jambe , dont les fléchiffeurs.& les extenfeursexé-- 
cutent les: mouvemens alternatifs. ( Woyez:Mar- 


cue, ) Le peu d’étendue de la furface qui touche 
le fol dans la courfe , fait: qu’elle expofe le cou-- 
reur à des chutes plus faciles & plus fréquentes ;: 


en effet, le plus léger obftacle peut déplacer le: 
centre de gravité , qui ne repofe que fur une bafe 


de peu d'étendue. PEN D El au 

Enfin, la troifième -efpèce de courfe n’eft: 
qu’une fucceffion de fauts & de bonds: elle femble 
moins ébranler les organes refpiratoires & circu- 


latoires, puifqu’on y voit recourir l'homme toutes. 


les-fois qu'il ne peut: refpirer qu'avec peine, en’ 


exécutant la véritable courfe, & qu'il eft déjà fa- 
tigué par la vivacité de fes mouvemens & l’éten-- 


plongé (voyez NATATION) ; (e) le vo/, ou l’action | due de l’efpace qu'il vient de franchir: 


de fe foutenir & de fe mouvoir dans le milieu.fi 
mobile & fr peu réfiftant de l’atmofphère (voyez 
Voz) ; (f) les éffores ou la connoiffance de Péqui-- 
hbre & des-mouvemens généraux ou progrefüifs 
du corps de l'homme fur le fol, ou. au milieu des. 
divers fluides. qui le peuvent, alternativement, 
entourer. Les. efforts produits dans un but déter- 
miné , peuvent être rapportés à deux : («) la srac- 


| 


Ë que ceux que l’on exécute en marchant: 


Pline prétend, que l’extirpation de la rate rend: 


les coureurs plus propres à fournir une longue 
carrière ; il eft facile de douter. de la vérité de ce 


fait : mais cette prétention de Pline a. pañlé en 


quelque forte en proverbe. 


\< 


Dans les temps où la.feule force phyfique déci= 


doit du fuccès des combats des nations , eflentiel-- 


lement-guerrières, elles devoient-donner les plus: 


tion, où laétion.d'attirer à foi: Souvent, par la! grands foins aux.exercices capables de la déve-- 


traition, les objets fe meuvent vers nous; d’autres. 
fois, lorfque nos efforts ne font pas-allez grands, 
pour les mouvoir, elle nous poufle au contraire 
vers les objets. ( Woyez TracriON). (6). La répul- 
fon, ou l’aétion de repoufler les corps. Une foule 
d’autres actions , que nousexerçons fur les corps, 
. Îe rapportent au mot RéÉPuLsION. Woyez ce mot. 

Revenons maintenant à la Course. 

En général la courfe, dans l'homme , peut être 
confidérée fous un triplè afpeét: ou bien il lance 
enavant:les membres inférieurs, comme dans la 


ce qu'on appelle courir en. fauchant; ou bien, 
les membres inférieurs s’agrandiffent de la lon- 
gueur du tarfe & du métatarfe , & le point de fuf: 
tenfion fe trouve tranfporté fur les phalanges, 
qui femblent, par une fuite de mouvemens accel: 
foires, plütôt repoufier le {ol que fe fixer fur lui; 
& comme le membre ainfi difpofé préfente peu de 
furfaces, il s'en détache plus aifément; la troifième 


progrefhon ,.& femble à peine rafer la terre ; c’eft 


Jlopper & de l’accroitre : la courfe étoit de ce nom- 
bre ; elle étroit un:de ceux.qu’orr exécutoit dans le 
cirque & dans les célébrations des grandseux.. 
Pendant long-temps , nos grands feigneurs ont eu; 
parmi leurs domeftiques , des hommes chargés de 
courir devant leurs voitures & de faire des com- 


miffions quiexigeoient une grande célérité. Quel- 


que vifs & agiles que fuflènt ces coureurs, on 
peut: douter qu'ils aient eu la force & l'agilité de 
ceux dont Pline rapporte l’hiftoire, de 


LODRU. Poids employé à Alexandiie & à 
Smyrne. MS 4 RAR | 


Le lodru d’ Alexandrie = r,20liv. — $77,4 grams 


Celui de Smyrne = 1,1$20 = 536,, grammes: | 


à \ ï j Ë f 
LOG. Petite mefure de capacité de l’Afie & de. 
l'Egypte : il en faut 6 pour un conge facré, & 24 


—— 
== 


pour un modius. Le Log 


0,4704 pint. = 
0,4381 lit, Re A NES 


+. Lo 
LOGA. C'eft la mê 
Voyez Loc. $ Ç 

LOGARITHME, de à4y0s, raifon, proportion, 
& apiluoc, nombre; logarithmus; /logarithmus ; 


à 


f. m. Raifon ou proportion de nombre. 
Nombre d’une proportion arithmétique, lequel 
répond à un autre nombre , dans une proportion 
géométrique , comme dans l'exemple fuivant : 
1,2, 4, 8,16, 32, 64, 128, 256, 512, 1024, &c.. 
Oÿ-Ts 2,3; 75 9» 10, &c. 
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En ce cas, les nombres de la progreffion infé- 


rieure, qui ef arithmétique, font ce qu’on ap- 
pelle les logarithmes des termes de [a. progreffion 
géométrique , qui eft deffus. : 
Les logarithmes ont été inven 
calculs plus faciles & plus expéditifs. En effet, 
pas là méthode des logarithmes, on réduit toutes 
es multiplications en additions, les divifions en 
fouftraétions, les extraétions de racines en di- 
M". PÉ ENNPe A de ue Re. 
-Donnons ici quelques. exemples. Soit 8 à mul- 
tiplier par 32; on ajoute le nombre 3, logarithme 
. de 8, au nombre 5 , logarithme de 32, & la fomme 
3 + 5 —8; correfpondant au nombre 256. Ce 
nombre = 8 X.32... RER PACS 
Soit 512 à divifer par 16. Retranchant du nom- 
bre 9, logarithme de $12, lenombre 4, logarithme 
de 16, oO0a9—4—5$; au 
nombre 32, qui eft le quotient de 7. 
Que l'on veuille prendre la racine cubique de 
$12, dont le logarithme eft 9, il fufitde divifer 9 
par 3, &gle quotient 3, logarithme de 8, indique 


que 8 eft la racine cubique de 12; ou y 12, 


De même, la racine quatrième de 2$6eft 4 ,parce 
que 8 , logarithme de 2156, divifé par 4, eft 2 , le 
logarithme 2 correfpondant au nombre 4... 
: Enfin, fi l’on avoitl’opération plus compliquée, 
LE XCUE. | 
un: re 
9413, qui font les logarithmes de 512 & 
de 16, & de ce nombre, retranchez celui de 6, 


quieft le logarithme de 64 , on auroit 13 — 6 —7, 


e 


qui .eft 


il fufiroit d’ajouter les nombres 


La découverte des /ogarithmes eft due au baron 


me mefure que le log. 


tés pour rendre les 


2 


éft le logarithme de 128 : d’où il fuit. que 


de Neper, Ecoffais, morten 1618. La propriété | 


des logarithmes avoit été aperçue auparavant par 


Srifelius , & même par Juft-Byrg; mais, n1 Pun ni. 
J’autren’en avoit fait ufage pour abrégerles calculs. 


Gregori Mercator, Newton, Cotes, Taylor, ont 


donné différentes méthodes pour conftruire des. 


tables de logurithmes ; dans lefquelles chaque nom:- 
bre naturel , depuis 1 jufqu’à 100,000 , a fon /ogu- 
rithme correfpondant. On peut , avec ces tables, 
exécuter, & l’on exécute, en effet, toutes les 
opérations de l’arithmétique les plus compliquées. 


L 
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LocariTHMIQUE (Courbe). Courbequi tirefon 
nom de fa propriété & de fes ufages dans Le 


conftruction des logarithmes. 
LOGARITHMIQUE ( Echelle). Echelletracée fur 
deux règles que l’on fait mouvoir l’une fur l'autre, 
& avec lefquelles on peut réfoudre les calculs 
crdinaires de la trigonométrie, de l’aftrono-: 
mie, &c. Cette échelle ef tracée d’après les rap-' 


ports des nombres logarithmiques.. 


. J. Mathieu Ritter publia, en 1696, fous la forme : 
d’un demi-cercle , un inftrument dont le limbe 
marquoit, au lieu des logarithmes, les nombres ,. 
les finus & les tangentes. : SENS an NE FRA L 
ifion femblable. 


Scheffelt porta enfuite une ‘div 

fur une règle de la longueur d’un pied , & un An- 

glais, nommé Gunther, y appliqua une échelle 
logarithmique. Lambert , ayant vu la defcription de 
linftrument de Ritrer,. & ayant remarqué que fon: 
exactitude ne pourroit être que très-peu confidé- 
rable,transformaces deux cerclesen deux règles de: 
deux pieds de longueur, & trouva qu’on pouvoit, 

moyennant cela , tenir compte des millièmes d’un: 
nombre donné. Avec le fecours de ces baguettes, 

on peut réfoudre toutes les opérations de l'arith-- 
métique par des calculs extrémeinent fimples. 


 LOGARITHMIQUE (Spirale). Courbe , dont Jac- 
ques Bernouilli eft inventeur , & qui jouit de pl 
fieurs propriétés finguhères.. | | 
Parmi les propriétés de la fpirale logarithmique,. 
on remarque celles-ci : 1°. elle fait une infinité de: 
tours autour de fon centre, fans jamais y arriver; 

29. lés angles des rayons avec la courbe, font: 
partout égaux ; 3°. la développée de cette courbe, . 


fes cauftiques par réflexion & par réfraction, 
font d’autres logarithmiques fpirales. 


LOGISTIQUE, de A0yiQomes calcula logiftica;. 
logiftik richenkunft ; {. & adj. Partie de l’arithmé-. 
tique où l’on confidère les fractions fexagéfimales. . 
degrés, minutes & fecondes. 
En géométrie, ce mot, pri 
a d’abord été donné à la logarithmi 
prefque plus en ufage. 


s fubftantivement 
que ; il: n’eft. 


LOGOGRAPHIE, de neyes, parole; ypa@a 


écrire. L'ärt d'écrire auf vite que la parole. 


Voyez STÉNOGRAPHIE, TACHIGRAPHIE. 


LOI, de licere, permettre; lex; gefarzs ff. 
Ordre, règle , fnivi ou à fuivre.. 


* Lot. Titre auquel les monnoies doivent être fa- 
briquées , c’eft-à-dire, fin ou la bonté intrinfèque. 
de l'or & de l'argent. : 

… LorsneKeper ; regulæ Kepleri regelen gefatze 
des Keplers f. f. Lois du mouvement des planètes: 
autour du foleil, découvertes-par Kepler. 
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* Ces lois font au nombre de trois : la première 


de ces Lois eft que , les planètes fe meuvent dans 


des ellipfes, dont le foleil occupe un des foyers; 


Ja feconde de ces Lois eft que, les carrés destemps 


périodiques des planètes font comme les cubes de leur 
difance à leur affre central, c’eft-à-dire , que filon 


compofe le carré du temps qu’une planète primi- 


“tive, par exemple, emploie à parcourir fon or-. 
bite , au carré du temps qu’une autre planète pri- 
mitive emploie à parcourir la fienne, on trouve, : 


entre ces deux carrés, le même rapport qu'entre 
les cubes des moyennes diftances de ces planètes 
au foleil. La troifième de ces Lois eft que, Les ai- 
res font proportionrelles aux temps ; c’eft-à-dire, que 
les temps qu’une planète emploie à parcourir les 
différensarcs de fon orbite, font entr'eux, comme 


Jes aires triangulaires terminées par ces arcs, & 


pat les deux lignes droites, tirées de leurs extré- 
mités au centre de l'aftre central, & pareillement, 
ces aïres font entr'elles comme les temps em- 
ployés à les parcourir. Voyez PLANÈTES. 


On trouve Ja première de ces fois dans le fa- | 


meux livre de Kepler: Nova Phyfica cælefiis tradita 


commentariis de flellä Martis; 1609. I] calcula , par 


les obfervations de Ticho, les diftances de Mars 
au foleil, en différens points de fon orbite, & il 
fit voir qu’elles ne pouvoient s’ajufter fur la cir- 


conférence d'un cercle , dont le diamètre étoit dé- 


terminé ; mais que la courbe rentroit fur les cô- 
tés, en forme d’ovale. Newton à fait voir enfuite, 
par la théorie de l'attraction univerfelle, quecette 
courbe devoit étre rigoureufement une ellipfe. 

: Un hafard lui fit découvrir la feconde /oi. Kepler 
taconte que, s’occupant de l’aftrologie judiciaire, 
qui étoit de mode à cette époque, il cherchoit 
quelsrapports pouvoient exifter entre les diftances 
des planètes à la planète centrale & la durée de leur 
révolution, qu'il croyoit, d’après le fyftème de 
Pythagore, trouver en harmonie avec les fept 
tons de la mufique & les corps réguliers de la 
géométrie. [l lui vint dans l’idée de comparer l’é- 
loignement de Jupiter & de la lune au foleil , avec 
la durée de leur révolution; il trouva que le carré 
du temps des révolutions s’approchoit beaucoup 
du cube de fon diamètre. Cette découverte, 
qu'il fit le 15 mai 1618, & qu'il fit connoître dans 
fon Harmonices , lamufa beaucoup. 11 compara 
alors les carrés des temps des révolution$ des au- 
tes planètes, aux cubes de leur diftance; il trouva 
que de rapport étoit conftant. Il fut fi tranfporté 
de cêtte découverte, qu’il n’ofoit fe fierà fes cal- 
culs. Qu’auroit-il éprouvé s'il eût pu.prévoir que 
cette Jos feroit la caufe de la découverte la plus 


ratures auxquelles on les foumet, Les: 
M. Biot a pofé, dans fon Traité de Phyfique ex- … 
| périmentale & mathématique, tom. I, pag. 210, 
que pour tous les liquides dont les dilatations ont 
été obfervées jufqu’à préfent, la marche générale” 
de cette dilatation peut être repréfentée , à toute 


LOI | 
générale & la plus importante, celle de l'at- 
après? - | 


.” Quant à la troifième Loi de Kepler, c’étoit natu- 


les obfervations ; il conjeétura qu’elle devoit être 
générale; & l'application qu'il en fit aux obferva- 
tions de Ticho, lui prouva qu’elle l'étoiten'effet. 


vement, qu’elle étoit une fuite aéceffaire dumou- 


| vement des projections, combinéavec la forcecen- 


trale qui retient les planètes dans leur orbite. … 


fion, ou formule générale de la dilatation que 
fuivent les liquides, relativement aux 


température , par une équation de cette forme, 
D, = ATHBERORS 


Dans laquelle T défigne la température indi- 
quée par le thermomètre à mercure, D..; la dila- 


étant des conftantes arbitraires. Il ne s’agit que de 
déterminer les conftantes arbitrairès pour chaque 
liquide en particulier. " 


dilatation des liquides , ceux-ci font ordinairement 
renfermés dans un tube, & c’eft par l'indica- 
tion obfervée fur le tube, que l’on juge de fa di- 


d'abord néceffaire dé prouver que les dy/atarions 


rellement une fuite des excentricités & des vitefles 
des planètes , & Kepler ne la reconnut que par 


Newton a démontré depuis, parles lois du mou- 


tation vraie pour l'unité de volume, compté de-. 
puis la température de la glace fondante : A, B, C- 


Mais, dans toutes les expériences faif@ fur la 


latation ; celle-ci n'étant qu’apparente, il: étoit 


traction univerfelle, faite par Newton, 50 ans. 


LOIS DE LA DILATATION DES"‘LIQUIDES. Expref- 


tempé- 


à 


apparentes fuivoient les mêmes Lois que les dilata- 


sions vraies ; c’eft ce que M. Biot démontre, pag. 


211 & 212 de ce premier volume de fon ouvrage. 


Alors, il ne s’agit plus que de connoïtre les 
indéterminées A, B, C, qui entrentdans la formule, . 


& qui doivent varier pour chaque liquide ; mais, 


out connoitre ces indéterminées , il fauten appe-. 


employant les réfultats obtenus par M. Deluc dans 
fes nombreufes expériences fur la dilatation des 


liquides , & qu'il a confignées dans fes Recherches 


ler à l'expérience; c’eft ce que M. Biot a faiten 


fur les modifications de l’atmofphère. Alors M. Biot. 


a dreffé le tableau fuivant des valeurs de ces in- 
déterminées. Me 


D 


NATURE DES LIQUIDES. 


> : 


UE RON PA EP TER RE de 

Huile d'olive ....… ra 
Huile effentielle de camomille ...:........ 
. Huile effentielle de ferpolet ..,..,....... 
Eau faturée de muriate de foude.....:..... 

- Alcool très-reétifié. .,.....,.4....654.... 


Mélange d’une partie d'alcool & d'une d’eau. | 


——— d'alcool & de trois parties d'eau. ... 
* Eau pure .… .... EL .… ES us «+ .… 


: 


+ 


5: 5,9 < 24 7. 
AQU | 


J- 11 “+ *S 
CA se 6e 0 + » 0 | 


men CV ALEURÉDES 


RS 4: 1 14e 

++ 1,000000 | + o,000000 |  0,000000 
.—h 0,950667 | + 0,0007ç00 |: — 0,000001667 
| 0,920441 + 0,00130$6 | — 0,000003889 
“+ 0,94933$ | + o,0001607 | + 0o,000010005 
+ 0,820606 |  0,002017$ À H 0,000001775 
++ 0,7840c0 | = 0,0010800 |  0,000607750 
+ 0,705333 | + 0,002750 .| = 0,000011667 
‘f 0,010333 a 0,01$$277 | — 0,0000:9444 
+ 0,160009 | + 0,018500 | — 0,0000$ 0009 


£, 


; Insredhifnt dus mie les volsnss dE les règles fuivant lefquelles les corps agiflent les 


B, Cquenousavons rapportées dans le tableau ci- 
-deflus, M. Biot à déterminé la marche de la dia- 
tatuon de ces dix différens liquides : nous allons 
donner pour exemple l'huile d'olive. RE 


ÿ D En ER | Dscrés du thermomètre d’huile d'olive, 


ner 


-du-thermom. per 
; de Re + < Calculés F 


HET 


Oblervés. | 


obfervation, 


= Ho | 30j00:! : 30,60. | : : ©,o0: 
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Nous nous difpenferons de rapporter un plus 
grand nombre de tableaux; nous renvoyons à 
l'ouvrage. | : (HTaPRee 
* Mais, pourroit-on demander ; faut -1l con- 
noître, par avance , la marche de la dilatation des 
liquides, pour obtenirles valeurs numériques des 


trois indéterminées nécefläires dans l'équation qui 
® renferme cette /0:? Non:ilparott que trois obfer- 
vations fufhroient, puifqu’avec ces. trois obferva- 


tions, on auroit trois équations dans lefquelles 


ces trois indéterminées entreroient, & qu'avec ces. 


trois équations, on pourroit déterminer la valeur 
des trois conftantes. Re 

Lois DE LA NATURE; leges naturæ; naturgefety ; 
f. f. Ce qui arrive toujours dans les mêmes cir- 
conftances. | 


. Ainf, tout effet fimple, qui arrive toujours dans 


- des occafions femblables, & dont la caufe eft in- 
connue, eft regardé comme une loi de la nature ; 
quoiqu'il foit peut-être produit par des bois 


rer que ce que nous donnons, p 


_Excès de. : 


uns fur les autres. C’eft de-là que nous partons, 
comme d’un point fixe, pour rendre raifon des 
différens phénomènes, fans cependant ofer aflu- 
r première caufe 
phyfique, ne foit pas l'effet d’une autre /oi qui nous: 


foit inconnue; car les- lois de la nature font en 


grand nombre, & nous fommes bien éloignés de- 
les connoître routes. DU ee ne a+ 
 Ainfi, l'expérience nous apprend qu’une pierre: 


‘fufpendue, & rendue libre, tombe enligne droite, 


tandis que les-aéroftats, rendus également libres, 


montent. Cependant, ils tomberoient comme la: 


pierre , s'ils n'étotent pas foutenus par l’air. De 
ces faits , & d'une foule d'autres également obfer- 
vés:, on a déduit cette lo; de mature ; que tous les 
corps, abandonnés à eux-mêmes , für la furface de 
la terre, tombent fur fa furface , en ligne droite, 
dont la direction eft vers le centre de la terre. 
. De même, lorfque l’on obferve que les eaux: 
de la mer s'élèvent vers la lune, que celle ci a 
une tendance vers le centre de la terre, que tou- 
tes les planètes graviflent vers le foleil, les fatel- 
lites vers les planètes, les planètes & les fatellites: 
les: uns vers les;autres; on enidéduit encore une 
loi de la nature, beaucoup plus générale, c’eft 
la gravitation des corps célelies. - se 

Si l’on ajoute à ces obfervations celles que pré- 
fentent lesanalyfeschimiques, que toutes les molé- 
cules des corps: ont une affinité, une tendanceïies- 
unes vers les autres, & les réfultats de l'analyfe 
mathématique, à laide defquels on démontre, 


| que la gravitation de tous ces corps-eft en raifon 


directe des mafles & inverfe du carré des diftan- 
ces : on en conclura une lo; beaucoup plus géné= 
rale, d’où l’on déduira une infinité de phéno- 
mènes. . - se 

Toutes les /ois de la nature fe déduifent des ex- 
périences , & toutes lès conféquencesquel'onen 
déduit font fondées fur l'induétion, en concluant: 
que tout ce qui fe fait d’analogue , fe fait dans les- 
mêmes circonftances. Aïnfi, les lois de la nature 
doivent être confidérées comme des collections 


quenousignorons. Les lois de la nature font donc | de faits , obtenues par l'expérience, qu'on réunit: 
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pe en former des lois générales, afin de faciiiter pen mouvement & lorfqu’ils font en repos. Voyez 


+ ner 


LOI 


étude des phénomènes. Il n’y a dans la nature | INERTIE. 


que des faits; les /ois font le fruit de nos té- 


Hlexions, elles n’exiftent que dans nos têtes : c’eft |. 


ainfi que les naturaliftes forment leurs lors & leurs 
“différens fyRèmes. HRURO RS EE EA 

Quoique nous connoïffons Les Lois de plufieurs 
phénomènes, nous fommes encore loin de la con- 
_noiffance des caufes qui les produit; mais, fou- 
‘vent auf, l’exaéte connoïflance des Lois nous 
mène imperceptiblement à la découverte des cau- 
fes: c’eft ce qui doit diriger conftamment les bons 
_efprits, à établir d’abord les lois des phénomènes 
- qu'ils obfervent. | 


C’eft ainfi que l’on eft parvenu à détruire un 


grand nombre d'erreurs introduites par les An- | 


ciens, en voulant expliquer chaque phénomène 
en particulier. Par exemple, on expliquoit l’afcen- 
fion de l’eau dans la pompe , par l'horreur que la 


nature avoit pour le vide; mais, dès que l'on fe 
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fut afluré que ri ne montoit, dans lès pompes. 
afpirantes, qu'"32 pieds de‘hauteur, on fut ar- 
rêté. Galilée, puis T'orricelli, fon difciple, firent 
des expériences, & ce dernier s’aperçut que cette 
hauteur de l'horreur du vide, varioit pour chaque 
liquide. Comparant les hauteurs des liquides à 
leur denfité , il aperçut que tout fe réduifoit à un 
poids conftant, qui faifoit équilibre à la pefanteur 
des liquides. Avec cette Loi de la nature, toutes les 
lois particulières, qui font honneur à l’éfprit hu- 


main, fontbien loin de nous faire connoitre celles 


que lanature emploie. Peut-être eft-ce une loi fim- 
ple & générale! mais il n’eft pas encore permis à 
l'homme de foulever le voile qui la cache. Que 
font toutes nos grandes découvertes , comparées 
à ce qu'ilnous refte encore à connoïître! Grands 
hommes du fiècle, courbez vos têtes, & avouez 
votre ignorance | | o 


Lois. DE LA PESANTEUR ; leges gravitatis ; 
fchwergeferz ; {. . Lois que les corps graves fuivent 
en tombant {ur la furface de la terre , fur celles des 
planètes & des fâtellites ; enfin "en graviflant les. 
uns -vers les autres. Woyez GRAVITATION, Px- 
SANTEUR, k 


Lois De Mariorte. Lois que fuit, dans fon vo- 


- Lors pu MOUVEMENT ; leges motüs ; gefetz der 
bevagung ; {.f. Règles fuivant lefquelles les corps 


fe meuvent, lorfqu’ils agiflent les uns fur les autres. 


Il ya deux fortes de mouvemens , qui ont cha- 


cun leurs lois, le mouvement fimple & le mouve- 
ment compoté ; celles du mouvement fimple peu- 


vent fe réduire à trois principales. 


19. Tout corps qui eff une fois mis en mouvement ,| 


continue de fe mouvoir , dans la même direition ; avec 


changé par quelques caufes nouvelles. | 

Si donc un corps quitte la ligne droite qu'il a 
commencé à décrire, fi fa vitefle s'accélère ou fe 
ralentit, ces changemens viennent certainement 


le degré de viteffe qu'il a reçu, fi fon état n'eff pas 
he Vo 


d’une caufe particulière, qui le détermine autre- 


ment, qui ajoute, ou qui retranche à fa vitefle; 


fans quoi la première caufe ne cefferoit pas d’avoir 


pleinement fon effet : car tous les corps ont une 


force d'inertie, par laquelle ils réfiftenc à tout : 


changement d'état; & cette réfiflance ne peut 
être détruite que par une force qui lui foit oppo= 
fée. Voyez FORCE D'INERTIE. PE SON PA: 


A 


Mais on peut objecter que cette Loi afigne aux | 


corps une conftance de direétion & de vitefle, qui 
ne fe rencontre Jamais fur la furface de la terre; 
car, tout mouvement fe ralentit & tout mobile re- 
vient au repos, après un temps plus ou moins 
long. Il eft bien vrai qu'aucune expérience ne 
prouve directement l’énoncé de cette loi, Mais, 
1°. tout corps, en tel état qu'il foit, tend à perfé- 
vérer par fa force d'inertie ; ce principe feul fuffit 


pour prouver que la oi, dont il s’agit, exiffe dans | 


la nature; 2°, fi les corps perdent toujours leur | 


mouvement après un certain temps, c’eft qu'il y 
a toujours des obftacles qui le leur font perdre. 
Télles font la réfiftance des milièeux & celle des 


frottemens. (Woyez RÉsISTANCES DES MILIEUX 


FROTTEMENS.) Ces réfiftances font tellement 
liées, qu'elles font inévitables. Si ces réfiftances 


cefloient d'exifter, la /oi, dont il s’agit, auroit, 


certainement , fon plein-& entier effet. Un corps 
qui feroit une fois mis en mouvement dans le vide. 
abfolu (s’il étoit poñlible), continueroît donc à 


lume , une maffe donnée d'air, relativement aux | fe mouvoir, pendant l'éternité, dans ce vide, & 


différens poids dont elle eft comprimée. 


à 
Cette Loi, que les volumes font toujours inver- | 


fes des poids comprimans, a été trouvée par l’ex- 
périence ; elle eft une fuite de la parfaite élafticité 
de l'air; c’eft elle qui fert de bafe à la mefure des 
hauteurs des montagnes parle baromètre. La dé- 
couverte de la /oi de Mariotte eft une des plus pré- 
cieufes & des plus utiles qui aïent été faites dans 


y parcourroit à jamais des efpaces égaux dans 
des temps égaux; puifque à, aucun obftacle ne 


confommeroit la force de ce corps, ni en tout, ni 


en partie. | k fs a 
2°. Le changement qui arrive en plus ou en moins 


au mouvement d'un corps , eff toujours proportionnel 


à la caufe qui le produit. CCE 
… Une force, quand elle agit, ne peut produire 


le commencement du dix-huitème fiècle. Voyez | que ce dont elle eft capable, à moins que quéel- 


COMPRESSION , ELASTICITÉ, MARIOTTE. 


Lois D'INERTIE; leges inertiæ: geferz der tra- | 
gheit ; f.E, Lois que les corps fuivent lorfqu'ils font | explication. 


qu'autre force ne s’y oppofe. L'effet fèra donc 


toujours proportionnel à la caufe. Cela eft trop 
fimple &'trop clair pour mériter une plus ample 


5 € Enfin, 


# 
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3°. Enfin, /a réattion 
ou à da compreffion. -. 


Quand un corps en mouvement, ou qui tend à 


£ mouvoir, agit fur un autre corps, il le com- 
rime 3 & ce dernier exerce, réciproquement fur 


eff toujours évalerà l'action À 


e premier, une compreflion égale. Par exemple , 


-fij'appuyois ma main fur un badin vide, de ba- 


Jance, & ie Je foulevaff: dix kilogrammes de 
. plomb qui feroient dans Pautre baffin, ma main fe- 


Toit autant comprimée que fi je recevois, fur elle, 
les dix kilogrammes de plomb pour les foutenir. 
La réaction de ces dix kilogrammes de plomb, 


Contre ma main, feroit donc égale à l’action de 


ma main, 


© Mais, dira-t-on , fi la réa@ion eft toujours égale 


à l’aétion , jamais un corps n’en pourroit mouvoir 
un autre; ces deux aétions, égales & oppolées, 
fe détruiroient mutuellement ; de-là naitroit l’équi- 
libre : car, comment un corps peut-il en faire 
avancer un autre, fi ce fecond poufle le premier 
en fens contraire, avec une force égale à ceile 


que le premier emploie pour le pouffer lui-même ? 


On-doit répondre à cela que , lorfqu’un corps en 


 pouñfe un autre, & qu'il le fair avancer, le pre- 


mier n’emploie qu’une partie de fa force à vaincre 
a réfiftance que lui oppofe le fecond, & qu'après 
avoir furmonté fa réfiitance , il lui refte encore une 


autre partie de cette force, qu'il emploie à faire | 
avancer le corps. Aïnfi , quoique les forces foient : 


inégales, laétion &-la réaétion font toujours 
égales; & files forces étoient égales, de-là s’en- 


Juivroit l'équilibre ou le repos, comme lorfqu’un 


poids de cent kilogrammes fait mouvoir un autre 
poids de cent kilogrammes. La raifon de cette 
égalité de l’action & de la réaétion , dans tous les 
cas, eft, qu'un corps ne pourroit employer un 
degré de force à furmonter la réfiftance d’un au- 
tre corps , fans en perdre lui-même une quantité 
égale à celle qu'il y a employée; mais cette force 
qu'il cpl n'eft pas réellement perdue : le corps 

qui réfite l’acquiert. ; 
© des lois du mouvement compofé peuvent toutes 
fe rapporter à une feule, & dont les autres ne 

font que des conféquences. Voici en quoi confifte 
cette lois a RES 

Quand'un corps eff follicité au mouvement, par 
plufieurs purffances qui apiffent en méme temps, & [e- 
Ton différentes direitions ; ou il demeure en équilibre, 
ou bien il prend un mouvement qui fuit le rapport des 
puiffances entr'elles pour La viteffe ; & il reçoit une di- 
reibion moyenne entre celles des puiffances auxquelles 
il obéit. LEA 
Dès que les puiffances qui agiffent enfemble ont 

des directions oppofées, ou elles ont des forces 
égales, ou elles ont des forces inégales, Dans le 
cas d'égalité, le mobile demeure en équilibre. Si 
leurs forces font inégales, le mobile obéit à la 

lus forte, non pas fuivant toute fa valeur, mais 
je Beset fuivant la valeur de fon excès fur l’au- 


‘te; parce que la plus foible détruit, en l’autre, une ? 


Dit, de Phyf. Tome III. 


de l’exiftence la plus durable qu'il foit permis 


| 100,000 individus , 

4965: font arrivés à 2:48. 80 ans. : 
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force égale à la fienne. 11 ne refte donc à l’autre 
que fon excès pour agir fur le mobile. Ainfi, les 
puiffances étant direétement oppofées, il en ré- 


| fuite , ou le repos, ou le mouvement fimple, mais 


retardé. 


LOIN ; longë ; weit ; adv. Qui eft à une grande 
diftance de lieu & de temps. 

LOINTAIN ; longinquus; enc ferr; adj. & fub. 
a fort loin du lieu où l'on eft, ou dont on 
parle. | 


C’eft, en peinture, la partie du tableau qui pa- 


_roît la plus éloignée, c’eft ce qui approche le plus 


de lhorizon, & quelquefois l'horizon lui-même. 
_ LONG ; longus; long; adj. Une des dimen- 
flans des corps; c’eft ordinairement la plus 
grande. | | 


Ainfi, en phyfique, Long fe dit d’un corps con- 


_fidéré dans l’extenfion qu’ika d’un bout àlautre, 


& par oppolition à large. 


Lonc (Carré). Reétangle dont deux des côtés 
font plus longs que les deux autres. 


. LONGÉVITÉ ; longævitass f f. Prolonga- 


_d’efpérer, felon l’ordre de la nature. 

. Quarante ans paroîït être aflez généralement le 
terme de la vie moyenne. 37 mille, fur 100,000, 
-arrivént à cet âge en France , d’après les tables de 
mortalité de M. Duvillard. On regarde, affez gé- 
æéralement, comme une longévité, tout ce qui, 
pärmi les hommes , pañle ce terme. Or, d’après 
les tables de M. Duvillard, pour la France, fur 
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Cependant, 
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| 110 ans n’eft point le maximum de 
longévité en Europe ; on trouve, dans le Nord, des 
perfonnes qui vivent bien plus longuement. On 
cite, comme des exemples de très-grande /oagé- 
vité , Jofeph S\ington, mort en Norwège, en 
1797, âgé de 169 ans, & Henri. Jenking, mort 
dans le Yorkshire , en 1690, âgé également de 
169 ans, Haller cite, comme exemple , neuf hom- 
mes & deux femmes, morts en Angleterre & en 
Irlande, âgés de r40 à régans. Les lieux mon- 
tagneux de l'Europe & de PAfie femblent être la 
patrie de la longévité, On que que prefque 
de di 7 Cet 
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tous les Iflandais arrivent à une extrême vieil- 
Jeffe. Les gazettes de 1803 , de 180$ & de 1807 
ont cité de nombreux exemples de vienilards de 
12$, 130, 135$; 140 & même 145 ans dans la 
Rufie. Les iles Orcades, les Hébrides, la Nor- 
wège, préfentent beaucoup de ces âges extraor- 
dinaires ,. obfervés depuis long -temps. 
biftoriens de ces contrées. Les Ecoffais, 
glais, font plus vivaces que les Français & les 
Italiens. Il en eft de même de la montagne dé 
Bohême, à l'égard des plaines plus baffes ou plus 
méridionales de F Allemagne. Le Caucafe , l'Im- 
maus , le plateau de Thibet, de la grande Tarta- 
ne, nourriflent aufli des peuples durs, exercés 
aux fatigues & à la fobriété , vivant à l'air froid, 
& confervant long-temps leur vigueur par ce ré- 
‘’gime, dont la nature leur impofe la néceflité. 
‘On voit, d’après cet expofé des longévités ac- 
ruelles, qu'il n’eft pas toujours néceffaire de re- 
courir au fyflème d’années plus courtes pour 
expliquer la longévité des Anciens. Ft 
Tout porte à croire, & l’exemple de la vie des 
vieillards paroit le-prouver, que le travail habi- 
tuel & modéré , l'expofition à l'air, la nourriture 
fubflantielle, la fobriété , la modération de fes 
actes & de fes pafions , une vie régulière & ac- 
tive, font les caufes d’une /ongévité. M 
Beaucoup plus de fémmes arrivent à un 4ge oc- 
togénaire & même nonagénaire que les hommes, 
& cependant la plus extrême longévité paroït re- 
férvée à ces derniers. On trouve néanmoins def 
femmes centenaires, telle que cette femme LE 
Fiona, citée par Pline, comme étant âgée de 
132 ans, & une autre de 137 ans à Rimini. l'elles 
furent Junie ,. femme de C. Cafius & fœur de 
Marcus Brutus ;, Livie , femme d’Augufte ; Téren- 


tia, époufe de Cicéron; Claudia, Luceia, Gale- | 


tia, &G., chez les Anciens. | 
Dans nos temps modernes, on cite la comtefle 
d'Efmond, morte À 140. ans, en Irlande; la com- 
tefle Eclefton , morte en Irlande, l'an 1691, âgée 
de 143 ans ; Marguerite Paten, morte en Angle- 
terre, à 138.ans; Margnerite Forfter, morte dans 
le Cumbe;land, en 1771, âgée de 136 ans ; la cé- 
lèbre négrefle Louife Truxo,; morte dans | Amé- 
rique méridionale, le.ç oétobre 1760, âgée de 
175 ans 5 Eléonore Spicer, morte en 1773, en Vir- 
ginie , agée de 121 ans; Marguerite Bonnefans, 
morte en France, à 114ans; Rofine Jviwarowska, 


morte à 113. ans ; Marie Cotin, à 112, & une 
foule d’autres. 


 Ilexifle également des différences cenfidérables 


de longévité felon les races. Ainf, la race nègre, 
.Gonformée pour les pays chauds, qui.excitent une 

puberté plus précoce, vieillit plustôt & vit moins 
Jong-temps que la race blanche; il eft rare d'y 
apercevoir des centenaires. Les races mongole, 
.Salmouke & malaie, également précoces en pu- 
berté, quoique fous des climats froids:, comme 
en Sibérie, ont une vie pli | ti 
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Enfin, la race blanche, foit de [a tige euro- 


péenne, cimbrique. & celtique, _foit du rameau 
afatique jufqu'au Gange , eft de routes les races 


intelligente & la plus valeureufe. 


LONGIMÉTRIE, de longus, long, & dé 


perpers mefure ÿ longimetria; longimetré; fubit, f.. 
Art de mefurer les longueurs, foit accefhbles , 


foit inaccefhbles , comme les-bras de mer. 


La longimétrie eft une partie de la trigonomé- | 


‘humaines la plus vivace, comme elle eft la plus 


trie , de méme que l’altimétrie, art.de mefurer les. : 


: VE 5 > t 7 LANTA 
hauteurs. Voyez PLANIMÉTRIE, STÉRÉOMETRIE,. 
PLANCHETTE CHAINE, l'A Re 


LONGITUDE; longitudo; dang; fubf E 
Diftance d’un méridien donné à un autré méri” 


LonGiTUDE ASTRONOMIQUE. Arc de l'éclipti= 


d’aties, & l'endroit de l'écliprique auquel l'aftre 
répond perpendiculairement, 5 °°" ° 


Loncirune (Degré de}. Diftanceen degrés d'um 
méridien donné à. un autre méridien. Woyez Des 
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GRÉ DE LONGITUDE.. 


Loncirupe pes astres. Diftance entre le mé- 
ridien dans lequel fe trouve un aftre & celui qui 
pañle par l’équinoxe. De Re 
il exifte deux fortes. 


| de longitudes des aftres : 
celle que l'on prend des aftres., vus de la terre, 


& celle que l’on prend des aftres, vus du foleil. 
Voyez LONGITUDE GÉOMETRIQUE, L 


HÉLIOCENTRIQUE, 


La /ongrtude des aftres fe compte de l’oueft à 


point du belierz 


360 degrés de longriude. 
En obfervant les étoiles, 


d'où il fuit qu'un aftre peutavoir 
où voit.que leur lon- 


toitient tournerteutes, d’un mouvementcommun, 
plus en.plus du premier point du belier, ou mieux 
de l’équinoxe. La quantité dont. elles s'en élot- 
gnent chaque année, eff d'environ 50:fecondés 20 
tierces de degré, de forte qu'elles paroiffent par- 
courir un degré dans l'éfpice d'environ 7} ans 


-& demi. C’eit ce changement en lo1gitude que 
] l'on appelle préceflion des équino 


k # 
xes. Voyez PRe- 
CESSION DES EQUINOXES, à LAS 
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LONGITUDE GÉOCENTRIQUE. Point de l'éclipti- 
que auquel répond, perpendiceulairement,, uné 
pianète vue de la terre. Ainft, ce point de | éclip- 
tique marque la /ongitude géocentrique de la planète. 
Wovez GÉOCENTRIQUE. | | | 


LE 


_LONGiITUDE céoGRArHIQUE. Diftance d’unmé- 
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ont une vie plus courte que la nôtre. { ridien., fur la furface de la terre, à un autre méri= 
é : 


ONGITUDE 


d’occidenr en orient, en s’éioignaht toujours de 


[que compris entre l’équinoxe, on le premiér point » 


» 


l’eft fur l'écliprique en commençant au premier « 


g'tude va toujours encroiffant, parce qu'elles pa- à 


| 
| 
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dien confidéré comme point de. départ, & nom- 
“mé, en conféquence, premier méridien. 
Pour, bien déterminer la pofition d’un lieu fur la 


.# 
af 


 furfacé: de la terre, il eft de toute néceffité de’ 


“connoitre fa lucitude K fa longitide. La première 
€ la diffince de ce lieu à Péquateur (voyez. LA- 
. TITUDE ); la féconde eft la diftance de fon méri- 


CRETE PRET RS. Ë » , LINE Dour LA 
_dien à celui que l’on prend pour point de départ. 
_ Voyez LonGitupe. EU pe Ent LEE 
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.Ainfi, pout connoître la longitude d'un lieu, il 


faut d'abord déterminer à quel méridien on rap- 
“portera celui du lieu que l'on confidère: Ce qu'il 
.-yauroit de plus naturel, ce {eroit que toutes les 
nations de Ja terre conviuffent d'un point, par 
lequel elles. fezoient: piller le premier méridien ; 
- mais ce point n’a pas encore été convènu. Ptolo 
_.mée.avoit fait pafler fon premier méridien pariles 
-iles Canaries: les Anglais le font pañler par 
“Londres; les Hollandais, parle pic de ‘Léuériffes 
| les Français, par ‘Paris, les Efpagnols, par Ma- 
“drid;.& cependant, pour accorder toutes les na- 
tions, & pour ne pas compromettre leur.amour- 
fronts Louis X1{IT avoit propofé de la fixer à 
‘Ié-de-Fer, petite île ifolée, qui n'appartenoit. 
à perfonne; mais cette propofition n'a pas eu de 
uité. M. de Laplace, dans la première édition de 
. Æon Expolition du fffème du Monde » avoit prope lé 
_de fixer l'origine des êres dans l'année, où l'apogée 
de l'orbe folaire coincidoir avec le folllice d'été, 
Ce qui remonte à l'année 1250. Prenant pour certe 
‘origine, l’inftant de l’équinoxe moyen du prin- 
temps, qui, dans cette année, r‘pondoït au 1$ 
RAT up / 6 AenreS à Paris; & pour le méridien. 
- univerfel, où l’on fixeroit l’origine des /ongitudes 
terréftres, il propoloit, en même temps, celui du 
Jieu qui comotetoit minuit au même inftant, & 
qui elt à lorient de Paris, de 185°,2960 centéfi- 
males. Depuis, cetilluftre géomètre a propofé , 
dans la troifièime édition de fon ouvrage immortel, 
de prendre le fommet du pic de Ténériffe. Mais, 
ajoute ce favant, foitque l’on convienne ou non 
d'un méridien commun, il fera utile, aux fiècles 
à venir, dé connoitre leur polition avec exadti- 
.tude , par rapport au fommet de quelques mon- 
tagnes, toujours reconnoiffables par leur hauteur 
.& leur folidité,. tel que Le Mont-Blanc qui do- 
mine la charpente immenfe & inaltérable de la 
chaine des Aipes. ; ; 
+ -On peut employer, & l'on emploie en effet 
trois méthodes différentes pour déterminer la /on- 
. pitude d’un lieu : 1°. la mefure du chemin que lon 
.a parcouru pour y parvenir , ainfique la direction 
que l’on a fuivie ; 2°. la différence des heures qui 
exiftent entre deux lieux plus ou moins éloignés ; 
3°. l'heure à laquelle on obferve, dans différens 
dieux , un phénomène célefte , qui doit être aperçu 
au. même inftant dans chaque lieu de la térre. 
 C'’eft principalement en mer que Pon fait ufage 
dé la première méthode. On détermine , à l’aide 
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-de la bouffole, la direction que fuit le vaiffeau, & 
"à laide du Loc, on connoit combien de chemin le 
-nâvife parcoutft par heure. ed Li 
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. Le oc eft un morceau dé bo 


ois attaché à une 
corde; onläche cette corde placée fur un cylindre 
dont l'axe eft tenu par un marin qui le lille tour- 
ner librement; cette corde fé déroule à mefure 
que le navire avance, & après un certain temps, 
qui €ft ordinairement d'une demi-feconde, & 
qu on détermine à l’aide d’un fablier, on arrête 
l'axe du cylindre, & l'on mefure la longueur de 
Ja: corde. En fuppofant le flotteur immobile, 
cette longueur indique le chemin fait par le navire 
dans cet intervalle, & l’on en conclut, propor- 
tionneliement, Le chemin qu'il doit faire pendant 
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un temps plusconfidérable. , RS 
. Buifqne l’on connoît , 1°. la direction de la 
route (üivie par le vaiffleaus 29, fa vitefle; 3°. le 
tèmps qu'il x marché dans chaque direétion, 1l eft 
facile de rappoitér, fur une carte, la marche du 
vaifleau , le point où l'on fe trouve, & de connoi- 
tre ainfi, fur la carte, la longitude dulieu. 
Mais cette méthode fuppofe , 1°. le flotteur fixe 
au lieu où.on le jette, ce qui n'eft jamais vrai; 
2°. que l'on connoît la variation de l'aiguille aiman- 
tée pour le point où l'on fe trouve, & que l'on 
peut , en conféquence, tracer la direction que le 
vaifleau à fuivies 3°. enfin, que l’on n’a pointren- 
contré de courant qui ait changé la route que le 
vaifleau paroiïfloit fuivre. Toutes ces confidéra- 


|. tions prouvent, qu’il eft impoñible de déterminer 


rigoureufement la longitude par cette méthode, 
qui ne donne que des à peu près, & qui poutroit 
‘expofer les navigateurs à de grandes erreurs, & 
eur feroit courir de plus grands dangers. 
FASO Rien n’eft plus facile que de déterminer 
| l'heure dans le lieu où lon fe trouve ; on y pat- 
vient, 1°. par Pinftant où le [ileil pafle au méri- 
dien; 2°. par la hauteur du foleil au deflus de 
horizon; 3°. par le pañlige des aftres au mé- 
| ridien; 4°. enfin, par la hauteur de ces aftres. Il 
ne s'agit plus que de connoitre l'heure qu’il eft 
dans le lieu où pañfe le premier méridien, au mo- 
ment où l’on obferve | heure dans le lieu de l’ob- 
CIVatEURs 7" R SRE à 
Une montre bien réglée, dit M. de Laplace, 
dans un port dont la pofñition eft bien connue, & 
qui, tranfportée fur un vaiffleau, conferveroit la 
même marche, indiqueroit, à chaque inftant, 
l'heure que l'on compte daus ce port, en la com- 
parant à celle quél'on a à la mer. Le rapport de 
la différénce de ces heures feroit, comme on la 
vu, celui de la différence de la longitude à la cir- 
conférence. Mais 1l étoit difficile d'avoir de pa- 
reilles montres ; les mouvemens irréguliers du 
vaifleau, les variations de ja température, & les 
fiottéemens inévitables & rrès-fenfibles dans dés 
machines auf! délicates, étoient autant d’obita- 
cles qui s'oppofoient à leur FRAIS On eft heu- 
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reufement parvenu à les vaincre & à exécuter des 
montres qui, pendant plufieurs mois , confervéht 
une marche à très-peu près uniforme, & qui don- 
nent, ainfi, le moyen le plus fimple d'avoir les /on- 
gitudes en mer; & comme ce moyen eft d'autant 
plus précis, que le temps pendant lequel on em- 
ploie ces montres , fans vérifier leur marche » Et 
plus court, elles font très-utiles pour déterminer 
la pofñtion refpective des lieux fort voifins : elles 
ont même , à cet égard, quelqu’avantage fur les 
obfervations aftronomiques, dont la précifionn'eft 
pas augmentée par le peu d’éloignement des ob- 
fervateurs. SR À 

‘H eft facile , ayant la différence des heures entre 
deux endroits, de connoître leur différence en 
longitude | & conféquemment de déterminer celle 
de l’un des lieux, fi Pautre eft connue. Il fufft de 
favoir que , chaque heure de temps correfpond 
à 15° fexéfimales, qu’un degré Ce à 4 
minutes de temps, & qu’une minute de degré 
correfpond à 4 fecondes de temps. SI, par exem- 
ple, la différence de temps étoit de 2 heures 10 
minutes 22 fecondes , on aura: : 


Pour 2 heures. ...s.s.sese. 30° 


Pour 10 fecondes..s....... 2 
Pour 22 fecondes.......... »# 4 30° 
Donc, pour 2 heures 10’ 22” de temps; 32° 
4! 30/ de différence de longitude. Suppofant que 
à longitude du point, où fur le méridien duquel la 
montre a été réglée, für de 1° 15'6", on voit que, 
dans le cas où la différence des heures eùt été en 
plus, la longitude feroit de 33° 49° 36", &c fi cetre 
différence étoit en moins , de 31° 19 24". 
3°. Quant aux phénomènes céleftes qui doivent 
étre aperçus, en même temps, dans tous les lieux 
de la terre , on diftingue parmi eux les éclipfes de 


LON 


connoître l’heure à laquelle la même éclipfe qu'il 


obferve , feroit vue fous un méridien connu; puif- 
que la différence des heures que l’on compte fous 
lès méridiens , eft ce qui détermine la différence 
de leur /ongitude. Mais les tables des fatellites de 
Jupiter, confidérablement perfeétionnées de nos 


inftans de fes éclipfes avec une précifion prefque 
égale à celle des obfervations mêmes, 


mènes céleftes, parmi Ce le mouvement de 


aifément fe conclure de fes diftances angulaires 


le premier méridien, lorfqu’on y obferve la même 


Pheure qu’il compte fur le vaifleau, au moment de 
fon obfervation, détermine fa longitude par la 


différence de ces heures. 2 


Pour apprécier l'exactitude de cette méthode , 
on doit confidérer, qu’en vertu de l'erreur de 
Pobfervation , le lieu de læ lune déterminé par 


défignée par fon horloge ; & qu’en vertu de l’er- 
reur des tables, ce même lieu ne fe rapporte pas 
à Fheure correfpondante qu’elle indique fur le 


donc pas celle que donneroient une obférvation & 
des rables rigoureules. Suppofons que l'erreur 
commife fur cette différence , foit d'une minute 


: décimale ; dans cet intervalle , quarante minutes 


décimales de l'équateur paflent au méridien , c’elt 
letreur correfpondante {ur la longitude du vaif- 


foleil, de lune , des fatellites, & principalement | feau, & qui, à l'équateur , eft d'environ quarante 


ceux de Jupiter; les occultations des planetes, 
des étoiles, enfin les diftances de la lune aux 
étoiles. ice 

De tous ces phénomènes, ceux que lon 
aperçoit le plus facilement, ce font les éclipfes : 
celles du foleil font préférables à celles de la lune, 
parce que l’inftant où elles commencent & celui 


où elles finiflent, peuvent être obfervés avec | 


beaucoup de précifions mais ces phénomènes 
font fort rares. Les éclipfes des fatellires de Jupiter, 
qui fe renouvellent fréquemment, offriroient aux 
pavigateurs un moyen facile de connoitre la longi- 


mille mètres; mais elle eft moindre fur les paral- 


lèles; d’ailleurs , elle peut diminuer par des ob- 


fervations mulripliées des diftances de la lune au 
foleil & aux étoiles ; & répéteés pendantplufieurs 
jours, pour compenfer & détruire , les unes par 
les autres, les erreurs de l’obfervation & des 
tables, 270 
il ef vifible que les erreurs (ur la longitude, cor- 
refpondant à celles des tables & de Pobfervation, 


font d'autant moindres que le mouvement de 


l’aftre eft plus rapide ; ainfi , les obfervations de la 
lune périgée font, à cet égard, préférables’ à celles: 


jours , donnent, pour le méridien de Paris, les 


au foleil ou aux étoiles; les tables de fon mouve- 
ment donnent enfuite l'heure que lon compte fous: 


pofitions & le navigateur, en la comparant à 


l’obfervateur, ne répond pas exattemenit à l'heure. 


premier méridien : la différence de ces heures n’eft 


tude, S'ils pouvoient les obferver à la mer ; mais |,de la lune apogée. Si on employoitle mouvement 
les tentatives que l’on a frites pourfurmonter les | du foieil, treize fois environ plus lent que celui 
difficultés qu'oppofent, à ce genre d'obfervatton, | de la une, les erreurs fur la longicude feroient treize 


les mouvemens d’un vaiffleau, ont été jufqu’à | fois plus grandes ; d’où il fuit que, de tous les … 


préfent infruétueufes. La navigation & la géogra- | atttes , la lune eft le feul dont le mouvement foit 
phie ont cependant retiré de grands avantages de | aflez prompt, paur fervir à la détermination dé la: 
ces éclipfes, & furtout du premier fatellire , dont | longitude en mer : on voit donc combien il eft utile 
on peut obferver, avec précifñion, le commence- | d’en perfectionner les tables. ET LE TOR 


ment & la fin. Le navigateur les emploie avec fuc- | L'importance de la détermination des longirudes 
cès dans les relâches ; il a befoin , à la vérité , de 


en mer attira toujours l’attention des puiflances; . 


“ L'extrême difficulté d’obferver fur mer les 
éclipfes, a forcé de recourir aux autres phéno= 
Ja June eft le feul qui puiffe fervir à la détermina- 
tiondes longitudes terrefires. La pofition de la lune, 
telle qu’on l’obferve du centre de la terre, peut 


’ 


#4 


LON 


auf bien que celle des favans: Philippe IIT, roi 


d'E 


fpagne, qui monta fur le trône en 1598, futle 


preémi 


imitèrent bientôt fon exemple ; l'Angleterre en a 
: fair de même en 1714. Quant à la France, voici 


£e qu'on trouve dans l’Hiffoire de l’Académie des 


 Jéiences pour 1772, pag. 102 : « L'extrême impor- 
tance des /ongitudes à déterminé des princes & es 
Etats, & en dernier lieu le duc d'Orléans, tégeñt, 
à promettre de grandes récompenfes à qui les 
_trouveroit. » L’Angleterre a faittout ce qu'on de- 
voit attendre d’une nation favante & rmaritiine. Le 
Ji juin 1714, le parlément d'Angleterre ordonna 
un comité pour l'examen des longirudes, & de ce 
:qui y a rapport; Newton , Wifton, Clarcke, ; 
affiftèrent. Newton préfentaun Mémoire aucomité, 
. dans lequel il expofa différentes méthodes propres 


à trouver les /ongitudes en mer, & les difficultés 
de chacune. La première eft celle d’une horloge 
où montre, qui mefuroit le temps avec une exac- 
titude fufffante ; mais, ajoutoit-il, le mouvement 
du vaifleau, les variations de la chaleur & du 
froid, de l'humidité & de la féchereffe , les chan- 
gemens de gravité en différens pays de la terre, 
ont été; jufqu’à préfent, des obftacles trop grands 
pour l'exécution d’un pareil ouvrage. Newton 
expofa enfuiteles difficultés des méthodes où l’on 
emploie les obfervations des fatellites de Jupiter 
& celles de lalune. Le réfultat fut, qu’il convenoit 
‘de pañfer un bill pour l'encouragement d’une re- 
- cherche auffi importante; il fut préfenté par le 
général Stanhope Walpole, depuis comte d’Ox- 
ford , & le doéteur Samuel Clarcke, affifté de 
Wifton; & il pafla unanimement. ÿ | 
Cet acte, de 1714, établit des commiflaires qui 
font autorifés à recevoir toutes les propolitions 
qui leur feront faites pour la découverte des /on- 
grtudes ; & dans le cas où ils en feroient aflez fa- 
tisfaits pour defirer des expériences , ils peuvent 
er donner leurs certificats aux commiffaires de 
l'amirauté , qui feront tenus d'accorder, aufitôr, 
la fomme que les commmiflaires auront eftimée 
convenable, & cela, jufqu'a deux mille livres 
fterlings , ou quarante-neuf miile fix cent quatre- 
vingt-dix-fept liv., monnoie de France. Lemême 
ate ordonne , que le premier auteur d’une décou- 
verte & d’une méthode pour trouver la longitude, 
recevra dix mille livres iterlings, s’il détermine la 
longitude à un degré près, c’eft-à-dire, à la pré- 
‘cifion de 6o milles géographiques , ou de 25 lieues 
communes de France; qu’il en recevra quinze 
mille, fi c'eft à deux tiers de degré; & enfin vingt 
miile s’il détermine la longitude à un demi-degré. 
La moîtié de cette récompenfe doit être payée à 
Pauteur, lorfque les commiffaires de la longitude, 
ou là majeure partie d'entr'eux , conviendront 
que la méthode propofée fuffit, pour la fûreté des 
vaiffleaux à 89 milles des côtes, où font ordinaire- 


et qui propofa des prix, en faveur de celui 
quitrouvéroitles /ongitudes, Les Etats de Hollande 


, 


même but. . 
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moitié de la même récompenfe doit être remife à 


l'auteur , après que le vaifleau aura été à l’un des 


: ports de l Amérique défigné par les commiffaires , 
fans e tromper de la quantité fixée ci-deflus. Ce 


fut en vertu de cet encouragement , auffi bien que 


_despromeffes du Régent , que Suily conftruifit une 
pendule marine en 1726, & que. Jean Harrifon, 


vers ce même temps, entreprit de parvenir. au 
Harrifon , alors charpentier dans une province 
d'Angleterre , vint à Londres : il s’occupa d’hor- 
logerie, fans autre fecours qu’un talent naturel. 
Îl vifa à la plus haute perfeion ; & dès l’an 1726, 
il étoit parvenu à corrigé la dilatation des verges 
de pendule, en forte qu’il ft une horloge qui ne 
Varia pas, à ce qu'on aflure, d’une feconde par 
an. Vers le même temps, il fit une autre horloge 
deftinée à éprouver le mouvement des vaifleaux , 
fans perdre fa régularité. Au mois de mars 1736, 
horlogë de: Harrifon fut mife à bord d’un vaiffeau 
e guerre qui alloit à Lisbonne ; le capitaine 
Roger Wills attefta, par écrit, qu’à fon retour, 
l'horloge d'Harrifon avoit corrigé, à l'entrée de la 
Manche , une erreur d'environ un degré & demi, 
qui s’étoit gliffée dans l’eftime du vaifleau , quoi- 
qu'on cinglât directement vers le nord. Le 30 
novembre 1749, Folks, préfident de la Société 
royale , annonça que Harrifon avoit obtenu le prix 
ou là médaille d’or, qu'on donne chaque année à 
celui qui a fait l'expérience ou la découverte la 
plus curieufe, en conféquence de la fondation de 
Godefroy Copley, & que Hantloame , exécuteur 
teflamentaire de Copley, avoit recommandé Har- 
rifon à la Société royale , à raifon de l’inftrumene 
curieux qu'ilavoit fait pour la mefure du temps. Le 
préfident lui adjugea cette médaille, fur laquelle 
le nom de Harrifon étoit gravé; & en même temps 
il prononça un difcours, où il fit connoître la fin- 
gularité & le mérite des inventions de Harrifon , 
dans un affez grand détail. Depuis 1749, Harrifon 
ne ceffa de continuer fes recherches, & le 18 
novembre 1761, fon fils s’embarqua avec une 
montre marine pour aller à la Jamaique. Le mou- 
vement fuc éprouvé par des hauteurs correfpon- 
dantes ; elle fe trouva n'avoir varié que de cinq 
fecondes en quatre-vingt-un jours, depuis F Angle- 
terre jufqu'à la Jamaique, & d’une minute cin- 
quante-quatre fecondes dans le retour, ou de 
vingt-huit minutes de degré ; & puifque cela nefait 
pas un demi degré, Harrifon , fuivant ce calcul , 
avoit droit à la récompenfe de vingt mille livres 
fterlings promife par l'acte de 1714. Cependant, 
lescommiflaires des lonpitudes luia:cordèrent deux 
mille cinq cents livres fterlings, & jugèrent que, 
pour obtenir le prix total , il falloit une feconde 
épreuve. Elle fut faite en:1764 avec le mêmes 
fuccès. On en a rendu compte dans la Conno;ffince 
des temps de 1765 & de 1767. Le parlement 
d'Angleterre lui accorda, en 176$, la moitié des 


ment les endroits les plus dangereux. L'autre | vingt mille livres fterlings portées par l'acte de 
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| 1714, & le refts en 1773, malgré beaucoup d'op- 
pofñtions & de débats. Fées | 
Arnold & Kéndol ont fai 


\ 


RU Me er Ù 
‘auf, en 1772, des 


montres marines + celui-ci fur les principes d'Har- 


rifon, l’autre par des voies plus fimples ; elles ont 


été miles en expérience en 1773, & elles ont 


affez bien réudi. Ces récompenfes & ces füccès 
ontproduit en France. de fembables, efforts. Ber- 


thoud X Leroy ontexécuté, vers 176$, desmontres 
marines qui ont été éprouvées dans plufeurs. 


voyages d'outre-mer, principalement fur la frégate. 


La Flore, commandée par Verdun, fur laquelle 
étoientermbarqués Pingré & Borda, de l'Académie 
des fciences. il-réfulr@® des rapports qu'ils ont 
faits de leurs obfervatiohs, que les erreurs de 
la longitude n'ont Jamais été d'un deini-degré-en: 
fix mines, ni dansicelle de Berthoud ,:ni dans 
celle de Leroy; én- forte . que l'un & Fautre 


auroient atteint, comme. Harrtion, le but propofé: 
puis, plufieurs | 


en Angleterre par l'acte de 1714.De 
horlogers français & anglais ont exécutés égale- 
ment, des horloges marines; ils leur ont donné le 


nèén de garde-temps: .Plufieurs font aufli exactes, 
& quelques-unes ont été: plus exaétes que celles: 


d'Harrifon , Bertnoud” Arnoïd , Kundel & Leroy. 
Pendantieng temps, ces montres extrordinaires 
ont eu une valeurexcefive ; aujourd’hutelles font 
très-communes, & à un prix tel, qu'un officier 
dé marine eft inexcufable de n'en pas avoir. 

Les principaux objets de tous ces horlogers 
eonfiftent : 1°. à corriger la dilatation par. la cha- 
leur produite dans le refforfpiral; 2°: à diminuer 
les frottemens par des rouleaux ; 3°. à arrêter le 
reffort fpiral par un point qui foit tel, que les ofocil- 
lations, no ou petites, foient toujours ifocho- 
rones; 4°. que l'échappement n'ait que très - peu 
de frottement.  -: : . 

‘Felle eft la méthode qui fera toujours la plus 
commode & la plus fimple pour trouver les Jongi- 
tides en mer; mais, comme on a été long - temps 
avant de pouvoir efpérer des horloges marines 
d’une affez grande perfeëtion, on a eflayé d'y em- 
ployer les méthodes afironomiques, & d’abord 
les éclipfes de lune. On cherche ordinairement, 
par l’obfervation de l'entrée & de la fortie d’une 
même tache, le temps du milieu de l’éclipfe; on 
compate ce temps obfervé avec celui que donne 
Je calcul pour le méridien des tables, & la didé- 
rence des temps, convertis en degrés, donne la 
différence de la longitude cherchée. Les éclipfes 
du premier fatellite de Jupiter peuvent s’em- 
pos même objet; mais il eft fort difficile de 
les obferver en mer, à moins qu’on ne foit dans 
une chaile de marine fufpendue , comme celle que 
Jovin fit exécuter en Angleterre, vers 1760, & 
dont l'idée fe trouve en entier dansle Cofinolave 
de Jacques Beffon, Paris, 1767. Pour éviter l’em- 
barras de :a chatte marine, Rochon, dans fes Opuf: 
pales. mathémitiques ; ‘publiés en 176: propofe 
un moyen qu'il aflure [ui avoir très-bien réuñi : 


+ 


thématicien d'Anvers, en parla dans un ouvrage | 
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il emploie une lunette achromatique de: deux 
pieds , avec laquelle on puifle faire l'obfervation 


des fatellites de Jupiter, Il adapte, far un côté de 
cettelunette, un verre lenticulaire-de 4 pouces de 


! 


diamètre & 12 pouces de foyer : il piace à fon. 


foyer un verre mince , mais régulièrement & légë- 
rement dépoli, de 4 pouces de diamètre, enfe 
contentant de 19° io’ de champ, Du verre dépoli 
à lœi: , l'intervalle doit être de 6à 8 pouces. II 


dirige enfuite la lunette für -un aftre affez lumi-. 


neux, & lorfqu’il paroîr au milieu du champ de fa 
lunette ; il obferve en même temps, fur quel’ en 


dtoit du verre dépoli fe peint l’image:de cet aître : : 
poi P limage'qde cet a 


il marque.cet endroit d’un petit point noir, & l'on 


ela fournir un moyen bien fimple de retrouver, 


peut être afluré que toutes les fois que Jupiter. 
paroîtra caché‘par le petit point noir, ce même 
aftre paroitra.dans la lunette au milieu du champ. 


avec.une extrême facilité, un aftte que l'agiration 


du vaifleau auroit fait perdre. Pour cet.efer, il 


tandis qu'avec l’autre on regarde le verre dépoli : 
il ne faut pas une grande habitude pour regarder 
dans une lunette, les deux yeux ouverts, furtout 
la nuit. Comme cet. œil voit fur le verre dépoli un 


très-aifément; auflitôt l’autre œille voitau milieu de 
la lunette. Mais ; indépendamment de la dificulté 
d’obferver les éclipfes des fatellites en mer, ces 
phénomènes font trop rares, pour fatisfaire aux 
befoins qu'ont les navigateurs de trouver, en tout 
temps, la longitude du vaiffeau. C’eft pourquoi ona 


on- 


fourniffe, en to 
: 


noitre. 


uttemps, un fignal facile à rec 
Apian pañle pour le premier qui ait fongéàe 


pus 


ver les longitudes. Gemma Frificus, médécin ma- 


compofé ën 1530, & Ke 
du dix-huitième fiècke. # 

Morin, profeffeur de mathématiques & médecin 
à Paris, corrigez la méthodeindiquée par.Kepler; 
il la rendit plus générale , & la propofa au cardinal 
de Richelièu, qui ordonna, le 6 février 1634, 
que la méthode de Morin feroit examinée par dés 
commiffaires qu'il nomma pour cet effet. Parmi ces 
comimiflaires , il-y avoit, pour mathématiciens, 
Pafchal , My-d’orge , Boulanger, Hetigone & Bau- 
grand. ils s'affemblèrent à l'Arfenal , le 30 mars; 


pler au commencement 


& , après avoir entendu les démonftrations de 


Morin , ils convinrent de la bonté & de l'utilité 


de fa méthode ; mais, dans la fuite, ils reconnurent « 


que l'idée n’étoit pas allez neuve , niles tables de 
là lune affez parfaites, pour qu'on pôt dire que 
Morin avoit trouvé le fecret des longitudes ; @ 

l'imperfeétion des tables a continué, pendant tout 


s’agit de regarder avec un œil dans la lunette, 


fongé à y employer lalune, dont le mouvement eft 
aflez rapide, pour que la fituation dans le ciel" 


m- 
ployer ainfi, les obfervations de la lune, pourtrou- 


champ de plus-de 19 degrés, il ne peut perdre 
l’aftre de vue , & peut le ramener au point noir 


4 k 7 ty, 


# 


cètté méthôde. : "7 : 


a NO PELULS «. es LA k AE ECS à e DE A dE) bre es 2 
le dernier fiècle , d’être un obftacle à l'utilité de 


Halley, auffi habile navigateur que célèbre | 
aftronome , avoit jugé, par fa propre expérience , 


que routes lés méthodes propofées pour trouver 


les longitudes en mer, étoient impraticables,. 
excepté celles où l’on employoit le mouvement. 
fa d’obferver | 


“de la lune. En conféquence, il hi opo 
les occultations des étoiles par la 


riger les tables de la lune par la période de dix- 


huit ans, qu’il appelle fzros ou période chaldaïque. . 


Halléy s'en tenoit ‘donc aux appulfes & aux oc- 

cultations d'étoiles, parce que l’on n'avoit alors 
aucun inftrument propre à comparer la lune aux 
-étoiles qui en étoient éloignées. L’oétant, imaginé 
-en1731 par Halley , a donné un moyen facile de 
_mefurer les diftances fur mer , à une m'nute près, 
auf bien que les hauteurs:de la lune; ce qui 
. fournit plufeurs mérhodes pour déterminer le lieu 
dé là lune en mer. La hauteur de fa lune peut fer- 
k vir également à trouver les lungituges , & cela de 
. différentés manières. Lead Belrer propofe une mé- 
.thodé pourtrouverle lisu de la Jane par une feule. 


hauteur obfervée, en fuppofant la latitude de la : 


lune & l’inclinaifon de fon orbite, connues par les 
tables. Lemonhier, pour fuppléer quelquefois à 


1a méthode des diflances , a donné auf une mé- 


-thode:pour trouver les /ongitudes en mér, par une 
 feule hauteur obfervée, pourvu qu’on connoiffe 


Ja déclinaifon de la lune; on le peut faire.en ob- 


 fervant la hauteur méridienne, & tenant compte 
du changement de déclinaifon de la lune & du 
+ movement du vaifleau. Pingré, dans fon Etar du 
“ciel, s'eft fervi-aufli de la hauteur de la lune pour 


- trouver Pangle horaire, c’eft-à-dire , la diflance 


au méridien, en fuppofant la déclinaifon connue 
par des tab'es. Voici fon procédé, qui eft auf 
fimple qu'il puifle étre, en employant les angles 
horaires, & qui peut fervir, même à terre, pour 
« trouvér la longitude, lorfqu'on ne peut comparer 
- Ja lune à une étoile. Ayant obfervé en pleine mer 
a hauteur du bord de la lune, ony faitles quatre 
“corrections qui dépendent de la: hauteur de l'œil 
au-deffus de la mer, de la réfraétion,, de la paral- 
axe & du demi-diamètre de la lune; & l’on a la 
hauteur vraie. On fait toujours , à une demi-heure 
près , la longitude du lieu où l'on obferve (car elle 
eft furtout néceflaire dans cette méthode-ci) : 
… Fon à donc la diftance du pôle au zénith. Ainfi, 
réfolvant le triangle formé à la lune, au pôle & au. 
zénith , on trouvera l'angle au pôle pour le mo- 


. ment de l'obfervation. Connoiffant ainf l'angle 


horaire de la Mine par le moyen de la hauteur ob- 
fervée, on cherche à quelle heure cet angle ho- 
raire 
. différence entre l’heure de Paris & l’heuré du lieu 
‘où l’on 2 obfetvé, eft la différence des méridiens. 
Si cette différénce trouvée eft à peu près la même 
que celle qu’on a d’abord fuppofée, pour calculer 


, & de cor- 


rallaxe. 


ee ee 9 


evroit avoir lieu au méridien de Paris; la. 


LON 565 


a rien à changer au calcul précédent. Si la diffé- 
rence eft fenfible, on. fait une autre fuppofñtion 
rit la longitude du litu, & l'on cherche encore 
a différence du méridien: fi l'on trouve la même 
chofe que l’on a fuppofé , la fuppoñition fera véri- 
fiéé; finon on apercevra facilement quel change- 
ment il faudra faire. MIO PR MEET 

La méthode de la diftance. de la lune au foleil ,. 
ou à une étoile , eft beaucoup plus générale ; elle 
tut propofée par Kepler, & elle a ére fuivie par 
Halley & enfuite par l'abbé de Lacaïlle, qui l'a 
perfectionnée & fimplifiée. Maskeline , habile 


l'aftronome de la Société royale de Londres ;‘en- 


voÿé à Sainte-Hélène en 1761, par le roi d’Angle- 
terre , ayant éprouvé & vérifié l'exaétitude de 
cette méthode, la récommanda aux marins & aux 
aftronomes de [a manière la plus preffante, dans 


fon livre intitulé + Brisfch marine guide, Londres, 
1768, in-4°., où il donné des principes nouveaux 


& des méthodes faciles pour en faire le calcul; 
enfin @#oublie en Angleterre, depuis 1767, un 
Alranath nautique, tel que Lacaille lavoit pro- 
pofé, & qui eft uniquement fondé fur cette mé- 
thode des diftances, qui eft la plus exacte de tou- 


tes , comme de Lacaille l’a fait voir fort en détail. 
-Pour calculer la diftance de la lune à une étoile, 


on cherche , par les tables de la lune, fa longitude 
pour le temps donné; on prend, dans le catalo- 
gue, celle de l'étoile ; on cherche également leur: 
latitude; ce qui donne les diftances au pôle : & 
l'on forme un triangle au pâle de l’écliptique, à 
l'étoile & à la lune, que l’on réfoud par lés règles. 
de la trigonométrie fphérique. Quand en connoît, 
par les tables, la diftance vraie, il faut l'avoir 
aufh par les obfervations, c’eft-à-dire, qu'il faut 
la conclure de la diftance apparente obfervée , en. 
ajoutant l’accourciflement de la réfraétion, à la 


diflance obfervée, plus ou moins l'effet de la pa- 


LONGITUDE HÉLIOCENTRIQUE. Point de l’éclip- 
tique auquel répondroit, perpendiculairement, 
le centre d'une planète , f-elle étoit vue du {oleit. 

Mais, comme c'eft autour-du foleil que tournent 
les planètes, ce font leurs /ongitudes., vues du fo- 


Jeil, que l’on a furtout befoin de connoiïtre, & 


on les trouve, principalement, par le Me des 
conjonétions & des oppofñtions. Woyez Hëuo- 
GENTRIQUE, 2. 1: : HU 


LONGUE. C'étoit, dans l'ancienne mufique, 
une note carrée avec une queue à droite; aujour- 
d'hui ce mot eft le correctif de brève : ainfi, toute 
noté qui précède une breve , éft une orgue. 


LONGUEUR, de longus, 4ng; fongitudo ; 
die lange ; f. f. Ce qui eft long, ou étendue en. 
tone 0 Aie 

C’eft une des trois dimenfions effentielles à. 


Ja déclinaifon, la fuppofition eft juftifiée, & il n'y | tous les corps. La longueur d’un corps s'exprime 
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ar une droite, tirée d’une de fes extrémités à 
LE autre. Cette ligne eft toujours perpendiculaire à 
une autre ligne droite , qui exprime la largeur du 
corps. Voyez LARGEUR, CORPS, © 


LOOS ou Loorën. Mefure 
employée à Riga. 

Le loos dé grain p 
d'une tonne."Elie é 
66,6770 litres. 


pour les grains, 


SC 
>: 
cie 


90 livres; c’eft la moitié 
quivaut à $,129 boifieaux — 


LOQUACITE, de loquor, parler, Foquax, 
babillard; loquaciras ; f. F Habitude de trop parler. 
Cette habitude dépend de pluñeurs caufes , 
parmi lefquellés on aiftingue le fexe & le climat. 
La chaleur des climats imprime, à Pefpèce hu- 
maine , un caractère de vivacité qui s'étend fou- 
vent fur la parole; dans les climats froids, au 
contraire , on y parle lentement & d'une manière 
compofée & réfléchie. La profeffon fe manifefte 
encore fur l'exercice de la parole. Le gémètre, 
penfant fans cefle, parle peu: Les avocats, au 
contraire, font verbeux. SET 
En général ; la loquacité eft une fuccefhon très 
rapide, un léger défordre dans les idées ; elle eft 
quelquefois un_ premier degré de la démence, & 
parfois le fymptome d’un dérangement complet 
des facultés intellectuelles dans les maladies. 


LORGNETTE , du vieux mot loriner ou lor- 
gnet, regarder en tournant les yeux de côté; confpi- 
cillum ; augenglafs ; f. f. Lunette qui n’eft compo- 

fée que d’un feul verre , & qu’on tient ordinaire- 
ment à la main. 


Les phyficiens appellent aufi Lrgnettes, des 
monocles, parce qu'elles ne peuvent fervir que 
pour un feul œil à la fois; au lieu que les lunettes, 
compofées de deux verres , & qu’on mer ordinai- 
rement fur le nez, fervent pour les deux yeux. 
-Les lorgneites à un feul verre doivent être con- 
vexes pour les presbytes , afin de leur rapprocher 


les objets; ce verre doit être concave pour les à 


myopes , afin de leur éloi 
Pressyres , Mvorss. 


On donne également le nom de /oronette , à une 
petite lunette à tuyau, compofée de deux verres 
au moins, & que l’on tient aifément à la main. 


gner les objets. Voyez 


LOSANGE, de x0%0s, oblique, & angulus, angle; 
rhombus; die raute; f. f. Figure à quatre côtés 
- égaux, obliques l’un fur Pautre. 

Efpèce de parallélogramme dont les quatre côtés 
font égaux, & chacun parallèle à fon oppolé, & 
doût les angles ne font pas droits ; maïs qui en a 
deux aigus, oppofés l’un à l’autre , & deux autres 
obtus, également oppofés l’un à l’autre. On l'ap- 
pelle ordinairement rhombe, en géométrie, & 
rhomboëde, quand les quatre côtés contigus font 
inégaux. Voyez RHOMBE, RHOMBOïDE, 


s 


LOI 

r 1. SR SENERS 
- LOTERIE, de l'allemand los, fort ; loterias 
die loterie ; f. f, Sorte de banque où les lots:font 
tirés au. fort. "64 moi hr SRE SE NERR 
- Efpèce dé'jeu de hafard, dans lequel différenslots 
de marchandifes ou différentes fommes d'argent 
font dépofés, pour en former des prix & des béné- 
fices à ceux à qui les billets favorables échoient, 


F | 
ru % 


Les Romains inventèrent des Loteries pour em … 
bellir les faturnales Cette fêce comménçoit par 
use difiribution de billets qui gagnoient quelques 
prix. Auguite fit des loreries qui confiltoient en des 
chofes de peu de valeur ; mais Néron en établit en 
faveur du peuple , de mille billets par jour, dont 


plufieurs faifotent la forcune de ceux que le hafard 


favorifoit. Héliogabale en créa d’aflez fingulières + 
les lots en étoienttrès-importans au très-inutiles :: 
par exemple , :il y avoit un lotde fix efclaves & 
ui autre de fix mouches ,:&é: 
Souvent , dans de grandes fêtes , les gens riches 
établiflent des /orerices qui imitent celles des 
Romains : on diftribue des billets à tous lès aflif- 
tans ; les numéros font tirés dans une urne , tandis 
que dans une autre on tire, en même temps, le 
nom de l’objet qui échoit au numéro. … : 


où 


Habituellement , les /oreries font établies parle 
Gouvernement, ou par des banquiers , pour pré- 
lever un impôt fur la crédulité & l'ignorance. Ces 
loteries font de deux fortes : lesunes fe compofent, 
d’un nombre de numéros déterminés, qui ont 
chacun une valeur fixe ; & fur la fomme de la 
valeur des billets on prélève les frais d’établiffe- 
ment, d’impreffion , de débit & de furveillances 
2°. le bénéfice du banquier ou du Gouvernement. 
Le’refte de la fomme eft deftiné à former des lots 
de différente valeur , que l’on diftribue à ceux que 
la chance favorife. Les autres préfententune chance 
continuelle entre le joueur & le banquier : telle eft | 
la loterie royale de France; mais, dans cette 
chance , la fomme gagnée eft toujours infiniment 
au-deffous des rapports ou des probabilités de la 
chance, de manière que le banquier eft toujours 
affuré , à chaque tirage, d’un bénéfice plus ou 
moins grand. Voyez Jeux. RC À 

LOTION, de lotus , lavé; lotio sx das vafchen; 
[°F Aétion dé laver. 5 FO RS 

Opération qui fe fait en lavant une fubftance 
dans l’eau , ou dans quelque liquide, foit pour 
la nettoyer de fes ordures , foit pour l’édulcorer 
ou l’adoucir , en la dépouillant des fels âcres qui 
Fe être reftés après la calcination ; foit pour … 
ui Ôter une mauvaife qualité , foit pour lui en” 
procurer une meilleure. + | 


LOTISSAGE, de l'allemand los, forts Cm 
Séparation de fubftances en différens lots. 


Cette opération fe pratique dans le travail des 
mines; elle confifte à prendre des morceaux de 
/ ruinerai 
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miretai dans les tas provenant de différens 
flons , À les concañler. avec leur gangue ,- à les 
mêler , à en prendre enfuite une certaine quantité 


pour enfaire l’effai. | y doa il 


l'a 


LOTS. Divifion de l’once en deux parties. 


‘ de Sd À: * . À . 5 $ He 
Cette divifion a lieu en-Alemagne. Le Lors peut 


avoir différentes valeurs , qui toutes dépendent de 
celle de l’once dont il eft la moitié. 
Rr: ' = : A 


_ LOUCHE,, de lufcus , borgne, odlucinius, yeux 


foibles; ftrabo ; fcheel ; f. m. Qui regarde de travers. 
 Onappelle ainfi une perfonne qui a un oil cu 
même les deux yeux'tournés de travers , de manière 
que , femblant regarder d’un côté, elle regarde 
réellement d’un autre. © HT R 

Les phyficiens diffèrent d’opinion fur l’expli- 
cation de ce fait. Lahire prétend que , dans ceux 
qui ne. font louches que d’un œil , la partie fen- 


ble-de l’organe eft.plus d’un côté, dans un œil, | 


-que dans l’autre. Pour ceux qui font louches des 
deux yeux , il y a apparence que la partie la plus 
fenfible de l'organe n’eft pas placée dans le milieu , 
ni dans Pun ni dans l’autre œ1l, ce qui les oblige 
à fe détourner pour voir diftinétement les objets. 
Jurine & Buffon penfentqueles ouches ne fe fervent 
que d’un œil à la fois ; car , difent-ils, Poil /ouche, 
qui fe détourne pendant que l’autre agit, fe tourne 
vérs lobjer, fi l'on ferme le bon œil. Mais cela ne 
rend päsraifon du ftrabifme de ceux qui détournent 
les deuxyeux à la fois. Voyez STRABISME, Vision 
LOUCHETÉ ; lufciofila; ( f. Vice de la vue, 
aus fait voir confufément les objets préfentés en 
face , tandis qu’on les diftingue très-bien fi on les 
montre par le coté. EE Pie 


Ce qu’on nomme loucheré | dépend du ftrabifine, 


c’eft-à-dire, d: la contraction de quélques mufcles 
de l'œil , & du relâchement de leurs antagoniltes. 
Lorfque l'œil eft tourné en dehors, &'aperç it 
que les objets dirigés de ce côté , cet état eft dû à 


la contraétion du mufcle droit externe, & au re-. 


Jichement du droit interne. Voyez STRABISME. 


LOUIS. Monnoie françaife, à l'effigie d’un roi 
Louis, qui à été frappée depuis l'an 1636. 
‘On à difliingué deux fortes de louis :le Jours 
d'argent & le louis d'or. a Ne at 
Lours D'ARGENT. Monnoie d'argent, de la gran- 
deur de l’écu de fix livres , frappée à l'effigie des 
rois de France Louis XII1 & LU iv, depuis 
1636 jufqu’en 169; ; alors les louis d'argent prirent 
léñom d'Ecus. Payez ce mot. : :" : : 
Ces louis d'argent ont tous été frappés-au titre 
de. 11 deniers de fin, & fous le poids de 8 + à la 
taille. Léur valeur nominale a varié de Go à 66 
fous ; leur valeur actuelle eft de ç,58; liv. tourn. 
== $,466 fr. : 


Louis D'or. Monnoie d’or, frappée depuis 
PP 


TMOrU. 


Tous ont été frappés autitre de 22 karats; mais . 
leur taille , leur.valeur.nominale & leur valeur ac- 
tuelle ontvarié ; ainfii SUV EE 
En 1636,on a frappé des louis d'or à la tatile de 
36 £. Leur valeur nominale a varié de :1 à 32 livres; 
& leur valeur aétuelle étoit à 19,87 lv. = 
| 19,624$ fr. AE Re | a Vo 
En 1709 , on a- rappé des louis d'or à la taille 
.de 32. Leur valeur nominale éroit de 16.fr., & 
leur valeur actuelle 22,çoliv. = 22,222 fr. 
De 1709 jufqu'en 1793, on a frappé des louis 
d'or à li taille de 30. Leur valeur nomina e a varté 
de 16 à 40 livres. leur valeur aétuelle étoit de 


pe 
70.3 


DAV 2 RO Aer ur tale vence 
- De 1719 jufqu'en 1723, on a frappé des Jouis 
d’or à la taille de 25. Leur valeur nominale a varié 
de 32 à 63. livres. Leur valeur aétuelle étoit de 
29801iv. = 27,444 fr. sand za! deu RE 
Erfin, de 17:8à :720, on a frappé des Jours 
| d'or à 10 à la taille. Leur valeur nominale a varié 
de 36livres à 61 z. Leur valeur aétuelie étoit de 
SCANS = 2 ENT Eee | 
. On a donné aux Louis d'or les noms fimples de 
louis ; d'autres fois on les a nommés louis nouveaux 
& louis anciens , pour les diftinguer. En 171$; 
quelques louis, fous lenom de louis nouveaux, ont 
été frappés à la taille de 304 Leur valeur no- 
minale étoit de 20livres, & leur valeur actuelle 
23209 LV. 19,4200 te 4e 
LOUP ; lupus; der wolf; f. m: Animal fauvage 
& carnaflier. nv HAE (5% 
C’eft, énaftronomie, une des conftellations de 
Ja partie méridionale du ciel, qui eft placée devanr 


| le centaure , au-deffus du fcorpion. C’eft une des 


uarante-huit confteliations formées par Ptolémée. 
L'abbé de la Caille en a donné uné figure tres- 
exacte, compofée de cinqrante-une étoiles, 
7 nya que la partie antérieure du /oup qui 
‘paroiffe fer notre horizon RE 
Parmi les fables de l'antiquité, ‘où il eft parlé 
des loups , & que les auteurs oùt donnés pour 


| origine à cette conftellation, la plus ancienneeft 


celle de Eycaon, rot d'Arcadie, qui facrifioitdes 
victimes humaines, & qui fat changé en loup, à 
cau@ de certe cruauté. On dit aufh que c’étoitun 
loup facrifié par le centaure Chiron. : 

= On ne fauroïit rien décider fur fon origine, non 
plus que fur celle de beaucoup de cosfteilarions. 
[Il par ît feulement que l’on donna des noms 
ficiitres, à toutes lesconftellations quiannonçoient 


| Pautomne & l'hiver, ou la ceffation de la végé- 


tation. 


LOUPE., du latin barbare luba , lupia 5 vergrof- 
ferung glafs ; f. f. Objet gros & rond. 

C’eft , en dioptrique, une lentille de verre à 
deux faces convexes , dont les rayons font fort 


1636 jufqw en 1793, à l'effigie des rois de France | petits. Cette lentillz a la propriété de grofir les 


l Louis XIII , Louis XIV, Louis XV & Louis XVI, | 


Diä. de Ph,f. Tom. LIT. 


objets, & elle les groflit d'autant plus que fon 
VA vy 
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foyer, c’eft à-dire, la diftance où concourent les 
rayons convergens, eft plus courbe. Woyez Foyer. 

On donné encore le nom de /loupes ou verres 
ardens, à des verres convexes des deux côtés, 
Jorfqu'’ils font d'un foyer un peu court..Ces loupes, 
expoféesaufoleil , embrafent des matières placées 
à la pointe de leur foyer. Il y a cette différence 
entre un miroir ardent & un verre ardent , en ce 
que le premier brûle par réflexion, c’eftà-dire, en 


En général, tous les corps tranfparens , folides; 


liquides, gazeux , font lucides lorfqu’ils laifflene 


réfléchiffant les rayons de lumière, & le fecond | 


parréfraétion, c'eft-à-dire , à l’aide des rayons qui 
Je traverfert. | QE Pacha fe 

Le nom de loupe a été donné à différentes 
groffeurs : én médecine, c’eft une tumeurenkyftée 
plus ou moins groffe, mais ordinairement ronde ; 
en botañique, ce fo t des excroiffances ligneufes 
qui fe forment fur les troncs ou les branches des 


arbres; en métallurgie, ce font de grandes mafñles | 


de fonte de fer. 


LOXOCOSME , de àoëos, oblique, xosuos, le 
monde; loxocofimus ; Zxocofme ; f..m. Monde 
oblique. 

C'eft, en-afronomie , un inftrument propre à 
démontrer lés phénomènes du mouvement de la 
terre, les faifons, l'inégalité des jours, dont 
M. Flecheux a publié la defcription. 

Il exifte un grand nombre de machines propres 
au même objet. 


LOXODROMIE, de a0%a7, oblique , deomes , 
courfe ; loxodromia; loxodromi ; f. fém. Courfe 
oblique. LS 

C'eft la ligne qu’un vaiffeau décrit fur mer, en 
fuivant toujours le même rhumb de vent oblique 
au méridien. k 

Ainfi , la loxod-omie | qu’on appelle auffi ligne 
loxodromique ,; coupe tous les méridiens fous un 
même angle, qu'on appelle angle loxodromique. 
Voy:z ANGLE LOXODROMIQUE , LIGNE LOXODRO- 
MIQUE, 

La loxodromie eft une efpèce de fpirale logarith- 


mique, tracée fur la furface d’une fphère, & dont 


les méridiens font les rayons. 


Il fait de cette définition, que la Zoxodigmie | 


tourne fans cefe autour du globe, ens’approchant 
conftamment du pole, fans jamais y arriver, 


de fon centre. | 
LUCERNAL, de avxress lucerna, lampe; lu- 
cernalis ; lucernal ; adj. Qui appartient aux lampes, 


qui fe fait avec une lampe. 


EucEerNar (Microfcope ). Microfcope dans le- 


quel les objets font éclairés avec une lampe, 


Voyez MICROSCOPE LUCERNAL. 


LUCIDE ; lucidus; adj. Clair, net, tranfparent, 
diaphane, 


_paffer outre. Voyez Hesrer. 


parfaitement 


à Paris; au commencement de ce fiècle. 


les mouflelines du rouflis. Ce papier a 


pañler la lumière , qu’ils font clairs & 
diaphanes. ps ci ee UNE ACTA 


LUCIDONIQUE , de Jlucidus , clair ,tran frarent 5 
lucidonieus ; adj. Qui eft clair & tranfparent. 


Lucroonrques (Couleurs); coloreslucidonices ÿ 
f F Couleurselaires, tranfparentes, danslefquelles 
il n'entre ni huile, ni effence ni lait; qui ont 
lPavantage d’être folides , de réfifter à l’ardeur du 
foleil & à la pluie fans fe décolorer, 
perdre de leurbrilfant. 


/ 4 


Ces couleurs ont été trouvées par M. Cofferon, 


ræ 


LuciDoNique ( Papier). Papier extrêmemert 


pointe & au crayon, qui garantit les fourrages & 
la laine des mites & des teignes; les dentel'es & 
été égale- 
ment inventé par M. Cofferon.. sh: 


LUCIFER , de ferre- lucem, porte-lumière F- 
Jucifer ; Lucifer ; f. m. Qui apporte la lumière. © 
Ce nom eft donné, quelquefois, à la planète. 


Vénus , lorfqu’elle paroït le matin avant le lever. 


| du foleil. Elle annonce alors, & pour ainfi dire, 


le lever de cet aftre; c’eft pour cette raïfon que. 
les affronomes & les poëtes l’ont nommée Zucifer. 
Quand elle paroït le foir , après le foleil ; on 
nomme #efper, de txmepos, fortir 


Lucirer (Gaz) ; gazum luciferum ; £ m. Nom 


donné par M. W. Henry, aux gaz qui ont la pro= 
priété d&s’enflammer & de produire de la lu- 


mière : tels font les gaz hydrogènes purs ,carbo-.. 


nés , le gaz oléfiant, &c. Voyez Gaz'HYDROGENS. 


LUCIO' E ; de lucere, luire; luciolus ; adj. Ce 
qui luit dans l’obfcurité, qui jette une foible 
lumière, RES | AUS Fra 

Ce nom, luciole, a été donné aux vérs luifans;s 
pour défigner la propriété qu'ils ont de répandre 


: | -de la lumière. Voyez VER LUISANT. | 
comme Ja logarithmique fpéciale tourne autour | | | Hire "15 
LUDION, Ÿ ludere , jouer , fe divertir ;\udius, 


danfeur , baladin ; ludionus ; f m Petite figure 


© 


plongée dans l’eau, que lon fait monter & def- 
cendre en «omprimant l'air combiné à la furface du 
vafe. Et ins 
Ces petits plongeurs, fig. 719, font fufpendus à 
une petite ampoule de verre, remplie à moîtié d’air 
& d’eau ; une petite ouverture, pratiquée à la partie 
inférieure de ampoule, érablit une communication 
entre l’eau du vafe & celle de Pampoule : en com- 
primant l'air du vafe , cette compreflion fe 
communique à celui de l’ampoule , de l’eau entre 


fe gercer, ni 


tranfparent , qui peut être employé à calquer à la- 


% F« 


, aller dehors, - 


EL UE 
pour remplacerle vide qui fe forme, le /udion 
devient plus pefant & il defcend dans l’eau. 
Voyez DrABLES CARTÉSIENS. | | 


Lupron À rompre. Vafe rempli d’eau , dans 
- lequel font de petitsplongeurs, & que l’on bouche 
avec une pompe. A Le RE 
Par lé moyen de ce:te pompe, qui bouche le 
valé, on peut comprimer où dilater l'air qu'il 
- Contient. En comprimant l'air, on fait defcendre 
les plongeurs qui font à la furface.; en le dilatant, | 
-on fait monter ceux qui. font au fond : on peut, - 
par le moyen du pifton , en plaçant dans l’eau, des 
plongeurs de différentes denfités , les faire monter. 
& defcendre à voloité , & même en maintenir en 
équilibre, à deshauteurs différentes dans le liquide. 
Cette pompe, ajoutée pour boucher le vafe, eftun 


moyen de démontrer la caufé des mouyemens, | 


afcenfionnels & defcenfionnels des plongeurs, & 
-c'eft en même temps un perfeétionnement de ces 


fortes de machines. 


LUETTE, de uva, grain de raifin; on a dit 
d’abord uva , puis l'uverte, & enfin, luerre; uva ,- 
uvula; der zapfen; . f. Rénflement charnu qu’on. 
aperçoit au milieu du bord libre de la voûte du 
palais. PT ut put 
. Cet organe eft e-touré de glandes muqueufes, 
deftinées à imbiber de leurs fucs les alimens qui. 
A ri vers luidansla maftication; il jouit d’une 
fenfibilité plus marquée que les autres portions de 
Ja bouche , parce qu'ileft deftiné, pour ainfi dire, 
à reconnoitre la nature des alimens , avant que la 
déglutination ne s’en opère, &àexcirer , par fes 
rapports fympathiques, un fouièvemert des 
organes gaftriques , quand ils ne font pas fufffam- 
-Mment imprégnés de falive. Er se So 
Outre les ufages qui lui font communs avec les 
autres parties de la voûte du palais , la /uerte con- 
- Court à la formation de certains fons , furtout à la 
formation de la lettre R, qu'on ne peut articuler 
Jorfque cette partie n’exifte pas, ou n’exifte plus 
Quelquefois la Zuerte s’alonge par le relâchement 
de fon mufcle releveur; il femble qu'un corps 
très-volumineux bouche le gofier : alors on dit 
que la Zuette  eft tombée. Il fufit de toucher la 
- luete avec des fubftances fortês , tels que fel, 
poivre , vinaigre, &c., ce qui redonne du ton. 
à cette partie & fait contracter le mufcle releveur. 


LUEUR , de lucere, luire; maligna lux der 
fohein; f, f. Foible clarté. que produitent différens 
corps. : | 

Ch ainfique l’on dit /ueur des étoiles, lorfqueles 
étoiles commencent à laifler apercevoir une foible 
clarté; la lueur du feu, \a lueur de La lune , foible 

-clarté du feu & de la lune, à laquelle cependant 
il eft ppfble de Jire. 


 Eveur rmosrnorique. Foible lumière que 
hidontapercevoir quelques fubitances, 


fois 
PHORESCENCE, - 


4 :. 
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* Telles font, par exémple , la lumière du phof- 
phore qui brüle lentement dans l'air; la lumière 


‘des viandes & des poiffons qui fe gâtent; cele du 


bois AR la lueur que l’on diftingue quelque- 


ans les eaux de la mer, &c. Voyez PRos- 


: LUISANT, delucere, lurre; lucidus; leuchtend; 
adj. Qui luit, qui jette quelque lumière. | ; 
La propriété luifante n’eft ordinairement attri- 
buée qu’à celle que les corps, parfaitement polis; 
ont de réfléchir la lumière 5 tels font les marbres 


| luifuns., les étoffes luifantes , les couleurs luifuntes, 


l'encre luifante; mais on dit auffi les étoiles 
luifantes, les vers luifans : &Es deux derniers 
ne luifent que par la-lumière qui leur eft propre. 


LUMIÈRE, de Auxy, lumière; üumen; /eicht ; 
f. f, Caufe de la diftinétion des corps par l’organe 
de la vue.” MORE EM 

En fe propageant dans l'efpace, cette caufe 
active , que nous nommons lumière, anéantit , 
pour ainfi dire, lés diftances , agrandit la fphère 


que nous habitons, nous montre des êtres dont 


nous n'aurions Jamais foupçonné l’exiftence, & 
nous révèle des propriétés dont le fens de la vue 
pouvoit feul nous donner la notion. Sans la /u- 
mière, le fens de la vue n'exifteroït pas; nous 
fetions, ‘comme les aveugles, plongés dans une 
obfcurité profonde ; nous aurions beaucoup 
moins de connoiffances qu'eux , car les cläir- 
voyans fuppléant en partie au fens dont ils font 
dépourvus, ils leur font connoître , par la parole, 
& les initient , par les autres fens, à une connoif- 
fance que nous ignorerions. : 

Dans la multitude des objets qui exiftent, il en 
eft un fi grand nombre qui échapperoient à nos 
fens , s'ils n’étoient pas éclairés par la /amière ! les 


-uns, à caufe de leur immenfepetitefle, tels font les 
corps, les êtres microfcopiques ; les autres, par 


Pinfinie diftance où ils font de nous Nous ignore- 
rions l’exiftence de ces globes immenfes , de ces 
planètes qui tournent autour du foleil , des fatel- 
tes qui circulent autour des planètes ; de ces 
nombreux ceñtres de fyftèmes planétaires , dont 
une immenfité n'eft vifible qu'à l’aide des télef- 


_copes. Nous croirions la terre immobile, nous ne 
pourrions avoir aucune idée de fa forme, de fa 


grandeur & de fes limites. Nous ignorerions enfin, 
s’il exifte d'autres êtres que ceux qui habitent 
avec nous fur l’efpace environné d’eau , fur lequel 


nous fommes; & l'Univers feroit pour nous cet 


efpace , le feul que nouspourrions parcourir. 
De la produétion de la lumière. 


Un grand nombre de corps, on pourroïit même 
dire tous les corps que nous voyons, lancent de 
la lumière , puifque nous ne pouvons les voir, lés 
diftinguer ; les apprécier par la vue , que par la 
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lumière qu’its tranfimettent à lorgane ; mais tous ! de la combuftion ou de la combinaifon de ces . 
fontiumineux d’une manière différente : les uns font | fubftances avec l'oxigène. 
lumineux par eux:mêmes, la lumière qu'ils nous font 2°. Toutes les fois, que, .deux fubftances fe 
parvenir exifle en eux; d’autres ne font lumineux | combinent intimement , il fe produit un dégage 
que par Ja umière-qu'’ils reçoivent d’autres corps, | ment de chaleur plus ou moins confidérable ; 
& qu'ils nous tranfmettent comme ils Font reçue, | lorfque la chaleur eft foible., comme danse mé- 
quelquefois, cependant; après lui avoir fait éprou- | lange de l'eau & de l'alcool, elle n affeéte que les 
ver des modificitions. or #7 : |organes du toucher; mais, fi elle devient plus. 
intenfe , comme dans la combinaifon de l’eau avec 


Parmi les corps lumineux par eux-mêmes, il en à fon 
eft chez lefquels la lumière exifle de toute éternité, | la chaux vive , elle laifle apercevoir une lueur plus 
& dont la fource nous eft inconnue; d’autres qui | où moins grande : c'eft de la éumsere quife dégage 
| alors... Certe lumière eft quelquefois: aflez grande 


ne font lumineux qu’inftantanément, & dont nous O1: rar 
pour enflammer des corps combulttibles ; telle éft 


pouvons faire naître &, développer da /umitre. |} bulibies ; 
Nous ne connoïffons encore, :dans la première | celle qui provient de la combinaïfon de l'acide. 
nitrofutfuricue avec les huiles-efflentielles. ; 


clafle des corp#lumineux , que le foleil & les 5 les. 
étoiles, Le prémier eft. un vafte foyer lumineux | Quoique la combuftion foit une véritable com- « 
qui répand fa lumière par torrers , qui éclaire tout | binaïfon, on la difingue cependanr des cette: 
le fyflème planétairé & même bien au-delà: fes | dernière, parce que, dans la combuftion,,tcteft, 
bienfaifanseffers vivifienttoutce quiéxifte fur la fur- | l’oxigène qui fe combine avec le corps combuftie 
ble; ce qui produit toujours une cémbinaifon 


face de la terre ; fon abfence anéantiroit un nombre : ne cor 
infini des êtres qui y viverit. ( Voyez Sozeiz ) fes | gazeufe, comme dans la combuftion du charbon, 
de Fhydrogene , &c.; erfin, comme dans la. 


étoiles, quoique: lumineufes à un même degré, s COR 

& peut-être même à un degré plus confidérable, | combuflion des métaux Danstout autre cas, c’èft- 
nous procurent une lumière moins forte ; la grande | à-dire, lorfque l'oxigène n'eft pas un des princi- 
paux agens de laréunion intime, de deux où plu- 


diftance où elles font de nous, empêche que leur 
lumièrene produile un bienfait égal. La lumière des | fieurs fubftancés différentes , on lui donne le nom 
de COMBINAISON: Voyez ce mot. +: :. ë 


étoiles eft foible | & quoique réuntes en nombre se 4 
- 3°. La compreflion, éxercée furles corps, rap- 


confidérable ; on peut à peine, à leur lueur, dif- 
tiñguer les objets. (Po;e; EtoiLes.) La lumière du | proche plus intenfement leurs molécules; par ce 
foleil eft accompagnée d’une chaleur vive & forte | rapprochement les corps diminuent de volume & 
qui contribue autant, plus peut-être, que la Zmière, | augmentent de température; l'augmentation de 
: à la naïflance & au développement de tous les | température peut être portée à un tel degré, que le 
êtres organifés. | ; corps comprimé laiffe apercevoir une lueur foible, 
Quant à la Zumière que nous pouvons produire, | maïs appréciable par des vues fines & délicates, 
& qui n'exifte qu'inftantanement, c'eft-à-dire, | & dans une profonde obicurité : tel eft le réfultar 
du crouiffement du fer. En frappant du fer froid . 
& à coups redoublés, furuneenclume, on échauffe 


qu'autant de temps que dure la caufe de la pro- 
duétion ; ‘parmi les caufes que nous pouvons em- 

fucceflivement ce métal, & on porte fa tempé- 
raturé au point de produire de la lumière. 


ployer, pour l'obtenir ,nous en dif guerons fix : 
4°. Par le frottement, ‘on obtient très fouvent 


1°.4a combuftion; 2°. la combinatfon; 3°. la com- 
- prefon; 4°. le frottement; 5°. la percuflion; | 

| de la /umière. Nous diltinguerons deux fortes de 
frottemens : dans l'un, comme celui de la lime fur 


-6°. la chaleur. 
1°. En échauffant un corps combuftible & l’ex- 
les métaux, on arrache, on détache les particules 
les unes des autress ce:détachement produit de 


-pofant à l’aétion de l’oxigène, il brûle de cette 

combuftinn entre les deux fubflances réfulte de 
la chaleur 8: quelquefois de la /umière : ce phéno- 
mène eft femblable à celui occafonné par la Per- 


la chaleur , le corps s’échauffe davantge par fuite 
de cet échauffement.; le combuftible pañle fouvent 
à l'état de gaz. Si c'eft dans cet état qu’il fe com- | cuss1on. ( Woyez ce mot ). Dans l'autre, il fufe 
-bine avec l'oxigène, ilréfulte de cette combinaifon, | d’un léger frottement, & fouvent même du contact 
produétion de lumibre, (Voyez FLamME.) Sile corps | de deux fubitances différentes; telle éft la 4ère 
produite par l'ErscrriciTé .& le GazvaANISME. 
Voyez ces mots. | Mi vi ie De 


échauffé refte à l’état folide, il rougit, devient 

lumineux & continue de brûler. (Foy:7 Comaus- | 

TION.) Cette couleur rouge de feu, eft dela 5°. On obtient, par la percuflion des corps, des 
lumières inftantanées plus ou moins fortes. Deux 

morceaux de fucre, très-fecs, frottés dans Fob£ 


lurnière ; moins forte que celle de la famme, mais 
capab'e fouvent d'éclairer les corps, avec une affez 

curité, produifent une lueur plus ou moins forte, 
Plufieurs minéraux, légèrement frottés avec un 


grande intenfité pour les faire diftinguer , & pour 
permettre de lire à la clarté de ‘cette combuftion. 

curé-dent, un morceau de baleine , font apercevoir 
de la Zumière, aflez forte pour être ditinguée 


Toutes les lumières artificielles des gaz hydrogènes 
& carbonés, deshuiles, des grailles, des cires, des 

dans l'obfcurité. ( oy. PHosPHorsscence ) [au- 
tres corps luffent dégager, parle choc, de vives 


nd 


réfines , des fubftances animales & végétales, & 
de quelques fubftarces minérales, proviennent 
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éteincelles : tels: font deux morceaux de quartz, 
un morceau d’acier contre l’angle aigu d’un filex. 
Dans le choc de ces fubftances, des fragmens 
de chacun des morceaux frottés, choqués, fe dé-. 
tachent de:la mafle. Le calorique, interpofé entre 
les molécules & fortement comprimé, fe dégage 
-& preduit une vive /umière en fe dégageant. 

 Silonreçoit, fur du papier, les fragmens déta- 
-Chés de:ces pierres, & qu'on les examine à Paide 


d’un microfcope, ils ont l'apparence de corps | : 


fondus. Dans le choc du briquet contre le filex, 
on recueille deux fortes de fragmens , les uns de 
quartz fondu, les autres de fer oxidé fondu 

L'examen de ces fragmens prouve donc, jufqu'à 
l'évidence, que la /umière obfervée eft la “rs de 
Fimmenfe chaleur, dégagée par la rupture des frag- 
mens, & qui a été aflez forte & aflez intenfe pour 
les faire entrer en fufion. Quant au choc du bri-. 
quét , deux effets ont lieu à la fois : 1°. échauffe- 
ment & fufron des fragmens; 2°. combuftion des 
fragmens d'acier. Voyez Briquer, CHoc pu 8kI- 
QUET. : Mt as SD REE 4 ha da: 
.6°.En appliquant fa chaleur aux corps, & l’aug- 


mentant continuellement, on arrive à une certaine | 
élévation de température , à laquelle Les corps de- 
viennent lumineux. On appelle, dans le langage 


ordinaire, chauffé au rouge, les corps qui, tenus’ 
dans le feu, y deviennent lumineux : il paroïr ré- 
fulrer des diverfes expériences faites fur cet objet, 
que tous les corps qui peuvent fupporter le de- 
gré de feu néceflaire, fans fe fondre, fe volatilifer, 
mfe décompofer, émettent cette forte de / 
mière, précifément à la même température. New- 
ton trouva le premier, par une fuite d’expérien- 
ces très-iIngénmeufes, que le fer eft vifible dans 
l’obfcurité , iorfqu:il eft échauñté à 168° de Réau- 
mur; qu'il luit fortement à 320° du même ther- 
momètre ; qu’à celle de 379°, il eft lumineux dans 
le crépufcule, immédiatement après le coucher du 
foleil ; & que, lorfqu’il luit, même au grand jour, 
fa température doit être de 436° de Réaumur. 
Un corps chauffé au rouge continue de luire. 
pendant quelque temps, après qu’il a été retiré: 
du feu & placé dans l'obfcurité , fans qu'alors l’ac- 
croiflement conftant, ou de la lumiere, ou dela 
Chaleur, foit néceflairè; mais fi, fur ce corps 
chauffé au rouge, on fait pafler un fort courant 
d'air, il cefle de luire , parle refroidiflement fubit 


qu'iléprouve.. :* 
+ Parmi les corps, il en eft, comme les métaux, 
qui fe combinent avec l’oxigène de l’atmofphère & 
s'oxident; mais cette combinaifon ne peut pas 
être regardée, comme la caufe de Ja lumière qu’ils 
répandent ; car un fil de fer chauffé au rouge, qui 
s’oxideroit ; s'il reftoit expofé au contaét de l'air, 
devientrouge & conferve fa couleur rouge, indé- 
. pendamment du contaët de l'air, fi on le plonge 
dans un bain de plomb fondu, à la température de 
300 degrés & plus, 1P 
Il eft facile d'apercevoir que, dans les fix ma- 
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-nières de produire des lumières artificielles, celle 
qui a lieu, eft affez généralement une fuite de lé 

chauffement total ou partiel des corps; cepen- 
dant , il eft quelques-unes de ces /ur.ières , telles 

-que là phofphorefcence des minéraux, parle frot- 
tement d’un cure-dent ou d’un morceau de baleine, 


| Ja lumiere qui fe développé des expériences élec- 


“triques, galvaniques , &c., qui paroiffent apparte- 
nir'à d'autres: Cautes.: : so: à ris Sr 
Fous les corps, lumineux par d'autres, fontinnom- 
brables ; ils forment prefque la généralité des 
‘corps : ceux qui font lumineux par eux-mêmes ; fi 


| l’on en éxcepte les étoilés , font en très-petit 


nombre: Ils forment prefque dés exceptions dans 
Ja férie des êtres & des corps exiftans Les pre- 
miers corps doivent leur clarté à la /umière qu’ils 
reçoivent, qui leur eft communiquée par les corps 
Jumineux par eux-mêmes, & qu'ils nous tranfmet- 
tent enfuite: ap 

Parmi ces corps, on diftingue, dans le ciel , la 
June, les comètes, les planètes & leurs fatellites 3 
ceux-ci nous tranfmettent la lumière du foleil par 
réflexion. Voyez RÉFLEXION DE LA LUMIÈRE. 

Sur la furface de la terre, les corps nous paroiffent 
lumineux : 1°. par la lumière qu’ils reçoivent & 
qu'ils nous réfléchifient (voyez RÉFLEXION ) ; 
2°. par la lumitre qu'ils reçoivent, qui pañle à 
travers leur mafle , & qu’ils nous renvoient après 
en avoir été traverfés (voyez REFRACTION }); 
3°. par la /umière qu’ils abforbent & qu'ils laiflent 
-enfuite dégager. Woÿez ABSORPTION DE LA LU- 
MIÈRE , INSOLATION. 

Ceux des corps que la /umière ne traverfe pas, 
font nommés opaques , foit que la lurnière aït été 
réfléchie à leur furface . foitique la lumière qu'ils 
ont reçue, ait êté abforbée pour être dégagée en- 
fuite, ou pour être entièrement retenue par le 
corps. Derrière ces corps, là où la Zsmiere ne 
parvient pas, ’eft une obfcurité plus où moins 
grande , à laquelle on donne le nô6m d'Omsrr, 
(Woyez ce mot.) Les corps qui abforbent entiè- 
rement la lumiere, font invifibles 3 ils ne font 
aperçus qu’autant qu'ils réfléchiffent ou laiffent dé- 
gager, en tout où en partie, la lumière qu’ils ont 
abforbée ; par un effet. contraire, les corps qui 
laiffent entièrement fortir la Zumière qui les péne- 
tre, ne font pas diftingués de l’efpace libre & vide 
que la lumière occupe : 1l faut, pour diftinguer ces 
fortes de corps, qu’une portion plus on moins 
grande de la lumière qui les traverfe, foit ablorbée ; 
alors: on les diftingue par la différence de leur 
clarté, avec celle de l'efpace vide qui les envi- 
ronne , & dans lequel la /umière eft contenue. 


Propagation de la lumière. 


En partant d’un point lumineux, la lumière fe 
propage dans tous les fens. Dans le vide, fa pro- 
pagation fe fait en ligne droite & dans toutes les 
direétions imaginables, jufqu’à cequ’elle rencontre 
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des corps qui exercent fur elle une action qui 


l’arrête , la réfléchifle ou change fa direction. 


Dans le premier ca, fon ation eft détruire ; elle 


-eft abforbée ou feulement retenue par des corps 

ui s’en imbibent, pour être enfuite rendue à ka 
liberté; dans le fecond , elle eft repouff£e de la 
furface des corps & renvoyée dans l’efpace ; dans 
le troifième, les corps qu’elle rouche, ou dont 
elle approche, exercent fur elle une aétion qui 


change fa direétion. Voyez RÉFLEXION , RÉFRAC- 
TION , INFLEXION. ARE d 


: Nous devons à Dufay, d’abord (1), puis à 
Boze (1), & enfuite à Beccaria (3), de très- 


belles féries d'expériences fur la faculté qu’ontles 
corps de s’imbiber de lumière, de briller enfuite 


dans les ténèbres. Il fufir, pour cela, d'expo-. 


fer les corps à la lumière, de les faire pañler en- 


fuire dans l’obfcurité, & de les préfenter à la vue 
d’une perfonne qui fe trouve, ent quelque : 

ifüngue par- 
faitèmeit ces corps, ce qui ne peut avoir lieu 


temps, dans cette obfcurité : eile 


qu'autant qu'ils laiflent dégager de la /umière. 
Plufieurs de ces corps, comme le diamant, 
confervent long-remps cette propriété; d’autres 
la perdent promptement mais tous la recouvrent 
enles me de de nouveau à la /umière. La pro- 
portion de lumière que rendent les corps, qui en 


font imbibés, eft extrêmement variable. Les uns 


font très-éclatans , les autresfont à peine fenfibles ; 


mais tous déviennent plus lumineux lorfqu'ils ont 


été expofés à l’aétion de la chaleur. Plufieurs 


corps font lumineux lorfqu’ils font fecs, & per- 


dent cette propriété lorfqu'ils font humides. 


Baudoin & Canton ont fait des expériences 


très-intéreffantes, dans la vue de trouver une coim- 
pofition qui poffédât, à un très-haut degré , la pro- 
priété de devenir lumineufe dans l’obicurité ; ils 
onttrouvé, ainfi que Margraff, que la terre cal- 
caire jouifloit de cette faculté à un très-haut 
degré. Le 
Canton fit calciner des écailles d’huitres dans 
un grand feu de charbon; il les réduifit en pou- 
dre ; il mélangea trois parties de cette poudre avec 
une Te de fleur de foufre. Ce mélange fut 
mis dans un creufet, & chauffé au rouge pendant 
une heure; le creufet ayantété refroidi, on ratifla 
la portion la plus brillante de ce mélange & on la 
nut dans une fiole fèche, qu’on ferma herméri. 
Sr jayant sq té , pendant quelques fecon- 
es, cette fiole à la /umcere, elle devint fufifam- 
ment lumineufe pour faire diftinguer l'heure à une 
montre, Elle ceffa de luire au bout de quelque 
temps , & ne recouvra cette propriété que lorf- 
qu'on l'expofa dé nouveau à la /umière. 
Quelques thyficiens ont avancé, que cette 4 
miere pouvoit provenir de la combuftion du fou: 


(1) Hifloire de l’Académie des Sciences , année 1535. 
A Von dem. Leuchtender Diamanten, page 11. 
3} Comment, Eonon., &c. , vol. 2, tom, Î, page 105. 
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fre combiné à la chaux ; maïs les combuftions he 
| peuvént avoir lieu que parle contaét de l'air; elles 
ceflent dès que le combuftible en eft privé, ou 


dès que le combuftible eft confommé. Le pyro- 
phore de Canton perd fa propriété , quelque temps 
après avoir été privé de la lumière ; il la reprend 
en ly expofant de nouveau De la chaleur, fans 


lumière, peut contribuer à faire dégager le peu de 


lumière reftée dans le pyrophore; mais bientôt 
elle ne produit plus d'effet. PR CE: : 
Onexpofa à la lumière deux globes fermés her- 
métiquement, dans chacun defquels on avoit mis 
un peu de ce pyrophore, & on les tranfporta 
dans un lien obfcur. Un de ces deux globes 
ayant été plongé dans un baflin d'eau bouillante, 
devint plus éclairé que l’autre; mats au bout de 
dix minutes , il cefla de donner de la /umière. Le 
pytophore de l'autre globe refta lumineux pendart : 


plus de deux heures. Les deux globes ayant été 


gardés pendant deux jours, dansl’obfcurité, onles 


plongea l’un & l’autre dans un baffin d’eau chaude; 


celui qui avoit déjà été mis dans l’eau, ne donna 
aucune clarté ; l'autre , au contraire , devint lumi= 


-neux & continua à l'être pendant un temps aflez 


confidérable. Ni lun ni l’autre ne récouvra en- 


fuite la faculté de luire par le moyén de l’eau 


chaude; mais en les plaçant tous les deux près 
d’un fer rougi, de manière à être à peine vihble 
dans l’obfcurité , ils dégagèrent auflirôt toute la 
lumière qui leur reftoit, & ne purent plus’ être. 
rendus lumineux par ce moyen : cependant, en les . 
xpofant de nouveau à la /urmrère , où en les expo- 
fant à l’aétion de la lumière d’une bougie ; ou de 
Péleétricité , ils redevinrent lumineux. 
De ces faits, qui ne peuvent certainement pas 
fe concilier avec ce qui a lieu dans la combuftion, 
il eft facile de fe convaincre que la /umière et le 
feul agent, & que cette propriété a été commu- 
niquée au corps par une forte d’abforption. 

Au refte, cette faculté de briller dans l’obfcu- 
rité, que les corps acquièrent en les expofanit à la 
lumière, fubffte dans les Corps mêmes qui font 
placés dansle vide, ainfique Leméry s’en eft afluré, 
dans des expériences qu’il a faites fur le phofphore 
de Boulogne. ù 7 

On a misen queftion, 1°. fi la Lémière émife pat 
les fubftances pyrophoriques , étoit la même que 
celle à laquelle elles ont été expofées. Wilfon à 
prouvé que, dans beaucoup de cas, au moins, 
elle eft différente ; que les rayons bleus, particu- 
lièrement, produifent plus d’effet qu'aucun autre 
fur beaucoup de pyrophores, & que leur aétion 
occafionne un dégagement dé /umière rouge. 
Groffer à fait voir que la méme chofe avoit lieu à 
l'égard du diamant, qui eft un pyrophore naturel. 

2°. La lumiere réfléchie fuit, èn s éloignant de la 
farfice des corps, une loi qui dépend de la nature 
& du poli de leur furface : fur toutes les furfaces 
recouvertes d afpérités fenfibles , la lumière fe ré- 
fléchit en futvant toutes fortes de direétions ; 
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mais fi la furface du corps eft life & parfaitement 
olie, en fe réfléchiffant de la furface .des corps, 
a lumière fuit cette loi remarquable, que les angles 


d'incidence, c’eft-à-dire, ceux que les rayons inci- 


 dens font avec la normale au point d'incidence, 
font égaux aux angles de réflexion, c’eft-à-dire , 
aux angles que font les rayons réfléchis avec la 
normale au point d'incidence. De-là réfultent des 
diréétions de réflexion qui font diverger, conver- 
ger, en rendant parallèles les rayons qui compo- 
fent Je faifceau de lumière “réfléchie. Voyez RE- 
SD RPM EEE 
3°, On à donné le nôm de réfraction à cette fa- 
culté, qu'ont les rayons lumineux, de changer de 
direction, en pañfant d’un milieu -dans un autre, 
d'une derfité différente, & cela lorfque le rayon 
incident forme un angle à la furface , avec la nor- | 
male, qui foit autre que l'angle droit. Cette ré- 


_ fraétion fuit une loi particulière, qui a été dé- | 


terminée par l'experience. Sous quelqu'angle 
d'incidence qu'un rayon de lumière arrive, {ur la 
furface de féparation de deux milieux donnés, le 
finus de l'añgle d'incidence , c’elt à-dire, du rayon 
incident avec la normale, élevée au point Fiat 
dence , eff à l’ang e de réfraction, c'’elt le finus de 


l'angle que fait avec la continuation de la normale | à | Bran- 
-deurs , que la /umière de quelques-unes nous par- 


Je rayon qui pénètre dans le milieu, dans un rap- 
port conffant , & qui dépend de la réfringence 
des deux milieux. Voyez RÉFRACTION, 

4°. On doit au Père Gri naldi l’obfervation que, 
dès qu’un rayon de lumière pale près des bords 
d’un corps mince ; il éprouve une déviation, que 
les uns ont regardée comme provenant d’un pli 

u’il forme vers le corps, d’autres comine une ré- 
Rs qui le repoufle de [a furface du corps; 
d’autres, enfin, comme produite par ces deux 
caufes, qui ont lieu, fuivant que le rayon pañle plus 
ou moins près ,.plus ou moins éloigné des bords, 
Voyez RSFLEXION , DIFFRACTION , DÉFLEXION. 


7% Vitelfe de La lumière. 


Pendant long-temps on a cru que fa lumière fe: 
tranfmettoit inftantanément, à caufe de la promp- 
titude avec laquelle elle nous parvenoit, & de 
l’abfence abfolue de moyen que l'on avoit de pou- 
voir apprécier fa vitefle. Ver 

Roëmer, phyfcien danois, voulant vérifier la ta- 
ble des échipfes des fatellites de Jupiter, calculées 
par Caffini, remarqua que, dans toutes les oppo- 
fitions , lorfque Jupiter étoit à fa plus petite dif- 
tance de la terre, les échipfes paroifloient plutot 
qu'elles n’étoient annoncées dans ces tab'es, & 
qu'au contraire, dans les conjonétions , lorfque 
Jupiter étoit à fa plus grande diftance de la terre, 
les éclipfes paroïfoïent plus tard que les tables 
ne les annonçoient. Ayant remarqué encore, que 
l'avance & le retard des éclipfes obfervées étoient 
proportionnels à la diftance de- Jupiter à laterre, 
Roeiner en conclut que ces avances & ces retards 


Voyez ETOILES. 
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_dépendoient de la viteffe de la Zumière; & comme 
cette différence d'apparition, des plus grandes dif- 


tances de Jupiter à la terre , étoit. de feize mi- 


‘nutes, & que la différence de ces diftances étoit 
_le diamètre de l’orbe terreftre , Roemer conclut, 


que la lumière mettoit feize minutes, à traverfer 
l'orbe de la terre, conféquemment qu’elle par- 


 Couroit 32,000 myriamètres par feconde. 


Le réfultat des obfervations de Roemer fut, de- 


puis, expliqué & confirmé de la maière la plus 


pofñitive, par le favant travail de Bradley, fur l’a- 
bertation de la /umière des étoiles. Voyez ABEr- 
RATION, VITESSE DELA LUMIÈRE. 


M. Arrago vient de s’affurer, que la viteffe de la 


lumière terreftre ou artificielle, eft la même que 
celle du foleil & des étoiles. En effet, la réfrac- 
tion de [a /umière terreftre étant la même que celle 
du foleil, & cette réfraétion dépendant de la vi- 
tefle de la /umière il s'enfuit que la vitefle eft uni- 
forme, pour toutes les diftances & pour toutesles 
lumières. 


Une conféquence de cette uniformité de vitefle 


mettre la lumière pournous parvenir des différentes 


_de la lumière, ce {ont les temps différens, que doit 


étoiles, & Herfchell a conclu de cette vitefle & des . 


diftances fuppofées des étoiles de diverfes gran- 
venoit au bout de fix ans, & celle de quelques 
autres de fix mille ans; donc, o ces étoiles de- 
voient avoir fix mille ans d'exiftence , au moment 
4 °\ 4 
où nous les avons aperçues la première fois. 


— 


- De l'intenfité de la lumière. 


Tous les corps lumineux, foit par eux-mêmes, 
foit par réflexion & réfraétion, nous envoient des. 


proportions de lumière différentes, c’eft-à-dire ont 


des degrés de clarté différens; ce font ces de- 
grés de clarté que l’on nomme éntenfité de la lu- 


| mière. Pour mefurer &. cemparer entr'elles çes 


différentes clartés , on à imaginé des méthodes 
différentes. Ces méthodes font fondées fur deux 
propriétés : la première, c'eft que l'intenfité de la 
lumiere diminue , en raifon inverfe du carré des 
diftances du point lumineux, aux cofps quiréçoi- 
vent Ja /umière; la feconde,c'eft que la lumière, en 
traverfant un corps tranfparent, laifle, dans ce 
corps, une portion de fa /umière, & que la quan- 
tité de lumière abforbée eft, en progreilion géomé- 
trique décroiffante, pour des corps tranfparens 
égaux, qui augmentent en progreflion arithmé- 
tique. “of 

. On démontre la première propofition, en obfer- 
vant que la /wmière , en partant d’un point lumi- 
neux, fe répand dans tous les fens, & que fi l'on 
fuppofe des enveloppes fuccefives de fphères, qui 
aient pour centre le point lumineux, chaque en- 
veloppe fucccflive recevra la même quantité de 
lumière ; mais les furfaces fucceflives de fphères 
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- augmentent comme le carré de leur rayon: Puifque 
chaque enveloppe de fphère reçoit la même quan-. 
tité de /umitre , chaque portion égale , ou mieux 


chaque furface égale des différentes enveloppes | rons les deux fuivantes : : HORS RATE 
de fphère, recevra d'autant moins de [lumière que |: (4) En faifant parvenir lés deux lumières À Be 


l'enveloppe fera plus grande ; mais comme cette 
quantité de lumière, reçue fur chaque furfice 
‘égale, fera en raifon inverfe de la grandeur de 
l'enveloppe de la fphère, & que la grandeur de 
cette enveloppe eft proportionnelle au carré du 
rayon, il s'enfuit que l'intenfité de la /umière, fur 
chaque furface égale des enveloppes, fera en rat 
fon inverfe du carré des rayons de chaque fphère. 


Cette propofitionfe démontreainf : foit L, fig. 
1003 , le pointlumineux ; a #c, A BC, les cer- 
cles de deuxfphères fucceflives qui reçoivent des 


RARE Y. Q > red z LE 
quantités égales de lumière. La furface a 6 du cer- 
cle abc recevra autant de lumière que la furface: 


AB du cercle ABC, & ces furfaces font entre 
élles comme les carrés des rayons, c’eft-à-dire, 


o— 


# | ab A B . e | Al 
que l'ona — ==. $i maintenant on mène 
7 À AL 


une ligne ad parallèle à 8B:, la furface Ba (era 
égale à la furface ab ; Mais la quantité de lumière 
reçue fur Bd , fera à celle reçue fur A B 


ra ROME ES 

ou ab comme Ba : AB : doncenraifoninverfe 

des carrés des rayons de’ chacune des fphères. 
Pour démontrer la feconde propofition , fuppo- 

{ons J, l’intenfité de la lumière arrivant fur la fur- 


se J * : 
face d’un corps tranfparent ; os la quantité de /u- 
mière abforbée; l’intenfité ou la quantité de Lu- 
É J 0 
miere fortant, fera J—- = 7J Gen Dans le 
O \ © 
fecond corps tranfparent , la quantité de /umière 
abforbée , étant proportionnelle à celle qui refte, 


_ D} SITE °\ J 
{era J ( as )» & la quantité de /umière fortant 


=); d'où il fuit 
que, pour un nombre » de corps tranfparens , la 
quantité de /umière fortant du dernier corps fera 
O—1Nn 
= J ( ) 5 d'où l'en voit que l’intenfité 
O 
de la lumière diminue en progreffion géométrique, 
Jorfque le nombre des cotps tranfparens augmente 
en progrellion arithmétique. - 

D'après ces données, on peut déterminer la 
différence d'intenfité de deux lumières par trois 
méthodes différentes : 1°. par la réduction des 
lumières à une égale clarté; 2°. par l’extinétion 
fucceflive de deux lumières, jufqu'à ce qu’elles 
deviennent également infenfibles; 3°, par d'égalité 


du fecond corps fera 1( 


| dés ombres. 1°. On amène deux /umieres d’inte 
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fité différente à produire une égale clarté par plus 
fieurs méthodes, parmi lefqueiles nous diftingue 


ñ { 


+ ARLES 


: out 


B, fig. 1003 (d) dans deux tubes , d'égal Ft e 
tre, placés pres d’un plañ CD, alongeant ou 
raccourciflant l’ün où l’autre des tubes, jufqu'à 
cé que l'intenfité E, F des deux /umières ; reçues \ 
fur le plan, foit égale : alors ; l'intenfité réelle des 

deux lumieres eft en raifon inverfe de la longueur 


des tubes.” à 


(&) En plaçant les deux yeux aux ouvertures 
de deux lunettes A C, B D, fig. 1003 (4); égal” 
diamètre, regardant À travers ces lunettes, deux 
lumières où deux corps éclairés, alongeant où 
raccourciffant l’une de ces lunettes, Juiqu'à ce que 


les deux clartés paroiflent égales, à: :  : ,. 
Ces deux manières de mefürer l'intenfité de la M 


lumière font extrêmement délicates/& exigentune- 


grande-habitudé. +. 142 MT 
‘2°. Dans un tube A B, fg. 1003 (c), dans le- 
quel font placés des morceaux de verre coupés 
fur une même feuille, on regarde fucceflivement 
deux ou plufieurs lumières, augmentant ou dimi- 
nuant lé nombre des morceaux dans chaque expé- 
rience jufqu’à ce que la lumière cefle d’être feal- 
blement aperçue. Alors, fi #, #!, a" font les 
nombres de morceaux de verre néceflaires pour 
éteindre chaque lumière ou chaque clarté, & que 
1 foit la proportion de /ümiere abforbée par cha- 
que verre, lintenfité des différentes lumsères fera 
dans fes-rapports: A IE Ant 
| LE JR NN ARR It 
2) 23 CE 
e) | PEN 470 


ny 
- 


6 en 


F6 


Si lon fait —K, 


l'intenfité de chaque /u- 


imidre fera :: JK°:JK":J K*", appelant a l'inten- 


fité à laquelle on amène la umière en l'affoi- 
blifant, on aura a —JK", & les intenfités des 
lumières J., J', J! deviendront : JU AE 

j s «a 4 ; : 


ER à ts CAS ess En 
dr 


3°: Par l'égalité des ombres. Cette méthode eft, 

la plus fimple, & c’eft auffi la plus généralement 
employée. Elle confifte à placer un corps opaque 
près d'un carton blanc, à préfentér des /umieres 
à ce corps, de manière que l'ombre de chaque = 
mière foit projetée fur le carton ou fur une fur= 
face plane & blanche; on écarte ou on approche 
enfuite l’une ou l'autre des lumières, jufqu'à 
ce que les deux ombres foient d’une intenfité 
égale : comme la furface blanche & plane eft 
éclairée à la fois par les deux /umieres , 8, que 
chaque ombre n’eft que l'interruption de lune 
des lumières, il s'enfuit que chaque 6mbre repré= 
fente la clarté de l'autre lumière. L'égalité des 
| ombres 
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ombres n'eft donc autre chofe que l'égalité des | l’intenfité des deux ombres fût égales alors il 
lumières. NW réfulte de-là, qu'à égalité d’om- ! concluoitle rapport de la /umière des aftres à celle 


2 


bre, l'intenfité de chaque lumière eft en raifon 
_inverfe de la diftance au plan qui reçoit les 
: QbreR US Eee AL ONE 
__ Ilexifte plufieurs autres manières de mefurer 
| l'intenfité des iumières ; telle eft la méthode ima- 
- ginée-par John Leflie , avec fon thermomètre dif- 
_ férentiel ; maïs comme les trois que nous avons 
indiquées , font les plus fimples & les plus faciles, 
nous croyons inutile de nous étendre davantage. 
- Voy.PHOTOMÈTRE , THERMOMÈTRE DIFFÉRENTIEL. 
. Bouguer à fait un grand nombre d'expériences, 
fur la fmière que nous envoient-différens corps, 
principalement les corps céleftes. Ces expériences 
ont été faites, en comparant la lumière d’une 


% 


li 
ll 


bougie à celle des corps céleftes. Pour cela, 


il laifloit entrer cette /umière dans une cham- 
bre obfcure, elle y pénétroit à travers un verre 


lenticulaire, appliqué à une ouverture d'une 


ligne de diamètre; l’aftre étant élevé de 31° au- 


defflus de l'horizon. De cette manière, le difque 
entier de laftre fe peignoit fur une furface blanche 


& plane; un corpsopaque, placé dans les rayons 
lumineux de l’aftre, portoit ombre , une bougie 


éclairant en même temps, l'efpace occupé par 
le difque, faïfoit porter l'ombre du corps opa- 


que qu'elle éclairoité fur le difque de l'aftre : 


de la bouzie : conféquemment le rapport des 
lumières des aftres entr’ellgs. Nous allons rappor- 
ter, Comme exemp'e, les expériences faites pour 
comparer la lumière de a lune à celle du foleil. 
. Après avoir fait entrer la /umière du foleil dans 
une chambre obfcure , il obfervoit quel étoit le 
diamètre du difque de l’image , dont la /umière 
étroit égale à celle d’une bougie, placée à un pied 
de diftance du plan d’illümination : d’où il con- 
clut qu’il auroit fallu foixante-cinq mille fix cents 
bougies ; pour égaler l'intenfité de la /umière du 
foleil, à linftant où elle entroit dans la chabre 
obfcure. Cherchant enfuite , à quelle diftance une 
bougie devoit être, pour produire une lumière. 
égale à celle du difque de la lune, dont l’image 
eft reçue dans la chambre obfcure , il comparoit, 
par le carré des diftances des bougies, pour éga- 
lifer les lumières du foleil & de la lune, l’intenfité 
de la lumière des deux images ; puis comparant 
les grandeurs des difques, ou mieux les carrés de 
leur diamètre, multipliant ce rapport par celui des 
intenfités des difques, il en concluoit le rapport 
de l'intenfité de la /umière du foleil & de la lune. 
-. Defemblables comparaifons faites fur les/umières 
de Vénus , Mercure , Mars , Jupiter & Saturne, 
il trouva, qu’en fuppofant l’intenfité de la lumiere 


+ il avançoit où reculoit la bougie jufqu'à ce que du foleil = 1,000,000,000,009, on avoit: 


: «Lumière du Soleil ... CA VE soso ee ee ee 


J Il — 1,000,020,009,000 = 6$,600 bougies. 

= dela Lune:........t.seveevses.es 2,675,000 — 2 - 
+ ———— d’une bougie. .. HE .... Le sossostes 1,337,500 = I 

de MO due maroc ur peus ce nl et RM ao = 
Den dé MECS: ;. die eee co à v4 + = 303 HET 

A D si moementeiqse 17.88 one 

—— defupiter :..........,.séve.osseee 58 = —— 

—— de Saturne. ...........s.ssss.ses.s = L— 


 Compofition de la lumière. 


En Jaiffant pafler un rayon de lumière à travers 
un prifme , on reçoit, fur un plan, un fpeétre co- 
loré & alongé, dont les couleurs varient du rouge 

‘à l'orange , de l’orange au jaune, du jaune au 
vert, du vert au bleu, du bleu à Findigo, de 
lindigo au violet , en paffant d’une couleur à une 
“autre par une fuite de teintes infenfbles. Dans 
quelques circonftances, on remarque du pourpre 
par-delà le violet. AFTER AUTRE 
Comme toutes couleurs diverfes peuvent être 
formées par trois de ces couleurs, le rouge, le 
jaune & le bleu, quelques favans ont cru ne 
devoir reconnoître que ces trois couleurs feule- 
ment, dans la compofition de la lumière ; d’autres, 
confidérant, qu'il feroit difhcile de concevoir 
comment fe formeroit le violet dans le fpectre, en 
n'admettant que les trois couleurs que nous 
venons d'indiquer, comme les feules exiftant dans 
la lumière, l’ont fuppofé compofé des deux 
Did, de Phyf. Tome IL, | 


| couleurs extrêmes & 


| 


de celle du milieu, 
c’eft-à-dire , du rouge, du vert & du violet. 

Newton, qui le premier à fait cette diftinétion 
des fept couleurs du prifme, étoit loin de foupçon- . 
ner que la lumière ne fût compofée que de fept 
couleurs ; il annonçoit qu'il y en avoit uneinfinité, 
dans lefquelles on diftinguoit principalement le 
rouge, l'orange, le jaune, lé vert, le bleu, 
lindigo & le violet ; & pour faire voir que toutes 
ces couleurs, ainfi que les teintes intermédiaires , 
étoient en nombre infini, il prenoit, dans le 
fpeétre, un rayon quelconque de ces couleurs, le 
recevoit fur un prifme, & faifoit voir qu’il n’étoit 
plus décompofable : donc qu’il étoit d’une couleur 
fimple ; car , toute couleur femblable, lorfqu’elle 
étoit formée de deux ou de plufieurs autres, fe- 
roit-ce même le rouge, le jaune ou le bleu , étoit 
auffitôt décompoiée par le prifme, lorfqu’on la 
faifoit pañler à travers. | 

Jufqu'à préfent, toutes les lumières que l'on a 
décompofées parle prifme , er déjà fub1 des: 

XXX 
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modifications en traverfant J'atmofphère ; de 
manière que nous ignorons, ablolument, quelle 


eftla compofition de la /umière au moment où elle 


fort de l'aftre lumineux qui nous éclaire. Tout fait 
croire que quelques-unes des couleurs qui la com- 
pofent , font abforbées par Pair qu’elle traverfe : 
en effet, la lumière du foleil, elle-même, telle que 
nous la recevons fur la furface de la terre, n'eft 
pas toujours compofée des mêmes couleurs. Le 


rayon de la lumière, quoique reçu de la même ma-. 


nière fur le prifme, quoique faifant unangle conftant 


avec la furface, produit un fpeétre plus ou moins 


long , felon l’époque de l’année & l'heure du jour 
à laquelle il eit décompofé. Ainfi, la /umière du 
foleil , le 21 décembre, au moment où cet aftre fe 
lève ou fe couche , produit le fpectre le plus court; 
il n’eft compofé que de rouge, orange, jaune & 
vert; tandis que le 21juin, à midi, le fpeëtre eft 
très-grand, & contient !cs couleurs rouge, 
orange , jaune, verte, bleue, indigo & violette. 
Enfin, les rayons du fo'eil, reçus à midile même 
Jour, fur le fommet des hautes montagnes, pro- 
duit un fpeétre plus long, dans lequel de la 
couleur pourpre s'ajoute à la couleur violette. 
Voyez COULEURS DE LA LUMIÈRE, Lu: 
Quant aux couleurs artificielles, elles peuvent 
être décompofées par le prifime comme celles des 
étoiles, des planètes & de la'lune; toutes 
produifent un fpeétre coloré, analogue à celui que 
Jon obtient de la /umière folaire. Ce,;endant, 
comme les [lumières artificielles font fouvent 
colorées , celle des huiles, de la ‘cire, des 
bougies, en jaune ; celles dans lefquelles ilentre 
du cuivre, en vert, &c., le fpeétre coloré ne fe 
trouve compofé que des couleurs propres à 
former celle de la Zumière que l’on analyfe. 
Prefque toutes les lumières, foit naturelles, foit 
artificielles, font accompagnées de chaleur. Cette 
chaleur eft-elle une des parties conftituantes de 
la lumière, ou n’eftelle que mélangée avec elle ? 
C'eft une queftion qu'il eft difficile de réfoudre 
d'une manière pofitive 3 ce qu'il y a de certain, 
c'eftque, lorfque l’on décompofe le fpeétre folaire, 
on obferve, au-delà des limites du rouge, des 


également par le prifme. Ici , la lumière fe fépare en 
deux fpectres diftin@s, l’un appréciable à ha vue , 
celui des couleurs; autre appréciable au ther- 
momètre, celui de la chaleur. Voyez CALORIQUE. 

Cependant toutes les Zmières ne paroiflent pas 
produire de Ja chaleur; celle que la lune nous 
renvoie , & dont l’intenfité égale celle de deux 
bougies, ne contient pas de chaleur appréciable. 
Cette lumière, recueillie fur des verres concaves , 
& réun's en grande mafle dans un foyer très-étroit, 
ne produifit aucun mouvement fenfible au thermo- 
mètre qui y étoit placé. Cette  Z/umibre provient 
pourtant du foleil, & elle eft accompagnée d’une 
grande quantité de chaleur. La lune auroit-elle la 
propriété de féparer la chaleur de la /amière folaire 


Î 
| 


& de s'en emparer? C’eft une queftion que nous 

ne pouvons pas réfoudre encore. 
a Opinion [ur La caufe de la clarté. ee 
Platon dir, en parlant de la Zemière : Une flamme 


légère, ou plutôt un fluide extrémement délié, 
| jailliffant de la furface des corps & ayant quelque 


rapport à l'organe de la vifion, donne aux 


couleurs l’exifténce. Le mouvement rapide qui 


Y'anime, s’effeétue toujours en ligne droite ; mais , 
fi un corps dont la furface eft bien polie ; réfifte. 
viétorieufement à fon paflage , il tombe & fe 


relève en faifant des angles égaux. ©! 
Quoique ces principes fuñlent connus de la plus 
haute antiquité , loin de fuivre ce prenuer raifen- 


nement, Ariftote crut devoir expliquer la lumière, 
en fuppofant qu’il y a des corps tranfparens en 


eux-mêmes, parexemple , l'air, l’eau, la glace, 
&c., c’eft-à-dire, des corps qui ont la propriété de 


./ à AT Le Éte 4ù = Sie là 
rendre vifibles ceux qui font derrière eux; mais, 
comme Ja nuit, nous ne voyons rien à travers ces. 

corps, 1l ajoute qu'ils ne font tranfparens que po- 


nentiellement & en puiffance, & que dansle Jour 
ils lé devienent réellement & actuellement; &c 
d'autant qu'il n’y a que la préfence de la /2mière 
qui puifle réduire cette puiflance en aûte ; il définit, 
par cette raïfon la lumrère : l'acte du corps tranfpa- 


rent confidéré comme tel. I ajoute que la lumière n'a 


point de feu, ni aucune autre chofe corporelle, 


* 


qui rayonne du corps lumineux, & fe tranfmet à 


travers le corps tranfparent ; mais la feule préfence 


ou application du feu, ou de quelqu’autre corps 
lumineux , au corps tranfparent. - tQ 


_ Voilà le fentiment d’Ariftote fur Ja lumière... 0 
“fentiment que fes feétateurs ont mal compris, & au 


leu duquel ils lui en ont donné un autre différent, 
imaginant que la /xmière & lés couleurs étoieñt de 
vraies qualités des corps lumineux & colorés, 
femblables à tous égards aux fenfations qu’elles 
excitent en nous; & ajoutant que les objets lu- 
mireux & colorés ne pouvoient produire des fen- 
fations en nous, qu'ils n'euffent en eux-mêmes 
quelque chofe de femblable, puifque nr#l dat quod 


À 


Q des : in fe non habet. 
rayons de chaleur très-forts, qui ont été féparés | 


Mais , le fophifme eft évident; car, nous 
fentons qu’une aiguille qui nous piqué nous fait. 


du mal, & perfonne n'imaginera que ce mal eft. 


dans l'aiguille, Au refte, on fe convaincra ércore 
plus évidemment au moyen du prifme dé verre, 


qu'il n’y à aucune reflemblance néceffaire ertre. 


les qualités dés objets & les fenfations qu'ils 
produifenr. Ce prifme nous répréfente le bleu, le 
jaune, le rouge & d’autres Couleurs très-vives , 
fans qu'on puiffe dire néanmoins qu'il ait en lui 
rien de femblable à ces fenfitions. LYS 
_ Defcartes & fes païtifans ont approfondi cette 
idée. Ils ayouent que la lumiere: telle qu’elle exifte 
dans les corps lumineux, n’eft autre chofe que la 
puiflañce , où faculté, d’exciter en noùs unefenfa- 
uon de clarté trèc-vive ; ils ajoutent que ce qui ef 


” 


; 


“ces fenfarions : que dans les pores les plus cachés 


_fubuie qui: à raifon de fon extrême petiteffe, 
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requis pout la perception de la lumière, c’eft que 
nous foyons formés de. façon à pouvoir recevoir 


des corps tranfparens , il fe trouve une matière 


peut en même temps pénétrèr ce corps, & avoir 
cependant aflez de force , pour fecouer & agiter 
certaines fibres au fond de l'œil; enfin, que cette 
matière, pouffée par ce corps lumineux , porte où 
fur l'organe de la vue. Fe ade FR 
. Ainfi, la lumière première confifte, felon EUX, 
en un certain mouvement des particules du corps 
lumineux, au moyen duquel ces particules peu: 
vent poufler, en tout fens, la matière fubrile qui 
_rempht les pores des corps tranfparens. UE 
_ Il fuit de-là, que les petites parties de la matière 
fubtile , ou du premier élément, étant ainfi agi- 
tées , pouflent & preflent , en tout fens, les petits 
globules durs du fecond élément, qui les envi- 
£onnent de trous côtés & qui fe touchent, afin de 
pouvoir tranfmettre, en un inftant, l’action de la 
lumière jufqu’à nos yeux ; car ce philofophe croyoit 
que le mouvement de la /umière étoit inftantané. : 
- On voit que la lumière, fuivant ce génie immor- 
tel, eft un effort au mouvement, ou une tendance 
de cette matière à s'éloigner, en ligne droite, du 
centre du corps lumineux; & l’imprefion de la 
lumière fur nos yeux, p2r le moyen de ces globu- 
les, eft à peu près femblable à ceux que les corps 
étrangers font, fur là main d’un aveugle, par le 
moyen d’un bâton. Cette dernière idée a été em- 
ployée depuis par un grand nombre des philofo- 
pres, pour expliquer différens phénomènes de la 
vifion; & c’eft préfque tout ce qui refte aujour- 
d’huï du f,ftè re de Defcartes, fur la lumière. 
1: Mallebranche déduit l'explication de la lumière, 
d’une analogie qu’il lui fuppofe avec Le fon. On 
convient que le fon éft produit par les vibrations 
infénfibles du corps fonore. Ces vibratiors ont 
beau être plus grandes ou plus petites, c’eft-à- 
dire, fe faire dans de plus grands ou plus petits 
arcs de cercle, fi, malgré cela, elles font d’une 
même durée, elles ne produiront, dans ce cas, 
dans nos fenfations, d’autre différence, que celle 
du plus ou moins grand depré de force ; au lieu que 
f elles ont différentes durées , c’eft-à-dire, fi un 
des corps fonores fait, dans un même temps , plus 
de vibrations qu'un autre, les deux fons diffèrent 
alors en efpèce, & on diftinguera deux -différens 
tons : les vibrations promptes formeront les tons 
aigus , & les plus lentés, lestons graves. 
. re favant fuppofe qu'il en eft de même de la 
durière & des couleurs: Toutes les parties du 
corps lumineux font, felon lui, dans un mouve- 
ment rapide ; & ce mouvement produit des pulfa- 
tions très-vives dans la matière fubtile qui fe 
trouve entre le corps lumineux & l'œil; ces pul- 
fations font appelées, par le P. Mallebranche, wi- 
brations de prejion. Selon que ces vibrations font 


À 1: 
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communique l’aétion qu'il exerce fur elle, jufque 


+ 
* 
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plus ou moins grandes, le corps paroit plus ou 
moins lumineux ; & felon qu’elles font plus lentes 
ou plus promptes, le corps paroït de telle ou telle 
FOUIQUR. 4 PER LOT CR NT RARE € 
- Ainfi, on voit que le P. Mallebranche ne fait 
autre chofe, que de fubftituer aux globules durs 
de Defcartes , de petit$ tourbillons de’ matière 
fubtile. Voyez ToursiLLONS. PASTETL NT ES 
. Huyghens croyant que la grande virefle de Ia 
lumière & a décuflation , ou le croifement des 
rayons, ne pouvoient s’accorder avéc le fyftème de 
l’émiffion des corpufcules lumineux , a imaginé un 
autre fyvflème , qui fait encore confiiter la propa- 
gation de la /umière dans la prefion d’un fluide. 
Selon ce grand géomètre, comme le fon s’étend 
tout à l’entour du lieu où il a été produit, par un 
mouvement qui pafñle fucceflivement d’une partie 
de Pair à l’autre, & que cette propagation fe fñc. 
par des furfaces ou ondes fphériques, à,caufe 
que l'extenfion de ce mouvement eft également 
prompte de tous côtés, de même il n’y a point de 
doute , felon lui, que la Zmière ne fe tranfmette 
du corps lumineux jufqu’à nos yeux, par le moyen 
de ‘quelques fluides intermédiaires , & que ce 
mouvement ne s’étende pas des ondes fphériques, 
femblables à celles qu’une pierre excite dans l'eau 
quand'onPyjetre. :: 7 CHE 8: 
De ce fyftème, Huyghens déduit, d’une ma- 
nière fort ingénieule , les différentes propriétés de 
la ‘lumière, les lois de la réflexion & de la réfrac- 
tion, &C.; mais ce qui paroit avoir le plus de 
peine à s'expliquer, & ce qui eft en effet. le plus 
dificile dans cette hypothèfe, c’eft la propagation 
de la lumière en ligne droite. En effet, Huyghens 
compare |a propagation de la /umière à celle du 
fon : pourquoi donc la lumière ne fe propageroit-. 
elle pas en tout fens comme le fon? L'auteur fait. 
voir aflez bien que l’action, ou la preflion, de 
Ponde lumineufe , doitétre la plus forte dans l’en- 
droit où cette onde eft coupée, par une ligne me-. 
née du corps lumineux ; mais il ne fufft pas de 
prouver, que la preflion ou l’aétion de la lumière 


, En ligne droite, eft plus forte qu'en aucun autre 


fens , il faut encore démontrer qu'elle n’exifte 
que dans ce fens-là : c’eft ce que l'expérience 
nous prouve, & ce qui ne fe déduit pas du fyftème 
de Huyghens. ie AU 
Selon Newton , la lumière première, c’eft-à-dire, 
la faculté par laquelle un corps eft lumineux, con- 
fifte dans un certain mouvement des particules du 
corps lumineux , non que ces particules pouffent 
une-certaine matière fiétive, qu'on fuppoferoit 
placée entre les corps lumineux & l'œil, & logée 
dans les pores des corps tranfparens , mais parce 
qu'elles fe lancent continuellement du corps lumi- 
neux, qui les darde de tous cotés avec beaucoup 
de force ; & la lumière fecondaire , c’efl-à-dire, 
l’action par laquelle le corps produit en nous la 
fenfation de la clarté, confiite, felon le même 
auteur, non dans un effort au mouvement, mais 
| X Xx3 2 
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dans le mouvement réel de ces particules, qui 
s’éloignent de tous côrés du corps lumineux, 
en mA droite 
croyable. RER ; 
En effet, dit Newton, fi la lumière confiftoit 

dans une fimple prefion ou pulfation , elle fe. 
répandroit dans un méméinftant aux plus grandes 
diftances; or, nous voyons clairement le contraire 
par le phénomène des éclipfes des fatellites de Ju- 
piter. Voyez VITESSE DE LA LUMIERE. | 

Defcartes, qui n’avoit pas une affez grande 
quantité d'expériences , avoit Cru trouver, dans les 
éclipfes de la lune , que le mouvement de la lumière 
étoit inftantané. « Si la lumière, difoit ce favant, 
demande du temps, une heure, par exemple, 
pour traverfer l’efpace qui eft entre la terre & la 
lune, il s’enfuivroit que la terre étant parvenue 
au point de fon orbite où elle fe trouve entre la 
lune & le foleil , l'ombre qu’elle caufe , ou l'inter- 
ruption de la /umière, ne fera pas encore parvenue 
à la lune, mais n’y arrivera qu'une heure après ; 
ainfi, la June ne fera obfcurcie qu’une heure après 
que la terre aura paflé par la conjonétion avec la 
June : mais cet obfcurciffement ou interruption de 
lumière , ne fera vu de la terre qu'un heure après, 
Voilà doncuneéclipfe, qui ne paroîtroit commen- 
cer que deux heures après la conjonétion , & lorf- 
que la lune fera déjà éloignée de l’endroit de l'é- 
cliptique qui eft oppofé au foleil; or, toutes les 
obfervations font contraires à cela. » Fin 

Si la lumière confiftoit dans une fimp'e preflion, 
elle ne fe rendroit jamais en ligne droite, d'après 
l'opinion de Newton; «car, une preffion exercée 
fur un milieu fluide, dit ce favant, c’eft-à-dire, 
un mouvement communiqué par un tel milieu, au- 
delà d’un obftacle qui empêche en partie le mou- 
vement du milieu, ne peut point être continué 
en ligne droite, mais fe répandra en tous côtés, 
dans le milieu en répos, par- delà l'obftacle. La 
force de la gravité tend en bas, mais la preflon 
de l’eau, qui en eft la fuite, tend également de 
tous côtés, & fe répand avec autant de facilité & 
autant de force dans des courbes, que dans des 
droites; les ondes qu'on voit fur la furface de 
l’eau , lorfque quelques obftacles en empêchent 
le cours, fe fléchiflent en fe répandanttoujours, & 
par degrés, dans l’eau, qui eft en repos & par- 
delà Pobftacle. Les ondulations, pulfations ou : 
vibrations de l'air , dans lefqueiles confifte le 
fon, fubiflent auffi des réflexions, & le fon fe 
répand auffi facilement dans des tubes courbes, 
par exemple, dans un ferpent, qu’en ligne droite. » 
Or, on n'a jamais vu la lumière fe mouvoir en 
ligne courbe ; les rayons de lumière font donc 
des petits corpufcules, qui s'élancent avec beau- 
coup de vitefle du corps lumineux. 

Quant à la force prodigieufe, avec laquelle il | 
faut que ces corpufcules foient dardés, pour pou- : 
voir fe mouvoir hi vire, qu’ils parcourent plus de, 


, & avec une viefle prefqu'in- | 
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fus le même auteur : « Les corps qui font de 
même, genre & qui ont les mêmes vertus, ont 
une force attraétive d'autant plus grande, par rap- 
port à leur volume, qu’ils font plus petits. Nous 
voyons que cette force a plus d'énergie dans les 

etits aimans que dans les grands, eu égafd à 
a différence des poids; & la raifon en eft, que 
les plus petites parties des petits aimans , étant 
plus proches les unes des autres, elles ont par-là 

lus de facilité à unir intimement leur force, & 

à agir conjointement ; par cette raifon,, les rayons 
de lumière étant les plus petits de tous les corps, 


leur force attractive fera du plus haut degré, eu 


égard à leur volume; & on peut en-effet con- 
clure, des règles fuivantes , combien cette artrac- 
tion eft forte. L’attraétion d’un rayon de lumière, | 
‘eu égard à fa quantité de matière , eft à la gravité . 
qu'a une projectile ; eu égard aufli à fa quantité . 
de matière, en raifon compofée de la vitefle du 


rayon à celle du projectile, & de la courbure de 


la ligne que le rayon décrit dans-la réfraétion, 
à la courbure de la ligne que le projectile décrit 
auf de fon côté; pourvu, cependant, que lincli- 
naifon du rayon, fur la furface réfraétante, foit 
la même que ceile de la direétion du projeétile 
fur l'horizon. De cette proportion il fuit, que 
l’attraétion des rayons de lumière eft plus que 
1,000,000,000,000,000 fois plus grande que la 
gravité des corps fur la furface de la tere, eu 
égard à la quantité de matière du rayon & des 
corps terreftres, en fuppofant que la lumière vint 
du foleil à la terre en 7 à 8 minutes de temps » 

Rien ne montre mieux la divifibilité des parties 
de la matière, que la petitefle des parties de la 
lumière. On rapporte ordinairement le calcul de 
Nieuventit : qu’un pouce de bougie, après avoir 
été converti en lumière, fe trouvoit avoir été di- 
vifé, par-là, en un nombre de parties exprimées 
par Le chiffre 2690617140, fuivi de quarante zéros: 
Que feroit donc cette divifibilité, $ Nieuwentit 
avoit fu qu'aucune partie pondérable de la bougie 
ne s’étoit transformée en lumière , qu’elles avoient 
donné naïffance à de l’éau & de l’acide carbo- 
so qui s’étoient difléminés dans l'air fous forme : 

e gaz & de vapeur? LIRE 

L'expanfion ou l'étendue de là propagation des 
parties de la /umière eft inconcevable :le doéteur 
Hoock montre qu’elle n’a pas plus de bornes que 
l'Univers, & il le prouve par la diflance immenfe 
de quelques étoiles fixes, dont la /umière eft cé- 
pendant fenfible à nos yeux au moyen d’un télef- 
cope Ce ne font pas feulement, ajoute t-il, les 
grands corps du foleil & des étoiles qui font 


aa 
bles d'envoyer ainfi leur /umière jufqu’aux cn 


les plus reculés des efpaces, immaenfes, de FÜni- 


vers, il en peut être de même de la plus petite 


étincelle d’un corps Jumineux, du plus petit glo- 
bule qu’une pierre à fufti aura détaché de l'acier. | 
S'Gravefende préteni que, les corps laminetx 


4,0c0,000 lieues par minute, confultons là déf- | font ceux qui dardent le feu, ou qui donnent wa 
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mouvement au feu, en droite ligne; & i! fait 


confifter la différence dé la chaleur & de la Zu- 


mière, en ce que , pour produire de la lumière, il 
faut, felon lui, que les particules ignées viennent. 
frapper les yeux & y entrent en ligne droite, 
ce qui n’eft pas néceflaire pour la chaleur; au 


contraire, le mouvement irrégulier femble plus 
propre à la chaleur : c’eft ce qui paroit par les 


‘rayons qui viennent, directement, du foleil au fom- 


met des montagnes , lefquels n’y font pas, à beau- 
Coup près, autant d'effet que ceux qui fe font 
fentir dans les vallées, & qui ont, auparavant, 
été agités d’un mouvementirrégulier par plufieurs 
réflexions. Voyez CHALEUR. , à . 
On demande s’il peut y avoir de la /umitre fans 


chaleur, ou de la chaleur fans lumière. Nos fens. 
_ne peuvent décider fuffifamment cette queftion: 
la chaleur étant, d’après Newton, un mouve- 


ment quieft fufceptible d’une infinité de degrés, 
& la lumiere une matière qui peutêtre infiniment 
râre & foible; à quoi il faut ajouter , qu'il n°y.a 


point de chaleur qui noûs foit fenfible , fans avoir 
en même temps plus d'intenfité que celle des or- 


ganes de nos fens. à le taupe at 
__ Newton obferve que les corps & les rayons de 
lumière agifflent continuellement 1.s uns fur les 
autres ; les corps furles rayons de /umière, en les 
lançant, en les réfléchiffant & en les réfractant ; 
& les rayons de lumière fur les corps, en les 
.échauffant & en donnant à leurs parties un mou- 
vement de vibration, dans lequel confifte princi- 
‘palement la chaleur : car il remarque encore, que 
tous les corps fixes, lorfqu'ils ont été échauffés 
“tu delà d’un certain degré, deviennent iumi- 
-neux, qualité qu'ils paroifient devoir au mouve- 


ment de vibration de leurs parties; & enfin, que 


tous les corps qui, abondant en parties terreftres 
& fulfureufes , donnent de la Lumière, s'ils font 
fufifamment agités , de quelque manière que ce 
foit. Ainfi, la mer devient lumineufe dans une 
tempête; le vif-argent, lorfqu’il eft fecoué dans 
le vide ; les chats & les chevaux, lorfqu'on les 
frotte dans l’obfcurité ; le poiflon & la viande, 
lorfqu'ils fontpourris. On voit qu'ici, Newton a 
‘payé fon tribut au peu de connoiflances de fon 
“fiècle. Voyez COMBUSTION , PHOSPHORESCENCE. 
D’après Newton, l'attraction des particules de 
lumière doit. être regardée comime une vérité, 
‘prouvée par Les expériences nombreufes qu'il a 
faites ; 1la trouvé, par des obfervations répétées, 
que les rayons de /umière, dans leur palfage près 
:du bord des corps, foit opaques, foit tranfparens, 
font détournés de la ligne droite: Woyÿez Dirrrac- 
- TION, INFLEXION. AUD et 
Cette action des corps fur la lumière paroît 
s'exercer à une diftance fenfib'e , quoiqu’elle {oit 
toujours d'autant plus grande que la diitance eft 
plus petite : c'eft ce qui paroit prouvé dans le 
palfage d’un rayon, encre les bords des plaques 
minces , à différentes ouvertures. Les rayons de /u- 
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mière , lorfqu’ils paflent du verre dans le vide, ne 
font pas feulement fléchis ou pliés vérs le verre ; 
mais s'ils tombent trop obliquement , ils retour- 
nent alors vers le verre & font entièrement 
réfléchis. | | 


laque:ile il attire , & fait retourner en arrière les 
rayons qui l’ont traverfé , & qui, fans cela, pañle- 
roient dans le vide Une preuve de cette vérité, 
_c’eft que fi vous frottez la furface poltérieure du 


|-verre avec de l’éau, de l'huile, du miel, une dif- 


| folution de vif-argent, les rayons qui, fans cela, 

auroient été réfléchis, pañleront alors dans cette 
liqueur, & au travers; ce qui montre auffi que les 
rayons ne font pas encore réfléchis, tant qu’ils ne 
font pas parvenus à la feconde furface du verre; 
car fi, à leur arrivée fur cette furface, ils tom- 
boient fur un des milieux dont on vient de parler, 


_nueroïent leur première route : l’attraétion du 
| verre fe trouvant, en ce cas, contre-balancée par 
celle de la liqueur. De cette attraétion mutuelle 
entre les particules de la umière & celle des autres 
| corps, naiffent deux grands phénomènes, qui 
font la réflexion & la refraction de la /umière. On 
fait que la direction du mouvement d’un corps 
change néceffairement, s’il fe rencontre oblique- 
ment, dans fon chemin , quelqu’autre corps; ainfi, 
la lumière Venant à tomber fur la furface des corps 
folides , il paroîtroit, par cela feul, qu’elle de- 
vroit être détournée de fa route, & renvoyée ou 
réfléchie de façon, que fon angle de réflexion fût 
égal à l'angle d'incidente, comme cela arrive 
dans la réflexion ordinaire ; c'eft auf ce que fait 
voir l'expérience, mais la caufe en eft différente 
de celle dont nous venons de faire mention. 
Les rayons de /smière ne font pas réfléchis, en 
heurtant contre les parties des corps mêmes, qui 
les réfléchiffent, mais par quelques puiffances ré- 
pandues, également, fur toute la {urface du corps, 


foit.en l’attirant, foit en la repouflant, mais tou- 
Jours fans contact; cett: puiffance eft la même par 
laquelle , dans d’autres circonftances, les rayons 
font réfraêtés. Voyez RérLExION, RÉFRACIION. 
Newton prétend que tous les rayons qui font 
{réfléchis par un corps ne touchent jamais le corps, 
quoiqu’à la vérité ils en approchent beaucoup. Il 
prétend encore , que les rayons qui parviennent 
réellement aux parties folides du corps, s’y at- 
tachent, & font comme éteints & perdus. Si l’on 
demande comment il arrive , que tous les rayons 
ne foient pas réfléchis à la fois par toute la furface, 
' mais qué tandis qu'il y en a qui font réfléchis, 
d'autres paflent à travers & foientrompus. 
Voici la réponfe que Newton imagine qu on 
peut faire à'cette queltion. Chaque rayon de lu- 


On ne fauroit attribuer la caufe de cette ré- 
flexion à aucune réfiftance du vide; mais il faut 
convenir qu'elle procède, entièrement, de quelque 
force ou puiffance qui réfide dans le verre, par 


alors ils ne feroient plus réfléchis, mais ils conti- 


& par laquelle les corps agiffent fur la lumière, 


æ 
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mière, dans fon paflage à travers une furface ca- ifiifs, elle a préfenté tant de facilité à être fou-. 


pable de la brifer, eft mis dans un certain état 


tranfitoire qui, dans le progrès du rayon, fe re- 


nouvelle à intervalles égaux : or, à chaque renou- 
vellement, le rayon fe trouve difpofé à être faci- 


lement tranfmis à travers la prochaine furface ré- 


fractante : au contraire, entre deux fenouvelle- 
mens confécutifs, il eft difpofé à être aifément 


réfléchi ; & cette alternative de réflexions & de 


tranfimtihons paroit, peut être, occafñonnée par 


toutes fortes de furfaces & à toutes les diftances 


Newton ne cherche pas par quel genre d’aétion, 
ou de difpofition , ce mouvement peut être pro- 
duit; s'il confifte dans un mouvement de circula- 
tion ou de vibration, foit des rayons , foit du mi- 
lieu, ou en quelqu'autre chofe de femblable; 
mais il permet, à ceux qui aiment les hyporhèfes, 
de fuppofer que les rayons de Zumière, lorfqu’ils 
viennent à tomber fur une furface réfringente ou 


réfraétante, excitent des vibrations dans le milieu. 


réfringent ou réfraétant, & que, par ce moyen, ils 
agitent les parties folides du corps. Ces vibra- 
tions, atnfi répandues dans le milieu, pourront 


dévenir plus rapides que le mouvement du rayon. 


lui-même ; & quand quelque rayon parviendra au 
corps, dans ce moment de la vibration, où le 
mouvement qui forme celui-ci, confpirera avec le 
fien propre, fa vitefle en fera augmentée , de fa- 
çon qu'il paflera aifément à travers la furface ré- 
fraétante s:mais s’il arrive dans l’autre moment de 
Ja vibration , dans celui où l& mouvement de vi- 
bration eft contraire au fien propre, il fera aifé- 
ment réfléchi; d'où s’enfuivent, à chaque vibra- 
tion, des difp:fitions fuccefives dans les rayons, 
à être réfléchis ou tranfnis. I! appelle accès de fa- 
cile réfexion , le retour de Ja difpofition que peut 
avoir le rayon à être réfléchi; & accès de facile 
tranfmiffion, le retour de la difpofition à être 
tranfmis; & enfin,, intervalle des accès, l'efpace 
de temps compris entre les retours. Cela pofé, 
la raïfon pour laquelle les furfaces de tous les 
corps, épais & tranfparens, réfléchiffent une par- 
tie des rayons de lumière qui y tombent, & en ré- 
fractent le refte, c’eft qu'il y a des rayons qui, 
au moyen de leur incidence fur la furfice du 
Corps, fe trouvent dans des accès de réflexion fa- 
cile, & d’autres qui fe trouvent dans des accès de 
trafiniflion facile. | Fes EN 
On voit, d'après cette explication, que Newton 
eft obligé d'admettre que, dans les corps excités 
par la lumière , es molécules font inifes enmouve- 
ment, & qu’il en réfulte une forte de vibration 
dans le milieu, conféquemment que deux caufes 
concourent enfemble à la produétion de plufieurs 
phénomènes, le mouvement des molécules lumi- 
neufes & la vibration dis molécules des corps. 
Cette hypothèfe de la produétion de la lumière, 
par l’émiflion d'une fubitance, à laquelle on a 
donné le nom de fluide lumineix , a été préfentée 
avec une telle clarté ; appuyée fur des faits f p o- 
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mife au calcul, qu’elle à fini par être générale- 


ment adoptée. Cependant, quelques grands+ 


hommes ont cru devoir la combattre, &-la rem- 

placer par le fyftème de la vibration d’une fubftance, 

qui remplit l'Univers. Re: LA 
Euler, un des plus célèbres adverfaires de. 


Newton, obferve d'abord , que la caufe quia dé-. 
terminé Newton à propofer fon fyftème d'émif- 


fion d’un fluide, eft la réfiflance que les corps 


céléftes éprouvoient à fe mouvoir dans leur milieu: » 


cat, quelque fubtile que l’on fuppofe la ma- 


uère du ciel, les planètes devrotent y éprouver 
quelque réfiftance dans leur mouvement; 8c 


comme ce mouvement n'eft affujetti à aucune 


réfiftance , il doit régner partout un vide pare 
fait: donc il n'exifte point de fubftance qui nous 
|tranfmette la vibration des corps lumineux. 


lci, Euler remarque, que cette objection de 


Newton eft contredite par le faits car, fi Ja Le 


mière eft une fubflance ,,cette fub'tance remplit 
PUnivers ; car le foleil , les étoiles , qui enlancent 
dans toutes les directions, doivent néceffairement 
en placer dans l’efpace que les corps céleftes par- 
courent. Puifque , dans le fyftème même de New- 
ton, l'Univers doit être rempli de fluide lumineux, 
qui fe meut dans tous les fens, & que ce fluide ne 


porte aucun obftacle , aucune réfiftance au mou- 


vement des corps céleftes, ne peut-on pas fups 
pofer l'Univers rempli d’une matière aufli fubrile, 
à laquelle on donnera le nom d’éther , & regarder 
cet éther comme la fubftance que nous tranfinet 
la vibration des corps lumineux , conféquemment 
la clarté ? t: RE 
Ayant donc fait voir que Le fyftème de l’émif: 
fon, de même que le f-ftime de la vibration, ne 
pouvoit porter aucun obftaicle au mouvement des. 
corps céleftes, difcutons maintenant les deux hy- 


pothèfes de l'emiilion & de la vibration, en fou- 
P | 


mettant fucceflivement à leur explication les prin- 
Cipäux phénomènes mine Et 


1°. Dans lhysorhèfe de. Newton, les. corps 


lumineux émettent un fluide lumineux. Ce fluide. 
qui fait partie de la maffle, doit néceffairement 


contribuer à [a diminuer, en s’échappants & lé 
foleil qui, depuis un grand nombre de fiècles, ne 
cefle de nous envoyer de la lumière , devroit être 
diminué de mafle & de volume , de toute la quan- 
tité qu'il a perdue; cependant, rien ne pronve 
que, depuis ce temps où il à été obfervé avec foin, 
fon volume & fa maffe foient diminués. En fuppo- 
fant la lumière occafionn<e par l'ébranlément où 
la Vibration des molécules des corps lumineux, 
la mafle refte toujoursla même, quelle que foit la 
durée de la clarté des corps. On ne peut citer, à. 
pui de l'émiflion , la confommation des fübf- : 
tances combultiblés ; car, én recuéillant cous les 


| produits de la combuftion, on prouve, qu'aucune 


partie pondérable, de là mañle de ces cotps, ne 
contribue à la production de la lumière. Donc la 


Fe 


/ 


. 


$ s'explique égalément, en comparant les vibra- 


Le 


produétion de la /umière ne Jaiffe dégager aucune menfité de corps qui font für la furface de la terre, 

matière, dont on puifle apprécier le volume ou | que comme la fuite de la réflexion de la Zmière, 

la mañle. De méme auffi, quelque quantité de /u- | qui, frappant les afpérités des corps opaques, 
mière que l'on faffe parvenir fur la furface d’un | doivent frapper chaque partie de ces afpérités 

Corps, & qui ne s’en dégage ni par la réflexion, fous des angles différens, & fe réfléchir, en confé: 

ni par la réfraétion , le corps, par cette lumière , | quence, fousune multitude de difeétions, qui per- 

n’augmetite ni de volume ni de mafle. La feule | met de voir également bien les corps, dans les di- 
‘réponfe qu’il femble que l'on puiffe faire à l'émif- | verfes pofitions où fe place le fpectateur. Euler, 
fion de la Zumière folaire & des érailés, fans al- | au contraire, regarde lillumination de cés corps 

térer leur volume ni leur mañle, c'eft qu'il fe fait | comme le réfultat d’une vibration nouvelle, occa- 

un échange continuel de /umiere entre tous les fionnée dans les molécules de ces corps par Ja 

corps lumineux ,; & que, par cet échange, ils vibration des molécul:s de l’éther qui les touche: 
féparent leur perte mutuelle ©. 7 d'où il réfulte, 1°. que les corps peuvent être 
* 29. Newton rend parfaitement raifon de fa pro- | différemment illuminés , felon la propriété qu'ont 
pagation en ligne droite , c'eft une conféquence | leurs molécules, d’étre plus ou moins facilement 
de l'émiffion; mais ce mouvement en ligne droite | mifés en vibration par la vibration de l'éther ; 
#SrShatt ent, n 2°. que des corps pourroient refter toujours obf- 
curs, fi leurs molécules ne pouvoient pas étre 

mifes en vibration par l’éther; 3°. que des corps 

qui ne peuvent avoir qu'un certain ordre de vibra- 


tion , préfentent toujours la même couleur dans 
leuriliumination ; 4°. que quelques corps peuvent, 
|comn:e le phofphore de Canton, conferver, pen- 
dant quelque temps, la /umière au’ils ont reçue, 
en conigrvant la vibration de leurs molécules ; 
$°. enfin, que les corps illuminés peuvent pro- 
duire deux fortes de lumière : celle qui provient 
de leur furface & qui fait diftinguer leur forme, 
 & celle qui provient de la vibration de leurs 
molécules intérieures. : , 

(2) Un grand nombre de corps jouiflent de Ja 
propriété d’être tranfparens, c’elt-à-diré, detranf- 
mettre [a lumière à travers leur maifle. Dans le 


tion qui produifen La Zumiire, à celles qui produi- 
fent lé fon. Les molécules de l’éther, contiguësaux 
differens points des corps lumineux, prennent des 
“, ivémens femblables à ceux de ces points, 
e 


les vont & reviennent avec eux, chaque molé- 
cule communique du mouvement à celle qui eft 
derrière, celle-ci à une troifième, & ainf de fuite 
jüfqu’aux molécules qui font en contaët avec l'or-. 
GARE NE DNS 
_ Enfe trafmettant du corps lumineux , la Zumière 


eut éprouver dés changemens ; des déviations , 


Lo E à 
{ 


connus fous les noms de réflexion, de réfraction, 
d'énflexion & d'abforprion. al 
(a) Pour bien concevoir ce que l’on entend 
par réflexion, nous diviferons les corps opaques, 
qui font éprouver cette forte de déviation ed 
lumière, en deux claffes : corps polis & corps | fÿftème de l’émiffion, on fuppofe que les molé- 
bruts. Pour.les corps polis , la {umiere qui arrive fur | cules des corps font allez éloignées les unes des 
leur furface, fe réfléchit en faifant des angles de ! autres, pour livrer un pañlage libre aux molécules 
réflexion égaux aux angles d'incidence. Newton | ]umineufess dans celui de la vibration, on uppofé 
explique cette réflexion d'une mañière fort fim- ‘que Léther, interpofé entre les corps tranfparens, 
ple : les molécules de là lumière Étant parfai- tranfinet fa vibration extérieure à travers le vo- 
tément élaftiques, font réfléchies de la furface | Jume du corps; mais, dans ce paflige, la lumière 
. des corps folides qu'ils choquent, de la mée ma- | éprouve une déviation dans fa direction, que l’on 
nière que les corps élaftiques, & l'élafticité de la | nomme réfra&ion. Newton attribue cette réfrac- 
lumière étant parfaite , l'angle ce réflexion eft par- | tion à une action exercée par les molécules des 
faitement égal à l'angle d'incidence. (Woÿ. i Las-! corps fur les molécules de la lumière, laquelle ac- 
TICITÉ, REFLEXION.) Dans le {yftème de {a vi- | tion rapproche ou éloigne de la normale ; au point 
bration analogue au ion, lorfqie Ja lumière ‘xen- | d'incidence de fa furface de féparation des deux 
contre un corss qui lui fait obflacle, Is molé- | inilieux ; Euler, au plus ou moins de difficulté 
cules de l'éther qui choquent ce corps, font réflé- que cette tran{mifion éprouve. Nous allons tranf- 
chies à la manière des corps él:ftiques , en faifant | crire ici la manière dont Huyghens conçoit que 
léur angle de réflexion égal à leur angle d'inci- | cette réfraétion eft produite. 
dence, & communiquent enfuite, à celles qui font Huyghens fait confifter la /amière dans les on- 
derrière elles, le mouvement qu'elles ont As | dulations d'un fluide élaftique très-fubtil, qui fe 
par la réflexion : d'où il fuit que la Jumrère fe re- répand circulairement, avec une promprtitude ex- 
_pand de nouveau dans toutes Les directions , en | trême (1), autour du point lumineux. Chacune de 
retournant de l'obftacle vers lelpace qu il avoit | es ondes circulaires , répandue autour du point 
d’abord traver{é. ben Dm x FA lumineux , n'eft.que le réfultat d'une infinité d'au- 
Quane aux corps bruts, leur illiumination eft | 7 
différemment expliquée par Newton & par Euler. | 
Le. premier ne confidère l'illumination des corps |. (1). Hiloire des Maïhénatiques de Montucla ,tomel, 


opaques, comme la lune , les planètes & une im- fépage 285. à 


sauf 
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tres ondulations particulières, dont les centres 
font dans toutes les parties du fluide ébranlé , & 
qui concourent toutes à former la principale. 
Ainfi, la direétion perpendiculaire de chacune de 
ces ondes, dépend de la rapidité refpeétive de 
celles qui la forment; de forte que fi, par quel- 


ques circonflances, les vitefles de celles-ci devien- | 


nent inégalés , la direction de la principale chan- 
gera : or, c'’eft, dit Huyghens, ce qui arrive dans 
la réfraction. Lt nee 


Un rayon comme L'AD, #g. 1004, tombant 


obliquement fur un milieu, où la mère pénètre 
plus difficilement, par exemple, & où, par con- 
féquent, elle fe meut plus lentement , la partie A 
de l'onde AD, quieft perpendiculaire à la direc- 
tion LA, arrive la première ; là, fon choc excite 
dans la matière , dont eft imprégné le fecond mi- 
lieu , une ondulation qui s'étend circulairement 
autour de Aen1, 2,3 & 4, tandis que les poin- 
tes B, C, D arrivent fucceflivement en bc, à, 
&c y excitent les ondulationsér,b2,b3;c1,c2; 
d1. Ainfi l’ondulation totale GH , & la direction 
du rayon de lumière qui lui eft perpendiculäire, 


€eft AH; mais par la fuppoñtion, fa lumière {e 


meut plus lentement, par exemple , d'une moitié 
dans le fecond milieu que dans le premier ; c’eft 
pourquoi l'étendue de l'onde A « eft moindre de 
moitié que celle Bé, & par conféquent A 3 eft 
dans le même rapport qu’avec D4. Or, À 3; & Da 
font refpeétivement comme les finus de l'angle 
rompu & de celui d'inclinaifon. Donc ces finus 
feront entr'eux comme les finus de l’angle rompu 
& de celui d'inclinailon : donc ces finus feront 
entr’eux comme les facilités que la lumière éprouve 
à fe tranfmettre dans Les différens milieux. 

(c) Grimaldi avoit remarqué que, toutes les 
fois qu’un rayon.de /umière pafloit près d’un corps, 
il s'écartoit de fa direétion, foit en fe rapprochant, 
foit en s’éloignant du corps. Newton explique 
cette déviation du rayon de /umière, qu’il nomme 
diffraëtion , par l'aétion que les molécules des 
corps exercent fur les molécules lumirieufes ; 
Huyghens, Euler & M. de Frefnel, par la vibra- 
tion des molécules de l’éther. En examinant ce 
Ro avec beaucoup plus d'attention que 

ewton, & apportant plus de précifion dans fes 
réfultats, M. de Frefnel à démontré, que ce phé- 
nomène ne pouvoit être bien expliqué que dans 
le fyftème de la vibration. Voyez INFLEXION. 

(a) ne nous refte plus, pour compléter la dif 
cuflion que préfentent les deux fyftèmes fur la 
propagation de la Zumière, qu’à faire connoître 
comment l’extinétion ou l’abforption de la Zumière 
eft expliquée dans les deux fyftèmes Newton fup- 
pole que la lumiere, en pénétrant les corps opa- 
ques, y éprouve une fuite de déviations occa- 
fionnées par deux fubftances d'inégale denfité, qui 
réfléchilent la /umière lorfqu’elle paffe d’une fub{- 
tance dans une autre 5s& comme ces réflexions fe 
multiplient rapidement, à mefure que les rayons 

LI 


pénètrent les corps 6 il arrive que bientôt ils échap- 
pent à la réfraction, qui dévroit fe propager d'une 
furface dans une autre. Les partifans du fyftème 


des vibrations l’attribuent à la petite quantité d’é- 
ther contenu dans ces corps, & à la difficulté qui 4 
a de vibrer, comme dans les corps tranfparens. … 

3°. Nous avonsvu, précédemment, que la lumière. 


ne fe tranfimettoit pas inftantanément, & qu’elle 
mettoit 8’ à venir du foleil à nous, conféquemment, 


qu’elle parcouroitenvironsoooolieues horaires,-ou. 


277-8 myriamètres par feconde : que l’onjuge, d'a: 


près cette vitefle, quelle force doivent avoir les 


corps lumineux pour lancer la lumière. Ce n’elt 
pas feulement lorfqu’elle eft lancée par le foleil 


ou par les étoiles, qe la lumière acquiert cette . 


énorme vitefle ; elle eft la même, lorfqu’elle jaïllit 


des corp; lumineux qui font à la furface de la 
terre, c’eft-à-dire, de nos bougies, de nos lam- 


pes, & même de ces petits animaux qui luifent. 
dans l’obfcurité. Dans le fyftème des vibrations , il 
fufit que l’éther foit aflez rare & aflez élaftique 


pour que la vibration du corps lumineux puifle - 


fe tranfmettre à des diftances infinies. : 


Comme la Z/emière fe tranfmet dans toutes les 


direétions imaginables avec cette immenfe vitefle; . 
dans le fyftème de l’émiflion, ces rayons de lu 


mière, qui rempliffent l’efpace, devroient fé ren- 


contrer fans celle, fe mêler & troubler la diftinc- 
tion des objets : dans le fyftème des vibrations 
on démontre, comme dans la propogation des 


fons fimultanés, que les petites vibrations, après 
s'être confondues dans un efpace infiniment petit, 


given fe démêler enfuite & reprendre leurpre- 
ère direction, comme fi leur rencontre ne les 
eût pas dérangées. On lève la difficulté dans le 


fyftème de l’émiffion, en annonçant que les mo 


lécules lumineuf.s {ont toutes à une tellement 
grande diftance les unes des autres, qu’elles-peu- 
vent fe mouvoir dans toutes les directions, fans fe 
rencontrer, & que le cas où elles fe rencontrent eft 
tellement rare , que bientôt , lamolécule dérangée 
eftremplacée par une autre, qui ne fubitaucun dé- 
rangement. Cette affertion fe prouve , en quelque 
forte , par la durée de l'impreffion de la /umière. 
dans l'organe de la vue. Voyez VITESSE DE LA LU- 
MIÈRE, INTENSITÉ DE LA LUMIÈRE. NÉE 
4°. Si l’on fait pafler un rayon de lumière à tra- 
vers un prifme tranfparent, on voit, qu'après fa 
réfraction ; le rayon blanc fe décompofe en une 
immenfité de rayons diverfement colorés , parmi 
lefquels on diftingue principalement les couleurs 
rouge, orange, jaune, verte, bleue, indigo &. 
violette. (Voyez COMPOSITION DE LA LUMIBRE, 
Couzeurs.) Dans le fyftème de l’émifion, on 
fuppofe que chaque molécule colorée à une ré- 
frangibilité différente , & que c’eft par fuite dé 
cette différence de réfrangibilité, queles molécu- 
les colorées fe féparent. Dansle fyftème des vibra= 
tions , on attribue , à la vitefle des vibrations, les 
diverfes couleurs, de même que les différens es | 
| | e 


e 


- 
+ 


E 


def nique ; font l'effet des diférentes viteffes 


“de vibratio 
autympan.. + eh PAPA ARTE 
On voit, en comparant les deux fyftèr 
de l'émiffion & celui de la vibration, qu 
_“quent également, l’un & l’autre, tous le 
‘paux phénomènes de la clarté: Mais lequ 
on préférer ? Pendant long-temps on : 
{‘fflème des vibrations écoit le feul qui pt être a 
‘mis ÿ enfuite, par l'influence d'un des plus grand 


PEUR Tagged Une Ut PR CRETE Le MARS LENS 
Res DESSUS PA 


S 
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… génies que l'Angleterre ait produits, on a adopté. 

prefque généralement le fyftème de l’émifion : 

ayant obfervé , avec plus de foin, quelques phé- 
iumière, plufieurs phyficiens pré- | 


nomènes de la 


4 


e ad- 
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.  Lumrère s0RÉ£ALS 3 lumen boreale; mord Lichr; 
f.f. Lueur rouge de feu, que l’on aperçoit vers 


le pôle boréal. | 


| Cette lueur a ordinairement l1 forme d’un arc 


à. 


! lumineux qui lance des jets de lumière: elle eft 
| plus fouvent aperçue dans les régions voifines du 


| PACS partout ailleurs : plus on s'approche de 

seule moins cette lumière eft vue fouvent; 
enfin, il eft extrêmement rare qu’on l’aperçoive 
dans la zône torride. C’eft ordinairement après le 
coucher du foleil & quelque temps après fa dif- 
‘parition, que l’on diflingue ces. lumières qui ont 
béaucoup été obfervées, dont on nous a laifé un 
grand hombre de defcriptions, mais auffi, dont la 


Le 


fèrent aujourd'hui le fyfême des vibrations. Les | caufe nous eff encore inconnue. Voyez Aurore 


favans c 


ne lé font-ils ni l'un ni l’autre, & la caufe de la 
clarté nous eft -ellé encore complétement in- 
connue. Le temps eft un. grand | 


plication; quelquefois auffi nous ferons ufage des 
Re oo 


4 +4 : Y 


€ CE 
L' ES 7 -TMRE à 


LUMIÈRE ALTÉRÉE PAR 

du foléil ou des étoiles, qui a perdu quelques-uns 
“de fes compofans en traverfant l’atmofphère. 
! Dans fon paffage à travers l’atmofphère, les 
molécules d’air exercent leur aétion fur les mo- 


lécules lumineüfes ; uné portion des molécules 


colcrées-eft prife par Fair, à commencer par le 


‘vièler, & allant fucéeffivement à lindigo & aubleu. 


Ce font ces molécules colorées, ipterceptées, 
qui donnent à lair & au firmament cette couleur 
“qui les diftingue: EE AUS RUES 
— On juge de la quantité des molécules colorées 
intercéptées : 1°. parlaco uleur des ombres; 2°. par 
a décompofition de la /umière du foleil par le 
… ‘prifme.- 
LEUR DES OMBRES, Nr 


Lumière AUSTRALE; lumen auftrale ; fud licht; 
[ f L'ueur, couleur de feu que l’on aperçoit à 
. l'horizon vers le pôle fud, é MA 
Ces fortes de lumières ont beaucoup de rapport 
avec ls aurores boréales; elles forment égale- 
ment des arcs concertriques, lançant des jets de 
dimière. Mais comme elles font difficilement vifi- 
‘bles fur notre hémifphère, elles y ont peu été 
étudiées. Cependant, le Père Cotte, Forfter, & 
“principalement Lichtenberg, citent quelques-unes 
‘de ces lumières aüffrales. Woyez AURORES BO- 
RÉALES. * | id rdearioun à di 


Did. de Phyf. Tome LIT, 


avans commencent À fe partager entre ces deux 

RTE TES MU. D de DEL NE Ge ND NME RE 

| bé cn bg eft, que nous ignorons lequel 
de eft celui de la nature : peut-être, hélas !: 


connue. Le t« ue u nd maitre; attèn- 
dons que le voile de la vérité foit foulevé. 
* . Jufqu’à préfent, nous avons fait ufage du fyftème. 
de Fémithon , pour éxpliquer Les phénomènes de 
Va lumière ; quelquefois, mais rarement, nous 
avons employé le fyitème de la vibration : nous 
continuerons à faire ufage de l’un ou de l'autre, 
felon qu’il préfentera plus de clarté dans fon ap- 


L’'ATMOSPHÈRE. Lumière 


Voyez COULEUR DE L'ATMOSPHÈRE , COU- 


 BORÉALE,” 


_ Lumière cENDR*E ; lumen cinereum; afth far- 
Î Bey Lich; { F Lumière foible & couleur de cendre, 
| qui fait diftinguer le difque de la lune, lorfqu’elle 
Si nonteleen dan A Lun 
_ C'éft cette lumière qui fait apercevoir le difque 
entier de la lune ; lorfau’elle eit dans les premiers 
| jours de fon croiflant. Comme elle eft foiblement 
‘éclairée par la /umière cendrée, & que les bords qui. 
| reçoivent les rayons du foleil, répandeñt une {4- 
mière vive & forte, le diamètre de la lune, éclairé 
par la lumière cendrée, paroït beaucoup plus petit 
que celui de l'arc, éclairé par les rayons folaires. 
Pendant long temps , on a été fort embarraflé 
pour expliquer & pour connoïtre la caufe de la 
| produétion de cètte lumière. Moœftinus fut le pre- 
mier qui, en 196, reconnut que c’étoit la /umière 
de la terre, réfléchie fur la furface de la lune. 

- De même que la lune éclaire la terre d’une Zu- 
mière qu'élle reçoit du foleil, de même auf, la 
lune eft éclairée par la terre, qui lui envoie, par 
réflexion , les rayons qu’elle reçoit du foleil ; mais 
‘en bien plus grande abondance, parce qu'elle en 
reçoit elle-même plus quela lane , fa farface étant 
13 fois plus grande , ou environ. Or, dans les nou- 
velles lunes, le côté éclairé de la terre eft tourné 
[en plein vers la lune, & 1l éclaire, par confé- 
quent, alors, la partie obfcure de la june. Les 
habitans de la lune, s’il y en a, doivent donc 
avoir pleine terre, comme., dans une pofition fem- 
blable, nous avons pleine lune : de-là cette éumière 
foible que l’on nomme lumière cendrée, & qu’on 
obferve dans les nouvelles lunes. SANS” 


Lumière (Chaleur de la). Chaleur qui accom- 
pagne la lumière. 6 
On fait, par l'expérience, que la plus grande 
partie des /umières que l’on diftingue , font accom- 
| pagnées de chaleur : quelques lumières, même, ne 
font que le produit de chaleur accumulée. Cette 
chaleur fe diftingue principalement dans la /umière 
du foleil , puifque c’eft elle qui vivifie les plantes 
& les animaux. 
À Mais la chaleur & la /umière font-elles produites 
YyyYy 
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par la même caufe ou par deux caufes différentes ? 


ci, les opinionsfont partagées : les un: prétendent 
que ce font deux fubftances différentes , auxquel- 


les ils ont donné les noms de calorique & de fluide 


lumineux; les autres , que c’eft la même fubftaince, 


‘animée de différentes viteffes, ou le même fyftème 
de vibration, lequel, dans un cas, a une viteffe 


propre à étre aperçu par l'œil : c’eft [a lumière; 
& dans l’autre cas, a une viteffe trop forte. ou | 
perceptible à l'organe de 


de la produétion en: | 


trop foible pour être 
la vue : c’eft la chaleur. 

Quelle que foit la caufe d ton. 
chaleur qui accompagne la lumière, ce qu'il y à 
de pofitif, c’eft qu’on peutla féparer, égaleinent, 


à l'aide d’un prifme, & parvenirainfi, à obrénirun. 


fpeétre de différentesintenfités de chaleur, appré- 


ciable à des thermomitres très-délicats , fpectre 
différent de celui des diverfes couleurs de la L- 


mière. Voyez CHALEUR DE LA LUMIÈRE, LUMIÈRE 
(fon rapport avec le feu). FE : 


Lumière (Compoftion de la). Rayons colorés, 


obtenus de la décompofition de la /umière. 

En faifant paffer un faifceau de lumière blanche 
à travers un prifme tranfparent, on obtient un 
fpeëtre coloré d’une immenfité de couleurs : ces 
couleurs diverfes, obtenues ainfi de la lumière, 
font regardées, par les partifans du fi ftème de l’é- 
miffion, comme les fubftances compofantes de Ja 
lumière blanche. Mais qu'eft-ce que 
blanche ? Une aétion tur l'organe de la vue. Foy. 
COULEUR DE LA LUMIÈRES 0 


LUMIÈRE CONSIDERSE PAR LES corPs. Plufeurs 
corps, expofés à l'aétion de la &mière, ont la pro- 
priété de la conferver quelque temps ÿ tel eft , en 
particulier, le PHosrHore DE CANTON. Voyez 
ce mot: 


Nous devons à Dufay, Boze, Becarria, Can- 


ton, &c., un grand nombre d'expériences qui 
prouvent que des corps, expofés pendant quel- 
que temps à l’action de la lumière, & tranfpor- 
tés enfuite dans un lieu obfcur, laiffent aperce- 


voir des lueurs de cette clarté, à laquelle ils 


ontété expofés. Pour apercevoir ces lueurs , il 
faut que celui qui l’obfèrve 
temps dans l’obfcurité. 

Newton & les partifans de l’émiffion expliquent 
cette faculté des corps, en fuppofant qu ils s'im- 
bibent de fluide lumineux qu'ils laient enfuite 
échapper. Mais cette {umicre, qui s'échappe ainff, 
fe meut ell: avec une vitefle aufi prodigieufe que 
celle du foleil? Les partifans de la vibration fup- 
pofent, que les molécules des corps, mis en mou- 
vement par la {umiè.e, confervent encore de ce 
mouvement une affez grande quantité, pour pro- 
curer le fentiment de la /umivre. 


Lumière (Cône de). Convergence des rayons 
de lumiere vers un point, de manière à former un 
ñ A « 
CÔNE DE LUMIÈRE, Voyez ce mot, 


que la lumière 


, at refté quelque. 


LUM 


p’eft pas regardé comme une couleur, pee 
il 


RAT NE” 
arr TA APTE ANT e 


ŒUMIÈRE DE LA cOMBUSTION ; lumen combuf- | 


tionis ; verbrennungifche diche ; Î. €. Lumière qui fe 


dégage de la combuftion des différens corps. Woy. 
COMPUSTLON.: 0 us el 
Cette /umitre diffère peu de celle du foleil, fi 
ce n'eft dans ficompofition , où, très fouvent , 11 
lui manque du violet ou de l’indigo; celle du foleil 


€ft quelquefois dans le même cas ; principalemene 


Jorfqu’elle nous parvient dans les mois de décem- 


bre & de janvier, au lever &.au coucher de cet 


aftre. La /umière de la combuftion jouit d’ailleurs de 
toutes les propriétés de celle du foleil, principa- 
lement de l’énorme vitfle avec laquelle elle 
nous eft tranfmife. ue ce Ce TRE D 


 EuMmière Des BOUGIES; lumen cerearum. Flamme 
| Ain doc SSSR Te à 
obtenue en brülant des bougies. Voyez Comsus- 


TION, CHANDELLES , BOUGIES, 
Toutes les fubitances avec lefquelles ont btient 
de la lumière par la combuftion, produifent des 
lumières de couleurs différentes : celle des bougies 
eft une des plus blanches, conféquemment qui & 


rapproche le plus de celle du foleil. . 
LUMIÈRE DES EAUX DE LA MER. Lumière plus où 
moins vive, que les eaux de la mer laiffent ape. 
cevoir la fit. pie DR LÉ SH ES SRE 
Il eft peu de navigateurs qui n’aient obfervé 
une lumière plus où moins vive , fur la furface & 
dans l’intérieur des eaux de la mer : puifant de 
cette eau dans un vafe, l’eau, ainfi puifée, conti- 


nue à laïffèr apercevoir des points l'ümineux en 


k 


plus ou moins grande abondance. À Las 
. M. Marcartneÿy ayant vu, à Hornebay, dans le 
comté de Kent, la mer très lumineu£e, fit puifer 
une certaine quantité de cette-eau : lorfqu’elle 
étoit parfaitement tranquille, on n’apercevoit pas 
de lumière; mais à la plus légère agitation, on 
voyoit fur toute la furface une fcintillation bril- 
lante ; & lorfqu’on frappoit fur le vafe , il fortoit 
comme un éclair de lumière de cette même fur- 
face : lorfqu’on fortoit de l’eau un point lumineux, 
il perdoit à l'inftant toute fa phofphorefcence. 
En faifant pañler de cette eau dans un linge, on 
réunifloit fur lui un grand nombre de ces corps trarif- 
parens ; & l’eau, après avoir été filtrée, ne luifoit 


plus. De cette eau, mife dans un grand verre, 


dans lequel on plongea un morceau du filtre qui 
avoit retenu beaucoup de points lumineux , ceux- 
ci ts CE rent & brillèrent de nouveau, | | 
: ; ie PR LA. EE RS 3 Si + À j k 
ils { tant dans l'œil, procurent, par leur choc fur la 


Ye re ‘ ANR eee CS 3 SU Se ë. 
: Torfqu’ils furent rendus à leurs élémens. 


tete 


* - De certe expérience, il réfulte évidemment que ; 
| m ea me. | | VisioN, 


la lumière des eazx de la mer ne lui eft pas natu- 


É: BTS DA : el DST. RE LE rs EN D MATINS ROUE EN 
telle ; qu’elle doit être attribuée à des petits corps 
tranfparëns , répandus & difléminés dans l’eau : . 


RS 


mais quels font ces corps tranfparens ? 


as 1 7 


mer à différentes caufes. Martin l’attribuoit à la 
- putréfa@tion ; Silberfchlay, à la préfence du phof- 
phore; J. Mayer, à la propriété qu'avoit la mer | 


d’abforber la /{umière à peu près comme le phof- 
Phore de Boulogne; Bajou & le Gertil, à l’électri- 
Cité ; Forfter & Fougeroux de Bondaroy croyoient 
DER disant due à Pélectricité, & 

’autres fois à la putréfaétion des animaux & des 


pee, Mais des ob'ervations faites avec 


Hofsboury, M. Macartney & un grand nombre 


d’autres, ont appris que cette /umière étoitparticu- | 


Ifre à une foule d'animaux lumineux , parmi lef- 


quels la medufa féintillans étoit la plus abondante. 
_ Que tous cés animaux poflédoient un fluide 


particulier, qui eft fouvent logé dans un organe 


particulier, approprié à cette diftinétion, & d’au- 
tres fois, appartenant à tout le corps de l'animal. 


Voyez Lumineux (Animaux). 


brillant des gaz. 


. Il fe dégage l 
houille, &c., une quantité affez confidérab'e de gaz 


Lumière DES Gaz. Lumière que l’on obtient en 


hydrogène carboné. Ce gaz, fufceptible de pro- 


duire de la lumière, étoit perdu pour l'humanité, 
lorfque Lebon, ingénieur des ponts & chaullées, 
imagina de l’employer à l'éclairage. Cette dé- 


couverte eut le fort de la plus grande partie des 


inventions françaifes ; mais bientôt elle fut im- 
portée en Angleterre, où elle eut le plus grand 


fuccès : alors on 1 importa en France, où ce mode 


d'éclairage a beaucoup de peine à réuflir. Woyez 
ECLAIRAGE, ECLAIRAGE AU GAZ HYDROGENE. 


Lumière (Diffraftion de la). Inflexion que Ja 
lumière éprouve en paffant près de la furface des 
COS Re M ee Ce 

Cette découverte, due à Grimaldi, a été obfer- 
vée avec foin par Newton, qui l’a attribuée à deux 
actions , l’une répulfive , l’autre attractive , exer- 
cées par les molécules des corps fur celles de Ja 


lumière ; dépuis, M. Frefnel a examiné ce phéno- | 


mène avec beaucoup plus de foin, & il a fait voir 
qu’il ne pouvoit être occafionné que par la vibta- 
tion de l’éther, qui produit la lumière. Voyez Dir- 


FRACTION , INFLEXION. 


Luwière (Énmifion de la). Opinion de Newton, | 


- Plufieurs auteurs ont attribué la /umière de la. 


aucoup de foin, par J.Bancks, le capitaine | 


de la Don du bois, de la | 
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: für la formation de la clarté, qui confifle à fuppofer 


Fans. x lancent, avec une 
grande force, un fluide particulier, auquel il donne 


que tous les corps lumineu 
de nom de lumière, & dont les molécules, péné- 


rétine, la nfation de la clarté. Voyez Lumière, 


_ Lumière INFLÉCHIE. Courbe que prend la lu- 
miere à l'approche des corps, & en vertu de la- - 
quelle elle s'approche ou s'éloigne de ces mêmes 
corps. Woyez RÉFLEXION , RÉFRACTION , IN- 
FLEXION. us M he 
HA 1e RE ” 
 LUMIÈRE SUR LES PLANTES. (Influence de la). 
Action que la lumière exerce fur les plantes. 
_ C’eft 2 cette action bienfaifante de la /umière, 


que les plantes & même les aninaux doivent leur 


vigueur, leur force & leur fanté ; toutes les plantes. 
poisse la préfence de la lumière, deviennent 
angutffantes , blanchiflent & s'étiolent. Voyez 
ETIOLEMENT, SL UE À 
 LUMIERE SUR LE SON (Influence de la). Aétion 
que la /umière exerce fur l’intenfité du fon. ; 
. Habituellement , le fon fe prolonge plus facile- 
ment & s'entend mieux, à de plus grandes dif- 
“tances , la nuit que le ju 5 mais plufieurs caufes 
concourent à ce réfultat, dont la principale eft 
le filence de la nuit : le bruit du jour doit né- 
ceflairement afloiblir , à l'oreille , celui du fon. 
Jlétoit donc néceflaire, pour connoître l'influence 
de la /umiere fur le fon , de faire des expériences 
qui fuffent indépendantes de la fenfbilité de 
l'organe de l'ouie, & c’eft cd M. Paro- 
letti vient d'exécuter d’une maniète aflez ingé- 
meute (1). RER h | 
- 11 plaça tranfverfalemént, fur une planche, deux 
violons dont les fecondes cordes. étoientnontées 
à l'uniffon : l’un des violons étoit fixe, l’autre 
mobile, Un beau jour, à midi, lorfque le foleil 
éclairoit complétenent la chambre deftinée aux 
expériences, il fit réfonner la corde du violon 
mobile , en rapprochant, près du chevalet, la fe- 
conde corde de la troifième : puis il écartoit , ou 


| rapprochoit, leviolon mobile du violonfixe, juf- 


qu'à ce que ; un chevalet de papier, placé (ur la 
feconde corde du violon fixe, füt fur la limite de 
la vibration ou de la fixité. Cet efpace entre les 
deux cordes, qui étoit de 2,44 mètres , fut divifé 
en cent parties égales, nommées degrés; chaque 
degré avoit, par ce moyen, 0,0214 mètre de 
diftance. RS SRE % 

Pour s’aflurer fi la températature, la preffion 
de Pair & l’hümidité pouvoient influer fur le fon, 
1] répéta cette expérience entre les températures 
12&17° centigrades , entre les preffions 28°25!,& 
28° 49'; enfin , entre les degrés d'humidité ÿ; & 


(1) Journal de Phylique, rome II, année 1809, p.345. 
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58. Le maximum de différence dans la diflance. 
fut, dans ces expériences, de 0,03 de degré, ou 
0,007 m., différence que l’on peut attribuerauxer- 
reurs inévitables dans de femblables expérierices. 
_ Alors, les expériences furent répétées à midi 
par un beau foleil, & à minuit dans Lobfcurité. 
Le chevalet étoir éclairé par la ‘foible lumiere 
d'une veilleufe ; la différence moyenne dans les 
réfultats, fur de 2° en moins la nuit que le jour, 
d’où M. Parolerti conclut, que la {lumiere exercé 
une influence fur le fôn, qui lui donne la facuité 
de s'étendre à une plus grande diflance. ©? 

Nous ne croyons pas que Pon doive trop fe 
preffer de tirer des conclufions de ce réfulrat 
allez fingulier & aflez inattendu, quoiqu'il foit 
très-préfumable que la lumière, dont la viteffe eft 
900,700 fois plus grande que celle du fon, puiffe 
exercer une influence fur celui-ci; mais nou: avons 
cru devoir le fignaler, afin d'engager quelques 
phyficiens à répéter:cette expérience & à la 
difcuter, afin d'en connoitre la caufe , fi les 
faits font aufli pofitifs que l'annonce M. Paroletti. 


Lumière (Mefure de la). Rapport exiftant dans 

les intenfités des différentes /umières. 
il n'exifte encore aucun moyen de déterminer 
Ja lumière ablolue d'un corps : l'œil, qui eft le juge 
naturel de la clarté, éprouve des modifications 
telles, qu'il eft impoñble de le prendre pour 
juge dela mefure de la lumière. | 
Cependant, conmeileft utile , dans un grand 
nombre de circonftances, de pouvoir comparer 
des intenfités de la Zumière de différens corps, on 
a imaginé plufieurs méthodes, dontla principale 
. & la plus généralement employée, confifte à rap- 
procher ou à. ler les /umières comparées, d’un 
pi qui reçOit l'ombre d’un corps portée par 
es deux /umieres. Les rappgochèmens & les écar- 
temens de celles-ci ont lieu, jufqu'à ce que les 
ombres foient d’égale intenfiré ; alors, lintenfité 
des lumières eit en raifon inveérfe des carrés de 
leur diftance, au point du plan où les deux 
ombres font reçues. Voyez Lumière, INTENSITÉ 
DE LA LUMIÈRE, 


». 


LUMIÈRE NATURELLE; Jumen naturale; naturlick 
dichr; { Ÿ Lumière obtenue des corps céleftes. 

On diflingue la lumière naturelle, que lé foleil & 
lesétoiles nous procurent, de la lumiere artificielle, 
qué nous obtenons, foit de la Combäaftion des 
corps , foit de toute autre opération chimique : 


& fans qu'il {oit néceffaire du concours de notre 
voloïté, & que l’autre n'eft qu’un produit de 
l'art & de notre induftrie. , 


LUMIÈRE PAR OSCILLATION. Syftème de plufieurs 
phyficiens, dans lequel on füppofe.que la clarté 
eft produite par l'ofcillation des corps, & qu'elle 


nom d’éther, Voyez LUMIÈRE, à 


parce que la première nous provient natur:llement, 


eft tranfmiie par l’ofcillation des molécules d’un ! 


que 


milieu extrêmement rare, auquel on donne le 


TK 
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LUMIÈRE PHOSPHORESCENTE; lumen phofphos 
refcens ; f.f. Foib e lueur que quelques fubftances . 
font apercev it" "2 és tn SN 
deux fortes de lumières phofpho=. 


On diftingue deux f à 
riques : l'une provient d’une combuftion lente & 


foible ; telleettla/umiere du phofphore de Kunkel 25 
Jautre provient de l’action que la lumière exerce 


à 


fur les corps : tel eft le phofph 


one à 


Lumière ( Polarifation de la). Action des mo- 
lécules des corps fur les molécules de la Zumière 


pat laquelle la /urmière fe divife, fur la furface des. 
coïps,.en deux farfceaux difinéts.? L, ei fe 

On a donné, à cette divifion de la lumière, le. 
noin de polarifarion, parce que l’on fuppefe queles 


r 


molécules de la Zumière ont deux poles, & que, 


relativement au pôle qu'elle préfente fur la furface 
des Corps qu'elle touche , elle fe divife en deux. 
faifceaux diitiréts. Dans quelques circonfiances, : 
lun de ces faifceaux fe réfléchit furla fürface du. 
corps, & l’autre y pénètre; dans d’autres, les deux 
faifceaux pénètrent dans le corps tranfparent, mais: 
l’un fe refraête en fuivant la loi de la réfraction. 
une autre loi. 


ordinaire, & l’autre en fuivant 
Voyez DOUBLE RÉFRACTION. 

C'eft à Newton que l'on d 
la double réfraction de la lumière dans le criftal: 
d'Iflande, & cela dans le fyflème de l'émiffion de. 


la lumière, il fut obligé de fuppofer que les’ molé- 
cules Jumineufes avoient deux pôles; qu’en fe. 
mouvant dans l'efpace, elles étoient placées dans 
diverfes fituations, de manière qu’en arrivant fur. 


la furface des corps, elles s’y préfentoient, foit. 


dans la direction de l'axe des pôles, foit oblique. 
ment à cette direction. Dans lé premier cas, 
chaque pole , en arrivant fur la furface du corps, 
éprouvoit une action qüil'obligeoit à fe réfracter, 
felon la loi de Ja réfraëtion ordinatre, ou felon. 
cellè de la réfraétion éxtraordinaire ; dans le : 


fecond eas, l'aétion de l’axe du corps l'obligeoit 
\ 0 à d 4 n LER À $ ges : 
à fe tourner & a préfenter, à la furface du corps, 


le pole le plus voifin, & à fe réfraéter comme 


dans le premier cas. | : a 
ais Huyghens avoit déjà expliqué lé phéno- 


mène de la double réfraition, daris le fyftème de: 
la vibration des corps lumineux, & de la vibration 
d'un milieu très-rare qui la tranfmertoit. Dans 
tous les corps qui, comme le verre, l'eau, ne 
Jouiffent que de la réfraction fimple, il fuppofoit 
que la réfraction intérieure des molécules étoit. 
circulaire , & dans le c:s de la réfraction double, 
étoit elliptique ; ce qu’il y a de remarquable, 
c'eit que, dans ce mode d'explication, Huyghens 
donna Ja loi de cette double réfraétion, d’une 
manière beaucoup plus précife que Newton. 


| ore de Canton. 
Voyez PHOSPHORE , PHOSPHORESCENCE. 


oit l'idée de la pola- 
rifation des rayons de lumière. Voulant expliquer 


#" 


. 
on: . 
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Depuis: Mals , Arago, Biot &. un grand t: «Quel que’ foit celui des fyflèmes que l’on 
nombre d'autres favans , ont de nouveau examiné | adopte, de l’émiflion ou de la vibration, la 4 
ce phénomène avec beaucoup plus de foin, avec | mière fe propage en ligne droite avec une vitefle 
DE No de détail & de précifion que ne | telle, qu’elle parcourt sôfmiile lieues par feconde, 
l’avoit fait le génie immortel qui honore l’Angle- | erviron; ce mouvement eft continu , tant qu’elle 
terre; & Le premier, Malus, qui a réveillé l'at- | ne rencontre aucun obftacle. Lorfque des corps fe 
tention des phyficiens fur cette claffe’ de phéno- | trouvent dans fa direction , ils exercent fur Ja 
mènes, 4 remporté le prix propolé .par l'Inflitut | Zmière une aétion, en vertu de laquelle eile fe 
fur cette queftion : Donner, de la double réfraétion | réfléchit, fe réfraéte, s’infléchit & eft abforbée. 
que Jubit la lumière, en traverfant diverfes fubflances Wuyez PROPAGATION DE LA LUMIÈRE, 
criftallifées ; une théorie mathématique vérifiée par | 6 es NT ARS Ne A 

l'expérience. L'Infitut royal de Londres a envoyé | Lumière (Propriété des corps pour la). Aétion 
une, médaille à l'auteur de ce Mémoire in-4°., c | is ANR 
- inprimé à Paris , en 18:10, chez Garnery. 2 

L'auteur ayant à Choifr entre deux fyflèmes, 
celui de l'émiffion, propofé par Newton , & celui: 
de la vibration, propofé par Huyghens, a préféré 


des corps fur la lumière. ee 
. Fousles corps exercent une ‘action fur la 
lamière; mais cette action difiére felon la naturé 
du corps. Les uns abforbent la {xmière qui leur par- 
vient, & ne lalaïffent pénétrer qu’à une très-petite 
 épañfleur : tels font les corps noirs & opaques; 
d’autres réfiéchiflent toute la /umière qui arrive 
à leur furface, ou une grande partie de cette 
_ lumière: tels font les planètes, lalune , les fatel- 
‘lites ; d'autres laiflent pañfer la lumière ou une 
Ex ME grande Fete cette lumiere : tels font les corps 
RL UE rer à et 21: M, Gi anix | tran/paréns l'air, l’eau, Je verre : &c. D'autres 
LS Lumière (Porte-). Inflrument deftiné ‘a'porter | REA ex une partie de Ja loinières been laiffent, 
Ja lumière à des diflances plus où moins grandes > | réfléchir une autre : tels font les corps opaques 
dans des direétions & dans des lieux déterminés. | colorés ; d’autres divifent la «umière qui arrive à 
On fait ordinairement ufage de PANNES dans la lier furface ; une portion des rayons colorés fe 
conftruétion des porte-lumières. On peut , d as | réfléchit, & forme une couleur , tandis que l’autre 
la. ofition du -COFPS lumineux ; la forme & la pénètre & fe préfente, en fortant, fous une couleur 
pofition du miroir, diriger la réflexion de la | complémentaire : tel eft le verre coloré en rouge 
lumiere dans la direction & vers les points décer- |avec de l’oxide d’or. Sur d’autres, la lurnière fe 
minés. On peut rendre le faifceau de A ie TE | décompofe en deux faifceaux de Zumière blanche ; 
fléchi > div ergent, parallèle QU'CONVEFBENE ; felon l’un fe réflechit à la furface, & l’autre pénètre , ou 
le befoin que l'on a de le raréfier > de le CONCER= | les deux faiiceaux pénètrent , -en affectant deux 
trér ou de le diriger a:UpEe grande diftance. Voyez | séfrictions différentes. ( Voyez POLARISATION 
PORTE-LUMIÈRE, PHOTOPHORE. : | pe La Lumière.) Enfin, les uns n’ont aucune 
action polarifante , & les autres dépolarifent les 
_réyons de lumière polarifés. | (it 
Rien donc ne varie plus que l’aëtion des corps 
fur la lumière, & les différens phénomènes que 
cetté aétion produit. . wa Re 
… Le docteur Brewefter a fait un grand nombre 
d'expériences fur les propriétés des -différens 
corps pour la /umière Un extrait de ces expé- 


celui de l'émifhon, parce qu’il croit qu'il s’accorde 
mieux avec les phénomènes phyfiques que produit 
Ta lumière, C’eft une queftion qu'il auroit pu & 
ge auroit dû examiner, s’il n'avoit pas voulu 
facrifier auffi aux opinions de fon fiècle. Voyez 
POLARISATION DE LA LUMIÈRE. Por 


Le 


Lumiëre (Produétion de la). Caufe qu 
produit la clarté que nous attribuons à la /mière. 
Nous pouvons annoncer avec certitude, que 
ñous ignorons abfolument les caufes qui pro- 
-duifent la lumière, foit naturelle , comme celle du 
folcil, des étoiles ; foit artificielle, comme celle 
des combuftions, &c. Deux fyflèmes a 
donnés pour expliquer cette produétion : Pun |. F ne de ins 
par Déloaites : here Euler. (en fuppofant UT : Dune dans le carie dx POuUr, 
une forte vibration dans les corps lumineux , qui, | = V0» NN6E TOUS; 1 LARES en | SA 
tranfmife à l'œil par un milieu extrêmement | HÉRGES AN POP RE 7 
rare, procure, à l'organe, le fntiment de là: LÉ PRES CR RR AR re RIRE PROS DE 
clarté ,; comme-la vibration des corps re dde. As Nadia 
tranfmife aux tympans , par la vibration de l'air, CAL Ro er PRE RATE à 
procure la nation DES l’autre par Newton, F a LU de Re de D pprnr 
que les corps lumineux lancent, avec force, des |, A PE VAT AS : “e | RL TN SLA TE 
molécules lumineufes qui, fe mouvant avec une LUPt PRE ht rare, ésplan 
très -prande vitefle, pénètrent dans Pœil, cho= | À 24: F0 FRAME DE UARERE. 
a pr nr CO le NUMENEEE |. Lumiène (Rayon de). Diredion que [hit la - 
je Dé EN TM NÉE ES Ha Hu a miere en partant d'un point pour arriver à unaut:e 
.Eumiëre (Propagation de la). Manière dont la | point. 
lumière fe propage dans l'efpace. . | Dans de fyflème de l’émiffion, c’eft fa trace 
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d’une fuite de molécules lumineufés qui partent feéter l'organe de la vue, tandis que celle du ca- 


d’un même point pour arriver à nn point donné , Jori 


en fuivant la même direétion; dans le fyftème de 
Ja vibration, c’eft la continuation de la vibration, 
en partant d’un point donné pour arriver à un au- 
tre point. Voyez RAYON DE LUMIERE. | 


LuMIÈRE RÉFLÉCHIE; lumen reflexum ; zéerack 


firohlendifch liche; f. f Lumière qui éprouve un | 


| 


obftacle à l’approche de la furface d’un corps, & 
qui eft chaflée hors de ce corps par une force qui 
la réfléchit. Voyez RÉFLEXION DE LA LUMIÈRE. 


Lumiire (Réflexion de la). Aétion exercée par 
les corps fur la /umiere, en vertu de laquelle elle 
a chaffe en lui faifant prendre une direétion 
telle, que l’angle de réflexion eft égal. à l’angle 
d'incidence. Voyez RÉFLEXION DE LA LUMIÈRE. - 


LUMIÈRE RÉFRACTÉE; lumen refrinéturum. Lu- 
mière qui éprouve une déviation en pénétrant dans. 
un Corps. qi NE 

Par l’aétion que les corps exercent fur la /u- 
imière, & réciproquement, les rayons de lumière 
qui arrivent obliquement fur la furface des corps 

u’ils pénètrent, éprouvent, ordinairement, une 
Ron à laquelle on a donné le nom de réfrac- 
tion, Voyez RÉFRACTION DE LA LUMIÈRE, 


Lumière ( Réfraétion dela). Déviation que la 
lumière éprouve en pénétrant les corps. 

Ons’eft afluré, par l'expérience, que la réfraétion 
fuivoit cette loi générale, que le finus de l’angle 
de réfraétion étoit, au finus de l’angle d'incidence, 
dans un rapport conftant. Voyez RÉFRACTION DE 


LA LUMIÈRE, 


Lumiire (Réfraëtion extraordinaire de Îa ). 
Plufieurs corps, comme le criftal d’iflande, le 
criftal de roche, &c., font éprouver à la lumière 
deux déviations diff:rentes. Un faifceau fe dirige 
conformément à la loi générale de la réfraflion ; un 
autre fuit une loi différente : c’eft cette nouvelle 
loi, fuivie par le fecond rayon de lumière, à la- 
quelle on donne le nom de réfraélion extraordinaire, 
& que les partifans de l’émiflion expliquent par la 
polarifation des molécules lumineufes. Voyez Ré- 
ERACTION EXTRAORDINAIRE DE LA LUMIÈRE. 


LUMIÈRE. (Sonrapport avec le feu.) 11 eft rare 
que la lumière ne foit accompagnée de chaleur ; 
fouvenit elle eft fenfible : telle éft là Zumière du fo- 
leïl, celle des combuftions , &c. : quelquefois elle 
eft infenfible : telleteft la /xmière des fubftances 
animales en putréfaétion, des poiffons morts, &c. 

Ce concours de lumière & de chaléur a fait re- 
garder, par plufieurs phyficiens, ces fubftances , 
en les fuppolant matérielles, comme étant abfo- 
lument la même , maïs ayant des vitefles différen- 
tes : celle de la lumière elt aflez grande pour af- 


dans l’obfcurité. 


de _n'eft propre qu'à affecter l'organe du 
rocher." 0 ER TARN QU SR 
: On fonde cette fimilitude de fubftance : 1°. fur 
ce qu'on produit de la lumière n accumulant de : 
la chaleur ; 2°. fur ce qu’on produit de la chaleur 
en accumulant de la Zumrère ; 3°. fur ce que la cha- 
leur £ réfléchit & fe réfraëte comme là {umiere. 
Plufieurs phyficiens ont voulu former deux 
corps différens de la lumière & de la chaleur: 
1°. parce qu'il exifte des lumières fans chaleur 
fenfible : telles font celles des poiflons, des bois 
poutris, des verres luifans.. Mais on a fait voir 
qu'il y avoit, dans ces circonftances, une vraie 
combuftion, conféquemment qu’il devoit y avoir 
de la chaleur de dégagée , quoiqu'elle ne füt pas 
appréciable. M. Berthoilet pente que la matiere 
de cette /umière eft un hydrogène fulfureux. 
2°, De ce que la chaleur eft arrètée & féparée 
de la lumiere par le photo .hermüomètre, le verre & 
quelques corps tranfparens; mais on a obfervé 
que la féparation que l’on remarque dans cé cas,, 
n’eft autre chofe que celle de la chaleur rayon- 
nante & celle de la chaleur fenfivlement lumi- 
neufe , qui font toujours mélangées avec celle 
qui eft très-lumineufe. RSA TR 
3°. Que la lumière de la lune ne contient point 
de chaleur appréciable : on obfervé , à cet égard, 
que la matière de la /umière qui fait fonétion de 
chaleur rayonnante & fenfble , peut avoir été 
arrêtée fur la furface de cer aftre. °° 
4°. Que quelques fubftances expofées à l’ac- 
tion dela /umiere s'y colorent, tandis qu’elles ne fe 
colorent pas à l'obicurité; mais M. Berthollet, ayant 
répété ces expériences avec beaucoup de foin, 
eit parvenu à obtenir le même réfultat d’une forte 
chaleur dans lobfcurité. PRE SONT LE 
5°. Enfin, qu'il fe dégage de l’oxigène, des aci- 
des nitrique & muriatique oxigénés , & des.plan- 
tes expolées à la mere, tandis qu'a la même 
température , il ne s’en dégagéoit pas à l’obfcu- 
rités mais M. Berthoilet eit parvenu au même 
réfultat, en expofant fes acides à une forte chaleur 


ét 


De fes expériences, M. Berthollet conclut que: 
la lumière agit fur les corps avec une force excef- 


five & non appréciée par la température; enfin, 


il compare ces effets à la température du thermo- 
mètre dans l'air raréfié. f'oycz la Srauiftique chime= 
que de M. Berthollet.. Bi 16 Gites 

Mais , avant de difcuter {ur la fimilitude ou la 
différence de la /umère à la chaleur, il feroit con- 
venable de favoir ce que c’eft que la lumière & la. 
chaleur ; jufqu'ici, nous n’avons connu que des 
hypothèfes. Contentons-nous donc d’obferverles: 
faits , de les accumuler , & d’attendre, avant de 
prononcer , que nous foyons plus inftruits que 
nous ne le fommes encore, foyez CALORIQUE, 
CHALEUR; LUMIERE, 


tés L 
.Evmière sOAIRE; lumen folare; fonnen licht; tables, il réfulte, que la Zumière nous viert du 
ff. Lumière qui nous vient da foleil. lfoleil en huit minutes, & qu’elle parcourt, en 
La lumière folaire eft très probablement la pre- | conféquence, environ 50,000 lieues par feconde. 
mière que les hommesaient diftinguée. L’obferva- | Desobfervations faites par Bradley, fur l’aberration 
-tion la plus fcropuleufe que l'on ait faite jufqu'à des étoiles , lui ont également prouvé que la /u. 
-préfent, de la croûte de ja terre, que les hommes | mièré que ces aftres nous envoyoient, parcouroit, 
sont explorée , prouve que le foleil a exifté long- égalemént , $0,c00 lieues par feconde, & qu’elle 
-temps avant les animaux & même les végétaux. | avoir la méme viteffe que celle du folcil; enfin, 
Sa lumière bienfaifante , toujours accempagnée | des obfervations faites par M. Arago & divers 
de cette chaleur fi néceflaire à 'exiftence , à l'ac- | favans, fur les Zumières artificielles, ont prouvé que 
-Croiflement & à la propagation des végétaux & | ces /umieres avoient auffi la même vitefle que 
* deésanimaux , a été religieufement admirée par les | celle du foleil. Woyez Lumière, Vitesse DE La 
hommes; plufieurs fociétés humaines lui ont d'HEUA AU ins pes 
“élevé des autels & l’ont adorée. Sanscette/rmiëre | | 
‘éclatante qu'il nous envoie, nous ne jouirions 
que dé la foiblé clarté , nous dirions prefque de 
ka lueu r des étoiles 3 à l’aide de laquelle nous dif-. 
-tinguerions bien moins d’objets que nous ne pou- 
:vons én reconnoître à l’aide de la /umière folaire. 
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LUMIÈRE, 


 LuMIÈRE ZoprAcase; lumen zodiacale; zodia- 
kal licht ; {. f. Clarté ou blancheur aflez femblable 
à celle de la voie lactée, que l'on aperçoit dans le 
ciel, en certain temps de l'année , après le cou- 
_cher du foleil ou avant fon lever. HAT: 


Sa forme eft celle d’une lentille aplatie, pla- 


refplen 


aux animaux & aux végétaux. 


Les végétaux ne jouiffent de la Zumière, que par 
le befoin qu'ils en ont pour leur fanté, & les 
hommes en Jouiffent doublement, d’abord pour 


leur fanté , puis par le fens de la vue, qui leur 
fait diftinguer des objets qu’ils n’apercevroient 
pas-fans cet organe. Ainfi, file fens de la vue 
même n'exiftcit pas pour les hommes & pour 


lés animaux , la lumière du foleil leur deviendroit 


encore néceffaire pour leur confervation. 


. Quant aux caufes qui produifent cette clarté, 


“voyez SOLEIL, LUMIÈRE, res 
- ‘Lumières (Viteffe de la), Efpace que la /umitre 
parcourt dans un temps donné. 

C’eft à la vérification faite, par Cafini & Roemer, 
de la juftefle des tables des éclipfes des fatellites. 
de Jupiter, que nous devons la découverte de 
cette vitefle, Des obfervations comparées aux 


Cette lumière fut découverte par Cafhni, le 16 
mars 1(83 ; elle n’eft , felon de Maïran, Traité ve 
Phyfique & hifforique de l'aurore boréale, que Fatmof- 
phère folaire, où une matière rare & tenue, lumi- 
neufe par elle-même, ou feulement éclairée par 
les rayons du foleil, qui environne le globe de cer 
aftre ; mais qui eft en plus grande abondance & 
plus étendue autour de fon équateur, que partout 


ailleurs. De Mairan étant, de tous les phyficiens, 


celui qui a donné lexplication la plus probable 
de ce phénomène, & fon explication étant celle 
qui a été la plus généralement adoptée, nous 
allons en donner ici un extrait. 

Il eft très-vraifemblable que la Zurmière 7od'a- 
cale eft de toute antiquité, car il y à fans doute 


/ 
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toujours eu une atmofphère autout du foleil, ca- | On peut même voir fes deux pointes dans la même 


pable de la produire. Pourquoi donc ne l’a-t-on 
pas obfervé plutôt? Elle aura fans doute paru, 


mais il eft probable qu’elle aura été prife pour 


{oute autré chofe que ‘ce qu'elle. étoit. & On, 


nuit, favoir, vers les folftices, furtrout vérs celui 


| d'hiver, lorfque l’écliptique fait, le foir & le ma- 


tin, des angles à peu près égaux avec l'horizon, 
ne SE REV POLE JR S Se VO EE Vo de Ed ve RENTE RS 
& aflez grands pour laifer une partie confidérable 


. A : . . DE 227 < , PACE EE ‘24 RTE - Ye À à DS PT y ARTE 0 a Pie à Fa RE. 2 VE 
pourroit conjeéturer , dit Cafini, que ce phéno- de la pointe du phénomène. au-defflus des crépuf- 


mène a paru autrefois, & qu'il eft du nombre de 


cèux qué les Anciens appeloient srapes, où pou- 
cres, dont il auroit été à fouhaiter qu'ils euflent 
fait lhifloire ou la defcription. » Ils femblent 


cules, de manière qu’elle puifle fe montrer encore 
au-delà de l'horizon. C’eft ainfi que Cafini lob- 


SJ A x 17%, à a FA Vi Ve RAS PAT PS - Les : 
ferva , le 4 décembre 1687, à G heures & demie 


du foir, & le matin, à 4 heures 40 minutes. Le 


même lavoir mieux défizné quelquefois, lorf- | folftice d'été a le défavanrage d’une plus grande 


qu'ils ont dit avoir obfervé des sôres de lumière 
ou des pyramides, Maïs ce qui paroît le plus po- 
fitif fur ce fujet, c’eft un avertiflement que Chil- 
-drey donna aux mathémiticiens , à Ja fin de fon 
“Hüifloire naturelle d'Angleterre, Britannia Baco- 
nice, écrite environ l'an 16,9. Cet avertiflement 


porte, qu’au moisde février, un peu avant, un 


peu après, Childrey à obfervé, pendant plufeurs 
années confécutives, vers les fix heures du foir, 
“& quand le crépufcule a prefque quitté l'horizon, 
un chemin lumineux, fort aifé à remarquer, qui 
fe darde versles plaiades, qu’il femble toucher. On 
peut encore ajouter à ces témoignages, celui de 
plufieurs anciens, auteurs qui ont vu des appa- 
rences céleftes, qu’on.ne peut méconnoitre pour 
la lumière zodiacale, quoiqu’ils ne l'aient pas foup- 
%ônnée comme tellé, = "} Ru 

Selon que les circonftances, néceffaires à fon 
apparition, font plus ou moins favorables , la /u- 
anière zodiacale a plus ou moins vifible. Quand 
ces circonftances manquent, jufqu'à un certain 
point, elle ne paroit point du tout. Une des cir- 
conftances les plus eflentielles à fon apparition, 
c'eft que cette lumière ait une étendue, ou une 


longueur fuffifante, vers le zodiaque, & qu’en: 


même temps, l’obliquité du zodiaque à l'horizon 

ne foit pas grande ; car, fans cela, la clarté della 

lumière zodiacale nous eft entièrement dérobée 
par celle du crépufcule, foit avant le lever du 
foleil, foit apres fon coucher, : 

_ Quelquefoisla/umière zudiacale varie réellement, 
d’autres fois elle varie feulement en apparence, 
mais 1] n’y a que dans le cas de trop peu, où il 
peut y avoir de l’erreur; car la lumiere zodiacale 
peut quelquefois être très-étendué,, & le paroître 

“peu par des circonftances extéfieurés & pañla- 

gères; mais elle ne fauroit paroître fort étendue 

fans l'être en effet; n’y ayant aucune illufion op- 
tique qui puifle produire cette apparence. 

: La lumière 7odiacale paroit, ordinaitement, fous 
Ja figure d’un cône ou d'une portion de fufeau. 
On,la voit étendue en manière de lame, ou de py- 
ramide, plus où moins pointue , ayant toujours fa 
bafe dirigée vers le corps du foleil, & fa pointe 
vers quelques étoiles contenues dans:le zodia- 
que. C’eft ainfi qu'elle :paroît le fois, dans le 
printemps, & le matin, en automne; fa pointe 
orientale, ou celle qui elt dirigée vers l’orient, fe 
montrant le foir, & fa pointe occidentale le matir. 


obliquité de l’écliptique fur l'horizon, &, ce qui 


left encore plus nuifible, lincommodité des: plus 


grands crépufcules : or, c’eft tout le contraire au . 


folfice d'hiver. + 


L i s 


. Jamais, les obfervations du foir & du matin ne 


fauroient nous faire apercevoir plus que les parties 
| fupérieures du phénomène , eu égard à l'horizon 
de l'obfervareur; car, à mefure que le globe du’. 


foleil monte fur horizon, ou bien avant qu'il 
foit defcendu de plufieurs degrés au-deffous , le 


| crépufcule devient ou eft encore trop foit pour 


nous permettre de le voir. C’eft ce qu'il eft aifé 


de comprendre parla fz. 1005 (4) , dans laquelle 
IK O À, repréfente la lumière zodiacale , dansune 


des pofitions des plus favorables pour être aperçue 


de l'horizon H4; comme elle feroit: vue le foir, 


| für la fin du crépufcule, vers les derniérs Jours de 
février , à la fection du printemps, où le premier 


du ‘bélier étant fuppofé en K fur l'horizon, le 


| foleil étant en S, au dixième degré du figne des 


poiflons , fur la ligne ou lé cercle finiteur du cré- 


pufcule C P, 18 degrés au-deflous de l'horizon, 
L'échiptique T KZ, qui fe confond ici avec l'axe 


A Z dela lumière zodiacale , fait avec l'horizon H#, 


un angle d’environ 64 degrés , & la pointe A de 
cette lumière tombe , entre les étoiles du cou & 


{ de la tête du taureau , & fe termine au dixième 


degré du figne des gemeaux; d’où il fuit, que da 
diftance A S, de fa pointe au foleil, feéroit alors. 
de godégrés. La ligne A S étant donc prife pour 
rayon du finus total , donne, à peu près, lame- 
fure des autres dimenfions de la lumière du refte 
de la figure. Aïnfi, la lirgeur l'O, de cette mère, 
ou de fa bafe près l'horizon, fera, dans ce cas, 
de plus de 20 degrés, &c. Le refte IDZ LO , de 


la matière qui la compofe , fe trouvant nécefaire- . 


ment caché fous l'horizon H4, favoir, la partie 1D 
LO de la moitié fupérieure D L A, & toute la 
moitié inférieure: D'E°2217 PROS 
On voit également, dans cette même figure, 
la fituation a 7 que doit avoir cette même lumière, 
toutes chofes d’ailleurs égales, les matins des 
mêmes jours , immédiatement avantle crépufcule, 
l’angle #e7 de l’écliptique avec l'horizon, étant 
d'environ 26 degres , en imaginant feulement 
que le fpeétateur, qui avoit le foir le pôle 
boréal B à fa droire |, & le méridional M à fa 
gauche, s'étant touiné vers lorient, aura, au 


? contraire , le feptentrional à fa gauche & le midià 


{a 
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dans le chapitre X de fon Expoftion du fyfième du 
| Monde, où il a traité des atmofphères des corps 
à travers le jour, donnera l’apparence IKO A , | célèftes, obferve : « Qu'à la furface extérieure de 
de la /umière zodiacale, pour le matin, en automne, | ces atmofphères , le fluide n’eft retenu que par 
Vers le 13 ou le 14 octobre, le foleil S étant au | fa pefanteur; & la figure de cette furface eft telle, 
vingtième degré du figpe de la balance , & le pre- que la réfultante de la force centrifuge & de la 
mier point de ce figne, ou la fection d'automne, | force attractive des corps lui eft perpendiculaire. 
étant fuppofé en K fur le plan de l'horizon H #, il | L'atmofphère eft aplatie vers fes pôles & renflée à 
D y aura alors à changer que les étoiles correfpon- | {on équateur; mais cet aplatiffement a deslimites, 
dantes, e AR ur & dans le cas où il eft le plus grand, le rapport 
. Ce ne fera donc, tout au plus, quela partie des axes du pôle & de l’équateur eft celui de 
GEZ ou gez, de la moitié DLZ, qui pourra | deux à trois. | D out 
paroître fur l'horizon, lematin, à !a fin de février, | _»-L’atmofphège ne peut s'étendre à Péquateur,. 
OÙ au commencement de mars , & pareille portion | que jufqn’au point où la force centrifuge balance 
de la moitié d ZA, le foir, en automne, vers le | exaétement lapefanteur; caril eftclair, qu’au-delà 
13 ou le 14 oétobre ; mais comme la pointe eft, | de cette limite , le fluide doit fe diffiper. Relative- 
en ce cas, fort bafle, il faudra, pour qu’elle | ment au foleil, ce point eft éloigné de fon centre 
devienne vifble , que l'horizon foit extrêmement | du rayon de l'orbe d’une planète, qui feroit fa 
dégagé de vapeurs, | [révolution dans un temps égal à celui de la 
_ à Par ce que nous venons de dire , on voit, que | rotation du foleil. L’atmofphère folaire ne s’étend 
Ja lumière zodiacale, ou, ce qui eft la méme chofe, | donc point jufqu’à l’orbe de Mercure, & par 
Patmofphère folaire À DZ O, ne fauroit jamais fe | conféquent elle neproduit pas la lumière zodiacale, 
montrer fur l'horizon, ou la portion D 4/L qui | qui paroit s'étendre au-delà même de l’orbe 
environne le foleil, fans que la clarté du jour ou |-terreftre. D’ailleurs , cette atmofphère, dont l’axe 
du crépufcule ne la faffe difparoître, ou ne rende | des pôles doit être, au moins, les deux tiers de 
es bords tout-à-fait incertains. I] n'y a que les | celui de fon équateur, ef fort éloigné d’avoir la 
éclipfes totales du foleil, qui puiflent nous la { forine lenticulaire que les obfervations donnent à 
monirer, en quelque façon, jufqu’à fa racine & | la lumière zodiacale, » 1 
dans fa partie la plus denfe ; cat, on fait qu'en | Mais, qu'eft-ce que c’eft donc que cette lumière 
pareil cas , dès que le difque de la lune a entière- | zodiacale ? Nous lignorons. L’explication de 
ment caché celui du foleil, & même un peu | de Mairan étoit un beau idéal, qui a féduit les 
auparavant, il paroit autour de la lune un limbe | favans. M. de Laplace a détruit Pillufion; c’eft 
éclairé, & une efpèce de chevelure, d'autant | un nouveau fervice qu’il a rendu aux fciences : 


LUM 


fa droite ; & l'inverfe de tout cela, qu’on auroit, 
par exemple, en regardant la figure par-derrière, 


3 


pe épaifle , qu'elle approche davantage de fes 
ords. SSP 
_ À en juger par les obfervations , & en rafflem- 
blañttoutesles circonftances quilesaccompagnent, 
On trouvé que la lumière zodiacale, \orfqu’elle à: 
été aperçue, na jamais occupé moins de $0 à 60 
degrés de longueur, depuis le foleil jufqu’à fa 
pose & de 8 à 9 degrés de largeur, à fa partie 
a plus claire & la plus proche de l'horizon. Ce 
font cés dimenfions qu’elle eut fouvent en l’année 
1653, où Caflini commença de l’obferver. On 
trouve de même, que la plus grande étendue 
apparente , en 1706 & 1787, a été de 90, 95 & 


Jufqu'à 100 ou 103 degrés, & de plus de 20 | 


degrés de largeur. 

- Dans la zone torride , la lumière zodiacale doit 
s'apercevoir plus aifément & plus fouvent, & 
furtout vers l’équateur, que, dans les autres 
climats : 1°. parce que, dans ces contrées, 
lobliauité du zodiaque à l'horizon eft beaucoup 


détruire les erreurs éfl encore un moyen de parvenir 
à la vérité ! ÿ à 
LUMINEUX ; luminofus ; leuchtend; adject. 
 Epithète donnée aux corps qui ont la propriété de 
répandré ou d’exciter la lumière, & d'en faire 
éprouver la fenfation. ee | 
. Il fuit de cette définition, que les étoiles, le 
foleil , les flambeaux, les bougies enflammées 
font des corps lumineux , parce qu’ils produifent 
de la lumière. On peut même regarder comme 
corps lumineux , la lune, les fatellites & autres; 
ces corps le font par réflexion. Voyez LUMIèRE. 


Lumineux (Animaux). Animaux qui produifent 
de la lumière dans l’obfcurité. 44 

Il exifte des animaux lumineux où phofpho- 
refcens , dans l'air & dans l’eau; onconnoït, parmi 
les premiers, les vers luifans, lesmouchesluifantes, 
qui {ont très-communs parmi nous, &c. On ne 
trouve, parmi les mollufques & les vers, qu'une 


moins grande; 2°. parce que les crépufcules y | feule efpèce lumineufe de chaque genre, le 


font toujours de peu de durée. 


pholus daëtylus dans l'un, & le nereis nottiluca 


Sur cette opinion de de Mairan, que la /umière | dans l’autre. 


godiacale, qui accompagne conftamment le foleil, 


Quelques efpèces font lumineufes , ou phofpho- 


& qui a une forme lenticulaire, doit être nécef- | refcentes, dans Jes huit genres fuivans d'infectes : 
fairement fon atmofphère, opinion qui avoit été | e/ater, lampyris, fulgora, pauJus, fcolopendra , 


généralement adoptée jufqu’alors, M. de Laplace, | cancer, lynçeus , 


Dit, de Phy], Tome LL, 


” limulus, Les efpèces lumineufes 
Zzzz 
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des genres lampyris & fugora, font plus nom- 
breufes qu’on ne le fuppofe ordinairement, finous 
pouvons en juger d’après l'apparence des organes 
deftinés à la phofphorefcence , qu’on voit dans 
Jes échantillons defléchés. Plufieurs de ces in- 
fectes , comme les cancers , vivent dans l'eau. 

On ne trouve, parmi les zoophytes, que les 
genres medufa ,  beroe à pennatula , contenant 
des efpèces phofphorefcentes , & c'eft principale- 
ment à ces efpèces que l’on doit ces lumières plus 
ou moins vives que laiflent apercevoir les eaux de 
Ja mer , la nuit, dans divers parages. 


0 


| Quelques poiffons, comme À dorade dans fes 
migrations, paroiflent lumineux ; mais cette lu 
mière provient de quelques médufes, ou animaux 
lumineux aquatiques , qui fe pofent & fe fixent fur 
leurs corps. ; ee | 

Cette propriété qu'ont quelques animaux de 
paroître lumineux , eft due à un fluide phofpho- 
tefcent où lumineux qu’ils contiennent. Dans 
quelques circonftances , ce fluide lumineux eft logé 
dans certaines parties de l’animal ; d'autres fois, il 
paroît répandu dans voute fa fubftance. or 

Plufieurs phyficiens, tels que Spallanzant , 
Forfter, &c., attribuent cette lumière à la com- 
buftion du fluide lumineux. Is ont remarqué que 
les vers luifans, lampyris fplendidula ; brilloient 
davantage dans le gaz hydrogène que dans Pair 
atmofphérique. Spallanzani à remarqué, que la 
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lumière des vers luifansdifparoiffoit graduellement | 


dans les gaz hydrogène & azote, & qu’elle 
s’éteignoitàl'inftant dans le gaz acide carbonique. 
Il a trouvé aufli que le froïd la faifoit difparoitre, 
& que la chaleur la renouveloit. M. Macartney 
a obfervé qu’un thermomètre très-fenfible , intro- 
duit au milieu de plufeurs vers luifans, augmentoit 
fa température , de 6 à 8 degrés de la graduation 
de Fahrenheit ; il a même cru s'apercevoir que le 
contaét des anneaux lumineux produifoit , fur la 
main , une fenfation dechaleur. 

Carradori a fait quelques expériences fur les 
mouches luifantes , dans lefquelles il s’eft afluré 
que Ja partie lumineufe du ventre de ces infeétes 
luifoit dans le vide, dans l'huile , dans l’eau & 
dans différentes circonftances , où toute commu- 
nication avec le gaz oxigène étoit interdite. Il 
explique le réfultat de l'expérience de Forfier, 
en fuppofant que le ver luifant brilloit plus vive- 
ment, parce qu'il étoit plus animé dans le gaz 
oxigène que dans lair commun. 

Adoptant, fur cet objet, la doctrine de Brugna- 
tell, Carradori attribue l'apparence lumineufe à 
a condenfation préalable, & au dégagement de 
Ja lumière dans des organes particuliers | où elle 
s’étoit combinée, chimiquement, avec la fubftance 
propre de ces animaux. Il fuppofe que ces. 
organes puifent la lumière dans les alimens des 
infeétes, ou dans l'air atmofphérique , comme 
une fécrétion particulière , & qu'ils laifflent 
échapper enfuite peu à peu. : 
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Voulant avoir une opinion fur la produétion de 
cette lumière, & en découvrir la caule, fi cela étoit 
poflible , M. Macartney entreprit diverfes expé- 
riences , qui font confignées dans les Tranfuëtions 
philofophiques de 1810, & qui ont été publiées “ 
par extraits, dans le tome L de la Brélochèque 
britannique , page 316 & fuivantes. De toutes ces 
expériences , l'auteur conclut que : lue 


1°, La propriété phofphorique paroit n’ap- 


partenir qu'aux animaux de l'organifation |a 
plus fimple, dont le plus grand nombre habite la 


AB ae. He Le MAUR 
2°, Chez les animaux qui poffèdent la faculté 


lumineufe , cette faculté n’eft pas conftante ; mais, 
en général, elle ne leur appartient que dans 


certaines périodes, & dans un état particulier du 


corps de Panimal, Le 0e TRES 
30. La propriété phofphorique réfide ordinaire- 
ment dans une fubftance , ou un fluide particulier, 
quieft fouvent logé dans un organe approprié à 
cette deftination; d’autres fois elle appartient à 
tout le corps de Panimal. Aa | 


. 4°. Selon que la matière phofphorique exifte 


danse corps de l'animal, ou qu’elleeneft féparée, . 


la lumière eft diverfement modifiée. Dans le 
premier cas, elle eftintermittente ; elle eft commu- 
nément produite, ou augmentée, par un effort 
mufculaire, & quelquefois elle dépend, tout-à- 
fait, de la volonté de l'animal : dans le fecond 
cas, la phofphorefcence eft uniforme jufqu’à fon 
extinétion ; & on. peut la renouveler momenta- 
aément , par frottement, par fecoufle, ou par 
l'application de la chaleur. Ces dernières caufés. 
opèrent fur la matière lumineufe , tant qu’elle 
eft dans le corps vivant, feulement d'une 


manière indireëte , c'eft-à-dire, en excitant 


l'animal. 


s°. Dans tous les cas, la matière lumineufe , 


loin de refflembler au phofphore, eit incombuf- 
tible, & perd la faculté de luire, lorfqu’elle eft 
defféchée , ou fortement chauffée. ri 

6°. Quelque longue que foit lémiffion de 


Ja lumière, elle n’occafionne aucune diminution 


dans le volume de la matière Iumineufe. 
7°. Cette émifion eft indépendanté de la 

préfence du gaz oxigène, & ne s'éteint point 

dans les autres gaz. | at CMOS 
M. Marcartney ajoute : « L’apparence lumi- 


_neufe des animaux vivans ne s’épuife point par le 
long exercice de cette faculté, ni par les répéti- 


tions ; elle ne s’accroit pas par l'exportation à la 
lumière du Jour; elle ne dépend donc d’aucune 
foutce étrangère , mais elle appartient, comme 
propriété , à une fubftance ou un fluide animal, 
particulièrement organifé, &. fourmis aux lois 
qui règlent toutes les autres fonétions animales. 

Toujours la lumière de la mer eft produite par 
dés animaux vivans, & le plus ordinairement par 
la préfence de la medufa fcintillans® Lorfqu’un 
grand nombre d'individus de cette efpèce s’ap- 
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prochent de la furface, ils fe réuniffent quelque- 
fois & occafionnent cette apparence laiteufe, quia | 
fouvent étonné , & quelquefois alatmé les naviga- 


teurs. Selon fa manière dont ces infectes font 


réunis à la furface de l’eau , ils peuvent produire 
un éclair, aflez refflemblant au phénomène élec- 
trique du même genre. Lorfque les médufes 


- lumineufes font abondantes ,>ce qu’on obferve 
fouvént dans les baies profondes, elles forment 
une portion confidérab'e de la mañle de la mer, & 
elles rendent fon eau plus pefante & plus nauféa- 
bonde au goût. F1 EL RES 
En général, la propriété phofphorique ne 
piroit pas être en rapport avec l'économie, ou les 
mœurs ; de l'animal qui en jouit, à l'exception 
des infeétes volans, qui découvrent ainfi leurs 
femelles pendant la nuit. | 
Dans ces fortes d’animaux, la lumière qu'ils 
produifent, à l’aide du fluide lumineux qui fait partie 


de leur conftitution, cette lumière eft-elle produite 


par emilfion où par ondulation ? Dans le premier 
cas, quelle force ne faudroit-il pas que ces animaux 
exergaflent fur les molecules lumineufes, qu'ils. 


‘ Jaiffent échapper, pour leur procurer une viteñle: 


_de $9 mille lieues par feconde ? Dans le fecond 


cas, l’action feroit la même que celle qui les fait 


apercevoir par la lumière qu'ils reçoivent. Au 
refte, fi la nature emploie l'un ou l’autre de ces 
moyens pour produire le phénomène de la clarté, 
c'eft probablement le mêine qu’elle met en ufage 
pour faire dégager de la lumière par ces fortes 


d'animaux. 


Lomineux (Fluide ). Subftance impondérable é 


à laquelle, dans le fyftème de l’émifion, on 
attribue la formation de la lumière. Voyez 
LUMIERE. da 


On donne encore le nom de fluide lumineux, à des. 


liquides qui ont la propriété de répandre de la 
lunière: telles font les diffolurions de phofphore, 
qui produifent de la lumière en lés expofant au 
contaét de l'air; l'hydrogène phofphoré ; enfin , 
ce fluide particulier que poñlédent les animaux 
lumineux , & auquel on attribue la lumière qu’ils 
font apercevoir dans l’obfcurité. Voyez PHos- 
PHORE, ANIMAUX LUMINEUX, LUMINEUX (Ani- 
Maux ). - | 


-Lumimeux (Phénomène ). Phénomène produit 
par la lumiere. | 3 Fe 

- Ilexifteplufieursefpèces dephénomènes lumineux. 
Les uns font naturels & fe paflent dans l’atmof- 
phère, ou dans l'étendue du fyftème planétaire ; 
telles font les aurores boréales, auftrales, les 
uranolites , la lumière zodiacale ; &c. D’autres fe 
paflent. fur la furface de la terre ; ce font ou des 
combuftions, ou des lumières produites par des 
animaux vivans , ou par l'électricité. Voyez PHé- 


; 


NOMÈNES LUMINEUX. 


PoiNT LUMINEUX, 
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| Lumineux (Point). Point d’où s'échappe de la 


lumière dans toutes fortes de directions. Voyez 


LUNAIRE ; lunaris ; der mond betreffend ; adj. 


Qui appartient ou qui a rapport à la lune. , 


LuNatRE ( Année ). Année comoofée , tantôt 
de douze & tantôt de treize mois /unaires. 

Ainfi, l'année lunaire fe trouve compofée , tantôt 
de trois cent cinquante-quatre jours , tantôt de 
trois cent quatre-vingt-quatre, & quelquefois de 


trois cént quatre vingt-trois feulement ; & cela, 


lorfque le treizième mois ajouté n’a que vingt fept 


JOUE se 


EUNAIRE ( Arc-en-ciél}). Iris produite par [a 
réfraction & la réflexion de la lumière de la lune, 
à travers des gouttes de pluie. | 

Ces arcs-en-ciel font très-foibles & fort rares ; 
cependant, plufeurs ont été .obfervés dans les 


temps anciens & dans les temps modernes. Leur 


théorie eft là même que celle de l’arc-en-ciel 
folaire. Voyez ARc-EN-CIEL , ARC-EN-CIEL LUNAIRE, 
Iris.” Dre RARE HE VOTE 
Lunaire ( Atmofphère ). Amas de fubftances 
gazeufes , que quelques phyficiens fuppofent 
exifter autour de Ja lune, & former une atmof- 
phère analogue à celle qui exifte autour de la 
terre. 
Toutes les obfervations 


” ? 


faites jufqu'à préfent, 


fur loccultation des étoiles, par la lune, tendent à 
‘prouver que cette atmofphère n’exifte pas, & que 


s’il en extftoit une , le fluide qui la formeroit , fe- 
roit beaucoup plus rare encore que l'air qui refte, 
fous le récipient, lorfqu’on y a fait le vide avec 
nos meilleures machines pneumatiques. Voyez AT- 
MOSPHÈRE, ATMOSPHÈRE LUNAIRE. 


Lunaire (Cycle). Révolution ou période de 
19 années folaires, à la fin defquelles les nouvelles 
& pleines lunes reviennent , aux mêmes jours, 
auxquels elles éroient arrivées 19 ans auparavant, 
mais à des heures différentes. C’eift Méton , célè- 
bre aftronome d’Athènes, qui a inventé cette pé- 
riode. Voyez Cycre, CYCLE LUNAIRE, | 


Lunatre { Lumière). Lumière envoyée par la 
Jupe. : A a nf 
Cette lumière, qui jouit des mêmes propriétés 
que celle du foleil, puifqu’elle provient de celle 
qui émane de cet aftre, en diffère en ce qu’elle 
ne donne aucune trace fenfible de chaleur. Ex- 
pofée à l’aétion d’un miroir ardent, en cuivre, par- 
faitement poli, la /umière de la pleine June n'é- 
prouve aucune chaleur fenfible , quoiquelesrayons 
du foleil, concentrés par ce miroir, fondiflent en 
huit minutes un fragment d’un des meilleurs creu- 
fets. La même lumière de la pleine lune , reçue fur 
un verre lenticulaire de quatre ge de diamètre, 
| ZUL 
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a produit une augmentation confidérable de /u- 
mière à fon foyer , mais point de chaleur fenfible. 
L’œil, étant placé à ce Évér: n’en étoit nullement 
bleffé. Cependant, les métaux, les cendres mé- 
mes, étoient fondus au foyer de ce verre, lorf- 
qu'on y réuniffoit les rayons folaires. Voyez Lu- 
MIÈRE LUNAIRE, | 


LunNaIRE (Mois). Tem 
à faire fa révolution. 

Il y a deux fortes de mois lunaires : l'un que 
l’on appelle périodique, qui eft le temps que la 
lune emploie à parcourir , d’occident en orient, 
les douze fignes du zodiaque; l’autre, que l'on 
appelle fynodique; c’eft le temps qui s’écoule de- 
puis une nouvelle lune jufqu’à une lune fuivante. 
Voyez Mots LUNAIRE, 


ps que la lune emploie 


LunaiRe (Période), Durée de la révolution 
de la lune pour que les éclipfes arrivent le même 
jour. Voyez PÉRIODE LUNAIRE, CYCLE LUNAIRE. 


LUNAISON ; menftrus lunæ curfus; die monds 
wandelung ; {. f. Intervalle de temps exiftant en- 
tre deux nouvelles lunes qui fe fuivent immé- 
diatement. | 

Une Zunaifon eft la même chofe que le mois lu- 
naire fynodique ; elle fuppofe le mois lunaire pé- 
riodique de 2 jours $ heures o minutes 58 fecondes 
20 tierces plus grand que fon mois périodique. Sa 
durée eft de 29 jours 12 heures 44 minutes 3 fe- 
condes 20 tierces. Woyez Mois PÉRIODIQUE, 
Mois sYNODIQUE. 


LUNDI ; lunæ dies; monty ; f. m. Jour de la 
femaine confacré à Ja lune. C'eft le lendemain du 
dimanche, le premier jour de travail. 


LUNE ; luna ; mond ; f. f. Planète fecondaire , 
ou mieux , fatellite de la terre, qui fait fa révolu- 

ton autour de cet aftre. Voyez SaELLiTe. 

De toutes les planètes que nous connoiffons, 
la lune eft celle qui eft la plus rapprochée de la 
terre. Elle tourne autour de notre globe ; fa révo- 
lution eft d’un mois environ Pendant la durée de 
ce. mouvement, elle fe trouve une fois en con- 
jonétion avec le foleil, & une fois en oppoñtion. 
Voyez CONIONCTION, OPPOSITION. 

Le mouvement propre de la /une fe fait d’orient 
en occident, fur une ellip{e , à Pun des foyers de 
laquelle fe trouve la terre. Cette elipfe, quel’on 
nomme fon orbie, eft inclinée à Pécliptique de 
7222 degrés décimaux, & le coupe en deux 
points oppofés qu’on nomme nœuds. L'un de ces 
nœuds eft afcendant & l’autre defcendant. Le 
nœud afcendant eft celui où fe trouve la Zune , 
lorfqu’elle pafle , de la partie méridionale de fon 

orbite à la partie feptentrionale; & le nœud def: 
cendant eft celui où elle fe trouve, lorfqu'elle pañle 
de la partie feptentrionale de fon orbite à la partie 
méridionale, Foyez ORBiTE , Nœups, 


LUN 
“En anmonçant que l'orbite de la lune étoit in- 
clinée de ÿ,7222 degrés décimaux, fur l'écliptique, 
nousn’avons indiqué que fon inclinaifon moyenne. 
Cet orbe , en ofcillant fur Porbe terreftre, fait 
varier fon inclinaifon. Sa plus grande variation, 
ui eft de o,1627, eft proportionnelle au cofinus 
se double de la diftance angulaire du foleil, au 
nœud afcendant de l’orbe lunaire. 4 


td 


L’équateur de la /uneeft incliné 
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\ 
iné , fur fon orbite, 
d'environ 7,3888 degrés décimaux , de même que 
Péquateur lunaire eft incliné , fur l'équateur ter- 
refre , de 1,67 degrés décimaux. Puifque le plan 
de lorbe lunaire varie de pofition, Pinterfeétion 
de l'équateur, avec ce plan, variera également de: 
pofition , fi le premier conferve fa poñition; mais 
fi, au contraire, le plan de l'équateur fe mouvoit 
avec l’orbe de la Zane de la même manière, l’in- 
terfeétion des deux plans feroit conftante. Domi- 
nique Caflini a obfervé que, fi, de l’interfeétion de 
l'équateur & de l'orbe lunaire, on mène un plan : 
parallèle à celui de l’orbe terreftre, ces troïs pians 
ont toujours une commune interfeétion; mais , | 
comme les nœuds de l’orbe lunaire changent de 
direction fur l’orbe de la terre, il faut, pour que 
l'équateur lunaire refte dans leur commune inter- 
feétion , qu’il fe meuve avec l’orbe de la le: 
or, ce mouvement ne peut avoir lieu fans pro- 
duire une vibration réelle dans l’axe de la lune, 
par laquelle fes poles décrivent, dans le ciel, des 
petits cercles parallèles à l’écliprique. La période 
e ces mouvemens eft la même que celle des 
nœuds, c’eft-à-dire, de 6793 jours 42,118 fecon< 
des décimales; cette libration prouve, que la 
lune eft un ellipfoide, dont le grand axe eft conf. 
tamment dirigé vers la terre. Voyez LIBRATION. 
On peut prendre la diftance de la Zune à la terre 
de diverfes manières. Celle que l’on préfère, con- 
fifte à faire obferver cet aftre par deux obferva- 
teurs, placés dansdeux pofitions connues, A, B, 
fig. 1006 , & à leur faire prendre, dans ce même 
inftant, les angles FBL, D A L, de direction - 
avec les normales, BF, A D, au point des ob- 
fervations. Cela fait, on connoit l'angle BC A 
formé par les deux normales, les’deux rayons de 
la terre, BC, AC, & la corde BA, ou la dif 
tance en ligne droite entre les deux pofitions ; on 
connoît aufli les fupplémens LBC, LAC des 
angles obfervés, ainft que les angles C AB — 


CEE 180° — ACB 


pi k > 
noîit LAB— LAC — BAC & LBA =LBC 
— CBA. Conféquemment, dansle triangle LAB, 
on connoit les angles L AB, LB A, &le côté AB: 
compris entre ces angles : donc on connoit lés 
côtés LA, LB. De même, dans les triangles LAC, 
LBC , on connoitles angles LAC, BBC, &les 
côtés LA, AC; & LB, BC, qui forment ces 
angles : donc on conclura, par deux triangles 
différens , le rayon vecteur LC, ou la diftance du 
centre de la lue au centre de la terre, que lon 


; d’où il fuit que l’on con- 
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retrouve être de 6o rayons terreftres dans la dif- | intervalle de 2 jours 20893 fecondes décimales; 
tance moyenne de la lune à laterre.. | ce qui, ajouté aux 27 jours 32166 fecondes , fait 
-Ainfi, en fuppofant le rayon de la terre de | une fomme de 29 jours $3059 fecondes, ou 29jours 
1428, 5 lieues terreftres de 25 au degré, la diftance | 12 heures 44 minutes 3 fecondes & 29 tierces. 

‘ moyenne de la Zune à la terre feroit de 85710 | Voy. RÉvozuTioN syNoprque, Mots sYNoDiQuE. 
lieues. Connoïflant le diamètre de la Zune, pour | Ileft facile, d’après cette détermination, de trou- 

une diftance mefurée, il eft facile de déterminer | Ver le moyen mouvement de la {une ; il fuffit de 
fes autres diftances , en mefurant fon diamètre ap- | divifer 400 degrés décimaux par 27°32166 , ce qui 
parent. Ainf, l’obfervation ayant appris que fon | donne 14°6410", à très-peu près; & fi l’on divife 
diamètre apparent, ou l’angle fous lequel. on la | ce nombre de degrés par 24, on aura le moyen 
voit de la terre , varie entre 5438 & 6207 fecon- | mouvement de la {une par heure, de 0°,6100/ dé- 

. des décimales, qu'a fa diftance moyenne , elle | cimales; en continuant la divifion par 60 , le mou- 
doit paroïtre fous un angle de 5822 fecondes, il | vement moyen de la lune fera de 101" par minute, - 
en réfulte que la variation de fa diftance doit être | & de 16! 9” par feconde, 

de 6o91 lieues en plus & en moins de fa diftance Mulripliant par 365$ jours les 14° 6410’, que a 
moyenne; donc elle doit être dans fa plus grande lune parcourt par jour, on aura 5343°,9650 déci- 
diftance à 91801 ; & dans fa plus petite diftance | males parcourus par la lune dans les années ordi- 
de 79619 : de fortegque fa plus grande diftance eft | naïres, ou, ce qui eft la même chofe, 13 fois 
à fa plus petite diftarice , à très-peu de chofe près, | 0,3599 le cours du ciel. Dans les années biflexti- 

Comme 15 eft à 133 ce qui fait voir que fon orbite | les, la Zune parcourt $368°,6060". 

-eft très-elliptique. TAG ; Outre fa révolution autour de la terre , la /une 
En comparant les diamètres de la /une & de la.| tourne encore fur fon axe , d’occident en orient ; 
terre, on obferve que le rayon de la terre, vu de | elle emploie dans cette révolutionautant de temps 
la Zune, à fa diftance moyenne, eft de 10661 fe- | qu’elle en emploie à faire fa révolution périodique 
condes décimales ; celui de la Zune, vu de la terre, | autour de la terre, c’eft-à-dire, 27 jours 32166" 
eft de 2911,5 fécondes décimales. Ainfi,#le rap- | décimales; cé qui eft prouvé , parce qu'elle nous 
port des rayons eft à peu près de 11-à 3; donc le | montre toujours la même face, & conféquem- 
diamètre de la {une eft à peu près les du diamè- | ment les mêmes taches. ( Voyez TACcHES DE LA 
tre de la terre, & fon volume + de celui de la | LUNE.) En effet, il eft impoñlible qu’un homme 
TO Re :-| parcoure la circonférence d’un cercle, en tenant 

- De la mefure de la diftance de la terre au foleil, | conftamment fon vifage tourné vers le centre, 
on trouve que cette diffance moyenne eft de | fans faire, en même temps, un tour fur lui-même. 
23578 rayons terreftres, fi l’on fuppofe celle | Pource quieft de larévolution diurne de la Zune 
dé la June de 6o. Il en réfulte que le grand axe | autour de la terre, d’orient en occident, ce n’eft 
de l’orbe de la lune eft au grand axe de l’orbe de | qu'un mouvement apparent, qui a pour caufe, 
la terre, à très-peu près, comme 100 à 39296; | la rotation journalière de-la terre fur fon axe, 
de forte que la diftance de la Zune à la terre n’eft, | d'occident en orient. Woyez Terre, RorATioN 
qu'environ, la ; de la diftance de la terre au | DE LA TERRE. . 

foleil. AE . Le grand axe de l’orbe lunaire à un mouvement, . 
Si l’on obferve le mouvement de la Zune, par | dans le ciel, aurour du centre de la terre, d’occi- 
rapport aux étoiles, on remarque, que la dürée de | dent en orient, dans le fens du mouvement de {a 


fa révolution fidétale , autour de la terre, eft de 
. 27,32166 Jours. Cette révolution fe nomme ré- 
Volution périodique, où mois périodique , pour la dif: 
tinguer d’une autre révolution de la lune par rap- 
port au foleil, & que l’on nomme révo/ution fyno- 


terre. Ce mouvement fe remarque, par le chan- 
gement du lieu de l'apogée de la {une dans le ciel. 
| En vertu de ce mouvement, il décrit par jour ur 
| angle de 0,1237", & fa révolution fidérale eft de 
! 3232 Jours 58075. Mais cette révolution n’eft pas 


conftante; & pendant que le mouvement de la 
lune s'accélère de fiècle en fiècle, celui de l'apo- 


nique, où mois fynodique. ( Voy. RÉVOLUTION PE- 
RIODIQUE , RÉVOLUTION SyNODIQUE. ) Mais, | 
comme dans l'intervalle du retour de la /ure à | gée fe ralentit. Au commencement de 1800, la 
. fa conjonétion avec lé foleil, elle achève une révo- | diftance de la lune & du périgée, à l’équinoxe 
lution entière {ur fen orbe, plus un arc égal à | moyen du PR , étoit de 295°,66824 déci- 
celui du mouvement apparent du foleil, tl faut, | males; ainfi, la révolution de l'apogée de la Zune 
pour avoir la durée de fa révolution fynodique, } fe fait en 8 ans 309 jours & plus. 
ajouter à la révolution périodique que nousvenons De méme que fon apogée, les nœuds de la luxe 
d'indiquer , le temps que la lune emploie, à par- | ont un mouvement très-prompt Si la /une traverfe 
courir un orbe égal à celui du moyen mouvement } Pécliptique dans le premier point du belier, ou 
apparent du foleil, pendant la durée de fa révolu- dans le point équinoxial , comme c'eft arrivé 
tion; ce qui donnera la durée de la révolution fy- | en 1764 5 environ dix-huit mois après, c’eft dans 
nodique de la Zune. Or, l'angle qu’elle parcourt, | le commencement des poiflons qu'elle traverfe , 
pour entrer en conjonétionavecle foleil, exige un | l'écliptique, c’eft-à-dire , que fon nœud aura ré 
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trogradé de 33°,33333!, ou d’un figne entier ; 
& continuant de rétrograder, il fait le tour du 


ciel, & achève fa révolution dans l’efpace de 


67931°,42118, ou dix-huit années deux cent dix- 
neuf jours environ : ce quidonne le moyen mouve- 
ment annuel des nœuds de la lune de 24°,2542". En 
1750, les diflances moyennes du nœud afcendant 


à l'équinoxe du printemps , étoient de 311°,-814 


ce mouvement eft aflujetti à plufieurs inégalités, 
dont la plus grande eft proportionelle au finus du 
double dé la diftance angulaire du foleïl au nœud 


afcendant de l'orbite lunaire ; 1ls’élève à 1°,8802/: 


dans fon maximum, c’eft à-dire ; lorfque les dif- 
tances angulaires font de $o, 150, 250, 350 deg. : 
ces inégalités font nulles, lorfque les angles font 
de 100, 200, 300 degrés. 


Plufieurs inégalités ont été obfervées : les unes | 


dans la courbure de l’orbe lunaire, les autres 
dans la vitefle de fon mouvement. Ces inégaiités 


font de trois fortes : la première, dansla courbure | 


de l’orbe ; onla nomme éreélion : la feconde , dans 
l'augmentation ou la diminution de fon mouvement 
Moyen, en raifonde fes fituations avec le foleil ; on 
Ja nomme variation: la troifième, dans fa vitelie, 
dépendant de fa diftance au foleil ; on la nomme 
équation annuelle, Voyez ÉRECTION , VARIATION, 
ÉQUATION ANNUELLE. at 

Vue de la terre & à fa diftance moyenne, la 
June paroît fous un angle de 2911”,5.. Vue de la 
lune, la terre paroît fous un angle de 10661". Aïn, 
le rapport des rayons eft à peu près comme 11 
eftà 3, comme nous l’avons déjà obfervé. 


z : 


| 


H 


re mens te attéé 


Nous-avons vu que la groffeur de la lune étoit, 


à celle de laterre, à peu près comme 1 eft à 49. 


Sa denfité eft à peu près comme 7 eft à 105 & fa 


malle . comme 1 eft à 6o. 


“Comme toutes les autres planètes, la uvre n’eft 
point lumineufe par elle-même : elle ne nous 
éclaire que par le moyen de la lumière qu’elle 
reçoit du foleil, & qu'elle réfléchit vers la terre. 
Cette lumière, ainf réfléchie par la lune , n'eftac- 
compagnée d’aucune chaleur fenfible ; non-feule- 
ment, dans l’état oùelle nous arrive dela /une, 
mais même étant concentrée dans un petit efpace, 
par le moyen d’un miroir concave, comme la 
éprouvé M. Lahire fils, qui, au mois d'octobre170;, 
expofale miroir concave de lObfervatoire, qui a 
trente-trois pouces de diamètre, aux rayons de la 

 pleinelune, lorfqu’elle pafloit au méridien. Quoique 
ces rayons fuflent raffemblés dans un efpace 
trente-fix fois plus petit, que celui qu’ils occupoient 
dans l’état naturel, cependant, cette lumière, 
ainfi concentrée, ne produifit pas le moindre 
éffet fur un thermomètre de M. Amontons, quoi- 
qu'il foit très - fenfible (1). Bouguer , d'après 
plufieurs expériences qu'il à faites, conclut, que 


(1) Mémoires de l'Académie royale des Sciences, an- 
nég 1702. 


à re mo 


que. n’eft la lune. ( 
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la lumière de la Zune eft trois cents fois moindre 
que celle du foleil, quoique le foleil foit environ. 
quatre cent onze fois plus éloigné de la terre 


graduation de la lumière, par Bouguer.) 


” Puifque la lure n'a d'autre lumière que celle 
qu'elle reçoit du foleil, il s'enfuit qu’elle n’a 


jamais que la moitié de fa furface d’éclairée ; car, 
elle ne peut pas préfenter davantage’au foleil. Si 
cette moitié éclairée eft entièrement tournée vers 
laterre, nous voyons , alors , le difque de la Zune 
entièrement illuminé en rond : c’eft ce qui arrive 


lorfque la /une eft en oppoñition avec le foleil; on: 


dit alors que la Zune elt pleine. (Voyez PLeiNe 
LUNE. ) À mefure que la lune fe rapproche du 
foleil, nous perdons de vué une partie de fon hé- 
mifphère éclairé ; environ 
après la pleine lune, nous ne Yoyons plus que la 
moitié de cet hémifphère, dont la convexité eft 
tournée vers lorient ; c’eft ce qu'on appelle dernier 
quartier ( voyez QUARTIERS DE LA LUNE); & en- 
viron quatorze Jours & demi après la péeine lune, 
toute fa partie éclairée eft cachée pour nous, & 
elle eft alors en conjonétion avec le foleil : c’eft ce 
que nous appelons la nouvelle lune. (Voyez Nou- 
VELLE LÜNE.) Enfuite , la unes’éloigne de nouveau 


Voyez Traité a Optique fur la: 


ES jours & demi 
L. 


ï 


du foleil, & commence à nous faire voir une . 


pottion de fon difque illiminé, qu'on appelle 
cro'flant , dont la convexité eft tournée versl’oc- . 


cident. S’éloignant de plus en plus, arrive, environ 


fept jours un quart après, la nouvelle lune, au 


point de nous laifer voir la moitié de (on difque 


éclairé : c’eft ce que nous appelons premier quartier. 


Enfin, cette partie éclairée va toujours en aug- 
mentant pour nous, Jufqu’à ce que la lune, arrivée 
à fon oppofirion, foit de nouveau revenue pleine. 
Ces différentes apparences ou illuminations de la 
lune , fe nomment PHASsESs. Voyez ce mot. 


Alors que la Zune ne nous montre que fon. 


croïiffant, & qu'il eft encore fort étroit, on voit 
affez diftinétement le refte du difque de la Zune, 
Ce qui produitce phénomène , c’eft la lumière du 
foleil réfléchie par. la terre fur la furface de la 
lune : car, de même que nous avons c/air de lune, 
la lune a aufi clair de terre ,. avec des phafes 
femblables à celles que la /ure nous préfente. 
Voyez LUMIÈRE CENDRÉE.. Le 


En éxaminant la /ure avec un inftrument grof- 
fiffant, on obferve que fa furface , fig. 1007, et 
recouverte de points diverfement éclairés. Cette 
furface paroit d’ailleurs convexe. Voyez TaAcHes 
DE LA LUNE. 


Si l’on obferve avec attention la courbe exté- 
rieure de la portion de la lune éclairée par le 
foleil , on y diltingue des efpèces de dentelures. 
La ligne qui fépare , fur la furface de la /une, a 
partie éclairée de celle qui eft obfcure , préfente 
également. diverfes découpures. Ces apparences 
ont fait foupçonner que cet aftre étoit recouvert, 


\ 


comme notre globe, par de très hautes montagnes ; 
& ces foupçous ont été confirmés par l’obfervation 


fuivie , qu’on a faite, des taches éclairées. Après 
avoir remarqué qu'elles étoient accompagnées 
d’efpaces obfcurs, placés dans des direétions op- 


pofées à celles du foleil, on s’eft afluré que ces 
taches obfcures changeoient de place, autour de 


celles qui étoientéclaitées, de même que font les 


ombres portées, lorfqu’on change la pofition du 


corps éclairant. L’on a obfervé aufli que l’intenfité | / 


de la lumière , des taches éclairées , varioit. 


- Dela proportion des dentelures obfervées furle: 


difque lunaire, des découpures & des pointes 


éclairées, que l’on voit fur la ligne qui fépare la 


partie obfcure de la partieéclairée , de la longueur 


dés ombres projetées, Herfchel a conclu , que la. 


plus grande hauteur des montagnes de la /ane étoit 
de trois mille mètres. Voyez MONTAGNES DE La 
ÉUMRENRE RPM TS UE SRE 

Pendant l’éclipfe de Zune, obfervée le ‘21 mai 
1706, Liefmann & plufieurs autres aftronomes.ont 
remarqué, fur la furface obfcure de la lune, trois 
qu brillant d'une vivè lumière. Ce qui leur a 
ait croire 
mière du foleil leur parvenoit par cette ouverture. 
( Mifcel Brefanica, 1706.) Depuis, Halley, 
Tranfations philofophiques ,n°. 343, & le chevalier 
Louville, ont obfervé un phénomène femblable, 


pendant léclipfe du 4 mai 171$. Don Anton. } 
Ulloa , obfervant, fur mer, près le cap Saint- 


Vincent , l’éclipfe de lune du 2$ juin 1778, fit 
remarquer, à fes Compagnons, un point éclairé fur 
le difque de la Zune. Cette lumière dura environ 


une minute un quart; d’abord elle paroïfoit 
comme une étoile de quatrième grandeur, puis 


elle augmenta, jufqu'à préfenter l’apparence d'une 
étoile de feconde grandeur. Ce favant croyoit 


également , que cette lumière étoit occalionnée. 


ar, une ouvérture , à travers laquelle pañloit la 
Ent du foleil. Depuis, cette opinion a été 
rejetée, & l'on croit , aujourd’hui , que toutes les 
lumières vives que l’on obferve, fur la portion du 
difque non éclairé de la Zune , font produites par 
deséruptions volcaniques, & l’on attribue même, 
à ces éruptions, la chute des pierres embrafées 
qui tombent de l’atmofphère. Woyez Ura- 
NOLITE. HA 

De même que la terre, que nous habitons ; et 
recouverte de végétaux qui y croiffent & d’ani- 
maux qui y vivent, les hommes, dans leurs fpé- 
culations philofophiques, ont peuplé toutes les 
planètes comme la terre (voyez le Monde de Fonte- 
nelle) 3 alors il étoit naturel de peupler également 


la furface de la lune ; & par fuite, on à donné aux, 


animaux analogues aux hommes, ou à ceux qui les 
remplacent dans la lune, le nom de félénites. Les 
pythagoriciens ont foutenu, que la lune étoit recou- 
verte de végétaux & habitée par des animaux, 
Bibl. graca, tom.}, chap. 20. Hevel, Huyghens , 
Fontenelle ; Bode ; ont foutenu le même fyftème. 


ue Ja lune étoit trouée, & que la lu- quele foleil coopère au 


Cependant, à caufe de la proximité de la terre, 
a lune produit le plus grand effet; car, l’action 
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Huyghens peupla la lune, per animalia rationabilia ; 
“ontenelle, par des-habitans qui ne font pas des 


_homines. Mais, quels font ces végétaux & ces 


animaux qui peuplent la /ure ? Hélas! ils doivent 
bien différer de ceux qui font fur la furface de la 
térre ; car, l'atmofphère qui environne le globe 
terreftre eft effentiellement néceffaire aux animaux 


_& aux végétaux: fans air, tout périroit ! Si donc il 


eft prouvé, par l'occultation des étoiles , que la 
une na pas d'atmofphère, les animaux & les 
végétaux n ont point d'air; d’où il fuit, qu'ilfaut 
qu'ils foient différemment organilés, que ceux qui 
font fur le globe terreftre. | | 
Tous les corps de la nature s’attirant mutuelle- 
ment, en raifon directe de leur mafle & en raifon 
inverfe des carrés de leur diftance, la /une doit 
exercer, fur la furface de la terre, une action 
analogue à celle que la terre exerce fur ce fatel- 
lite, en vertu de laquelle il retient la une dans fon 
orbite autour de la terre. Parmi les faits réfultant 
de l’attraétion exercée par la/une, furlaterre, on 
remarque l'élévation des eaux de FOcéan. Quoi- 
que la/unene concourt pas feule à ceteffet, & 
1à ce grand phénomène ;. 


de la {une fur les eaux, eft triple de celle du foleil. 
Voyez MaRés. 

Quelques phyficiens ont cru devoir attribuer à 
la lune , des effets fur l’atmofphère, femblables à 
ceux qu'elle produit fur l'Océan : de-là, l'opinion 
que la marche du temps, beau ou mauvais, eft 
principalement attribué à la lune. 

Pour arriver à l'Océan , dit M. de Laplace (1), 
Paétion du foleil & de la lune traverle latmof- 
phère , qui doit, par. conféquent, en éprouver 
l'influence , & être aflujettie à des mouvemens 
femblables à ceux de la mer. De-là, réfultent des 
vents & des ofcillations darts le baromètre , dont 
les périodes font les mêmes que celles du flux & 
du reflux; mais ces vents font peu confidérables 
& prefqu'infenfibles dans une atmofphère d’ail- 
leurs fort agitée. L'étendue des ofcillations du 
baromètre n’eft pas d’un millimètre, à l’équateur 
même , où elle eft la plus grande. Cependant, 
comme les circonitances locales augmentent con- 


} fidérablement les ofcillaitions de Ja mer, elles 


peuvent également accroitre les ofcillations du 
barométre, dont ’obfetvation fuivie, fous ce rap- 
port, mérite l'attention des phyficiens. 

Lune. Nom que les anciens chimiftes ont 
donné à l'argent. | ae 
. Défignant, ce qu'ils appeloient les fept métaux, 
par les mêmes figures & les mêmes noms, dont 
fe fervoient les aftronomes pour défignèr les fept 


(1) Expofition du Syfième du Monde, chap. 13. à 
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planètes , les alchimiftes avoient appelé l'argent, 
lune où Diane, à caufe de fa blancheur: De-là, 
les noms de criffaux de lune pour nitrate d'argent, 
& de lune cornée, pour exprimer le muriate 
d'argent : arbre de Diane, &c. 


Luxe ( Age dela). Nombre de jours écoulés 


depuis la nouvelle lune. Voyez ÂGE DE LA LUNE. 


Lune (Eclipfe de la). Difparition de la lune en 


paflant dans le cône d’ombre, formé derrière la 


terre, lorfque la /une & le foleil font en oppoñition. 
Voyez ECLIPSE DE LUNE. L sa 


Lune (Influence de la). A&ion exercée par la 


dune fur les corps vivans & morts. Re 
Nous avons déjà examiné les influences de la lune 


fur l’atmofphère (voyez INFLUENCE DE LA LUNE ); 
il ne nous refte plus qu'à parler, très-brièvement, 


de cette influence fur les animaux & les plantes. 


Comme on ne fauroit méconnoître l'influence 
du foleil fur les animaux & les végétaux, il étoit 
naturel d’attribuer une influence analogue à l’aftre 
qui, après le foleil, nous procuroit le plus d'avan- 
tage. Auf, les Anciens avotent-ils une grande 
vénération pour cet aître, & lui attribuoient-ils 
d’autant plus d'influence, que cette influence pou- 
voit être moins prouvée: La lune ayant une révo- 
- Jution menftruelle , il étoit naturel de lui attri- 

buer une influence fur tous les réfultats qui 
avoient une femblable période. Par fuite, cette 
influence a été étendue fur la fanté, fur la végé- 
tation , au point d indiquer des Jours de /une, pour 
chaque opération agricole ou animale. Cette 
extenfion à été portée fi loin, qu’à la fin, elle 
eft devenue ridicule, & que l'on a ceflé d'y 
croire. | | 

Tranfcrivons, ici, ce que dit M. de Laplace, dans 

fon Efai philofophique fur les probabilités, in-4°., 
Paris, 1813. « Les phénomènes finguliers qui 
réfultent de l'extrême fenfibilité des nerfs, dans 
quelques individus, ont donné naiflance à diver- 
{es opinions fur un nouvel agent, que l’on anommé 
magnétifme animal , fur l’action du magnétifme 
ordinaire & fur l'influence du foleil & de la lune, 
dans quelques affeétions nerveufes ; enfin, fur les 
_Impreflions que peut faire éprouver la proximité 
des métaux ou d’une eau courante. Il eft naturel 
de penfer que l’action de ces caufes eft très-foi- 
ble, & qu'elle peut être facilement troublée par 
des circonftances accidentelles. Ainfi, parceque, 
dans quelques cas, elle ne s’eft point me 
on.ne doit point rejeter fon exiftence. Nous fom- 
mes fi loin de connoitre tous les agens de la na- 


ture & leurs divers modes d’aétion, -qu'il feroir: 


peu philofophique de nier les phénomènes, uni- 
quement parce qu’iis font in:xplicables dans l’état 
actuel de nos connoiffances : feulement nous de- 
vons les examiner avec une attention d'autant 


LUN ha 
plus fcrupuleufe , qu’il paroîtplus dificilede les ad- 


mettre ; & c’eftici que le calcul desprobabilités de- 


cs 


vient indifpenfable , pour déterminer jufqu'à qu 


point il faut multiplier les obfervations & les expé- 


riences , afin d'obtenir, en faveur des agens qu’el- 


les indiquent, une probabilité fupérieure aux rai- 
fons que l’on peut avoir, d’ailleurs , de ne pas les 


admettre. » Nous n’avons pu réfifter à faire con- 


noître l'opinion d'un de nos plus grandsgéomètres, 
fur des actions que les uns ont regardées comme 
imaginaires, que d’autres ont prouvé être le pro=… 
duit du pur charlatanifme, & que d’autres enfin 


ont défendues avec courage. 


Lune {Montagne dela). Corps élevé fur la 


furface de la Zune, dont on a prouvé lexiftence, 


foit par les crénelures que l’on obferve fur fes 
bords, foit par l'ombre qu’il porte fur le difque 


lunaire. Woyez MONTAGNE DE LA LUNE. 

Lune (Mouvement de la). Changement de po- 
fition de la lune dans l'efpace. Fee 

On reconnoittrois mouvemens à la /ure : 1°. fon 
mouvement de rotation fur fon axe, en vertu du- 
quel elle nous montre toujours la même face; 
2°. fon mouvement autour dé la terre, dont la 
durée eft de 27,32166 jours, comme le mouve- 


ment de rotation fur fon axe; 3°. fon mouvement 


de tranflation fur l’orbe de la terre, mouvement 


qui ef occafionné par lattraction de fa terre. | 


Voyez MOUVEMENT DELA LUNE, LUNE. _#* 


Lune (Nouvelle). Inftant de la conjonction 
de la lune & du foleil, & où elle va commencer 
à s’écarter de cet aftre. Voyez NOUVELLE LUNE. 


Lune (Phafe dela). Variation que préfente le 
globe de la lune , relativement aux diverfes propor- 
tions d’illumination qu'il nous laïffe apercevoir, 
proportions qui dépendent des pofitions refpec- 
tive du foleil, de la terre & dé la lune. Voyez 
PHASES DE LA LUNE. : RE 


LuNE ( Pleine). Pofition de la Zune dans fon op- 
ofition avec le foleil, & où elle nous montre 
tout fon difque éclairé. Voyez PLEINE LUNE. 


LunE (Quartiers de la). Pofition de la lune où 


elle ne nous laifle apercevoir que la moitié de fon 
difque éclairé. 


On diftingue deux quartiers de la lune: le pre= 


mier, fept jours après la nouvelle lune ; le dernier, 
fept jours après la pleine lune. Voyez QUARTIERS 
DE LA LUNE, ES 5 


Lune (Taches de la). Parties de la furface de 


la lune, qui font éclairées d’une lumière plus ou: 


moins vive. 
Après avoir obfervé les taches avec beaucoup 


de foin dans routes les phafes de la une; on a 
" cru 


on 7 À 


; | ALT N 460] 
Area s'être affiré; que les différentes:i tenfités de égard ; cependant, on eft parvenu, vers le milieu 
- Ja lumière de fa furfice provenoient des afpéri- | du dix-huitième fiècle, à corriger ce défaut, & à 
tés dont elle étoit recouverte , & de: inégalités conftruire des lunettes auinettes, & beaucoup plus 
du fol: Voyez TACHES DE LA LUNE, MONTAGNE | portarives, que les télefcopes catadioptriques dont 
DE LEA DUNE : LES î ERP ": on faifoit ufage. ; | nie EVE: 
Pa à MOSS TERRES NN NORMES Nous-devons.à Euler la première: idée de. ce 
.# , Euxæ (Volcans de la). Peints lumineux que | perfeétionnemert, Voici ce qu'il difoit à ce fujet, 
Pos obferve, quelquefois, fur la portion du dif- | en 1747, dans un Méinoire imprimé, tome lil 
: que non éclairée de la lune, & que Herfchel re- . des Mémoires de l Académie de Berlin : « il'eft re- 
_ garde comme des volcans. Voyez VOLCANS- DE | Connu parmi les aflronomes, que lés verres objec- 
> ÆAIEUNE.- PE + 2 7 fufs,dont on fe fert ordinairement dans Jes /z- 
nettes, ont ce défaut, qu'ils produifent une infi- 
“nité de foyers, felon les différens degrés de ré- 


… 


 LUNETTE, de luna, Zune, lunetta ; petite lune; 


Confpicillum ;. augenglafs ; f. f. Inftrument com- 
0fé d’un ou plufieurs verres, & qui a la pro- 


priété de faire voir, diftinétement , ce qu’on n’a- 


percevroit que difficilement, ou point du tout, 
. à Ja vue fimplé. dr 


ANS CRE | | VE RTE AR 
- On diftingue plufieurs efpèces de lunettes ; les 


. plus fimples font les /uneites à mettre fur le nez, 

. & qu'on appelle #efcles : elles font compofées d’un 
feul verre pour chaque œil. L'invention de ces 
dunerres date de la fin du treizième fi‘cle ; on l’a. 
attribuée, fans preuves fufifantes, à Roger Bacon. 
On peut confulter, fur ce fujet , le Traité d'oprique 
de Smith , & lH foire des mathématiques de Mon- 
tucla. On prouve, dans cette Hiftoire, que l’inven- 
teur de ces /unerces eft probablement un Floren- 
tin, nommé Sa/yino de ghi Armati, mort en 1317, 
& dont l'épitaphe, qui fe lifoit autrefois dans la- 
cathédrale de Florence, lui attribué exclufve- 
ment cette invention. Alexandro di Spina, de l’or- 
-dre des Frères prêcheurs, mort én 1313, à Pie. 
avoit aufl découvert ce fecret Voyez BEsICLES. 
- Les Zunertes à pluf-urs verres n’ont été con- 
nües que long-temps après, car léur invention 
ne remonte qu'au commencement du dix-feptième 

- fiècle : on léur a donné lé nom de lunettes d’ap- 
proche, parce qu'elles fervent à rapprocher les 
Objets pour les faire difiinguer ; on les nomme 
auf cé/efcopes. Enfin, les petités lunettes d'appro- 
che, celles dont on fait ufage dans les fpeétacles, 
portent le nom de luxertes de fpeétacle ; on les ap- 


- pelle auf loronestes d'opéra : celles-ci ne font com- 
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pofées que de deux verres, un objectif convexe 
. &'uñ.ocülaire concave. Voyez LORGNETTE, Lu. 
NETTE DE SPECTAGLE, l'ELEscOPE, CsJecrTir, OCu- 
D | | 
- LUNETTE ACHROMATIQUE ; tubus achromaticus ; 
- achromatifche fern rohre; {, €. Lunecte, à travers la- 
quelle on n’aperçoit point les couleurs de l'iris. 
- En régardant les objets à travers les /urertes or- 
dinaires, on voit les images environnées des cuu- 
leurs du prifme, ce qui apporté une forte de dif. 
Fan qui a long-temps empêché que l’on ne fit 
ufage de ces inftrumens, dans des expériences dé- 
" Hcates Néwton avoit cru pouvoir conclure , d'une 
feule expérience, que le défaut des lunettes à 
plufiéurs verres ne pouvoit pas être corrigé, ce 
qui avoitifait abandonner toutes rechergnes à cet 
Di, de Payf. Pomme Lil, 


rm 


| 
| lui faifoit efpérér d'y parvenir par la combinaifon 


frangibilité des rayons. Le rayon ronge fouffrant 
la plus petite réfraéiion, en’ paffant par le verre, 
formoit leur foyer à une plus grande diflance du 
verre , que les rayons violets, dent la réfraêtion eft 
la plus grande : de-là vient que, fi la lumière, qui 
pañle par le verre objectif, eftcompofée de plufieurs 
fortes dé rayons, ce n’eft plus dans un point cue les 
rayons rompus fe raflemblent, comme cnle fuppofe 


communément dans le ptique ; mais le foyer fera 


étendu fur un efpace, qui fera d'autant plus con- 


 fidérable, que le foyér {era plus éloigné du verre 
objeétif.…. .. ‘Newton a déjà foupçonné que des 
f objectifs compofés de deux verres, dont l'efpace 
‘intermédiaire feroit rempli d'eau, pourrotent fer- 


_vir à perfectionner les /unérres, par rapport à l’a- 
berration qu'ils fouffrent, à caufe de la figure fphé- 


rique des verres; mais il ne paroît pas qu'il eût 


Pidée ; que, par ce moyen, il feroit poffible de 
rétrécir l'éfpace, par lequel les foyers des divers 
rayons fe trouvent difperiés Or, me paroit d'a- 


{ bord probable, qu'une entière combinaifon de 


corps tranfparens pourroit être capable de remé- 
dier à cet inconvénient, & je fuis petfuadé que, 
dans. nos yeux, les différentes humeurs S'y trouvent 
arrangées , en forte qu'il n’en réfulre aucune différence 
de foyer. C’eft, à mon avis, un fujet tout nouveau 
d'admirer la ftruéture de l'œil ; car, s'il n’avoit 
été queftion que de repréfenter les images des ob- 
jets, un feul corps tranfparent y auroit été fuff- 
fant ; pourvu qu'il eut la figure convenable; mais 
pour rendre cet organe accompü , il y fal'oit em- 
ployer plufeurs différens corps tranfparens, leur 
donnér la jufte figure, & les joindre felon les 
règles de la fublime géométrie, pour que la di- 
verfé réfrangibilité dessravons n2 troublat point 
les repréfentations.» C’eft ainfi que la confidéra- 
tion de ce qui fe paffe dans nos yeux, conduifoit 
Euler à chercher un moyen d’imiter la nature, & 


des fluides entre deux verrés. 

En conféquence, Euler chercha les dimenfions 
des objectifs formés de verre &d’eau, de ma- 
pière à pouvoir imiter la sombinaifon qui fe fait 
naturellement das l'œil; mais routes ‘es reffour- 
ces de la plus profonde géométrie ne pouvoient 
compenfer ce qui manquoit alors à nos connoif- 
fances , par rapport à l'effet APRES fubf- 
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tances, pour la difperfion des rayons colorés. Les 


lunettes qui furent exécutées fur ces principes ne 


réuflirent point. ne 
Dès que le Mémoire d'Euler parut, DoHon le 
père, célèbre opticien de Londres, voulut en ti- 


rer parti; mais 1] crut reconnoître que fa théorie 


ne s’accordoit pas avec celle de Newton, ni avec 


fes expériences, & on ne juroït, en Angleterre, 


ue par Newton. La propofition expérimentale 
de Newton eft ainfi énoncée : « Toutés les fois 
que les rayons de lumière traverfent deux milieux 
de denfité différente, de manière que la réfrac- 
sion de lun détruife celle‘de l’autre, & que, par 
conféquent, les rayons émergens fortént parallèles 
aux incidens , la lumière fort toujours blanche. » 


Sur cette propofition, Klingenftierna fitremettre 
à Dollon, en 175$, un écrit qui le força de dou- 


ter de l’expérience, à l’aide de laquelle Newron 
avoit établi cette propofition, qui avoit été fi 
long-temps oppofée à Euler. Dans cet écrit, que 
lon peut voir au mot DisPersION, & qui fut 
communiqué en 1761, à Clairant, par Ferner, 
digne coliègue de Klingenftierna , l'expérience de 
Newton eft attaquée par la métaphyfique & la géo- 
metrie, & le favant Suédois conclut : « qu’il y a 
æ quelques vices dans l'expérience de Newton, 
» telle qu'il l’a énoncée généralement. » 
Voulant reconnoître la vérité ou la fauffeté de 
cette propofition, Dollon répéta l'expérience de 
la mani’re dont elle avoit été indiquée par New 
ton. Dans un prifme d’eau , renfermé entre deux 
plaques de verre, le tranchant tourné en bas, il 
plaça un prime de verre, dont le tranchant étoit 
en haut; & comme il avoit difpofé lés plaques 
de verre, de manière que leur inclinaifon pt être 
changée À volonté, il parvint facilement à leur en 
donner une , telle, que les objets regardés au tra- 
vers ce double prifine , paruffent à la même hau- 
teur que lorfqu’on les regardoiït à la vue fimple ; 
ce qui apprenoit que les deux réfraétions s'étoient 
mutuellement détruites. Cependant, au contraire 


de ce qu'avançoit Newton, les objets fe trou- 


voient teints des couleurs de l'iris, comme on 
fait que font tous les objets:qu’on regarde à tra- 
vers des primes. Dollon fit enfuite mouvoir de 
nouveau les plaques du prifme d'eau, jufqu’à ce 
qu'il leur trouvat une inclinaifon telle, que les 
objers regardés au travers des deux prifines fuf. 
fent auffi deftitués d'iris, que vus à l'œilnus & 
alors, leur hauteur apparente n’étoit plus la vraie ; 


ce qui mortroit que les réfraétions ne s’étoient | 


point redreffées mutuellement, quoique les diffé- 
rences de réfrangibilité des rayons colorés fe fuf- 
fent corrigées les unes par les autres. 

Nousavons fait connoître, au mot Appareil pour 
l'achromatifme, les moyens que l’on peut employer 
pour vérifier, avec deux verres différens, l'expé- 
rience de Dollon, & comment on peut détermi- 
ner Îles rapports des angles, de deux fubftances 
tranfparentes, pour parvenir à cette correction. 


Voyez APPAREIL FOUR L'ACHROMATISME, Dis- | 
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Dollon, qui favoit qu’il y avoit deux fortes de 

verres , bien plus propres les uns que les autres à: 


la netteté des images, conjeétura que cette diffé- 


rence de qualité venoit, de celle de leurs vertus 
réfringenres ou difperfives, relativeméht aux | 


‘rayons colorés ; il penfa qu'un tel verré pourroit 


rendre la différence de réfrancibilité, du rouge au 
violet, beaucoup plus fenfible que tel autre, & 
caufer, par ce moyen, des iris beaucoup plus 
étendues, quoique la réfraction moyenne ne fût 


.pas fort différente : il en conçut l'efpérancé dé 


réuffir mieux dans fon objet, en combinant des 
lentilles de verre de différentes qualités, qu'en 
employant du verre & de l’eau, parce que l’eaw 


. & le verre , relativement àleurréfractionmoyenne,, 
ne produifoient pas de différences affez ferfibles, 


dans les réfrangibilirés des couleurs. Un verre très- 
blanc & très-tranfparent, contenant de l’oxide de 


plomb dans fa compofition, & auquel on donne le 


nom de crifful, eft celui qui, fuivant Dollon; donne 
lesicis les plus remarquables, & par conféquent, 


celui dans lequel la réfraction du rouge diffère le 


plus de celle du violét. Le verre à vitre, ou à go- 
bleterie ordinaire, eft celui qui donne la moindre 
différence dans la réfrangibilité. Ce font ces deux. 
matières, que Dollon imagina d'employer, après 
avoir mefuré leurs quantités réfringentes ; ce qu'il 


À fit d’une manière analogue à celle qu'il avoit em- 


ployée pour le verre & l’eau. Il trouva que le rap. . 
port des différentes difperfions étoit celui de ! 
trois à deux, en forte que le fpeétre coloré, qui 
avoit deux pouces de longueur, dans un prifme de 
verre à vitre, avoit trois pouces de longueur avec 
un prifme de verre de criftal.. Mémoires de ? Aca- 
démié des /ciences.,anhée 176% APN 

Les premières lunerres qui furentexécutées , par 
Dollon, eurent un ane fuccès. Les géomètres 
s’exercèrent bientôt à chercher les courbures les : 
plus propres, à corriger les aberrations de réfran- 
gibilité, & en même temps de fphéricité. On peur 
confulter, à ce fujet , les Mémoires de Clairaut & 


d’Eulér dans la colleétion de l Académie des fciences, 


années 1757, 1762 & 1765 ; lés trois volumes de la 
Dioptrique d'Euler; les Opufcules riathématiques de- 
Dalembert, 17645 une pièce de Klingenftierna ; 
qui a remporté le prix de l'Academie de Pétersbourg, 
en 1762; les Opufcules de Rochon, en 1768 ; les 
cinq D'ffertarions latines du Père Bofchowitz, en 
1767; l'Optique de Smith, traduite par le Père 
Pezenas & par Duval: Leroy ; la PAy/fique de M. 
Hauy; la Phyfique mécanique de Fifcher; le Traité : 
de Payfique expérimentale & mathématique M. 
Biot, &c. Fa | 
En éxaminant les premières lunettes achromari- 
ques de Dollon, on obferve que les objectifs font 
compofés de trois verres A, C, B, fe. 1008. deux 
verres Jenticulaires À, B compofés de verre ordi- 
naire , & celui du milieu, concave des deux côtés, 


LUN 


<compofé de .verre de criftal. Les fix rayons de | & M : 1 , les rapports cotrefpondans dans | 
courbure des trois verres, de l'objectif de l’une de | 


fes lunertes , qui avoït 43 pouces de foyer, ayant 


été mefuré, fe font trouvés, à commencerpar celui | 
de la furface extérieure ; de 315,450, 235, 315, 
320, 320 lignes. Dans une feconde lunette, ils 


_Étoientde 31$, 400, 238, 290, 316, 316. Ces 
lunerces groffiffoient, depuiscent jufqu’à deux cents 


lunettes de même dimenfon. 


F4 


Ces courbures étant différentes, il eft aifé de | 
voir qu'il doit refter, entre chaque verre, un ef- 


pace rempli d’air. Les rayons de lumière émanés 
de l'objet, tombant fur la furface 1, fouffrent deux 
_réfraétions en traverfant cette première lentille, qui 


eft de verrs ordinaire, &les rayons colorés dontils 


. fonrcompolfés , fe féparent & deviennent apparens : 
enfuite, trayerfant les furfaces 3 & 4 du verre 
concave, qui eft de criftal, ils font rompus en fens 

 £onrraire , mais plus fortement qu’ils ne lavoient 
été par le premier verre, parce que le fecond a 
plus de denfité & plus de courbure; de forte que 
les couleurs fontencore apparentes, mais elles ont 


Ste LA pofition. Enfin, ces rayons, en traver-. 


fant les deux furfaces $ & 6, de la troifième len- 
tille, qui eft de ve: 
tal, mais d’une quantité égale à celle quele verre 
.Concaye avoit fait de trop ; d’où il réfulte une réu- 


_mon parfaite des rayons, & par conféquent une. 


ceffarion de couleur. 

_ fubftances, dansles objeëtifsachromatiques, pro- 
venoit de l’efpèce de fimilitude que l’on vouloit 
“établir, entre ces objectifs & le globe de lœil, 

car il étoit beaucoup plus fimple, de former ces 
objectifs de deux feules pièces À, B, fig. 1008 (a), 
dont l’une, A, auroit été de verre ordinaire, & 
l’autre , B, de verre de criftal: c’eft efeétivement 
ce que l'on fit par la fuite. Les premiers avoient 
un efpace vide, 2, 3 ; entre, les deux lentilles , à 
- caufe de la différence des deux rayons de cour- 


- Il ef facile de voir, que la difpofition de trois 


bureintérieure ; mais comme ce vide faifoit perdre, | 
par la réflexion & la réfraction , une quantité de lu- 


mière aflez confidérable, on donna aux deux cour- 
bures, 2 & 3, le même rayon; alors les objectifs 
acquirent beaucoup plus de limpidité & perdirent 
moins de lumière. | | 
_. _ Avec cette confiruétion, l’analyfe , appliquée 
à la détermination des rayons de courbure des 
deux lentilles, dévenoit beaucoup plus fimple. 
Donnons-en un exemple, que l’on pourra compa- 
rer à celle des anciens géomètres, appliquée aux 
+iemles trois Verres. ic UN 
:« Soit p la diftance totale de la première lentille ; 
_ g celle de la feconde; f & g les rayons de fphéricité 
-.de la première lentille ; k d ceux de la feconde; 
n:1&N:1,le rapport de réfraction des deux 
couleurs extrêmes dans la première lentille ;  : 1 


lle, c | re ordinaire, font rompus de |. 
nouveau, en fens contraire de ce qu'a fait le crif- 


*L'U:N . 739 
| a fe- 
conde lentille. Enfin, faifons , pour abréger , 
AE te TJ SE PANNE ; 
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ofitrouvera aifément , que le point de réunion des 
rayons de la première couleur, arrivant parallèle- 


… PHIBRpRe ci US u'à de S | ment, & après avoir été réfractée par deux len- 
- fois, fuivant les divers équipages qu’on leur appli- | 


quoit. Elles furpaflent de beaucoup les anciennes | 


tilles, fera à une diftance du centre de l'inftru- 
ment, égale à ! Lt | 


Pour la feconde couleur, cette quantité fe change 


- ER ; Ur # ; ARE ! 


ENV E CM) EE 
Maintenant , la condition pour que les deux cou- 
leurs fe réuniffent, fera évidemment 
GDF (m1) H = (N—1) FM 1) Hi 
© ou(N—n)F+(M—m)H= 0. 
Obfervant que d’ailleurs : F — Fit ts 
\ ru | ar 1)P | 


— $ 


(m—=1)2 


RARER ee N—n : M—m 
On en conclura : À Cr res 


g:= 


IN == ] Pr 
Equation qui fervira à trouver le rapport des di£- 
tances locales p & g. Si l’une des quantités p & q 
eft négative, le verre qui lui correfpondra, devra 
être un verre de divergence. | Nr 
Faifons une application de cette formule à des 


verres éprouvés par Dollon. D'après les expé- 


riences de ce favant opticien, le rapport de réfrac- 
tion , dans le verre ordinaire , étoit de 1,f5à1, 
par conféquent x — 1 — 0,$$. Dans le verre de 
criftal , ce rapport eft de 1,58 : 1 5 par conféquent 
m—1=0,$8, la difperfion des couleurs dans les 
deux verres étant comme 19:30,0na. 


N—n:M— m— 19: 30. 


I fuit de-là, par conféquent, que p:q—=11:—1,497. 
Le dernier terme de cètte proportion étant néga- 


tif, il s'enfuit que la lentille, qui eft de verre de 
_criftal, doit être une lentille divergente. 


Quoique ce réfultat foit très-facile à obtenir, 
les opticiens n’emplotent cependant pas cette mé- 
thode; ils préfèrent d’ajufter les deux lentilles 
l’une fur l’autre, & d'augmenter ou de. diminuer, 

ar des tâtonnemens fucceflifs, la courbure de la 
a externe, foit de la lentille de verre ordinaire, 
foit de celle du verre de criftal, & ils arrivent, 
parce moyen, au degré d’exaétitude le plus grand 
où ils puiflent parvenir. | | 

‘Plufieurs raifons doivent les déterminer à em- 
ployer la méthode du titonnement : 1°, parce 

Aaaa& 2 
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que , pour déterminer les rayons de courbure pat 
lanalyfe , il faudroiceffayer préliminairementlaré 
fraétion & la difperfion desverres qu'ils veulent em- 
ployer, ce qui exigeroit une prépiration & un tra- 
vail affez long ; 2°.c'eft, qu’en fuppofant qu'ilsaient 
prisbienexaétementlaréfraction & la difperfiondes 
échantillons qu’ils-ont éprouvés , 1l n’eft pas cer-. 
ain.que le refte du verre, dont ils veulent difpo- 
fer pour l'objectif achromatique , ait identiquement 
la même réfraétion & la même dilperfion; la plus 
ligèredifférence les obligeroit à finir leur lentille, 
par l1 méthode du tâtonnemeñt qu'ils emploient 
ordinairement; 3°. c'eft que la diftribu‘ion & Les 
rapports de réfrangibilité des diverfés couleurs ne 
fuivent pas la même loi dans dés fubftances dif- 
férentes. Ainfi . de ce que l’on a pris les rapports 
de la réfrangibilité du rouge au violet, dans deux 
fubftances différentes, on ne peut en conclure les 
rapports de la réfrangibilité des autres couleurs, 
& les rayons de courbure, déterminés par Fa- 
nalyfe , pour réunir deux couleurs à un même 
foyer, ne font pas ceux qui font propres à réunir 
d’autres couleurs. Il eft plus fage de râtonner les 
courbures, les plus propres à laiffer exilter le moins 
de couleurs poffbles, que de déterminer, par le 
“calcul, les rayons propres à chaque verre qui for- 
ment l'objectif. | 
En fuppofant que l’on foit parvenu à obtenir un 
objectif parfaitement achromarique, la correétion 
de Faberration de réfrangibilité, par rapport à 
l'objectif, n’en laïffe pas moins fubffter celle qui 
provient de l’oculaire. Mais comme le court'tra- 
Jet, que les rdyons qui fortent de ce verre, ont à 
faire pour arriver à l'œil, ne leur permet pas de 
fubir , même , une affez légère féparation, on re- 
garde laberrationqui en réfulte, comme fufceptible 
d'être négligée : l'objectif fait l’eflentiel, le refte 
eft de nature à pouvoir être toléré par l'œil. 


2. L “A . Slad £ { 
4 fo e es = : FLE . Er HS TRS 4 y | 
qu’elles étotent moins favorables queles autres, 
| _ Aer e Z1 < fe ÈS RS Ft 
& elles ont été abandonnées. Voyez Besicres. 7 
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LUNETTE ASTRONOMIQUE ; tubulatum aftrono- 
micum; fern fern rohr ajlronomifche, {. f. Luñeres 
dontfe fervent les aftfonomes pour obferver le 
ciel RO RE ed es HR SU 
C: s lunettes ne font formées que de deux fus 
verres, l'objeétif & l’oculaire. Ces deux verres : 
font lenticulaires. L'image, formée par l'objectif, 
“eft placée dans l'intérieur de la /nette. L'oculairé 
“eft dirige fur l'image, & placé à la diflance de la 
vue exacte. Les objets, dans ces lunettes, font 
vus dans une pofition renverlée. Voyez Téres- 
COPE ASTRONOMIQUE. LE RPC TARN 


A A 


LUNETTE BATAVIQUE ; tubus batavus; férr rohr 
-hollundijche ; {. f. Lunette forinée de deux verres, 
l’un convexe , l'obje@if; l’autre concave, l’ocu- 
“laire. FAP ARE SR 

Ces lunettes ont le double avantage, d’être plus 
courbes que les autres, & de faire voir les obiets 
dans leur pofition naturelle. On leur a donné lé 
nom de catavigues , parce que l’on croit qu’elles 
ont été inventées en Hollande. Vojez. TÉLESCOPE 
BATAVIQUE. VA ARE DOG Fe 

LUNETTE D’APPROCHE; tubus opticus; fehfern 
Lrohr; £. m. Inftrument compolé de deux où plu- 
| fieurs verres, par le moyen defquels on voit dif- 

tinctement des objets, trop éloignés pour les 
bien voir à la vue fimple. SO PORN M PE 

Il exifte différentes fortes de /unertes d'up-. 

proche : les unesne font compofées que de deux. 
verres; les autres en. ont un plus grand nombre, 
& tous ces verres font placés dans des tuyaux. 
Parmi les premières, les unes font compolées 
d’un verreconvexe, qui fait lPobjectif, & d’un 
verre concave, qui fait loculaire: (Voyez Ostre- 
TIF, OCULAIRE, TÉLESCOPE BATAVIQUE, Lu-. 
NETTE DE SPECTAELE.) Dans ces lunerres , les faif= 
ceaux de lumière, qui partent de chaque poirt 
éclairé, ou éclairant, d'un objet éloigné, & qui 
forment autant de p:ramides, dont les bafes font” 
appuyées fur l’objeétif , fe convertiflènt, en tra- 
verfant cet objeétif, en autant d’autrespyramides 
oppofées aux premières par leurs bafes; & leurs 
points iroient deffiner une image de cet objet; 
mais avant le pont où cette image feroit defhñée, 
on place F’oculaire concave , qui fait perdre àces 
rayons leur convergence, & leur fait même pren- 
dre un peu de divergence ; & l'œil, placé près de 
ce vétre, recevant ces rayons, aperçoit l’objet. 
dans fa firuation naturelle. a SU 

Dans les autres /uneites, compofées également 
de deux verres ; l’objeétif & l'oculairé font tous 
deux convexes; mais ‘au lieu de placer l’oculaire 
Chevreux & Chamblant, ont d'abord été préfentées | entre l'obje@tif & l'endroit où fe forme l'image, 
comme ayant beauconp d'avantages fur celles à | on le place au-delà de cet endroit, & à üne dif- 


fegment de fphère; mais bientôt on à reconnu | tance de cette image , à peu près égale à celle de” 


LUNETTE A LIRE; confpictilum; augenglafs. 
Verre concave où convexe , dont on fe fert pour 
lire, lorfqu'on a la vue courte ou longue. Voyez 
BEsicLes. | | 


LUNETTE 4 PRISME. Lunerte dans laquelle on à 
placé un prifme, de criftal d’iflande ou de criftal 
de roche, difpofé de manière qu’il double les 
objets 

Nous devons, à Rochon, l'invention ou le per- 
feétionnement de cette /unette, avec liquelle on 
peut mefurer la difiance des-objets éloignés Foy. 
LuNETTE DE ROCHON, LUNETTE PRISMATIQUE. 
ÉUNETTEA VERRES CYLINDRIQUES. Lunéttes pour 
les presbytes , dont les verres font formés‘de deux 
fegmens de cylindre pofés tranfverfalement. - 

Ces lunettes, imagiñées par MM. Galland de 


LUN 


fon foyer : de forte que c’eft cette image qui de- [_ 


‘vient alors l’objet immédiat de la vition, Mais 


comme cette ‘image eft renverfée, l'œil , placé 
près de Poculaire, l’aperçoir dans cette fituation, : 


ce qui eft indifférent pour les objets céleltes. 


( Poyez TÉLESCOPE ASTRONOMIQUE. ) On le 
trouve, avec raïfon , incommode pour les objets 
terreftres. C’eft pourquoi, quand on veut faire 
ufage de ces lunettes, pour ces dérniers objets, | 
on ajoute au moins deux autres Verres CONVEXES , : 
entre lefquels vient fe former-une feconde image, 
dans li même fituation que Pobjet ; & l'œil, placé 


près de l’oculaire, voit cette image dans fa ficua- 
tuation naturelle. Voyez FELESCOPE TIRRESTRE. - 


Lunette DE GariLés; tubus Galileanus ; fn roh 


Gtilerfihe; {. f Lunerie à deux verres, l'un, Fob- 


jeétif, lenticulaires l'autre , l’oculaire, concave. 


_ Avec cette /unerte, on voit les objets dans leur. 
pofition naturelle. C’eft celle qui a été, la pre- 
mière , dirigée vers le ciel, &-avec laquelle Ca- 


liléé a fait de f grandes découvertes. Voyez Ts: 
LESCOPE- DE GALILÉE. Aie SES 


FM 


7 ÉUNETTE DENUIT ; tubus noËtis; nachi fern rohr; 
- f. £. Lanerte à deux verres lenticulaires, pour ob-. 


LORS Te er ae 
.Cette lunerte diffère des luncrres aftronomiques, 
en ce qu'elle eft très-courte, qu’elle a un ob- 


Jé&if fort large, puifqu’il a jufqu'à huit pouces de 


diamètre , & l’oculaire un pouce. Ces fortes de 
lunettes font très-utiles pour! les aftronomes, en 
ce qu'elles ont un très-graud champ, & que l’on 
peut voir; à la fois, julqu'à 6 & 7 degrés d’éten- 
due. Avec ces inftrumens , on peut parcourir rapi- 
dement toute la furfice de 11 calotte fphérique, 
difnguer plufieurs gfoupes d'étoiles à la fois, & 
découvrir, s'il fe trouve quelqu aitré nouveau, 
dans une pofñtion du ciel où il n’en exite pas or- 
difiairement. ; Mean a 
Dès qué, avec la lunette de nuit, on découvre 
quélque nouveauté dass le ciel, on peut aufi- 
tôt diriger, vers ce poit, un téléfcope aftrono- 
mique, qui fafle voir ce même objet avec plus de 
- détails. Lefyflème des Zunerres de nuit eft lé 
même que célut des lunerres ordinaires: 


- Lunerte DE Rocon:tubus Rochonicus; fern 
* rohr Rochonifche; { F-Lunerie dans laquelle on place 
un prifime qui double les objecs. F3 
Cette Zunerte, imaginée par Pochon, a la pro. 
priété de faire apprécier la diftance dés objets que 
l’on aperçoit, & cela, par la diflance à laquelle le 
prifime doit être placé de l'oculaire, pe écar- 
ter les deux images d'un intervalle déterminé. 
Voyez LUNETTE PRISMATIQUE. 


LUNETTE DE SPECTACLE; tubus fpeCtaculi; fern 


rohr fchanfprelifche. Petite lunette employée habi- 
tucllément dans les fpectacles, | 
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* Ces lunettes font très-couttes, elles n’ont que 
quelques pouces delongueur; elles font conftruites 
fur le fyfième de la lunerre de Galilée’, c’eft-à-dire ; 
qu’elles font compofées d'un objeétif convexe C,, 
fe 1009, & d’un oculaire concave D; les rayons. 
de lumière partant d’un objet AB, envoient un 
cône de lumière fur la furface de l'objectif. Cette 
Jlumière feréfraéte, & va peindre; en ab, une image - 
dans une pofition renvérfée. Plaçant en D, entre 
l'image & Pobjetüif, un difque concave’, les 
TayOPS qui paflentätravers, convergent moins, 
 & l'œil, placéen E, reçoit, fur la rétine, image 


| dans une pofition renverfée, comme il le rece- 


vroit, fi les rayons envoyés par l’objet lui fuffenc 
_parvenus directement : donc ille voit dans fa po- 
fition naturelle, : me CE 
Quant à l’analyfe appliquée à cette luretre, on 
trouve que la grandeurue l'objet, vupar la Zunerre, 
eft égale à fa grandeur réelle, multipliée par la dif- 
‘trance focale de lPobjettif, divifée par celle de: 
Poculaire. (Voyez TéLescoPe DE Gauitée.) Ces 
| inftrumens font aflez uniformes ; ils font confiruits 
dé manière que, la grandeur des objets, vus dans 
la lunerce, elr ordinairement deux fois & demie celle 
de Pobjer, vu à l'œil nu. On peut s’aflurer de 
cette vérité & comparer en même temps les deux 
grandeurs , en regardant à la fois le même objet 
avec un œil nu, & avec un œil placé fur l’ocu- 
_laire de la /unerte. En rapprochant ces deux ima- 
ges, & les plaçant l’une für l’autre, on remariue 
que-celle qui provient de l’objet, vu à l’œil nu, 
ne formeque les deux cinquièmes de la grandeur 
_de ce le qui eft vue avec la lunerte. Er 
Le tube de ces lunertes eft formé , au moins , de 
deux tubes qui entrent l’un dans l'autre, & fe 
inmeuventavecfacilité, cequiprocure les moyens 
d'écarter & d’eloigner les deux verres l’un de 
Pautre ,: afin de faciliter la diflinétion nette de 
HODIEL. ouate RS M 
_ Enetfer, les yeux des différens fpeétateurs, ayant 
ordinairement des portées différentes, il faut don- 
ner aux rayons de lumière qui entrent dans l'œil , 
après avoir traverfe | oculaire, dès degrés de di- 
vergence différens ; les rayons doivent être plus 
divérgens pour les miopes, & moins divergens 
pour les presb;tes, ce que l’on obtient en rap- 
prochant, ou éloigrant, lés deux verres l'un de 
l’autre. Pour le même fpectateur , 1l faut encore 
rapprocher ou éloigner les verres , felon que les 
“objets obfervés font plus loin ou plus près, afin 
dé donner aux rayons qui entrent dans l'œil, la 
mème divergence. : | 
Quelques lunettes de fpeftacle font formées d’un 
“grand nombre de tubes, qui entrent l’un dans l’au- 
tre ; cette multiplicité de tubes n’a d’autre objet, 
que de procurer les moyens de diminuer, confi- 
dérablement, la longueur de la luuerte, lorfqu'on 
veut la mettre dans fa poche. 


7: 


LuNETTE D’OPÉRA, Lunette dont on fait ufigs 
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: à Opéra, pour voir plus diftinétement les aéteurs 
& les fpettateurs. Voyez LUNETTE DE SPECTACLE. 


LUNETTE MAGIQUE; tubulus magicuss zauber 
perfpeëtive ; {. £, Lunette à l'aide de laquelle on per- 
fuade, à quelques perfonnes , que l’on peut voir 
des objets à travers des corps opaques 

_ Cette Junerte fe compofe de deux tubes, A,B, 
fig. 1010, placés fur trois autres C, D, E. Ces 
tubes font creux, & la lumière peut pénétrer, fans 
obftacle, de l’un dans l’autre. Quatre miroirs 46, 
cd,ef,gh, font placés dans ces tubes, de ma- 
nière que, fi un rayon de lumière OM, vient frap- 
per le miroir ab, il fe réfléchit en MN, fur le mi- 


roir cd ; de là il fe réfléchit en NP, fur le miroir 


fe, puis en PQ, furde miroir gh, d'où il fort en 
Po, après fa réflexion fur g k. Ainfi l'œil placé en o, 
voit le rayon LM, comme s’il lui étoit parvenu 
direétement & fans obftacle. os Va 
Pour les perfonnes qui ne connoîïffent pas ces 
fortes de lunettes, l'objet L , vu en O, paroit être 
“yu direétement ; & pour perfuader que rien n'em- 
pêche le rayon de parvenir direétement , on place 
en R & en O des verres femblables aux objectifs 
des lunettes, & en T&enS des verres femblables 
aux oculaires, de manière que les deux tubes 
AB, paroïflent deux 
ports C, E. | | 
Alors on place un corps opaque X Ÿ, entre les 
: deux tubes AB; & comme ce corps n'empêche 
pas de voir, par l'ouverture O, les objets placés 


dans la direétion LM, l'obfervateur croit que les 


objets font vus à travers le corps opajue X Y. 


LUNETTE PÉRISCOPIQUE; confpicillum perifco- 
picum; augen glafs perifcopifche; {. f. Lunette ou 
beficles, concave d’un côté & convexe de l’autre, 
inventée par M. Wollafton. 

Ces lunettes ont pour objet de faciliter la vifion, 
nette , d’un plus grand nombre d'objets, On fup- 
_ pofe que l’on ne voit pas, d’un feul coup d’œil, 
dans toute l'étendue des verres ordinaires, mais 
feulement par une portion de la furface, à peu 
près égale à l'ouverture de la pupille; tandis qu’à 
l’aide des verres bombés, on peut voir à travers 
toute la fürface , ayec moins de confufion. Woyez 
BEsicLes. | 


LUNETTE PRISMATIQUE ; tubus prifinaticus ; fer 
rohr prifmatifche ; {, f. Lunette dans laquelle on a 
placé un prifme qui double les objets , & à l’aide 
duquel on peut mefurer la diftance de ces mêmes 
objets. li 

Nous devons à Rochon Finvention, ou le per- 
felionnement, de cette lunette, qui peut être 
d'un grand ufage en mer, à l'armée & partout 
où il eft néceflaire de connoître la diftance des 
objets, & où le temps & la pofition ne permet- 
tent pas d'exécuter les opérations trigonométri- 
ques , à l'aide defquelles on peut déterminer ces 
a PV 


lunetces fixées fur des fup- 


LUN 


trouvé que deux fragmens d’un criftal de roche, 
taillés de manière que, l’un d’eux foit paraïlèle à 
l'axe du criftal, & l'autre, tel, que fon arête foit 
perpendiculaire à cet axe, plaçant enfuite ces 
deux prifmes l’un fur l’autre, on obtient une dou- 
ble image fixe. & incolore : il préféra l’emploi du 
criflal de roche. Voyez CRISTAL DE ROCHE, 
CRisTAL D'IsLANDE, DA RAS im 

Pour bien concevoir l'effet que produit ce crif- 


nette, nous allons copier la defcription que M: Bior 
en donne , dans fon excellent Traité de phyfiquetex= 


«æ Suppofons, en général, que, pour un fyftème 
donné de deux prifmes , on ait déterminé ; d’une 
manière quelconque , l’angle conftantO ME, fs. 
1011, par les deux rayons émergens. ordinaires 
MO, & extraordinaires M E, qui proviennent 
d'un même rayon incident I O , perpendiculaire de 
la première furface AB. Si l’on prolonge ces 
rayons jufqu’à un certain point M, on pourra des 
confidérer comme les branches d’un compas, dont 
l’ouverture eft détérminée & le fommet connu. Si 
l'on a un difque circulaire C, dont on veuille 
connoitre le diametre, il fuffira de le-placer entre 
ces deux branches & de l'y faire gliffer jufqu'àce 
ses les touche; alors on pourra calculer fon 

tamètre d’après fa diftance au fommet de l’an- 
gle ; l'opération fera d’autant plus exacte que l’an- 
gle fera plus petit; car alors, une très-petite diffé- 
rence , dans le diamètre du difque , en produira de 
fort grandes dans le lieu du contaét., 2) © 

» Rochon a fait une application très-ingénieufe 
de ce procédé, à la mefure des diamètres apparens 
des corps céleftes. Pour cela, il introduit le fyf- 
tème de deux prifmes dans l'intérieur d’une 4- 


de cette lunerre, À Ffon axe, F fon foyer, SS 
un objet très-éloigné, dont Je fuppofe que le pre- 
mier bordS,.fe trouve précifément fur le prolonge- 
ment de l'axe A F. Le pinceau de rayon:émané de 
FS, & qui couvre la furface de l’obje&tif, eft con- 


pinceau, & y donne l’image lumineufe du pointS. 
Le pinceau émañé de S' étant raffemblé de même 
fur le prolongement A F' de fon axe, donne en F', 
une petite image de S'; &un eflet pareil s’opérant 
fur tous les autres pinceaux , qui émanent des 
points rayonnans intermédiaires, la férie des 
foyers forme, en FF’, une petite image de l’objet. 
De plus, fi l'angle F AS' oùS AS, fous-tendu par 
l'objet, elt fort petit, & fi l’objettiflui-même eft 
très-éloigné , tous lés points de l’image fe trou- 
vent fenfiblement à la même diftance de l'objectif 
À ; de forte qu’on peut la confidérer, dans la fi- 
gure, comme une petite ligne droite, perpendi- 
culaire à l'axè AF de l'objectif. 

» Cela poié, fi l’on défigne par F la diftance 


D'abord, Rochon a employé ; dans fa lunerte, 
un prifine de criftal d’Iflande; mais depuis, ayant 


tal, & même la conftruétion de cette forte de /u= . 


périmentale & mathématique, tom. HL, pag, 371. n 


nette aflronomique Soit À, fg. 1011 (a), l’objedtif 


centré par lui au foyer F, fur l’axe même de ce. 


+. 


focale AF, & par A l'angle FAF', ou fon égal. 
S AS’, qui mefure le diamètre apparent de l'ob- 
Ftangs ai: 2": pe LL Dee 

# Tout ceci bien entendu, plaçons entre l’ob- 


jet vu du point A , Ja grandeur FF de l’image fera 


jeétif & le foyer, notre appareil à double image 
PP; fig. ro11 (à), de manière que.fa première 
furface foit perpendiculaire à l'axe AF. Cela ne 


changera pas fenfiblement la grandeur de image 


FF, du moins, fi les furfaces intérieures de l'ap- 
pareil font bien parallèles. Maïs il eft évident qu'il 


en réfuitera deux images au foyer. En effet, cha- 
ue rayon incident A F, AF' fe divifera en fortant 


ans le fecond prifine, & donnera unrayon émer- 


nt extraordinaire cf, c'f! qui prendra la direc- 
d'émergence afignée à la double réfraction. 

De plus, en fe bornant à confidérer les axes des 
faifceaux, les points 6, c', où s'opère la divergence 
pour chaque axe, feront fixes dans l'appareil prif- 
matique, . à quelque diftance de l’objeétif qu’on 
Je place, & les angles de divifion Fcf, F'c'f'le 
feront également. D'où l’on voit que, fi Fon éloi- 


gne l'appareil prifmatique du foyer ; l'image ex- 


traordinaire , qui refte toujours dans leplan FF, 
s’écartera de l’irnage ordinaire, & , au contraire, 


“elle s’en rapprochera, fi Pon rapproche l’appa- 


reil prifmatique du foyer. Enfin, lorfque ce mou- 
vement ira Jufqu’à amener les gris cc! fur la li- 
one FF, dans lé foyer même, les rayons émer- 
gens, foit ordinaires, foit extraordinaires, pro- 
venant d’un même pinceau , divergeront enfemble 
à partir du même point, & ne produiront, fur l'œil, 
_qué l'effet d’un feul point ra; onnant, de forte que, 
lès deux images coincideront exaélement dans 
toutes leurs parties. 


° 
<: 


» En partant de cette pofñition, fi l'angle de 


déviation Fcf furpañle FAF, c’eft-à-dire, le dia- 
mètre apparent du difque, il y aura une fituation 
de l'appareil, comprife entre À & F, pour la- 
quelle les deux. images FF', ff" feront exacte- 
ment en contact, f#z. 1011 (ce). Dans ce cas, 
l’image ordinaire FF, fe trouve exaétement com- 
prife avec les deux branches de l'angle F cf, qui 
“exprime la déviation conftante produite par la ré- 


fraétion extraordinaire , & que nous nommerons | 


€. Donc, fi la diftance c«F du foyer de l'angle, eft 
égal à D, la grandeur de l’image FF, fera expri- 
mée par D tang. C. Mais, en regardant cette 
image comme la bafe du triangle FAF, dont la 
hauteur eft F, nous avons trouvé, pour fon ex- 


preffon, F tang. A, A étant l'angle F AF# c'eft-à- 


dire, le diamètre apparent de l’objet. On aura 
donc, en égalant cette expreffion à la précédente, 
F tang. A= D rang: C, & par fuite 


| D tang. C 
Lorfque A & C font très-petits, on a plus fimple- 
DE 
ment: À = ——. 


F 


y 
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-» Dans tous lés cas, on voit que; fi l’on peut 
déterminer D,C&F,on connoitra auflitôt le 
diamètre apparent A de l’objet. F 
! ». La diftance D fe mefure par le moyen d’une 
divifion longitudinale, tracée fur le dehors du 
tuyau de la /unerre, Ce tuyau eft fendu dans le 
fens de fa longueur, pour qu’on puiffe,, à volonté, 
faire marcher le fyftème des deux prifmes , depuis 
l'objeétif ju fqu’au foyer. On commence, d’abord, 
par déterminer fa pofition dans le fecond cas. 
Pour cela, on dirige la /unerte fur une mire circu- 
aire ou fphérique, fort éloignée , & on amène le 
prifme vers l'œil, jufqu'à ce que les deux images, 
formées au foyer, comcident exaétement enfemble. 
On lit alors le point de la divifion latérale auquel 
répond l'index, que l'appareil prifmarique entraine 
avec lui; ce point ef le zéro, à partir duquel les 
diflances D doivent être comprées. Suppofons 
qu'il réponde fur la diviffon au numéro »; lorfque, 
enfuite, on obferve un objet quelconque, & 


{ qu’on a amené les images au contaét, on obferve 


de nouvêau le point de la divifion où répond 
lindex de lPappareil prifmariqie. Suppo‘ons que. 
ce foit au numéro m'; alors on à évidemment 


m—m= D. 
f PR DE, J ; PRESS ic 
.# Quant au coefficient UE | 
conftant dans chaque Zunerre, lorfque l’on emploie 

toujours le même appareil prifmatique, on lé dé- 

termine une fois pour toutes, en obfervant ur 
objet dont le diamètre eff connu. Cela eft plus 
exact que d'en mefurer les élémens féparés. Pour: : 
cet effet, l’on emploie , comme dans l'expérience 
précédente, une mire circulaire ou fphérique d'un 
diamètre connu 2 r, placée à une diftance R, que 
l'on mefure direétement, ou que l’on détermine 


-, corime il eft 


par une opération trigonométrique. 

__». Si l’on nomme (A) le diarnètre apparent 
MOM', fig. 1o11 (4), que fous tend cette mire: 
vue de la diftance R, on aura évidemment 


A ; 1 pe 

de forte que , parle calcul, on peut déterminer(AŸ. 
_ Cela fait, fi l’on obferve la même mire à tra= - 
vers la lunette prifmatique, en plaçant l’objectif au: 
point O , & lorfqu’on à amené les deux images au: 
contact, par le.mouvement des prifmes, on mefu- 
rera, fur la divifion latérale, la diftance (D) ; alors,, 
la quantité. (A) & (D) doivent évidemment fatif- 
faire à la relation trouvée plus haut entr'eux, 
c’eft-à-dire , qu’on doit avoir. Se | | 


1 i J ; C . C < x 
Tang. (4)=(D) LE, d'où Lteng'( ) 


Ce coefficient étant ainfi- connu, on aura la va- : 


D meme ge 
e 


+ leur de A dans toute autre expérience, aù moyen 


de la formule 


tan. C | tang. (4): 
Tang. A= D ————outang, A&D —-. 
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Cette formule donne A — 0 quand D'eft nul. 
En effet, il faudroit que Fobjer für réduit à un 
point mathématique, pour que le contaét de fes 
deux images ne püt s’obtenir qu’en amenant l’ap- 
pareil au foyer même. A mefure ‘que le fommet 
c s'éloigne du foyer, D augmente, ainfique A, & 
e contact des images mefure des diamètres appa- 
rens plus confidérables. Enfin, quand le point c 
coincide avec l’objet même, D devient égalàF, 
& l'on a AC, c'eft-à-dire, que le-diamètre 
apparent eft égal à toute la déviation C; que le 
fyflême des deux prifines péut produire. C’eft 
aufli la limite des mefures que l’on peut prendre 
avec ce fyftème,puifque, devantêtre compris entre 
le foyer & l'objectif, D ne peutjamais furpaflerF. 
.» Dans tout ce qui précède, nous. avons {up- 
polé que le premier bord F, de Fimage ordinaire 
FF’, fe trouveroit précifément fur l'axe de l’ob- 


L 


r 


y 


| 


jeétif à l’inftant où l'on obferve le contaét. Cette. 


condition eft indifpenfable pour que le rayon 1n- 
- cident AT, qui, après fa divifion , embraffe l’image 
ordinaire, traverfe l'appareil prifmarique 
diculairement à fes furfaces extérièures, 
que nous ayons confidéré Jufqu’à préfent. Mais, 
fi l'objet obfervé eft un aître , auquel fon mouve- 
ment fera fucceflivement parcourir tout le: champ 
de la Zurctte, que devra-til en réfultér? C’eft 
qu'alots, mathématiquement parlant, la valeur 


Rp 
eul: cas 


fes périodes de fon paflage Sïces variations font 
infenfibles, ce qui arrive lorfque les angles réfrin- 
_gens du prifime font fort petits, on pourra établir 
le contact des deux images, dès que laftre en- 
trera dans le champ -de la lunette, & il fubfiftera 
dans toute l'étendue du champ; mais, en aug- 
mentant beaucoup l'ouverture des prifmes & la 
déviation qui en eft la conféquence, l'angle C 
commencera à varier fenfiblèement, pourles diver- 
fes incidences que permet le champ de la lunerre, 
& les images, une foismi 
ront en la traverfant. 
» Pour éviter cetincor vé 
giné de fubitituer aux doubles prifimes d’un grand 
angle , un affemblage de plufieurs prifines pareils, 
mais chacun d’un très-petit angle, & collés les 
uns aux autres, de maniere que toutes les fections 
principales coincident exattemernt fur la même 
« ireétion. En.effet, dans un pareil fyftème, la fé- 
paration des rayons augmente avec le nombre des 
dou'les prifines, & l'effet de la variation des inci- 
dences, fur l’écartdes images, eft beaucoup moins 
fnfible que dans un feul prifme qui donnéroit un 
écart égal ;-c'eft ce dont il eft aifé de rendre raifon 
par a théorie. Mais i! fautle plus grand foin pour 
qué les fuperpofitions foient faites exactement, 
fuivant les fEËlions principales, afin que les ima- 
ges ne fe multiplient pas au-delà de deux, & il 


1 


ès en contact, fe fépare- 


faut auffi prendre certaine précaution dans la taii!s 
des prifmes, pour qu'elles ne foient pas colorées. 
# Dans tout ce qui précède, nous avons rai- 


de l'angle € , ne fera plus conftante dans les dive 


nent, Rochon a ima- 


| et NERO RES 
fonné comme fi l’on obfervoit, à l’œil nu, les ima- 
ges FF’, ff', que. l'objectif forme à fon foyer, 
Généralement,’ on regarde ces images à travers 
une loupe, ou un fyftème de loupe difpofé de 
manière à les agrandir, fans cefler de les faire voir 
nettement. Ce fyftème fe nomme oculaire (voyez 
OcuLarrE) ; patce qu’on le place près de l'œil, 
de même que le premier verre de la Zunerce, fe: 
nomme l’oy-éif, parce qu’il fe place du côté des 
objets. (Voyez Osrecrir ) Mais, par cela même 


que l'aétion de l'oculaire eft poftérieure à la for. 


mation des doub es-images, on comprend qu il 
ne peut influer en rien fur l’exiflence oula non-. 
exiftence de leur contact, dont il permet feule- 
ment de juger avec plus de précifion. Ainfi, coug 
les raifonnemens que nous avons faits , en {UPPQE 
fant l'œil nu, s'appliquent également à l'œil ar- 
mé d’un oculaire; & c’eit pourquot nous n’avons 
pas tenu compte de ceite modification dans F'ex- 
pofé des réfuitats. SR OR 
» On peut encore fe fervir de la lunette prifmati- 
que pour mefurerl’éloignement descbjets dont on 
veut connoitre la grandeur. Ainfi, des vaiffleaux 
en mer, dont.la lorngueureft facile à connoitre, 
d’après le nombre de leurs canons ; les'troupes, 
fur terre; dont on veut connoître la longueur du 
front, &c.,&c. En effet, fi lon nomme zr leur 
diamètre ou leugglongueur, R leur diffance au 


> 


point d’où on les obferve, & A leur diamètre 
apparent, ou leur longueur apparente, on aura 
comme précédemment : BE URUN AN pe CSSS 


12 


DIS 


Re = 


SE 


» Si l’on n’applique la méthode qu'à de petits 
angles, coinme c’eft le cas ordinaire, on pourra 
fubftituer LA fin. ,", à fin, +4 ; & alors, entirant 
la Valeut'dé "A "of aura 3 APS PANNE) 


ar 
cou Has RS Het 
Or, nous avons vu que le diamètre apparent 4, 
peut fe déterminer d’après l'obfervition dù con: 
tract dés images ;au moyen de la formulé : ; 


D 


2,5 
= S 
one 

- # 


$ tang. C° FORT 
Fang. A=. Rs Lo 


6 2° 


qui devient ic 
* CD AESIC : 


fe 
T2 


ASSIS 
Etang. 4 


gageant FR, on 


L 


fa valeur, & de . 

F-tangfr" 

tang, Gin: 
F 

ET TRES 

| tang. C | 

car fin. 1” -& tang. 1” rent fi peu l’un de l’au- 

tré, quon peut négliver leur différence: Ici, 

comme dans la mefüre du diimètre apparent, 4 : 

ne 


fubflituant pour A 
| 2r 


D 


» 


aura 5 R— 


à 


r 


en 


D 


dite 


ou fimplement : R = 


se ; 7e ET 
ne: reftera d’inconnu que le coefficient conftant 
” F u £ - SL 4 Y * L à - 


PERS on le déterminera de la même ma: 
rang, C s & À 1 HET SE de la meme CAES 


nière , en obfervant le contact des deux images 
d'un objet, dont on conioît la grandeur & la dif- 


tante; car, dans ce cas, onaura2r, R, & on 


Bra D fur la divifion de l'inftruments 


PES - et 


mère que chacune de fes parties vaille 
He TOR à 1000C0 
alors fi, dans l'obfervation d’un objet 
obligé de faire D = x parties, pour obtenir le con- 
tact. des images, on aura : ee | 
F 5 PS e 4 e CE “:. ; , 
SPAM ET à «= a 
D= ——— , & parfuite: R—27r 
RE 27 100000 : {is 


PRE 100000 


n 

Si lappareilne s’eft éloigné du foyerque d’une 
partie ; n fera égal à 1, & la diftance R égalera 
100,000 fois la grandeur de l’objet. Sin = 2, R 
vaudra fo,000 fois l’objet, & ainfi de fuite. Gé- 


néralement, on voit que le diamètre 27r, de 
l'objet, eft toujours multiplié par un très-grand 


nombre pour former la valeur de R; & par con- 
féquent , les petites erreurs que l’on peut com- 


mettre, en évaluant ou en mefurant les dimenfions 


de l’objet, fe trouvent extrêmement agrandies 


davs la valeur de fa diftance. Ce procédé n’eft | 


donc pas applicable aux opérations qui demandent 
de Féxaétitude, d’autant plus que l’inégale dif- 
tance des objets alonge ou raccourcit le foyer de 
l’objetif, l’éloigne ou le rapproche du fommét 
de l'angle prifmatique ; ce qui ‘eft une grande 


fource d'incertitude. Mais, ce moyen peut être. 


employé à la guerre , pour des reconnoiffances, 


dans léfquelles on ne cherche qu'une approxi- 


mation ; alors, en prenant pour objet des hommes 


d’une taille moyenne , ou un mât de vaiffeau d’une 


hauteur à peu près connue, on faura, tout de 
fuite , au moyen de ja lunette prifmatique , quel eft 
leur éloignement. | nr 
 Lunerre (Verre de). Verre que l’on place dans 
des lunertes ; pour rapprocher, éloigner, groflir 
ou diminuer les objets. Voyez VERRE DE LUNETTE. 


- EUNISOLAIRE, de luna, lune, & fol, foleil; 
Jonifolaris ; der muad-fonnen; adj. Qui’a rapport à 
la révolution du foleil & à celle dela lune, con- 
Âidérées enfemble. 


-Lumsozarre (Cycle). Période des mouvemens 
du foleil & de lx lune. 


Le cycle folaire, de dix-neuf ans , eft la première 
de toutes les périodes lanifolarres ; celle de dix-huit 


, on eft 


LUT 7,5 
les éclipfes dans le même ordre ,: maïs dix jours 
plus tard. Voyez CYCLE LUNISOLAIRE. Eve 

«Une feconde période lunifolaire eft celle ds 
fix cents ans; elle ramène le foleil & la lune’ au 
même jour de l’année; du moins fon erreur n’eft 
que la moitié de celle du cycle lunaire. é 


Enfin, la période lunifolaire de Louisle-Grand, 


NN. + ru Re ee pi propofée pars Domin.: Caffini, eftde onremille 
: » Suppofons que le coefficient ea ‘déter- 

miné de cette manière, fe trouve égal à N mè- 
tres. Exécutons la divifion longitudinale de ma-. 


“x cents ans; elle ramène les nouvelles pleines 
‘lunes à la même heure de l'année grégorienne, 


 Woyez PÉRIODE LUNISOLAIRE. 


-. EUNULE ; lunula; f.f. Figure plane , en forme 
de croiffant, terminée par des portions de cir- 
conférences de deux cerclés , qui fe coupent aux 
deux extrémités. Fe hrs 

- Quoiqu'on ne foit pas encore parvenu à trouvet 
la quadrature entière du cercle, cependant les 
géomètres ont trouvé le moyen de carrer plufieurs 
parties du cercle. La première quadrature par- 
tielle , que l’on ait trouvée, eft due à Hippocrate, 
de Chio. M LR ee‘ 


LUPIN. Sorte de plante très-agréable , de la 
“famille des légumineufes. buis 
: Lupin. Petit poids employé en Afe & en 
Egypte. Il en faut quatre pour faire une drachme. 
Son poids équivaut à huit grains d'orge = 735 dé 
DEdINS 2 FRS 

LUSTRE., de luere 


"R] iere , payer ; luftrum; uffrum ÿ 
 f. m. Efpace de cinq ans. | 

-_ Le mot lffre provient d’un impôt, 
Romains payoient tous les cinq ans. 


Ce 
que les 
LUT , de lutum , boue, fange ; luta; kle/warth , 
kitte; f. m. Matière tenace, duétile, appliquée 
fur les vaiffeaux chimiques, foit pour couvrir leur. 
furface & les expofer à un feu plus fort, foitpout 
boucher leur ouverture. | ES 
Pour couvrir la furface des corps, foit des 
vafes , foit des tonneaux , on fe fert d’une argile 
réfraétaire , que l’on délaie dans l'eau, Onméle, 
avec cette argile, de la pouflière dé charbon, 
lorfqu’on veut enduire l’intérieur des fourneaux. 
. Quant aux us pour boucher les ouvertures des 
vafes , ils différent fuivant la nature des fubftances 
fur lefquelles on opère, & fuivant la chaleur 


| qu’on doit leur appliquer. Pour la diftillation des 


| liqueurs -aqueufes ou alcooliques , dans les alam- 
bics ordinaires, des bandes de papier enduites de 
“colle, ou de la veflie mouillée, font fufifantes. Les 
appareils de verre , qui ne doivent pas être expofés 
à une température fupérieure à l’eau bouillante "4 
peuvent être /uvés avec un. mélatige d’une livre de 
cire & deux onces de térébenthine :-on en forme 
un {ut qui fe manie facilement. On peut fubftituer, 
à ce dur, la matière des tourteaux provenant de 
l’expreflion des amandes douces, o1 du lin pul- 


ans , ou deux cent trenre-trois lunaifons, ramène À vérifé.Cette matière fe délaie avec de lempois, 


D'4, de Phyf. Tome Ill, 


Bbbbb 
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Lorfque les vaiffleaux font expofés à une plus: 
haute température , qui brüleroit le Zur de pâre | 
d'amande, on fait ufage de ur gras; c’eft un | 
mélange intime, Je diroïs prefqu'une combinai: 
fon, d'argile fèche pulvérifée, & d'huile de lin 
cuite ou ficcative. Le SRE dos 
Il eft convenable de recouvrir ces trois /uss de 
cire, de tourteau où de Zur gras , avec des bandes | 
de linge imprégnées de /ut de fapience, ou de lut | 
d'âne : le premier eft compofé de chaux éteinte &.| 
de blanc d'œuf; le fecond, de chaux éteinte & 
de colle forte. O1 ajoute quelquefois du fromage 


l 


mou à ces luts. e. cé | 
On prépare un lut de fapience compofé avec de 
Ja farine, de la chaux éteinte, de chaque une 
once; du bol d'Arménie en poudre, demi-once; 
on mélele tout, & l'on forme une pate avec üne 
fufifante quantité de blancs d'œufs, battus à 
lavance avec un peu d’eau. Cette pâte, étendue 
fur des bandes de papier, peut fervir aufli 
pour boucher les fêlures des vaiffeaux de verre. 


Avant d'appliquer les /urs , on doit affujettir 
convenablement les appareils, en iütroduifant , 
dansles ouvertures, desbouchonspercés , deftinés 
à recevoir les alonges, ies ballons & les tubes. 


ns mans, 


-LUTH, de l'allemand dauten, réfonner ; tef- 
tudo ; chitara; die laute; {. m. IAnftrument à 
cordes, reffemblant à la mandoline, dont il étoit 
le diminutif. | FL Lie 

Cet inftrument étoit monté de vingt cordes ;, 
fon Manche. étoit large, & avoit la tête renverfée. 

Le lrh n’eft plus en'‘ufage, depuis que la harpe 
Va fait délaiffer. : 

De cet inftrument, auquel la guitare furvie, 
on n’a retenu que le nom, qui figure toujours 
dans la paéfie. 


1 


€ 


LUYTZ (Jean), philofophe, aftronome & 
phyfcien, né dans le Nord-Hollande, en 1655, 
mort à Utrecht, fe 12 mars 1721. 


Luyrz fut profeffeur de phyfique & de mathé- 
matiques à Utrecht, depuis 1677 jufqu’à fa mort. 
Nous avons de Jui : 1°. Affronomica inflitutio, 
in-4°,, Utrechr, 16809 ; 2°. Incroduétio dd geogra- 
phiam novam & vererem, in-4°., Utrecht, 1692. 


Lura ps Coco. Sorte de luth dont la tab'e | 
eft, dit-on, de parchemin ou de peau. | 
LYCHNOMENA, de Avyvos, lampe de lychno- 
mena; /ychnomena ; f.m. Lampe à double courant 
d'air, dans laquelle on fait monter l'huile jufqu'au 
fommet de la mèche, à l'aide de pompes qu'un 

mécanifme fait mouvoir. / 
Cette lampe, inventée par MM. Carcel 

& Carreau, produit une lumière beaucoup 

plus vive, beaucoup plus éclatante & beau- 


coup plus égale que celle à double courant! 


a remplacé les colléges d'autrefois. 


LYD 


ordinaire. D’après les expériences de Guyton, 
leur lumière eft enviton le double , en in- 
tenfité , des autres lampes ; leur clarté égale celle 
de onze bougies & demie, de cinq à la livre. Elles 
confomment 34 grammes ,648 d’huile par heure, 
environ 34 % grammes : ce qui, au prix où font 
lés huiles aujourd'hui, feroit d’un peu plus de 


fix centimes. 


Guyton a encore fait de nonibreux effais fur 


l'emploi de ces lampes, comme moyen de faire. 


des expériences de chimie : il a trouvé qu'elles 


|produiloient, environ, 7 degrés de Chaleur, 
au pyromètre de Wedgweod, ou s0ÿ° au thermo- 


mètre centigrade. | LP ET 
_ Le feu ‘inconvénient que ceslampes préfentent, 
c'eft le foin qu’elles exisent, pour les mainterir de 


manière à produire les mêmes réfulrats ; & cela, 


principalement, à caufe du mécanifme qui leur eft 


appliqué. Dans lesmains d’une perfonne foigneufe, 


ces lampes produifentuntr<s-bel effet, & feroient 
réellèment très économiques ; mais auf, la plus 
légère négligence peut leur devenir très-nuiñble. 


Voyez L'AMPES MÉCANIQUES. Res 


. LY. Très - petite mefure chinoife; employée 
pour les diftances. S TNA 
LYCÉE, de avxsov, lieu près d'Athènes, 
orné de portiques & de jardins, où Ariftore en- 
feignoit la philofophies lyceum; /ycrium ; {. m. 
Lieu deftiné à l’initruétion des jeunes gens, qui 


LYCOPODE , de Avwos, loup , Fu, pieds 
lycopodium ; f m. Plante cryptogame, dont l’une: 


d'elles, le /ycopode en maflue, produit üne pouf- 


fière jaune , fèche , inflammable, avec laquelle on 
obtient, dans les fpeétacles, des flammes rapides 
& légères : il fuit, pour cela, de la projeter à 
travers une bougie allumée ou une flamme d'al- 
cool ; àl fe forme alors une flimme vive & ra- 
pide, qui, par cette raifon, ne peut fe com- 
muniquer. FEU | - 
On regarde cette pouflière comme le pol/er de 
cette plante. Elle eft compofée de deux principes: 
lun affez femblable à la cire , l’autre au fucre, 
Cette compofition expliqueroit, en quelque foite, 
l’avidité avec laquelle les abeilles enlèvent cette 
fubftance, pour former les alvéoles de leurs 
ruches. ir tbe +. RE 
M. Wefring a trouvé , que le /ycopode donne 
aux étoffes de laine , la propriété de fe colorer en 
bleu , lorfqu’on les fait pafler enfuite dans un bain 
de bois de Bréfil. … : 
. On à fouvent employé le lycopodé en méde- 
cine. Les druides le recueilloient avec des céré- 
monies particulières ; ils le croyoient propre aux 
maladies des yeux , & à charmer les infirmités. 


-LYDIAT (Thomas), mathématicien & phyf- 
cien anglais, né à Okerton, comté d'Oxford, - 
en 1$72, mot dans fa patrie en 1646, 


LYM 


 Deftiné à l’état eccléfiaftique ; 11 fut nommé à 


une cure: il traîna, dans l'indigence , une vie la- 
borieufe. L'impreflion de fes ouvrages lui ayant 


occafionné des dépenfes confidérables, pour fa 
fituation, il contraéta des dettes qui s’augmen- 


tèrent, par la facilité avec laquelle il s’'emprefloit 
de fervir de caution à fes amis, 
en ptifon, où il refta fort long-temps. 
Sur la fin de fes jours, L;diar obtint un petit 
bénéfice; & lorf qu'il aHoit jouir du repos que fes 


travaux lui méritoient , il fut perfécuté par les par- : 


lementaires , à caufe de fon attachement au Roi : 
s’il eût vécu davantage , peut-être l’auroit-il été 
-encore, par fon attichement au Parlement. 

. Lydiar a laiffé plufieurs ouvrages , enlatin, fur 
différens fujets de mathématique, chronologie, 
phyfique & hiftoire naturelle. Les trois principaux 
font : 1°. Devariis annorum formis ,10-8°., Lon- 


dres, 1605; 2°. De l'origine des fontaines & des au- 


tres corps fouterrains , in-8°., 160ÿ 5 3°. plufieurs 
Traités altronomiques & phyfiques fur a nature du 
ciel & des élémens ; far le mouvement des aîftres ; 


furle flux & reflux, &c. 


LYDIEN , de aude, Lydie; lydus ; adj, Ce qu 


concerne la Lydie , ce qui vient de Lydie. . 


LyDrEeN (Mode). L’un des modes de la mufi- 
PORTA mr = 0 ae 
Le caraétère du mode lydien étoit animé , . 


quant, trifte, cependant pathétique & propre à la : 


molleBe ; c'eft pourquoi Platon lé bannit de fa 
république : c’eft fur ce mode qu’Orphée apprivoi 
foit, dit-on, les bêtes mêmes, & au’ Amphion 
bâtit les murs de Thèbes. A+ | 


LYM PHE , de vue®n, nymphe, divinité des eaux; 
Jympha ; /ymphe ; f. f. Humeur provenant de tou- 


tes Les matièresque l’ab{orption interne recueille, : 


dans les diverfes parties du corps. +3 

Cette humeur eft limpide, un peu vifqueufe, 
prefque fans couleur, fans odeur, fans faveur: 
élle s’épaifit, par l'évaporation, en une efpèce 
de mucilage blanchâtre , & fe fepare de la mafle 
du fang, par les vaifleaux /ymphatiques, pour être 
diftribuée à différens organes, comme la matière 


de toutes les fécrétions, & enfuite reprif: arles 


veines /yrnphariques, pourêtre remélée avec le fang. 
D'après M. Chevreul, la /ymphe retirée d'un 
animil à jeûn, contient: | 


D LR.) dre, 920,4 
Hi Li CHAR MN PRESS 4,2 
AO EU 2m este e re: 01,0 
‘Muriate de foude. .....,,... 6,1 
Carbonate de faude.# 00 LS 

… Phofphate de chaux. 
MEME ans LS le OS 

Ca:bcnate de foude. 
1CO00,0 


& il fut traîné 


| teurs, après avoir traverfé la conjonétive, d 
à 3 1 re « \ : n . 1 
chargent, fur la furface du giobe de l'œil, la 


EE oo RO RE SE EAN TRS ONE SUERER OURS FARMER Mr 


| PE O 77 
… Lime pe Covurunr. Sérofité dont font rem 
plies toutes les parties du labyrinthe de l'oreille, 


qu'on croit être formée par les extrémités des 
artères, & qui tranfmet, dit on, au nerf auditif 
les ébranlemens communiqués par la membrare 
de la fenêtre ronde, & furtout par la bafe de. 
Pétriér, qui pofe fur la fenêtre ovale. Voye 


REILLE, ORGANE DE L OUIE. 


_ LYMPHE LACRYMALE. Liquide fourni par une 


glande conglomérée , nommée glandé lacrymale. 
Cette glande eft fituée au-deffus du globe de 


Poœil, du côté du petit angle; les canaux excré= 


d 


a 2 


lymphe lacrymale. Cette lymphe pañle enfuite par. 
le canal nafal dans le nez. Voyez re. 0 
* L'ufagé de la /ymphe Licrymale eft de mouiller 


* 


# 


continuellement le globe de l’œil, de garantir, 
par lacornée tranfparenté, del'impreflion de l'air, 


& d’unir, de polir la furface, afin qu'il fe réflé | 
chiffe le moins de lumière poñfible. La portion 
furabondante de cette /ymphe, qui n'a pas le 
temps de pañer par les Poe lacrymaux, dé-. 
borde au-deflus des paupières, & coulant le long 
des joues, forme ce qu’on nomme les larmes. 


LYNX , de au£, dynx; ly rxluchs; f. m. Qua- 
drupède carnafier, du genre % de la famille des 
chats , des tigres, &c., dont la peau eft mouche- 
tée & la vue très-perçante. 


Lynx. Conftellation boréale, introduite par 
Hevehuse : | M | 

Le lynx eft placé entre la grande ourfe & le 
cocher, au-deflus des gemeaux, Cette conftella-. 
tion eft compofée de 49 étoiles dans le Catalo= 
gue de Flamfteed, toutes de la chats ou de 
la fixième grandeur: la principale eft celle qui eft 
placée à l'extrémité de fa queue; elle eft de la 
quatrième grandeur. re | 

Hevelius a donné, à cetteconftellation, lenom. 
de lynx , à caufe de la difficulté que l’on éprouve 


“pourapercevoir fes étoiles à la vue fimple, & de la 


bonne vue qu'il faut avoir pour les diftinguer. 
Cette conftellation eft une de celles qui demeur- 
rent toujours fur notre horizon. | 


© LYON (John), naturalifte & phyficien, né 
en Angleterre en 1734, mort à Douvres le 30 
juin 1817. | 

Son attention s'étant dirigée fur les découvertes 
que Franklin avoit faites fur l’électricité, Lyon fic 
des expérierices mulripliées fur cette branche de 
la phyfque. Il publia, fur ce fujet, des opinions 
plus où moins fyftématiques. 

Nommé, en 1772, miailtre de [a paroifle de la 
Sainte-Vierge Marie, à Douvres, | en remplit, 
pendant un demi-ñècle, les fonctions avec zèle, 
fans abandonnner l'étude de la phvfique. 
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Ce favant, a un caractère modefle & paifible, | def a lyre fe montoient fur une écaille de-tortue. 


étoit-membre de la Société Linnérienne & de |. $ 


celle des antiquaires. | 
Nous avons de Lyon : 4 Expérinces Bobferoa- 
tions fur l'élericité, in-4°., 17805 2 


fluide éleitrique, in-4°., 17805 3°. Remarque fur 
des principales preuves produites en faveur du fyfième 
du docteur Franklin fur l'éleéfricité, in-8°., 1791 


. Mémoires fur divers phénomènes nouveaux & in- 
obfervés fur le corps d'un homme & de| 


el, 
quatre chevaux tués par la foudre, près de Douvres, 
in=8°.,.17905. 5. Hifloire de Douvres , dyec un 
précis Jur les cinq pores; in-4°., 1813. 


LYRE., de ace, lyre; lyras beïer; £ m. Tolér. 
ment célèbre , attribué à Mercure, & qui a beau- 
coup varié dans fa forme & dans le nombre de fes 


cordes. 

“La lyre différoit de la cithare par fs côtés, qui 
étoient moins écartés l'un de l'autre, & par fon 
Corps, Gel reffembloit au corps d'une tortue. 


LyRE Coste ition boréale, placée au- de 1 . 


du Dragon, entre Hercule & le Cygne; c’eft une 
dès quarante-huit conftellations de Ptolémée. 


Cette conftellation porte diférens noms, & 


particulièrement celui de vuisur cadens, tefludo ; 
elle repréfente , communément, un vañtour qui 
porte une /yre : elle eft compofée de vingt-une 


étoiles dans le Catalogue britannique dont la | 


principale eft de première grandeur. 

Dupuis croit que le nom de wuurour eft venu, 
de ce qu’elle tournoit anciennement fort près des 
pôles; on compara ce mouvement à celui des 
offeaux , quand ils fondent fur leur proie ; le nom 


de refudo , tortue, vient probablement aufh de la | 


lenteur de {on mouvement ; enfin, celui de /yre 
peut venir auf, de ce qu'anciennement les. cordes 


. Nouvelle 


preuve de l'opinion ge de verre eff perméable au 


. tient à la lyre. 


“mAtque dramatique & imitative . théâtre, ; 


Lyre pe vioce. Inftrument ancien , qui n v'étoit 
autre chofe qu’une /yre, adaptée à une élpèce d de 
vale qui lui fervoit de CHAPORE LR 


4 


LYRE BARBARINE. Sorte de. Widiapeel qui à 


douze où quinze cordes, & dont on joue avec un 


archet. Cet infirument eft connu fous le nom. 
d' amphicordum ou d’accordo..… 


_ Ÿ % 


ñ LYRIQUE ; lyricus ; Hrifhes ÿ adj. Qui appar- 


C'eft, en mufique » la poéfie faite pour. être. 


. chantée & accompagnée de la lyre, ou cithare, par - 
là chanteur, ‘comme les odes & les autres chan- | 
 fons; à la ditérence de la poéfie dramatique, qui. 


s’accompagnoit avec des flûtes , par d’autres aus 
par le chanteurs. - - 

Aujourd'hui, l épithète Lyrique s nue 
fade poéfie de nos opéras, & par extenfon, 
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mt | 


LYS; dilium. Fleurblanche , très- “odorantes 


Ps (Éleut de). Conftellation boréale. Poe 
F LEUR DE LYs. 


… LYS PUND. Fort poids, employé pour | les mare 
chandifes. à Amfterdam & à Hambourg. On le: 
divife en deux clañles : celui. pour les marchan. 


dies-elt de 14 livres, & celui RO les voitures: 


de marchandifes 16 fred s 
Le lys pund, pourles marchand’ fes, vaut, à à Amf. 


terdam, 14,064 liv. = 6,8834 kilogr. 


ldem, à Hambourg, 13 395 Hiv. Good Kilog. 
Le lys pund, pour les voitures.de marcha:. dues, 


‘vaut, à Amflerdam, 16,063 Hv.= 7,8628 Klog, 


Lee à Hambourg , 1,83 = 7 227287 Hier 
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Mau. Me Num£ éraire d A ie , d'Egypte nl habituelles des hommes , font dirigés parla taifon ; 


en faut fx pour fire une drachme où dénier. 


© Lémauæt [8 d. 5 — © 083 39 liv. — 0,0826f. | 


MA As. Mefure dé _. 8e de capacité. : st 
‘On emploie, en Chine , le maas comme poids, | 


| pouvons-nous affrmer que ceux des animaux le 
foiént également ? Les philofophes font divifés 
d'opinion à cet égard. Les uns veulent que a 
détermination des animaux foit la A 
d’un choix raifonné & bien réfléchi, & , paf con- 


3j enfaut10 pour un teyle , &. 165 pour un kin. Le | féquent, le fruitde éducation; ; les’ Ne penfent, 


mucs — 00747 HV = 0 ,00737: fr. 


Comme melure de capacité , le maas eft re minattons : qu'à la vérité élles naillent de k 


ployé, en Allemagne , pour lès bat > & 
Arnftade pourles grains. 0: FR Er 
É-- Arnftadt, lé maus = 4 viertels = 
== 12 14,0ç boiff. = = 182 164 Et. 24 
Pour mefurer les liquides , le maas 


é Pintes. =" Litres, 
“Er Fo assiette O.8sié = 0,793 
En Moraviei:...,,2, = 1,135 = :1,0466° 
AND. me 15207 = 1,(141 

A Vienne.. — À Ris er PAS es 4142 
PR Re Ten = 1819" 
À Floïence.… = 4 €hop. = 15958 = 1,823ÿ | 
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| MAGÉRATION, FE macum ES : atténuer, | 


amollir ; maceratio ; einwaichen ; f, A&ion de 
macérer , , déramolhr les. Corps. | 


que le raifonnement n'a aucune part à ces déter- 
= 
fibilité phyfique ; mais qu’elles fe forment fans, 
aucune influence de la volonté, quin 4 a d'autre 


20 metzen ‘part que d’en détériminer l'aétion. C’eft l'enfemble 


de toutes ces confidérations , qui conititue linf- 
tinét. Voyez InsrINcT. 

Quelle que foit l’opinton que Pon adopte fur les 
mouvemens réfléchis ou machiraux des animaux, 
nous fommes obligés de convenir qu'il exifte des 
états d’abrutifflement dans l'homme, qui fe rappro- 
chent de ceux des animaux : tels {ont l’idiotifme 
& le crétinifme{ ce dernier état place fouvent 
l’homme au-deffous des brutes, car 1] jouit à pêine 
de cet inftinét, qui porte les animaux à veiller à 
leur confervation. Voyez IniOT, ImtoTiSMs. 
: : MACHINE, de PATATE invention , art ; MA- 
chinà; mafchinen ; ff Inftrument que les hommes 


C'’eft, en chimie, une opération. par. Fagieilé emploient pour appliquer les moteurs, d’ une 


‘on met tremper , à froid ou achaud , une fubitance 


manière plus commode & plus. avantageüfe, à 


falide, dans une liqueur convenable , de l’eau, de faire équilibre à des réfiftances & à les furmonter. 


l'huile, de. la _graile ,; dans l’intention de la ra- 
.mollir , de la pénétrer ; de Fouvrir , pour. la dif-- 
. pofer à être foumife à d’autres LOpÉraAtIOoNs. 

On ‘confond 
Pinfufion & la digeition. L’ infufion a pour cbjet 
d'extraire des végétaux, les parties les plustenues, 
les plus volatiles & les plus folubles:; la digeffion 
eft une infufion prolongée au-delà de vingt quatre 
heures. Ces deux opérations diffolvent des fubf- 
tances; tandis que la mucération amollit feulement. 


MACHINAL ; bals mafhinen mal : 
adj. Foute ation, tout mouvement qui n'eft pas 
dirigé par ja raifon, & qui s'opère, pour ani. 
dire , fans but precis & déterminé. pe 

Bis: aprés cette définition, l homme eft fournis ; 
‘&ans le cours de fa vis, à éxécuter une 
d'aétions , de mouvemens machinaux. C’eft ainfi 


foule 


A l’aide des machines , on peut augmenter la 
force ou la vitefle des uioteire que l’on- emploie ; ; 
varierles directions , de manière à obtenir unelff.t 


quelquefois la macérarion avec | donné , en faifant ufage d’une force fufifante. 


Ainf, relativement à l’effet que l’on veutobrenir, 
là machine peut être extrêmement fimple , ou elle 
peut être très- compoiée (Voyez MACHINE SIMPLE, 
MACHINE COMPOSÉE.).Il elt des machines qui font 
extrémement finples, quoiqu’eliesparoïffent très- 
compliquées > à caufe de la répétition du Ne 
mécaniime. La srachinede Marly, par exemple 
eft très-fimple , puifqu’ elle n’eit compofée que 
d’une roue hydraulique , defirnée à fairé mouvoir 
dés pompes, à Paide de plufieurs Lire En 
examinant l’aétion d'une feule roue, & füivant 
cetreaétion jufque dansfes dernières tons. 
tout ave extrêmement fimple. Mais ; lorfqu'en 
arrivantprès de cette muchine, on aperçoit un 


. qu'à l'approche du danger non prévu , lorfqu'’il eft | grand nombre de roues , les unes en mouvement, 


furpris-par :a peur, 1l exécute, pour fe préferver | les autres en repos, 


des dangers, une foule de mouvemens que lon 
peut regarder comme machinaux, 

Ens *échappant du fein de fa mère, l’enfant eft 
foumis à une foule de mouvemens irrefléchis , que 
l’on peut regarder comme machinaux. 

Nous favons que les mouvemens & les adlions 


on eft effrayé de la multipli— 


cité des mécanifines particuliers qu'elles font 


7 Hour en les examinarnt avec plus de foin, on 


aperçoit, biéntôt, que chaque roue ne moe 

ue l'inage d'un même mouvement alors tout te 
fipblife , & ja machine paroit beaucoup moins 
compote. | 


MAG 


Ily a, dans une machine, quatre chofes princi- 
pales À confidérer; favoir : la puitance , la os 
tance, le point d'appui ou le centre du monve# 
ment, & la vitefle delapuiflance ou de la réfiftance. 

On nomme puiffance , une ou pluñieurs forces 
qui concourent à vaincre unobitacle, oua foutenir 
{on effort : tels font les efforts des hommes , des 
chevaux, des poids, des refforts, &c. Comme 

Ja puiffance peut n'être pas toujours d’une valeur 
conftante, 1l faut faire en forte que, dans fon 
mouvement , le plus foible moment foit toujours 
fupérieur à la réfiftance, même dans fon moment 
le plus fort. Si la puiffance eftl effort d’un homme, 
d’unanimal ; pour la bien évaluer, ikfaut l'eftimer 
fuivant la nature & la durée du travail Unhomme, 
Par exemple, qui pourroit vaincre un effort de 
deux à trois cents livres, s'il ne travailloit qu'un 
initant, ne doit avoir à vaincre que Vingt cHiq À 
trente livres, s’il doit travatiler douze heures par 
jour : ainfi, le dixième environ. De même, un 
cheval qui pourroit vaincre , pour un inftant , fept 
à huit cents livres, ne doit en vaincre que deux 
cents , s’il doit travailler continuellement. Foyez 
PuissANCE. ; As 

La refiftance eft ‘un ou plufieurs obftacles, e 
s’oppofent au mouvement de la machine : tel eit , 
par exemple, un bloc de marbre qu'on enleve 
avec une grue. La réfiftance peut n'être pas tou- 
jours d’une valeur conitante, comme lorfqu'il’ 
s'agit de foutenir des fluides, de tendre des 
reliorts, de divifer des corps, &c. il faut donc 
faire en forte que la réfiftance , dans fon moment 
le plus fort, foit toujours inférieure à la puiflance , 
meme dans fon mouvement le plus foible. Foyez 

REsISTANCE. à 

Dans toutes les partis d’une machine, il eff un 
centre autour duquel elles fe meuvert; ce centre 
eft le point d'appui. Dans une balance, par 
exemple , le point d'appui de la chaffe , où repofe 
l'axe du fléau, eft le point d'appui. Il faut toujours 
que ce point d'appui foit aflez fort pour foutenir 

la puiffance & la réfiftance, ou pour , dans certains 
cas, concourir avec une de ces forces, à foutenir 
l'effort de l’autre. Woyez PoINT D’arpui. 

Frfin , les virefles.fe mefurent par les efpaces 
que parcourent, dans le même temps , la puiflance 
& la réfitance, ou qu’elles parcourroient, fi 
lune des deux emportoit l’autre. Comme, dans 
une machite , les temps font toujours égaux pour 
la puiffance & la refiftance ; ces efpaces parcourus, 
où à parcourir, déterminent leurs virefles rela- 
tives. Voyez ViTESSE RELATIVE. 
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Pour calculer l'effet d'une machine, on la con- 


fidère ordinairement dans l’état d'équilibre, c’eft- 
à dire, dans l'état où la puiffince, qui doit fur- 
monter la réfiftance , eft en équilibre avec cetre 
réfiftince. Mais fl faut remarquer, qu’après le 
calcul du cas d'équilibre . on n'a encore qu'une 
idée très-imparfaite de l’effer de la machine ; car, 
conune toute muchire eft dellinée à mouvoir , on 


MAC 


doit la confidérer dans l’état de mouvemént , & 
non-dans celui d'équilibre. Pour cela 


il fat 
avoir égard : 1%. à la maffe de la machine”, ou des 
pièces de cette machine, que la puiflance eft 
obligée de foulever, laqueïle mafle s'ajoute à la. 
refiffance à vaincre, & pour laquelle on doit, 
par conféquent, augmenter la puiflance ; 2°. au 
frottement, qui augmente _prodisieufement : eu 
réfiftance. (Voyez FROTTEMENT.) C’eft principale- 
ment le frottement & la loi de la réfiftance des. 


| folides, fi différens pour les grands & pour les 


petits corps, qui font fouvent qu'on ne fauroit 


‘conclure, de l’etfet d'une machine en petit, celui 


d’une autre machine femblable en grand, parce que 
les réfiftances n’y font pas proportionnelles aux: 
dimenfions.des machines, RUE AS ONE 

MacINE A COMPRIMER. Machine à l’aide de 
laquelle on comprime les corps. LATE MMS 


A 


Ces machines peuvent ètre 


divifées en trois. 


daffes : 1°, machine à comprimer l'air ; 2°, machine 


A NET RAS Sr hi SR re 23e 4 
à comprimer l’eau ; 3°. machine a comprimer: les 


folides. Les deux premières font dés piftons placés 
dans des tuyaux qui contiennent le fluide ( voyez 
MACHINE DE COMPRESSION , MACHINE DE;cON- 
DENSATION) ; la troifième, qui eft principalement” 


‘en ufage pour juger de la réfiltance des [ilides, 


eft formée d’une vis, d’un levier, à l’aide ‘def- 
quels on peut comprimer les corps & eltimer la 
tee de comprefhon. Les balanciers, employés 
pour frapper les monnoïes, font des machines à 
compriner les folides. … Me 
MACHINE A COPIER LES DESSINS. Machine. 
avec laquelle on peut facilèment copier les ; 
deifins.… ‘« °. À ANSE SIN 
On faitufage, pour copier les deffins, de deux . 
fortes de machines. La première eft une prefle . 
d'imprimerie en taille-douce , à l’aide de laquelle 
on comprime un deflin, fraichement exécuté, & 
placé fur un papier un peu humide; par cette 
compreiñon, on obtient une contr'épreuve exacte ! 


du deflin. Le célèbre mécanicien Wats a conf 


truit une prefle portative , avec laquelle on copie , : 
ou mieux, on contr'épreuve les lettres fraîchement 
écrites. Cette prefle eft en ufage chez un grand 
nombre dé négocia:s. SE ln 

Depuis bien long-temps on fait ufage de la 
feconde méthode, qui confifte dans l’affemblage” 
de plufieurs règles, tellement placées, qu'en 
faifant mouvoir fur tous les traits d’un defin , une 
pointe fixée à l'extrémité de l’une des règles , un. 
crayon placé fur une autre, trace , d'une manière 
exacte , les mêmes traits, fur un papier blanc. On 
a donné à cet inftrument le nom de PANTOGRAPH£, 
Voyez ce mot. : k 

M. Brunet a imaginé une machine, bafée fur le 
principe du pantographe , avec laquelle on peut 
copier également un deffin avec une grande exac- 
titude. Cet inftrument eft précieux, en ceci, qu'en 
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tnême temps qué l’on exécute un deflin, on peut 


en faire une, deux X même trois copies. RE 
Appliquée à l'écriture, cette machine devient 
extrémement avantageufe pour le commerce. 
Dans les comptoirs , où il eft fi néceffaire de tenir 
des doubles des écritures, le même commis 
peut , à la fois, copier fes regiftres & fes Journaux. 
"Cette machine, qui eft décrite dans les Annales 
des Arts & Manufaétures , tom. V, pag. 69 ef 
portative ; elle fe reploie dans un néceflaire de 
voyage. Son inverteur lui a donné le nom d’auto- 
MACHINE AÉROSTATIQUE ; machina aeroftatica; 
aeroffatifche m1 chine; f, f Machine avec laquelle 
on s'élève & l’on voyage dans Fair. Voyez Aërros- 
TAT, BALLON, BALLON AÉROSTATIQUE. 


MACHINE À FEU; machinaigni; fêuer m.fchine ; 
f. £ Machine mue par l'action du feu. 
"Tous les corps de la nature, quel que foit leur 
état, augmentent de volume par la chaleur, & 
diminuent de volume en fe refroidiflant; c’eft 
cette variation de volume, que l’on emploie, 
comme force motri 


mach 


à 


ce, dans la conftruction des 


X 


On‘trouve dans le Theatrum machinarim de 
Leupold, & dans tous les recueils de machines, 


LS 
; 


2 


dés machines à feu dont la puiflance eît l’augmen- 


tation & la diminution du volume de l'air, par la 
chaleur & le refroiditlement ; c'eft principalement 
en faifant agir cet air fur de l'eau que l’on deplace, 
que l’on obtient de très-grandsefiets. 
Pafini toutes ces machines à feu & à atr, nous 
« difinguerons ici celle de M. Cagnard-Latour. 
Elle fe compofe d'une cuve ABCD , fig. 07 
& remplie d’eau conftammentéchauffée. Dans cette 
cuve eit une vis d’Archimède M V, mue en fens 


h 


LL 


| 


| 


| directement (voyez POMPE À FEU), foit pour 
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contraire de celle qui élève l’eau. L’embouchure 
fupérieuré étant dans l'air, cette vis fait defcendre 
de l’air. froid dans la cuve, celui-ci-s’échauffe, 
augmente de volume, s'élève & va exercer fon 
effort contre les augets d'une roue RR ; cette roue, 
mife en mouvement par l'air, peut tranfmettre 
fon mouvement à d'autres machines , & produire 
un effet femblable aux roues à pots que l'eau fait 
mouvoir; quelques détails de cette machine font 
donnés dans les Annules des Arts & Métiers, 
tom. XX 1; LE A SM TEIOUR x rt 
Anciénnement on voyoit beaucoup de broches 
mifes en mouvement par un volant horizontal & 
à aile oblique, VV, fig. 973 (6), que l’on pla- 
çoit dans l'intérieur des cheminées. Ces volans, 
montés {ur un axe À À, mis en mouvement par 
le courant afcenfionnel de l’air échauffé, faifoit 
tourner une lanterne LL, dans laquelle une roue 
verticale R R s'engrène ; alors, par le moyen 
de deux poulies P,p, & une chaîne C, de com- 
munication , on faifoit tourner la bfoche BB. 
Souvent on place, près des tuyaux de poële, 
des cartes coupées en fpirale S , fig. 973 (c), que 
Je mouvement afcenfionnel de Pair fair mouvoir. 
-* Toutes cès machines peuvent être confidérées 
comme de véritables machines a feu. 
.: Mais parmi les effets produits par le feu , il em 
eft peu quien occafionnent de plus grands que le 
changement d'état des corps, telle ,.parexemple, 
que la vaporifation de l’eau & fa conde:fation. 
C’eft auffi le moteur le plus puiflant que l’on ait 
employé jufqu’à préfent, foit pour élever de l'eau 


être employé comme force motrice de différens 
mécaniimes. Woyez MAcHINE 4 VAPEUR: 
En embrafant des fubftances qui développent, 
dans leur combuftion, une quantité confid rable 
de gaz , on produit encore de t'ès-grands effets,: 
tel eft, par exemple, l’embrafement de la pouire 
à canon. De nombreufes tentatives ontété faites, 
fans fuccès, pour employer cet einbrafement 
comme force motrice. Huyghens avoit imiginé 
une machine muse par l'embrafement de loire 
à canon. La feule application utile que l’on en 
ait tirée, ait l'emploi de la poudre, dansles mines, 
pour faire fauter les rochers ; dans l’économie ru- 
_rale, pour fendre les fouches , & dans Partiilerie, 
pour lancer des projeétiles.. 3 
_ Cependant, la combuition de diverfes fubf- 
tances, comme force motrice, a été employée 
par MM. Niepce & Robert. Le premier place 
une lampe allumée dans une caiffe de fonte; 
au-deffus de cetie lampe eft un tuyau de fonte, 
dans lequel eit un pifton. À ‘une ouverturé 
faite dans la partie latérale de la caïfle, eft 
placé un référvoir de poudre fine, très-inflamma- 
ble, foit de lycopade, de réfine, ou même de 


3 (4), | poufhère de charbon. À l'aide d’un foufflet, on 


| 


fait entrer dans la caifle une portion de cette pout- 
fière fous forme de nuage; cette poufliére s'en 
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flamme en pañfant devant la lumière de la lampe, 
& cetre inflammation échauffe l’air & foulève le 


pifton, qui, retombant de fuite , eft foulevé de 


nouveau par l’introduétion d’un nouveau nuage de 
pouflière inflammable. :  . 
M. Robert chauffe fortement le fond d’un cy- 
lindre , dans lequel eft un pifton ; il fait parvenir, 
dags le fond du cylindre échauffé ,:par une petite 
ouverture, quelques gouttes d'huile de térében- 
thine , & par une autre ouverture, ge portion 
d'air atmofphérique : à la rencontre : 
. & de Pair, il fe produit une forte-explofion qui 
foulève le pifton; celui-ci, retombant enfuite, 
eft de nouveau foulevé par Pintroduétion de nou- 
velle huile & de nouvel air. :. LR Te 
Nous croyons inutile d'entrer dans de pluslongs 
détails fur les diverfes machines que l’on conftruit, 


en employant l’aétion du feu comme force mo- 


trice. Ces détails doivent appartenir principale- 
ment à l’art de conftruire les machines & de les 
faire mouvoir. Voyez MACHINE, FORCE MOTRICE. 


MACHINE A MESURER L'EAU DE PLUIE. Inftru- 
ment einployé dans les obfervations météorologi- 
ques, pôur mefurer la quantité de pluie qui tombe 
fur une furface donnée. Voyez Piuie, YEro- 
MÈTRE,. 

MACHINE A MESURER LE TEMPS. Inftrument à 
l’aide duquel on puifle mefurer le temps. 
- De tontes les machines employées pour: mefu- 
rer-le temps, la plus fimple eft le pendule, parce 
que fes mouvemens font réguliers & uniformes. 
Voyez PENDULE. Su 7e À 

Avant la connoïffance du pendule, que nous 
devons à Galilée, on faifoit ufage de différens 
moyens pour mefurer le remps, tels que l’écoule- 
ment de l’eau (voyez Crepsipre), l'écoulement 
d’un fable très-fin (voyez SABLIER ) , la quantité 
d'huile que confomme une Jampe. 
LaAMrE, &c, 


Mar ANAMORPHOTIQUE ; machina anamor- 
hotica; anamorphotifche mafchine; { f. Machine à 
l'aide de laquelle on diftingue des anamorphofes. 
Ces machines font, fimplement, des cartons, fur 
lefquels on a peint des figures informes en appa- 
rence , que l’on juge parfaitement enfuite , en les 
voyant à traversune petite ouverture, ou à travers 
un verre à facettes. Woy. ANAMORPHOSE, Vision 
DIRECTE, VISION PAR RÉFRACTION , VISION PAR 
RÉFLEXION , PERSPECTIVE. 


. MacHiNs À VArEUR3; machina vapori; damp- 
fifch mafchine; {. f. Machine dont la force motrice 
eft de la vapeur. 

. Quoique l’on puifle employer la vapeur de 
toute efpèce de-liquide, comme force motrice , 
c'eft principalement celle de l’eau dont on fait 
afage, à caufe de la facilité ayec laquelle on'peut 


la vapeur 


| 


| 


D à 


fe procurer ce liquide, & fa foible valeur, qui 


permet d’en confommer une grande quantité. 
- Nous allons donner, pour exemple, des mu 


chines à vapeur, celui d’uné machine à double (248 


qui étoit, dans ces derniers temps, regardée 
comme Ja plus parfaite dont on ait fait ufage. 
_ Cette machine fe compofe d’un grand cylindre 
de fonte a, fig. 974, parfaitement calibïé dans 
l'intérieur, de manière qu’un pifton 4 puifle s'y 


“mouvoir, en touchant exaétement fa furface dans 


toute l'étendue de fon mouvement, & qu'il ne 
puiffe s'échapper aucune portion de vapeur. Ce 
cylindre communique, dans fa partie fupérieure 
& inférieure; avec une chaudière c, dans laquelle 
l'eau eft vaporifée par l’action du feu; cette va- 
peur, en paflant, par le moyen de foupapes, dans 
les ouvertures fupérieure & inférieure, peut: 
exercer alternativement fon aétion deflus & def= 
fous le pifton, &, par fa forcé comprimante, le 
faire monter ou defcendre. Une cuve pleine 
d’eau d , placéé à côté du cylindre, a; dans fon in- 
térieur, un tuyau e; appelé réfiigéranr ; celui-ci 


communique également avec les furfaces fupé- 


rieure & inférieure du pifton. 


Dès que le pifton eft en bas, & qu’on veut lé- 
léver, la vapeur entre dans la partie inférieure 
pour y exercer fon action , elle comprimele pifton 


_par-deffous ; il s’établit, en mêmetemps, une com- 


munieation entre la partie fupérieure du pifton & 
le réfrigérant e; la vapeur fupérieure fe condenfe 


fur l’eau froide, ce qui produit un vide qui favo- 
rife le mouvement afcenfionnel du piflon. -  . 


Aufñitôt que le pifton eft élevé , la communica- 
tion de la vapeur avec la partie inférieure fe ferme, 


| & celle de la vapeur avec la pattie fapérieure 


Voyez 


| 


s'ouvre. La communication de la vipeur fupé- - 


rieure avec le réfrigérant fe ferme, & celle de la 
vapeur inférieure fe porte fur ce réfrigérant, s'y 


condenfe , & il fe forme un vide dans cette par- 


tie, en même temps que la vapeur fupérieure 
exerce üne forte prefhon fur le pifton pour le 
faire defcendre.. "42 PR ans LAMET that 

Le pifton étant ainfi defcendu, la communica- 
tion de la vapeur avec la, partie fupérieure fe 
ferme, & il s'établit une communication entre 


cette partie & le réfrigérant; en même temps, la . 


communication de la vapeur de la partie inférieure 
avec le réfrigérant fe ferme , & la communication 


de cètte partie avec la chaudière à vapeur s’ou- 


vte; alors, il fe fait un vide dans la partie fupé- 
rieure du pifton, par [a condenfation dé la va- 


peur, & la preflion exercée par la vapeur furla 


partie inférieure du pifton, oblige celui-ci à re- 
monter. | se | 
C'eft ainfi que, par l’ouverture & la fermeture 


alternative, lacommunication de la vapeur avec 


les parties fupérieure- & inférieure du pifton, & 


celle’ des parties inférieure & fupérieure du 


piton avec le réfrigérant, s'établiffent; ie pifton 
À reçoit 


+ 


teçoit alternativement un mouvement d’afcen- 
fion &de/defcenfionss. "JR EME 
… On fait ouvrir & fermer ces communications, 
par des régulateurs , placés à une tringle de fer f, : 
qui communiquent à un balancier que le pifton fait 
OR à oo 
_ Une tringle verticale de fer, g, eft fixée fur le | 
pifton; elle communique , par fon extrémité fupé- 
rieure , avec un balancier k; la tringle participe 
du mouvement de va-&-vienc du pifton, & com- | 
munique à ce balancier un mouvement d’ofcil- | 
lation. ÉRL SA: LUE NOR AINRERS PERRET à 
= Dans un grand nombre de circonftances, ce | 
mouvement d’ofcillation eft appliqué direétement 
à la muchine pour la faire mouvoir ; d’autres fois, 
ce mouvement fe communique, par le moyen. 
d'une tringle , à la manivelle d'un grand cercle de 
fonte H, & lui procure un mouvement de rota- 
tion. Ce cercle, étant fixé fur-un arbre horizon- 
tal, celui-ci peut être appliqué , direétement , au 
Mouvement de rotation des machines. 
Pour calculer l'effort d’une machine à vapeur, on 
la compare ordinairement à celle d’un ou de plu- 
fieurs chevaux. On fuppofe qu’un cheval peut 
* donner , à une mañle de 1 solivres (avoir de poids), 
une vitefle de 220 pieds anglais par minute. Cette 
force, ou ce moteur, développeroit, en une 
heure de travail, un effet dynamique exprimé par 
‘249 kilogrammes , élevés à un kilomètre de hau- 
. teur; & en prenant l'unité dynamique pour un 
 Kilogramme, cette force équivaudroit à 249 uni-- 


3 


; 


tés dynamiques. . Ne LA ; 
Nous devons obferver que, lorfqu’on dit qu’une 
* machine à vapeur eft d’un certain nombre de che- 
vaux, on entend que ces chevaux doivent être 
attachés à un manège, pour faire Le même travail 
que la machine; & comme ils n°y font habituelle- 
ment attelés que fix heures par jour, 1l s'enfuit, 
qu'une machine à vapeur, dont l'effet feroit égal à 
un noinbre de chevaux, feroit, dans les vingt- 
quatre heures d’un travailcontinu, autant d’effet, 
que quatre fois ce nombre de chevaux. | 
Comme ces machines font mifes en mouvement 
par de l’eau vaporifée, c’eft par la quantité de va- 
“peur employée, & par la force de cette vapeur, 
ue l’ou.doiteftimer leur effet. Mais, pour vapo- 
rifér de l’éau,. on emploie du combuftible; & 
comme il eft plus facile de calculer le combulti- 
ble employé, que l’eau vaporifée, on. préfère 
d'eftimer par la quantité de combuflible. Un ki- 
Jogramme de charbon de terre équivaut à un mo- 
teur animé , que l’on eftime de la manière fui- 
vante. | Fa 
Un kilogramme de houïlle peut vaporifer un 
certain nombre de fois fan poids d’eau, à la pref 
fion de 76 centimètres, & à la température de 
120 degrés du thermomètre centigrade. On fup- 
pofe ce poids dix fois celui du combuftible. 
Dix kilogrammes d'eau liquide occupent, én 
vapeur à 100 degrés, un volume dix-fèpt cents | 
Dit, de Phy[. Tome III, - 
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} fois plus grand , c’eft-à-dire, 1+,000 litres. Cette 


vapeur étant totalement condenfée par une in- 


Jection d’eau froide, on a un efpace vide du 
même nombre de litres; or, la force nécefire 


pour faire ce vide, dans un cylindre de même ca- 


| pacité, éleveroit l’eau qui rempliroie ce cylindre, 
à la hauteur de la colonne qui mefure la preffion 


de l’atmofphère. Suppofons cette hauteur de 


10 mètres, l'effet dynamique d’un kilogrimme 


de charbon, fera de 170,0c0 kilogrammes , éle- 
vés à un mètre, ou à 170 kilogrammes élevés à 
un kilomètre ; ainfi, la force développée par dix 
chevaux, en une heure, qui eft exprimée par 


2479 unités, équivaut à 4672 ou 15 kilogrammes 


de houille. | res 
La force développée par quarante-cinqg che- 


Vaux, en une heure, feroit équivalente à 63 kilo 
grammes de houille, &, d’après lexpérience, 
M. Edwards à trouvé que cette dépenfe étoit de 


76 kilogrammes. En admettant ce réfultat, ne 
doit-on pas conclure que le charbon de terre, 
tel qu’il eftemployé par M Edwards, produit une 
force plus grande que celle qu'on obtiendroit de 
dix fois fon poids de vapeur, à la preflion atmof- 
phérique ? car la différence des deux dépenfes, 
76 & 68 kilogrammes , pratique & théorique , pa- 
roît très-petite pour compenfer les pertes de cha- 
leur, qui proviennent du rayonnement & de la 
condenfation hors du condenfateur. re 

_ Ileft inutile de faire obferver que les réfultats, 
obtenus par M. Edwards, ne font applicables qu’à 
l’efpèce de houille qu'il a employée ; route autre 


auroit confommé, pour produire le même effet 
dynamique, une quantité plus grande ou plus pe- 
tite, & cela felon fa nature. Voy. ComBusTigee. 


Dans le commencement de ce fiècle , M. Wolf 
a introduit un grand perfectionnement dans les 
machines à vapeur, en employant la vapeur à une 
très-haute preflion. Les nouvelles machines conf- 
truites , pour l'emploi de cette vapeur, obtenue à 


une température plus élevée, doivent avoir deux 


cylindres à vapeur de capacité différente ; & cette 
différence dépend de la force expanfive , ou de la 
température que l’on veut donner à la vapeur qui 
doit mettre la machine en jeu. © 

Employée à une haute température , la vapeur 
paffe de la chaudière dans le petit cylindre, & de 
celui-ci dans le grand. Les piftons des deux cy- 


dindres s'élèvent & s’abaiffent en même temps, 


& font attachés à une même traverfé horizon- 
tale, au milieu de laquelle fe trouve le pifton 
moteur. 

La chaudière, devant fupporter la preffion de 
plufieurs atmofphères, eft formée de cylindres en 
fonte , placés horizontalement dans un fourneau ; 
ces cylindres cominuniquent avec un autre cylin- 
dre vertical, également en fonte, qui enveloppe 
les deux cylinirés à piflon; en forte que ces 
derniers cylindres, placés dans J'intérieur de Ja 
chaudière , font entourés de vapeuis femblables 

Ccccc 
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à celle qui paffe alternativement dans le petit cy- 
lindre, par fes deux bafes oppofées. Le fond du 
petit cylindre à piflon, communique avec le fom- 
met du grand. De plus, le grand cylindre doit 
communiquer, alternativement, par fes bafes op- 
pofées, avec le condenfateur, eù fe fait l'injeétion. 
Ces communications fe font , fuivant l’ufage, par 
des foupapes ou robinets qui s'ouvrent & fe fer- 


À 


ment alternativement, Han 

Si l’on compare ces fortes de machines aux pre- 
mières, on voit d’abord que, dans les machines de 
Wolf, on comprime [a vapeur avant de la faire 
agir fur le pifton du petit cylindre , & on la dilate 
dans le grand cylindre, avant de la condenfer. 
Cet emploi de la vapeur en augmente l’action 
mécanique, & le calcul appliqué à ces deux for- 
tes-de machines fait voir, qu'à dépenfes égales 
de vapeurs, les effets des machines à deux cylin- 
dres & à un feul, font à peu près dans le rap- 
port de 35 à 10, à force égale de la vapeur 
condenfée. : | | 

On ne peut augmenter la force des vapeurs, 
que par une augmentation de chaleur , accompa- 
gnée d’un plus grand rayonnement : à laide du 
calcul , on peut connoître affez exactement l'aug- 
meéntation de l’aétion mécanique, à poids égaux de 
Ja vapeur ; mais pour comparer les quantités des 
combuftibles, qui produifent des poids égaux de 
vapeurs, à diverfes preffions, il faudroit entrepren: 
dre une férie d'expériences, fur la chaleur appli- 
quée aux vapeurs , & avoir à fa difpofition une 
bonne machine à feu, qui ne feroit pas moins utile 
dans un cabinet de phyfique, qu'une machine 
Prieéumatique. 


Approximativement, toute réduétion faite, Ja 
preflion de la vapeur eftimée 40 pieds d’eau, eft 
évaluée, dans les machines ordinaires, à +liv. ou 
7 liv. & demie environ par poute circulaire, avec 
une vitefle de 1 mètre par feconde. 

D'où il fuit, qu'une machine, dont le pifton 
auroit, | 


5 pouces de diamètre, équivaudroità 1 cheval. 
16 nt 
4 
J (1 0.06, 9 
LORIE. 16 


Dans les machines à haute preflion , fuppofées 
ordinairement de quatre atmolphères, les appré- 
ctations font plus grandes, proportionnellement 
à la vapeur, parce que, dans l’ippréciation pré- 
cédente, on a déduit les frottémens, & que les 
frottemens font fenfiblement les mêmes & non 
proportionnels aux prefions. 


Pour avoir de plus grands détails fur la machine 


0. 0e 09.9 9 + © » © © © € © © 6 © 


a vapeur à doublé effet & à préfion ffmple, on peut : 


confulter lArchrteiture hydraulique 4e M. de Prony ; 
& pour la machine à vapeur à forte compreffion, on 
en trouvera des détails : 1°. dans le tome XX des 
Annales des arts & manufaëlures page 294; 2°, dans 
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1818, page 308. 


Nous nous propofions d’entrer ici dans quek 


ques détails fur l'invention , les progrès x l'hifto-. 


4 


| 


| 
| 


| 
| 


SRE RS 


POMPE A FEU," | ARE 


rique des machines à vapeurs ; mais nous avons Cru 

“evoir les renvoyer au mot POM?E À FEU, fous 

lequel elles étoient originäirement connues. Foy. 
” ) a À 


À Macnines comrosées. Machine formée de plue 
 fieurs "7achines fimples, réunies, co 


mbinées en-. 


femble, pour en former un tout. we x 
Les machines compoftes font, comme lon voit, 


des aff: mblages d’une conftruétion plus ou moins 


le Builerin de la Société d'encouragement , décembre 


S r 


compofée, par le moyen defquels on peut faire 


la vitefle. Voyez MACHINE. 


varier la valeur d’une puiffance , en faifant varier 


MACHINE D’ATWOOD; machina Atwoodica ; 
Arwood!fche mafchine ; {. f. Machine imaginée par 
Atwood, pour prouver la vitefle fimple & accélé- 
rée des corps, . RUE be à 

Cette machine confifte en une tige verticale, 
KV, fig. 975, divifée en parties égales, par des 
traits marqués fur fa longueur. Une poulie AB, 
fixe, eft placée à la partie fupérieure; fon axe C, 
porté fur quatre petites poulies , afin de diminuer 


fl, FDEG, aux extrémités duquel font fixés 


deux petits plateaux H & I, de poids égaux, de. 


manière que, dans toutes leurs pofiions, ces 


poids fe faflent équilibre. C’eft pourquoi il eft 


néceffaire que les fils foient extrêmement fins , que 
leur pefanteur foit infenfible , & que leur poids 
puiffe être négligé fans erreur fenfible ; que le 
tout, enfin, foit difpofé de manière qu'il fufife 
d'augmenter, d’une très-petite quantité, la mafñfe 
de l’un des plateaux, pour mettre les deux corps 
en mouvement. 

Tout l'avantage de cette machine 


confie dns 


la précifion de fon exécution; le plus léger frotte- 


ment , où le moindre excès de pefanteur dans les 
deux fils, occafonneroit des réfultats inexacts , 
dans les expériences 
fon mécaniime. 


Sur le fupport de la machine eft un pendule P, : 


qui bat les fecondes , & avec lequel on peut com- 
parer les temps écoulés pendant les efpaces par-" 
courus, qui font indiqués par les divifions faites 
fur la tige KV, & l’on peut, par cette comparai- 
fon, déterminer la loi du mouvement. ; 


Ainf, fi, après avoir placé un corps pefant fur 


le plateau H, on élève celui-ci jufqu’a la naif-' 
fance K, de la graduation de la-règle , & que l’on 


abandonne ce plateau, au moment où commence - 


l’une des ofcillations du pendule, on pourra re- 
marquer, fur la règle , à quelle divifion le plateau 
fe rencontre à chaque ofcillation , & déterininer 
de cette manière, la loi de fa chute. 


que l’on exécute, à l’aide de 


21% 


le frottement, en le changeant de première en. 
deuxième efpèce. On fufpend à cette poulie un. 
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Pour apprécier plus exaétement les efpaces 


parcourus , dans des temps égaux ou inégaux, on 
“fixe, fur la règle , & l’on juge da le mouvement 


du pendule, le temps qui s'eft écoulé, pendant 
. que le plateau a parcouru chacune des divifions. 

… Habituellement, on fixe l'anneau N, de manière 

Ge meEan y, parvient en un nombre déterminé 


e fecondes. Si, tout étant dans cet état, on 


place l'anneau M à une diftance NM, triple de 


celle KN , on voit que le corps parcourt la dif- 


tance NM, dans un temps, égal à celui qu'il a 


- mis à parçourir la diftance KN. Si l’on plaçoit 


une fuite d'anneaux à des diftances, qui fuflent 


entr'elles comme les nombres.1, 3,5, 7, &c., 


on verroit le plateau parcourir ces diftances fuc- 
ceflives, dans des temps parfaitement égaux. On 
peut donc, à l’aide de la inackine d'Atwood, 
- prouver que, dans leur chute, les corps graves 
pers des efpaces, qui font entr'eux comme 
les carrés des temps. ds | 
En plaçant fur le plateau un poids en forme de 
règle, qui puiffe étre arrété par l’anneau, dans 
le paflage du plateau, on remarque que , dès que 
le poids eft enlevé , le plateau continue à fe mou- 
Yoif avec une vitefle uniforme, tandis qu’il fe 
mouvoit,-avec une vitetle accélérée, pendant 
tout"l@ temps qu'il contenoït le poids; mais ce 
que l’on rema:que, c'eft que les efpaces que le 
Corps parcourt, en vertu de cette vitefle uni- 
forme, font, dans le même temps, doubles de 
celui que Le corps a parcouru, primitivement, avec 


une vitefle accélérée. 


Si l'on varie les poids placés fur le plateau, 
On fait également varier les vitefles de ce même 


plateau , & l’on peut, ainf, comparer les vitefles 


aux mafles. LS] 

1l eit facile de voir , qu’il eft néceffaire de join- 
dre , à cette machine, une bôite contenant des 
corps pefans , de différentes formes & de dif- 
férens poids; les formes font ordinairement de 
deux fortes : les uns font ronds, ou en forme 
de croïx, mais d’une grandeur moindre que le 
diamètre intérieur de l'anneau, afin qu'ils ne 


puifient toucher l'anneau dans le paffage du pla- 
teau, & retarder fa vitefle; les autres doivent 


être en forme de biguette & avoir une lon- 
gueur plus grande que le diamètre de l'anneau, 
pour que Celui-ci puie enlever ce corps, pen- 
dant fon pañlage dans l’anneau, & diminuer ainfi 
la vitefle que le corps doit avoir. 
- Quant aux poids de ces corps, on les fait tels 
que, lorfque le plateau H eft chargé du poids, 
que l'on confidère comme unité, le plateau 
puifle parcourir, dans l’unité de temps indiqué 
ar le pendule:, un nombre fixe & déterminé de 
k divifion de larègle ; tous les autres poids font 
des multiples de celui qui eft pris pour”unité. 
La machine d'Atwood eft une des plus ingé- 
nieufes, & en même temps une des plus effen- 


tisiles qui doivent étre placées dans un cabinet de | 


d’un autre trou-oblique qui va gagner l'axe, 
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phyfique ; 8&comme toute fa bonté confifte dans 
fa précifion & dans fon exécution, elle devient 


néceflairement une machine fort chère. Elle rem- 
place, aujourd’hui, tontes ces machines inexaétes 


Faveclefquelles on faifoit, à l’époque de Mufchen- 
_broeck & de l'abbé Nollet, toutes les expérien- 


ces furles lois de la gravitation. 


On a adapté À cette machine une règle, qui fe 
place obliquement , fous diverfes inclinaifons , & 


avec laquelle on peut répéter les expériences de 


la chute des corps fur un plan incliné. - 
Une defcription très-détaillée de cette machine 


a été publiée dans les Annales de Phyfique de Gil- 


bert, en 1803, troifième numéro, pag. 1 , & dans 


“un ouvrage intitulé : Defcription d'une machine 


nouvelle de dynamique, inventée par Atwood, 
adreffée à M. de Volta, par Magelian, Londres, 
1780, in4°. MM. Francœur & Poifflons ‘ont 
donné, dans leur Traité de mécanique, des for- 
mules qui contiennent toute la théorie de la ma- 
chine d'Arwood: le premier, pag. 2515 le fecond, 
pag. 46 du fecond volume. ss à 


-Macnine DE Boyce; machina-Boylica; Boylifchè 
machine; {. f. Machine deftinée à faire le vide, & 
avec laquelle Boyle à fait de nombreufes expé- 
riences. Voyez MACHINE PNEUMATIQUE. 

. Quoique le nom de machine de Boyle femble en 
attribuer l'invention à ce favant Irlandais, il n’en 
eft cependant pas l'inventeur. C’eft la machine ima- 
ginée par Otto de Guericke, que Boyle a conf- 
tamment employée : mais fon nom a été, dans le 
temps, donné à cette machine, à caufe des expé- 
riences nombreufes & nouvelles qu'il a fait con- 
noitre un des premiers. | 


: MACHINE DE COMPRESSION; machina compri- 
mens ; compreffions mafchine ; { f. Machine deflinée 
à comprimer l'air, à le condenfer. se 
Cette machine elt, quelquefois, appelée machirie 
a condenfation ; elle fert à augmenter la denfité de 
l'ait, comme la machine pneumatique fert à fa 
diminuer. Fi 7 
Elle eft compofée d’une tablette débois AB, 
f3. 976, qui porte en deflous un canal de cuivre 
CD, logé , en partie ; dans lépaifleur du bois, & 
dont les deuxbouts, relevés d’équetre, aflsurent 
le deffus par une portée, quieft furmontéeenc, 
d’une vis, groffe comme le petit doigt, & longue 
de 7 à Signes, &'par une autre portée en d, fur 
laquelle eit appliquée une petite platine ronde, 
percée au milieu, & atrachée au bois avec des vis 
ou des cloux à tête perdue. E eft:un robinet, dont 
la boîte affleure encore le deffus de la tablette. 
La clef de ce robinet eft percée comine celle de 


la machine pneumatique (voyez MacHiNE PNEU- 


MATIQUe), c'eft-à-dire, d’un trou ‘diamétral & 

Q 

CL 
qui fe continue jufqu'au bout d'en bas e. 

Aujourd'hui, on ne pofe plus ces robinets ver« 
Gécoc a 
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ticalement, on les place horizontalement dans le 
tuyau E, fig. 076 (a), en alongeant aflez l'axe du 
robinet, pour que latête T, forrant de déffous la 
tablette, puiffe fe manœuvrer facilement. | 
La vis qui eft au bout c, & qui excède detoute 
fa longueur le plan fupérieur de la tablette , reçoit 
une platine ronde de cuivre, de 6 pouces & de- 
mi de diamètre, & que lon voit fous la cage, 
fig 976; cette platine, percée au centre, eft re- 
tenué par un écrou plat, fur lequel on met un cuir 
gras, afin que l'air ne puifle s’échapper par la 
jonction. Cette platine eft rebordée d’un cercle 
de cuivre foudé à l'étain, qui a quatre lignes de 
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diamètre, 
Sur les deux côtés de la rablette de bois, s’éle- 
vent des piliers de fer ou de cuivié G 2, terminés 
-en haut par un tenon en vis. Entre ces deux piliers, 
& fur la platine, recouverte comme celle de la 
machine pneumatique , d’un cuir mouillé, on piace 
un verre de criftal, ouvert par fes deux bouts & 
figuré enK , fg. 976 (b), qui ait partout trois à 
quatre lignes d’épaifleur, & environ fix pouces de 
diamètre , rétréci d’un tiérs parles deux bouts, 
& de telle hauteur que , quand les bords'en au- 
rontété bien dreflés, il en ait encore un peu plus 
que le pilier G£g, jufqu’à fa vis. Sur le bord a’en 
haut de ce vafe, on érend un cuir mouillé & on 
place par-deflus une platine ronde de fer ou de 
cüivré, L, fig. 976-(c), auquel font deux oreilles 
coudées Oo, & percées pour laifler entrer les te- 
nons. à vis des piliers, auxquels on l'arrête avec 
deux écrous. Cette platine produit, par-là, tant 
en haut qu’en bas , une preflion qui ferme exacte- 
ment le vafe K. On fait ordinairement à cette pla- 
tine, un trou, taraudé au milieu, pour recevoir, en 
cas de befoïn,-une boite à cuir. ( Voyez BoîtE À 
CUIR.) Dans les cas ordinaires, ce trou éft fermé 
avec une vis à oreille /, & un cuir gras interpofs. 

Pour prévenir les accidens qui pourroient arri- 
ver par la rupture du cylindre K, on le couvre 
d'une cage de métal MNO, fig. 976 (à), afin de 
retenir les éclats, s’il venoit à fe rompre, parle 
reflort de lair trop fortement compriné. 

On fait entrer4’air dans le récipient K, par le 
canal dD Ce, avec uné pompe foulante, qui fe 
viffe für le bout d du canal, à l’aide d’un anneau 
de cuir gras ,interpofé, & qui eft foutent par un 
pilier S , plat par-devant, & creufé par-derrière en 
demirond, pour loger la pompe R , laquelle y eft 
retenue par une bride à charnière | qui s’arrête 
avec un crochet. Joyez POMPE FOULANTE. 

Quand on veut faire ufage de cette machine, on 

place, daas le récipient, ce que l’on veut mettre 
en expérience, foit en le-pofant fur le plateau, 
foitenle fufpendant à un crochet, qui fe vif fous 
Ja pièce L. On mer la caigé par-defiuis, avec la 
platine L & les écrous, que l'on ferre l'ün après 
l'autre à plufieurs reprifes, Après cela on tourne 
Ja clef du robinet ,; dé manière que la communica- 
tiôn foit oùverte, entre la pompe & le récipient; 


nt eye benne ne ete one 


a re ae 
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& en mettant les deux pieds les bords de la 
tablette, on aflujettit la machine & l’on fait jouer 
lépHfohs tr Ses. A à à 
Dès que l’air eft fuffifamment condenfé, on fait 
faire un quart de tour à la clef du robinet , pour 
fermer le canal du côté du récipient, afin d'y re- 
tenir l'air dans l’état de comprethon qu’on lura. 
fait prendre ; & pour laiffer échapper cet air, on 
fait achever le demi-tour à la clef, ce qui établi 
une communication de l'intérieur du récipient 
avec l’atmofphère. CE Ne 
Afin de comprimer lair dans des vales ifolés, 
que l'on puifle tranfportér commodément, on 
alonge la partie courbe c, du tube, &l'onvifie def- 
fus un corps X, fy 977, à l'extrémité duquel ft 
un robinet que l'on ferme, après la compref- 
fion, pour maintenir l'air dans l’état où l’on a 
defiré l’obtenir. RO AN PR D à 
: On peut, avec cette machine, faire un grand 
nombre d'expériences dans l'air condenfé. 
Galilée eft un des premiers phyficiens qui fe foit 
fervi de la machine.ae comprejfion. IN fäifoit ufage, 
pour -cet effet, d’une feringue qu'il fixoit, par une. 
vis, au vafe dans lequel il vouloitcomprimer l'air. 
Hauksbée : perfeétionné cette machine, en ubfti= 
tuant, à la feringue , une pompe foulante qu'il fai- | 
foit mouvoir, par une roue dentée commumiquant 
à une crémaillère. L'abbé Noller a de nouveau. 
perfeétionné cette machine; c’eft celle que noùs 
venons de décrire. Winckler a fait connottre dans 
due ir > e 
les Principes de phyfique de Leipfick, en 1754, pag. 
130, une machine de comprefion aflez fimple. C’eft 
un tube AB, fig. 977 (a), dans lequel efunpifton 
P, mu par une tringle EP. Dans la partie fupé- 
rieure de ce tube eft une ouverture O. Ce: tube 
communiqueäunautreFC , coud£en C. Dansce 
tube eft une foupapes, qui permet à l'air d'entrer 
dans le tubé FC, & quine lui perinèt pas d'en 
fortir. En foulevant le pifton jufqu’en O, l'air de 
l’intérieur du cylindre fe dilaté; mais dès que le 
pifton a dépafñlé Pouverture, 1] entre aufirôt de 
Fair qui le remplit. Pouflant le pifion vers le bas, 
cet air fe comprime , foulève la foupape s, & entre 


dans le vafe V qui doit le recevoir. Soulevant fe 


pilton, la foupape fe ferme, l'air fe dilate dars 
le cylindre, jufqu'à ce que le pifton ait dépañfé 
l'ouverture O , puis de l'air entre par éette ou- 
verture, pour remplir le cylindre; abaiflant de 
nouveau fe pifton, l'air fé comprime, ouvre la 
foupape & pénètre dans le vafe. | PAS 
S1, par l'ouverture O, on établirune communi- | 
cation avec un vafe rempli d'un gaz particulier, . 
c'eit ce gaz que l’on comprime dans le récipient 
V ; fi on läifie l'ouverture O communiquer avec 
Patmofrhère, c'eft de l'air atmofphérique que 
l'on comprime. pu He 
Gonnoiffant le rapport qui exifte entre le vo- 
lume intérieur de la pompe jufqu'à l'ouverture O, 
& celui du vale &K du conduit qui y communique, 


il eft-facile de déterminer, Dafle calcu}, le degré 


de compreffion de l'air intérieur , aprèsun nombre y l'élafticité ou la réfiftance. Telle eft, par exémple, 
déterininé detoups de‘pifton. Suppofons que V | laboule de métal remplie d’eau, dans laquelle 
foit le volume du récipient & des conduits, & | Hoffmann enfonçoit une vis, & qui eft décrite 
VA RS UE 2e, tro ter tra iedans. le NWoge Tommenf: Gœiting. ‘17625 celle 

le volume du vide de Ja pompe, jufqu’a l'ou- | qe Foütané, décrite dans le Journal des Suvans, 
| é année 1:77; celle de Abièh, compofée d'un cy- 
Hndre métallique de 14 lignes de vide & de 


| ra se 


a a Pa) + f # * V Are + É: {# RATER 
verture O, il eft clair qu’à chaque coup dé piiton, 


fi celui-ci parvient jufqu’au fond, on fera en rer 


n coup de pifton, il fera entré — d'ar,àlapref 
_fion de l’atmofphère. Si, EE, ci ; l'aircon- | 

jétoit à cette même pref- | 
fion, la quantité d’air contenue dans le récipient 


fera v +? = 7) V d'air, à la preffion | 


tenu dans le récipient, 


de l’atmofphère. RP TAN LE 
- Mainténant, pour connoître le degré de con- 
dénfition de l'air, on peut faire ufage de cette 
formule. La comprefñon de l’air eft proportion- 
nelle aux quantités réduites à un même volume. 
Ainft, foit ? la preflion de l'air atmofphérique, 
. V le volume de l’air à cette preflion, p la preffion 
a 


de l'air comprimé ( | 


à P de prefion, réduit au volume V'; of aura : 


NAME AY 
PAR 


" 


au -) V le volume de l'air 
a r | Di #7 axe L É 


HET CE 2: 1 | 14 hgnes d épaifleur, dans lequel on enfonce; 
— d'air, à la preffion de l’atmofphère ; & qu'après 

MEN | ? 72000, R{Æer"dans Li maffe d'ein. Voyez COMPRESSION DE 
L'EAU, COMPRESSIBILITÉ) tn PA Re 


à l’aide d’un lévier chargé de poids, un pifton de 


sh FT 


Macmine DE GIRTANNER; machina Girtanne- 
rica 3 Girtannerifohe mafthine ; 1, f. Appareil propre 


à la refpiration dés gaz, imaginé par Girtanner. 


Cette machine eft compofee d’une plaque-& de 
déux tubes, @ont un eft vertical & l’autre hori- 
zontal, & d'un ballon La plaque a l'étendue con- 
venable pour couvrir le nez: & la bouche; elle eft 
élaftique & entourée d’un bourrelet de cuir; fon 
centre eft perce À. fixé, à une des extrémités du 
tube horizontal. Celui-ci, long de 27 centimètres, 
large de deux, eft coupé obliquement à fon autre 
extrémité, qui eft fixée au ballon, & il y eft muni 


{ d’une foupape qui s'ouvre en dedans. Ce tube, 


qui fert à linfpiration, communique, à un uers 
environ de cette extrémité, avec [a perpendicu- 
laire : celui'ci ett long de 13 centimètres, large 
de deux centimètres ; il elt coupé obliquement à 
fon-extrémité libre, & il y eft muni d'une fou- 


SAUTER idee pape qui s'ouvre en dehors; il fert, comme on 
d'où il fuit Vr — 14 (az ÿ WP, le conçoit, à l'expiration. PU 
As Ne a de 6 - Au moyen de cette machine, on refpire avec 
UE pee ar, |. faciité dés gaz, & onrend, par lPexpiration, le 
1 = — hs AU en 2 E ; , 
RTE OO à Fi - . fuperflu , fans qu'il retourne dans le bocal où eit 
. } L $ ‘ » p , r 


3 


- Ileft dificile que, dans cette expérience, tout. 


Pair contenu dans le cylindre entre dans le réci- 


_piënt; la plus petite quantité reftante, occafionnant.| 


de très-grandes différences dans ces réfultats; on 


préfère donc de. déterminer cette prefion par 


l'expérience. Pour cela, on applique au tuyau 
CE, un tube capillaire ‘l'r, fie: 978, dans lequel 


eft une bulle de mercure M. L'efpace U z ef rem- 


pli d’air, à la prefion de 28 pouces de l’atmof- 
phère. Divifant cet efpace en 
trique , teile que : 


Uv— Li. 
| A 2 


Ve. NE AA 
Tee rer tant 


Vx=— 


c’eft-à-dire , que les efpaces fucceffifs Vr, xe, 


progreflion géomé-. 


contenu le gaz à refpirer, mélange qui l’altéreroit. 

Dans fes expériences fur la refpiration des gaz, 
que l'illuitre Lavoifier à exécutées ; en commun, 
avec M. Seguin, il a fait ufage d'un mafque de mé- 


‘tal, quife fixoit {ur la figure, à l’aide d’un maftic. 


Ce mafque avoit également deux ouvertures, l’une 
pour recevoir le gaz infpiré, & l'autre pour le 
dégagement des gaz-expirés.. | 

MACHINE DE CONDENSATION ; machina denfi- 
tioniss compreffion mafchine; {. f. Machine à Vide 


* | dé laquelle on condenfe l'air, les gaz & différens 


corps: Voyez MACHINE DE COMPRESSION. 


i ) 1 Re 0] ur ; \ 
MacHine DE MaARiOTTE 3 machina Mariottica; 
Mariorrifche mafchine ; {. f. Machine imaginée par 


PERRIN ee eu mu sret tr. He: Us TEe Mariotte, pour: apprécier les effets produits par 
mouvement de Ja bulle de mercure indiquera la | le choc des corps.’ 


comprellion de l'air qui fera à V de deux atmof- 
phères; à x, dé atmofphères; à y, de 8 atmof- 


phères, &c. RS # 
On peut encore placer, dans lé nombre des 
machines dé comprejfion, cellé que lPon emploie 
pour.comprimer l’eau ; le bois. la pierre, &, en 
général, tous les corps dont ‘on veut éprouver 


e 


- Cette machine fe compofe d’un montant DE, 
fz: 979, de cinq à fix pieds de hauteur, fixé per- 
pendiculairement fur un {oc triangulaire AB; 
des vis a, 5" fervent à placer le foc, de m1- 
hière que le montänt foit vertical. Uné rainure à 
jour F, eft pratiquée dans le haut du montant, 
pour ÿ placer & y faire gliffer deux portans H,1, 


fitués perpendiculairement au plan du montant, 
& qu'on retient en pofition par deux vis de pref- 
fion, adaptés, particulièrement , für la queue de 
ces portans. En H, fig. 979 (a), extremité de 
Lun des portans, eft un point fixe, fur lèquel eft 
attaché un fil, qui pañle par les ouvertures UV, 
fe. 97) (°), faite dans une pièce de cuivre. Cette 
pièce eft percée & taraudée pour recevoir une 
vis XY, terminée en forme de crochet, auquel 
on fufpend une bille, ou tout autre corps, dont 
on. veut éprouver le choc : cette vis monte & 
defcend dans fon écrou; elle fert à élever ou 
abaiñèr la bille qu’elle porte, afin que fon centre 
fe trouve dans la même ligne horizontale, que 
celle de fa voifine , fufpendue de la même ma- 
rière, au fecond portant de la je dé ie 

Après avoir pailé par les ouvertures UV, de la 
pièce de cuivre, le fil attaché en H, fig. 979 (a); 
revient-embraffer la circonférence d’une poulie R, 
& fe rattacher fur une cheville C, pofée latérale- 
ment fur le montant de la machife; mais à hau- 
teur convenable pour qu’on puiffe la faifir aifé- 
ment, la faire rouler dans fon trou, pour alonger 
où raccourcir le fil. ‘ jee 
On a placé, à quelque diftance au-deffus du 
foc de la ma.hine , un chafis de bois MN, dont 
l& planche intérieure eft creufée en bifeau, pour 
recevoir deux règles de bois OP, divilées cha 
çune en un nombre de parties égales. 
— Deux fils de laiton ff gg, fig. 979 (), fontten- 
dus parallèlement au devant de cette traverfe, ayant 
entr'eux un pouce de diftance environ. On fait 
paffer, dans cetefpace, les tiges de métal, aux- 
quelles les billes font fufpendues. Sur l’un de ces 
fils gliffe, un petit index de cuivre e, qui s'appuie 
{ur l'autre; il ferc à indiquer la graduation à la- 
quelle les billes, ou lune des biles, doit s'élever 
après le choc. 

H eft facile de voir, qu'avec cette machine, on 
peut déterminer les effets du choc des corps, de 
toute nature & de toute dureté. Ainfi, pour dé- 
terminer les «Fets du choc des corps mous, on fe 
fért, communément, de billes faites de terre 
glaife bien détrempée & bien molle On en fait 
deux de même poids, qu'on traverfe avec un fil 
de mtal, retenu dans l'intérieur de la bille par 
un petit morceau dediége, atraché à l'extrémité 
inférieure du fil de métal; l'autre extrémité doit 
êt:e contournée en forme de crochet, pour fuf- 
pendre cette bille à la machine. On en fait une 
troifième de même matière, mais d’un poids dif- 
férent; on la fait, ordinairement, fous une demi- 
mafie, &, dans ce cas, on peut cobfidérer la 
petite comme le tiers d’une malle, dont chacune 
des deux autres repréfente les deux tiers, & les 
rélultats des expériences font bien pius faciles à 
développer. = :: : HA 

Les deux billes égales en maffe, étant placées 
dans le même plan & dans k même ligné, on dif: 
pote les deux tablettes O, P, de manière que, 
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l’origine de fa graduation réponde, de part & 
d'autré, au centre de la bille, ou plus commodé- 
ment, au fil de métal qui la traverfe. Cela fair, 
lune des billes reftant en repos, fi on élève l’au- 
tre, par un arc d'un certain nombre de degrés, & 
u’on l’abindonne à elle-même, on remarquera, 
après le choc, que les deux billes fe mouvront 
dans la direction de la bille choquante, & qu'el- 
les mefureront, l’une & l’autre jun arc fous-double . 
de celui que la bille choquante aura parcouru 
avant le choc. LS 


Nous ne poufferons pas plus loin la defcripuon 
des expériences que l'on peut faire, fur le chocs - 
des corps, avec la machine de Marioite. Un grand 
nombre de ces expériences ont été exécutées par: 
plufieurs favans. Mufchenbroeck , Defagliers , 
s'Gravefende, les ont décrites, en grands partie, 
dansles Traités de Phyfique qu'ils ont publiés. Les 
réfulrats qui ontété obtenus, ont fervi de bafe 
aux principaux théorèmes fur le choc des corps, 
& aux bafes d’après lefquelies on y a appliqué 
l'analyfe. Voyez CHoc DES cORPS, - 


MacHine DE NaAIRNE; machina Nairnica ; Nuir« 


nifche mafchine ; {. f. Machine électrique à cy- 


lindre, imaginée 
malades. : An AE 
Cette machine a deux conducteurs : l’un qui 
porte les frottoirs; l’autre, les pointes qui fou- 
tirent l'électricité. Le cylindre & les deux con- 
ducteurs font ifoles. TASSE RACE 
Avec cette machine, on peut obtenir, à vo- 
lonté, de l'électricité pofitive & négative ; 1l fufs 
fit, pour cela, de faire communiquer, au réfervoir 
commun, l’un ou l’autre des conduéteurs. En fat- 
fant communiquer le conducteur qui fupporte les 
frottoirs , l'électricité -eft- foutirée du réfervoir: 
commun, introduit par les frottoirs fur le cy- 
lindre-de verre, puis foutitée par les pointes de 
l’autre conducteur, pour être accumulée fur fa 
furface. Dans cette circonftance, c’eft de l'élec- 
tricité pofitive ou E que l’on obtient, comme 
dans toutes les autres machines électriques à plateau 
de verre. | ; AR ER ne EN 
Si, au contraire, on fait communiquer le con- 
ducteur, armé de pointes ; avec le réfervoir com= 
mun, & que l’on conferve ifolé, le conducteur 
qui porte les couflins ; alors, toute l'électricité 
retirée par le cylindre de verre , du conducteur 
porte-frottoir, eft foutirée par les pointes de 
l’autre conduéteur, & tranfmife au réfetvoir 
commun. Le conduéteur porte-frottoir s’élec- 
trife négativement ou € , & l’on peut faire ufage, 
pour le traitement, d'éleétricité réfineufe. 
En confervant ifolés les deux conducteurs, le 
porte frottoir s’électrife &, lé porte-pointe s’é- 
lecirife E, de manière que l’on peut employer, 
altérnativement , l'une & l’autre éleétricité. ; 
Nairne à Joint à fa machine électriqte toutes les 
pièces nécellures pour électrifer facilement & 


par Nairne, pour électrifer des 


_ 


£ommodément , toutes les parties de la perfonne 
que l’on foumet à ce genre de traitement Woyez 
ÉLECTRICITÉ MÉDICALE, MACHINE ÉLECTRIQUE. 


MacHine DE PapiN: machina Papinica; Papi- 


nifche mafchine ; [. f. Vale de métal très-épais, que 
lon fgrme hermétiquement, & dans lequel on 
peut, en chauffant d Peau, porter fa tempéra- 
ture, .& la force expanfible de fa vapeur, à un 
trés-haur- degré. Woyez MARMITE DE PAPIN. 


Macnine DE Pascaz ; machina Pafcalica; Paf° 
- califché mafchire; {. f. Appareil, imagine par Paf- 
cal, pour prouver que la préfion , exercée par les 
liquides fur le fond des vales, eft égale au poids 
d’un prifme de liquide, qui auroit ce fond pour 
bafe, & pour hauteur celle de la colonne du li- 
quide au-deflus de ce fond. | ST 

Voici ‘en quoi confifte cet appareil : fur les 
deux petits cotés d’une caifle AB, fig. 980, s'é- 
lèvent deux montans CD, CD , dans la largeur 
defquels client, à raïnure & à languette, deux 


queues F, F, d'une traverfe GH. Cette traverle 


porte deux fupports {, K, für le haut defquels | fur la queue du pifton; on fufpend encore aux 


roulent les deux axes des romaines L, M. Ces ro- 
maines font terminées , de part & d'autre, par des 
arcs de cercle, décrits du centre commun de leur 
mouvement. DAC A PERS EN Ares 

La traverf GH eft ouverte en ef, pour laiffer 
pañlér un cordon, dont les extrémités font atta- 
chées en 4, », & auquel on accroche le fl de laï- 
ton c d, fixé au pifton. HAS de 

Vers le milieu de la caiffe AB, eft monté, à vis, 
un cylindre de cuivre NO, de fix pouces de hau- 
teur & de trois à quatre pouces de diamètre , fui- 
vant la groffeur du vafe cylindrique R. 

Dans ce cylindre , qui doit être exattement ca- 
libré felon toute fa hauteur intérieure, glifle un 
pifton P, fait de plufieurs tranches de cuirs, bien 
arrondies & bisn ferrées entre deux platires de 
cuivre, un peu moins larges que les cuirs. Cé 
pifton doit glifler groflièrement dans le cylindre, 
& le remplir exactement pour fceller l'eau. 


- Pour rétenir le pifton & l'empêcher de tomber 
dans la caïfle , on vifle au bas du cylindre NO. 


un fond , ouvert à fon centre, d’un trou de deux 

ouces environ de diamètre , pour que l'air ait la 
iberté de s'échapper , lorfque le pifton defcend. 
On monte pareillement, à vis, un cercle de cui- 
vre dans l'intérieur & fur le bord fupérieur du cy- 
lindre NO, lorfque le pifton P eft en place. Ce 
cercle fait un rebord qui retient ce pifton, & qui 
l'empêche , lerfqu'il s'élève, de venir frapper 
contre les bords du vaifleau de criftal qui fur- 
monte le cylindre. FOUR : 
_Z,'U, Y, fig. 908, font trois vaifleaux de crif- 
tal, de forme & de capacité différentes, mais ré- 
duites vers le bas au même diamètre, par des vi- 
roles de cuire qui y font maftiquées. 


Le premier, Z, eft cylindrique, & de même 
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Jorfqu’il eft monté fur le cylindre NO, fig. co. 
-Le fecond, U,.eft extrêmement évafé par le haut, 
& le troifième, Y, n’eft qu'un tube. d'un pouce 


| environ de diamètre , mais élargi vers le bas par 


une virole de cuivre , qui le ramène 
dimenfions que les précédens. : 


-Ces trois vaifleaux fe montent fucceffivement 


aux mêmes 


À fur le cylindre NO, & ona foin d'interpoler un 


cuir mouillé dans leur jonétion, pour fermer le 
paflage à l'eau qui pourroit filtrer par les vis, & 
sécouler. See MN EEE # 
D'abord, on monte le vaïifleau cylindrique Z 
ou R; on attache le pifton, qui lui fert de bafe, à 
l’une des extrémités de la tige de métal cd, On 
fufpend cette tige aux cordons qui font attachés 


{aux romaines M L; on fai defcendre lé pifton P, 


dans le cilindre NO, jnfqu’à ce que les deux 
bras a, &, de ces romaines, fotent totalement 
abaïiflés ; ce qui donne plus de jeu à ces balances, 
faites pour trébucher en fens contraire pendant. 
Pexpérience On'remplit d’eau le vaiffeau R jufqu’à 
une hauteur connue, & défignée par une marque p 


“extrémités À & dés romaines , des poids» ,p,qui 


| foient fuffifans pour enlever le pifton P. 


_ Abftraction faite du frottement que le pifton 
éprouve, lorfqu’il fe meut dans le cylindre NO, 
frottement qu’on peut fuppofer le même dans 


| tous les cas, on peut juger , par ce poids, dela 


prefion de l’eau contre le fond du vaifleau R. 
Subftituant les autres vafgs U, V, à la place de 
celui R3 difpofant les romaines de la même 


| manière , & empliffant d’eau les vafes à la même 


hauteurs, marquée fur latige du pifton , on trouve 
qu il faut la même force, ou les mêmes poids pour 
lé foulever ; d’où il fuit que la prefion de l’eau 
_eft la même, fur le même fond , lorfque la hauteur 
du liquideeft la même, & cela, quelles que:foient 
la forme des vafes & la quantité d'eau qu'ils coz- 
tiennent. Fi tes 
En plaçant fur les faces latérales du cylindre 
NO, un autre cylindre , contenant également un 
piton , que l’on puifle tirer horizontalement à 
l'aide d’une corde & d’une poulie, on peut, 
avec la même machine, mefurer la preflion hori- 
zontale des liquides furles parois des vafes. Voyez 
LIQUEUR, HYDROSTATIQUE. | 


MACHINE DE PERCUSSION ; machina percuflionis; 
percuffion mafchine; { .f. Machineimaginée par Ma- 
riotte , pour eftimer la force de percuffion ou du 
choc des corps. Woyez MacHiNe DE MaRtOTTE. 

Nous croyons néceflaire d'ajouter, à la def- 
cription que nous avons donnée de cette machine, 
le moyen que l’on emploie pour multiplier les 
corps que l’on expofe au choc, ou à la percuflion 
d’un où de plufeurs autres. 

Pour cela, on fufpend plufieurs billes les unes 
à côté des autres, fig. 979 (d), de manière qus 


diamètre que le piton P qui jui fert de bafe,! leur centre fe trouve dans une même ligne 
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“horizontale; alors, onfrappe la rangée dé ces 
billes, foit avec une feule, foit avec plufieurs, 
& l’on obferve les effets réfultant de ce choc. 
Voyez PERCUSSION. AN LE NES 


L 


1 


“MACHINE DES FORCES CENTRALES y central maf- 
“chine; f. f. Appareil deftiné à faire connoitre les 


forces centripètes & centrifuges. … D us 
Cette machine fe compofe d’une table trian- 
-gulaire À BC D, fg. 931, pofée fur un plan. Un 
montant C E, eft fixé perpendiculairement fur 
cette table : dans lé montant eft une roue que 
l'on fait tourner à laide d’une manivelle ; une 
corde fans fin, qui pañle fur cette roueR, vient 
embraffer une feconde roue r, puis defcend le 
long du montant pour joindre deux poulies vertis, 
cales c, d. Après avoir pafñlé fur ces poulies, la 
corde prend une direétion horizontale, pour 
venir.embraffer deux autres poulies F, G, fixées 
fur la table. Sur ces deux poulies, on fixe, avec 
des vis, destablettes, fig. 98: (a), (6), (c)5 fur 
Tune KE, fg. c81 (a),.eft une tringle de métal 
dans laquelle font enfilées deux ou plufieurs billes ; 
fur une feconde MN, #g. 981 (:), foit deux 
matras qui communiquent à un vafe fermé , dans 
lequel eft un liquide; fur un autre O P, fig. 981 
(c) , font quatre tubes fermés par les deux bouts: 


les uns contiennent deux liquides de diverfe | 


denfité ; d’autres, de l'air & un liquide ; d’autres, 
un liquide & deux billes , l’une plus pefante, qui 
fe porte naturellement au fond du liquide , l’autre 
plus légère , qui furnage. ù 

Plaçant l une ou l’autre de ces tablettes fur les 
poulies portantés F, G, fs. 981, & faifant mouvoir 
la roue R, fon mouvement fe communique, à 
l'aide de la corde fans fin, aux deux poulies 
portantes, & leur procure un mouvement de 
rotation; alors, les tablettes fixées fur les poulies 
portantes , fe meuvent comine elles. 

Examinant Feffet de ce mouvement fur chacune 
des tablettes, on voit : 19. qu'une bille feule, : 
placée füurle fil métallique K L, refte au centre du 
mouvement , fi elle y a été parfaitement placée; 
mais, quelque peu que fon centre de gravité 
s'écarte du centre de mouvement , on voit auffirôt 
cette bille fe porter avec force à l’extréinité du 
fit, du côté où le centre de la bille s'’écarte du: 
centre. de mouvement; 2°, plaçant la tablette 
MN, on voit, pendant le mouvement de rotation, 
le liquide du vafe V, monter dans les ampoules 
des matras, & l'air defcendre pour remplicer le 
liquide; 3°. le même effet arrive dans les.-tubes 
O P ; mais, lorfqu’il y a trois fluidés de denfité dif 
férente , le plus léger defcend au fond du tube, 
lorfque le plus pefant monte au fommet, Enfin, 
dans le tube où l’on a placé deux balles & un li- 
quide, fa balle plus pefante que le liquide, monte, 
la plus légère defcend. On voit, dans ces expé- 
riénces , que, dans tout fyftème de corps mobiles, 
Les corps les plus pefans s’écartent du çentre de 


rotation lorfque les plu 


on a fubftitué ; dans ces derniers temps, 
fixent, À l’aide de vis, fur le plan du cylindre. U 
ainfi les mêmes effets, que la: grande & volumi- E 


-imaginée par Vera, pour élever de l'eau à l’aide 


è . $ k y / 4 Sa SE * ii À Le Re. x. 
_ Cette machine fe compofe de deux poulies À & 


“d’eau R3 la première eft placée à la hauteur à 


re 


légers s’y tranfportent 


pour les remplacer. F oyez FORCES CENTRALES Ci 
+ À Ja place de cette machine afflez volumineufe, 


colonne fur laquelle eft un cylindre vertical, dont: 


l'axe fe meut facilement. Les tablettes: que l'ot 
veut foumettre à l’expérience , fe placent, 


corde quil’entoure, efttirée; enfe développants 
elle procure au cylindre un mouvement de rotas 
tion qui eft communiqué aux tablettes, & produits 
neufé machine dont on fe fervoit autrefois. * 

Machine DE VERA; machina hydraulica funis 
cularis; funicular mafchine des Wera; {. f. Machine 


d’une corde; plongée dans un réfervoir contenant 
de ce liquide. ce de ER, 


B, fig. 982, La dernière plonge dans un réfer 


laquelle on veut élever l’eau. Une corde fans fin 
pañe fur les deux poulies; la poulie fupérieure A, 
eft mife en mouvement à l’aide d’une roue T, fur. 
laquelle paffe une corde fans fin, qui enveloppe 
une troifième poulie, fixée fur l'axe de la roue A. 
En tournant la roue T, on communique un. 
mouvement de rotation à la poulie A; celle-ci. 
fait mouvoir la corde a 6 : la partie #, en s’élevant,… 
après avoir plongé dans l’eau, entraine avec elle 
le liquide qui la mouille ; il monte avec la corde : 
arrivée près de laroue-A, la corde s’enroule fur la 
poulie & change la direction de fon mouvements 
dans ce changement de direétion, l’eau qui avoit 
une vitefle acquife dans la direction primitive de 
Ja corde, s'échappe par la tangente de fon 
nouveau mouvement. Ainfi, pendant tout le 


' 


NS 


temps que la corde fe meut autour de la poulie A, 


l'eau qui change, fucceffivement, de. irection, 
s'échappe de la corde & tombe dans le réfervoir, 


ou mieux la caifle C, dans laquelle la poulie eft 


placée; de cette caifle, l’eau peut être dirigée 
par un conduit D , à où l’on veut l’employer. 

Véra, étant alors commis de la poflte aux 
lettres , & logeant à un troifième étage, imaginas 
après plufieurs tentatives, la srachine que nous 


venons de décrire, & qu’il employa, pendant 


quelque temps, pour monter l’eau dont il avoit 
befoin. Tout fait croire que l’idée de cette 
machine \ui vint, de l'obfervation qu'il fit, que les 
roues des voitures éclaboufloient les pañflans , par 
l’eau qui s’échappoit par la tangente de leur mou- 
vement, après avoir pañlé dans des ruifleaux ou 
autres lieux mouillés. | AC MES 
Dès que cette nouvelle machine fut connue!, 
chacun s’emprefla de la perfeétionner; les uns 
réunirent plufieurs cordes; d’autres firent ufage 
de fangle ; d’autres de cordes de genêts ou de 
fparterie; mais , les effets n’en furent pas confi- 
| dérablement 


MAC MA C :}, 49EM 
éntés. Avec une feule corde de ! à l’aide d'une excellente machine pneumatique, 
tour, on éleva deux cent | parce que l’efpace eft toujours rempli de la 
_ Cinquante pintes d’eau, à foixante-trois pieds de | vapeur à laide de laquelle'on a chaflé l'air; & 
_ hauteur, en huit minutes. ' + : [la quantité & la force expanfive de cette vapeur, 
+ Alors, cette. machine fut regardée, comme | dépendent de la nature du liquide que l’on a em- 
préférable aux ponpes ordinaires, & on la foumit | ployé , & de la température intérieure du vafe. 
à use foule d'expériences comparatives, mais | 6 
elle ne put fupporter la comparaifon. Les pompes 
les moïñs parfaites élèvent beaucou? plus d’eau 
à la même hauteur, & dans le même temps, 
en employant la même force... = : 
. + Un examen un peu attentif de la machine, fit 
,. bientôt apercevoir le délavantage qu’elle devoit 
avoir {ut les pompes. Dans celles-ci, lorfque les 
tuyanx , les foupapes % les piftons font bons, on 
élève toute Feau que l’on a puifée dans le réfer- 
_ voir. Dans lasmachine de Vera, au contraire, à 
_  meiure que la corde s'élève, elle laifle tomber 
… une partie de l’eau qui adhéroit à fa furface, de 
mamère que, lorfqu'elle eft parvenue à une 
rande hauteur, elle ne contient plus qu’une 
… fraition de l’eau qu’elle a entraînée avec elle. 
_  Ainf, une force aflez confidérable à donc été 
| employés en pure perte, pour élever, à des 
hauteurs différentes, l'eau qui s’eft échappée de 
_ Ja corde, & qui n’eft pas parvenue jufqu’au réfer- 
… voir fupérieur, … . - RS OR Le 
. Quelque défavanrage que cetté machine aït fur 
les pompes, fur les norias, & fur un grand 
_ nombre de machines analogues, ellepeut pourtant 
être encore employée dans quelques circonftances, 
à caufe de la facilité & du peu de dépenfe avec la- 
quelle on peut l’établir. En effet, il fuit de deux 
poulies & d’une corde ; l’une des poulies fe fixe 
dans le réfervoir inferieur, l’autre dans une caifle 
qui doit recevoir l'eau, & à l’aide d’une manivelle 
on fait mouvoir lapoulie fupérieure. On peut donc : 
facilement, avec cette machine, élever de l'eau 
inftantanément, & même ép'ifer des amas d’eau; 
mais, en employant une force plus grande que 
celle que lon appliqueroit à d’autres machines 
deftinées au même ufage. 


. 


 Vingt-une lignes de 


 MacniNe ÉLrCTRIQUE ; mtachina eleétrica ; elek- 
ctrifir mafchine; 1. f. Machine avec laquelle on 
obtient de l'électricité, ed Ve 

Ces machines fe compofent d’un plateau PP, 
fig. 989, percé dans fon milieu, pour le faire tra- 
vérfer par un axe A A, à l’une des extrémités 
duquel eft une manivelle m. Cet axe traverfe 
un montant MM, verticalement fixé fur une ta- 
blette horizontale TT. Le plateau de verre eft 
retenu dans fes montans parquatre couflinets C,C, 
C,C, formés de peau clouée fur du bois, & entre 
 lefquels ona mis du crin, pour produire une com- 
preflion molle & douce. Un conduéteur métalli- 
que & cylindrique D, terminé à fes deux extré- 
mités par des calottes fphériques Ss, eftporté fur 
deux piliers de verre V V ; deux branches métal- 
liques BB, font fixées fur l’une dés calottes fphéri- 
ques S; elles font terminées par des godets 2,9, 
dans lefquels font des pointes pour foutirer l’élec- 
tricité. | | ia 

En tournant la manivelle, le plateau frotte cir- 
culairement entre les quatre couflins : par ce frot- 
tement , le plateau de verre enlève. de l’éleétricité 
aux couffins ; il s’éleétrife pofitivement ou E , tandis 
que les couffins s’éleétrifent négativement ou €. 
Mais , comme les couflins font fixés aux montans, 

ui font d’une nature conduétrice , ceux-ci rendent 
e fuite , aux couffins, l’éleétricité qu'ils ontcédée 

au plateau, & de nouvelle électricité, venant du 
réfervoir commun, avec lequel les montans com- 
muniquent , remplace de fuite celle qui a été cédée 
aux couflins. Les accus plateau, électrifées par 
le frottement des couffins, arrivent promptement 
près des pointes placées fur la circonférence, à 
{ égales diftances des couflins fupérieur & infé- 
rieur, & ceux-ci foutirent, au plateau, l’éleétricité 
qu’il a enlevée aux couffins : cette électricité fe 
“propage fur toute la furface du conduéteur ifolé. 

Après leur pafñfage devant les pointes , chaque 
partie de la circonference du plateau repaffe dans 
de nouveaux couflins, où elle puife de nouvelle 
éleétricité , que l’autre pointe léur enlève. Ainf, 
par un mouvement continuel de rotation, le pla- 
teau enlève fucceffivement de l'électricité aux 
couffins, qui eft aufitôt remplacée par le ré- 
fervoir commun, & cette électricité eft enlévée 
au plateau, par les pointes des deux bras du con- 
duéteur , pour être répartie fur toute la furface de 
celui-ci. Alors l'électricité s’accumule, jufqu’à 


MacHINE DU vip; machina inaniss /eerifche 
mafchine; [. f. Machine avec laquelle on retire 
l'air contenu dans un efpace; avec laquelle on 
fait. le vide. Voyez MACHINE PNEUMATIQUE. 
: Uné manière de faire le vide , -extrêmement 
fimple , confifte à remplir le vafe dont on veut 
chañfer l'air, avec un liquide facilement vapo- 
rifable , & même avec de l’eau; faire bouillir ce 
liquide , le transformer en vapeurs, en ménageant 
une iflue pour la fortie de l’air & des vapeurs; 
bouchant cette iflue, dès que lair eft entière- 
ment. expulfé du vafe, & le laiffant refroidir, 
toute la vapeur du liquide fe condenfe, & le vafe 
eft vide d’air. Lee nn ce qu'il y ait équilibre entre l'aétion exercée par 
Cependant, on ne doit pas regarder le vafe,-| le plateau, pour enlever de l'électricité aux couf- 
après cette expérience, comme contenant un | fins, & l’aétion exercée par les pointes, pour en- 
vide auffi parfait que celui + l’on auroit obtenu | lever de l'éleétricité du plateau; ou bien, jufqu’à 
Diä. de Phy[. Tom, HT. | Ddddd 


762 M AC 
ce que l’éleêricité, accumulée fur le conduéteur, 
foit parvenue à un degré d'intenfité tel, que l'ef- 
fort de l'air ne puifle plus le retenir. te 
I! eft facile de conclure, de cette manière de 
rendre , de rendre & de retenir l’éleétricité , que 
intenfité de celle-ci, fur le conducteur, dépend: 
1°. de la différence d’affinité pour l’éleétricité , 
de la matière du plateau & des couflins; 2°. de 
l'ifolement plus ou moins parfait du conduéteur; 
3°. de Pétat hygrométrique de l’air. F 
Quant à la propriété électrique des verres , elle 
eft extrêmement variable. Un grand nombre 
d'expériences, faites dans ie deffein d’indiquer 
les rapports de faculté éleétrique de chaque verre, 


n'ont rien produit de fatisfaifant. Les uns préfè- 
rent le verre olivitre, que l’on emploie dans la fa- | 


brication des bouteilles ; les autres, le verre vert 
d’eau, & plus ou moins blanc, avec lequel on 
fabrique la verroterie & les verres à vitres; d’au- 
tres, le verre coulé dans la fabrication des glaces; 
d’autres, le verre pefant, contenant de l’oxide de 
plomb, & avec lequel on fabrique la criftallerie; 
d’autres, enfin, le verre bleu, coloré parle cobalt. 
Ce qu'il y. a de certain, c’eft que, parmi les 
verres que l’on fabrique dans une même verrerie, 


les uns font fortement éleétrifables & les autres 


peu; les uns confervent long-temps leur électri- 
cite , les autres la perdent promptement; fouvent 
même, ces différences, dans les verres, s’obfer- 
vent dans ceux que l’on retire d’un même pot ou 
creufet. 

Pour obtenir des plateaux parfaitement électri- 
fables, ce qu'il ya de plus certain, c’eft d’eflayer, 
dans un grand magafin, les différens verres qui s’y 
trouvent, & de ne faire tailler, en plateau de 


machine éleëtrique , que ceux qui font parfaitement | 


éleétrifables; cet eflai eft très-facile :’ il confifte à 
frotter chaque morceau de verre avec un morceau 
de drap, & d'effayer aveg uh électromètre, ou 
autrement, quelle eft l'intenfité de l'électricité 
produite. | | # | 

La nature des fubftances employées pour la 
formation des couflins, ainfi que leur conftruc- 
tion, a aufli une grande influence fur la produc- 


tion de l'électricité: 1] faut que les couflins foient‘ 


fermes fans être durs, que leur frottement foit 
‘égal & leur compreffion moyenne: on règle cette 
compreflion à l’aide de reflorts. La furface des 
couflins doit être enduite d’une fubftance, dont 
Paffinité pour l'électricité, foit la plus oppofée à 
celle du verre dont on fait ufage; c’eft pourquoi 
on a imaginé & employé divers amalgames. ( Voy. 
AMALGAME ÉLECTRIQUE }) La matière de ces amal- 
games doit être molle, afin de ne pas rayer le 
verre; elle doit facilement s’attacher aux couffins ; 
& la conduétricité, par les montans fuppor- 


tént les couflins, doit être la plus parfaite. Sou- 


vent on eft obligé de placer, le long de ces mon- 
tans, une bande métallique qui établiffe une par- 
faite conduétricité. eh à 
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: Nous devons encore obferver, que les piliers de. 
verre, ou d’autres matières, qui fupportent le 
conducteur, doivent être parfaitement ifolans. Il 
faut choifir les verres qui ifolent le mieux, & les 
recouvrir même d’une couche de vernis de gomme 
laque , pour les rendre moins fufceptibles d’atti- 
rer l'humidité de Pair. + RS 
Rien , peut-être, n’eft plus variable, dans les 
machines élettriques , que la grandeur des plateaux; 
il en eft qui ont douze pouces de diamètre, & 
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d’autres jufqu’à foixante pouces. La limite de la 


grandeur dépend , de celle des plateaux de verre 
que l’on peut obtenir. Touteschofes égales d’ail- 
leurs, ces fortes de machines produifent des effets 
proportionnels à la grandeur des plateaux. Mais, 
pour que les effets foientles plus grands poffibles, 
il faut que la grandeur des frottoirs foit pro: : 
portionnée à celle des plateaux. Cette grandeur 
a des limites. Leur extrémité doit étre à douze 
pouces, au moins, del’axe du plateau, dans les ma- 
chines de foixante pouces, & , à cette diftance 
mêmé, on voit fouvent l’éleétricité produite, 
gliffer le Ilong du verre pour fe porter fur cet axe. 

- Un perfeétionnement affez important, qui a été 
fait aux machines électriques , fur la fin du fiècle 
dernier, c’eft l’addition, aux couflins, d’un mor- 
ceau de taffetas gommé, qui recouvre Jes deux 
furfaces du plateau, jufqu'à une petite diftance 
des pointes du conduéteur. Ces morceaux de- 
taffetas retiennent l'éleétricité fur la furface des 
verres; ils lempêchent de s’exhaler dans l'air; 
& lorfque les portions du verre électrifées, arri- 
vent près des pointes du conduéteur, ceux-ci en 
retirent une quantité d’éleétricité beaucoup plus 
confidérable. La même machine élettrique, eflayée 
dans le même temps, avec*& fans addition de 
taffetas gommé, a électrifé le conducteur, au même 
degré d’intenfité él: étrique:, après quatre tours 
avec le taffetas, & après fix feulement fans taffetas. 

Ordinairement, les machines électriques font à un 
feul plateau; quelques-unes, cependant, font à 
deux , à trois & à un plus grand nombre dé pla- 
teaux. On cite," parmi les machines élettriques à 
deux plateaux, celle de Harlem, exécutée pour - 
Je Muféum de Teyler,en 178$, par Cuthbertfon. 

Cette machine fe compofe de deux plateaux de 
glace, coulés à Saint-Gobin, qui ont foixante 
pouces de diamètre ; ils font placés fur ün même 
axe , & éloignés de fept pouces environ l’un de 
l’autre. Ces plateaux fe meuvent entre huit couf= 
fins de taffetas ciré, placés au haut & au bas de 
chacun d’eux; ils ont quatorze pouces de lon- 
gueur. Le milieu des plateaux eft couvert d’une 
compofition réfineufe , qui s’étend à quacorze ou 
quinze pouces de diftance du centre des plateaux; 
elle fert à empêcher les vibrations du plateau , & 
la difipation de la matière éleétrique. Le conduc- 
teur eft formé de cinq pièces coudées en équerres 
fes bras, armés de pointes, s'étendent “juf- 
que dans l'éfpacé qui fépare les deux plateaux: 


+ 


3 


> 


tion de cètte machine fe manifeite, eft 
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Toute la machine eft foutenue par des iliers de 
vérre, même l'axe de la machine. Il faut deux 
‘hommes 


ait mouvoir par quatre perfonnes. 
- L'éleétricité que produit cette machine eft fi 
forte, qu'elle fe 
‘teaux. C’elt ce qui a obligé de faire fupporter 
l'axe avéc des colonnes de verre. Alors, on place 


au moins , pour la faire mouvoir. Lorf- 


& 


diffipe même par l’axe des pla- 


un fil de laïton qui communique, d’une part, aux 


Couflins inférieurs, &, de l’autre, au réfervoir 
‘commun; un fecond fil de métal communique 


‘également, des couflins fupérieurs au haut de la | 
baluftrade dù Muféum : quand on veut élerifer | 


‘négativement 


‘ter la machine par des pieds de verre. 


_ Avec cetté machine, on obtient une fi forte in- 
_tenfité électrique, qu'on tire, à la diftance de 24 


. pouces , des érincellés de la groffeur d’un tuyau. 


.de plume , qui paroiflent ferpenter, & dont il fe 
dégage des petits rameaux 
quelquefois à huit pouces. 
Cette machine, du linge-brûlé, de la réfine, de 
Jamadou : de l'huile detérébenthine & de l'huile 
d'olive. Une lame d’or battu, d’une ligne & de- 
mie de largeur, & de vingt pouces de longueur, 


placée entre deux bandes de glace, y eft fondue 


par l’étincelle. Ayant fufpendu les conducteurs 


_avecides cordons de foie, de douze pieds de Jon- 


_Bueur , ou les ayant foutenus avec des coionnes 
de verre, de s7pouces, les conduéteurs n’étoient 
pe encore ilolés; ils perdoint de leur électricité; 
J'érincelle n’étoit retirée qu'à 19 pouces. 
-., On.a obfervé que la diftance à laquelle l’attrac- 
| pion 
. g'eufe; car, un fil de fix pieds de long, eft éloi- 
.gné d’un demi-pied de la verticale , à. 38 pieds 
.de diftance du conduéteur : une pointe, préfenrée 
_ à 28 pieds de diftance du conducteur, eft encore 
.lumineufe. Toute la mafle de l’air. de lapparte- 
ment, où fe trouve la machine, quoique très-grand, 
et électrifée. On a remarqué un jour, qu'après 
avoir fait tourner la machine , feulement cinq mi- 
.nutes, qu'à la plus grande diftance des conduc- 
teurs, c'eft-à-dire, à 40 pieds, les petites boules 


de léleétromètre de Cavallo s’écartoient au: 


. moins d’un demi-pouce. HS 
= En ifolant la machine pour. obtenir de lPéleétri- 


__ cité négative, cette électricité eft aflez générale- 


_mént auf forteue l’autre ;car, une bande d’or, 
de la largeur d’uf huitième de pouce, & de la 
. longueur de 12 pouces, a été fondue par une 
_ feule étincelle. | ER DE 
. Avant-que l’on eût connoiffance de la grande 
_& belle machine teylerienne, on avoit eflayé 
de conftruire des machines à deux plateaux. On 
trouve, dans le 1°. vol. du Journal de Phyfique , 
. pour l'année 1780, pag. 377 (la defcription d'une 
machine éleëtrique à deux plateaux, exécutée par 
M. Carochez, pour M. le comte de Brilhac, 


, on ôte ces fils, & l’on fait fuppor- 


, lefquels s'étendent 
On peut allumer, avec 
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. Cette machine eft compofée de deux plateaux de 


glace, de trente pouces de diamètre; mais la po- 


mes , au -fition de ces plateaux diffère de celle des plateaux 
as doit fonctionner un peu de temps, on la | 


de la machine teylerienne, en ce que, dans celle-ci, 


les plateaux font placés lun vis-à-vis de l’autre, 


font mus par un axe commun & n’ont qu’un feul 
conducteur , tandis que dans la machine de M. le 
comte de Brilhac, les plateaux font placés à côté 


| l’un de l'autre, dans un long châfis ; ils font mus 


par trois axes : l’un , auquel eft appliqué la mani- 
velle, & qui fupporte une grande poulie, fur la- 
quelle paffe une corde fans fin, qui paffe également 
fur deux poulies, placées fur les axes des pla- 


teaux, pour faire mouvoir ceux-ci; cette machire 


a deux conduéteurs, un pour chaque plateau. 

M, le comte de Brilhac annonce, que fa ma- 
chine ; qui peut facilement être mue par un feul 
homme, produit des effits confidérables, & 
comme il n'en à Jamais vu produire à ‘aucune au- 


tré machine. 


Par fa difpofition, cette feconde machine oc- 
cupe un plus grand efpace, à plateaux de même 


grandeur, que celle de la machine teylerienne. 

_ Dom Saint-Julien, bénédiétin de la congréga- 
tion de Saint Maur, a fait une machine éleéfrique à 
“trois plateaux, dont il à publié la defcription dansle 
Journal de Phyfique, année 1778, tom. 11, pag. 367. 


Nous allons tranfcrire ici la defcription , que dom 
Saint-Julien a donnée, de cette nouvelle machine. 


AB ,#g.989 (a), eft un châfis de fer, forte- 
ment viffé fur un montant de bois CD, par deux 
vis qui paroïffent en C & en D, & par deux au- 
tres vers le milieu, qui ne paroïffent pas. Ce mon- 


tant eft affemblé par un fôrrtenon, & arrêté par 


deux vis fur le long côté du bâtis EF, qui fert de 


fupport à toute la machine. 


Vers le milieu, chaque lame du châfis AB, eft 
percée d’un trou, garni d’une virole de cuivre 
rouge, par où pafñle l’axe ou arbre d’une roue 
dentée G. Cette roue eft mife en mouvement au 


moyen d’une manivelle H, & entraine, dans fon 


mouvement, un plateau de glace z, monté fur le 
même arbre, dont l’autre extrémité eft portée fur 
un montant K L. Cette glace tourne entre quatre 
coufinets, à l'ordinaire. Le montant KL eftaf- 
femblé à queue d’hironde, fur une traverfe de 
bois MN, & lié au premier montant CD, par 
une vis de rappel AK, qui paroït dans le haut, & 
ar une autre vis de rappel, qui eft cachée fous le 
âts EF, & paîle fous MN, où elle ne paroît pas. 
Cette roue dentée G, engrène dans deux pi- 
gnons ou lanternes, O, P, garnies chacune d’un 
voiant. L'arbre de ces lanternes traverfe les pla- 
tines du châffis, dans des viroles de cuivre rouge; 
il traverfe , également , l’éfpace compris entre les 
deux montans C D, KL, pañlé fur ce dernier, qui 
eft entaillé exprès, & porte un plateau de glace, 
placé au milieu des deux montans KL & QR , lef- 
-quels font affemblés dans le haut par un cintre 
de bois KQ; & dans le bas avec la traverfe MN, 
Ddddd 2 . 
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au moyen d’une charnière de fer. Ces deux der- 
niers montans portent, chacun, quatre couflinets , 
entre lefquels roulent ces plateaux. La traverfe 
MN eft mobile fur le bâtis ÉF, fuivant la largeur 
de ce bâtis ; elle eft retenue par trois vis. Le bâtis 
lui-même eft fixé fur une table 
boulons à vis U V. S 
Sur la furface oppofée à la manivelle, ce bâris 
orte deux crampons de fer, qui accrochent Ja 
afe d’un triangle ifocèle, affemblé, par fa 
pointe, à une travetfe d’environ quatre pouces 
de largeur, à l’extrémité de laquelle eft fixée 


une table ef, portée fur un pied de gueridon à 


coulifle ; à fon extrémi 
tromètre de Lane :k. LEE 
De la boule »# du conduéteur, fortent deux 
branches verticales q, 7, portant chacune deux 
pointes métalliques , prolongées jufqu'aux deux 
plateaux, afin d'en foutirer l'électricité qui s’y 
accumule. Au centre de la boule, eft une troi- 
fième tige p, qui porte également deux pointes, 
qui fe prolongent jufqu'au premier plateau, fup- 
porté par l’axe de la manivelle. ir 
Une fuite d'expériences, faites par dom Saint- 
Julien, avec une machine à trois plateaux, de 
uinze pouces de diamètre chacun, lui a pro- 
de beaucoup plus d'effet, toutes chofes égales 
d’ailleurs, qu’une machine ordinaire de trente 
pouces de diamètre, conféquemment, dont la 
furfice équivaloit à quatre petits plateaux. . 

En multipliant les plateaux de ces machines, 
on peut obtenir de très-grands effets; & fi l’on 
peut s’en rapporter aux réfultats, obtenus par dom 
Saint-Julien, les effets font beaucoup plus confi- 
dérables, que ceux que produiroit une machine 
éleétrique | d’une furface égale à la fomme de 
toutes celles des petits plateaux. Ce qui procu- 
reroit un avantage d'autant plus grand : 1°. qu’il 
eft plus facile de fe procurer des petits plateaux 
que des grands ; 2°. que l’on pourroit, en multi- 
pliant ces plateaux, obtenir des effets que l’on 
ne pourroit Jamais efpérer, des plateaux de la plus 
grande dimenfon que l’on puifle obtenir. 

Maïs peut-on compter fur les réfultats compa- 
rés; annoncés par dom Saint-Julien? C'’eft ce que 
Fexpérience peut feule affurer, & ces expériences 
font extrêmement difficiles à faire, pour être par- 
faitement comparables. Une des principales con- 
ditions , c’eft que les verres des grands & des pe- 
tits plateaux foient électrifables au même degré, 
dans les mêmes circonftances. 

Habituellement, les machines éleétriques font 
mues par des hommes, ce qui exige que Fon en 
ait toujours à fa difpofition , lorfque l’on veut 
faire des expériences; mais cette manière de faire 
mouvoir les machines , empêche que l’on ne putfle 
faire des expériences feul, & que l’an ne puiffe en 
faire qui aient une longue durée : telles font, par 

“exemple , les expériences faites fur la germi- 
nation des plantes, fur l'incubation, &c. : pour 


té oppofée eft un élec- 


folide ST, par deux 


M'AÏC 
remplir cet objet, M. M..... a imaginé d'appli- 
quer, à l'axe des machines éleütriques ordinaires, 
un mécanifme analogue aux horloges, ou aux 
tourne-broches. Ce mécanifme , mu par un poids, 
ou par un reflort, peut faire mouvoir la machine, 
auffi long-temps que la difpofition du moteur 
peut le permettre; 11 ne faut plus, dans ce cas, 
que remonter le mécanifime , lorfque le moteur 
eft près de ceffer fon aétion. On peut voir, dans 
le Journal de Phyfique, année 1782, I". partie, 
page 149, la defcription de la machine éleitrique , 
mue par un mécanifme , que M. M..... a publié. 
Toutes les machines électriques à plateau de 
verre donnent de Péleétricité: pofitive ou E,. 
parce que le verre poli s’éleétrife pofitivemenr, 
avec toutes les fubftances que Fon emploie pour 
couflinets; car 1l exifte très-peu de fubftances , . 
qui éleétrifent le verre négativement ou ©, & ces 
fubftances pourroient être difficilement employées 
‘pour couffinets. On eft donc obligé , lorfque l’on: 
veut obtenir, direétement, de l’éleétricité néga- 
tive ou €, avec une machine éleétrique, d'em- 
ployer, pour plateau , une autre fubftance que le 
verre ; c'eft ce que plufieurs phyficiens ont tenté. 
Parmi les machines éleétriques, conftruites pour 
produire de Péleétricité négative, nous allons 
citer celle que l’abbé Berthollon à fait exécuter, 
& qu'il a nommée machine électrique inverfe. - 
Une defcription de cette machine exifte danse 
Journal de Phyfique, tom. Il , année 1780, pag. 75. 
Les deux montans qui, dansles machines ordinaires, 
portent quatre couflins , foutiennént, dans celles- 
ci, quatre morceaux de glace, plus longs que la- 
ges, maisifolés. Les bordsdé ces glaces font taillés 
en bifeau , pour ne point ufer le couffin ; à la place 
du plateau de verre, eft un grand couffin circulaire 
de peau, garni avec du crin, arrangé de telle 
forte, que les deux difques de ce cercle foient 
bien plans. Un axe armé, à une de fes extré- 
mités, d’une manivelle, fait tourner le couffin 
qui frotte fur les quatre plans de verre, & cet 
axe eft, en tout, femblable à celui des machines 
ordinaires à plateau. Le conducteur , par le bout 
qui eft tourné vers la machine, eft terminé par 
quatre branches , dont les extrémités très-aiguës 
ne font pas des glaces. | | Se 

I faut placer la machine de telle forte, que le 
plan du couffin circulaire foit parallèle à la furface 
du corps de celui qui tourne la manivelle , tandis 
que , dans-les autres machines Me plan du difque 
lui eft perpendiculaire. RO 

Cette machine qui, dès les premiers effais ; a 
donné du feu éleétrique, eft fufceptible de di- 
verfes formes : 1°. elle eft moins difpendieufe 
que ceiles où le plateau de verre eft un grand dif- 
que; 2°. elle n'eft point expofée à fe caflër; 
3°. elle eft plus facile à réparer; furcout en pro- 
vince; 4°. elle peut facilement être conftruite 
fous de grandes dimenfions, & produire, confé- 
quemment , des effets relatifs, 


M AC 


Une découverte plus importante eft celle que 


_fit Leroy, de l'Académie des fciences, en 1770, 


& fur laquélle il a lu, à la féance publique de 
Pâques, 1772, un Mémoire aflez détaillé. 


À peine Leroy eut-il eu connoïffance de la 


fubftitution des plateaux aux globes de verre, 


faits, en 1766, par Ramfden, qu’il conçut l'idée 
de rendre cette machine propre à produire les 


deux fortes d'électricité, po itive ou E, & né- se ie 
DE à | faitement égale. 


gative ou €. Sr, e 
. Lamachine éle&trique de Ramfden étoit compofée 


d’un plateau de verre, monté fur un arbre, avec 


une manivelle au milieu de deux morceaux de 
bois , entre lefquels il y a des couflins qui fervent 
à frotter le plateau. Leroy changea la poñtion 
des couflins, les mit en dehors des montans du 
plateau , & les fit porter parun fupport de verre, 
qui les ifoloit; par ce moyen, la nouvelle ma- 


chine , tout en confervant fon premier degré de 


fimplicité, is fervir à préfenter les phéno- 
mènes qui dépendent des deux éleétricités. 

De même que dans les autres machines éleétri- 
ques , celie-ci fe compofe d’un plateau de verre P, 
fig. 989 (b), avec une manivelle, de deux couf- 
fins C, C, foutenus par un reffort R, dont on 
règle la prefion contre le plateau , au moyen de 
deux vis V, V, fig. 989 (c), & d’un fupportS, 
qui fert à porter le tout. Ce fupport eft de verre, 
pour ifoler les couflins. au e 
- Pour changer, à volonté, le grain ou le tiffu 
de leurs étoffes, relativement au fens dans le- 
quel le plateau tourne, Leroy les à rendus mobiles 
fur leur centre. Il remédie, par cet artifice ingé- 
nieux, à la diminution d'électricité qu’on remar- 
que, lorfque les couflins ont frotté un certain 
temps, & que les afpérités fe font détruites, 
en fe couchant dans le fens du frottement. Ce 
favant phyficien a reconnu, qu'il fufifoit de chan- 
ger la pofition des couflins pour ranimer l'éleétri- 
cité , en rétabliffant le jeu des vibrations, par 
Paétion des afpérités fur le plateau de verre. 
A côté du plateau font deux conduéteurs; 
Pun M, eft à côté des couflins CC, l’autre N, 
dans la partie oppolée. mir 

On voit que ; dans cette machine , les couffins 
& leur conduéteur, ainfi que le.fecond conduc- 
teur, font ifolés. En tournant la machine, le pla- 
teau s'éleétrife pofitivement, en électrifant les 


couffins négativement. Le conduéteur N , qui 


foutire l’éleétricité du plateau, s’éleétrife pofi- 
tivement ou E , tandis que le conduéteur M, qui 
fournit l’éleétricité au couffin, s’éleétrife comme 
eux , c'eft-à-dire ; négativement ou €. | 
Si, dans cet état, on fait communiquer, avec 
le réfervoir commun , le conducteur M, qui coim- 
munique aux couflins , cette machine eft dans 
Pétat des machines ordinaires : le conducteur N 
s’électrife pofitivement, & l’on obtient de l’élec- 
tricité pofitive ; maïs fi l'on fait communiquer le 
cosdudeurN , avec le réfervoir commun, & que 
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le conducteur M refte ifolé, celui -‘ci s'élec-+ 


trie négativement, & l’on obtient de l'électricité 
négative ou € 3 d’où l’on voit, qu'avec cette ma- 
chine, on peut obtenir , à volonté, l’une ou l’au- 
tre des deux éleétricités que l’on à diftinguées 3; 
mais , ce qu'il y a de remarquable, c’eft que, dans 
les mêmes circonftances, l'électricité pofitive 
ou E, & l’éleétricité négative ou € , que l’on ob- 
tient avéc cètte machine, font d’une intenfité par- 


. Quoique la plus grande partie des machines 
éleitriques ; conftruites pour donner de l’éleéricité 
pofitive ou E , puiffe facilement donner de l’élec- 
tricité négative ou €, en ifolant entièrement la 
machine, c’eft-à-dire, en plaçant la tablette qui la 
fupporte fur des pieds ifolans, & établiffant en- 
fuite une communication entre le conduéteur & 
le réfervoir commun, & une autre communica- 
tion entre les frottoirs & un condaéteur ifolé; 
comme , par ce moyen, l’éleétricité négative ob- 
tenue n'eft jamais aufñi intenfe que l'électricité 
pofitive, M. Van-Marum a imaginé une machine 


‘nouvelle, qui fe trouve décrite dans une lettre 


qu'il à adreflée à Ingenhoufz , & que l’on a im-_ 
primée dans le Journal de Phyfique , 1°. partie , an- 
née 1791, page 447. Comme ces machines, qui 


tiennent beaucoup moins de place que les autres, 


commencent à fe multiplier, nous allons décrire 
ici la machine électrique de Van-Marum , comme 
une des plus exactes & des plus avantageufes que 


| l’on conftruife dans ce moment. 


La nouvelle machine de Van-Marum fe compofe 
d’un plateau, #g.989 (d), fixé à l'extrémité d'un 
axe , entre deux rond£lles de cuivre; cet axe eft 
porte fur un fort pilier C, qui a un chapiteau 
alongé K; à fon extrémité, du côté de la mani- . 
velle, eft placé un contre-poids en plomb O, afin 
de faire équilibre au poids du plateau. L’axe eft 
retenu dans le pilier par deux collets de cuivre 
D D, afin de le maintenir fixement dans une 
pofition horizontale. | 
- Deux longs frottoirs, fupportés fur deux 
colonnes de verre À, À, font placés horizontale- 
ment, fur le diamètre horizontal du plateau ; ils 
compriment le plateau à l’aide de deux ref- 


forts. Sur ces deux: colonnes font placées deux 


fphères de cuivre 7,7, pour empêcher la difipa-. 
tion de lPéleétricité. Un conduéteur fphérique, 
fupporté par un pilier de verre A, eft placé dans 
la prolongation de [a direction dé l'axe du plateau. 
Un axe horizontal, placé dans la même direction, 
& terminé par une boule $, traverfe cette fphère. 
Sur l’axe du plateau , & fur celui du conduc- 
teur, font places des demi-cercles de cuivre TI 
&E E , terminés par des petits cylindres métal- 
liques , qui s’approchent à fix ou huit lignes du 
plateau, & dont le but eft de foutirer l’électricité 


qu’il enlève aux frottoirs. 


Van-Marum a fubftitué ces petits cylindres, aux 
pointes que l’on place ordinairement à l'extrémité 
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de l'arc ou des bras du conduéteut , & cela, après 
s'être afluré quel'onfoutiroitbeaucoup plus d’élec- 
tricité, avec ces cylindres, qu'avec des pointes, qui 
lancent des rayons d’éléétricité vers les frottoirs. 

Aux deux conducteurs , font fixés des taffetas 
gommés , qui recOLvrent le plateau >. depuis les 
conduéteurs, jufque très-près des cyiindres des 
conducteurs ; ces taffetas empêchent le contaët 
de l'air & confervent l'électricité développée fur 
le plateau, de manière que, les conducteurs 
enlèvent toùt ce qui a été produit. R 

On voit que, dans cette machine, toutes les 
païties, à l'exception de laxe, font ifolées ; 
celui-ci communique: donc feul au réiervoir 
commun ; & lorfque Ja communication n'elt pas 
auffi prompte qu’on peut le défirer, on fait com- 
muniquer l'axe au réfervoir commun, à l'aide 
d’une chaîne ou de tout autre corps conducteur. 
: Pour obtenir de l'électricité pofitive ou né- 
gative avec cètte machine, il fufft, dans le 


premier cas, de faire communiquer les frottoirs 


avec l'axe du plateau , & dans le fecond, de faire 
communiquer le conducteur avec les frottoirs, 
Pour y patvenir, Van-Marum a donné aux deux 
_arcs de cercle EE, IE, un mouvement dé rotation, 
le premier à l’aide de l'axe placé dans le conduc- 
teur, le fecond fur l'axe même du plateau ; alors, 
tournant l'arc 11, fixé fur l’axe du plateau, de 
manière à le placer horizontalement, & à lui 
faire toucher les frottoirs, on établit une com- 
munication entre les frottoirs & le réfervoir 
commun ; plaçant, en même temps, l'arc du 
conducteur dans une poñtion verticale ; celui-ci 
fe trouve ifolé, & abforbé l’éleétricité pofitive 
ou E , que le frottement développe fur le plateau. 
Dans cette fituation, la machine devient une 
machine éleétrique pofitive ordinaire. Si l'on veut 
lui faire produire de l’éleétricité négative ou €, il 
fufft de changer la difpoñtion des deux arcs de 
cercle , c’eft-à-dire, de placer horizontalement 
Parc du conduéteur & le faire communiquer aux 
frottoirs ; & de placer verticalement , l'arc de 
l'axe du plateau : alors toute l’électricité pofitive 


ou E, développée fur la glace par le frottément, eft 


abforbée par l’arc de l'axe du plateau, & tranf- 
portée au réfervoir commun, tandis que l'élec- 
tricité négative ou ©, développée fur.les frottoirs, 
eft tranfportée fur le conducteur. 

Il eft facile de voir, à l’infpection de la figure, 
combien cette machine tient peu de place , & avec 
quelle facilité elle peut être enfermée dans une 
caifle, divifée en deux parties, dans la direction 
de l’axe & du conduéteur. Cette machine , qui a été 
primitivement conftruite en Hollande , s'exécute 
parfaitement aujourd’hui, chez MM. Fortin & Du- 


moutiez. Ce dernierrefte rue du Jardinet, à Paris. 


Nous avons vu, au mot ELECTRICITÉ , que les 
premiers moyens, employés pour produire des 


phénomènes éleêtriques, étoient le frottement 


de ambre contre les vêtemens ; qu’à l’'ambre on 
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a fubfitué les tubes de verre. Gray & Dufay fe 
fervoient encore ; au commencement du fiècle 
dernier, de tubes éleétriques, pour produire les 
phénomènes électriques, dont ils ont déduit des 
conféquences fi heureufes, & avec lefquels ils 
ont obtenu les beaux réfultats qu’ils ont publiés. 
Aux tubes de verre fuccédèrent les globes. Il 


-paroît qu'Otto de Guericke fur ‘le premier qui 


l'employa; car on trouve, dans l’Expofrio. nova 
dé vacuo fpatio, imprifhé à Amfterdam, en 1672, 
le détail du globe de foufre dont il fit ufage. - 
: Hauksbée employa un globe de verre ; mu.par 
une corde fans fin ; placée furune roue & fur une 
poulie fixée fur l’axe du ‘globe. Voyez PA; /co- 
machanical experim.., London, 1790. 4" « 
Cependant, onattribue aux Allemands linven- 
tion des premières machines de globes de verre. 
Les uns faifoient tourner ces globes horizonta- 
lement, à [a manière d’Hauksbée; d’autres 
faifoient tourner l’axe horizontalement , f:.886, 
en plaçant la grande roue àla même hauteur .que 
le globe, ou en la plaçant par deflous, comme 
Hauksbée , fig. 990; d’autres. fatfoient tourner 
l'axe verticalement, fig. 990 (a) ; Winkler failoit 
tourner fon globe à l’aide d’une pédale comme 
les tourneurs. Enfin, Nairne , par ün mécanifime, 


fé: a90 8 


Pour frotter ces globes, on employa d'abord 
les mains, puis un tampon T, fig. 990 (6), que 
Pon approchoit du globe avec une vis On attribue 
cette {ubftitution à Winkler; mais,.s’apercevant 
que le frottementéchauffoit trop le verre, à caufe 
dela trop grande preflion queletampon exerçoit, 
il fubftitua des reflorts. Le frottoir fut placé au- 
deflous du globe, comme dans la fig, 990 (c), 
ou , de côté, comme dans la machine de Nairne,, 
fig: 990 (d)< FFL tee DOME 

Une longue difcuflion-s’eft établie fur l'ufage 
des couflinets. L'abbé Nollet prétendoit qu'ils ne 
développoient pas autant d'éléétricité que par le 
frottement des mains; & il. donna, en confé- 


quence , la préférence à ce dernier frottement; 


mais celui-ci fait fouvent courir des dangers aux 
frotteurs. On a vu plufieurs fois lés globes élec- 
triques rompre pendant qu’on les électrifoit. Ces 
accidens mirent fin à la difcuflion , & bientôt on 
adopta, partout, les couflinets en remplacement 
des mains ; mais on s'occupa , en même temps, 
de’les perfectionner. On les formoit d’une peau, 
ou d’un tiflu attaché fur une plaque de bois ou de 
métal, & l’on plaçoit du crin, ou toute autre 
fubftance filamenteufe , entre le plan folide &: le 
tiflu, afin de procurer une preflion douce & 
élaftique. Enfin, on varia les tiflus , on les couvrit 
d’amalgames ; & l’on parvint, ainfi, à obtenir des 
couflins aufli & plus avantageux que les mains.… 

Il étoit difficile, en fe fervant de globes de 
verre , de conftruire des machines éleétrigues d'une 
grande dimenfion. Wilfon remplaça les globes-par 


des cylindres; il fit fouffler un manchon de verre, 
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fg.991, qu'il fixa fur un axe, dans lequel étoit 
une poulie P, mue par une corde fans fin qui 
pafloit fur une roue R ; au-deflus étoit un con- 


ducteur C , qui recevoit Péleétricité d’un collec- 


teur en forme de peigne. 


° Q e 4 # M 
Nairne a confiruit une machine éleétrique à 


manchon, qui a été regardée, pendant long-temps, 
Commme une des meilleures que l’onait conftruite, 


& que-Prieftley a décrite avec beaucoup de foin. 
Elle étoit compofée d’une boîte À, fig. 991 (a), 
dans laquelle étoit une vis fans fin, tournée par 


une roue dentée verticale : cette roue étoit mife 
èn mouvement par une manivelle CD; la vis 


fans fin étoit appliquée à l’axe du manchon G. : 


Toute la machine étoit fixée fur une tablette 


LM ; un reflort H, attaché fur cette tablette, 
ortoit un couflinet qui prefloit modérément fur 
e cylindre G. Déux bras de ferRS ,RS , traver- 

fantla tablette , & retenus par des vis, portoient 
un châflis en métal, SVZ, SYS. Surle chaffis 


étoient attachés deux fils de foie , qui portoient le 
cylindre conducteur O P ; à l'extrémité O, de ce 
que de cuivre 


cylindre, étoit fixé un fil élafti 
doré, pour foutenir l’éleétricité. 


Cet ingénieux Anglais s'eft pri 


ncipalement de 


°: 


ais 


tingué dans la conftruétion des machines élettriques 
a manchons , qu’il a fucceflivement perfectionnées. 
Jlena fait une trèsbelle, en 1772, pour le grand- 


+ 


duc de Tofcane. 


Prieftley fait connoître , tom.Il}, pag. 88 de 


fon Hiffoire de l’éleétricisé , une machine à manchon, 


pofée verticalement, fz. 991 (é),; le manchon Meft 
traverfé par un. axe vertical À À , portant, à fon 
pied, une poulie P,.qui communique, à l’aide 
d’ube corde fans fin, à une roue ; hante 
mue par une manivelle. Un frottoir F, comprimé 
par un reflort, prefle contre le cyindre ; un con- 
ducteur C, porté par un pied de verre, & terminé 
près du cylindre, par un demi-cylindre denté , 
foutire l'électricité : à l’autre extrémité du con- 
Auëteur ,. on à placé un bocal B, dans le 
_peut faire des expériences électriques. . Fe 
Nous ne poufferons- pas plus loin ladefcription 
de ces fortés de machines, qui font aflez générale- 
ment abandonnées, depuis qu'on leur a fubftitué 
les machines électriques à plateau, qui ‘paroiffent 
avoir un bien grand avantage füur.ces premières. 
Souvent ,-on à voulu fubftituer au verre diffé- 


Lé 
eo 
LV 
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FF, couvert de peau de chat, eft fixé fur le châfis 
de la machine , à l’aide d’un tube de verre V V; 
un conduéteur C, fig. 992 (a), armé d’un peigne 
“métallique ; fe place devant le cylindre pour fou- 
tirer l'électricité. Ce que cette difpofition a d’avan- 
tageux, c’eft que l’on peut, à l’aide d’un réchaud, 
chauffer & deflécher facilement le cylindré & 
toute la machine, & lui faire produire beaucou 
d'électricité. On prétend que cette machine , à 
laquelle on peut donner les plus grandes dimen- - 
ions , produit une grande intenfite éleétrique. 
. Walkière, de Saint-Amand, à fait conftruire 
une machine éléétrique, compofée de deux cy- 
lindres de fix pieds de long & de deux pieds de 
diamètre. Ces deux cylindres C., C, fig. 992 (4), 
placés à fept à huit pieds de diftance, ont leur 
axe fur un châffis commun ; une grande pièce de 
taffetas verniflé T T , médiocrement tendue, eft 
placée fur ces cylindres & tourne avec eux : fa 
largeur eft de cinq pieds. Un cylindre F , de fept 
pieds de long & de deux pouces de diamètre, 
couvert d’une peau de chat, qui touche le taffetas 
dans une ligne de contact, fert de coulin. Le 
-conduéteur A, de fix à fept pouces de diamètre, 
eft placé au milieu du vide que laifle le taffetas 
dans fon mouvement; il eft fufpendu_ par des 
cordes de foie, ou fupporté par des piliers de 
verre ; il eft garni de deux pointes pour foutirer 
l'électricité. _ SRE je 
+ En faifant mouvoir l’un des cylindres, à l’aide 
d’une manivelle, on fait pañer le taffetas fous le 


| frottoir ; celui-ci s’éleétrife & donne fon éleétri- 


4 


quel on 


| 


cité au conduéteur qui lui foutire. On prétend-que 
cètte machine électrique produifoit des effets figon- 
fidérables , que les. commiffaires de l’Académie 
des fciences, chargés de l’examiner, craignoient 
d’en tirer les étincelles avec la main, & que l’on 
pouvoit foutirer ces étincelles, à 17 pouces de dif- 
tance. Cette machine a été dépofée, pendant long- 
temps, dans le cabinet de l'Ecole polytech- 
nique; elle y étoit en 181$; mais jamats elle n’y 
a produit de grandseffets. Te 

Bien des fois on a cherché à fubftitue 


r des pla- 


| teaux de bois fec, on verniflés, aux plateaux de 


verre dans la conftruétion des machines éleétriques, 
mais elles ont été abandonnées chaque fois. Le 


L profefleur Pickél, de Wurtzbourg, prétend que 


rentes fubftances, pour obtenir de l'électricité. 


Dans les premiers temps, on a conftruit des 


machines éleitriques avec des globes de foufre, des 


- globes de réfine, des globes de verre enduits, 
intérieurement & extérieurement, de réfine, de 
cire à cacheter. Voyez GLOBE ÉLECTRIQUE. 

- Une machine à cylindre, qui préfente quel- 


le-peu de fuccès que l’on a obtenu, provenoit de 
ce que l’éleétricité ne pouvoïit pas pénétrer à tra- 
vets le bois; il confeille de percer les plateaux de 
“bois de plufieurs petits trous, de les fécher au feu 


| & de les polir. Il confeille, en outre, de fe fer- 


qu'avantage , eft celle qui a été conftruite par le 


confeiller de léga ion de Lichtenberg : elle fe 
compofe d’un cylindre de bois MM, fg. 992, re- 


couverte , foit de drap de foie, de papier ou de 
|'de vérre réunies avéc du maftic, & attachées avec 


toute autre fubftance non conduétrice. Un:couflin 


+ » 


vir, pour frottoirs, de couflins recouverts de 
peaux de taupes ; de peaux dé rats, en général, 
de-peaux d'animaux à poils courts. 

-. François Magiotto, de Venife avoit recouverte 
les deux faces d’un plateau de bois, d’un anneau 
de fix pouces de large, formé de plufieurs plaques 
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des vis. Mais ces plateaux exigent de grandes dé- 
penfes & fe brifent facilement. No 

Enfin , l'abbé Bertholon à fait conftruire fa ma- 
chine éleétrique inverfe, que nous avons fait con- 
“oître , pag. 764. | 


MACHINE FUMIGATOIRE ; machina fumifica ; 
: dampfenifche mafchine ; {. f. Machine deftinée à in- 
troduire de la fumée dans le corps des afphyxiés. 


Cette machine fe compofe d’une boïte, dans la- 
quelle eft renfermée une pipe, trois tuyaux, l'un 
‘pour injecter de la fümée, un fecond pour fouf- 
fler dans la pipe, &' un troifième pour fouffler dans 
le nez de l'afphyxié; un flacon, un briquet & fes 
accefloires, une canule & une aiguille: Foyez 
ASPHYXIES. 2 


.: MACHINE FUMIVORE; machina fumivora. Ma- 
chine à aide de laquelle on brüle de la fumée. 

Cette machine a pour objet l’introduétion d’un 
courant d'air, dans le tuyau dans lequel pañle la 
fumée des combuftibles; celle ci, étant encore 
chaude, fe combine avec l’oxigène de l'air & fe 
brüle. Voyez FOURNEAU FUMIVORE, POËÊLE FUMI- 
VORE, FUMÉE. 


MACHINE FUNICULAIRE;s machina funicularis ; 
funicularifch mafchine ; f. £. Aflemblage de cordes 
avec lefquelles deux ou plufieurs puiffances enle- 
ventun ou plufieurs poids. Voyez FunNicuLaïre. 


MACHINE GÉOcYCLIQUE; machina geocyclica ; 
geocyklifche mafchine; {.f. Machine imaginée par 
M.£ännebie, pour rendre fenfible, à l’aide d’un 
mécanifme , le parallélifme conftant de l'axe de 
la terre, incliné fur le plan de l'écliptique de 
23 degrés. | Hot 

Cette machine, extrémement fimple , a été dé- 
crite dans le Journal de Phyfique, 2°. vol., année 
1785 ; pag. 192. | RE 


MACHINE HYDRAULIQUE ; machina hydraulica; 
hydraulifche mafchine; f. f. Machine deftinée à 
conduire ou à élever les eaux. 

Ces machines peuvent être fimples, tels qu'une 
roue , une pompe, des canaux, ou être formées 
d'un Rare de plufieurs machines fimples: 
telles font la machine de Marly, \a pompe du pont 
Notre-Dame , &c. On trouve la defcription d’un 
grand nombre de ces machines dansle Theatrum 
machinarum de Leupold, dans l'Architeéture hy- 
draulique de Bellidore , & dans tous les recueils 
de machines. | 


Les plus modernes de ces machines hydrauliques 
font celles de Goodwign , de Trouville, de Welt, 
de Bader, &c., décrites dans les Annales des Arts 
&. Manufaüures. | 


MACHINE RYDRAULIQUE DE SIGNER; machina 


Fair des vafes qui en contenoient. 


mouvoir là roue dentée H.: 
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hydraulica Segneri; Segners hydraulifche mafchine 3. 
[. £ Machine à eau, imaginée par Segner, pour 
obtenir un mouvement de rotation. HS 

Cette machine fe compofe d’un cylindre C, fig. 
993 , ayant, dans fa bafe, plufeurs canaux laté- 
raux, percés fur un des fonds. Ce cylindre, rem- 
pli d’eau, eft mobile fur un axe; l’eau , en fortant 
par les ouvertures latérales des petits canaux ; a, 
a;ya;ja,a,a,;a, frappe l'air qui s'oppofe à fa 


fortie , & acquiert, parce choc, un mouvement 


dans une direction oppofée à la fortie de l'eau. : 


MACHINE PNEUMATIQUE ; machina pneumaticaÿ 
luft pumpe ; {. f. Machine avec laquelle on pompe 
Cette machine fe compofe d’un plateau circu- 
laire en cuivre , PP, fig. 994, 994(a), 994 (b), 
994 (c), recouvert d’un difque dé vérre bien 
uni, & fervant de fupport, foit à une cloche.de 
verre U, foit à tout autre vafe dans lequel on fe 
propofe de pomper l’air; de deux corps de pom- 


duit LL'L”'L/", établiffant une communication 
entre la cloche U & les corps de pompe CC, 
C' C'; une traverfe en cuivre A’ A, fert à fixer les 
corps de pompe CC, C'C', & les montans VV, 
VV ; deux crémaillères BB ,B'B', portent à leur 


extrémité inférieure les piftons D, D’; une boîte 
de cuivre formée de deux pièces, affemblées au 


moyen de deux vis À, À, eft fixée furles deuxmon 


tans VV, V V, au moyen de vis KK. Cette boite 
eft percée de quatre trous : favoir, deux à travers. 
lefquels pañlent les montans, & deux à travers 


lefquels pañlent les crémaillères. Ces crémaillères 
font mues par une roue dentée H, qui engrène 
avec les crémaillères BB, B'B', & dont l'axe a fes 
points d’appui fur les deux pièces de la boite À A. 
Enfin, Ileft une double manivelle , fervant à faire 


Nous croyons devoir donner ici quelques dé- 
tails fur la conftruétion du pifton, du robinet & 
de l’éprouvette. A MAT One ME | 
On voit,, fg. 994 (d), une coupe perpendicu- 
laire du pifton; D D DD font des rondelles de cuir, 
fortement ferrées entre. deux plans circulaires de 


cuivre , & formant le corps du pifton. B, ouver=. 


ture circulaire pratiquée dans l'axe du pifton. C, 
clapet métallique s’ouvrant de bas en haut, & fer- 
vant à fermer l'ouverture B. | 


Dans les fg. 994 (a), (b), font, en, des tiges. 


de cuivre traverfant à frottement le pifton D , & 


portant, à fon extrémité inférieure , une foupape. 


conique F, deftinée à fermer FPouverture N, par 
l'abaiffement du pifton D, & à l'ouvrir , ou à met- 
tre le conduit L LL’ L/", en communication avec 
le corps de pompe, par l'élévation de ce même 
pifton. G, petit difque de cuivre faifant corps 
avec latige EE, & fervantà régler le jeu de la 

foupape F. se 
Le robinet principal, MM, fg. 964 (c), # 
percé 


pe, CC, C'C', en verre ou en cuivre ; d’un con- 


. +. 


‘- percé de deux trous : l’un O, perpendiculaire à | 


fon axe, fert à établir la communication entre les 
corps de pompe CC, C'C', fe. 994 (c), & la 
cloche U; l’autreRR', parallèle au même ‘axe, 


& légèrèment coutbé , fert à établir la communi- 


cation entre l’air extérieur & I4 cloche. T , eft un 
bouchon , légèrement conique , fervant à boucher 
l'ouverture R R'.. + 2 Rte 
. Quant à l'éprouvette 
_«barômètre tronqué, pla 
plaque en cuivre, graduée & recouverte d’une 


petite cloche en verre. Cette éprouvette commu 
hique avec le conduit DLL’ CL", au moyen dû 
robinet X, & fert à indiquer jufqu'à quel point on 


a fait le vide dans la cloche U. Mt 
Enfin, la machine eft fixée fur un fupport, par 
des pieds en cuivre, ZZZ. qe 
Pour faire ufage de cette machine, & pour 
-Pomper l'air contenu dans la cloche U ; on dreffe 


i 
te s'appliquer le plus exactement poffible fur 
la plitine, ou fur le plateau PP; enfuite, on en- 
duit ces bords d’un corps gras, tel que du fuif, 


“pour en boucher lesinterftices , ainfi que ceux du 


plateau. On pofe alors cette cloche fur le:pla- 


teau, en le preffantavécles deux mains, pour ren- 


‘dre le contaët le plus parfait pofible ; on établit la 
Communication ehtré les corps de pompe & le 
récipient , au moyen du robinet principal M; on 
établit également, au moyen du robinetX, la 
communication entre l’éprouvette SS & la cloche 
U ; on fait agir la double manivelle, & au même 
inftant, onggbferve que , dès que l’un des piftons, 
parexemple, celui D, s'élève , 1 foupape F s’ou- 
. vre, & le clapet C, fg. 994 (e), fe ferme; lorfque 
le même pifton s’abaifle’, cette foupape F fe ferme, 
& le clapet C s'ouvre: Le même effet à lieu dans 
le fecond corps de pompe, en faifant mouvoir 
fon pifton.. 


Dès que le pifton D s'élève, il opère un vide 


dans le corps de pompe CC, & lève la foupape F; 

il y a alors communication entre le récipient & le 
corps de pompe; uné portion de l'air du réci- 
pient entre dans ce corps de pompe. Lorfque le 
:: pifton Ds’abaiffé, il ferme la foupape F j par con- 
féquent, une portion d'air fe trouve comprimée 
entre le fond-du corps de pompe & le corps du 

” pifton D; cet air ne pouvant s'échapper par la 
- foupape. F, qui fe trouve fermée, fair fes efforts 


ee. fortir par le calpet C, fig 994 (e) ,1l le fou-. 


€ 


ve & pañe par l'ouvértureB , du pifton D , dans 
. la parue fupérieure du corps de pompe ; le pifton, 
arrivé au point le plus bas de fa courfe , fe relève 
& poufle au dehors tout l'air firuné au deflus de 
lui: Eneffet, cet air ne peut plus repañler par l’ou- 
verture B. du pifton, puifqu’elle. eft alors fermée 
_par le clapet : il eft donc obligé de s'échapper 
par les différentes ouvertures qui fervent de paf- 
fage à M uige EE ,& à la crémaillère BB: mais, 
Dict, de Phyf. Tome 111, 


SS, fe:994 (/) , c'eft un 
cé verticalement fur une. 


or ; c’eft-à dire, qu’on ufe & qu’on po-. 
.. Htfes bords avec le plus grand foin, afin qu'ils 


ne MAC 
en Même temps que lé piflon D fe relève, & 
chafle cet air , il fe fait de nouveau un vide dans la 
Partie inférieure du corps de pompe, la foupape 
Æ s'ouvre, & permet à une nouvelle quantité de 
l'air du récipient, de remplir le vide produit pat 
Le pnitoneT) "700 à A ET j 
4 En faifant mouvoir ainfiles piftons, il arriveune 
| époque , à laquelle, le mercure defcend das la 
brinche fermée, & monte dans la branche. de 
l'éprouvette, figne aui indique que l'air-de da 
_cloche’eft très-rare ; il parvient ainfi , peu à peu, 
[dans cette dernière branche, à la même hauteur 
que dans la première, à un millimètre près; alors 
le vide eft auffi parfait qu’il eft pofüble de le. 
faire, parla meilleure machine, connue jufqu’à pré- 
fent. Cette preflion d’un millimètre, que l’on n’a 
pas encore pu aiminuer, eft produite par une 
petite quantité d’air qui refte dans la cloche , & 
fouvent par de la vapeur d'eau. | 
Si, au lieu d’un récipient, on: vouloit faire le 
vide dans un bal'on, il faudroit que celui-ci eût 
un collet à vis & un robinet R, fg. 866. On vifle 
{ le ballon fur le pas de vis L/”, qui termine le con- 
{ duit LL'L'L!", On ouvre le robinet; on procède 
comme pour faire le vide dans le récipient U.' 
À Lorfque l’on a pompé vou l'air que le ballon con- 
tient, on ferme le robinet, on dévife le ballon, 
& l'on en fait lufage auquel on le deftine. 
1! faut avoir foin que le ballon, dans lequel on 
veut faire le vide, foit parfaitement fec, afin que la 
. vapeur d’eau qui fe forme, pour remplacer l'air 
que lon retire, ne remplifle pas le ballon. : 
_ Toutes les fois que le vafe dans lequel on 
pompe l'air, ou l'appareil lui-même, contient un 
Hiquide ,.quel. qu'il foit, celui-ci fe vaporife pen- 
“dant que l'on pompe l'air; de manière qu'après 
Popération, le vafe eft rempli de vapeur, & la 
quantité de cette vapeur eft d’autant plus confi- - 
dérable, 1°. que le liquide eft plus facilement vas 
porifable ; 2°. que la température eft plus élevée. 
Cette vapeur produit, par fon reflort, une pref- 
fion, qui. exerce fon action fur le mercure dé 
| l'éprouvette, & fait monter le mercure au-deflus 
de fon niveau. | rs AE 
. Il eft extrêmement difficile, pour ne pas dire 
impoflble , de conftruire une machine pneumatique: 
qui puife faire un vide parfait, parce que, 1°. le 
plus petit interflice. permet à l'air, comprimé à 
l’extérieur, de rentrer dans l’efpace vide ; 2°. par 
la difficulté d’avoir des vafes & un appareil affez 
fecs, pour que, quelque portion d'humidité ne 
fe vaporife pas, dans l'efpace où le vide fe fait. 
On reconnoit le premier défaut, par le temps que 
l'appareil contient le vide, & le fecond, par la 
hauteur à laquelle le mercure defcend dans l’é- 
prouvette. h ; 
Suppafant là machine pneumatique parfaite & fans 
défaut, nous allons faire connoître quelle eft la 
loi de la dilatation de l'air dans le récipient, 
après chaque coup de pifton, & nous allons, 
; : Éeeee: 


o 
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pour cet effet, copier, dans J’excellent Traité de 
phyfique expérimentale & mathématique de M. Biot, 
J’analyfe employée pour déduire cette loi. " 
Nommant R ie volume du récipient, & T celui 
d’un des corps de ‘pompe; lorfque ce corps de 
pompe s'ouvrira, l’air du récipient s y répandra &e 
occupera , par conféquent, un efpace total R+T; 

_ il entrera donc, dans le corps de pompe, une 
Res de fa pe Pen Par Rp ï 
poition ne reviendra Jamais dans le récipient. 
Ainfi, en repréféntant par 1, la quantité totale 
d'air qui s’y trouvoit d'abord, on voit, qu'après le 
premier coup de pifton, elle fe trouvera réduite à 


& cette 


è UE LE É 
HER REUTe 
c’eft-à-dire, qu’elle fera réduite, dans le rapport 
du volume du récipient, & du corps de pompe 
pris enfemble, Ce qui’eft évident de foi: même. 
Maintenant, au fecond coup de pifion, cetté 
même quantité d’air fera encore réduite dans le 
même rapport, c’elt-à-dire, qu'elle ne fera plus 


, ou fimplement 


que >. de ce-qu’elle étoit après le premier 
coup de pifton ; & comme fa quantité fe trouvoit 


sers réduite ; RE T | 


Eee Re 
ment que (Rx) de fa quantité primitive. 


on voit qu'elle ne fera réel- 


En continuant à raifonnet de la même manière, 


on verfa que Îles quantités d’air fuccellhivement : 


tacles qui limitent l'effet de la machine, lorfque 
A! 


enlevées , à chaque coup de pifton, ainfi que les 
quantités qui reftent, après chaque coup dans 
le récipient, font exprimées par les termes de 
deux féries géométriques, qui font, pour les 
quantités fucceilivement extraites | 


T TR TR M PRan 
RH T? (RET): (TER)? (RET)? 
pour les reftes fuccefüfs: us 
R R2 R3 Pr 


RET CRETE? (RETH? (RETY. 
En effet , fi l’on prend un quelconque de ces 
reltes, & qu'on l'ajonte à toutes les quantités 
précédemment épuifées , la fomme fera toujours 
égale à l’unité., c'eft à-dire, à la 
tive de l’air. Pour le voir , il faut fe fouverir que, 
dans une progreflion géoinétrique , dont z eft le 
premier terme, « le dernier , & q la raifon, on a 
la fomme S de tous les termes par la formule 

è S ga — œ 


PTE 
Si nous voulons faire la fomme de » quantités 
d'air, extraites par les x premiers coups de Piiton, 
nous aurons 


R o 


DAS TRa-: 
'AXPRUE : NE 


L. 


| 


quantité primi- | 


| 
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ce qui donne, toutes reductions faites, : 
ga 6 = I er $ La A] 5 S a 


= DATE DES, RES Hosts ei Ask FR 
à quoi ajoutant le n° refte d’air exprime par 


ft M" 

FS LM US 
RETr" ° 
égale à l’unite. 


on voit que la fomme eft toujours 


. 4 


nombre de coups de pifton que l’on donne, car la 


ration (Er 


) , qui exprime la quantité d’ait 
reflante, va toujours en s’affoibliffant, à mefure 


que # augmeñte, mais ne peut jamais devenir 


nulle , à moins que » ne foitinfim. =, 
Cependant, puifque cette fraétion diminue fans. 


celle , il femble que l’on devroit parvenir à faire - 
un vide, tel, que la preflion, indiquée patlé- 


prouvette, fût rout-à fait infenfible, & ceft, ce- 
pendant ; ce qui n'arrive jamais, même avec les 
machines les mieux exécutées. Cela tient àplu- 
fieurs caufes phvfques, dont nous n'avons pas 
tenu compte dahs notre calcul. En premier heu , 
il faut mettre les vapeurs aqueufes; qui fe. déve- 


loppent dans l'appareil même, & qui émanent des. 


parois du récipient & des corps de pompe, à 
mefure que l’on y raréfie l'air. 1} faut y ajouterle 
frottement des foupapes, Feffort qu'il faut faire 
pour Jes foulever, leur Jonétion qui ne peur pas 
être parfaite. Toutes ces caufes font autanr d’obf- 


lélafticité de l'air intérieur n'eft plis. füffifanre 
pour les furmonter. Heureufement, un vide par= 
fait n’eft jamais nécefaire. 1] fufit que la machine 
raréfie l'air à un haut degré; le baromètre, ou 
l'éprouvette qu’elle porte, vous mdiqueda quan- 
tité d’air qu’elle ne peut extraire, & vous ache- 
vez de la rendre parfaité en corrigeant, parle cale 
cul , l’erreurqui pourroit en réfulter.» = Se 
La machine pneumatique n’eft parvenue que fuc- 
ceffivement, & pendant l’efpaceide deux fiéeles ; 
au dègré de perfeétionnement où elle eftaujour< 


d’hui. La fameufe expérience de Torricellt, faite 


en 1643, par laquelle 1l prouva la pefanteur & 
l'élafticité de l'air, en foutenant, par la prefion 


de ce fluide, une colonne de mercuré de 27 pous . 


ces & demiau deflus de fon niveau, dans un tube 
d’une plus grande longueur, fut l’origine dela. 
machine preumatique. Vo;ez VUBE DE Torricyrzte 

Dès que cette expérience fut connué, les acadé- 
miciens de Florence s’en empärèrent, pour obtenir 
un efpace vide d'air, & faire des expériences 
dans le vide : pour cela, ils foufflèrent, au bout 
d’un tube, une boule d'une capaciré affez grande, 
à la partie fupérieure, fg. 905$, pour y introduire 
les corps fur lefquels on vouloit opérer : cette 
ouverture fe fermoit hermétiquement, gfin que 


CRT" | l'air ne pt pas s’y introduire lorfque le vide éroit 


On voit auf, par le calcul, qu’on ne pourra 
jamais faire parfaitement le vide, quel que foitle . 


L2 


4 j . d y SP ; F à 

fait : d’autres .fois » Ja partie fupérieure. A, fe. 
995 (a), étoit très-évafée ; ils plaçoïent deflus un 
couvercle. C, qui fermoit bien & qu'’its lutoient: 
l'ouverture O, de ce couvercle, fe fermoit avec 


une veflie. = A À 42e g “x p pe à É A SA ? 
it les corps dans Îa, par-. 


| 


» 


- Après | avoir introdu | 
tie fupérieure , les académiciens del Cimento 
bouchoient la partie inférieure 4, remplifloient 
le tube & la capacité fupérieure de mercure, 
bouchoient l'ouverture O , plaçatent le tube ver- 
ticalement dans un vafe V V, plein de mercure, | 
.débouchoient, dans ce vafe , l'ouverture a ; alors 
le mercure retomboit dans le vafe, jüfqr'à ce 
que la hauteur de la colonne H # fit équilibre à 
Ja prefion de l’armofphère. L’efpace 4O fe trou- 
* Noir vide d'air, & ce vide portoit le nom de vide 
MU ON NIMES mets 
. Quoique le vide de Torricelli ait été le prin- 
cipal inftrument des académiciens de Florence, 
1l paroît, par les détails imprimés, de leurs expé- 
riénces, qu’ils n'ônt point ignoré que l'on pou- 
_Voit raréfer l'air, dans un vaiffeau , par le moyen 
d’une pompe; ils en ont fait ufage en plufieurs 
occafions ; mais on ne voit pas qu'ils fe foient 
propofé, comme Otto de Guericke , d’en faire 
un tnftrument, généralement applicable à divérfes 
expériences du vide; c’eft donc à cet ingénieux. 
bourguemeftre de Magdebourg, que nous de- 
_vons , en 1650, la première invention des pompes 
* preumariques, avec lefquelles il fit pluffeurs.expé- 
tiences très-ingénieufes. Voyez HEMISPHÈRE DE 
Macpesourc, & dont Boyle fit, dans ce temps, 
un fi fréquent & un frbon ufage à & qu'il a telle- 
ment perfectionné, que bien des gens. l'en ont 
cru l'inventeur. ; | PP 
- Cette machine fe compofe d’un cylindre creux 
de métal AB, fe. 996, coudé vers le basen AC, 
pour y introduire, en C, & à frottement, le 
vafe D. Au col de’ce vafe, ou récipient, eft un 
robinet E ; pour maintenir le vide loriqu'il eff fait. 
Près du coude G , eft un clapet a, qui permet la 
fortie, & non la rentrée de l'air dans le cylindre. 
Un peu au deflus, en H, eft unè ouverture recou- 
verte d'un clapet, qui ermet la fortie, & non la 
rentrée de l'air, dans le corps de pompe. Ainf, 
en pouflant le pifton I, vers le clapet a, l'air for- 
toit par l'ouverture I, & en retirant le pifton, le 
clapèt ; fur H, fe fermoit, celui a s'ouvroit, & 
l'air du récipient entroit dans Le corps de pompe. 
On voit, par ces détails, que cette machine fonc- 
tionnoit comme celles dont on fait ufage main- 
tenant; mais fa conftruétion étoit tellement im- 
parfaite, qu'il étoit difficile d'amener Fair, du 
récipient , à un grand degré de raréfaétion. 
Hook changea la pofition de la machine d'Otto 
de Guericke ; & plaça le cylindre verticalement, 
Je foutint dans un chaâfis, fig. 996 (a) ; la tige du 
-pifton avoit une crémaillère , & on la faifoit agir 
par Le moyen d’une roue dentée , qu'une manivelle 
faifoit mouvoir : certe machine avoit beaucoup 


4 1 
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d'avantage fur l’ancienne , d’abord', en ce qu’elle 
étoit plus facile à manœuvrer, enfuite parce que 


le pifton s’ufoit plus également; mais auf, il 
 remplaça les deux clapets, de la machine d'Otto de 


Guericke, par un robinet, qui avoit deux :ouver- 
tures : l’une, pour faire communiquer le récipient 
avec le corps de pompe; l’autre, pour faire com- 
muniquer le corps de pompe avec l'air extérieur. 


En defcendant le pifton ,: on ouvre la communi-" 


de 
nt 


cation entre le récipient & le corps de-pomre, 
l'air du récipient pale dans le corps de pompe; 
avant de remonter le pifton, on ferme cetre com- 
Munication, on ouvre celle de l'air avec le: 
corps de pompe, & l'air de ce dernier fort à- 
NPA EUE ale BU n 0 nedui dte. 
-. Papin, médecin français, plaça fur la partie 
fupérieure du corps de pompe, un plateau , pour 
pouvoir y pofer un récipient; il remplaça la roue. 
lentée & la crémaillère, par un étrier , placé à la 
tige du pifton. Au lieu du cläpet d'Otto de Gue- 
ricke , 1l fe fervit de bandes de vefie, fixées fur 
des ouvertures : ces bandes fe foulevoient en ra- 
réfiant l'air; elles fe colloient fur le plateau & 
bouchoïent les ouvertures ,.en comprimant l'air. 
__ Sangerd compofà fa machine du robinet de 
Hook, & de la platine de Papin. Son cylindre AB, 
fig. 996 (è), eft placé obliquement fur une ta- 
blettée CD ; elle communique au plateau, par un 
tube GEF ; à l'extrémité du corps de pompe eft 
un robinet H, qui a deux ouvertures pour com- 
muniquer avec le récipient, ou avec l'air exté- 
rieür , comme on le voit, fig. 996 (c); en Q, pour” 
communiquer avec le récipient, &en TSR, pour 
communiquer à l'extérieur. Le pifton eft mu par 
une crématilère , dans laquelle une roue dentée 
s'engrène. Cette roue a pour axe celui de la ma- 
nvelle LMNO; le robinet E., établit une com- 
munication entre le récipient & l'air extérieur. 
Hawksbée, en 1709, à réuni deux cylindres, & 
a fait manœuvrer {a machine avec deux corps de 
pompe À &B, fig. 996 (a). Les piftons ont des 
tiges à crémaillère, qui font mues par une roue 
dentée ; un levier HT procure, à citte machine, le 
mouvement qui lui eft néceffaire. Un plateau LM, 
eft placé fur là partie fupérieure; il communique 
avec les deux corps de pompe par un tube FG; 
des foupapes ouvrent & ferment, alternativement, 
les communications des pompes avec le récipient 
& avec l'air extérieur. Role 

On trouve dans les Elem. philo. pat. mathem. 
de s'Gravefende, rome Il ,-lim. 4, chap: 4, la 
defcription d’une machine pneumatique à double 
pompe , qui préfente quelque différence dans 
Ja difpofition, mas qui approche beaucoup de: 
celle d'Hawksbée. nt 

En 1740, l'abbé Noîlet publia un Mémoire, fur 
les inffrumen$ propres aux expériences fur d'air, dans 
equel il donne la deftription de deux machines 
pneumatiques dé fon invention : l’une à deux corps 
de-pompe; l’autre à un feul corps de pompe » 
Éeeee. 2 
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comme cette derhière eft celle à laquelle il don- 
noit la préférence, c’eft aufli la feule dont nous 
croyons devoir donner la defcription. 


Cette machine eft compofée de cinq parties 


principales : 1°. unepompeF, fig. 996 (e); 2°. un 
canal {, garni d’unrobinet H; 3°. ureplatine PP, 
qui fert de bafe aux différens récipiens; 4°. un 
_pied'KLM, fur lequel elle eft montée; $°.un 
rouet DGER, pour les expériences de mouve- 
mens rapides. 


Le corps de pompe F, eft un cylindre de cuivre 


fondu , bien alaifé , & d'un diamètre bien égal en 


dedans; ila 14 pouces de hauteur & 26 lignes de 
diamètre intérieur. Dans ce cylindre, gliffe un 
‘Piflon , fixé fur une tige de fer carrée, de 16 
pouces de longueur fur $ lignes de diamètre. À 
Fextréité eft fixé un étrier T', deftiné à mettre 
le pied, & une branche montante TQ, au bout 
de laquelle eft une poignée Q, pour la prendre 
avec la main. ame ; 

V, fie: 996 (f), eft le robinet, percé de deu 
trous, l’un ab, pour établir la communication en- 
tre le corps de pompe & lextérieur; Pautre &, 
pour établir la communication entre le corps de 
pompe & le récipient. 

Sur le prolongement de la pompe, eft une pla- 
tine de cuivre PP, de deux lignes d’épaifleur; 


elle doit être bien dreflée, & rebordée d’un cercle 


de cuivre, qui s'élève de 9 à 10 lignes. Au centre 
de cette platine, pafle & déborde la vis du canal 
y ; la platine eft foutenue par trois confoles, at- 
tachées d’une part à fa circonférence , & de l'au- 
tre fur le haut du corps de pompe. 

On faitporter la machine par un trépied enbois, 
folidement établi, afinde fupporter tous les efforts 
qui ont lieu , lorfqu’on manœuvre la machine. 

Enfin, le rouet, qu’on peut ôter quand on 
veut, eft compofé de deux montans GE, GF, 
aflemblés parallèlement entr'eux par deux tra- 
verfes, & à deux pouces de diftance l’une de 


l'autre, entre lefquels eft une roue R, que l’on 


fait tourner avec une manivelle. Dans le haut GG, 
eft une potence GD , mobile du haut en bas, qui 
porte des poulies de renvoi, avec un arbre tour- 
nant D, propre à communiquer un mouvement 
de rotation dans le récipient À B; il pañle au tra- 
vers de la boîte à cuir C. Voyez BOÎTE À CUIR. 


Pour manœuvrer cette macñine, on place le ré- | 


cipient fur la platine, que l’on a préliminairement 
recouverte d’une peau mouillée, afin que les 
bords du récipient, qui touchent la platine, ne 
Jaifient aucun vide, par lequel l'air puiffle pé- 
nétrer. Alors on ouvre, par le robinet, la com- 
munication entre le corps de pompe & l’air exté- 


rieur, on poufle le pifton juiqu’à ce qu'il touche 


Je fond de la pompe, & l’on chaffe ainfi tout l'air 
contenu dans le corps de pompe: on tourne le 


robinet, pout établir la.communication entre le | 


corps de pompe & le rétipient; on baïffe le piton, 
& l'air du récipient entre dans le corps de pompe; 


À plus parfaites au milieu du fiècle 
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dans cette fituation, on tourne le robinet, pout 


1 fermer la communication avec le récipient, & 


ouvrir celle avec l'air extérieur. On pouffe, par 
en haut, le pifton, afin de chaffer l’air que con- 
tient le corps de pompe. Lorfque le pifton touche : 
le fond, on tourne le robinet pour fermer la 
communication avec l'air extérieur, & ouvrir la. 
communication avec le récipient, & l’on baifle le. 
pifton. Cette manœuvre fe continue jufqu'à ce 
que l'on ait fait le vide au degré que l’on veut. 
il eft facile de voir, en comparant cette ma- 
chine avec celle que nous avons décrite, au com- 


. mencement de cet article, combien cette machine 


pneumatique, de l'abbé Nollet, qui étoit une des 
dents , eftinfé- 
rieure, aujourd’hui, à celle dont on fait ufage.  : 

Un grand perfeétionnement a été apporté, 
‘en1759, par Smeaton, aux pompes des machines 
pneumatiques ; ce perfectionnement eft décrit dans 
le volume XLVII , n°. 69, des Tranfuiions philo- 
forhiques ; voici er quoi il confifte : fon cylin- 
dre AB , fig. 997, eft placé dans une pofition ver- 
ticale; le pifton eft mu par une tringle qui a le 
double de Îa longueur du corps de pompe, & qui 
a une crémaillère par le haut, pour s’engrener 
dans une roue dentée. La partie fupérieure du 
‘cylindre eft fermée par un couvercle Ao, pour 
empêcher l’entrée de l’air extérieur: ce corps de 
pompe Eft-fixé fur une tablette, placée fous une 
table à quatre pieds. 

. Dans le”corps du pifton eft un clapet, pour 
permettre le pailage de l'air à travers, lorfqne le. 
pifton defcend x umfemblable clapet eft plicé au 
fond du corps de pompe, fur l'ouverture du tuyau 
CD : Smeaton voulant que fa machine pût fervir 
à la fois , à la raréfaétion & à la compreflion de 
l'air, a fermé le corps de pompe par en haut, & 
a placé, à l'extrémité du tuyau CD, un robi- 
nét EFGH, dontla tête K, a un levier KL, pour 
mouvoir ce robinet. Ra TR ÿ 

Ce robinet a trois ouvértures à Pextérieur en 
D ,M, V, fig. 997 (a): les deux premières com- 
muniquent enfemble par un canal courbé, inté- 
rieur, dm; le troifième pénètre de N en V, puis 
s'élève verticalement de Y en‘Z, fig. 997. Ce 
dernier fert à établir la communication, de l’inté- 
rieur de la pompe avec l'air exterieur, & le pre- 
mier à établir la communication avec le récipient. 

Par cette difpofition , la machine de Smeaton de- 


{ vient une machine pneumatique Ordinaire; pour en 


faire une machine de compreffion , il place, dans la 
partie fupérieure O du cylindre , un troïfième cla- 


Fa qui permet à l'air de fortir du corps de 
P 


ompe, & ne lui permet pas de rentrer. 
Ainf , fi l'on fait communiquer le tuyau OPQ, 


| de la partie fupérieure du corps de pompe , avéc 


un récipient, & qu’on tourne le robinet EFGH, 
de manière à faire communiquer lintérieur du 


; corps de pompe avec l'air extérieur, on voit, 
qu’à chaque abaiflement du pifton, le corps de 
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pompe fe remplira d'air, & qu'en remontant le { faire ouvrir & fermer les foupapes avec une pé- 
pifton., l'air comprimé foulevera le clapét en O, Édale, ces moyens ; compliqués, font décrits dans 
‘& pénétrera dans le récipient; defcendane le pif= | les Tranfzétions philofor higes; tone EX XII ; dans 
ton , la comprefffon de | air du récipient fermera | Lichcenbers Magazin far das-neufle aus der phyjix 


le clapet, & le. corps de pompe-fe remplira d'air | & marurg., 1] CD ME pp D Te 
nouveau, qu'on fera entrer dans le-récipient en |. Baader & Hindenbôurg ont imaginé dés rrachi- 
foulevant le.pifton. | nes pneumatiques à mercure, aflez ingénieufes. 

: Quantaux clapets, leur conftruétion eft encore | “Celle dé Baader eft compofée d’un grand réfer- 
une amélioration de Smeaton; iles conftruit en | voir de verre CC , fig. 998 , qui communique à la 
membranes de veflie ou-en Baudruche, comme | platine PP; de là machine pneumatique, par un 
Pépin. Sur louverture O, fg..997 (+), 1l fixe une | tube a d, & un robinet à déux ouvertures bc. Le 
membrane de vefie, qu'il découpe foibiement en | tube & le robinet font en fer. Au bas de ce ré- 
aa & en 6. Cette membrane eft placée du” côté | fervoir eft un autre.tube en fer ff, qui commu- 
| p# lequel Paig doit fortir. L’air, defloi:s la mem- | nique avec un réfervoir D, par un tube de fer 

rané , étant plus comprimé que celui qui lui eft | courbé m : à ce réfervoir font deux ouvertures ; 
fupérieur , foulève cette membrane, & fort par | l’une inférieure, où font fixés un tube & un robi- 
les ouvertures za,b5 : fi, au contraïte, l’air{u- | net en fer n,,o, & dans la feconde, eft fixé un 
périeur eft le plus comprimé, 1l preffe la mem- | tube de fer pp, qui correfpond.à un vafe ouvert A. 
brane fur l'ouverture , &.ferme certe ouverture. :  Tournant le robinet bc, de manière à établir la 

. Smeéaton annonce être parvenu à raréfér l'air, | communication entre le réfervoir CC & l'air in- 
avec {à machine, de manière à lui faire occuper | férieur, fermantle robinet o, & verfant du mer- 
un volume mille fois plus confidérable ; ce qui | cure dans le vafe A, ce liquide defcend le long 


paroït beaucoup au-déflus de tout cè qu'on faifoit | du tube pr, émplit le réfervoit D, & remonte 
Fordinairement. 4. 2.) 1...  :. 1 dans letube ff, pour rergplirleréfervoir CC. En 
… Naïrne & Blunt ont encore beaucoup perfec- | chaffant l'air de ce réfetvoir & des tubes, par 
tionné cette machine : la fig. 997 (c); repréfente la | l'ouverture du robinet »c, fermant ce dernier & 
difpofition & la forme de fon enfenble. Le corps | ouvrant le robinet o , pour faire tember le mer- 
de pompe D, & le mécañifme du mouvement du { cure dans un vafe, ouvrant en même temps le ro- 
pifton par [a manivelle B & les crémaillères C, { binet éc, pour établir la communication entre CC 
ont conférvé la mêine poñtion. Seulement, le | & le récipient ; l'air. du récipient entre dans l’ef- 
robinet, qui fe trouvoit dans la partie inférieure, | pace CC, à mefure que le mercure en fort. Cet 
eft placé dans la partie fupérieure, par un double | efpace étant vidé de mercure, on ferme le robi- 
robinet en m, n; les deux conduits g#, qui commu- ! net o , on tourne le robiner 8c, pour établir la 
 niquent à la partie fupérieure du corps de pompe, | communication entre lefpace CC & Pair exté. 
& edc, qui communique à la partie inférieure , | rieur: verfant de nouveau mercure par À, on 
parviénnent l’un & Fautre dans un conduit #;"} chafle l'air entier dans C C, & on remplit-ce té- 
qui fe prolonge fous la platine, jufque dans lin. | fervoir de mercure. Fermant là communicatiôn éc, 
tétieur, en a; un tube :G ; plonge en G, dans l avec l'air extérieur, ouvrant le robinet o, pour 
une cuvette de mereure, & communique par K:| faite defcendre le mercure jufqu'en 44, & éta- 
avec la platine: ce tube a pour objet de faire con- | bliffant la communication entre le récipient & le 
-_ noître le degré de raréfaction de d'air. L'orfque | réfervoir CC, de nouvel air pañle du récipient 
l'on comprime l'air, on ferme cette communica- ! dans le référvoir : fermant là communication be 
tion avec un robinet... ... | & continuant l'opération, on peut, par ce moyen, 
En faifant communiquer la partie inférieure du | faire le vide äufli exattement qu'avec une bonne 
corps de pompe avec le récipient, par le robinet | machine pneumatique : maïs la manœuvre de cetté 
qui établit cette communication, on raréfie l'air, ! nouvelle machine, exige plus de foin aue celle des 
& la machine deyiert machine pneumatique ordi- | machires ordinaires, à caufe de lélévation du 
maire; en faifant communiquer la partie fupérieure | mercure dans le tube ff, au moment où l'on éta- 
du corps de pompe avec le récipient, à l’aide de | blit la communication entre le récipient & le ré- 
autre robinet, la machine devient machine de | fervoir CC ; élévation occafionnée par la raré- 
comprejlion. Fa m À | faction de l’air dans le récipient. On voit encore 
Au lieu de membranes de vefhe, pour rempla- | qu'il eft néceffaire, que le tube ff, ait plus de vinot- 
cer les foupapes ou les clapets, Nairne fait utage | huit pouces de longueur, qui eit celle de la hau- 
de taffetas verniflé, qui eft beaucoup plus fort | teur du mercure, occafionnée par la preflion de 
& qui remplit le même but.. LME l’atmofphère. Le 
La difficulté de faire ouvrir & fermer les fou: | La mdchine pneumatique à mercure de Hinden- 
apes, fans faire entrer ni fortir de Pair, a fait | bourg, diffère de celle de Baader, en ce qu'aulieu 
imaginer différens moyens d'y fuppléer. Haas & |.du vafe À, du réfervoir D & du robinet o, Hin- 
Hurlé ont propoié , d'ajouter" des petitscylindres | denbourg fait ufage d’une pompe GH, fe. 998 (a), 
au-deffous:ou au-deflus du corps de pompe , & de | à l'aide de laquelle on comprime ou l'on dilace le 


« 
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mercure ,.pour le faire monter ou defcendre du 
réfervoir N. Cette machine elt aflez fimple pour 
être parfaitement entendue à la fimple infpection 
de la figure. Lie MORTE 
Nous croyons inutile de parler ici de Femploi 
de la vapeur aqueufe, propofée par Wilcke, & de 
célle*de la vapeur du charbon, propofée par In- 
genhoufz , pour faire le vide; car, par lun & 


par 
l'autre de ces moyens, on remplace l'air dés réci- 
piens , par la vapeur qui le chafle , & conféquem- 
ment on ne fait pas de vide. : 
MacHINE PNEUMATIQUE. Conftellation de la 
partie méridionale du ciél , placée près du tropique 
du Capricorne, entre le Navire & le milieu du 
corps de PHydre femelle. … MA 5 
- C'eft une des quatorze nouvelles -conftellations 
formées par l’abbé de Lacaille , d'après les obfer- 
vations qu’ila faites pendant fon féjour au Cap 
de Bonne-Ffpérance. La principale étoile eft de 
la cinquième: grandéuran is fast) ae) 


MACHINES POUR LES EXPÉRIENCES DU FROTTE- 
MENT. Machines à l'aide: defquelles on fait con- 
noître l’effort qu’il fat employer, pour vaincre Le 
FROTTEMENT. Voyez ce mot. D : 

Parmi les appareils qui peuvent être employés, 
dans les cours de phylique , pour faire apprécier 
la réfiflance que le frottement occafionne, il en 
eft trois dont on fait ordinatrement ufage. 

1°. L'appareil de Defaglier , qui confifte en 
une tablette AB, fz. 999 , élevée verticalement, 
& retenue fortement avec des vis & des écrous : 
deux doubles montans Pp, Pp, entre'lefquÎs 
font fufpendus, par des pivots affez forts , qua re 
rouléaux 1, 2, 3, 4: Sur le haut des montans 
extérieurs, font taraudés deux écrous ; dans lef 
quels on fait avancer ou reculer deux vis Q, Q; un 
cinquième rouleau C, beaucoup plus grand & 


plus épais que les précédens, eft fupporté par un: 


arbre DE, qui fe termine par deux pivots aiflez 
longs, pour s'engager dans les trous des vis Q, Q, 
& pour repoler fur l'interfeétion des quatre 
rouleaux latéraux , lorfqu’on éloigne fufifamment 
les vis Q, Q. AS qu “hi 
Le rouleau C eft mis en mouvement par un 
reflort fpiral , qui s’enveloppe fur lui-même, & 
qui eft attaché , d'une part , fur un canon, arrêté 
par une vis de preflion , fur un des points de 
l'arbre DE; l’autre extrémité du même reflort, 
tiént à la potence F; lorfque ce reflort fe déve- 
loppe après avoir été tendu , il entraine avec lui 
te mouvement du rouleau C, qui fait alors des 
vibrations femblables à celles d’un balancier. 


V eft un pilaftre, fur le haut duquel fe meut 
une petite bafcüle 4, laquelle étant engagée fous 
l’un des croifillons du rouleau C, l'empêche. de 
céder à lPimpulfñon du reflort, & de retourner fur 
Jui-même, lorlqu’on a tendu ce réffort , en faifant 


DE , ou on peut, à l’aide de la‘ vise, qui traverfe 


- 
* 


L 
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tourner le rou'eau Cfur-fon aibre, & dans un 
fens tonvenab'e 3 ééreffet.mss. € RE 

R êft un pilaftre, fur le haut duquel fe meuv: 
par une efpèce de charnière, deux tiges de métal, 
de même poids & de même dimenfion, cd, ef. 
Ces deux tiges peuvent pofèr enfemtle fur Parbre 


fe metvent, 


la tige e fs empêcher que la première, cd, ne 
pofe fur cet arbre. IF fufit, pour cela, de faire. 
avancer la vis.g, de manière qu’elle foutienne la 
vis cd. Deux petits poids égaux, en mafle, A GA 
font deftinés à être fufpendus, au‘befoin, aux 
eux tiges dont nous venons de, 


Le 


extréhités des d 
parle. ae 

On peutz avec -c 
fiences fur les frotteme 
feconde efpèce. Sn En JR 
Pour comparer les frottemens de la première, 
à ceux de la feconde efpèce , on difpofe le grand : 
rouleau de manière que, fes pivots foient engagés: 
dans les trous des vis Q, Q ; dans ce cas, le frot- 
tement eft de la premi re efpèces puifque toute 
la furface des pivots frotte dans la circonférence 
des trous qui les reçoivent. ‘# RARE" Al 

L2 A ; pl: 
On bande Île reffort d’un ç 


D ce } ES E, D NT si È N o L 
et appareil, faire des expé- 
ns-de la première & de l& 

ae 1% An RuLs 


ertain nombr2"de 


tours ; deux fufifeut pour rendre l'expériencé © « 


bien fenfible; mais , pour procéder avec exac- 
ticude, on engage la bafcule &, fous lun des 
croifillons du rouleau €; on fait tourner ce dernier 
furluimême, & on compte fs révo utions par le 
pañlage des croifillons für la bafcule. | ; 


- Ayanttendu le réflort, de deux 


… 
F + 


tours, on retire. 
la bafcule, & on compte-le nombre de vibrations 
que fait la roue C, avant d’être réduite au repos. 
Pour comparer les frottemens de la f:conde 
efpèce , on procède de la méêmé manière, avec 
cette différence qu'on recule les vis Q , Q, pour 
que les pivots de l'arbre DE, portent fur l'inter- 
feétion des quatre roues latérales : dans ce cas ,.le 
mouvement de l'arbre entrainant celui des rous 
leaux , le frottement devient de la feconde efpèce 
(voy. FROTTEMENT); alors, on compte lenombre, 
de vibrations de la roue C , & on trouve que, 
dans ce fecond-cas, le nombre de tours ef 
beaucoup plus confidérable. RE 
Si on veutfaire voir de quelle manière l'étendue 
des furfaces frottantes influe -fur la grandeur des 
frottemens , on remet les deux visQ , Q, on bande 
encore le reflort de deux tours ; mais, avant de 
lâcher la détente, on fait tomber les deux tiges de 
métal cd & fe; fur l'arbre DE, de façoncepen-, 
dant, qu’il n'y ait que la feule tige e fqui frotte ; 
la tige c d étant portée fur la visg, on lâche la 
bafcule &, & on compte le nombre de vibrations 
de la roue C. | ; Éd Aube UE 
Répétant la même expérience, après avoir. 
retiré la vis g & difpofé les deux tiges d, fe, de. 
manière qu’elles frottent l’une & l’autre {ur l'arbre 
DE: dans cé cas , la charge de l'arbreeltla même, 


maïs la furface frottante‘eft double ; cependant , 
malgré certe différence, la r 
même nombre de vibrations. … 


/ \ 


2°. Une planche bien dreflée; à HER TtEEe, 
ever où | 


laquelle on place-une poulie, qui peut s’e 
S abaïffer., eft également employée; on pofe fur 
cette planche , les Corps dont on veut déterminer 


le froitément ; un fil eft attaché fur ces corps; ce. 


oue C fait toujours le |. t à mettre 
11: de ce montant: Il fért à mettre la machine de 


CHARLES 2 ° NE $ Le st > 
pendu un petit poids : c’eftun aplomb qui répond 
-à une ligne verticale, placée fur la face poftérieure 


# à 4 


de Ce AE CE UE PE IT Re 6 
+ "Des que:le marbre eft:placé convenablement, 
fi. l'on met une bille dans le trouc, & qu’on 


reculé :le diaphragme b, la bille tombe fur le : 
RE Re Éd ; d rude Ê K R : e 
marbre &: fe réfléchit dans l'ouverture G, fi rien 


fil pañle fur la poulie ; un plateau de balince-eft à ne.s’oppofe à fon moüvement. Voyez RÉFLEXION. - 


fon extrémité, &, à l’aide dès poids placés dans 


Je plateau de balance, pour faire mouvoir le 
corps, on détermine la valeur du frottement: : 
3° Un cylindre de bois, dont l'axe peut avoir 
différentes groffeurs, & furlequel on place une 
corde, avec des poids pendus aux deux extré: 
mités , fert au même objet. Foyez TRIBOMÈTRE 
DEMI AEROEGR EU 0 | + 


= # Li 
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- MacHiNE POUR 
MENT. Appareils à l'aide defquels en fait voir 
quelles font les lois du mouvement. 
k., «Ces appareils A nt en très grand nombre, & oh 
les divife en fept clafles : 1°. pour le-mouvement 


compofé; 2°. pour.la communication du mouve- | 


ment; 32. pour le mouvement réfléchi; 4°. pour le 
mouvement réfraété; s°. pour la deftruétion du 
mouvement; 6°. pour la péfante ur 0 u la gravita- 

tion ; 7°. enfin, pour les forces céntrifuges. 
PS AD TRE JON. fe mouvement 
compôfe, d’un appareil fur lequel , à Paide de deux 
poulies , on fait parcourir au corps, la diagonale 
des deux mouvemens dirééts {qu'on leur imprime ; 
ou-d’un billard, fg. 223 , fur lequel on frappe une 

* bille dans deux direétions à la fois. 

| MENT. COMPOSÉ, BiLLARD. | ne 
29, Pour la communication du mouvement, on fait 
ufage de l’appäreil de Mariotte, fz. 079; formée 
d’un plateau de marbre noir ; fur lequel on fait 
jaillir une bille. Voyez; Machine DE MARIOTTE, 
3°. Pour le mouvement réféchi, {ur use table 
F, fg: 1000 , fe meurt circulairement, & à char- 
“nière ,-une petite caifle contenant un morceau de 
marbre noir & poli À : cetie caïfle s'arrête & fe 
fixe. par une vis de preffon B , fur toutes les par: 
ties de l'arc B D, d’un plan qui s'élève verticale- 


Le 


mentfur un des côtés de la tablette T. 


» f 


Un montant M, au haut duquel'eft afflemblée Fonme 


une potence N G, retenue fixement par une 
confoleS , eft fixée fur cette tablette. Cette po- 
tence eft percée d’un trou c, fufffamment grand 
pour laifler paffer une bille d'ivoire, de fix à huit 
lignes de diamètre, — Mc 


Vers lebas-du montant MN , on remarque une 


fbèce de caifleR, mobile fur Ja hauteur de ce | 


montant , & qu'on fixe à une hauteur convenable, 
par üne vis de’ preflion P. Cette caifle porte une 
goutriere G , qui règne fur toute la largeur : cette 
gouttière et d'environ dix lignes de hauteur. 

En V; vérs le haut, & poitériéurement au 


E POUR LES EXPÉRIENCES DU MOUVYE-. 


Voyez Mouve- 


ette | 6874 


à: 
A - 


7 4%, Pour le mouvement réfraëté, on dirige un 
-cañon de fufil AB, f. 1000 (a); fur un poiat 
-cañ .Eÿ B; #g. tooo (a) ; un poli 


| donné L, du fond d’une caiffe vide, & que l’on 


-emplit d'eau enfuite; onplace fur cette caille 
deux cadres EF, contenant chacun une feuillé de 
papier; on met le feu à la poudre contenue dans 
le canon, & la balle qui la recouvre, triverfe les 
deux feuilles de papier.en 1 &'en K , puis arrivée à 
la furface de l’eau, ellgchange de direction & va 
frapperle fond én H: On juge de laréfraétion par 
la" différencé des angles. P K L'& PK H : le 
-premier eft l'angle d incidence ; le fecond, celui 

de’réfraétion. Voyez RÉFRACTION. © 

rs 5°. Pour la deffruition du mouvement. Le mouve= 
ment peut être altéré ou détruit déteux manières : 
(g) par la réfiftance des milieux; (5) par le frot- 
tement des corps folides. L'appareil pour la 


| réfiftance des milieux, eft une cuve de deux con.- 


partimens , furmontée d’un axe de balancier & de 


| pendule: lesbalanciers ou pendulesfontmisenmou- 


vement dans les divifions de If caïfle, lorfqu’elle 
eft vide on y verfe enfuite différens hquides, & 
lon voit, bientot, que chacun d'eux ralentit le. 
mouvement, & quece ralentiflement eft d’autane 
plus grand, que le liquide eft plus denfe & plus 
vVifqueux. ( Soyez RESISTANCE DES MILIEUX.) 
Quahr aux frottemens, voyez MACHINE POUR LES 
EXPÉRIENCES DU FROTTEMENT. 
 6°.-Mathines pouf démontrer la pefanteur & la 
visation. Il exifte-plufieurs fortes d’appareils 
definés: à prouver la pefanteur : (4) les uns 
fervent à-faire Voir que la vapeur, la fumée, 
pèfent; ce font des vafes dans lefquels on place. 
les. fubftances qui-les praduifent; (è) pour fairé | 
‘voir que tous les corps font également maitriies 
par la gravité : c'eft an tube de criftal, dans lequel 
tdes corps différemment pefans, tels que du 
, du papier. Faifantle vide dans ce tube , on 


1! 
œala 


. plomb 
apérçoit que les corps y tombent avec une égale 
vitefle, tandis que, dans Pair, les corps plus 
pefans tombent les premiers; (c) pour faire 
confoitre-les lois du mouvement accéléré (037 
MaäAcine D'Arwoon, Cycioïde); (c) pour. 
faire obferver la combinailon de fa pefanteur avec 
toute autre force ( voyez CHUTE PARABOLIQUE 
DES LIQUIDES, DES SOLIDES) 3. (é) enfin, pourexpli+ 
quer la caufe de la pefaateur, voyez GLOBE D8 
DescarTESs, GLoe DE BULFINGER. 


7°. Pour faire connoître l'eflet des forces 


montant: onremarque un fil VX, auquel-eft fuf | centrales, voyez MacHine PES FORCES CENTRALES,. 


LA 
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MACHINE QUI REUNIT TOUTES LES. MACHINES 
SIMPLES, ù RÈ A 


PE 


Dans une cage: ABCD, fz. 1001, eft un 


volant EF, qui fair l'office du levier ‘du premier | tiq 


| 


genre Où d’un balancier. Au milieu de ce levier, eft 


adaptée une efpèce de fufeau G H, portant fur 
fa longueur, une vis fans fin H, qu’on peut confi- 
dérer comme un coin. Cette vis engrène dans les 
dents de la roue K,, qui repréfente un sreuil conduit 
par une roue ; la corde qui embraffe Paxe de la 
roue , & qui s’enveloppe fur le treuil, pale fur 
la circonférence des poulies moufiées M&N ; & 
comme Ja vis fans fin ne fait, qu’imparfaitement, 
l'office de plan incliné, parce qu’elle n’a point 
de mouvement progrefhf, on ajoute à cette 
machine le plan incliné r 9, R Q fur lequel repofe 
Je fardeau P , fufpendu à la chaffe dés poulies 
mobiles m, n.. É ÉORER | 
Cet appareil n’eft. qué de pure curiofités ïl 
réunit toutes les machines fimples en une feule 
machine compofée, & fert à prouver que , dans ce 


cas, l’avantage de la puiffance fur la réfiftance, eft. 


en raifon compolée de tous les avantages ; qué 
chaque machine fimple procure à la puiflance. 


MacHines siMPLes; machinæ fimplicess eznf- 
‘che mafchinen ; {. f, Inftrument fnple, deltiné à 
tranfmettre l’action d'une force déterminée , à un 
point qui ne fe trouve pas dns fa direction, de 
manière que cette force puifle mouvoir un corps 
auquel elle n’eft-pas immédiatement appliquée, 
_& le mouvoir fuivant une direction fembiable ou 
différente dela fiènne-propre.  * 
On divife les machines fimples en trois claffes : 
1°. les cordes (voyez MACHINES FUNICULAIRES }; 
2°.le levier; mais celui-cien ç parties, (a) lelevier 
proprement dit, (é)les poulies & les moufles, (:) 
le tour, (d) les roues dentées, (e) lecric; 3°.le 
plan incliné, quiatrois divifions, (a) le planin- 
cliné, (4) la vis, (c) le coin. Toutes ces ma- 
chines entrent dans la compofition des machines 
fimples. Voyez CorDe, Lévier, Pouzre, Mou- 
FLE, Four, ROUE DENTÉE , Cric ; PLAN INGLINÉ, 


Vis 2 Corn. 


MACHINISME ; machinifina ; machinifme ; {.m. 
Science de la conftruétion des machines. Le ma- 
chinifme eft à la mécanique, ce que la pratique 
eft à la théorie, Voyez MECANAURGEE. 


MACHO, poids employé à Cadix. eftimé un 
quintal & demi. É. 
+’ Le macho = 140,68 Liv. — 68,8628 kilog. + 


“MACLAURIN (Colin) ;: célèbre mathémati. 
cien écoflais , né à Kilmaddans , en 1698 ; mort à 
Edimbourg, er 1746. | 

.Né d’une tamille noble, il reçut une éducation 
diffinguée. Avant trouvé, chez un de fes amis, 
€S Élémens d Eulide, quoiqu'il n’eût alors que 


MAC 


12 ans , il fe livra à Pétude de cet ouvrage, &il 
en comprit parfaitement ; en peu de Jours, les fix 
premiers livres ; alors fon goût pour les mathéma- 


ues fe développa.‘ 


Poe 
Maclaurin n’avoit encore que 16‘ ans, lorfqu'il 
découvrit les principes d’une Géométrie organique, 
c’'eft-à-dire, la géométrie qui a pour objetiadef 
cription des’ courbes, produites par un mouve- 


ment continu. 
‘On le nomma pro 
Edimbourg. | eut dr 4 
-. Nous avons de Maclaurin : 1°. tn Traité d'al- 
gèbre très-eftimé ;. 2°. une Expofition des découver- 
tes de Newton , traduite par Lavirotte, en 1749; 
3°. un excellent Traité des fluxions, traduit. par 
Pezenas, en 1749. + GER ER AS 


feffeur de mathématiques à 


. 
+ 


: MACQUER ( Piérre-Jofeph}, chimifte & phy- 
ficièn eftimé, né à Faris, le 9 octobre 17185 
mort dansda même ville , le 16 février1784 

Il étoit fils de Pierre Macqurr, avocat au Parle- 
ment de Paris, d’une famille originaire d’Ecofle. 
S’étant principalement livré à l’érude de la chi- 
mie & de la pharmacie , Macquer acquit une telle 
célébrité, qu'il fut nommé membre de l'Académie 
des fciences & profelleur de pharmacie. | 
Le Gouvernement, qui avoit beaucoup. de con- 
fiance en fes lumières, le chargea de l’éxamen 
de différens remèdes nouveaux , aff que de l’exa- 
men des procédés de la teinture & de la perfec- 
tion de ces procédés ; il lui donna, pour cet objet, 
une place de confiance auprès de l'adminiftration 
‘du commerce, dans laquelle M. Bertholler lui. 
füccéda. TL FAST 
Nous avons de Macquer: 1°. Elémens de Chimie 
chéorique & pratique, in-4°., Paris, 1749 3,2°. Eté 
mens de Chimie pratique, 2 Vol. in-12, Paris, 1756; 
3°. Plan d'un cours de chimie expérimentale & rai- 
Jonnée, in-12, Paris, 17563 4°. Formule medicu- 
mentorum magiftralium, Paris ; 1763; $°. P Ars de 
la teinture en foie, Paris, 176353 G°. Dictionnaire 
de Chimie, contenant La théorie G la pratique de cet 
art,in-0°., Paris, 1756. ae ts | 


MACROBIE, de paxpos, long, Sos, mie ;-ma- 
crobia; #macrobie; {. m. Longue vie. Nom donné 
à ceux qui ont vécu un nombre d’années extraor- 
dinaire, comme les anciens patriarches. Woyez 
LONGÉVITÉ. | | 


. L 


L 

MACROCÉPHALE , de aps, long, x 
têie ; macroce 
tête. 


Dany, 
phalia; macrocephale ; {. m. Longue 
Hippocrate donne ce nom à certains peuples 
de l'Afie, chez lefquels c’étoit une ditpofition 
endémique d’avoir la tête longue. Ce favant mé- 
decin croit que , d’abord , cette forme étoit don- 
née aux enfans de ces peuples ,-en leur pétriffant 
latète, & que le temps a rendu enfuite, infenfi- 
;  - blement, 


blement, cette forme naturelle, de forte qu’il f 
n'eft plus néceflaire d’y employer la violence. 


MACROCOSME, de paxpes, long, nous, 
monde “ macrocofinum ; macrofcom ; {. m. Le 
Monde entier, PUnivers. res nes 

Ce mot ne fe dit que par oppofition à micro- 
éofme, qui fignifie l’homme ou petit monde. 


MACULE., de macula , cache ; macula ; flecken ; 
Tm. & F. Tache, coloration où décoloration 
qeruese ; qu'on obferve fur beaucoup de tiflus 

umains. | Rs 6 ot 

On emploie le mot macule, pour défigner dés 
taches apparentes fur les aftres, telles que les 
taches du foleil, &c. ) Te 


cere, fasre ; madefactio; madefattion ; f. f. Intro- 
duction de l'humidité dans une fubftance, action 
de l’imbiber. Ce mot eft prefque fynonyme de 
1.) 11; 120 VAS CE 2 | 


MADONINE. Pièce d'argent de la feigneurie 
hit mes 


_ILy en avoit de fimples & de dovbles ; cette | 


dernière étoit la plus commune. La madonine dou- 
blé contenoit if9 as d’argent fin; elle valoit 
1,721Nv.=æ1,6997fr. 1 0 


MADRIG AL, probablement de Madrigal , bourg 
d Éfpagne; [. m.Sorte de pièce de mique , tra- 
vatllée & favante, qui étoit fort en ufage en Ita- 
He A rlementecié.. rs cel 
Les madrigaux fe compofoient, ordinairement , 

our la vocale, en cinq ou fix partiss,; à caufe 
des fugues & defleins dont ces’ pièces étoient 
remplies ; mais les organiftes compofoient & exé- 
cutoient des madrigaux fur l'orgue , & l'on pré- 
tend même que ce fut fur cet inftrument, que le 
madrigal fur inventé. | | 


MAESCHEN. Melure fitométrique employée à 
Weimar. | ae 
Le muefchen = 9 noefleh + 0,4386 hoif. — 
597218 lit. une Ur, 
MAGASIN, de l'arabe machzan, lieu où l’on 
met fes richelles ; apotheca ; magazin; f, m. Lieu 
où l’on met toutes fortes d'objets. | 


’ k i 

MacasiN D'ÉLECTRICITÉ, Conduéteur parfaite- 
ment folé, fur lequel on peut accumuler une 
grande quañtité d'électricité. Voy. ELECTRICITÉ. 


MAGDEBOURG; Magdeburgum ; Magdeburg, 
Villé anféatique, célèbre par les inventions 
d'Otto de Guericke. | 


Macperoure (Glaces de). Glaces de verre ; 
Di. de L'hyf. Tome [14, 


æ - 


| dres, le 7 février 1790. 
MADÉFACTION, de madidus, humide, fa | 


Magellan ; Jean-Hyacinthereçutune bonne éduca- 


Auguflin. 


nd 
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parfaitement polies, & qui adhèrent lorfqu’on les 
met en contact. Voyez ADHÉRENCE, ADHÉSION. 


: Macnesourc (Hémifphères de). Hémifphères 
creux , que l’on réunit par leur grand cercle, & 


entre lefquels on fait le vide. Woyez HémisrHirts 
DE MacprBourc, | 


-MAGELLAN (Fernand) < célèbre navigateur 


portugais, à qui l’on eft redevable de découvertes 


de plufieurs terres &îles, & dont les cartes & les 


-obfervations font tres-eftimées. 


: MaczzcaN (Jean-Hyacinthe), phyficien, né 
à Lisbonne, en 1723 , mort à Iflington , près Lon- 


De lafamille du célèbre navigateur Fernand 


tion, & entra de bonne heure dansl'ordre de Saint- 
Né avec le goût de l’obfervation & des difpo- 
fitions pour la phyfique & la mécanique , il aban- 
donna la tranquillité du cloitre, & paña en An- 
glererre, en 1764. RAT 
-Parlant\avec une grande facilité le latin & les 


principales. langues du nord de l'Europe, il fut 


choifi pour. accompagner de jeunes feigneurs 
dans leurs voyages; il vifita, dans chaque pays, 
les favans les plus diftingués, & fe fervit de tous 
les avantages que lui donnoit fa pofition, pour leur 
procurer des encouragemens. . | 


Au retour de fes voyages, il fe fixa à Londres, 
d’oùil entretenoit une correfpondance très-aétive 
avec pluñeurs Français, Italiens & Allemands, 
cherchant à établir des rapports entre ceux qui, 
tendant au même but, pouvoient s’entr'aider, par 


une communication réciproque de leurs travaux. 


Une partie de fon tempsétoitconfacrée à répé- 
ter de nouvellés expériences, ou à faire executer, 
fous fes yeux, par les meilleuts artiftes, différens 
inftrumens qui lui doivent d’utiles perfection 
nemens. | | 

On peut regarder Magellan comme un des hoïn. 
mes qui ont lé plus contribué au progrès de la 
phyfique, dans la moitié du dix huitième fiècle ; 
aufli del membre de a Société royale de Lon- 
dres,en1774, & correfbondant des Académies 
des fciences de Paris, de Madrid, de Saint-Pés 
tersbourg , &c. a | 

Nous avons de Magellan:1°, Defcription des offans 
& fextans anglais, ou quarts de cercie à réflexion, avec 
la manière de s'en fervir & de les conffruire, in-4°., 
Paris, 1775 5 2°. Deftriprion & ufage des nouveaux 
baromètres pour mefurer La hauteur des montagnes & 
la profondeur des mines, in-4°., Londres, 1779; 
3°. Colleition de différens traités fur des inftrurens 
d'affronomie & de phyfique, in-4%., Londres, 1780 ; 
4°. Defcription d'un appareil en verre pour compofer 
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des eaux minérales artificielles, in-8°., Londres > 
17773 5°. un grand nombre d'articles dans Île 
Journal de Ph;fique, tels que, 1°. la Defcriprion 
d'un pendule ; 2°, Effai fur La nouvelle théorie du feu 
élémentaire & de la chaleur des corps ; 3°. la Deferip- 
tior d'un baromètre nouveau portatif, &c.&c. 
 Macezzan (Nuées de). Nom donné à deux 
blancheurs remarquables du ciel, fituées près du 
fol auftral. Voyez Nuées DE MAGELLAN. 


MAGE,, de payos, fuge, favant; magus; wwei]e ; 
f. m. Sage, favant & phitofophe de la Perle. 


C’étoit particulièrement les miniftres de la reli- 
gion chez les Perfes: dans la doét ine qu'ils pro- 
fefloient, ils rapportoient tout à un être unique, 
Je feu; auffi, dans leur opinion, c’eft le feu qui 
a engendré la terre. Voyez GÉNÉRATION DE LA 
TERRE. 


Par fuite de l’affaffinat de Cambyfe, la doûrine 
des mages fut en quelque forte détruite; mais 
Zoroaftre la rétablit & la répandit parmi les Per- 
fes, les Mèdes, les Parthes, les Baétriens, &c.; 
& lorique Mahomet établit le mufulmantfme, 
les mages fe retirèrent dans les montagnes, aux 
extrémités de la Perfe & de l'Inde , pour n'être 
pas réduits à facrifier leur ancienne croyance , à 
la fecte natfainte d'un ennemi redoutable. 


MAGICIEN, de gryos, f ge; magus; zaubner ; 
f. m. Celui qui prétend pofféder l’art de la magie. 

Pendant long-temps, & principalement dans 
POrient, les magiciens ontjoui d’une confidération 
particulière. On établifloit une grande différence 
entre les magiciens & les forciers : les premiers 
étoient regardés comme des enchanteurs refpec- 
tables , les autres comme des malheureux vendus 
aux furies de l'enfer. 

Dès que la reigion catholique fe fut répandue, 
& que les prêtres obunrent la confiance que leur 
fonétion méritoit, on jeta de la déconfidération 
fur les magiciens puis on les fit condamner au feu, 
comme agens des puiffances infernales. Le per- 
feétionnement des lumières a permis deles voir 
fous leur vrai rapport, c’eit-à-dire, comme des 
fous ou des fripons qui établiffent un impôe fur 
Ja créduliré pubique, & que les lois puniffent. 
Voyez MaGie, 


MAGIE ; meyuixs magias zauberei; { f. Art de 
produire, contre l'ordre ordinaire & connu de 
Ja nature, des eficts furprenans qui paroïlent te- 
nir du prodige. 

Quelle que foit la puiffance de l'homme, tout 
ce quil produit. eft naturel; mais les moyens 
qu'il emploie, peuvent être plus où moins facile- 
ment aperçus. Lorfqu'is font connus & que cha- 


D 


| 
| 
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tant à peine l'attention; mais, lorfque fes moyens 


ne font pas aperçus, les réfultats font regardés 
comme - furnaturels, & fouvent comme de la 
magie. r FORTE 

Ainfi, ayant que l'électricité & les réfultats de la 
lanterne magique ne fuffent connus "on devoitre= 
garder, comme de la magie, les grands effets élec- 


triques & les phénomènes auxquels on a donné le 


noi de fantafmägorie. La manière de les préfenter 
augmentoit encore l’illufion & contribuoïit à ca- 


cher les moyens employés. Ainf ; lorfqu’au milieu 


d’un difcours véhément, l’orateur conjurot la 
foudre, & que l’on voyoit des mafles enflammées 
fillonner la voûte de l'édifice, dans lequel on fe 
trouvoit, accompagnées d’un bruit analogue à 
celui du tonnerre, on pouvoit croire à la magie. - 

De-même, fi, après avoir feint de conjurer des 
ombres , on faifoit apercevoir, à l’aide d’une lan- 


terne magique, un fpeétre, d'abord fort petit, 


puis grofliffant & femblant s’avancer vers les fpec- 
tateurs, on pouvoit croire à la magie; cependant 
tous les mojens employés étoient fimples & na- 
turels. ÿ. KP AMIE RSR EEE 
La magie, dans les fiècles de ténèbres & de bar- 


È É . 8 RRT LENRS 2 
barie, fervit merveilleufement les différens four- 


bes, & contribua fingulièrement au fuccès de leurs. 
2 A E" SE REG 
premiers pas, comme à celui de leurs entrepriies 


les plus vaftes & les plus audacieutes. Elle fut, 
de tout temps, uné arme toute-puiflante, un. 


prifine enchanteur qui fafcinoit les yeux de la 


multitude srofière. Ses auxiliaires les plus conf- 
tans furent, l'ignorance, la crédulité, la fuperfti- 


tion, le fanatifime, la pufllanimité, enfin, Fobicu- 
rité & les ombres de la nuit. Ses principaux mo- 
tifs ont été, dans beaucoup de circonitances, 
l'efprit de vengeance ou une animofité cupide Il 
fut facile de fentir que, chez lès nations ét'angé- 
res à toute civilifation, ou au progrès des lumiè- 
res, chez les perfonnes dont l imagination eft fa- 


cile à exalter , les idées fuperititieufes, relatives 


à la magie & aux fortiléges, dürent exercer un 
très grand empire : les femmes, furtout, mon- 
trèrent une ferveur particulisre pour ces rêves 
bizarres, qui piquoicht leur curiofité. Aus, ne 
doit-on pas s'étonner fi on en trouve un grand 
nombre , parmi les apôtres ou les profélytes du 
méfmériime & du magnétifme. pe . 
On a, dans tous les temps , divifé la magie en 
mage bianche & magie noire. Onplaçoit, dans la 
première clañe, tous és phénomènes dont on 
apercevoit la pofhbilité par des moyens naturels, 
quoiqu’ils ne fuflent pas connus : ainfi, l’elca- 
motcur, qui faifoit paroître & difparoître la muf= 
cade de deffous fes gobelets ; celui qui, avec uné 
machine, dont le mécanifime n'étoir pas aperçu, 
produi'cit des effets qui paroïfloient extraotdinai- 
res; & l’homie qui, par des coimbinaïifons ma- 
thématiques , des tours d’adrefle, devinoit la 


cun peut les employer, les réfultats font confi- | carte que l’on avoit tirée & penfée, n’exécutoit que 


dérés comme fimples, & fouvent comme méri- 


| 


de la magie blanche; mais, celui qui provoquoit 
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Ja foudre , invoquoit les ombres & les faifoit 
. Paroître , ne le faifoit qu'à l’aide de la magienoire, 
c'eft-à-dire, par des moyens diaboliques ou 


furnaturels. Aujourd'hui que nous fommes parve- | 
nus ä Connoitre aflez parfaitement tous les moyens 


employés pour produire ces effets, que l'on re- 
gardoit comme diaboliques ou furnaturels, la 
magie notre ; en un mot, a difparu, & il n’exifte 
plus que ce que l’on regardoit autrefois , comme 
e réfultat de l’adrefle ou du calcul, conféquem- 
ment de la magie blanche. 


" 


-Macie_ BLANCHE; -magia alba; naturlich zauber | 


kuns ; f. f. Effets furprenans, dépendant d’adreffe , 
de-calcul ou de toute autre caufe naturelle, & 
que l’on conçoit dépendre de moyens naturels, 
D par celui qui ies produit : tels font 
l'efcamotage , les tours de cartes, d’adrefle , &c. 
Voyez Macie. F: AR TRE fe 
Macie NOIRE; magia nigra; fchwartz zauber 
kanfi; {. f, Eflets furnaturels, que l’on croit ne 
pouvoir être produits fans le fecours des puif 
fances infernales, quoiqu'ils foient le réfultat de 
caufes &'de moyens naturels : telles font l'invo- 
cation des efprits & leur apparition, produites 
par la lanterne magique, ou tout autre moyen 


7 : 


analogue. Voyez MaGre, 


Mars, fe dit auf de lillufion des arts d’imi- 
tation: la magie d'un tableau; la magie des couleurs; 
du magie du clair o6fcur. RE MA TR 
En httérature on dit auffi : /a magie du ffyle, la 
magie de la poélie. | 


- MAGINT ( Jean-Antoine ) , aftronome & phy- 
ficien, né à Padoue, lan 1555 3 mort à Bologne, 
le 11 février 161. RAS 
Ce favant en‘eigna , en Pologne, les mathé- 
matiques &l'aftronomie.. Il conftruifit de grands 
miroirs concaves; 1l en fit un de cinq pieds de 
diamètre. L’optique lui doit une grande partie 


des progrès que | on pouvoit lui faire faite alors. 


Nous avons de Mugini : 1°, des Ephémérides ; 
2°, Nova cœleffium orbium thecria; 3°, des Com- 
mentaires fur lu géographie de Proïémies. 4°. Def- 
—cription de l'Italie en foixante tableaux; 5°. Traité 
des miroirs concaves fphériques ; 6°, un grand 
nombre d’autres ouvrages peu reche:chés aujour- 
d'hui.. | . 

MAGIQUE ; magicuss; zauberifche ; adj. Effet 
naturel que l’on attribue à la magie. 


Macique (Baguette). Baguette ou bâton , avec 
lequel on prétend, par fon mouvement, découvrir 
des tréfors , des fources, &€. Voyez BaGuetre 
/ DAVINATOIRE. ; 


Maçiques (Carrés). Arrangement de nombres 


férens états , de différentes propriétés ou chofes. 
| 
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| en forme de carrés , produifant une même fomme 
dans tous les fens. Voyez CARRÉS MAGIQUES, 


= Macrque (Lanterne). Lanterne à l’aide de la- 
quelle on fait paroitre , fur un plan , dés images, 
des reliefs de grandeurs varites. Voyez LANTERNE 
MAGIQUE , FANTASMAGORIE, 

| + + 
 MaciQue ( Tableau). Carreau de verre, avec 
| lequel on donne la commotion. Voyez T'ABLEAU 
PMAGIQUE, Sc, 2e LE res 


MAGISTÈRE ; magifterium; n'eder féhlag ; fe 
m. Préparations chimiques, regardées comme ex- 
quifes & fubtiles. 2 | SE 

1! exifte autant de magifières, qu’il y a de dif- 


On diftingue des magifferes de poudre , de volati- 
lité, de couleur, d’odeur, &c. Le magrflère de 
poudre eft celui dont on entend ie plus fouvent 
parler en chimie ; c’eft une poudre parfaitement 
fine, précipitée de quelque diffolution faline ou 
de tout autre fluide : tels font lés magifières de 
perles de corail, d’étain , de bifmuth, &c. 

Ce terme a été emprunté aux alchimiftes ; 
felon eux, il fignifie le grand œuvre : ils 'e déri- 
voient de magiflerium , corps trois fois plus ver- 
tueux qu’il n’étoit en fon premier état. Paraclèfe 
appeloit les magifières , les myitères de l’art her- 
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métique. - 


: MAGISTRAL; magiftralis; magiftral ; adj. Qui 
tient du maître. 

Ce mot n’eft employé qu’en pharmacie, pour 
défigner les médicimens que le phirmacien pré- 
pare au moment même, & pour la circonftance, & 
qui, par leur nature, ne peuvent fe conferver 


long-temps. 


MAGMA, de muorw, pérrir, exprimer; (. m 
Matière grafle, marc, lie, ou féces d’une fubftance 
dont on a exprimé les parties les plus fluides. 


On donne encore le nom de magma, à des 
linimens épais, dans lefquels il n'entre qu'une 
très-petite quantité de liquide, pour l’empêcher 
de s'étendre & de couler. ; 


MAGNÉSIE, de mayrs:, aimart'; magnefià ; 
bitter erde ; {. f. Une des terres fimples : fon nom 
lui vient d’une ancienne comparaïifon, que l’on en 
fit avec l'aimant, d’après les vertus imaginaires 
attribuées à cette terre, qu’on fuppofoit attirer 
les humeurs du corps, de la même manière que 
l'aimant attire le fer. 

Pure, la magnéfie eft très-blinche, légère, 
douce au toucher; fa pefanteur fécifique eft, 
d'après Kirwann , de 2,309. Sa faveur eft peu 
fenfible; elle verdit légèrement les couleurs’ 
bleues délicates, telles que ee fleurs de 
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mauve & de vialette. Il faut 7,900 parties d’eau, 
pour diffoudre une partie de magnéfie. 
Expofée À l'air, la magnéfie en attire l'humidité 
& l'acide carbonique, en augmentant de poids. 
Chauffée jufqu’au rouge, elle laifle échapper l'eau 
& l'acide carbonique qu’elle peut contenir. Lorf- 
qu’elle eft faturée de ces deux fubftances & qu'on 
l'en fépare, elle perd de fon volume & les deux 
tiers dé fon poids; elle forme avec le foufre, à 
l'aide de la chaleur , un fulfure. à 
Combinée avec les acides , la magnéffe produit 
des fels particuliers qui ont une faveur amère. 
On croit que la magnéjie eft un oxide de Ma46- 
NESIUM. Voyez ce mot. | 
Jamais la magnéfis ne fe rencontre pure & ifolée 
dans la nature; elle eft toujours combinée avec 
des terres , avec les acides fulfurique , nitrique ou 
muriatique , ou avec l’acide carbontque. 
Quoiqu’on puiffe obtenir la magnéfie de diverfes 


fubftances avec lefquelles elle eft combinée, on | 


ne la fépare cependant, pour l'ordinaire, que du 
fulfate de magnéfie, que fourniffent plufieurs eaux 
minérales, principalement celle d'Epfom. On ob- 
tient la mapnéfie contenue dans ce fel , en verfant, 


peu à peu, dans fa folution filtrée, une folution | 


de fous-carbonate de potaflé , jufqu'à cé qu'il ne 


s’y forme plus de précipité. Les acides changent 


de bafe , le dépôt eft lavé jufqu'à ce que l’eau en 
forte infipide ; alors on le fait fécher pour l'obtenir 
en une m:ffe blanche & légère. ; Rs 


Rarement [a magnéfie et employée autrement 


qu'en-chimie, comme réaclif, ou en médecine : 

dans ce derniér cas, on en fait ufage pour difliper 
Fe À Au 

les aigreurs d’eflomac, & comme un contré-poi{on, 


Macnésie BORATÉE. Subftance foMile , que l’on 
rencontre ordinairement à Lunebourg, fous forme 
cubique, implantée dans du gypfe. Core 

Cette fubftance eft compolée, d’après Wef- 
trumb : 


Acide boracique, si. 7 "6# 
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Un des principaux caractères de la magnéfie bo- 
ratée, c'eit d’être éléctrique par la chaleur, dans 
huit points d'fférens, oppofés deux à deux ; quatré 
acquièrent l'éleétricité vitrée ouE, & les quatre 
autres l'électricité réfineufe ou &.' 

Nous devons, à M. Haüy, la découverte de 
cette propriété de la magnefie boratée (1), Ayant 
légèrement chauffé un des criftaux , & l'ayant en- 


(1) Traité de Mineralogie:, rome Il, pag. 342, 


MAG 


fuite expofé à fon petit éle@&tromètre, il aperçut 
des indices d'électricité, analogues à celle de la 


tourmaline. Cette électricité fe manifeftoit dans . 
les angles folides des criftaux cubiques; lorfque 


l’un des angles folidesétoit éleétrifé en plusou EE: 


‘l'angle oppoté étoit éleétrifé enmoinsou&  : - 


Ce que ces criftaux ont de remarquable & 
d’analogue avec la tourmaline, c'eft que, quatre 


de leurs angles folides font complets, tandis que 


les quatre autres, qui leur font oppofés , ont plu- 
fieurs facettes. L'éleétricité réfineufe ou & ; fe ma= 
nifefte aux angles folides complets ; l'électricité 
vitrée ou E , fe manifefte à l'endroit des facettes 
oppolées à ces angles ( voyez TouRMaLINE ); Ja 
théorie de la produétion de l'éleétricité, érant la 
même , dans les grands axes des criftaux cubiques 
de magnéfie carbonatée, que dans l'axe dé la tour— 
maline. Foyez TOURMazINs, 
pu SP Nr ù 

MAGNESIUM ; magnefium ; magnefiim ; {me 
Subflance métallique , que l’on regarde comme là 


bafe de la magnéfie , cette dernière étant confidé- 


rée comme un oxide de magnefjum. NT 

Des expériences galvaniques faices, fur la foude,, 
la potaffe & fur plufieurs terres, ont prouvé que 
ces fubftances étoient des oxides métalliques, où 
des combinaifons d’oxigène avec les métaux. fo=. 
dium, potaflium, barytum, &c. Des divers réful- 


tats, obtenus fur les alcalis & plufeurs terres, 
‘on a cru pouvoir conclure que toutes les terres. 


étoient des oxides métalliques ; de-là, quoiqu'au- 


‘cune expérience ne lait encore prouvé, on a 


établi, par analogie, que la magnéfie étoit une 
combinaifon d’oxigène avec un métal particulier. 
bafe de la magnéfie , & que l’on a nommé mag 
nefium. Voyez BARxTUM, Caicium, POTAssiUM;, 
SODIUM ÉCa ss Te re Ps et 


MAGNÉTIQUE, de gesyrns , aimant ; magne= 
ticus; magresifche; adj. Tout ce qui appartient à 
l'aimant , qui à rapport à l'aimanc. a PC 


MacnétiQue (Atlas). Réunion. de plufieurs 
cartes , contenant Ja déclinaifon de Faimant fur de 
globe terreftre. CA To 

M. Chuürcmann a publié un ouvrage in-4°., fous 
ce titre. Son ouvrage eft orné de trois planches ÿ 


| il comprend un fyfième de là déclinafon & de 


l'inclinaifon de l'aiguille aimantée, d’après lequel 


{11 fuppofeque, fi les obfervations font bien faites , 


on peut déterminer la longitude. Voyez CARTES 
MAGNÉTIQUES, r: | 


MAGNÉTIQUE (Attraétion). Propriété qu'a l’ar- 
mant, d'atcirer le fer & de s’y attacher fortement. 
Voyez ATTRACTION MAGNÉTIQUE, AIMANT. ï 


Macnérique (Axe). Ligne droite qui pañfe par 


| les deux pôles magnéciques de la terre, où par les 


PAS * 
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deux pôles magnétiques d’un aimañt. Voyez PôLes 


MAGNÉTIQUES , EQUATEUR MAGNÉTIQUE. ç 


. 


Macnérique ( Azimut}). Arc de l'horizon, 
: compris entre le méridien du lieu & le méridien 
magnécique : C’eit ; à propremenr parler, la décli- 
natfon magnétique. ave (AZIMUT MAGNÉTIQUE, 
DÉCLIN A1SON MAGNÉTIQUE, : | NOR CRAE 


*, 


"f 


AA 
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: Macnériques ( Barreaux ou Barres ). Barres 
d'acier trempé, auxquelles on a communiqué la 
vertu magnétiqu 
u + 'e. Te > : ‘ : , t y 
… Macnérique (Courant ). Mouvement que l’on 
fuppole à la matière magnétique; auquel on at- 
tribue les phénomènes mugnéciques. Voyez Cou- 
RAN MAGNÉTIQUE. D: : 0 : > 


; K 


- Macxérique ( Déclinaïfon ). Ecartement de 
lPaiguille aimantée , de la direétion du méridien du 
lieu ; ou mieux, angle formé par lé méridien 
magnétique & le méridien du lieu. Voyez Décr- 
NAISON MAGNÉTIQUE. oh ES AN RE 
Macnétique (Equateur). Grand cercle de la 
terre, perpendiculaire à l’axe magnétique, & fur 
lequel Paiguille aimantée eft horizontale. Voyez 
“EQUATEUR MAGNÉTIQUE. nr N 


® Macnérique (Fluide). Fluide impondérable, 
auquel on attribue tous les: phénomènes magné- 
tiques. Voyez FLUIDE MAGNÉTIQUE. 

- Macnérique (Inclinaifon). Inelinaifon que 
prend, après avoir été aimantée, une barre où 
une laue d'acier fufpendue par fon centre de 
gravité. Voyez INCLINAISON MAGNÉTIQUE, ÎNezi- 
NAÏSON DE L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


MAGNÉTIQUE ( Lame }). Lames d’acieraimantées, 
que l’onréunit en taifceau, pour former un bar- 
reau aimanté. Woÿez BARREAU AIMANTE, DAMES 
MAGNÉTIQUES. 4 


. Macnérique (Lunette); -tubulatum magneti- 
cum ; magnetifche augenplafs; {.f. Jnftrument d'op- 
tique, avec lequel on prend la déclinaifon de lai- 
guille aimantée. Es FES 

C'eft un tube d’aciér, contenant l'aflortiment 
de lentilles, convenables, pour en faire une bonne 
Junétte , avec des fils qui croifent dans l'axe. On 
fe fert, pour cet effet, de toile d’araignée : la 
finefle & l'uniformité du diamètre de ces fils font 
trés-remarquablés. 

Après avoir aimanté le tube , & l'avoir fufpendu 
par fon centre , la lunette fe place naturellement 
dans le méridien mapnérique, & elle fuit fes plus 
légères variations. 

M. Edouard Trougthon , conftruéteur d’inftru- 


2. Vroyeg BARREAU MAGNÉTIQUE, 
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mens de mathématiques à Londres, eft l’inven- 


-Lteur de cet appareil nouveau, pour déterminer. 


le méridien mugnécique. I} en à déjà conftruit un 
grand nombre pour P Angleterre & pour le ‘conti- 
nent. On pourroit facilement fuppléer à cet inf- 
‘trument , en attachant, à une lunette, un barreau 
aminté, & en fufpendant le tout de manière que 
linftrument puifle facilement fe mouvoir. 

Une des difficultés qu’onrencontre dansla conf- 
| truction ordinaire des aiguilles de bouflole, con- 
fifte en ce que, la ligne de l'aétion, ou l'axe ma- 
gnétique du barreau, peut n'être pas paralièle à 
fon côté, & il n’eft pas facile de déterminer la 
quantité de l'erreur dans fon retournement , & 
même, dans beaucoup de cas , cette opération eft 
impraticable, La lunette magnétique de M. Troug- 
thon, peut être retvurnée däins fon fupport,. 
comme celle d'un niveau ordinaire, & elle déter- 
mine , très-exaétement, le méridien magnétique, 
lorfqu’un objet diftant répond à la croifée des 
fils, dans les deux poñtions de la lunette, droite 
& renverfée. RUN SR 


{l 


. Ileft facile, avec cet appareil, d’obferver les 
variations diurnes & horaires de la bouflole, & 
on découvre mème, fi la force de la direétion 
magnétique, relativement à l’axe de la lunette, eft 
fuette à quelques variations. | 

On peut appliquer le même principe à l’obfer- 
vation de l'inclinaifon , & à celle de la déclinai- 
fon :bfolue , en rapportant les directions à celle 
du fil à plomb, & à une méridienne déterminée 
par des obfervations aftronomiques. : 


Maenérique (Matière). Matière impondéra- 
ble, à laquelle on attribue les phénomènes magné- 
tiques, & que l’on fuppofe entourer chaque aimant, 
paturel ou artificiel, circuler d’un pôle à l’autre, 
& former une efpèce d'atmofphère. Woyez Ai- 
MANT, MAGNÉTISME, MATIÈRE MAGNÉTIQUE. : 


MacNéTiQuE (Méridien}. Grand cercle de la 
fphère , pérpendiculaire à l'équateur magnérique, 
qui pañle par les pôles magnétiques, & fur lequel 
la direction abfolue de l’aiguillé aimantée eft la 
même. Voyez MÉRIDIEN MAGNÉTIQUE, 


Macnérique (Pôle). Point des aimans, ou des 
barreaux aimantés, vers lequel fe concentrent tou- 
tes les aétions magnétiques ; ce font, à proprèment 

arlér , les centres d'action; ce font encore, Îles 
points du globe de la terre, où font les centres 
d'aétion du magnétifime terreltre. Woyez PôLx 
MAGNÉTIQUE, 


Macnérique ( Tonton). Difque de laiton por- 
tant un axe d'acier. On‘tourne ce difque comme 
un tonton ordinaire ; on préfente à l'axe, pendant 
qu’il tourne , le pôle d’un aimant; H s’y attache , 
& continue à tourner avec plus de facilité , pen- 
dant fa fufpénfion. Foyez TONTON MAGNETIQUE, 
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Macnérique (Tourbillon). Matière mapnéi- 
gue que l’on fuppofe en mouvement continuel , de 


l'intérieur à lextérieur des aimans, & à laquelle 
on attribue les phénomènes magnétiques, Voyez 


TOURBILLON MAGNÉTIQUE, PARA 


M AGNÉTISME, de LRDVNE aimant; vis inagne- 


tica; magneticuss; magnetifche kraft ; {. m. Pro- 


priété de l'amant & des phénomènes: qu'il 
produit. | + RÉ ré eu ca ad 
Les pfincipaux effets du magnécifme font, d’acti- 


rer le fer & l'acier; d’attacher fortement ces deux 


fabftances aux corps magnétifés; d'attirer où de 
repoufler les corps magnétifés , felon qu'ils fe 
préfentent, lun à l’autre, par des pôles amis ou 
ennemis ; de diriger l’un des pôles vers une direc- 
tion, & l’autre vers une direction oppofée ; enfin, 
de faire prendre à la droite, qui pañle par les deux 
pôles, une direétion dans lefpace, conftante 
pour lé même Heu & dans le même temps, & va- 
riahle dans les autres lieux, ou à des époques 
différentes; de communiquer fes propriétés au 
fer, à l'acier, au nickel & au cobalt. La loi d’at- 
traction & de répulfion du magrét'fme eft en ratfon 
directe de fon intenfité, & inverfe du carré des 
diflances. Voyez MAGNÉTISME ( Lois d’aétion du). 

Peu de phénomènes ont éprouvé de plus 
grandes variations, dans l'explication dés caufes 
qui les nroduifent, que ceux du magnérifme; tou- 
tes fe reflentent dés idées fyftématiques des philo- 
fophe, des différens fiècles. En ne remontant 
qu'au dix-fepruième fiècle, nous voyons, appliqués 
au magnérifme, les tourbilons de Defcartes. Ces 
tourbillons avoient tellement féduit les efprits, 
que l'on effaya d’en mettre partout, & que lai- 
mant. dut aufli avoir les fiéns. Fnfuite on ima- 
gina de effluves de matière magnétique, dont les 
molécules s’accrochoiert les unes aux autres, ou 
prenoicnt un mouvement de recul, fuivant la ma- 
hière dont les efluves des deux aïmans fe ren- 
controient. I y avoit, dans le fer, des efpèces de 
petits poils qui faifoient les fonétions de valvules, 
pour permettre au fluide de pañler dans un fens, 
& lui refufer le pañlage, s’il fe préfentoit dans 


un fens contraire. Tel'e étoit, éntr’autres, l'opi- | 


nion de Dufay ; & ce ph,ficien célèbre, qui 
avoit fi bien vu le mouvement électrique, ne 
donna, lorfqu’il en-vint au magréiifme, qu’une 
machine de fon invention, au lieu du mécanifme 
de la nature, 


Euler à renouvelé les tourbillons magnétiques; 
il fuppofe qu'il exifte dans lécher, qui remplit 
l’efpace , un fluide plus fubtil que l’éther; que ce 
fluide fe meut facilement dans le fer, & s'y pré- 
fente dans une direélion ab, -fig. 10012; qu’en 
fortant , il rentre dans l’éther où il fe meut moins 
facilement; qu'il tourne ainfi autour de l’aimant, 
en fuivant la route cde, pour rentrer en a. On 
peut voir les détails qu'ildonne de cettehypothefe 


dans fes Lettres 197, 198 & fuiv., adreffées a une 
princeffe d’Allermagne, EAU TEE 
Œpinus eft le premier qui, pour expliquer les 
phénomènes du #egnétifme, ait employé de fim- 
ples forces foumifes au calcul. Il fuppofe qu'il 
exifle un fluide magnétique, qui fe combine avec 
les molécules de l'acier; que he molécules de ce 
fluide jouiflent de deux propriétés : 1°. d'attirer, 
les molécules du fer, de l'acier, du nickel , du 
cobalt; 2°. de fe repoufler l’üne l’autre; que les 
molécules du fer, du nickek, du cobalt, jouiflent 


‘également de deux propriétés : 1°. d’atirer les, 
molécules du magnétifme; 2°. de fe repoufler mu- 


tuellement : alors; foumettant ces quatre forces … 
au cälcul, il explique les attrattions , les répul- 
fions & les influences des corps magnétifés & à. 
Pétat tatureh CUS : PC Ta 
Coulomb a fubftitué un fecond fluide aux molé- 
eulés des corps, & il donne, ice fecondfluide, des 
propriétés analogues à celles qu'Œpinus donnoit. 
aux molécules des corps Ces deux fluides font: 
l'un, te fluide boréal; l'autre, le fluide auftral. 
Appliquant, à ces deux fluides. Panalyie qu'il a ap- 
pl'quée aux deux fluides él:étriques (voyez ELrec: 
TRICITÉ), il explique les phénomènes magnéti- 
ques, de li même manière que les phénomènes 
électriques. . - LS ; 
Quant à l'état du magnécifne, conftant dans les. 
barreaux aîmantés, & la manière dont la difiri-. 
bution du magnétifme a lieu, à la furface de ces 
barreaux, 1l l’attribue à Pattraétion que ces deux 
fluides exercent l’un fur l’autre. Woyez DisrriBu- 
TION DU MAGNÉTISME fur les barreaux aimantés. 
Tout fait croire, que l’on pourroit fübflituer le® 
calorique , à l’un des fluides, comme M. Haffen- 
fratz l’a déjà fait pour l’éleétricité ; alors il n'exif- 
teroit qu’un feul fluide hypothétique, au lieu de 
deux , qu’on eit obligé d'admettre dans la théorie 
de Coulomb. ia 


 MacNirisMe AUSTRAL. Caufe qui dirige lun. 
des pôles des barreaux aimantés vers le fud. Cette 
caufe eft attribuée à un fluide , femiblable à celui 
qui exifte dans le pole du barreau , qui eft tourné 
vers le nord. Wuyez FLUIDE AUSTRAL. 


MaGNérTisME BORÉAL, Caufe qui dirige l’un des 
pôles des barrea x aimantés vers lé nord. Cerre 
caufe eft attribuée à un fluide, fembiable à celui 
qui exifte dans le pôle auitral , qui eft tourné vérs 
le fud. Voyez FLUIDE BORÉAL. | 


MAGNÉTISME DE LA LUMIÈRE. Action que la lu- 
mière exerce fur l'acier pour le magnétifer.… 

M. Morichint a lu, le 10 feptembre 1872, à 
l'Académie des Lincei, à Rome, un Mémoire fur 
la force magnétifante des rayons violets. La tra 
duétion de ce Mémoire à été publiée dans la Bi- 
bliothèque britannique, tom. LIT, pag. 21. : ) 

Dans çe Mémoire ; M. Mozichini dit avoir.fait 


TE + 
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tômber les rayons colorés du fpeétre folaire ; fur f 


un papier blanc, & après avoir difpofé une ai- 
.. guille für fon pivot, implanté fur le bras mobile 


d’une petite règle de bois, fixé fur une bafe éga 
lement de bois, il plongea l'aiguille dans le rayon 


vioet, vers l'extrémité du fpeétre, & dans le 
- Voifinage du foyer des rayons chimiques, qui, 


comme on fait, eft en dehors du rayon violet. 
L'aiguille qui, avant l'expérience, fe maintenoit 


dans toutes directions & ofcilloit indifféremment 
dans tous les feus, commença à montrer une ten- 


_da”ce vers le méridien vrai, & finalement elle fe: 
fixa dans cette direction: Sa pointe regardoit le 


nord & fa queue le fud, fans aucune déclinaifon 
 fenfible. Lorfque l'aiguille, après s'être arrétée 


dans cette direction, paroïfloit immobile , fi on. 


l’écartoit avec le doigt, elle y retournoit en ofcil- 
lant, comme fi une impuliion extérieure l'y eût 


irréfifliblement ramenée. Ces expériences ont été. 


faites , en préfence de MM. barlocci 
Carpi & Lurfivery. 
_ Un fait, annoncé d’une manière auf pofirive, 
deyoit néceffairemert intérefler les phyficiens ; 
aufhi-chacun s’emprefia de répéter l'expérience de 
M, Morichini. Les uns publièrent qu’elle ne leur 
avoit pas-réufli; d'autres, qu'ils avoient obtenu 
unfuccès complet. Ch trouve, dans la Bio/iorhèque 
britannique , tom. LIIL & LIV ; dans le Jourzal de 
… Phyfique , année 1813 & 1817; enfin, dans les 
Annales de Chimie & de Phyfique , tom. HI & X, 
différens écrits fur ce phéomene. Parmi toutes 
les difcuffions qui ont eu lieu, pour & contre, 
nous allons rapporter la note que M. Dhombre- 
firmas a publiée, dans les Annales de Chimie & de 
Fhyfique , tom. X, pag. 285. SPORTS 
_ « 1)ès que la Broliorhèque britannique annonça 
la découverte de M. Morichini, je fus curieux de 
voir, par moiméme , les effets finguliers qu'il at- 
tribue au rayon vio et. M. Plaifair, qui avoit vu 
magnétifer des aiguilles de bouflole, par .ce 
moyen, publia de nouveaux détails ; je les fuivis 
moiméme, &, Je l'avoue, je ne fus pas plus 


, Settele, 


« 


héureux.,; | ue 
» J'avois d’abord introduit le foleil dans mon 
cabinet, au moyen d’un miroir que Je faifois mou- 
voir de l'intérieur, afin de conferver aux rayons, à 
peu près la même direction. Dans l'idée” que la 
_réflesion pouvoit tiuire à la force magnétique, 
Je fis pañler un rayon direct, par une ouverture de 
uinze millimètres, faite à un volet, derrière le- 
quelétorent difpof:s le prifme & un carton percé, 
qui, recevant lé fpeciré folaire , ne laifloit pañfer 
que le rayon violer; je fixat ma lentille à’cette 
ouverture du carton, &;, au lieu de promener le 
foyer fur l'aiguille ; 1] me parut plus facile de 
pañfer l'aiguille dns ce foyer, lentement & tou- 
jours dans Je même fens: vue | 
5 Des lentilles de différens foyers ont été em- 
ployées , & l'on a fait varier la diftance du prifme 
à la lentille, 


| 


Pr. 
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» Le doéteur Carpi dit, que la clarté & la fé- 


_chereffe de Pair. étoient effentielles, mais que la 
‘température étoit indifférente. Lors de ma der- 
| nière expérience , faite au milieu d’oétobre 1817, 


le ciel étoit tres-clair, le vent au nord, le ther- 


mom:tre extérieur vers 14° il marquoit 15° 


dans mon cabine 
41 degrés. 
_» M. Cofimo Pidolfi magnétifoit fes aiguilles 
\ EL) ” ou . y" L2 L2 
dans trente à quarante minutes. M, Plaifair dit. 
que, dans une demi-heure ;. Paiguille qu’il a vue 


t, & l'hygromètre de Sauflure 


_aimanter à Rome, n’avoit acquis ni polarité ni 
force d'attraétion, & qu’en continuant vingt-cinq 


minutes de plus, elle agit énergiquement fur la 
bouflole , & fouleva une frange de limaille d’acier. 


| J'ai eu la conftance de continuer cette opération 
pendant plus d’une heure. 


» Comme les phyficiens italiens expofoient 


leur aiguille fur le bord du rayon violet, & que 
| M. Cofimo Ridolfi parait même croire, que les 
rayons chimiques contribuent au fuccès de l'expé< 


rience, Je l'ai eflayé, 1°. dans le rayon violet 
feul ; 2°. en recevant fur la lentille, le pinceau 


violet & les rayons chiniques; & 3°. dans ces 


dérniers, tout feul,'à côté du fpeétre folaire. Une 


| folution de muriate d'argent, que j'y expofai, 


noiruit en peu de temps ; mais le fil d'acier paflé 
& repallé à leurs foyers n’éprouva aucun effet. 

» Je dois dire que la fenêtre, par laquelle j’in- 
troduifois le foleil dans mon cabinet, eft au cou- 
chant; par conféquent, mon aiguille étoit à peu 
près dans 1e fens du méridien pendant l'opéra- 
tion, tandis.que , chez M. Morichini, elle étoit 
srpendiculatre à cette direétion. La fituation 
de cette fenêtré ne m'a permis de faire mes 
expériences, que vers deux heures après midi, tar 
dis que M. Cofimo Ridolfi opéroit entre onze 
heures & une heure. J'ai employé , dans plufeurs 
fais, des fils ronds d'acier bien trempé ,'au leu 
de me fervir d’aiguiiles plates. Je ne penfe pas 
dévoir attribuer à ces circonftances la non-réuflite 
de mes expériences. :» 


MAGNÉTISME DES ASTRES. Aétion magnétique 
que l’on croit devoir exilter, dans & furlesaftres, 
comme elle exifte dans l'intérieur & fur la furface 
de la terre. 5 | 
« L'analogie, dit M Biot (1), porte à penfer 
que la lane, le foleil & les autres corps céleftes, 
font doués d’aétion imagnétique comme la terre, 
d'autant plus que la compofition des aréolites, 
tombés fur notre globe, nousindique que les 
aftres contiennent de pareilles fubftances magné- 
tiques, telles que du nickel & du fer. » 
Enfin, f, Comme tout porte à le croire, Île 


(1) Traité de Phyfique expérimentale & de Mathématique, 
tome HIT, page 142. 
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fyftème planétaire eft formé pat Pextenfion de Vat- 
mofphère folaire , il en réfulte néceflairément une 


compoñition femblable, dans tous les corps céleftes. 


qui forment ce fyftème. Voyez GENERATION DE, 


LA TERRE, cd | Pr 

Les actions magnétiques de tous ces corps 
doivent donc, feion leur pofition & leur diftance, 
influer iei-bas fur la. direction de l'aiguille aiman- 
tée, auffi bien que fur l'intenfité abfolue de la 
force directrice ; & comme ces, pofitions & ces 
diflinces changent faus cefle, par l’effét du mou- 
vement de la terre &' de toutes les planètes ,îlen 
doit réfulter auf, dans ces forces magnétiques , 
de perpéruelles variations. : ri | 

} 


Par exemple, fi l’action magnétique du foteil 


& de la lune eft fenfible, le mouvement de rota- 
tion de la terre fur el e-même, & fon mouvement 
-de révolution autour du foleil, doivent produire, 
dans l'aiguille atmantée, desofcillations diurnes & 
des ofcillations annuelles. Or, non-feulement de 
tels mouvemens exiftent, mais leurs périodes, 
conftatées par de longues fuites. d’obfervations, 
s'accordent avec la caufe que nous venons d'in- 
diquer. A us 

À Paris, d'après M. de Caffini, le maximum de 
la déclinaifon diurne paroïit avoir liéu entre midi 
& trois heures du foir; alors, ! aiguille eft ftition 
naire; elle fe rapproche enfuite du méridien ter: 
reftre, jufque vers huit heures du foir, puis elle 
s'arrète & refte ftationnaire toute la nuit. Mais, 
. le lendemain, vers huit heures du matin, elle re- 
commence de nouveau à s'éloigner du méridien. 
Si ce fecond mouvement lécarte plus que la veille, 
il en réfulte que la déclinaifon et croiflante d’un 
jour à l’autre; dans le cas contraire, elle éeft dé- 
croiffante. Les plus grandes variations diurnes ont 
généralement lieu, pendant les mois d'avril, mai, 
juin, juillet, c'eft-i-dire, .entre les déux équi- 
noxes de printemps & d'automne Elles font. à 
Paris, de 13’ à 16". Les plus petites font de 8/ à 
10'; elles ont lieu dans le refte de l’année. 

Maintenant, fi lon compare les pofitions ana- 
Jogues de l'aiguille, ‘à différens jours, mais au: 
mêmes heures, pour voir fa marche générale, on 
trouve que, depuis l'équinoxe du printemps juf- 
qu'au folftice d'été qui fuit, la déclinaifon eft dé- 
croiffante, & au’elle eft croiffante dans.tour le 
refte de l’année, c’efti-dire, depuis le folftice 
d'été, jufqu’à l'équinoxe du printemps fuivant. 

On doit la connoïtlance de ces périodes à M. 
de Caflini, qui l’a établie par huit années d’obfer- 
vations, faites à l'Obfervatoire de Paris. 


MaGNËTISME DES BARRES DE FER. Aion ima- 
gnètique, que les barres de fer acquièrent, lorf. 
qu’elles font expolées à l'air, dans une diretion 
déterminée. | | 

Gafendi a le premier obfervé, que les barres 
qui ont été long-temps élevées dans l'atmofshère, 
fuiflent par acquérir la verty magnétique, La 


ñ 


on ( 


croix du clocher de Saint-Jean d'Aix, en Pro- 
. ” 4 e. + P] . - . -e # l4 r À 

vence, Jui a prouvé ce fait, qui a enfuite été éga- 

lement prouvé para croix du clocher de Chartres, 


puis par une foule de-barres de fer élevées & H-9. 


bres dans Pair. ?. as is LR 

Plafieurs caufes peuvent contribuer à cette ma- 
gnétifation , telles que le choc, la torfion ; la pref- 
fon, une.décharge électrique, enfin, la fitüation 
des barres, dans la direction de l’axe magnétique 
du globe terreftre. Les premières caufes magné= 


“tifent inftantanément, les dernières avec le temps. 
Ç# à Foy * 


Voyez AIMANT ARTIFICIEL, \ 


MacnérisMe Du @Loss. ACtion magnétique 
que l’on préfume exifter ans l’intérieur du globe. 
On croit que l'aétion de toutes les fubitances, 
magnétiques & magnétiees, qui exiftent fur la fur- 


face & dans les entrailles dé la terre , concourent. 


à former deux centres d'action magnétique : lun. 
vers le pole boréal de la terre; l'autre vers’ le 
pole auftral; & c'eft à ces deux. centres d’aétion 


que l'on rapporte la direction abfoiue que: pren. 
“nent, dans l'efpace, les aiguilles. axnantées que. 
‘lon place fur:lrfurfice de la terre. SR 

En réuniffant toutes les obfervations faites für. 


Paiguile aimantée, dans diverfes poftions de la 
furface du globe, on voit, quela même direction 
de l'aiguille , fur chaque point, eft-abfolument 
femb'able à célle qui auroit lieu, fi les aiguilles 
étoient foumifes à deux centres d’aétion. 

Alors, on à cherché à déterminer, par l'expé- 
rence & par le calcul , queile devoit étre la pofi- 
tion de ces centres d'action. Woyez PÔLE MAGNÉ- 
TIQUE, ÉQUATEUR MAGNÉTIQUE, à 

. D'après cela, le globe de la terre peut être 
comparé à un gros aimant fphérique, furiequelles 
aiguilles que lon place, à-fa furface, prennent 
des direétions réfultantes de l'aétion des deux pô- 


les masnétiques que le globe contient, 


Macnérisue (Diftribution du). Ordre que fuir 
le magnétiÿme dans l'intérieur & fur la furfice des 
côrps magnétifés. Voyez DistTRIBUTION MAGNÉ: 
TIQUE, | SAME Li end 

MacnérismE (Influence du). Aion que le 
mognésifme, où les corps magnértifés, exercent , à 


diflance , fur. les corps magnétifés & à l’état na- 


turel, lorfqu'ils font ‘de nature à pouvoir étre 
magnetifés. Voyez INFLUENCE DU MAGNÉTISME. 


MaGNÉTISME (Intenfité du). Force où dégré 
de force du magrnétifine dans les corps magnéti'és, 
Voyez AIMANT, INTENSITE DU MAGNÉTISME. 


MaGnËTiS$me (Lois d'action du), Ordré de l'ac- 


tion que le magnéiijme exerce. 
Cette loi, découverte par Coulomb, eft, comme 
la loi générale de l’attrsétion des corps, en raifon 


direéte 


me... 


PE, 2 


4 
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diredte de l’intenfité du magnée'Jine, & en raifon { 


inverfe du carré des diftances.. 


e 


Pour déterminer cette loi, Coulomb fufpendit. 


uné aiguille, où un fil aimanté, dans l’étrier de la 
balance magnétique, fig. 699. (Voyez CouLoms 


balance de manière que, l'aiguille étant placée 
dans la direétion du méridien magnétique, le fil 


defufpenfion n’éprouvat aucune torfion. Alors, il 


pliça verticalement, dans ce méridien, un autre 


#l aimanté , de mêne dimenfon que le premier; 


de maniere que , fi les deux fils s’éroient touch:s, 


ils fe feroient rencontrés, & croifés , à un pouce 


2 


Cercles. DÉGUSLS 


de leur extrémité; mais comme ils étoient oppofss 


repoufle de la diréétion-de fon méridien, & il ne 


s'eft arrêté que,, lor'que la fo:ce de répulfon des | 


pôles oppofes a été mile en équilibre par les forces 
combinées de la corfion & du magnétifine terreftre, 


“qui tendent à le ramener À fon point de repos. 


Voici le réfultat des difirens eflais : 5 


fs 


®Torfon au fl de [ 


penfion, par le moyen du: 
Fe. VRTOMTes 
DR y TE Angle de tépulfon: 


A FAT PEL k PLAY RER | RAI x 
EN. À Osorsess ose 0e se ee 00 ee + 24 
- 3 : d . 


2. U s | totale, 1097-5095 — 16922. 
(Balance de).) Il tourna le fil de fu’penfion de la | | 


. 3 ! 
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venue qu'à 17° de fon zé:0; ainft , la force dé tor- 
fon étoit de 3 cercles + 17° ou 10y7°. Ajoutant 


| à. cetts quantité la force direétrice de 17°, qui 
et de 17 X 35° = 595°, on aura pour la répulfion 


ÿ 


Enfin, dans la troifième expérience , le fil a été 
| tordu de huit cercles. L'aiguiile s’eit arrétée à 12° 
de fon méridien magnétique; la torfion a donc été 
de 8 cercles +12 ou 2892; il faut y ajouter la 


force directrice, égale à 12 X 35° = 420°, ce 


qui donne pour répulfion totale 3312 degres.: 
|. Aïnf, dans ces .expériénces , où les arcs de ré- 
pulfios font affez petits pour qu’on puifle Ls con- 


| fondre avec leurs cordes, les diftances font 12, 
par les pôles homologues, le fi! horizontal a été 


gT “ — 4 = « cE 3 < Le NE t ' c “ : À - Es ÿ à 
‘ 4 À: 2. Les 2 0e 0 0 + 0 0 © ee © e 0 © » | 7. 
P, gt ‘ »= ue : x 


#1 8 sons CRC Plats "s 6 SRE + 0e 12° 


\ Avant dé démontrer que ces trois réfulrats 


- prouvent, que la répulfon eft en raifon inverfe du 
carre des ditances , nous devons rapporter ici | fervee du fl mobile, puiique la force diredrice. 
- deux lois. La première, que les angles de torfion 
es fils font proportionnels aux forces que Pon. 


emploie pour les tordre (Voÿez ForcE pe ror- 
SION; ÉLASTICITÉ DES sOL1DEs.) La feconde, 
que [a force qui tend à ramener l'aiguille atman- 
tée, dans la direction du méridien magnétique, eft 
roportionnelle aux angles d'écartement. foyez 
ORCE DIRÉCTRICE DES AIGUILLES AIMANTÉES. 
Ces deux lois établies, noës ajouterons quel, 


17, 24, & les forcés r 
33/2 DODE ESS NN ts 

On voit, d'abord, que la force répulfive s'af- 
foiblit à mefure que la diftance augmente, & qu'elle 
s’affoib'it même plus rapideinent que le rapport de 
la fimple diflance ; puiique 24 eft double de 12, & 
64, qui correfpond à 24, et très :près d etre qua- 
: druple de 3312, qui corré‘pond à 12. Si nous ef- 
fayons la raifon iaverfe du carré des diftances, qui 
femble préfenter la première & la troifième ex- 


épulfives correipondantes è 


PTE ET 


ie 


“Fpérience, on aura pour les üiftances 12, 17, 24, 


RTS non Eat PAR 

les forces 3313; Ha * ELLE Er 3312, ou 
3312,16$0, 828, qui s’approcheunt beaucoup des 
nombres 3312, 1692, 864, que l'expérience a 
donnés. Les différences 42° & 36° répondent, à 
péu près, iux degrés d'erreur, fur la pofition ob- 
eit de 35° pour chaque degré d'écart du méridien 
magnitique. Ainfi, en négligeant cette erreur, 
qu’on peut regarder comme bien petite, dans des 
expériences dè ce genre , nous, pouvons en çon- 


['clufe que, l’aétion réciproque dès deux aiguilles 


les expériences faites par Coulemb fur les fils 


d'acier 2imanté , avec léiquels ce favant a fait les 
expériences , doit nous vénons de rapporter les 
réfultits, exigeoient une force de torfion de 35° 


di même fil de futp 


- enfion, pour chaque degré | 
d'écartement du méridien mignétique. ns 


- On voit, d’après les réfulrats que nous avons 


rapportés, que dans là première expérience, l’an- 
gle auquel l'aiguille mobile à été chaffée immé- 
diatement , & en partant du zéro de torfion, étoit 
de 24°; conféquem:ent, la force. qui la main- 
tenoit à cette diltance, équivaloit à une force de 
torfion de 24°, ‘plus la force direétrice du magné- 
cine terreftre pour 24 degrés de diftance , laquelle 
eft égale à 24 X 35° = 845°. Donc, la force ré- 
pulfive totale, à cette diitance , étoit de 86°. 
Dans la feconde expérience, on a tordu le fil 
de fufpenfion de trois cercles, en fens contraire 
des 24° produits d'abord , mais l'aiguille n’eft re- 
dés. de Phyf. Tome IL, | 


, décroit comme le carré de la diitanice, &, par con- 


féquent , les magnét fines d’une même nature, par 
lefquels cette action eft produite , fe repouffent 
aufhi-fuivant cette lot. 
Les mêmes expériences, répétées fur les pôtes 
de nom contraire, montrent qu'ils s'attirent fuivant 
la même loi, c’eft-à-dire, dans la raifon iuverie du 
carré des d'ftances. ie 
Coulomb a confirmé la loi du carré des diftances, 
par plufieurs procédés, differens de celui qué nous 
venons d’expofer. Comme celui-ci fufñt. pour 
l'établir, nous ne parlerons pas des autres, que 


on peut voir dans {es Mémoires , pubijes dans la 


colleétion ides Mémoires de d’ Académie royule des 
fciences & de l'Enftiruc. | 

Nous obferverons que cette loi, des aétions 
attractive & répullive du magnétifme , eft com- 
mune à celle de l'éleétricité. Voyez Errcrriciré. 

Avant lés belles & concluantes expériences de 
Coulomb, plufeurs phyfciens avoient chercné 


à découvrir cette loi d'action du masnétifme. Helf-* 


ham a annoncé ,que les forcés attractives de fon 
aimant fuivoient prelque la raïfor inverfe doublée 
U888g 
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des diftances. Le célèbre Martin, éprouvant Jes 


sf 


forces attraëtives d'un aimant contre un morceau. 


de fer , dont la figure éroit-celle d’un parallélipi- 
pède, a trouvé que fes forces fuivoient la raifon 
znverfe. féfqu'yliquée des. diftances (1). Lefueur 
& Jacquier ont trouvé-que la force magnétique 
fuivoit la raifon inverfe triplée des diftances (2). 
Enfin, Mufchenbroeck , en plaçant un cylindre ai- 
manté, à l'extrémité du fléau d’une balance, & lui 
faifant exercer fon action fur un cylindre de fer, a 
trouvé que l’aétion étoir en ratfon snverfe des dif- 
tances. Üne fphère d’aimant , exerçant fon action 
fur-un cylindre aimanté , la loi d’artraétion étoit, 
en raïfon invetfe. fe/quipliquée des efpaces creux. 
Enfin, un aimant fphérique, exerçant fon aétion 
fur un cylindre de fer, donna une loi enraifon in- 
verfe féfquidoublé des diftances. LME 


| 


Tous ces réfultats, fi différens, préfentoient 


une forte d'incertitude fur la lo; d'aéfon du magné- 
tifme, qu'il étroit réiervé à Coulomb de détruire, 
en nous faifant connoitre Ja feule & vraie loi 
d'action, qui fe trouve être la même que celle de 


À 


a péfanteur univerfelle, ; . 


MAGNETISME ANIMAL; magnetifmus ani- 
malis ; shïerifchen magnetifmus ; {. m. Influence ré: 
ciproque , qui s'opère quelquefois entre les indi- 
vidus, d’après une harmonie de rappor:s, foit par 
Ja volonté ou l'imagination, foit par la fenfbilité 
phyfique (3). Rent, 1 

Nous devons à Mefmer la difüinétion du mapné- 


rifme animal & du magnérifme terreftre. 1] confidé- 


soit le premier comme un fluide univerfel répandu 
dans FUnivers, & dont tous les animaux étoient 
remplis : alors, en métrant les individus en pré- 
fence, ce fluide agifloit de l’on für l'autre, & 
produifoit des effets extraordinaires. ” 

Pour magnétifer, l'opérateur fe place en face du 
patient, afin de fe mettre eñnharmonie, & d'établir, 
entre fes organes & ceux du fujet, des rapports, 
ou cette aptitude à recévoir & à tranfmettre la cir- 
culation du fluide magnétique. 

Quand on touche ; pour la première fois , il 
faut mettre, d'abord, les mains iur les épaules du 
fujet; fuivre, pendant quelque temps, les bras 
jufqu'à l'extrémité, dont on tient les pouces : ce 
qu'on récommence deux ou trois fois. On étabit 
enfuite des courans femblables , par des friétions 
douces, de la tête aux pieds. 

Si c'eft un malade que l’on magnétife; on 
cherche le fiéoe & la caufe du mal ou dela douleur : 
Je malade l'indique fouvert , mais pour l'ordinaire, 
c'éft au moyen du toucher & du raïfonnement 


M À G 


lieu malade, jufqu'à ce que l'on ait, pour ainf 
dire, careffé & favorifé doucement l'effort critiqué, - 


On fe contente , pour la face, de diriger les 


doigts ou les mains au devant & en pluféurs fens, : 


mais fans toucher. 


Mefmer indiquoit, comme une des meilleures 
méthodes de magnétifation, de palper avec le 
pouce & l'indicateur, avec la patime de la main, 
ou avec un doigt renforcé par l'autre, en fuivant, 


autant qu'on peut, Le trajet des nerfs, qu'il regarde 


commeles meilleurs conducteurs, fans rétrogra=. 


der ni remonter par la même ligne. L'on impofe 


quelquefois la main gauche au-deffus dela tête. :: 


Quelquefoïis ‘on touche, avec avantage, au 


moyen d'un conduéteur, qui eft une baguette de . 
dix à douze pouces, foit d'aciér, d'argent, d'or, , 
&c. On peut encore magnétiler avec une cannes 


mais, alors, le pôle eft charge, 
paume, & non par la pointe. 


& c'eft par la 


Si l’on touche le devant de la tête, la poitrine, 


le ventre, avec la main droite , il eft bon d'appoñfer 


l’autre main du côté du dos , pour fuivre les poies; 
comme fi le corps étoit un atrant. Si l'onveut. 


établir fou nord à droite la gauche devient leud , 
& le nombril eftl'équateur. : THE 


Il ya beaucoup d'avantage à magnétifer en face, 


les courans émanent d: toute | habitude du corps, 
Les meïlleurs-renforts pour le magnétifeur , font, 


-des arbres magnétiés , dés baguettes, des cordes 


qu'on l’explore. On touche ainf, conftamment, le 


(1) Phslof. britan., $. 1, pag. 30. 

(2) Commentar. ad Newion, princ. philof., tom ILE, 
prg. 40,41, 43. LE TE 

(3) Nous puiferons une partie de cet arricle dans lé mot 
MacnÉËTismE animaz de M, Vircy, publié dans le Diion- 
naire des Sciences médicales, £ 


“ 


de fer, dés chaines. Mefimer réunifloit fouvent 
beaucoup de monde dans un appartement; la mu- 


fique ou les fons, les bruits divers, augmentoient: 


où propagoient des crifes, qui fe tranfmettotenr 
à toutes les perfonnes qui én érotent fufceépribles. 

Tous les magnétifeurs favent combien les yeux 
lancent & reçoivent le fluide magnétiqué avec 
énergie , furtout d’un fexe à l'autre ; c'eft pour- 
quoi on magnétife fouvent à une certaine diftance, 
par des gefles, & l'action en dévienc plus efficace 
qu'étant appliquée immédiatement, :, à = 

Outre Fhomme, on peut magnétifér divers 
objets vivans ou morts : les arbres, par exemple; 


alors on en choifit un beau, furtout ceux du bois 


compalte , comme l'orme , le chêne. On:fe place 
devant lui , on lui défigne une droite , une gauche, 
qui forment les pôles, le-milieu & 1 équateur; 


puis , avec une baguette, une canne, on fuit, 


depuis les feuilles, les raméaux, les branches, 
comine fi l’on vouloit le deffiner, jufqu'au tronc & 
aux racines , dans leurs directions préfumées, que 
l'on magrérife également. On opère de même, 


pour l’autre côté de l'arbre. Cela fait, oh s’ap- 
proche du tronc , en l’embraffant & lui préfentant 


les pôles de fon corps; omle touche de la baguette 


ou de la canne, alors il jouit de toutes les vertus 


du magnétifme, & peut produire tous les effets’ 


miraculeux que les magnétifeurs obtiennent: 
Pour établir un traitement à l'arbre , on attache, 
à une certaine hauteur, des cordès au tronc ; aux 
à « à : # 
branches, où les fujets viennent, ia face tournée 


MAG 


dignes de foi atteftent ces 


> = 


fouvent . de. cés fommails extraordinaires, dans 
lefquels le dorineur voit, parle, raifonne & porte 
des jugemens qu'il nauroit peut-être Jamais pu 
apprécier din Pacr de veille. Foy:7 SOMNAM- 
PURE RMI te hop dr: 
Voutesles perfonnes ne font pas-fufceptib'es 
d’éprouver les effets du magnétifme.: les efprits 
foits, qui n’y croient pas, font inuti ement fou- 
mis à cette épreuve ; il faut, pour en reflentir les. 
effets, y avoir de la Confiance, y croire, & s’a- 
bandonner entièrement à l’impulfion qu’il plait au 
magnétifeur de donner. ne ar 


” Mefinér, dans les beaux jours de fon triomphe, 
avoit choifi, pour opérer fes prodigés, une mai'on. 
- agréable, avec un jardin charmant. $es aides 


magnétifeurs étoient des jeunes hominés, beaux | 
&. robuftes. comme des hercules. Cette maifon | 


étoit devenue le rendez-vous journalier de la plus’ 
brillante fociété. : EAUTES / 
Les élégantes, que l'oifiveté, la molleffe, Ja fa- 
tièté des plaïfirs avoient remplies de vapeurs & de 
maux de nerfs ; les hommes de luxe, énervés de 
jouiffances, blafés de plaïfirs , vieillis & affoiblis 


par la vie indolente de la fociété de cette époque, ! 


| 


vénoient én foule réclamer de douces. émotions 
ou des fenfations noüvelles, comme au temple 
d'Epidaute:sr :. RAP a Lu FOUT 
Arrivés dans cette maifon charmante , ils appro- 
choient, avécune imagination ébranlée par la cu- 
mofité & le def: ; parce qu’ils- fgnotoient, ils 


4 habit brodé ; dé foie: 


| de l'imagination. 


‘} tagion d'imitation. - | 


* 


C’étoit au. milieu de ces fcènes bizarres, 
| qu'apparoifloit toup-à-coup Mefmer, vêtu d’un 
tabit | lilas, où d’une autre couleur 
| agréable ; tenant en main une canné ou une ba- 
guette, la promenant d'un air d'autorité, aÿec 
une gravité magique; il femblait gouverner Ja 
vie ,les mouvéimens des individus en-crife ; des 
femmes haletantes menaçoient de füuffocation, il 
| falloirles délafférs d'autres battoient les murail- 
les & fe rouloient à terre, comme ferrées à la 
- gorge, fentoient circuler des vapeurs froides ou 
brülantes, danstoute l'écononie , fuivant la direc- 
“tion tracée par cette baguette toute-puiflante!!! 
Une forte de défordre , réfaltant de ces aflem- 
-blées magnétiques, effraya les perfonnes fages, 
-On écrivit Contre ces nouveautés, qui étoient pro- 
régées par des perfonnes puiffantes. Pour y mettre 
| fin, le Roi nomma une commiflion compofée de 
membres pris dans l'Académie des fciences, la Fa- 
cuité de Paris & la Société royale de médecine. 
Lés commiflaires fe tranfportèrent chez Mefiner; 
mais celui-ci, qui vouloit-bien des témoins de fes 
opétations, refufa des juges. Il's’abilint:donc de 
paroitre aux expériences. IY'Eflon, qu'il avouoit 
pour fon-difciple , le remplaça. | 
: Nôus croyons inutile d'entrer dans les détails 
des expériences faites par la commiflion, qui fut 
convaincue, que le mugrétifme animal n’eft qu’une 
chimère, que les curés magnétiques font le ré- 
-fultat de l'imagination frappée, des gens fimples, 
qui fe prêtent à ces manœuvres, enfin, que les 
differens effets de tranfinifion & de propagation 
s'expliquent, par les attouchemens & les preftiges 


2 


Quatre clafles de faits furent préfentées par la 
comnifhon : 1°, les faits généraux, dont la phyfio- 
Jlogie peut indiquer avec précifion la véritable 
caufe.; 2°. les faits négatifs , ou contraires au ma- 


- gnétifme animal ; 3°. les faits qu’on doit attribuer 
à l’imagination; 4°. enfin , les faits qui. conduifent 


à admettre un agent particulier. 
+ Indépendamment des rapports des trois Socié- 
tés, dont es membres forinoiént-la commiffon, 
les commiflaires préfentèreñt un Mémoire ma- 
nufcrit au miniftre , pour être mis fous les yeux du 
Roi. Dans ce travail particulier , on y montra con- 
bien il étoit facile d’abufer du fexe, dans la pratique 
du magnétifme ; & Mefner avoit avoué, que des 
femmes, foumifes à l'influence de l’agént, n’étoienc 
Gsssez 


A 
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plus maître ffes d'elles-mêmes. On rapporte, qu'un 
fatyriafis étant furveru à un monfieur, à la vue 
d’une jeune demoyfelle , qui étoir venue-avec'fa 
mèré , les chofes allèrent fi loin, que la mère fe 
leva pour y mettre ordre; mais que d'Eflon 
-$’écria : Larfez-les faire, 04 Lis mOurrOnt. à : 
Ce rapport fit beaucoup de bruit & donna lieu 
à une foule d’écrits polémiques, dont Ja fuite 
fut la diminution de l’enthoufiafme, Flufieurs pro- 
félytes furent honteux d’avoir partagé cette opl- 
niôn, &-Mefmer fe retira avec une brillante for- 
tune, acquife par fon magréifme. Cependaït, les 
ramifications que cette dufirine avoir formées, fe 
confervèrent; on chiige:. on moaifa les formes, 
on expérimenta dans le filence, & l'on atrendit 
untemps plus heureux pour lui faire reprendre 
fon eflor. Aujourd’hni, le maognéri/me eft protégé 
dans les Etats du roi de Prufle; mais il ne peut y 
être exercé que par des médecins. ne 
Depuis long-temps on fait uiage de l'aimant 
pour traiter diverfes naladies. Aétius d'Amida, 
médecin du cirquième fiicle, fait mention de ce 
moyen. Beaucoup d'aitres font recommandés 
dans les affections goutteules, les fpafines, l'hifté- 
rie, les couleurs de tête On applijuoit la piérre 
d’aimant en mafe fur les diverfes parties du corps, 
fuivant les circonftances. Dans le feizième fiècle, 
le magnérifine étoit employé fous forme d’en.plà- 
tre; dans le dix-feptieme fiècle, ori faifoit avaler 
au malade de là limaille d'acier maghétifé ; enfin, 
c’eft principalement dans le dix-huitième fiècle, 
ique l’on commença à faire ufage de l’action du 
magnétifme à lextérieur On preparoit, pour cet 
effet, des lames magnétiques de üiveries figures, 
pour les adapter facilement à chaque partie du 
corps ,affeétée de quelques maux : un grand nom- 
bre de favans, en France, en Allemagtie, eh An: 
gleterre, enfin, chez toutes les nations de l’Eu- 
rope, traitèrent différensinaux par ce procédé. 
La faveur que paroiffoit prendre l'action du ma- 
gnétifme, détermina la Société rojale de méde- 
cine à faire des expériences. L’ainant, fous dif- 
férentes formes, fut effayé coi.tre les maux de 
dents, les douleurs nerveufes de la tête, des 
reins, les douleurs rhimatif :ales, la névrologie 
de la face, connue fous le nom de 4c douloureux, 
Je fpafme de l’effomac, le hoquet convulfif, les 
crampes nerveufes des membres & les palpita 
tions, différentes efpèces de tremblemens, l'épi- 
Jepfie, &c&c. Quelques expériences eurent un 
fuccés inefpéré ; dans HR les douleurs furent 
feulemert déplacées; dans’ d'autres, enfin, on 
n’obtint aucun fuccès. De manière qu'il retulte, 
des nombreules expériences entreprites par la So- 
ciété, une grande inceititude fur la propriété me- 
dicale du magnétifme naturel. 
Vers 1774; le P. Hell, jéfuite, profeffeut d’af- 
tronomie, s'cccupoit à ‘Vienne d'expériences 
feniblables, & s'étant guéri, par ce moyen, d’un 


rhumatifine aigu , ayant déuvré une dame d'une 


M A G 


cardialgie chronique. invétérée’, 1} raconta ces 


cures à Mefmer. Ce médecin, frappé de la nou- 


veauté & de la fingularité de ces réfu'tats, fe per- 
‘fuada qu'ils s'adaptoient, merveilleufement à Ja" 


théorie qu'il avoit émile, dans fa thèfg inaugurale, 


en 1766, de l’influence des planites fur le-corps hu- 


$ 5 


main. Non-feulement il s'emprefla de répéter les 


expériences de Hell, maïsil établit chez lui une 


maifon de fanté, dans liquellé’il s’offrit Le traiter 
gratuitement, par le maguétifme, une foule de 


maladies , à l’aide de lames & d'anneaux magné- 
tifés. FOR CR ia 


‘ D. ATRAETE FE 
Ne pouvant foutenir les effets merveilleux du. 
magnécifme naturel. depuis le rapport publié par 
la Société de médecine. il annonçaque le magne= 
cifme qu'il employoit, étoit tout différent: d'abord, 
il le regarda comme la caufe de l'attraétion unie 


verfelle ; puis, plus modefte , 1l en.fit fon-ra guée 

fe im, a AS RER RE PRE 
0 4 * >. L EN) 

Klinkorck, à Prague, Ingenhoüfz & Hell, à, 


Vienne, ayant combattu fon fyffème , les Vien- 
nois n'y ajoutant pas une grande corfiance ; Mefs 
mer, convaicu parle proverbe, que zu/ nef pros 
fhèce duns [on pays, Virtà Paris, où, apres plu- 
feurs tentatives, il obtint le fuccèsle plus brillant 
& la:forrunela pluischeureufés Es 

Peur avoir de plus grands détails fur le magné- 


-rifme animal, on peut confulter l'excellent article 


de M. Virey, tom, XXIX du Düicionnaire des 


Sciences médicales, M a AS Co D Es 


=: MAGNÉTOM ÎTRE ; magnetometrum; m4 
gnétometer; fm. liftrument imaginé par Saufliré 
pour mefurer la force attractive du magnñétiime. 

Nous a'lons tranifcrire la tefcription @ecet inf 
trument, des détails que Sauflure en donne dits 


* 


gl 


fon Woyuge des Alres ,$. 458. 


« Après avoir eflayé, fans fuccès, différens 


moyens, je jerai les yeux far la gravité, qui, fl 
elle n’efl pas confiante, varie du moins fuivant des 


Jois fi Eien connues, que l’on peut toujours pré 


voir x eflimer fes variations Je penfai qu'une 
balle de fer, fixée au bas d'une verge de pendule, 


très-lécère & trésmcbilé fur fon axe, feroit dé- 


tournée de la Hgne verticale par un aimant p'acé à 
une diflance convenable de cette baile ; &-que 
l'effort nécellaire pour détourner cétre. balle, 
augmenté à melure qu’on lui fait parcourir de plus 
grands arcs , lés varistions de la f rce attractive 
de l’aimant fe feroient connoitre par ceiles de ces 
mêmes arcs. NAN CL. . 

_» Je fis, fur-le-champ, quelques effais, qui 
me prouvèrent que cette idée pouvoit fe realifer : 
il ne s'agifloit plus que de rendre fenfbles, à l'œil, 


de très-petites variations de ces arcs. Un moyen 


trés-fimple me vint à lefprit s c'étoit de prolonger 
ce même pendule au-deflus du point de fufperfion, 
de matière que {a longueur, au-deflus de ce point, 
füt piufieurs fois auf grande que fa longueur au- 
deflous, & de tracer des divifions très-fines {ur 


MAGIE: 


VParc de cercle, que parcourroïit cette extrémité 


d . ä A ve N 4 PL, 3 x 0". Vi 
fupérieure du pendule : car, comme elle décrit 


FE 


néceflairement des arcs femblables à ceux que 


FA 


: n Re ENTREZ CRAN 73 GNT Lie ; 
décrivda balle defer , fixée à l'extrémitéinférieure, 


on à ainfi la grandeur précife de ces arcs. J'au- 


rois pu, de cette manière, multiplier _confidéra- 
blement l'apparence de ces variations ; mais pour 
rendre Pinflrument portatif, je crus devoir me 
contenter de lesrendre cinq foisplus grandes. | 
ais 2 | PRO Er REP MEE Rome ,: où il profefla les mathématiques, qu'il 
avoit apprifes feul &e fans maitres. Lo 
 Kirker Jui diputa la gloire de quelques-unes 


se + PR No MR le Te LA AO Eee Ar 
# M. Paul m'a conftruit, fur cés principes, 
“deux inftrumens dont les fuccès ont furpafñfé môn 


attente; car, la balle de fer, après les ofcilla- 


tions les p'us régulières, fe.fixe à une certaine 
diftance del’aimant : & fi on la détourne 4e cette 


potion, elle revient, après de nouvelles ofcilla- 


tions, {fe fixer au même point avéc une préci- 
NOV) 1. NIET à 
=» Un niveau àbulle d'air, extrêmement fenfible, 
adapté à cet inftrument, fert à lui donner une fi- 
tuation-bien exaétement verticale; &e ‘fortes vis 
fixent lPaimant dans une poñition que on peut 
changer à volonté , mais cui, une fois décidée, 


ne chañge point d'elle même ; & une boite folide, | 


‘fermée par une glace tranfparente, met le pendule 
- mobile à l'abri de l'agitation de Pair. 
… » Depuis cinq ans qu'ils fonc confiruits, j'ai 
beaucoup obfervé leur marche; J'ai vu que la 
force attractive varie, que la caufe lx plus gé- 
nérale de ces variations eft la chaleur; que le 
barreau aimanté perd de fa force quand :a chaleur 


augmente , & la reprend quand elle diminue; & 


cet inftrument rend ces variations fi fenfibles 


qu'une différence d’un demi-degré du th2rmome- 
tre de Péaumur, produit un changement que l'on 


obferve avec la plus parfaite certitude. 

» Si lon compare cet inftrument avec là ba- 
lance de Coulomb (vy. Couroms (Balance de), 
on,voit- que cette dernière forme un magnét :mètre 
beaucoup plus parfait que le pendule de Sauffure : 
auf a-cil éte, jufqu'à prefent, pr.féré à ce 


dernier. »° 


MAHOMET (Epoque de). Terme de la fuite 


- de Muñomer de la Mecque à Médine, l'an 621. 
apres Jéfus-Chriit. uyez Epoque DE MahôMET. 


| MAL, de ma’us, ancienÿimaius; mai; f. m. Nom 
du cingqième mois de l'année , à partir du mois 
de janvier. C'’eft le troifième de l’année romaine, 


p ” 


commençant par lemois de mars. R 
Ce mois a 31 Jours; le 20 ou le 21 dece mois, 


Je foleil entre dans le figne des Gemeaux. C’eft un. 


des plus agréables mois de l’ännée. 


On prétend qu'il tire fon nom de majus , parce 


qu'il étoit dédié aux plus anciens citoyens ro- 
mais , qu'on nommoit maores. 


MAIGNAN (Emmanuel) , mathématicien & 


phyficien celèbre, né à Touloufe, le 17 juillet 


| Toul 
infcription honorabie. 


-phie, en latin, in-fol., Lyons 1673; 3°. de 
dicito pecunte, in-12, Lyon, 1673. 


ee 
+104 Fu 7È9 
1607, & mort dans la même ville, le 20 oétobre 
.: Après avoir reçu une affez bonne éducation, 


* 


il fut admis dans l’ordre des Minimes ; il étudia 
Ja philofophie fous un profeffleur partiian de la 
doëtrine d’Ariftote ; mais le jeune élève ofà con- 
trédire des principes'admis jufqu’alors fans exa- 
-men : Ja capacité dont 4l avoit donné des'preu- 


ves, détermigèrent fes fupérieurs à l'envoyer à 


de fes découvertes, tant en mathématique qu’en 
phyñque ; mais les illuftrés philofophes du temps” 


< 


jaloufie que de vérité. 


Revenu à Touloufe, le P. Margnan fut honoré 
d'une vifite de Louis XIV, loriqu'il pafla par 
cette ville, en 1660. Ce monarque, frappé des 
talens.& de l’humble candeur du favant religieux, 
voulut l’attirer dans la capitale; mais le P. Mai- 


“virent, dans les reproches du Jéiuite "plus de 


modeftie. 


gran s en défendit, avec autant de douceur que de 


= Le bufte du P. Maënnaëelt platé au Capitole : 


dans la falle des hommes illufires qu'a produits 


oufe; on à tracé, au pied du bufte, une 


Nous avons du P. Maignan : 1°, Perfpeivi ho: 
raria ; in-fol., Rome, 16483 2°, Cours de l’hilofo- 


Ua 


.. MAILLE. Petite monnoie de France, frappée 
| depuis 1293 jufqu’en 13ÿ$. Cette monnoie était 
de pur argent dans l'origine; elle a vaiu de- 


puis+ denier jufqu'à 8 deniers. En 1 346, la mail!e 
eft dévente monnoïie dé billon, contenant de + 


ñ R 17; the Q RE q 
jufqu'à 4+ deniers de fin; fa valeur à varié en- 


tre + & 7+ deniers. MEL 
Pour diftinguer les marillesles unes des autres, 


on leur a donné différentes dénomnations, telles 
que, blanches, bourgtoifes, d'argent, paris, 


TOUTNOIS. : 
‘Les rail'es blanches Contenoïient entre 4 & 12 


_ deniers de fin; leur taille étroit entre $8 & 180, 


& leur valeur entre 0,1224 Liv. =-0,1208 fr. & 
CGI. De DDO NT AE RP 

Les mailles d'argent étoient à 12 den. de fin, 
174 à la taille; elles étorent eftimées 4 den. & va- 
loient:.03303 9 HV: 0; 3006.75: 0 Te, À 
Enfin, les mailles tournois ont conftimment été 
en billon; éllés ont varié entre + & 2 den. de 
fin, leur coupe entre 192 & 360; leur valeur, 
dans le commerce, étoit de + denier, & leur va- 
leur réelle entre 0,0184 liv. = 0,0:816 fr. & 
0,0369 livy. = 0,0364 fr. 


MAILLET (Benoït de), géognofte original, 
né à Saint-Mihel, le 12 avril 16j9, mort à Mir 
feille, Le 36 janvier 1738. 
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| 1ffu d’une famille noble , il fut nommé conful-. 


général de PEgypte, à l’âge de trente trois ans ; 
il exerça cèt emploi pendart feize ans avec bean- 


coup d'intelligence. Le Roï l'en récompenfa en 
Île nommant au confulat de Livourne. En171$, il 
fut chargé de vifiter les Echelles du Levant & de 
Barbarie; à la fuité de cette vifite, 1l obtint fa 
rétraite avec une penfion confidérable. © 
- Maïller avoit fait, toute fa vie, une étude par- 
“ticulière de l'hiftoire naturelle, dans le deflein de 
connoitre la ftruéture de notre globe. Après avoir 
confulté une foule d’écrits arabes, pendant fon 
féjour en Egypte’, 1l fe pañionna pour le fvflème 
“de la formation dés continens:, par Ja retraite des 
eaux de la mer, qui a pris naïffance dans ce pays. 
C’étoit un homme d’une finagination vive, ‘de 
mœurs douces, d'une fociété aimable & d’une 
probité exacte. RP RAA AS 
Nous avons 
a M, Ferrial, ambaffadeur à Confrantinople, touchant 
les deffiins qu'ont des miffionnaïres d'entrer en Ethio- 
pre; 2°. Defcription de l'Egypte, in-4°., Paris,17395 
3°, Îdée du gouvernement ancien & moderne de 
l'Egypte, avec la defcription d'une nouvelle pyra- 
mide , & de nouvelles remarques fur les mœurs & les 
ufages des habitans , in-12, Paris, 17435 4° Tel- 
liamed, in-8°., Amfterdam, 1738, ouvrage ori- 
ginal, dans lequel il cherche, non-feulement à 
expliquer la formation de la terre, mais encore 
la génération des végétaux, des animaux & des 
hommes. re eu: HP 


de Mailler : 1°, Relation envoyée 


MAIN ; manus; hand; f. f. Partie du corps hu- 
main, qui correfpond, depuis l’extrémité infé- 
rieure de l'avant-bras, jufqu’aux extrémités des 
doigts. RU ME re. 

En mufque, À 
main , pour dire, qu’il n’a pas une bonne exécu- 
tion fur l’infirament dontil joue. SN 

: On dit'aufl d'une pièce de piano, qu'on a ou- 
bliée ou qu’on n’a pas apprife parfaitement, qu'on 


ne la pas dans la ra 


on dit qu'un homme n’a pas de 


EL 


MAIRAN (Jean-Jacques d’Ortons dé), géo- 
mètre , afironome , phyficien & naturalifle, naquit 
à Béziers , en 16 
vrier 1771. 

Né d'une famille noble, mais orphelin de bonne 
heure, 1l profita de fon indépendance, pour diri- 
ger les études vers] pi- 
des progrès. 

Jeune encore, il fut couronné trois fois par 
Académie de Bordeaux , qui l’admit bientôt au 
nombre de fes membres, Alors, il envoya ,à 
l'Académie royale des fciences de Paris , plufieurs 
Mémoires fur les mathématiques & l’hiftoire natu- 
relke. Ces ouvrages ouvri 
démie à de Mairan. 

Depuis, ce favant s'éft occupé de plufieurs 
queltions intéreflantes fur la caufe du chaud & du 


79 , & mourut à Faris, le 10 fé- 


es fciences, où il fit de rapi- 


rent les portes de l Aca- 


MOT 2: 


froid, far l'aurore boréale, fur la géographie ; 
Paftronomie, la géométrie, &c. Cette uniterfa-- 
lité de connoïflances déterinina l’Académie à le 
nommer, en 1741, pour: fuccéder..à .Fon#nelle, 
dans fa place de fecrétarre perpétuel, qu'il rem- 
plitavec un fuccès diftingué jufqu'en 1740. 
Plufieurs Académies Fadrnirént dans leurs focté- 
tés : telles font celle de Saint-Pérersbourg , la 8o- 
ciété royale de Lonires , ‘celles d'Edimbourg, 
d'Upfal,'&c., l'inffirut de Pologne, den. 
À une phÿfionemie fpirituelle, agréablé, 1lunif 
foit beaucoup de douceur. H avoit cette:polielle y 
aimable, cette gaité ingénieufe,. cette fürété 
de commerce, qui font aimer & eftimer; 1layoit 
auf la repartie vive & prompte. : 7 #1 
Se trouvant un jour dans une. compagnie. où 
étoit un home de robe, avec lequel ikdifcutoit, 
fur des objets qui n’avoient rapport ni aux fcien- 
ces ; ni à là jurifprudence ; le magiftrat, pouflé à 
bout, lu dit: Monjieur, il ne s'agit icitni a'Eu- 
clide , ni a’Archimède. —N; de Cuüjas, ni de Bar- 
thole , reprit vivement l'académicien, . "5200 
. Parmi tous fes ouvrages ; il en eft deux qui ont 
furvécu aux-temps : 1°. fa Differcation [ur la glace, 
dans laquelle on trouve une foule d’obfervations 
parfaitement faites ; 2°.fon Traité de l'aurore bo- 
réale, dont on n’a encore remplacé l'explication 
par aucune autre plus probable. Cependant, dans 
une des dernières féances de réunion de toutes 
les claffes de }'Inféitut,.un dé nos jeunés, aima- 
bles & fpirituels favans, a [u un Mémoire qui à 
été écouté avec un bien vif intérêt, dans lequel il 


SRE 


-p'aifante, avec infiniment d’efprit, fur l’hypothèfe 


de Maïran, à laquelle il fubflitue un gaz métailifere.. 
Puiffle-t.il ne pas fervir d'exemple à fes fuc= 
cefleurs !. nan SE UP Re 
Son efprit & fon affibilité, & l’art avec lequel 
il favoit s’infinuer dans les efprits, lui frayèrent 
un chemin à la fortune. Lé duc d'Orléans, ré- . 
gent, lui légua fa montre, par fon teftament. Le 
prince de Conti le combla de bienfaits. Le chan- 
celier dAgueffeau le nomima préfident du Jourmal 
des favans, quil reinplit à la fatisfaction du pu- 
bic &'des gens de lettres. MMS, 
Nous avons de Maëran : 1°. Differtation fur la . 
glace, in-12, Paris, 1749 3 2°. Differtation fur la 
caufe de la lumière des phofphores;, in-12, Paris, 
17175 3°. Traité hiflorique & paylique de: l'aurore 
boréale, in-4°., Paris, 17545 4°. Lescre fur la chi 
mie, écrite au Père Parénnin , in-12,:ç°. plufieurs 
Mémoires fur différens fujets, imprimés parmi. 
ceux ‘de l Académie des féiences, depuis 1419; 
6°. plufieurs Differtations fur des matières parti- 
culières , brochures ; 7°: Eloges des. atadémiciens 
de l’Académie royale des fiiences , morts en 1741, 


42345312, Paris, 2747. 


: c id 
. MAISON CELESTE ; domus cœleftis ; himm- 
lifche. haufer; f. f. C’'eit, en aftrologie, la dou- 
zième partie du ciel, comprife entre deux cercles 


de pofition. Ces deux cercles pañfent par les deux 
interfeétions du méridien & de l'horizon, & cou- 


A CPE ** 


dans la tige HI. ie a Hu Je 
Le pétit carré mobile peut avoir deux pofitions: 


dans la première, fig: 1012, la diagonale {M com- 
mupique direétement avec les deux fils métaili- 


ques HI,MN; dans la feconde, fig. 1012 (4), 
Ja diagonale métallique IM ne communique pas. 


avec les fils H L, M K: Dans le premier cas, lorf- 
‘que la communication eft établie, le fluide élec- 
trique fe tranfmet directement au réfervoir coim- 


dans le fecond, l'interruption de continuité en- 
tré iM, détermine une commotion entre ces deux 
EE & le petit carré IKML 

l'électricité & jeté au loin. : 


En fafant communiquer le point IM, foit avec 


une cartouche remplie de poudre, foit avec un 


ptitolet de Volta, foit avec du coton couvert de 


Re réfine , l’étincelle qui pañfe de I en M, 


orfqu’il y à folution de continuité, enflamme la 


poudre & la réfine, & fait partir le piftolet de 


ol r | 3 He 


MAISONNETTE À PARATONNERRE. Modèle 
de matfonnetré , em>loyée dans les cours de phy- 
fique , pour faire apprécier les"effets des para- 
tonnérres.. M Roi 

Cette maifonnette ABED , fig. 1012 (b), peut 
‘être en bois, en métal ou de toute autre matière ; 
elle eft ordinairement conftrüite de maniére, à 
pouvoir fe divifer par l'effet d'une explofion in- 
térieure. | fo | 

Dans le comble AD, eft placé un tube de 
verre ET, qui donne pañlagé au paratonnerre PF, 


“qui fe termine en P, paru 


R que CC, & dans l’intérieur peut fe placer, en V, 
près de la: boule F; un piftolet de Volta, une 
‘cartouche de-poudre, où du coton recouvert de 


mun., à chaque commotion qui a lieu en GH; 


PAPE à 
-une ‘pointe très-aiguë , 
ScenF.par une boulet" > “ee 


“En O, peut s’accrocher une chaîne métalli- 


MAL. 


poudre de réfine; l'autre extrémité de ces objets 


4 communique avec le réfervoit commun, par-une 
JAN % # = Te : : : \ ie . 
chaine K M, "25 ; l | 


:-Plaçant. cette maifonnerte à la proximité d’une 
machine électrique en activité, le fluide électri- 
que , qui fe répand -dans l’éfpace, eft récueillt, 


foutiré par la pointe P ; fi le conducteur métalli- 


que CC, qui communique au réfervoir commun, 


left attaché en O., à la tige PF le fluide pañle le 
} long de ce conducteur , & ne produit aucun effet 
À fur la maïfonnerte ; maïs, fi l'on fupprime le con- 
| duéteur, le fluide coule‘le long du fil métalli- 
1 que PF, s'accurmule fur ce fil, & lorfque fon in- 


tenfité eft affez grande , il s'échappe par laboule F 


5 EN Le $e ° : 2 Es à x 
À à travers la folution de continuité , pafle à travers 


le piftolet de Volta, la cartouche de poudre ou 


le.coton couvert de réfine, produit une explofion 
dans les-deux premiers corps & enflamme Île troi- 
AIO CPR D OO RON PTS Ci ET DUT 
… On'fait voir, à l’aide de cette maifonnerte : 
-°. qu'une poiste métallique, placée fur le fommet 
d’un édifice , attire, recueille le fluide électrique 


répandu dans l'air & dans les nuages; 2°. que, fi 


cette pointe communique. au réfervoir commun , 
a l’aide d’un bon conducteur métallique, le fluide 


y eft immédiatement conduit, fans qu'il en re- 
fulte aucun-accident; mais que, fi la pointe métal- 


_lique ne communique pas direétement à un corps 


bon conduéteur. ou s’il fe rencontre des folutions 
de continuité ; le fluide s’accumule fur la verge 


métallique, & peut o:cafonner tous les effets 


défaftreux que lon obfeive, lorfque le tonnerre 


Le “tombe fun yh édifes tt he 
, eft enlevé par f | 


MALACIE; malacia ; gelufle; [. f, Dépravatièn 
du goût, avec un defir plus ou moins grand de fe 
nourrir d’alimensinufités, & de fubltances plus.ou 


moins dégoütantes.” 


Cetre maladie n’attique ordinairement que les 
enfans & les femmes enceintes.  : | 


Ma LACOSTEON, de panuxos, mou, 6reov, 
05. Ramoliflement des os. foyiz Racmirisme. 


MALATE , demalum , pomme ; {.:m. Sel formé 
par la combinaifon de: l'acide malique, ou des 
pommes, avec différentes bafes. 

Les malutes font peu connus. Voyez Mart- 


QUE ( Acide). 


MALAXER, de maaurro, amollir; v. a. C'eft 
l'art de pétrir, de ramollir les fubftances peur 
les rendre plus unies, plus molles, plus coùlantes, 
plus”duétiles. 


792 MAL 


Le malder = 14 fimmerns = 192 fechters — 
- 8,1s0f boiffeaux = 113,35 litres. Du 


MALE, de mafculus, diminutif de mas, viril ; 
malculus ; mannlich; f.m, Qui eft du fexe le plus 
fort. À M 4 ‘ 4 2 7 


Mace ( Hydre ). -Conftellation méridionale. 
Voyez HYDRE MALE. AR AO 


MALEBRANCHE (Nicolas), philofophe, 
géomètre, métaphyficien & phyficien célèbre, 


né à Faris , en 1038, mort dans la même ville, en 


171$. AS ; 
Pere à 22 ans dans la congrégation de l'Ora- 
toire. re . FAN TR 
Après avoir fait fes études , Malebranche fe livra 

À l'étude de l'hiftoire eccléfiafique & des langues 
favantes ; mais il fe dégoûta bientôt de la fcience 
des faits & des mots, & s'abandonna tout entier 
aux meditations philofophiques. | LE 
Un jour, comme il pafloit dans 


l'Homme, de Defcartes, qui venoit de paroitre. 
Malebranche avoit 16 ans, & ne connoiflott Def- 
cartes que de nom, & par quelques objections de 
fes cahiers de philofophie. Il fe mit à feuilleter le 
livre, & fut frappé, comme d’une lumière, qui 
fortit toute nouvelle à fes yeux; 1l éntrevit une 
fcience dont il n’avoit pas d'idée, & fentit qu'elle 
lui convenoit. Il acheta le Hvre, le lut avec em- 
preflemert, & , ce qu’on aura peut-être peine à 
croire avec un tel tranfporc, qu'il lui en prenoit 
des battemens de cœur qui l’obligeoient, quelque- 
fois, d'interrompre fa lecture. Te 
Malebranche abandonna donc abfolument toute 
autre étude, pour la philofophie de Defcartes; il 
devint fi rapidement philofophe, qu’au bout de 
dix années de cartéfianifme, il avoit compofé 


le livre de la Recherche ae la vérité. Ce livre fit. 


beaucoup de bruit; & quoique fondé fur des 
priucipes déjà connus, il parut original. L'auteur 
étoit cartéfien; mais, comme Defcartes, il ne 
paroiffoit pas l'avoir fuivi, mais rencontré. 

On trouve, dans les Mémoires de l’'Acauëmie des 
fciences, pour 1699, un excellent Mémoire de 
alebranche, fur la lumière, les couleurs & le 
feu, dans’ lequel il abandonne le {yftème de Def- 
cartes pour en établit un nouveau , formé fur le 
modele du fyftème du fon. | 

Dans le (yftème de Defcartes, la lumière fe 
tranfmet par les globules du fecond élément, que 
>oufle, en ligne droite, la matière fubtile descorps 
pr , & Ce qui forme les couleurs. Les glo- 
bules, outre leur mouvement direct, font déter- 
minés à tour.oyer; & felon la différente combi- 
naïfon du mouvement diret & du circulaire, 
naiffent les différentes couleurs. 

À la place de ces globules durs, Malebranche 


Ja rue Saint- 
Jacques, un libraïre lui préfenta le Traité de 


_ 


poié d'acide acétique & d’extractif. 


MALDER Mefure fytométrique de Francfort. { fubflitue de petits routbilons de matière fubtile, 


« 


très-capables de compreilion, & propres à rece- 
voir en même temps, dans leurs différentes par- 
ties, des comprefions différentes... 2 
Toutes les petites parties d’un corps lumineux, 
font, d'après Mulebruicte, dans un mouvement 
très-rapide, qui, d’inflant en inflant, comprime, 
par des fecoufles très-preftes, route la matière 
fubtile qui va jufqu'à l'œil, 8& lui caufé des vi- 


brations de preffion. Quand elles font grandes, 


le corps paroit plus éclairé; felon qu’elles font 
plus promptes ou plus lentes, il-eft de telle ou 


telle couleur. 


TX Malebranche éft'plus lu; à préfent, comme 


écrivain que comme philofophe. Ses fyitèimes font 
preique généra emért regirdés comme deslus 
fions. Mais de fon vivant il eut b:aucoup de dif 
ciples & d’admirateurs ; il ne venoir pas d'étran- 


| gers favans , à Paris, qui ne rendiffent leurs home 


mages À ce celèbre méc:phyfcien. Jacques II, roi 
d'Angleterre, fut l’un des illuftres étrangers qui 
viñrentlut-rendre- vifité. : 2 "#44, 4 


il eft affez remarquable que ,tous ces ouvrages 
furent imprimés avant la Kecherche fur La vérité; 
9°. Réflexions [ur La lumiere & les couleurs, &c. &c. 


MALIQUE (Acide), de malum, pomme ; aci- 
dum malicum ; æ-fe/fœure; fub. maf. Acide retiré 
des pommes, par Scheèle, en 17852:  :. , 

Cet acide eft incriftallifatle & peu fapide ; il eft 
fous forme d'un firop brun-jaunatre & déliquef 
cent; il forme, avec la potafle, la foude & la 
magnéfie, des combinaifons qu’on n'obtient ja- 
mais criftallifées ; & avec la baryté, la ffron:iane, | 
des fels qui ne font folubles qu'avec un excès 
d'acide. Le 

MM. Bouillon-Lagrange & Vogel ont cherché 
à prouver, que l'acide malique n’étoit qu’un coms 


e , 3 + ‘ \ X FX & 
Pour obtenir l'acide maligue, Scheële propofe 


de faturer le fuc de pomme avec.de la potañe, 


d'y ajouter enfuite de l'acétate de plomb . jufqu’à 
ce qu'il ne fe forme plus de dépôt, de délayer le 
précipité, le bien liver avec de l'acide fuifurique 
étendu d’eau, jufqu'à ce que le mélange ait une 
faveur acide marquee , fans être accompagné d'un 
goût fucré ; de fepater le fulfate de plomb par le 
filtre : alors on obtient l'acide matique pur. s 


MALLE ABILITÉ, 


4 on | 


-: JRMSASEL 


MALLÉABILITÉ , de male us, marteau, habi- : 


lis, propre ; malleabilitas; mal/eabilitat ; f. f. Qui 
peut être battu à coups de marteau, & s'étendre 


fans fe déchirer, fe brifer, ni perdre fa confif- | 
tance & fa ténacité, & di conferve , après l’o- | 


pération, la forme qu’il a reçue. SES 
Quoique la ma/léabiliré & la dudtilité paroiffent 
dépendre d'une même propriété, cependant, on 
les diflingue, en ce que, ia duétilité eft la propriété 
que les-corps ont, de fe laiffer étendre & ref- 


treindre par la compreffion, quelque foit le mode 


é que l’on emploie, tandis que la malléabilié dé-. 
E: 


-plüs intimement leurs molécules, &'l'on en ex- 


gné cette même propriété des corps, en tant 
qu'ils font comprimés par le marteau. : 
. À proprement parler, la malléabiliré n’eft qu’une 
propriété de.plufieurs corps métalliques. Les uns 
font immédiatement malléables à toute tempéra- 


ture, juiqu'à celle qui approche de la fufion : tels |: 
font le LT , l'or, l'argent, le cuivre, l’étain, | 


le plomb ; d’autres ne deviennent ma/léables, après 
la fufion , que lorfqu’ils font élevés à une certaine 
température : tel eit le fer, dont on ne peutrendre. 
la fonte malléuble, qu'après l’avoir élevé à une 
température voifine + la fufion ; le zinc, dont la 
fonte n’acquiert de la malléabilité, qu’à la tempé- 
rature de l’eau bouillante. Enfin, il eft des mé- 
taux que l’on n’a pas encore rendus malléables : 
tels font Parfenic, l’antimoine, le bifmuth, &c. 
En martelant les corps rmalléables, on rapproche 


prime du calorique; par cette compreflion, on 
fait gliffer les tx tif des corps malléables les 
unes fur les autres, & l’on donne , par ce dépla- 
cement, une forme & des dimenfions à la mafle 
que l’on comprime, différentes de celles qu’elle 
avoit avant la compreflion. tie 


MALLEABLE ; mallei patiens ; adj. Propriété 
des corps, particulièrement de plufieurs métaux, 
de changer de forme, en les frappant à coups de 
marteau, & cela, fans les déchirer ni les rompre. 
Voyez MALLÉABILITÉ. “+ | 

MALLEMANS (Claude), né à Dijon, en 
1655, & mort à Paris en 1723. | 

Il entra d’abord dans la congrégation de l’Ora- 
toire , qui avoit une maïfon d'éducation à Baune ; 
mais 1] en fortit peu de temps après, & vint à 
Paris, où il fut profefleur de philofophie au col- 
Jége du Pleffis. Fu é 

. Mailemans fut un des plus zélés partifans de 
Defcartes, ce qui, à cette. époque, étoit une 
preuve de la jufteffe de fon efprit. | | 

Ne pouvant pas faire d'économie dans fa chaire 
de philofophie , 1} parvint à la vieilleffe fans avoir 
pu fe réferver des fecours. La pauvreté le con- 
traignit de fe réfugier dans la communauté des 
Pères de Saint-François de Sales, où il mourut 
âgé de 77 ans. | 


ces travaux, à 


MAL 703 
phyfiqie d'i monde, nouveau [yffème, in-1?, Paris, 
1669; 2°. le fameux Problème de la quadraîure du 
cercle, in-12, Paris, 1683 3 3°. la Réponfe à l’ Apo- 
théofe du Dictionnaire de l’Académie, &c. &c.. 


* MALTER. Mefure fytométrique d'Allemagne. 1 
Cette mefure varie de 12 à 130 boifleaux. 
Ainfile matter de Boiff. Lit. 

Leipfick — 12 fchaffels. . ... = 130,10 = 1691,3 

Erfords — 4 viertels....,:: 7053$ = 914,4$ 


ns 
== 


——_—— 
= 


Eifenach — 4 varlels...…...=— 30,70 — 399,7 
Brunfwick — 6hinnals......— 14,66 = 190,58 
Nordhaufen = 4 fcheffels — Se 
Prato Ne TDR += 13,65 — 177,4 
Gotha — 2 fcheffels — 4 vier- k A 
tels...,...,:..........= 13,10= 170,3 


OPEN nie ture tre 12,72= 16$,36 


MALUS ( Etienne-Louis) , géomètre & phyfi- 
cien célèbre , né à Paris , le 23 juillet 1775, mort 


dans la même ville, le 24 février 1812. 


Fils d’un tréforier de France, Malus reçut chez 
fes parens la première éducation, qui fut dirigée 


‘vers la littérature. À l’âge de 18 ans, il avoit 


déjà compofé une 
Mort de Caton. 4 7. | 
Entraîné par fon goût pour les mathématiques, 


tragédie en cinq aëtes : La 


il fe livra à l'étude de cettefcience, & fe difpo- 


foit à entrer dans le génie militaire , pour lequel 
il avoit fubi un examen brillant ; mais le miniitre 


Bouchotte le repoufla comme fufpett. C’eft 


ainfi que les opinions PONtARE font fouvent 
écarter des hommes précieux , des places dans lef- 


quelles ils auroient pu rendre de grands & d’utiles 


fervices. TER ; | 
… Malus , rejeté par des confidérations RUEUÈSS 
fè fit incorporer dans le 15. bataillon de Paris. 
Envoyé à Dunkerque, il y fut employé , comme 
fimple foldat, aux réparations du port, fous les 
ordres de l'ingénieur M. Lepère, qui préfidoit à 
qui fut bientôt diftinguer le jeune 
militaire. Fe 

En créant l'Ecole polytechnique, Monge fit. 
chercher partout des jeunes gens déjà inftruits, 
pour contribuer à aider les profefleurs dans les 
favantes leçons qu’ils devoient y donner. M. Le- 
père , ingénieur des ponts & chauflées, faifit cette 
occafion pour tirer Malus du rang de foldat, 
& l'envoyer à Paris. Monge, qui l’avoit déjà 
connu & jugé à l'Ecole du génie, le mit auffitôt 


| dans le petit nombre de ceux qu'il deftinoit à inf- 


truire les autres élèves, & qu’il fe plut à inftruire 
& à préparer lui-même , pendant trois mois, avec 
un zèle inépuifable. tr | ie 

Réintégré au corps du génie militaire, fuivant 
l’ordre de fa première nomination, Malus fe dif- 
tingua au paflage du Rhin aux affaires d'Ukrath, 
d’Atenkirk , &c. 11 fit partie de l'expédition d'E- 
gypte , où il cueillit de nouveaux lauriers. Là, il 


Ses principaux ouvrages font : 1°. le Traité de | fur attaqué de la pefte ; il fe puecs feul, fans au- 


Diét, de Phyf. Tome III. 


794. ME 


cun fecours, de cette maladie funefte, puis affifta 
encore à plufieurs batailles, & revint en France, 
le 14 oétobre 1801. MAT Un 
Epuifé de fatigue, Malus fe livra tranquille- 
ment aux mathématiques, qui procurent une fi 
grande jouiffance aux têtes fortes & penfantes ; il 
préfenta, à l’Académie des fciences , un ouvrage 
précieux , qui traite de la manière la plus générale 


& la plus rigoureufe des phénomènes de la lu- | 


mière, de fon mouvement direct, de fa réflexion 
& de fa réfraétion. : re | 

Cet ouvrage ramena l'attention des favans fur 
le phénomène de la double réfraétion : lAcadé- 
mie_en fit le fujet d’un prix; Malus le remporta 
en prouvant, qu'aux connoiffances analytiques 
dont il avoit fait preuve, il favoit, comme Newton 
& Monge, réunir la patience , l’adrefle & la faga- 
cité, qui conftituent le grand phyficien. 

Par ces expériences délicates, Malus découvrit, 
dans la lumière, des propriétés remarquables ou 
totalement inconnues ; c’eft cette reflemblance, 
cette analogie entre les molécules lumineufes & 
l’aimant , qui fair qu'elles acquièrent des pôles & 
une direction déterminée. On a donné le nom de 
polarifation à cette propriété. Foy. POLARISATION. 

Montgolfier, célèbre par la découverte de fes 
ballons aéroftatiques, ayant payé à [a nature le 
tribut qu’il lui devoit, l’Académie des fciences.le 
remplaça par Malus. 

L’Inftitut royal de Londres décerna à Malus 
Ja médaille d’or qu'elle accorde, chaque année, 
au favant qui a fu découvrir & conftater un fait 
important en phyfique. | 

Depuis fon admiflion à l’Académie des fciences, 
Malus ne laïfloit guère pañlér de mois, de je- 
maine, fans lui préfenter de nouveaux fruits de 
fes recherches fur la lumière, & principalement: 
fur la lumière polarifée ; & quand fa fanté ne lui 
permettoit pas d’aflifter à fes féances, un de fes 
amis l’entretenoit encore de fes travaux. 

Continuellement en proie à dés douleurs, occa- 
fionnées par l’altération de fa fanté , il traina une 
vie languiffante ; affoibli par une longue infomnie, 


incapable d'aucune application, il s’éteignit paifi- | 


blement. Au moment de fa mort, il s’abufoit en- 
core fur fon état. 

À peine entré dans la carrière des fciences , où 
il avoit rendu de fi grands fervices, Malus mou- 
rut, âgé feulement de 36 ans. Newton avoit dit : 
S: Côtes avoit vécu, nous faurions quelque chofe. 
Les phyficiens de ce fiècle pourroient dire égale- 
ment : S: Malus eût vécu | nous connoëtrions mieux 
la théorie de la lumikre. (ie 

Plufieurs phyficiens , français & anglais, fe font 
emparés, à fa mort, des découvertes de Maus, 
qu’ils exploitent à l'envi; plufieurs réfultats im= 
portans atteftent. déja le fruit de leurs | 
ches. 

Nous n'avons. de ce jeune favant phyficien 
qu'un feul ouyrage , celui qui a été couronné par 


recher- 


MAN 


- P'Académie des fciences, fa Théorie de ia double. 


réfrattion de la lumière dans les fubffances criftallifées 

in-4°., Paris, 1810, dans lequel il a intercalé les 
Mémoires fur les lois du mouvement de la lumière, 
qu'il avoit déjà commuffiqués à l’Inflitut. Ses autres: 
Mémoires font imprimés dans le Recueil des Mé- 
moires de l'Enfritut. NES ds 

_Mazus (Appareil pour la polarifation de la Iu- 
mière). Inftrument imaginé par Malus, pour ob- 
ferver le phénomène de la polarifation de la lu- 
mière. Voyez POLARISATION DE LA LUMIÈRE, 


Marius ( Goniomètre de ). Inftrument imaginé 

ar Malus, pour mefurer, par la réflexion dela 

Dur de angles des criftaux. Woyez Gonio- 
MÈTRE DE MALUS. He NES ESS 


MAMELON, diminatif de mamelle; mamillaz 
wartz ; f. m. Protubérance arrondie, en forme de. 
petitemamelle, ou proéminence qui approche de 
la forme des mamelles. ©: ,. Fe HE 

MAMMIFÉRE ; de mamma, mamelle; ferre, 
porter; mammatas adj. Claffe d'animaux verté- 
brés,, à fang chaud, & qui ont des mamelles pour 
l'allaitement de leurs petits. + He 

On divife les mammifères en quatorze familles : 
1°. les bimanes; 2°, les quadrumanes; 3°. les, 
cheiroptères; 4°. les digitigrades; 5°. les planti- 
grades; 6°. les pédimanes; 7°. les rongeurs; 8°. 
les édentés; 9°. les tardigrades; 10°. les pachy- 
dermes; 11°, les ruminans; 12°. les folipèdes; 
13°. les amphibies; 14°. les cétacés. k 


MAN. Poids employé à Surate pour pefer les 
marchandifes, | ARE 

Il exifte deux fortes de man, le royal ou grand, 
pour le combuftible, il pèfe-40 livres; le petit, 
pour les marchandifes, celui-ci qui ne pèfe que 
30 livres, | 


MANCIE, de mavruw, divination. Terminaifon 
commune à p'ufieurs mots français tirés du grec. 
Ce mot termine prefque tous les noms, qui dé- 
fignent les différentes pratiques fuperititieufes, par 
lefquelles les Anciens prétendoient connoïtre l’a- 
venir & découvrir les chofes cachées. 


MANGANESE, de magnes, aimant; magne- 
fium ; Oraunflein ; f. m. Métal que l’on retire d’un 
minéral , qui portoit autrefois le nom de man- 
ganèfe. | 

Ce métal eft d’un blanc-jaunâtre, aflez écla- 
tant , prefqu'infufible , très-caffant, très oxidable, 
acidifiable même; cependant lPacide qu’il forme 
n a pas encore été obtenu ifolé. Le manganèfe dé- 
compofe l’eau à toutes les températures. 

Quoique lexiftence de ce métal ait été, depuis 
long-temps , devinée par Cronftedt, ce n’eit que 


MAN 


depuis 1774, que Gahn eft parvenu à l'obtenir, 
en décompofant fon oxide à l’aide du charbon & 
d'un feu violent. On ne l’a encore obtenu que 
fous forme de grenaille. MR CT Le DATES 
Ses ufages font nuls, mais ceux. de fon oxide 
noir, état fous lequel on le trouve communément, 
font très-multipliés. Il eft principalement employé, 
pour fournir de loxigène à diverfes fubftances , 
commé dans la fabrication de l’acide muriatique 
oxigéné , & pour blanchir & décolorer le verre , 
qui a-été verdi par l’oxide de fer, ou pour colorer 
en violet le vérre & les émaux. On si di- 
reétement pour obtenir du gaz oxigène. 
Son nom de manganèfe a d’abord été donné à 
l’oxide de ce métal, à caufe de fa refflembance 
avec l’aimant naturel. 


a » ? 


MANIAQUE, demavæ, fureur, folie; maniacus ; 
anfinnig; adj. & f. m. Qui eft attaqué de manie. 
On donne auf ce nom aux perfonnes qui ont. 
des habitudes , des geltes bizarres, &c. Voyez 


eux 


MANICHORDION; manichordion ; f, m. Inf- 


trument de mufique, en forme d’épinette. : : 
I diffère de l’épinette , en ce qu’aulieu d'un fau- | 


toir armé d’une pointe de cuir ou de plume, le 
fautoir du manichordion eft armé, à fon extrémité : 
1°. d'un morceau de cuivre ; 2°, d’une petite 
pointe, qui peur foulever un morceau d’évoffe 
qui appuie fur la corde. D is 
Lé manichordion à foixante-dix cordes, qui 
portent fur cinq chevalets , que l’on fait réfonner 
avec quarante-neuf ou cinquante touches. 
Cet inftrument eft plus ancien que le clavecin 
ou l’épinette,, comme le témoigne Scaligér. On. 
préfume que les Allemands en font les inventeurs. 


MANIE , de payiæ , folie; furor, mania ; wahu- 
finne 5 f. $. Délire général, chronique fans fièvre, 
avec excitation des forces vitales. Le 

Rapportons. le tableau tracé par M. Efquiro!, 
de la manière dont la manie arrive : « Cet homme 
qui ; hier, ce matin, tout-à-l'heure , étoit livré aux 
plus profondes méditations , fouméttoit à fes cal- 
culs les lois qui régiffent l'Univers; qui, dans fes 
vaftes conceptions, balançoit les deftinées des 
Empires; qui , par de fages combinaifons, ouvroit 
à fa de nouüvelles fources-de profpérité ; qui, 
par fontgénie, enrichifloit les arts de tant de 
chefs-d’œuvre ; méconnoiffant tout-à-coup ce qui 
l'entoure , s'ignotant lui-même , ce même homme 
ne vit plus que dans le chaos; fes propos défor- 
donnés & menaçans, trahiffent le trouble de fa 
raifon ; fes aétions font malfaifantes; 1l veut tout 
bouleverfer , tout détruire ; il eft en état de guerre 
avec tout le monde ; il haït tout ce qu’il aimoiït; 
c'eftle génie du mal qui fe plait au fein de la con- 
fufion, du défordre, de l’effroi qu'il répand au- 
tour de lui. 
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_Tleneft de même de cette femme, l'image de la 
candeur & de la vertu, auf douce que modeîte , 
dont la bouche re s’ouvroit que pour dire des 
chofes obligeantes & généreufes ; qui étoit bonne 
fille, bonne époufe , bonne mère, qui a perdu 


_tout-à-coup la raifon; fa timidité fe change en 


audace, fa douceur en férocité; elle ne profère 
que desiniures , des obfcénités & des blafphèmes ; 
elle ne refpeéte plus ni les lois de la décence, ni 
celles de l'humanité; fa nudité brave tous les 
regards, & dans fon aveugle délire’, elle menace 
fon père, frappe fon époux, égorge fes enfans , 
fi la guérifon ou la mort ne mettent un terme à 
tant d’excès. :.:: de Cd | 
.. Les auteurs anciens donnoiïent le nom de ma- 
niaques à tous les aliénés qui étoient entraînés, 
par leur délire, à quelques aûtes de violence ou de 
fureur. Il en réfulte que l’on a confondu la manie 


| avec la mélancolie; cependant, il exifte cette dif- 


férence : la manie eft le défordre des facultés in- 
telleétuelles , entraînant le délire.des paffions & 
des déterminations du maniaque ; tandis que Îa 
mélancolie ef le délire des facultés affectives, en- 
trainant le trouble & le défordre de Pintelligence. 

En comparant les maniaques de fexe différent, 
on voit que la manie eft plus fréquente chez les 
hommes que chez les femmes. Chez les hommes, 
là manie à un caraétère plus violent, plus im- 


| pétueux ; le fentiment d’une force furnaturelle, 


qui s'empare de quelques maniaques ; joint à 
l’habitude du commandement, rend les hommes 
plus violens, plus audacieux, plus emportés, 
pee furieux. Les femmes maniaques font plus : 
ruyantes ; elles parlent & crient davantage ; elles 
font plus diffimulées. . fi 
. C'eft à l’âge de trente-cinq ans, époque où les 

forces vitales agiffent avec plus d'énergie , que la 
manie fe déciare le plus habituellement. Rarement 
la manie commence avant l’âge de quinze ans. Le 
nombre des maniaiques augmente enfuite juiqu’à 
l'âge de trénte-cinq ans, puis il décroît Jufqu’à 
Pâge de foixante-cinqans , aprèslequelil eft aflez 
extraordinaire de rencontrer des maniaques. 

Affez généralement, la manie éclate dans le prin- 
temps, lorfque la nature fe renouvelle, & dans 
les chaleurs de l’été. La chaleur a une telle in- 
fluence für cette maladie, que l’on rencontre une. 
proportion de maniaques ; beaucoup plus confidé- 
rable, dans les pays chauds que dans les pays 
froids. Cette influence de la chaleur modifie la 
marche de la maladie; les ardeurs de l'été l’exaf- 
pèrent ordinairement : les mantaques font plus. 
agités, plus irritables , plus difpofés à la fureur ; 
cet état fe prolonge long-temps , tandis que le 
froid vif & fec , les agite d’abord , mais les calme 
bientôt. F 

Deux fortes de caufes contribuent à déterminer 
la manie ; les unes font phyfiques & les autres 
morales. - : 
‘ Parmi les caufes phyfiques, on diftingue : l’hé- 
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rédité , les fuites de couches, les menftrues, | poignée d’hommes qui étoit diftinguée par une 


V'abus du vin, les temps critiques , l’expofition au | enfeigne. Depuis on a étendu le mot manipule àtout 
feu , la maflurbation, les chutes ou coups, les | ce qui peutfe tenir dans la main ; & manipulation 
ceflations de gale, de fièvres , de dartres ; les in- | a été dérivé de manipulus , & fignifie, aujourd’hui, 
folations, le mercure, les ulcères fupprimés, | dans lélangage des arts, manière adroite d'opérer. 
l’apoplexie , l'épilepfie. | NE gs RRQ BREL «| 

Parmi les caufes morales , font : les chagrins 
domeftiques, l’amour contrarié, la frayeur , la 
mifère, les revers defortune , la ‘aloufie, la colère, 
l'amour-propre bleflé, l'excès de l'étude. 

Nous avons claffé ces deux caufes dans le rang 
que fuit à peu près leur influence : ainft, dans 
les caufes phyfiques , l’hérédité & la fuite des 
couches font les caufes les plus influentes, & dans 
les caufes morales, ce font le chagrin domeftique 
& l’amour contrarié. ; 

Si l’on veut avoir de plus grands détails fur la 
manie, fur les moyens de la traiter & de la guérir, 
on peut confulter l’article Man:e, par M. Efquirol, 
imprimé dansle Diéfionnaire des fciences médicales. 


manubrium , verfatile 3 kurbel ; {. f. Bras de levier 


mouvement. RE SERA CP ANPNEE 
On donne aux manivelles , différentes formes. 
Les unes À B, fig. 1013, font droites ; les autres 
font courbées en S, fig. 101: (4) ; d’autres en demi- 
cercle, fig..1013 (a). Quelque figure qu'on leur 


droit, dont la longueur eft déterminée. par la dif- 
tance qu'il y a entre l'œil A , qui eft le point autour 


cette figure , & uniquement cette longueur , elles 


| duquel elles tournent , & le manche B, qui eft 
| produiroient le même effet. 


MANIPULATION , de manus, main ; manipu- 
Jatio ; behandlung; {. f. Manière d’opérer en phy- 

À direction eft perpendiculaire à la ligne A B ; où , ce 
qui eft la même chole , à la longueur de fa mani- 


fique , en chimie & dans les arts. 
velle. 1! n°y a donc que certains points , dans fa révo- 


Dans le fens le plus précis & le plus exaét , la 
manipulation eft une faculté acquife parune longue 
habitude , & préparée par une adrefle naturelle , 
d'exécuter les diverfes opérations manuelles des à US FREE 
arts. | e Suppofons, par exemple , que la manivelle CH, 


lution, dans lefquels cette puiffance jouit de toute 
Il ne faut pas croire , cependant, que la mani- | 8. 1013 (c) , foit menée par la puiffance DH, la- 
"4 


fa valeur. 


pulation foit fondée, feulement, fur une aveugle | quelle n’a qu’un mouvement horizontal d'aller &c 
routine & l’adrefle des mains ; le bon manipulateur | de venue ; cètte puiffance n’agit, avec tout fon 
eft celui dont la tête conduit le bras, & qui, di- | Avantage, qu'en pouffant dans la direétion DH, & 
rigé par une longue expérience , & éclairé parune | en tirant dansladireétion  k : dans ces deux points, 

elle fait un angle droit avec la longueur de la 
manivelle : dans tous les autres points de la ré- 
volution , elle devient donc moins forte. (Voyez 
Levier.) Dans la direction mb, elle fait avec la 
manivelle un angle aigu; dans la directionsze, elle 


faine théorie , règle, modifie, perfectionne , felon 
les circonftances’, les procédés de fon art. 

Quelques étymologiftes déduifent le mot mani- 
pularion, de Maniruce. Voyez ce mot. 


MANIPULE; manipulus; ffole; f.f. Une poignée. 

C’eft une efpèce de mefure aflez arbitraire , 
d'herbes, de fleurs, de femences ; c’eft ce que la 
main en peut contenir, ou ce qu’on peut faifir & 
empoigner d'une main. : 


pofitions. PE 

Ce que nous difons ici de cetté puiffance, onle 
diroit des bras d’un homme appliqué à cette ma- 
nivelle, s’il ne faifoit que poufler où tirer dans 
cette même direction ; mais lorfque fon effort s’af- 


Dans les laboratoires & dans les cabinets de | foiblit dans une direction défavantageufe , en. 


phyfique, on donne auffi le nom de manipule ; à | bouflant, il avance fon corps, de manière qu’une 
des petits couffinets, faits, le plus ordinairement, partie de fon poids fe porte dans la direétion 8f 
avec du feutre de chapeau; ils fervent pour en- | oueg, & en tirant, il fe baifle. & fe renverfe un 
lever ou emporter , de deflus le feu, les baflines, | beu : & par ces différens mouvemens, il fait que 
vafes où autres corps dont la chaleur brüleroïit la | fà diredion s'éloigne lemoins qu'il eft poffible, de 
main. à l’angle droit; mais, on ne peut pas dire que ces 
Anciennement, chez les Romains , le mot mani- | fortes de mouvemens fe faffent fans fatigue: il refte 
pulus fignifioit une poignée d’herbé , une botte de | donc toujours vrai que, celui qui agit, par une 
foin, autant qu’on en pouvoit tenir dans [a main. | manivelle, n’eft en ere force que dans certains 
Tant que les Romains eurent pour.enfeigne , pour | points de la révolution; dans tous les autres , fon 
guide des corps, une botte de foin, le mot ma- | effort eft plus ou moins affoibli, fuivant que fa 
 nipule fervoit À défigner cette enfeigne ; mais , lor£| direétion s'éloigne plus ou moins de l’angle droit. 
qu’à la botte de foin on fubftitua l'aigle, manipule Il exifte une efpèce de levier angulaire IKL, 
ne fignifia plus que la feétion ; le peloton, la | fg. 1013 (d) , que l’on nomme manivelle coudée , & 


MANIVELLE,, demanubriolum, petite manille; 
à manche , deftiné à mettre une machine {en 
donne;elles fe réduifent toujours àun brasdelevier, 
celui par lequel on les fait agir ; de forte qu'ayant 


Une puifflance qui agit par une manivelle, ne 
produit jamais un plus grand effort, que lorfque fa 


en fait un plus aigu encore, & ainfi des autres 
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qui eft fort en ufage pour les mouvemens de fon: f 


nettes, pour les pompes, les fonneries des hor- 
loges, des pendules, &c. Enfin, dans plufieurs 
cas, où l’on a befoin de changer la direction du 
mouvement; ces fortes de manivelles ontles mêmes 


propriétés que les droites; car, lorfquelles s’in- 


clinent, & que les deux bras de levierKL,KI, 
ui faifoient d’abord des angles droits avec les 
direétions M L & NI, des puiflances, font de- 


venus obliques à ces direétions m/ & ni, comme 


lorfque la manivelle à pris les pofitions Zki:, l'obli- 

_ quité eft.égale de part & d'autre, & par confé- 
quent , les puiflances demeurent dans le même 
0: TRI RIRE): LC ERRRRE FAT là 
On connoït encorè une autre manivelle, ap- 
pelée manivelle en tiers - point, fig.-1013 (e), fort 
employée dans les pompes ; elle a trois bras A, B, 


C, diftans de r20 degrés les uns desautres : elle eft 


telle, qu'une puiffance qui agit par fon moyen, & 
qui féroit abfolument néceflaire pour faire Jouer 
un corps de pompe, eft fufilante pour en faire 
Jouer trois : ce qui eft un grand avantage. Lort- 
quelle n’eft appliquée qu’à un corps depompe, la 
puiffance n’agit fortement que dans une partie de 
a révolution ,& foiblement dans les autres ; lorf- 
“qu'elle eftappliquée à trois à la fois, l'effort de la 
puiffance eit également -diftribué dans toutes les 
parties de la révolution. + 
-MANOMETRE,, degevos , rare ; miteos, mefure ; 
manometrum; dichrigkeit mefler; {. m. Inftrument 
deftiné à trouver le rapport des raréfactions natu- 
relles de l'air, ainfi que l’intenfité & Pélaflicité de 
l'eau & des autres liquides , mélangés ou combinés 
avec l'air. à niv Je 
Nous allons faire connoiître, ici, le manomètre 


que M. Berthollet a fait conftruire par M. Fortin, 


& dont il donne la defcription dans les Mémoires 
de la fociété d Arcueil, tom. I, pag. 282 & fuiv. 

. Figures 1014 & 1014 (a) , font les projections 
verticales & horizontales d’un maromèrre cylin- 
driqué , formé par un bocal À, à large ouverture, 
dont le col porte une garniture de cuivre B; l'in- 
térieur de cette garniture forme écrou pour la 

_ plaque de cuivre Ë , quifert à fermer le munometre; 
elle appuie fur une rondelle de cuir, difpofée à 
l’extrémité du pas de vis intérieur de la garniture, 
de telle manière, qu'en viflant cette plaque, elle 
comprime le cuir , & clôtainfi exaétement lé bocal. 

_G, G, font des boutons fur lefquels fe fixentles 
échancrures de la clef, repréfentée deplaten R, 

- fig 1014 (4), & vue de champ en S; cette clef 
fert à tenir fixe le bocal, tandis que l’on fait 
tourner & que l'on ferre le couvercle avec l'autre 
clef T, dont la tête carrée embrafle le bouton de 
même forme, que l’on voit en E, dans les deux 
projections. | ee | 

a,a,a, fig. 1014 & 1014 (a), trois crochets 
fixés au couvercle , auxquels on peut fufpendre un 
thermomètre , un hygroinètre, &c. 


ficile de lui donner, dans cette douille. 


peut lécarter de cette pofition; pour donner plus 
. L 2 
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D, douille danslaquelle onfixe , avec un mortier 
dur , un baromètre à fiphon. Comme il feroit dif- 
; une 
fituationexaétement verticale, & comme d’ailleurs, 
Pincinaifon du pas de vis qui porte le couvercle , 


€ 


mètre fur une rondelle de bois, traverfée par trois 
visK,K,K, que l'on fait mouvoir jufqu’à ce que 
le tube du baromètre foit bien vertical; ce que 
l'on peut juger facilement à l’aide d’un fil à plomb 
IF, que l’on mire fucceflivement dans les deux 
pofitions, qui font entr’elles un angle droit ; ce fi 
eft attaché à une échelle mobile H, à laquelle otr 
ne donne que 0,04 m. à 0,05 m. d’étendue. Cette 
échelle, en laiton, embrafle , par deux anneaux 
b,b,non fermés , & faifant reflort, le tube baro- 
métrique ; elle peut ainfi être placée à toutes les 
hauteurs fur le baromètre, & y conferver la po- 
fition qu’on lui donne. On s’en fert pour détermi- 
ner la quantité, dont la hauteur de la colonne de 
mercure à varié, dans le cours d’une expérience ; 


d’exactitude à fes indications, on ‘pole le mano, 


fl cette quantité excédoit les limites de cette 


échelle, ce qui eft peu probable, on la feroit gliffer 


.de manière à mefurer, en plufeurs fois, toute la 
variation obfervée. La hauteur abfolue du mercure 


fe prend , au commencement de l'expérience, fur 
un baromètre , & l’on fixe l’une des extrémités de 
l'échelle H, à la fommité du mercure dans ce mo- 
ment. La petite branche du fiphon eftmunie d’une 
échelle, afin d’obferver auffi la différence de hau- 
teur du mercure , du commencement à la fin de 
l'expérience. Lorfqueles expériences l’exigent, on 
donne au tube une longueur, qui excède beaucoup 
celle des baromètres ordinaires, & elle peut être 
augmentée afflez, pour qu’il indique une prefion 
double de celle de l’atmofphère. 

Sur la plaque E, éft en C , unrobinet, deftiné à 
donner iflue à l'air de Pappareil ; quand on veuten 
faire l'examen, & ce robinet eft ajufté, de manière, 
que l’on peut répéter ces épreuves, aufli fouvent 
qu'on le juge néceffaire dans le cours d’une expé- 
rience , fans craindre de changer la naturé , ou 
même l'étac de compreflion de l'air du manomètre. 

Pour cela, le robinet, au-deflus de fon collet, a en 
L, fig. 1014 (d), deux pas devis l’unintérieur, 
l’autre extérieur ; fur celui-ci, fe monte uné fou- 
coupe decuivre M, que l’on remplit d’eau diftillée; 
le tube de verreN, gradué, & muni d’une douiile 
de cuivre en O, s’ajufte fur le pas de visintérieur, 
après avoir été auf rempli d'eau diftillée ; Pextré- 
mité de fa vis eft garnie d’une rondeïle de cuir que 
l’on comprime. En ouvrant le robinet, l'eau du 
tube eft déplacée, par l'air qui s'échappe du mano- 


“mètre , & lorfqu’on s’aperçoit qu'il en eft entré dans 


le tube, une quantité fuffifante, on referme le 
robinet. En dévifant le tube, le volume de Pair 
qui y.eft entré ; change ordinairement , & occupe 


un efpace plus petit ou plus grand, felon qu'il 


éprouvoit ; dans le manomètre, une preflionplus 
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forte ou plus foible que celle de l'atmofph£re. 
Mais, on enlève le tube, en plongeant le doigt. 
dans l’eau de la cuvette, & fermant, avec fon ex- 
trémité, l'orifice du tube. On ne mefure Fair 
qu'après avoir déterminé, avec les précautions 
ordinaires , la température & la preflion auxquélles 
éibexpais. "> RE  : 
On n'introduit ainfi, dans le manomètre , qu’un 
liquide qui , le plus fouvent, ne trouble pas les 
réfultats, & dont on peut toujours évaluer l'in, 
fluénce; fi l’on craignoit, cependant, qu'il n'in- 
terrompit l'expérience , on pourroit le recevoir 
dans un vafe, difpofé à cetefler, dans l'intérieur du 
manometre. ste 

Dans la conftruétion de cet appareïl, on doit 
obferver de donner au trou de la clef du robinet, 
un diamètre affez fort, pour que l'écoulement de 
l’éau da tube s’opère facilement , & fl ne doit pas 
être moindre que douze millimètres. 

Pour que l'air contenu dans ce trou, foit dans 
les mêmes circonftancesque celui qui occupe toute 
la capacité du manomètre, on laïfle,-pendant toute 
la durée des expériences, le robinet ouvert, & 
l’on intercepte la communication avec l'air exté: 
rieur, à l’aide d’un bouchon de cuivre Q, qui 
porte le même pas de vis que la monture du tube 
divifé, & qui eft également garni d'une rondelle 
de cuir. Afin de la ferrer convenablement , on a 
pratiqué, à fa furface, une cavité carrée, dans la- 
quelle on infère une tige de même forme, qui eft 
à l'extrémité dumanche de la tige T'; onne ferme 
alors le robinet, qu’au moment où l’on veut ex- 
traire de l’air du manomere. 

Otto de Guericke eft le premier phyficien qui 
nous ait fait connoiître, en 1661, Un manometre ; 
il le nommoit baromètre. Boyle le décrivit enfuite 
dans les Tranfaëtions philofophiques, n°. 14, fous le 


| 


qe 


Jécules de l'air. 
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différentes hauteurs, pour juger, par les parties 
du mouvement que faifoit-le pendule, dans un : 


temps donné, de la réfiftance de l'air, & par 
conféquent de fa ‘denfité. Ces expériences lui 


parurent confirmer l'opinion, à laquelle il avoit été . 


conduit , que, depuis la hauteur où le baromètre 

Fe 0 . TS pd Ce 1 \ ‘1- F. 
fe foutient à feize pouces, jufqu’à celle‘où il fe 
foutient à vingt-un pouces, il ya un rapport conf- 


tantentre les denfités de l’air &z les poids qui le, 


compriment; mais que ce rapport varie. depuis 
cette hauteur jufqu’au niveau de là mer; ce qu'il 
attribuoit à une difference dans l’élafticité des mo- 


Cette erreur pouvoit provenir de la difficulté 
d'obtenir des réfultats d:gagés d’incertitude; par 


le moyen du pendule , comme l’a prouvé M.Théo- 
1), & de ce qu'il négligeoïit 
& de l’étar hygro- 


dore de Sauflure ( 
d'évaluer l'effet de ja chaleur 
métrique de l'air. 
Jufqu’ici, les manomètres 
ne donnoient à connoïtre que les variations exif- 


tantes dans la denfité de l'air atimofphérique. Il. 
étoit réfervé au célebre géologue H. B. de Sauf 
fure, de nous faire connoître un manomèrre , avec: 
lequel on püût déterminer les changeimens ; qui 
furvenoient dans l'élafticité d’une quantité d'air ;. 


contenue dans un vafe. Voici en quoi confifte cet 
inftrument (2) : in br el 


Un ballon de verre, fermé hermétiquement,, 


fupporte un baromètre dont lacuvette eftcontenue 
dans le ballon ; la plaque qui le ferme eft difpofée, 
de manière, que l’on peut introduire, dans le 
ballon , par une ouverture, les fubftances qui 
peuvent affecter l’élafticité de l’air, &cela , en 
établiffant, momentanément, la‘ communication 
entre l'air intérieur & l'air extérieur. 5 


Pendant que la communication avec l’air exté= 


dont on faifoit ufage 


nom de barofcope , & le donna comme un initru- 
ment de fon invention. Varignon , Fouchi , Gerf- 
tner, indiquèrent, depuis, différens manomèr es, 
_Voye; DAasyMETRE. 

Tous ces inftrumens avoientpour objet, de faire 
connoitre les changemens qu'éprouvoit la denfité 
de Pair, dans lequel ils étoient plongés. Ces inf- 
trumens n'étoient autre chofe qu un ballon de verre 
ou de métal, qu’on laiffoit plein d'air, & qu’on. 
vidoit d'air : ce ballon étoit fufpendu au fléau 
d'unebalance ; un poids, placé à l’autre extrémité, 
lui faifoit équilibre. Ce poids étoit égal à celui du 
ballon, moins le-poids de l'air qu'il déplaçoit : 
ainfi , lorfque l'air devenoit plus rare, le poids du 
ballon augmentoit; & au contraire, lorfqu'il deve- 
noîit plus denfe. Mais, comme ces ballons aug- 
mentoient de volume parla chaleur & diminuoient ; 
par lefroid , dans le premier cas, ils déplaçoientun 
plus grand volume d'air; dans le fecond cas, 
un mojndre; & les variations dans la pefanteur 
étoient néceflairement affectées de ces différences. 

Bouguer fit ufage d’un pendule, pour comparer 
les denfités de l'air de l'atmofphère;illeficofciller à 
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rieur eft interrompue, lé baromètre eft infenfible 
aux variations de l’atmofphère , &' il n'éprouve de 
changement, dans {on élévation, que par l'ac- 
croiflement ou la diminution de lélafhicité. 

C'eft ce manomètre même, dont M. Bertholler 
a cherché à étendre les applications ; & 2 le rendre 
propre à l'obfervation des phénomènes-qui ont 
lieu pendant la végétation, & généralement, de 
ceux que préfentent les fubftances végétales & 
animales ; pendant leur vie , ou après leur mort , 
relativement à l’atmofphère dont elles font en- 
vironnées. 4 VIENS 

En obfervant le baromètre, on voit, par fa 
marche , les changemens qui furviennent dans la 
preflion de l'air contenu dans lé manomètre; mais, 
Per déterminer fa quantité , ileft néceffaire d'éva- 
uer : 1°. fa température; 2°. fon degré d'humidité: 
pour cela, on introduit dans le reanomètre, un’: 
thermomètre & un hygromètre. Le premier inf 


(1) Journal de Phyfique, 17904 : 
(2) Effais fur l'hygrométrie, 
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trüment indique l'augmentation ou [a diminution, 

dans lélafticité ; occafionnée par la température ; 

le fecond , latenfion que la vapeur d’eau fupporïte. 
Après avoir reconnu les variations qui ontlieu, 


dans l’élafticité du gaz, à différentes époques de | 


Pobfervation , 1l importoit de pouvoir déterminer 
les changemens chimiques, qui font furvenus dans 
Fatmofphère de la fubitance végétale où animale , 
& la nature des fübftances gazeufes- qui peuvent 


s'être dégagées ou s’être abforbées. 


deffus duquel on adapte, dans une cuvette, un 


tube gradué rempli d’eau ; en ouvrant le robinet, 


Peau tombe dans lé manomèrre, & elle eftrem- 

lacée , dans le tube , par un volume de gaz; on 
Eu le robinet, & l’on peut tranfporter le tube 
avec le gaz qu'il contient. are 


Onretire, par ce moyen, une quantité du gaz 
contenu dans l’appareil , toutes les fois qu’on 
veut l'éxaminer, fans produire aucun changement 
dans la preffon de celui qui refte, & dans l’élé: 
vation du baromètre; il ne s’agit plus que de 
foumettre le gaz que l’on a extrait, aux épreuves 


cMmiques. 1% 20 
Quelque pure que foit l’eau que l’on introduit 


dans le manomètre, pour remplacer le gaz que l’on 
en retire, cetté eau produit des altérations dans 


le gaz reftant : 1°. s’il n’eft pas faturé de vapeurs, 
une partie de l’eau s’évapore & augmente la preffion 
de l'air fur le baromètre ; 22. s’il éxiftoit de l’acide 


carbonique dans le gaz, l’eau l’abforberoit en. 


tout ou en partie. Ces deux réfultats, qui agiflent 
,en fens Contraire, peuvent, s'ils font égaux , ne 
pas être appréciés par le baromètre, qui n'indique 
que leur différence. Mais l’hygromètre peut indi- 
quer les quantités de vapeurs d’eau introduite, 
+ & l’analyfe, par l’eau de chaux, indique la pro- 
portion d'acide carbonique abforbée. 
Nous croyons inutile de rapporter ici quelques 
analyfes faites par M. Berthollet, à l’aide du a- 
noïnèêtre; On en trouvera les détails dans les Mé- 
moires de la Société d'Arcueil, tom. 1°°., pag 261. 


. :«MANOSCOPE, de uvos, rare, omcmio, voir ;” 
manofcopum ; m#anoskope; f. m. Inflrument avec 
lequel .on aperçoit les variations qui peuvent 
exifter dans la denfité de l'air. Foy. MANOMÈTRE. 


On donne indifféremment, au même inftru- 


ment; le non de manometre & de manofcore. Ce- 
pendant, il doit exifter cette différence , que le 
manomerré doit mefurer exactement la dentité de 
lair, tandis que le manofcope ne doit que l’indi- 
quer.: ainfi le ballon, avec lequel Defourcy recon- 
noïfloit les variations dans la denfité de l'air, eft 
un manofcope , tandis que celui que Sauflure & 
M. Berthollet ont imaginé & perfectionné , eft un 
manomètre. | 


MAPPEMONDE ; mappa mundi; land karten ; 


Ce but eft rempli, au moyen d’un robinet au- | feconde manière , le nom 
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f. f. Defcription du monde fur une feuille de pa- 
pier, en forme de nappe. ; 

On emploie deux méthodes différentes, pour 
répréfenter la furface de la terre fur une feuille 
de papier. La première confifte, à projeter la 
fphère terreftre fur un plans mais comme onne 


| peut projecter qu’un feul hémifphère à la fois, la 


mappemonde eft repréfentée en deux parties. [a 
feconde méthode eft un dévéloppement de la 
 fphère terreftre furun plan; on a donné, à cette 

de carte réduite. Voyez 
CARTE RÉDUITE: | ÉAUE 

La projection dont on fait le plus ordinaire- 
ment ufage, pour repréfenter les deux hémifphères 
fur un plan, eft une projection flénographique, 
dans laquelle on fuppofe l'œil du fpeétateur fur 
l'équateur , & à 90 degrés du méridien qui coupe 
lifphère en deux parties égales. Ce que cette pro- 
Jeétion a d’avantageux, c’eft que tous les cercles 
des méridiens & des parallèles font projetés par 
des arcs de cercle. Woyez PROJECTION sTÉNO- 
GRAPHIQUE, STÉNOGRAPHIE, SPHÈRE. 

De toutes les manières de projeéter les deux 
hémifphères , celle que l’on préfère, c’éft de pla- 
cer le plan de projeëtion, dans le méridien qui 
pañle par l'ile de Fer; alors, chaque projection 
renferme un des continens entier. Sur l'un fe 
trouve l’ancien continent, contenant l’Europe, 
PAfie & l'Afrique; {ur l’autre , le nouveau con- 
unent, c'eft-à dire, les deux Amériques. 


MARAIS , demara, petite mer; palus; fumpf ; 
f. m. Grand efpace de terrain dont le fol eft perpé- 
tuellement imbibé d’eau ftagnante. 

Il exifte de l’analogie & des différences entre 

les marais & les lacs; les premiers font ordi- 
nairement peu profonds , ont leur fond couvert de 
limon, & contiennent de l’eau ftagnante, rem- 
plie de fubftances végétales ou animales en putré- 
faction; les feconds font profonds; l’eau qu'ils 
contiennent a un écoulement extérieur ou inté- 
rieur; leur fond eft pierreux, caillouteux, fa- 
bleux ; leurs eaux font limpides & potables. 
- On trouve des marais dans tous les pays, prin- 
cipalement près des bords de la mer & aux pieds 
des montagnes ; les eaux fe réuniflent dans des 
bas-fonds qui ne préfentent aucun écoulement, & 
la diminution de l’eau des marais fe fait habi- 
tuellement par l’évaporation. 

Une grande diftinétion entre les marais & les 
lacs, peut fe déduire de l’aétion qu'ils exercent, 
fur la fanté des individus qui habitent à leur 
proximité. Les habitans des bords des lacs font 
ordinairement bien portans, & ceux des bords des 
marais ont une fanté délâbrée , & font annuelle- 
ment expofés à des fièvres plus ou moins perns- 
cieufes , qui les conduifent peu à peu autombeau. 

Cette aétion délétère du voifinage des marais, 
eftattribuée à la vaporifation des miafmes putrides,, 
provenant de la décompofition des fubftances 
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animales & végétales que ces eaux contiennent s. 
auffi remarque-t-on, que l’aétion malfaifante des. 
marais n'eft exercée que dans les chaleurs de l'été 
& de l'automne, lorfque leurs eaux font extré- 
mement bafles , que plufieurs des fubftances putré- 
fiantes font à découvert, ou ne font recouvertes 
que d’une très-légère couche d’eau. Dans les 
temps froids, pluvieux, lorfque les maraïs -con-. 
tiennent beaucoup d'eau, leur voifinage n’eft plus 


dangereux, 


Pour détruire ces mauvais effets, il faudroit 
A . 2 . 
donner à leurs eaix un cours uniforme & régulier, 


qui les change & les maintienne limpides, & em- 
pêche la putréfaction; enfin, les deffécher com- 
plétement. Mais le deflécheiment ne doit pas être 
entrepris fans précaution , car c’eft ordinairement, 


pendant l'exécution de cette opération , que l’on, 


obferve les plus pernicieux effets. 


MAR ALDI (Jacques-Philippe), aftronome &. 


phyficien, né dans lé comté de Nice , en 1665, & 
mort à Paris , le 1°*, décembre 1729. Fe 

Fils de François Maraldi & d’Angela-Catherine 
Cafini, fœur du- fameux aftronome de ce nom; 
fon éducation fut naturellement dirigée vers les 
fciences exaëtes, & en particulier vers l’aftro- 
nomie. LL Aa EM 

En 1687, Caffini fit venir en France fon neveu, 
& le fit obferver avec lui; bientôt le jeune Maratd 
acquit une telle réputation, qu'il fut admis à l’Aca- 
démie royale des fciences, & chargé de la pro- 
Jongation de la méridienne, jufqu’à l'extrémité 
méridionale de la France ; en 1718 , on le chargea, 
avec trois autres académiciens, de terminer la 
méridienne du côté du feptentrion. | 

Maraldi pañla tonte fa vie, renfermé dans for 
obfervatoire, ou plutôt dans le ciel, d'où fes 
regards ou fes recherches ne fortoient point. | 

Son caractère étoit celui que les fciences don- 
nent, ordinairement , à ceux qui en font leur oc- 
Cupation : du férieux, de la fimplicité & de la 
droiture. 

[ne nous eft refté de Maraldi que : 1°. un 
Catalogue , manufcrit, d'éroiles fixes; 2°. un grand 
nombre d'Obférvarions cürieufes & intéreflantes 
fur les Mémoires de l’Académie. = 


MARAT (Jean-Paul), médecin & phyfcien, 
hé à Baudri, dans la principauté de Neuchâtel en 
Suifle, en 1744, mort à Paris, le 14 juillet 1792. 

C’eft feulement, comme phyficien, que nous de- 
vons parler de Marat. Nous abandonnons à l’hif- 
toire politique l'exécrable mémoire de cethomme, 
qui joua un rôle atroce en France, pendant la 
révolution. Heurepfement que, pour l'honneur 
des Français, il fut roujours étranger parmi eux. 

Son langage & fes écrits prouvent qu’il avoit 
fait de fort mauvaifes études, quil avoit l’efprit 
&t le Jugement faux, & qu'il étoit dominé par une 
imagination ardente & une ambition démefurée. 
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Après avoir étudié quelques principes de méde- 
cine , il fe fit charlatan , monta fur les tréteaux, & . 
vendit publiquement des herbes au peuple. Bien-. 
tôt fon ambition s’accrut; il compofaune eau qu’il 
prétendit fouveraine contre tous les maux, & en 
remplit de petites bouteilles qu'il Yendit deux 
louis: ce prix exceflif ne lui procurant pas affez de 
débit , il tomba dans la milère.. Mere © 

Un des principaux ouvrages en phyfque, de 
Marat, contient des expériences fur le feu, Pélec-. … 
tricité & la lumière. Il prétend que le feu n'eft… … 
point une émanation du foleil, ni la chaleur un 
attribut de la lumières” "© SUR 

A l’aide du microfcope, il a fait de nombreufes 
expériences pour prouver , que la matière ignée nn 
n’étoit ri la matiere électrique, ni celle de la lu 
mière; que les rayons folares ne produifent la. 
chaleur qu’en excitant, dans les corps, ié mouve-. 
ment du fluide igné; que la flamme eft beaucoup 
plus ardente que le brafier, & d’autant plus 
qu'elle acquiert plus de légèreté; en forte que, 
celle de l’efprit-de-vin, très-reétifié, qu’on regarde 
comme ayant à peine quelque chaleur, tient, fui- 
vant lui, le premier rang. Et PE SE 

En 1774 , l'Académie de Lyon ayant propofé 
de déterminer fi les expériences, fur léfquelles - 
Newton établt la différente réfrangibilité des 
rayons hétérogènes, font décifives ou illufoires, - 
Harat fe decida pour la négative ; il envoya déux 
Mémoires différens à l'Académie de Lyon, dans 
lefquels il fe donnoit quelques louanges & atta- 
quoit les belles expériences de Newton L’Aca- 
démie accorda une médaille d’or à M. Flaugergue 
& un acceflit à M. Brugmans, deux zélés défenr. 
feurs des expériences de Newton, 2 22400000 

Nous avons de Marat : 1°. Découvertes fur lefeu, 
leleitricité & la lumière, in-8°., 1779; 2°. Recher= 
ches phyfiques fur le feu, in-8°., 1780; 3°. Décou» . 
vertes fur La lumière, in-8°., Paris, 17805 4°. Re-= 
cherches phyfiques fur l'éieétricué, Paris, in-8°., 17825 
$°. Mémoire [ur l'électricité méaicale, in-8°., Paris, 
1784; 6°. l'Optique de Newton, traduite en fran- 
çois, in8°., 17975 7°. Obfervarion à l'abbé Saus, 
fur la néceffité d'avoir une théorie folide & lumineufe 
avant d'ouvrir boutique d'électricité médicinale , in-8°., 
1785; 8°. Notions élémentaires d'optique, in-8°. , 
Paris, 17843 9°. Nouvelles découvertes fur la lu 
mière , in-8°., Paris, 1788. | 


MARAVEDIS , Très-petite monnoie de cuivre, 
‘employée en Efpagne. C’eft , dans beaucoup de 
circonftances , l'unité monétaire. | 

On reconnoit en Efpagne deux fortes de mara- 
vedis; le maravedis courant & le maravedis colon 
mois, pe 

Le maravedis courant = 0,008 liv. = 0,0079 fr. 

Le maravedis colonnois = 0,020 liv. = 0,0197$ 

MARC. Mefure employée comme poids & 


coimme monnoie. 
Marc 


He 
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Marc monéraire. Dans quelques paÿs, c’efl| porte, dans chaque pays, des noms différens, & 

une monnoie réelle ; dans d’autres , ç’eit une mon- | a des valeurs différentes. Nous allons examiner 

noie! fiétiyes,"" +.  " L {iciles valeurs de chaque efpèce de marc. Le marc, 

Cette monnoie, qui a cours en Allemagne, | fans défignation particulière , vaut: 


. ch | EE liv. francs. 
Pa h-Ghapellé.: #5. orme = aarhéller — 0,0731 == 0,07219 
AMeck'enbourg ......,....4,...404...4 == 36 fchillings —= 1,323 — 1,3066 
nn ani munhe.. te  4'farding "= 0,2673 = "01637 
Te marc danois en @Mnemarck..:.2%..0..:..... =  8:'fchillings = 0,80 = 0,750! 
"LE marc d'argent, en SMdé :.:.....,...7..44.. — 192 pennings = 0,071 = 0,$008 
Le marc de cuivre, en Suède ...:....,.......... — 64 pennings = 0,1690 = 0,1669 
Le marc ferding, en Poméranie.….........,...... = 8 fchillings — 0,661; — 0,6585 
mer lubs Haimboue ee 16 fehellings = 1,552 = 1,5328 
RS LDC nn. sis ri fchelings = 12516 — "5; 4919 
ten Danemarcki..........,,.,4,,4...: 2 16: {cheläings = 1,600 = 1,5802 
“Re marcftiiding, à Ripa-..-,:.....1... 4... e-—ù 2 fardings = 0,1536 = 0ÿ1010 
Le marc fuédois, en Poméranie, .............,.. == 8 fcilings — 0,6613 — 0,6531 


Marc PrONDÉRABLE. Ce poids eft la moitié de la livre ;’on le divife partout en huitfonces. Habi- 


ruellement ces onces contiennent 46€8 grains; quant à fon poids réel, il éprouve des variations 
_ aflez grandes; auffi le marc ja Se k | 


4 PA ; PMR, liv. gramm. ” 

taË Ne UT tenant ve = 07619 — 2 

D M ER a Liver n ie et éditeur Lane = ve | 
M AR NU en ent as tosvmul tin. — D,6916 =— 378$, 
PNA NON... —18 oncés..4..,, ur... "= ;ofe = 546 : 
RnB UN eue = 4608 grains — 0,f024 —= 24f,9 
otraices iris se 8 — 16 9IOS.. = 4608 grains = 0,022 — 244,7 
“De Copenhague ...... — 8 716 lots... to 4816 == 236,73 
(Dem 44,57, 8 sessssseies = 4608 grains — 0,4802 — 234,96 
RDS OISE: :. 87 = 16 loths.. = 4864as .. — 0,4777 = 233,82 
Pebenin.e:, 4.8 mar6 lots CN, ee D 4783 — 234,11 
DeCaftille 51: 8 so corses — 4608 grains = 0,4696 — 229,86 

: De Bisbobne..,. =. 8 MNT ét 4608 de. œ 054685 = 219,32 
Marc TROY d'Amfterdam = 8. Mn had. = SLI 4$ = 015017 145,86 
—— de Brunfwick.... = 8 fresh JÉLI AS = 015023 = 246,86 


MARCASSITE,, de l'arabe marcaffita; pyrites ; 


markajit; {. f. Minéral jauñe-blanchätre, criftallifé 


&. très-brillant, que lon taille pour faire des | 


bijoux. si. : de 

La marcaflire eft une combinaifon naturelle de 
foufre , de fer, & quelquefois de cuivre. Voyez 
SULFURE DE-FER. PR APR 


MARCHER; inceflusz marfeh; f. f. Mouve- 
ment de celui qui marche. ot | 
 C’eft le plus ordinaire & le plus fimple de nos 


mouvemens-généraux , celui à l’aide duquel nous 


nous trarfportons d’un lieu à un autre. 

En repos, l’homme debout, fe place de ma- 
nière que , fon centre de gravité tombe verticale- 
ment fur la furface, formée par la pofition des 
deux pieds. RE 

_ Dès que l’homme veut marcher, & qu'il lève 
Fun des pieds pour fe porter en avant, fon 
centre de gravité fe tranfporte au-deflus du pied 
qui refte en repos, puis le corps fe porte en 
avant, avec le pieden mouvement : dès que celui- 
ci fe pofe, le centre de gravité fe place ur le plan 

Dit, de Phyf. Tome III. 


formé par les deux pieds; pnis, au moment où 
Pautre pied fe lève, pour fe porter en avant, le 
centre de gravité fe tranfporte fur lé pied en re- 
pos, le corps ofcille fur ce pied pour fe porter en 
avant, & fuit, en quelque forte, le pied qui 
fe ment. : | 

Par fuite de ce mouvement, il réfulte : 1°. que 
le centre de gravité ofcille de droite à gauche & 
d’arrière en avant, pour fe porter fucceffivement 
au-deflus de lun & de l’autre pied; 2°. qu'en 
ofcillant fucceflivement fur chacun des pieds en 
repos , le centre de gravité s'élève & s’abaiñle al- 
ternativement. 

Ainfi, pour marcher, l'homme eft obligé de 
produire un effort : 1°. qui tranfporte fa mafle du 
point de départ au point d'arrivée ; 2°. qui élève le 
centre de gravité d'une certaine quantité, que l'on 
efume un pouce ou 27millim. , quantité moyenne. 

Un homme’pouvant, en marchant librement, 
fans charge & fans beaucoup de fatigue, parcou- 
rir so kilomètres dans une journée, & le poids 
moyen de l’homme étant de 75 kilogrammes, il 


| s'enfuit que , l'aétion journalière de l'homme eft 
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de 3750 kilogrammes tranfportés à un kilomètre 
de diflance. LS x Reis 
Mais, pour parcourir les so kilomètres, un 
homme fait ordinairement 86250 pas; à chaque 
pas, ils’élève de 27 millimètres ; il élève donc fon 
poids, dans cette marche , de 1519 mètres : de-là, 
J’aétion journalière eft de 114 kilomètres élevés à 
un kilomètre de hauteur. RTS ARR 
Il réfulre de ces deux effets, produits par la 
mirche , que l'aétion journalière abfolue de 
l'homme, marchant fur un plan horizontal, eft 
de 3750 kilogrammes , tranfportés à un kilomètre 
de diffance, & de 114 Kilogrammes , élevés à un 
kilomètre de hauteur. DA L'ar 
Nous avons fuppofé que la marche étoit pro- 
duite par un homme d'une grandeur, d'une force 
& d’un poids moyens; que le chemin, qu'il par- 
couroit, étoit facile Si les élémens, d’après lef- 
quels nous fommes partis, changeoïent, ces 
changemens influeroient en p.us ou en moins fur 
les réfultats. SC EMT 
Marce, en mufique, eft un air qui fe Joue 
fur des inftrumens de guerre, & marque le mètre 
ou la cadence des tambours, qui détermine la na- 
ture & la virefle de la marche: 


MARFEE , demare, mer; æflus maris; ebbe und 
fl:th; [ F. Mouvement périodique des eaux de 
j'Océan, par lequel la mer s'élève & s'abaifle, al- 
ternativement, deux fois par Jour, & forme deux 
courans en fens oppofés : l’un, montant vers les 
côtes, que l’on nomme flux ou for; & l’autre, 
en defcendant, que l’on appelle reflux, eve, 
JJant. Voyez Fiux & REFLUX. ee 

Marée fe dit auf, dans la navigation, de la du- 
rée du flax & du reflux; ainfi, l'on dit, nous 
avons remonté la T'amite, jufqu'à Londres, en 
une marée, pour dire que lon a fait ce chemin, 
pendaas Pintervalle de la marée montante, ou dans 


| 


| 


s'élève un petit vent, prefque toujours à la haute 
latmofphère un peu après midi & minuit. Puifque 
la plupart de ces effets font analogues aux marées 


de l'Océan , & arrivent-en même temps qu'elles, 
Pabbé Mann (1) & plufeurs autres phyficiens en 


conclurent , que les lois du mouvement de l'eau 


doit les attribuer à un e caufe.-* 
D’Aïémbeit a calcu À 9 
gravitation Jes mouvemens qui doiventêtre exci- 


& de l'air, à cet Snap les mères, & qu'on 


tés dans l’atmofphère, par l'aétion du foleil & de 
la lune; il fe trouve que cette ation doit pro- . 


duire , ous l'équateur, un vent d’eft perpétuel; 
que ce veut doit fe changer en vent d’oueft , dans 
les zônes tempérées, à quelque diftance des 
tropiques ; que ce vent doit changer de direc- 
tion, en rafon des caufes locales & des obfta- 


cles qu'il rencontre; enfin, que les changemens, 
qu'il produit fur le baromètre, doivent étre peu - 


confidérables & prefqu'infenfibles (2). - 
Tout en partageant l’opinion de d’Alembert, 


fur les marées aériennes , M. de Laplace eft loin de . 


leur attribuer la formation des vents alifés. : 


« Pour arriver à l'Océan, dit M. de Laplace(3), : 


l’action du foleil & de la lune traverfe l'atmof- 


phère, qui doit, par conféquent, en, éprouver 
l'influence , & être aflujettie à des mouvemens . 
femblables à ceux de la mer. De-là réfultént des 


vents & des ofcillations dans le baromètre, dont 
les périodes font les mêmes que ceux du flux & 
du reflux. Mais ces vents font peu confidérables, 
& même infenfibles dans une atmofphère d'ail- 
leurs fort.apitée,. 2e PS SES R Fig 
Nous remarquerons ici, que lattraétion du fo- 
leil & de la lune ne produit, ni dans la mer, ni 
dans l’atmofphère , aucun mouvement conftant 
d'orient en occident; celui que l'on obferve dans 
Patmofphère, fous les tropiques, fous le:nom de 
vents alifés ; a donc une autre caufe. Voyez VENTS 


efpace d'environ fix heures.. On dit, qu’on a ! azrss. 


employé quatre marées à defcendre la rivière de 
Bordeaux jufqu'à la mer. Un vaiffleau qui navigue 


Maé (Établiffément de la). ‘Heûres de la 


dans cette polition, mouille aufhirôc que la marée | hauteur de la marée, au temps des nouvelles & 
change , & cefle d’être favorable à fa route : & il | pleines lunes, dans les diférens ports connus. 
appareille pour continuer fa navigation, dès qu’elle 


a retourné du premier côté. 


Mare AÉRIENNE. Mouvement d’afcenfion & 
de delcenfion, exiftant dans l’atmofphère , occa- 
fionné , comme les marées de l’Ocean, par l’at- 
traëtion combinée du foleil & de la lune. 

Plufieurs phyficiens, pirmi lefqueis font Bacon, 
Gañlendi, Défchales, Goad, Dampier, Halley, 
qui ont écrit fur les vezrs, remarquent, qu’on 
obferve Conftamment, que les temps les plus ven- 
teux font dans les deux équinoxes; que les rempé- 
tes arrivent, pour la plupart, dans les nouvelles & 
pleines lunes, & furtout vers celles des équi- 


Il'exifté des tables qui indiquent létabliffiement 
de la marée, dans les différens ports. Au moyen 
de ces tables, on peut favoir, en tout temps $ 
l'heure de la pleine mer, dans un port quelcon- 
que, en ajoutant, à | heure de l’établiffement, à 
peu près autant de fois 49 minütes, qu'il s’eft 
écoulé de jours dépuis la nouvelle ou la pleine 
lune. Foyez Ports ( Etabliffement des). 


Marées (Grandes). Ce font celles des nouvel- 


les & pléines lunes, qui s'élèvent plus haut & 


noxes; que dans des temps, d'ailleurs calmes, il | 


(1) Journal de Phyfique, année 1585, tome II babe 2. 
(2) Réflexions für la caufe générale des vents. 


(3) Expofision du Syflème du Monde, page 277. 


marée ; enfin, que l’on remarque une agitation de . 


, dans l'hypothèle de la, 


0 
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font plus rapides. On les appelle encore malines , 
du latin malina , dans là même fignification. 
Marées (Mortes). Ce font celles des deuxiè- 
mes & derniers quartiers , qui font bafles & 
lentes. EN PR LAINE te 


| | £ 
 Marée (Ras de). Courant rapide des eaux de 
Ja mer, dans un pañfage étroit, entre des terres ou 
des îles, dans une pañle, dans un canal, ou en 
_ pleine mèr même, dans certains paragés. Ces cou- 
rans font ordinairement occafionnés par le mou- 
vement de la marée : ils font plus marqués aux 
* nouvelles & pleines lunes, & furtout à celles des 

équinoxes. Lori El MON RES 
- On entend fouvent par ras de marée , une éléva- 
tion & un mouvement fubit & extraordinaire, qui 
arrive paflagèrement aux eaux de la mer, fe pro- 
longeant le long des côtes, & y faifant quelque- 
fois beaucoup de ravages, ce qui eft occafionné 
par Fran dérangement dans le temps, par les 
fygifies & les équinoxes, ou par les trermblemens 
-. de terre. l Mot à 


MARGARATE, de papyapor, perle. Sel qui 
réfulte de la combinaifon de lacide margarique 
avec les bafes 
(Acide). ; 


 MARGARINE, de papyapor, perle, à caufe de 
la reflemblance de cette fubftance avec la nacre 
de perle; £ f. Nom fous lequel M. de Chevreul 
avoit défigné l’un des produits de l’aétion de la 
 potafle, fur la graifle de porc, avant qu'il en eût 

reconnu les caraétères acides. Voyez MarGari- 
QUE ( Acide ). HR NE d 


MARGARIQUE (Acide); f. f. Acide huileux, 
retiré de la graiffe de porc. | 


Cet acide eft fous forme d’aiguilie brillante, 


d’un blanc nacré, plus léger que l’eau , fans fa- 
veur, d'une odeur foible, & qui tient un peu de 
celle de la cire blanche : il rougit la teinture de 
tournefol ; fond à $£° centigrades, & forme un 
liquide incolore, qui criftallife par refroidiffement. 

Diftiilé dans une cornue. il fe volatilife en grande 

attie, fans fe décompofer : il eft infoluble dans 
sue & fe diflout dans l'alcool, s’unit facilement 
aux alcalis & à diverfes bafes falfifiables. 

Tous les murgarates neutres, ceux de potafle 
Fe de foude exceptés, fe diffolvent bien dans 
‘eau. 


Pour obtenir l'acide margarique , il faut traiter; 


à la température de 70 à 90 degrés, $ parties de 
graifle de porc, avéc 3 d’hydrate de potañle, 
 diffoutes dans 20 partiés d’eau : on obtient, au 
bout de deux jours, une difiolution qui, fouf- 
traite à l’action du feu, fe convertit en une mafñe 
favoneufe , contenant l'acide, de la graifle fluide, 
de l’huile volatile, un corps orangé & une liqueur 


falfifiables. Voyez MaRGaRiQUE 


. MAR 803 


e un principe doux. :Si Pon fait bouillir 


| cette mafle dans 30 parties d'eau, elle fe diffou- 


dra, & la diffolution fe prendra de rouveau en une 
mafle gélatineufe. Lavant, dans 200 parties d’eau, 
la gelée qui s’eft formée , alors il fe dépofe un fa- 
von infoluble de margarine ; on fépare la potafle 
par l'acide tartarique & par l’acide muriatique. 


à MARHALA. Jétnée de PATATE PArabie 
9 lieuës 


ancienne & moderne. La marhala eft de 
horaires = 4,9999 myriamèêtres. : 


. MARIENGROS. Monnoie de l’évêche d'Ofna- 
bruck = 7 penn. = 14 heller. Il en faut 24 pour 
un florin, & 36 pour un rifdaler. | | 
MARIENGROSCHE. Monnoie du duché de 
Brunfwick = 8 penring. Il:en faut 24 pour un 
florin , & 36 pour un rifdaler courant. 
Le martengrofch = 011025 liv. = 0,1088 fr. 


MARIN, demare, ner; nauta; feeman;f. m. 
Homme qui va furmer. Dre 

Confidéré ddjeétivement, marin fe dit de plu- 
fieurs chofes qui viennent de la mer ; ou qui ap- 
partiennent à la mer. DU 


© Marin (Arc-en-ciel). Portion d’anneau, ou 
bande demi circulaire, ornée des couleurs de 
l'iris, qu’on aperçoit fur la furface de la mer, dans 
le temps ‘où le foleil eft à une certaine hauteur 
au-deflus de l'horizon. Voy. ARC-EN-CIEL MARIN. 


Marin (Aïiracide). Subftance aériforme , qui 
fe dégage du fel marin, lorfque l’on verle deflus 
de l'acide fulfurique. Voyez ÂtR ACIDE MARIN. 


Marin ( Gaz acide). Gaz qui fe dégage du fel 
marin. Voyez GAZ ACIDE, MURIATIQUE. 


MARINE , de mare, mer; nautica res ; fewefer ; 
f. f. Tout ce qui à rapport au fervice de la mer. 

On entend encore par marine, l’enfemble de 
tous les vaifleaux ; enfin, le recueil.de toutes les 
connoiffances des arts néceffaires à la conftruction 
& à la navigation. | RM RRRRE 
: Subitantivement, marine défigne tout ce qui eft 
de mer. ot 

Marie (Trombe). Trombe qui a lieu au-deflus 
de la fürface de la mer. Voyez TROMSE , TROMBE 
MARINE. 


MARINETTE. Nom que l’on a donné, origi- 
nairement , à l'aiguille aimantée, parce qu’elle fert 
à fe dirigèr fur mer. Voyez BoussOLE, AIGUILLE 
AIMANTÉE, ‘ 


MARIOTTE (Edme), géomètre & phyficien, 
né en Bourgogne , & mort à et 
iiii 2 
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Ayant été nommé au prieuré de Saint-Martin: 
fous-Baune , Mariotte , libre de fon temps, fe livra 
à la culture des fciences , après avoir publié plu- 
fieurs écrits, qui font encore eftimés aujourd’hui, 
& qui le furent davantage au moment où ils pa- 
rurent : il fut reçu, en 1666, à l'Académie des 
{ciences. | ré Li "A 
Ce favant avoit un talent particulier pour les 
expériences ; il réitéra celles de Pafcal fur Ja 
pefanteur ; & fit des obfervation: ui avoijent 
échappé à ce vale génie. ?. RS 
Mariotte a enrichi l’hydraulique d' 


L 1e infinité 
de découvertes fur la dépenfe des eaux, fuivant 
les différerites hauteurs des réfervoirs. Il examina, 
-enfuite, ce qui regarde la conduite des eaux, & 
Ja force que doivent avoir les tuyaux pour réfifter 
aux différentes charges. - “à 

Une grande partie de ces expériences furent 
faites à Chantilly & à l'Obfervatoire , devant de 
bons juges. | x 

Parmi les découvertes dont il a enrichi les 
fciences, il en eft une qui l’a immortalifé; c’eft 
Ja loi qu'éprouvent les volumes de l’air, renfermé 
dans des vafes , comparée aux poids qui compri- 
ment cet air. Cette loi fimple eft que : /es volumes 
de l'air font en raifon inverfe des poids comprimans. 
On lui a dorné le nom de /oi de Mariotte, & 


Pexpérience, à l’aide de laquelle on la prouve, 


fe nomme expérience de Mariotte., Cette loi re- 
marquab'e , employée avec fuccès dans un grand 
nombre de circonftances , a été découverte à la 
fuite des expériences fur la pefanteur de l’air, que 
Mariotte avoit entreprifes , pour vérifier celles de 
Pafcal. | - 

À l'aide de cette loi, il à prouvé que Pair, pris 
dans les couches inférieures de l’atmofphère, peut 
fe dilater au point d'occuper un efpace quatre 
mille fois plus grand ; enfin, il a déduit de cette 
Joi, une manière de déterininer la hauteur de l’at- 
mofphère. û | ie 

Nous devons à ce laborieux favant, une ma- 
chine pour rendre fenfble la loi de la communi- 
cation du mouvement, dont on fait encore ufage 
dans les expériences des cours de phyfique. Foyez 
MACHINE DE MARIOTTE. 


En tombant dans l'air, les corps ont des vitef- 
fes différentes; cette différence de vireffe paroif- 
foit contraire à la loi générale de la gravitation. 
Mariorte a prouvé, par des expériences, que cette 
différence, qui anime les corps, en tombant fur 
Ja furface de la terre, étoit produite par la ré- 
fitance de Pair. 


Ses ouvrages font plus connus que l’hiftoire de 
fa vie. Celle d'un favant, réduit à fon cabinet, 
à {es livres & à fes machines, ne fournit pas des 
événemens fort variés, 

Ona de Mariotte : 1°. Traité du choc des corps; 
29. Effais de phyfique; 3°. Traité du mouvement des 

ne j 
eaux; 4°, Nouvelle découverte touchant la vue ; 
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5°. Traité du nivellement ; 6°. Traité du mouvement 
des pendules; 7°. Expériences fur les couleurs. 


MaR1OTTE (Machine de ). Machine, imaginée 
par Mariorre, pour apprécier les effets du choc 
des corps. Voyez Machine DE MaRIOTTE. . 
Mariotre (Tube de). Tube de verre re- 
courbé , employé-par Mariorte , pour comparer. … 
les volumes de l'air aux prefions qu’il éprouve. … 
Voyez Tuse DE MARIOTTE, COMPRESSION. 


MARIVETZ (E. C. baron de), phyficien, né 
en1721, & mort à Paris, en 1794. FRte 
Ifolé en quelque forte, ayant peu de commu 


“nication avec les favans qui ont tant contribué au 


progrès des fciences, ne confultant que fes livres. 


_& quelques amis, qui formoient une forte de co- 


mité d’oppofition , aux découvertes que l'on pu- 
blioit; enfin, n'ayant pour guide principal qu’une 
imagination ardente, Mariverz a dû adopter bien 
des erreurs & propager celles des Anciens. 
Tout fait croire, que fi ce favant eftimable 
avoit eu des liaifons intimes, avec des hommes 
propres à rectifier fon jugement , à guider fon ima- 
gination , qu'il auroit pu devenir très-utile à la 
phyfique, & qu’il auroit contribué à fes progrès : 
heïas ! à quoi tient fouvent le fuccès des plus 
grands-hommes!...., Ne 
Entièrement livré à l'étude des fciences, il 
fut étranger aux pafions qui troublèrent la 
France. Cependant, il n'en fut pas moins une 
des viétimes de la révolution. Le 
Nous avons de cet auteur, autant eftimé par fes 
talens que par fes vertus : 1°. en commun avec 
Goufher, Profpeëtus d’un traité de géographie phyf- 
que de la France, in-4®:, Paris, 1779 ; 2°. en com- 
mun avec Gouffier, Phyfique du monde, in-4°., 
1790 à 17973 3°. Lettres à Bailly, in-8°., Paris, 
1782 5 4°. Letrres à Lacépède, fur l'élaflicité,in-4°., 
Paris, 17325 5°. Réponfe à l'examen de la phyfique 
du monde, 1n-4°., Paris, 17843 6°. Obfervations 


 Jur quelques objets d'utilité publique , in 8°., Paris, 


1786; 7°. Syflème général, phyfique & économique 
des navigations naturelles & artificielles de l'inté- 
rieur de la France | in-8°., Paris, 1788. 


MARMITE, de marmor, marbre; cacabus; 
fleifchtopf; {.f. Pot de fer , ou d’autres matières, 
dans lequel on fait bouillir les viandes, dont on 
fait des potages. 

Ce nom eft dérivé de marmor, patce qu’il avoit 
d'abord été donné à un pot de marbre, de la 
forme d’un mortier. F 


MARMITE AMÉRICAINE. Appareil qui confifte en 
un vafe de fuence, percé de trous, & porté fur 
des pieds de plufieurs pouces de hauteur, qu’on 
place dans une chaudière, contenant de l'eau en 
ébullition. - 


er RÉ mbitistée RS 


MAR 


. En plaçant cette marmite dans la chaudière, il 
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Cette marmite a été inventée par. Papin, phylfi- 


faut avoir foin que fon fond , percé de trous, foit |-cien français, qui a long temps travaillé en Ân- 


toujours au-deflus de l’eau. Alors, les objets pla- 
_Cés-fur ce fond , ne font foumis qu’à la feule va- 
peur de l’eau; c’eft une manière d’expofer & de 
cuire toutes les fubftances à la vapeur de l’eau: 
les légumes & autres comeftibles, que l’on cuit 


ordinairement dans l’eau , fortent de la cuiflon 


avec une faveur plus grande qu’elles n’auroient eue 
en les cuifant dans ce liquide. et 


MARMITE 4 VAPEUR. Marmire dans laquelle on 
peut cuire, à la vapeur feule de l’eau , toutes les 
{ubftances que l’on cuit ordinairement dans l’eau. 


Marmite pe Pari ; digeftor Papini ; Papinifthe 
mafchine; { f. Vale de métal, très-épais & très- 
fort, & exactement fermé par un couvercle de 
métal, retenu par une forte vis. FR ER Ce. 

Cet inftrument eft compofé d’un vafe cylindri- 
que A, fig. 726. Ce cylindre creux dé cuivre, 
a de ÿ à 6 lignes d’épaiffeur. Il porte à fa partie 
fupérieure un rebord. ’oy. DiGEsTEUR DE ParIN. 

Veut-on fe fervir de cette machine, pour fou- 
mettre l’eau à un haut degré de chaleur, on la 
_ remplit de ce liquide; on place enfuite une ron- 
delle de carton, entre le couvercle & le bord fu- 
périeur de [a marmite, afin de multiplier le plus 
pofhble les points de contaét ; on comprime forte- 
ment le couvercle B, au moyen de la vis D, & 
ouverture G avec le levier FF, que l'on place, 
comme on le voit fi. 726. ! di en 

La marmite étant ainfi difpofée, on la met dans 
un fourneau où L'on fait du feu. L'eau s’échauffe 
peu à peu, & refte liquide jufqu'à ce que fa force 
expanfive foit aflez confidérabletfiour foulever le 
lévier FF’; en forte que, plus le poids, fitué à 
l'extrémité de ce levier, fera fort, & plus l’eau 
pourra s’échauffer fans fe vaporifer; fi, lorfqu’elle 
eft parvenue à 3 ou 400 degrés, on retire le levier, 
l'eau s'échappe avec impétuofité, en produifant 
un grand fifiément , & forme, en s’élançant dans 
J'air ,.un cône renverfé de vapeur. 

Quand on retiré la marmice du fourneau , il faut 
attendre qu’elle ait perdu la plus grande partie de 
fa chaleur , ou dà lui faire perdre, en la plongeant 
dans l’eau froide, avant de defferrer la vis ; fans 
cette précaution , li vapeur dilatée dans le vafe, 
ne manqueroit pas de faire fauter le couvercle avec 
violence , au grand danger des fpeétateurs. 

Si, dans cette marmite, on veut faire amollir 
des os, des bois durs ,, de l’ivoire, &c., il faut, 
après lés y avoir placés , remplir la marmite aux 
trois quarts d'eau. Lorfqu’on laura échauflée au 
point qu'une goutte d'eaü, qu’on jettera deflus, 
fera évaporé: en quelques fecondes, l'opération 
fera fuite. 

Pour faire du bouillon avec ces os, il ne fau- 
droit pas la chautter ft fort, fans quoi le bouillon 
prendroit un goût d'empyreume infupportable. 


| 


gleterre, conjointement avec Boyle , & qui avoit 
été , auparavant, à Paris, difciple de Huyghens. 
En faifant connoître cette marmite, fon deffein 
étoit d'introduire un moyen facile & peu coûteux, 
d'extraire les fucs des matières animales & vé- 
gétales, & de cuire les alimens fans évapora- 
tion : ce font, en effec, les réfultats de fes expé- 
rlences. Mig CL ù 
sblié, en 1658, un ouvrage fur /e 
mollir les os; on y trouve la defcription 
de fa marmite, à laquelle il donne le nom de di- 
geffeur, & un grand nombre d’expériences fort 
curieufes, d’où il réfulte , qu'en peu de temps, 
& avec peu de charbon, on peut faire de fort 
bon bouillon avec des os de bœuf &autres, dont 
on ne failoit point ufage alors pour les alimens; 
qu'on peut cuire les fruits & les viandes dans 
leur jus, extraire des teintures de différentes ma- 
tières , amolhir les bois durs, l'ivoire, &c. 

On peut confidérer cetté marmite, corme la 
principale découverte d'zprès laquelle on eft 
parti, pour chauffer & cuire diverfes fubftances, 
à la vapeur de l’eau, foit à fa température natu- 
relle , foit à une haute température, ra 


Le 


MARNE, de marna, corruption de margar, 
marne ; margas; marges ; f.f. Subftance terreufe 
dure , compofée d'argile & de chaux. | 
_ La marne eft ordinairement employée comme 
engrais, à caufe de la propriété qu'elle a de fe 
déliter à l'air, de divifer lés terres trop arg'leu- 
fes, & de donner de la confiflance aux terres 
fableufes. | 


On confond quelquefois , avec la marne, une 
terre blanche & grafle, avec laquelle on fait de 
la faience à pate blanche, des pipes, &c. Cette 
dernière eft une argile ; il lui manque la fubftance 
effentielle, qui caraétérife les marnes , la chaux. 


MARRON, f.m. Ce mot a plufieurs fignifica- 
tions : c’eft le, fruit du marronier, le nom d’un 
amas de poudre, enfin, celui que l’on donne aux 
Nègres qui fuyent leur habitation, & à des ani- 
maux civihfés , devenus fauvages. 

Il exifte deux fortes de fruits connus fous le 
noïn de #arror , celui que l’on mange communé- 
ment, & celui que lon nomme marron d'Inde, 
quoique cet arbre ne nous vienne point de l'Inde, 
mais bien de Conftantinople , en 161$. 

Un grand nombre de tentatives ont été faites 
pour utiliter le fruit de ce bel arbre, qui en pro- 
duit en fi grande abondance. Zannichelli, apothi- 
caire de Venile, a-publié, en 1750, que fon 
écorce étoit un excellent fébrifuge : des expérien- 
"ces, faites avec un grand foin, dans les hopitaux 


| de Paris, ont prouvé que cette écorce & celle du 
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marronier ne jouiffoient pas de qualités fupérieures 
à celles de la plupart de nos amers indigènes. 


Parmentier eft parvenu à faire du pain avec fà |: 
fécule , en la préparant convenablement, pour en 


retirer la partie fibreufe , extrêmement amère. 
Mélée au fuif, la fécule du marron d'Inde le rend 
* . H , ve 4 e. à ’ 
plus folide; mais cette préparation éclaire mal, 
elle eft peu économique ; elle n'a eu quere vogue 
paflagère. | Ye | 
s TORTUE , +1 ai 
mangent des marrons d'Inde, mais en petite quan- 
PSE, d »° M: *'APIEA 
tité: on aflure qu'ils empêchent de pondre les 
poules & autres gallinacées qui s’en nourrifient. 


Quelques animaux , Fi , les chevreuils 


On retire de la cendre du #arron d'Inde, de la 


potaffe en affez grande abondance, 


MARS, de l'ofque Mamers, dieu de la guerre ; 
Mars ; Mars ; f. m. C'’eft, en mychologie, le dieu 


de la guerre,; en affronomte, une planète; en chro- 


nologie, un mois de l’année; en agriculture, les 
grains qu’on fème en mars; en chimie, un métal, 
le fer. | | 


Mars (Planète de. C’eft l'une des fept pla-' 


nèteS principales qui tournent autour du foleil. 
Mars eft la première des quatre planètes que 
l'on nomme planères fupérieures. Elle eft placée 


entre l'orbe de la terre & celui de Jupiter; elle 


eft plus éloignée du foleil que la terre; mais plus 
proche du foleil que Jupiter, Saturne & Uranus. 

Etant plus éloigné du foleil que ne l’eft la terre, 
Mars embrafle cette dernière. dans fa révolution 
autour du foleil; c’eft pourquoi nous le voyons 
tantôt du côté du foleil, tantôt du côté oppofé : 
au lieu que nous voyons toujours Mercure & 
Vénus du côté du foleil, & jamais du côté op- 

ofé. | 1 

Son mouvement propre fe fait d’occident en 
orient, fur une ellipfe, à l’un des foyers de la- 
quelle fe trouve le foleil : cette elliple , que lon 
appelle fon orbite, étoit inclinée à l'échptique, 
au commenceinent de 1900, de 2° of663 centé- 
fimales. | | 

La diflance moyenne de Mars au foleil eft de 
1,523693$ fois la difiance de la terre au foleil, 
& l’excentricité de fon orbite, c'eft-à-dire, la 
moitié de la différerce de la plus grande dif- 
tince à fa plus petite, étant de 0,14170 de ces 
parties, lorfque Murs eft dans fon aphélie, il eft 
éloigné du foleil de 1,/6539 de ces parties, & 
lorfqu’il eft dans fon périhéke, il n’en eft éloi 
gné que de 1,38199 de ces mêmes parties ; de 
forte que, fa plus grande diftance eft à fa plus 
petite, à peu près comme 11 eft à 9: ce qui fait 
voir que fon orbite eft affez fenfiblement ellip- 
tique. Au commencement de 1801, le rapport 
de l’excentricité au demi-grand axe étoit de 
0,093 1 34000. 

Des diftances moyennes de la terre & de Mars 
au foleil, comparées entrelles, il s’enfuit que, 
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le grand axe de l’orbe de Mars, eft au grand axe 
de l’orbe de la terre, à peu près comme 152 eftà 
100 , ou plus exaëtement, comme 1,523693$ eft 
à 1,0 00000. Se NT AE Le 

Mars fait fa révolution moyenne autour du fo- 
leil en 686 jours 0,9797186 , ou fi l’on veut, en 
une année moyenne & 321,74323$fi JOUTrS. 

Son moyen mouvement annuel eft de 6 fignes 


119 17/9" 30", & fon moyen mouvement journa- 


lier eft de 31 26" 38; de forte que, vu l’éten- 
due de fa révolution, fa vitefle moyenne eft d’en- 
viron $ + lieues par feconde. : DER de 9 
_ Outre fa révolution aurour du foleil ; que lon 
appelle révolution périodique, Mars tourne encore 
fur fon axe, d’occident en orient, la durée de fa 
révolution eft de 1,02733 jours, & fur un axe in- 
cliné de 66° 33 décimales, à l’écliptique. | 
En 1750, le vrai lieu. d: laphélie de Mars 
étoit, fuivant Cafini, à ç fignes 1° 36/ 9", c’eft-à- 
dire, à 1° 36! 9” de la Vierge; & le moyen mou- 
vement annuel de fon aphélie eft de 1° 11/ 47" 
210!” , fuivant le même auteur. D’après M. de La- 
place, la longitude moyenne du périhélie de Mars 
étoit, le 31 décembre 1800, de.369 degrés 3047 
décimales, & fon mouvement fidéral & féculaire 
de 4884",04 centéfimales. RENE we | 
Suivant Caffini, le lieu de fon nœud afcendant 
étoit, en l'année 1750, à 1 figne 17° 45/45", 
c'eft-à-dire, à 17° 45' 45" du Taureau, & le 
moyen mouvement annuel de fon nœud de 34" 
32. D’après M. de Laplace, la longitude du 
nœud afcendant de Murs étoit, au commence- 
ment de 1801, de $3°,360$ centélimales, & le 
mouv.ment fidéral féculaire de ce nœud, für 
l’écliptique ve ; étoit, à cette même époque, 
de 7186",65 Cénhtéfimales. de Se 
Les variations de fon diamètre apparent font 
fort grandes ; il eft de 30” centéfimales, énviron, 
dans fon état moyen, & il augmente à mefüure que 
la planète approche de fon oppofition, ou il s'é- 
léve à 90”; alors, la parallaxé de Mars devient fen- 
fible , & à peu près double de celle du foleil. La 
même loi qui exifte entre la parallaxe du foleil & 
de Vénus, a également lieu entre les parallaxes 
du foleil & de Mars; & l'obfervation de cette 
dernière parallaxe avoit déjà fait cannoitre , d’une 
manière approchée , la parallaxe folaire, avantles 
derniers paflages de Vénus. \ ‘1° 
On voit le difque de Mars changer de formé, 
& devenir fenfiblement ovale, fuivant fa pofition 
par rapport au folail : ces phafes prouvent qu'il 
en reçoit fa lumière. Des taches que l’on obferve 
à fa furface ont fait connoïître qu'il £é meut lui- 
même d’occident en orient, dans une période de 
1,02733 Jours, & fur un axe incliné de 66° 331à 
Pécliprique. 3 | | 
Son diamètre , comparé à celui de la terre, eft 
à peu près comme $2 eft à 100; ainfi, il eft plus 
que Îa moitié de celui de la térre; fon volume eft 
environ 1406 , lorfque celui de la terre lt 10200; 


MAR 


il forme donc un peu plus que le feptième du vo- 


Jume de la terre. | AE per 

M. de Laplace a déterminé la mafle de Mars, 
par les changemens féculaires que lPaétion des 
_corps produit fur le fyftème folaire. La mafñfe du 


foleil étant répréfentée par 1, celle de Mars eft 


27:33:56 celle de la terre, PET ( 


que pour des corps à peu près fphériques ;, comme 
ceux qui compofent le fylième planétaire, les vo- 
lumes fonê comme les cubes de leur rayon. 


en commençant l’année par le folftice d'hiver. 
C'eft dans ce mois que l'hiver finit, le foleil 
entrant dans le figne du belier, le 20 ou le 21. 


Le momentoù cette entrée arrive eftappelé l’égui- 


noxe du printemps. 
Le nom de mars a été donné à ce mois, parce 
5" LA SAC Ï % 2 ñ 
qu'il fut confacré au dieu Mars par Romulus. C’é- 


toit, eneffet, dans ce mois, que l’on entroit en. 


campagne & que les guerres commençoient. 

A Rome, l’année commencçoit en mars, c’eft- 
à-dire , au printemps, lorique toute la nature fe 
renouvel'e; aïnfi, le mois de mars étoit le pre- 
DRSENR LAMPER en ur D te 4 


Mars, en chimie, fignifie fer. Ce nom lui a été 
donné par les alchimiftes, à caufe de l’opinion 
qu'ils avoient ; qu'il partageoïit les influences de la 
planète de Mars. | : 


. Par fuite de cette opinion, les différentes pré- 


parations de fer prennent également le nom de. 


mars: ainf, lon rommoit l’oxide de fer, fafran 
de Mars ; le fulfate de fer, e/ de Mars, &c. 


MARTEAU , de martellus, marteau; malleus; 
hammer ; {. m. Inftrument de fer ou de bois qui 
fert à battre. | | 

En anatomie, c’eft l'un des quatre offelets qui 
fe trouvent dans lacaiffe du tambour de l'oreille. 

Ce marteau eft repréfenté en À, fig. 442, & en 
À &B, fig. 444. On lui à donné ce nom, parce 
qu’il eft gros par l’une de fes extrémités, que l’on 
nomme la cére À & B, fig. 444; il eft plus menu 
par l’autre extrémité g, +, qu’on appelle manche. 

* La partie latérale & un peu poitérieure de 
cette tête, a deux éminences & une cavité, pour 
s’articuler avec un oflelet B , fig. 442, qu'on 
nomime l’enc/ume. Le manche fe grofit par deux 
apophyles en m, dont la plus grofle, en dehors, 
eft collée à la peau du tambour; l’autre, qui eft à 
côté, & regarde l'aqueduc, eft plus grêle & plus 
déliée. Elle eft couchée dans la rainure de l’orbi- 
culaire , où elle eft embraffee par le tendon du 
mufcle externe du marteau ; fouvent elle-le cache, 
ce qui fait qu’on ne l’apérçoit pas toujours dans 
la diffection: elle reçoit le tendon des mufcles. Ce 
manche s'applique & eft collé ün peu de biais fur 
la peau du tambour, & en s’aplatiflant à fon extre- 
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mité , il s'attache en cet endroit. Cet offeleta, 


pour l'ordinaire , près de quatre lignes de long , 
& le diamètre de fa tête eftletiers de fa longueur. 
… Ainfi que nous l'avons dit, le manche du mar- 
teau étant collé vers le centre de la membrane du 


tambour, l’aétion de fes mufcles tend à la tenir 
Vale | plus ou moins tendue; c’eft par ce moyen qu’elle 

Quant à fa denfité, on fait qu’elle eft propor- 
tionnelle aux mañles divifées par leur volume, & 


s'accommode à la foibleffe ou à la violence des 
ons: Voyez OkRrILLE, TAMBOUR, CAISSE DU 
TAMBOUR, MEMBRANE DU TAMBOUR, MUSCLES 


M: 


‘ RAD: à APE: 
DE L'OREILLE, ENCLUME. 
: ne 


AT COR ER fs FT Née - 
Fe | se |. Marteau D'EAU; aqua pulfans in tubo ab aere 
Mars eft le troifièmé mois de l’année ancienne, 


vacuo ; waférhammer; {. m. Tube de verre conte- 


“nant de l’eau , dans lequel on à fait fortir l'air, & 


que l’on-ferme enfuite hermétiquement. 
Sil'on fecoue un peu l’eau contenue dans ce 
tube, elle produit, en tombant, un coup fec, 


| femblable à un coup de marteau. 11 faut fecouer le 


tube avec précaution, car fi on le fecouoit trop 
fort , l’eau, en tombant , le briferoit. | 

En foufflant deux petites boules aux deux ex- 
trémités,, tenant le marteau légèrementincliné, la 
chaleur de la main fuffit pour faire entrer l’eau en 
ÉDOTOE, dune fe | 

- Ce choc que l’eau produit, lorfqu’on fecoue 
légèrement Îe tube, eft occafionné par la mañle 
d'eau qui s’éleve entière & fans divifion, Dans 
l'air , l'eau en mouvement eft divifée par ce fluide 
qui s'infinue entre fes parties, &l’eau retombant, 
après s'être divifée , ne produit pas de choc aflez 
fort pour fe faire entendre. Mais l’eau étant mue 
dans le vide, comme dans le marteau d’eau, fa 


| mañle s'élève & fe meut fans divifion; elle pro- 


duit , en tombant, un effet femblable à celui que 
produiroit la même mafle d’eau. 

. Dans les cabinets de phyfique, ces marteaux 
d'eau ont pour but, de faire apprécier l'effet que 
produit l’atr fur l’eau tombante ; de faire voir que 
cet air divife l’eau, & empêche que, dans fa 
chute, elle ne produife des accidens graves, & 
que , fi le milieu dans lequel l'eau tombe, n’étoit 
pas rempli d'air, ou d’une fubftance qui produite 
‘un effet femblable, l’eau tomberoit en mañle & 
occafñonneroit de grands malheurs, 

Ainfi, lorfqi'un volume d’eau confidérable 
tombe de très-haut, comme dans les cafcades, 
les chutes d'eau qui ont lieu dansles hautes mon- 
tagnes .( voyez CascaDes) , l’eau eft tellement 
divifée & difléminée en artivant, qu’elle parvient 
fouvent à terre fous forme de pluie, & même de 
brouillard, de inanière que l’on peut, fans dan- 
ger , fe placer fous fa chute. 

Quant à l’ébullition que lon obtient par la fim- 
ple chaleur de la main, ce phénomène dépend 
des différences de température de l'ébullition des 
liquides , relativement à la preflion qu'ils éprou-. 
vent. Voyez ÉBULLITION. 


MaARTEAU DE BILLARD, Petit marteau e,, f, fig. 
22; , deftiné à frapper les bilies dans les expé- 


we 


A 
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riences du choc des corps. Voyez Brrzard, Coc ! rive, & qu'il fe trouve quelque corps dur deffous, 


M AS 


DES CORPS, ” 
MARTIALE , de mars, mars; martialiss mar- 
tial ; adj. Ce qui eft fait avec du mars, ce qui tient 
ou participe du /nars. AIR | 
En chimie, l’épithète martial étoit donnée, par 
l:s alchimiftes, à toutés les combinaifons dans lef- 
quelles il entroit du fer , ou qui étoient compolées 


defér. 7 


MASCARET. Reflux violent de la mer dans la 
rivière de la Dordogne, où elle remonte avec 
beaucoup de rapidité. 

Ce flux violent n’arrive que les étés fecs, & 
lorfque les eaux de la Dordogne font très-bafles. 
Si l'été n’eft pas fec , & que les eaux ne baiflent 
pas jufqu'à un certain point, le mafcare: ne paroïit 
pas. Il eft rare de le voir l’hiver; on l’aperçoit 
cependant dans les fortes gelées, lorfque le froid 
a diminué les eaux par les glaces qui fe font for- 


_mées. Les marins des environs de Bordeaux ju- 


gent , à la hauteur des eaux, s’il y aura mafcarer ; 
alors ils prennent des mefures pour n’en pas être 
victimes. | 

Voici la defcription que M. de Lagrave-Sorbie 
donne du mafcaret (1) : « L'été , ou, pour mieux 
dire , lorfque les eaux font bafñles, 1l paroît à peu 
de diftance de l'embouchure de la Dordogne avec 
la Garonne, c’eft-à-dire, à Bec d’Ambès , un pro- 
montoire d'eau, fur la côte, gros dans les plus 
bafes eaux, & au gros de la marée, comme une 
tonne, & quelquefois comme une petite maifon; 
il ef-alongé d'avant en arrière, roule fur la côte 
avec une rapidité inconcevable , rapidité telle, 
qu'un cheval , quelque vitefle qu'il eût, ne feroit 
en état de le fuivre. 

Ce promontoire fuit la côte; il fait un bruit & 
un fracas qui eft épouvantable. J'ai vu des chevaux 
& des bœufs , qui païfloient dans les prairies voi- 
fines de la rivière, s'éloigner avec la viteffe la 
plus rapide , démontrant une frayeur extraordi- 
paire 5 elle éroit telle, qu'ils reftojent long-temps 
tremblans, &qu'onne pouvoit les ramener qu'avec 
beaucoup de peine. J'ai vu auf les oies & les ca- 
nards fe précipiter , à fon approche, dans les ro- 
feaux, avec la vitefle & le trouble de la plus 
grande frayeur , & y refter tapis, fans pouvoiren 
fortir. 

Les corps durs qui fetrouvent devantle mafcarer, 
font frappés avec une telle force, que des murs 
de maçonnerie en font renverfés , & quelques- 
unes des pierres qui les compofent , quoique très- 
grofles, font lancées à plus de cinquante pas; 
les arbres les plus forts font déracinés ; les barques 
qu'il rencontre, font, non-feulement enfoncées, 
mais elles font brifées, furtout fi elles font fur la 


(1) Journal de Phyfique, année 18Q5 , tome If, p. 286. 
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A un endroit qu’on appelle Saint-André , le maf- 
caret fe forme en lames , quitiennentla rivière dans 


la moitié de fa largeur jufqu’à Caverne. Là, 1 fe 


perd uninftant, pour aller reparoître entre Arque 
& Lile, en forme de promontoire , puis il redevient 


en lames jufqu'à Terfacs à Terfac, il reprend fa 


première forme & ne la quitte qu’à Darveire à 


Darveire, il longe la côte jufqu'à Fronfac; de 
{ Fronfac , il s’étend fur toute la rivière , pafle avec 


un bruit épouvantable devarit la ville de Libourne, 
met le trouble & le défordre dans la radt de cette 
ville, & ne reparoïit, qu'avec peu de force, à 


Genifac-les-Réaux & Pierrefite. Le tout fe pafle 
dans l'efpace de fept à huit lieues. ÉRRlez 


D'après tout ce que je viens de dire; ajoute 
M. de Lagrave-Sorbie, je crois que le mafcarer de 
la Dordogne eft produit par le flux de la Gironde, 
qui vient, en droite ligne, porter fes eaux dans 
l'embouchure de la Dordogne ; le bras de mer 
étant au moins fix fois plus large & plus profond 
que la Dordogne, il lui doit porter , au flux, une 


abondance d’eauteile , qu’elle ne peutentrer inf- 


tatanément dans fon lit, fans former un tel pro- 
montoire. La caufe phyfique en eft donc la mañle 
confidérable, qui arrive dela Gironde , dans lem- 
bouchure de la Dordogne ; lé peu de fond qu'a 


cette rivière, puifqu'ileft de fait que, dans le temps 
des pluies, & pour peu que la rivière foit grolle, 


on ne le voit pas. » “à 

* Peu de rivières ont, comme la Dordogne, un 
mouvement d’eau afcendant , terrible dans fes 
effets, & produit par la marée montante. La Con- 
damine rapporte, cependant, un mouvement fem- 
blable , qui a lieu à l'embouchure de la rivière des 
Amazones , & que l’on nomme pororoca. On dit 
qu’ilarrive quelque chofe d’affez analogue aux iles 
Orcades , au nord de l’Ecofle. | 


MASQUE , du latin barbare mafca , faux vifage; 
perfona; maske; [. m. Morceau de carton, ou de 
toute autre matière, quirefféemble à un vifage, avec 
lequel on fe couvre la figure pour ne pas étre 
reconnu. RE 


MaAasQUE DE FANTÔME. Mafque fait en ‘toile im- 
bibée de cire, & rendu tranfparent & folide par 
cette fubftance. FE 


ur 
On fe fert des mafques de fantôme dans Ia fantaf 


magorie; on les fixé fur un mannequin léger & 
opaque; on place dans l'intérieur du mafque , une 
lanterne fourde : en découvrant la lanterne, la 
lumière qui pañle à travers , rend vifible la figure 
du mufque, qui difparoit à la vue, dans l’obfcurité, 
Jorfque l’on recouvre la-lanterne. : Le 


MASSE, de uaêu, male; mafla; mafle; ff. 
Quantité de matière que contient un corps. 

Dès que l’on à reconnu que la pefanteur appar- 
tenoit également à routes les parties de la matière, 


il 


MAS 


il a té facile de connoître la maffe d'un corps par ! mffé ; 


fon poids, & de comparer, par ce moyen, les 
maffes de plufieurs corps. Si un corps a un poids 
double ou triple de celui d’un autre, il a aufli une 


mafft double ou triple. res 
… C’eft doncpar le poids des corps que l’on doit 
juger dé leur m2ffe. Newton a trouvé, par des ex- 
périences fort exactes, que le poids des corps 
étolt proportionnel à da quantité de matière qu'ils 
-Contiennent. RO CE RO IR 

Ayant fufpendu à des fils ou verges, d'ézales 
longueurs, des poids égaux de différentes matières, 


comme d'or, de plomb, renfermées dans des 


boites égales & de même matière, Newton a 

trouvé que tous ces poids faifoient leur ofcilla- 
tion dans le même temps. Or, la réfiftance étoit 
égale pour tous , puifque cette réfiftance n’agifloit 
que für des boites égales qui les renfermoient. 

_ Donc, lacaufe motrice de ces poids yproduifoit 
la même vitefle ; donc, cette caufe étoit propor- 
-tionnelle à la mafe de chaque poids ; donc, fa pe- 

fanteur , qui étoit la caufe motrice , étoit, dans 

chaque poids ofcillant, proportionnelle à la mufe. 
De ces expériences il ‘réfulte , que les mas 

- de deux Corps également pefans, font égales. Il 
n’en eft pas de même de la denfité , qu'il ne faut 

pas confondre avec la w1f; car, un corps a 

d'autant moins de denfité, qu'il amoins de maffe 

fous un même volume ; en forte que, fi deux corps 


«+ font également pefans, leur denfité eft en raifon 
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réciproque de leur volume, c'eft-à dire, que, fi 


l’un a deux fois plus de volume, il eft deux fois 


moins denfe. Voyez DENSITÉ. Le 
_ Il s’en faut de beaucoup que la maffe , ou la quan- 
tité de matière des corps , occupe tout le volume 
de ces mêmes.corps. L’or, par exemple, qui eft 
uo des plus pefans de tous les corps, étant réduit 
en feuilles minces , donne paflage à la lumière & à 
différens fluides, ce qui prouve qu'il y a beaucoup 
- depores & d’interflicesentre fes parties : or, l’eau, 
eft dix neuf fois moins pefante que l'or; ainfi, en 
fuppofant même , qu'un pied cube d’or n’eût point 


du tout de pores , 4l faudroit convenir qu’un pied 


cube d'eau contient au moins dix-huit fois plus de 
pores & de vide que de matière propre. ; 
- Mufchenbroeckétablitqu'il exifte plufieurs fortes 


de maffes. Concevons, dit cefavant, $ 98 (1), que 


trois ou quatre, ou même un plus grand nombre 
de particules indivifibles, fe réuniflent enfemble & 
ne forment qu'une mv/fe d une certaine figure, que 
_J'appellerai aff du ptemisr ordre. Suppofons en- 
faite que quelques-unes de ces maffes fe réuniffént 
& en forment une autre, Je nommerai cette fe- 
conde, mafJ: du fecond ordre. Suppofons, encore, 
que quelques unes de ces dernières , en fe joignant 
les unes aux autres, compofent une troifième 


(1) Cours de Phyfique expérimentale & mathémasique de 
Pierre Van-Mufch-nbroeck. ET 
Dit, de Phy[. Tome I, 


L 


-en epaiffleur ,-en folidité, &c. 
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je nommerai celle-ci, male: du troifième 

ordre, & ainfi e fuite. de y 
On conçoit, $. 102, que les petites-muffes du 


premier ordre peuvent différer beaucoup entre 


elles, en grandeur, en figure, en porofité ; en pe- 
’ , ? A Po 
fanteur , en adhérence, &c., fuivant la différence 


qu’il y aura enre les parties indivihbles qui les 


compoferont, foit à l'égard du nombre, de Par- 
rangement, de la figure ou de la grandeur de ces 
parties. Les petites maffes du fecond ordre peuvent 
auf différer entr'elles en une infinité de manières. 


-Il en eft auf de même, à l'égard des petites mafes 


de tout autre ordre quelconque. On peut donc 
concevoir aifément, comment de pareilles petites 
maffes peuvent former les grands corps, qui dif- 


| férent les uns des autres, en une infinité de ma- 


nières, tant en figure qu'en grandeur, en pefanteur, 


Tout ce que nous avons dit, jufqu’ici, fur Ja 
maffe des corps, eft fondé {urle fyftème des atomes 
pefans &infécables ; alors plus un corps contient 
de ces atomes, plusileftpefant, & plus ila de mafe, 


MASSICOT, d’origine françaife ; m1fficot; f. m, 
Préparation de couleur jaune que l’on retire du 


plomb. 


C'’eft un deutoxide de plomb, que l’on peut ob- 
tenir de p'ufeurs manières, dont la plus fimple 
confifte à fon tre du plomb dans un fourneau, avec 
le contaét de l'air L'oxigène fe combine au plomb 
& forme d’abord un oxide blanc; continuant à 
chauffer de nouvel oxigène fe combine au plomb, 


jJufqu’à ce que-c lui-ci devienne jaune. Si l’on 


continuoit à chauffer, à une température moyenne, 
l'oxide de plomb pañeroit d’abord à l'orange, puis 
au rouge ; mais, fi l’on donne alors un grand coup 
de feu , fi l’on élève l'oxide à une haute tempé- 
rature , del'oxigène fe dégage , & le plomb devient 
oxide jaune ou wmafficot, Sa teinte peut varier en 
raifon de la durée de fon expofñition à l'air, & de 
la température qu'il a éprouvée. 

On fait un grand ufage du maficot dan; les arts, 
& principalement dans la peinture. 


MASTIC, depaoritn, maflic ; maftiche ; maflix; 

f. m.Efpèce de gommeque l’on retire du lentifque. 
On donne également le nom de affic au ciment 
ue l'on fait avec de la réfine & de la brique pul- 


| vérifée. Ce maffic nous vient dé Pile de Chio ; iteft 


beaucoup plus gras & plus balfamique que celui 
du Levant, qui nous vient par la voie de Marfeil'e. 

Les Orientaux attribuent au mafflic une très- 
grande vertu contre les maux de dents. Les femmes 
en mâchent fréquemment. 


Masric pe Die. Efpèce de ciment compofé de 
fragmens depoterie pulvérifés & tamifés, auxquels 
on ajoute  d'oxide de plomb, & que l’on délaie 
avec de l’huile de lin. 

Ce maftic eftemployé, avec beaucoup de fuccès, 

| js Kkkkk 
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pour boucher les joints des piertes qui forment les 
terrafles. à | 


Masric DES CHAUDRONNIERS. C’eft une efpèce 
de ciment compofé de chaux vive & de fang de 
bœuf, qu’ils emploient pour couvrir les rivets & 
lés jointures des feuilles de cuivre, dans la conf- 
truétion des grandes chaudières, pour les empé- 
cher de fuir. : RE | 

Il faut employer ce maftic auflirôt qu'il eft pré- 
paré, parce qu'il durcit promptement. 


Masric Des JoatLLIERS. C'eft, tout fimiple- 
ment , de la gomme mafhic, qu’ils plaçent entre les 
fragmens de pierres précieufes qu'ils ont brifées; 
on chauffe enfuite au point de fondre la gomme, 


rafle du fuperfu. S sn 


& en ferrant les morceaux enfemble, onfe débar- 


Masric Des Turcs. Maflic employé par les 
joailliers, en Turquie, pour coller les pierres 
précieufes ; .de l'acier poli fur des plaques d'or, 
d'argent ou de tous autres métaux. 

Vüici la manière dele préparer: 

On fait diffoudre cinq à fix gros de maffic réduit 
à la groffeur d'un pois, dans autant d'alcool qu'il 
en faut pour le rendre liquide ; on diffout , dans 
un-vafe féparé , autant de, colle de poiffon qu'il 
en faut pour produire deux onces par mefure, 
d’une colle tres-forte à l’eau-de-vie. Il faut, aupa- 
ravant , laifler tremper la colle de poiffon , jufqu'à 
ce qu'elle foit gonflée :& devenue molle; on 
ajoute encore deux gros de gomme ammoniaque, 
& quand le tout eft diffous, on réunit les deux 
mélanges en les chauffant enfemble. On conferve 
cette colle ou majtic, dans une fiole bien fermée, 
& on la plonge dans l’eau chaude lorfque l'on veut 
s’en fervir. 


MaAsTic POUR LFS BOUTEILLES, Maftic employé 
pour fermer hermétiquement des bouteilles qui 
contiennent des liquides fufceptibles de fe va- 
porifer, | 

Preffez deux parties de cire jaune , 

Quatre parties de colophane, 

Quatre parties de poix-réfine ; | | 

Faite fondre la cire, ajoutez-y les réfines, & 
quand le tour eft bien liquide , plongez-y les gou- 
lots des bouteilles, en les tournant fur elles- 
mêmes horizontalement, afin que la couche de 
mafhc s’étende également. | 


MasrTic POUR LES MARBRES. Ffpèce de ciment 
avec lequel on réunit des morceaux dé marbre ou 
de R poterie. 

On prend du fromage mou dont on ôte la peau, 
on le coupe par tranches, on le fait bouillir dans 
de l’eau, en le remuant de temps en temps, juf- 
qu'à ce qu’il foit réduit à l’état de colle, fans être 
incorporé avec l’eau ; on rejette l’eau chaude & 
l'on en verfe de la froide fur cette fubftance vif- 


:MASE 


queufe , enfuite on la pétrit dans l’eau chaude , en: 
répétant cette manipulation à plufieurs reprifes 5 


enfin, on met cette collé fur une pierre, on la 


pétric avec la chaux vive à une température con-. 


venable. Il faut le faire chauffer lorfqu’on veut 
s’en fervir; il eft indiffloluble dans l’eau ; lorfqu'il 


eftfec, ce quia lieu au bout de vingt-quatre heures. 


ÿ ad 
Masric POUR LES VERRES ET PORCELAINES. 


C'eft un mélange de blanc de plomb broyé avec 


de l'huile de lin , jufqu'à ce que la maille foit vif- 
queufe. à Ho di: 
Pour s’en fervir, il faut preffer les morceaux en- 
femble , pour ylaiffer couler la couche de majfic la 
plus mince poflible. Les objets raccommodés de 


cette façon, doivent refter au moins deux ou trois 
mois fans être dérangés ; on enlève enfuite, avec. 


un couteau, la bavure qui refte en dehors de la 


_Jointure. ie 


MASTICATION, de paorigae , je méches 
maflicatio; kauen ; f. f. Action de mâcher, de di. 


vifer, de déchirer, de comminuer les alimens fo- 


lides avec les dents ou les mâchoires , pour qu'ils 


foient plus facilement imprégnés de falive , avalée 
& digérée. à A 


3 


_ Cette opération préliminaire eft nécefaire à la 


digeftion de l’eftomac. ( Voyez; Dicrstion.) Les 


accidens qui arrivent à ceux qui négligent de mä- . 
cher leurs alimens , & lès bonnes digeftions qu’on 


fe prépare toujours en les mâchant long-temps, 


prouvent la néceffité de la maffication. 


La maftication, cependant, n’a pas lieu chez 
tous les animaux. On l’a remarqué fans exception 


dans ceux qui font vertébrés; quant aux animaux 


fans vertèbres, il en exifté beaucoup fans mà- 
choires, & qui ne peuvent éxécuteria maffication; 


mais les fubftances dont ces animaux fe nourriffent, 


font , les fucs des fleurs, des matières difluentes , 
tout-à-fait liquides, ou des alimens tellement di- 
vifés , qu’il n’eft pas befoin de. les divifer de nou- 
veau pour les mettre en parcelles très-pertes. 


MATELAS, de matta, natte; culcita; Ar 
traize ; f. m. Sac ou couffin rempli d’une fubftance 
flexible, élaftique , propre à repofer le corps de 


l'homme pendant fon fommeil. 


Quoique l’on puifle employer une. foule de 
fubftances flexibles & élaftiques, pour remplir l’en- 
veloppe des matelas, c'eit cépendant la laine 
dont on fait le plus habituellement ufage, & 
c'eft, en effet, une des fubftances les plus molle- 
ment flexibles, & qui conferve le mieux fa flexi- 
bilité. Poyez LAINE. | La : s 

On donne le nom de paillaffe aux couffins rem- 
plis de paille, de fommier à ceux que l’on remplit 
de crin, de lit de plumes à ceux que l'on remplit 
de ce duvet, &c. | 

Toutes ces enveloppes, remplies d’une fubf- 


tance flexible, font incommodes à tranfporter dans 


MAT 


les voyages, À caufe de leur volume. Un matelas, 
* facilement trafportable, c'eft une enveloppe de. 


peau, que l'ont peut emplir d’air à l’aide d’un 


foufllet. Dès qu'on cefle d'en faire ufage, on 
donne iffue à l'air par une ouverture, & lorfqu’on 


d’un fo | 
l'ouverture par laquelle l'air a été introduit, & 
lon à un matelas extrêmement flexible & parfai- 
De... | nt 2 | 


Ve 


 MATÉRIALISME,, de materia , marière ; mate- | 


tialifmus ; materialifmus ; f. m. Opinion de ceux 


effet de tout ce qui exifte. TT Hs 
MATÉRIEL, materialiss mareriel; adj, Qui 
ef ! + MT à 


NN fr ir | 
port à la matière, Voyez MATIÈRE. 


qui n'admettent que la matière pour caufe & pour | 


PS 


. MATERNUS, pe Cirano (Georges - Chré- 
tien), médecin & phyficien, né à Presbourg & 
mort à Altona , dans la Baffe-Saxe , Le o juillet 1773. 

Ce favant s’occupa de bonne heure, & avec 


tiquité.& des belles lettres. Il enfeigna ces fcien- 
ces à Altona , où il a joui d’üne réputation bien 
 Maternus nous à laiffé, comme un monument 
de fon favoir : 1%. De terra concuffionibus ; 2°. De 
caufis lucis borealis ; 3°. De motu humorum progrellio 
ve:eribus non ignoto, in-4°., 17ÿ45 4°. De fatur- 
nalium origine & celebrandi ritu apud Romanos, 
AL NS AIO S Protufio de modo furtum quærendi 
apud Athenienfes & Romanos,in-4°., 1769 ; 6°. une 
Defeription de l'Etut facré, civil & militaire de la 
république romaine, en allemand , in-8°.; 7°. Plu- 
fieuts differtations inférées dans les journaux des 
Curieux de la nature. 


| MATHÉMARIQUES, de nélmes, féience; 
mathematica; mathematik ; f. f. Sciences qui ont 
pour objet les rapports des grandeurs, en tant 
qu’elles font calculables ou mefurables, & enfin, 
de tout ce qui eft fufceptible d'augmentation & 
de diminution. Te 
On divife les mathématiques en deux grandes 
clafes : mathématique pure & mathématique mixte, 
La première confidère les propriétés de la quan- 
tité d'une matière tout-à-fait abftraite, & unique- 
ment en tant, qu'elle et fufceptible d’augmenta- 
tion & de dimicution File fe re également en 
deux branches; lune eft appliquée aux nombres, 
l’arithmétique & l'algèbre; l'autre à l'étendue, la 
éométrie. me ; | 
Quant aux mathématiques mixtes, ou mieux 
phyfico-mathématiques , c'eft l'application des ma- 
thématiques pures à des réfultats d’obfervation ou 
d'expériences , afin d’en déduire des conféquen- 
ces inaperçues : telle eft l'application des machée 


Em de marière; qui appartient, qui a rap- | 


; | Fi Acet Me | ‘ mefurer des étendues. 
fuccès , de la médecine, de la phyfique, de l’an- | | 


MAT 811 


matiques à l'aftronomie à la‘mufique , à la lumière, 
à la mécanique, à la géographie, à la navigation, 
à la gnomonique , à la’chronologie, à la pneuma- 


“tique, à toutes les branches de la phyfique & de 
é als Ine ouv von | la chimie, à l’art de conjeéturer; &c., &c. Il 
veut S'en fervir, on fait entrer, par le moyen 

der. de l’air dans l'enveloppe. On ferme | 


n’exifte. aucune branche dé connoïiffances réel 
les, exaétes, auxquelles on ne puifñle appli- 
quer les mathématiques : s'il en éxiftoit auxquelles 
les mathématiques ne puffent pas être appliquées, 


Cela prouvéroitleurinexaétitude, &-nous dirions 


_prefque leur inconféquence & leur faufleté. 

On croit que les connoiffances mathématiques 
prirent naifflance chez les Phéniciens & les Fgyp- 
tiens. Les premiers étoient navigateurs & com- 
merçans; on leur attribue l’invention de l’arith- 
métrique : les feconds , ayant leur territoire cou- 
vert d’eau chaque année, pat les débordemens du 
Nil ;, on leur attribue l’invention de la géométrie, 
connoïffance néceffaire à la mefure des propriétés 
territoriales. Mais , il eft extrêmement difficile de 
remonter à l'origine des connoiflances mathémari- 
ques , qui doivent avoir pris naïiffance , du moment 
où les hommes ont eu befoin de compter & de 
Ces connoiffarices fe font perfeétionnées e 
Grèce, principalement les mathématiques pures, 
& elles fe font propagées chez les Arabes. 
Les Romains ont, en quelque forte, abandonné 
Pétude des mathématiques, lorfque le luxe eut pé- 
nétré chez eux; puis elles ont été en Europe, de- 
tt plufieurs fiècles, le but des études de tous les 

ommes qui fe font occupés des progrès des fcién- 
ces. Nous devons à Defcaites l'application. de 
l'algèbre à la géométrie, & à Newton & Leibnitz 
l'invention du calcul des infiniment petits. 

Aujourd'hui, l’enfeignement des mathématiques, 
élevé à un très-haut degré , fait partie de l’éduca- 
tion générale & particulière. Onpouffe cetteétude, 
dans beaucoup de circonftances , à un degré tel, 
qu'il ef difficile que l’on puiffe faire ufage, dans 
festravaux & dans fes relations, des mathémaui- 
ques que l’on étudie fi laborieufement. L’inapplica- 
tion des mathématiques que l’on a étudiées , fait 
même mettre en queftion s’il eft utile, dans l'inf- 
truétion, de pouliler cette étude à un fi haut 
degré. HE 

Bien certainement, fi l’on ne confidère l'étude des 
mathématiques que comme un moyen de faire ufage 
des calculs élevés, & des formules que l’on ap- 
prend à trouver, il ne feroitnéceflaire, pour le be- 
foin de la vie, il fufhroit feulement d'apprendre 
les fimples élémens des mathémariques , c'eft-à-dire, 
de l’arithmétique & de la géométrie. Mais l'étude 
des mathématiques doit être confidérée, fous un 
point de vue beaucoup plus étendu & beaucoup 
plus élevé. Les machémariques ne font pas feule- 
ment l’art de combiner des x & des y, de diifé- 
rencier des quantités & de fommer des différen- 
tielles, c’eft une manière de perfectionner le rai- 
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fonnement & de mefurer les limites de chaque 
intelligence. ALT | LAN EN 
Nous avons dit les limites de l'intelligence. En 
effet, lorfqu'on fuit la marghe & le développément 
des connoïtlances, des nombreux élèves qui com. 


thématiques, on voit que, quelques élèves fe trou- 
vent arrètes à l’origine , qu'il leur eft impofhble 
d'entendre & de fuivre ;d’autres arriventjufqu'aux 
proportions , auxracines carrées où cubiques ; un. 
grand nombre fe trouventarrétés aux équations du 
fecond degré, qu’ils ne peuvent franchir; d'autres 
vont un peu plus loin; enfin, un très-petit nombre 
parvient Jufqu'aux-limites des connoiffances ac- 
tuelles & y reftent; un très-petit nombre de ces 
derniers franchifent ces limites pour les dépafer, 
& s'élever au-deflus de leurs condifciples. : 

Suivez .enfuire, dans la fociété ; cette foule de 
Jeunes gens dont vous avez apprécié les progres, 
& déterminé les limites de leur intelligence ma- 
thémarique, vous. és voyez , en fuivant des rou- 
tes & parcourant des carrières différentes , arriver, 
d’une manière p us ou moins rapide, avec des for- 
mes plus ou moins brillantes, au but où ils afpi- 
rent; mais comparez encore, lerfqu'ils font arri- 
vés à l'age de l’homme fait, la marche qu’ils ont 
fuivie & leur manière de raifonner, vous aperce- 
vrez que ceux qui ont été obligés d'abandonner, 
de bonne heure, l'étude des mathémat ques, parce 
que leur intelligence ne leur. avoit pas permis 
d'aller plus loin; vous remarquerez, qu'ils ne font 
parvenus à leur but que par des routes obliques, 
des circonftances imprévues & des raifonnemens 
fouvent très inexaéts ; tandis que ceux qui fe font 
élevés aux plus hautes fpéculations mathémariques, 
font parvenus par des routes droites, & que leur 
manière de raifonner eft toujours directe & con- 
féquente. 

Quelle que foit la jufteffe du-raifonnement dont 
les mathématiciens ont contraété l'habitide , tous 
n'ont pas des opinions exactes & pofñrives des 
chofes. Plufieurs mithématiciensanciens croyoiernt 
à l’aftrologie ; il en eft, de nos jours, qui croient 
au magnetifme, d'autres à la phyfognomonie. 
(Voyez ASTROLOGIE, MAGNÉTISME ANIMAL, PHy- 
SIC6NOMONIE ) Il eft peu d'hommes, hélas! qui 
n'aient un ou plufieurs préjugés; chacun doitpayer 
à la nature fon tribut à l'ereur, & quelque célè- 
bre mathématicien qu’on foit, on n’en elt pas pour 
cela exempt de ce tribut, que doit payer tout ce 
qui appartient à l'efpèce humaine. 


MATIÈRE , de mater, mère; materia; materie ; | 


ff. Subftance impénétrable, divifble , étendue en 
longueur, largeur & profondeur. 

. Confidérée en elle-même, la marière eft tou- 
Jours telle, dans quelqu'état qu’elle fe trouve; | 
elle eft fufceptible de route efpèce de forme, de 
toutes fortes de figures ; elle eft indifférente au | 
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‘repos, au mouvemert; elle peut fe mouvoir dans 
toutes fortes de directions, & félon tous les de- 
grés de vitefle qu’on peut lui communiquer. Sa 


uantité fe mefure par fa dénfiré & fon volume : 
Re dune alles qui auroitune denfitétriple, 


» 
mencent & qui füivent un cours complet de ma- | & un volume double de ceux d’une autre mañle, 
| 


à Jaquelle on les compare , contiendroit fix fois 


autant de maière que cette dernière Maisle 
moyen le plus fimple de connoitre cette quantité 
de matière, c’eft le poids, car cette quantité 
eft toujours proportionnelle au poids.» Voyez 
Mésrns ent 

Nous connoiflons quelques propriétés de la 


matière telles que fa divifibilité, fa folidité, fon 
impénétrabilité, fa mobiliré, &c. Maïs quelle eft 


l'eflence, ou quel eft le fujet où les propriétés : 


réfident? C’eft ce qui refte à découvrir. EE 
Tousles philofophes anciens & modernes fe 
font occupés de 


faifojent l’eau, l'élément primitif.de tour corps; 
les autres l'air, d'autres le feu. Ariftote réunifloit 
tous ces fentimens, & admetroit quatre élémens 
des chofes , l’eau, l'air, la terre & le feu; mais 
ces élémens eux-mêmes étoient de la rrarière. 


Plufieurs philofophes anciens compofaient le 
monde matériel d’exfluences, & de forces vivanres 
& intellectuelles ; Leucippe & Démocrite, au con= 
traire, regardoient le monde matériel comme com- - 


pofé d’atomes, qu’ils fuppofoient doués de la pro- 
priété d’être extenfibles , impénétrables # pefans. 
Depuis, on a diftingué la fpiritualité de la marrère, 

Defcartes a fubflitué, aux élémens d’Ariftote, 
trois fortes de corps de différentes groffeurs, & 
différemment figurés : ces petits corps ou élémens 
réfultant, felon lui, des divifions primitives de 
la matière, formoient, par leurs combinaïitons, 
l’eau, Pair, la terre, le Et enfin tous les corps 
de la nature. D: A TE 

Les cartéfiens prennent l'étendue pour l’effence 
de la matière ; ils foutiennent que, pu‘fque les 
propriétés dont nous venons de faire men‘ion, 


font les feules qui fonc effentielles à la marzere ;: 


il faut que quelques-unes d’el'es conftiruent fon 
eflence ; & comme l'étendue eft conçue avant 


toutes les autres, & qu'elle eft celle fans laquelle : 


on ne pourroît en concevoir aucune autre , ils en 


concluent que l'étendue conftirue l’effence de la 


matière ; mais c’eft une conclufion peu exaéts ; 
car , felon ce principe, l’exiftence de la muticre, 
comme l'a remarqué le doéteur‘ Clarke, auroit 
plus de droit que tout le refte à en conftituer 
l’eflence, l’exiftence étant conçue avant toutes 
lès propriétés, & même avant l'étendue. 


Ainfi, puifque ce mot érendue paroît faire naître 


une idée plus générale que celle de la matière, il: 


croit que l’on peut, avec plus de raifon, appeler 
cence de la matière, cette folidité impénétrable 
qui eft eflentielle à toute masière, & de laquelle 


éterminer la compoñition de : 
k ‘ Tr 297 - A, 
la matière, & la nature de fes élémens ; les uns … 
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toutes les propriétés de la matière découlent évi- 
demment. Voyez EriNbuE, Espace. . Fe 


CORRE X CEST >» 7 VAE À : 4 
- De plus, ajoute-til, fi l'étendue étoit l’effence : 


de la mariere, & que, pat conféquent , la matière 
> - : FE ) 5 | 3 TA M 
_& l'éfpace ne fuflent qu’une feule & même chofe, 


il s'enfuivroit de-là > que la æarière ef infinie & 


éternelle, que c’eft un être nécefliire, qui ne 
peut être nicréé, nianéan i, ce qui eft abfurde; 


“d'ailleurs, il paroït, foit par la nature de la gra- 
vité, foit par les mouvemens des comètes, foit 


Par les vibrations des pendules, &c., que l’ef- 


_pace vide & non réfiftant, eft diflingué de la 
mauère., & que, par conféquent, la matière n'eft 
le étendue , mais une étendue folide, 


pas une fimp d ie 
impénétrable & douée du pouvoir de réfifter. 
de. | 


Cette opinion eft à peu près celle d’Epicure 


fur les atomes , que Gaflendi a renouvelée de nos 
Jours; car ces parties folides & infécables de la 
matière, quine font diftinguées les unes des autres. 


es par leur figure & leur grandeur, ne diffèrent 
es atumes d’Epicure que parlenom. 

. Leïbnitz, qui ne perdoit jamais de vue le prin- 
cipe de la raifon fufhfante, trouva que ces atomes 
ne lui donnoient point la raifon de Fétendue de 
Ja matière; & cherchant à découvrir cétte raifon , 
il crut voir qu’elle ne pouvoir être que dans des 
parties non étendues, auxquelles il donna le nom 
de monades. Voyez ATOMES , MONADES. .. 

_ Aux propriétés de la matière qui avoient été 
connues Jufqu'ici, Newton en ajoute une nou- 
velle, favoir : celle d'attraétion, qui confifte en 
ce que, chaque partie de la matière et douée 


d’une force attractive , ou d’une tendance vers 


toute autre partie ; force qui eft plus grande dans 
Je point de contaët que partout ailleurs, & qui 
décroit enfuite fi promptement, qu’elle n’eft plus 
fenfible à une très petite diftance. C’eft de ce 
principe qu'il déduit l'explication de la cohéfion 
des particules des corps. Voyez CoHésioN , A1- 
TRACTION. - | 

… 1! obferve que tous les cerps, & même la lu- 
mière , &. toutes les parties les plus volatiles dés 
fluides, femblent compolfées de parties dures; de 
forte que, la dureté peut être regardée comme 
une propriété de toutes matières , & qu’au moins, 
la dureté de la mmacière Jui eft auf eflentielle que 
fon"impénétrabilité ; car tous les corps dont nous 


avons connoiflance, font tous ou Eien durs par eux- 


mêmes , ou capables d'être durcis; or, fi les 


corps compofés fonc aufli durs que nous les 


voyons quelquefois, & que cependant is foient 
très-poreux , & compofés de parfies placées feu- 
lement les unes auprès des autres, les parties 
fimples qui font deftituées de pores, & qui n'ont 
jamais été divifées, feront encore bien plus dures; 
de plus, de telles parties dures , ramaflées en un 


monceau, pourront à peine fe toucher l’une à 


l'autre , fi ce n'eft en un petit nombre de points; 
& ainf 1l faudra bien moins de force pour les fé- 
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parer, qu’il n’en faudroit pour rompre un corpuf- 
cule folide, dont les particules fe toucheroient 
partout, fans qu’on imagine de pores ni d’interf- 


tices qui puitlent en affoiblir la cohéfion. Mais ces 


parties fi dures ; étant placées fimplement les unes 


auprès des autres, & ne fe touchant qu’en peu de 


points, commé le penfe le célèbre phyficien an- 


glais, feroient elles fi fortement adh£rentes les 


unes aux autres, fans le fecours de quelque caufe, 
par laquelle elles fuffent attirées ou preflées les 
unes vers les autres ? 
. Newton fait remarquer que les plus petites 
paities peuvent être liées , les unes aux autres, 


par l'altération la plus forte, & compolges de 


parties plus groffières & d’une moindre vertu, 
& que plufeurs de celles-ci peuvent, par leur 
cohéfion, en compofer encore de plus grofles, 
dont la vertu aïlle toujoërs en s’afoibliffant, & 
ainfi fucceffivement , jufqu’à ce que la progreffion 


finifle aux particules [es plus groffes, defquelles 


dépendent les opératiôns de chimie & les cou- 
leurs ‘es corps naturels, & qui, par leur cohé- 
bon, compofent les €orps de grandeur fenfible, 
Si le corps eft compacte, & qu'il plie ou qu'il 
revienne enfuite à la première figure, il eft alors 
élaftique (voyez Er asTiQue) ; files parties peuvent 
é re déplacées, mais ne fe rétabliffent pas, le 


corps et alors malléable ou mou ; que fi elles fe 


meufent aifément entr'elles, qu’elles foient d’un 
volume propre à être agité par la chaleur, & que 
la chaleur foit affez forte pour les tenir en agita- 
tion, le corps fera fluide; & s’il a de plus l'ap- 
titude de s'attacher aux autres corps, il fera 
humide, , dou 
- Suivant Newton, les pouttes de .rout fluide 
affectent une forme ronde, par Fl'attraétion mu- 
tuelle de leurs parties, de même qu'il arrive au 
globe de la terre, & à la mer qui l'environne (voy. 
ConésiON) ; les particules de fluide, qui ne font 
point attachées trop. fortement les unes aux àu- 
tres, & qui font aflez petites pour être fort fuf- 
ceptibles de ces agitations, quitiennent les liquides 
dans l’étit de fluidité, font les plus faciles à fé- 
parer & à raréfier en vapeur, c'eft-à-dire, felon 
le langage des chimiftes, qu'elles font volatiles, 
u'il ne faut qu'une légère chaleur pour les raré- 
fier, & qu'un peu de froid pourles condenfer ; 
mais les particules les plus groffés, qui font, par 
conféquent, moins fulceptibles d’agitation, & qui 
tiennent. les unes aux autres par une attraétion 
plus forte, ne peuvent, non plus, être féparécs 
les unes des autres que par une plus forte cha- 
leur, ou peut-être re le peuvent-elles point du 
tout, fans le fecours de la fermentation : ce font 
ces deux dernières efpèces que les chimiites ap- 
pellent fixes. 7 
Tout confidéré , obferve encore l’illuftre auteur 
de l’attraétion, il eft probable que Dieu, dans le 
moment dela création , a formé la matière en par- 
ticules folidés, maflives , dures, impénétrabees, 
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expreffions de fon indifférence, au mouvement 
ou au repos. Voyez MoërzitE , INERTIE. 
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mobiles ; de volume, de figure, de proportions 
convenables; en un mot, avec les propriétés les 
plus propres à la fin pour laquelle il les formoits | | | FR Ë 
que ces particules primitives, étant folides, font |. Matière AFFLUENTE, Portion de la matière élec- 
incomparablement plus dures, qu’aucuns corps po- | trique, qui fe porte vers un corps aétuelleméent : 
reux qui en font compofés; qu’elles le fontmême | électrifé, & qui lui vient de tous les corps qui 

à tel point, qu’elles ne peuvent ni s’ufer, ni fe lavoifinent > &c même de fair qui l'environne. 
rompre, nÿ ayant point de force ordinaire qui | Nous devons la dénominarion de cette matière 
foit capable de divifer, ce que Dieu a fait indi- | à l’abbé Nollet. Ce favant fuppofoit que, lorfqu'un, 
vis, dans le moment de la création. Tant que | corps eft attuellement élettrifé, foit par frotte- 
les particules continuent à être entières, elles | ment, foit par communication, il fort des différens . | 
peuvent compofer des corps d'une même texture. | points de fa furface un fluide fubril , qui prend, en 
Mais fi elles pouvoient venir à s’ufer ou à fe rom: | fortant, la forme de bouquets épanouis, où d'ai- 
pre, la nature des corps qu’elies compofent chan- grettés compofées dé rayons divergens ; & qu'en 
_geroit néceffairement. Une eau & une terre, com- | même temps ce fluide eft remplacé par un autre 
pofées de particules ufées par le temps, & des | tout-àa-fait femblable, qui vient au corps électrifé, 
fragmens de ces particules, ne feroient plus de de tous les corps quijJ'avoifinent, & même de 
la même nature que l'eau & la terre, compofées | l'air quil environne. C'eit cette feconde portion. 
dé particules entières , telles qu’elles l'étoient au | du fluide qu'il a appelée mauière afluente; tandis 
moment de la créations & par conféquent, pour qu’il a donné , à Ra prémière portion, le nom de 
que l'Univers puifle fubfifter tel qu'il eft, il faut Prrarière effluente. Voyez Axriuente , MaATière 
que les chingemens de chofes corporelles ne dé- |EFFLUENTE. " ER 
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pandent que des différentes féparations , des nou- 


velles affociations , & des divers mouvemens des 
particules permanentes; & fi les corps compotés 


peuvent fe rompre, ce ne fauroit être dans le 


milieu d’une particule folide, mais dans les en- 


droits où les particules folides fe joignent ou fe 
touchent par un petit nombre de points. 

Le philofophe anglais croit encore, que ces par- 
ticules ont, non-feulement, la force d'inertie, & 
font fujettes aux lois paflives du mouvement qui 
en réfulte naturellement, maïs encore, qu'elles 
fant mues par de certains principes sde tels 
que celui de la gravité, ou celui qui caufe la fer- 


mentation ou la cohéfion des corps ; & il ne faut 


point envifager ces principes comme des qualités 
occultes, qu’on fuppofe réfulter des forines fpéci- 
fiques des corps, mais comme des lois générales de 


la nature, par lefquelles ces chofes , elles-mêmes, | 


ont été formées. 
En réuniffant ces diverfes opinions, & beaucoup 
d’autres que nous avons cru ne pas rapporter ici, 


on peut conclure que les métaphyficiens anciens. 


& modernes, & même nos contemporains, ont 
donné des définitions très-diverfes de la matière 5 
quelques-uns même ont douté que nous puiffions 
avoir la certitude morale de fon exiftence. Les 
phyficiens doivent donc abandonner ces difcuf- 
fous, & s'appuyer uniquement fur l'expérience. 
Ainfi, on doit appeler corps matériel, tout ce qui 
produit, fur nos organes, un certain nombre de 
fenfations, conftitue autant de propriétés, par lef- 
quelles le phyficien reconnoîït la préfence des 
corps. Parmi ces propriétés, deux font effentiel- 
lement générales , l'éendue & l’impénétrabiticé, 
dont la vue & le toucher font les deux premiers 
juges. ( Vuy. ETENDUE, IMPENÉTRABILITÉ.) Quant 
à la mobilité & à linertie, ce ne font pas réelle- 
+ ment des propriétés de la matière ; mais ce font les 
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MATIÈRE ANIMALE; mMmateria animalis; chïerifche 
materie ; {. f. Subftances qui entrent dans la com« 
poñition des animaux.” * PSS" 

Parmi ces fubftances, on diftingue : le carbone, 
l'hydrogène , l’oxigène, l'azote, l’urée, quel- * 
ques terres , le fer , la manganefe, &c: Rarement: 
ces fubitances font fimples & ifolées; elles font 
toujours dans un état de combinaïfon, deux à deux, 
trois à trois , &c. La différence dans la nature des 
fubftances combinées, ainfi que dans leur prépa- 
ration, donne naïfflance à toutes les fubitances 
compofées, que l'on trouve dans les animaux 3 
vivans & morts, & qui font fi variées. 


MATIÈRE CASEUSE ou CASÉEUSE, Subftance qui 
fe dégage du lait; lorfqu'il fe caille, & que l'on 


emploie pour obtenir du fromage, * 


© MaTièRE COLORANTE; materia colorifica; far 
bendifch materie; {. f, Parties compofantes des 
animaux, des végétaux & des minéraux, qui ont 
la propriété de teindte les fubftances qui les con- 
tiennent, ou les fubftances avec lefquelles on les 
met en contact, Voyez PRINCIPES COLORANS. 


MATIÈRE DE LA CHALEUR; materia caloris ; 
warmifche materie ; f. f. Subftance à laquelle on 
attribue la produétion de la chaleur. Woyez Ca- 
LORIQUE. À èe 

Deux opinions ont été émifes fur la formation. 
de la chaleur. Les uns fuppofent qu'elle eft formée 
par l'intromiffion d'une fubftance qui à une grande 
affinité pour tous les corps; ils ont donné , à cette 
fubftance , le nom de calorique. D’autres prétendent 
que la chaleur provient des molécules des corps; 
dans cette feconde hypothèfe , il n’y‘auroit point 


| de matière de la chaleur. Quelques phyficiens re- 


MAT 


gardent la chaleur & la lumière, comme étant 
produites parune même caufe , différemment mo- 
difiée ; dans cette opinion, la matière de La chaleur, 
& celle de la lumière, feroient une feule & même 
matière. | RES, TA 


x 


Hg 
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 MaATièRE DE LA LUMIÈRE ; materia luminis; /ich- 
tifch materie ; {. f. Subftance à laquelle on attribue 
la formation de la Lumière. F7 oyez ce mot. 
C'eft une queftion qui divife aujourd’hui les 
phtiens de favoir fi la lumière eft produite par 
l’aétion d’une fubftance émife des corps lumineux, 
_& réfléchis des autres corps que l’on aperçoit, ou 
fi la lumière ne-provient que d’un mouvement de 
vibration, produit dans les corps lumineux, &tranf- 
mis par une fubflance éxtrêmement rare , qui rem- 


plit l'efpace; dans cette feconde hypothèfe, il 


n'exifteroit pas de matière de la lumière. V. oyez 
EoBamer ss. - 
Matière pusicorps ; materia corporum; kær- 


perdicher flof; {. f. Subftance qui entre dans la 
comgpofition des corps, ou, fi l'ôf veut, qui forme 
& qui conftitue les corps. Voyez MFrièrs. 


MarièRE DU Feu 3 materia ignis ; féveris fof; f. F. 
Br à laquelle on attribue la produétion du 
CHALEUR, 
RES «4 à 

e 4 : " Ç pe. he a , Ten , 

+ MATIÈRE EFFLUENTE. Portion de la lumière élec- 
trique, que l’on fuppofe fortir d’un corps aétuel- 
lèment électrifé , en forme de bouquets ou d’ai- 
grettes, compofés de rayons divergens. 


C'’eft à l'abbé Nollet que nous devons la dé- 


nomination de cette fubftance hypothétique. Il 


fappofe que, lorfqu’un corps eft actuellement élec- 
trifé, 1l lance de toutes parts une matière très- 


u. Voyez Feu, CALORIQUE, MATIÈRE DE LA 


fubtile, qui fe porte progreffivement aux environs, . 


jJufqu’à une certaine diftance, & qui prend, en 
fortant , la forme de bouquets épanouis , ou d’ai- 
grettes compofées de rayons divergens. C’eft à 
ce fluide fubul, qu’il a donné le nom de matière ; 
mais il fuppofe , en même temps, que ce fluide eft 
continuellement remplacé par un autre tout-à-fait 
pareil, qui vient au corps éleéirifé, de tous les 

_ corps qui l’avoifinent , & même de l'air qui l'en. 
vironne ; 1l a nommé cefecond, marière affluente. 
Voyez ErFLUFNTE, MATIÈRE AFFLUENTE. 

Nollet attribue à la macière effluente, les répul- 
fions éleétriques , les émanations fenfibles au taét, 
qui font, fur la peau , une impreflion analogue à 
celle d’une toile d’araignée.. Ce fouffle que l’on 
reflent, à douze ou quinze pouces de diftance 
d'une barre de fer, qu’on éleétrife fortement , qui 
produit ces belles aigrettés lumineufes ; qu’on 
aperçoit aux angles & aux points.des corps élec- 
trilés; enfin, qui, conjointement avec la marière 
affluente, & par leur collifion mutuelle, fait naître 
ces étincelles brillantes, que l'on voit éclater entre 


| MÂTIÈRE AFFLUENTE, 
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“un corps fortement éleétrifé, & tout autre corps 
que l’on approche, & qui communique au réfer- 
VOIE COMMUNS à 442 0 2, | 
À l'époque où l'abbé Nollet imagina ces deux 
matières affluente & cffluente, pour expliquer les 
phénomènes électriques connus, ces phénomères 
_étoient en petit nombre, & cette hypothèfe, affez 
fimple , les expliquoit affez bien ; mais depuis, de 
nouveaux phénomènes ont été découverts, &en 
particulier, celui de la bouteille de Leyde, puis 
les influences éleétriques ; alors les deux marières 
affluente & effluente n'ont plus été fufifantes, on 
a été obligé de former de nouvelles hypothèfes, 
Voyez ÉLECTRICITÉ. + 

MATIÈRE ÉLECTRIQUE; materia eleétrica 3 e/ec- 
trifche materie ; {. {, Subftance à laquelle onattribue 
les phénomènes éleétriques. ; 

A l’origine des expériences électriques, lorfque 
les phénomènes connus étoient en petit nombre, 
il étoit facile de les expliquer. Pline attribuoit l’at- 
traétion & la répulfion, à l’impulfion d’un fluide 
invifible ; Epicure , à l’accrochement des atomes ; 
d'autres philofophes , à une fubftance onétueufe 
fortant des corps frottéss Newton, à une caufe 
analogue à celle de la gravitation* : Le 

De nouveaux faits ont exigé de nouvelles expli- 
cations. Dufay a fuppofé l’exiftence de deux ru- 
tières ; l’une vitrée, l’autre réfineufe, & c’eft à 


| ces deux matières élettriques , qu’il attribuoit la pro- 


duction des phénomènes ; Hauksbée,-Jalabert, à 
un fluide particulier, une efpèce d’éther ; d’autres, 
au feu élémentaire ; d’autres , à la lumière. | 
Nollet expliquoit les phénomènes électriques, 
par l'affluence & l'effluence fimultanée d’un fubftance 
particulière, qu’il nommoit matière éleétrique (voyez 
MATIÈRE EFFLUENTE )ÿ 
Francklin, à l’action d’une marièf& particulière 
qu'il nommoit marière éleélrique. La propriété de 
cette matière étoit : 1°. d’être impondérable ; 
2°. d’avoir de l’afinité pour les molécules de tous 
les corps: 3°. d’être compofée de molécules qui fe. 
repoufloientmutuellement. Symmer fuppofoit deux 
fortes de matières éleétriques; ces matières jouifloienr 
de ces propriétés : 1°. les molécules de chacune 
d'elles avoient beaucoup d'afñinité pour les molé- 
cules des corps; 2°. les molécules de la massère A 
repoufloient les molécules de la marière A, & les 
molécules de la matière B repoufñloient celles de 
la matière B; 3°. les molécules de la matière A at- 
tiroient celles de [a matière B, & réciproquement. 
Mais, de quelle nature étoient ces marières ? 
Symmer, & tous ceux qui ont adopté fon hypo- 
thèfe , confidèrent la marière élétrique comme une 
matière particulière , qui n’eft connue que par les 
phénomènes éleétriques qu’elle produit. Kratfen- 
flein préfume que l’une eft le phlogiftique, & 
l’autre un acide, Grautzenftein compofe Îes deux 
matières électriques , d’air pur , de feu élémentaire ; 
de phlogifiique & d’un acide. Forfter forme, Fun 


F4 


616 MA T 


des fluides du feu, & le fecond, du principe in- 
flammable. Lampadius compofe la matière élec- 
tique , de feu, de phlogiftique, de lumière, & 
d’une matière inconnue. - LR 

Il n'y a de pofñitif, dans l’éleétricité, que les 
phénomènes. Quant aux caufes, nous n’avons eu, 
jufqu’à préfent, que des hypothèfes, & ces hypo- 
thèles, quelqu’ingénieufes qu'elles foient , mettent 
encore en queftion, s'ilexifteune marière éleétrique : 
& quelle eft cette marière électrique ? Voyez Ezec- 
TRICITÉ. 


MATIÈRE EXTRACTIVE ; materia extra(tiva 3 { f. 
Sabflance que l’eau diflout au moyen de la macé 
ration, de l'infufion & 8e la décoction des corps 
végétaux & animaux. 44 

On donne encore ce nom, à l’un des princives 
qu'on extrait des végétaux, que l’onacru, pendant 
io1g-temps, être une fubftance fimple, & que 
l'on regarde, aujourd’hui, comme une fubftance 
compolée. Voyez EXTRACTIF. 


+ 
MATIÈRE FRIGORIFIQUE; materia frigorifica; 
kuñlend materie ; {. Ff Subftance hypothérique, à la- 
quelle Gaffendi, Rumford & quelques autres, at- 
tribuent la produétion du froid. Voyez FroiD, 
FRIGORtFIQUE. | | 


MATièRE GALVANIQUE; materia galvanica ; ga. 
varifche materie; {. f. Subflance hypothétique, à 
Jiquelle plüfieurs phyficiens attribuoient la pro- 
duétion du galvanifme, qu’ils confidéroient comme 
un phénom£ne diftinét de l'élétricité. Voyez Ga- 
VANISME. 

x re # 

MATIÈRE IGNÉE ; materia ignea ; furig materie ; 
[.f Matière très-fubtile, à laquelle on attribué la 
chaleur & même l'embrafement. Voyez CaLo- 
RIQUE , FLUIDE IGNE, 

ee . 

MATIÈRE INFLAMMAgLE; materia inflammabilis : 
brennbar moterie ; ff. Mauière qui a la propriété 
de s’enflammer. J | 
. Plufieurs fubftances , parmi les combaftibles , 
ee de cette propriété. Elles l'acquièrent, 
lorf;u étant réduites À l’état de vapeur, elles font 
élevées à une température affez grande , pour fe 
combiner avec l'oxigène; alors, il fe produit, 
dans cette combinaifon , une lumière , une flamme 
piüs ou moins vives. | 


C'eft ainfi que le phofphore, le foufre, le char- 


Don, font dés fubitances, des matières inflammables. 
… Mais, parmi toutes les fubftances inflammables, 
il en eft une à laquelle on a principalement donné 
ce nom; c’eft la bafe du gaz hydrogène. On ne 
connoit cette fubflance pure, qu’à l’état de gaz, 
& dans cer état, la plus légère étincelle l’enflamme 
lorfquelle eft en contaë avec le gaz oxigèné. C'eit 
le plus léger de tous les gaz connus. Voyez AIR 
INSLAMMABLE , Gaz HYDROGÈNE, HYDROGÈNE, 
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corps, & que l’aétion qu’il exerce, 


veloppent les un 
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MATIÈRE MAGNÉTIQUE ; materia maghetica; ma 


gnetifche materie ; {. f. Fluide fubtil, invifible , im- 


pondérale, auquel on attribue la production des 
phénomènes magnétiques. | 

Tous les phyficiens conviennent de l'exif- 
tence de ce fl ide, mais ils fe contredifent fur fa 
manière dont il exerce fon action. Les uns 
peénfent qu'i circule autour des corps magnétifés ; - 
les autres, qu'il eft fixe dans l'intér'eur de ces 

dépend de la 
manière dont il eft diftribué. PRÉC LT 

Sil'on doutoit de l’exiftence de ce fluide, difent 
les partifans de fa circulation, il fufiroit, pours’en 
convaincre, de faire attention à ce qui fe pafle au- 
tour d’un aimant, foit naturel, foit artificiel, placé 
fur on carton life, ou fur une glace de miroir, &. 
que l’on faapoudré de limaile de fer Onvoir auf 
tôt la limaille prendre un arrangement tel, qu'en : 
fe réuniflant,‘ elle forme des lignes perpendicu= { 
laires fur les endroits de l’aimant où le trouvent … 
les pôles ; & partout ailleurs, deslignes courbes, 
qui font comme autant de circonferences quis'en- 
| les autres, & dont les plus . 
grandes vor, en fe courbant davantage, aboutir 
aux deux pôles , comme on peut le voir, fig. 335. 
Cet arrangement fera conftammentle même, quoi: 
qu’on recommence plufieurs fois l'expérience. Il 
faut donc qu'il y aitlà , néceflatrement , un fluide 
qui, en circulant, fafle prendre à la limaille un 
pareil arrangement, car elle ne peut pas le prendre 
d'elle même, & fans une caufe qui l'y détermine. 
Or, c’eft ce fluide que l’onnomimne matière magné- 
tique, & qui, fans doute, eft la caufe prochaine 
des phénomènes de l’aimant. Defcartes, & après 
lai tous ceux qui fe font occupés du magnétifme, 
ontpenfé que le globe terreftre eft un grand aimant; . 
que d’un pôle de la terre à l'autre , 1l fe fait une 
circulati n continuelle de la matière magnétique , 
& comme cette marière, ne trouvant nulle part un 
accès auf libre que vers les pôles, après étre fortie 
par l’un, elle va rentrer par l’autre. 

Par ce mouvement de la matière magnétique , on | 
prétend expliquer la direétion de l’aimant & du. 
fer aïmanté ; & cela, dit-on, parce que ces deux $ 
corps font apparemment les feuls , difpofés à rece- 
voir intérieurement cette matière, &, quencon- … 
féquence , elle les dirige felon fon courant, par- 
tout où elle lés rencontre. Fr ee 

On prétend encore expliquer l'attraétion, par ce. 
même mouvement de la matiere mapné:ique. On dit 
que cette matière, fe préfentant pour paffer dansles 
pôles d'un aimant, pouffe, contre lut, le fer qui fe 4 
trouve plongé dans fontourbillon , & s'y attache; 
& que, par-là, le fer paroît en étre attiré. Mais, 
on dit en même temps, que la matière magnétique : à 
entre par le pôle nord & fort par le pôle fud. Si "A 
cela étoit , l’annantne devroit paroître attirer le fer 
que par fon pole fud , & il devroit, au contraire, 
le repouffer par fon pôle nord, ce qui n’arrive pas. 

L'arrangement que prend la limaille de fer au- 

foie tour 
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tour d’un aimant, prouve que la matière magné- | fà matière magnétique : on fait voir que le fer pur 
tique fe porte fur chaque pôle de l'aimant, dans | ne peut être magnétifé que par influence ; qu’il 
une aflez grande étendue de fa furface ; car la di- | ne conferve fon aélion magnétique, qu'autant que 
reétion des lignes que forme cette limaille , eft | chaque particule de fer eft combinée avec une 
toujours inclinée à la furface de l’aimant, excepté | fubftance, qui empêche la matière magrétique de 
aux environs de fon équateur. S'il en eft de même | pafer d’une molécule à une autre. Ces fubftances 
à l'égard de la marière , qu’on prétend qui circule | font : l’oxigène, le carbone, le foufre, &c. Tous 
autour du globe terreftre , confidéré comme un | les aimans naturels font des oxidules de fer ; l’a- 
grand aimant, il eft aifé d'expliquer , par-là, d’une | cier, qui eft une combinaifon de fer & de car- 
manière très-plaufible, linclinaifon de l'aiguille | bone ; eft le feul état de fer affiné qui conferve fon 
aimantée. Voyez INCLINAISON DE L’AIGUILLE AI- aétion magnétique. Il exifte une combinaifon natu- 
MANTSE, ; Frelle de fer & de foufre, un minerai, auquel on 
Un grand nombre d'objeétions ont été faites à | a donné le nom de pyrire magnétique , parce qu’elle 

cette circulation de la marière magnétique. On dif- | jouit de l’aétion magnétique. | 
ungue , parmi les objeétions, celle-ci : comment | Pour expliquer la magnétifation, on fuppofe 
fe fait-il que cette marière traverfe tous les corps, | que, dans chaque particule de fer, la muritre 
& fafle difpofer la limaïlle de fer feule, autour | r1gnétique , qui étoit d’abord diftribuée unifor- 
d'un aimant, lorfqu’un autre corps, bois, verre, | mément, fe déplace; qu’un côté eft magnétifé 


métal, carton, &c., eft interpofé entre l'aiguille & | boréalement, & l’autre auftralement; que, dans 
* Ja limaille , & lorfque l'on place un corps opaque | toutes, le point boréal de l’une des molécules 
dans le chemin que l’on fuppofeque fuit le courant ? | fixe le point auftral de celle qui l’avoifine, & 
. Pourquoi eft-ce toujours, d’un ou de plufieurs | cela continuellement ; que les aétions boréales & 


points particuliers de l’aimant, que fort & entre | auftrales de chaque particule s’exercent les unes 
le courant magnétique, & point des extrémités ? | fur les autres; d’où réfulte : 1°. des centres d’ac 


… & commentfe fait-il, que l’on peut changer la pofi- | tion nommés pôles; 22. une diftribution particu- 


tion de ces points, les augmenter & les diminuer, | lière de l’action magnétique fur toure la furface 
€n aimantant un barreau ? Pourquoi ce courant ne | des aimans & des barreaux. Dans des barreaux 


 difpofe-t-il, dans les courbes que l’on fuppofe | longs & minces, il fe forme plufieurs centres d’ac- 


décrites par la marière magnétique, que le fer & | tion ou pôles. Woyez DISTRIBUTION DU MAGNS- 
l'acier qu elle rencontre ? Pourquoi le fer, magné- | Tisms. 
tifé par influence, dans lequel , en conféquence , | Quelques phyficiens ne reconnoiffent & n’ad- 
la matière magnétique s’eft mife en mouvement, | mettent qu'une feule marière magnétique, Com- 
ce mouvement cefle-t-1l dès que le corps influen- | binée avec chaque particule de fer : ils fuppofent 
çant nexerce plus fon aétion ? Comment, en ai- | que les molécules de cette matière fe repouflene 
mantant une aiguille, à laquelle on ne donne que | mutuellement, qu’elles font attirées & attirent 
deux pôles femblables, le courant peut-il fe for- | fortement les molécules de fer; qu’en magnéti- 
mer, de quel côté fort-il, de quel point entre- | fant un barreau d’acier, tout le fluide répandu 
t-il? &c., &c. | fur chaque particule fe po vers un bout & 
Ne pouvant répondre aux objeétions faites | abandonne l’autre ; que , dans ce bout, elle y eft 
au courant extérieur, & voulant expliquer les | retenue par l’attraétion de la particule de fer la plus 
réfultats des nouvelles expériences , fur l’in- | prochaine, & repoullée par la matière accumulée 
fluence magnétique & fur la loi d’aétion du ma- | {ur la particule oppofée ; que cetre matière ne peut 
gnétifme , on a été obligé de fuppofer que la ma- | pafler d’une particule à l’autre, à caufe de l’oxi- 
tière magnétique, qui n'a été, remarquée exifter, | gène, du carbone ou du foufre qui fépare chaque 


Hate préfent, que dans le fer, le nickel &le co- | particule, & que, dans le fer, l’action magné- 


alt, y eft entièrement fixée ; qu’elle ne peut en | tique ne s’y maintient pas, à caufe de la facilité 
fortir ; que chaque particule de ces métaux eft | avec laquelle la mavière magnétique peut pañer 
combinée avec des particules de matière magné- | d’une particule à l’autre. 
tique; que les particules de cette marière exer- | D’autres prétendent qu’il exifte deux matières 
cent, l’une fur l’autre, une aétion répulfve , tan- | magnétiques, l'une, qu’ils nomment boréale, & 
dis qu'elles exercent une aétion attraétive fur les | l’autre auffrale ; que les molécules de chaque r14- 


-molécules de fer, de nickel & de cobalt; que, | sière fe repouflent mutuellement; que les molé- 


par l'action d’un corps magnétilé fur l’un de ces | cules de chacune des maières attirent celles de 
trois métaux , la mutrére fe déplace, & que de cé | l’autre, & qu'elies font l’une & r’autre fortement 
déplacement réfulte l'aétion magnécique , en raifon } attirées par les molécules de fer , de nickel & de 
inverfe du carré des diftances. cobalt; que, dans l’état naturel, ces deux marières 
On prouve la fixité de la matière magnétique, en | font uniformément répandues fur chaque parti- 
.brifant un barreau magnétifé ou un aimant natu- | cule, & qu’en lés magnétifant, on détermine 
tel, & en faifant, remarquer que, chaque parti- | l’une des masières à fe porter vers une extrémité, 
cule du barteau, ou de l’aimant, a retenu toute | & l’autre mauière vers l’autre; que toutes les ma- 
Dia. de Phyf. Tome LIL LU 
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tières femblables fe portent du même côté, de, 
manière que, les côtés en préfence de chaque 
particule. contiennent des matières différentes, qui 
fe retiennent par leur attraction réciproque, en 
même temps que les matières magnétiques , placées 
aux autres extrémités de chaque particule, les re- 
pouffent, & contribuent à les maintenir dans leur 
pofition. Dans le fer pur, il n'y a pas de magné- 
tifation, parce que la matière magnétique peut 
pañler d’une particule fur une autre. 
Mais q 


FE 


elle eft cette marière magnétique , à la- 
quelle on attribue tous les phénomènes magné- 
tiques? C’eft une matière hypothétique, que les 
phyficiens ont fuppofée exifter : pour pouvoir ex- 
pliquer les faits qu'ils obfervent, ils ont attribué 
des propriétés à cette marière imaginaire. Les 
gécmètres les ont foumis au calcul, & en ont 
conclu d'autres faits connus; quelques-uns même 
-qui ne le font pas, & voilà une brillante théorie , 
fondée fur une bafe que l’on ne connoït pas, que 
l'on n’a jamais ifolée, & qui eft toute entière dans 


volcanique. 
font couvertes de cendres dans leur chute. Lorf- 


MAT 
bier (1), ont obfervé cette fubftance avec beau- 
coup de foin , & en ont obtenu des quantités con- 
fidérables de gaz oxigène. Voyez Ox1cÈNE, TRE- 
MELLA. 


7 wi. & c 7 N Fe 
MaTièRE VOLCANIQUE ; materia vulcanicas - -L= 


kanifche materie ;"{. f, Subftances que les volcans 
répandent & jettent par leurs cratères, pendant 


leur éruption. : 
Ces fubftances font pulvérulentes ou liquides; 
les fubftances pulvérulentes font entrainées par 


l'air, fous forme de nuages; elles font, parfois, 
tranfportées à de grandes diftances. Souvent les 
nuages de pouflière volcanique font formés de 


matière folide, d’autres fois ils font mêlés avec 
des molécules d’eau. Dans le premier cas, ils 
tombent en poudre & prennent le nom de cendre 
es étendues confidérables de terrain 


que le nuage de pouflière contient de l’eau, la 
cendre tombe avec l’eau, & ‘forme une pluie 


‘Fimagination de ceux qui l'ont conçue & qui l'ont 
adoptée. Ne pourroit-on pas expliquer les phé- 
nomènes magnétiques fans matière magnétique ? 


boueufe qui s'écoule, s'arrête dans des efpaces 
creux, & les remplit par dépôt. On croit que la 
| ville d’Herculanum a été enfevelie fous ces deux 


Matière SUBTILE; materia fubtilis ; #aterie f[ub- 
til; {. f Fluide extrêmement délié, prodigieufe- 
ment élaftique & très-aétif, qui eft répandu par- 
tout, & dont l’aétion influe confidérablement fur 
Je mécanifme de l'Univers. di tes, 

Tous les philofophes ont avoué lexiftence de 
ce fluide ; Defcartes l’a admis fous le nom de 
premier elément ; mais il ne lui a pas accordé d’é- 
Jafticité, puifqu'’il a fuppofé, à fes molécules, une 
dureté parfaite. Newton, ce grand philofophe, 
qui avoit le plus befoin du vide, la cependant 
admis, & tous les phyficiens font portés à l'ad- 
mettre. Autant cette hypothèfe qu'une autre! Le 
géomètre anglais lui a donné le nom d’écher ; il l’a 
fuppofée 70c0,c00 fois plus rare, & en même 
temps 700,000 fois plus élaftique que Pair que nous 
refpirons. (Traité d'optique, queff. 21.) C'’eft à 
l'aide de ce fluide, que l’on cherche à rendre 
raïlon d’un grand nombre de phénomènes, qu'il 
nous feroit difficile d'expliquer, parce que nous 
ne pouvons encore remonter aux caufes. Voyez 
ETHER. 


Marière VERTE; materia viridiss erunifch ma- 
terte; f, f. Filamens verditres qui prennent naif- 
fance dans l’eau ftagnante. 

Cette matière, quia beaucoup de rapports avec 
la conferva rivularis, & qui pourroit bien être 
auffi cette même plante, jouit d’une proprieté qui 
peut être employée utilement par les phyficiens; 
c'eft de donner abondamment du gaz oxigène, 
lorfqu’elle eft expofée à l’action du foleil. 

Ingenhoufz (1), l'abbé Collomb (2), Sene- 


(1) Nouvelles expériences d’Ingenhoufz, rome EI ; in-8o, 
Paris , 1589. 
(2) Journal de Phyfique, 1791, tome IT, page 169. 


fortes de produits des volcans, ou mieux, de 


matière volcanique. aie M RO EE LA 
Quant aux produits liquides, on les voir fortir 


des bords du cratère, s’écouler fur les flancs des 


volcans, & s'étendre partout où ils trouvent aflez 
de pente. Tout ce qui fe trouve fur leur pañlage 
eft détruit, par ces matières brûlantes & liquides. 
Lorfque des obftacles les arrêtent, ils s’y accu- 
mulent Jufqu’à ce qu’elles s'élèvent au deflus de 
leur bord, ou détruifent & renverfent l’obftacle 
qui s'oppofe à leur mouvement. Tout l'efpace fur 
lequel çette matière a coulé, en eft revêtue d’une 
épafleur plus ou moins grande, qui conferve fa 
chaleur pendant fort long-temps. nv 
Souventles éruptions fe font dans l4 mer; on 
voit des maffes entières, formant desiles, s'élever 
du fein dés eaux ; quelquefois ces maffes font peu 
confidérables & s’agrandiflent enfuite, foit par 
la continuation de l’éruption , foit par des érup-- 
tions nouvelles. : PO M PE 
Toutes ces matières fe préfentent, après le re- 
froidiflement , fous des formes particulières , qui 


leur ont fait donner des noms différens. Tels font. 


le bafalre qui produit des colonnes gigantefques., 
les uns articulés, ies autres fans articulations ; la 
lave, fubftance quelquefois fpongieufe, & que 
beaucoup de minéralogiftes placent-parmi les ba- 


| faltes ; la pierre ponce, lave vitreufe, extrémemerit 
1 légère , remplie d’une immenfité de pores vifibles 


à la vue; la pouzzolane, mafle folide , facile à 
pulvérifer , que Dolomieu croit n'avoir pas éprou- 
vé une vitritication complète, & que l’on em- 
ploie, dans la fabrication des cimens deftinés à l& 
confiruétion dans l’eau ; le srafs, tuf volcanique, 


(1) Journal de Phi'fique , année 1799 » tomes I & 11; 


MAT 
que les Hollandais font entrer dans leur cime 
pour les conftruélions hydrauliques. 


R'ATIN, de manus, clair; mane ; morgen; {. m. 
Commencement du jour, ou le temps du lever 
der foleil. ORE LE 4 

: On comprend auf, fous ce nom, tout l’efpace 
compris de minuit à midi. | 


- Marin (Etoile du). Planète de Venus , quand 
elle-eft occidentale par rapport au foleil, c’eft-à- 
dire, lorfqu'elle fe lève un peu avant lui. 

Dans cette fituation, les Grecs donnoient à 
Vénus le nom de Phofphore ; les Latins, Lucifer, 
Voÿez Vinus, PHosrHoRre, LuciFer. 


- MATRAS, de matrefcere, reflembler à une mère, 
avoir leventre gros ; {. m. Efpèce de vaifleau de 
verre, fphérique, ayant un col cylindrique, long 
_& étroit, dont on fe fert comme derécipient, dans 
les diftillations & autres opérations de chimie & 
«de phyfique. 274 
’ ' SEE » ee ! 
DE BourocnE; phiola bononienfis; 
Bolognefe flafcher ; {. m. Petite bouteille en forme 
de poire, creufe, dont le fond eft fort épais, & 
que l’on cafe, en plufieurs pièces, en y laifflant 
tomber un petit gravier anguleux, ou un fragment 
ET EU Ê | 4” 
- Ce qu'il y a de remarquable, c’eft qu’une balle 
de plomb, quoique beaucoup plus pefante, ne le 
cafle pas, & qu'il eft extrêmement difñcile de le 
caffoiel le frappant contre un plan, avec de grands 
efforts. | 
Pour que ce matras cafe, il faut que le corps 
ue l'on jette dedans, produife une légère félure ; 
alors, cette félure fe continue rapidement dans 
tous les fens, & le masras eft brifé. C'eft pour- 
quoi, le plus petit choc d'un corps anguleux, pro- 
“duit plus d'effet que des chocs confidérables. 

1 exifte une grande analogie entre les matras 
de Boulogne & les larmes bataviques; commeelles, 
la plus petite félure fuffit pour les rompre entière- 
ment. Voyez LARME BATAVIQUE. 

On obtient les matrus de Boulogne en foufflant 
une ampoule de verre, la détachant de la canne 
& la -laiffant refroidir rapidement; c'eft à ce 
prompt refroidiflement , que l’on doit attribuer la 
propriété qu'il a, de fe brifer complétement à la 
plus légère félure. Souvent même, il fe brife 
feul, fans choc. La preuve que cette faculté de 
fe brifer , par le léger choc, d’un corps dur & 
aigu, dépend de fon refroidiffement, c’eft que Les 
matras foufflés avec les mêmes verres, & auxquels 
on à donné les mêmes formes & les mêmes di- 
menfons, ne fe brifent pas de la même manière, 
lorfqu’après avoir été foufflés , on les place dans 
le fourarecuire, pour les refroidir lentement. En- 


Marras 


fin, le matras, qui fe feroit café apres avoir été | tiquement, fi | 
refroidi promptement, cefle d’être brifable, lorf- | d’une machine électrique , 


nt 
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qu’on le préfente à l’ouvreau pour le chauffer, 
le rougit , & qu’on le fait enfuite refroidir lente- 
ment, Es 7 RE 

Ayant dorné l’explication de ce brifement en 
parlant des larmes baraviquées , nous renvoyons à 
ce mot, afin de ne pas nous répéter. Voyez Lar- 
MES BATAVIQUES. 


Marras DE NozzeT. C'eft un marras M , fig. 
101$, contenant de l’eau en E, que l’on fixe 
dans un récipient R , placé fur le plateau PP d’une 
machine pneumatique. | 
Ce matras eft maftiqué au col du récipient en 
C, afin que l'air ne puifle pénétrer dans fon inté- 
rieur, par le goulot du matras; on plonge dans 
Veau unetige métallique , terminée par une bouleB. 

_Faifant le vide dans le récipient, & faifant en- 
fuite communiquer la boule du conducteur B 
avec un appareil éleétrique , on éleétrife l'eau du 
matras , & l'on voit, dans l'intérieur du ballon, 
une vive lumière qui s'échappe des parois exté- 
rieures du matras, correfpondant à toute la partié 
de la furface intérieure contenant de l'eau. 

Nollét à imaginé cet appareil, pour expliquer 
les phénomènes de la bouteille de Leyde. 

Dès que l’eau eft fuffifamment chargée d'élec- 
tricité, fi, à l’aide d’un excitateur, on établit 
une communication entre le plateau de la mu- 
chine pneumatique & la boule B du conducteur, 
qui plonge dans l’eau, auflitôt toute l'électricité 
pale , avec explofion, de l’eau fur le plateau, &E 
l'on voirune vive lumière fe porter dans l’intérieur 
du récipient du plateau de la machine, à la fur- 
face extérieure du matras, 


On voit qu’en éleétrifant l’eau, la furface exté- 
rieure s’éleétrife d’une éleétricité contraire, en 
chaffant l'eleétricité femblable fur le plateau, où 
elle arrive facilement , parce que l'air ne s’oppofe 
pas à fon pañlige. En déchargeant l'eau de la 
bouteille, un effet inverfe a lieu; l'éleétricité qui 
fe porte de l’eau au plateau, s’élance à travers le 
vide fur la furface extérieure du marras , pour rem- 
placer l’éleétricité qui en eft fortie. Le vide, dans 
cette circonitance, fait apercevoir le mouvement 
du fluide fous forme lumineufe. 


Matras LUMINEUX. Matras éleétrique qui fait 
apercevoir de la lumière, foit intérieurement , 
foir extérieurement , foit à la furface. 

D'après cette définition, le matras de Nollet, 
que nous avons décrit, elt un véritable zatras 
lumineux. Voyez MatRaSs DE NOLLET. 

Quant aux deux autres mmarras lumineux, On ob- 
tient le preinier, en faifant le vid dans un »724tras 
M, fig. 1015 (a), & plaçant dans le marras, vide 
d'air, un conduéteur pointu BC, terminé à l'exté- 
rieur par une boule. Le marras étant fermé hermé- 
Pon expofe la boule B à FPaction 
on voit- l'électricité 


Fe] 
LL 
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fortir de la pointe & fe répandre dans la ballon 
ous forme lumineufe. | 

Pour le fecond , on colle fur la furface d'un ma- 
tras M, fig. 1015 (b), des lofanges de feuille d'é- 
tain, de manière à ce qu’il exifte une foible folu- 


tion de continuité, entre les pointes de chaque 


3 former un hélice, commencant du fond F, & fe 
terminant au col C. Au fond eft un crochet pour 
attacher une chaîne, qui établiffe une commu- 
nication avec le réfervoir commun; au col eft 
une tige métallique , que lon fait cammuni- 
guer à une machine éleétrique. L'élefricits, par- 
venant de la machine éleétrique au réfervsir com- 
mun , par l’hélice , laiffe apparoitre des étincelles 
Jumineufes, dans chaque folution de continuité, 
& produit l'effet d’un marras lumineux. ue” 


lofange. Ces lofariges font diftribu$es de manière 


MATRICE; matrix; mutter ; {. f. Partie dans 
laquelle fe forment , fe produifent les obiets. 

Matrice a plufieurs acceptions : en phyfiologie, 
c’eft la partie de la femme où fe fait la concep- 
tion; en minéralogie, c’eft le lieu où les minéraux 
& les criftaux fe forment; en métrologie, c’eft 
l'original ou l'étilon des poids & mefures; dans 
le monnoyage , c’eft le carré des médailles ou des 
monnoies, gravé avec le poinçon; dansla fonte en 
caraëtères , c’eit le morceau de cuivre qui a reçu, 
en creux , l’'empreinté de la lettre; en teinture, 


ce font les couleurs qui fervent à en compofer 


d'autres, &c. 


\ 


MATTAMORES, compolé de deux racines 
orientales, fignifie cachette, magafin fouterruin. 

C’eft le nom que les Arabes donnent aux foffes 
dans lefquelles ils gardent leur blé. À 


MAUPERTUIS (Pierre-Louis Moreau.) (Voy. 
page 1 du tome IV.) 


MAX. Monnoie d’or de Bavière. 


Fix du tome troifième. 


moyen. Voyez SEMI TON. 


M'A. 


Le max == 7 florins — 8 kreutzer = 16,132 liv. 


= 16,1194 fr. 


# " ET ke ÿ 

MAXIME , de maxima fententia, /e grand fenti- 
ment ; præceptum ; maxime; {. f. Propolirion géné- 
rale qui fert de principe , de fondement, de règle 
en quelques arts ou fciences. # 

C’eft , en mufique , une note faite en carré-'ong, 
horizontale, avec une queue au côté droit, la- 
quelle vaut huit mefures à deux temps, c’eft-à- 
dire, deux longues & quelquefois trois, felon le 
mode. Cette forte de note n’eft plus d’ufage , de- 
puis qu'on fépare les mefures par des barres, & 
qu’on marque, avec des liaïfons, les tenues ou 
continuités de fons. | 


48" 


entr'eux, les deux termes les plus voifins, d’une 


progreflion par oëtave. On le nomme encore - 


comma de Pythagore, Voyez Comma. 


. Maxime (Dièfe). Différence d’un ton mineur 
au femi-ton maxime. Voyez Dièss. | 
à he 


Maxime (Intervalle). Intervalle ‘plus grand 
que le moyen, de la même efpèce , & quinepeut 
fe noter. Voyez INTERVALLE. "MT 4 


Li 
Maxime (Semi-ton). 


MAXIMUM, mot emprunté du latin, érès- 


grand, où une quantité variable peut parvenir, 
eu égard aux lois qui en déterminent la variation. 
C’eft principalement dans l'analyfe géométrique, 

> - fu 60e: , 
que l'on fait ufaige du maximum ou du minimum, 
& en particulier dans le calcul des fonétions, 


MAaxiME (Comma). Quantité dont diffèrent 


Er 


Différence du femi-ton: 


Li 


grand; maximum; maximum; {. m. L'état le plus " 


\ ë | e 4 L . ° 
où l’on doit déterminer le maximum ou le mini- 


mum abfolu des quantités. 
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